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A  MONSEIGNEVR 

M  E  S  S  I  R  E    N  I  C  O  L  A  S  P  O  T  I  E  R, 

S  E  I   G  N  E  V  R      DE      B  L  A  N  C  -  M    E  N  I  L  x 

Cheualier  ,  ConfeiUer  du  Roy  en  /on  Confeil  ctEfiat^ 
Chancelierde  la  Royne  ^  &  Pre[îdent  au  Parlement 
de  Paris^ 


ONSEIGNEVR, 

Nous  f^auons  que  TAriftote 
ce  grand  Aigle,  de  fagelTe  ^ 
faifoit  des  Liures  de  deux 
fortes  5  les  vns  qu'il  appelloit 
Acromatiques,  efquels  il  trait- 
toit  plus  exactement  &  fubti- 
lement  les  queftions  de  la 
Philofophie,&les  autres  Exo- 
teriques ,  où  il  s  accommodoit  populairement  à  la  por- 
tée &  capacité  des  moins  fyiuans  :  Les  vns  eftoient 
leusaumatin,  lors  qu'il auoicreiprit plus  à recoy  ^  & 
aux  plus  grands  &releuez  entçndemens .-  Les  autres 
aufoir  &c  à  tous,  venans  ^  après  auoir  vacqué  à  fes  plus 
lèrieufes  Eftudes.  Tay  penfé  nie  deuoir  propofer  en 
la  petitelTe  de  mes  conceptions  vn  fi  grand  homme 
àimicci  3  car  puis  que  i'ay  refQlu  d  employer  Içnieil- 


Epistre.    X.   . 
•leur  démon  tcmpsà  rexercice  du  Palais  &  de  la  luïli- 
ce,  &  ce  qui  me  pourra  demeurer  à  efcrire  quelque 
chofe  de  bon  s'il  m'ejft  poflible,  il  me  femble  que  ie 
puis  partir  mes  labeurs  en  forte,  que  lesvnsfoientela- 
bourez  au  matin,  c  eft  à  dire  quand  iauray  l'elprit  à 
repos  &  loifir  ,  à  fin  quils  puiflent  apporter  quelque 
contentement  à  ceux  qui  font  verfezaux  bonnes  let- 
tres:&  les  autres  au  foir^contenans  quelques  obferua- 
tions  de  ce  qui  fera  fait  &  iugé  en  ce  grand  Parlement, 
à  fin  de  feruir  d'inilrucSbion  à  ceux  qui  n  ont  pas  ce  bon- 
heur d'eftre  nourris  en  vn  tel  air ,  ny  dauoir  tant  ca- 
reffé  l.e  droiâ:  Ciuil ,  ny  les  lettres  Grecques  &c  Lati- 
nes. Mon  premier  ouurage  font  mes  Queftions  pu- 
bliquement  traittées,  ouielpere  efcrire  du  Droiâ: 
François  auectantde  foing  &  de  diligence,  que peut- 
eftre  on.  y  trouuerale  ilylepluscompoféà  limitation 
des  anciens.,  &  les  Decifionsdcla  lurifprudence  Ro- 
maine mariées  à  IVfage  du  Palais,  ce  que  peu  de  gens 
ont  tenté  deuant  moy.  Pour  cefte  heure  mon  inten- 
tion eft  de  profiter  indifFeremmét  à  tout  le  monde, 
&  de  publier  la  fubftance  de  plufieurs  belles  Caufes, 
aufquelles i'ay  playdé,efcrit,  ouaififté,  ou  defquelles 
iay  veu  les  pièces  &  particularitez  d Vne  part  ôc  dau« 
tre,à  fin  de  ne  verî^e  point  au  peuple  des  fantafies& 
des  fonges  ,  au  lieu  de  Decifions  &  d*Arrefts  de  la 
Cour. le  n  y  ay  point  aflFeâ:é  loftentation  dVne  vainc 
Jedture  ,  mon  deffein  ù'eftoit  pas  de  faire  des  lieux 
communs ,  cela  n  eft  ny  difficile  ny  necelTairc  en  vnc 
il  grande  lumière  de  la  lurifprudence  ,  ôc  en  telle  a- 
bondance  d'efcrits  &  detraittez  particuliers:  Tout  ce 
que  i*ay  voulu  faire,  eft  de  monftrer  comme  au  doigt 
à  ceux  qui  viennent  au  Palais  les  lieux  des  ^^'S^î^ens 


E  P  I  s  T  R  E, 

dont  charque  Queftion  peut  eftre  difpiitee  ^  àitec  le:^ 
Decifîons  du  premier  Sénat  qui  foit  au  monde.  En  ce 
defTein^ie  f^ay  combien  de  malueillans  me  perfecute- 
ront  y  mais  vne  chofe  me  reconforte,  que  peut-eftrc 
ils  auront  delà  peine  à  faire  mieux  que  moy:  Ils  m  ont 
cndurcy  à  leurs  mauuaifes  volontez  ,  que  ic  fupportc 
aufïi  courageufement  qu'ils  fontaflèurezàfe  mocqucr 
&  mefdire  de  tout  le  monde.  levousdedic  le  premier 
liure  de  ceil:  ouurage ,  Monseignevr,  pour  vous 
ttmioigner  Hionneur  &:  la  reuerence  que  ie  vous  por- 
te y  &  la  feruitude  que  ie  vous  ay  voiiee  :  &c  pareillement 
pour  vous  recommander  mon  labeur^&  le  munir  com- 
me dVnc  fortereiTe  contre  les  offenfes  de  lacalomnic* 
Le  prcfenteftpetit^aisi'efpere  qu'il  ne  vous  ferapoinc 
des-agreable  ,  fil  trouue  la  place  en  voftre  cndroi6t 
qu'ont  accouftumé  de  rencontrer  les  cliofes  qui  partent 
d'vnc  bonne  &  fyncere  volonté. 


Yoftfc  très -humble  &  trcs-afî©^ 
lionne  fcruiteur, 

?  E  L  E  V  S. 


a  u) 


ExtraicidiiPriuilegedu  Roy^ 


E  N  R  y  pat  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de  Nauafrc,.  A  noà -ï 
ame2&  féaux  Confeillcrs  les  Gens  tenansnosCours  de  Parlement,  , 
Preaoft  de  Paris,  Bailly  de  Roiien,  SencfcKaux  de  Lyon ,  Tholofe,; 
Bordeaux,  &  Poidou,  &  leurs  Lieutcnans,&  âtous  nos  autres  lu- 
fticiers  &  Oi&ciers  cju'jl  appartiendra,  Salut.  Nicolas  Buon  Mar- 
chand Libraire  demeurant  ert  noftrc  villede  Paris, nous  afaitrc- 
Jnorcftrce <^u'il a rcceuiH'é  vn  Lmre  intitulé Lw  Athnons  Forenfesfingttlieres  c^  remarqt^a- 
hUi  de  M.  ItdienTeleii:^  Aàmcat  en  TMlementy  contenans  lafitlflance  des  Plmâoye-x^^  moyens. 
ées parties,  aitec les  Arvejls  d?s  Cours  Sotttéerames mterHenpn en  cbafqite  f<*/*/èjlequel  Liure  il  dc- 
fircroit  volontiers  imprimer  &  mettre  en  lumière,  mais  d'autant  qu'il  luy  couftejadc 
grands  frais,  6c  couitcraencores  ,  pour  l'aduancement  de  l'impreflion  d'iccluy  li- 
tote, ildoute^  ciaint qu'après  l'auoir  expofé&  mis  en  vente,  autres  Imprimeurs  , 
&  Libraires  de  Lyon  ou  de  Paris ,  Roiien  ou  autres  villes^  de  ccftuy  noftre  Royau- 
anc  ,  le  vouluiienc  feroblablement  imprimer  ,    ou-  fufcitaircnt  les  Imprimeurs 
dcGeneue  ou  autres  eftraugers  à  ce  faire,  &  par. ce  moyen  fruftrer  ledit  expofant 
ilcfesfraiz&  miies,  &  rendre  Tes  peines,  diligence  &  trauail  inutiles,  &  luy  faire  re- 
«euiDir  perte  Si  dommage  :  Povir  à  quoy  rem.£dicr,  &  à  fin-que  ledit   Buon  qui  a 
lîîauaillé  pour  le  bien  public,  ayant  roarny  à  ce  qui  cfloit  neceffaire  pour  aduancer 
Jedit  otuure.  Te  reifente  du  fiuid  defes  labeurs  i  nous  a  ircs-humbkment  requis  . 
luy  peïmcnrc  faire  imp'.imei:  lefdites  Aftians  Forenjès ,  &€.  &  interdire  à  tous  Li- 
3>2aires  &  îraprimeurs  les  imprimer  ou  fair«  imprimer,  taiiî  dehors  que  dans  cc- 
Rixy  noftre  Royaume,  nyfuCciccr  femblablemeiu  aucuns  cftrangers  à  ce  faire. 
Kous  i  ces  caufcs,  defirantla  promotion  &aduancement  de  la  chofe  publique  en 
«oftrç;, Royaume  ,  &  ne  voulant  permettre  que  ledit  fupplianc  foit  fiuftré  de  fcs 
fifiiz  peînes  &  trauaux,  vous  mandons  Se  enioignons  par  ces-prefentes  ,  que  vous  , 
aye^d  permettre,  comme  n.ous  permettons  audit  Buon,.qu'ilpuiire  imprimer,  ou  fai- 
îeimprimer,  vendre  &diftnbuer  lefdites  A^tom  Forenjes  ^  ^c.  tant  defois,  en  telle 
f®riïie&charaâ;eresque  bonluy  femblera,  fai/àettres-expreffes  inhibitions  &  de- 
fenfcsà  tous  Imprimeurs ,  Librairçs,tant  de  Paris  que  de  Lyon,  Roiien,  &  eftran-, 
gérs. de  quelque  nation  qu'ils  foient,traiïiquans  en  noftredit  Royaume  ,  qu'à  tou- 
içs  autres  perfonnes  de.  quelque  Eftat  &  condition  qu'ils  foient,  de  lesimprimer  . 
(Oïl  faire  imprimer,  vendre  ny débiter,  contrefaire  ny  altérer  ,  foit  par  extrait  oa 
abbreo-él'ordre  ôc  méthode  d'iceluy  Liure,  ny  mefme  fufcitcr  les  Geneuois  ou  aa- 
ircs  eltrangers  à  ce  faire,  fans  le,  congé  dudit  Euon  durant  le  temps  &  terme  ds 
dix  ans  ,  apies  que  ledit ceuure  fera  paracheué  d'Imprimer  pour  la. première  fois, 
fur  peine  de  cinq  censefcus  d'amende,  de  laquelle  moitié  no  us  appartiendra,  &  l'au- 
î£e moitié  audit  fuppliant,  &  fur  peine  auill  de  confiication  des  exemplaires  qui 
feront  faits  ou  imprimiez  par  autres,   &c  fans  le  confentemcnt  dudit  Buon  ;  mef- ; 
incs  Cl  aucun  Libraire  ou  Imprimeurs  deceftuy  noftre  Royaume,  ou  eftrangertraf- 
liquant  en  iceluy,  ou  autre  perfonne  dequeique  cftar  qu'il  foie,  en  cft  irouuéfai- 
JÎI  d'aucun  exemplaire  autres  que  de.  ceux  qui  feront  imprimez  par  ledit  Buon, vou- 
ions qu'il  foitpr-ocedé  enuers  luy  particulièrement,  &  foit  condamné  à  pareille  a- 
jnendcque  fil  l'a.uoit  imprimé  ou  fait  imprimer:  De  ce  faire  vou^  donnons  pou- 
voir  3U(5lorité,commiflion  &  mandement  fpecial,  &  de  procédera  l'encontre  de 
S£,ux  Qtii  cqntreuicndioBt  par  toutes  voyes  deues  &  acçouftumees ,  &  parles  pei- 
îi^s  fufditcs  ,  nonobftant  oppofîtions  oij  appellations  quelsconques,  pour  lei- 
Œuelles,  Se  fans  preiudice  d'icelles,  ne  voulons  eftre  différé.  Et  pour  ce  que  de  ces 
prefentes  ledit  expofant  pourra  auoir  affaire  en  plusieurs  &  diucrs  endioids,  nous 
voulons  qu'au  vidimus  d'icelles  faitfousle  feel  Royal ,  ou  par  Pvn  de-  nos  amez  & 
iix.  C  oiifciliers ,  Not.^i|es,&  Secrétaires  jfoy  foit  adioufteç  çomijie  au  pteftaL 


©rigmaI,'S:voulons&  mandons  qQ^mcttântparbrefîc contenu  du  prcfcnt  Pnuflc- 
ge  au  co ramcncémcrt  de  chacun  defdits  Liures ,  que  cela  ait  forme  de  /îgnification 
loutainfi  qucfîToriginal  efloit particulièrement fignifié  à  chacun,  &  que  cela  foitdc 
tclcffeâ:  &  vertu,  comme  filefdites  lettres  leurs  auoient  cxpreffcment  &  particulière- 
ment edc  m  onftrees  &  fignifiees  ;  cartel  eftnoftre  plaifir. 

Donné  à  Paris,  le  17.  iour  de  Fcurict  l'an  de  Grâce  mil  fîx  eens  trois  ^  &  de  noftfc 
•  Regac  le  quatorziefme, 

■Pôtle  Roy  en  fon  ConfciL 

R  E  N  O  V  A  R  D. 
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i)es  marques  dv.n  Curé  primitif, 
Sivn  homme  laie  pent  bailler  til- 

îres  des  difm.es  agensEcckJia- 
Jliques. 
De  laprefcriptim  dfiferuice  diuin. 

XXXVIIo 

^iun  E  nef  que  ayant  mis  vn  "vi- 
caire pour  ceux  qui  font  dans' 
le  rejjort  du  Parlement  de  Pa- 
ris ^pe  ut  de  léguer  vn  autre  lu- 
ge particulier  quand  bon  luy 
femble pour  faire  le  procès  fur 
les  lieux*  p.ioo, 

XXXVIII. 

Delapreuention  du  L  egat. 
De  deux poffef ions prif es  enmef 
meiour,  /•ïc>j. 

XXXIX. 

^^ue  laprouifîon  donnée  par  le  Le- 
^at  durant  les  derniers  troubles 
efi  nulle  d^abufue ,        f  •  loj» 

XL. 

j^^  le  refgnataire  ignorant  fa f- 
gnaturç  pourueu  qu'il  prenne 
poffef  ion  du  njîuant  du  refi- 
gffont  neperdfon  bénéfice  après 
trois  an  s  ^  p.io^. 

XLÎ, 

JFermutamn  ne  vaut  fans  reque- 
nrle patron  layc> 


^ 


La  permutation  ejfant  nulle ,  le  hé-*- 

nef  ce  retourne  au  refignant. 
De  la  ^ojfef ion  triennale^   p.ioj. 

XLII, 

De  îe flexion  du  Doyen  dtvne  E- 
glife  Cl  elle  fe  peut  faire  par 
vneper/onnefèculiere. 

Du  deuolut  contre  icelle» 

Le  Royef-  Ecclefafique^     pA  o  % 

X  L  1 1  I. 

^^e  le  concordat  d^'v ne  penfon  ne 
"vaut  s  il  n  eftomologué  en  Cour 
de  Rome. 

uandles  Sénéchaux  prononcent 

tant  dijjimtwement  queproui^ 

foirement,  Z*^^^» 

XLIIII. 

SivnDoyennné ele&if  confirma- 
tifrefnt  in  i2iS\oizxx\peut  eftre 
conféré  par  le  Pape.  112» 

XLV. 

Si'un  Prieur  e/l  tenu  de  payer  les 
{frais  des  pourfuitte  s  faites  con- 
\  tre  le  meurtrier  defonReligieux 
\  par  le  frère  de  hc  ci  s,      /•114. 

XLYI.  . 

Du  legs  fait  par  vnnouice  Capu- 
cin pour  bafiir  vne  Eglifedes 
Capucins»  115. 

XLVÎT. 

^u'vnieune enfantde dix  ou  dou» 
z.e  ans  eft  capable  dvne  prében- 
de^ p'iio 

XtVIIT» 

^ue  le  legs  fai^ par  l'efeolkred'v- 
ne  Jbbèffe  deuantquatorz^e  ans 
auMenaferene'u.auU   p.  121, 

XLIX, 

^^ueksdfensduchapitrenepeu-^^ 


mm  e/Hrefarprùcuration.  p.  122. 

J^elApYomeJfede  garder  les  bene - 
/ces ^à' qu'elle  eji  Stmoniaque^ 
^nea^ntmoins  le  (gardien  con- 
damné vers  le  rejignantfourfa 
perfidie, 

ID^H  demlut  la  dejjtis,  pAii. 

LI. 

^Puvne femme  nepeutefire  mar- 
guilhereenvne  Bgli/e.o  ■ 

LU. 

Deî  Hoffïîalde  Reims.      /,  1 27. 

Lin. 

Tye  s  permutations  frauduleufes 
T>  es  graduez,  nommez,^  &  de  leurs 
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infinuations. 

^vne permutation  frauduleu/e 
admifepar  P  ordinaire  nepre-- 
iudicie  à  vn  gradué  nommée 
pourueu  du  mefme  Bénéfice 
perobitum,      v       /•127. 

LIIII. 

^jivn  mineur  de  'vingt  cinq  ans 
ayant  renoncé  afon  bénéfice 
autrement  que  In  manu  fu- 
perioris  peutreuocquer fare-- 
nonciation  en  forte  que  celuy 
qui  luy  auoit  refigné  ne  peut  re- 
fignera  vn  autre  fi  la  reuo ca- 
tion efl faille  re  i  n  t  egra  &  de» 
uant  la  féconde  refignation  ad- 
mije,  /.132» 


L  IV  R  E     S  E  C  O  N  D, 


ACTION.    L 


D 


Elarefidence  des  chanoi'\ 
nés  en  leurs  Cures . 


/•I37' 


II. 


^ue  ny  les  Religieux  fans  leçon- 
fèntement  de  C  Ahhé  ,  ny  l'Ab- 
bé fan  s  le  confentement  des  Re- 
ligieux ne pe Huent  rien  alien  cr 
encore  s  qu'ils  ayent  leur  menfe 
diftincle  é^  f égarée.  ^ 
/.142. 

III. 
Si f  Abbé  viuant  en  commun  a- 
uecfes  Religieux  les  peut  obli- 
ger pour  des  prouiftons  fans 


leur  confentement»     p,\ 4  4 .i 
1 1 II. 
iSvne  penfion  promife  pour  l'an- 
nexe d^vne  Cure,         /.145* 

V. 

Sivn  don  fait  a  l'EgUfe  peutcflre 
reuocqaé  deuant  {acceptation 
dir  fulmination,  p,j^6, 

VI. 

Des  Religieufcs  des  Hofpitaux, 
/.148. 

VII, 

Religieux  rebelles  à  lufiicenepeu- 
tient  eflre  mulclez,  par  faifie 
du  fond  du  Conueut,  /.I4i?. 

ê  iij  ; 
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VIII. 

3e  U  permutation frauduleufe fai- 
te fAYvnfYoche  de  Umort. 

Delaregleàc  indrmisJ/cSea 
lieu  en  t ordinaire.  150. 

IX. 

Termutation faite  far  vn  malade 
auec  vn  bénéfice  £  inégale  "va- 
leur frauddeuji,  IJ2. 

X. 

^e  la  règle  de  infirmis  naf9int\ 
délie  u  en  t ordinaire.  153 

De  lapreuentio  des  ordinaires  con- 
tre le  Légats  154. 

XII. 

Autre  arreji  en  fcmhUble  fai6i. 
154- 

XII  T. 

Si  vnpere  ayant  mis  fa  fille  en  Re- 
ligion la  peut  empefcher  de 
faire  prof ef  ion  &  la  tirer  du 
Monafierefous  ombre  que  de- 
puis il  a  quitté  la  Religion  Ca- 
tholique. 155. 

XIIIT* 

,^'vn  Euefque  nepeutefiablir  en 

fon  Diocejè  quvn  Officiai  ^fi 

tEuefchéeflen  vn  feul  Parle- 

ment  encore squùlfoitde grande 

eftenàpi'è.  lyj, 

XV* 

,^e  les  Ëcclefiafiiques  &  C  heua- 
lier  s  de  Malte  peuuentejlre  con-^ 
trainUs  far  corps  pour  debte 


xvr; 

Siî Archidiacre  de  Lyùn^  adroiH 
dtjlirc  t Officiai  icde  vacan- 
te ij5>, 

XVII. 

^il  appartient  aux  Cardinaux 
Abhez.  commendataires  dere^ 
ceuoir  la  profefion  des  Reli" 
gieux.  15^. 

XVIII. 

^uvnReUgieuxprofe\nepeuté* 
ne  doit  efire  receu  a  partage  pour 
sefirtfait  de  la  Religion preten^ 
due  reformée  (jr  neatmotns  doit 
efire fepare  du  Conuent.    161  • 

X  I  X. 

^e  les  AbbeT^peuuent  faifir  k 
temporel  des  Prieurs  depen* 
dans  de  leurs  Abbayes  a  faute 
d  exhiber  les  filtres  deleurspro^ 
uifions.  161. 

XX. 

^u'en  tabfince  d  vnvifiteurdvn 
ordr€^  autres  (^  d'vn  autre  or- 
dre peuuent  eHre  commis  pour 
vifiter  vn  Monafiere*     163. 

XXi. 

Vu  reuenu  donné  aux  Minimes  de 
Reims  far  monfieur  CArche^ 
uefque  dudit  lieu.  1^4. 

XXII. 

Si  près  d!vne  Eglife  des  religieufes 

autres  religieux  y peuuent faire 

rebafitr  é'  corfirutre  vne  autre 

Egltfei&  comment  ils  y  doiuent 

procéder.  1^5^ 

XXII  r. 


neceffaires  qui  vienne tde  deliâîfj 

&  pour  les  mixtes  comme  celles  \ .  

^ui  viennent  de  de/pen^,  158,  j  j^^/t?/  ïueillantsnmobfianttou* 
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tes  lettres  ne  peuuent  ofterle 
gouuernement  é*  adminifira- 
tion  aux  anciens  gonuerneur s 
des  Hoffitaux*  l66, 

xxiilr. 
^^'"vn  Religieux  m /e peut  faire 
conjtituerv ne  rente  de  deniers 
du  reuenu  defon  bénéfice  aufre  - 
iudice  deïAhhéfucceJJeur  defon 
fécule,  iCj. 

XXV- 

^uvn  vicaire  perpétuel  efl prefe." 
rableà  vn  autre  en  la  ferme 
des  difmes  defaparoiffe  offrant 
pareille  condition,  i6%. 

XXVI'. 

^jfil  ejl  loifihle  redimer  fa  vexa- 
tion pour  vn  bénéfice  varpro- 
mefje  dargct  d^neantmoins  que 
celuy  a  qui  elle  eflfaicle  ne  s'en 
fçauroit  ayàer,  i6^ . 

XXVII, 

,^^eles  Euefque  s  effranger  s  font 
contraints  d'eftablir  Vicaires 

:   dans  les  Royaumes  pour  y  faire 
les  charges  E^ifcopales .     17 o . 
XXV  1 1  r. 

,^M  les  terres  des  C  cleflins  qu'ils  \ 
labourent  par  leurs  mains  font 
exemptes  des  difmes,        ijz, 

XXiX. 

^ueles  ?  rieur c%de  Qlunynefont 
tenus  à  la  réception  nj  a  la, 
penfion  ctvnoblat^  1 7  z . 

XXX. 

^ueléj  Eglifès fecularifees  nelaif 
fentd'efire tenus  de  receuoir  les 


XXX  r. 

De  f  exemption  des  oblats  donnée 
au  Monaftere  defain^  Germain^ 
despreT^eT^aris.  ibià^ 

XXXI  T. 

^ue  leUheoCogalpeut  eflre  cotraint 
parle  Qhapitre par faifîe  des  gros 
jruicts  deprefcher  &  de  lire, 

,^e  le  s  Chanoine  s  font  tenus  d'y 

apsler.  174^ 

XXXIII. 

Çitfvn  mandataire  ne  peut  obtenir 
bénéfice  d!vn  autre  ordre  encore 
quilfoitde  mefme  règle,  17^, 
xxxiir. 

^^vn  mandataire  doit  rcprefcn- 
terla  Bulle  du  mandement  &la- 
BuUe  executoriale .  178. 

XXXV. 

Leprefentéparî  ^bbcf/è  elJeuéeH' 
préféré  a  celuy  qui  eftpref enté  par 
tAbbeJfe  nvmecpar  le  Roy  bi^n  que 
hfleué  quitte  [Abbaye,        ihid,  ■■ 

XXX  VI. 

^uand  lesfruiôïs  des  bénéficier  s 

deceâe'^n^euuent  eFhe  fa  if  s  par 

créanciers  à"  comment  ils  fe 

partagent  entre fe s  héritiers  é^ 

lefucceffcur,-  17P- 

XXXVIIi 

Quvn  Presirene  peut  élire  fuf- 
pendu  à  d  i  u  i  n  i  s  pour  vne  debte 
ciuile,  1 80 . 

XXXVIilv 

QuefEtéefque  d'Autun  efltenu  de 
mettre  vn  Vicaire  de  LuT^, 

L  e  luge  d' Eglifè  ne  peut  tmpofèr 
aucune  peine  pécuniaire  nyde^ 
creterprife  de  corps,  i8jl. 
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XXXIX. 

Lt  chapitre  ne  peut  mulcîer  vn 
chanoine par/aifie  de  fin  tem- 
poreL  ij8. 

XL. 

:Bxemptions  données  au  Chapitre 
parle  Pape  ne  font  ahufeues  ihid.  ' 

XLI. 

De  la  prébende  prêt  eptorak. 

Des  dîjlrt butions  des  chanoines^ 

en  argent.  f'^^5- 

XLir. 

SiÏEuefque peut  changer  quelque 

chofe  de  l'office  &  [èruice  diuïn 

vbferué  en/on  Dioceje.  p.  1 86. 

XLIII. 

Si  cloches  peuuent  ejire  vendues 
pour  le  créancier  qui  a  fourny  le 
tnetaL  /.ï^2. 

XLiiir. 

Des  ?rieure\de Cluny  redeuables 
à  l'Abbé  de  quarante  Hures 
tournois  de  rente.  /•  ^5  5« 

XLV. 

Les  Prieures  efleues  par  les  Reli- 
gieux font  préférables  a  celles 
qui  font  nommées  par  ÏAbbé 
de  cluny,  ihtd. 

XLVl. 

^^e  i héritier  d  vn  qui  a  donné  a 
tHofiel  Dieu  vne  rente  parti- 
culière nejî  tenu  de  la  gar en- 
tir.  pA^6, 

XL  VII. 

J^e  clergé  doit  contribuera  Ventrée 
)      des  Roy  s,  1^7, 

XLVIlî. 

Dctvntmdcs Buefchez,,  p.ip$. 


XL  XX. 


Si  vne  maïfon  régulière  abandon 
née  appartient  par  vnion 
ceux  quil' occupent  les  premiers* 

ibid.    . 

X. 

^e  les  Cheualiers  defain^UAf^ 
de  Hierufalem  dotuent  contri-- 
huer  aux  aumofne s  générales 
des  lieux  ou  ils  demeurent 
p.199. 

Xî. 

^£e  les  fruits  deusau  bénéficie  ê-* 
firanger  defunêf  ne  vont  ait 
Roysily  aâes  réparations  a  fai- 
re, p"^^^* 
XII. 
^ue  les  ventes  &  adiudications 
publiques  deshtens  d'^glifes 
ne  font  vallahles^  1  bid. 

LUI. 

Desvœux  des  Je  [utiles  qui  ne  les 

^empefchent point  de  Jùcceder  ^ 

leurs parens.  20X« 

LIIII. 

^vn  chanoine  Confeiller  de  h 
Cour^  qui  accompagne j^n  £- 
uefque  gaigne  les  fruits  du^ 
rantfinabfence,  jbidé 

LV, 

Comme  fepariagentles  fruits  des 
bénéfices  entre  les  fucceffeurs 
&les  héritiers  du  bénéficié. 

p*2.02^ 

XVI. 

De  la  Refignation  d'njn  Euefché 
auec  referue  des  collations, 
ibid. 

LVÎI. 


fikBmci^glife  ayante  eflédon- 
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^^^         ne  pour  'vn  homme  &  fOHr\ 
^^*  les  fans  Je  s  enfnns  ,  bien  que 

fort  à  de  laparroiffêy  doiuent  e- 
Jlre  maintenus ,  203. 

Lxir. 
Siles  Frecureurs  Fabrkiersd'vne 
Mgiifepeuuentpre/crire  lesfom^ 
ges  &  ohUtions  cotre  le  Curé  de  la 
me/me  Eglife&  comment, 
DeU  traj a6tîo par  laquelle  vn  Cu- 
re quitte  les  obligations  quiluy  ap 
partiennent.  I 

^uand  le  petit  oire  (^  poj/ej/oire 
Jontconiomcls.  216. 

LXIII. 

De  celuy  qui  efi  pourueu  comme 
prof  es  ne  t efi ant point ,  é^qui 
C a  depuis  efie, 
Sil' induit fe peut  cumuler  &  s'il 
peutefire  preuenu  ^ar le  Pape. 

LXIÎII. 

s'il  efi  permis  à  vn  Curé  de  rem- 
hoillerles  os  /émettre  les  mem- 
bre sé^guarïr  les  nerfs  treJJailLà 
qutfontOéuuresde  Chirurgie. 

En  quoy  cf  comment  elle  luy  efi  dé- 
fendue. 226, 

LXV. 

Treflre  bien  qud  traffiqne  ne  peut 
efire  emprifonné pour debtes .  241. 

LXVI. 

Du  iuge  de  chapitre.  242 

Lxvir. 


VArcheueJque  efiant  au  Diocefe 
de  fEuefque  ne  peut  décerner  ci- 
tation pour  comparoir  deuantfon 


officiai.  ibidem, 

LVIII, 

De  la  pri/è  ér publkatîon  de  pofie- 
f ion  félon  la  règle  de  publi- 
candis. 
Delarefignation  ,  auec  regres^ 

cUufes  Simoniaque. 
La  refignation  nulle   %empifche 

njne féconde  refignation. 
Siles  procurations  ad  rcfignan- 
d  u  mfipeuuentpafferpar  Notai- 
re s  Roy  aux  &fans  tefmoins  24  j , 

LXIX. 

Si  fvnionfe  peut  faire  de  deuxpre^ 
bendes  aupreiudice  dvn  gradué 
nommé.  250 

LXX. 

De  la  regale. 

Delà reuocàtion  des  donations. 

De  t acceptation  des  refignation: 

^eleVQ.ï^\X2il\Mnyle  regifire 

dvn  Bancjuier  ne  fait  point  de 

foy  quand  il  efi  quefiio  de  la  datte 

desfignatures  érprouifions,  257 

LXXI. 

L  '  officiai  deuant  lequel  ef^  pen- 
dant le  petito  ire  desdifmes^ 
tïnfiance  de  la  portion  cogrue^ 
ne  peut  iugfr  aucune  prouifion  \ 
de  fruUl  pendant  le  procès,  f 

V-official  ne  peut  referuer  à  faire 
droiclfur  les  fins  de  n^n  rece- 
voir &  appointer  les  parties 
contraires  fur  les  promeffis  de 

mariage,   ■ 

V officiai  ne  peut  receuoir  la  cita- 
tion fuper  contraftu  inici 


Table  des 

matrimonij  ^confummati 
nyfrQnoncer  lupcr  fufcepcio- 
ncparcuSo 

t!  officiai  nef  eut  ejlaygir  'vn  hom-- 

me  d Eglîfe  four  njn  àeliB 

i  commis  y  quHln  ait  fait,  fignifier  \ 

\    lafentence  au  Procureur  du^ 

;    B^oy:^^^^tlU fait  ïeijargi peut 

■   €sïre  de  rechef emprifonné four 

iecaspriuilegiéo  z^o. 

LXXIÎ. 

Gens  marie7bie}i  que  tonfurez. 
ne  iouifjent  du  priuilege  de 
clericature^ 

LXXIÎI. 

3uela  mortciuile  &  la  naturelle 

ont  pareil  effe6i  en  la  règle  à^ 

pubiicandis. 

j^^  le  fait  de  force  pour  p^ffir  vn 

jugement  de  maintenue  eji  receua^ 

bk.  2.63. 

LXXIIIT. 

J^f  /'  officiai  ne  peut  entreprendre 
fur  ta  dîfcifline  des  Monajleres 

Si^jn  Monaflerepeut  tfire  cotraint 
dehaillerpenfiona'vn  Religieux 
efcolierpour  acbeuerfes  efludes 
envnevniucyfiîéfameufe.  164. 

LXXV. 

Du  Banc  ou  chapelle  de  ceux  qui 
ont  donnf  de  leurs  biens  à  lEgli- 
fe.  266. 

LXXVI. 

X>u  îellament  des  Cheualiers  de 
Mdthe,  2^7. 


Chapitres» 

LXXVIÎ* 

.Que  r archidiacre  de  Sens  m  peut 
f  retendre  drotâ-  àmfallation^ 
&  du  marc  dor  contre  les  Jb- 
be7^&  notamment  contre  ceux 
def  ordre  de  Cifieaux,       zéSc 

IXXVIII. 

Sivn  haut  Nauarrùis  ejt  ca fable 
de  bénéfices  en  la  bafje  Nauarre^ 
fans  lettres  de  natur alité, 

,^e  les  efirangers  font  inca fables 
d offices  (^bénéfices, 

si  le  s  hauts  Nauarroù  preffez,  de 

laferuitude  EfpagnokyfonteHran" 
gers  de  Ivjurpation  tniujle  de 
laNauarre. 

LXXIX. 

.Quandileji  loifible  àvn  eu  re  de  di-  J 
replufieurs  Meffesen  vniour.  i 

Fn  curé  qui  a  rejignéfa  cureconX 
damné  ace  faire  fur  peine  d'ex-A 
communication  en  f  eut  ejlre  re-- 
leué,  iSj, 

LXXX- 

Silespaumiers  ayans  frejîé  le  fer- 
ment fardeuant  le  Ireuofide 
Paris  allans  demeurer  en  la  iu- 
Jlicede  S^  Geneuiefue  feuuent 
ejî^re  contrain6isfaire  de  rechef 
le  ferment  deuant  le  bailly  du  dit 
lieu  De  la  freuention  du  Roy. 
Des  droiB^s  Royaux  danne^  ceux 
de  S .  Germain  desfreT^       z  8  j . 

LXXXI. 

E  xempt'io  des  Chanoines  de  Char- 
tres déloger iegonuerneur,  z2ë» 
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LIVRE     t  R  O  I  E  SM  E 


ACTION    I. 


D^Vn  Docteur  i  Angers  re^ 
ceu  pari  fmucrfité fans 
dispute  a  laquelle  il  fembloitl 
élire  ajlraïnt  par  leJlMut  & 
i  ordonnance^  191. 

lï. 
^eles  procureurs fonttenus  em- 
ployer [offreentiere  en  matière  de 
retrait  a  peine  de  tous  de/pens 
dommages  é-interefis. 
Et  de  l'offre  en  retrai6l,  303 

III, 

J^e  la  femme  feparee  de  biens  d'à- 

uecfon  maryeft  préférable  aux 

creanciersdiceluy  premier  f ai- 

fijfant  5  pour  fes  conuentions 

matrimoniales,  304. 

un. 

Duperildes  deniers  conJîgne\en 

adiudications  publiques,    307. 

V. 

^efesdenie  rs  que  le  marydeuoit 
employer fe  de  uoiet  prendre  fur  la  \ 
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tra6î-de  mariage  porte  quelle 
ne  fe  pourra  obliger pourf on  ma- 
ry,   ibid.  xii. 
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XVI. 

Femme  cjui  a  cautionné  fon  mary 
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prohibition  d'aliéner.        341. 

XXVlo  . 

De  t examen  à  futur,  345'- 
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les  criées  des  héritages  dvne fi- 
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XXXVIII. 

V  n fermier  doit  payer  les  deniers  de 
fa  ferme  aï  acquéreur  du  fond  y 
bien  que  deuant  î acquifition  il 
ait  hypothèque  pourfes  répara- 
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fuhfiitutions , 
De  la  fubflittitton  com^endîe itfe.de 
t  Edicîdes  Mères  : 
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érlafoltnitédes  nopces  lefaitde 
force  &  de  violence  ejlrec£uahle^ 
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^u  il  faut  déférer  a  t appel  comme 
dabm  excepte  en  matière  de  dif- 

cipline^ 

Qjiele  lugedEgliJe  ne  peut  con-- 
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Tnïnflrument  pajfé  hors  le  Roy- 1  Sien Touraine  vn frète  vterinfu& 


VI. 

Sivn  chirurgien  peut  e/lre  tentù 

des  accidens  qut  furuiennenta 

/on  malade.  y  do. 

VII. 
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Si  le  fis  d^vne  Françoife  nay  en 
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de  France  y  ayant  lettres  dtê 
F  rince  en  faueur  des  domefi^ 
que  s  de  la  Duchefe  de  Sauoye 
quimourroient  à  fon  feruice 
que  riauoitfaitfa  mere\  dr  vne 
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delapromejfe  ou  du  iour  de  h 
confît  ut  ion  de  la  rente . 

Des  conditions  &  de  Upotefatiue» 
581. 

XX. 
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traint à  delmrer  les  deniers  qu'e 
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Si  V ne  femme  Jap  are  e  de  biens  d'à , 
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esi  capable  de  l  appréhender. 

De  l' héritier  pur  &fimple ,  (^  p^t^ 
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/  si  vn  marypourlegrandnomhre  de 
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xxvu 
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pas  a  luy  ne  peut  auoir  prouifïon^ 
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teflamentnuL  600 

'    XXXIÎ. 
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Domaines  oti  membres  d^n 

606. 


feffaîfi, 

XXXIIII.  - 

si  en  la  cotéfltme  d  An]ou  quand  il 
n'y  a  point  de  fropres  paternels^ 
la  moitié  des  meubles  doit  tenir  ^ 
lieu  de  propre  à'  aller  aux  hé- 
ritiers faternels.  607. 

XXXV. 

^uedes  ejleus  doiue{e(trcemploje'X^ 
es  roolles  ordinaires  de  leurs 
parroijjes  é*  contribuer  ^nx 
debtes  d'icelles ,  mefme  pour  le 
temps  qtiils  ejloient  exempts 
des  tailles  éi"  a^ix  defpens  quds 
adiugeront  contre  le  corps  des 
habit  ans.  do  8. 

XXXVI. 

si  U  Societéfinijlparla  mort  d'vn 
desaffociezj  en  vne  ferme  de  s 
droits  du  Eûj.  60  cf, 

XXXVII. 

£itn  quelle  mary  ait  Hipuli  qu'il 
n'y  aura  communauté  entre  luy 
^  fa  femme  ^  toutesfoisileji 
tenu  des  debtes  dicelle  s  Un  a 
faiïlinuentaire  y  fin  on  que  no- 
toirement la  femme  n\eujl  au- 
cunsmeubles,  610. 

XXXVIII. 

^^e  le  vendeur  qui  vendfon  heri'  ^ 
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tage  à  k  charge  du  décret ,  doit 
fournir  créancier  qm  lefacefai  '■ 
Jir/itrluy^C^  néant  moins  fefe  - 
ront  les  criées  aux  frais  de  Tac-- 
quereur^  a/es  périls  &  for  tu- 
nes, $iu 

XXXIXo 

^uvn  homme  ayant  encore  t e f-- 
charpe  blanche  &  prenant  pri-  - 
fonnierslesferuiteurs  du  Roy  y 
nefepeutcouurirde  loubliance 
desEdi^s.  61^. 

XL. 

j^/<?  la  deflitutîon  dvn  officier  fai- 
te fans  cauje  efi  nulle ,  bien  que 
lesfermces  paurkfquels  il  a  ejle 
pourueu  nejoié-tfpecifiez.  ^  quHl 
ait  eflé pourueu  pour  ejlre  bon  fer 
uiteurdeïivnion.  ^14. 

XLK- 

Les  certifians  criées  doiuentefire 

appelleT^ufques  au  nombre  de 

dix  à*_  nommeT^pariiculiere, 

ment,  .  ^15. 

xtii. 

En prefi  mutuelles  interefls  payeT^  ;. 

volontairement  ne  fe  peuuent 

précompter.  ibid, 

XLIII.  . 

Du  rapt»  6\6i 

XL  m  T. 

Toutes  obligations  pour  rançon  ^ 
font  nulles»  616. 

XLV. 

D^  l'inuentaire  empef chant  U 
continuation  delà  c$mmunauté. , 
6x6. 
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%LVU 


On  riefifàs  receuable^de  reuocquer 
tn  doute  tefiat  de  celny  qui  ejinay 
en  légitime  mariage,  di  7 . 


iiïr. 


XLVII. 


De  r  obligation  de  la  femme feparee 
debiens.zhfcnzc  mcrico. 


L  1 1  î  I. 


Delajlipulationde  remploy/hr  les 
biens  du  mary  ayant  enfans  du 
fremierliB,  4zOm 


■f 

ij)e  P exemption  dfs  Offciers  de  la 
monnoye,  ^17. 

XLVIII. 

Vayeul maternel ejl préférable  a  la    Bel  interejls  de  deniers.        62  o. 
Jœur  Vterine  en  matière  defuc  -  J  f  l  v i . 

cefions,  617. 

X  L IX.  Delà  difcufion  du  principal  obligé 

en  la  coujhume  d'An] oh.     62  2,^ 

LVII. 


Dutejfamentfaiff  auoprcteri- 
to  &  de  bonis  profeûitiis. 

L. 

Chofes  notables  des  tuteurs,  6i%, 

Lr. 


Dwvdleian. 


^19, 


LU. 

Des  lettres  de  remifion,        éï  g . 


Règlement  notable  pour  les  bou^ 
langer  s  de  la  ville  de  Blerédr  de 
qu'elle  importance  eU  cejle  matie 
re,  ^2j, 

LVIII. 

Silefai6ldvne  quittance  perdue 
qui  efioitfousfeingprtue^  &  de 
la  teneur  à  icelle parle  débiteur^ 
efireceuabk.  6^2^ 


LIVRE     SIXIESME, 


ACTION.    L 


Slkmarytuantfa  femme furA 
prife  en  adultère^  bien  qutl 
dit  remtfton  entérinée  perd  ce 


qui  luyferoiî  acquis  parla  k]f 
ouparlacctnuemion. 

U      ij 
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ïi.    III* 

DuyetraiS}  lignages    6^^ . 6^0. 

lUlé 

TiesnuIUte%J,e  décrets,  551. 

V. 

Si  le  dôtmre>  coufiumier  doit  auoir 
^ffècf  rétro  aifif au-  temfs  du  con- 
traBfûHT  empefcher  les  hyfotec- 
ques  fur  i  es  cbofes  ajfe^ees  ati 
dûiiaire,  651. 

VJ. 

^u'en  retrait Ji  le  retrayarttn'a 
ûimttance  défis  deniers  dans  le 
temps prefny  pour  remhourcer^ 
il  déchet  du  retraïci ,  é"l^fiifie\ 
faite  cependant  par  le  créancier  \ 
dinetrayantef  bonne  ^  valla- 
hle.  (^34 

vu. 

,^U£  ceJuy  quifepre fente  pour  cau- 
tion neft  point  obligé  s'il  nen  \ 
fgne  ta6ie  de  réception. . 

viiu  I 

^J^sfentences  de  prouifion  ne  font 

'     exécutoire  s  par  corps  fans  Mi- 

gation  c^Jans  déclaration pre- 

.    cedente,  657. 

ix> 
^^e  le  fermier  iudïciaire peut  eflre 
e-xpulfépar  l'adiudicataire  du 
fond  en  kremhourfant^ 

Combien  qu'vn  fermier  fe  foit 

fmhmis  aux .  cas  fortuits^ 

neantmoins  cela  ne  s'entend 

de.  ceux  qui  ojfent lefpçrance 

dés  ânmesfuiuantes  quand  le 


bail  n'ef  pour  langues  années o 

XI. 

Celuy  qui  efi  condamne  rendre  les 
, ,  fruits  d'v ne  terre  njfurpeein- 
iuïiement  depuis  vn  certain 
temps  ^ne  peut  demander  la  fer- 
me dicelle  efcheuè  deuanîledici 
\temp  semais  elle  appartient  au 
propriétaire.  660, 

XII 0. 

luges  ne peuuent  commettre  leur 
GrefferpQur faire  les  informa^  \ 
tions,  nycognoiftre  â.vn appel 
d  incompetance^ny faire  des  pro- 
ceT^arefcritfur'vnefindenon 
procéder,  66z, 

XIIÎ» 

^uil  n  y  peut  auoir  de  Jauge  un  & 

me  fureurs  de  vins  établis  par 

le  Roy  es  terres  &  lufttces  des 

feigneurs^  ibid. 

XI III, 

De  la  diffolution  du  mariage  pour 
kdefautdestefmoings  nonap- 
parens.  6  6^, 

Frouifon pour  nourrir  vn  enfant 
baflarà.  adïugee  contre  le  père 
prétendu  fur  la  fimple  affr-  - 
mationdelamerey  quef enfant 
luy  appartenoitipûurla  pauure- 
te  de  la  mère  le  Seigneur  au  lieu 
condamné  fournir  aux  frais  de 
ï affirmation,    ;  6%é, 

XVI. 

Bu  remployfipulé  en  contrat  de 

mariage, 
D^j"  interejls  du  denier  dont  le  rem 


ejtjtipme*  ^87 

Vonn'ejlreceuahltk  prouuer  par 

îejmoïns  lespromejjes  de  maria 

gej)ien  que  l'vne  des  parties  les 

\  ait  confej fées  en  le  prenant pri- 

Jonnier.  6^0. 

xviir. 

Enprejisily  acommendementfait 
de  payer ^  les  intérêts  nefepcu- 
uent  imputer  au  fort  principal  y 
toute  s  foi  s  ilsfe  modèrent  au  de- 
nier quin^e-^quand  les  parties 
ne fe font  marchands .       692. 

ien  que  la  veufue  de  l'homicide 

ait laijjé ahfoudret accufé  ^  vn 

tarent  du  defunciesi  bien  rece- 

I  uablea  reprendre  taccufation, 

XX, 

IXe  la  refiïtutïon  de  s  fruit  s  &  quad 

on  les  perçoit  de  bonnefoy, 
Tar  quelle  couHume  il  faut  régler 

les  donations.  6^ y 

xxr. 
En  la  côufiume  de  Bourhonnois  njn 

teslament/igné d'vn  Notaire  & 

quatre  te  [moins  ne  vaut  fi  kte- 
slateurneîaleuô' entendu. 
'De  U  difmncliue^.  6^^ , 
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XXlî, 


Temme  qui  seslportee  héritière 
authonfeepar  Ittslice  au  refus 
de  fin  maryne  peut  eftre  re- 
fcu'é  À  Jeguerpir.  îa/mcepon. 


&  payer faportion  des  àehtes^ 
701. 

XXI  lî. 

vn  hefitierdeuantque  d'auoir  ra- 
tifie l' obligation  filidaire  défis 

,  frères  ne  peut  eftre  conuenu> 
folidairenient,  7  o  j  * 

XXIIII. 

^e  les  contrats  d^ntichrefe 
fontnjitieux  ,  &queflafaifie 
faille  des  fruiils  mefmes  re^ 
cueillis  prouenans  dvnfond 
ainfi  engagé  par  le  premier 
créancier jdi  bonne  &  vallable  ' 
déduction  neantmoins  faille 
de  ce  qui  eïtdeuau  poHerieur 
créancier  y  703» 

XXV. 

Vn  homme  taillable  quia  long  îtps 

feruy  aux  arme  s  peut  porter  tef - 

peeparla  ville  ^m  ai  s  nale  droici 

d'auoirvn  banc  en  l'Eglife  bien 

q-uil  ait  e  Fié  long  temps  enpofi 

fefiond'iceluy.'  yoj-- - 

XXVI. 

^e  le  fait  de  fraude  &  dinterpo- 
fition  de perfinne  pour  auoir  vn 
legs  contre  lac  ouf  urne  eft  bien 
receuahle^hienqueles  héritiers 
ignoransUfraudeayentfaitde 
liurance  à'  iceluy,  1^7^ 

xxvir 


Vadmdicâtaire  dvne  mai/on  eft  1 
tenu  payer  le  s  lots  &  'ventes  an 
Seigneur  pendant  t appel  du  àe^ 
cret  enbailUnt  parle  Seigneur 

bonne    &    fuffifinte    eau- 

^  • . . . 
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tion.  708. 

xxvni. 

Si  les  Barbiers  feuuent  faire  du 

baume  four  embaumer  les  morts 

.&  autre  s  compofitions  qui  entre  t 

dans  le  corps  de  [homme,  yop . 

XXIX. 

t 

.^j^vn  régent  de  Collège  ne  peut 
tenir auec  foyfa  mère  nyfa  pa -  i 
rente  ^  J14. 

XXX. 

J)e  la  cejîion  de  biens.  7 14 

XXX  r. 

Mejîgnantne  peut  ejlre  interrogé 
Jurfai5l  de  confidence ^  entre  luy 
i^kreftgnataire.  715. 

XXX  II. 

Delà  péremption  de  t  appel  &  de 
T  infiance,  81  j. 

XXXIII. 

Be  la  tranflation  dhypotecque  qui 
efioitfur  vnfond  vendu  poure  - 

Jlreemployéïn  opuspublicum. 
716, 

XXXI III. 

] 

Des  commendemcns faits,  deuant 
(^  durant  les  troubles^  de  payer  les 
arrérages  des  rentes^  yiy , 

XXX  Y. 

En  contrat^ignoratifle  'vendeur 
fe  departat  de  la  grâce  jt'achefteur 
€jlcontrain5t  de  prendre  la  terre 
m  payement,  71S. 

XXXVI. 

Vn  Ficaire  perpétuel  nejlprefe- 
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rahkenlaforme  des  dijmesl 
71  S. 

XXXVII. 

Ifvntejlamentfai5îen  laprefeH^ 
ce  d'vn  ancadeVEglife  pretedué 
reformée.  71^^ 

^XXVIII. 

^jieteBain  &  le  tiercin  ne  pajet 
l'impojîtionfînon  en  majfe  .720» 

XXXIX. 

Quflerachapt  des  rentes  desmi^ 

neurs  ,faiB  entre  les  mains  des 

tuteurs^neH  vallable  s'il  riejl 

reel&  a6iueL 

Ets'ilafaiôf  p our innouer  PhypO" 

theque^ores  que  la  quittance  dit 

rachapt  face  mention  de  deniers 

nombrtzj,  72i« 

.  XL, 

j^^  la  mortciuile^  ex  co ndcm- 
natione  ,  equipoUe  à  la  mort 
naturelle  pour  faire  que  douaire 
aitlieu.  712. 

XLI. 

Si  hjlatde  Notaire  exerce  par  v^^ 
Officier  ^  pour  lafuruiuance  du* 
quel  il  a  do?mé  quelque  cho/e^en 
conjlderation  de  quoyf on  gendre 
en  a  efiê pourueu^doitejire  repU" 
te  meuble  ou  immeuble  Jlafuccef 
fioduditOfficier&de  fa  femme. 
De  la  donation  à  caufedemort. 
725. 

XLII. 

SiladecUrationde  U  volonté  dt$ 


teflateur  nefiant  efcnte  au  te-  î 

fiament/e peut prouuer par  tef- 

tnoings ,  ledit  teflament  ejtant 

faï5t  deuant  t Ordonnance  de 

Mo  filins  y  cf  neantwoins  le 

procès   encore    indécis   après 

scelle  5  mefrnes  quand  par  ï  Ar- 

refîtes  parties  ontefiéapointees 

a  informer^ 

De  la  nullité  des  enquêtes. 

Des  conie^ures  duj^deicommis. 

728. 

XLiir. 
De  huiBion  &.  garandies   des 
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donations ^ctnx  fpccici. 

749- 

xnnr. 

\ 

Siapresladeliurance  dvn  douairt 
fait  en  rentes  quon  a  promis 
garantir^  fournir  &  faire  va  - 
loir  3  ér  defcharge  dtceluy 
douaire yle s  rentes  ejf ans  redui- 
tes  au  denier  feiz^e  ^  le  racbapt 
fait  par  le  débiteur ^  le  créancier 
du  douaire  peut  agir  pour fonfu- 
piment,  7î> 


LIVRE     S  E  P  T  I  E  SM  E 


ACTION     I. 


Vêle  père  du  fils  quil  fca- 

uoit   vouloir   attenter 
— ^ 
contre  la  per/onne  du  Rojiddit 

ejire  puny  comme  criminel  de 

leT^  Ma]€fé  nel'  aytdetourné  de 

ce  faire  par  tous  les  moycs  qtiils 

auroit^eu,  ^6^ 

II. 

Dis  mariages  clandefiins  ^  chofe 

belle  ^  notable. 

De  punition  de  ceux  qui  les  ont  fa- 

uoriJez.,pafle7^celebY€%^ . 

m. 


Desmarîdges  clandestins. 
Du  Sacrement  de  mariage. 


il 


DU  Concile  de  Trente  ér  s'il  doit 
eïire entendu  en  î ordonnance  de 
Blois  de  tan  1579-  parlant  des 
mariages  clandefiins .  - 

Si  le  s  que/lions  de  mariage fedoi- 
uent  décider  parie  s  ordonnances 
Royaux^ 

Sionpeuttranfiger  &  paffer  ap- 

poin^lement par  procureur  en  teil- 
les affaires,  ;^85' 
IIII,   , 

^iln^cfiloifible  a  vn  parent  dac- 
cuferfa  parente  dimpudicité^ 
&moins  encore  au  curateur 
dupèrent.' 
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^^vnnjâffalpeut  demader  à  ejire 
defcharo-êde  Ufoy  &  hommage 

•    quildoitfourejire  accufé  par 
jonjetgneur.  g  17 

V. 

Enfuccefionmefine  collatérale ^le s 
héritiers  Jimples  excluent  les 
héritier  s  par  bénéfice  dinuentai- 
re,  Srp. 

yn  Seigneur  ayant  fai^fatfirvn 
fief  faute  de  droits  &deuoirs 
non  paye'!  fi  vn  autre  en  pre  - 
tend  la  mouuance  ,&  que  lepro- 
ceTdure  long  temps  &  que  le 
fefviene  appartenir  a  vn  autre 
lesfruicls  depuis  le  deceds  du 
premier po (Je] feur  iufques  a  la 
féconde faifiiefai^l/urïe  fécond 
pojfeffeurfontdeus  audit feconà 
pojfeffeuu  820. 

VII. 

^uela  coufume  d'An]  ou  la  v-ef- 
Me  douairière  doit  payer  le  legs 
annuel  fait  par  [on  mary  &  non 
les  héritiers  des  propres .    8  i  i . , 

VIII. 

^uifuccederaaux  meuble  s&ac- 
qucfls  en  pays  de  droiclèfcrit 
ou  la  mère  ou  le  s  frères^  &  s'dy  ! 
peut  auoir  concurrence»    8 1} . 

IX. 

5/  vn  homme  qui  a  contracté  ma- 
riage aueclaflle  d'njn  homme 
nonencoresaccufé  de  peculat 
peutesir^  contraint  de  confom- 
mer  le  mariage  après  qu'il  ejl 


emprifonné&quejon  procès  luy 
eflfai^pour  ledit  peculat.    8  2  j. 

Vncreanciern'ejltenu  depayer  le  -, 

geolage  dudebteurquifaitcefion  * 

bien  qu'illuy  adminiflr^Jl  alimes.  | 

luges  ne peuuent  eflre fermiers  des  \ 

I   emolumes  de  la  lufiice  quils  exer , 

1  cent.  S28. 


Vêla  renonciation  de  la  fille  mariée 

en  la  coullume^e  Poiâlou. 
Delaconuentionentre  le  tuteur^ 

Ja  mineure* 
De  la  donation  ou  payement  différé 

après  la  mort  du  douant.      8  2^. 


XII. 


Si  le  retrai^l f codai efi  cefsihle. 
Si  en  tranf action  aucuns  droits 

font  de  us  au  Seigneur, 
Si  le  retraiclypeu  auoir  lieu,  83 1. 

XIII, 


Delavendition  du  bien  cTvn  mi-* 

neurfans  décret, 
^^andelle  efl  confirmée  parle  fl 

lece  de  cinq  ans  après  la  maiorité. 
Si  en  telles  aliénations  onpeuteBre 

r e le ué après  les  trente  cinq  ans  de 

t  ordonnance.  834. 

XIIII. 

^e  les  décrets  nefe  peuuent  faire 
prefidiakmcnt  pour  quelque 

£4ff/è 


tàufequecefoït. 
Des  cau/ès  des  Confeillers  â^vnjie- 

XV. 

De  î aliénation  des  biens  d'vne  mi- 
mure  faite  en  contrat  de  ma" 
riage. 

De  la  dîfpenfi  des  marîe\jn  degré 
prohibé. 

Detinjinuationdes  donations. 

De  la  donation  mutftelle.         837 

XVI. 

Sien  eoufiume  d! Orléans  quand 
il\y  a  desfœurs  légataires  & 
non  héritières^  les  neueuxfuc- 
cèdent  par  tefies  oupar/ouches, 
840. 

XVI  r. 
Si  enreparation  adiugee  au  lieu 
de  peine  y  a  lieu  de  commutation 
de  peine.  842. 

XVIII. 

Si  en  deniers  prouenus  de  la  vente 

d'vn  immeuble  y  a  lieu  depriori- 

téou  pofteriortté.  844. 

XIX. 

^and  il  efi permis  d'exécuter  les 
'cheuaux dejiine\au  labourée, 

84;. 

XX. 

chanoines  ne peuuet  exécuter  leur 
luHicepar eux  me/mes, 

V officiai  nepeut  cognoiHredvne 
poffipon  de prefeance  entre  Ec- 
çXeJîaftiques.  84^. 

XX  r. 

luges  ne  peuuent  donner  lettres 

f  anticipation  en  matière  criminel- 
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xxn. 

L  e  cre acier  qui  par  ce  dule fait  met- 
tre que  t  argent  préfixé  efi-couerty 
en  achapt  dvnfondafon  hypo- 
teque  du  iour  &  datte  de/es  ce^ 
dulesfurlefond^&  non  du  iour 
quilen  a  ejté  contrat pardeuat 
Notaires.  ibid, 

xxiir. 

De  deux  archers  ,  celuy  qui  efide 
plus  ancienne  creatio  &  dernier 
receu  èfipluHoH  caffé  que  celuy 
quiefi:  plufiojlreceu  d^dontl^e- 
fiafejtdeplusnouuelk  création^ 
84S. 

XXIIII. 

,^ue  tefiatde  celuy  qui  meurt  enja 
Jeanceefi  co/erué  afes  héritiers. 

^ue  la vefue ,  bien  que/le  donne 
quelque  chofe  pour  conferuer 
tel  efiat^  n'y  a  chofe  quelcon- 
que, 

j^^  les  héritiers  du  defunâffh 
peuuet  addreffirfub/idiairement 
auiouyffantdeïeflatbiéquilait 
payé  a  la  veufue  tutrice.     848. 

XXV. 

Enprefl faut  quily  ait protejlation 

d  intereH  ^autremet  on  ne  le  peut 

demander  ny  retenir  quand  il  ejl 

payé.  84^» 

XXVI. 

Vheritier  de  celuy  quieflfubmisa 
quelque  turifdtciion  (^-^ejleu 
domicile  y  eH  bien  pour fuiuy. 
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REM  A  R  eu  A  B  L  E  S. 

TANT  EN  MATIERE   "BENEFICIALE 

que  Cmile  ,  &^  Crimmelle. 

CONTENANS    LES    CAVSES,    RAISONS 

èc  moyens  alléguez  de  part  &:  d'autre ,  auec  les  Decifions  & 

Arrefts  des  Cours  fouueraines interuenus  furiceiles. 


LIVRE    PREMIER. 

De  Flndultde  Meilleurs  du  Parlement. 

De  la Jignïfi cation  des  lettres  de  Nomination. 

Autres  matières  notables . 

Des  Religieux  des  Blancs- Manteaux  :  s'' ils  font  capables  de  tenir  des 

'Bénéfices  détordre  defaincl  Benoifi, 
De  laprife  de  PoJJefion  des  Bénéfices. 

E  premier  liute  commencera  par  le  droid  Eccîeiiafti-- 
que,comme  eftant  la  bàfe^c  le  fondement  de  tous  les 
autres,&  fera  premièrement  defcrite  vne  belle  &  célè- 
bre a6tion/ai6le  au  grand  Confeil ,  en  la  caufe  pour  le 
Prieuré  de  Tràns  dépendant  de  l'Abbaye  d'Euron. 
L'Abbaye  de  noftre  Dame  d'Euron  ,  Diocefe  da 
Mans  ,  ordre  de  fainâ:  Benoift  a  efté  cy-deuant  te- 
nue aifez  long  temps  par  frère  Guy  Adelee  ,  lcc[ncl  en 
fin  recoo-noiifant  qu'il  n'y  àuoit  aucun  droid  ,  paiTe  procuration  pour  la 
refigner  au  profit  de  maiilre  lean  de  Balfàc  ,  delà  maifon  deClermont 
d' Antragues  au  Chafteau  de  Mefieres  près  Dreux ,  appartenant  au  fiéur  de 
Clermont ,  lecinquiefme  Décembre  cinq  cens  notante  fix  ,  admife  par 
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t  AEliom  Forenfes^ 

placer  du  Rov  le  dixiefme  defdits  mois  &  an  ,  lequel  de  Balfac  fait  faire  ex-   ; 
pedicion  des  lettres  de  nomination  au  Pape,  Cardinal  protedeur ,  &  Am- 
badadeurà  Rome.  En  lanuier  cinq  cens  nonanteTept,  la  Dame  doiiairie- 
re  de  Clermont  &  ledit  Ballac  Ton  fils  s'addreirerent  à  maiftre  François  de 
Sanfey  Banquier^chargerent  fonregiftre  defdites  expéditions  du  vingt- 
fixiefme  dudit  mois  de  lanuier,  &:  firent  partir  le  courrier  pour  aller  à  Ro- 
me le  premier  Feurierjôc  fut  faite  telle  diligence  qu'au  commencement 
deMars/aSaindeté  eut  agréable  ladite  relignation;,dontfuto6l:i-oyee  fi- 
gnature  en  datte  tertio  Non^s  Mart'ij)  le  Confens  prefté  puis  baillé  en  dat- 
te du  cinq^uiefme  Mars  nonante  fix;,auant  Pafques ,  qui  eft  notté  nonante- 
icpt,mor€GalIUo.  Depuis  le  cinquiefmeMarsiufquesau  huidiefme  luin, 
queMonfieurd'AmDoifeMaiftredesReqneftes  eftant  en  quartier  a  ob-  S 
tenu  Tes  lettres  de  nomination  de  frère  Mathurin  le  Frère,  y  auoit  plus  de 
trois  mois^qui  eft  terme  fufiifant pour  en.auoireu  vraye  notice  ,  ôc  aulîi 
ledit  fieur  d'Amboifene  fe  fuft  pas  nommé  fur  ledit  Abbé  Se  Conuent 
d'Euron,  s'il  n'euft  elle  très  certain   de  ladite  refignation  admife ,  baillée 
&:  expédiée.  Sur  laquelle  il  y  a  notoire  ouuerture  à  l'Induit ,  fans  attendre 
vue  plus  falemnelle  poircilioiijquixarderoit  quelquesfois,plus  de  dix  ans. 
Les  lettres  de  l'induit  font  exploi6i:ees,fi^gnifiees  ôc  notifiées  le  vingt-huid: 
dudit  mois  de  Iuin,aux  Abbé  nouueau  &  ConEicnt,en  parlant  fur  les  lieux 
au  grand  Vicairejnommé  frère  lean  Adciee,au  Prieur  Cloiflral  &  autres. 
Vray  eft  que  la  fignificatio  a  auffi  efté  faite  audit  frère  Guy  Adelee  prenât 
qualité  d'Abbé5Comme  toute  qualités  toute  mémoire  de  priftine  dii^niré 
cd  de  dureeiMais  fi  ledit  frère  Guy  Abbé  refignant  s'efi:  ingéré  de  proférer 
affaire  infcrire  fon  nom,  cela  eft  d'abondant  qui  ne  vitie&  quin'empcfche 
que  l'on  ait  recours  à  l'intention  ,  &encorespius  à  la  vérité.  Quiconque 
a  Induit  n'efttenulefignifier  ailleurs  que  fur  le  lieu  en  FAbbaye  ,  &  non 
point  à  la  perfonne  de  fAbbé  nouueau  s'il  eft  abfent,  le  défendeur  donc- 
ques  a  fatisfait  à  fon  deuoir  quand  il  a  baillé  à  vn  Sergent  fts  lettres  d'In- 
duit pour  les  notifier  en  ladite  Abbaye  ,  en  laquelle  frère  Guy  n'a^^ueres 
Ahhé^auqucl  on  3.  parlé  j  Non  dlidm  fujlmuit  perfonam  ^  finon  d'vn  fîmple 
Moyne  ,  ex  ^hhate m  femplicem  MoriAchum  red^Bu^  poïl^tiamenim  cmrauit 
hencjitiumdicitur  hahuijfe  ,  idefl  nonamplnt^  hahere,   L'enregiftremcnt  qui  p. 
a  efté  fait  au  Greffée  des  infinuarions  Ecclefiaftiques  du  Diocefe  du  Mans  a 
efté  le  comble  de  routes  les  folemnitez.  Aprescelailne  refte  plus  à  celuy 
qui  a  le  Mandat  de  grâce  expedatiue  ,  finon  d'attendre  ôc  d'efcoater  la 
vacation. Car  de  cefte  Abbaye  d'Euron  très-ancienne,  dépendent  trente- 
cinq  ou  quarante  prieurez  ,  cent  &  foixante  autres  Bénéfices.  Ledit 
Prieuré  de  Trans  a  vacquéletreize  &  quatorziefme  du  mois  d'Aouft 
cinq  cens  nonante-buid:  ,ou  pout  le  moins  les  parties  demeurent  tou- 
tes d'accord  ,  que  le  quinziefme  au  matin  ,  qui  eftoit  le  iour  de  VAf- 
fumptionnoftre  Dame  ,  feu  maiftre^ Pierre  Crenier  Prieur  dudit  Trans 
grand  Vicaire,  Chanoine  ôc  Archediacre  de  i'£glifeduMa,ns,ayantplu- 
licurs  cures,trefpaiîad'vne  maladie aiguc,&: allez  foudaine.  Les  parens  ôc 
amis  ont  faid  ce  quils  ontpeupour  eiïàyer  de  fauuer  bon  nombre  de  Be- 
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g^  riefîces  quepoiîedoitCrenier,  (Se  n'a  pas  tenu  à  eux  qu'ils  nayentceléfbn 
deceds5&  gardé  le  corps  plus  de  temps  qu'iln'ontfaià  ce  pendant ,  parce 
qu'ils  fe  doutoient  qu'il  le  trouueroit  quelque  vieille  fîgnature  cachée 
parmy  les  papiers  du  defundqu  il  n'auoit  pas  voulu  laiifer  en  lieu,  où  elle 
peuft  eftre  trouuee  ,  de  peur  que  Ton  nepueu  s'en  aydaft  contre  Ton 
grc^ôc  de  Ton  viuant ,  ne  l'en  depoîredaft ,  qui  font  termes  de  petites  dattes, 
&  de  Simonie  ,  pour  perpétuer  fraudulcufement  vn  benence  ,  voicy  la 
rufe  dont  ils  vfent  :  ils  prennent  collation  du  (leur  Eue  (que  du  Mans  de  ce 
Prieuréje  quatorziefme  du  mois  d'Aoufl:  ,  &  en  vertu  de  la  collation  de 
l'Euefquejilfetrouuevn  nommé  Pierre  Bouclier,  foyfaifant  &  Portant 
fortdeVafTe  lors  abfent  &  ignorant  ce  qui  fc  palfoit ,  qui  prend  polie- 
iion  telle  quelle  du  Prieuré  ,  diftantde  dix  lieues  du  Mans.  Etparcc 
qu'ils  fçauoienteii  leurs  confciences  que  tout  ce  qu'ils  biloient  ne  pou- 
uoit  rien  valoir^ils  ne  depefchét  loubs  les  lettres  de  faueur  du  lieur  Euefque 
vers  le  Banquier  Grenet  à  Parisjqui  a  toute  fa  vie  efté  domeftique  du  ileur 
duMansàcequilrequiftxScdemandaftledidt  Prieuré  de  Transparlede- 
cedsj&  en  prit  fignature  en  la  Légation  lors  à  Paris  :  idque  foubsle  nom 
emprunté  de  HairyeAmyet confident duditValfe  ,  aunom  duqucllc  bé- 
néfice a  efté  impetrépar  mort.Etc'eftlemefme  Hairyequivintlefeizief- 
me  Aouft  au  matin  au  Chapitre  du  Mans  annoncer  le  dcceds  de  feu  Cue- 
nier^^comme  Ton  plus  intime  amy,  &:  déclarer  le  lieu  où  il  auoit  verbale- 

C  ment  confié  adonné  charge  de  le  faire  inhumer.LeFrere  aduerty  de  ladite 
vacation  &  deceds/etrâfportele  20.  du  mois  d' Aouft  en  propre  perfonne 
pardeuant Balfac  Abbéjuy requiertledit  Prieuré,lequcl  Abbé faitrelpôce 
par  la  bouche  de  sô  Precepteur^qu  il  abié  puilïance  de  le  c6ferer:mais  qu'il 
en  efcrira  àfesVicaires,ce  qu'il  prédpour  refus,&:de  ce  pas  s'adrelîeàMô^ 
iîeurleChancellicrde  noftreDame,executeur  de  l'induit,  &  obtient  de 
luy  Tes  lettres  de  collation  en  deuc  forme  le  mefmeiour  vingtiefmc  Aouft: 
en  vertu  defquelles  il  prend  a£i:uelle  polfellion  fur  les  lieux  par  fon  Pro- 
cureur à  ce  Ipecialcment  fondé  à  laquelle  poircffion  vn  amy  de  Valfe  s'op- 
pofa  pour  luy.   Or  VàiFe  de  retour  de  Poidiers  le  vingt-huidiermcdu- 

1^  dit  mois  d'Aouft,pafïàvna(5ledeuant  Notaire,  par  lequel  il  déclare  quil 
n'eftreucnuquedu  iour  précèdent ,  &  qu'il  ratifie  la  prife  de  polTellion 
fai(5te  par  luy  en  Ton  abfence  &c  defceu ,  prétendant  par  là  vahder  ce  qu'il 
recognoifFoiten  faconfciencenevaloitdu  toutrien.  C'eftl'introdudiou 
deceftecaufeauConfcil,  envertudela  commillion  que  le  Frère  y  a  im- 
petree,fur  laquelle  il  a  faidalîigner  Valîè,lequel  fe  défiant  de  Ton  droiâ:  eft 
allé  fufciterleditfrere  François  Vaft,eftimant  que  les  repletions  de  Vaft 
fuirentincognucs&  oubliées  ,  <?<:  que  fetrouuant  Vaft  le  premier  nom- 
mé auantle'fieur  d'Amboife  ,  lefdits  Vafïe  Se  Vaft  i^eroient  bicn'leurs 
affaires  auec  bonne  inteUigence.  Parainfi  ValFe  a  efté  excité  ,  &  apre- 
fenté  requefteauConfeil  \  fur  laquelle  il  à  fait  ordonner  qu'il  feroitreceu 
partie. 

Ce  que  voyant  Balfac  Abbé  depuis  deux  ansjaauiriprefenté  fa  requefte, 
fouftenant  paricelle  quele  Prieuré  avacquépar  mort ,  duquel  ledit  Vaft 
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auoit  cflé  rcmpIy.Voirç  que  ledit  Adelee  auoit  eflé  greué  plufîeurs  ^ois^<àQ  ^^ 
Balfacàcefte  finàefté  receupour  defcouurir  &  empercher  toute  fraude 
^collufiôn  entre  lefdirsValîe&Vaft^&fe  font deflors  toutes  les  parties 
cntre-comi-nuuiquees;,&na produit  ledid):  Abbé  autre  chofe  que  fa  re- 
quefte.    Et  par  ce  qu  à  la  communication  VaiTe  a  cogneu  qu'il  ne  pouuoit 
gaigner  fa  caufe  :  par  faute  entr'autres  y^_  que  fa  prétendue  pofTeiîion 
auoit  efteprife  par  Boucher,  foyfaifant  &  portant  fort  qui  n'auoit  point 
de  procuration ,  il  s'aduife  après  que  la  caufe  eut  efté  réglée,^:  que  les  par- 
ties eurêtproduit,de  fabriquer  tout  de  nouueau  vne  procuration  par  deux  . 
Notaires  fes  coufms  germains^  &  la  faiâ:datter  du  premier  iour  dg  Se- 
ptembre 5)6,  qui  eftdeuant  l'impetrationde  la  lignaturey  &:  deux  ans  de- 
uant  lavacation,&n'eftin{inueequele  quinziefme  Feburier  95?.  le  pro- 
cezeftantfurle  Bureau:  &c  fe  conuainc  ladite  pièce  de  fauifeté  euidente 
par  ledit  aéte  de  ratification  du28.  AouH  98.  »Gar  s'il  y  cuil  eu  procuration, 
à  quel  propos  Vaife  par  défaut  d'ic elle  euft-il  ratifié  le  28.  du  mefme  mois 
d'Aoull  cjS.Ilfautque  l'vne  des  deux  foie  faulfe  ou  toutes  deux,  &  encore 
vne  tierce,qui  eftia  continuation  dVn  bail  à  ferme  faiâ:  depuis  les  procez. 
Car  il  Vaife  a  paifé  procuration  pour  prendre  poifelîion  le  premier  Se- 
ptembre ij'96.il  a  fceu  qu'il  en  eftoitpourueu,  Payant  négligé  trois  ans  de 
.  là  prendre  &laiiféle  reiignant  en  poirclîion,^4/'/i//  /^/«r^  dereli^o ,  celaiu- 
Ilifie  la  petite  dattc,&  que  fon  intention  efloit  de  ne  fucceder  à  fon  Béné- 
fice qu'après  les  deceds  de  fon  oncle ,  comme  di(5t  du-Moulin  en  ces  mots, 
'yp  Jf  reji^nans pr^edecederet^iile  fuperfiesji^naturam  fecreta  ad effeHum perduceret  ^ 
De  forte  que  fî  cefle  prétendue  procuration  eft  faulfe ,  elle  ne  peut  feruir  à 
Valfe,&./i elle efl: véritable,  ellele  rendpriuéde  toutdroiéï:  den'auoirde- 
polfedéfonrefignant  pendant  les  trois  années.    D'oùfedeffiant  Vaire,a 
fufcité  vne  autre  nouuelle  parti e,qui  eft  MoreauMoynedelaPalliire,qui 
fe  dit  pourueur  en  Cour  de  Rome   par   la    refignation  de.  Cochon,  <Sc 
Gochonfedjtpourueu  par  frère  leanAdeleepretendu  grand  Vicaire  de 
Guy  Adelee  fon  nepueUjde  la  tonfurcjprofelîîon  &  capacité  duquel  n^eft 
iamais  apparu  au  Gonfeil  :  &ledi<5t  Moyne  ayant  eftereceu  partie  ,  prit 
communication  de  toutes  les  produéHons  ,  &de  tous  les  contredits  & 
faluations  fournies  par  \qs  parties  ,  &  ayant  renoncé  de  fà  partpar  vne 
requefte  du  25. Mars ,  arreft  s'en  feroit  enfuiuy  du  3i.dudit  mois  au  rapport 
de  Monfipur  Bourgoin  Confeiller  ,  duquel  la  fuffifance  &probitéfont  ^ 
de  il  long  temps  remarquables.    Par  lequel  arreft  du  Confeil  eft  mainte- 
nu &  gardé  ledid  le  Frère  en  la  poirelîion  &:  iouyifance  du  Prieuré  dç 
Trans. 

Contre  ceft  Arreft:,  requefte  ciuile  eft  obtenue  par  les  parties  aduerfes 
dudit  le  Frere,fans  aucun  fondement ,  finon  que  fur  deux  pièces  qui  fon  t 
fauires,&pourlemonil:rerleditle  Frère  pour  defenfes  adiél,  que  ledit 
arreft  a  efté  &  bien  faindement  dôné  entre  luy  &  fes  parties  qui  toutes  ont 
efcrit,pr  sduit,  côtredit  &  fauué.  Que  les  pièces  ont  efté  bien  veucs  &  con- 
iidereés,qu'iln'yaeunydol  ny  précipitation,  partant  les  demandeurs  ne 
font  receuables^  &  s'il  falloir  A^im  a^ere  ^  ôc  r'eiitrer  au  fonds,  le  Confeil  a 
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^  veuîa  tôfurediiditle  Frere/aprofeiïiô  expreHe  cniordre  &l-eigiedeS.Be- 
noift^feslettres  d'Induit  données  plus  de  trois  mois  après  la  mutation  de 
l'Abbé  3  &c  Bulles  accordées  à  Rome  j  kdit  Induit  deucment  fignifié  audit 
Balfac  nouuel  Abbé  &  furie  lieu,  mefme  au  grand  Prieur ,  grand  Vicaire, 
portier,  &  autres.  Le  Confeil  a  veu  &  iugé  que  Trans  a  vacqué  Per  decejfum 
C^  no» per cejfum,  Quela procuration  dudit  feu  Grenier  adreftg^^andum  ciî 
du  10.  Nouembre  95.in{inuee  le  premier  Septembre  98.  qui  eft  près  de  trois 
ans  après.  La  fîgnature  dudit  Grenier  efipndte  non.  Sept,  9^^.  &  a  efté  gardée 
deux  ans:  car  elle  n'a  efté  iniinuee  que  comme  la  précédente,  dont  appert 
qu'il  y  avice,  non  dVne  (implcjmais  d'vne  double  furannation.Et  encorcs 
le  mot  de  la  /ignature  ne  s'entend  pointeflrevneprouifion/^é'rrf//?^?;^,/^^ 
per  deceJfîim.Càr  elle  porte  ces  mots  ,per  ohitum  diBi  Petn  Crcnier  extra  curfa 
tam forte  de fhnffi^  Se  plus  basait  a  modfi  ditim  Fetrm  extra  ciiriam  la  forte  decef- 
ferit.  Qui  font  termes  remarquables  pour  monftrer  que  ladite  fîgnature  ,  11 
elle  eft  vraye,  a  efté  faidte  en  vne  autre  confideration  de  mort  par  vne  au- 
tre efpece  de  vacatiô  que  cefte-cy.G'eftimpetrcr  vn  bénéfice  à\n  viuanr 
fous  vn  quotiis  modo  liacet.  Gar  il  y  a  trois  ans  que  ledit  Grenier  fut  fort  mala- 
dejmais  quand  il  fe  péfa  gueryjil  eftima  qu'il  n'en  auroit  plus  que  faire^d'au- 
tant  qu'elle  portoit  ladite  claufe  de  mort:&  la  cacha^lans  que  depuis  de  fon 
viuant  elle  ait  efté  veuc  de  fon  nepueu  ny  d'autre  ,  &  n'a  efté  trouuce  qu'a- 
près fon  deceds.Il  y  a  plus ,  c'eft  quand  elle  fcroiten  Ja  meilleure  forme  du 
monde,!!  eft-cequelafuraanatioi^krendoitdu  tout  nulle.  G'eft  vne  ma- 
xime  de  droi6t  omniA  mandata  cr  refcripta  ejfe  annalia ,  s'ils  ne  s'efFe6buent  & 
'  exécutent  dans  les  fix  moiS;,&  au  plus  dans  l'an ,  ils  fe  prefcriuent  ,  fe  péri- 
ment &  s'adnullent  d'eux-mefmes:cela  eft  fi  vulgaire  ,  que  fi  l'exécution 
jT-en  eft  commencée  ou  promulgee,il  y  faut  lettres  de  relief  de  furannatiô, 
&fic'eftoitvneconce{rionoudon  5  ilfaudroit  auoir  recours  au  Prince  a- 
presran&  iour,nouuelleexprellîon&  déclaration  de  plus  ainple  volon- 
té.En<3ffice,&impetrationd'iceluy:cela  eft  trop  vulgaire  &  indubitable: 
&  vaut  l'argument  4l?oj^r/^;  4^  henefcia.  Mais  la  raifon  y  doit  eftre  plus  forte 
en  Benefîces,parce  qu'il  eft  plus  facile  d'vfer  de  fraudes  en  Beneiîces,  qu'en 
oftices.  Le  feing  du  Secretaire,le  grand  feau  portant  la  face  du  Prince  font 
cogneus  de  chacun  ,  là  où  les  lignatures  qui  font  merceries  externes  <3c 
eftrangeres,  font  bien  plus  fubiedes  àeftre  fophiftiquees.  loinâ:  ja  frian- 
dife  de  perpétuer  en  fa  maifon  des  Bénéfices,  dont  chacun  pour  vne  ton- 
fure  eft  capable  :  mais  en  ofiSce  il  y  gift  examen.  G'eft  ppurquoy4eRoy 
Henry  IL  aduerty  des  abus  qui  fe  commettent  &  en  Gour  de  Rome  &  en 
France,  par  les  Notaires  Apoftoliques,en  nombre  eftrené,  &par  les  par- 
ties inopetrantes  5  a  voulu  que  la  furannation  euft  vn  eftet  adnuUatif  en 
toute  procuration  adrefignandum  ,  &  en  toute  fîgnature  &  expédition  de 
Rome,  quand  me  Imes  il  y  auroit  des  bulles,  quipour  le  plomb  &  autres 
confiderations  doiuent  eftre  moins  fuipedes.  L'indemnité  de  raifon 
eft  auffi  bien  aux  fignatures,&refignations5qu'aLix  procurations  par  l'or- 
donnance duRoyHenryenluinjjo.  qui  veut  que  Ton  n'ait  aucun  elgard 
àiçequi  eftfurannéoCeft  pour  obuiet  auxfraudes^aux  perpetuatiojasdeBe^. 

A..iij.-., 
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nefices,  fucce/Tionç  d  oncle ,  ^rncpiieu,  qui  empefchc  la  collation  àc^  or- 
dinaires. Bref  pourvue  bonne  &  faindepolice^pour  laquelle  a  eftéfaide 
iareigle  ^^/«/rwi^.PlusenGoreseft  forte  la  raifon  qui  veut  que  fignaturcs 
furannees  foient  nulle$,que  de  dire  que  cela  anulle  la  procuration.  Car  il 
efl  plus  facile  de  falfrfier<3c  fophiftiquer  vne  fîgnature  venant  de  dehors, 
qu'vne procuration  pallèe  en  France.  Auflî  les  Arrefts  du  Confeil  6c  des 
.Cours  fouueraines  y  ont  paiFé.  MoUneuilc  tient  fur  l'art.  lo.  de  ladidre  or- 
donnance, ^/ojj^.i. .où  il  reprouue  la  refignation  fai6te  de  Toncle  aunep^ 
■,ueu-  trop  long  temps  gardée  Se  furanneç.  Car  s'il  elloit  permis  garder  des- 
Signatures  plus  d'vn  an,onfes  garderait  trois  Se  quatre  ans  ou  plus,  &  par 
ainfiiamais  Bénéfices  ne  vacqucroient  par  mort.  Pour  néant  aur oit  dé- 
fendu les  petites  dattes:il  n'y  auroitBeneficier  qui  n'euft  fîgnature  d:3ns  fon 
coffire.Pofons  donc  que  cefte  iignature  full:  non  pas  deux  anSjmais  de  deux 
■moisfi  faudroit-ilpour  valider  la  refignation,  quelle  euftefté  effectuée  Ôc 
publieejviia donné, (Scpoileffion  a£tuellementprife  yiuente adhuc  reft^nate. 
^-Cequinefetrouueraaufaicfcde  Vaife  ,  car  duviuant  de  fon  Oncle,  nya* 

Ï>res  fo  n  deceds  il  ne  fe  trouera  aucune  poifellion  vallablement  prife,  ceî- 
e  dont  VaiTe  s'ayde  eft  après  la  mort ,  ou  du  moins  le  iour  du  deceds, 
-ainli  'que  VaiTe  le  prend  luy  mefme  ,  il  faudroit  en  premier  lieu  que 
ValFe  apportai!;  prenne  certaine  duiourdu  deceds  dudidt  feu  Crenier  qui 
decedademortfoudaine,  dequilecorps,futgardévniour  ,  deux  iours, 
trois  iours,&:  peut  eftre  pkisdehui£t,  raâ:e  eft  au  procès  du  i6.  Aouftau 
matin  comme  Haireâmydudi(5t  feu  Crenier,  notifia  fa  mort  au  Chapitre 
du  Mans  ,  diâ:  qu'il  feroit  inhume  ledi(5t  lourde  releueee  ,  qui  eftoit 
•feffce  de  faindl  Roch  :  il  efi:oit  doncques  decedc  deux  iours  auparauant. 
Car  l'Ordonnance  défend  d'enterrer  auant  les  vingt  quatre  heures, 
parce  qu'aucuns  abbatus  d'apoplexie  ,  ou  d'autre  maladie  eflimez 
morts  font  reuenus  à  vie.  S'il  eft  àtctàé.  le  quatorziefme  Aoufl:  ,  ou 
Ja  nuidt  d'après  ,  ou  le  quinziefme  qui  efl  la  my-Aouft  ,  c'eft  ie  iour 
qu'vn  amy  diâ:  auoir  pris  poirciîion  fans  charge  pour  ledid  Vaffe 
nepueu  ,  ce  n'a  donc  pas  efté  "V/«o  adhuc  refignunte.  In  ac^uicrenda  cr 
^dtpffcenda  fojfej^ionc  duo  concurrent  necejfe  e^  animus  o^  corpm.  A  cette- 
Cy  NetVue  ammus ne^ue  corpus int€rnemt\  :  Le  corpsdudit  Valfe  efloitabfent 
-&a  efié  lean  Boucher  perfonne  laye  ,  lequel  foyfaifant6^  portant  fort 
dudiâ:  Vaiî'e ,  s'eft  tranfporté  fur  les  lieux  i'ans  charge,  pouuoir,  nyprocu- 
ïa.nonyahfuitergoCr'defuitantmm,  CarVafleefloità  Poidiers^c  ne  fceut 
rien  de  la  foudaine  maladie  de  fon  oncle  ,  ainfi  qu'ill'a  déclaré  luy  mefine 
parl'âde  dui6.du  mefme  mois.^ddttur ,  c?^  quod  '\dldenotandum  ,  que 
cefte  belle  poifeiTion  ne  porte  point,que  ce  foit/»  yim  fîgnAtur£  ,  laquel- 
le il  falloit  auoir  au  poing,  la  datters'il  l'eufi;  eue,  mais  il  did  qu'il  prend 
poirelîion  mlfim collAtiontsfaEl,t  per  Epifcopum  Cenomdmrifem  ,  quod qunmjlt 
/tl^furdum ,  juis non l/idet ?  Tel  prieuré  n'eitoitpas  àla  collation  dudit  Euef^ 
que,ains  de  l'Abbé  d'Euron  &delà  refulte  encore  vne  autre  nulhté  eui- 
dente  en'ladide  telle  quelle  poirefîîon,'c'eftquepoirelîiona  eflé  prile  par 
vn  fo  y  faifànt  fort  pourvu  abfent,<&:  ce  non  point  en  vertu  de  ladite  fi- 
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j^  gnaturejmaiscnvernidefclidesprouifîonsepircopales.  Acelail  n'y  a  au- 
cune refponce,  &  bien  qu'au  lieu  de  ladidte  collation,  ilfe  trouuevn  Vifx 
dudidt  fleur  Euefque  du  Mans,  cela  ne  peut  guarir  cette  playe  dauoirfup- 
pofévnriy^  pourvue  collation  iTuffit  que  ladidte  collation  foit  mention- 
née par  ladiâe  poflelîion,  fansdatter  ladiâ:e  (ignaturc,  qui  n'auoit  pas  en- 
cores  efté  trouuee,  &aulli  n'y  auoitcncores  lors  aucune  procuration  pour 
prendre  pofTeirion,  laquelle  procuration  adhuc  t^norabatur.  Car  ils  euiFenr 
veu  ladiàe  fignature  telle  quelle  efl:,  m  forma  dignumnouipima  y  ilseullenr, 
apperceu  encores  vue  autre  lourde  faute,  c'eft  que  le  Ftfa  ne  doit  eftre  don- 
né de  fEuefque ,  finon  que  Fimpetrant  foit  prelent,  examiné,  trouué,capa  ■ 
ble,  &  do6te  fuiuantle  concile,  ce  qui  n'a  efté  faid,  car  lediét  Vaireabfent.  : 
B  à  Poidiers  n'a  peu  eftre  examiné  comme  le  requiert.l'article2.  des  Ordon-^ 
nances  faides  aux  premiers  Eftats  de  Blois.  Quand  on  a  obiedé  ce  que  def^ 
fus  audid  Valfe,  &  que  necctmlenecjjtritale  mutnmoniumjit  tnter  i^norAntes^ 
Se  que  par  la  loy,  res.ff.  de  ncquir,  re,  dom.fojfefio  ^  dommium  non  acaninm" 
tnrper  negotiortim  rejlorem, 

Valfe  refpond  que  cela  eft  vray':  mais  que  le  18.  •  Aouft ,  il  a  palfé  vn  ade 
par  lequel  il  a  ratifié  ce  que  Boucher  fon  gefteur  &  procureur  auoit  faid  : 
&  n'y  a  poind  de  doute  en  Droid  qmn  pvjfejsio  ac^uin  pofif  per  negotio- 
rum^eflorem ,  fi  domtnm  ratum  hahe^t  l.ft  ueuo.ff,  de  negot.  gef.  1. 1.  C. de  ac-. 
qmr.pojf.  Mais  le  Pape  y  répugne  au  Chapitre  y/  tibl  abfenù  de  prah.  in  >/v  . 

ç    d'ailleurs  ladide  ratification  n'eft  pas  venue  re  intégra,  carhuidiours  au-^ 
parauant  le  nommé  du  fieur.d'Amboife  auoit  pris  collation  (W  lUi  erat 
^/^^^/«;»,  doncq' cefte  ratification  eft.reprouuee  in  L  bonorum  ff.  rem  rat.  . 
haberK  Auflî  Icdid  Valfe  a  recogneu  en  plaidant ,  que  fadide  ratifica-.  - 
tion  ne  valloit  rien  :  car  les  forclufîons  eftans  ja  acquifes  àla  fin  de  Fe-  - 
urier,  ledid  Valfe  à  forgé  à  l'ayde  de  deux  Notaires  du  Mans,  domc- 
ftiques  de  commenfauls  dudid  Grenier  ,  Se  confins  germains  dudid  - 
Valfe  ,  vne  prétendue  procuration   antidattee  -du  premier  Septembre 
quatre  vingts  fcize  ,  qui  eft  quatre  iours  deuant  la  iignature  de  Rome, 
&  deux  ans  deuant  le  decés,  &  trente  deux  mois  deuant  fon  infinuation 

j^  &  produdion,  laquelle  procuration  par  fa  ledure.fe  deicouure  faulfe 
outre  les  nullitez.  Se  telle  a  efté  iugee  par  l'Arreft  du  Confeil,  comme 
auflî  elle  eft  contraire  audid  ade  de  ratification  du  vinethuidiefm^e  Aouft, 
&  faut  necelfairement  quel' vne  des  deux  foit  faulfe  ,  comme;  aulîî  de  la 
faulfeté  de  ladite  procuration,eft  dépendante  la  faulfeté  d'vne  autre  pre- 
tendue  continuation  de  bail ,  du  quinziefme  Aouft,  iour  du  decés ,  fait  par 
ledit  Boucher,au  fermier  de  Groux,  ledit  Boucher  foy  difint  fondé  par  la  ■ 
fufdi  te  prétendue  procuration,  qu'il  datte  pour  y  faire  croire. ce  qui  n'eft, 
car  fi  ledit  Boucher  euft  eu  en  main  ladite  procuration,comme  ne  l'euft-il 
point  mentionnée  Se  dattee  dans  ladite  prétendue  prife  de  polfeilion  faite  ? 
ieiourmefmeileftoitnecelîàirededatter  la  procuration  dans  l'ade  delà 
prifedepollèffiommaisiln'eftoitpasneceifairedela  datterdans  la  conti- 
nuation de  bail,&  qui  plus  eft",  cela  monftre  que  ledit  bail  eft  faux ,  Se  qu'il 
n'eftoit  pqintneceirairejainsfuperflurcarlenepueUiScrefignataire^  eft  re- 
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nu  de  tenirjContinuer,  &  garder  le  bail  de  Ton  redgtiant.le  (urplus  dcrdites  ^ 
faulfetQz  des  deux  pièces  a  efté  plus  amplement  deduidpar  les  moyens  de 
faux  après  Pinfcription. 

Ces  deux  pièces  faulfes  eftoient  le  fondement  de  la  requefte  ciuile  dudic 
Va(rc,pourlaquelleilnedit  autre  chofe  ,  finon  qu'il  auoit  pris  poiTeffion 
&fait  bail  du  viuant  dudit  Grenier.  LeConfeil  aveu  &cogncu  que  ledit 
Vailè  ne  produit  rien  du  deceds  de  Ton  oncle  :  qu'auc  on  traire  au  lieu  que 
c'eftoitauditVaireàleprouuer^onluyprouuepar  lade  capituJaire  du  i6, 
Aouft  au  marin  5  que  depuis  que  ledit  Grenier  fut  enterré  alors,  il  s'cnfuii^ 
qu'il  eftoir  mort,  pour  le  moins  vingt-quatre  heures  auparauant ,  partant , 
ny  lcdicaâ:e  de  polfellion  ny  ladite  continuation  du  bail  qui  font  faux^bien 
qu'ils  fuifent  vrais  ne  feroient  faits  du  viuant  dudit  Grenier  ,  ^  voylace 
moyen  renuerfé^qui  d'ailleurs  n'eft  pas  moyen  de  requefte  ciuile,  lé  tout  a 
eifé  veu  par  le  Gonfeil/ors  ledit  bail, qui  a  efté  fabriqué  depuis  farreft. 

Pour  autre  moyen  de  ladite  requefte ,  Vaife  ditpar  icelle ,  que  frère  Ma- 
thurin  le  Frère  eftoit  incapable,&.non  de  l'ordre  de  faindt  Benoift  :  le  con-  ' 
traire  fe  voit  manifsfbementjque  ceux  de  la  reformation  du  conuent  lainâ: 
GuillaumcjOnt  toufiours  milité  &  militent  fous  Tordre  &reigle  fainâ:  Be- 
noi{b_,&:  ont  Bulles  pour  tenir  toutes  fortes  de  Benefices,ce  qui  a  effcé  veu  & 
iugé  au  proccz  de  l'Induit  de  monfieur  le  Preiident  de  Iambe-ville,fon  In- 
ddtaire  eftant  Religieux  de  celle  mefme  maifon,par  Arreft  donné  à  Man- 
teSjau  commencement  du  mois  d'06Vobre  cinq  cens  quatre  vingts  feize: 
ledit  Moyne  fut  maintenu  &  gardé  en  fon  Prieuré  de  Gonfîans  de  S.  Ho-  q 
norine,dependant  dudit  ordre  S.Benoift,&:  depuis  parArreft  de  la  Gour  de 
Parlement 

Pour  le  dernier  moyen ,  ledit  ValTe  àiù.  qu'il  n'a  pas  eu  communication 
de  la  production  de  Bal{ac,mais  cela  n'eft  ny  vray  ny  confiderablexar  ledit 
de  Balfac,n'eft  interuenuquepourlaconferuationdefon  droid  contre  le 
Jiommé  du  feu  fieur  de  Pleur e,à  ce  que  le  bénéfice  fiifl:  baillé  au  plus  ancien 
.des  indultaires,à  la  defcliarge  de  luy  nouuel  Abbé  ,  fa  production  ne  con- 
tient autre  chofe  qu'vne  requefte  d'interuention  &  forclufxons  ,  encores 
GiraultlalailTaau  Greffe  iufques  au  17.  luillet.  Mais  quant  à  la  production 
du  nommé  du  (îeur  d' Amboife ,  Valfe  a  fourny  de  contredits  ,  &  vne  re- 
quefte ample,&  pleine  d'allégation  de  loix  ,  pour  feruir  de  faluations.  Si 
Valfe  n'a  prins  communication  des  autres  productions,  comme  il  a  faiCl  ^ 
de  celle  dudit  fieurd' Amboife,qu  il  fe  l'impute^  elles  ne  feruoient  de  rien  à 
ceux  qui  ont  perdu  leur  caufe. En  voila  trop  pour  fins  de  non  valoir  &c  re- 
ceuoir  contre  la  requefte  ciuile  dudit  Vaife. 

Lefquels  moyens  mihteront  encore  contre  fon  adioinCt  &  confident 
frère  Robert  Moreau,inipctrant  vne  autre  requefte  toute  femblable,enco- 
replus  friuGle,>««w  cognorps  omnes  «ow,ce  font  des  finelfes  du  pâys.jn  eodem 
ludo  doB^funt  ad  neamtiam.'Pour  examiner  dont  les  lettres  duditMoreau,dit 
:au  cômencement  de  fà  requefte,que  frère  GuyAdelee  apolfedé  12. ans  FAb- 
bayed'Euron,(Sciufquesauj'.Nouembre,>^r«w^?^?/4//«w,  Se  ne  l'aiamais 
poiîedee  que  par  précaire  merc&nmn^  eratydc  n'Qn  a  iamais  polfedé  les  biês, 
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j^    ny  donne  les  Bénéfices ,  Se  pour  preuue  qu'il  aefté  mercenaire ,  c'eft  qu'il 
polTedoir  l'Abbaye  eftant  confidentiaire  pour  vn  Gentil-homme  de  la 
maifond'Achon,  par  la  mort  duquel  ladite  Abbaye  d'Euron  fut  deman- 
dée au  feu  Roy^par  le  fieur  de  Clermont  d'Anttagues ,  qui  la  laiila  encores 
en  confidence  audit  Adelee,Moyne]roldat:&:  a  continué  fa  prétendue  pof- 
ieiÎJon  iufques  au  5.  Nouembrexe  a  efté  la  queflion  de  ce  procez  terminé 
par  ceftarreft  de  par  plufieurs  autres,par  lerquels  a  cftc  décidé,  que  quand 
le  Roy  &  le  Pape  ont  admis  vne  rcfignation ,  le  refignant  n'y  a  plus  rien  -, 
&  de  fait  cela  eft  fauXjde  dire  que  Guy  Adelce  ait  receu  les  fruiâ:s  pour  luy 
il  ne  les  receut  oncques  ny  deuant ,  ny  après  pour  luy  ,  ce  n'eftoit  pas  luy 
qui  conferoit  les  Bénéfices  auparauant,c'eftoit  Ton  oncle  frère  lean  Ade^ 
g    Ice  comme  grand  Vicairejque  s'il  fe  trouue  que  ledit  frère  Guy  fc  foit  de- 
puis ingéré  de  conférer  quelque  Benefice^ç'a  efté  fraude ,  (urprinfe ,  &  in- 
trufion^s'il  l'a  fait  il  ne  l'a  pas  deu  faire,«o»  tam  quïdfiat,  qukm  auul  ficn  de- 
heat  co nftderadum  Quoy  que  ce  foit,  l'Induit  dudit  fieur  d'Amboyfe  reîrar- 
doit  l'Abbé  nouueaUj&l'Abbayej&lioit  tellement  la  main  aux  Vicaires 
ôc  Moynes  que  quand  il  n'a  point  efté  requis  ,  pouuoient   conférer  li^- 
brement  ,  maisquand  il  a  efte  requis ,  il  n'a  pas  peu  conférer  finon  à  l'iii- 
dultaire. Plus  ledit  Moreau  narre  que  ledit  Guy  Adelee  luy  a  conféré  le 
Prieuré  de  TranSjCe  qui  eft  tres-faux,&  monftre  bien  l'ignorance  de  TAu- 
theur  de  ladite  requeftcjCar  ledit  frère  Robert  Moreau  n'eft  pourueu  pai' 
r  Abbé^ains  en  Cour  de  Romej  vray  eft  qu'il  fe  vante  d'auoir  eu  la  rcfigna- 
C    tion  d'vn  Moyne^qui  n'eftoit  ny  Clerc  ny  pofés,  qui  eftoit  incapable  ,  ôc 
qui  n'en  a  rien  fait  apparoir. Or  tout  refignataire  eft  tenu  faire  apparoir 
des  filtres  Se  capacitez  de  celuy  dont  il  fe  dit  auoir  droiél.   Ledit  Moreau 
eft  vn  panure  Religieux  de  la  Pallice  ,  non  loing  de  Dreux  ,  qui  a  prefté 
fon  nom  à  loulet  Lieutenant  de  Dreux:car  à  prelcnt  il  n'eft  croyable  que 
ledit  Moreau  fçache  rien  de  ceftepourfuite.  Ledit  loulet  agouuerné  cy- 
deuant  les  affaires  de  la  maifon  de  Clermont  d'Antragues ,  à  caufe  de  leur 
chafteaude  Mezieres,  dont  il  eft  voifin.   Il  s'eft  efforcé  d'extorquer  ce 
Prieuré  pendant  la  minorité  dudit  Balfac  par  coUufion  defdits  Adelee  on- 
cle Se  nepueUjOn  a  veu  ledit  loulet  en  propre  perfonne  folliciter  au  Con- 
feil  ce  bénéfice  Se  autres  qu'il  a  tous  perdusmommément  vn  contre  moll- 
ît   fieur  rEUefque  d'Eureux ,  au  rapport  de  monfieur  Regnart  Confeiller. 
Efl:-il  ci^pyable  fi  vn  Moyne  d'Euron  eftoit  bien  Se  deucment  pourueu 
d'vn  tel  i^rieuré  qu'eft  Trans.que  dés  le  lendemain  il  le  refignaft  entre  les 
mains  di|idit  Moreau  homme  eftranger,abfent,&:  incogneu ,  ùm  recom- 
penfe  &î  fans  referue  de  ^QnCionlnemoprafiimitunacI-Ârefiiumy  ce-dit  Arifto- 
te.La  fimonie  Se  confidence  y  font  toutes  manifeftes  cy-deuant  au  profit 
dudit  loulet ,  maintenant  nô  de  luy ,  mais  des  deux  autres  impetrans  def- 
eues  requeftes  cimles-Palfant  outre  3  Moreau  dit  que  Balfac  a  celé  (a  prife 
de  polfellioniil  ne  la  point  celée,  car  il  n'a  rien  produit  que  fadite  requefté 
En  quelle  loy  eft-il  efcrit  qu'il  fuft  tenu  de  la  produireîç'a  efté  ceux  qui  l'ai- 
leguoientd'en  faire  apparoir,les  bulles  dudit  Abbé  ont  efté  produites  & 
veucs,ledit  Moreau  a  produit  l'ade  de  la  prife  de  poireiliôn  du  y.  Noueiti^ 
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bre^en  cela  ny  en  toutes  autres  chofes  le  Confeil  n'a  point  efté  furprisicar  ^ 
le  fleur  d  Ainboyfe  fouftient  que  fon  Induit auoitlieur  deflors  dts:  bulles^ 
nonobftantquekpotFelîion  fuit  prifc,  &  ainll  a-il  efte  iugé  pour  inon- 
iîeur  le  Seues  premier  Preiîdcnt  des  AydeSjpour  le  Prieuré  de  la  Realle 
dépendant  de  fainct  Ecnoill:  fur  LoiFc,dont le  nouuel  Abbé  rt'auoit  enco- 
les  pris  poirellicn.  Que  Ton  reprefcrtte  l'iuentairc  de  Moreau ,  tel  qu'il  a 
efté  produit  &  paraclieué'par  niaiflre  Pierre  Paris  ,  Clerc  du  Greffe,  on 
verra  que  ledit  Moreau  a  produit  l'adi-e  de  polfeiîîon.Si  donc  il  a  eftc  veu, 
dcquoy  fe  plaint  ledit  Moreau  quia  efcrir^produit  «Se  contredit  aifez  am- 

Flemenr'pourvn  interuenant?Sa  requefte  du24.  Marseftdans  leveu  de 
Arr cil.Qui  eft-ce  donc  qui  pourra  ouyr  patiemmêt  rabfurdité  de  1  hom- 
me qui  dit  qu  il  n'a  eu  loifir  de  remarquer  rinrelligcnce. -d'entre  ledit  de 
Balfac  «Sj  ledit  fieur  d'Amb'oyre,&  que  la  refponcede  Balfac  contenue  en 
laâie  de  fon  refus  du  20.  Aouft  fufl  nulle  ou  faulfe  ?  Ne  voit-on  pas  que 
-c'eft  vne  calomnie  euidente?  l'oncle  dudit  Balfac  viuoit  eucores,  qui  eftoit 
le  feu  fKur  de  Dunes  qui  en  eftoit  tuteur  &  curateur,  &:  eufl:  bien  voulu 
faire  tomber  kdit  Prieuré  de  Trans  à  vn  Cadet  de  ladiâ:e  maifan  de  Cler- 
môt frère  de  l'Abbéuât  s'en  fuit  qu  ilfe  foitentédu  auee  ledit  fieur  d'Am- 
boyfe.Et  quant  à  la  refponce  de  1  Abbé  qui  a  dit,qu'il  eftimoit  eftre  en  (a 
puitTànce  de  conférer  ledit  Prieuré  de  Trans  ,mais  qu'il  en  vouloir  auoir 
î'aduis  de  Tes  Vicaires ,  quelle  nullitç<Scpretenduc  lauileté  peut-il  auoir  en 
ladite  refponfe?&:  quad  ily  en  auroit ,  on  fçait  bien  qu'vne  refponfe  d'vne 
enonciatioii  faufe,ne  rend  pas  faux  vn  adre  qui  d'ailleurs  eft  vray  en  la  for- 
me Se  en  la  matière,  tel  qurcft  ceftuy-cy:  ôc  toutesfois  celuy  qui  a  bafty  la- 
dite requefte  inciuile  ne  luy  peut  auoir  donné  avitre  fondemét,  finon  que 
lArreftauoitefté  donné  fur  ladite  pièce  faulfe.Pourrarriere.--i;ardei"ttrc<^»- 
turiAtusfcor^ikscAudAminAxin^crttclum  imhcUeftne  iSlu  :  c'eftMaiftre  lean 
Bertrand  prétendu  indultairc,qui  ne  fçait  ce  qu'il  veut  ny  ce  qu'il  deman- 
de car  il  eft  notoirement  nommé  fur  ledit  Balfac  lors  Abbé  ,  qui  auoit  {a 
bulle  (tulement,<^  qui  ne  prit  poifeiliô  que  le  cinquiefme  Nouembre  en- 
fuyuant.Mais  fila  nomination  dudit  fleur  d  Amboyfe  fur  ledit  de  Balfac 
eft  mauuaife,parce  qu  elle  eft  fubfcqu^te  dcfdites  bulles,&  précèdent  ledit 
ade  de  prif^  de  poireilior, celle  du  ficur  de  Chantccler  qui  eft  inienUa  duo 
extrema  entre  leS-bulles  Se  ladite  po(reilion,ne  doit  rien  valloir  :  Et  fi  elle 
eft  pofterieure  audit  fieur  d  Amboyfe  d'vn  an,voire  quatorze  mois,&  à  fa 
première  fignification  ik  à  fa  féconde,  qui /ut  faide  le  iour  dudit  ade  de 
poireifian  fur  les  neuf  heures  du  marin,&:  celle 'dudit  fieur  de  Chantccler 
peuauant  midy.Or  ledit  fieur  de  Chantecler  fçait(S:a  deu  fçauoir  que  ^ra- 
ce expedatiue  ne  fe  donne  pas  ad^AraKÛa, ains  ad  y acatura. Ledit  bénéfice 
de  Trans  a  vacqué  le  ij.  Aouft  pour  le  plus  tard  ,1e  fieur  de  Chantecler  n'a 
lettres  que  le  2o.enfuyuant,par  ainfi  il  n'y  peut  prétendre  droid,&partanr 
il  y  a  mal  &  friuolemenr  fait  appeller  ledit  Frère  nomé  dudit  fieur  d'Am- 
boyfe  qui  en  tous  cas  le  precedc.A  qui  en  veutdôcques  ledit  ficur  de  Cha- 
tecler,à  quoy  conclud,il  àritn  contre  ledit  fieur  d' Amboyfe  ou  fon  120m- 
mériion^ains  contre  ledit  Abbé  3  il  demande  que  la  çaufe  de  l' Arreft  qui  le 
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^  dcfcharge  foit  retf adtee,  \Agat  ergocum  GérmmunoyCCÛ.  à  l'Abbé  à  s'en  de 
fendrc.Si  tant  eft  que  l' Arreft  du  31, Mars  ait  efté  donné  fans  y  appellcr  le- 
dit Bertrandjdequoy  fe  plaint-il  par  rtquefte  ciuile ,  il  a  la  voye  de  fimple 
oppofitiô./wo  il  n'a  eu  que  faire  de  foppoferjains  il  doit  attcdre  quVn  bon 
Prieuré  vienne  &  le  requérir  audit  Balfac  Abbé ,  &  s'il  l'en  refiife ,  il  doit 
prendre  la  commillion  de  Melneurs  du  conreil,y  alligner  ledit  Abbé,&  fa 
partie:que  fi  alors  on  luy  oppofe  ledit  Arrcilpro  excepHone  rei  iuâicatde\\\  fe- 
ra temps  qu'il  replique^r^w  tnter  altos  aElamAitUpr^etudtcmmnongigncre. 
Impatiens  ammus^nec  adhuc  traBahilis  arte^ 
^jfuit  ataue  odio  yerha  monentis  hahet. 
T)ts  le  commencement-du  narr^  de  ladite  requefte ,  il  confeiïe  que  lediâ: 
Prieuré  à  vacqué  des  le  quinziefme  Aouft  98. &  ledit  Bertrand  ne  s'eft  nô- 

g  mé  que  le  lo.dudit  mois  d' Aouit ,  qui  eftplus  de  cinq  iom'S  après  ,&  n'çfi; 
(îgnifié  qu'après  la  prouifion  duditle  Frère  \  &c  eft  faux  ce  que  Bertrad  dit 
que  ledit  frère  Guy  Adelee  l'auroit  le  mcfmc  iour  conféré  audit  Moreau, 
qui  eft:  pourueu  lohg  temps  après  à  Rome.  Tout  le  refte  eft:  fondé  Hir  ce 
t]u  il  di(ft  que  Tade  de  requitition  eft:  nul  &c  fraudalcux,il  ne  porte  qu'vii 
^efusque  n  1  Abbé  euft:  accordé  ou<ronferé,on  en  cuft:  dit  bien  d'auantage, 
Jiuis  qu'on  le  calomnie,&dit  qu'en  refufant  il  s'entend  aucc  le  grandMni- 
ft:re  du  Collège  de  Nauarre  qui  n'a  nulle  particulière  puilTànce  furledidt 
Balfac  abbé/qui  a  fait  vne  refponfe  vraycj(3«:  la  meilleure  qu'il  a  peu ,  Se  ne 
doit  eft:re  greué  deux  fois ,  &c  toutesfois  c'cft:  fur  ladidle  refponce  que 
font  fondées  toutes  les  prétendues  raifons,mefme  que  pour  s'empefcher 

^  de  perdre  leur  caufe  fur  le  champ,a  eft:é  forgea  vne  prétendue  infcription. 
Ledit  Bertrad  fe  plaint  qu'on  ne  l'a  appelle  ny  niTiQ^né  en  la  première  con- 
plainte  mais  fa  plainte  fait  contrcluy/^ lehat  fuumdeduci  m  tudicium  ,  que 
n'eft-il  interuenu  ?  Et  de  dire  que  ledidt  le  Frere^cSc  ledit  fieur  d' Amboyfc 
fçauoient  que  ledid  fieur  de  Chantecler  y  auoit  droi(6V  ,  Cela  n'efl:  point, 
ils  ne  le  feurent  point  &  ne  le  Içauent  pas  encores  ;  car  il  n'y  a  ny  droict, 
ny  tiltre,ny  collatiomcar  Berrrand  fe  difant  diipenfé  dd  regnUria^  ne  faiét 
point  apparoir  de  difpenfe^ioind  que  le  (ieur  de  Chantccler  eft:  remply, 
ayant  obtenu  vne  prébende  de  Chaalons  en  la  perfonne  de  Pierre  Dehu- 
ual  comme  il  fe  void  au  procès,^»©  lierho^Çi  ledit  Prieuré  de  Trans  n'a  pas 

D  vacqué  du  temps  de  Balfac  Abbé,lcdit  fieur  Chantecler  n'y  a  rien  qui  foit, 
car  il  eft:  nommé  après  la  vacation  &  du  temps  dudit  Balfac. 

Au  contraire  Vaft[è  &les  autres  difoient  que  Balfac  ne  pouuoir  conférer 
fmon  que  du  iour  de  fa  prife  de  poireirion,&  que  iufque's  à  ce  iour  Adelee 
fon  relignant  auoit  les  collations^-^wie  funt  mfruihu:  lequel  fruiâ:  n'appar- 
tient  qu'au  polfelleur,  &:  que  le  Confcil  auoit  iugc  en  nouante  quatre 
contre  monlîeur  Portail  Confeiller  en  la  Cour  pour  le  faid  de  l' Abbaye  . 
de  Marmouft:ier,que  pour  eft^re  la  nomination  bonne,il  falloir  que  l'Ab- 
baye fuft:  répliejnô  pas  iz\À.^'0£\hx.  tpfo  turejcd  etUm  tpfofaBo  &:partât  que  la 
nomination  ne  deuoitpas  eft:re  notifiée  à  Balfac  qui  n'auoit  point  encore 
la  puiifance  de  confererjUiais  audit  Adelee.  Autre  chofe  feroit  fi  Ade- 
lee fuft:  decedé(5c  que  l'Abbaye  cuft:  efté  Vacante  par  fondeceds  :  car. 
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alors  de  vérité  ce  nouueaupout'ueueuft  peu  conférer  comme  il  ed  diâ:  ^ 
tn  cap.noftt,0" in  caP .cr  trAnJmiJfam de eleBionej^hijlatimjfoft  conjirmatione^o - 
tefiele&wcohferre  ,  ataiii  tromfto  hahet  yim  eUBiomsdoB,  tncaP.cumolimde 
cauJfpofi'Jf.Mais l'Abbaye  ayant vacqué  parrefignation  il  eft  certain  que 
le  rcfignataire  ne  pouuoit  conférer  deuant  la  poirelîiô  par  luy  prife  autre- 
ment>ce  feroirpriuer  le  polTelfeur  de  fa  polFeUion^ce  qui  n'eil  pas  permis,. 
bienqu  il  poifede  iniuftement5Comme  il  eft  diù.  m  cap,  eum  qui  de  frabend. 
t»6.mc4l?.placuit,i6,q.6.cap,^îtaritia.de  elelî.tn  6.  cap,  hcet  epifccpw.de prah^ . 
eod: bâfrer. in  dectfj'olof.eju^ft.^^.C^çdof.in  ^erb.  promotus S ^c cnjuit.de  eleB, 
w  pragmatX>'2i\\t\.\rsii\  eft  bien  certain  que  tâdis  qu'vne  pefonne  demeure 
enia  charge,  il  peut  adminiftrer  &  confcrer  c^p.f.S.q.  4.  cap.adprobandude 
reittdic.l.Barhartus.rhilippusf.  de  off.pref.faat Lmemimjfe,  ff.  deojf.procon.oxi 
il  cù:diÔ:o)nnia  deh^re  proconfulem  agcre'\jque jn aduenium  fuccejforis ,  l>tettam 
dicitur  depr^feEl.^gyptiin  l.ynic.fi'.de dff.pr^fe^ .^ugufi .  Que  le  Frère  n'e- 
ftoit  pas  capable  dubenefice^eftanr  de  l'ordre  de  Cifteaux:  Que  Ballkc  n'a- 
uoit  que  i7,ans,&  par  tant  incapable  de  rAbbaye,&  que  le  Pape  luy  auoit 
interdit  par  Tes  bulles  l'adminiftration  de  l'Abbaye:  que  le  Confeil  auroic 
confirmé  la  collation  dudit  Adelee  pour  le  regard  du  Prieuré  de  Vages: 
q.ue  depuis  la  reiîgnation  admile  en  lavperfonne  de  Balfac,  Adelee  a  pxeiî-  |d| 

dé  côme  Abbé,&  conféré  plulieurs  bénéfices,  comme  il  fe  iuftifie  au  pro- 
Cj^s,&qu'il  a  efté  exécuté  enqualité  d'Abbé:&:queMoreau  IVne  des  parties 
aduerfcs  eftoit  relignatairç  de  Cochon,Iequel  auroit  efté  pourucu  du  Bé- 
néfice contentieux  le  17.  Aoufti598.   par  frère  Pierre  Adelee  foy  diiant 
grand  Vicaire  dudiî  Adelee  Abbé,  qui  îeul  en  ce  temps  là  auroit  puiiîànce 
ae  côferer:que  le  fleur  d'Amboyfe  ne  fe  trouue  point  en  regiftre  au  rool-  . 
le  du  Parlen>enr,ce  qui  eft  neceiFaire  pour  ioliir  de  l'Induit  :  Exeplo  ems  qui 
iure  milita  non  lititur^nifi  m  numéro  fue\  tt  reUtus,  /.  ex  eo  temporeJ.tnJr'audem, 
§^:.teflamentumff.  de  w///^/?7^4w.quel'infmuation  &:  fignification  dufieur 
d^Amboyfe  a  efté  faite  à  Adelee  qui  n'eftoit  point  le  vray  Abbé,&  celle  du 
iieur  Spifarae  a  efté  faite  audit  deBairac,qui  eftoit  le  vray  Abbé  comme  le- 
dit le  Frère  recognoift:&partant,qu'auparauantvne  légitime  figmficatiô 
ledit  le  Frère  ne  pouuoit  eftrc  pourueu  du  Prieuré.   J{etinet  emm  ordwurins 
canferendifitcultatem ^fqtteab ohUttonen^ c^  exhihitiontm mandAti.  capjlcapt- 
tulode  confejf.pr^ehendjn  6.Et  quand  ledit  Adelee  euft  encores  elle  Abbé,  il 
ne  pouuoit  eftregreué  deux  fois,ayant  défia  rempli  l'Induit  de  m_oiifieur  ^ 
dç  Laguefle  :  &c  neantmoins  l'intention  du  fieur  d'Amboyfè  a  efté  de  no- 
tifier audit  Adelee&  lean  Adelee  fon  grand  Vicaire  comme  la  notifîcariô 
le  porte,que  l'autre  fignification  faide  à  Balfac  eft  inutile,pource  que  lors 
d'icelleje  Prieuré  eftoit  ja  vaquant  ^fW^^m  4^  yacaturd.  D'ailleurs  que 
k  tonfure  dudid  le  Frère  n'eftoit  point  infinuee,  3c  que  le  certificat  de  fa, 
profelTion  n'eftoit  point  fait  partie  appellee,  &  que  par  les   ordonnan- 
ces de  l'an  mil  cinq  cens  trente  quatre  <5<:  celle  des  Eftats  de  Blois  ,  il  eft 
particulièrement  requis  j  de  faire  vn  regiftre  pour  y  employer  lespro-. 
feftions  des  Religieux  ,  qu'encores  que  ceux  d'Euron  ,  &  des  blancs- 
Manteaux  f  oient  de  l'ordre  de  fainft.  Benoift  ^  tomesfois  l'yn  dc{àit%  Mo- 
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^  nafteres  eft  plus  eftroir,^  l'autre  moins^  de  forte  qu'il  eftoit  befoin  d Vue 
I  trâflatiô-.difoit  dauatageValfe  pour  fouftenir  fa  fignature^qu'il  nefe  trouue 

roit  point  qu'il  euft  collatiôs  de  rEuefque  du  Mans^mais  feulemét  vn  Yifi 
fondé  fur  la  fignarure  de  RometQue  ratification  qu'il  a  faide  cftoit  muti- 
\t,&z  partant  qu'elle  ne  vitie  pas  ià  procuration  palfee  pour  prendre  pof- 
fellion  ,<Sc  quand  il  n'y  auroit  point  eu  de  procuratiouyla  ratification  euft 
efté  fuffifante,^«M  ratihalpttio  retrotrahttur  c^  mandato  écquipavÀtur ,  que  c'e- 
ftoit  vil  faux  faidt  de  dire  que  lors  de  la  polîeiîîon  prilcjCrenier  fuft  decc- 
dé,&quedecei]  n'yauoitaucuneprcuue  auprocez,  &  qu'il  ne  fenfuit 
pas  que  fi  Grenier  a  efté  enterré  le  i6.  d' Aouft^il  fîift  decedé;,le  14.  ou  le  ly. 
auparauant.Car  c'eftoit  au  mois  d'Aouft  où  à  caufe  de  la  chaleur  on  ne 
garde  point  les  corps,6<:  eftant  ledit  Grenier  decedé  à  lept  ou  hui6è  heures 
du  matin,)l  y  eut  allez  de  temps  pour  aduifer  à  Çqs  funérailles,  depuis  ccfte 
heuresjà  iufques  à  cinq  heures  du  foir  qu'il  fut  enterré:  que  la  caufe  de  fi 
fxgnatuïc  ettamjf per  ohitum  ^  nerendoitpasprouifion  par  mort,  pource 
qu'il  n'y  a  fignaturc  par  refignation  où  ccfte  caufe  ne  foit  inférée /;2  o;w~ 
nemeuentum. 

Replicquoit  ledit  le  Frcre  que  le  Gonfeil  fçauoit  trop  micux,que  la  no- 
mination de  Meilleurs  les  Gonfcillers  au  greffe  de  la  Cour  n'cft  point  nc- 
cellaire,&  que  CQi{\:c  formalité  eft  vne  chofe  inuc  ntee  à  plailknion  autho- 
rifee,ny  par  Arreft  du  confeilny  par  lettres  vérifiées.  Que  fi  telles  nomi- 
nations faides  aux  Regiftres  de  la  cour  auoient  licu^  y  ce  feroit  le  Greffier 
de  la  Cour  qui  nômeroit  \  ce  feroit  chacun  qui  fe  nommeroit  foy-mefme 
&  ne  feroit  plus  le  Roy  ny  fon  grâd  feaurcSc  toutesfois  la  PauHne  eft  don- 
née au  Roy  &  aux  gens  de  Parlemêt,ainfi  qu'il  appert  par  la  Bulle  de  Paul  ' 
troifiefme  du  dix-neufiefme  Iuini;58.qui  confirme  les  Bulles  du  Pape  Eu- 
gene,|[.&  permet  difertement  Tr  Cancellarius.rrafiaer.tes.cy  CorfiUnj  Cn- 
ri^rarlemenn,  mincO"  fro  temporeexifientes ,  bénéficia  Ecclefiajiica,  fecuU- 
rid^yel  regularia  ,fiih  di^is gratw  com^rehenfa  yajjequï  fojsintrcr  UIps  de tîf- 
dem.  heneficiis  p?r  eofdem  ordinarios  coUatores- ^  aut  iudices  per  nos  infrk 
deputatôsproutden  libère  poj^it.  Or  il  n'y  a  perfonne  qui  ait  iamais  doute 
que  Meilleurs  les  Maiftres  des  Requefies,  ne  foient  Gonfcillers  du  Parle- 
ment :  puis  doncqucs  que  cefte  Bulle  ne  requiert  point  qu'ils  foient  enre- 
giftrez,c'eft  folie  d'alléguer  cepretêdu  defaut,car d'ailleurs  la  Bulle  ne  cô- 
tiét  exception  quelcôque^finô  nepropterea  mandatants  Papapr<eiudictum  affc^  <. 
ra.turjàom  il  n'eftoit  point  queftion  en  cefte  caufcEt  eft  ceft  Induit  donné 
à  Meilleurs  du  Parlement,fi  augufte,&  li  ipecial ,  que  mefme  il  adftraind 
les  GardinauXjConie  les  autresCoUateursjcomme  il  fut  iugé  par  vn  Arreft 
célèbre  du  Priué  Gonfeil  du-Roy  du  i3.iour  de  Mars  1545.  comme  auiîi  fut 
lugé  par  le  mefme  Arreft  qu'vn  indultaire  duParlement  eft  p/referabîe  aux 
Gradueznommez,&par  autre  Arreft  du  Gonfeil  du  7.  Feurier  mil  cinq  * 
cens  quarante  &  vn,nit  iugé  qu'il  deuoiteftrepreferé,mefmesauxindul- 
taires  des  Cardinaux. Et  fèvoid  encore  vn  ancienne  Bulle  du  Pape  Martin  • 
cinquiefme  du  27.de  Mars,i428.touchant  les  grâces^  cxpedaciues  desba-, 
Jiefîçes  donnez  aux  Cpjifeillers  de  ce  grand  Ôc  augufte  Parlement,  .  ^ 
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C  ell  doc  leRoy&fon  feau  qui  a  toute  puifsâce^merme  en  ce  qui  cÔcerne  ,^ 
la  nominatiô  deMeflieurs  les  Maifti-esdesRequeftes,qui  fuyuâs  laCour,ou 
{èruans  leur  quartier  d'icy  à  cent  lieucSjne  font  tenus  de  venir  chercher  le 
Grefher,>fr^u  re^isgratixperjicttur.  Et  quand  à  la  prouifion  de  Valle  ,  que 
n'ayant  publiédans  les  fix  mois  ou  deuantla  mort  du  refignant^le  Prieuré 
a  indubitablement  vacqué/^^r  ohitum.  Que  Rebuffe  fur  la  reigle  de  fMi* 
cand..^lof.i^. tient  que  quand  le  Refignar  après  les  fix  mois  reçoit  les  fruits 
comme  a  fiiét  Crenier5&  qu'il  demeure  en  la  detentiô  du  Bénéfice,  quâd 
bien  la  publication  de  pollelîion  auroit  efté  faiétCjle  bénéfice  deuoit  eftre 
ccnfé  ôc  réputé  vacquer  par  mort^car  donner  ôc  retenir  ne  vaut,puis  can- 
.  clud  en  ces  tcrmzSy^mdJl  rcJignAtanus  ipfû  die  mortis  pojftjsioncm  accepint ,  an 
yaleat}  f(efpondeo  tj^uodijon^icr  citât  Felin^zr Dsc^n  cpr^efcntia  nx>t.iz.deproh4t. 
B^rtjn  Lnonfoltim^. fedytprohdri.ff.de  »oK.4^pr.«««^4f,Difoitdauantagele  ® 
dit  le  frère  que  la  refignation  d*Adelee  à  BalfâCja  cfté  vne  ceirion  mris  o^ 
/iî(^»,quc  le  rcfignant  ne  peut  prendre  les  fruits  tout  au  plus  que  (Ixmois, 
>[^we  ad  rejt^nationcm  admtjfar/i ,  .que le  faid:  du  Pape,  du'Prince  &  de  BaU 
fac  qui  a  pris  les  fruidsde  l'Abbaye  y  eft  intcruenu  :  confcquemment 
qu'il  ya  eu  ouuérture  d'Induit  par  la  mutarioii  de  Prélat,  mefmes  deuat  fà 
•prifedepolfeirion  publicque.Laquellesil  falloit  attendre  il  s'enfuiuroit 
plufieurs  grandes  abfurditcz.Car  la  négligence  du  nouucau  Prélat  qui  re- 
tardoit  à  prendre  pofTeiîionpublicquejgardantfcs  Bulles  comme  a  fai«3; 
Balfac  luy  feroit  profitablc,voire qu'il  ier oit  en  (a  puifsâce  de  fauorifer  tel 
indultaire  qu'il  voudroit  duiourde  la  profeflion  publique,afin  que  ce  iour  q 
là  il  fuftle  premier  impétrant  de  rindult,&  le  premier  iîgnifiant:d'oii  s'en 
fuiuroit  que  les  Prélats  departiroiét  eux-mefmes  les  induits  fur  eux,  ôc  nô 
le  Roy:pour  à  quoy  obuier,le  Confeil  a  fouuêt  iugé  qu'il  y  a  ouuérture  de 
l'indultjdés  le  placer  admis.  Et  quad  aux  textes  &  raifons  alléguées  au  cô- 
5  traire  par  les  parties  aduerfes,elles  font  du  tout  inutiles  en  cet  endroi6lj& 
nepourroiéti-niliter,fmon  en  cas  que  ledit  Adelee,euftcôferé  àquelqii'vn 
vn  bénéfice  dépendant  de  l'Abbaye  ,  deuant  la  prife  de  poildlion  de  Bal- 
fac,car  alos  il  y  auroit  quelque  apparence  de  dilputer  fi  ccfte  collation  là 
pourroit  fubfifter  ounon ,  mais  celan'eftantpoint  tous  ces  texteslà  font 
inutileSjôciiciuftifient  point  que  ledit  Balfac  ne  peuft  conférer  defà  part 
ayant  obtenu  fes  Bulles,ce  qui  eft  fans  aucune  diniculté,mefmespourla  fa  D 
ueur  de  rindult,eftant  bien  certain  de  droiét  inpurn  m  corporalihus  fufjîstt 
tus  htnhere^coiXiïnt  diél  Innocent,m  cap.cum  noflrts  de  concef.prah.Bald.  m  l.fi, 
Cje  ediSl  diu,  Adri^.ceÇi  Pourquoy  le  Patron  peut  prcfcnter  auparauant 
la  prife  de  polîêlîion  de  Theredité  comme  dit  Curtius  tn  traBAtAunÇpdtr.qu^ 
il.ôc  le  Panorme  m,  cap.quodautem  de  itère patron.Donc<\ucs  n'y  ayantper- 
fonne  qui  fe  vueille  preualoir  d'aucune  collation  dudit  Adelee  refignât,  il 
eft  fans  doute  que  la  notification  a  peu  eftre  faide  au  nouuel  Abbé  refi- 
gnataire,ayant  fes  Bulles,meiiXLes  deuant  que  d'auoir  pris  polfeflîon  de 

j'Abbaye  ■ 

De  dire  que  l'infmuationfe  deuoit  faire  à  la  pcrfonne  de  Balfac  nou- 
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j^  uel  AbbéjCelaeuffccftébonfi  Balfacquiauoitjafes  Bulles,  Ce  fufttrouuértii; 
l'Abbayc^oùil  deuoicrericler,puisquilauoit(esbullcs4.  mois  auparauanc 
Mais  quepour  Ton  abfence la notincationauoitefte  faire  auConuent ,  fur 
l'Abbé  de  ConuentiVn  an  deuant  que  le  Prieuré  de  Traiis  ait  vacquéiqu'el- 
leauoit  efté  faite  au  grand  Prieur,  au  grand  Vicaire  ,  à  frère  Guy  d'abon- 
dant qui  d'Abbé  efloitdeuenulimpleMoyne:&:  que  la  féconde  ,  voire  la- 
troifiefme  notification  faite  à  Balfacnenuifoit ,  car  c'eftoit  fans  preiudice 
de  la  premiere&  d'abondante  cautelle,&auiri  que  telle  notification  auoit 
efté  faite  pour  auoir  vn  adc  plus  folemnel  du  refus ,  à  fin  de  fe  pouruoir  à 
l'exécuteur  de  rindult;6<:  quand  à  lean  Adelee,ou  il  cftoit  grand  Vicaire  de 
Balfac  ou  n  efcoit  fimple  Religieux  qu'encore  que  par  l'ade  de  refus  du  20. 
,d*Aouft  il  y  ait  ces  mots  cotimtxndo  pr^cedentennfpnudttones pracedenti  <^bhA-^ 
W^f/?/^è^^^,k  Sergent  auoit  oublié  ce  mo  t  ylo  que  n  do, Se  pourcc  auroit  efté 
defaduoiié,  ayant  efté  l'intention  dudit  le  Frère  defe  nommer  fur  Balfac 
nouuel  Abbé^ayant  bienfceulamu^tionj&  que  ledit  le  Frerc  n'eilojt  te- 
nu de  fpecifier  le  nom  du  nouuel  Abbé  en  fes  lettres  d'indultj&fuflîfolt  de 
dire  Abbé  <3cConuent,commc  on  v.coid  par  les  pièces  des  autres  indultai-^ 
res parties aduerfes:ioin6t qu'il eftoittoufiours véritable  de direque ledit 
Guy  Adclee  eftoit  le  précèdent  Abbé,  Se  en  le  nommant  precedent^c'eft  à 
dirc,qu'ilnercftoit  plus  lors  de  la  notification*  Difoit  d'auantage  ledit 
le  Frère quec'cftoitvne  ignorance grolficrc dédire  que  les  Blancs-Man^ 
teaux  foient  de  l'ordre  deCifteaux^&  que  fi  ledit  Valfe  n'eftoit  capable  de 
plus  haute  ledure,à  tout  le  moins  deuoit-il  auoir  appris  en  la  Légende  des 
Sain6ts  que  Guillaume  Duc  d' Ac^kainQ  dimiJ^iifecHU  hon^rihmfecefs'n  m  ère- 
mum^d  ut  de  coUe^'ps  frÀtnhns  eoî  p.ib  recula  dtut  B^ncdi^i  militare  ')foluit  ,  ce  qui' 
eft  indubitable  par  les  Arrefts  du,Confeih&  quand  àl'aage  de  Balfac  difoit 
qu'il  auoit  exprimé  .^par  fa  Bulle  eftre  aagé  de  dix-fept  ans  \  (?c.neart- 
moinsle  Pape  n'a,  laillé  de  luy  donner  fes  Bulles  Juy  enjoignant  feulement 
de  prefter  le  ferment  de  fidelité,ce  qui  n'empefchoit  pas  les  collations  ne- 
celïàireSjquiautrementfuirent  demeurées  en  furfeance  au  dctriment  de 
l'Eglife.Er quand  àl'Arreft  pour  le  Prieuré  de  V âges  difoit ,  que  tant  s'en 
faut  que  le  confeil  euft  confirmé  la  collation  d' Adeleejqu  auconrrairc  il  au- 
roit adiugé  ledit  Prieuré  au  ficur  Euefque  d'Eureux ,  qui  eilcit  pourueu  oar 
le  Légat  preuenantrordinaire,&  quand  aux  indultaires  dcbouttezja  caufe 

D  en  futjjKîurce  qu'ils  eftoienrnommez  inutilement- fur  ledit  Adelee  gre- 
uéde  la  nomination  de  monfieur  de  laGuefie  :  &pourle  regard  dès  pré- 
tendus aâ:es  de  polfellion  dudit  Adelee  depuis  fa  tefignat  on  ,  difoit  ;ledit 
Frere,ceque  duMoulmcfctit,pofladmi£amreJi^^nationem,arprafii4um(on^ 
fenÇum  ,  refignantem  non  pcjje  pœnitcre  ^  c^reuoc^remand.itum.  Tellement 
que  il  Adelee  a  continué  les  funâ:ions  def  Abbé%  c-e  n'eftoit  qu'vfur- 
pation  qui  ne  doit  pas  tourner  au  preiudice  de  1  indultaire ,  aulîi:  qu'il 
n'eftoitpointiuftifiéque  les  prétendues'  collarionsd' Adelee  ayenr  forti 
cffe^t  ,  &:quelcspourueus  par  luy  ayent  efté  maintenus  :  aucontrai- 
ie  la  prouifion  qu'rl  auroit  donnée  à  vn  nommé  Magne,  auroit  efté 
déclarée  nulle  pa^:  Arreft  du  Confeil   produit  au^  procez. ,  &  n'aiî- 


îo  ç^Bions  Torcnfes] 

n  auroit  cflé  ledid  Adelee  excucé  en  qualité  d'Abbé ,  fin  on  deuant  farefi- 
gnarion. 

Fiuablement  contre  la  prouifîon  dudit  Cochon  difoit,  que  Guy  Adelee 
n'eftoitplus  Abbé,  qu'il  n'appert  du  Vicariat  de  Pierre  Adelee ,  ny  des  ca- 
pacitez  dudit  Cochon  ny  de  (a  profeilion,  &  partant  que  celle  prouifioii 
n'eftoit  aucunement  connderable*.  Et  quant  à  rhifinuation  de  latonfure 
(3c  delaprofeirion,  qu'elle  n'eftoit  pdintabfolument  neceiraircj»///  incA^i* 
fi'iindls  yd>c  que  la  prétendue  polFelHon  de  VaiFe,  il  apparoiiroit  qu'elle  e- 
ftoit  faide  en  vertu  de  collation  de  l'Euefque  du  Mans^,  que  Vaiïe  difoit 
n'auoir  point  priré,&  non  pas  en  vertu  de  la  rignature,ce  qui  ne  vaut  rien 
&c  d'ailleurs  que  ladite  polFellîon  eftoit  prife  fmejfecidi  mandatOy  ce  qui  ne 
fe  peut  auiîi  faire  comme  tient  le  Panorme  &  les  autres  Doâreurs /»  r^f^. 
^ccidem.de f>r^^end.Bald.§.i.in(^it,6Îe hff per ^uos agere pojfum.  Crglof.fingul.in 
■  cap.fi ttht  alffentt.in'yeryojhabneri^jde  ^r^hendjp  6.  Aufurplus  qu'il  apparoif- 
foit  alfez  de  la  faulfeté  de  la  procuration  par  Ces  moyens  de  fauxj&que  par 
l'ordonnance  il  faut  prefumer  que  Crenier  eftoit  mort  vingt-quatre  heu- 
res pour  le  moins  deuant  l'enterrement. 

Le  Confeil  par  Arreft  du  dernier  lour  de  Mars  1599.  auroit  maintenu  & 
garde  ledit  le  Frère  en  lapoiFellion  &  iouilFance  dudit  Prieuré,  defchargé 
Jedit  de  Baliac  de  l'Lidult,  fans  defpens,dommages  èk  interefts^ny  reftitu- 
xion  des  fruifb. 


B 


De  Pindtdt  de  M  ef leur  s  dii^  Parlement, 

Sivn  Prieur  {cdc  y  2iczntcpeut  conférer. 

Sites  Religieux  des  Blancs  "Manteaux  font  de  tordre  defain5t  Be- 

noifi. 
Des  exécuteurs  de  l'Induit, 
Du  regiflre  de  nomination  ^  infinuation  die  elle. 
De  lafignijîcation  des  nominations, 

A  C  T  I  O  N    IL 

E  Prieuré  de  fainde  Honorine  de  Conflans  dépendant  de  E> 
l'Abbaye  du  Bec-Helouin,a  depuis  quelque  temps  efté  faiét 
contentieux  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  ,  entre  Dom 
Charles  deTheronde  Religieux  Profez  de  ladite  Abbaye, 
frère  "C^audeMolé  Religieux  Profez  auMonaftere  àts  Blâcs- 
Manteaux  de  Paris  foy  difant  nommé  &  tenir  l'Induit  de  Mefîire  Antoine 
le  Camus  fieur  de  lambeuiile  Prefident  lorsau  grand  Confeil ,  &  mainte- 
nant Prefident  de  la  Cour  ,  frère  Gilles  Angibaut  Religieux  profez  de 
faind  Denis  de  Nogent/oy  difànt  tenir  l'Induit  de  monfîeur  Gayant  Con- 
feillerdu  Roy  &:  Prefident  aux  Enqueftes  ,  maiftre  Charles  Bouchère, 
au  heu  de  raaiftre  Germain  Lourdreau^  <5c  tuaiftre  Nicolas  Racine.  Etdi- 

.  foient 


>€. 
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>j^  foient  la  plus  grande  part  d'iceux  contre  ledit  Mole,  qu'il  y  a  quatre  an-= 
nées  que  ledit  fieur  de  lambeuillé  s'eftoit  emparé  dudit  Prieuré  fous 
le  nom  dudit  Religiéux,duquel  il  fe  feroit  fait  adiuger^^ou  pluftoft  luy-me{^ 
me  auroitiugé  la  maintenue  à  Ton  profit  par  arreft  donné  au  grand  Con- 
feil  fur  vn  défaut  mal  obtenu  &  au  temps  qu'il  eftoit  en  femeftre.  De  forte 
^ue  ledit  de  Theronde,s'eftoit  plaint  de  ce  A  arreft5auroit  obtenu  requefte 
ciuile  contre  iceluy,&demandé  auRoy  d'eftre  reiglé  de  luge s^&pàr  Arreft 
donné  du  confentement  des  deux  parties,  renuoy  en  auroit  efté  fait  en  la 
grand'  Chambre  du  Parlement,  en  laquelle  la  requefte  ciuile  auroit  efté 
cntherinee  &  les  parties  remifes  en  tel  eftat  qu'elles  eftoient  auparauant 
ledit  Arreft.Que  depuis  fur  vne  nouuelle  inftance  en  reiglcment  de  luges 
aupriué  Confeil  du  Roy,  les  parties  auroient  efté  renuoyees  en  la  troifief- 
me  Chambre  des  Enqueftes. 

Difoitdoncques  ledit  Theronde,que  les  parties  eftoient  d'accord,  que 
le  Prieuré  contentieux  eftoit  en  la  collation  de  l'Abbé  du  Bec  ,  &  que  le 
dernier  titulaire  eftoitmonfieur  Roger  d'Efchens  lequel  deceda  en  May 
i/5)(î.que  ledit  Theronde  auoit  efté  pourueudésle24.  dudit  mois  par  le 
grand  Prieur .capitulairement  efleu  au  mois  de  Mars  auparauant,par  le  de- 
ceds  de  Dom  George  de  Bois  régnant  précèdent  grand  Prieur ,  auec  pou- 
uoir  de  conférer  les  Benefices,tant  que  le  hege  de  l'Abbaye  feroit  vacquât 
Difoit  qu'il  eftoit  profez  dés  l'a»  1^/9. Preftre  &:  enfant  de  la  maifon  prefe- 

C  rable  aux  eftrangers.Que  les  grands  Prieurs  ont  toufiours  iouy  de  ce  droit 
de  conferer:que  les  communautez  font  fondées  de  droid  en  cefte  prero- 
gatiue  de  conférer  fecie  Ifacante^zfin  qu'aduenant  telles  vacations,les  Egii- 
£es  ne  fbient  deftituees  de  bons  &  légitimes  Pafteurs  :  &  que  par  le  chap. 
conjultatiombm  deiur.pétr.  i\  ftiffit  d'eftre  in  juafipofepone  conferendKQyie  pé- 
dant les  troubles  la  necefîîté  auoit  introduit  des  Oeconomes  fpirituelsjef- 
quels  ad  wflaràes  ordinaires  conferoient  les  beneficesvacans.Mais  le  Roy 
par  Tes  lettres  patentes  du  premier  iour  de  May  i596.verifiees  au  grâd  Con^ 
lèil  le  mefme  mois  reuoqua  les  Oeconomes  fpirituels  ,  «ScTau  Ueu  d'iceux 
voulut  la  hbre  difpofition  eftre  laiifee  aux  Chapitres  &  communautez ,  où 

^  il  n'y  auroit  point  d'Abbé  pourueu:de  façon  que  le  grand  Prieur  de  l' Ab- 
bayedu  Bec  eftoïtfondé  en  la  difpofition  du droid  ,  crinfojfefioneconfe- 
rendt.dc  en  la  déclaration  du  Roy,comme  aufli  de  vérité  il  y  auok  bien  ap- 
parence qu'vn  grand  Prieur,  enfant  de  la  maifon  ,  reprefentant  l'Abbé, 
euftautâtdepouuoir  qu  vnOeconome  fpirituel.»  Difoit  d'auâtage  qu'outre 
toutes  ces  côfîderations,Innocent  troifiefme  par  Ces  Bulles  addreiFantes  à 
l'Abbé  ôc  conuent,defend  à  tous  Prélats  d*entreprendre  de  pourueoir  aux 
Bénéfices  fans  leur  confcntemêti&que  le  Pape  Honorius  quatriefme  leur 
auoit  confirmé  le  ptiuilec^e  qu'ils  ont  en  leur  maifon  de  pourueoir  en  tous 
lesprieurez  qui  font  en  France^Normandie  &  Angleterre ,  «3c  autres  Heux 
dependans  de  l'Abbaycâuec le  pouuoir  d'inftituer  &deftituer  quandle  caâ 
le  requiert,&partant  que  ledit  Teronde  eftoit  canoniquement  pourueu 
ab hahentepotcfl4teconferendt,dc qu'il  auoitpris  poireiliô  désle  S.iour  de  luiii 
1596.  Au  côtraire  que  le  tiltre  dudit  Mole  le  trouueroit  nul  de  toute  nullités 
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d^autantqu  il  efl  Religieux profez  auMonaftere  de  S.Guillaume  des  Blacs-  ^ 
Manreaux,<?c  partant  par  les  ftatuts  de  leur  ordre  ne  peur  tenir  vn  Bénéfice 
qui  ne  foit  dudit  ordre  fans  difpenfe^qui  ne  peut  eftre  donnée  par  le  Pape. 
Et  quâtau  Prieuré  il  eft  de  Tordre  S.Benoift.Qu^ileft  notoire  quelesBiâcs- 
Manteaux  prirent leur^ommencement  en  l'an  1140.  ou  jo.  viuant  vn  Duc 
de  Guyenne^nommé  Guillaume: qui  fe  rendit  Hermite  de  Tordre  de  S.  Au- 
guftin;,fit  baftir  TÉglife  des  Blancs-Manteaux^&furent  appeliez  GuiUemins 
au  lieu  que  auparauant  ils  eftoient  appeliez  les  Hermitains:&:  partant  eftant 
ledit  Mole  dVne  autre  reigle ,  il  eftoit  notoirement  incapable  du  Bénéfice. 
Et  quand  il  feroit  de  la  reigle  de  S.Benoift,que  non,il  eft  bien  certain  qu'il 
n'auroitpeu  obtenir  le  Prieuré  finon  àla  charge  de  tranflation  d'vn  Mona-» 
■ftere  àTautre^jlaquellenefepeutfaireranslapermiiriondu  Pape,  Et  que  le 
pouuoir  qui  a  efté  donné  par  le  Pape  Eugène  quatriefine  au  Chancelier  de  * 
i'Vniuerfité  Abbez  de  faind:  Vidor  &  fainde  Geniefue^executeursde  Tln- 
dult  au  refus  des  ordinaireS;,redoit  entendre  pouru  eu  qu'ils  conférer  à  per- 
fonne  capable  de  mefme  Monaftere  ,  &  que  ledit  Mole  ne  pouuoit  eftre 
nomméjyayantvn  autre  nommé  encores  viuant.  Difoit  d*auantage  ,  que 
môficur  de  lambcuilleauoitfaitvne  omilTîon  elfentielle  d'autant  qu'il  n'a- 
uoitpoint  enrcgiftré  lanomination  des  Maiftrcs  des  Requeftcsàla  Cour&: 
nes'eftoitcotté  fur  le  regiftre:ce  qu'il  deuoit  faire,  d'autant  que  Meilleurs 
îes  Maiftres  des  Rcqueftcs  ont  leur  Induit  pour  eftre  du  corps  de  la  Cour. 
De  façon  qu'il  difoit  qu'il  n'auoit  gardé  la  forme  ordinairejqui  eft  telle,  que 
lors  que  les  bénéfices  fur  lefquels  ils  fe  défirent  nommer^font  vacquans,  ils  ^ 
font  enregiftrer  leurs  nominations  au  roolle,  &:  en  tirent  vnade  du  Gref- 
ficr,fur  lequel  monficur  le  Chancelier  expédie  «Se  feelle  la  nomination  ,  la- 
quelle eft  par  après  notifiée  &  infinuee.Que  fi  cefte  forme  eftoit  negligee,il 
nefaudroitplusderegiftre  &:deroolledes nominations,  «ScMeftieursles 
Maiftrcs  des  Requeftesfepourroient  nommer  fur  diuers  bénéfices,  &  fai- 
re feellerdiuerfesnominations,qu'ilsgarderoient  en  leur  coffre  pour  stn 
feruir  en  temps  &  lieu  le  plus  commode,ce  qui  leur  feroit  fort  facile,  tant 
pour  auoir  la  commodité  du  feau,qu'aulli  qu'il  ne  fe  tient  aucun  rooile  Slqs 
nominations,qui  fe  feellentpar  Monfieur  le  Chancelier.  Etpar  ce  moyen 
Meilleurs  les  Prefidens&Confeillersdela  Cour,  aduenant  vacation  à'yn 
bénéfice,  fur  lequel  ils  feroient  nommez,  fe trouueroient  feruis  àcou- 
uertparvnenomination.cachee:&le  rooile  des  iiominations  qui  fefaità 
la  Cour  eft  fondé  en  grande  raifon,  à  finqueplufieurs  de  Meilleurs  ne  fe 
nomment  fur  vn  mefme  benefice,&  de  là  concluoit  que  Tobmilîion  de  ce- 
fte forme  rendoit  ledit  Mole  incapable  du  benefice.Difoir  plus  que  la  pre^ 
tendue  nomination  du  fieux  de  ïambe-ville  n'auoit  point  eftéinfinuee  au 
Greffe  Ecclefi.aftique  de  T  Archeuefché  de  Roiien ,  qui  eftoit  vue  nullité  iu- 
gec  par  Arreft  du  grand  Confeil  donné  en  quatre  \ingtsSc  fiuid.par  lequel 
vnd^  Meificurs  aur oit  eftédeboutté  du  droid  par  luy  prétendu  au  Prieuré 
de  Ligna^e/aute  d  auoir  infinué  fa  nomination  au  Greffe  Ecclefiaftique ,  à 
Texemple  des  graduez  nommez  qui  font  euincez  parles  Indultaires.   Au- 
'tremem  il  feroit  facile  de  fe  nommer  fur  plufieurs  bénéfices ,  ce  qui  n'eft 
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^  pas  permis.Et  qiianr  à  la  figniiîcation  faiùe  à  l'Abbaye  par  Moléjdifoit  le 
I  dit  Theronde  qu'elle  eftoit  du  27.  Aouft  1595. faite  à  la  requcfte  de  môlicur 

de  lâbe-ville  &  de  Molé,&  que  cefte  figmficatiô  eftoit  nulle,  pource  que 
les  religieux  n'auroient  efté  aiTembieZjôc  que  ceux  qui  s'eftoient  trouuez 
en  l'airembiee  n'eftoiêt  nômez  dans  Fexploidl^^c  que  ceiuy  à  qui  onauoit 
donné  coppie^tant  des  lettres  de  nominaticn,procuratiô  de  Mole  que  de 
l'exploid^n  eftoit  point  aufli  nommé  ,  ôc  pource  qu'il  n'y  auoit  deux  te{^ 
moins  à  ladite  fignification.Car  quand  à  Ican  Rouiîel  def-nômé,  par  1  ex- 
ploi(5t,il  n'y  eftoit  que  comme  ftipulant  pour  le  lîeur  de  lâbe-ville  ôc  Mo- 
léj^:  partant  qu'il  y  eftoit  comme  partie. Et  en  outre  que  luy  nylautre 
refmoin  n'auoient  figné  audit  exploiâ:  de  fignification.  Difoit  plus  que  le 
B  Sergent  qui  auoit  fait  cet  exploicl,n'auoit  nommé  ny  le  lieu  ny  ceux  à  qui 
il  auoit  parlé^ny  la  refpôce  à  luy  faidte^ny  fait  déclarer  le  domicile  des  tcC- 
moinSj&  confequemment  qu'il  eftoit  nul  par  Tordonnâce  de  Blois  ar.175. 
EifecyC^uil  eftoit  vray  de  dire  que  n'y  ayant  en  aucune  fignificatiô  valable- 
menl  iraite  à  l'Abbaye  du  premier  bénéfice  vacât,que  le  Prieuré  dot  eftoit 
queftion  eftoit  demeuré  en  la  libre  difpofitiô  de  l'Abbé  &  du  grâd  Prieur 
IciJe  yacante^ôc  que  fi  cefte  nomination  ciift  cfté  infinuce  aux  Religieux^il  a 
vacqué  depuis  l'an  I595.iurques  au  mois  de  May  i596.i5.BencficeSjic  moin- 
dre defquels  eftoit  fuftisât  pour  replir  1  indultiircjentre  lefqucls  lePrieu- 
ré  de  S.Martin  au  Bois  auoit  vacqué ,  qui  vaut  douze  cens  liures  de  rente. 
^  Et  pour  le  regard  de  frère  Gille  Angibant  difoit  ledit  Therôde^qu'il  y  en  a- 
"  uoit  vn  autre  nommé  en  vertu  de  l'Induit  demonfieur  le  Prefident 
Gayanr  ,  lequel  auroit  efté  remply  fçauoir  maiftre  lean  Berneuil^qui  fut 
pourueu  du  Prieur  de  bonnes  Nouuellcs  de  Rouen ,  dépendant  de  l'Ab- 
baye du  Bec,lequel  Prieuré  il  refigna  à  Maiftre  Pierre  Gayant  fils  dudit 
iieur,lequel  fe  feroit  laiifé  euincer  en  vne  audience  collufoirement,  corne 
aulîî  n'y  auroit-il  apparence  quelconque  de  croire,que  monfieur  le  Prefi- 
dent Gayant^qui  eftle  fécond  ancien  officier  de  la  Cour,  n'euftencores 
efté  remply.  Dauantage  que  ledit  Angibant  auoit  biê  communiqué  fa  no- 
mination faide  au  Greffe  de  la  Courjmais  que  fur  icelle  il  n'auoit  point 
obtenu  de  Lettres  patentes5chofe  toutesfois  neceftàire ,  il  n'y  auoit  point 
Pj  de  requifition  faille  à  TAbbaye  ny  au  Chapitre,ny  d'infinuation  au  Greffe 
de  l'Archeuefché  de  Rouen  5car  quand  à  la  requifition  faidte  à  l'Abbé  de 
Belle-Brune  en  qualité  d'Oeconome  fpiritueUl  difoit  qu'elle  eftoit  faide 
depuis  la  reuocation  desOeconomats  qui  fut  lepremier  iour  de  May;,i59^. 
Se  confequemment  non  confiderable. 

Et  pour  le  regard  de  maiftreNicolasRacynes  qui  fe  dit  pourueu  cnCour 
de  Rome,difoit  ledit  Theronde,que  fa  prouifion  n'eftoit  confiderable,at- 
tendu  qu'elle  eftoit  de  quatre-vingts  dix-huid^deux  ans  après  la  ficnne,6c 
qu'il  falloir  faire  mefme  ingénient  de  celle  deCharlesBoucher  eftant  fem- 
blablement  pofterieure,auftî  obtenue  en  Cour  de  Rome. 

Au  côtraire  difoit  Mole  qu'il  auoit  obtenu  lettres  patêtes  de  nominatiô 
dés  le  y.d' Auril  i595.qu'il  auroit  fait  fignifier  à  l'Abbaye  qu'il  auroit  fait  fa 
requiiitiô  duPrieuré  à  l'Oeconome  fpirituel  represétât  T Abbé,&  pris  à  sq 
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refus  prouifion  de  Monfieui:  le  Chancelier,&  de  làipofTeflîon  :  &  que  àh-  j^ 
lors  que  les  Oeconomats  furent  reuoquez  ,  THuiflier  auoit  les  pièces  en 
manijignorant  ladite  reuocation5qui  ne  fut  faite  que  deux  iours  après  ladi- 
te requifitiô.Que  dés  l'année  i594.on  auroit  eu  lacognoifTànce  de  fa  nomi- 
natioQjayant  fait inftance  pour  eftre  pourucu  du  Prieuré  de  S.  Pierre  de 
Pontoife  lors  vacant:&  pour  le  refus  Êitpar  le  grand  Vicaire,  qu'il  obtint 
collation  de  monlîeurle  Chancelier  de  l' Vniuerfité ,  Se  que  depuis  il  fut  e- 
mncé  de  ce  Bénéfice  par  Arreft  du  grand  Confeil  donné  en  Tan  i^^^.  Que 
rnefme  on  luy  auroit  voulu  bailler  la  cure  de  fainét  Geruais,.  Et  quand 
ladite  fîgnifîcation  de  nomination  feroit  defedueufe  ,  il  y  auoit  deux 
autres  exploids  dts  i^,ôci-7,  de  May  1595.  lefquels  en  tout  cas  vaudroient 
infinuationjes  chofes  eftans  encores  entieres.Que  Textraidj  du  roole  de  la  B 
Courpar  lesArrefts  duConfcil  n'eft  poiqt  neceifaire^en  forte  que  1  obmif- 
fion  d'iceluy  rende  la  nomi^atiô  nulle,&  qu'il  a  efté  iugé  que  les  Religieux 
de  l'ordre  des  Blancs-Manteaux  font  capables  de  tenir  Bénéfices  de  l'or- 
dre de  S.Benoift,&  qu'ils  font  de  la  reigle  fuiuant  k  Bulle  d  Innocent  IIII. 
du  3, Septembre  i248.<Sc  fuiuant  ce  ib  font  profeilion,comme  il  luroit  faidfc 
apparoir  par  quelques  prpfeiriQsfai(5tes5&  fuiuant  cela  par  Arreft  duCon- 
feildu  5.  Auril  c^^.vn  bénéfice  de  cet  ordre  auoit  efté  adiugé  a  vn  nommé  le 
Frère  Religieux  des  Blancs-Manteaux.  Que  Theronde  eftoit^  pourueu  à 
/ion habente i^ote/}, na.yzntny  le  Prieur ny  le  chapitre  pouuoir  de  conferer5& 
d'ailleurs  que  fa  collation  cftoitanridattee  &:faulfe  ,  commeles  Bulles  des 
Papes^dontilsfevantentjiointquepar  icellesiln'eftoitparlédecôfererles 
Benefiçes/f^?  ~)f4cante.Et  finablemêt  que  le  Vicaire  n'auoit  pas  efté  infinué 
auxinftnuationsXcclefiaftiquesdu  Dioceze  du  lieu  où  l'Abbaye  eftaiîîfe, 
comnie  il  eft  requis  par  l'art,  io.de  l'ordcnnancefaicle  en  j^.à  peine  de  nul- 
ht4&  partant  quand  il  y  auroit  quelque.defaut  en  la  nommination  de  Mo- 
le, que  non ,  il  deuroit  toufiours  eftre  maintenu  ,  juia  aurore  non  probant e^ 
çeluy  qui  polFedceft  de  meilleure  côdition,  &doit  eftre  gardé  en  fa.poiref- 
iion.  Gomme  il  eft  décidé  in  cap,ex  literk  de probatJ.^m  acrafare.O^  ibi  JoÛ.C, 
deeden.J{ot4deç,jo.tnantiqî{if.Niim  ynufj^Hi[^\defuoiure,nonde  alienou^it^  de 
eo  tgitur  docere  debetyCÔmeil  eft  dit  m  cap.pofi  eletiionem  de  concejf.prab  .yhi  ohîi- 
nuit  Ijononmyqtitapojiidebatyhcet  aliter iH'i Juum  mmimè probauent  :  Ne^tieemm  -^ 
curamiM  de  turedefenfatî^^Jl non  conflet  de  mète  çy  iurepetttorù  l.fi, C.de rei  '\edic. 
Et  quant  au  défaut  d'iniinuation,qu'il  n'eftoit  confîderable,n'eftant  l'or- 
donnance des  inftnuations  aucunement  obferuee,  ftnon  quand  il  y  a  appa- 
rence de  fraude,&  fêla  fe  iuge  tous  les  iours,  tant  par  les  Arrefts  de  la  Cour 
que  du  Confeil.Finablementdifoit  que  forces  petites  pontilles  qu'on  auoit 
dit  contre  luy  n'eftoient  confiderables,eftantqueftiond'vn  Induit  de  Mef- 
fleurs  de  la  Gour,aufquels  faire  ces  difficultezlà,c'eftleurreuoquer  en  dou- 
te leur  dignitéj&ce  qu'en  honneur  d'icelle  les  Papes  leur  ontliberalement 
odtroyé.  Que  cela  feroitpeut  eftre  tolerable  contre  autres  fortes  de  ^^ws 
pourueus  de  Bénéfices  :  mais  n  eftans  les  nominations  faides  que  pour 
Meilleurs  de  laCour  ;>  tousces  prétendus  defaux  n'eftoient  aucunement 
confiderabies. 
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j^^  Eftoit  réplique  de  la  part  des  parties  aduerfes  que  la  nomination  dudid: 
Mole  eftoit  nulle;,  puis  qu'vn  appelle  Anclerc  nommé  premièrement  par 
ledit  fieur  Prefident,eftoit  encores  viuantjComme  il  apparoilToitpar  la  re- 
quilition  faide  par  ledit  Mole  en  laquelle  Anclerc  eft  nommé  comme  tcC 
moing.  Qini  n'apparoiiroitpointpar  ladite  requiiition  que  les  teiinoinî 
euffent  fignéjOu  qu'interpellez  de  ngner,  ils  euifent  déclaré  ne  le  pouuoir 
faire.  Que  l'exploid  par  lequel  Mole  pretendoit  auoir  faid  inftace  à  l'Ab- 
baye pour  ellrc  pourueu  du  Prieuré  de  iàind  Pierre  de  Pontoife  ,  n£[\:oit  : 
fait  ny  à  perfonne  ny  à  domicilie,  ains  en  cefte  ville  de  Paris,  en  parlant  à 
vne  feruante  incogneuc,au  lieu  que  Ion  doit  requérir  le  Bénéfice  parlant  à . 
l'Abbé  ou  à  fon  Vicaire ,  ou  bien  au  lieu  Abbatial,  &  que  cefte  prétendue 

B  requiûtion  auroit  efté*faite  en  la  Cour  du  Temple  de  cefte  ville,  par  mai- 
ftre  Pierre  Anclerc  pajrlant  à  Marie  Oliuet  feruante  du  fieur  de  Tarennes, 
laquelle  auroit  fait  refponfe  que  le  ncur  de  Bellcbrune  eftoit  aux  champs. 
Que  l'Arreft  du  grand  Confeil  de  IVnziefme  iour  de  Mars  1595.  par  lequcL. 
Mole  auroit  efté  euincé  eftoit  vne  coUuIion,  n'ayant  ledit  Mole  produit, , 
en  forte  que  le  procès  auroit  efté  iugé  par  forclu(ion,&:que  fans  cefte  col- 
lu(ion  il  n'euft  fceu  perdre  fon  procès  au  grand  ConfeiL  Que  l'office  de  la 
Cure  de  laindGeruais  eftoit  vn  ade  fuppofé  queMolé  s'eftoit  fait  faire  luy- 
mefme.  Se  s'eftoit  ferui  de  tel  nom  qu'il  auoit  voulu,-  Sc  qu'il  ne  _fe  verific- 
roit  point  que  celuy  qu'on  dit  auoir  fait  l'offre  en  euft  eu  charge  ny  pou- 
uoirj(3<:  quand  l'offre  fcroit  véritable,  qi^'il  la  faudroit  rapporter  à  la  nomi- 
nation faite  de  la  perfonne  de  Freual  premier  nômé,&  à  celle  de  Mole  qui 
eftoit  incogneuc.Que  Mole  ne  pouuoit  pas  dire  que  les  exploits  dés  23.  ôc 
16.  May  IJ96.  valent infinuation,  quia  aftm tngentiam  nono^erantur  'vitra,  eo- 
rum  yoluntatem,  qu'ils  ont  efté  faiâs  en  intention  de  requérir  le  Prieuré, & 
non  d'infmuer  la  nomination-,  &  partant  on  ne  les  pouuoit  appHcqucr  à 
autre  fin.  D'ailleurs  que  l'infmuation  de  la  nomination  doit  eftre  faiàe  do- 
uant la  vacation  d'aucun  bénéfice,  à  fin  que  l'Abbé  aduerty  qu'il  y  a  vn  In- 
dultaire^prenne  garde  de  le  contenter  aduenant  la  vacation:  autrement  vn 
Indultaire  tenant  fa  nomination  fecrette,  la  m.cttroit  en  lumière  quand  il 
verrait  vn  Bénéfice  qui  feroit  à  fà  bien-feance,  &:par  ce  moyen  n'auroit 
le  ponuoir  l'ordiaaire  de  conférer  vn  feul  Bénéfice  qu'vn  Indultaire  ne  le 
vinft  arracher  des  mains  du  pourueu  quand  il  voudroit.  Or  eft-il  que  lors 
defdiârs  exploits  le  Bénéfice  vacquoiril  y  auoit  deux  iours ,  de  Theronde 
eftoit  pourueu  il  y  auoit  deux  iours,  &  partant  la  chofen'eftoit  plusentie- 
•   re.  Difoit  d'auantage  que  le  grand  Prieur  de  l'Abbaye  du  Bec  efîoit  fondé 
en  pofreiîîon  de  conférer /e-^/e  yacartc,  que  la  preuue  en  eftoit  auprocés 
parles  collations  qui  en  ont  efté  faites.  Et  queparlechap.  confultatiom- 
hM  deitir,  patronat,  il  fufïifoit  d'eftre  tn^nafi  -pojjefione  co nf ère nd t  ,^ou\:  f a.i- 
re  valoir  la  prouifiond'vncoUateur.  Et  quant  va  l'infinuation,  qu'elle  n'e- 
ftoit  point  neceiîàire,  que  Ton  auoicbienaccouftuméd'infînuervn  Vica- 
riat, &  que  l'ordonnance  le  vouloit  ainfij  m.ais  qui  dinfinucr  îeledion  i 
faite  d'vn  grand  Prieur,  l'ordonnance  n'en  parle  point,  «Scnela  vit-:Oîiia~ 
ttiais  pratiquer. Que  lesArrefts  par  lequels  on  prétend  auoir  efté  iugé  que: 
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les  Religieux  des  Blancs-manteaux  font  capables  des  Bénéfices  de  S.  Be-  ^ 
noift,  n'eftoient point  donnez  aueceux,  &:  auoienr  elle  donnez  pour  au- 
ttes  Bénéfices,  &  confequemment n'eftoient  con/iderables  au  fai6t parti- 
culier de  celle  caufe. 

A  cela  relpondoit  ledit  Molé^  que  la  nomination  d'Anclerc  eftant  nulle 
de  la  perfonne  dVn  homme  qui  n'efloit  ny  Religieux  n y  profés:  elle  n'e- 
ftoit  côfiderable,  cr'fic  ne  pouuoit  empefcher  la  nomination  de  Mole  ([uu 
yuiopi pra nonfitflis hahentur.  l.qitoties.ff.qutfttifd. codant. Qae  Texploic^l de  re- 
quidtionauoiteftéfaidbien  ôc  deucment^enprefence  des  tcfmoins  qui 
•auroientfigné,  &:  au  domicile  de  l'Oeconome  rpirituelreptefentans  T  Ab- 
bé en  cefte  ville  de  Paris,  en  parlant  à  vue  feruante  du  logis  qui  auroit  fait 
refponce  qu'il  eftoit  au  champs.  Que  l'Arreftde  nouante  cinq,  nauoit 
pomtefté  donné  paicolluhon  :  mais  pour  ce  que  Je  Confeil  iugea  que 
Mole  n'auoit  aucun  droid  au  Bénéfice.  Qiyl  n  y  auoit  apparence  d'ac- 
cufer  de  fuppofition  l'ade  par  lequel  on  offrit  la  Cure  faind  Gcruais  à 
Mole  fans  s'infcrire  enfauxàTencontred'iceluy.  Qiïencores  que  les  ex- 
ploits fuirent  faits  pour  requérir  ^  toutesifois  cefte  requifition  ne  s'eft 
peufairequ'onn'aitdonné  à  entendre  ladite  nomination  ,  comme  eftant 
choie  préalable  &neceiïaire ,  ôc  partant  on  ne  peut  dire  que  la  nomi- 
nation n'ait  efté  infinuee»  Semblablement  qu'on  ne  pouuoit  accufer  de 
défaut  riniinuation ,  comme  eftant  faide  après  la  vacation  du  Bénéfice-, 
pour  ce  que  la  prouifiondeTheronde  eftoit  nulle  ^  non  halente potejlatem 
<:o»/>r^;2^/.  Etquantàcequ'ondiloit,  qu'il  fuffifoit  au  grand  Prieur  pour 
valider  fa collation^d'eftre  en  poireffion  de  confererjRefpondoit  d'auanta- 
tage  ledit  Mole,  que  ce  n'eft  pas  aifez  de  monftrer  des  collations  faides  par 
ledit  grand  Prieur  :  mais  qu'il  faudroit  aufli  vérifier  qu'elles  eulfentforty 
effed,comme  le  tient  difertement  Innocenter  up.iJeintegr.  refiitut.^îto- 
^um  dueretnr  coUator  Ulpia/tu  Untumpojîidere,  comme  did  Panorme  incaf, 
aïm  olim  de  caujf.pojf, 

D*auantage  SctentU  C^patlentU  eorum  quorum  interejl  re^uireretur^  comme 
did  le  mefme  Innoc.  in  d.  cap,  i.  Et  partant  d'approuuer  cefte  quafî  polîèf- 
Cion  de  conférer  aupreiudice  des  Indultaires,  il  n*y  auroit  apparence  quel- 
conque: au  furplus  de  dire  que  le  grand  Prieur  n'eft  point  Vicaire  c'eft  vnc 
abfurdité ,  puis  que  de  iby  il  n'a  la  pullfance  de  conférer,  coiTune  les  par- 
ties aduerfesle  recognoiitentj&qu'iiraduChapitreipartaten  ce  Cas  quand 
il  auroit  cefte  puilTance,  il  faudroit  infinuerle  Vicariat.  Finablement  que 
iefdits  Arrefts,  bien  qu'entre  autres  parties ,  auoient  iugé  la  mefme  que- 
ftion.  Par  Arreft  Mole  fut  maintenu  auec  dj^fpens,  ledit  Arreft  en  datte  du 
«juatriefme  d'Aouft  i^^?* 
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ACTION   III. 

De  P Induit  de  Mefieurs  les  Cardinaux, 

Des  0  économe  s  Sfirituels  efiahlis pendant  les  troubles. 

^e  ceux  qui  ne  prennent  poffipon  dans  trois  ans  ^perdent 

le  droici  qtiils  auoient  au  Bénéfice . 
.^andilfaut  montrer  le  tiltre  defonpredecejjeur, 

E  Prieuré  de  noftre  Dame  de  Donges  auroit  vacqué  par  le  de-  - 
céds  delulien  Sauuage  dernier  Prieur  &  paifible  poirclfeur  d'i, 
celuy, qui  eft  decedé  en  lanuier  quatre  vingts  &  treize,  lequel 
Bénéfice  efl:  en  la  collation  de  monfleur  le  Cardinal  de  loyeufe  ,  à  eau-, 
fe  de  Ton  Abbaye  de  Marmouftier  ,  en  forte  que  à  caufe  de  fon  droi6t 
d'Induit  5  le  Pape  ;,  Tes  Légats,  ny  aucun  autre  ,  ne  peut  preuenir  ledid; 
fleur  Cardinal  pendant  hui6t  mois,  à  compter  du  iour  de  la  vacance  du 
Bénéfice  <3c  ce  fuyuant  la  refolution  du  Conclaue  des  Cardinaux,  en  Tan 
mil  cinq  cens  trente  cinq.  Par  la  mort  dudidt  Iidierî  Sauuage ,  plufieurs 
ont  efté  pourueus  dudi6t  Prieuré, frère, Pierre  Parquet, Religieux  en  fut 
pourueu  le  dixiefme  Feburier,mil  cinq  cens  quatre  vingts  &  treize,  par. 
maiftre  lacqucs  du  Vignart  Oeconomc  Spirituel ,  eftably  pour  la  difpo- 
fition  des  Bénéfices  deladidte  Abbaye,  pendant  les  troubles,  en  vertu  de 
ladiâ:e  prouifion  ,  il  print  polTelIîon  en  l'Eglife  S.  Nicolas  d'Angers, 
d'autant  qu'à  Foccafion  de  la  guerre  &  péril  des  chemins  il  ne  pouuoit 
aller  librement  fur  les  lieux ,  attendu  ^ju'e  ledid:  Prieuré  eft  aux  portes 
de  Nantes, qui  eftoit  de  la  ligue.  Moi^ur  le  Cardinal  de  loyeufe,  con- 
féra ce  Prieuré  à  maiftre  François  de  S)onadieu  le  29.  Aouft,  mil  cinq  cens 
quatre  vings  treize,  en  vertu  de  (à  collation  il  prend  polfeflion,  &  faid: 
tout  ce  qu'il  peut  pendant  les  troubles  pour  iouïr:  mais  fon  effort  Eit  inuti- 
le.Cherbonneaafefaitpouruoir  dudiâ:  Prieuré  par  le  Légat  à  Paris,  &  ce 
au  mois  de  May  quatre  vingt  treize,  &  d'autant  qu'il  auoit  du  crédit  en  la 
ville  de  Nantes,  &  qu'il  eftoit  fauorifc  de  ceux  quiyauoient  deTauthorité 
il  fe  mit  en  la  polfeilion  réelle ,  &  d^  force  il  leue  les  fruicts.  Pierre  Bridant 
fut  pourueu  par  vn  grand  Vicaire  dudid:  fieur  Cardinal  le  feptiefme  Mars 
^  mil  cinq  cens  quatre  vingts  treize.  En  l'an  mil  cinq  cens  quatre  vingts  dix- 
huiâ:  ,ledi(5î:  Donadieu  print  de  nouueau  pofTeflion  dudià  Prieuré  à  caufe 
que  la  liberté  fut  plus  grande  par  la  paix:  Parquet  refignafon  droidl  pure- 
ment &  fimplement  entre  les  mains  de  mondit,  fieur  le  Cardinal ,  qui 
adm.ettant  la  refignation  conféra  le  Bénéfice  à  maiftre  leande  la  Cour 
dilpenfé  :  de  la  Cour  le  refigna  en  faueur  de  Donadieu  ,  lequel  cumu- 
lant les  droits  de  ceux  qui  pretendoient  droiâ;  audid  Prieuré,  en  ob- 
tint liunature  de  prouifion  en  Cour  de  Rome,  en  vertu  de  laquelle  il 
print  poifeiiion  :  s'eftant  faid  pouruoir  ledict  Donadieu  de  l'Euefcbé 
d'Auxerre  fes  Bénéfices  vacquercnt,  &c  par  ce  genre  de  vacation  René 
de  Breflay  a  efté  pourueu  par  monfieur  le  Cardinal  de  loyeufe  ^  & 
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ayant  pris  poifeiîîon,  &  trouuant  le  Bénéfice  occupé  par  îefdits  Cherbon-  ^ 
neaii  &  Bridant,  il  f'eft  pourueu  au  grand  Confeil  &  a  obtenu  commilTion 
pour  y  faire  appeller  les  parties  pour  procéder  fur  la  complainifte,  où  il  didt 
non  feulement ,  que  lefdicls  Cherbonneau  ^  Bridant  n'ont  aucun  droi(St, 
maisquileftle  mieux  pourueu,  qu'il  eft  certain,  que  pendant  ces  troubles 
le  Roy  commit  des  Oeconomes  Spirituels  pour  conférer  les  Bénéfices 
qui  dependoient  des  Abbayes  &  Euefchez  dont  les  rebelles  ligueurs 
eftoient  pourueus  ,  il  les  appelle  tels,  non  pour  iniurier  ou  taxer  aucun: 
maislaneceiîitédelacaufeluy  permet dVfer  de  cqs  termes,  autremeaitil 
obmettroit  lavrayedefenfe  dbfacaufe  :  ces  Oeconomes  ont  conféré  va- 
lablement ces  Bénéfices, ^cee  au  preiudice  des  ordinaires ,  les  collations  g 
dcfquels  le  confeil  a  toufiours  déclarées  &  tenues  pour  nulles  ,  du  Vi- 
gnaueftantOeconome  en  r Abbaye  deMarmoun;ier,ileft  certain  que  le 
'tiltre  de  Parquet  eft,&  le  premier  &  le  plus  apparent,  car  monfieur  le  Car- 
dinal eftant  du  party  du  Duc  de  Mayenne,  ce  tiltre  eft  conferué  en  (on 
entier,  fans  que  par  les  troubles  il  feroit  empiré,  ou  que  le  temps  luyait 
fait  preiudice,  obftant  la  difpofition  du  droidl  Canon  ÔcteigicdetnennAli 
fojfejmne y  laquelle  veut  que  les  iouïiîànces  ^polIèlTions  des  Bénéfices 
pendant  \ç.s  troubles  ne  facent  aucun  preiudice  à  ceux  qui  ont  droid:  non 
accompagné  deiouïirance,ores  qu'en  vn  autre  temps  la paifibleiouïilance 
de  trois  ans  férue  de  fin  de  non  receuoir  contre  toutes  perfonnes,  la  reigle 
excepte  le  temps  de  guerre  en  ces  mots  excepta  tempore  hofitlitatts  àicbeiit,  C 
Or  fi  elle  doit  auoir  lieu,  c'eftau  faitdont  ils'agift,  caria  diuerfité  d'entre 
Cherbonneau  &  ledit  Parquet  eft  toute  apparente,  &  refulte  de  leurs  til- 
tres 5 Parquet  eftantpourueu par  l*Oeconome ,  monftre  le  party  duRoy; 
Cherbonneau  pourueu  par  le  Lifgat  à  Paris  en  l'an  mil  cinq  cens  quatre 
vingts  treize,  cela  monftre  la  ligu^,  &  ainfitoutle  temps  des  troubles  ne 
fait  preiudice  au  droidldes  parties,  iufques  en  l'an  mil  cinq  cens  quatre 
vingts  dix-hui6t  en  Auril  ou  May,  que  lefieurde  Mercure  feroit  réduit 
^n  robeilfance  duRoy,ledi6tBreflayprendle  temps  de  cefte  réduction, 
d'autant  que  le  Bénéfice  eftoit  aux  portes  de  Nantes  où  ilauoit  aixthorité, 
Enluillet  cinq  cens  quatre  vingts  dixhui61:,il  arefigné  purement  &fim- 
plement  entre  les  mains  de  monfieur  de  loyeufe,  cefte  refignation  admife  ^ 
par  le  droiâ:  dudi  t  Parquet  conféré  audit  de  la  Cour,il  en  refulte  deux  cho- 
îeSjlVne  queledidt  Parquet/^/««w  nonhahmt  pro  dereliHo^  &  qu'il  a  fai(5t 
aâ:e  vtile  quand  il  a  peu,  fautre  que  le  fieur  Cardinal  a  recogneu  que  Par- 
quet auoit  grand  droi(5i:  audit  Prieurés  qu'il  a  confirmé  le  tiltre  de  l'Oe- 
conome.  La  Cour  ayant  refigné  enfaueur  demeiîîre  François  deDona- 
dîeu,  on  ne  peut  difputer  fon  droi(5t,  y  ayant  défia  d'ailleurs  des  preten- 
fions, en  vertu  de  la  collation  à luy  faide  par  monfieur  le  Cardinal, dés 

rani|5)5- 

Or  tous  ces  droids  font  auiourd'huy  en  la  main  &pcrfonne  de  Breflay, 

lequel  en  eftpourueu  comme  vdiC^niperaffecHtiomm  £/7f/fo/'^/^>5,eftantledi(5b 

fieur  de  Donadieu  Euefque  d' Auxerre,  tous  les  Bénéfices  defquels  il  eftoit 

pourueu  ont  vacqué,  par  la  difpofirion  du  Chapitre  cùm-  m  cun^is^  deeleB. 

Ledit 


\ 
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■^^  LeditBreflayeftbienfôndé^ceftevacanceeftdedroid  ,  &  pareille  à  celle 
cin'onditqneperpromotionem  ad  CarMnAUtum  y^cat  £pifcGpdtPti  ,  0"fer  ade^ 
ptionembenefîcijfecHndiyacAtpnmnm, 

Quand  à  Bridant  il  n'a  aucun  droid  d'autanr  qu'il  eO:  pourueu  par  le  Vi< 
Caire  de  mondit  iieur  le  Cardinal,pendant  qu'il  y  auoit  vn  Oeconome  Spi- 
rituel,que(i  ledit  (leur  GardinaUuy-mefmenauoitpouuoir  de  conférer  le 
benefice5à  plus  forte  raifon  Ton  Vicaire  doit-il  eftre  tenu  pour  interdid,de 
làiil  s'enfuit  qu  il  n'a  aucun  tiltre  valable. 

QuandàCherbotineau  fon  titre  eftant  dedans  les  huid  mois  donnez  audit 
iieur  Cardinal  de  loyeufe  pour  conférer  les  Bénéfices  qui  font  en  fa  difpolî- 
tion,il  n'a  aucun  droi61:&  fon  titre  eftnul,&  à  ;7o«  bahente  potefiatem  ,  rnrfui 

B  fon  titre  eftant  du  Légat  &  Cardinal  de  plaifance  ,  eft  nul  &:cairé  com- 
me toutes  autres  prouifîons  par  luy  faites  pendant  ces  troubles  ,  ainfi  ils 
n'ont  aucun  droid  au  bénéfice. 

Au  contraire  Cherbonneau  difoit ,  que  ce  bénéfice  eftant  en  la  collation 
du  Pape^ne  pouuoit  eftre  conféré  par  autre  que  par  luyj&:  que  d'abondant 
il  auoit  pris  vneprouifionhouucUe  par  forme  de  deuolut,  fur  vn  nommé 
Carreau  auparauant  titulaire  du  Beneficcj&:  mefmes  qu'il  auoit  refignatio 
de  luy.  Mais  eftoit  répliqué  que  pendant  les  troubles  les  collations  du  Pajpe 
en  tout  le  Royaume  ont  efté  réputées  nulles  ôc  de  nul  efFed,par  les  Arrefts 
des  Cours  fouucraines  du  Royaume.  Etd'auantage  que  ledit  Cardinal  de 
Plaifance  n'auoit  par  fes  facultez  prétendues,  pouuoir  de  conférer  les  Be- 

^  nefices  qui  font  en  Bretagne^de  forte  que  lors  perfonné  ne  pouuoit  difpo- 
fer  de  ce  bénéfice  que  l'Oeconome  fpirituelde  l'Abbaye  de  Marmonftier. 
D'auantage  que  Charbonneau  ne  fajfoit  point  apparoir  que  Carreau  ait 
eu  aucun  droi6fc  en  ce  bénéfices^:  d'ailleurs  qu'eftant  pourueu  par  le  deuo- 
lut fur  Garreau^il  n'aiïroit  iamais  pris  poireftion  en  vertu  de  cefte  prouifion 
ayant  feulement  iouy  en  vertu  de  la  bulle  qu'il  auoit  eu  du  Cardinal  de 
Plaifance.  Or  que  c'eftoit  vue  chofe  bien  certaine  que  fi  on  ne  met  en  ef- 
feét  vue  fignature  ,  &fîon  latient  comme  pour  delaiiTee  par  le  temps  & 
ôc  eipace  de  trois  àhSjle  droidt  que  l'on  pourroit  prétendre  en  vertu  d  icel- 
le  eft  efteint  &  aboly/elon  la  do6trine  de  la  Glofe  en  la  pragmatique  fan- 

-^  dion  in  ^erbo  triennio^titUe mennal.pojjejf.attendu.  mefme  qu'il  n'auroit  pris 
aucun  Fifk  fur  cefte  ptouifion,<S^:  quelle  eft  obtenue  en  Cour  de  Rome  pen- 
dant les  deffenfes.Et  auec  tout  cela  que  ledit  Parquet  eftoit  pourueu  aupa- 
rauant cefte  nouuelle  prouifionjComme  auili  Donadieu,  tellement  qu  elle 
lie  pouuoitèftre  concédée  au preiudiced'vn  droid  acquis.  Et  quand  à  la 
prétendue  prouifion  par  la  refignationdudit  Carreau  ,  diioitquefi  Cher- 
bonneau auoit  droid  au  bénéfice  par  la  féconde  prouifion  3  la  troifiefme 
luy  eftoit  du  tout  inutile.  Car  fi  Carre  au  eftoit  incapable  il  ne  pouuoit  re- 
figner.-fiaucontraire  il  eftoit  capable  ,  le  deuolut  eftoit  inutile  à  Cher- 
bonneau. Quoyquecefoit,  il  faudroittoufiours  faire  apparoir  du  tiltre 
de  Garreau,eftant  chofe  accouftuitiee  en  matière  beneficiale  :,  que  celuy 
qui  eft  pourueu  par  refignation  doit  faire  apparoir  du  droid  de  fôiitè- 
fignat:  6c  n'eft  pas  comme  celuy  qui  vient  par  mort  j  car  il  luy  fufïir  dé 
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monflrer  la  polîeiîion  de  fou  predecefTeuriniais  le  reiîgnataire  n'ayant  au-    ^ 
tre  dro^  61  que  celuy  du  refiananrjdoit  monfbrer  quel  il  eftoir. ,. 

LeConLil  par  ArreftduiS.Septembreiéoi.  a  maintenu  <Sc  gardé  ledid 
Breflay  au  Prieuré  contentieux.. 


•s 


ACTION   m. 

Betindtâi  &  quand  le  Papeypeuîfreuemr, 
s' il  a  lieu  au  pays  de  Bretatgne^ 

N  nommé  par  vn  de  MelIîéursIesConfeillers  du  Parlement  fur 
r  A  bbaye  &  Conuent  de  S.Iulien  de  Touts ,  conioindemcnt  ou 


"^fev*^^  feparément  fignifia  fa  nominatiô:puis  le  3.iour  deMay  lyjj.vac- 
'^^S  "*^  qua,/?fro/'//«w,vn  Prieuré  en  /"^njou,  membre  dépendant  de  la- 
dite A  bbaye. Le  nepueudu  defun6Ls'en  fait  le  premier  pourueoir  en  Cour 
de  Rome  par  redgnation^uec  la  claufe  etUm  ^erobitum,  ôc  auec  la  déroga- 
tion de  la  rcigle  des  vingts  iours,^«w  modo  tewpore  dat^  lu^  in  diBo  Prioratu 
non  effet  Alicmjfeaaliter  ^uffitum.  Finablement  le  nommé  le  demade  à  l'Ab- 
béj&  à  Ton  refus  il  fe  fait  pourueoir  par  l'exécuteur  de  l'Indult.Là  deirus 
vientà  vacquer  vn  autre  Prieuré  fis  en  Bretaignçjà  la  collation  dudit  Ab- 
bé ,  lequel  refufanr  d'en  pourueoir  ledit  nommé  le  confère  à  vn  que  nous 
appellerons  Pierre.  Le  nommésenfaitaufli  pourueoir  par  ledit  exécu- 
teur 3  ôc  fait  appcUer  IVu/Sc  l'autre  au  grand  Confeil  qui  cognoift:  des  In- 
duits par  ordonnance  duRoy.Difoit  le  nommé  que  le  premier  Prieuré  luy 
iippartenoitjnonobftantlapreuention  du  Papeàcaufedelaclaufe  ^  Vum  ^ 
wo^or^-m^orir,  c^f. d'autant  que  deuant  la  vacation  du  bénéfice  le  nommé 
auoit  fait  fignifier  fa  nomination  &  auoit  requis  le  premier  vacant^,  lequel 
partant  luy  eftoit  dcu  &c  afPe6té,&ii  foft  qu'il  auoit  vacqué  le  nommé  auoit 
c\i  droiCt  ad  rem  tn  iceluyj&eftoitlapreuention  du  Papc/M^rr/^Z/rf  non  fx- 
prejfo  lure  aâ  rem  legitimi  expefldntis. Que  ce  droi(51:  eftoit  d'autant  plus  fauo- 
rable,qu'il  eftoit  donné  en  faueur  du  premier  &  plus  augufte  Parlement 
de  France,  que  le  Pape  s'il  l'euft  fceUjn'euftiamais  voulu  preuenir.  Que 
cède  claufe  auoit  efté  inférée  par  le  Pape,  afin  de  fe  reftraindre:mais  fî  l'or- 
dmaire  leuft  conféré ,  ou  s'il  euft  feulement  efté  requis  de  ce  faire  ,   il 
n'y  ^poi^t^<^c  doute  que  le  Pape  n'euft  efté  reftraint.  Partant  afin  quecefte  _^ 
clauie  operaft  quelque  cliofe  il  falloir  qu'elle  fuft  entenduc,quand  le  béné- 
fice a  commencé  d'eftre  deu  de  affedé  àvn  autre:de  forte  que  mefmes  vn 
refignanrdecedéjle  Pape  n'ait  point  intention  d'vfer  de  fon  droid:  /peciai 
de  preuention  au  preiudice  de  celuy  auquel  le  bénéfice  eft  affedé/^^r  ohitum- 
&  deuant  le  temps  >e'r//;w/7^»o////ie  du  iour  du  decés.  Que  C<ftoienr  cho- 
Çcs  bien  différentes  de  courir  à  Rome  excapiteohitm^y  &  de  la  p^uenrion 
du  Pape  5  à  luy  referuee/^er  o^/>«w  ^   &  de  courir  à  Rome  ex  ca^ke  re^ 
y/^»4^/o«/i  ,&touresfois  incidemment  fe  faire  pourueoir  fer  ohitum  re* 
ft^nant'ps  ,  deccdé  le   mefeie  iour  ou  le  iour  précèdent  :  &  fi  la  rc- 
ftr  dion  de  ladite  claufe  n'operoi  ta  tout  le  moins  en  ce  fécond  cas-là, 
ilfcroit  impollible  d'en  tirer  aucun  profit  ^  <Sc  que  de  la  faire  opérer 
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jl  c'cfloitvnecïiarefauorable,  &  qui  nous -ramenoic  au  droid  commun, 
Difoit  dauanrage  que  le  droid  ad  rem  au  Prieuré  cftoit  acquis  audir 
nommé  non  feulement  en  gênerai ,  mars  auffi  en  particulier  :  pource  que 
dedifporitiondedroidilegenrequinepeuteftre  vérifié  qu'en  vneefj^c- 
ce  eft  vrayemcnt  &  proprement  efpece ,  text.  m  leç,  nomin^nm.Vi^efiu  de 
liheris  O" pofihHmis m leg.  fp domino Digeflis de legdt .  frimo.inleg.  fth^rei^  C^L 
ftopticDigeftis  de  option  ^mle.gat, in  cAp.  ex  paître  derefcript.  Or  cik-il  que  la  il- 
gnification  6c  requifîtion  première  du  nommé  ne  fe  peut  vérifier ,  nifi-  In 
'^mcoproxime  yaïuturo  Benejîcio  ,  fans  lequel  toute  la  nomination  &:  attente 
de  la  grâce  elt  abolie  cdp.ei  ^m  de prahen.m  6.  Il  faut  donc  la  tenir  pour  vne 
nomination  Ôc  requifition  (peciale ,  Ôc  confequemment  le  premier  béné- 
fice vacant,comme  eftoit  ledit  premier  Prieuré  ,  deuoit  eftre  tçnuproJf>e' 

g  ciali  deiito-y^our  eftre  feul  fpecialement  affeélé  &  deu  à  vn  nommé  ^  à  iuy 
feul&non  à  autre3(côme  les  Logiciens  difent^le  leur  Propre  quarto  modo,y 
Au  contraire  on  difoit  que  le  nomnié ,  par  la  requifition  faite  deuant  la 
vacation^ne  ponuoitanoifle  droiéè  ad  vtm  fpecialement ,  mais  feulement 
en  generaljcar  mefmes  après  la  vacation,  le  droid  n'eft  pas  encore  fpeci- 
fiquemcnt  acquis ,  mais  fe  doit  acquérir  per  requiftionem  jfecificam  de  lii» 
certo  corpore  Binfictj  ^^^^«m^apres  laquelle  requifition  de  vcrité,le  Pape  ne 
peut  plus  preucnir.Mais  deuant  cefte  requifition  fpeciale  le  Pape  pouuat 
preuenir^ou  le  nommé  mourir  ou  négliger  le  bénéfice  vacant,ou  le  Béné- 
fice eftre  de  diuerfe  qualité,  ou  de  moindre  valeur  que  loo.  liures  ,  il  cft 
certain  que  le  droiétn'eft  pas  fpecifique  comme  le  requiers  ladite  claufe, 

^  '  ny  certain  <Sc  determiné,mais  incertain  &  côme  dit  la  glofe  de  la  Pragma- 
tique en  plus  forts  rcrmcs,preparatoire,inftable,venteux,douteux,&  non 
-cnracinéieftantbien  certain  que  le  Pape  confère  per  olitum  iure pr^Henrio- 

_  ms  les  Bénéfices  vacans  fous  Tlndult  fans  preiudice  d'iceluy ,  ôc  autres  va- 
cations qui  aduiendrontjcomme  il  fait  les  bénéfices  i2LC2.nsfiihfms  manda- 
iiSy  c^  etiam  [nhi^radH^tis  cr  rominatis  ^cademïarum.  Et  quant  à  Pierre 
pourueu  du  fécond  Prieuré  fltué  en  Bretagne ,  il  difoit  que  le  nommé  n'y 

>  pouuoitrienpretendre,d  autant  que  l'Induit  n'a  point  de  lieu  en  Breta- 
gne^quieftoitvneprouuice  àpart,quiauoiteufon  Duc,  Chancelier ,  Pre- 
fidens  &  Confeillersi&  d'ailleurs  encores  auiourd'huy  on  Tappelie  pays 

D  d'obédience  du  Pape,où  il  a  huiét  mois  pour  conférer  les  Ordinaires,ayâs 
les  mains  liees,^  ne  pouuans  conférer  finon  les  autres  quatre  mois.  De 
façon  que  fi  le  fécond  Prieuré  à  vacqué  au  mois  de  l'Ordinaire-,  il  n'y  a 
point  d'Induit  ny  autre  grâce  expeâ:atiue,ayans  les  Ordinaires  ces  quatre 
mois  là  libres-.fi  au  contraire  il  a  vacqué  au  temps  du  Pape  ,  il  faut  prefu- 
merquele  Pape  par  l'Induit  n'a  pas  voulu  fe  greuermais  TOrdrinaire;  or 
l'ordinaire  il  ne  la  peu,n'ayant  aucune  puiflance  en  ce  temps  là.Le  nommé 
au  contraire  difoit  que  la  Bretagne  eftant  du  Royaume,  &  vnie  à  iceluy 
lei8.Nouembrei55i.i'ïndultydeuoit  auoirlieu  auiîi  bien  qu'aux  autres 
Prouinces,<Sc  partant  que  ce  fécond  Prieuré  Iuy  appartenoit,  eftant  le  pre- 
mier vacquantjfans  ctainde  de  preuentiou  du  Pape,  Se  mefrne  deuant  au- 
cune requifitiomPar  arreft  du  grand  Confeil  du  ly.Iuillet  1557.  le  nommé 
perdit  le  Premier  Prieur  é,Ôc  fut  maintenu  au  fécond.  D  ij 
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ACTION    V» 

Sil' Induit alïeu en vnDoyenné électif  CôlUnf  i  mefmes  dvne  Bglife  m 
laquelle  le  Chapitre  ejf fep are  de. F Eue/chê. 

Ohsievr  Ridierlndultairede  la  Cour  de  Parlement  s'e- 
ftoit  nommé  fur  rEuefché  &  chapitre  de  Limoges  y  &  depuis 
fa  nomination  feroitvenu  à  vaequer  le  Doyenné  dudit  lieu, 
qui  eftfeparé  derEuerché,par  ce  que  le  chapitre  ne  recognoift 
que  le  Pape.  Vacation  aduenant  le  Chapiure  auoit  conféré  par 
eledion  ce  Doyenné  au  ficur  de  Vertamont:au  contraire  ledit  fieur  de  Ri- 
dier  Confeiller  de  la  Cour  difoit  que  le  bénéfice  luy  appartenoit  à  caufe  de 
.  fon  Indultjdautant  que  ce  Doyenné  n'eftoit  pas  eledif  confirmatif  ,  mais 
/  feulement  eledif  collatif,&  qu'il  fe  refoluoit  en  vne  pure&:  (impie  coUatio, 
i  &que  ce  n*eftoit  en  efiPed  qu  vne  collatioUj^  que  quand  on  dit  que  les  bé- 
néfices eledifs  ne  fout  point  fujecfbs  aux  Induits,  cela  fe  doit  entendre  des 
j  eledifs  confirmatifs  feulement.  Car  il  n'y  a  que  ceux-là  qui  foient  vérita- 
blement &  proprement    eledifs  comme  il  eft  difertement  porté/»  $. 
mona/^efii^dere^iaadpr^UtKr,  nommât,  tn  concordat,  ^n  cts  termes  l^erèele- 
Httia  henejjcu  funt  in  quorum  eUHiomhtis  feruatur forma  ,   capite  qma  propter. 
de  elcH.C^  confirmAtiones eleElionum  huiufmodifeti  conpieuerunt  ,  ôc  cède  dé- 
finition eft  confirmée  parle  tiltre  de  la  Clémentine  j/*/4  contm^it  derelig.     , 
domih.  imBétglof,  ôc  par  Félin,  m  cap.  m  nofira  de  refcrtpt.  de  par  le  Chapitre     '  ] 

€um  in  ctmElts  §.cum  ^ero  eleSlusfuent  de  eleEl,  Les  autres  qui  s'appellent  Ele-  \ 

6tifs  ^uando  canonici  eligimtcr  eligendo  conferunt  nec  du  expeHutur  confirmation 
epniiiie  eft  ce  Doyenné  jUe  font  proprement  eleéHfs.   N^im  qnundo  canomci 
yêlal/f  eligendo  conferunt ,  l/erlii6  conferre  dicuntur  quàm  eUgere comme  preu- 
uele  Chap./7<)/?  eleîlionem,  yerf.  cum  igitur  de  concejf  pr^f kVxxis  donc  qu'il  n'y  a 
que  les  bénéfices  vrayementeledifs  dont  les  Indultaires  foient  elloignez 
pource  que  m  manda.tis.yrpoftolicif  di^nitates  eleSliu^  mmmatim  exciptitntur,ce~ 
fïè-cy  vrayementcollatiue  n  endoitpoint  eftre  excei^tee  quia  exceptto  m  ta- 
erpsfirmat  regulam^Li.ff.de reg.iur,  O-'thtdofl.,  nonobftant  qu'elle  foit  maïQr 
ojl  fontifcalem  cap.nonne.de pr^efumpt. 
f^    Le  fieur  de  Vertamont  au  contraire  difoit  que  ce  Doyenné  eftoit  ele-  ^ 
dif  &,non  fubjetaux  indultaires;que  s'il  y  demeurort  fubjeél ,  le  Chapitre 
perdroitfon  droid  ancien  d'eledion  ,   &  feroit  neceifité  de  receuoir 
es  Indukaires^côtre  l'vfage  &polîètlîon  immémoriale  en  laquelle  il  eftoic 
d'eflirelesDoyens.Queles  indultaires  nepeuuentpasauoirles  bénéfices 
chefs  des  Eglifes^mais  feulement  les  dépendances  d'iceux  :  tout  ainfi  que 
quand  le  Pape  mande  de  pouruoir  <l'vn  benefice.il  n'entend  pas  du  prin- 
cipal bénéfice  d'^vne  Eghfe,  mais  dvne  qui  en  dépende.   Que  le  Chapitre 
eft  diftinguédeTEuefcbé  ,  &  partant  doit  eftre  pris  pour  vne  E^hfefe- 
parce  duditEuefché  :  &  que  le  Doyenné  eft  la  première  dignité  &  le 
chef  4u  chapitre  ac.confequemment n'eftpitpoinrdeub  aux  Indultaires, 
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Le  fieur  Ridier  repliquoit  que  le  Chapitre  n'cftoit  non  plus  empcfché  en 
rondroiâ:cl'eleâ:ion  parTlndult  3  qu'vn  Euefque  ou  autre  Collateur  par 
vn  mandataire  Apoftolique,fî  donc  vn  Collateur  ordinaire  ne  peur  em- 
pefcher  le  Mandat  du  Pape,  le  Chapitre  ne  peut  non  plus  empefcher  Un- 
dulr/quieftvnefpecede  grâce  expedatiue.  Au  refte  que  le  Chapitre  ne 
doit  point  eftre  pris  pour  vncEglife  feparee  del'EuefchéjVeu  que  l'ExieC- 
que&  le  Chapitre,  font  en  vue  merme  Eglife ,  combien  que  le  Chapitre 
par  ambition  ou  defobeïirancejait  procuré  à  Rome  vne  exemption  delà 
iurirdiâ:ion  de  Ton  Euefquejlaquelle  exemption  comme  beaucoup  d'autres  > 
meriteroit  bien  vne  bonne  reformation. 

Le  Confeil  par  Arrcfl:  de  l'an  mil  cinq  cens  nonante  cinq ,  auroit  main- 
tenu &  garde  d'Indultaire,ce  quieftfort  notable  en  telsBeneficeseledifs 
coliatifs. 


ACTION    VI. 

Be  la  Nominatten  dti  Roy  aux  Abbayes  des  Religïeufes, . 
Etfi  la  reigle  d  e  i  n  fî  r m  is ^  ^  lieu. 
De  la  refignatïon  de  tels  Bénéfices. . 
Si  le  breuetdu  Royejlvn  tiltre. 
O  De  t incapacité  des .  Religieufes  four  auoir  quitte  l'habit ,  étforty  de  U  ' 
Religion. 

Ame»  Marguerite) de  Mortaize,  AbbeiTe'^de  l'Abbaye  de  Voi- 
fins  obtient  vnbreuet  du  Roy,  le  dernier  iour  d'Aouft  1597.  pour 
^^SJf  refie^ner  ladite  Abbaye  en  faueur  de  fœur  Marie  de  Haieny  le- 
^"■^^^  quel  ne  fut  enuoyc  en.  Cour  de  Rome  ny  effedué  pendant  fa 
vie  fous  efperance  que  iadidte  de  Mortaize  >uoit  de  recouurer  fa  fan- 
té  ,  ne  dehrant  faire  pourueoir  ladide  de  Halen  qu'après  fon  deceds, 
quieft  vne  afFeâ:ion,qu'ontles  Titulaires  des  Bénéfices  y?  decejfero  malo  te 
hahereqHamttftum,  Cependant  laditede  Mortaize  qui  gardoit ce  breuer  eft 
D;  preuenuëdemort,  laquelle  eftant  aduenuë  le  dernier  iour  deSeptembre 
mi]  cinq  c^ns  nonante  fept,  ladite  de  Halen  trouuantce  breuet  au  cabinet 
de  ladefunde,  le  néglige  comme  vne  pièce  inutile ,  &  enuoye  en  Cour  de 
Rome,  &  faid  obtenir  cefte  Abbaye  foubs  fon  nom  fer  ohttum  de  ladite  de 
Mortaize  au  mois  de  Nouembre  enfuiuant,  il  eft  vray  qa'eîk  y  faid  adiou- 
fter  la  chuCe  etUmfi  fer  cefionem,  laquelle  claufe  :  outre  ce  qu  elle  eft  du  ftyle 
ordinaire  de  la  Chancellerie,  &  quelle  a  accouftumé  d'eftre  mife  en  tou~ 
tespr0uifions  4dmaiorem caiiteUm  comme  difentles  Banquiers,  elle  e.ftpo- 
fterieure  &  fubfequente  à  la  vraye  claufe  &  vacation  fer  ohitum:  elle  en  ob- 
tient  vne  Bullcfuh  flumho.h faid  fulmmer  ,  prend poftcffion  en  vertu  dl- 
celie^ac  depuis  fe  doutant  de  cefteprouilion  prend  vne  %^ature  par  refi- 
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gnation,I:i<^Lielle  eil  du  mcfmeiour  <Sc  datte  que  la  premierc'Mais  fcoir     ,^ 
Catherine  de  Gratemefnil  Religicufe  profelFe  de  l'ordre  de  Cifteaux, 
voyant  l'Abbefle  à^ctàcc  prend  vn  breuet  du  Roy  le  i.iour  d'O^lobrejmil 
cinq  cens  nouante  fept,  par  lequel  fa  Majefté  luy  accorde  &  faidl  don  de 
ladicte  Abbaye  comme  vacante  par  le  deceds  de  ladidte  Mortaize,  le  Roy 
en  efcrit  à  fa  (ainiflcté,  elle  en  obtient  Bulles ,  elle  veut  prendre  polFeilion, 
ladite  de  Halen  qui  occupe  ladite  Abbaye,  la  tien t  en  feruitude/erme les 
portes  à  ceux  qui  prennent  polfeilion  d'iceile,  de  forte  que  la  nommée  par 
le  Roy  eft  contraincfce  de  faire  prendre  vnepoireiîion,f/4wy?i  mnuis  c^ad  tn^ 
J]?eBum  bafilic^.  Cela  fait  elle  f  addrelfe'au  grand  Confeil  duRoy ,  forme  fa 
complainde,  fur  laquelle  les  parties  ayans  efté  auyes  8c  reiglees^  elle  auroit 
ditpour  moyens  d'icelles^queladite de  Halen  defendereflè  eftoitfans  til- 
rre,«Sc  fans  breaet  du Roy,que  ladite  Abbaye  auoit  vacqué/^fr  chitumcom-    ® 
.  me  fa  Bulle  mefme  le  iuftifioit.  Bulle  exécutée^  fulminée,- &  en  vertu  de  la- 
quelle elle  auroit  pris  pofleiIion,&confequei"nmentque-^'eftre  fauftpour- 
uoir  parie  Pape  d Vnc  Abbaye,Bencfice  condftorialyil  n'y  auoit  apparence 
quelconque, &que  c'eftoit  vne.contrauention  manifefteauConcordat,de- 
uant  lequel  mefmes  &c  du  temps  -deCharles  le  Grand,nul  en  ce  Royaume 
nepouuoit  obtenir  Euefché, Abbaye,  ouautrc Bénéfice, fans lodtroy  6c 
concellion  du  Roy ,  ce  que  le  Pape  Adriaii  premier  luy  accorda  comme  dit 
:  l'authcurde  fa  vie,  demftofedii  apofiolucehofie  Defiderio^  ^  dYia,nm  tàntihene- 
Jici^  non  tmmcmor:  C^rolo  conccj^it tmicfiitumm  heneficiorum  ,  '^t^ue  de  [nceejiort- 
Ipm  Ecclefiitrum  proutâeret.  Et  pour  le  regard  de  la  prouifionparrelîgnation    q 
-  de  ladite  Halen  defendcrede,  la  demanderelfcdifoit  qu'elle  eftoit  pareil- 
lement nulle,  d'autant  que  le  breuet  du  Roy  n'auoitefté  enuoyé  en  Cour 
,  de  Rome ,  qu'après  la  mort  de  ladite  Mortaize,  quoy  que  ce  foit  n'aeflé  ef- 
ifediué  ce  accomply,  que  plus  de  dix  fepmaines  après  fondeceds,  &par 
^oonfequent  la  refignation  n'eftant  admife  du  viuant,  l'Abbaye  conten- 
:  tieufe  auoit  vacqué par  mort ^uoniam  morte  ipfk  mandatisfmtur  mandatumy 
:  comme  il  eft  vulgaire  en  droià:  Et  quand  mefme  la  refignation  ieroit  ad- 
'  mife  du  viuant  de  la  refignantc,fi  toutefois  elle  n'auoit  vefcu  les  vingt  iours 
QU  f'il  n'y  auoit  cfté  dérogé,  il  eft  fans  doute  que  l'Abbaye  vacqueroitpar 
mort.  Car  outre  ce  que  la  reigle  detnfirmis  qui  eft  delà  Chancellerie  de 
Rome,eft  tenue  &  obferuee  pour  loy  en  France  de  tout  temps  :  le  Roy  par     © 
vnEdiâ:faken5)3.Iuyadonné  nouueUe  force,<3<:  a  voulu  qu'aux  Bénéfices 
,mefmesqui(bnt  en  fa  pleine  &  entière  difpofition  files  refignans  ne  vi- 
uentlesvingtiours,lcfdiâ:s  bénéfices  vacquent par  mort3&: partant  cela  fè 
doibt  à  plus  forte  raifonobferuer  aux  Bénéfices  Confiftoriaux,  aiifquelsle 
Roy  ne  pouruoit  pas/^/^/îo  iure^  mais  prefente  &c  nomme  feulement  au  Pa- 
pe, car  la  nomination  ou  prefentation  non  efl  perfeât44  ùtttlus  fed  pr^p4r4tio 
tdntum  dd^tituliimy  veu  qu'il  eft  befoin  d'obtenir  Bulles  ôc  prouifions  à  Ro- 
me. Puis  doncques  que  l' Abbefle  eft  defunde  deuantk  refignation  admi- 
se, il  eft  indubitable  qu'elle  eft  decedee  Titulaire  Ôc  en  pofieffion ,  ^uta  refi^ 
^nam  ante  admifionem  reft^nationis ah  hahentepotefiatemnectitulum  nec  pojfep- 
'Jlonemadmitm,  comme  ditdu-Moulinfur  hiQÎ^kdeinfr.rcJl^narjt.nu^^.j^ 
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414.  &:par  confequent  on  ne  peut  defnier  que  le  bénéfice  n  ait  vacquépar 
la  mort  de  ladi6te  de  Mortaize,  Se  confequemment  que  la  Bulle  p^r  ohitum 
eft  nulle  n'y  ayant  eu  aucun  Breuet  du  Roy. 

Ladefenderelfe  au  contraire  difoit,  que  la  reigle  de  infirmis^  n'a  point  de 
lieu  aux  Bénéfices  Confiftoriaux ,  d'autant  que  les  nominations  du  Roy 
tiennent  lieu  des  élections  ;&  que  lors  d'icelles  celuy  qui  efloit  eflcu  ou 
efleuc^nonobftantlaconfirmation^rfW^f //V«/«w/'fr/è(f?«/»,&defaid:que 
le  Confeil  pendant  les  troubles  l'auoit  ain(îiugé,5ctenules  breuets  du  Roy 
pour  vrayes  prouifi^ons ,  &  permis  de  prendre  polFelîion  des  bénéfices  fur 
iceux:  Aulîi  quje  parvn  breuet  le  droiâ  eft  acquis  à  celuy  qui  l'a  obtenu  W 
in  re^d  m  rem,  Difoit  dauanrage  qu'elle  n'auoit  point  efté  négligente,  mais 
qu'elle  auoit  eilé  empefchec  pendant  les  troubles^  &  que  la  mort  trop  fou- 
daine  de  la  refignante  ne  luy  auoit  peu  preiudicicr ,  8c  que  ladite  refîgnan- 
te  auoit  vefcu  plus  de  vingtiaurs  après  ladite  refignation,&:queleconfen- 
tementdurefignantoudefon  procureur  ne  feruoit  de  rien  enTadmiffion 
d'vne  refignation ,  &  n'eftoit  quVn  aceeiroire  :  que  fa  prouifion  n'eftoit 
point/?^r  o/^/m^r^mais  par  refignationjCombien  que  par  erreur  laxlaufe/^f»* 
obitum  fuft  adiouftce  dans  fa  Bulle  par  le  Scribe  ou  Bullifl:e,pluftoft  par  ma^ 
niere  de  ftylequ'autrementjqu'auec  le  droi6t  qu'elle  auoit  par  fa  Bullejclle 
eftoit  efleuc  èc  confirmée  par  le  Prouifeur  du  Collège  d.ç.s  Bernardins,  clc- 
(ftion  du  tout  conforrnc  au  breuet  du  Roy  &  aux  Bulles  du  Pape. 

La  demanderelferepliquoit  qu'il  n'y  auoit  rien  de  femblable  entre  les 
C  nominations  &  les  eleâ:ions,pource  que  rele(51:ion  eft  vntlitre,(5cla  nomi- 

nation vne  aptitude,&  vne  préparation  à  vn  tiltre  feulement,^:  c^onièquê- 
ment  que  cefte  nomination  n'ayant,  efté  parfaidle  Se  accomplie  durant  la 
vie  de  la  refignante ,  elle  n'eftoit  aucunement  confiderable.  De  dire-que  le 
Confeil  pendant  les  troubles  auroit  iugé  que  la  nomination  eftoit  vn  til- 
tre parfaiâ:,  difoit  premièrement  la  demandcrelfe  que  quand  cela  ferait' 
veritable,que  non,  il  n'auroit  efté  pratiqué  que  pour  la  neceirité  du  temps 
C7^  jUie prvpter  m'cefiitatem  receptafuntynon  fttnt  traherx^a  m  confequeniiAm^  qma 
necefitas  non  hahet  léger»,  tcwt   Sch'ak^g  %U  TréiVToXfJioe,  WÂyXM^ 

Comme  difoit  élégamment  vn  Pocte  Grec,  la  guerre ,  qui  côme  dit  Plu- 
tarque,  y5</^pp5  (îVx^v  JTavTW.  (t^i^i^i,  auoit  faid  le  defordre,  la  paix  èc  la 
reiinioii  du  Siège  Apoftolique  auec  la  Couronne  de  France  a  reftably  for- 
D  dre  ancienj&.parrant  celFant  la  guerre,cefte  confid^ration  par  confequent 
deuoit  ceirer.  En  fécond  lieu  difoit  que  durantlesttoubles  ceux  quiauotét 
des  breuets,  ne  prenoientpaspolFeilion  en  vertu  d'eux  feulement,  mais  e- 
ftoientauthorifez  parles  Arrefts  du  Confeil  qui  renoient  lieu  de  la  Buile 
du  Pape  pendant  nnterdfcSkion  d'aller  à  Ronve.  Or  d'Arreft  la  defendercf- 
fe  n'en  fçauroit  faire  apparoir.  Po^remo  que  le  Confeil  permettant  par  fes- 
Arrefts  prendre  poi£(îion  en  vertu  des  breuets,  ne  \ts  a  iamais  tenus  pour 
riltres,  ayant  enioind  de  prendre  prouifions  en  Cour  de  Rome  après  que. 
les  defenfesferoienrleuees,  ce  qui  auroit  efté  inutile  f'ilcuft  iugé  les.  bre- 
uets eftre  tiltre  abfouts.  Mais  tant  f  en  faut  que  cela  foit  véritable,  que  fi - 
k  Roy  ne  nomme  perfonne  capable  dâs  les  neufmoisje  Pape  Fayant  refu- 
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tee  pour  caufes  legitîmes^il  pourueoit  de  plein  droîd  tout  ainil  que  le  Col-    ^ 
lateur  pofl  quadnmefiremyel pmeflrem  negli^entiam  ^dtronorum.  Le  d.i'oi6t 
^  donc  n'efl:  point  acquis  à  celuyquiaobtenulebreuet^fila  nomination  du 
Roy  n'eft  accomplie  de  tout  poinâ:^  car  vnbreuetn'eft  pas  vntiltre  puis 
qu'il  faut  auoir  des  Bulles  fur  iceluy  ,  vn  breuet  n'eft  pasvn  tiltre   puis 
qu'après  les  fix  mois  fil  n'eft  effe61;ué,il  efl:  prefcrit  &  ne  fert  de  rienxar  par 
ibrdonnance  de  Blois  il  ne  dure  que  H  mois,  ce  qui  monftre  qu'il  eft  d'au- 
tre qualité  qu  vn  vray  tiltre  qui  eft  perpétuel  &irreuocable ,  nec  extirgmtur 
mfipofidentti.  Quant  ]à  la  guerre  :difoit  la  demanderelïe  quellehe  pou- 
uoit  excufcr  la  defenderelfe  attendu  que  le  chemin  eftojt  ouuert  pour 
aller  à  Rome ,  comme  de  faid  elle  y  auoit  enuoyé:  mais  Teuenement  de  la 
mort  de  larefignante  auroit  donné  lieu  ala  vacation  par  mort  de  ce  bene- 
iice.De  dire  que  ladite  refignanre  euft  vefcules  vingt ioursja  demanderef- 
fe  remonftroit  que  le  datte  du  breuet ,  ccluy  de  la  mort  de  la  relignante,  & 
-le  datte  desprouilionsde  la  defenderelfe  iuftifioient  le  contraireidautant 
que  les  prouifions  font  du  vingt-cinquiefme  de  Nouembre,&la  refignan- 
te  eftoit  decedee  dés  le  dernier  ioiir  de  Septembre  aUpatauanr.De  prendre 
les  vingt  ioursdu  iour  du  breuet,  qu'il  n'y  auoir  apparence  quelconque^ 
d'autant  que  feroit  contre  le  texte  exprès  de  la  reigle  qui  conte  les  vingt 
iours  4  dte  admijfe rejignationi^.  Mais  come  la  defenderelre  auroit  toufîours 
efté  defreiglee,  ainfi  qu'il  apparoilfoit  par  les  charges  &  informations  fai- 
ites  de  fes  deportemens,  ellcne  vouloir  point  eftre  fubiede  àla  reigle  deln- 
Jïrmkj  qu'elle  dit  n'auoir  lieu  aux  bénéfices  confiftoriaux ,  combien  que  le  ^ 
Roy  ait  voulu  qu'aux  bénéfices  mefmes  qui  font  en  fa  pleine  &  entière 
difpofition  ladite  reigle  ait  lieu,  A  plus  forte  raifon  donc  doit-elle  militer 
^fortir  fon  efFe6t  envn  bénéfice  quifopedieenCourde  Rome,  autre- 
ment il  feroit  tref-abfurde  que  les  loix&  les  reigles  Romaines  ne  fuifent 
pas  obferuees  où  elles  font  failles.  Du-Moulin  après  auoir  combattu  les 
erreurs  <Sc  fon2;es  de  Gomesrefout  cela  en  ces  termes,^4t  propHgndta  comu^ 
niso"  yeru  conaufeo^qtiod  rejignatio  non  admijfa  nulium  yacattonem  inducit^adeo 
ytitntè  admiffkm  rejignaiionemrejfgnanspofiit  pœnitere  ^  remcaremand^tum^ 
C^  ftdliud  Beneficiumohttnere  l^elit^  teneaturfacere  mentionem  de  reftgnAto  Bene- 
fitio.  Cela  monftre  donc  que  la  fimple  procuration  à  refigner ,  &  le  breuet 
mefme  n'eft  pas  fadmiiliô  de  la  refignatiâ,  veuque  le  Roy  nepouruoitpas 
iiuxBenefices:mais  y  nome  feulemêt,»?^Ar/w^  qu'il  n'y  a  que  le  Pape  feul  qui   ^ 
puilFi  admettre  vne  refignation  infiiuorem.  Le  Roy  n'a  le  droi6t  que  de  nô- 
mer  m  yim  Concordatorum,  Or  par  le  Concordat  il  n'eft  pas  àiù.  que  le  Roy 
admettra  les  refîgnations,ou  qu'il  pouruoira  aux  Abbayes:  mais  qu'il  y  nô- 
mera  &  prefenrera  feulement ,  &  quand  il  efcrit  au  Pape  en  faueur  de  ceux 
qui  font  par  luynommeZjiltefmoigneaftez  que  ce  n'eft  pas  luy  qui  pour- 
uoit  mais  qui  prefente  ceux  quipeuuent  eftre  pourueuspar  le  Pape. Et  quât 
ace  qu'on  diîbit  que  le  confentementnefertjderien  en  fadmillion  d'vne 
refignation,&  que  cen'eftoit  qu  vnaccelïbire.  Difoit  la  demanderelïe  que 
ccfte  propofition  eft  du  tout  contre  la  reigle  &c  contre  du-Mouhn  ^  Inter- 
prète d'icelle,qui  tient  formellement  que  fi  ledit  confentement  n'eft  pre- 

ftéjU 
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^  ftélarefignation  n'eil point aclmire,& le  refigiiant  demeure  titulaire^non- 
obftant  les  rcfueries  de  Gomes,qiii  eft  vn  decirionnaire  eftranger  de  la  Ro- 
te de  Rome,qui  a  c(cïix.(id jrrutttmma^M atikm  ÀciyeritAtern  ,  ccqui  ncpou- 
•uoitparler  du  droiôl:  nedelapraâ;iquede  France  que  par  ouy  dire.  Dedi- 
repar  la  defenflerelîè  que  par  erreur  l^clmÇcperohitttmyQà  adioudee  dans 
fa  bulle,il  n'y  apoint  d'apparenee  ^  d'autant  que  ladite  claufe  ell;  la  premicre 
&:principale&lefubjeâ:  de  la  demande.  Oron  peut  adioufter  cequieft 
âpres  &  qui  fuit^il  faudroit  doncques  pluftoftdire  que  la  cla.u(epercejfam  fut 
adioulleCjd'autant  qu'elle  eft  rniic  après  celle, p er  obitum^comine  ordinaire- 
mentles  Bulliftes  en  leur  ftylle  adiouite  cefte  claufe  à  tous  hazards. 

Aulîi  ladefenderelfe  fe  dit  eftre eileuë  ^erobitum  delà  dernière  ÀbbefTèj 
ce  qui  monftre  dauantage  que  ladite  Abbaye  a  vacqué/'fr  obitum.Et  neant- 

^  moins  telle  prétendue  eleâ:ioneftabuiiue  5  d'autant  que  les  elcélions  des 
Moniales  font  changées  en  la  nomination  du  Roy  ,  ôc  de  faid  leConfcil 
n*adiuge  aucune  maintenue  fins  breuetjes  Arrefts  fcruent  de  Loy ,  ioind: 
qu'il  y  a  eu  déclaration  du  feu  Roy  vérifiée  auGonfeil^que nulle  Abbaye  de 
Moniales  nepourra  élire  tenue  &poiIedee  fans  breuctde  nomination.  Et 
quant  à  ce  qu'on  dit  pour  couurir  la  nullité  de  cefte  ele'ction  ^  qu'elle  eft 
■conforme  au  breuet du  Roy  (5«:  bulle  du  Pape  ,  difoitquecela  eft  notoire- 
ment faux",d'autant  que  le  breucteft  par  refignarion  ;,  ^l'cledion  eft  par 
«nortiil  n'y  a  rien  (1  contraire  que  ces  deux  genres  de  vacation ,  quoriim^nu 
non pQrri^itur âid  aliud.  En  fécond  lieu  ,  que  cefte  élection  eftoit  faite  par 
brigue  6c  ^2.^ïon,&:  non  par  la  voye  du  fainét  Efprit:qui  ne  re/pant  (^s  gra- 

^  Ces  qu'en  vn  vailfeau  pur  &  net,&:  toute  elcârion  fe  doit  faire  de  la  per- 
ionne  plus  capable. Ce  qui  ne  fe  pouuoit  dire  de  la  defcnderefte  irreligieu- 
fe  &  irreguliere^ayat  quitté  le  voile,forty  de  nuid  du  Monaftere  pris  l'fia- 
bit  de  feculiere:,auquel  elle  auroit  demeuré  plus  dedouzc  ou  quinze  moi$ 
auecvn  nommé  la  MotheBifct,qui  fut  ftpres  del'efpoufer  ,oupluftoft  de 
commettre  vn  incefteaueccelle,que  le  conrradde  Mariage  en  futpa{ré3& 
euft  efté  coni^oniïné.  fans  i'empefchement  que  (qs  parens  y  apportèrent: 
mefme  la  dernière  Abbelïe  fa  tante  qui  employa  vn  Preiloft  des  Maref- 
chaux  d'Orléans  pour  la  tirer  de  cefte  delbauche:en  telle  eledion  donc  il 
n'yaœuure  duS.Efprit.  Que  fi  les  Payens  cnterroient  toutes  viues  leurs 

D  Veftales  pour  auoir  lailfé  efteindre  ce  feu  qui  deuoit  eilre  eternc^l^c'eft  à  di- 
re pour  âuoir  rompu  leur  côtinenceiVoirey^  ^«^  mundiore  culttt  'yif^fmjfent^ 
éftoientpunieSj&lirvned'entr'elles  fut  condamnée  d'eftre  enterrée  viue 
pour  auoir  dit  ce  vers: 

FœhcesnHpt^,mortArntjt  nuheredulce  efl: 
Que  doit-on  faireàcelles  qui  ont  quitté  leur  voile  &  leur  clôiftre  ,  &  là 

f>romeiïe  faide  à  Dieil^^  ftiiui  leur  concupifcence  auec  vn  habit  di(ïblu,dé 
aquelle  font  fufîîfanstefmoins  les  lettres  impudiques  qu'elle  cfcriuoit  au- 
dit la  Mothe:&  celles  que  la  Mcthekiyrefcnuoit?  Et  quand  à  la  Benedi- 
dion  de  la  defendereife  faite  par  l'Abbé  de  Cifteaux,difoit  la  demanderef- 
fequec'eftoit  vn  attentat  contre  la  iurifdidion  au  Conicil  au  preiudicei 
delacomplainde  pendaiiteeniceluy  ,  n'ayant  voulu  ledit  Abbé  don^ 
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ne,ra<51:eàladcmandercire(ieron  oppofition.  Au  contraire  pour  n'auoir  j^. 
voulu  confentir  par  elle  à  ladite  benedi£liô,l'auroit  menacée  de  lachairer-, 
luy  difant  que  ce  n'eftoit  au  Roy  ny  au  Confeil  .à  fe  mefler  des  bénéfices 
des  Moniales  de  Ton  Ordre,&  que  quand  elle  ferait  maintenue  par  Arreit 
duConrciljtoutesfois elle  n'eniouyroitiamais.- 

La  defcndereire  fc  trouuant  par  ces  moyens  très  pertinens  en  grande  ex- 
tremircjs'aduifa  en  fin  que  le  breuetde  la  demanderelfe  eftoit  falfifié  au 
datte^ayât  efté  accordé  par  le  Roy  le 28.  de  Septembre,&toutesfoisil  eftoit 
datte  du  fécond  iour  d  06l:obre>de  forte  que  la  defendereife  difoit  oc  à  bô 
droid  que  la  demanderelfeauoit  obtenu  ladite  Abbaye  auparauant  le  téps 
de  la  vacation, 6c  pendâtla  vie  de  la  dernière  Abbeife,  chofe  défendue  par 
les  Canons  ôcpar  les  rx^gles  delaCbancelerie,aulIî  que  le  breuetcftantfal- 
cifié  en  fondattejademandereiïèn'eftoit pas  feulement  priuable  de  ladite 
Abbaye,  mais  aulTipuniilàble  pour  crime  de  faux.  Ceft  pourquoy  ladite 
df  Halen  s'infcriuit  en  faux  contre  le  breuet  :,  les  moyens  en  furent  décla- 
rez pertinens  par  vn  Arreftintcrlocutoire:,&  ordôné  qu'il  en  feroit  infor^ 
mé,  (Se  que  le  regiftre  du  Secrétaire  d'Eftat  qui  auoicreceu  le  breuetferoit 
compiilfé^cela  eft  faît^les experts  <Sc  maiftres  elcriuains  enquis  fur  la  ratu-!. 
requi  eftoit  vilible  au  datte.dudic  breuet,  difentqu  il  auoit  efté  falfific.  En 
fin  intcruient  Arreft  le  i6.iour  de  Mars  599.Par  lequel  le  Gonfeil  fans  auoir 
cfgard  au  breuet  maintenu  faux,  maintient  &  garde  ladite  de  Halcn  en  la- 
dite-Abbaye  auec.defpcns  (Se  r^ftitution  de  fruicts.  Auparauant  ledit  Arreft; 
de  le  22»Feurier  le  Roy  fit  don  de  ccfte  Abbaye  à  fœur  Marie  d' Aubourg, 
Religieufe  profelle  en  l'Abbaye  de  Villechairon,cn  faueur  du  ficur  de  Lo- 
menie  fon  beau^frcre,comme  vacante  tant  par  la  mort  de  la  dernière  titii- 
lairc,c|ue  par  la  nullité  &  incapacité  des  titres  &  perfonne  de  ladite  de  Ha- 
lènilaqueîle  ayant  comparu  au  Confcil  auroit  allégué  les  mefmes  moyens 
que  deiïlis ,  &  notamment  que  la  règle  des  zo.iours  n'auoit  pouitde  lieu 
aufdits  bénéfices  confiftoriaux;;- 

A  quoy  on  refpondoit  que  par  Ediâ:  particulier  donné  à  S.X>enys  en  Tan  ^ 
1J92.  le  Roy  auoit  voulu  que  ladite  reigleeuftlieuen  tous  les  bénéfices  qui 
fbnten  fanomina£ion,prefentation,,ou  collationdcquel  Edid:  auroir  efté 
vérifié  au  Confeil  par  Arreft  donné  à  Chartres  en  Tan  1535?.  Elle  alleguoit 
dàuantage  qu'elleauoiteftémaintcnucpar  Arreft  du  Confeil  :  mais  on  di- 
foit que  ç'auoit  efté  contre  ladite  Grartemefnilqui  n'y  auoit  aucun  droidt, 
attendu  que  fon  breuet  auoitefté  déclaré  fauxicar  combien  que  le  Confeil 
Ji^aitiugé  aucune  peine  contre  Icsfauiïaires,toutesfoisilenaeiïe(5t  decla* 
ré  le  breuerfaux  en  ce  qu'il  a  prononcé  ences  termes,fans  auoir  efgard  aiv- 
breuet  maintenu  faux.Que  s'il  n'y  euft  point  eu  de  faulleté ,  leConfeil  euft 
prononcé  à  la  manière  accouftumee^fans  auoir  cfgard  à  la  côplaindte  de  la- 
dite Grattemefnil,ioint  que  ladite  d' Aubourg  difoit  qu'elle  eftoitpourueue 
par  l'incapacité  de  ladite  de  Halen,  laquelle  paroi  (foiraifez  incapable  par 
Tes  propres  milTiues  &  par ladite  informaarion  ,  Se  par  autres  informations 
qui  eftoientau  greffe  du  raptde  ladite  de  Halen,lefquelles  elle  auroit  fou-^ 
firaKcs^dautantquele  greite  s'entroiuie  chargé  ;,  ^cfuriceluymonfieurle: 
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j^  Rapporteur jlequel  dit  les  auoir  remifes  au  Gretfe,5c  le  commis  dit  le  con- 
traire.Quant  aux  lettres  mifliues,qu'elles  eftoient  fiimpudiqucs  que  les  pa- 
roles n'en  deuroient  eftre  proferees,&:  que  le  Confeil  les  verroit ,  &  iuge- 
roit  par  icelles  combien  il  eftoit  dangereux  de  commettre  à  vue  telle  Ve- 
nus,des  vierges  &  Religieufes  en  go uuernement,&:  qu'entre aut-res  claufes 
il  y  en  auoit  vue  par  laquelle  ladite  de  Halen  refcriuoit  audit  de  la  Mothe 
qu'elle  deliroit  auoir  vne  bône  Abbaye  ou  vn  bon  Prieuré  pour  fe  vifiterôc 
fréquenter  plus  librementj&  qu'à  celle  vfage  elle  demaûdoit  des  Abbayes. 
De  dire  qu'elle  eftoit  reliabilitee  par  l'Abbcde  Cifteaux  ,  &  que  l'on  né 
prend  point  des  Abbayes  de  Moniales  par  àtMohit^nouum  commentHm ,  car 
il  n'appert  d'aucune  réhabilitation  dudit  Abbé,  lequel  s  il  fçauoitlavie  de 

S  ladite  de  Halenjluyordôneroit  vne  perpetuclleprifon  au  lieu  d'vne  Abbaye 
ntiltit  vpArAhdps  arte^lafa,  pidtcitm  eJI,cHm  dépérit  tllafemel,cch.  ne  Ce  pcutrepa- 
rer,&:  fon  adte  prétendu  de  rehabilitation  eft  nul,  n'ayant  déclaré  la  vérité 
de  Ton  euafion.  Sanguine  Adhncl>ino  inramfuhtturafacerdos^ 

diloit  luuenal  d'vne  Religieufe  ayant  méfait  à  fon  honneur  ,  6c  Scnecque 
en  fes  controuerfes  difoit  élégamment  des  Religieufes ,  etiam  mc^Jla,  efiy 
tfH^ftm  ftupro  cnpntfluprtim^  &  d'autant  plus  deuoit  auoir  lieu  le  deuolu  aux 
I  bénéfices  àes  Moniales,quelong  temps  mefmes  après  le  Concordat  elles 

ont  retenu  l'ancienne  forme  des  eleâ:ions,c'eft  à  dire  d'eflire  &  choilir  les 
plus  capables,deftituer  (Scdepofer  les  incapables  comme  aulli  la  pureté  de 
TEglile  mbdfœdum  o^mqufnatHm  admiritit^Ôcen  toutes  choies  facrees  ôc  qui 

'^  concernentle  feruice  diuin  on  ne  reçoit  rien  de  poilu,  comme  les  Payens 
-mefmes  obferuoient  en  leurs  facrifîces  efquels  le  crieur  difoit  tout  haut. 
Pracnl  oprocul  efleprof^ni. 
Que  le  fcandale  qu'auoit  apporté  ladite  de  Halen  enl'Ahbaye  dcVoiiins 
eftoit  fi  notoire  que  la  plufpart  des  Religieufes  en  auroient  efté  tirées  par 
leurs  parens ,  ne  voulans  pas  les  lailfer  en  Ç\  mauuaife  compagnie ,  ny  fous 
vne  ndangereufe  difcipline:/»y«ww4,difoit  ladite  d'Aubourg  que  ceilànt 
ladite  incapacité,  on  ne  pouiioit  prendre  le  Breuet  duRoy,approuuant  la 
refignation  faite  à  ladite  de  Halen,pour  vn  titre,car  combié  que  du  Mou- 
lin efcriue  cb  quelque  endroit,que  la  conceilion  du  Roy  n'eft  point  reuo- 
quee  par  la  mort  du  refignant  fi  eft-ce  toutesfois  que  cela  ne  fe  doit  en- 
tendre qu'aux  Bénéfices  qui  font  en  la  plaine  collation  6c  difpofition  du 
Roy,&  non  de  ceux  dèfquels  il  faut  auoir  prouifion  en  Cour  de  Rome.  Et 
pourvu  argument  indubitable  difoit  ladite  d'Aubourg  pour  monftrer 
que  la  defendereire  n'auoit  enuoyé  à  Rome ,  qu'après  le  deceds  de  la  refi- 
gnante ,  que  la  bulle  de  ladite  defenderelfe  faifoit  mention  de  fon  eleûion 
qui  fut  faire  le  iîxiefme  d'Odtobre  mil  cinq  cens  nouante  fept,  (îxiours  a- 
pres  le  decez  de  la  relignante  qui  aduint  le  dernier  iour  de  Septembre  prc- 
cedentjtant  s'en  faut  que  la  prétendue  refignation  fuft  admife  du  viuant 

de  la  relignante. 

Le  Confeil  par  Arrcftdu  mois  de  Sept,  réoo.auroit  maintenu  6c  garde 
ladite  d'Aubourg  en  lapoireiîion  6c  iouyiTance  de  ladite  Abbaye  auec  c6= 
damnation  de  delpens  6c  reftitution  de  frui(5ts. 
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ACTION    V 1 1>. 

.gjieles  Ahhayes  ou^Trïeunz.âes  Religkttfis  de ptincte  Claire  m/ont 
en  U  nomination  du  Roy^ma i^ purement  eicciifs. 

Rançoife  de  Monra^u  ancienrre  Relîgieufe  profefTe  du  Mona- 
ftere  de  (aindte  Claire  de  l'Euigiiac^diocefe  de  Tholofe,  de  l'or- 
/dre  defaind  François/utefleue  Abbelïe  &:garde  duditlieu  par 
'  toutes  les  Religieufes^dés  le  dix-huidiefineDecembre  i597.1ur- 
ee  que  la  dernière  titulaire,Dame  Catherine  de  Rocquelorre  fe  voyant  ma- 
lade &  proche  delà  mort,auEoit  remis  Ton  Abbaye  entre  les  mainsdefdi- 
resReligieufes^afin  qu'elles  eulïent  à  procéder  ai'ekdion  d'vne  autre  Ab- 
beire:,cefte  élection  auroit  elle  par  elje  confirmée;,  après  le  deceds  de  ladite 
Catherine  aduenu  le  vingt-deuxiefm^  iour  du  mefme  mois^^c  de  rechefla- 
dite  Françoife  efleuë,<5<:cefte  eledion  confirmée  parle  Prouincial d'Aqui- 
taine. Poireilionprirele  6.  iour  de  lanuicrenfuiuant.  Bulle  obtenue  de  fa 
Sainâietéle  3.  iour  de  Juin  enfuiuantj  &pour  ofter  toutpretexte  aux  autres 
de  la  tourmenter;,elle  auroit  obtenu  brcuet  du  Roy^par  lequel  il  auroit  de- . 
claréauoir  ae^reablc  l'eledion  &  confirmation  faite  de  la  perfonne  dela- 
eUte  de  Montagu,  ce  qu  elle  auroit  fait  pluftoft  par  vn  hônefte  refpeét  ,que 
cela  fuftnccelTaire5<S<:  d'abondant  auroit  obtenu  Bulle  en  Cour  de  Rome 
du  3.  luin  i;98.  Au  contraire  fœur  Annede  Polailron  qui  n'eftoit  ny  Reli- 
gieufe  d^  la  maifon^ny  de  l'ordre  d'icelle,  mais  ieune  Religieufe  de  l'ordre 
de  S.  Benoift  fe  ferpit  fait  pouruoir  à  la  nomination  du  Roy  par  le  Pape  de 
ladite  Abbayele  i.de  Nouembre  1596.  comme  vacante  par  le  deceds  de 
fçEur  Yfabeau  defaindl  Bien  comme  dernière  Abbelfe  de  ce  Monaftere  , 
combien  que  lors  de  celle  prouifion  6c  plus  d'vn  an  auparauant ladite  Ca-  - 
tjieri;ie  euil:  efté  efieub"  &  confirmée,  &  mefme  obtenu  du  Roy  vn  breuet 
d'approbation  après  le  decez  de  ladite  de  S.  Biendadite  élection  &  confir- 
m^ition  faite  dés  le  mois  d*06lobre  1585.  Portoit  celle  prouiiion  de  Rome 
deux  claulesj  la  première  pourueu  qu'il  n'y  ait  point  d'autre  ja  pouruçucf- 
de  ladite  Abbaye,  la  féconde  pourueu  que  le  c onfentement  des  Religieuies 
^  du  Conuent  y  interuienne.En  vertu  de  lettres  du  Roy  du  vingt-huidiiei- 
ipe  Décembre  1597.  ladite  de  Polallron  auroit  pris  poiFelBon  au  mois  de, 
Ianuier,i598. 

Lacaufe  futtraidee  au  grand  Confeil,  où  ladite  de  Polallron  difoir  que 
par  le  concordat  §.Mow4/^tT/i^  que  les  Monafteres  &  Prieurez  qui  fouloient 
cftre  eledifs  eftoientfujets  à  la  nomination  du  Roy  ,  exceptez  ceux  qu  on 
auoit  nommément  &  particulièrement  délai  (lez  à  l'ancienne  forme  d'e- 
lediondunombredefquels  ledit  Monallere  n'eftoit  point  ,  Se  par  con- 
fequentque  ladite  de  Montagu  ne  fe  pouuoit  preualoir  de  fon  eledion, 
ny  de  celle  de  ladite  Catherme  qui  s'eftoit  intrufe  en  ladite  Abbaye,, 
fans  aucun  tiltre  valable,&  quand  à  elle ,  qu'elle  eftoitbien  Ôc  canonique- 
nienrpourueucparlePapeàianominaàôduRoy^apresIedecezdeladei:^'. 
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niere  &  vraye  titulaire,  &  confequemment  que  la  poiîellion  annale  de  la- 
dite Catherine  ne  luypouuoitpreiudicier,  ayant  le  Roy  par  le  concordat 
la  nomination  des  Monafteres  ,  lequel  mot  de  Monafteres  Te  dicSfc  aulli 
bien  des Religieufes,  f,  wo»4_/?fr/^.  de  yit.cp-honcfi.cleric.c.monafiena  18.^.2» 
c.  y  no  de  fiât,  regul,  tn  6,dem.i.  c^  thtglof.  deeleB.  quelles  Religieux5&  prin- 
cipalement des  Monafteres  qui  ont  dts  biens  &  les  rentes,  &  qui  ne 
font  pas  fimple  mendians, comme  il  eft  certain  que  cefte  maifon  a  des 
biens. 

Au  contraire  difoit  ladiâre  Montagu  quelesEglifesdesReligi^ufcsne 
Rappellent  pas  amplement  Monafteres  :  mais  Monafteres  de  Religieufes, , 
Ôc  quand  on  donne  vn  nom  à  quelque  chofeauec  quelque  autre  adioint, 
ce  nom  là  ne  conuient  pas  proprement,  comme  quand  quclquVn  didt  vn 
homme  mort,  la  fentence  dVn arbitre,  ce  n'eft  proprement  ny  homme  ny 
fentence  ^4r/. /» /.  Luctua  ,§.^u£jitum.ff'.dele^.i.t,i,  §.  i.ff.dedonat.  qu'ilya 
bien  plusde  danger d'ofterreledtion  auxfcmmcs  que  non  pas  aux  hom- 
mes,.qui  font  plus  fages&  plus  conftansque  les  femmes,  lefquelles  fe  fe- 
roicnt  pluftoft  iarazines  que  de  receuoirvne  Abbeifequineleurfuft  ag- 
grcahÏQ  c.  tiu  nos  de  lureiurund.  Que  le  Concordat  ne  parlenômément  que 
de  l'Abbé  &  du  Prieur  ôc  non  de  T  Abbeftc  ny  de  la  Prieure,  &  qu'en  chofe 
odicuie  le  terme  mafcuhn  ne  comprend  point  le  fœminin  gloj.  o"  doFt.in 
cap.generali  de  deà,  m  6 ,D ecim  L  jœmin<£ ff.de  reg.  m.  Bart.in  Lfn^uifidqnodjf^ 
de  lunfd.omn.ind.^lex.  confd,  131 .  Decim  row///.  130. que  les  propres  termes  du 
Concordat refiftentdiametralemenrà  Tintention  delà  demandereifexar 
^  parlant  des  Monafteres  &  Prieurés  Conuentuels  &  vrayement  eledtifs ,  il 
le  reftraint  à  ceux  aufquels  on  garde  la  formée  du  Chap.  iquiapropter  :  Or  és- 
élections  des  Religieufes  on  ne  garde  point  la  forme  de  ce  Chapitre 
mais  celle  du  Chapitre.;»^^/»/2x/4f//7^j,c'eftpourquoy  du  Moulin  efcrit/« 
regul.  m  wfig.reftg,  num.  3 14.  que  la  Cour  <Sc  le  grand  Confcil  ont  accouftu- 
me  de  iugercontre  les  nommés  par  le  Roy,  &:  de  punir  les  baillifs  de  gran- 
de amende  qui  n'auroient  voulu  déférer  à  l'appel  interieétc  de  l'exécution 
des  lettres  du  Roy  par  elles  obtenues;  Que  de  vérité  le  Roy  François  pre- 
mier auroit  obtenu  des  Induits  de  Rome  auxDoyennez,  Eghfes,Prieu- 
rcz,  Monafteres  de  Religieufes,  &  autres  ayant  priuilege  (pecial d'ele- 
6tion,lefquels  Induits  auroient  efté  publiez  au  grand  Confeil  :  mais  qu'ils 
jj  neftoient  queperfonnels  pour  laperfonne  dudit  feigneurï&  qu'ils  n'a- 
uoicnt  pas  force  réelle  de  contraîts  comme  les  concordats.  Et  combien 
que  le  Roy  Henry  [tconà  euft  eu  vne  prorogation  de  ceft  Induit,  toutes- 
fois  iln'auoitefté  que  pour  vn  an,  ioind  que  c'eft  Induit  n'auroit  pointe- 
fté  publié  au  grand  Confeil.  Et  quand  on  voudroit  dire  que  n'eftant 
qu'vne  continuation  de  l'Induit  donné  au  Roy  François  fon  pere,clle  n'a- 
uoitbefoingdenouueile  publication, touftours  il  fer  oit  vray  de  dire  que 
ceft  Induit  n'auroit  peu  palfer  laperfonne  du  Roy  Henry  lecond,  voire 
mefme  que  ledit  Seigneur  y  auroit  renoncé  par  fes  lettres  patentes  du  25;.. 
Juillet  ijjo.  vérifiées  au  grand  Confeil  le  4.  d'Aouftenfuiuant,que  dorcs« 
en.  auaut  ii  n'vferoir  plus  ds  nomination  au  chefs  d'Ordres  ou  M onafte- 
'  .  E  ■•• 
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rcs  de  Rcligieufcs.ny  aux  dignitez  des  Eglifes  Cathédrales ,  Collégiales  ou  ^ 
ConuentuelleSjmais  les  lailîëroit  à  leurs  eledions  Canoniques.Einâble- 
ment  que  par  lordonnance  d'Orléans  de  Tan  i^^^Oc  article  3al  eft  exprefTé- 
ment  ^difertemenc porté  que  les  AbbelFes  ôc  Prieiurez  feront  d'orefna- 
uant(vacationaduenant)  efleucsparles  Religieufes  de  leurs  Monafteres: 
tellement  que  la  demanderelle  auroit  diredement  contreuenu,nan  feule- 
ment aux  fainâ:s  Decrets^mais  aulîi  aux  ordônanccs  ôc  côftitutions  de  nos 
Rois.Elle  adiouftoit  que  la  maifon  dot  il  s'agiffoit  eftoit  fous  Tobeiirance 
Se  religion  de  S. François^en  laquelle  de  tout  temps  ont  efté  les  AbbefTes 
ou  Gardiennes  prifes  du  nombre  des  Religieufes  profelfes  nourries  &  e- 
leuces  en  ladite  maifon  :côme  auiîî  ne  feroit-il  pasraifonnabled'en  pren* 
dre  dvn  autre  Monaftere  pendant  qu'il  s'en  trouuera  d'autres  capables  de 
la  maifon  &  dcVoïdre  c.^uamJit.iS.^.ijnter^ttatuor^  demaior,  z^ohedien,  ^ 
Pdnor.m  cd^.con]litutto,dc  appell.c.m  nomme i^.difitnfl.glojf.  in  c,^hhate  S.StU 
iianijde  rerh.fi^mjîc.  Et  côbicn  que  l'on  puiife  dire  que  l'on  peut  eflixe  vne 
perfonne  d'vn  autre  Monadere  &  Collège  ,  &:  que  pour  cela  l'eledion 
ne  peut  eftre  annullec^cÔbien  que  les  elifans  facent  mal.r^.cww  intercano- 
mcos de elcL^.Cr tbi^gloJJlinrrerL  aliam,    Toutesfois  le  Concordat,  di^,§, 
MonÀjlenu,  requiert  expreifément  que  le  nommé  parle  Koyfoitdemef- 
,meordreiàquoy  s'accorde  le  droid  Canon  ,  qui  ne  veut  pas  qu'vn  Reli- 
gieux d'vn  Monaftere  foit  eleu  Abbé  d Vn  autre  Monailere  Se  dVu  autre 
.Qi'dr £,' clément  lo  de  eleâ,  ce  quis'eftend  iufqucs  aux  iPxicurez  (3c Offices, 
c.cum  Jinj^nîa.  §.Jîn.  de  pr<£hend,tn  6.  &  partant  que  la  demandereife  n'e-  p 
ftantde  l'ordre  S.François  elle  eftoit  incapable  par  la  difpofition  du  Con- 
cordat. Qifen  tous  les  Monafteres  de  l'ordre  de  iainde  Clairc,comme  en 
tous  les  Conuents  des  Cord^liers^les  chefs  ont  accouftumé  d'eftre  pris  & 
cleus  des  frères  &  Religieux  ou  ReUgieufes ,  &  après  eft  feledion  confir- 
mée par  le  General  ou  Prouincial.  C^ie  ce  feroit  entièrement  ruiner  ces 
Rehgions  là,  fi  les   Princes  y  mettoient  des  fuperieurs  à  leur  fantafie  :  de 
■que  s'il  y  a  quelque  peu  de  biês  en  ccfte  maifon,  ils  ont  efté  donnez  pour- 
ce  qu'il  feroit  honteux  3c  mal-feant  à  des  filles  d  aller  mendier  <Sc  chercher 
leur  pain  déporte  en  porte  comme  font  les  CordeUers,  &  pour  cefte  oc- 
cafion  on  a  auiîi  toléré  aux  Cordelières  de  S.Marceau  de  cefte  ville  de  Pa- 
ns d'auoir  quelques  biens,à  fin  de  viurc  en  l'honnefteté  de  leur  Religion 
mais  pour  cela  elles  ne  delailfent  pas  d'eftre  tenues  pour  mêdiannes,&  de  ^ 
iouïr  des  priuileges  d'icelles  ,  comme  les  Chartreux  pardiipence  d«  Vr- 
bain  quatriefme.  /{ehujf.  m  l^erh,  mendicantibus  de  ng.  ddpr^Ut.nammdtjn 
Concorddt.  liber  tnfcriptus  Firmament^  trinm  ordinum  S,  Fr4ncifct  ,  c^  liher  de 
On^.i'fr4/'Z>.rf//^/o»/5.  Que  cefte  queftionauoit  efté  preiugée  le  i8.  lourde 
lanuier  15-95'.  par  arreft  du  Confeil ,  lequel  auoit  maintenu  &  gardé  iœur 
Gafparde  dcSaillefaut  efleue*  par  les  Religieufes,&  qui  n'auoit  autre  tiltrc, 
en  la  polTelIion  &  iouïiTance  du  Monaftere  de  S.Claire  près  de  la  ville  de 
rerigueux,conrre  Marie  de  Nefmond,fe  difantpourueuë  à  la  nomination 
du  R  oy  Difoit  d'auantage  ladite  de  Montagu  que  la  demanderefte  s'eftoit 
&it  pouruoir  par  le  deccz  de  fœur  Yfabeau  de  S.Bien:<Sc  toutesfois  lors  de 
ladite  prouifion  ladite  Catherine  eftoit  Abbefle  ,  &  auoit  polFedé  cefte 
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^.  A'bbayc  plus  dVn  an  entier  auparauant  &  par  confequenr  qu'elle efloit 
pourueuc  fous  vn  faux  genre  de  vacation ,  &  contre  vne  polFéirereirean- 
nale  j  ce  qui  ne  fe  peut  fouftenir  aucunement,  cdp.  fufce^tuir,  de  refcnpt.  t»  6, 
re^. cancell.de annal, poJfeJf^Auf^f^ucla.  prouilion  de  la  demandereirepor- 
t-e  deux  claufes  conditionnelle^  vi'vi^e  pourueu  qu'il  n'y  ait  point  d'autre  j  a 
pourueuc  de  cefte  Abbaye  j  l'autre  pourueu  que  la  deman^erelleeuftle 
confentement  des  Religieufes  Se  du  Conuent ,  ce  qui  n'a  efté  aucunement 
pratiqué:  car  il  y  auoit  défia  vne  AbbeiTe  pourueuc  (fcapprouuee  par  le 
Roy,  èc  defplaill:  la  demandereirc  aux  Religieufes,  qui  ont  donné  leur  voix  - 
àiadefendercfle.N'eftant  donc  ce  Bénéfice  de  la  nomination  duRoy,  Ôc 
n'ayant  le  Pape  la  diipolition  desBenefices  purement  cle(5i:ifs,mais  des  col-- 
CoUatifs  i'culemet,C/ewf;7^.  i,4efra>bendjtt,de  eleBiojn  Pr^^w^r.  &  d'ailleurs  ■ 
n'ayant  la  demanderelTe  fatisfaidl  aux  claufes  de  faproui{îon,concluoitpar 
ces  moyens  la  defenderelTe  à  la  maintenue.  • 

Eftoit  répliqué  par  la  demandereiîe  qu'il  ne  faloit  plus  difputer  fl  le  Con- 
cordat f'entend  des  Monafteres  des  Religieufes,  puis  que  l'vfage  qui  eft  le 
meilleur  interprète  des  loix  ,  nous  apprend  que  nos  Rovs  nomment  ^ 
auiîî  bien  à  tels  Monafteres  qu'aux  autres/  &  que  le  Pape  reçoit  alilTi  bien  ^ 
telles  nominations  que  les  autres ,  &  partant  de  f'arrefter  aux  vieilles  con*- 
trouerfes  &  diftinétions  de  nos  Percs,il  n'y  auoit apparence  quelconque.  - 
De  dire  que  la  demandereirc  n'eftpas  de  l'ordre  de  fainél  François,fcmbla- 
blement  cela  n'effc  point  gardé  en  matière  dé  nominations  duRoy,ioin6t 
qu'elle  a  donné  à  entendre  au  Pape  de  quel  ordre  elle  eftoit,  qui  en  tout 

^  euenemenrluy  donnant  fes  Bulles  de  prouilion  auroirfuppleé  à  ce  défaut, 
&:  difpenfé  ladite  demandereiîe  en  conférant.  CJuant  àce  qu'on  di(5t,  que 
fl  tels  Monafteres  eftoient  en  la  difpofition  du  Roy  ils  tomberoicnten  • 
ruine:  cela  nVft  non  plus  véritable  que  des  autres  Monafteres  :  fandroit 
donc  ofter  entieremenr  la  nomination  des  Roys.  ■  Que  cefte  queftion 
ait  eflé  iugee  par  Arrcfl  du  Confeil,  celuy  qui  eft  produiéV  ne  le  don- 
ne aucunemait  à  cognoiftre,  par  lequel  on  ne  void  point  qu'il  fufl 
queftion  d'Abbaye  ,  ny  que  l'vne  des  parties  fuft  pourueuc  à  la  nomi- 
nation du  Roy.  Etpour  le  regard  des  deux  claufes  de  (a  prouifîon ,  auroit 
dénié  que  ladide  Catherine  fuft  AbbefTe,  n'ayant  auec  tiltr'e  quel'elecftion  ■' 
des  Religieufes.  Etquant  à  l'approbation  du  Ro)r ,  cen'eft  pas  vn  tiltrer 

^  mais  feulement  vne  porte  &  entrée  à  vn  tiltre:  de  forte  qu'il  eft  vray,  de  di- 
re que  l'Abbaye  eftoit  vacante  par  le  dccés  de  ladite  Yfabeau,(S«:que  Cathe- 
rine, eftoit  intrufe.  Difoit  d'auan-tage  que  la  dernière  claufe  touchant  le 
confentement  des  Religieufes,  n'eftoit  qu'vn  ftile  de  la  Cour  de  Rome 
qui  fe  mettoit  en  toutes  Bulles  de  Religieufes,  à  laquelle  en  France  on  ne 
f'arreftoitaucunemétFinablementdcnioit  que  cefte  Abbaye  fuft  clediue 
que  c'eftoit  la  principale  queftion  de  lacaufc,  &  combien  que  ce  Monafte- 
r^eeuftefté  mtnàianz  defa  première  inftitutionjneantmoins  qu'il  neFé- 
ftoitplus,  ayant  des  biens  &  des  reuenus  comme  les  autres  ,  partant  ^ 
deuoit  aulFi  bien  eftre  fubied  à  la  nomination  du  Roy  quefont  les. au- 
tres Abbayes,  attendu  mefme  que  la  partie  aduerfedemeuroit  d'accord  de 
la  qualité  du  Monaftere  ^  ^  que  c'eft  vne  Abbaye,     Le  Confeil  faifaiie^ 
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droid  fur  la  complainde,  auroit  maintenu  &  garde  ladite  de  Motitagueft 
lapoirdîion&iouyirancede  ladite  Abbaye  ,  &:  condamné  la  demande- 
relfeàla  reftitntiondesfruids  , dommages  &: in terefts,  &  auxdelpens,le 
xicrnier  iour  de  Septembre  lyp^?.  tellement  que  par  ces  deux  Arrefts  le 
Confeil  a  iugé  que  les  Monafteres  de  faindte  Claire  ne  font  fubiec^s  à  la  no^ 
juination  du  Roy,  Se  qu'ils  font  purement  eleétifs* 
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j9^^  les  Alhayes  feculieres  fonten  h  nomination  du  Rûy% 
DeU  vacance  en  Cour  de  Ro?ne fendant  tinter dition, 

Ôminique  Relfeguier  auroit  obtenu  du  Roy  vn  breuet  de 
nomination  du  vingt-neuficfme  d'Odobre,  ijp'i.  à  f Abbaye 
defaind:  Aphrodifede  Beziers,  en  vertu  duquel  breuet  il  ob^ 
tient  Arreft  du  grand  Confeil  par  lequel  il  luy  cft  permis  de  pren- 
dre poiTefîion  de  kdide  Abbaye*  Maiftre  François  d'ifarni  fe  faid:  pour^ 
noir  par  le  Pape  au  mois  de  luillet  1591»  comme  eftant  ladite  Abbaye  vac^^ 
-quante  en  Cour  de  Rome  :  &  faut  noter  que  la  Cour  de  Parlement  auoit 
fait  defcnie  d'aller  à  Rome  pour  la  prouiiion  des  Bénéfices  le  5.  du  mois 
d'Aouil:  de  ladite  année ,  <Sc  le  grand  Confeil  auroit  faid  les  mefmcs  deferi-  i^ 
fes  le  feptiefme  de  Septembre  1592.  celle  Abbaye  eft  difputee  par  lcfdi6tes 
parties  audit  Confeil:  Et  difoitdlfarni  que  le  Breuet  du  Roy  n'eftoitcon- 
iiderable  d'autant  que  l'Abbaye  n'eftant  que  feculiete  6c  vn  primat  de  Pre- 
ftres  feculiers  ,  elle  n'eftoit  point  en  la  nomination  duRoy^  le  Concordat 
^.monafieriU  de  reg.  ad  prMat.  nommât,  nç.  parlant  que  des  Monafteres  & 
Prieurez  Conuentuels  Se  vrayement  eledifs  ,  Se  en  ieledtion  defquelz 
on  garde  la  forme  du  Chapitre  quu  fropter.  Or  toutes-fois  Se  quantes 
que  l'on  parle  des  Prieurez  Conuentuels,  on  n'entend  que  les^^Mona- 
ftiques&nonpas  les  feculiers  cap.  etfe  princtpAti  derefcript.  cap.  monachi  de 
Jîatumoncichxt^^oniîc^Moyl^  conftitution  Canonique  parlant dVn  Prieu- 
ré Conuentuelne  fentend  iamais  du  Primat  des  Preftres  feculiers  r^/?.i.  D 
dtele^.cap.i,d(reh.ecclef.nonalienand.  Dominic.confd.  J^ï.  ainfîque  le  Con- 
feil mefme  a  autresfois  iugé  le  10.  Septembre  1526.  partant  que  celle  Ab- 
baye feculiere'eftoit  collatiue  Se  non  elediue  &  qu'elle  n'eftoit  aucune- 
ment en  la  nomination  du  Roy.  D'auantagedifoit  d'ifarnique  quand  la- 
dite Abbaye  feroit  ele6tiue,que  non,  toutes-fois  le  Roy  n'y  auroit  peu  nô- 
mer  d'autant  que  par  le  concordat,  les  Bénéfices  vacquans  en  Cour  de  Ro- 
me font  nômémentexcepteZ,aufquelsle  Pape pouruoit  toujours  libre- 
ment. Se  fans  aucune  nomination  du  Roy  :  que  ceftuy-cy  auoit  ainlivac- 
que  par  la  mort  d'vn  nommé  Trotin,  dernier  paifible  poiFeiFeur  de  k 
dide  Abbaye,lors  duquel  deceds,d'lfarnieftoit  près  du  Pape,  long  temps 
deuantles  troubles  de  France,  deforte  qu'on  ne  luypouuoit  obiederles 

defenfes 


pnmlieres&  remarquables^  Lmfêl,  4ï 

■^^  defenccs  d  aller  à  Rome  qui  fontpcflcricures  à  fa  prouifion ,  &  qui  nofit 
force  que  fur  ceux  qui  eftoient  en  France  y  &  non  lur  ceux  qui  en  efioienc 
dehors^quand  bieneilesprccederoientlaprouiiion  duditdlfarni  ,  qui  en 
ce  casferoitencores  excufablepourn'auoirpeu  fçauoiràRome  la  publica- 
tion de  ces  defences  notmell.'juYin^G.outïc  tout  cela  difoit  que  quand Icf^ 
dites  defenfes  fereientprecedenteSjque  non5elles  n  auroient  pas  reuoqué 
les  concordats  en  vertu  defquels  il  eftoit  pourueu ,  comme  auili  ne  les  ont 
elles  pas  reuoqués  n'en  faifant  aucune  mention.  Que  le  Confcil  auoit  ap- 
prouué  par  Ton  Arreft  vneprouiiion  de  Rome,&:  dVn  expédié  lors  àcs  de* 
renfes  qui  ne  vacquoir  point  en  Cour  de  fa  Samdeté  ,  en  faueur  feulement 
dVnferuiteur  du  Roy  nommé  laBoderie.Ily  auroitdonc  bien  moins  d  ap- 

^B  parencedecairer  cefte-cy  qui  eftd'vn  bénéfice  vacant  en  Courdeuant  les 
àç:^cnÇQ.s  du  Confeil,pourcc  que  ledit  d'Ifarni  eft  notoirement  fcruiteur  du 
Roy  (Se  a  to  ufiours  efté  à  Ro  me  pour  fon  feruicerainfi  que  le  Roy  mefmes 
a  recogneu  par  fes  lettres  de  validation  données  audit  d'Ifarni.  Et  quand 
les  defences  pourroient  aucunement  altérer  cefteprouifion  que  non  ,  ce 
vice  edantauiourd'huypurgé  par  la  réconciliation  du  Pape  &  du  Roy^  & 
les  defences  leueeSj  il  n'y  a  point  de  doute  que  ceiïànt  la  caufe  Teffeél  ne 
dcuft  femblablementccirer5<3c  que  le  vice  eflant  purgé  ik  rempefchement 
oftéjle  premier  a6te  qui  auroit  elle  inutile  ne  fuft  confirmé.  A  tout  cela  il 
auroit  adioufté  l'incapacité  notou'e  de  Dominique  RelFeguicr  homme  ig- 
norant &  fans  lettreSjfans  mérite  ny  degrez  quelsçonques,  &c  confequem- 
ment  incapable  par  le  Concordat  ^.i.âe  reg,  ^J prélat,  nommât,  îuy  au  con- 
traire homme  de  lettres  &  gradué  ôc  ayant  le  tilrre  de  Do(3:cur  es 
droidts. 

Au  contraire  difoit  Dominique  Relfeguier  que  iVfage  auoit  'tellement 
cftendu  le  pouuoir  du  Roy  aux  nominations  des  bénéfices  que  toutes  for- 
tes d'Abbayes  fecuhcres  &reguheres  yeftoientcomprifes^^&quecclafe 
iugeoitfans  difficulté.  Et  quant  à  la.  prouifion  dlfarni  obtenue  du  Pape, 
qu'elle  eftoit  entieremeiK  nullejU'eftant  pas  raifonnàble  que  celuy  qui  s'e- 
ftoitdeclarèennemy  du  Roy  euft  pouuoir  de  conférer  l<^s  bénéfices  qui 
font  en  fon  RoyaumCjqu'il  y  alloit  en  cela  du  pubhc ,  de  fe  deuoit  le  Con- 

^  feilroidir  en  cefte  occurrence,  de  fermer  la  porte  à  ceux  qui  auroient  eu 
recours  aux  ennemis  de  ceft  Eftat.Que  les  defenfes  du  Coiifeil  bien  qu'el- 
les foient  pofterieures  en  datte ,  fè  deuoient  prendre  depuis  le  vin^t-cin- 
quiefmedeMay  Tan  mil  cinq  cens  nouante  (Scvn,  que  le  Légat  du  Pape 
vint  en  France  pour  nous  faireia  guerre ,  Se  âdider  les  ennemis  de  l'Eftat, 
ôc  partant  deuoient  auoit  vn  efFed  retroa6lif,depuis  ledit iour  pour  faire 
annuler  la  prouifion  dlfarni  qui  eft  de  luilleteniuiuant.  Ceftpourquoy 
lefdites  defences  calfent  en  generaltoutes  les  prouiiions  du  Pape  fans  au- 
cune excepter,  &  ne  pouuair  ledit  dlfarni  fe  faire  pouruoir  qu'après  les 
defenfes leuees ,  &la  reconcihâtion du  Roy  auec  le  Pape.  Finablenlent 
que  ledit  d  ifarni  ne  fe  deuoit  point  tant  vanter  de  Ces  degrez  'qui 
eftoient pofterieurs  à  faprouifioil  ,  ^  que  deuanticêlleiln'auoit  aucuns 
'ieerez» 
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4^  AEîions  Forenfes^  . 

Repîiqaoit  dlfarnijcliranc ,  que  tant  s'en  faut  que  les  àécnks,  deulfent 
auoirvn  etfedtretroadifjquaucontraireellesn-auoicnt  aucune  force  que 
deux  mois  après  la  publication  d'icelicyd^Notmellj^ô,  principalement  lediâ: 
dliarni  eftanthors  de  France,(5<:  partant  qu'ayant  efté  pourucu  deuant  la 
publication  ,  de  n'ayant  aucunement  participé  à  la  mauuaife  volonté  que 
nousportoitlePape^ilnendeuoitreceuoir  aucun  preiudice.  Que  lesde- 
fcnfes  ne  calFoient  que  lesprouilions  obtenues  depuis  la  publication  dtf- 
dites  defenfeSj&  celles  que  le  Pape  auoit  données  dedroid  commun  ,  ôc 
non  paslesprecedcntes,&  moins  celles  qu'il  auroitdeliurees  en  vertu  des 
Concordats^quieflvndroiâ-fmgulieri&falloit  tout  ainfi  que  les  Concor- 
dats auoient  efté  faits auec  le  Prince,qu  ils  fulfent  aulU  reuoqués  parEdiâ: 
du  Prince  ou  pour  le  moins  auec  l'exprelFe  volonté  d'iceluy.  De  dire  qu'il 
falloit  rejctter  tout  ce  qui  venoit  lors  de  Rome  ,  c'cftoit  trop  fupcrbement 
parlé^&  vouloir  faire  la  loy  à  lafagelïèdu  Roy  ,  lequel  ayant  beaucoup  de 
rujetdefemercontentcrduPapel'a  toutesfois  vaincu  par  fa  patience  ,  ôc 
l'a  contraint  malgré  toutes  les  faulfesin-^prelîions  de  fcs  ennemis  de  l'cm- 
bralfer  &  delerecognoiflre  telquileft.  Aulîi  lesdefenfes  n'ont  efté  faites 
par  leConfeil^qu'en  hayne  de  la  mauuaife  volonté  que  le  Pape  nous  portoit 
alors:  Auiouïd  huy  donc  que  le  Pape  eft  reconcilié  auec  nous,&  no  us  a  re- 
donné fa  benedidonpaternellejiln'eft  pas  raifonnable  de  l'aigrir  en  caf- 
fantfesprouifions,  mais  luy  faut  faire  toute  demonftration  d'honneur  & 
re(ped:,enapprouuantce  quivicntdefapart,fans  imaginer  que  fes  proui- 
fîonsayent  dormi  durant  que  Icfdites  defenfes  ont  duré,  mefme  d'Ifarni 
ayant  obtenu  du  Roy  fes  lettres  de  validation  pour  fortiEer  fa  prouifîon 
autant  que  befoin  feroit.  Que  c'eftoit  vne  impofture   de  dire  que  le  Pape 
leuft  pourueufanscognoiftre  fonmeritCjCar  quand  fa  prouifîon  ne  iufti- 
fieroit  le  contraire  comme  elle  fait:  il  eft  certain  que  celuy  qui  donne  vn 
bénéfice  eft  prefumé  de  droiél  cognoiftre le  ipourucUjBartol^tn  l.ftpatron'ps, 
jf.de  confiimand.tut.Dec.in  cap.  cum  m  cunfli^,§.Ji.de  ele^.  Et  combien  que  fon 
degré  de  Dofteur  foit  pofterieur  à  fa  prouifîon  toutesfois  il  ne  laiiTe  d'eftre 
valablcjayant  fatisfait  àla  claufe  des  bulles  portant  qu'il  deuoit  prendre  le 
degré  de  Dodtcur  dans  vnan,cnquoy  le  Pape  acogneu  fon  mérite  ,  lesig- 
norans  ne  pouuans  pas  eftre  Douleurs  en  iî  peu  de  temps.  Que  fî  cela  peut 
preiudicier  audit  d'Ifarni  il  deuroitbien  dauantage  nuire  audit  Domini- 
que^qui  ne  l'eft  &  ne  le  fçauroit  eftre  de  fa  vie^flnon  pour  de  l'argent,, 

Nonobftant  toutes  ces  raifonsle  Confeil  auroit  maintenu leditDomini- 
q^ue  Reifeguier  par  Arrcft  du  mois  de  Septembre  i;5?6.  Duniquet  6c  moy 
auons  plaidé  en  la  caufe. 
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A  C  T  I  O  N   IXo 

.^ueles  Ahhayes  dépendantes  duMont-Capn^  comme  de  S,  Honoré  de 
Lerinsy  nefontfu]ettesA  la  nomination  du^  Roy, 

Près  le  deceds  de  François  Bolier  qui  aiioit-eflé  Abbé  de  fainct 

Honoré  de  Lerins/rereHilaired'Antibe  Religieux  du  Mona- 

ftere  fut  efleu  Abbépar  le  Conuenr  en  l'an  1592.  Et  lean  Baptifte 

-B  ^^^^!^  S."^  n'eftoit  d'aucun  ordre  de  religion  ,  fut  nommépar  le  Roy  à 

ladite  Abbaye^jUcaufe  futplaidee  entre  c^s  deux  contendans  au 

priuéConfeil  du  Roy,<Scdiroitd'Antibe  que  Teledionauoit  rempli  ce  Mo- 

naftere  ancien  de  grands  perfonnages,  6<:auoitefté  caufe  qu'il  auoit  flory 

enAbbez  excell'enscn  dodrinc  6c  en  miracles,  entre  autres  il  mettoit  en 

auantHonoràtius,Hilarius,Porcharius,MaximusVmcentius,Fauftus,C^- 
fàrius,Antonius,Argulphiis/ort renommez  parles  Hiftoires  <Scpar  Sido- 
nius  Appolinaris.Qo^AuguftinusGrimaldusqui  eftoit  Abbé  commenda- 
taire  de  cefte  Abbaye  après  y  auoir  eftably  vne  belle  &:  fainde  difcipline  le 
£t  vnir  auec  le  Monaftere  de  Mont-Calîin:cn  forte  que  TAbbé  feroit  pris 

feulement  du  Conuent  ^  corps  des  Religieux.  La  bulle  en  eft  du  29.  lanuier 
ij-ij.  à  laquelle  le  Roy  prefta  fon  confentementle  quatorziefme  AunJ,&  fut 
vérifiée  au  Parlement  deProuencelc  vingtiefmc  Septembre  enfuiuant,  & 
futderechef  approuuee  cefte  coniondion  par  lettres  patentes  de  laRoy- 
ne,mere  du  Roy^Regente  duRoyaume  en  fon  abfence  le  feptiefme  d'Aouft 
^  par  Arreft  de  ladite  Cour  du  vingtfeptiefme  Septembre  lyij.Que  le  Roy 
Henry  fécond  l'auoit  aulTi  approuuee  par  lettres  patentes  du  mois  de  No- 
ucmbre  1547. &le Roy  mefmesà  prefent  régnant  par  fes  lettres  patentes 
du  quatriefme  Décembre  i597.Etle  Pape  Clément  VIII.  par  fa  bulle  du 
10  .Décembre  1592. Puis  donc  qu'ainfi  eft,que  cefte  Abbaye  eft  ioindc  à  cel- 
le de  Mont-Cairm,&:  que  par  le  ftatut  de  Mont-Cafîin  les  Abbez  ne  font 
^  pas  perpétuel s,mais  y  font  mis  de  cinq  ans  en  cinq  ans,il  s'enfuit  indubita- 
blement que  cefte  Abbaye  n'eft  point  fubjcde  à  la  nomination  du  Roy 
ainlî  que  le  décide  Ps^ebufFe  m  §,yitimo  m  l/erhopr^lcitum  de  reg.  adpr^Ut.  no- 
min,  à  quoy  il  adiouftoit  vne  ancienne  Ordonnance  de  Grégoire  I. rappor- 
tée par  Sigon  Uh.iJc  regno  îtxlU  en  datte  duy^io^ir  de  luillet  1595. que  nul  ne 
fuft  fait  Abbé  du  Mont-Caffin  s'il  neftoit  Religieux  du  Monaftere,  <^  par 
la  feule  eledion  des  Religieux. 

Au  contraire  le  nommé  par  leRoy  fe  portoitpour  appeîîant  comme  d  a- 
bus  de  la' bulle  du  Pape  par  laquelle  il  auoit  fait  cefte  vnion  &:  pour 
fes  ^moyens  difoit  que  cefte  vnion  n'auoit  iamais  forty  d'cffed  ,  &  que 
tous  lés  Abbez  de  cefte  Abbaye  qui  ont  efté  depuis  IVnion  preten- 
àyxé  auroient  efté  nommez  &  prefentez  par  le  Roy  à  fa  Saindeté  : 
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4e  forte  que  l'vfage  qui  eft  le  meilleur  interprète  des  bonnes  OrdônnaîT-'  ^.^ 
ceSjauoitrejetté  cefte  vnion  comme  faite  en  fraude  des  droi(^s  du  Roy^qui 
les  auroit  pourueus,&:  en  ce  faifmt  derx^gé  àcefte  prétendue  vnion. lequel 
vfige,  confirmé  par  ceux  mefme  qui  auoicnt  approuué  cefte  vnion  ,  la 
indubitablement  renuerfee  &  du  toutaboîie  :  car  quand  cefte  vnion  feroit 
introduite  oar la loy,que noUjl'on  fçait alïcz que legei  non ^deo  'vim  fuam  ex- 
tendîintjl't  'yfùm  '^incAnt^dîit  mores^ca^Adih.i.fetid.^rv  terme  de  droid:  on  de- 
mande fi  quand  vn  fiefeft  pris  par  droi6tde  gucrre^^c  diftribuéaux  foldats, . 
n'en  laiifant  qu  vne  petite  portion  au  valfal  fi  cg  va(îalle  doit  recognoiftre 
&  teniren  fief  de  fon  feigneur  ?on  refpond  que  ouy  ^mft  non  (It  mutât  x  cati^ 
JapoJJef^ionù: ar^dAtemfe^'erberattimy§.i.jf,der€il/ind4cat.  ôc  àce  propos  ffj- 
gen.de  Itmit.  dit  élégamment ,  qnosdomint*&tnfojf€J^jonihn^fîiUreman€refJA.f- 
fm  eïî.eoYHmconditionemmutaj^tnon  litdetnr,  Ainfi  doncàplus  forte  raifon  ^ 
1^  nommé  difoit;,qu'encores  que  rvnion  femblaft  auoir  changé  la  qualité 
de  ladite  Abbaye,  de  que  le  Roy  euft  approuué  cefte  vnion  jneantmoins  le 
Pape  &le  Roy,ayans  depuis  fait  a6lesderogeans  à  cefte  vnion  ,  &  receii 
des  Abbez  autres  que  du  MonaftefCj  cefte  vnion  eftoit  moins  confidera- 
ble5&  eftoit  indubitablement  abolie  parvne  difpofition,&  vfage  contrai^ 
re  de  ceux  là  mefme  qui  l'auoient  introduitexar  il  eft  bien  certain  que  les 
prouifions  du  Pape  données  fur  les  nominations  du  Roy  eftoienr  contrai- 
res à  la  bulle  du  Pape  de  ladite  vmon^eftans  données  pofterieurement  à  ce 
refcript  elles  l'auroient  abrogé  namfiprm^  refcnptumfet générale  ,  o^pofteriHS 
Jjea4le,tuncpoJ}eriHé  tnj}>ecieexprejfa  dcrogat gênerait  ,  quamttps  eiti6  mentiofaBa  ^ 
fion  ftt.cap.i.cr  cap.pafioralis.  ^.qttomam  aiftenijde  refcript , Et  quand  il  n'y  auroir 
p.oint  de  bulle  du  Pape^ob  tenue  depuis  cefte  prétendue  vnionile  feul  vfagc  . 
drcouftiuTie  contraire  lam'oient  indubitablement  dérobé  à  cefte  vnion , 
^ftta  confuetudo  plmpotefl  e^nam  pnncipïs  ant  Pap<£grAtia. Innoient, in  cap,ad  .^po- 
fiolicxm  ,  de femon.Bald.ïn  cap.i.de  fncccjff:îtd,  (à:  feroit  celte  couftume  afiez 
forte  mefme  contre  le  droidefcrit  par  Tefpace  de  dix  ans  (au  fait  qui  le 
prefente  les  nommez  par  le  Roy  ont  iouy  de  l'Abbaye  plus  de  So.ans)  &c 
ainfile  tient  Gmd.Pap.  au  Coufeili64.&les  àoù.t\\)is  inl.de  qnihti^ ff.de  legth. 
JLesloix  efcrites,qui  ont  bien  plus  de  force  qu'vn  fimple  refcrit  du  Pape, 
ne  font  que  des  inuentions  des  hommes^mais  IVfiige  &  la  couftum e  ce  Cont 
inuentions  delà  vie  &  du  temps^comme  ait  élégamment  TOrateur  Dion 
Chryfoftomeenl'oraifonyy.  Lesloix  ne  font  pas  approuuees  de  tout  le  ^ 
mondejes  couftumes  le  fontdes  loix  fubfiftent  par  menaces  Se  par  con- 
traintes^mais  perfuadez  feulement  par  la  couftume  nous  auons  opinion 
(  des  chofes  honneftes  &  vtiles.  Ceft  pourquoy  ce  grand  Orateur  compa-r^ 
I  rpitlaloy  efcrite  à  la  tyrannie,  &rvfageàrhumanitédVneiufte&:eftima-' 
\  bleprincipauté:plufieurs  loix  ont  efté  abrogées  comme  mauuaifes  mefmes 
I  par  leurs  legiilareurs,mais  la  couftume  à  peine  fe  trouuera  iamais  auoir 
•   efté  changée  >  ou  fi  elle  fe  change^cefte  mutation  n'aduient5qu'en  vn  loncr 
cfpâ-ce  de  temps.  Lesloix  fe  gardent  es  liures  ou  es  colomnss  :  mais 
l'ylage  s'entretient  dans  nos  dprits  ,  on  ne  le  peut  iamais  oublier, 
^  fe  prefente  toufiours  à  la  mémoire   des  hommes.  Les  Rois  5c 
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les  Princes  font  par  defTus  les  loix,  Se  font  tout  les  iours  beaucoup  de  cho- 
fes  contre  icelles:  mais  ils  font  emportez  eux-mefmes  à  fuiurc  les  Couftu- 
mes5&  iVfage,  comme  ils  ont  bien  monftréjen  nommant  toufîours  au  Pa- 
pe les  Abbez  de  cefte  Abbaye  fans  farrefter  à  ceù:c  prétendue  vnion. 

Le  Roy  neantmoins  en  Ton  Confeil  maintint  celuy  qui  eftoit  eleu  par  les 
Religieux,  par  Arreft  du  8.  iourde  Décembre  1599.  MonficurChoppin,le- 
Varron  de  noftre  fiecle,  auoit  efcript  pour  d'Antibe.. 


B 


ACTION'   X. 

,^eJes  U  on  a  fier  es  de  U  Café  de  piinB  Benoifi  ne  font  peint fu]ets  aux 
I ndults  de  Mefieurs  du  Parlement.  . 


Emblablement  le  grand  Confeil  par  Arreft  contradidoire  du 
15.  luin  159 1»  aiugé  quelcsMonaft.de  la  CafcdeS. Benoiftnc 
font  point  fuiets  aux-  Induits  de  Meilleurs  de  la  Cour ,  &:  main- 
tint vn  nommé  Geruais  Bonhomme t  en  la  polfelîîon  &  iouïllan- 
ce  de  k  Cure  de  NuUy  fur  Vicoin ,  dépendante  de  FAbbaye  de  faind  Vin- 
cent, lez  le  Mans,  lequel  Geruais  auroit  efté  pourueu  par  i'Abbé  dudit  li^u, 
contre  Pierre  le  Pa^^e  nommé  par  Monfieur  Blanchet  Confcillcr  en  Parlé- 
es ment  en  vertu  de'Ton  Induit.  D'autant  qu'il  n'y  a  que  les  Bénéfices  perpé- 
tuels qui  foientfujets  à  l'Induit,  car,li  les  temporels  y  eftoient  fujets,  ils  ne- 
pourroient  difpoferd'aucun  benefice,dependantd'eux;mais  feroient  touf- 
iours  attachez  à  llndult  &  greuez  d'iceluy,  c  eft  pourquoy  le  Roy  ordonna 
au  mois  de  Nouembre  1558.  que  les  MonafteresdelaCafeS.  Benoift,nc 
confereroient  bénéfices  aux  Indultaires,  fmon  à  la  mutation  de  chafque 
Roy,^:  non  pas  à  la  mutation  des  Abbez,qui  changent  de  troisans  en  trois 
ans,  comme  didtRebuffe  fur  le  §.  dernier  <^er^^.  ad  frôlât,  nommât.  inCon-- 
tordàt.  Il  eft  bien  raifonnable  que  Meilleurs  de  la  Cour  foient  gratifiez, 
comme  faifans  la  plus  belle  &  plus  illuftre  compagnie  du  monde:mais  auf- 
il  eft-il  plus  raifonnable  de  maintenir  les  Collateurs  en  leur  droid  de  Col- 
D  lation,  lefquels  en  feroient  du  toutpriuez,fi  à  chaque  mutation  on  les  pou-- 
uoit  charger  de  llndult.  Aufli  la  Bulle  du  Papedel'onziefmede  lanuierg 
i4Z4.porte  difèrtement  ces  mots  Bona,  congre^Ationis  ipftipf  aut  Mon^J}ena  W 
priorat'As,  necm  titulum, necin  commedam yd admimflrationem impretran  dehs^ 
n^  ôc confequemment les  Indultaires n'y  peuuent  rien  pretendre- 
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A  C  T  I  Ô  N    XL 


\^e  la  nomination  du  Roynalku  dt^x freUture  s  temporelle  s  y  comme 
celle  des  Blanc s-Manteanx, 

BJ  ERoyenfonConfeiliugeapar  Arreftciuio.Iuini55)7.  Que  le 
*'  Prieuré  des  Blancs-Manteaux  à  Paris  n'eftoitpointdefanomi- 
narion,  &  maintint  celuy  quiauoit  eftéefleupar  les  Religieux 
fuiuantlaBulle d'Innocent IIIL  du 3. iour  de. Septembre  12480 
qui  déclare  que  ce  Monaftereeftdelareiglede  S.  Benoift,  & 
qui  veut  que  le  Prieur  foit  elleupar  leConuent  en  ces  mots  nuliu^  /hidem 
fr<i^onatur,mft  qiiem filtres  committip  ajftnfîiy'ydfratrum  maiorpars  conjfliffi- 
nioriifecundHm  Deum  cr  S.  Benedi^i  regulamfroutdmt  eligendum,  Aquoy 
f'accorde  vne  autre  Bulle  d'Alexandre  IIII.  du  23.  Feurier,  1255.  Et  d'Hono- 
,  rius  un.  du  16.  NouembreiiSj.  Et  perdit  fa  caufej  vn  nom.mé  Claude  Mo- 
le Religieux  de  l'ordre  des  Blancs-manteaiix  nommé  par  le  Roy  :  d'autant 
quç  la  nomination  du  Roy  n'a  lieu  qu'aux  prelatures  perpétuelles ,  &non 
•  pas  des  temporelles  comme  eft  le  Prieuré  des  Blancs-Mantcaux,qui  fe  don- 
\  ne  par  eledùon  de  quatre  ans  en  quatre  ans,  comme  tient  Rebuffe  m  §.l'lt. 
i  in yfrkpr^lat.de  re^^.  nommât.  mdprxUt.in Concorâ, 


'^A 
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ACTION    XII. 

,  ;^e  les  Frieurez.  de  l'ordre  S,  Jean  de  lerufalem^  ne  font/ubiecls  a  U 
.  nomination  du  Roy* 

ERoyenfonConfeiliugeapar  Arreftdu30.  lanuier  1595-.  Que  le 
grand  Prieur  d'Aquitaine  de  Tordre  de  S.  lean  de  lerulalem  n'e- 
ftoitpoint  en  fa nomination^&confirma  celuyqui  eftoit  éfleupar 
•l'ordre  après  que  le  ftatut  dudid  ordre  futleu,  lequel  au  tiltre  de  ele^. porte 
,ces  mots,clef}ionem pnorttm  C4flelianty  en^pofl^c^  hâiuliuorum  y  admagijlrnm 
O"  conciUum  ordtnariumpertinere.  loint  que  les  BeneHces  àcs  Cbeualiers  de     ^ 
cet  ordre  ne  leur  font  donnez  qu'à  certain  temps ,  &  que  le  plein  droid  & 
la  libre  poireiîion  en  demeure  au  Collège  de  l'ordre  comme  il  eft  porté  par 
\ts  mefmes  ftatuts  ttt.de  roww.-^rrfno.C'eftpourquoy  Rebuffe  in  tratUta,  no- 
mination.e^u^^f  .  15. »«w. 1(5. tient  que  la  nomination  duRoy  ne  peut  auoir  lieu 
en  tels  benefices5Comme  auiB  fait  Barbat.m  clem.c4uf.de  eleB.Et  mefme  que 
cesPrieurez  6cCommanderiesnefontpas  proprement  bénéfices,  c?-  non 
commend^ntur  illisàib  EpifcopOyfeda  magifiro  ordtnùylft  annona^ny  telles  gens  ne 
fontpas  proprement  clers  nyperfo.nnesEccle{îaftiqucs,pour  ce  qu'ils  por- 
tent les  armes,  qui  font  défendues  auxEcckfiaftiques,  Se  ce  pourladefen- 
fe  delà Chreftienté,contreles  infidèles  yduti  M^chahat quidam,  &pour  ce- 
#e  occafion  leur  grâd  Maiftre  ne  peut  eftre  Preftre,  voila  pour quoy  ils  ont 
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j^  ce  priuilege  que  leurs  Gommandèries  ne  peuuent  eftre  données  ny  trans- 
férées à  d'autres  familles  qu'eux:  par  la  Bulle  d' Alexandre  VI.  Car  fi  elles  fe 
pouuoient  donner  à  gens  d'vn  autre  ordre,  cefte  compagnie  diminucroit 
peu  à  peu,&:  auec  le  temps  le  rempart  de  la  Chreftienté  contre  les  infidèles 
fefotceroif.voila  pourquoyc'eft  vnechofe  de  pcrilleufe  confequcncede 
rendre  ce-^  Prieurez  ou  Gommandèries  fujettesà  la  nomination  du  Roy, 
pour  ce  qu'il  fe  pourroit  faire  que  gens  d'autre  qualité  les  occupepoien  t^au 
grand  dommage  ôc  ruine  de  Tordrejde  long  temps  fi  bien  eftablyj&rfurcnt 
les  raitons  cy-delfus  remonftrees  au  Roy  par  le  Cheualier  de  Guierchy  par- 
tie aduerfc  du  CheualierdeGhazé.  Au  côtrairc  le  CheualicrdeChazc  nom- 
mé par  le  Roy5remonftroit  que  telles  Gommandèries  (Se  Prieurez  font  Be- 
neficeS:,commeletientdu  Moulin,contre  l'opinion  de  Rel^ufïe/»c/^we/7^ 
i.defiipplend.n^^li^.praUt.Sc  que  telles  gens  fontaulli  perfonnes  Ecclefiafti- 

ques,&  font  les  trois  vœux  de  pauuretéjdechaftetéj&d'obediencejComme 
il  eft  porté  inlhtut.hofjntalps  /i^erofolimitam,capA.ôc  ne  peuuent  rien  pofic- 
derdeproprejCommeileftdidtauxmefmesftatutsm.i.fii^.i.eT-'^/.^.rrf^^^, 
ny  fé  marier  non  plus  que  les  autres  Ecclefiaftiques,  comme  il  cil:  didt  aux 
mefmes  ftatuts  c^/^.ç.G'eftpourquoy  Alexandre  III.  leur  défendant  le  Ma- 
riage les  appelle  les  frères  de  S.Iean,&:celuy  qui  leur  commandc^il  lappel- 
le  leur  Prieur,?»  cap.yxorati^  de  conuerf.conitigat,Commc  auili  Innocent  III. 
les  appelle  les  frères  de  l'Hofpital  S.  lean.  f»  cap.tnarum.  g^  tbtglofjepnuil. 
Cr  m  capjudu  de  ^^«w.C'eftpourquoy  lePape  Honorius  ÎII.  quand  il  leur 
efcritîdit  qu'il  a  entendu  que  leur  Prieur  doit  eftre  Preil:re/«  cap.canomat.de 
fent.excomm.  Etpourceil  eftenioint  aux  gens  de  cet  ordre  de  dire  chacun 
iour  en  leurs  Heures  Ganoniques  cent  cinquante  fois  Torâifon  Dominica- 
le. Dauantages  ces  Prieurs  font  indubitablement  eleâ:ifs,<3<:conrequcm- 
ment  il  n'y  a  point  de  raifon  de  Its  exempter  de  la  nomination  du  Roy,non 
plus  que  les  autres  qui  eftoieiit  de  cefte  qualité.  Au  refte  difoitque  quand  le 
Roy  nommera  à  telles  Prelatures,  pour  cela  elles  ne  fortiront  pomt  de  la 
famille  des  Gheualiers  de  S, Ïean5car  le  Roy  peut  choilir  vn  homme  de  1  or- 
drepourrynômer,  Atoutcekadiouftoitlesconfideratiôsquifenfuiucnr. 

Les  Gheualiers  de  Ghazé  &  de  Guierchy  ont  efté  tous  deux  receux  Ghe» 

ualiers  en  l'an  15JJ.&  à  vn  mefme  iour,&  à  vue  mefme  heure,  &n'y  a  ditte-^ 

rence  pour  ce  regard  entr'eux,finon  que  le  Gheualier  de  Guierchy  eftant 

]>  dés-lors  fortieune,  demeura  page  trois  ou  quatre  ans,<Se  le  Gheualier  de 

Ghazé  à.is  ce  iour  commença  à  faire  feruice  à  fon  ordre. 

L'autre  différence  eft  que  pour  les  grands  mérites  duCheuaherde  Gha» 
zé,  &pour  les  feruices  fignalez  faids  à  fon  ordre,  il  auroit  efté  honnoré  de 
deux  Gommandèries  de  grâce  (pcciale,  Tvne  luy  auroit  efté  donnée  en  Pan 
mil  cinq  cens  foixante  trois5par  feu  monfieur  le  grand  Maiftre  de  la  Valet- 
te, qui  fouftint  le  fiege  de  Malthe,  l'autre  en  Tannée  ijyo.  par  Monfieur  le 
grand  Maiftre  de  Monté,  &  fi  auroit  eu  fa  Gommanderie  félon  fon  rang 
d'ancienneté. 

Au  côtraire  le  Gheuaher  de  Guierchy  n'eutiamais  aucunementcommâ-= 
derie  de  grâce ,  auili  ne  feit-il  oncques  aucû  feruice  remarquable  à  l'ordre 
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D'ailleurs  le  Cheualierde  Chazé  a  efté  employé  aux 'plus  honorables  '^ 
charges  de  l'ordre,  fçauoir  d'Ambafladeur  enuers  TEmpereur  Ferdinand, 
&  le  feu  Roy  Charles, &  le  Duc  de  SaTioye;&:  quant  au  Cheualier  de  Guier- 
chy^  il  n'a  iamais  eu  aucune  charge  de  Tordre  que  de  Receueur  de  Paris. 

Il  y  a  encore  vue  plus  grande  différence  enrr'eux ,  c'efl:  que  le  Cheualier 
de  Chazé  ayant  le  cœur  généreux  &vrayemêt  François,voyant  la  rébellion 
delaLif^ue,pour  feruir  &  fuiure  le  feu  Roy,  auroit  quittée  abandonné 
fa  maifon  &  tous  (ts  meubles  qu'il  auoit  en  la  ville  de  Nantes,  &  trois  mil 
efcus  de  rente  es  enuirons  de  Nantes  &:  de  Craon,  dont  lesrebellesiouïT- 
foient  pendant  ces  troubles,pour  portercontinuellementles  armes  pour  le 
fcruice  dç  nos  Rois,  feftant  rrouué  en  tous  les  fieges  de  villes,  en  toutes  les 
charges,  batailles  de  rencontres  qui  fe  font  faiétes.  Au  contraire  le  Cheua-  . 
lier  de  Guierchy  fe  feroit  retiré  à  Malthe,  laquelle  ne  fert  qu'au  Roy  d'Efpa- 
gne,  &  où  les  fadions  d'Efpagne  (ont  (i  grandes  èc  (i  fortes  qu'elles  y  ont 
eftabîy  l'Inquifition  plus  rigoureufe  qu'en  Efpagne  mefme  ^  &  contraint 
Monlïtur  le  grand  Maiftre  de  céder  à  la  force,  &  tenir  le  party  delà  Ligue 
&  du  Roy  d  Efpagne^iSt:  parla  on  void  que  l'vn  auroit  tenu  le  party  du  Roy, 
^l'autre  de  la  Ligue.  Depuis  ces  troubles  eftant  aduenu  vacation  du  grand 
Prieuré  d'Aquitaine,  le  ChcuaUer  de  Chazé  en  a  cfté  pourueu,  àtoutle 
moins  nommé  par  le  Roy,&:  le  Cheualier  de  Guierchy  qui  ne  Teufl:  05^  feu- 
lement demander  au  preiudice  du  Cheualier  de  Chazé.en  temps  de  paix  &c 
celfantla  Ligue^  f'en  ell  faidpounieoir  par  le  grand  Maiftre  de  Malthe. 

Pour  la  concurreJice  de  ces  deux  prouifiôs  f'eft  meu  procès  entr'eux  pen-  ^y 
udant  a^  priué  Confeil,  entre  ledit  de  Guierchy  demandeur,  tendant  à  ce 
que  ledit  de  Chazé.foit  tenu  de  rapporter  fes  lettres  de  prouifîon  &:  nomi- 
iiation  comme  nulles,  &  que  defenfes  luy  foient  faidtes  de  ("en  aider:Et  le- 
ndit de  Chazè  défendeur  &  demandeur  en  Requefte  d'autre.  Le  Cheualier 
«de  Chazé  fouftient  queledit  de  Guierchy  demandeur  eft  du  tout  fans  tikre> 
&:confequemment  qu'il  doit  eftre  déclaré  non  receuable,  «S:  palfant  ou- 
tre lediét  de  Chazé  monftre  clairement  qu'il  eft  vray  Titulaire^  Pour  le  iu- 
ftifier  par  tous  les  Ediéts  du  Roy  fai6bs  pendant  ces  troubles,  6.:  par  tous  les 
Arrefts  de  (qs  Cours  fouueraines,toutes  lesprouifions  de  bénéfices  expe- 
■ài^QS  en  Cour  de  Rome  depuis  les  defences,o  u  par  des  Euefques  ou  Prélats 
tenans  le  parry  des  rebelles  font  notoirement  nulles,  &:  comme  ttll^s  font 
ordinaimentcalTees,  Imo  deliElnm  f/?,  de  f'en  vouloir feruir.  ^ 

Il  eft  auili  de  notoriété  de  faid  que  la  fadion  d'Eipagne  a  tellement  pré- 
cipité &  la  ville  &:  le  grand  Maiftre  de  Malthe  auxabyfmes  de  cefte  mal- 
heureufe  Ligue,que  auparauant  la  vacation  du  grand  Prieuré  d'Aquitaine, 
luy  ayant  enuoyé  fa  nomination  pour  le  grand  Prieuré  d'Auuergne,il  feit 
emprifonnerceluyqui  la  luy  apporta,  &dit  publiquement  qu'il  ne  reco- 
gnoilEoitpoint  fa  Majefté  pour  Roy,  &fetrouue  des  Bulles  expédiées  par 
ledit  fleur  grand-Maiftre,  par  lefquelles  il  appelle  noftre  Roy  heretiquc,(5c 
(ts  Bulles  ont  efté  leucs  &  veuës  au  Confeil  du  Roy. 

De  faid,  tous  les  grands  Maiftres  de  Malthe  ont  accouftumé  à  faduenc- 
mentdenosRoisdefeurenuoyervnAmbalîadeur  pour  les  honnorer  & 
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^  'Côhgratuler,&  toutesfoisdepuis  cinq  ans  qu'il  apleuàDieu  appeller  noftrè 
Roy  à  la  couronne^/  ledit  fieur  grand  Maiilre  n'a  enuoyé  ny  AmbalTadeur 
ny  lettre  quelconque  à  noftre  Roy. 

Que  fî  la  prouifion  dudit  de  Guieixhy  ed:  nulle^du  chef  du  collateur  ,  co- 
rne ayant  notoirement  tenu  le  parti  des  rebelles  ôc  du  Roy  d'Efpagne,  elle 
eft  autant  ou  plus  nulle  du  chef  dudit  de  Guierchy.  Car  outre  ce 'qu  il  a 
abandonné  le  feruice  de  fon  Roy  au  temps  qu'il  le  deuoit  feruir  &  fecourit 
s'eft  retiré  en  ville  de  ligue  &de  la  fadion  d'Efpagne ,  il  ne  s'eft  pas  con- 
tentéjviolantle  droi6tdenos  Roi s,de  prendre  prouiiion  dudit  fieur  grand 
Mâiflre  tenant  le  party  d'E{pagne,mais  au  preiudice  des  defcnfcs  généra- 
les d'enuoyer  à  Rome  quérir  aucune  proui(ion  ,  il  aprins  confirmation 
B  de  noftre  faind  Père  le  Pape  ,  &fans  proiiiHon  ,  Se  attache  du  Roy  a 
prinspolfelBon  dans  la  ville  dePoidiers  ,  auparauant  qu'elle  faiï  re- 
duitte  enl'obeïiranceduRoy  ,  ny  qu'ils  euiîent  prefté  le  ferment  de  fi- 
délité. 

Et  outre  ce  que  tous  les  a6les  cy-delfus  font  nuls,&  comme  tels  doiuent 
jeftre  calfez^ils  font  preuue indubitable  que  ledit  de  Guierchi  eft ligueur.  Se 
partant  ^^x  l/triuf^iteperfona  collutorps  cr  collMar/fjla.  prouifion  dudit  de  Guier- 
chy eft  notoirement  nulle. 

Mais  ledit  fieur  Cheualier  deChazéveUt  monftrer  clairement  que  là 
nomination  dudit  erand  Prieuré  >  &:  tous  les  autres  farauds  Pricurez  de 
rrance,appartientau  Roy, 

Pnmtim^il  a  efté  ainfi  iugé  par  Arreft  contradidoire  de  ce  confeil  d'Eftat 
du S.Iuin  ij77.donné  à  Chenonceau^aurapport de  feu  monficur  de  Pybrac 
pour  le  grand  Prieuré  d'AuUergne,  entre  le  feu  fieur  Abbé  de  Vendofmc 
«ScleCheuaher  de  Frefgne^&ce  fur  lesprodudions  desparties^l'Ambafia- 
deurde  1  ordre  ayant  efté  ouy de  viue  voix  Se  efcrit&:  produit  ,  Se  porte 
r  Arreft  non  feulement  que  la  nomination  faite  par  le  Roy  du  fieur  de 
Vendofmetiendra,maisqu'aduenant  vacation  des  fix  grands  Prieurez  de 
France  le  Roy  (Se  fes  fucceifeurs  y  nommeront. 

Outre  ce  le  Cheuaher  de  Chazé  iuftifie  par  efcrit  que  monficur  le  grand 
Maiftre  de  Malrhe  non  content  de  cet  Arreft^ennoya  vers  le  feu  Roy  (  que 
Dieu  abfo]ue)trois  Ambaftadeurs  pour  le  fuppUer  fans  s'arrefter  à  ceft  Ar- 
reft, déclarer  que  la  plaine  prouifion  des  grands  Prieurez  de  France  ap- 
partientaux  grands  Mâiftres  de  Malthe,  Se  parce  toutes  Les- parties  ayans 
efteouyesenlaptefencedufeuRoy,  &  les  trois  AmbaiTadeurs  afiiftez  de 
plufieurs  autres  Cheualiers,le  Roy  auroit  ordonné  que  fans  auoir  efgard 
aufdites  remonftrances,la  nomination  dudit  fieur  de  Vendofme  tiendroit^ 
fuiuant  ceft  Arreft  du'S.Iuin  1577. 

Voila  doncques  iugé  par  deux  Arrefts  contradidoires  que  la  nomination 
defdits  grands  Prieurez  appartient  au  Roy ,  &bien  qu'après  ces  deux  Ar- 
refts il  ne  foit  plus  loifible  en  difputerj 

Si  cft-c e  qu'il fep eut  direqu  en  ce  faifantnos  Rois  n*ont  rien  faid  que 
fuiuant  l'exemple  de  noftre  S.  Père  lequel  nonobftant  les  priuileges  Se  le^ 
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ftatuts  de  Malthè  confère  le  grand  Prieuré  de  Rome,*^:  aiiRoy  d'Efpagne      p^ 
lequel  de  norprieté  de  fliiâ:  nomme  à  tous  les  gransPrieurez  fituez  es  païs 
de  fon  obe'îirance5&  aux  Rois  de  Portugal  qui  vrent  de  pareils  droids. 

Outre  cous  ces  exemples  nos  Rois  n'ont  rien,  faid .  qu'exercer  le  droi(5t 
qui  leur  appartient^^car  puis  qu'ils  font  fondateurs  de  tous  ces  grâds  Prieu- 
rez  mefmemcntde  celuy  d'Aquitaine  fondé  par  le  Roy  S.  Louys ,  de  la 
fouche  duquel  noftreRoy  eftdefGendu,knominationluy  en  appartient 
dedroid  conrîam\,Ctip.ftgmfic4mt  cr  ihi  c^rd.pdnormtt.ex,  deteftth, 

Elleluyappartientencores  parla  raifon  des  concordats  qui  ont  vouliî 
que.la  nomination  desEuefchez,Abbayes  &  autres  bénéfices  eledifs  ap- 
partienne à  nosRoiSjà  plus  forte  raifon  la  nominationdefdits  gradsPrieu- 
rcz  qui  font  ekdtifs,6<:  n'ont  aucune  charge  d'ames,  &  aufquels  il  n'eft  be- 
foin  de  nommer  qu'vn  Cheualier  de  la  langue:  portant  les  armes  pour  le 
feruice  de  la  Chreftienté.. 

Demdf\Hos  Rois  n'ont  faicfl  que  reprêdre  l'audtorité  de  leurs  predecef* 
feurs  Rois  ChreftienS;,lefquelsauoient  non  feulement 'l'Empire  feculier 
mais   diredion  du  feruicediuin&difpolition  des  bénéfices,  , 

Nous  le  voyons  par  les  capitulaires  de  Charlemagne  &de  l'Ebipereur 
Louys  debônjire  Se  des  autres^par  lefquels  il  appert  qu'ils  difpofoicntab-^ 
folumentdc  tous  les  grands  bénéfices  de  leur  Royaume,  C'eftoit  eux  qui  ; 
enpermettoienxrelcàioncn  la  forme. qu'il  leur  plailoit,  comme  nous 
voyons  in  mb.deeleclione  Eptfcop.cr  de  deHione  ^hbat. 

Voire  l'Empereur  Charlemagne  nommoit  nos  ûincvts  Pères  les  Papes, 
Se  n'y-  auoit  Prélat  en  la  Chrefticté  qui  peiïft  eftre  pourueu  d'aucune  gran- 
de dignité  nyPrelature  fans  fon  confentement  Can.  ytdrun.  Papa  difim^, 

Charles  le  Chauue  &  fes  fuccelTeurs  donnoient  les  Abbayes  flem  iure, 
ôc  côme  nos  Rois  font  aulîi  excellens  par  delTus  les  autresRois  de  laChre- 
ftiété  que  le  Soleil  par  delfus  les  autres  AftreSjeflâs  oingts  &facrez  d'huile 
diuin  ôc  celeftccr  nonfolum  reaa  fed  ^uodammodofacerdetes^lls  fontcapables 
delà  coliatiô  de  tous  bénéfices  chiure  comm'ini  fontpourueus  de  plufieurs 
dignitez  &  prébendes  en  leurs  Eglifes  Cathédrales,  &  ontle  droid  de  re- 
gale pour  pourueoir  à  cous  les  bénéfices  qui  font  à  la  collation  des  Euef- 
ques  fors  que  des  Curcz^ 

Toutainh  que  nous  lifons  d<ins  luHus  Chapitolinus  que  les  anciensEm- 
pereurs Romains  omnibus  inAHfurahunHir  Cr  magtftrMihus  crficerdotns,  ç>* 
jmt  friHcipes  cleri  ôc  fe  trouue  que,  Gratian  fut  premier  qui  quitta  ce  tiltre 
de. principes  cleri  (]ui  fut  incontinent  embralFé  par  le  Pape  ,  lefquels  depuis 
ont  toufiours  entr-epris  fur  Tauthorité  des  Roisi 

jEt  lors  qu'on  a  voulu  rrouuer  le  remède  pour  l'empefcher  ils  ont  voulu 
auoir recours  auxfoudresEcclefiaftiques,  ôc  ietter  desfcrupules  fi  grands 
en  la  confcience  de  nos  Rois,qu'aucunsne  Tont  voulu  permettre,  comme 
nous  le  voyons  par  exemple,quand  maif^re  Pierre  du  Gongnet  Aduocat 
du  Roy  en  Parlement,vouiant  induireles  appellations  côme  d'Abus,  fur 
h  remottftrance  du  CardinalBertrand  Euçftiuç  d'Autvm^  il  fut  trouué  ridi- 
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Et  toutesfois  depuis  fvfâge  &  la  neceffité  les  ont  non  feulement  intro- 
dui6tes>mais  rendues  aufii  communes  que  les  appellations  des  iuges  fubal 
ternes. 

Entre  les  RomainSjc'efloitaucomencemêt  non  feulement  vne  impieté, 
mais  vnc  efpece  de  facrilege,de  choiilr  vn  Euefque ou  vn  Conful ,du peu-'> 
ple5&:  toutesfois  fur  la  remonftrance  de  Camille  Tribun  du  peuple  6t  au- 
treSjla  porte  fut  ouuerte  au  peuple  pour  y  entrer. 

Nousauonsveu  que  le  droict  de  regale  ne  pafîbit  point  lariuierede 
Loyre*,  &  toutesfois  il  s'eftend  à  prefent  iufques  aux  Alpes.  Nos  Rois  ont 
toufiours retenu cefte authoritc furies  grands  Prieurez  de  france ,  que 
quelques  prouifiôs  quils  euffcnt  des  grâds  maiftres  deMaithe  ils  ne  pour- 

g  roient  prendre  po(îeiîion  ny  entrer  en  iouïilànce  fans  la  permiiîîon  ^eô- 
fentemcnt  de  leur  Majefté:fi  &  les  Rois  n'auoiêt  la  perfônne  agréable  leur 
tiltre  ne  feruoit  de  rien, 

Sed  quia,  turpitts  rtjchuY  ^uam  non  admittttur  hojj^es^  O^fdtius  eff  tn  tîpore  accur" 
rere  ^uampvfiedremedutm  ^u^erereVwCagQ  voire  la  necelîite  a  enfeigné  à  nos 
Rois  de  preuenir  par  leur  nomination  la  prouiiion  du  grand  MaiHre  «Se 
faire  auparauant  la  nomination^jCe  qu'il  faifoient  après,  &  qui  n'eft  en  ef- 
feé^  qu'vne  mefme  chofe  &;  voila  pour  monftrcr  que  la  nomination  n  ap- 
partient qu'à  nos  Rois 

Sed  hoc  tan^Hiim pare^on,ca,r  en  la  côcurrence  des  deux  titulaires  qui  font 
pourucus  par  diuersColiateurs,celuy  emporte  touiîours  la  maintenue  qui 

^  eil  pourueu  aIp  eo  qm  eft  tn  qttafe pojfej^ione confère r,di  quan^ws  ti^s  non  habeat^lc 
texte  y  eft  rond  m  cap.confulùtiontbus  c^'  tn  ca,p.  ex  Itteris  de  iurepa,t.\^in  caft, 
qtierela  de  eleuCcli  eft  inuiolablement  gardé  de  a  efté  iugé  par  infinis  Ar- 
re{l"s,tanr  du  grand  Confeil  pour  le  Doyen  de  Brioude  au  Prieuré  du 
fîeur  Abbé  de  Cerili,&  au  Parlement,  pour  lelieurde  Champelly  de  in- 
finis autres. 

Il  eft  ainfîque  nos  Rois  font  non  feulement  in  qua/ifèdinplena  fojfefione 
conferendt  pernomf^tmos  aBt4s.C^ï  noiiïe.  Roy  a  nommé  aux  deux  grands 
prieurez  &  d'Auuergne  &  de  Tholofe ,  le  feu  Roy  a  nommé  au  grand 
Prie-uré  de  France  Monfieur  le  Comte  de  Clermont  ,  &  augrand  Prieuré 

D  d*Auuergne  le  (ieur  de  la  Chambre  ,  ôc  tous  deux  en  ont  paifiblement 
ioiiy. 

Le  Roy  Charles  nomma  au  grand  Prieuré  de  France  le  Cheuaher  d' Ad* 
goulefme  ôz  au  grand  prieuré  de  Champagne  le  Cheualier  de  Seue,^:  l'vn 
en  a  paisiblement  iouy  iufques  au  iour  de  fon  decedsj'autre  en  iouyt  en* 
core.  -    - 

Le  Roy  Henry  deuxiefme  nomma  au  grand  Prieuré  de  France 
frère  François  de  Lorraine ,  Ôc  le  Roy  François  fon  père  le  iîeur  de  Pre- 
aux^quiont  toufiours iouy,  &  toutesfois  exdmhiis  tantumaflthns  ac^tritur 
h<et  pojfefio  yel  quajî  con/crendi'  :  doB,  ■  m  dttlo  cap,  confiiltatiomhus  O*  lege  fe* 
€md4fje  aqu.quond, C^<efi,  C^  in  leg,  '^'nic,  quaftt  longa  confretudo^ 
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yltimum  f/,celîant  tout  ce  que  delFuSiattendu  les  defcnfes  d'aller  à  Rome,  ^- 
^  que  le  grand  Maiftre  de  Malthe  tenoit  le  party  d'Efpagne,  il  eft  certain 
que  ledit  de  Chazé  ne  fe  pouaoit  addrclfer  à  autre  qu'au  Roy,  car  eflat  sô 
tres-fidele  {ubied  &  feruiteur,  il  ne  pouuoit  prendre  prouifion  ny  de  Ton 
grand-Maiflre  ny  de  noftre  S.  Père,  ny  d^autre  que  du  Roy,  lequel  a  efté 
contraind  &  Tes  Cours  de  Parlement  pourueoir  &  mettre  des  Euefques 
pour  donner  àcs  prouifions  &  à^s  Prieurez  &  des  autres  bénéfices  ^er  re^ 
Jî^nationes  tnfauorem  de  commenta  in  commedam  Sc  auec  les  mcfmcs  difpen- 
ces  que  le  Pape  bailloit  auparauant  ces  troubles,  autrement  les  feruitcurs 
du  Roy  n  euiFent  pas  eu  vn  feul  bénéfice. Or  fi  la  neceflitc  du  temps  a  faidfc 
que  le  Roy  &  fe»  cours  fouueraines  ont  pourueu  aux  bénéfices  ,  encore 
que  noftre  Roy  n'y  euft  point  de  droidt  que  pour  le  refus  de  noftre  fainét 
Pere,à  plus  forte  raifon  on  doit  fou{l:enir'&  fauorifcr  les  nominations  fai-  ^ 
â:es  par-  noftre  Roy,des  bénéfices  defquels  il  eft premier  fondateur,  CT* 
tn  ^ofjej^ione  pr^fentandi. 

Et  s'il  yeut  iamais  lieu  de  fe  roidir  à  la  conferuation  du  dcoix^t  de  \\o^  Rois, 
c'efi:  en  ce  temps,auquel  la  ligue  a  tellement  efbranilé  fon  eftat  que  ce  qui 
en  reile  n'eft  pas  trop  fufhfant  pour  le  rcftablir  en  fa  fplendeur  première, 
Ertoutainfi  quele  fagePilote  voyant fonvaiffeau  au  péril  du  naufrare  ne 
iette  rien  de  ce  qui  luy  eft  neceiraire  pour  le  ramener  à  bon  port ,  pource 
qurlenaplusdc  befoing  qu'en  autre  temps,auiî]  pouuons  nous  dire  que 
ce  RoyauiTie  eftat  affligé  de  la  tempefte  &  de  l'orage  de  cefte  malht  ureufe 
îigue,il  ne  fliut  rien  remettre  &  relafcher  de  l'authoriié  de  noftte  Roy  :  au 
contraire  fuinant  la  refponce  que  fit  l'oracle  auxRomains  que  leur  eftat  ne 
ferpit  iamais  Horilîant  lufqu'à  ce  qu'ils  cuffent  releué  la  ftatuc  d'Horatius 
Codes  quieftoit  tombee,c'efl:  à  du'e  remis  l'au^Vorité  de  l'eftat.'il  faut  que 
les  iuges  foientplus  fermes  que  iamais  à  releuer  les  droi<£ts  de  l'Authorité 
de  nos  Rois  qu'on  foule  tous  les  ioursaux  pieds  principalemcntles  droicts 
qui  importent  grandement  à  la  conferuation  de  l'Eftat  comme  fai6t  celuy 
qui  fcprefente. 

Car  puis  que  la  langue  Francoife  s'eftend  à  tous  les  pays  bas  comme  à  la 
Flandre  &  à  tout  qui  en  depend,&  que  les  Flamans  &  autres  fiibieds  du 
Pvoy  d'Efpagne  font  capa^bles  aniFi  d'eftre  pourueus  de  trois  grands  Prieu- 
rez de  France,il  feroit  en  la  puilFance  du  grand  Maiftre  de  Malthe  de  met- 
tre en  tous  les  trois  des  fubieéts  du  Roy  d'Efpagnejlefquels  pourroient  ef-  ^ 
rriouuoirj&  faire  reuoiter  &  rebeller  tous  les  trois  proitinces. 

Voila  pourquoy  il  ne  fut  iamais  (i  necelFaire  de  confèrirer  cefte  nomina- 
tion au  Roy  qu'en  ce  temps,  auquel  encore  que  le  Roy  n'y  euftpoint  de 
droidt  d'AilleurSjil  y  pourroit  nommer  comme  refoult  Guillaume  Bene- 
di6li  par  infinies  raifons  /»  '\erhoicr  "VArorfw.fuiuant  le  Côcile  de  Ba(Fe ,  qui 
veut  qu'en  temps  de  guerre  ou  de  foupçon  le  Roypuiife  rompre  Fele- 
ûion  d'vn  Euefque  ou  d'vn  Prélat  qui  luy  fera  fufpeâ;  pour  en  nommer 
vn  autre,&  allègue  à  ce  propos  le  chapitre  licnduàHm^dc  eleÛione^^  la  gla  ^ 
fefinguliere». 
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j^  te  demandeur  pour  iuftification  de  fes  prétentions  produit  plufieurs 
piecesjerqucilcs  il  veut  induire  à  trois  fins. La  premicre  à  monftrcr  que  la 
nominatiô  de  ces  grands  prieurez  appartiét  au  grand  Maiftre  &  au  Con- 
feil  de  l'ordre.La  féconde ,  à  monftrer  qu'il  n'eft  point  ligueur  ne  ceux  de 
fon  ordre,encores  qu'ils  ayent  demeuré  es  villes  de  defobeïirance:  &  fina- 
lement que  le  défendeur  eft  incapable  de  tenir  ce  grand  Prieuré  d'Aqui- 
taine.Pour  la  première  il  produit  des  Statuts  de  l'ordre,des  atteftations  &. 
prouidons  faites  par  le  grand  Maiftre  &  Confeil  de  l'ordre ,  de  quelques 
vnsdeces  grand.sPrieurez:pourla  féconde  vn  paireport&  fauuegarde 
odroyee  par  le  Roy  eftant  au  ficge  de  Rouen  à  ceux  dudit  ordre  ,  & 
pour  le  tiers  quelques  extraits  &  atteftation  de  Malihe,touchantla  refi- 
dence  du  defcndeur:pour  le  reliqua  de  ce  qu'il  doit  au  Tliréfor,&  pour  le 
défaut  des  augmentations  &:  améliorations  fur  'lqs  commanderies.  Tou- 
tes lefquelles  pièces  reçoiuent  double  refponce,  &  en  gênerai  &  en  parti- 
culier.Pour  le  general,ce  différend  a  defia  efté  terminé  par  Arrcft  fokm- 
nel  du  Confeil  priué  du  Roy,  donné  entre  les  mefmes  parties ,  quoy  que 
foit  fur  pareil  différend,  &  fur  mefmes  prétentions  du  grand  Maiftre  & 
Confeil  de  l'ordrejleurs  AmbvaiTàdeurs  fur  ce  ouïs,  enuoyez  exprès  contre 
le  defund  Chcualier  cie  la  Chambre,'  Abbé  de  Vcndofme.  De  forte  que 
c'eft  vne  efpece  de  crime  de  leze  Majefté  de  vouloir  maintenant  reuoquer 
en  doute  ce  qui  a  efté  deux  fois  décidé  &'terminé  par  le  Roy  &c  fon  Con- 
feil d'Efta  t. 
Sed  quia,  per  Ce  Ans  ad  ferlera  tutifiimum  tter^il  ne  fe  faut  eftôner  fi  les  Fran- 

^  cois  qui  ont  cfté  fi  defnaturez  que  de  renoncer  au  feruice  de  leur  Prince 
pour  ce  manciper  àvn  eftranger,s'efforçans  par  tous  moyens  à  accabler 
ceux  qu'ils  recognoilfent  eftre  demeurez  conftans  en  leur  deuoiïoion  enim 
ytriftmile  eft  qm  tantumfc<clus  admijit,  hoc  'yno  fcelere  ejfe  contentnm  ,  neccjfe  ejt 
tmm'Mlemper  ah^qmd  hmH^modimoliatnr,nece]fc  efl  >^  infimi'terrore  pcrpdi.:- 
que  ycrfetur  dc leur  rage eft  ii  defbordee  qu'ils  s'ofent  bien  attaquer  à  fa  fi- 
creefainfteperfonne  ,  dequoy  les  exemples  ne  font  que  trop  recens, 
lôintquela  plus  part  ne  font  qu'extraidrs  faits  (ans  commiilion  en  lieu 
dedefobeïffance,parperfonnesquifontles  parties  formelles  du  defen- 
deur,&  fans  qu'il  y  ait  eftéiâmais  appelle  pour  les  voir  faire.  Pour  le  par- 
ticulier en  ce  qui  touche  les  ftatuts  ils  portent  leur  refpôce  auec  eux,d'au-  - 

^  tant  que  ce  feroit  chofe  trop  ridicule  de  vouloir  receuoiren  France  les 
lc)ixd'vneftranger,{Sc communauté  particulière, '&qui  n'ontiamais  efte 
anth  orifees  par  fa  Majefté  ,  ne  efmoioguees  en  aucune  de  fes  Cours  fou- 
uera:nes,lesvouloir(.dis-je)receuoir  contre  les  droidls  ôc  prééminences  de 
l'Eftat  &  Couronne  de  France. 

Et  comme  la  vérité  Je  recognoift  toufiours ,  quelque  defguifement 
«ue  l'on  puiffe  apporrer,le  demandeur  s'eft  oublié  de  fbuftraire  d'iceux 
le  Chapitre:,  ex  antifu  confuetudine  ,  &  le  Chapitre  5/^f/rw//5,  inferez  au 
tiltre  De  modo  eU^ionisfnorum  crhaitiliuoramyfoLi^S,  du  Hure  par  luy  pro- 
duit,par  la  difpofirion  defquels  ces  bénéfices  font  elcdifs. 
De  dire  qu  au  preiudive  d'iceux  le  grand  Î^laiil;re6c  Confeil  de  l'ordre.. 
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en  ont  difpôfé  comme  ils  prétendent  monflrer  parles  coppies  pat  eux 
produides  de  telles  prétendues  nominatioîis^ ,  cela  çft  par  tropabfurd 
vCar  ou  elles  font  auparauantou  après  ledit  concordat.  Si  auparauaiit  ils 
fontimpertinens,d'autant  qu'en  ce  temps  les  Rois  auoient  efté  tellement 
enueloppez  delaifuperftition  des  Ecclcfiaftiques,  qu'ils  auoient  aucune- 
ment laifTé  perdre  la  poiFeirion  de  pouruoir  à  tous  cts  grands  bénéfices, 
en  laquelle  eftoient  nos  Rois  mefmement  de  la  féconde  lignée  3  &  néant- 
moins  ils  auoient.  atteint  au  plus  haiit  degré  d'honneur  leftans  Rois  &: 
Empereurs.  Si  c'eft  après  lefdits  Concordats ,  ceft  vne  manifefte  vfurpa- 
tiô  (ur  les  droids  de  la  Couronne,&  fur  les  priuileges  de  lEglife  Gallica- 
ne.Carilaeftemonftrécydelfus  par  ladifpofitionmefme, des  ftatuts  de 
l'ordre  que  ces  grandsPrieurez  icy  font  purs  eledifs,^*:  qu'en  iceuxla  dif- 
pofition  du  chapitre^^M/To/^^er,  mentionné  par  lefdits  Concordats  y  eft 
'.entièrement  obferuee,  fans  que  lefdites  prouifîons du  grandMaiftre  &: 
Confeilde  Malthe  puilfe  eftre  en  ceft  endroit  aucunement  considérables, 
n'eftans  tels  ad:es  qu'vne  pure  vfurpationjComme  il  a  efté  dit  contre  la- 
quelle nos  Rois  fe  font  preferuez  par  la  difpofition  qu'ils  ont  faite  defdits 
grands  prieur ez^toutcsfois  &quantes  qu'il  leur  a  pleu,c^  nomfim'e  ^dc  ce- 
luy.de  France  5  Auuergne,  Tbolofe  Ôc  Champagne:  par  laquelle  leurs 
droids  leu ront  efté  entieremait  conferiiez  fuiuant  les  difpofitions  vul- 
i^aires^r»  cafn.i.derdiç;  domih.  c^m  l.Jipu^illm^^.  ft  mtra  territon, ff.de  "^erh^ 
ji^nific.cr  in  l.fe  quts  in  l/ico.ff.dd  mttnicip.de  incolts.'Lz  coppie  qu'ils  produi- 
Tcnt  des  priuileges  6c  exemptions  concédées  à  Tordre  par  nos  Rois  pour 
.  i'amortiifcmerLr  des  francs-fiefs5nouueauxacqucfts&  immunitez  d^s  pea- 
^es,ne  leur  peut  en  rien  feruir.  Tant  par  ce  quelle  ne  faid:  aucune  men^ 
tion  de  la  confirmation  de  leurs  ftatuts  ,  que  de  ce  qu'il  y  a  eftéplufieurs 
fois  dérogé,  cr"  maxime^  en  l'an  1523.  le  feu  Roy  François,  fitpafter  Tordre 
.parles  mefmcs  règles  que  le  refte  du  Clergé,  dont  il  tira  par  compofition 
la  f  omme  de  cent  mil  liures.Pour  la  féconde  il  veut  faire  accroire  en  appa- 
rence que  luy  ne  le  grand  Maiftre  &  Confeil  de  Tordre  ,  ne  doiuent  eftre 
tenus  n'eftimez  comme  ligueurs ,  fe  voulans  excufer  fur  des  lettres  qu'ils 
tînt  obtenucsau  fiege  de  Rouen  ,  lefquelles  auiH  bien  que  les  précéden- 
tes portent  leur  r^fponce  auec  elles,  à  fçauoir  a  la  charge  de  ne  rien  faire 
n'entreprendre  contre  le  feruice  de  fa  Majefté.  Or  ileft  certain  que  tant 
le  demandeur  que  la  plus  part  des  autres  Cheualiers  qui  font  auec  luy  ne 
fe  font  pas  feulement  contentez  de  s'abftenir  du  feruice  de  fa]Viajefté,mais 
touuertement  ont  porté  les  armes  contre  fon  authorité  >  de  lefquels  iuf- 
ques  à  prefent  ne  luy  ont  fai(5î:  aucun  ferment  de  fidélité,  quelques  décla- 
rations &  commandement  que  Ton  leur  en  ait  peu  faire  ,  aufquelles  ils 
n'ont  tenu  compte  d'obeïr.Principalement  à  celle  qui  fut  publiée  le  27. 
Decébre  i595.par  laquelle  fa  Majefté  enioind  à  toutes  perfonnes  de  quel- 
que qualité  ^condition  qu'ils  foient,de  fe  retirer  de  la  compagnie  dts  re- 
belles ,  pour  le  venir  trouuer  &  feruir  la  part  où  il  fera  à  peine  d'eftre  de 
clarez  criminels  de  leze  Majefté,  reuoquant,  tous  palFeports  &  fauuegar- 
des  par  luy  auparauant  odroyees,De  forte  qu'eux  mefraes  fe  font  rendus 
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^indignes  delà  faueiir  &priuilegesderdites  lettres.  Lesextraiéls  quilpro- 
duiâ:  touchant  la  reiîdence  du  défendeur  à  Malthe:  le  reliqua  duquel  il 
prétend  qu'il  eft  demeuré  redeuable  au  Threfor  de  Tordre  depuis  ces  trou- 
bles: &  le  défaut  des  augmentations  &  améliorations  du  défendeur  ç.\\  (es 
commanderies,  portent  pareillement  leur  refponceauec  euX;,&ne  peu- 
uent  feruirque  pour  faire  paroiftre  dauantage  lamauuaife  intention  du 
demadeur^qui  f'efforce/'^r/»^  O^  »r^  calomnier  le  défendeur  l'ilpouuoit, 
d'aurât  qu'à  la  ledure  d'iceux  la  fauceté  &  fuppofitiô  y  eft  toute  manifefte. 

Car  le  défendeur  a  iuftifié  amplement  au  procès  par  inftrumens  valla- 
bles  <3<:autentiques,  qu'il  fut  receu  à  tbrdre  dés  l'an  ijjj-.  qu'il  printfhabit 
Fannee  fuiuante ,  &  que  dés  l'an  1565.  pour  tefmoignage  &  recompenfe 
de  Tes  feruices  à  l'ordre  ,  ilâuroireudegracefpecialelacommandcrie  de 
Thoree  par  le  grand  maiftre  de  la  Valette  qui  fouftint  le  ficge  de  Malthe, 
ce  qu'il  n'euft  peu  obtenir  fans  auoir  feruy  &  reiidé  continuellement'  à 
Malthe  par  l'efpace  de  plus  decinqans:  «Se  que  fur  le  commencement  de 
l'an  ij66.il  retourna  à  Malthe  au  grand  fecours  contre  le  Turc,  où  il  fe- 
iournaiufques  en  l'an  1573.  Comme  mefmel'extraiâ:  de  citation  à  hiy  fai- 
te &  produidl  par  le  demarideur,le  iuftifié  alFez,  par  lequel  il  appert  que  far 
la  fommation  qui  luy  fut  faite  en  fa  commanderic  de  Thoree,  Ion  fermier 
faitrefponce  qu'il  eftoitallé  en  Cour,  attendu  qu'en  cefte  mefme  année  le 
5.  Mars  il  obtint  eftancprefent  parle  grand  maiftre  de  la  Valette  Tes  lettres 
d'ancienneté,  communiquées  au  demandeur.  . 

Et  tckitesfois  l'uTipudence  de  ceft  efcriuain  de  Malthe, (ou  celuy  que  l'on 
a  fuppofé  pour  luy)  eft  lî  grande  que  d'auoir  ofé  attefter  le  défendeur  li'e- 
ftre  retourné  à  Malthe  qu'en  l'an  1569.  Enquoyla  fauceté  «ScTuppcfition 
eft  toute  maniféfte,  par  la  feule  conférence  des  dattes  d'iceux,  auec  le  datte 
des  Bulles  du  défendeur.  , 

Comme  aulTi  de  celles  qui  font  mention  du  défaut  des  réparations  5^ 
augmentations  de  Tes  commanderies,  eftantfufïifamment  iuftifié  au  pro- 
cès, y  en  auoir  f 5^iâ:  pour  plus  de  quatre  mil  efcus.  Et  auoir  dés  l'anij^i.  re- 
mis {ç,s  commanderies  entre  les  mains  du  Receueur  de  l'ordre  pour  en 
iouïr,&  en  tenir  compte  au  Threfor  à  fa  defcharge,  ce  qu'il  a  faid,&  par  ce 
moyé  defcharge  le.defédeUr  de  ce  pretêdu  rehqua  cotté  par  le  demandeur. 

Et  fil  faut  venir  à  l'équité  il  n'eft  pas  raifonnable  que  pour  auoir  faidi 
D:  feruice  au  RôyledidtdeChazé  foitpriuédece  prieuré  duquel  fans  doute 
ileuftefté  pourueu  par  fou  grand  maiftre  &  préféré  audiâ:  de  Guierchy 
fil  euft  efté  Jigueur,  &  que  ledid  de  Guierchy  pour  auoirfuiuy  leparty 
d'Efpacrne  emporte  l'honneur  &  la  dignité  quieil  deuë  audidde  Cha- 
zé  autrement  fipr^rrua,  malos  fe^tmntur^:,  Ifirtuti  rjullm  amplim  srit  locm  ,  Sc 
vaudra  mieux  eftre  Ligueur  quefidelle  feruiteur  du  Roy.  Et  toutesfois 
fans  ouïr  ny  appeller  ïedid  Chazé  monfieur  le  Secrétaire  d'Eftat  au- 
roit  refpondu  vne  Requcfte  par  laquelle  il  auroir  efté  ordonné,  quele^ 
dicl  fleur  de  Chazé  feroit  appelle  pour  rapporrer  fes  lettres  de  nomi- 
nation du  Roy,  &  cependant  defence  de  fen  aider,  &  depoirede  paK  ce 
moyen  le  Roy  dudroict  qu  illuy  appartient ^  &  duquel  il  eft  poircfteufySc 
ne  peut  plaider  que  la  main  garnie^  pour  cefte  caufe  le  demandeur  à  pre^ 
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fente  Ta  requefte  à  ce  que  ces  defences  foient  Ieuees:mais  les  parties  ayant 
efté  rcigleesfurle  touc  il  efpere  que  fa  nomination  fera  confirmée  fuy- 
uant  l'Arred  du  fleur  de  la  Chambre  &  autres  femblables  ,  &  auecques 
côdanations  de defpens, dommages  &interef1:s  &  reftitution de frui(51:s. 
Neantmoins  pour  des  confiderations  particulières  peut  eftre  fondées 
fur  le  tempsjle  nommé  par  le  Roy,le  perdjtxaufe  grande  &  digne  d'eftrc 
nottée  fur  toutes  les  caufes  de  ce  liure. 


ACTION      XIIL 


!^vne  AblêJJe  efleué parles  Religteufes&  nommée  parle  Roy ,  efiprefc^ 
rable.à  celle  qui  a  lafimple  nomination ,  encore  s  que  première. 


% 


Arguerite  de  Billy  auôit  efté  nommée  la  première  par  le 
Roy  à  l'Abbaye  de  fainde  Marie  de  Montreuel  du  diocefe 
deLaon  :  Marguerite  de  Fcydatis  ,  combien  qu'elle  fuft 
auffi  nommée  par  le  Roy^  toutesfois  la  nomination  eftoit 
■^=^s^ yjrx-"^    pofterieure  jmais  auflTi  ien  recompenfeelle  eftoit  ailiClee 
de  plus  de  voix  de  Religieufes  que  ladite  de  Billy.  La  que- 
ftion  fut  traittee  au  grand  Confei^d'vn  codé  ladite  Billy  difoit  que  la  no- 
mination eftant  vne  fois  faidle  de  fa  perfonne  par  le  Roy  ,  le  droid:  luy 
eftoit  acquis  necam^Um  l^e^i  h c ébat 'Parure ,  comme  il  a  efté  iugépar  Atreft    x 
<du  Confeil  pour  le  prieuré  de  la  charité  le  i8.de  Nouembre  1538.  &  le  tient 
exprelTement  Bald.eonfd.i^fj^  Eftant  le  Roy  en  cela  différent  àcs  autre  pa- 
trons qui  peuuent  varier  ca^.  juodautemjCxp.cum  autem^  dem.^ntron.  com- 
me ceux  qui  font  les  premiers  pourueus  par  le  Pape  l'emportent  par  def- 
fus  les  autres  pofterieurement  pourueus  :,  au  contraire  ladite  Feydatis  di-^ 
foit  qu'elle  deuoit  eftre  préférée  pourideux  raifons  ioindes  enfemble  dot 
la  première  eftoit  la  nomination  du  Roy,  la  féconde  l'élection  Se  confen* 
tement des  Religieufes  3  &ch^c dmyincuU  '\no  ejfe  fortiora  dtcthat  ^  Se  que 
cette  eledlion  &  approbation  des  Rehgieufes  fuft  grandement  confide- 
rable  elle  le  iuftifioitpource  que  dans  les  prouifions  de  Rome  cefteclau- 
fe  eft  toulîours  inférée  dummodo  confenfm  maior'pf  partis  monuUum  accédât: 
de  forte  que  fi  la  nomination  duRoy  n'eftalîiftée  dcTelediô,  elle  ne  peut   ^ 
opérer  aucun  effedt  :  de  façon  qu'elle  inferoitde  là  que  telles  folemnitez 
d'élections  qui  auoientauparauanr  grande  authorité  dcuoient  retenir  la 
melmerorce  que  deuant  m  pan  c4tija  nommattonis  regu,  ht  bien  que  cor^ 
tre  la  diipoiîtion  du  Concordat  &:  l'exprelfe  renonciation  qu'ont  fait  nos 
Rois  à  nommer  les  Moniales  &  contre  l'ordonnance  mefme^  l'vfage  l'ait 
emporté  que  le  Roy  ne  laitfe  de  nommer  à  tels  Monafteres'.H  eft  ce  pour 
tant  que  l'vne  &  l'autre  eftant  alfiftee  de  la  grâce  du  Roy  ^  il  eft  bon  que 
celle  qui  eft  defirée  du  confentementde  toutes  les  Religieufes  &  qui  a  la 
prerogatiue  duS.Efprit  par  dellus  rautre5demeure  laSuperieurej&que  les 
Magiftrat5,au  milieu  delquels  preiide  le  S.Efprit  fliiuét  en  leur  Tugement 
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fîmulteres  &^  ^emarâjuahles.        Liu.  /.  -p 

^  A  ladiuineinipirariondiceluyxar  de  dire  que  ladite  de  Billy  a  eflé  la  pre- 
mière nommée  par  le  Roy  &  partant  que  la  féconde  nomination  ne  peut 
valoir  à  l'exemple  des  prouilions  du  PapCjdifoit  ladite  Faydatis  que  c'e-* 
ftoit  vn  mauuais  argument  dautant  que  la  nomination  du  Roy  n'eft  pas  vn 
titre  ûyvne  prouifion  mais  vn  préparatoire  feulement ,  c'eftpourquoyle 
Prince  fn  hgibm  jniuttu  pfl  peut  en  ce  cas  varier ,  &  ayant  fauorifé  par  vne 
nomination  pofterieure  ladite  Faydatis  elleucpar  lesReligieules^cefte  ele- 
d;ion  deuoitindubitablementprepôderei',&  releuer  fon  ancienne  autho- 
"ritéj^f  cejftnte  eau/ a  nomprfuile£if,reifaalJre£leaiadprifiinHmJ}attim,CP-  m  pa- 
ri caupt  qui  l^ocdtpM k Deo efl^tunei^aam ^dron ajfamAtur adhonorem  ,  comme  il 
eft  did.  m  cap. quai iter,  de  eleB, 
Audi  par  Arreft  du  grand  Confeil  ladite  Faydatis  fut  préférée  lepremier 
•^  iour  de  Mars  1583. 


ACTION    XII IL 

^e  le  Prieuré  de fain^e  Catherine  du  Val  de  s  Efcoliers  cfi  fuh]et  a  la 
nomindtïon  du  Roy, 

Tcolas  Boulogne  auoit  efté  nommé  par  le  Roy  au  Prieuré  de 
fain6i:e  Catherine  du  Val  àç:s  Efcoliers  à  PariS;,&  frère  Godefroy 
Hardy  auoit  cfté  efleu  Prieur  par  les  Religieux,lequel  fouftenoit 
q-U€  ce  Prieuré  n'eftoit  fubjet  à  la  nomination  du  Roy  ,  d'autant 
que  le  cheFde  leur  ordre  n'auoit  iamais  efté  appelle  Abbé,mais  Prieur  feu- 
lement;,iufques  à  ce  que  par  vn  refcrit  du  Pape  Paul  3.  de  l'an  1539.  &  du  15. 
iour  èit  May,le  nom  d'Abbé  fut  donné  au  Monaftere  principal  de  leur  or- 
dre5ioin6b  que  par  la  bulle  duPape  Paul  2. du  i^.May  i496.ils  auoient  droidfe 
d'ellire  leurs  fuperjeurs3&  partant  eftoient  exempts  de  la  nomination  par 
le  §,perbramijfj.  de  reç^, ad  prélat. nommât. inconcord. 

Au  contraire  difoit  Boulogne  que  puis  que  le  chef  de  l'ordre^  eftoit  Ab- 
bé il  y  auoit  pareille  raifon  d  eftimer  que  celle  Abbaye  Se  les  Prieurez  qui 
en  dépendent  fulfent  comprins  au  Concordat  auiîibien  que  les  autres, 
D  Apiitaspanhvui  in  caufispana  tara  deJiderat^o^natHrapanaiureqtio^uepariafunt, 
Car  quand  à  la  bulle  du  Pape  par  laquelle  les  Religieux  auoient  le  droidt 
d'ellire  leur  fiperieur,Boulogne  difoir  que  le  Concordat  fait  depuis  y  auoir 
<leros^é:&  pour  le  monftrer  remonftroit  que  le  Pape  Grégoire  7.  enuiron 
l'an  io74.donna  le  priuilege  auMonallere  de  S.Cyprian  de  Poidiers  d'efli- 
re  fon  Abbé.comme  Ifambert  Euelque  dePoidiers  enuiron  Tan  loSo.don- 
nalemefmedroidauMonaiteredeS.  Benoift  de  Qdncay  ,  comme  tef^ 
moignent les  Annales  d'Acquitaine:  &  neantmoins  le  Roy  ne  laiiïà  pas 
ien  vertu  du  Concordatdenommer  à  telles  Abbayes,  car  en  matière  de 
ioix  &  de  conftitutions  pofieriora  lura  dérobant  priorihm  ,  cr  altud  tempm 
di.s  mores  poftuUt,  Et  quand  au  priuilege  d'eflire  le  fuperieur  ,  qu  il  fe 
<leuoitreflraindre  au  chef  de  Tordre  &  non  pas  aux  Prieurez  qui  en  de- 
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pendent,  comme  il  eft  porté  en  TEdid  de  Blois  1579.  ârt.5.  en  ces  termes;..  ^^ 
Voulons qu'aduenant vacation  des  Abbayes  &  Monafteres  qui  fontchefs 
d'ordre,comme  Clugny,Cifteaux,Premonftré,Grandmont,  le  Val  des  Ef- 
colierSjS.  A  nroine  de  Viennois5la  Trinité  diâre  des  Mathurins ,  le  Val  des 
choux,& ceux aufquels  le  droidt  Se  priuilegc  d'ele<ftion  a  efté  conferué.  Et 
les  Abbayes  &Monafteres  de  S.EdmejPontignyjlaFcrté^Clcruaut&Mer- 
montappellees  les  quatres  premières  filles  de  Cifteaux  ,  y  foit  pourueu 
pareleàion  dès  Religieux  profez  des  Monafteres  fuiuans  la  forme  des 
SS.  décrets  &confl:itutions  Canoniques.  Et  de  fai(5lpar  Arreft  du  grand 
Confeitjdonné  au  mois  àc  Iuin5i594.Ie  nommé  par  le  Roy  [ut  maintenu  & 
gardé  en  lapoiTelîion  Se  iouïlîancc  dudit  PrieuréJ'Arreft  fut  donné  au  rap 
portdemoniieur  TAfnier  perfonnage  de  trcs-grand  entendement^  erudi^ 
don,  Ôc  prud'hommie- ,  ^" 


ACT  ION   XV. 

DetomieriiiYc  de  Regak  a  cniife  du  litige. . 

-ig^  Vcher  Chanoine  de  Chartres  ayant  obtenu  lettres  du  Roy  en 
ranncei589.  par  lefquciresilluy  eftoit  permis  de  demeurera 
Rome  pour  les  affaires  de  Firance  ,  pour  lefquclles  il  y  eftoit 
alléauec  l'AmbaiTàdcurjlcroitdecedé,  &  après  Ton  deceds  fon  c 
nepueule  feroitfaitpouruoirde  Ton  beneficevacant  en  Cour  de  Rome 
enlan  1591. après  les  dcfcnCcs  d'aller  à  RomejCn  quatre  vingts  &  treize,  le 
i3.iour  de  Feurici'jVn  aune  feferoitfaitpouruoir  de  mefme  bénéfice  par 
le  Vicaire  derArcheuefque  de  Tours  en  iprefence  dudit  Archeucfque ,  & 
-auroit  pris  poireftion  d'iccluy.puis  le  pourueu  à  Rome  auroit  fait  appeller 
le  pourueu  par  l'ordinaire  aupriué  Confeil  duRoy  pour  voir  former  com* 
plainâ:e,&  dire  qu'il  feroit  maintenu  en  lapodciilon  &  iouyiFance  du  bé- 
néfice,&  roft  après  feroic  decedé  ledit  Archeuerque,&  le  pourueu  à  Rome 
leferoitderecheffaitpouruoirpar  le  Roy  en  regale  quildifoir  eftre  ou- 
uerte  à  civSz  du  litige  Se  auroit  efté  la  caufe  difputee  au  Parlement. 

Le  regalifte  difoit  qii'iUuy  eftoit  permis  d'eftre  àRome&:  de  prendre  des  ^ 
prefens  du  Pape  eftant  allé  auec  \zs  Ambairadeurs,(S<:  demeurant  auec  fon 
oncle,lequel  y  eftoit  pour  les  affaires  de  France  &  pour  le  bien  del'Eftat, 
&  partant  qu'il  ne  pouuoiti,  &  ne  deuoir  eftre  compris  '  aufdires  defenfes, 
attendu  qu'il  n'eftoit  point  allé  à  Rome  contre  icelles.  Mais  que  la  fortu- 
ne l'y  auoit  porté  deuant  qu'elles  fuffent  faites,  &  partant  que  l'on  ne  pou- 
uoit  dire  qu'il  fiift  pourueu  contre  les  defenfes  ,  qui  n'ont  efté  faites 
que  pour  ceux  qui  font  demeurez  en  France  ,  Si  non  pour  ceux-là  qui  en 
eftoient  abfens  pour  le  bien  public,la  condition  defquels  a  toufiours  eftc 
trcs-fauorable  &.recomxmandable,  &quafi  facree.Voylapourquoy  laloy 
veut  que  fi  tels  abfens  lors  de  leur  abfence  auoient  fait  diminution  de  leur 
hiizi-ï  ils  en  foientreftitue/y /^^^  z.  Coâ,  de  yxor.  milit,  crfi  djens  rcif,  cauJ^.. 


L  '(tmulieres^remdrquahleSy  Lturel.  55> 

^  -î^dafur  ddhonorum  pojfefionem  tntvA  tempm  legittmtim  non  Pttttum ,  irar.fmtt^ 
tit  benefcium  reflitutionis  ad  h^redem  ,7.  i.  eodtm  tit,  O^  gêner  dit  er  pr^Jcnptio 
temporis  non  objît  illls  quuh^uerunt ohpuhltcHm  minifterium  fuandiu  in  mim/hria 
Iferfknturl.i.Ci^mhm  non  ohefi  longjemp. pr^fcriptJ  intereos  exjtub.cAuf.maior, 
Que  s'il  n'eft  pas  permis  à  Tennemy  mefmede  faire  aucune  iniare  à  ceux 
qui luy  font  enuoyez  i^uu  im  le^4tionis  etum  tnter  hofles dtuino  c^ humanopr^- 
JldtoyallatHmefiyComm^  ditCicerona6t.3./»rfrr.ily  amoins  de  raifon  de 
dire  que  ceux  qui  font  abfens  pour  le  feruice  du  public  peuiïenc  eftre  gre- 
uez  par  les  ordonnances  de  ceux  qui  font  demeurez.,  ôc  qui  les  ont  en- 
uoyez,ce  qui  arriueroit  fi  les  abfens  eftoient  compris  aux  defenies  d'aller  à 
Rome,  qui  n  ont  point  cfté  faites  pour  ceux  qui  n'eftoient  plus  en  France, 

^  mais  pour  ceux  qui  y  eftans  encore  le  fuifent  pourueus  à  Rome  s'ils  n'en 
eulTent  eftéempefchez.  loindque  quand  on  a  défendu  d'aller  à  Rome, 
ce  n'a  elle  que  pour  ofter  rauthorité  du  Pape  en  nosaffaires  ,  en  hayne 
de  l'inimitié  qu'il  nous  portoit,ce  n'a  pas  efté  pour  empefcher  le  profit -& 
l'vtilité  de  nos  Ambaiïadeurs  &  de  ceux  qui  les  accompagnoient ,  nontam> 
J^eflAndd  juntlfcrhA  legps  qttarnmens  o^  ^eqmta^  ipfa,  Mi{lt<if/equenter  inu?ntcs 
^ua liât  legum'yerhpf  exprejfi nonfint^^i  tttmen ipja  c^p&teji-^ite  tenunitir  :  di6t 
Quintilian  l'intention  des  defenfcs  eftoit  de  faire  la  guerre  à  nos 
ennemis  ,  &  non  pas  à  nos  amis  ,  &:  Citoyens  ,  &  abfens  pour  le  bien 
public. 

Adiouftoit  que  le  iufte  litige  auoit  ouuert  la  Regale  qui  a  lieu  quand  le 
bénéfice  vaque  défaite  qu'il  n'y  a  point  de  polfeireur.  Or  en  matière  de 
litige  mterpellatione  c^^  controuerfiaprofrejjd/jonpotefi  intelitgi  pojfejjor  am  licèt 
poJ]eJ^ionem  corpore  teneaty  tamen  ex  tnterpojita  conteflatione  ,  O"  cauft  tniudi- 
àtimdeduSliifuper  tare pojfejîionis  yaciUet ,  /.  nemo  C.  deaqmr,  O"  rctm,  pojfejf, 
voyla  pourquoy  il  n'y  a  point  de  doute  qum  litiç^iumfacidt  regaltam,  proh.  m 
trdB.  régal.  ^w.^j/?.2  j.  Difoit  d'auantage  que  l'ordinaire  qui  auoit  pourueu  la 
partie  aduerfe  ne  pouuoitpouruoir  comme  ordinaire  ^  d'autant  que  le 
droidneluyefloitencoresdeuolu.  Le  Pape  l'ayant  preuenudans  le  mois 
qui  luy  ell  donné  de  droi6t  pour  pouruoir  aux  bénéfices  vaquans  en  fa 
Cour  :  tellement  que l'ordnaire  n'en  pouuoitpouruoir  s'il  n'auoit  com- 

w  million  de  la  Cour^comme  tenant  le  lieu  du  Papejce  que  neantmoins  il  n'a 
point  eu,  ioindt  qu'il  ne  reprefentoit  point  les  lettres  de  Vicariat  de  ce- 
luy  duquel  il  eftoit  pourueu  ,  comme  il  eft  requis  ;zrfwy;»e /»/?r«?»f»/o'>/V4- 
riatpfi nonprodeft coUatio ^/^/'^rz/^comme diû: B^huff.infor.  yicariat.num.-^2^,0^ 
citât ,Geminu.tn  confd.^^  d,.  Au  contraire  le  défendeur  en  regale  difoit  que 
les  lettres  que  le  regalifte  difoit  auoir  efté  baillées  à  fon  oncle  pour  luy 
permettre  de  demeurer  àRome  n'eftoient  point  feellees'.d'aïUeurs  que  le  li- 
tige ne  faifoir  ouuerture  à  la  Regale,d'aiitât  que  la  prouifiô  de  Rome  eftoit 
»  deftituee  de  toute  apparence,ayâtefté  obtenue  après  les  defenfes,lefquclles 

eftoient  générales  pour  toutes  perfonnes,&:vitioient  toutes  prouifions  du 
Pape  fans  en  exempter  aucune,  &  qu'il  n'eftoit  pas  raifonnable  que  le  Pa- 
pe qui  nous  faifoit  pour  lors  la  guerre  difpofaftdes  bénéfices  de  France, 
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que  c'edoit  peu  de  chofe  de  dire  que  le  Fape  en  luoit  pourueu  dons  lë 
moisrcarpuifque  fa  pioiiifion  eftoic  nulle  s'eftoit  autanr  que  s'il  n  euft 
poinrpourueu  du  tout  l.^juotics.ff.efhi  fatifd.  cofant.Ei  partant  le  dioicl  tftoit 
deuolu  àl  ordinaircdefortequileftoit  vraydédirequele  Bénéfice  eftoit 
remply  de  fait  ôc  de  droid',^ partant  qu  il  n'y  aucit  point  d  ouuerture  en 
regale. 

Car  quand  on  dit  que  le  litige  fait  ouuerture  àla  regale^cela  s'entenddVn 
iufte  litige,  autrcmctil  feroit  facile  faire  tomber  tous  les  bénéfices  en  rega^ 
le3&  celàfutiugé  par  Arreftdu  deuxiefmeiour.de  Juillet  mil  cinq  censno- 
nante  pour  le  Doyenné  de  iaindt  Pierre  d'Angers.  Or  par  l'cuenement  de 
l'Arreilil  apparoiftraquelelitigcdu  demandeur  en  regale  eft  in iufte  ,  ne 
pouuant  fiprouiiionde  Rome  receuoir  couleur  quelconque,  comme  il  eft 
bien  certain  que  Cafy^  inuolut^^yC^  tmpliatm  accipit  decUr^tionem  ex  eucntu, 
qmrerHm  ç^  aHtonumhtimdfiartdrm opttmm tudcx ejfe ^olet d.fi.ff.ftex  nox.cMtf,' 
afiittir.  Icy  donc  on  ne  pouuoit  dire  que  fa  poffelîion  fuft  incertaine  &  va- 
cillante "V^r^  ^/î^;??-/^(^; /^o/^/o  f/?  ^«^w  auls  corpore  acqmnt  c^  cm  corporetn- 
cuml>it,yt  ait  2^lof.  tn  cap.çum  noslris^de  conceJf.prxhend.Au  refte^quand  aux  let- 
tres de  Vicariat  qu'eîîes  n'eilbientnecçllaires,  tantpource  que  ledit  Vica- 
riat eftoit  notoire  par  infinies  collations  que  ledit  Vicaire  auoit  faites ,  que 
pource  V[ue  le  demandeur  ne  denioitpoinr  qu  ilne  fuil  Vicaire  d>c  n^euftia 
puiiïànce  de  conférer. 

Le  regaliftêrepliquoit(5Ldifoir,  que  fi  les  lettres  de  fo'n  oncle  n'auoienc 
point  efté  fecllcesja  raifon  en  elloit  fort  prompte  \  d'autant  que  lors  il  n  y 
auoit  point  de  Chanceliei'jioindqu  il  cftoit  tout  notoire  que  fon  oncle  éc 
luyeiloient  allez  à  Rome  auee  les  Ambafiadeurs,  lafaueur  delquels  eft  lî 
grande  qu'il  ne  f'iut  paî:  prefumer  que  laCour  ait  fait  les  àdcn[i:s  pour  eux^ 
ny  pour  ceux  de  leur  compagnie^  &  partant  que  cefte  prouifion  de  Rome 
eftant  fi  fauorable^jle  litige  eil.oit  iufi:ç,<Sc  pour  cefte  occafion  la  recale  auoic  - 
eu  lieu. 

LaCour  appointa  les  parties  au  Confeil  fur  le  toutjau  mois,,de  Mars  ij^S- 
plaidans  Dagues  ik  la  Barde. . 
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s  lie  s  Bulles  nefians  encore  apportées  de  Rome ,  après  le  ferment  de fàeltté 
fait  ail  Roy^y  a  ouuerture  de  Regale, 


»»r? 


^  N  l'année  1598  au  mois  de  May5,yn  s'eftantfaitpouruoir  parle 
/  Roy  d  Vn  bénéfice  comme  vacant  en  Regale,  d'autant  que  lE- 
uefque  dudiocefe  où  eftoit  le  bénéfice  auoit  bien  faitlefer- 
5  ment  de  fidélité  au  Royimais il  n'auojtpasencores  obtenu  £ts 
bulles  de  Rome5&  après  plufieurs  raifons  alléguées  d'vne  part 
6c  d'autre  /ur  la  que{liô,s'ily  auoit  en  ce  cas  ouuerture  de  Regale.  La  Cour 
âpre  s  auoir  ouy  lesplaidoyez  de  Bouteiller(^cMontelô  appointa  la caufeaa,: 
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Côfcil.De  la  part  dû  defédur  en  regale  eftoit  did^que  rEuefque&ronEglifc 
font  en  la  garde  du  Roy>  pour  raifon  dequoy  il  a  le  droiét  de  Régale^,  corn- 
me il  eft  dit  /«  ap  gênerait  cr  ibiglof.  de  eleB.  tn  (,.  Que  rEuefque  ayant  vn 
grand  peuple  foubs  foy,  compofé  de  fujets  du  Roy,  il  kiy  doit  foy  &  fideli- 
téj(3c  n'a  point  confirmation  de  fa  qualité  qu'il  ne  luy  ait  faidle  ferment 
de  fidélité,  tout  ainfi  qu'en  TEmpire  Grec,  après  que  les  Patriarches  de 
Gonftanrinople  auoient  efté  efleus  par  le  Clergé,  ils  ell:oient  par  ce  moyen . 
confirmez  par  l'Empereur,  comme  diâ:  Grégoire  en  fon hiftoire, telle- 
ment que  ce  ferment-là  eft  la  vraye  inueftiture  des  Euefqucs,  comme  di6t. 
le  texte  m  cap  in  synodo  6^.  difiinH.  qui  porte  cqs  mots  ^rchicpifcopi  c^  Epif- 
copi perjin^ulm^ ùromnct^ ah  eo inuefl-itamm accipidt ^t^r  nifi  a  reg-e  l^udetitr  P-pif- 
copHSy  a  nemmc  confecretJtr.De  forte  que  après  le  ferment  de  fidélité  faicft  ren- 
^  du  à  le  Roy  ne  peut  plus  rien  prétendre  en  l'Euefclié  ÔvrcelFe  entièrement 
la  regale,  voila  pourquoy  Yuo  Carnotenfis  efcrit  en  Fepiftre  deux  cens  . 
iix  ad  rafchalem  Pontijicem  pofl  jîdelitatem  l(cj^t  faflam  Epifcapum  l(hernen^ 
fem  ah  eo  plenarutm  pa'em  impetrattiffe ,  lefquels  mots  monftrent  que  de- 
puis le  ferment  de  fidélité  ,  la  regale  efi:  clofe  ,  &  ne  peut  plus  le  Roy  ' 
ppurueoir  aux  bénéfices  qui  font  en  la  collation  de  TÉucfque.   Et  n'eft 
confiderable que lEuefquenauoit encore  receufes  Bulles,  depuis  qu'eL 
les  eftoient  en  etfed:  expediees,.<S<:  que  le  droiâ:  luy  eftoit  acquis  en  lEuef- 
c\iè^  Nam  qui  iU4  ad  hcnificiiim  habet  ipfum  bencficium  habere  cenfètur-,  l.qiii 
habet aciionem^  ff.de  regtdju.O''ftmid  at^jneprouifum  efl  alicui  de  Pr^latura,  //o- 
tefi  prohifu^  ionfene  bénéficia  adpreUtura  coUAtionctn-pertinentia.ca.tranfmiJjam 

^    de  elcfl.  jiita  domino  iicei  remfaam  capcre  ')>na  cumjriithbm  comme  dit  Inno- 
cent/«  r^/?.  ^w^rf/^w,  ^i"  ^/fc?.' 

Au  contraire  eftoitremonîlré  par  lé  demandeur  que  par  l'ordonnance 
il  eftporté,  R^galiam  hahcvc  locum  quoufjue  (haejfor  Epijcoptt^  légitime  mtrans  ■ 
dehitHm  [id('Uutî6mramentumregi.provttenctHryftc:rtt.  Or  ne  peut- il  entrer 
légitimement  en  TEuefclié,  ny  prendre  polïdfion  d'iceluy ,  nnon  en  vertu 
de  fes  Bulles,  qu'à  cet  effed  il  doit  auoir  en  mainiautreiTLcn t  Eum  rei^^ua  non 
eflcr  non  apparat ^idem  Hidtcium  ejfe  débet ^  l'anurm  .m  cap. m  noftra^de  refcript.cap. 
eaqHce,deprah.m  6.Etpartanton  ne  peut  dire  que  lEuefque  fuft  légitime- 
ment entré,  n  ayant  encore  fes  Bulles.  Et  combien  qu'il  fuft  lors  acertené 
de  fa  prouifion,toutesfois  il  ne  luy  eftbitloiiible  d'adminidrer  aucune  cho-  - 

0  fe  de  fon.Euefché,  fans  auoir  premièrement  fes  lettres  de  Rome,  cap.Juper 
eojde  appelUtJ'anorm.  tn  ca./^ualtt£r de  f/f<^7-.oùildit  qu'ilafaiél  obferuercela:  , 
c'eiloitdoncques  aU  Roy  qui  conferoit  apparauant  l'Euefqueidereceuoir 
les  fruicSts,&  de  conférer  le  bénéfice  jiioiiffue  leg/t/mèwtraret  £piJcopm,Et  ne 
peut  feruir  dédire,  que  puis  que  le  Roy  a  receu  le  ferment  de  fidélité  de 
l'Euefque,  il  ffa'uoit  que  les  Bulles  eftoient  expédiées  à  Rome,  &  que  ledit 
Euefque  acceptoit  l'Euefcbé  ,  Se  confequemment  que  pour  le  refpeddu 
Roy  il  n'eftoit  befoin  de  luy  monftrer  les  Bulles.  Car  la  regale  eft  vn  droidb 
merueilleufement  augufte,  fingulier  &  fauorable,  qui  ne  reçoit  ny  admet 
fidion  quelconque,  de  forte  que  fi  toutes  cho fes  ne  font parfaidement  ac- 
complies^ la  regâle  eft  toufiousouuerte.  Pour  exemple,  il  eft  bien  certain^ 
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que  foutFrance  vaut  foyunt  qu'elle  dure,  &neantmoinsMonriear  lePre-  _^ 
iident  le  Maiftre,  recite  vn  Arreft,  par  lequelil  did  aaoir  efté  iugé  que  la 
-fouftrâcene  peur  clorre  la  Regale.  Dauantageileft  bié  certain  quVnred- 
pliant  qui  n'eft  pas  fi  fauorable  que  le  Roy,  bien  qu'il  fçache  que  les  Bulles 
du  refignataire  foient  expediees,neantmoins  (i  elles  ne  luy  font  prefentees 
&  fignifiees,  peut  cependant  conférer,  dehent  emm  einoc^ejfe  ytt  refignanti^ 
comme  nous  difons  notum  tudia  yptuMci^mLh^c  autem  §.  non  defendt.ff.^uih, 
ex  ut4jf.in poJfeJf.e4L  BurtoLin  l.rnultum^  decondit^cr  demonfirut.  Cardinal, m 
clement.^ma  contmgit^de  reli^Mmih.^otefl  entm  ah^md  ejfe  notorium  nec  tAmen 
iudià  notum ,  c.  de manifejta  i.  ^.  i.  cap.Jî.  duohm ,  de  appeii.  Decu'»  conftl.  ip j-, 
Semblablement  en  cas  moins  fauorable  que  la  Regale,ri  vn  Cardinal  a  fon 
Indultdu  Pape,  il  n'en  pourra  vfer  es  bénéfices  de  fon  Euefché,  dont  il  n'a 
pas  encorcpris  poiTeilion, commedid  A.  Ripa///»,  2.  de refcrtpt.  ca.  31. e^tuA 
ante  adeptam  pojjef^ionem  nemo  conferre  potejl  tnpreiudtcmm  eim  c^m  eft  inpojftj^to- 
ne  conferendiy  comme  tient  Innocent,m  cap. in  literie  de  reflit^^olut  .Ct-  Fanor. 
m  cap.tranfmijfam  arg.  cap.lt cet  Epifcopm^depr^h.  m  6.  De  forte  que  le  ferment 
de  fidélité  ne  peut  pas  couurir  le  defautprecedent  pour  clorre  la  Regale, 
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ACTION    XVIL 

Si  la  Ragak  a  lieu  en  Bretagne  j^our  la  collation  des  B  enefces. 

É  A  N  le  Quenel  Chanoine  de  l'Eglife  de  Vannes  en  Bretagne, 
paife  procuration  aà  refignAndti  en  faueur  de  lean  de  Riquedel,lc 
V^>a5^it  II.  iour  deNouembrei599.  (»'f^r»^<«/>^/?/?o;;rdedeux  ccnsliures) 
/i^'Aï^  puis  decede  le  14.  Décembre  enfuiuant.  Riquedel  fai(5t  expédier 
ià  fignature  en  Cour  de  Rome  ex caufa  rejl^nationis  'vei  alioi  quoni^  modo  au- 
dit mois  de  Décembre  obtint  fon  Vtfa  de  Fordinairc  le  2.9.  de  Feurier  1600. 
ce  pendant  ITEuefque  de  Vannes  decede,  le  refignataire  prend polFelÎjon  le 
troifiefme  de  Mars  enfuiuant,tous  (qs  ades  bien  &  deucment  iniinuez.  Vn 
nommé  Fleurette,  comme  fî  le  bénéfice  auoîtvacqué  en  Regale,  fefaid 
pourueoirparleRoyle23.iourdeMayi;6i.prend  polfeiîiow  en  vertu  de 
procuration  le  y.  Nouembre  enfuiuant,  prend  vne  autre  prouifion  deTE- 
uefque  de  Vannes /7er  ohttum  dudid  le  Quenel  dernier  titulaire,  V/  ah^ 
^uoupfmQâoylei.  iour  de  lanuier  1602.  <Sc  en  vertu  d'icellepreud  pofTelîion 
auiFiparProcureurl'onziefme  iour  de  Feurier  enfuiuant,  &inlinuc.  La 
caufe  fe  plaide  en  l'audience  «Se  dit  le  Regalifte  que  la  Régale  eftant  ouuer- 
te,la  prouiiion  de  Rome  ne  fe  peut  fouftenir.  Se  qu  il  n'y  auoit  que  le  Roy 
feulqui  peuft  conférer  le  bénéfice.  Que  route  la  Bretagne  eftoit  vn  ancien 
£ef  de  la  Couronne  ,  &  confequemment  que  les  Euefchez  de  Bretagne 
cftoient  fubieds  aux  loix  de  la  Regalcaulli  bien  que  les  autres,&  prinicipa- 
ment  depuis  que  les  Ducs  de  Bretagne  defaiilans,leDuchéa  efté  vny  à  la 
Couronne,  de  Wnion  vérifiée  en  ja  Cour  le  21.  Nouembre  ijji. 
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^     Car  toutes  les  Eglifes  Cathédrales  du  Royaume  ne  peuuent  aduouer  ny- 
réclamer  autre  protecteur  ,  patron ,  ôc  fondateur  que  le  Roy ,  de  combien 
qu'aucunes  d'icelles  fulTent  bafties  deuant  nos  Rois,  toutesfois  ayans  con- 
quis la  France,  iure  helli,  il  n'y  a  point  de  doute,  que  par  mefme  moyen  ils 
n'ayenr  acquis  le  patronage  des  EglifeSjattendumefmes  que  depuis  ils  les 
ontdottees  des  grands  biens  qu'elles  ont,&  ornées  de  leurs  prerogatiues  . 
&  priuile^es,&:  des  fiefs  dont  les  Rois  par  vne  faueur  fpecialc ,  les  ont  ren- 
dues capables.  Etn'eftpoint  ce  droi(5t  de  Regale,  vne  chofe  fifcale,  mais* 
qui  va  granderaét  à  l'honneur  &  grandeur  de  nos  Rois,&qui  les  fait  com-- 
me  perîbnnes  l'acrees  &  Eccleiiaftiques: tellement  qu'il  ne  le  faut  point  re- 
streindre à  certaines  EglifeSjmais  luy  dôncr  les  mefmes  bornes  que  la  Cou- 
ronne,attenduqu'iln'yanon  plus  de  raifondelepraétiquer  envucEglife 
qu'en  lautre,  par  ce  que  toutes  efgalemet  font  fujetcs  à  leur  Prince,  auquel  1 
les  Prélats  doiuent  après  leur  prouirion,prcndre  licence  d'entrer  en  poiref- 
iion,&auoir  main-leueede  leur  temporel,comme  il  eft  décidé  par  la  diipo- 
fition  de  la  Philippine.  De  dire  que  les  Rois  predece  (feurs  ont  quitté  la  Re-. 
gale  es  Eghfes  de  Bretagne,c'eft  vne  pure  mocqueriejcar  fi  tout  le  domaine 
comme  chofe  facree  &.vn  dot. public  ne  fc  peut  aliéner,  à  moindre  raifon 
le  plus  excellent  Heuronde  cefte  Couronne,  qui  elt  la  Regale,fe  peut-elle 
quitfer,nyla  renonciation  d°icelleprciudicier  aux  Princes  fuccefFeurs:  Aufl 
nies  Arreftsdela  Courent  remis  la  Regale  en  toutes  les  Eglifes  qui  s'en  i 
pretendoient.  eftre  exemptes.   De  dire  aulU  que  les  Eghfes  de  Bretagne  - 
ontprefcritce  droi6t  contre  le  Roy  c'eft  vne  plus  lourde  faute.  D'autant  ; 
que  ce  droidt  eft  l'vn  de  ceux  qui  ferendcnt^w  recoj^nitionem  fiipremi  Dominij^  -, 
éc  confequemment eft imprefcriptibtèjComme  dirtimplement  la  glofc,  m 
CAp.cHfn  non  liceAt  de  refcript.     Or  que  ce  droiét  foit  vne  marque  fpeciale  de 
la  Royauté,  il  en  appert  de  ce  qu'il  n'eftconuenable  qu'aux  Rois  feuls:  &  : 
tout  ainfl  qu'entre  les  Perfes  Solio  reçrio  injidere  capitale  erut^'^el  ')>ej}cm  regmm 
indtiere^COraYatài^^^nXLQnïntm  Curtim li.^,Fror}tinJi.^.Strom.c.6.c^plHt.ircm  • 
in  .^rtdxerxe :2in(i  les  perfonnes  priuees  ne  pourroient  fans  entreprendre 
fur  la  dignité  Royale,  kiouvlTance  du  droi6t  que  le  Roy  ne  peut  donner  à ,  i 
autre  qu'à  luy-merme:,  comme  c'eft  vne  chofe  toute  noroire:  &  par  ce 
moyen  Couftenoit  qu  il  n  y  auoit  moyen  quelconque  d'exempter  les  Egh- 
fes de  Bretagne  delà  Régale,eftantvne  fauce  maxime  de  dire  que  la.Rega- . 

^  le  n'a  heu  en  pays  de  l'obédience  du  Pape. 

Le  défendeur  en  Régale  difoit  au  contraire,  qu'encores  que  la  Bre- 
tacrne  {bit  vn  fief  de  la  Couronne,  ôc  qu'elle  ait  efté  faide  tributaire  : 
par  Charlemagne  «5c par  Louys  Ton  fils, comme  rapportent  les  Hiftoires,  , 
^ymon.lih.  4.  cap.  78.  c?- 8^.  er  106.111.  Toutesfois  elle  a  toufiours  eu  k% 
Ducs,  lefquels  par  traidezfaictsauec  nos  Roisfe  font  toufiours  referuez 
plufieurs  grandes  prerogatiues,&  entr'autres  le  garde  &  le  patronage  des 
Eçrhfes  deftituees  de  leurs  Euefques ,  corne  il  appert  par  la  traidé  de  Tinue- 
ftfture  du  Duché  faidà  Pierre  Mauclerc  Duc  de  Bretagne  par  le  Roy  S. 
Louysdel'an  iiyi.vUefyl.Parla.part.  j^.cr' Ferai. traçât, de mr.  o-prtuiLregrw 
lum.  Plus  difoit  que  la  Regale  ne  ^'cnoit  que  du  droid  de  patronage  3  & 
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de  la  fonJatiort  des  Eglifes,  Archiduc,  in  can.  îmfennm  difi.  lo.  lefquelles  en     ^ 
Bretagne  elloicnr  fondées  deuantqueles  Rois  de  France  en  tiilFent  Sei- 
gneurs fouucrainSjCar  il  fe  void  qu'Eurjbe  Eucfque  de  Nantes  figna  au  pre- 
mier Concile  de  Tours  ,  &  Epiphane  au  premier  Concile  dOrlcansda 
règne  de  Merouë  fécond  Roy  des  François.  Que  faut  il  donc  eftimer  de 
î'Egliiede  Vannes  qui  eft  an  beau  milieu  de  la  Breragne,'&qui  eftoitle  fiege 
ancien  des  Rois  &  Ducs  de  la  Prouince?  <Sc  ne  peut-on  dire  que  les  Rois  de 
France  comme  Ducs,  ayentdroid  de  Regale  tur  les  Eglifes  de  Bretagne: 
car  encores  que  les  Ducs  ayent  eu  la  garde  des  Eglifes  vacahteSj&  les  ayent 
faidgouuernerpardcsOeconomeSj&quilsfe  ftlfent faire  le  fennent  de 
Hdelité  par  les  Euefques,  .yfrïnal.  Britonmc.  c'a  efté  toutesfois  àla  charge  de 
rendre  les  reuenus  al'Euefque  fuccelfeur,'  a.[>.  ckm  yns.de  ojf.ordmar.cùmmt 
il  fe  void  par  les  vieux  Regiftres  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Bretagne,    ^ 
&  n'en  prirent  iamais  les  fruid:s  par  droîd:  de  Regale.  Ceftpourquoy 
dans  la  liite  des  Euefques  de  France,  qnieft  en  la  Chambre  des  Comptes 
à  Parisjil  ne  fe  trouue  point  que  les  Euefchez  de  Bretagne  foicnt  Cn'jcts  à  la 
Régale.  Et  de  faid  Bernard  de  Montilly  qui  auoit  cité  faid  Oeconome  de 
l'Euefché  de  Nantes  vacant,  Se  qui  auoit  rendu  compte  de  fon  Admini- 
itration  à  Antome  de  Crequy  nouucl  Eucfque  ,  fe  porta  pour  appellant 
de  ce  que  la  Chambre  des  Comptes  de  Bretagne  Fauoit  condamne  de  ren- 
dre compte  (Je  fon  Oeconomar:  &  quand  la  caufe  fut  plaidee  au  Parlement 
de  BretagnCjmonileur  Bariot  Aduocat  du  Roy^conieiTa  ingenuëment  que 
les  fruid:s  de  l'Eglife  vacante  n'appartcnoient  pas  au  Roy ,  mais  qu'ils  de-    ^ 
uoient  eftte  receus  par  vn  Oeconome  pour  les  rendre  à  FEuefque  félon 
l'ancienne  Couftume.Etle  Parlcmentde  Bretagne did:  qu  il  auoit  efte  bien 
appelle,  &  débouta  le  Procureur  du  Roy  delà  Chambre  des  Comptes  de 
fademande,par  Arrefl  du6.d'Auril  ijj6.Difoitdauantage  le  défendeur  que 
la  Bretagne  eftoirvn  pays  d'obédience  V:i^pd\.c^Molin.t''i  ng.de irfi^refegnAn. 
XTyG.  &c  qu'es  pays  d'obédience  la  Régale  n'a  pomt  de  lieu,  &  par  confequêt 
que  le  pourueu  par  le  Pape  deuoit  eftre  maintenu.    Que  leRoy  Menry  fé- 
cond auoit  déclaré  par  fes  Patentes  du  29.IuiUet  1550.  que  les  neuf  Euefchez 
de  Bretagne  n'eltoient  point  fubieds  au  droid  de  la  Regale. Et  quand  à  l'v- 
nion  de  la  Prouince,qu'elle  ne  changeoiten  rien  les  anciens  droi6ts,priui- 
leges  Se immunitez  des  Bretons,  tant  feculiers  qu'Ecdefiaftiques.  Que  les     D 
Autheurs  qui  ont  elcrit  de  la  Regale  difent  prol?.au^fi.6o.iirt}p.Ma^'/?,traB, 
deJ{e^al.  que  les  Diocefes  de  Bretagne  n'y  font  aucunement  fubieâ;s,ce 
.  qui  monftre  euidemment  que  cela  ne  fut  iamais  pratiqué  de  leur  temps* 
Puis  donc  que  droid:  de  Regale  n'eft  pas  tant  fondé  fur  vn  droiét  ef- 
crit,  que  fur  vne  ancienne  Coudunle  &  traditiue ,  il  l'a  faut  conferuer  re- 
ligieufement,  &:  n'y  rien  innouer, <S<:  ne  faut  pas  pour defir  d'eftendre 
les  droits  du  Roy ,  renuerfer  les  bonnes  êc  anciennes  Couftumes  pra- 
dliquees  en  ce    Royaume  ,  ^ma  fifct  nunjnam    bona  caufx  mji  jub  mA-  " 
lo  Principe.  Vlm.iun^ormponegyric.  Et  ne  peut  de  rien  feruir  de  ce  qu'on  did: 
que  Charles  le  Bel  remit  pour  vne  fois  à  l'Euefque  de  Nantes,  les  fruids 
de  la  RegaleA  Sl^'^n  Ta  1464.1e  Roy  Louys  onziefme  le  difputa  fort  &c  fer- 
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%  me  cotre  François  fécond  Duc  de  Bretagne.car  ce  ne  font  que  des  prêt  en- 
tions^rien  iuftifié  de  droid^puis  cela  ne  fe  pourroit  entendre  que  à^s  fruits 
&c  reuenus  temporels.ôc  non  de  la  collation  des  bénéfices.  loind  que  par 
la  paix  de  Conflans  traidee  entre  le  Roy  Louys  vnziefme  &le  Duc  de  Bre- 
tagne IVnziefmeiour  d'Odobre  14(^5.  de  Roy  renonça  difertementàfa 
prétention  de  regale,comme  aulfi  efl-il  tout  certain  que  le  Roy  n  a  pa^  ce 
droid  en  piufîeursEglifes  de  ce  Royaume.Par  arreft  du  ij.May  i6oy\ts  par 
ties  furent  appointées  au  Confeil.Et  depuis  par  Arreft  du  19. Mars  160 j.  au 
rapport  de  monfieur  TEfcot.La  Cour  à  adiugé  audit  Fleurette  demandeur 
en  regale^Ia  Chanoinie  6c  prébende  en  l'Eglife  deVannes  vacante  en  re- 
galepar  Icdecésduditmaiftre  lean  LequeneL 


ACTION   XVIII. 

De  Ufrotiijîon  en  Régale  gardée  plus  de  trois  ans  fans  prendre poJJepoH. 
^Quele  Breuetdu  Roy  doit ejlrejigne par  vn  Secrétaire  des  comandemes. 
^ue  Upojjèfion  triennale  n  a  point  de  lieu  en  regale. 

VmoisdeDecembreijSp.vn  nommé  Adam  eft  pourueu  par 
le  Roy  dVne  prébende  de  TEglife  de  Reims  ,  comme  vacante 
en  Regalepar  le  deceds  de  moniieur  le  Cardinal  de  Guyfe.    Il 
prend  poHelTion  àToursenvne  Chappelle  en  vertu  dVn  Ar- 
reft de  la  Cour,  d'autant  qu  il  eftoitimpoifible  daller  à  Reims  qui  tenoit 
le  party  contraire.En  92.vn  nommé  Marandfe  faid  pourueoir  par  le  Car- 
dinal de  Pel-vé  comme  Archeuefque  de  Reims,  &  depuis  l'Edid  du  Roy 
C  par  lequel  il  permettoit  à  ceux  qui  eftoient  pourueus  par  le  Pape/  fon  pré- 
tendu Légat,  monfieur  le  Duc  de  Mayenne,^. ledit  Cardinal  de  Pel-vé,de 
prendre  nouuellesprouifions  de  luy  ,  ledid  Marand  fe  feroit  addrcffé  au 
Roy,&:  auroit  obtenu  de  luy  vn  breuet  confirmatif  de  fa  prouifion,  &:  d'a^ 
bondant  feferoit  faid  pourueoir  par  ledid  feigneur  du  mefme  Bénéfice 
comme  vacat  en  regale,&  toutesfois  il  fe  trouue  que  ce  breuet  n'eft  point 
ngné  d'vn  Secrétaire  des  commandemens.Depuis  Marand  iouït  paifible- 
ment  ians  contredid  6c  empefchemêt  quelconque  trois  ans  &  plus  '.après 
lefquels  fe  prcfente  le  refignataire  d'Adam,qui  demande  le  benefice,com- 
me  ayant  vacqué  en  regale. 
î)      Le  défendeur  en  Regale  dit  en  premier  lieu,  qu'Adam  eftoit  incapable, 
<l'autant  que  par  fes  lettres  de  tonfure  il  n'eftoit  point  faid  mention  de  fà 
mère  trgo  non  legitime,en  fécond  lieu,  que  depuis  89.  il  n*auoit  point  pris 
depoifeiiiondu  Bencfice,&confequemmentquefontiltre  eftoit  inutile, 
^«/4  KcgAÏiA  m  ATCA retentit pofl tnennium  nthd operatur.ÇuivLiint  l'ancienne  ma 
xime  du  Palais.Que  le  tiltre  du  défendeur  eftoit  bon,de  l'ordinaire  ,  con- 
firmé par  le  Roy:&  cncores  du  Roy,en  Régale,  qu'à  tout  le  moins  il  eftoit 
colore,e7-y/c  que  lapoireilîon  triennale  eftoit  fuffifante  pour  le  maintenir 
contre  tous. 

ï 


^^  (Ly^  citons  F  or  en  fè  Si 

Le  demandeur  au  contraire  di(f>  quec'eft  vnimauuaisargument'pour     ^; 
monftrcr  qu'Adam  eftoit  illégitime  de  dire  que  le  nom  dej fa  mère  ii  eft 
point  dans  Tes  lettres  de  tonÇaïCy^r^'m.nb  atùhntatenon  condudit  negatiue'. 
que  fa  poireiTion  eftoit  bonne  &c  valable^prife  à  Tours  en  vertu  dVn  arreft 
de  la  Cour  pour  1  nnpoiiîbilité  d'aller  à  Rome ,  à  l'exemple  de  celle  qui  en 
temps  de  peîle  &  d'hoftilité  £e  prend  à  rinfpediion  du  Clocher.Difoit  da- 
uantage,puis  qu'Adam  eftoit  pourueu,&  auoitpris  poflelîiôjque  laproui- 
fîon  de  Marand  n^.  fe  pouuoit  fouftenir5&  mefmes  que  TEdit  confîrmatif 
desprouiftons  porte  cefte  condition,^  il  n*y  en  a  autre  cy-deuanrpar  nous 
pourueujaqueit'e  condition  a  lieuicar  Adam  eftoit  pourueu  par  le  Roy  dés 
l'année  i589.d'ailieursquela  prouifion  de  Maranden  regale  n'eftoit  con- 
fiderable,pource  que  le  droi6t  de  regale  eftant  fi  augufte  &  Royal5il  falloit 
quelebreuetcJuRoy  fuft  {igné  dVn  Secrétaire  des  commandemens  qui 
enrooile  les  breuets  du  Roy^^  ce  roolîe  fert  de  rcgiftre  là  où  on  a  recours 
c    Le  défendeur  repliquoit  que  cefte  conditiô  de  lEdidl  s'entédoit  fi  le  pre- 
mier pourueu  auoit  mis  fa  prouifion  à  exécution  mais  qu'Adam  l'auoit né- 
gligée fi  lôgnemét  qu'il  fembloit  qu'il  euftle  bénéfice  pro  dereliHo^   Se  que 
luy  ccpêdât  auoityne  poiFclfiô  pacifique  plus  que  triénale.Dauatage  que  le 
feingdu  Secrétaire  n'eftoit  necciraire,d  autant  que  ces  breuets  fontdônez 
en  côicquence  d'vn  Edi6t:cômc  pour  exemple  l'ordonnance  qui  veut  que 
les  euocations  foient  lignées  par  vn  Secrétaire  des  commandemens,  did 
exprciïément  que  cela  n'eft  point  necelfaire  aux  euocations  qui  font  don- 
nées à  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée  en  vertu  de  l'Edid. 

Ee  demandeur  dupliquoit  que  lapoircfiiô  triennale  ôc  pacifique  n  eftoit  ^ 
point  confiderable  en  la  regale, &  ne  rempefchoitpoint,&  qu'elle  duroit 
iufques  à  trent'ans  comme  il  eft  tout  notoire: &  que  la  prouifion  en  regale 
n'eftoitpas  en  exécution  de  TEdidjlequel  ne  confirmoit  que  les  prouifiôs 
données  durantla  ligue,&  ne  faid  aucune  mention  de  la  Regale.  Que  ce- 
fte prouifion  enRegale  de  Marand  eftoit  donc  vne  chofe  fingulicre  ôc  à 
part  qui  ne  venoit  que  d'vne  grâce  {peciale  duRoy^iSc  non  pas  encôfequê- 
cc  de  l'Edid:  general,&  partan  t  que  le  feing  du  Secrétaire  des  commande- 
mens y  eftoit  du  tout  neceifaire-Là  Cour  par  Arreft  du  lo.  de  Décembre 
-1602.  a  maintenu  Se  gardé  le  demandeur ,  a  condamné  le  défendeur  à  la 
reftitutiondesfruids  &aux  defpens  plaidant  Vaillant  &Loifel]eieune.       _  . 


ACTION     XIX. 

Si  le  breuetde  Regak  expédié  au  profit  d'vn  re(ignaîdrc  doit  ejlrejigm par 
vn  S  ec  f  et  aire  des  commandemens^ 

A  regale  eftant  ouuerte,vn  Chanoine  de  Troyerefigneà  Titius 
infiHorem  de  luy  vne  prebende,le  refignataire  s'en  fait  pourueoic 
^  -^.-,. ,  parle  Roy,lebreuet  en  eft  expédié  &fignéparviifimple  Secré- 
taire. Vn  autre  qui  eft  le  fils  de  monfieur  Cornu  Aduocat  en  la  Cour^'en 
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^  faid  auffî  pourueoir  par  le  Roy  en  Regaie,  comme  fî  la  prébende  euft  efté 
vacante  de  droi6tpour  le  défaut  duditbreuet^n'ayant  point  efté  figné  par 
vn  Secrétaire  des  cômâdcmês,ce  que  de  fapartn'obmet  de  faire.Toutela 
queftiô  de  la  caufe  allbit  de  fçauoir  fi  ayâtefté  iugé  que  le  breuet  d Vn  pour- 
ueu  en  regale  par  mort  deuoit  eftre  figné  par  vn  Secrétaire  ^qs  cômande- 
mésytdem  effet  fi  a,tuendu  envn  pourueu  par  refignatiÔ5d  autant  qu  en  ceftui- 
cy  il  femble  y  auoir  quelque  chofe  du  fai£t  durcfignât,  &  en  l'autre  le  tout 
dependât  de  lapullFance  Royale  la  plus  augufte  6c  eminête,&  partat  l'aéte 
de  la  grâce  du  Koy  doiteftrefigneparvnSecretairelepluséminêten  ai- 
gnité,pourceque  tels  adesRoyaux  doiuét  eftre  par  tout  reueft^^deMajeftc 
La  Cour  par  Ton  Arreft  du17.de  Feurier  1^03.  adiugca  l'eftat  à  Titius,  Se 
fur  le  principal  appointa  les  parties  au  Côfcil5&  fur  les  cÔclufions  de  Mef^ 

^  fieurslesgensduRoy  qui  eftoient  à  ce  que  déformais  tous  les  breuets  de 
regale  fulîent  (igntz  d'vnSecretaire  des  coramandemensjà  peine  de  nulli- 
té^ladite  Cour  ài<0<.  qu'elle  delibereroit  plus  amplement  au  Confeil. 


ACTION   XX. 

,^e  les  heneficcsjïmpks  chargez,  de  ferme, ^  qui  font  en  la  frefentaiton 
des  Prélat  s, Jor4  neantrminsfuietsala  regale, 

^  A  regale  t^^^nt  ouuerte  en  laquelle  il  n'y  a  point  de  preuentiô 

5^  contre  le  Roy,IeanBocquiIlart  auoit  efté  prefenté  par  l'Abbé 

^  de  S.Qnenîin  au  Légat  pour  vneCiiapelIe  eftât  dans  l'Euefchc 

^deNoyôj  &pourucaidicclle  par  ledit  Legat,Iea  de  laFôtayat 

la  prefentation  dudit  Abbé  fe  feroitfait  pourueoir  par  leRoy  en  regale. 

On  difoir  contre  le  regalifte  que  la  Chapelle  eftoit  bénéfice  Curé  ,  pour 
le  feruicejqu'il  y  fautdire,<5<:  que  le  Roy  ne  pouruoit  point  en  regale  à.z^ 
bénéfices  Curez:d*ailleurs  que  ladite  Chapelle  eftoit  'en  la  prefentation  de 
l'Abbé  de  S.QiK-ntin,&  que  le  Roy  ne  pouruoit  en  regale  que  des  Béné- 
fices lefquels  lEuefque  côfere  fleno  iure,6.6t  ceftuy-cy  n'eftoit  pas.  Au  con- 
traire le  R  egahfte  difoitque  la  charge  de  feruice  ne  rédoit  pas  vne  chapel- 
le bénéfice  Curé  ayantcharge  d'ames,  qm  a  demre  commum  ntillum  henefi- 
^  cmmhahet  Cptram  mfi hnheat populum,'^el  Clerumiideo  ajjertnti  heneficmm  non 
ejfe  curatum  non  incumhit prohdtio^comme  dit  yCpd.BeL'.mer.  d:af6'}^.  telle- 
ment que  ce  feroitau  défendeur  à  monftrer  que  ce  bénéfice  euft  vn  peu- 
ple,ou  vn  Clergé,ce  qu'il  ne  fçauroit  faire^car  leChappellain  de  cefte  chap- 
pelle  nonfotell  tnf(iirere,corrt^ere,reformArej  pr^dpere^tnterdtcere/uficnderejïiy 
faire  chofesfemblables  qui  font  necelTaires  pour  dire  quVn  bénéfice  ait 
charge  d'ames,comme  il  eft  did  m  caf.cumÇitis  de  off.cracht.c^uunon  nul.de 
chr,non  refid.  De  dire  auflîque  le  Roy  ne  puifie pourueoir  en  Regale  4'vn 
bénéfice  qui  foit  enla  prefentatio  d  Vn  Prelat,pourueu  que  le  regalifte  foit 
prefenté  par  le  patron,il  n*y  a  propos  ny  apparence  quelconque  ,  pour  ce 
que  cela  leRoy  ne  fait  rie  que  tous  les  aurresCoUateurs  ne  puiffêt  faire:  or 
on  fçait  la  faueur  ôc  la  prerogatiue  de  la  regale.Par  Arreft  donné  le  i.iour 
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de  Décembre  1597  l'eftat/utadiugé  aiiRegalifte,&:fur  la  pleine  maintenue  j^. 
les  parties  appointees.Plaidant  Chauuelin  le  ieune  &  Derr£flau, 
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ACTION   XXL. 

Sil'Oeconomatpetit  clone  la  regale o . 

Si  four  la  clorre  ïlejihefoïn  iamirmain-leueedu  Commiffaire. 

Ornac  pour  Pierre  da  Chemin  défendeur  en  Regale  difoit 
que  ceftè'caufene  regarde  pas  feulement  le  défendeur,  elle 
touche  à  rauthorité  tant  des  Arrefts  de  la  Cour,  que  du  Priué 
&  grand  CofeihfurUfoy  de fquelsjiniînis particuliers  fe  font 
arreltez^pour  Tordre  &  la  Police  que  ladite  Cour,&  les  Priué 
&:  grand  Confeil  ont  apportez  pendant  les  derniers  troubles  en  tou^  les 
bénéfices  qui  ont  vacque  ,&  fi  le  demandeur  obtenoir  ce  qu'il  prétend,^  & 
î' Archidiaconé  dont  il  s'agift  fut  déclaré  eilre  vacât  en  regale  au  preiudice 
du  fcrmêtpreftépar  Monfcur  TArcheuefque  de  Roiien,  &  de  la  main-le- 
ia^eefai6te»eni594.  Sila  Cour  luge  quela.clofture  delà  Regale  ne  fedoit 
prendre  que  du  iour  du  ferment  reïteré  au  mois  de  lanuier  1598.  l'arrefi: 
portera  il  auant  que  de  tous  les  bénéfices  qui  ont  efté  conférez  en  quaran- 
tç  qu'Euefchezqu'Archeuefchcz,;»f^f4^f/ion<>»»«^f,&:lors  de  ce  temps 
c^lamiteux  que  nous  auos  veu5il  n'y  en  a  vn  feul  qui  ne  foit  dorefnauâr  im-  q 
petrable  comme  vacant  en  regale.D'auantage  il  faudra  que  tous  les  frui 6ts 
des  Euefchez  6c  archeuefchez^qui  ont  vacqué  pendant  tout  ledi£fc  temps 
appartiennent  à  la  fainéte  Chapelle,  &  ce  depuis  neuf  oudixans  ,  voire  de 
plus  long  tempSjfi  tant  eft  que  le  ferment  ^premier  ait  demem'é  plus  lon- 
guement à  eftre  reïteré,  C'eft  vn  defordre  publicqui  fe  rcprefente  comme 
€11  gros  des  lettres  de  la  caufe  pour  s'oppofer  à  tous  les  moyens  quels 
qu'ils  (oient  qui  fe  pourront  plaider  de  la  pa^t  du  demandeur.  Quant  au 
laiâijil  eft( notoire  que  TArcheuefcbé  de  Roiien  vacquaau  mois  de  luillet, 
î594.AumefmeinftantMonfieurrEuefquede  Ledoure  qui  eftoitlorsy 
fut  nommé  par  le  Roy.  Ledit  fteur  Euefque  attendit  quatre  mois  entiers^ 
auant  que  prefter  le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roy  :  Car  ce  ne 
fut  que  fur  la  fin  du  mois  de  Nouembre  enfuiuant^auquel  temps  ledit  fer- 
ment fut  enregiftré  en  la  Chambre  des  comptes  ,  laquelle  bailla  main-le- 
uee  moyennant  le  confentement  qui  en  futpreftépar  lesThreforier  Cha- 
noine ^Chapitre  de  la  faindle  Chapelle, aufquels parleur  fondatiô  appar» 
tiennent  les  fruiéts  des  Euefchez  &  Archeuefchez  tant  qu'ils  font  en  Re- 
gale. Il  a  côferé  plufieurs  bénéfices  depuis  ledit  temps: ôc  lors  que  la  r econ=- 
ciliation  a  efté  faite  auec  le  S.SiegCjila  faiét  expédier  fes  Bulles  en  Cour  de 
Rome  le  vingt-fixiefme  iour  de  Mars  mil  cinq  cens  nouante  fept.  De- 
puis lefquelles  Bulles  expédiées  ,  defund:  Maximillian  GuillautjDoâ;eur 
en  Théologie,  titulaire  ,  & paifible  poifelïeur  dudit  Archidiaconé  auroir 
le vingt-fixiefmeAuril audit ^nij^/.paifé vneprocuratipen  faueur  dudit 


0 


ftngulieres  &  remarquables ^    Liu.F.  é> 

jl  du  Chemin  défendeur  pour  luy  refigner  ledit  Bénéfice,  cefte  refîgnation 
n'a.  efté  admife  en  cour  de  Rome  que  le  i.Iuin  enfuiuant  qui  font  deux 
mois  &  plus  après  l'expédition  i  defdites  bulles  ,  qui  fut  comme  diét  eft 
dés  le  zô.Mars  1597. &  eftimoit  par  ce  moyen  le  defendeurjla  Regale  cftrc 
claufe  en  tout  ce  qui  pourroit  y  eftre  neceflaire.  Car  ledit  ferment  preftc 
&  enregiftré  en  la  châbredesCôptes  auroit  d'ailleurs  efté  fuiuy  d Vne  main 
leuee  ce  qui  a  accouftumé  de  faire  la  pleine  ôc  entière  clofture  en  /adite  re- 
gale. Toutesfois  après  le  decés  dudit  Guillaut  arriué  au  mois  d' A  ouft  de  la» 
dite  année  1J97.  Le  demandeur  n'auroit  lailTéf  de  fe  faire  pouruoir  du- 
dit Bénéfice  comme  vaquant  en  regale,&  auroit  faid  adiourner  le  défen- 
deur en  la  Cour  aux  fins  de  voir  déclarer  ledi6t  Bénéfice  auoirvacqué  en 
Regale,&que  la  maintenue  luy  fuft  adiugée^ou  quoy  que  ce  foit  Feftat. 

Le  défendeur  auroit  iuftifiéau  contraire,  tant  par  les  fins  de  non  rece- 
uoir,qui  refultoient  du  défaut  d'aagc  du  demandeur,  &  de  ce  qu'il  n'auoit  : 
communiqué  aucunes  lettres  de  diaconat,ce  qui  eftoitneantmoins  necef^ 
faire  par  les  Conciles  &  anciens  décrets  ,  à  qui  que  ce  fuft  ,  quieuft  efté:: 
pourueu  dudit  Archidiaconé.    Et  pour  le  regard  du  fons,  que  la  Regale 
neftant  autre  choie  qu'vne  perception  de  fî'uidts  ,  qui  appartiennent  au  ^ 
Roy  iufques  àcc  qu  il  foit  feruy  ôc  recognu  comme  fouuerain ,  par  celuy  " 
qui  entre  de  nouueau  en  quelque  Euefché  ou  Archeuefche  ;  lefdits  fruits 
auroient  efté  quittez  Se  donnez  par  le  Roy  audit  fieur  Archeuefque  ,  dés 
ladite  aunee  1594. qu'il  prefta  le  ferment  de  fidélité ,  ôc  que  ladite  main-le- 
uee  luy  furfaicSte  par  ladite  chambre  des  Comptes. Lefquels  fruits'  ne  doi= 

^  uent  pas  feulement  s'entendre  des  ordinaires  ains  des  extraordinaireSjCÔ- 
me  font  les  collations  des  bénéfices  qui  font  computees    entre  les  fruidls, 
parla  doctrine  des  Canoniftes  y   {pecialement  de  la  Glofe  au  chapitre 
oUm,  extra  dematoritate  ^  bref  que  le  droid:  du  Roy  eftoit  entièrement  di- 
ftinçSk  ôc  feparé  de  celuy  du  Pape.Car  l'vn  va  au  temporel  ôc  l'autre  au  fpi- 
rituel.Tellement  que  le  R  oy  eftant  fatisfaitpar  le  moyen  du  ferment  de 
fidélité:  &  ayant  baillé  main-leuee ,  c'eftoit  vn  droidi:  temporel  qui  n'auoit 
rien  de  commun  auec  le  {pirituel,&  n'importoit  pour  cefte  caufe  en  quel  - 
temps  en  fuft  le  Roy  feruy  ,  foit  deuant  les  bulles  expédiées  en  Cour  de 
Rome,ou  après  :  ioinâ:queledefordre&  la  confufion    feroit  par  trop  < 
grande  fi^ l'on  prenoit  la  clofture  des  Regales  de  tous  les  Euefchez  &  Ar- 
^  cheuefchez  qui  ont  vacqué  pendant  les  troubles  dernières,  non  du  iour. 
que  les  fermens  de  fidélité  auroient  efté  preftez ,  ôc  les  mains-leuees  bail- 
iees,ains  feulement  du  iour  qu'ils  auroient  efté  réitérez  après  les  bulîesex- 
pediez  en  cour  de  Rome,depuis  ladite  réconciliation  faiàe  auec  le  S. Siè- 
ge, car  il  y  auroit  en  ce  faifant  plus  de  quatre  mil  bénéfices  vaquans  en: 
Regale.D'ailleurs  au  fait  particulier  La  prouifion  en  Regaie  obtenue  par 
îe  demandeur,quoy  que  dattee  du  4.  iour  d' Aouft  audit  an  1597e  n'eft  im- 
petree  que  fur  ce  quVn  qui  a  requis  le  bénéfice  par  vertu  de  l'indultduS»  . 
père  a  eu  crainde  que  le  droid delinduir^ire ne  fuft alfez fort  contre  vn 
reilgnataire.Lare(ignation,qui  eft  le  tiltr -  du  défendeur  en  regale,  eftant  : 
fâuorabje^a^  bien  qu'il  y  ait  vn  autre  Regalifte/çauoir  maiftre  ïacques  as  - 
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la  Saiilfayepourueu  par  lettres  dattees  du  ly.iourdudit  moisd^Aouft  :  il 
s'eftdefiftépour  auoir  iugé  en  luy  mefme  qu'il  auoit  mauuaife  caufe:  il  y  a 
plus,carIe(diresprouifionsen  regale  font  fufpedes  de  n'eftredu  temps 
déclaré  par  les  lettres,atrendu  la  diftance  àç.s  lieux  fçauoir  de  l'endroid: 
.où  eft  decedé  ledit  Guillaut^de  celuy  où  l'expédition  defdites  lettres  à  efté 
faite. 

Ceftpour.quoy  iceluy  Mornac  afouftenu  pour  ledit  du  Chemin  defen- 
demvque  ledit  de  Buillon  demandeur  doit  eitredeboutté  de  fes  lettres,  &: 
ledit  défendeur  enuoyé  abfous  auec  defpens. 

Robert  pour  lean  de  Buillon  demandeur,  a  diâ:  que  par  les  Arrefts  les 
jmaximes  de  Regale  font  tellement  certaines^qu  il  n'eft  befoing  ny  à  pro- 
pos d'auoir  recours  à  nouuellespropofitions  contre  les  règles  anciennes, 
iugeeSjSc  pluGeursfois  définies  par  la  Couri&  mefmement  en  cette  caufe 
.en  laquelle  les  parties  font  d'accord  du  faid  fans  qu'il  y  ait  autre  difpute 
finon  la  queiliiô  fur  l'ouuerture  ou  clofture  de  la  regale^en  quoy  les  parties 
demeurent  d'accord  que  le  defund  Cardinal  de  Bourbon  eftant  decedé  au 
;moisdeIuilleti594.1eRoyodroya  vn  breuet  de  nomination  de  l'Ar- 
cheuefché  de  Roiien,a  Meillre Charles  de  Bourbon  auparauant  pourueu 
<ie  l'Euefché  de  Lecftoure.  De  (orte  que  c'eft  chofe  certaine  que  deflors 
la  regale  fut  ouuerte  en  l'Archeuefché  de  Rôti  en.  Toutes  fois  d'autant  que 
lors  il  luy  cil:oit  interdit  d'aller  en  cour  de  Rome  ,  &ce  de  règlement  qui 
lors  auoit  lieu  ,  eftoit  tel  que  pour  les  bénéfices  ordinaires  laCour  par  Tes 
Arrefts  renuoyoit  perdeuers  vn  Eucfque  ou  h  rcheuefque  pour  auoir  pro- 
iiifion,qui  eftoit  de  tel  elfed  que  ii  elle  euft  efté  obtenue  en  Cour  de  Ro- 
me. Mais  quantaux  Bénéfices Confiftoriaux  ,  on  s'addrciîbit  au  grand 
Confeil,lec]uel  donnoir  arrcft  par  lequel  il  eftoit  permis  en  vertu  de  fun- 
ple  breuet  du  Roy  de  fe  mettre  en  poftclîion  &  iouïllance  des  irruids  du 
reuenu  temporel,en  attendant  qu'il  Jflift  permis  d'obtenir  bulles  en  Cour 
4e Rome-Et  c'eft pourquoy  pendant  les  troubles, &  les  defenfes  d'aller 
en  cour  deRomelaregale  a  efté  ouuerte,  du  moins  l'effed  d'icelle  eftoit 
te  nu  corne  en  fouft'rance,&  permis  à  celuy  qui  eftoit  nômé  par  le  Roy  de 
iouir  (Se  fe  mettre  enpoireiîionf4/?^«^w  CHJ}odt.c  caufa.  Mais  depuis  le  Roy 
ôc  le  Pape  s'eftans  accordez  enfemble,il  y  eut  vn  Edid  du  mois  de  lan- 
uier  i;96.1equel  a  efté  vérifié  en  cefte  Cour  par  lequel  le  Roy  non  feule- 
ment permet  mais  enioind  à  ceux  qui  auoient  efté  nommez  par  luy, 
d'obtenir  leurs  bulles  en  cour  deR  ome.Declare  le  Roy  par  le  meime  Edit 
qu'il  veut  6c  entend  que  toutes  chofes  foient  remifes  au  mefme  ordre  ôc 
au  mefme  eftat  qu'elles  eftoient  auparauant.  De  forte  qu'il  n'a  point  de 
doute  que  du  iour  de  ceft  Edid  les  chofes  eftant  remifes  en  leur  ancien  or- 
dre'les  Arrefts  du  grand  Cortfeil  qui  permettoient  deiouïrcn  vertu  du 
breuet  de  nomination  perdoient  leur  effed  ,  &  mefmement  que  par 
îiutre  Edid  les  Occonomats  (pirituels  qui  auoient  efté  introduits  du 
grand  Confeil pour  les  bénéfices  curez  &  non  pour  autres  (lefquels  Oe- 
^onomatsneantmoinsn^auroientiamais  efté  approuuez  en  la  cour)fu- 
fem  rçuoquez  ^  comme  de  fait  les  parties  demeurent  d'accord  que  au 
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^  mois  de  Mars  1597.  rArcheuefquede  Rolien  ,  quieft  àprefent  ,  ayant 
•eiiuoyé  en  Cour  de  Rome  obtint  fes  bulles.  Et  faut  noter  que  lors  de- 
fun6t  maiftre  Maximilian  Guillaut  eftoit  pourueu  de  l'Archidiaconé 
du  grand  Caux,  en  TEglife  de  noftre  dame  de  R  oiien  ,  qui  eft  le  Bénéfice 
contentieux  entre  les  parties  ,  ôc  depuis  lediâ:  Guillaut  le  29.  Auril  en- 
fuiuant  refigna  T  Archidiaconé  au  profit  du  défendeur  ,  Se  fut  la  rcfigna- 
tion  admife  en  cour  de  Rome  le  i.iour  de  luin.  Or  en  ce  temps  c'eft  cho- 
fe  certaine  par  les  pieces^que  l'Archeuefque  de  Rolien  auoit  Ces  bulles  du 
mois  de  Mars,mais  il  n'auoit  pas  encore  pris  poUdlionicar  fa  réception  ôc 
poireiliô  n'eftoiet  que  du24.iour  du  mois  de  luin.  De  forte  que  l'on  void 
qu  entre  les  deux  Guillaut  auoit  refigné  au  profit  de  du  Chemin,Ôcfa  re- 
fignation  admifelez.  iourdcluin  ,  &  confequemment  r ejfc Bu  de  GuiU 
^  hntl  Archiàuconé  y acabat  de  ture  ;  car  Guillaut  n'auoitplusdetiltre  ;  ôc- 
pareillement  rf^ff^w  deDuchemin  défendeur  l'Archidiaconé  ImcahAtde 
/k<^o;car  du  Chemin  en  auoit  le  tilrrejmais  il  n'auoit  point  pris  la  poiTefliô. 
De  fai(5l  n'a  pris  poireiTion  fijion  au  mois  de  Nouembre  ou  Decébre  enfui- 
uant,auquel  temps  l'Archeuefque  de  Roiien  auoit  Jà  la  vérité  oix^tenu  fes 
buUes'.receuôcprispoirelîîonjmais  le  ferment  de  fidélité  en  qualité  d'Ar- 
cheuefque  titulaire  n'a  efté  prefté  par  luy  finon  au  mois  de  lanuier  J598. 
Et  confequemment  toute  la.queilion  fe  doit  refoudre  en  ce  feul  point ,  de 
fçauoir  fi  pcndat  ce  temps  il  y  auoit  ouuerture  de  regale  en  TArcheuefché 
de  Rolien.Car  s'il  y  auoic  ouuerture  en  regale  il  ny  a  point  de  doute  que 
l'Archidiaconé  dont  eft  queftionavacqué  ,  voire  mefme  qu'il  fuffitque 

^  la  vacation  foit  nutÂe  iure,aHt  defaBo.Oï:  eft-il  qu'en  ce  faifant  il  n'y  avaca- 
tiô  d'aucun  des  de  deux  de  lure  au  refpeâ:  de  Guillautjer  defaBo,  au  refpedt 
de  du  Cheminrvoire  mefme  que  pendât  ce  temps  il  eft  aduenu  que  maiftre 
Maximilian  Guillaut  eft  decedé  le  12.  Aouft  1597.  Au  moyen  dequoy  dés  le 
i4.iour  du  mefme  mois  d' Aouft  le  Roy  donne  au  demandeur  ledidt  Ar- 
chidiaconé  vacquant  en  regale  comme  di6t  eft,  en  quoy  eft  befoin  con- 
fidererquece  que  le  défendeur  a  mis  en  auant  ,  yauoir  eu  antidate  en  la 
prouifion  en  regale^c'eft  vnfaid  non  felement  calomnieux,  mais  imperti- 
nent. Car  outre  ce  que  de  la  date  de  la  prouifion  eft  veritable^il  eft  imperti» 
nent  &  mal  à  propos  au  défendeur  de  la  débattre  ôc  difputer.  D  autât  que . 
toute  ladi/pute  des  par  ries  eft  de  fçauoir  fi  ledid  Archidiaconé  a  vacqué 

B  en  regale  ou  non,de  forte  que  pour  le  regard  dudit  demandeur  quand  ii 
n'auroit  efté  pourueu  que  depuis  trois  ioms  cela  fuffiroir.maisla  vérité  eft 
telle  qu'il  en  a  efté  bien  ôc  deucment  pourueu  désle  quatorziefme  Aouft. 
Dôcques  pour  venir  à  la  difpute  de  la  regakjles  termes  de  laPhilipine  pre- 
fcriuent  aiîèz  iclairement  le  temps  auquel  fe  fait  &rouuerture&:  la  clo- 
fture  delà  regale  ,  &la  conftitution  ancienne  ^«w ^p;^e^«5,enregiftree 
en  la  chambre  des  Comptes  porte  ces  mots  ,  donec fatums  [uccejfor  légitimé 
tntransmrammîHmJidelitatisfr^fiitent.De  forte  que  ces  troischofes  font  re-- 
quifes  laprouifion^la  prife  de  poffellion,.&  le  ferment  de  fidélité.  Et  pour 
commencerparlepremierpoind^il  faut  confiderer  &  examiner  de  quel 
temps  on  peut  dire  que  l'Archeuefque  de  Roiien  a  efté  deucment  <Sc  cano- 
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nicjueiTîentpourueu  5  ce  qui  ne  fe  peut  dire  finon  du  mois  de  Mars  mil  <^ 
cinq  cens  nanante  fept^lors  obtint  Tes  bulles  en  cour  de  Romexar  aupa- 
rauant  l'arreft  du  grand  Confeil  il  luy  permettoit  à  la  vérité  en  vertu  du 
breuer  du  Roy  de  iouïr  des  fruits  &  du  reuenu  temporel^en  attendant  que 
la  porte  de  Rome  fuft  ouuerte  ,  &  qu'il  fufl:  permis  d  y  aller,  &:  certaine- 
ment ce  qui  a  eu  lieu  pendantles  troubles^peut  eftre  comparé  à  la  foufra- 
ce  en  matière  féodale. 

Car  quand  vn  mineur  à  caufede  Ton  bas  aage  ne  peut  porter  la  foy, 
ou  bien  que  celuy  qui  edsibCcntreipt^hltc^caufa  y  ou  pour  vn  légitime  em- 
pefchement  ne  peut  aller  faire  Ton  (deuoir  enpcrfonne  ^  c'eft  lors  que  le 
feigneur  eft  tenu  de  bailler  foufrance  ;  mais  quand  le  mineur  eft  venu  en 
maiorité,ou  bien  que  l'abfence  &  légitime  empefchement  celFe,  c'eft  lors 
que  la  foufrance  perd  fon  eiïe6t&  le  vaflal  eft  tenu  d'aller  faire  fon  deuoin 

Amfi  en  ce  cas  pareil  la  porte  de  Rome  qui  a  efté  fermée  pédât  ces  trou- 
bles Jaiuftice  a  donné  comme  vne  foufrance  pour  iouïr  des  fruits ,  en  at- 
tendant qu'il  fuft  permis  d  aller  en  Cour  de  Rome  ,  &  cefte  permilîîon  a- 
yant  efté  bailleCjpar  l'Edid:  public  au  mois  de  lanuier  mil  cinq  cens  no- 
naatefîxleRoy  par  les  termes  dei'Edidta  déclaré  expreifement  qu'il 
vouloit  &  entcndoit  que  toutes  chofes  fulfent  remifes  au  mcfme  ordre 
ancien  qui  de  tout  temps  auoit  accouftumé  d'auoir  lieu.  Or  eft-il  certain 
que  l'ordre  ancien  c  eft  iufques  à  ce  que  le  fuccelïeur  foit  canoniquement 
pourueu  cr  légitime  intrante  &  qu'il  aitfaiét  le  ferment  de  fidelitéjla  régale 
doitauoir  lieu: mefmemét  qu'en  ce  fait  l'Archeuefquede  Rouenl'aainfî 
recognu^ayant  enuoyé  en  Cour  de  Romc^c  obtenu  fes  bulles  au  mois  de 
Mars^car  puis  que  l'Arr eft  qu'il  auoiteuaugrâd  Côfeilportoit  ces  mots,e;î 
attendant  ,il  eft  vray  de  dire  que  duiour  qu'il  a  obtenu  fes  bulles  on  ne  peut 
<iouter  qu'il  s'eft  deiifté  de  Teffed  de  l'Arreft  du  grand  Confeil,  qui  luy  a- 
uoit  auparauant  permis  de  iouïr  àts  fruid:s&du  téporeljpêdâtles  troubles 
en  quoy  toutesfois  il  faut  coniiderer  ce  que  dit  la  loy  que  longe  almdefifof. 
Jidere^aliud.m paffejf,  cufl.cauf.Jt  qms ante  jf.de ac^.pojfj.cum leg.ff. ex  juih.  uu.in 
/?o/Jè/]e4mr.De  forte  que  l'on  peut  dire  foit  pour  le  temporel,  foit  pour  le 
spirituel  l'Archeuefque  de  Roiien  auparauant  le  mois  de  Mars  nonpofide^ 
hat.cxr:  quand  au  temporel,il  eftoit  CenlcmenttnpoJfeJ^ione  cuftod.cduf.  côme 
^idtlaloy.  C'eftpourquoy  Pro^«i  en  la  queftion  54.  diârquelafouffrance 
o6troyeepar  le  Roy  ne  peut  pasclorre  la  regale  ,  Se  qu'il  a  efté  ainii 
iugé  parles  Arrefts  delà  Cour:mais  quant  au  fpitituel  ôckh  collation  des 
beneficeSjl'Archeuefque  de  Rouen  n'en  a  iamais  eu  aucun  droi<5t  ny  pof- 
felîion  pour  y  toucher  auparauant  le  mois  de  Mars  1597.  Car  le  Roy  &  le 
grand  Confeil  pouuoient  bien  authorifer  la  iouyfîànce  du  temporel, 
mais  quant  au  fpirituel  telle  puiflance  ne  s'y  peut  obtenir,  ny  du  Roy  ny 
d'aucune  puilTance  laïcale  can.i.can.^uonUm muefitturas  16.  qu^efl.y.  ôc com- 
me difbit  S.  Ambroife  purpura  non  fonttf ce factt  fedtmperatorCf  &  de  faillie 
Roy  en  ce  qui  eft  du  (pirituel  n'y  a  iamais  voulu  toucher  cr  bonus  prmccpsm 
tra  ecclefiiimfe  fciuit  nonfupra  eccleftam  de  forte  qu'en  la  (buffrance  qui  eftoit 
pendant  les  troubleSjla  per million  de  iouïr  eftoit  biçn  du  temporel ,  mais 
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;^  cela  ne  rouchoic  point  iiy  au  rpiritiiel,ny  à  la  collatio  n  des  bénéfices.  Cai: 
encores  que  Ton  die  que  coUafionesfunt  tnfi'uSlu  fi  eft-ce  qu'il  y  a  grande  dif- 
férence tnter  cotUtionem  ZT  tu^  confcrenii^2.x.  ce  que  iws  conferendi  dépend 
de  la  fpiritualité  &  dignité  ecclefiaftique,  comme  traitent  les  Canoniftes 
furie  C4n,piiementis,i-/,qu<efl.6.  Se  p^Lvncnlicucînenz  Panorme  fur  le  chapitre 
premier  de^nehendis  car  vnEuefque  quelque  élection  qui  ait  efté  faite  de  iuy 
ne  peut  pas  s'entremeller  des  chofesfpintuellesny  conférer  les  bénéfices 
sil  n'efl:  point  confirmé  ôcmùiAécap.îwfli^cAp.^Haliter ,  de  eleftiomhm  ,  fans 
inflitution  canonique  Ion  ne  peut  eftre  légitime  Euefque ,  EpifcoJ^pu»  non  di- 
ciiur  mjîconlecratpi6yCapite  licet^de  tranJIjÊ^c,c4pite  tuctdehu  ^u<£  fiunt  a  pr^e- 
Utii,  Etcônfequemment  de  tout  ce  qu^delfus  le  demandeur  infère  que 

S  pourlegaindelacaufeilnefautpoinrdifputer  de  iaiouyiîance  qui  efioit 
pendant  les  troubles  quiefloit  comme  vne  foufFrâce:maisiI  n'y  pcutauoir 
de  doubte  qu'après  l'Ediét  qui  a  enioint  d'aller  en  Cour  de  Rome^,  &  après 
les  lettres  patentes  de  reuocation  d'Oeconomats  {pirituels  regillrees  au 
grand  Confeil^ôc  mefmement  après  que  l'Archeuefque  aenuoyé  obtenir 
fes  bulles  dés  le  mois  de  Mars ,  il  n'y  a  raifon  ny  apparence  quelconque  de 
pouuoir  defnier  l'ouucrture  de  la  Regale  cnrÀrclieuefché  de  Rouen ,  dii 
moins  depuis  ledit  mois  dcMarsfufdit,  puilque  par  l'obtention  de  telles 
bulles  ledit  fleur  Archeuefques'eftoitdefiftédelafouffrance  &  iouyfïan- 
ce  du  temporel^qu'il  auoit  en  vertu  de  l'Arreft  du  grand  Conleil  ,  partant 
les  chofcs  par  l'Edid  eftans  remifes  en  l'ordre  ancienjedit  fieur  Archeuef» 
queeftoit  hi(^n^oni\xt\x\  Se d non  légitime intr^ueviit, cdLÏ:(2.^nn[c  àz  poiref- 
fion  n*eft  que  du  vingt-quatriefme  iôur  de  luin.  Or  eft-il  que  dés  le  mois 
d'AurilGiuUaut auoit re(îgnéj& le  deuxiefme  lourde  luin  fa  refignatioh 
admife  en  Cour  de  Rome5de  forte  que  la  vacation  eftoii  de  /«rf  ^pour  le  re- 
gard de  GuillautjCT'^f'/^^Ojpour  le  regard  de  Duchcmin  ,  qui  n'auoit  pas 
pris  pollelîîon^dont ledit  lieur  Archeuefqneeftantpourueu  ,  rlfaioit  que 
/m^/wc';;;f/'rfj^/,iiuantqu'iiypeuftauoir  clofcure  de  Regale  ,  car  auaiit  ce 
temps  il  nepouuoits'entremellerdes  chofes  Eccieliaftiques  ny  de  la  colla- 
tion des  bQn.Qf[CCSyCap.(j^Hod  JicHtpr^tereadeeleB.cap.i.qHamui^ ,6S.  DiflinFh. 
cap.nijt  extra  de  lifu  O^  authoy.pali/f.  Et  outre  ces  mots  ,  legUinn'e  mtranSj  La 
conftitution  ancienne  Z^ftw^/^z/co/^/*^,  requiert  expreifément  la  preftàtioii 

^  de  ferment  de  fidelité;en  quoy  il  ne  fuffit  pas  de  dire  que  lors  que  ledit  Ar- 
çheuefque  de  Rouen  pendant  les  troubles  auoit  faid  vn  ferment  de  fi- 
délité lors  qu'il  iouylfoitdu  temporel  par  fouffrance.  Car  il  ei^  certain 
que  tel  ferment  n'eft  aucunement  confiderable  ,  d'autant  que  la  coniH- 
tution  dum  epifcopm  ^  requiert  les  chofes  par  ordre,  que  leur  fuccelTeur  foit 
pourueu,  qu'il  foit /ej^/fW  ;«^r^w,  &  que  par  après  ilprefte  le  ferment  de 
fidelité.Comme  de  fait  s'il  cftoit  loifible  de  faire  le  ferment  de  fideUré 
auantlaprouifioniln'yauroit  plus  déformais  de  Regales  ,  car  celuy  qui 
auroitefté  nommé  parle  Roy  ne  faudroit  iamais  ,  incontinent  après  fori 
breuet  d'aller  promptcment  faire  le  ferment,  (Scella  feroitde  iôur  à  au^ 
tre:de  manière  qu'en  ce  fait  il  n'y  auroitplus  de  moyen  de  dire  qu'aucun  bé- 
néfice vacquafl  en  regale.Et  confequément  après  la  prouifion  il  faloit  vit 

K 


7  4  AEltons  ForenfeSy 

nouueau  ferment  ou  bien  pluRoft  il  faut  «aire  que  ce  n*eft  point  vn  nou-  ^ 
ueau  ferment^maisque  c'eftle  vray  &  légitime  ferment,  car  on  confidere 
toufiours  la  preftarion  du  ferment  qui  fe  fait  rauone  digmtâtv  :  c©mme  par 
exemple  celuy  qui  eft  Eucfque  d'Orléans,  &  qui  fait  le  ferment  de  fidélité, 
fi  après  il  cftpourueud'vn  autre  Euefché,ileft  certain  qui  luy  faut  faire  vn 
ferment,cncores  que  ce  foir  la'  mefmeperfonne ,  &  le  mefme  Prince.  Et 
faut  touliours  que  la  prouifion  précède  le  ferment,  comme  il  cft  traidé  au 
mtQiimd precedere debeat an inHefiituraliel  fideUta^  Jih.i, feudorum  &par  ce 

moyen  ledit  Archeuefque  ayant  efté  notmellement  au  mois  de  Mars  cano- 
niquement  pourueu  de  l'ArcheueJÉié  de  Roiien,  il  luy  eftoit  b-efoin  de  fai- 
re vn  ferment  de  fidelité:auquel  ferment  la  conjfHtution  dum  epifco^m  re- 
quiert plufieurs  folennitez,  hc  cnregiftrement  en  la  chambre  des  Comptes 
tant  y  a  que  pour  le  iugement  de  la  caufe,il  fuifit  de  côfiderer  que  lors  T  Ar- 
chidiaconé  dont  en:queftion,a  vacqué  ^s.nzàeiurequam  def^flo.i'ArcheiiçC- 
que  de  Roiien  eftoit  à  la  vérité  pourueu  dés  le  mois  de  Mars,  mais  ne^uc  le- 
^itim'e  tntrAuerdt  ne^HeÏHrAmentnmJîdelitAtps  prajîitcriitj  commt  à  la  vérité  il 
appert  qu'il  eftoit  tenu  de  faire  le  ferment  de  fidélité  depuis  fa  prouifion:& 
luymcfme  l'a ainflrecogneu,pareillementl' Archeuefque  de  Reims,rEuef- 
que  de  Beauuais  ont  fait  nouueau  ferment  de  fidélité.  Gonfequcmment  il 
n'y  apointdcdoute  que  l'ouuertureen  Regale  ,  ne  fe  peut  dire  qu'elle 
n'ait  culieu,  du  moins  depuis  que  la  fouffrance  introduite  pendant  les 
troubles  a  cfté  reuoqueepar  le  Roy,  parl'Ediét  du  mois  de  lanuier  mil 
cinqcensquatre  vingts  «Se  feize;&  quel' Archeuefque  de  Roiien  obtenant 
bulle  en  Gourde  Pvome  s'eft  defifté  de  lafouftrance  à  luy  od;royee  par  ^ 
rArreftdugrandConfeil,en  attendant  «Se  pendant  les  troubles ,  &  cncQ 
faifant  l'Archidiaconé  ayant  vacqué,  premièrement  par  la  religna«ion, 
ôc  depuis  par  le  decez  de  Guillaut,auparauant  que  l' Archeuefque  de  Roiien 
légitimé  intrtijftt  O"  iHYiimentum fidclito-tk prefiiujfet  ,  "Vf  ^rchtepifcapr^  hal^ens 
//f«/ww,c?' fq^/or/4(^»-.jIleft  fans  doute,  fous  correélion  de  la  Gour  ,  que 
TArchidiaconédu  grand  Gaux  a  vacqué  en  Regale.  Partant  concludle  de- 
mandeur à  ce  qu'il  foitdit,qu'iccluy  Archidiaconé  du  grand  Gaux,.  en  l'E- 
glife  de  Roiien  a  vacqué  en  Regale,«S«:  qu'il  feraadiugé  au  demandeur  ,  ôc 
fera  maintenu  en  iceluy  auecreftitutionde  fruiâ:s,condemnation  de  tous 
defpensdommages  «Se  interefts.  Moniteur  Marion  pourmonfieur  le  Pro- 
cureur gênerai  du  Pvoy  a  dit  que  par  le  deccds  du  feu  Cardinal  de  Bourbon^ 
aduenu  le  dernier  iour  de  luillet  mil  cinq  cens  quatre  vingts  quatorze,!' A  r- 
cheuefché  de  Roiien  a  eftévacquant&  la  Regale  ouuerte  ,  peu  aptes  le 
Roy  en  auroit  baillé  fanorainatiô  par  vn  breuetàmeflireCharles  deBour- 
bonfon  frère  naturel.  Ilsnevoyentpointledit  breuet  ny  la  prefentation 
d'iceluy  au  grand  Gonfeil ,  tellement  qu'ils  nepeuuent  dire  il  l'adminiftra- 
tiondaipirituel  à  cfté  commife  en  attendant  les  bulles  à  iceluy  deBourbô, 
ouàvn  Oeconome  {pi rituel,  commeronaquelquesfoisvfé  pendant  l'in- 
terdition  d'aller  a.  Rome.  Bien  ont-ils  veu  que  ledit  de  Bourbon  a prefté  le 
ferment  de  fidehté  au  Roy  le  zz.Nouemb.  1594.  &a  obtenu  lettrespatcn- 
tcsdumefmeiouraireireesàla  chambre  des  Gomptes.pour  y  eftre  enre- 
gift:recs;,^uy  cftre  baille  main  leuee  du  tempoiçl  dudat  Archeuefché/aiiï;^ 
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/^  nats  es  mains  de  Cômifïàirespour  le  droid  de  RegaIe:ont  veuauffi  que  le  7. 
iour  de  Sept.iedit  fieur  deBourbon  a  compofé  auec  les  Chanoines  &Chap. 
delaS.Chappelle,tant  en  leurs  noms  pour  vne  moitié  ,®que  fous  le  bon 
plaifir  des  gens  des  Com.ptes^pour iaurrc  moitié  des  fruids  eixrkeus  &  à  ef- 
choir  tât  que  la  Regale  auroitHeu^àla  fomme  de  mil  efcus:(5c2.iours  après 
àfçauoir  le  i9.Decemb.i;5)7Je  ferment,  a  efté  enrcgiftré&rexpcdition  fai- 
te fur  les  lettres  patentes-.c'eft  en  fomme  tout  ce  qu'ils  ont  veu  de  ce  temps. 
La  queftion  eft  de  fçauoir  (1  ces  ades  fuffifentpour  clorre  laRegale,«S<:  leur 
femblequenon:carleChap.i/«;;^f/?//?.quieftvneloy  certaine  àcs  Regales 
en  France,y  defirela  concurrence  de  quatre chofes  diuerfespar  ordre.  La 
première  que  le  fuccelfeur  Archeuefque  (oit  légitime  intram,  la  fecôde  qu'il 
face  le  ferment  de  fidélité  au  Roy,la  troifîefme  que  ce  ferment  foit  prefen- 

g  té,enregiftré,&:  expédié  en  la  chambre  des  Comptes,  &  la  quatriefme  que 
l'expédition  de  la  Chambre  foit  (îgnifiee,  Se  d'icelle  baillé  coppie  au  Com- 
miUaire  ou  Receueur  député  pour  la  réception  defdits  fruids  de  la  Régale; 
;  lequel  quatriefme  poind  eft  fi  elfentielque  le  Chapitre  fufdit  vfe  de  ces 
-mots  Et  quodrae^torfeu  commiJfuriM  ad  receptum  ipfens  re^alu  recèlent  manda- 
tttma  di[ltt  cxmerd  em4niitHm,per ^uod  ei  mandettir ,  >/  leuet magnum  rcgk ,  0^* 
f^rmittAt  diclum  epiÇcopum  'Vti  CT^^^audere ,  necante  recepttonem  hnitifmodi  man" 
d^ti  à  di^o  receptore  feu  commijfuno  repututur  diHa  r^gâLltaclauJx  ,  fed^J^ue  ad 
diem  ipftmreceptmHH  tenetur  reddere  computumyCr  rationem  defru^thtis  etufmodi 
temporahutk, ^  confert  rex  heneficid  tamcjtiam  regJtUa  yacantta.  Quant  au  pre- 
mier,fçauoir  eft  l'Euefque  fuccelîeur  s'il  eft  légitimé  intrans^  cela  ne  fe  peut 

^  diredeceluyquinaquvnbreuet,  parce  que  lebreuetncfert  quede  no- 
mination &deiignation:mais  faut  qu'il  ait  titre  canonique  par  Bulles,bien 
&deucment  expédiées  &  poirelîîon  légitime  par  apprehennon  d'icelle. Ce- 
pendant bien  qu'il  y  ait  defenfes  pour  bonnes  &  iuftes  caufes  d'aller  à  Ro- 
me &:  que  par  ce  moyen  l'impetration  des  bulles  ait  efté  retardeeja  Regale 
mefme  quant  au  (pirituei  n'a  point  efté  clofe:car  il  faut  de  necelTité  de  deux 
chofes  l'vne^ou  que  le  droid  de  Regale  quant  au  fpirituel  foit  demeuré  en 
iaperfonneduRoy  ouqu'ilaitefté  tranfmisà  vn  Oeconome  fpirituel,  ce 
qui  ne  peut  eftxe,6c  ce  d'autant  que  le  droit  de  Regale  dépend  de  la  qualité 
fainde<S<:  facreedu  Roy,quieftàcaufedefon  vndion  perfonne  mixte  & 

D  aucunement Ecclefîaftique, capable  de  tenir  prébendes  &c  dignitez  d.^^ 
Eglifes  Cathedralesdefon  Royaume, en plufîcur s  dcfquelles  comme  en 
celle  du  Mans,en  celle  d' /Angers,  à  S.  Martin  de  Tours,  faind  Hilairede 
Poidiers  &:  autres  il  eft  Chanoine,  &  par  raifon  plus  forte  ,  capable  auiîi 
deconferer  de  plein  droid  ,  prébendes  &  dignitez  ,  &  autres  1  bénéfices 
fimple$,ce  qui  rend  ce  droid  fi  Royal  &  augufte  qu'il  eft  infeparable  de  la 
perfonne  du  Roy,(Sc  du  toutinceflible  ,  voire  tant  quVn  Dauiphin  Idém^ 
que  régent  en  France  pendantl'abfence  du  Roy  fon  père  hors  duRoyau- 
me,quelqtie  ample  &c  gênerai  que  fiift  fon  pouuoir,&  combien  aufîi  qu'il 
euft  efté  vérifié  en  la  Cour  de  ceans,ne  peut  neantmoins  conférer  valable- 
ment en  Regale,ains  furet  fcs  coUatiôscaftee  &  d'autres  nouuellesou  lieux 
i'icelles  expédiées  par  leRoy  fon  père  à  fon  rctour:dôt  s*enfuit  à  plus  forte 
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raifon  que  cedroid  ne  pouuoitpairer  en  vn  Oeconome  {pirifuel,  aufîî  le-  ^ 
dit  droiéleft  tel  &  il  noble  qu'il  n'eftianraîs  taiiîblement  compris  fous  au- 
cunes paroles  g^ierales,ainsdefire  toujours  vne  nomination  àc  expref- 
fion  dilerte  &  formelle5<Sc  fi  faudroit  encore  qtte  ce  qui  le  concernoit^fuft 
vérifié  en  la  Cour  de  céans  5  qui  feule  cognoift  de  la  regale  fans  limitation 
de  relFort  ny  de  territoirejaiiis  yninerfellement  pac  tout  le  Royaume.  Et 
outre5c'eft  chofe  (i  commune  qu'en  vne  mention  générale  la  perfonnne 
de  celuy  qui  parle  n'eftiamaiscpmprife.Tellement  que  rOeconomatfpi- 
ritueljfi  aucun  a  efléconcedé^ce  qui  ne  fe  voit  point  eftant  comme  les  au- 
tres dont  on  a  vfé  en  ce  temps-là, fans  mention  expreife  de  regalcjfans  ad- 
dreife  ny  vérification  en  la  Cour  de  céans ,  ne  pourroit  comprendre  ladite 
Regaîe:ains  feulement  les  bénéfices  curez  qui  en  font  exceptez,  ny  parcô- 
fequenttenirlieu  du  premier  des  quatre  necefiàires  moyens  pour  tenir  ^ 
clofe  l'ouuerture  d'icelle  regalç.  Dont  s'enfuit  que  quand  bien  trois  autres 
feroient  interuenus,toutesfois  ils  ferc«[ent  inutiles;car  ils  ne  feruent  non 
plus  fans  le  premier  que  le  premierfans  les  fubfequens,il  faut  qu'ils  foient 
rpus  alFemblcz  fucceffiuement  Tvn  après  l'autre  par  leur  ordre  graduel 
qui  fait  part  de  leur  cilènce  en  cette  matière.  Et  neantmoins  le  dernier 
defdi(5ls  quatre  moyens  celFe  du  tout,  car  on  ne  monftre  aucun  a6le  de 
prefentation  faide  au  Receueur,commis  à  la  perception  desfruids  de  la 
Regale,dc l'expédition  de  la  chambre,fans  quoy  (comme  il  a  efié  monftrc 
cy-dellus)la  Regale  ne  peut  eftreclofe,dont  s'enfuit  que  par  faute  du  pre- 
mier &  dernier  des  fufdits  quatre  moyens,ellc  n';i  point  efté  clofe  en  ladi-  p 
tç  année  mil  cinq  cens  quatre  vingts  &:  quatorze.  En  lanuier  ij5)(j.  furent 
données  les  lettres  vérifiées  céans  le  premier  Feurier  enfuiuant  ,  par  lef* 
quelles  les  defenfes  d'aller  à  Rome  furent  leuees  ,  (Seau  mois  de  May  de 
là  mefme  année  y  eut  lettres  patentes  du  Roy,  bien  &  deucment  vérifiées^ 
cpntenans  que  les  troubles  ont  donné  fubied  à  pîufieurs  ouuertures  inu- 
foees,.&:  entre  autres  que  vacquans  aucuns  Archeuefchez ,  Euefchez,  Ah- 
I>ayes,&  autres  beneficeSjeftans  en  la  nomination  des  Priué  &  grand  Con-= 
feil>contre  ce  qui  auoit  efté  auparauant  ol)ferué,auroient  permis  aux  nom- 
mez à  aucuns  dcfdits  bénéfices  d'entrer  en  po(Fellîond'iceuXj  &les  admi- 
niflrer  tant  au  fpirituel  que  temporel,  en  vertu  de  la  feule  nomination^fàns 
attendre  qu'ils  euifent  obtenu  leurs  prouifions  ,  comme  il  eftoit  requis  Se 
accouftumé  ,  &aux  autres  bénéfices  comme  les  Oeconomes  dits  fpiri-  ^• 
tuels.  Lefquels  nommez  &  Oeconomes  ne  fefont  feulement  ingérez  en 
î'adn3inifl.ration  du  temporehmais  auilî  ont  entrepris  de  créer  Vicaires,  de 
conférer  bénéfices  ,  donner  dimilFoires  ,  &  faire  autres  adles  apparte- 
nans  feulement  à  ceux  qui  font  legitimemeutinftituez  &  canoniquement 
pourueus,ou  aux  Chapitres  le  fiegevacquant.  Et  combien  que  l'intentioft 
de  ceux  qui  ont  donne  lefdits  Arrefts  ,  n*ait  e^e  que  iufques  à  ce  que  les 
defenfes  d'enuoyer  à  Rome  fulFent leuees  ^  tou^sfois  lefdits  nommez  de 
Oeconomes  cominuoientàadminiftrer  non  feulement  le  temporel  des 
bénéfices  :  mais  auilî  ce  qui  dépend  du  fpirituel  contre  lintention  du 
3  lequel  partant  défend  :  auillits   noiiunez  6c  Oeconomes  dits. 
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^,  fpirituels  ,   fimmifcer  aux  fondions  &  charges  fpirituellçs  defdids  bé- 
néfices, foitde  pouruoir  aufdirsbenefices^baillerdimiiroires,  excommu- 
nier, abfoudre,  ne  faire  aucuns  autres  adtes  de  la  iurifdidion  Ecclfiallique 
&  rpirituelle,  à  peine  de  nullité  de  tout  ce  qui  eft  &  fera  par  eux  faitjgeré  & 
adminiftré5&  de  priuation  du  droidt  prétendu  par  lefdits  nommez  aufdidls 
bénéfices.  Aufquels  nommez  &  Oeconomes  dits  ipirituels ,  il  eftenioindt 
d'en  lailïer  la  puiiïance  &  authorité  aux  Chapitres  des  Eglifes  vacantes,  & 
autres,  aufquels  de  droi6t&:  Couftumeelle  appartient,  (î  ce  n'eft  que  les 
nommez  aufditsArcheuefchez  ayent  fordre  &  confecration  Epifc opale 
&:pouuoirfpecialdefdits  Chapitres  de  ce  faire.  Voila  en  fomme  la  teneur 
defdites  lettres,feruant  grandement  à  la  decifion  de  cefte  caufexar  elles  dé- 
clarent en  premier  lieu  que  le  breuetn'a  feruy  que  de  nomination,  &  que 
^'    nul  ne  fe  peut  dire  légitimement  inftitué,  vc  canoniquement  pourueu ,  ^il  '■ 
n'a  des  BulleS;,&qui  confirment  que  les  Bulles  feules  verifientlcs  mots,  , 
le^ifimè tntranSyàontvÇcIcChapitrc clum  Ep'tfcopw.  En  fécond  lieu,  il  fen 
recueille  clairement  que  les  Oeconomats  dits  fpirituels  n'ont  iamais  com- 
pris la  collation  des  bénéfices  appartenans  au  Roy  par  droid:  de  Régale,  le 
(iege  Epifcopal  vacquant,  ains  feulement  des  autres  beneficcs,à  fçauoir 
des  bénéfices  dont  la  collation  appartient  aux  Chapitres,  &  autres  Eccle- 
fîaftiqucs,  ledidt  fiege  vacquant.  En  dernier  lieu  quand  bien  lefdits  Occo- 
domatsdits  fpu'ituels,  auroient  comprins  la  collation  des  bénéfices  tom- 
bans  en  Regale,  que  non  j  toutesfois  ils  font  reuoquez  par  ces  lettres,  auec 
déclaration  de  nullité  de  ce  qui  feroit  fai6t  depuis  icelles.  Se  iniondtion  de 

C  lailfer  la  puilfance  &  authorité  {pirituelle,  mefmes  la  collation  des  bénéfi- 
ces aux  Chapitres  des  Eglifes  vacantes,  &  autres, aufquelles  de droi 61  & 
Couftume  elle  appartient.  Et  il  eft  très  certain  que  de  droid:  &  Couftame,, 
lacoUation  des  bénéfices  fimples&non  curezappartient,pendant  la  vaca- 
tion du  fiege  Epifcopal,auRoy  feul,priuatiuemet  à  toutes  autres  par  droidt 
de  Rcgale. L'exception  qui  termine  ces  lettres  confirme  laregle  es  cas  non 
exceptez,&  nepeut  conuenir  audit  de  Bourbon,par  ce  qu'il  n'auoit  lors  ôc  ' 
n'a  eufinon  depuis  quatre  mois  ençà  Fordre&:  confecration  Epifcopale. 
Voila  donc  la  Regale  indubitablemenrouuerteen  ladite  amiee  mil  cinq 
cens  quatre  vingts  &feize.Le  vingt  cinquiefme  Auril  de  l'art  hiil  cinq  cens 
quatre  vingts  dixfept,  leditde  Bourbon  obtient  fes  Bulles  en  Cour  de  Ro- 

D';  me, le  deuxiefme  iour  de  luin  enfuiuant, la  refignation  de  l'Archidiaconé 
du  grand  Caux,'duquel  il  fagift  en  cefte  caufe ,  faide  par  feu  Guiliaut  à  du 
Chemin  défendeur  en  Régate,  eft  admife  en  Cour  de  Ivomej  &  nuliementj 
Par  ce  qu'il  eft  certain  que  la  Regale  eftant  ouuerte  le  Pape  n'y  a  peu  nulle- 
ment pouruoir  au  preiudice  du  droidl  du  Roy  ,le24.  dumefmemois  de  : 
Iuin,lediî:  de  Bourbon  en  vertu  de  fes  Bulles  prend  poifcilion  de  l'Arche- 
uefchédeRoiien  par  Procureur,qui  eft  vn  autre  defautjCar  pour  clorre  k  ^ 
Regale  il  faudroir  que  la  polfeirion  euft  efté  prinffi  en  perfonne.Tellement 
quand  il  l'auroitainfi  fait(qiîe  non)  toufiours  feroit-iî  certain  que  ks  Btii^ 
les  bonnes  &valabIes,&lapo{reftion  prife  par  luy-meftne  fuiSroienr  pour 
yzxi^Qïh'^motUegumUntrum  duChapicre  dumEpfco^m'.  mais  cela  fed ^1 
^  -  K.iij.. 
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Ji'auroit  peu  clorrela  Regale.  Le  douzicfme  iour  <l'Aoufl:  enfuiuantad-  v^ 
vientledecés de Guillaut^eftant encore, poilèiTeur  réel  de l'Archidiaconé 
/lequel  par  ce  moyen  avacquédçfaid  &de  droi(5t,eftant  encore  la  Régale 
©uuerte,  au  moyen  dequoyjdeux  iours  après  ^^fçauoir  le  quatorziefme 
îourdudid  mois  d'Aouft,il  a  cfté  bien  impetré  en  Regale  par  le  deman- 
lieur.  Toutesfois  le  vingtdxiefme  iourdcNouembreenfuiuanCjdu  Che- 
min foydifanc  refignataire ,  en  prend  polfellion  eftant  encore  la  regale 
ouuerce ,  car  ledi^l  de  Bourbon  n  a  prefté  ion  nouucau  ferment  de  fi- 
délité, que  le  vingt-fixierme  iour  de  lanuiermil  cinq  cens  nonante  hui<fi 
tl  auantage  il  n'a  point  encore  prefenté  à  la  Chambre  ny  obtenu  d fi- 
celle aucun  mandement  de  main  leuee,  ny  prefenté  aucune  expédition 
.  de  la  Chambre  au  Receueur  de  la  Régale,  laquelle  partant  dure  encore  & 
durera  iufques  à  ce  qu'il  ait  eftc  deuëment  fatisfai^t  à  ce  que  delTus.  Au  fur- 
plus  on  ne  peut  alléguer  au  Regalifte  aucun  défaut  d'in(inuation,par  ce  que 
'faprouîiîon  n'y  eftfubie<5l:e  en  eftant  le  Roy  exempt.  Partant  conclud,  à 
ce  que  l'Archidiaconé  foit  déclaré  auoir  vacqué  en  Regale  «Se  adiugé  au  de- 
mandeur. La  Cour  a  déclarée  déclare  le  bénéfice  contentieux  entreles 
parties  auoir  vacqué  en  Regale,  l'a  adiugé  Se  adiuge  au  demandeur  pour 
(CniQuyrfuiuantfaprouifion,  &  fans  delpens  le  troifiefme  iour  d'Aouft, 
mil  cinq  cens  nouante  hui(^. 


ACTION    XXII. 

,^mà  commence  t  OHuerturç  en  Regale  far  ia  promotion  au  Cardi- 
nalat, 


'Eucfqi^e  de  Paris  confère  vne  prétende  de  fon  Euefché  à  va 
quidar^i  au  mois  d'06tobre,quatrc  vingts  &:  fept.  On  prétend 
que  ledit  ficur  au  mois  de  Décembre  enfuiuant  fut  proclamé 
Cardinal  à  Rome  pour  ce  qu'au  mefmc  temps  on  trouue  Aqs 
armoiries  imprimées  de  luy  comme  eftant  Cardinal,  &  de faid comme 
fil  euft  efté  proclamé  ,  il  obtient  du  Roy  le  deuxiefrac  iour  de  lanuier, 
mil  cinq  cens  quatre  vingts  «Schuid  don  de  la  Regale,  lequel  eft  men- 
tionne en  la  tranfadion  faide  entre  luy  &  les  Chanoines  de  la  faindre 
Chappelle  au  mefme  mois^  le  dernier  de  Décembre  precedent,vn  autre  fe 
faidpouruoir  deladide  prébende  par  le  Roy  comme  vacante  en  Regale 
par  lapromotion  au  Cardinalat  dudidfieur  de  Paris, le  cin^iefme  iour 
de  îanuier  quatre  vingts  &huid:  le pourueupar  l'Euefque  prend  poflef- 
ilon ,  le  fixiefme  eft  le  breuet  du  Pape ,  au  mois  de  luin  enfuiuant  eft  l'atli- 
■gnation  du  tiltre  de  Cardinal  à  Rome,  on  demandoit  fily  auoit  eu  ouuer* 
«wre  en  Regale. 
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4-  Le  Regalifte  difoit  que  deuant  la  polîeflion  du  pourueu  par  l'ordinaire, 
de  par  confèquent  lors  que  la  prébende  vacquoit  de  fait  ledit  fleur  auoit  ac- 
cepté ayant  obtenu  don  du  Roy  delaRegale  le  deuxiefme  iour  de  lanuier. 
Garlaiimple  den\andé  du  bénéfice  que  Tes  lettres  luy  foient  baillées  opcrc 
acceptation  comme  il  efttraic^é  inclem.l/mc.de  concejf,  pr^b.  Etparconfe- 
quent,que  le  bénéfice  auoitvacqué  après  la  promotion^pour  ce  que  y  ayant  - 
euacceptation  le  temps  Te  deuoit  tirer  arrière 

Contre  le  Regalifte  on  difoit  que  ce  don  ne  pouuoit  pas  eftre  did  vne  ac- 
ceptation n'eftant  pas  en  forme,  &  folennelle.  Et  pour  ce  qu'il  ne  pouuoit'  " 
pas  accepter  deuant  la  proclamation  quin'auoit  point  eftéfaide  en  Dé- 
cembre quatre  vingts  fept,  ainfiquel'onpretendoit,  n'eftant  larmoirie 
imprimée  vne  preuue  fuffifantej  de  forte  qu'on  nepouuoit  pas  prendre 
^  cefte  proclamation  finon  du  fixiefme  iour  de  lanuier  quatre  vingts  huiél^  , 
que  lebreuet  du  Pape  fut  expédié,  lequel  breueta  de  Couftume  à  Ro- 
me r'enuoyer  aux  proclamez,  le  mefme  iour  de  la  proclamation,"    Lequel 
fixiefine  iour  de  lanuier  eft  le  iour  des  Rois,  iour  folennelduconfiftoire 
auquel  fe  proclament  les  Cardinaux^  Plus,que  Tduuerture  en  Regale  ne  fe 
pouuoit  prendre  que  du  iour  de  l'acceptition  du  chapeau  rouge,  qui  fut  le  - 
■vingt  (Se  vniefm.c  Feurier  quatre  vingts  huiâ:.^«;4  prAatum JoU pojfttlatio   ' 
non  f4cit.  Panorm.  m  capitefinAÏi  cieposfuLffr^l.fed  'yt  ^uii  dicmtHr^  pr^Utmac- 
cepUtiorequiritHr,cdpitâJi  iihiahfentiydeprjêh.  in6.c^  capite  tranjmijfam^extr, 
deeleB-.  cr  cdn.fe  ^iw  trAfjflattii,  7.1.  qu^fi.  fccund,  car  il  fe  peut  faire  que  le 
nommé  refufcracomme  l'Enefque  d' Autun  de  la  maifon  de  Mirepoix  fit  à 
^    Vrbain  VL  qui  l'auoitproclaiTié  Cardinal:  ioind  que  l'on  fçait  que  Ton  ne 
peut  en  France  acceprer  la  dignité  de  Cardinal  fans  la  permiiîlon  du  Roy.    ■ 
De  dire  que  l'acceptation  a  vneffed^  retroadif ,  cela  ne  pouuoit  fubfifter 
au  preiudice  d'vn  tiers,    A  tout  celaadiouftoit  que  le  fieur  Cardinal  auoirt 
don  du  Roy  de  la  Regale,  le  deuxitfme  de  lanuier  mil  cinq  cens  quatre  ^' 
vingtshuidt.Dauantage  difoit  le  défendeur  en  Regale,  que  pour  la  pro- 
motion au  (Jardinalatiilfalloitqu'ilyeuftairignation  de  tiltre  deuant  le- 
quel il  n'y  pouuoit  auoir  ouuerture  en  Régale  :  car  ce  qui  faid  l'ouuerture 
en  la  Regale  en  la  promotion  au  Cardinalat  $  cen'eft  que  le  tiltre  qui  eft 
vne  cure  laquelle  eft  incompatible,  aueevnEuefché  comme  did  Pamrm. 
in  cApïtul.  hon^rnsmon^y  de  poflu!,  Tr^Ut.  ce  n'eft  pas  le  nom  de  Cardinal 
jj-  qui  n'eft  quvn  fmiple  nom  d'office,  ôc  le  tiltre  defaindSilueftreneluya    - 
efté  donné  qu  au  mois  de  luin . 

Mais  contre  cela  le  Regalifte  alleguoit  vn  ànCÎert  Arreft  par  le- 
quel la  promotion  fut  iugee  du  iour  de  l'acceptation  de  l'an  mil 
trois  cens  foixantc  &  vn  ,  pris  deRuzaeus/rn/ï/c^/o ,  decimà  tertio  »«- 
mero  duodeamo.  Et  outre  difoit  que  par  Textraid  des  proportions  du 
Confiftoireil  apparoift  que  le  fieur  de  Gondy  auoit  efté  faid  Cardinal 
dés  le  dix-huidiefme  Décembre  1587.  ôc  que  dés  lors  le  tiltre  de  la  Trinité 
luy  fut  donné  pour  ce  qu'il  yauoit  des  tiltres  à  iuffire.îoint  que  le  feul  Ca;  - 
dinalat  fans  tiltre  eft  incompatible  auec  vn  Euefché  pour  ce  que  toutes  di- 
';uirez  font  incompatibles  ca^.  mm  y^rh  exfrje  pr^hend,  cap.  ctiml>cro  extra 


gi 


So  AEiionsForenfeSy 

de  elcflSt  n'y  a  point  de  doute  que  la  dignité  de  Cardinal  ne  foit  plus  gran-  % 
de  que  celle  de-FEuefque  comme  riennentles  Docteurs /«  cap.  dde^u^  extr, 
defr^'?.  Se  qu'eftans  les  Cardinaux  parties  de  lapuiiranceduPape,ilsne 
foient incompatibles auec autres  bénéfices,  comme  eft la  dignité  Papale. 
Le  Cardinal  f  appelle  confdtAnm  Pap^e,  fréter  ï^apa:  de  forte  qu'il  eft  entière- 
ment homme  du  Pape, ce  qui  donne  ouuertureà  vnEuefchédeFrance, 
pour  ce  que  les  Euelques  doiuent  faire  le  ferment  de  fidélité  au  Roy,  Ôc  ce- 
fte  ouuerture  fe  faid  mut^tione  mtUtta.  Gr  que  par  la  promotion  fimple  au 
Cardinalat  l'Euefclié  n'ait  vacqué,  Panorme  n'en  faid  aucun  doute  m  cap, 
eccleûa  vejtra,  deele^.  où  il  décide,  Cardtnulipreihytero'yAcare  hcneficiA  curata, 
er  qu^rejHirHntreftdeHtiam,  de  laquelle  qualité  font  les  Euefchez.  Et  quant 
au  don  du  Roy  de  la  Regale,  difoitle  demandeur  que  c'eft  vne  fraude  pour 
empefcher  la  Rcgale,  qui  ne  doit  eftre  tolérée,  &  d'ailleurs  ce  don  eft  po- 
fterieuraubreuetdudon&  partant  non  confiderable.  Le  défendeur  re- 
pliqUoit  que  c'eftoit  vn  mauuais  argument  pour  monftrer  que  par  la  pro- 
motion au  Cardinalat  l'Euefché  vacquoit ,  de  dire  que  les  Cardinaux  font 
tenus  faire  ferment  au  Pape  ^ma.  Cardinales  non  tenentur  mrare fideiitAtem  P4- 
i?£,qmafiint  pars  corporps  Pap^e,  cr facmnt  fenatum  £cf/f//^,  comme  tient  ^0- 
jlienf.in  cap.^nti^tm  depremle^.  La  Cour  fur  l'Eftat  &  le  principal  appointa 
les  parties  au  Confeillc  13.  iour  de  Feurier  mil  cinq  cens  quatre  vingts  dix- 
hui6t.  Les  parties  eftoicntM.Iacques  Ioncheray,(5c  M.  Gabriel  Maupeou. 
Depuis  par  Arrcftdifinitifdu29.d'Aouft.ij98.au  rapport  de  môfieurGillot, 
La  Cour  a  iu^é  ladite  prébende  eftre  tombée  en  Regale  par  promotion  au  q 
^Cardinalat  de  monfieuri'Euefque  de  Paris,  &  f  a  adiugee  à  loncheray  de- 
mandeur comm.e  vacante  en  Regale:  Lediél  Maupeou  condamné  luy  ren- 
dre &  reftituer  les  fruids  &aux  defpens  de  l'iuftance ,  fans  dommages  ôc 
interefts. 


ACTION    XXIIL 

Si  les  diligences  de  prendre pojjef  ion  feuuenî  empefcher  touuerîare  en 
Régale, 

Nnommé  Thierry  Chanoine  de  Lizicux  portatles armes  pour 
la  ligue  fut  tué  au  party,  Se  deuât  que  mourir  refigna  fa  prebêde 
àvn  nommé  Bouchart  en  Fannee  mil  cinq  cens  quatre  vingts 
.  ,.  dix,  lequel  Bouchart  feftoit  faitpourueoir  en  Cour  de  Rome 
deuant  les  defenfes.  Thierry  decedé ,  vn  nommé  du  Val  Confeiller  à 
Roiien  fe  feroitfait  pourueoir  de  ladite  prebende,comme  vacante  en  Re- 
gale par  la  rebelhon  de  fEuefque  de  Lizieux ,  &  depuis,  ledit  du  Val  la  re- 
iîgna  ï.{.Q\\  frère  en  quatre  vingts  vnzej  lequel  frère  fe  fait  aufii  pourueoir 
àRomedeuantlesdefenfcs:  ayant  là prouifion,  il  fen  va  à  Lizieux,  lors 
qu'il  en  a  la  comip.odité,pour  prendre  polfeffion  de  cefte  prebende,là  où  il 

trouue 
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A  ^ôuue  qu*il  n  y  auoit  point  de  grand  Vicaire  pour  luy  bailler  vnr//rf.  Au 
défaut  dequoy  il  forame  le  Chapitre  de  luy  bailler  fon  rija ,  lequel  en  faid 
rcfuSjdirantn'atioirpuiirance  de  ce  faire5ce  qui  eft  caufc  qu  il  fe  pouruoit 
au  Parlementilequel  commet  vn  autre  Euefque  pour  bailler  ledit  Fifa.  Ce 
•pendant  l'Eue(que  de  Lizieux  eii  quatre  vingts  ôc  quinze  fait  ferment  de  fi- 
délité par  Procureur  5  lequel  eft  receu  à  charge  de  le  faire  en  perfonnc 
quant  il  pourroit.  Cela  fait  le  refignataire  de  du  Val  prent  polfeilion  ^  de- 
uantlaquellel'Euefque  de  Lizieux  eftant  fait  Cardinal ,  ôr  ayant  eu  main- 
leuee  de  fon  temporel^vn  tiers  fe  fait  pouruoir  en  Régale  par  le  Roy  âpres 
que  leditCaçdinal  eut  refîgné  fon  Euefché entre  les  mains  du  Roy,preten- 
■dant  ledit  regalifl:e,qu  il  y  auoit  eu  trois  ouuertures  en  Régale ,  l'vne  parla 
rebellion,rautre  par  la  promotion  au  Cardinalat,  la  troifiefine  par  la  re- 

B  %nation  de  l'Euefché  entre  les  mains  du  Roy.  Au  contraire  le  pourueu  en 
quatre  vingts  vnze  par  la  refîgnation  de  fon  frère  difoit  que  bien  que 
le  regaliftefuft pourueu  deuant  {àpoifeilion  ,  touresfois  qu'ayant  euiufle 
cmpeichemenr pour  ne  la  ptendre  à  càufe  duditr^y^jOn  deuoit  eftimer  que 
ledit  bénéfice  eftoit  remply  de  fait  &  de  droid ,  attendu  qu  il  auoit  tout  fon 
•pouuoir  &  n*auoit  manqué  de  faire  Ces  diligences  pour  prendre  ladite  pof- 
iciîion.  La  Cour  après  auoir  caifé  les  procédures  faites  à  Rolien  fur  la  Re- 
gale entre  du  Val  ôc  le  refignataire  de  Thierri  appointa  les  parties  au  Coii- 
ieiljaumoisde  Mars  1598. &  depuis  le  regalifte  gaigna  (a  Câufe  au  mois 
d' Aouftenfuiuant.LArnautjLoyfel&Marefcotauoient  plaide  en  11  caufe. 


C 
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j^(f  Liprlje  (kf  habit  M  on  achat  vepeut  deuant  ïàn  de  prohdtïenfaïrt 
"vacqucYvn  Bénéfice, 

N  ieune  enfant  nommé  Alexandre  Gallifer,  ayant  efté  poUrueû 
en  88.  d'vne  prébende  de  Roiien,<ScprispolTeiîion  d'icellc  s  ab- 
^iO\^j^  fenta  à  caufe  àes  troubles  iufques  en  5?j.qu'il  retourna  en  ladite 
^ir^j^  ville3&  pendant  fon  abfence  fcroit  entré  en  la  religion  des  Ca- 
D  pucins  à  Auignon  ,  &  depuis  feroitallé  par  obédience  en  la  ville  d' Arles> 
n'ayant  toutesfoisacheué  fon  an  deprobation.Vn  autre  nommé  monfieur 
Tai3artConfeiller  à  RoiieUjayant  appris  qu  il  s'eftoit  rendu  Capucin  fe  fe^ 
roit  fait  pouruoir  par  le  Roy  de  ladite  prébende  comme  vacate  en  Régale? 
mais  le  ieune  homme  eftant  de  retour  difoit  que  fa  prébende  ne  pouuoit 
auoir  vacqué  pour  auoir  pris  l'habit  de  Capucin,qu'il  faloit  pour  faire  vac- 
qucr  le  bénéfice  qu  il  lift  profelTion  de  la  regleice  qu  il  n'auroit  point  fait, 
n'ayantpas  mefme  acheué  fon  an  de  probation  :  &  confequément  qu'il  n'y 
auoirpointd'ouuertureenregaleAquele  bénéfice  n  auoit  vacqué  nyde 
faitny  de  droidîr^eftant  bien  certain  par  la  difpofition  canonique,  uf,  hene^ 
ficmm  de  reguljn  ^.que  le  bénéfice  de  celuy  qui  entre  en  reUgion  peut  eftré 
conféré  à  vn  autre  dans  l'an  de  probation  fans  le  confentement  de  celuy 
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qui  en  ef^pourueu^ou  qu'il  n  apparoifle  clairemêt  qu'il  a  eu  volôté  entière  ■^. 
cie  changer  de  viejO  u  qu'il  ait  fait  profelîîon  expreire,  ou  que  de  propos 
délibéré  il  air  pris  l'habit  de  profés.Gar  il  eft  bien  certain  que  le  nouice  dâs 
l'an  de  probation  n'eft  pasRehgieux,maislay  eftdonné  ce  temps-là  pour 
fonder  les  forces^,  pour  examiner  s'il  fera  baftat  pourfupporter  \ts  charges 
&  la  difcipline  de  la  rcglc;,commc  àix.  le  Pape  ln\\oc.2,.in  ca,,a,<i  .^fo.deregul, 
ce  que  long  temps  deuant  Petru^  Blefenfei  auoitdit  élégamment  en  ces  beaux  . 
termes  cni'ei^^fi.i^.nomtterum  cUtiflraliiimentes  ,ddhuc  dejlderiorum  carnAlntm 
htimonhm  ^^rauid^  C^  tumentes  non  acce^Untnrmjiicrtjiciojyomtni^mftpnHà  t^ne 
tnhnUtiom^  torreantar ,ncc pdeu^ fnorum  defanAtit  ajfe^uum  nijïper  Uhùremicy 
ahflment'iAm  conpîngMitHrX>ç,  forte  que  l'habit  que  durantceft  an  de  proba- 
tion  le  nouice  pourroit  porter  ne  le  rendroit  pasReligicux  iufques  à  k  pro- 
fdlion  folemncllemêtfaite^côme  dit  Paul  Caftrens  en  fon  conJ.zu.^ol.i.O'  ^  ' 
BarthoLa.dAUtheKt.jl^ua  muherC.de  lacrof.  De  forte  que  pendant  ceftan  de 
probation  le  nouice  ne  perd  point  fes  beneficeS;,ny  la  propriété  &  l'admis 
niftration  d^  fon  bienjcomme  dit  Panorme  m  cap-infrajentia^deprohat  ,Mef-  . 
mes  aprcsTan  deprobatioiidemeuratenrhabit,pourcelailnepertpoint 
la  difpoiition  de  fon  bien^côme  ditl-Ordonn.de  Molinsenrart.5j'.  Et  faut 
que  pour  perdre  la  faculté  d'en  difpofer  il  face  vne  profeiîîon  publique  & 
palFce  par  efcrit^comme  il  eftdit  m  can.  vidua  lo.q.  i  .can.omnesfœmin^.  ij.q.  i. 
Panor.m  cap.cumcaa^fam  de  e/f<^.Etaefté  ainli  ordonné  ésConciles  de  Tours 
&de  Bourges  tenus  és3.ni\Qcs'^^.&c^^.babitM  emm  nonfacit  moknachum  fed 
reçriiU prof L^!o:ytd.Franctfc.Mdrc.i. part, deaf,]oi6.La.  Cour  a  maintenu  (Regar- 
dé le  défendeur  en  regale  par  Arreft  donné  au  mois  de  Mars  1598. M.  Anne  • 
Robert plaidoit  en  la  caufe  contre  Nauarrot. 


ACTION    XXV. 

S^  lepûurueu  en  Regale  fe^e ut  aider  àe fon  titre  après  trois  ans. 

►  Ean  Gohier& Robert Gohier  fon  nepueufontvn  concordat 
enfemble  le quatriefme  iour  de  Mars,(3v:  confequemment  après 
le  deceds  de  moniîeur  Riifé Eueique  d' Angers,qui  deceda  le  28. 
Septemb.1j87.par  lequel  concordatjean  s'oblige  de  palfer  pro-  ^ 
curation  dd  refignandum  de  fa  cure  de  Dameray  &  fa  Chanoinie  de  Craon,. 
en  faueur  de  Robert ,  lequel  d'autre  cofté  s'oblige  de  bailler  vn  bénéfice 
fimple  non  htigieux,dc  quatre  cens  liures  de  rente,toutes  charges  faites^& 
c  e  dans  vn  an,  &  cependant  qu'il  payera  les  quatre  cens  hures ,  ôc  l'an  fini 
ne  baillant  le  bénéfice  lean  rentrera  en  fes  bénéfices  fans  nouueau  titre  ny 
poifellion.  Ils  palîent  procuration  pour  faire  emologuer  leur  concordat 
en  Cour  de  Rome ,  <Sc  neantmoins  de  l'entretenir  cependant.  Le  chapitre 
/'^<^c'>4r4«^^  confere^fuinar  ce  concordat,  à  Robertla  prébende  de-S.Nico- 
las de  Craon  le  cinquielme  iour  de  Mars  mil  cinq  cens  quatre  vingts  huiét 

qui  en  prendpcirciliô  leiS.eufi^uaiit^ôcen  iomrpaifiblement  fansVotredic 
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'A  ^c  pcrfonne  iufqacs  au  mois  d' Aouft  mil  cinq  cens  nonante  neuf,  n'ayant 
Robert  fatisfait  de  fa  parr,Iean  rentre  cnTa  cure  &  renonce  à  fa  recom- 
penfe  pour  le  regard  de  ladite  prebende.Le  vingt-repriefmeDeccmlTrc  mil 
cinq  cens  nonante  cinqMathurin  lallot  fe  fait  pouruoir  de  cefte  prébende, 
comme  vacante  en  Régale  par  le  decés  de  l'Euefque-.depuis  lequel  decés  la- 
dite relignation  ex  caufapermutationii  auoit  efté  admircj^:  ledit  Robert  pris 
polfellion .,  Wficlz  bénéfice  auoit  vacqué  de  fait  &  de  droid  :  mais  ayant 
I^llot  cefte  prouifîon  en  Regale^il  l'auroit  gardée  plustie  trois  ans  entiers, 
w,ns  prendre  pelfellion  que  le  penulticrme  d' Aouft  mil  cinq  ccws  nonan- 
te neuf. 

Le  demandeur  en  Regale  difoir  que  le  concordat  de  permutation  ,  la 
prouifion  de  Robert  &  la  prife  depolfelîlon  dlcelle  auoienteftéfaids  de- 
puis le  decés  de  l'Euefquej  &confequemmcnt  qu'il  y  auoit  ouuerture  de 
Régale,  le  bénéfice  ayant  vacqué  de  faid  &  de  droiéb.  Le  défendeur  au 
contraire  difoit,  que  le  bénéfice  auoit  vacqué  ex  c^-^fa  permutationps  ,  qui 
eftoit  vne  collation  ncceiraire,(3c  par  confequent  iion  fujette  à  la  régale: 
qu'en  ce  cas  les  bénéfices  ne  font  rcfignez  qu'à  ceux  qui  permutent,  c/^- 
ment  l/mc.de  rerumpcrmut.c^nele  Roy  en  fa  prouifion  de  regale  n'a  pas  plus 
de  droid  que  le  Pape,  Se  les  autres  coUateurs  en  leurs  collations ,  &  tou- 
resfois  ils  ne  peuucnt  conférer  à  d'autres  qu'à  ceux  qui  font  dénommez  en 
la  permutation.  Et  partant  que  la  Cour  auoit  autrcsfois  iugé  par  Arrell 
qui  fe  trouue  aux  memjoires  de  defun6t  monfieur  Chartelicr  du  premier 
iour  de  Feurier  mil  quatre  cens  nonante  cinq  entre  Hugues  Parpas  Se 
Léon  Barré  qui  difputoientvne  prébende  de  S.  Germain  de  l'Auxerrois, 
qu'il  n'y  auoit  lieu  de  Regale  quand  le  bénéfice  vacqué  par  permutation. 
Que  cefte  queftion  eftant  traidtee  en  l'audience  par  meilleurs  Choppin 

C  ôc  Loyfel  le  huidtiefme  Aouft  mil  cinq  cens  feptante  &  vn  la  Cour  au- 
roit  appoin6té  la  caufe  au  Confeil.  Que  ledit  défendeur  eftoit  bien  Se  ca- 
noniquementpourueu  par  le  chapitre  de  l'Eglife  d'Angers,  lequel  peut  le 
flcge  vacquant  admettre  les  refignations  ex  canfapermutationif.^^^gid.  Bella  - 

^  mea  deaf,c) <^,Domimc,tn cap.'yb.de off.P^tc.m  6.Bald.  m  cap^neprodcfetlu  ,  de 
cieB.  Car  le  texte  qui  dit  que  les  Euefques  feulspeuu,ent  admettre  les  cef- 
flons  &c  refignations  des  bénéfices  ne  s'entend  pas  de  cellcs-cy  qui  ne  font 
que  refignations  conditionnelles  Se  aftraintes  à  certaines  perfonnes  :  mais 
fc  doit  entendre  des  rcfignations  pures  Se  CimplcSyCapite  ^u^fttum  de  re^ujn 
permit.  Qujleftbien  certain  que  le  droid  de  regale  n'eftpas  en  routes 

D  les  Eglifes  de  France  ,  &  en  quelques  vneselle  neft  que  pour  la  perce- 
ption des  fruids  de  rEuefché,&  non  pour  la  collation  des  bénéfices,  com- 
me enl'Eglife  d'Angers,  par  le  traidé  faidentrele  Roy  FrançoisL&lc 
fleur  de  Rohan  Euekjue  d' Angers,&  a  efté  ainfi  iugé  par  Arreft  de  la  Cour 
duzi.Vemicï:  1^1^.  {Magifler in trafl. régal.)  entre  lean  Maurice  <Sc  Eftien- 
ne  Blereau.  Que  quand  il  y  auroit  regale  en  FEglife  d'Angers ,  que  non, 
le  demandeur  auroit  perdu  fon  droid  ayant  efté  plus  de  trois  ans  après  fa 
prouifion  fansprendrepoflelfion^eftantvne  maxime  certaine^  indubita- 
ble regdum  m  arc4  per  triennitm  retentam  mhd  operan.  F^fm  4.  friml.  reg^L 
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LedemandeurTcpliquoitqneceneftoit  point  vne  permutation  ,  mais  ^^ 
vne  feinte  &  fimulation  entre  l'oncle  de  le  neueii  >  qu'en  permutation  faut 
quelcscompermutans  aycnt  bénéfice,  ou  iïl'vn  n'en  a,  faut  qu'il  promet- 
te d'en  bailiçr  vn  fpecialement  dénomme  ,  que  Robert  n'en  auoit  points 
&  a  feulement  promis  de  bailler  vn  bénéfice  en  gênerai  de  lavalcur  de 
quatre  cêtsliures  de  réte:d  ailleursJqu  ily  auoitconcordat,qu'il  falloit  faire 
emologuer  en  Cour  de  Rome  ;  ce  qui  n  a  point  efté  fait  :  d' où  s'enfuit  auiîi 
qu'il  n'y  auoit  que  le  Pape  qui  peufl  admettre  cefte  rcfignation  ex  caufaper- 
mutatioms.  Quereuenementamonftré  la  fraude  de  cefte  prétendue  per- 
mutation-.d'autant  que  bien  toft  après  ;  l'oncle  a  déclaré  qu  il  renonçoit 
à  la  recompenfe  de  ladite  prébende. Di.foit  dauantagc,  que  quand  ce  feroit 
vnevraye  permutation,  que  non,la  Regale  y  a  auiîi  bien  lieu  qu'es  autres 
moyens  devacatiom,  J^</..pn/i.44.  cequiaefté  iugé  par  plufieurs  Arrefts 
îjouucllement  donnez.  De  dire  aufli  que  la  Regale  n'a  lieu  en  l'Eglife 
d'Angers  5  c'eft  vne  chofe  impertinente,  après  tant  d' Arrefts  qui  felont 
donnez  nouuellement.  Etquantà  ce  qu'on  dit  que  le  demandeur  a  efté 
plus  detroisans  (ansprendre  poireilion.cefteobiedion  fe  réfute  allez  par 
la  notoriété  des  troubles  &  guerres  qui  ont  efté  en  Anjou,  qui  ont  donné 
vniufte  empefchement  au  demandeur  de  ne  prendre  jpoftclîîon  pluftoft. 
Et  quant  à  la  iauyifance  de  douze  ans  alléguée  par  le  défendeur  qui  a  obte- 
nu lettres  informa  de  ^aciJicïa  elle  n'a  point  de  lieu  en  la  Regale ,  6ç  qu'eftant 
vne  fois  ouuerte  elle  dure  iufques  à  trente  ans,/^//^/'r/.23. 

I:e  défendeur  dupliquoit  que  quand  la  permutation  eft  faite  auec  vn 
homme  qui  n'a  pas  le  bénéfice  qu'il  promet  de  refigner  :elle  doit  tenir 
neantmoins pource que celuy  quia lailfé  fon bénéfice, ou  bien  y  peut  re- 
tourner,ou  bien  agir  au  compliment  de' la  permutation:/,  i.^.^^  rerum  per~ 
mutât. l.  riAturAi^ .^ A .ff.de frafcrip .lierh .Vins  que  lapermutation  eftantfaite» 
fiVndcscompermutans  quitte  ce  qu'on  luy  a  promis,  &  ne  s'en  plaint  ^ 
point,la  permutation  ne  lailTe  d'eftre valable,pource  que  quand  les  parties 
fontd'accordjle  luge  n'a  que  faire  d'interpofer  fonoftïce,  l{ehuff.  tratl,  de 
^ermi4td.i.^.inde  de.  nou.oj^.nuncixt.  Que  s'il  y  auoit  quelque  défaut  en  ladi- 
te permutation  à  faute  d'emologation  en  Cour  de  Rome,  le  bénéfice 
dcuroit retourner  en  touteuenementàlcanGohierle  re(iî:^nant,&r  non 
à  autre.Et  quant  à  ce  que  le  demandeur  s'eftoit  voulu  excufer  fur  \<ts  trou- 
bles,quil  n'y  auoit  apparence  quelconque,  d'autant  qu'il  eftoit  notoire- 
que  depuis  laprouifion  en  regale  iufques  au  mois  d'Aouft  1599.  que  iapof- 
felHon  n'a  efte  priie,il  y  a  eu  trefues  en  Anjoudurant  lefquelies  le  dernan- 
deurpouuoit  aller  en  la  ville  de  Craon,  oùyenuoyc^r  vn  Procureur  pour 
prendre  polTèlîîon.  Et  quand  il  n'y  euft  point  eu  de  trefues  ,1'on  fçaic 
quilfaut  par  neceffîté  faire  chofc  equipolente  à  prife  de  polïdîion  lors 
qu'ily  aempefchementoudeguerr^,  ou  de  pefte,  ou  autre  ,  &:  déclarer 
que  l'on  prend  poirefïîon  ou  à  l'inipeélion  du  clocher  ou  aulieu  accef^ 
fible  plus  prochain  du  lieu  auquel  on  ne  peut  approcher  ,  R^hujf.in  reg,de 
fnhlicdnd,  refignU»  E^^tcpAfequemment  qiiele  demandeur  n'ay an tricQ  fai^,- 
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de  tel, il  auoitfans  doute  perdu  Ton  droiâ:,&  que  partant  il  deuoiteftrc 
déclaré  non  rcceuablc  en  fa  demande. 

LaCourneantmoinsparfon  Arreft  du  dixneufiefmc  de  Mars  i6oi.ad- 
iugea  Feftat  au  demandeur  :  ic  plaidois  en  la  caufe  contre  Fagous ,  la  partie 
duquel auoit lettres  pour  cftre  releuéde  n'auoirpris  polTeiîion  dans  trois, 
ans.    • 


» 
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ACTION   XX VI.. 

De  la  Regale, 

N  fannee  lyptj.au  mois  de  Iuin,fut  vn  relignatairc  maintenu  en  \ 
la  poflefîion  dVne  prébende,  combien  qu vn . Regalifte  aile-- 
guaft  que  ledidt  rehgnataire  auoit  efté  pourueu  &  obtenu  fa 
P%  ngnature  fur  vne  procuration  furannee:  quieflrnulle.par  lor- 
'■^^  donnance,qu  il  y  auoit  eu  iufte  litige  entre  le  reiignataire<5c  vn 
nomméDupuis,  fibienque  le  refignataire  luy  auoit  accordé  penfion  d« 
centliurcSjde  forte  qu'après  la  prouifion  du  Règalifte  le  refignataire  n'e- 
ftoit  entré  en  poireiîionqu'vn  an  après,  confequemment  que  le  bénéfice 
n'eftoit  remply  de  fait,  &:  partant  qu  il  y  auroitouuerture  de  Rcgale.  Mais 
contre  ce  dernier  moyen  le  refignataire  difoit  qu'il  auoit  faidt  fes  diligen- 
ces pour  entrer  en  polïelîîon:  mais  que  le  Chapitre  lauoit  iniuftement  re- 
fufé  ce  qui  ne  luy  deuoit  aucunement  preiudicier.  Et  quand  à  la  furanna- 
tion  de  la  procuration  la  denioit,enfemble  le  iufte  litige  i  &  que  ce  qu'il 
auoit  accordé  penfion  à  Dupuis ,  ce  n'eftoit  que  pour  redimer  fa  vexation, 
Verecundct  efl  cogitoitio  eim  ^ui  lites  execratur.  Eftoit  répliqué  de  la  part  du  de- 
mandeur, que  rempefchement  de  prendre  pofTèffion  n'empefchoit  pas  la  > 
Regale,ainfi  qu'il  a  efté  iugé  par  plufieurs  Arrefts  de  la  Cour,&  par  vn  fort  ' 
récent  recité  cy  ddEiSL-en  fa6tiona3.  Neantxnoins  le  Regalifte  perdit  ia  : 
caufe.  * 


CXION   XXVIL\ 

De  la  Regale  en  tBglife  de  L  ucon. 

DtC  omertim  en  Regale  four  la  rébellion  de  t  Eue/que^ 

[  E  vingt-fixiefme  iour  d'Odobre  1595".  Entre  Adam  Bayons  • 
!  CommiiTaire  des  fruids  de  l'Euefcbé  de  Luçon  &  François  . 
»  Yvert  nommé  audicbEuefché  appellantdes  Commilîions  pour  ; 
lâifir  ,&  monfieur le  Procureur  gênerai  du  Roy  inthimé,futpar  Arreiï^  , 
donné main-leuee.  Ettoutesfoispar  Arreft  duiy.  Juillet  Kjoo".  laqueftion  ^ 
dyçifltXegiûc  en  TEglife  de  Luçon  fut  appointée  auConfeiL  Par  autre  Ai^- 

'       '      '  L..  ■■■ 


86  AElionsForenfeSy 

reftjdu  leiziermeFcunermU,ciiiqceiisnonantecinq>fatiiigéqLiily  auoit  ^ 
oauerturcde  Regale  par  la  rébellion  du  Cardinal  de  Pel-vé  Archeuefque 
de  Sens  contre  l'opinion  de  K\x(cM^f>nuil.^^.  Ôc  plaidoient  en  la  caufe  Ghe- 
zelles^  &  Befnard.  Car  puis  qu'ainii  eft  que  les  Euefques  font  le  ferment  de 
fidélité  au  Roy  qui  eft  leur  inueftiture,  il  eft  certain  que  comme  le  valFal 
perdfon  fiefpar  fafelonnie:  ainfil'Euefquepar  farebellion  Ci  elle  eft  publi- 
que ik  notoire  perd  fon  Euefché  ipfo  iure  o^  non  expeêlatafententiâ,  ôc  eft  ou- 
uerte  la  Regale  du  lourde  la  rébellion,  comme  la  Cour  iugea  à  Tours  en 
Faudience  le  quinziefme  iour  de  Feurier  mil  cinq  cens  nouante  quatre, 
plaidant  Robert  pour  M.  Antoine  MaiFelin  poumeu  en  Regale  d'vne  pré- 
bende de  Senlis  par  la  rébellion  de  Roze  Euefque  dudidlieu,  ôc  par  autre 
Arreft  donné  le  feiziefme  Feurier  mil  cinq  cens  nouante  cinq  plaidant 
Chezelles.  Ce  qui  eft  fort  raifonnable,  car  outre  le  crime  de  majefté  cefte 
felonnie  avne  ingratitude  extrême 'Conioinâ:eauec  elle,  ayant  nos  Roys 
fondé  ôc  doté  les  Euefchcz  de  tant  de  biens  &  de  priuileges  que  chacun  S 
Tçait,  <Sc  fait  ce  que  le  Canon  dit  appartenir  à  vn  Prince  ibjn  ôc  Religieux, 
^ma  contKita6  o^confcijft^  ecclcftas  reftaurarunt,  nouxs  aedificAnmtyC^  D ei  JAcerdo* 
tes  honorarunt  at  jue protexenmt,  comme  il  eft  di6t  m  CAn.  hom^nncifis.  5)^.  âi- 
y?//.'<!î.C'eftpourquoyleRoy  Hugues  Capet  f'eftant  plaint  auPapelean, 
d' Arnoul  Archeuefque  de  Reims^lequel'  ayant  efté  eileué  par  le  Roy  à  la  di- 
gnité d'Archeuefque  après luy  auoirfait  le  ferment  de  fidelité^fe  feroit  ran- 
gé vers  les  ennemis  du  Roy,  fut  priuc  de  l'Archeuefché  au  Concile  de 
Reims  tenuaudiâ:  lieu  en  Tan  991.  ôc  Gilbert  mis  en  fon  lieu  qui  depuis  fut 
eHeu  Pape ,  ainfi  qu'il  eft  rapporté  dans  nos  Annales. 


ACTION    XXVIIL  C 

^ue  la  Regâk  a  liai  en  Bretagne  poterie  s frtdci  s  du  temponL 

Ar  vn  Arreft  notable  Ôc  nouiieau  du  15,  Nouembre  mil  cinq 
(cens  quatre  vingts  dix-huid,  entre  les  Chanoines  de  laSainde 
:  Chapelle,  ôc  melîlre  Philippe  du  Bec  Euefque  de  Nantes,  au  rap- 
port de  mondeur  de  Hère  \  La  Cour  iugea  que  la  Regale  pour  les 
fruidts  du  temporel  auoit  lieu  en  TEuefcbéde  Nantes  au  profit  des  Cha- 
noines delà  (àindte  Chapelle,  combien  que  cefte  queftion  ayant  efte  fou- 
uent agitée  au  Parlement,n'euft  iamais  efté  décidée,  ains  toufiours  appoin- 
tée au  Confcil.  Les  raifons  de  cela  font  traitées  cy  defTus  en  i'Adion  dix-  ^ 
fept« 


^ 
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Rejignaùon gardée  f  lus  de  trois  ans  ne  vaut, 
Silertfignant  ce  pendant  efi  incapable^  kdeuolut aire  hm forte, 

Nquiauoiteftc  ja  condamné  de  faux  après  auoir  commis  vni 

autre  crime  redgne  fa  prébende  à  vn  fienamy  en  Tannée  mil  ; 

1^^  cinq  cens  nonante  vn  ,  qui  garda  cefte  refignation  quatre  ans 

^"^^^    j  durant,  (Sciufqucs  à  ce  que  pour  vn  autre  crime  le  reiîgnant  fut  " 

conOrituéprifonnier,  &brifales  prifons  après  auoir  efté  ja  condamné  du 

premier  crime  par  fentence,&  lors  en  vertu  de  lettres  de  furannation  il  i 

auroitprisprouifionduRoydc  cefte  prébende  comme  vacquante  en  Re^ 

gale.-  mais  auparauant  cefte  prouifion  vn  autre  fe  feroit  faiét  pouruoir  par  : 

leRoy,  &auroiraulîiprisvn  deuolut/7^f  t«f-»t^<tr//;îr<rw,  &  combien  que  la  '. 

refignation  fuft  deuât,  fur  laquelle  le  redgnataire  fondoit,  toutesfois  L'ayât  ' 

gardée  H  long  temps  fans  la  faire  admettre  &  l'autre  cependant  Peftant  fait  ' 

pouruoir  &  pris  poftellion ,  fut  maintenu  &  gardé  en  la  poiFellion  de 

ladiCte  prébende,  aumoisdeluin  mil  cinq  cens  nonante  (ix,6<:  non  fans  . 

caufe.  Car  le  reiignataire  n'ayant  pris  polFeiTion  dans  les  trois  ans  videha- 

tHrhahsrebeneJiciumprodereltfl-o  ôcpar  faute  d'acceptation  le  droi6l  eftoii:  : 

demeuré  au  refignant  fait  depuis  incapable,  ôc  partant  le  bénéfice  fut  bien  i 

adiueéaudidtdeuolutairc.  , 
C.        ^ 
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A-CTION    XXX. 

Le  rejignant  demeure  toujiours  titulaire  [i  le  refignataire  ne  f  rend  d 
pojjejsion.  . 

N  E  Religieufe  de  l'Abbaye  de  Ranferay  de  la  ville  d'Angers  nom- 
mée la  Dame  de  Sandricourt  Prieure  d'vn  Prieuré  depe  ndant  de   ■ 
ladite  Abbaye,cftant  détenue  malade  par  l'efpace  de  plufleurs  an- 
nées refigna  fon  Prieuré  à  vne  fienne  compagne,  &  tira  d'elle  promcife  de  : 
T^  le  luy  remettre  li  elle  venoit  à  conualefcence ,  en  vertu  de  laquelle  ladidc  : 
eompacrnerecognoiiïbitdebonne  foy  n'auoiriamaisprispoirelîîon,lare« 
fî^rnante  releuee  de  maladie^  ayant  toujours  iouy  de  fon  Prieuré  non  ob- 
ftant  fa  refignation.  Et  neantmois .cefte refighatair^ eftant  decedee;  .vne 
autre  Relio^ieufe  fe  feroit  faitpouruoir  du  Prieuré/^^r  ohitum  de  ladidte  refi-  \ 
2nataire,&  auroit  formé  complainde  contre  ladi£ce  de  Sandricoiu-t.Mais 
par  Arreft  de  la  Cour  donné  au  moi  s  de  Iuin,i596.1aditedeSandricourtfutç 
maintenue  en  la  iouyfiance  de  fon  Prieuré  :  car  àleftoityraydedire  que; 
puis  que  la  refignataire  n'auoirpoinf  accepté  le  Bénéfice  ny  pris  pofleffion 
d'iceluy,  qu'il  n  auoit  point  vacqué  par  refignation  fuiuant  la  règle  de  ph^ 
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ACTION   XXXIL 

I>s  la  fenjion  fur  Bénéfices  Curés, 

N  l'année'  mil  cinq  ctn^  quatre  wn^x.^  'dix-huidl  au  mois  de  luil- 
let  futplaidéfur  vn  tel  faiâ:.  Vne  penfion  auoit'  efté  conftituee 
fur  vne  Cure  en  Anjou  &  emologuee  en  Cour  de  Rome  du  con- 
fentemenc  du  refignataire  &  d Vn  autre  fécond  refignatairei 
âpres  la  mort  duquel  on  vouloit  faire  payer  ladidte  pendon  à  vn  tiers 
pourueu/'frol'fVw»?, lequel  difoic  que  les penflons  furies  Bénéfices  Curez 

cftoient 


^ 


B 


îfvn  deuolu  fris  fur  "vne  refgnation  faicfe  ^ar  vn  Cure  après  vn 
meurtre  commis  ^&  admife  en  Cour  de  Rome  après  k  fentence  de  mort 
dennee  contre  le dicf  Curé* 

N  Tannée  1598.  au  mois  de  luillet  fut  plàiàé  eii  rauàicncc  le  faii^ 
dVn  Curé  lequel  après  auoir  tué  &afrailîné  à'vh  coup  d'arque- 
buze  vn  pauure  maçon  à  huid  heures  du  foir  5  information 
^^lauroit  eftc  faide  de  ceft  airaflinat^  après  laquelle  information 
ledidCuréauroitrefméfa  Cure  ,  laquelle  refignation  ne  fut  admifc  en 
Cour  de  Rome  qu'après  la  fentence  de  mort  donnée  contre  luy,  c'eft 
pourquoy  vn  autre  auroit  pris  vn  deuolu  fur  ladi<5te  Cure,  tellement 
qu'il  y  auroit  eu  dilpute  entre  ce  deuolutaire  &  le  pourueu  par  refignation 
éc  iugea  la  Cour  que  cefte  refignation  cftoit nulle,  &:futledeuolataire 
maintenu  en  la  poneflion  &  iouiifance  du  bénéfice.  La  caufe  de  ceft  Arreft 
à.  mon  aduis  eft^,  que  le  refignant  ne  perd  ny  tiltre  ny  poflelîion  dnte  adrmf- 
pimreft^nationemcovciiXicà\dLà\\M.o\i\\n  m  reg.  canceU.  de tnjirm.  ^^fign,  de 
forte  qu  il  eftoitvray  de  dire  que  le  Curé  cftant  condamné  deuant  la  refi- 
gnation admife  auoit  perdu  fon  bénéfice  >  lequel  il  retenoit  "V/^w^  a,à  rejt- 
gnationem  admtjfam ,  c^ffc il  n'auoit  peu refigner.  Narn  yt  donationesjic ettam  £ 
rejignattoneshenejiciorum  pofi  contrABum  capitale  crimen  faBx  non  "y aient  Ji  con* 
demnutiQ  fecutdfit  ante  ddm^Jiionem  eàrum  ^')it  hic.  Au  contraire  (i  la  refigna- 
tion euft  efté  admife  deuant  la  fentence,  elle  euft  efté  bonne  comme  n'e- 
ftantlcrefignantpriuéparlafentence,cequieftnecelîàiref4/».r/fy/f*^,/?^f/». 
rie.  Ifelmonach.CÀp.ex  literis  de  exceJf.pr^Ut.  PAfior.  in  cap.  ylt.  ibidem  cap,  Jta^ 
ternit  ail  decleric.  excom.  ^ufrer.  m  decif.  Tholof.  43(3.  C^  Felm.in  cap.  mquife^ 
^/o»^</^'ï^<^«/^  Et  futauiîiiugéqu'vn  deuolutaire  qui  le  premier  auoit  pris 
poftciîion  n'eftoit  tenu  de  bailler  caution ,  qui  eft  vne  notable  interpréta- 
tion de  l'ordonnance  des  deuplutâires,  &plâidoient  en  cefte  caufe  Nauar- 
rot  &:  Rouillart  le  ieune. 
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^  eftoient  abuiîues  &  quand  acequ  on  tolère  les  pcnfîonsabuilues,  ce  n'e- 
ftoit  que  pour  euiter  laperfidie^de  forte  que  cela  ne  pouuoit  auoir  lieu  (î- 
non  contre  le  relignataire  qui  auroit  accordé  la  pen{ion&  non  pas  con- 
tre celuy  qui  feroit  pourueu/7er  obitum ,  qui  n'a  rien  du  refignant  ^-c  qui  n'a 
prefléaucunconfentementàceftepenfion.  Par  Arreft  lapenfion  fut  dé- 
clarée nulle  pour  le  regard  de  ce  tiers.  Cefte  diftindion  cft  fondée  en  trcf- 
granderaifon^car  combien  queles  pensions  fur  cures  foicnt  abufîucs  de 
defeifaucs  par  le  Canon  m  cap.  extirpand^§.qui'  yero  in f, extrade ptécL  toutes  - 
foisileftraifonnableque  celuy  qui  a  promis  la  penfion  la  tienne  ,  pourcc 
que  Tefcriture  dit  qu'il  faut  garder  la  foy  mefmes  aux  Gabaonites  ,  eftant 
ia  perfidie  la  plus  dangereufe  pefte  de  la  (ociezé  des  hommeS:,commela  foy 
cft  le  fondement  de  toute  iullice  &  vertu.  Et  quant  au  relignataire  de  ce- 
luy qui  a  promis  il  ell  pareillement  faifonnabie  qu'il  paye  ifim  ^^utamaU 
fides  authom  tr^nfit mJHCceJforem L  càm  hercs.ff.de diiierfjemi>.pr<efcript  tumy^mâ, 
Jrxudthpps  ohuiam  fww^wwd^^quifecômcttroientrilerefignataire  n'en  eftoit 
tenutcar  celuy  qui  a  promis  s'en  defchargeroit  par  vue  refignatiô  feinte  & 
flmulee.Etainfiles  Arrefts  de  la  Cour  l'ont  iugé  le  15.  d'Aouil  87.  au  profit 
de  M.  Pierre  Bourguignon  pour  la  cure  de  Chàmbon  plaidant  Mornac 
pour  l'appellant comme  d'abus  ,  Sclej.  de  Decemb.  83.  entre l'Abbecé  ôc 
M. Courtin,6<:lc  19.  Feurier  1591. plaidant  Moreau&Forget,pour  lefquels  il  â 
efté  aulîi  iugé  que  les  raifons  fufdites  ceffent  en  celuy  qui  e(l  pourueu  pcr 
vbitum,\cqael  partant  n'en  peut  eftre  aucunement  tenu. 


ACTION    XXXIIL 

C        BeUqtiafifoJfeponâe  conférer. 

Si  elle  equipolle  au  vray  droïcl  de  conférer. 

N  Curé  du  pays  d*  Anjou s'eftoit  emparé  d  vneCure  par  Simonie 
comme  l'euenementle^monftrajpource  qu'il  en  fut  priué  par 
i^sX/i^^  fentence  àcaufe  de  ce  :  &  neantmoins  durant  fa  iouyifance  il 
^Xf^  auoit  conféré  vne  ou  deux  fois  vn  petit  bénéfice,  combien  que 
le  droid  de  conférer  n^en  appartint  pas  audit  Curé  de  ladite  cure,  mais  à 
i'Euefqued' A ngersj&  partant  la  quafîpoiïeiîîon  decônferer  eftoit  enluy 
fans  bonne  foy  eftant  Simoniaque.  Toutesfois  vn  ceirtain  Preftre  'auquel 
D  ledit  Curé  auoit  Conféré  le  bénéfice  Comme  coUàteùr  ordinaire,&:  qui  fous 
ce  titre  auoit  iouy  trois  anspaifiblementj  fut  maintenu  &:  gardé  en  la  pof- 
feflîondudit  benefice,comme  ayant  vn  titre  coloré.  Car  c'eftvnemefme 
chofc  en  droidd'auoir  la  puiifance  de  conférer  &  d'eftre  en  laquafi  polfef- 
fionde  confçrçïycap.conjîdtdtionilpu^.deiure patronat.O^per  '^mcum  (tfittm  ac- 
quirittir qudfipojjepojnnoc.m  cap.i.de reflitjn  integ.C^in  capjn  hteris  de  reflit» 
jfoliat.Panor. Confia, j^. in prim.yol.gloÇ.m  clem.iM  rzr. permtit Èx.cohitn  quele 
droid  Canon  requierevne  bonne  foy  en  la quafi  poifeiTion  j  toutesfois  la 
Cour  a  iugé  par  ccft  Anreft^que  c'eftoit  arfêz  que  les  pourueus  eftimalfent  \t 
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9^  ABîons  Torenfes^ . 

droicH:  dé  conférer  appartenir  à  ceux  dérquelsils  prennent  les  prouifion-s , 
&:qiriîsrontenpoirefljaiTclecedroi£t.Leclit  Arreftdu  mois  dé  luillet  i5s>8i 
i^auois  efcrk  en  la  caufe  qui  fut  iugee  en  vne  chambre  des  Enqueftes. 

ACTION.  XXXIÎII. 

.Quel  habit  ne  f/iffit pour  tenir  be  fief  ces  réguliers  „ 
^jie  la  prof cf ion  eflneccjjaire^'. 

^ue  celuy  qui  cjl  tenu  de  faire  prof ef ion  , ,  ///  rie  la  fait  ne  Je  peut  ayder 
de  la proffèfiori  triennale* 

^^^~^i/c&  Eonard  Philiparie  eft  pourucu  en  Cour  dé  Rome  au  mois  d'A-    ^ 
[jfgjl^.  uril95.dclaCommanderiederEftars  deTordrede  S.Antoine 
'^ùVi  de  Viennois  par  larefignation  de  François  Tcrracot  ,  lequel 
^^^  aitoit  cftéauparauantpour'ueu  de  ce  bénéfice  par  le  Pape  ,  à  la 
charge  de  prendre  Thabitdans  fixmois,  (S:  de  faireprofeilien 
après  l'an  de  probation ,  autrement  que  fa  prouifion  feroit  nulle  :  ce  que 
neantmoins  ledit  Tcrracot  n'auroit  point  fait:  mais  auroit  refl^né  audit 
LeonacdJ.i  prouifion  duquel  porte  femblablcs  claufcs ,  à  laquelle  néant- 
moins  il  n'auoit  pas  entièrement  fuistait ,  pource  qu'il  fe  ieroit  contente 
de  prendre  l'habit  de  Religieux  du  gran^d  Vicaire  de  rEuefque  de  Limoges 
en  vertud'vnecommiiiiondu  Pape5pourn'y  auoir  point  de  Religieux  au 
lieu  de  Routières,  dontdepend ladite  Commandcrie  ,  combien  que  ledit    ^ 
grand  Vicaire  l'euft  nommément  chargé  de  faire  profelîlon  :  dans  le 
temps  porté  par    fa  fignature  de  profelîion    il   n'en   auroit   fait   au- 
cune :&.  neantmoins  auroit  iouy  plus  de  trois  ans  entiers  paifiblement 
&  fans  eftre  troublé  deperfonne,  iufques  à  ce  quVn  nommé  Charles 
Bernard  Religieux  profez  auroit  obtenu  vn  ccrto  modo  du  Pape ,  «Se  en  vertu 
d'iceiuy  fe  feroirmis  en  pofleffion  de  ce  bénéfice  ,  pour  lequel  les  parties 
auroient  premièrement  plaid apardeuant  le  luge  des  lieux,puis  en  la  Cour 
de  Parlement  de  Bourdeaux  ayant  euoqué  l'indance  en  laquelle  ledit  Léo- 
nard^ auoit  obtenu    lettres  en  forme  de  pAcfuii  jjojjejfonhu^  ,  <Sc  difoit 
qu'ayant  vn  titre  coloré  fortifié  d'vne  polfeirion  pacifique  <5ctriennale;,qii'i} 
ne.dcuoitplus  eftre  molellé^ny  troublé  en  façon  quelconque. 

Que  la  prouifion  dudit  Bernard  eiloit  nulle  pour  plufieurs  raifbns  :  pre- 
mièrement pour  ce  que  fes  lettres  de  tonfure  n'eiloient  pas  inimuees  au 
Greffe  de  l'Hucfque  de  Grenoble:,duquel  il  l'auoit  prife  :  &.  confequemmêt 
il  eftoit  incapable  d'accepter  aucun  bénéfice  ,  par  l'Ordonnance  du  Roy 
Henry  fécond,  de  l'an  ij-jo.En  fécond  lieu  pource  qu'il  auroit  palfé  vne 
procuration  pouraccepter  tout  bénéfices^  prendre  polïèlîion  d^  tous  bé- 
néfices en  general5quatremoisdeuantqu'il  eufl  obtenu  ladite  Comman^ 
derie,&  la  poireilion  d'icelie  auoir  efté  prife  en  vertu  de  cède  procuration 
generale,qui  eft  du  dixiefme  de  lanuier  97.  &  fa  prouifion  du  mois  de  May 
eiîfuiuant^qui  eftoit  vn  grand  argument  d'vne.  co;ifAdence  ,  6c  que  ledit 
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^  Bernard  ne  falfoitqae  ptefter  fon  nom  à  vn,gentil-hon:ime  du  pays  nom- 
mé le  fieur  de  GaftineS;,comme  de  fait  s'eftant  preftnré  vn  Preftrccn  TE- 
glife  pour  faireleferuicediuin^&eftant interrogé  parleshabitans  du  lieu 
quil'auoit  enuoyélà,&s'ily  venoit  de  la  part  dudit  Bernard:,auroit  déclaré 
que  non5&  qu'il  ne  le  cognoiiToit  point ,  &  que  ledit  (leur  de  Gaftines  iuy 
auoit  donné  charge  de  faire  &  célébrer  le  feruice  diuin.  En  troifiermc  lieu 
que  la  fig nature  n'exprimoitpoint  le  prétendu  genre  de  vacquance  de  be- 
nefîce,ny  le  nom,  ny  la  qualité  dupoirefleur^ny  la  caufe  de  la  prctenducin- 
iuftepoircllion,  &par  confequent  que  celle  prétendue  prouidon  edoit 
nullejCOinme  faite  cotre  la  règle  de  Chancellerie,^e4«»^^/'Cj(/^/orrjlaquelle 
cfl  vtile  &  fe  garde  en  France,  corne  Rebuttc  &  du  Moulin  efcriuêt  fiir  la- 
dite reglc&commeila  elléiugépar  ArreddelaCourde  Parlement  de  Pa- 

jg  ris  donné  au  profit  de  Jean  Blondct  le  1. lourde  Mars  1528. Et  partant  que 
cefte  prouiiiô  ne  fe  poùuant  fouftenir^il  n'eftoit point  befoin  d'examiner  la 
fienne^attendu  qu'il  eftoit  défendeur  iSc  en  poireiTion,&  qu'en  matière  be- 
nefîcialeilfuilit  de  monftrerparle  poifeireur  quele'titre  de  lapartie  ad- 
uerfc  eft  nul5pource  que  quâd  le  deraâdeur  ne  prouue  point  fon  intention 
le  défendeur  doit  eftre  abCous^'' .^tii accufire  cnlt  doH.C.de  edefi.SampoiVcU 
foire  des  bénéfices  l'exception  du  titre  inualide  fait  débouter  le  deman- 
deur jtejf^.^w  c.audita,c^ilpt  Panor.de  reflit.ljjolmt.Fchn.in  c.ohm.dc  rcÇcnptJ)eci.fl 
J{ot. non. 161.  de  à  propos  encores  de  la  procuration  dudit  Bernard  difoit 
qu  elle  eftoit  notoirement  nulle5iS<:toutce  qui  auoit  efté  fait  en  vertu  d'icel- 
Icjd'autant  que  pour  accepter  vn  bénéfice  il  faut  vue  procuration  fpeciaîe, 

^  Innocanc^accendens.di^préelyenancUm.yfiicMeconccf.prieb^Diioit^lusledithcO'- 
nard  que  quand  la  prouiiîo  de  Bernard  feroit  bonne  que  non,il  auroit  per- 
du fon  droi^fl  entrant  de  force  au  benefice,puis  que  par  l'ordonance  duRoy 
Henry  II.de  Tan  ij3'o.art.i5.(S<:  de  Henry  III.de  l'an  1579. art.  47.  ledeuolu- 
tairc  qui  fimmifire  en  la  perception  des  fruids  Ôc  priué  de  fon  droid:. 

Acela  refpondoit  ledit  Bernard  demandeur  quant  à  fa  tonfure ,  qu'il  l'a- 
uoitprife  de  l'Eiiefque  de  Grenoble  en  vertu  dVn  dimiiFoire  ,  &  partant 
que  c'eftoit  alFez  de  l'infniuer  au  Grelîe  de  fon  Euefque.  Et  quant  aux  let- 
tres de  fon  Monachat^que  l'on  peut  dire  n'eftre  inii.nuees  au  Diocefe  de 
Viennejmais  feulement  à  Brinnes^auroit  dit  que  par  l'art.  11.  de  ladite  or- 

D  donnancede  1  an  1550. l'infuiuation  des  lettres  de  profeirioneft  laiiîee  ^Ja. 
difcretion  des  Religieux,  &:  qu'il  y  auoit  plus  de  defaux  en  l'adte  de  prjie 
d'habit  du  défendeur  qui  n'eftoit  aucunement  infmué  ,  ioint  que  les  infi- 
nuationsne  font  exadementrequifes,  quand  il  n'y  a  aucune  apparence  de 
fraude.  Pour  le  regard  de  fa  procuration  précédente  fa  prouiiion  ,  difoit 
que  de  vérité  elle  eftoit  générale^  mais  qu  il  y  en  auoit  vne  autre  fpeciaiç^, 
par  laquelle  il  approuuoit  tout  ce  qui  auoit  efté  fait  en  fon  nom  ,  ce  qui 
eftoit  valablement  de  droict  ,  par  laquelle  la  ratification  a  pareille  for- 
ce que  la  procuration  &  mandement  le^eft  £uo.  f.  de  nc^ot.g?!},  L-^ei.Cod. 
deacfiir,  polf-JJ.Etpomk  regard  de  la  prétendue  confidence ,  difoit  que 
c'eftoitvnfait  calomnieux  ,  &  que  la  déclaration  dudit  Preftre  ne  Iuy 
pouuoit  preiudicier  :  de  d'ailleurs  il  n'eftoit  point  inconuenient  c^ue, 
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9^  AEîions  ForenfeSy  ^ 

(on  Procureur  cufl  donné  charge  audit  Prcftre  de  dire  le  fefuice  diain.  ^ 
Etpoiirlçregard  de  ccquefa  prouifion  de  Rome  nexpnmoit  point  le 
genre  de  vacc[uance,ny  knom.  de  polfeiFeur^ny  lacaufe  de  l'niiuftepotref- 
(îon^difoirque  cela  n'eftoit pas  neceifairc  en  France ,  Ôc  que  les  Parlemenîr  . 
auoientfouuentesfoisiugcquil  fuHiibit  de  déclarer  cela  dcuant  le  luge, 
comme  mefme  1  ordonnance  le  veut  &  déclare  expreirément.  Et  quant  au 
fait  de  force  &  dVfurpation  des  fruids  du  bénéfice ,  qu'il  n'eftoitpoint 
véritables^  ne  s'en  trouueroit  aucune  preuue,&:  qu'il  nauoit  pris  aucune 
choredel'ditsfruids-,^  partant  que  l'on  ne  pouuoit  dire  quily  euft  au- 
cune nullité  en  ^on  ti  trc.  Et  quand  au  titre  du  dc'fendeur^  difoit  qu'il  eftoit 
vifiblemcnt nul  &  deftituéde  toute  apparence  ,  d  autant  que  par  iceluy 
il  eftoit  chargé  de  prendre  lliabit  &  de  faire  profeiîion  ,  ce  qu  il  n'auroir 
faidt.  Car  xj^int  a  Thabitil  le  falîoit  prendre  de  l'Abbé  &  neanrmoins  * 
iirauroitprisdu  grand  VicairedcrEuefque de  Limoges.  Etnefertdedire 
que  c'a  efté  en  vertu  dVnc  commiiîion  du  Pape^puis  qu'il  ne  fait  point  ap-  . 
paroird'ictlle3(S(:  qu'elle  cft  feulement  énoncée  par  fonadce  de  prifed'nâ-^ 
bit,eftant  bien  certain  que  les  paroles  enunciatiues  n'ont  aucune  force  de 
prouucr.Etquantàlaprofellîoniln'cn  a  pointfait  encores  auiourd'huy, 
&  n'en  reprefente  poinnPuis  donc  qu'il  n'eftoit  pourueu  qu'à  cefte  char- 
ge Je  défaut  de  TaccompUr  rtndoitfon  titre  du  tout  nul,  6c  confequem- 
mefit  il  ne  pouuoit  edre  dit  coloré,  îrf/4;»,/.4.  §.  condemnatum.jf.de  re  ludic, 
d'oLi  s  enfuit  qu'il  ne  peuceftre  fortifié  par  vne  poifeilion  tricnnalcjpour  ce 
que  le  décret  Je  pi  aficts pojjcjfonlp.na.  pomt  de  lieu  au  polPelTcur  inhabile,  Ôc 
incapable,/-/.^»  re^nl.^.cam'!U.i{ehHJf,def4cif.fojfe]f.mim.i-?..  &  la  poiîèiiion 
de  long  temps  ne  peut  pas  habiliter  vn  incapable,<"4/?.r4«Aw  c?"  CAj/.dcceden-  . 
tes  de  praj.cup.:Hm  caufarr.  de  eleftione,  qu'il  eftoit  bien  certain  qu'vn  homme 
qui  n'eft  point  profezeft  incapable  du  bénéfice  rec^lilier,  &  notamanenc 
quantileft  exprelfcmentaftrainL^ar  faprouifion  de  faire  profelfion  ,  car  ,, 
alors  toute  la  poirefliô  qu  il  peut  prêdre  cft  contre  fon  titre  &  contre  tou-  . 
te  bonne  foy,&  quant  à  l'habit,  que  le  prouerbe  eft  bien  véritable  difant 
que  l'habit  ne  fait  pas  le  Moync,mais  laprofeiîion  de  la  reigle  monaftiquc, 
fans  laquelle  nul  n*eft  capable  d'vn  bénéfice  régulier  C4p.r)ulli44,de  eleêLl/l,6l- 
CAp,cumfmgida.  ^.prohibemm  de pr^bjih.6.clcm.t)e  m  agro.^.fane  de  sî^it.monach, 
^^P^rtant  que  le  décret  ^f^<<ajîfÂr^o^^or;^w  ne  pouuoit  aucunement  fauo- 
riwr  le  défendeur.  ^ 

Repliquoit  au  contraire  le  défendeur  difànt  que  fon  titre  eftoit  coloré, 
ayant  efté  obtenu  du  Papequi  a  toute  puiifance  éschofes  beneficiales, 
pourcequele  titre  coloré  eft  appelle  par  les  Canoniftes  celuy  qui  a  eftc 
, donné  par  celuy  qid  a  puiftance  de  conférer ,  &  lequel  feroit  vn  vray  &  iu- 
*^e  titre  s'il  n*y  auoit  quelque  défaut:  que  de  vérité  il  n'auoitpas  fait  pro- 
feiîion mais  que  ce  n'eftoit  qu'vn  défaut,  pour  lequelil  eftoit  de  vérité  pri- 
uable du  bénéfice, s'il n'euft eu  aucune  polfeftion  mais  que  ce  defaut-là 
n'empefchoitpas  que  fon  titre  ne  fuft  coloré  ,  ^-que  ce  défaut  de  titre 
peufteftre  couuertpar  la  poifellion  triennale.  Que  de  vérité  la  polPeftion 
hit  leregulierj&i^  feculier  eft  inhabile  de  tenir  en  àrreles  bénéfices  regu- 
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fmgulieres  Û^remarquahles.     Ltu,   I,  f^f- 

«  jiers  fUcHit  i6.  q,ii  §•  "yolumm  decollAt,  w  concordat.  Toutesfois  le  régulier 
n'eft  pas  du  tout  inhabile  de  tenir  des  bénéfices  feculiers:  ny  au  contraire  le 
feculier  des  réguliers ,  de  forte  qu'il  peut  auoirvntiltre  coloré  ,&  Te  peut 
défendre  du  décret  ds ^xcifias f>ojfeJfonhm,  comme  diCcrtement  le  tient  Re- 
buiFe  en  fon  traidé  de  pacijicts  popjfarihus  ntim,  511.  Et  (i  (  diâ:-il)  le  fecu- 
lier  auoitpoiredé  par  trois  ans  vn  Bénéfice  régulier  ,  combien  qu'il  fuft 
inhabile  pour  le  regard  de  fon  tiltre,ilpourroit  toutesfois  intenter  ce  re- 
mède potrelFoire,  &  confequemment  faire  les  fruidlsfiens,  attendu  qu'il  -1 
peutprefcrire^&rnepeut-onnier  que  celuy-la  n'ait  eu  vn  tiltre  coloré. 
Et  ne  faut  ppint  direjdidt-il,  que  la  nature  du  Bénéfice  régulier  ne  fe  chan- 
ge point  filii'eft  ainfi  polFcdé  par  quarantcans,  car  nousne  difons  pas  - 
que  la  poifemon  triennale  puiiFc  auoir  ceft  efFeâ:  d'altérer  la  nature  du  Bé- 
néfice, en  forte  qu'après  là  mort  dupoirelfeur  feculier  il  foit  deu  défor- 
mais aux  feculiers:  mais  feulement  pour  confirmer  vn  tiltre  coloré,&pour - 
faire  que  le  polfelleur  ne  puiffe  eftre  molefté  après  vne  poilelHon  pacifique  " 
de  trois  ans  ^hnjf.  de  pacifie,  pojfejf.num.ij^. 

A  cedernier  poinàle  demandeur  dupliquoir  queRebuffe  deuoit  eftre 
entendu  quand  le  feculier  a  vn  tiltre,  par  lequel  il  eftpourueu  par  le  Pape' : 
fans  charge  de  fe  faire  régulier,  car  alors  la  tolérance  de  l'approbation  du  ^ 
Pape  donne  droicl  3.\iBcnc(ice  capMfer^  de  flupl.  negli.praiUt,^lo]f,cr  doB.tn 
CAp.contin^it  de  dot,  ou  bien  quand  le  feculier  feft  faiét  pouruoir  fans  dé- 
clarer ià  qualité  defecuHer,car  alors  de  vérité  eftantpourueu  fans  aucune 
charge  &  condition,  il  pourroit  en  vertu  de  ce  tiltre  coloré  fc  fortifier 
dVne  polleilîon  triennale:  mais  au  fait  qui  fe  prefente  le  défendeur  n'ayant  > 
obtenu  fon  tiltre  du  Pape-,  finon  auec  charges  exprelfes  de  le  faire  Reli- 
gieux profez,  autrement  que  la  grâce  demeureroit  nulle,  n'ayant  point 
accomply  la  condition,  ce  tiltre  notoirement  nul  n*auroir  peu  receuoir  • 
aucune  couleur  ny  apparence  par  vne  polTeiïîon  triennale.  Et  ne  pourroit 
de  rien  feruir  de  dire  que  le  décret  depacifîctspoJJeJfonhH^  n'excepte  que  deux 
cas,  fçauoir  celuy  qui  eft  entré  en  polFelfion  par  violence  ,  &  celuy  qui  par  - 
fîmonie,&:  partant  que  l'exception  confirme  la  règle  aux  autres  cas£loJf.  o^ 
doB.in  /.i.jf.  de  regîd't^mrh.QdX.  le  décret prefuppofc  vntiltrecoloré  &k  fil- 
tre du  défendeur  eft  manifeftement  nul. 

La  Cour  de  Parlement  de  Bordeaux  par  fon  Arreft  du  4.  xle  luin  mil  fix  i 
cens  vn ,  a  maintenu  &  gardé  ledit  Bernard  enla  poireilion  &  iouylPance 
du  Bénéfice  &  a  condamné  ledit  Léonard  de  luy  en  rendre  &refti tuer  les 
fruicls  depuis  la  pofTelTion  par  luyprife  &au  defpens  du procé&  Contre 
ceft  Arreft  ledit  Léonard  aur oit  obtenu  Requefte  Ciuile ,  depuis  euoquee 
au  ^rand  Confeil  :  mais  il  auroit  trouué  par  Confeil  qu'il  y  eftoit  mal  fon- 
ëéj'&quandlacaufeniefutapportee  ienela  voulu  pas  playder. 
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ACTION       XXL 


,  \§jimdks  diftnes  appartiennent  à  /'  Buefque, 
rHors  dcces  cds^fit Eaefque  peut  prejcrirc  Udi/r^e  contre  les  Curez, 
de/on  diocefe, 

'Eglifc  de  S.  Martin  deCrauant  fituee  en  Bcauce  eft  vne  par- 
^  roilîe  de  grande  eftenduc  ayant  deux  Chappelles  annexes/ fes 

bornes  &  limites  fur  treize  parroilles ,  neuf  lieues  détour, 

I  compofee  de  quatorze  villages  &  de  huid;  Hameaux ,  la  plus 

parc  eiloiguez  de  cinq  grand  quarts  delieùë  de  ladite  Egliie:,daus  lelqucls  y 
adefixàfeptcenskuXjCommeilàpperr  par  le  roole  des  Tailles.   La  plus 
grande  partie  du  rcuenude  cefte  Cure  confîftoic  anciennement  en  la  per- 
ception des  groiresdifmes,  dont  les  Curez  iouiiFoient  &:  entrenoient  fix 
hommes  d'Eglites,ncceiraires  en  ladite  parroifFe  ^pourla  célébration  du 
Teruice  diuin  <Sc  adminillration  des  Sjicremens.  Mais  l'Euerque  d'Orléans 
eftant  coUateur  de  cefteCure  auroit  dbtenu  vne  fort  ancienne  Bulle  du  Pa- 
pe,par  laquelle  il  le  feroit  fait  donner  le  priuilcge  de  prendre  Icrditesdif- 
mes  en  ladite  parroille^fileftoit  en  polïelîion  de  ce  fairei&ncaîKmoins  ce- 
fte Bulle  ne  fe  trouue point  auoir  efté  verilî  é  ny  emologuee  en  Parlement. 
En  vertu  de  cefte  Bulle  les  Euefques  d'Orlcaiis  atioient  iouydefditesdif- 
mespaxTerpaee  de  plus  de  cinq  cens  ans  par  le  moyen  de  laquelle  iouyf- 
fance  <Sc  de  leur  tiltre  pretcndoient  cneftrevraysfeigneurs.  Loysde  Sa- 
uigny  eftant  pourueu  de  ladite  Cure  en  l'année  1599.  n'auroit  litoftpris 
poiîelîîond'icçlle,  qu'incontinent  il  cftàlaRequefte  de-sgagers   &  corps 
de  la  parroiiFe  affigné  pardeuant  le  Bailiy  d'Orléans  ou  ion  Lieutejiant, 
pour  fe  voir  condamner  d'entretenir  4.  Préfères  au  moifis  en  ladite  Egiifc 
au  lieu  de  fix  qu'il  y  louloit  auoir.  Aquoy  ledidSauignyayantrefpondu 
que  tout  le  reuenu  de  la  Cure  ne  montoit  qu  à  la  (omme  de  (oixante  efcus 
au  plus,  qui  n'eftoit  feulement  fuftifante  pour  fpn  entretien,  attendu  les 
charges  des  décimes  enuers  leRoy^rente  en  grains,  &  deniers  deuz  par  les 
terres  delà  Cure,  frais  de  vinration,  montant  le  tout  à  20.  efcus,  &40.  ef- 
cus  pour  le  Vicaire,  il  luy  eftoit  impollîble  de  fatisfaire  à  leur  demande ,  «Se 
partant  il  dcmandoit  eftre  renuoyé  abfous  auec  defpens.  Mais  à  cela  ayant 
de  la  part  deCdits  Parroiftîens  efté  repliqué,que  les  groifes  difmes  vfurpees 
depuis  les  troubles  par  l'Euefque,  pouuoient  eftre  par  luy  reuendiquees,  & 
que  le  reuenu  d'icelje  eftoit  fuffiiânt  pour  entretenir  lefdids  PreftreSjI'au- 
roientrommé  d'intenter  fon  adion ,  ofFrans  feioindre  auecluyàceft  ef- 
fedj&àfaute  de  ce  conclurre  contre  luy  en  fon  propre  «S^priuénom.Sur- 
quoy  ayant  lediâ:  Sauigny  formé  fon  aélion  contre  FOeconome  dudiâ: 
Euelché ,  pour  raifon  defdites  difmes ,  &  entant  que  befoin  eftoit  obtenu 
lettres  de  confort  de  main,  pour  nonobftantl'indeucvfùrpation  de  FEuet- 
que  eftre  maintenu  en  fa  pofFelîîon,  difoit  par  fes  moyens,  que  le  Pape 
I  pénis  auoitlknité  les  difmes  6*:  les  auoit  alîîgnees  aux  Curez  chacun  en 
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j^ ia  parroilTèjen  forte  qùervn  ne  pouuoit  prétendre  les  difmes  de  laparroif-  * 
fe  de  l'autre  cap,  Ecclefî(^i^.j.i,cap,^aftor4lps  dehtf  jUé€_funt  a  Pr^Ut.cei^poui- 
quoy  les  difmes  prediales  font  deucs  au  Curé  en  la  parroilTe  duquel  les 
terres  font  allîfes  c.jînaLde pAroch,c.cum  ftnt  de  dectmMojitenf.C^ ^ndrjn  ex, 
k  nohi6  eod,  de  forte  que  le  Curé  eft  fondé  en  droid  commun  en  la  pcrce- 
'    ption  des  difmes  de  fa  parroilfe  fans  eftre  tenu  de  monftrer  qu'elles  luy  ap- 
partiennent can.Jî,  juti  U'icm  can.fidtmmM  lé.jA.c.k  nohky  c"  cdp.  cum  m  tn^  ■ 
cap.  cum  cnntmgAt.  de  decim.  mefmes  quand  il  les  di{puteroit  contre  l'Eucf- 
que  contre  lequel  il  eft  aulli  fondé  dedroiâ:  aies  dcma.ndcv  cap.  fa.de pa- 
roch»  c^c.  ylt.  yt  lit. pend.  Cardin.  conJil.SS.  Socin.  conJlL  ic)~j.  Jafon  confit.  14.- 
Bertrand.^  f  0,0^  132.  Car  l'Euefque  n'eft  fondé  à  demander  les  difmes  finon^ 
en  certains  cas,  premièrement  quand  les  difmes  font  en  la  paroiife  de  FE-^ 
glife  Cathédrale,  de  laquelle  lEuefque  mefme  eft  Curé  cap.  dudum,  de  de- 
cim.  îUnorm.in  c.cum  contmgat  de  decim.En  fécond  lieu  quand  les  terres  n'onr  -' 
point  de  certaines  parroiiïcs  c.  jt4oniam  de  decim.  c.  1 6.  ^.  7.  elles  appartiens, 
nentà  l'Euefque  pour  en  faire  vne  iufte  diftribution.En  troifiefmelieu 
quand  les  parroilfes  ne  font  point  diftindtes ,  car  alors  tout  le  dioccfe- 
eftlaparroiife  de  l'Euefque  c^tn.  omnes  B.ifihc^i6.^.y.c.i.i6.j.i.  Lequatrief 
nie  cas  eft  quand  laCouftume  les  donne  à  l'Euefque^/o/./»  cap,  dudum  de 
^ff/w.  Le  cinquiefmequandil  a  portion  des  difmes,  comme  autresfois  les   ■ 
Euefquesl'auoientquandikeftoienr panures,  &  n'auoienr  pas  aifez  de  re- 
uenupourfentreteniriCequicelfe  maintenant,  can.pn/c^  ^tùdem  canoni* 
hu<5 yCrcan.^imio.^.^.  le  fixiefme  quandiln'y  apointde  Curé  pour  de- 
mander les  difmes,  cdp.  lih.  tnfi  defuccejf.  ah  wflat, . 

Le  dernier  quandles  difmes  auroient  efte  données  àl'EglifeCatliedralej, 
c.  diidum^  de  decim.  de  tous  lefqueîs  cas  On  nrc  peut  dire  qu'il  y  en  ait  vn  feulr^ 
qui  allifterEuefquc  d'Orléans.  Adiouftoit  ledit  Sauigny^ le  grand  reuenu 
dudit  Euefque,  le  peu  de  moyen  quirefte  audiél  Curé,  la  neceiiité  des  Pre- 
ftres  pour  l'ayder,  la  grande  eftenducde  la  paroiiîc,  le  grand  nombre  des 
habitansvoiilnsdecinqouilxretraitccs  de  la  Religion  prétendue  refor- 
mee^comme  les  villes  de  Mer,Marchenoir ,  du  Boing,&Chafteau  de  Lor- 
geSjOupluueuiS  faute  de  gens  d'EglifefelailTentgaft^r  &infeâ:cr.  Fina- 
Élément  difoit  que  femWable  queftion  auroitefté  décidée  par  Arreft  du 
douzicfmeiour  d' Aouft  1599.  au  profit  du  Curé  de  Roches  contre  les  Ab- 
D  bé&  Religieux  de  Qfteaux,  ledid  Arreft  donné  au  rapporrdeMonlieur 
Baron,  par  lequel  il  fut  di£t  que  la  groife  &  menue  difme  feroir  îeuee  par: 
ledid  Guré  fur  toutes  les  terres  de  ladi 61  e  Abbaye,  nonobftant  cmq  Bulles^ 
formelles  confirmées  par  deux  diuers  Euefques,  &  nonobfbmt  la  iouiiFan- 
cedleguec  depuis  quatre  cens  ans»  •. 

UOeconome  au  contraire  difoit  qu'il  n'eftoit  pas  fondé  en  droid  com- 
mun pour  prétendre  lefdides  difmes,  ce  qui  eftoitfuffifantpourrefpon- 
dre  au  premier  moyen,  dudid  Curé:  mais-  qu'il  fe  fondoit  fur  \^n-  droidi, 
particulier ,  fur  vn  priuilege  &  concelîîon  du  Pape,  irortilîee  d'vne  prefcri= 
ption  ^poifellion  de  plus  de  cinq  cens  ans.  Qujil  eft  bien  certain  de  dif-^ 
pofition  de  droitl  qu'vne  Eghfe  peut  preferire  contre  l'autre  les-  dif-< 
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mcs-^ap.  dd  ium,  O^c.'^eniem.  cap,  de  ^mrta.  de  pr^Ccrlp,  cùm  côntln^df^  ^^ 
CrcxpyCÙm  mtH4.  âe  decimis^  pourueu quelle  ait  vn  tiltre  auec  vne  poi- 
(eiîiande  quarante  ans  auec  bonne  foy;  cap.fi  dtUgenti,  c^cap,  ^igiUnti, 
de  prafcriptiombi^,  toutes  Icfquelles  chofes  alîiftoient  rEuefque  d'Orléans, 
jfa  longue  poirelîîon  eft  recogneuë  par  ledid  Curé,  &  notoire  à  vn  ehacua 
des  lieux  qui  doiuent  la  difme^le  tiltre  eftla  concclïîon  du  Pape  >  qui  eft  va 
pnuileç^eiignalé  contre  lequel  on  ne  peut  eftimerquil  y  ait  de  la  mau- 
uaife  foy  meilee.  De  dire  que  rEuefque  n'eft  pas  capable  de  prefcrire  les 
.difmes,  mais  feulement  les  parroilîes  contre  les  parroiffes:  c'eft  vnediftin- 
,  dion  fantaftique  fans  fondement  quelconque  ;car  il  ne  fe  trouuera  canon 
quelconque  qui  défende  aux  Euefquesla  prefcription  desdifmes,  &qui 
les.  en  rende  incapables: au  contraire  on  fçait  que  deuant  la  diuifion  des  dif- 
mes  faiâ:e  par  le  Pape  Denis,  elles  eftoient  toutes  baillées  aux  Eue  fques 
pour  les  diftnbuer  aux  autres  faifant  le  feruice  de  l'Eglife,'  icmenslii.z.conft. 
.yfpofloL  29.  cap.  yidentes  12.  q.  i,c.  4.  acl.^pof}.  Etfantf'en  faut  que  les  ^  J 
Euefques  ne  puilFent  prefcrire  les  difmes  que,  les  Religieux  mefmesdont 
le  deuoir  eft  de  pleurer  &  non  pas  d'enfeigncr,  font  capables  de^efte  pref- 
cription, cap.  cnm  in  tua  de  decim.  can.  quia  lo.a.  i.  cap.dudumy  de  ptmtle^.  Et 
quand  à  l'Arreft  allégué  par  ledit  Sauigny,  difoit  qu'il  n'eftoitàpoposde 
ia  caufe ,  en  laquelle  il  fagiiFoir ,  de  fçauoir  fi  vne  E^life  peut  preicrire  les 
difmes  d'vnc  autre  Eglife  :  mais  en  la  caufe  de  l'Abbé  & 'Religieux  de  Ci- 
fteauxjil  fagilToit  de  fçauoir  f'ils  le  pouuoient  exempter  par  poiïelîion  d'vn 
Jong  temps  de  payer  les  difmes  à  leur  Curé ,  &  dans  la  parroilfe  duquel  la- 
dite Abbaye  eft  fituee.  Gr  comme  la  première  qiieftion  eft  décidée  par 
iledroidt  Canonique,  qu'il  efti^loifible  de  prefcrire  les  difmes  deucs  à  vne 
autre  Eglife  par  tierce  perfonne^  Aufti  eft-il  décidé  par  lemefmedroi<5t 
qu'vne  Eglife  ne  peut  prefcrire  les  difmes  qu'elle  m  efme  doit  à  vnt  autre  C 
Eglife,  Domm.  m  cap,  2.  de  pr^hend.  in  6.  Hofan  cap.m  aliquihi^  m  fi.  de  decim. 
Car  fi  c'eft  vn  grand  péché  de  payer  les  difmes  trop  tard,  combien  ^era-il 
plus  grand  de  n'en  auoir  point  du  tout  payé  ,  canon,  dacim.  16.^,  i.  puis 
qu'ainfi  eft  que  les  offenles  font  d'autant  plus  grandes  quelles  tiennent 
plus  long  temps  vneame  alleruie,  cap.fin.deconfHetud.  Et  quant  à  ce  qu'a 
voulu  dire  ledit  Sauigny  de  l'eftenduc  de  la  Cure ,  ôc  neceffité  àts  Preftre^ 
pour  deferuirl'Eglife  ;cen'eftpas  d'auiourd'huy  que  ladite  Eglife  eftoit  en 
ceftEftat -.Que les precedcns Curez  l'auoient  bien  feruie  parle  pafie  fans 
fe  plaindre.  Que  fi  l'Euefque  vouloir  alléguer  fes  incômoditez  particuliè- 
res ,  ce  ne  feroit  iamais  fai(St:  que  les  caufes  ne  fe  doiuent  pointiuger  par  là, 
&  que  l'incommodité  desparroiiliens  ne  doit  rien  ofter  des  droicîis  de  TE-  ^ 
uefque  fortifiez  dVne  poiïelîion  de  fi  longtemps,  laquelle  pourroit  fup 
pleeràtous  les  défauts  de  fon  priuilege,  quand  il  yen  auroit  aucuns:  fut 
lefquels  moyens  alléguez  de  part  &  d'autre ,  le  Bailly  d*Orleans  auroit  dé- 
bouté ledit  Curé,  ^ les parroilîiens^&: maintenu l'Euefquc' en  fa  polfef^ 
fion.    De  laquelle  fentence  y  ayant  eu  appel  en  la  Cour,  la  fentence  auroit 
:efté  confirmée  par  Arreft  duj,  iour  de  May,  mil  fix cens  deux,  donné  eu 
Tue  Chambre  des  Euqueftes»  ^ 
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ACTION   XXXVL 

Besdifries  â'njn  CollegeCuré primitif, 

T>€  ï  annexe  d'vneparroiffia  vne  Eglije  Colkgiak. 

Des  marques  cC'vn  Curé  primitif. 

Si  vn  homme  Taie  peut  bailler  tiltre  des  Di/mes  kgens  Bcclejtajliques^ 

Delaprefcriptiondiiferuice  diuin. 

Es  Chanoines  de  S. Martin  d'Angers  fotat  Seigneurs  temporefs 
&  fpirituels  de  laparroille  de  S.Iame:&parce  qu'vn  nômé  PAf- 
nier  eftoir  contraint  de  lesrecognoiftre  pourSeigneurs,/» o^;«w 
de  ce  il  ne  leur  auoit  payé  les  ditmes  des  années  ij^j-^  9(^.  com- 
bien que  lefdits  Chanoines  (e  falFerit  toujours  portez  pour  patrôs  &  Cu- 
rez primitifs  de  ladite  parroifFea^  que  de  tout  temps  immémorial  ils  eu{- 
fentaccouftuméd'ymettrevn  Vicaire  perpétuel  ,  &  deluy  bailler  vne 
portion  de  douze  feptiers  le  bled,(S<:  de  deux  pippes  de  vin ,  &  de  receuoir 
en  quaHté  de  Curez  primitifs  les  difmes  de  la  Parroiire.  Pour  défaut  de 
payement  les  Chanoines  Tauroient  fait  appeller  pardeuant  leSenefchal 
d'AnjoUjOÙ  il  auroient  demandé  d'eftre  maintenus  en  leurs  droiâ-s,à  tout 
le  moins  par  prouifionmiais  au  lieu  de  la  iu^cf  fur  le  champ,  ledid  Senef- 
chal  auroit  appointé  les  parties  tant  fur  le  principal  que  lur  la  prouiiioii 
dont  les  Chanoines  auroient  interiettéappel,&prefenté  requefte  pour 
Icuocàtion  du  principal. 

Pour lappeljdifoient les Chanoines,qu'il eftoit  indubitable  %  carayans 
^e  tout  temps  eftably  vn  Vicaire  perpétuel  eil  la  parroilTe ,  la  prouifîon  ne 
ieur  pouUoit  eftre  denice,comme  eïtans  fondez  en  droidt  commun,  voire 
€n  droi6t  diuin,>/  hge  Mofdicd.c.reuertimtm.c.dectma.iô.  q.  i.  lequel  l'enne- 
mycortimun  des  hommes  voulant  contrefaire  ,  commaiidoit  ancienne^ 
ment  fous  le  nom  d'Apollon  qu'on  luyapportafl:  les  dijfines  de  ce  qu'on 
1^  tiroit  es  mifnieres  d'oij^:  di6t  Paufaniàs  mrhocicis^ ,  que  quand  on  com- 
mença de  fe  difpenfer  de  cefte  religion,  les  métaux  fe  perdireïit  par  vne 
defbordement  de  la  mentout  ainfi  qu'entre  nous  Chreftiens  S.  Auguftirî 
a  véritablement  efcrit  que  nos  anceftres  florilîbieiit  enj  toute  félicité^  en 
payant  bien  les  difmeSjÂ:  que  les  maux  àrriuent  fur  la  terre  en  faifant  du 
conrraire.En  fécond  lieu  difoient  que  le  feruice  diuin  ne  fe  peut  faire  fans 
les  dirmes,&:  s'entretient  par  le  moyen  d'icelles  ,  &:par  confequent  qu'il 
s'agiiFoit  en  cefle  caufe  du  feruice  diuin  ,  qiiihe  fouffre  point  de  retà'rde- 
ment,&:  auquel  indubitablement  il  faut  adiuger  la  prouifion  cap.^èritemt, 
de appelUttorf,ce{\: pouxqvLoy  l'Orateur  Ariftides  bien  que  Payeil  djfbk 
thgzmmQm,OrdtJe  Joue,  qu'il  fe  faloitdonnei:  garde  d'eftfe  lafches  ôc 
^egligensaudeuoirdeschores  diuineseli  cesbeaUx  mots  :  7^  ^^  o\cà4 

04C  AiTfèly  *CLf}ict^  o;cRJ.^J^o|af^îlfle/^?  on  ^7ç  <r&^^  7^$  ©èVV  '^X^v-  Et di- 
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foieiit  les  Chanoines  que  le  ïuge,qui  auoit  appointé  le  parties  fur  la  pro- 
uifion  auoit  de  tant  plus  de  torr,  qu'il  apparoifFoit  mefmes  par  les  tiltres 
dontl  intimé  fe  vouloiDaider  contre  eux>qiie  les  difmes  auoient  efté  don- 
nées pour  deiTeruir  TEglife. 

Pour  le  regard  du  principal  difoient,  qu'il  s'agiiroir-  de  fçauoir  (1  en 
payant  les  difmes  les  Chanoines  feroient  tenus  d'enuoyer  vn  Chanoine 
à S.Iame  pour  faire  pluiieursferuices  démandez  par  Imtimé  ,  outre  les- 
charges  Curiales  faides  par  le  Vicaire  perpetuel^ou  s'ils  deuoient  y  entre- 
tenir encore  vn  Preftre  auec  le  Vicaire  comme  Hntimé  prerendoit.'D'y 
enuoyer  vn  Chanoine,les  appellans  difoientque  leur  fondation^  refiftoit 
laquelle  eftant  royale,^^  n^eftas  que  douze  Chanoines,  ils  y  deuoiét  perpé- 
tuelle re(îdece,pource  que  le  nôbre  eftoit  à  peine  fufBiànrpour  feruir  lem: 
E^life. D'y  entretenir  auiH  vn  autre  Pre{l:re,diroiétles  appellas  qu'il  y  auoit 
encore  moins  à*apparécc ,  pource  quVn  feul  home  eil:oit  fuffifant  poiu:  la 
parroiirc,qui  n  eiî:  que  de  cet  feux^ou  de  fix- vingts  au  plus.  Et  quât  elle  fe- 
roit  plus  grande  qu'ils  n'eftoiet  pas  tenus  de  ce  faire,&que  de  tout  temps  il 
n'y  auoiêt  mis-qu  vn  Vicaire,lequeladmini{lroit  les  Sacremês  aux  parroif- 
llêsjaucôtentemétdc  tous  les  plus  apparês  de  laparroilTe,  ainfiquil  eftoit 
porté  par  vne  informatiô  faite  à  la  reqaefte  des  appelîaSjCôbiê  que  les  plus 
iimples  pratiquez  &  apoftcz  par  l'intimé  euiîent  voulu  dire  du  contraire. 
A  cela  l'intimé  difoit  que  kspcrtiesàuoi^nt  efté  bien  appointées  fur  la 
prouifioujd'autant  que  les  appellans  n'auoiertt  point  de  tiltre  de  leur  pré- 
tention, touchant  la  liberté  dudit  feruice^^  n'auoient  iuftifié  leur  polfelliô 
&:  partant  que  kprouifion  ne  leur  pouuoit  eftre  furie  champ  adiugee. Au    ^ 
fondjdifok qu'il  y  auoit  vncontrad  fait  entre  vn  nommé  Salomon  Gcn- 
darme,&:  les  Chanoines  de  S.  Martin;  par  lequel  icfdites  difmes  leur  ont 
efté  baille eSi  à  la  charge  d'entretenir  deux  Chanoiiies  eu  ladite  Eglife  de 
S.Iarne  pour  dire  lesHeures  Canoniales:  que  ce  tiltre  eftoit  approuué  par 
les  appellansjd'autant  qu'ils  l'auoient  produit  en  vn  procès  qu'ils  auoient 
contre  leurs  Chappellains  ,  de  partant  que  iiayansles  difmes,qu'en  vertu  - 
de  ce  tiltre5de  deux  chofesl'vne,  ou  falloit  qu'ils  les  quitaffent  ,  ou  qu'ils 
filFcntdire  le  feruicc^à  la  charge  duquel  ils  les  auoient  acceptées,  en  quoy 
faifant  otfroit  Hntimé  de  leur  payer  les  difmes  demandées, 

Repliquoicnt  les  appcllans,&  difoient  que  le  prétendu  contraâ:  portoit 
fès  nuUitez  au  front.En  premier  lieu  qu'il  n'eftoit  ftgné  ny  du  Notaire,  ny 
des  parties  ny  des  tefmoins: qu'il  eftoit  iàns  datte,//»f  die  ct-  Cenfule,  Se  par 
GÔfequét  qu'il  n'y  falloit  auoir  efgard:&.  q  ce  n'eftoit  qu'vne  fimple  coppie 
qui  ne  faifoit  aucune  foy,dôt  les  appellans  ne  fe  vouloient  aucunement  ay- 
der  pour  y  fonder  leur  qualité  de  Curez  primitifs.  Difoient  dauâtage  qu'il 
n'y  auoit  apparence  quelconque  que  l'Eglife  de  S.  Martin  euft  eu  les  deux 
Eglifes  de  S.Iame  6cles  difmes  d'icelle  d'vn  qualifié  GendarmCjen  contre!^ 
change  d'vn  moulin^  d Vue  partie  de  pefcherie,c'eft  àdire  vnechofe  tref^ 
fpirituelle,&  qui  ne  tombe  point  en  commerce  pour  vne  profane  ôc  tem- 
porelle, comme  porte  ce  preteadu.  contradt.  Quand  cela  anroit  efté  faidh 
<^uc  non:^çe  Gendarme  n£  pouuoit  donner  deux  Eglifes  à  ceux  de  S.Mar- 
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;j^  tin  s'il  tte  les  euft  premièrement  vfurpees  fur  eux  ,  comme  c'eftoitla  cou- 
ftume  du  temps  pafTéjtellement  que  cela  ne  pouuoit  eftre  qu  vn  bien-fait 
de  larrons  de  donner  ce  qu'ils  n'oftent  point ,  ou  de  rédre  ce  qu'ils  auoiêt 
ofté,C/f  .2.  rhiltpp..  Finablement  qu'il  n'eftoit  pas  pofiible  que  deux  Chanoi- 
nes diffent  en  deux  Eglifes  chacun  iour  les  Heures  Canoniales  5  ainfiquc 
l'intimé  le  pretendjcombien  que  ce  prétendu  contraâ:  ne  fpecifie  aucu- 
nement les  iours  de  ce  prétendu  feruice.Ce  contrat  donc  outre  Ces  nul- 
litez  contenant  chofes  abfurdes  (Scimpolfibles,  lesappellansdifoient  d'à- 
uantage,qu'ils  nepr^tendoient  nullement  les  difmes  en  verru  d'iceluy 
mais  pource  qu'ils  eftoientrecognus  de  tout  temps  pour  Curez  primi- 
tifs  de  ladite  Eglife  de  S. lame^dont  le  Vicaire  perpétuel  qu'ils  y  mettoient 
faifoit  vnepreuuefuffifante. Et  quant  àiaprodudbion  de  cefte  pièce  fai- 

g  te  par  les  appellais  en  autre  caufe  quelle  ne  leur  pouuoit  pTCiudicien 
eftat  bien  certain  que  les  adtes  d'vne  caufe  ne  font  point  de  preuue  en  vne 
autre  fi  ce  n'eft  entre  mefmes  parties  l,  luhemusc,  de  liber  A,  cauf,  ou  qu'il 
s'agifle  d'vn  mefine  fait,  Fehn.tn  cAp.caufAm  de  tcfiil.cç.  que  l'intimé  ne  peut 
pas  dire  eh  cefte  caufe. D'ailleurs  eftans  les  appellans  alliftez  de  la  préem- 
ption de  droitSt  d'auoirles  difines  côme  curez  primitifs:  il  eft  ibien  certain 
qu'ils pourroient reprouuer le contradt bien  qu'ils leuirent autresfois  ,ap- 
prouuéainfique  Bartole  (/?^r/.  AHrelius^.idem^ne  fttff.  délibérât,  légat.) 
l'a  décidé  en  termes  exprès  &  a  efté  iugéparle  Parlement  de  Grenoble 
camme  rapporte  Guidon  Pape  de.  if  503.  Paifoient  plus  outre  les  appel- 
lans, &difoient  que  quand ledi(5t  contraâ:'feroitauthentique,quenon, 

^  il  porte  en  terme*  difers  que  les  deux  Chanoines  feruiroient  en  TEglife 
S. lame  conuementi  honej^ate  ^  lit  melius poterunt.  Or  eft-il  qu'il  eft  impoiîî- 
ble  aux  appellans  dentrenir  deux  Chanoines  des  difmes  qu'ils  reçoiuent 
conuementi  honejlate  ,  pource  que  les  difmes  ne  font  pas  feulement  fufïi- 
fantes  pour  entretenir  le  Vicaire  perpétuel  ,  &  de  faid  outre  que  le  con- 
trait porte  que  les  appellans  ont  les  difmes  à  tilrre  onéreux  pour  en  auoii* 
baillé  vn  moulin  &  vne  pe{cherie,il  appert  par  les  baux  que  la  ferme  def- 
dites  difmes  de  l'iHe,  bois ,  maifons  ,  &  iardins  appartenances  &  dépen- 
dances de  S. lame ,  &  la  ferme  de  deux  autres  parroiifes  de  S.Lau  &  de  S. 
Pierre  d'Angers  appartenans  aux  appellans^ne  peuuent,fourny  le  gros  du 

D  Vicaire  perpétuel  de  S.  lame,  apporter  aux  appellans  que  la  fomnie  de 
i6o.liures,fur  quoy  il  faut  payer  les  decimes,de  façon  qu'il  eft  tout  notoire 
que  les  difmes  feules  de  fain^te  lame  ne  font  fuffifantes  pour  payer  le  gros 
du  Vicaire,&  partant  que  de  leur  faire  entretenir  deux  autres  Preftres 
c'eft  vne  chofe  abfurde  &  impoflible.  Adiouftoientles  appellans  que  ce 
prétendu  tiltre  ne  porte'  point  combien  de  fois  l'année  &  à  quels  iours  les 
deux  Preftres  feront  le  feruice,&:  partant  que  cela  ne  fe  ideuroit  entendre 
que  d'vne  Cois  l'an5Ce  que  les  appellâs  ont  accouftumé  de  faire  tle  tout  téps 
leiourS.Margueriteilsyenuoyenti.Chanoinesauecla  moitié  du  cœur, 
quiyfontfolemnellement  &  en  mufique  le  feruice  \  tellementque  l'on 
ne  peut  dire  auec  vérité  ce  que  l'intimé  mcttoit  en  auant  que  ce  feruice 
euft  eftc  fondé  par  la  dame  du  Baroy,dôt  il  n  apporte  aucune  pt euue  :  fina 
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blement  difoient  les  appellans  ,  que  quand  ils  feroient  obligez  à  plus  de  ^ 
feruice  que  non  ,  toutesfois  ils  auroient  peu  le  transférer  en  leur  Eglife 
par  droidd'aniiexe ,  poiFcdans  la  paroilfe  de  faindie  lame  comme  anne- 
xée à  leurEglife,  il  y  a  plus  de  300.  ans.  Et  pour  le  monftrer  difoient  que 
la  marque  la  plus  certaine  dauoir  vne  Eglife  annexée  eft  d'y  mettre  vn. 
'Vicaire perpcmeUnnoc.i^.inc.extir^anda,  ^.  jui^ero.depr^hrnd.  Se  de  luy 
payer>vneportion,5«//.p/;5.^/>i.o<^?.  1598.  ert  laquelle  polTeflion  ils  font 
11  otoirement,partant  qu'il  nefaloit  douter  de  cefle.annexe.  Que  leur 
poiFelTion  eftant  depuis  500.  eftoit  trop  iujïifante  ,  d'autant  que  poux 
prçfcrire  vne  annexe  ,  il  ne, faijt  qvie  40. ,  a^is  dem.lpmc.de excejf.pr^t.  coi- 
fil,  Tndcnt.  fejf.  7.  B^ot.  anti^.  decij.  375.Et  ne  fert  de  dire  que  le  fcruiee  di- 
uin  ne  fcprefcriptpoinr.car  les  appellans  ne  difent  pas  qu'ils  ayentpre- 
fcript  le  feruice  diuin ,  mais  bien  la  faculté  de  k  faire  en  leur  Eglife  ^  au  ^ 
lieu  qu'ils  pourroient  eftre  tenus  de  le  dire  en  l'Eglife  annexée  cap.r.omt 
^e  of.de  legdofL  m  l.  "V».  c.de  me  trop.  Berjt.  ne  fert  aufïî  de  dire  que  les  ap». 
pellansnemonftrentpointnyla  caufe  del'vnion  ,  nyla  forme<quonya 
o,bfGruee5pouEcequ'ilfuffitd'auoircftéencefl:e  poilèiîion 40.  ans,  ôch 
longueur  du  temps  faict  prefumer  que  toutes  chofes  ontefté  folennel- 
htnemfaiO^eSyl.JciendumJf.  de')>erh,  obligdt,  occaflon  pourquoy  le  Con- 
cile de  Tjcente  ne  veut  pas  qu'ort  recherche  les  annexes  faides  deuant 
4.ans3 les  prefumant  toutes  bien  faides,  mais  celles  qui  font  faides 
au  deffous  tant  feulement. Pour  la  conclufion  difoient  les  appellans ,  qu'à 
£or2  pli  demandait  vn  Preftrc  pour  ayder  au  Vicaire ,  d'autant  qu'il  y  a  vn 
Chapelain  qui  luy  ayde  à  dire  le  fcruice:5c  ne  faut  point  dire  que  les  par- 
Foimdns  luy  donnent  gages,car  lâverité  eft  qu'il  eft  gagé  fur  les  fondations 
de  la  fabrique,&  fur  la  confrairie  des  Trefpalfeziioind  que  ce  n'eft  à  l'in- 
rkixné  de  fe,  plaindre  de  ce  defauts*ily  en  auoit,maisau  Vicaire  perpé- 
tuel qui  deuroit  demander  vn  coadiuteur  s'il  eflioitde  befoin.  La  Cour  ap- 
pointa les  parties  au  Çonfeiljplaidans  Confiant  &  Cupif  le  leune.  . 


ACTION    XXXVÎL 

Si/vn  Euefcjue  ayant  mis  vn  Vicaire  pour  ceux  qui  font  dans  le  reffcrt 
du  Parlement  de  Parù^peutdclcguervn  autre  iugeparticulier  ^  quand  ^ 
bon  luyjemhlepourfairc  les  vrocês/ur  les  lieux, 

NCurcderEuefchéd"Autun,  demeurant  toutesfois  dans  le  • 
relfort  du  Parlement  de  Paris ,  nommé  Voifin,  eftaccufé  de 
plufieurs  crimes  enormeSjCÔme  d'auoir  achepté  fon  bénéfice 
la  fomme  de  deux  cens  liures,de  faire  àç.s  geftes  &  exclamadôs 
hiflrioniquesenTEglife  &  célébrant  laMefîe  ,  derefpandre  tant  d'eau 
fur  les  petits  enfans  baptifez  qu'ils  en  meurêt,  &  de  fe  moquer  de  ceux  qui 
Te  reprenet:d*obmettre  d'ânôcer  les  Çti^ç.s  Ôc  vigiles  à  Ces  parroifliés  ce  qui 
leur  dône  ocçafio  de  travailler &de  manger  de  la  chair  es  iours  defend':de 
dire  paroles  {àles,lubriques  ,  &  infâmes  àfon  profne,  &  d'excommunier 
5ÇUX  qui  s'en  icanxUifoient  ;  de  faire  le  feruice  diuin,  cnTEglife  dinblu- 


ftngulieres  C^»  remarquahleSy    Liu,  L  roi 

^  mentauec  vn  manteau,  âpres  auoir  marchandé  auec  les  parroiflîens d'ad- 
miniftrer  le  Sacrement  de  mariage,en  temps  défendu,  fans  difpence  ,  & 
proclamation  des  bancSjd'auoir  couché  auec  vne  garfe,qui  luy  auroit  fait 
faCouronnCj&des'eneftrealléde  làimmedaitementà  Tautel  :  finablc- 
mentde  forcellerie  &  autres  crimes  exécrables.  L'Euefque  d'Autun  efti- 
mant  deuoir  apporter  vn  foing  particulier  à  la  correction  d'vn  Preftre  fl 
prodigieux  &  fcandaleux,  délégua  vn  luge  de  fon  Clergé,  pour  fe  tranf. 
porter  fur  les  lieux  êtu.  reffort  du  Parlemét  de  Paris,pour  ce  que  fon  Eucf- 
ché  eft  en  deux  relïbrts  afin,  de  faire  procès  à  ce  Curé.  Le  luge  s'eftant 
tranfporté  en  vn  lieu  du  reiTort  du  Parlement  de  Paris  fai6t  comparoir  le 
Curé  pardeuant  luy,^  ordonne  que  lediâ:  Curé  refpondroit  cnce  lieu  là^ , 
fur  les  informations,  <k  qu'il  demeureroitprifonnier  pour  ce  faire  chez 
le  Curé  du  lieu,fauf  après  1  interrogatoire  fe  tranfporter  fur  le  lieu  des  teP 
moinspour  les  luy  recoller  &:  confronter.  De  cefte  fentencele  Curéfc 
porte  pour  appellant  comme  d'abus,nonobfl:ant  lequel  appel^(S<:  fans  pre- 
iudice  d'iccluy  il  eft  emprifonné,il  s'euade  ,  mais  repris  qu'il  ef]:,il  eft  cm- 
prifonnéjdontil  appelle  en  adhérant. 

Pour  fes  moyens  d'appel  il  difoit  que  Ton  luy  vouloit  faire 'perdre  la 
Cure  pour  raifon  de  laquelle  il  y  auoit  procès  pendant  à  Moulins ,  &  que 
pour  le  ruiner  entièrement  on  luy  mettoit  à  fus  Icfdits  crimcs,fur  lefqucls  • 
on  luy  vouloit  faire  faire  fon  procès  d'vne  façon  nouucllé  par  vn  luge 
particuhcr  &:  délégué ,  ce  qui  monftroit  vne  grande  animofiré  contre 
luy,en  le  tirant  de  la  iurifdidtion  de  TOfficial  de  l'Euefque  d'Autun  efta- 

^  blye  à  Moulins  pour  tous  ceux  qui  font  du  relFortduParlemcnt  de  Paris 
fuyuantlordonnance  de  MouHns de l^an  !;/?(?.  art.7(j.par  laquelle  il  eft" 
enioint  aux  Euefques,dont  les  Diocefes  font  en  plufîeurs  rcdorts ,  d'efta- 
bîir  vn  Vicaire  ou  Officiai  en  chafque  reifort,  èc  confequcmment  qu'au 
lieu  de  déléguer  vn  luge  pour  faire  fon  procès  on  le  dcuoit  faire  appeller  ' 
pardeuant  ledit  Officiahquec'eft  vne  contrauention  à  l'Ordonnance  & 
aux  Arrefts  de  la  Cour,  &  partant  vn  abus  manifeil-e»  . 

Le  Procureur  de  1  Euefque  d'Autun  intimé  au  contraire  difoit  ,  que  W 
<^rauité  des  crimes  dont  il  eft  accufé  monftroit  euidemment  que  le   faid: 
d'animofitéparluymisen  auant  n'eftoit,  qiyvne  couleur  groiîîeremcnt 
recherchée,  à  laquelle  il  n'eftoit  befoinrefpondre  que  parvneCmple 

^  dene «nation.    Que  de  vérité  l'ordonnance  auoit  voulu  que  les  Euefques 
eftabliirentvn  Officiai  .en  chafque  reffort  de  leurs  Diocefes,  mais  que 
ledit  Euefque n  auoit  point  contreuenu  à  l'ordonnancerau  contraire  qu  il  ' 
lauoir  exécutée  par  reftabhlfement  d'vn  Officiai  à  Moulins,lequel  efta- 
bh(rement,ne  luy  a  point  hèles  mains  qu'il  ne  puiife  quand  bon  luy  fem- 
blera  dele^-uer  &  commettre  des  luges  particmiersfur  \ts  heux ,  &  prin- 
■  cipalement  aux  cas  extraordinaires  qui  requièrent  vne  plus  exade  &  dili-^  • 
<Tente  difquifition5Comme  au  fait  qui  fe  prefente  ,  les  crimes  font  fi  atro- 
ces &:  abominableSj  qu'il  eftoit  befoin  que  le  îuge  allaft  fur  les  hcuxLpouc  : 
mieux  s'enquérir  de  la  vérité  du  faid  ,  &  de  toutes  fes  circonftances.Que  . 
^uand  l'ordomiance  a.çniointaux  Çuefquesd'eftabhrdesOfficiauxcllê.^ 
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la  laiiFc  à  la  difcretion  àts  Euefques  de  les  choifir  &  commettre ,  mermes 
i.  quant  lescaufes  font  pendantes  en  la -Cour ,  elle  ordonne  qu'ils  nomment 
'  deux  de  Meilleurs  les  Confeillers^pour  leurs  Vicaires  elle  leur  permet  de 
\  ks  nommer  &  choilir.  Que  quant  l'ordonnance  a  voulu  qu'il  eftablilfent 
f^  vn  Officiai  en  chafquereirortjelle  n'a  pas  dit  qu'ils  n  en  pourront  cômct- 
U'e  que  ceftuy-là,  elle  n'a  pas  reftraintnyaboly  le  droit  commun  qui  per« 
met  aux  Eueiques  de  déléguer  des  Iuges,'V^  tit.de  off.de  légat,  la  feule  raifoii 
de  l'ordonnance  efi:  à  fin  que  les  fujetsne  foiêt  point  trauaillez  en  les  tirant 
hors  deleur  reirort.Que  lappellant  on  fe  peut  plaindre  décela ,  car  le  luge 
délégué  de  l'Euelque  d'Autun  s'eft  trafportc  en  vnlieu  du  rellbrt  de  ce 
Parlement  qui  eft  plus  proche  de  la  demeure  de  l'appellant ,  que  de  la  ville 
de  Moulins  où  demeure  VORiciA^faciUmdeproximoJtinrojAnfhsaltaribus  oh- 
(ecu^ddre  poterat  tnjms  Urihus  domictlioque  conflit  ut  uscoinç.  dit  élégamment  la 
loy  31.  c.</e  Epifc.  cr  clenc.  ëc  femble  que  le  luge  delegué,pour  le  bien  ôc  le 
zèle  de  laluliice  ait  beaucoup  remis  de  fa  dignité  d'oftrir  fe  tranlporter  fur 
le  lieu  du  domicile  de  l'appellant  pour  recoler  ôc  confronter  les  tefmoins 
auta  dulu  ctum  miuflum  efl  ipfos  Indices  ad  flthieflos  deduci ,  comme  dit  la  loy 
en  ¥n  autre  cndxoiiJ.^/^.§.omnes.C.eod.  de  forte  qu'il  efl  tout  clair  que  l'ap- 
pellant plaide,  non  feulement  fans  aucun  int^reft,  mais  contre  fa  propre 
commodité  mefme  ^i  &  que  tout  fon  deifein  n'eft  que  de  fuï'r  tant  qu  il  luy 
eft  poilible  la  lumière  de  la  luftice,  eftant  ja  condamné  par  fapropre  fen- 
tence.Que  li  quelqu'vn  pouuoiten  cela  pretédre  quelque  intereft  ce  feroit 
rOfiicial,&:  neantmoins  quand  il  feroit  en  caufcjil  feroit  pareillement  non 
receuable.Car  il  eft  bien  certain  qu'en  la  Republique  Chreftienne  les  E- 
ucfqucs  ont  fucccdé  aux  anciens  Prefidens  de  Prouinces,  occafions  pour- 
quoy  nous  les  appelions  rrrf//</f5jequcl  mot  eftoit  anciennement  propre 
aux  Prefidents  Capod.lih.-^.Farr.  rf  46. Or  cft-il de  dipofition de  droid:  que 
quand  vn  Prefident  deleguoit  ôc  commettoit  la  iurididlion  n'en  eftoit  pas 
pour  cela  diminuee5^.z.c.^e^e<^4«.  ludicAc  fortequilapouuoitexercer ,  & 
en  perfonne,&:  par  autres  luges  deleguez,&:principalemêt  en  autres  lieux. 
La  iurifdidlion  confifte  principalement  à  donner  ôc  cômcttre  des  iu^es^de 
forte  que  le  lurifconfulte  Vlpiam  l'a  définit  la  licence  ôc  faculté  de  donner 
luges  l.tertiufine  ffje  iurtfdiH.xS.tmQt(\aç,  lOificial  deMolins  àqui  1  Euef- 
que  d' Authun  a  commis  fa  iurifdi6tion,>/Vf  élus  ^ui  mandamt  non  fua  furn- 
turJ.i.^.primojfJe  offic.eius»  C'eft  pourquoy  il  peut  eftre  reuoqué  quand  il 
plaift  à  l'Euefque,G/oj//^i»  clément ^o^ft pnmtpdi^  tn  yerh.cr  eU^ionè de  tle^, 
C^Faher  m  §.ttem  fi  adhuc.inflit,  mandatt.  Voire  mefine  leMagiftrat  a  puif- 
fance  d'eiiipefcher  que  le  luge  délégué  par  luy  prenne  cognoifiance  de  la 
caufe  après  laconteftationfaitepardeuantluy././«<//Vî«w/o/«//«r.  ff,  dere 
iudic.Czï:  encores  qu'il  ait  délégué  vn  iuge  ôc  comraii^  fà  iurifdi(5Hon:  tou- 
cesfois  il  ne  laiffe  pas  de  la  retenir  l'$.ff  de  off.froconf.  l.'<:rfiff,  de  ojf.  eitfs.L^L 
îurifdi£tion  de  TEuefque  n'eft  point  attachée  au  territoire  ,  mais  aux  ber- 
(bnnesfurlefquellesilapuiirance  ,  mefmes  quand  elles  (ont  hors  de  fon 
DioceCc,Clemen.yntc^defor.comp£t,   ôc  par  ces  moyens  concluoit  linrimc, 
qu'il  n'y  auoit  aucune  contrauention  aî'ordo nuance  ny  abus. 
Eftoit  répliqué  par  l'appeilant^^c  dit  que  rintimé  fc  crompoit  de  prédrc 
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A  ledit  Officiai  corne  vn  fîmpie  luge  delegué,eftanrvray  de  dire  que  ceft  Of- 
ficiai n'a  point  laiurifdidiô  d'autruy  &  de  l'Euerque^mais  la  iienne  propre 
qui  luy  eftdonnee^non  feulement  par  le  Pape  &par  les  Canons-.mais  auf- 
i\  par  nosOrdônace5>combien  que  la  nomination  Ôcelediô  en  appartien* 
ne  àrEuefqoejl^  yicar^j prouincurum  ^ui  m  y?jmer[am  diœcefem  yice  Crofficio 
fr<£fcBorH-^r£toriofHngehaturXmacdih,%.ohferH.caj^.ii.0^hahehAntîun^^^^ 
proprtaexm^dato  Principu  nopr^fe^U.  t. Cdeprox.fàc.ff cnJ.uC.de  ojf.f^tcar.l^ 
ï.§  kprafeBo.ff.de  legAt.^jEt  cébiéque  l'ordônace  ne  die  pointque  les  Euef- 
ques  ne  pourront  déléguer  d'autres  luges  que  TOfficial  :  toutesfois  cela  fè 
doitnecelfairement  entêdre:  car  la  iurifdidion  dudit  Officiai  feroit  autre- 
ment inutile,&  pourroitpar  ce  moye  l'Euefque  fruftrer  rintêtion  de  l'or- 
dônance  par  le  moyen  de  (ts  luges  delcguez,dependas  entièrement  de  luy 
&:de  fon  aurhorité.  La  Cour  par  Arrcft  enl'an  i(?02.mir  fur  les  appellatiôs 
comme  d'abus  les  parties  hors  de  Cour  &  de  procès ,  &  renuoya  l'appcl- 
kntpardeuantl'Official,moy  plaidant  contre  Choppin  le  ieune» . 
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ACTION  XXXVIII 

He  U  preuentton  du  Légat t 

ne  deux pojfej^ions prijes  en  mejme tout;-. 

ontelon  pourueu  d'vnc  prébende  de  Chartres   decedelei4o  . 
ioiu:  d' Aouft  1596.de  la  contagion  en  (à  maifon  d'Auberuilliers 
vnelieuëde  Paris  ,  &  vingt  lieues  de  Chartres,  eft  inhumé  de 
nuidV.Vn  nommé  Blerie  fe  fait {>ouruoir  par  le  Légat  de  ladiéfce^ 
prebêde m form^ grAt'tofa,  le  i5.iour  d'Aouftj(Sc  depuis  refigne  fon  Bénéfice 
à  vn  nôméle  Bel.  Vn  nommé  MuIïartNo taire  dudit  Chap.  à  qui  Blerie  s'e- 
ftoit  addreifé^&luy  auoit  môftrc  fes  prouifiôs^eft  pourueu  par  TEuefque  de 
Chartres  mjcrip.lt  mefme  iour:de  fortequ'il  n'appert  point  lequel  dc5  deux  : 
eft  l€  premier  pourueuMufiart  le  I9.fe  prefcnte/70/?  anmnerfariumjerotimiyv^  , 
&  eft  le  premier  receu  par  lé  Chapitre  Blerie  fe  prcfente  vn  peuapres,&  le 
mefme  iour  fans  qu'on  luy  dift  que  le  lieu  fuft  réply.mais  feulement  que  {a  . 
fignaturen'eftoitverifiee>& porte  l'acte  qu'il  feprefêtaenuiron  2.  heures.  . 
Ces  i.pourueus  ont  difputé  le  Bénéfice  en  laCour.Et  difoitMulIart  que  la 
preuétiô  cotre  les  Ordinaires  alloit  cotre  ladifcipîineEcclefiaftiqueique  . 
j>   le  Pape  feul  <3cnôle  Légat  a  le  droi(^  de  preuétiô  ^,. déclarantes,  In'^erho  turc 
frauetomsyCr  tht  gloJf.cT''  I^hujf.de  MÀdatjn  cocord^i.Et  quand  il  l'auroitjque 
nOjCe  ne  feroit  pas  en  ce  fait  où  l'ô  ne  voit  point  lequel  des  deux  eft  le  pre- 
mier pourueu,&:  partan  tqueMulîart  qui  a  pris  le  premier  poffeffion  le  de--  ■ 
\ioit  emporter  parfus  V3.utrc,cap.JiA/ed.de prah,tn  6,cap.  duokde  refcnpt. m  60  . 
Que  de u première polleffionil  en  apparoiifoit mefmespar  la  confeffioiT  ; 
de  Blerie  qui  a  dit  que  Muftart  par  mal  engin  s'eftoit  prefenté  le  premier,  , 
&  aufilpar  Taéte  qui  porte  en  ces  motspop  anmuerfknHmferaHzmm:,  quieft  à  i 
vn  heure  après  imidy  ,  ôc  encores  par  l'aéte  dudit  Blerie  •,  qui  porte  ces  . 
mots  ctrciterboramjecundam.    D'ailleurs  difoit  quelapoiTefTion  de  Blerie  . 
cftwt  nulle  (^isFifi  par  la  difpofition  de  l'ordonnance. 
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Bierie  au  contraire  difoit^^que  par  la  dirpofition  de  droid,  leLcgataîa  j^ 
preuention  s'il  eft  a  Utere ,  que  Balfamon  appelle  'tov  d^  iv  t^^oùcri'mtj 
que  le  lieu  du  Concordat  ne  i s'entend  que  des  Mandats  Apoftoliques  & 
non  pas  des  autres  fortes  de  conférer,  que  la  prouifion  de  l'ordinaire  e- 
Itoit  nulle:,pour  ce  que  par  Arreft  de  l'an  mil  quatre  cens  79. 1  Euelque  de 
sChartres  ne  peut  conférer  ta  fcriptis  ^rnsLisym^  yoce  après 'auoir  prefenté 
aux  quatre^dignitez  capitulaires  ce  qu'il  n'auroit  fai£t,&:  quand  à  la  polTef- 
fion  il  n*auroitque  faire  de  ï^iftjk  fignature  eftant  in  forma  grattoja:  ioin<^ 
que  fa  poifeilion  eftoit  la  première  en  effedt  pourcc  qu'il  s'eftoit  prefenté 
le  premicr^mais  par  le  dol  de  Mulfart  le  Chap.n'auoitpoint  tenu  que  iuf^ 
ques  au  i9.du  mois: d'ailleurs  que  c'eftoit  vne  perfidie  iignalée  ,  que  Muf- 
fart,a  qui  corne  Notaire  on  s'eftoitaddrciré  après  auoir  veuleS  prouifîons 
de  Blerie  s'en  feroit  allé  à  l'ordinaire  ôc  auroit  faid  antidater  vne  proui-  ^ 
fion  du  if.C'eftpourquoyilauoitpourcelavnein/criprion  en  faux  &■  vn 
examen  à  futur.Ét  quant  à  fa  confelîion  qu'il  ne  les  faut  point  -diuifer  6c 
que  ces  mots/70/?  AnmiterfiirtHm  (erot:num  monftrent  que  ce  fut  au  (oir  ôc 
que  li^y  il  fe  prefenta  ciniter  hvrAm  fecundam  comme  porte  fon  a<5le4equei 
.d'ailleurs  ne  faiâ:  point  mention  qu*onluy  euft  fait  rdiç once  que  le  lieu 
fuft  remply:&:  quand  à  Taéte  du  Chapitre  qu'il  eftoit  polterieuremcnt  ob« 
tenu  &  mandié  <Sr  qu'en  concurrence  de  poirelîions  le  pourueil  par  le  Lé- 
gat le  àewoit  em^orier  cd^f.ft  kfede  qu'il  y  a  plus  d'apparence  que  luyqui 
ji'auoit  qu'vne  lieue  à  faire  iufques  à  Paris  où  eftoit  le  Légat  ait  efté  le  pre- 
mier poarueu,que  M  ufrart^quianoiticlieuës  à  faire  iufques  à  Chartres.  ^ 

Muifartreplicquoitque  cefte  preuention  du  droiét  Canon  n'eftoit  & 
lie  deuoit  e&re  gardée  en  France  eftant  contre  les  libertez  de  l'Eglife  Gal- 
lican e,&:  que  la  preuenrion  eftoit  accordée  par  les  concordats  au  Pape 
feuL  Que  par  Arreft  de  Pani^y^.  recité  par  du  Moulin  fur  ks  reigles  delà 
Chancellerie  laprouidon  de  l'ordinaire  faidle  tnfriptts  fufït  pour  exclure 
le  Legat^que  le  Chap-ne s'en plaintpoint^au  contraire  qu'il  l'auoit  receu, 
Defniaiit  au  furp lus  auoir  empefchc  la  tenue  du  Chapitre  ,  ralTbmblee 
duquel  auoitefté  différée  à  caufe  de  l'anniuerfairc  d'vn  Compte  de  Blois: 
qu'il  auoit  attendu  àfe  prefenter  iufques  au  dixneufiefme  du  mois  ,poui: 
ce  qu'il  fe  falut  de  faire  d  vne  Chapelle  qu'il  tenoit  en  ladi€te  Eghfe  ,  Se 
Cr  luh  eodem  tecï-o.Et  quant  à  la  qualité  de  Notaire  qu'elle  ne  luy  deûoitpre 
iudicier  s'il  auoit  eu  plus  de  foin  de  fon  propre  affaire  que  de  celuyd'au  ^ 
truy^n'eftant  tenu  par  la  Loy  de  nature  de  préférer  Blerie  à  foy  mefme, 
ioinâ:  qu'il  auoit  défia  eftépourueu  lors  que  Blerie  luy  communiqua  fa 
prouifîon.Et  quanta  l'antidate  &  le  faux  difoir  qu'ils  ne  concernoient 
aucunement  la  recreance  ,  l'aquelle  par  Ordonnance  fe  deuoit  iuger 
par  tiltresfans  s'arrefter  à  aucuns  fai6ts,&  combien  quil ne  faille  diui- 
1er  vne  confelIion,fieft-ce  qu'ayant  confciré  que  Mulïàrt  s'eftoit  le  pre- 
mier prefenté  cela  apportoit  quelque  lumière  de  la  priorité.  Attendu 
mefmcs  l'Adedu  Chapitre  qui  attefte  que  l'anniuerfaire  du  foir  fe  dit  vers 
vne  heure;,ô<:  que  la  poireffion  de  Mulfart  eft  la  première:  que  fi  l'ade  de 
Blerie  obmetla  refponce  du  Chapitre  cela  ne  prçiudiciepourtat  à  la  vérité 
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âefniant'aa  (urplus  auoit  mandié  Tade  du  Chapitre ,  &  qu'il  y  ait  concur-» 
rence  de  po(relîion,pource  que  la  fienne  eft  la  premiere.Et  quant  à  lappa- 
f  cncc  &  probabilité ,  que  Montelon  mourut  le  quatorziefme  du  mois  au 
ibir,lors  que  les  portes  de  Paris  eftoient  fermées  ,  &  que  Ion  n'y  pouuoit 
entrer  qu  aulêdemain  furies  fept  à  huid  heures,  &:  puis  que  l'on  ne  parle 
û  to  ft  ny  ftaifcmen  tau  Légat:  &  que  ce  pendant  ledit  Muifart  auoit  eu  la 
commodité  de  courir  toute  nuid-,&:d  arriuer  à  Chartes  de  grand  matin,& 
par  ce  moyen  fe  faire  pouruoir  le  premierXa  Cour/ans  iuger  la  iquellion 
de  lapreuention  du  Legatjadiiigeala  recreanceaupourueupar  iceluy,  en 
quoy  faifant  elle  (èmble  s  eftre  fondée ,  tant  fur  la  faueur  du  Légat ,  bien 
mérite  du  Royaume  que  fur  les  grandes  conjedurcs  &  apparences  de  la 
caufe:&  eft  ledit  Arre ft  du  mois  de  May^mil  cinq  cens  quatre  vingts  dix- 
huid,donné  en  l'Audience  plaidans  MornacA  Girard. 
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ACTION    XXXIX. 

^e  Ufrouifion  donnée fâY  le  Légat  durant  le  s  derniers  troMes ,  ejlnulk 
&abujïue. 

'Eucfque  du  Mans,  &  le  Chapitre,  auoient  procès  enfemble 
vn  pourueu  par  l'Euefque  d'vne  Prebêde  de  ladite  Eglife  veut 
prendre  polfeiTionJe  Chapitre  l'empefche'.vn  autre  eftât  pour- 
ueu par  le  Légat,  qui  eftoit  en  ccfte  ville  durant  la  ligue ,  eft  re- 
c. Il  par  IcditChapitre.Lepourueuparl  ordinaire  interjede^ppel  comme 
dabus,&  demande  eftre  maintenu.  Le  Chapitredid  qu'il  auoit  receu  l'in- 
thim4pource  que  lappellant  ne  refîdoit  pas  fur  le  lieu:à  quoy  ledit  appellâc 
refpondoit,que  c'eftoit  vne  chofe  controuuee  fans  aucune  couleur,  éc  que 
s'ils  eaifentefté  bons  François,ilseuirentpluftoft  receu  ccluy  qui  eftoit 
pourueu  par  leur  Euefque,que  celuy  auquel l'ennemy  de  l'Eftat  auoit  con- 
féré, &  qu'il  ne  falloit  point  s'excufer  fur  lanon-relidêcc,pource  quils  ne 
luy  auoient  pas  permis  de  refider,ny  de  prendre  poireiTiô.La  Cour  par  fon 
Arreft  du  9.May,i5'94.auroit  déclaré  la  proui/îô  du  Légat  nulle  &  abufiue 
maintenu  l'appellant  au  Beneiice,&condamné  l'inthimé  es  defjpens. 

ACTION   XL* 

,^ele  rejïgnatdre  ignorant  fa  ^gnature^fourueu  qu'il frenne^ojfef ion  du  \ 
'viuant  du  refîgnant^  ne  perd/on  Bénéfice  après  trois  ans, 

:'  Aiftrc  Maurice  Roiiartt,dernier  poifelleur  paifible  dcMotre* 
ueau,fut  tué  au  fîege  de  Chemillé  d'vn  coup  de  cano  au  mois 
de  Feurier  15-91»  <5cpar  fa  mort  en  futauiïî  toftpourueu  par  l'or- 
dinaire lacques  Pellemoyne,lequel  envertu  de  fa  proui/îon  fc 
met  en  poireflion;,<5c  la  fait  publier.  Or  ledit  Roiiantdefund;,  auoit  refigné 
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fedire  Clîre  à  lean  à\i  Bin  ,  &  fait  expédier  en  foh  nom  vne  fignarure  à    ^. 
Romejaquelle  neanrmoins  n'auroit  elle  v^ik  dudit  Dubin ,  (înon  trois 
ans  après  &  plus  ^prens  ledit  DiibinpoirelTion  ,1e  reiziefme  Aouft  90. -& 
la-publie ,  fans  routesfois  qu  ilpuiire  raontrer  aucune  procuratiô  adreft^na^ 
dur^yçn  vertu  de  laquelle  il  ait  ol>tenu  fa  fignature/ept  ou  huiâ"  mois  après  , 
decedelerefignant.OrmeurtenpolTelîion  de  ladite  Cure  Oliuier  Og^r, 
fubrogé  aux  droids  de  Dubin  ,  ôc  lacques  Coquilleau  ,  fubroge  aux  : 
droids  dudit  Oger:  lequel  Coquilleau  obtient  fentence  de  recreance  à 
Angers,  de  laquelle  Pellemoyne  ayant  interjeté  appel  en  la  Cour.  -. 

Difoitque  G&lle  refignation  efioit  nulle ,  d'autant  qu'elle:  eftoit  faicle 
fans  le  fccu-du  refignataire,&:  que  le  refignant  n  auoit  ianiais  voulu  qu'elle 
fortift  Ton  effecft,  1  ayant  toufiours  retenue  par  deuers  luy,  fans  en  aduertir 
le  relignataire ,  qui  eftoit  vn  grand  argument,  que  le  reijgnancn'auoit  pas 
perfide  en  fi  volonté  :&  de  faid,e(ltouliours  demeuré  en  pofFelIîondc 
fon  Bénéfice  iufqucs  au-  iour  dcfon  decés^     Dç  forte  que  n'ayant,  pris  le  - 
relignataire  poileilion^fuiuant  la  ïçiolt  de publi candis  réftgnatiointhus^  la  re— 
fignation  eftoit  nulle,&  le  Bénéfice  aupit  indubitablement  vacqué/^f r  obi^ 
///w,  &  confequemment  l'appellant  bien  pourueu:que  ledit  refignatairc 
eftantinterrogé,auroit  dcclaré,qu'il  ne  fe  vouloit  ayder  ny  prcualoir  de  la  - 
dite  lignature ,  de  qu'il  n'auroit  pris  poifellion^n  vertad'icellc ,  &  qu'il  fe 
iuftifioit  par  eicrit,que  long  temps  après  la{ignature,il  n'auroit  pris  autre 
qualité  que  de, Vicaire.duditrefignant*  Enquoyilauroit  rccogneulareit- 
gnaciomnullejouauroitrenonçé  audroidt  d'icelle   que  les  iix  mois  delà 
règle  depubhc.  reftgn,  fe  comptoient.  du  iour  de  la  refignation  adniife,dans    ^ 
leiqucls  la'polïeirionu^eftâtprife  ny  publiée,  elle  cft  demeurée  nuIlê,w4Ar/- 
Wf  Icrcfignant  eftaiit  mortenlapoirclîiondu  Bénéfice,  car  en  ce  cas  i\3, 
vacqué/^er  ohttum.  Que  c'eft  vue  cliofe  trefcertaine,que  celuy  qui s'eft  fai6t 
pouruoir  d'vn  BcneSce,  &  quil'adelailfé  (Scabbandonnépar  Tefpace  de 
trois  ans  perd  tout  le  droiâ:,foit  au  poirefToire  ,foit  au  pctitoire,  text.  c^ 
glo(  in yerh.tenentur  m  cap.i.  depACifu  pojfej^,  n'ayant,  donc  le  relignataire    - 
pris  poircllion  dans  les  trois  ans,  il  n'y  peut  rien  prétendre.  Que  laprife  de 
polTèlîiou  du  refignataire  eftoit  faite  fans.^//^,  &  par  confequentnulle, 
îuyuant  l'ordonnance,  laquelle  eft  conceuc  par  les  mots,  ne  peuuent,.qui 
emporte  necelîité ,  &  vont  à  la  forme.  Et  partant  le  f '(/^  depuis  obtenu^ 
nepeut confirmer  ce  qui, eftoit  premièrement  nul. 

L'inthimé  difoit  que  l'appellant,  par  fraude  &  tromperie  auoit  fait  re- 
ipondre  auditDubin,qu'il  ne  vouloit  &  n*entendoit  s'ayder  de  la  fignatu- 
re ,  ^ne  fçauoit  que  c'cftoit  de  la  prife  de  poirçiTion ,  èc  qu'apparoiiranr 
dicclle,fignee  par  ledit  Dubin,  la  refponfe  d'iccluyn'eftoit  confidcrable  ^ 
attendu  mefme  que  la  refponce  eftoit  faite  après  leBcnefîcçpariùy  re-- 
figné,(5>:  le  droicteftaut  acquis  à  vn  tiers:  ioint  que  depuis  il  à-recogney, 
qu'on  luy  auoit  fait  des  promeftes'a  pour  le  faire  refpondre  en  cef^e 
forte. 

Qn^l  ne  fe  trouucra  point  que  ledit  Dubin  ait  pris  (Qualité  de  Vicaire 
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^depuis  fa  prife  dé  poileiîîon.  Et  quant  à  la  règle  depHhlicdndis  yejf^rtatia-* 
«//?«5,diroitrinthiméqueDubinyauoitratisfait  ,  lapofireflîon  ayant  efté 
prife,&:  publiée  du  viuant  du  refignantxe  qui  fufîî Toit (Mo«/;>î  t»  re^.  detU" 
i^lte.num.ic),AïTe(\i  de  la  Cour  pour  la  Cure  delà  Magdcleine  de  Paris ,  en- 
tre Hemon  appellant,&  Pierre Rozc  inthimé  du  feizierme  de  Décembre 
74.  )  déniant  au  iurplus  que  Roiiault  fufl:  dccedéen  lapoiTelîion  du  Be- 
nefice,&:  qu'il  en  euft  toufioUrs  pris  les  fruids  durant  font  viuant.  De  dire 
que  ledit  Dubin  auoit  perdu  Ton  droiâ:,  pour  n'auoir  pris  poireflîon  dans 
les  trois  ans  après  la  iignature  expediee,c'eJ[loit  vne  chofe  fort  abrurde^at- 
tédu  mermes  quel'appellât  recognoiiroit  que  ladite  fîgnature  n'eltoit  pas 
encores  venue  à  la  cognoiirancedudit  Dubin  -,  eftantbien  certain  qucle 
femps  ne  court  point  à  ceux  qui  font  ignorans  de  quelque  chofe  que  ce 

g  foit:(5cd'ailleurs,que  la  réticence  du  refignant  ne  pouuoit  prejudicier  au- 
dit Dubin  refignataire,  le  droi6l  luy  ayant  cfté  entièrement  acquis  dep  uis 
la  refignation  admife.  Et  quant  au  Fi(a ,  difoit  que  ce  n'cftoit  que  po  ur 
examiner  le  pourueu^Sc  fçauoir  s'il  eftoit  capable,  ce  qui  auoit  elle  fait  d  e- 
puis  :  &  d'ailleurs  que  ledit  Dubin  eftoit  exculable ,  s'il  n'auoit  pris  fon  yl^ 
y^deuant  que  prendre  poireilion^jd'autant  que  ladite  polTeifion  fut  en  90. 
qui  eftoit  le  plus  fort  des  rroubles ,  ôc  qu'il  eftoit  à  Montreueau,  lieu  non 
guereseflongné  de  Nantes,  &  proche  de  trente  ou.  quarante  Forts  de  la 
Ligue:  de  forte  que  fil  fen  fuftallc  à  Angers  ,  pour  prendre  i  fon  Ftfa  de 
l'EuefquCjil  fe  fiift  mis  en  d'anger  d'eftre  tuéjOU  d'vue  grolfe  rançon.  La 
necelîitéjCe  dit-on  ordinairement  5  n'a  point  de  Loy  ,  joint  que  l'ordon- 
nance n'a  point  de  claufeannulatiue,&  que  laprouidoniSc  (ignature  eftoit 
bonne  &  valablcj&confequemmentle  commencement  bon.La  Cour  par 
fon  Arreft  du  22. May  ij^^.confirma  la  fentcnce  derecreance,  ôc  condem- 
na  l'appellant  aux  defpensdediî  Arreft  donné  cir  vne  Chambre  de  Enque- 
ftesj  Bignon  eftoit  Aduocat  pour  l'vne  des  parties. 
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ACTION    XLL 


Permutation  ne  vaut  fans  requérir  le  patron  laïc. 

La  permutation  efiantnuUeJeBenefcereto^^rne  au  refignant. 

De  la pojjepon  triennale^ 

N  Tannée  mil  fix    cens  deux  le  vingt-&:-deuxiefme  Fender  . 

fiitplaidévnecaufe  notable  par  Meilleurs  Boutiller  ,  Robert,  | 

&  Mornac  ,  par  laquelle  fut  iugé  que  l'on  ne  pouuoit  eftre  | 

pourueu,meimes  par  permutation ,  (ans  le  confentement  6c  | 

contre  la  volonté  du  patron  laïc  ,  nonobftant  le  chapitre  premier^  f 

O  ij 
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d^  rer.l>ermufjihy6.'vl'igratiu  expeBatiU4  ^^ojlaliu  ad  h'eneficU  yauiurd  non  » 
Ciidjt  itd  henejicta  yAcantia  ex  caufd i^ermut^Uank^çn  la  clem.i.de  rer.permut.on 
il  eft  didl  que  ,  Bencfind  l>xca.tia,  ex  ca  fapermuiatioms  alus  qukm  compermutan* 
tthnsconferri  nonvoffuntJEt  en  cela  Lapus  a  fort  bien  diftingué  le  patron  laïc 
d'auec  l'Eccle{laftique,comme  dit  Geminian/»  djap.iJe  rer.permnt.çr  J^ot, 
dectjM rer.Perivut.in nou.ZSr  Gmà.Taf.àect\.7ja^.'Rîhujf,deftrmv>t.niiYn.i\.Q'2X 
le  patronnage  laïc  eft  tellement  priuilegic^qu'encores  que  le  Pape  omnem 
habeatpotrfiaîemtnhenefiaiSyCommcileù:àiù.inc^p,i.depray.w6,CP^tn  cle- 
m^nt.m  fi.yt  Itt.p^nd.Tomçsfokil  ne  pt^uc  aucuncmêt  conférer  fans  le  con- 
fentement  du  patron  laïc,ny  déroger  à  fon  droid  par  Tes  prouifions  &  s'il 
le  faif^rappel  côme  d'abus  en  eft  receu,&  le  tient ainfi  la  glofe  de  la  prag- 
maum  proœm .  §.  r^ffr.&mefme  laNouuelle  de  luftinian  67.&  i23.&:le  Ca- 
non détermine  i6,<juoe[t,-j..Sc  mefme  le  Concile  de  Trente  SelT.ij.  cKap.  9.  B 
D  où  s'enfuit  que  la  glofe  de  kClementme>/?fr///^r^^rrf^f«^.  &lePanor- 
me  m  c^p.^kZTcdp.cum  ddeHtade  wre patronat. Ce  font  lourdement,  trompez 
quand  ils  ont  diâ:,que  le  Pape  pouuoir  déroger  à  ce  droid  là  f^td.  Molin.  tn 
^e^,de  infir,rffy.num.^6.a^jeij.^!ofpragmat. m  cap.ftcut  §. c^  cum  kuman<<  de 
€leB.(^3,uîrc  chofe  feroit  au  patron  Ecclcfiaftique)/^<'w  G  mtn.tn  diB^.cap.i.de 
I  rfmr/î^crw«f.Plus  futiugé,quandla  prouifion  par  permutation  eftcailee^, 
1  leBeneficc  retourne  an  refignât.'.i./.^^  renp-rmut.LnathràiUs  §.i.de^r^Jcrtpt, 
^'V''r//.îtem,qu'vn  pourueudvn  Bénéfice  fans  le  confentcment  du  patron, 
laïc^jcftantaireuréparla  poireiljon  tricnnale,eftantpourucupar  vn  quia' 
puiiPance  de  conférer. Et  ncantmoins  la  collation^r<ffo  pAtrono  eji  tpfo  ture 
nHlldyetiamJlinltitutnspHtahat  illnm  quemj^remt  non  ejfe patr0numjC4n.de ferui" 
mus  i6.f.'/,cAp.''um  Btrtoldits^de  re  Iitdic.Vanor.in  cap .tllud.de  tu.patron.Et  ^2iT- 
tantle  collateur  fembloitn'auoir  puiiFance  de  conférer  cap.ilUnefed,  yac, 
Panor.in  cap.iM  refiit.in  intc^.  cr  Yilïn.m  cap. m  nojlra  de  repript.  Et  par  con- 
fequentle  filtre  fembloitnVftrepascoloré,,&nepouuoit  eftre  confirme 
par  vne  poireiîîon  triennale. Mais  au  fait  qui  fe  prefentoit,le  patron  auoit 
efté  requis: &  partant  l  Euefque  après  larequifition,pouuoitapprouuerla  . 
pcrmutation,cr//f /«^K4//;f  Senatm  P ArtfienftSy^>t retuUt Dominus     Quadri^a' 
r/«5,comme  didtle  mefme  Rebuftc.^^^f'r/w/«/4^/o«.^;«w.22.&  tient  nommé- 
ment cefte  opinion  le  Panorme  m  cap.nuli'us  de  iur.  pair,  tellement  qu'il  y  a- 
uoit  lieu  d'entériner  les  lettreSj/wyorw^â^f^^r/yi^o^fyS'.Item  que  cefte  pollèf^ 
iion  triennale  ne  pouuoit  eftre  interrompue  par  vn  riefs^  allant  au  patron 
pour  eftre  preientéj&eftant  par  luyrefufé:attendu  que  Von  n'auoit  faicb 
aucun  empefchement  aupoireireur5ny  eniugcment,ny  dehors.Les  parties 
cftoient  M.Pierre  BenardjM. Antoine  labin,  Ôc  M.  Ican  Robert:&  eftoit 
qucftion  de  la  Chapelle  fain^i^  lean  Baptifte,en  TEglife  iàin<^  SuppUce,  de- 
là Fer  té  Hubert, 
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ACTION     XLII. 
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'Del!eleclïon(iti'Doyend!vne£glïfeyfieUefefeutfdmfiir  vne  fer/on-^ 
nefauliere. 

Bu  de mlut  contre  icelle. 
Le  RjoyefiEcdefiaftique. 

N  nommé  Faydeau^Doâreur  en  décret",  rccognu  mcfmes  pair; 
fbn  compétiteur  home  de  grandes  lettres  ^  de  bonnes  mœurs 
iZ^  eft  efleu  par  le  Chapitre  de  Molins  Doyen  de  l'Eglife^en  laquel- 
f  ^  leilefl:lepremier:][>our  lemoi'isdencufelcdcursilyen  afept 
quiU'elifent.La  Koyne  Louyîejquiauoit  le  Duché  pour  fondoiiaire,  veut 
nômer  le  Doyen-.leChapitre  premieremét  s'y  oppofe,puis  craignât  l'indi- 
gnationde  leur  Prince{re5&:  d'entrer  en  procès  auec  elle:ioin(SV  aulH  que  le 
refpeâjqu  ils  portoiét  à  fa  persônej&sô  neureufc  entrée  auDuché  par  fub* 
midiô  d  honneur  ils  luy  quittée  ce  droid-  pour  ce  coup  ,renôcét  à  1  eiediô^ 
la  recognoilfent  nulle,&:  contre  les  ftatuts.  Faydeau  mefmes  elleuy  renon- 
ce au  droid  qu'il  y  pouuoit  auoir.La  Royne,qui  ne  vouloir  auoir  que  1  hô- 
neur  de  nommer,nomme  le  mefme  Faydeau. Vn  Chanoine  nommé  Beau- 
uais,tant/7*ro^/^«wdu  defundt  Doyensquez/^rf  ^^«o/«^05faddreIIè  àlaCour 
durant  l'interdidtion  de  Rome  ,  &:  corabatreleCèion  de  Faydeau  deplu- 
fieurs  nullitez5&  dit;,que  le  ferment  n'a  pas  efté  faiâ:  en  la  main  du  plus  an- 
cien^qu'il  n'y  a  pas  eu  citatiô,de  ceux  qui  deuoict  yeftre  appeliez, qu'il  y  a  eu  ' 
impreiliô  de  faux^ruits,pour  lefquels  deux  des  électeurs  ontditnevouloir 
eflire  !<  eauuais,  que  par  le  ftatut  il  eftoit  porré^que  nul  ne  peut  eftre  receu  ' 
à  celle  dignité  s  il  n'cft  Preftre,&  que  Faydeau  n'auoit  pris  les  Ordres  que 
depuis  l'eledion  ,  &qu  il  ne  faifoit  encore  apparoir  de  fa  tonfure.  Qu'en  ■■ 
tout  cas,lé  Chapitre  ne  fe  pouuoit  pas  delmcttre  de  fon  droi€t  enmain 
laye:&  que  la  Royne  ne  pouuoit  faire  telle  nomination:  que  le    Chapitre 
&refleu  melmesauoient  renonce  à  l'eledion  faite  par  le  Chapitre  con- 
fequemment  que  ladite  eledion du  Chapitre,&  nomination  de  la  Royne 
eftant  nulle,le  droid:  eftoit  acquis  à  Beauuais  ,  par  le  moyen  de  fa  proui- 
^  iion,    Adjouftoit-on  la  capacité  de  Beauuais  beaucoup  plus  excellente 
que  celle  de  Faydcau^pour  le  moins  pour  le  profit  du  peuple   :   d'autant 
que  le  fçauoir  de  Faydeau  eftoit  vn  fçauoir  inutile ,  qui  demeuroit  en  vne 
cftude,&  que  depuis  vn  an  qu  il  eftoitDoyen,  il  n'auoit  faidny  leçon  ny 
prédication.    Au  contraire,  onalleguoit  pour  Faydeau,  que,  le  litige 
eftoit  caufe  qu'il  n'auoit  point  prefché  ,  mais  qu'il  eftoit  très-capable  de 
cefaire:  quele  ferment  auoit  efté  fait: que  la  citation  n'eftpas  necclFaire 
quand  ceux  qui  y  doiuent  eftre  appeliez  ne  s'en  font iamais  plaints  :  que 
lefdits  bruits  n'auoient  point  efté  femez  par  Faydeau,n  ayant  iamais  bri- 
ngue cefteeledion^6c  qu'en  tout  cas  il  ny  auoit  que  deux  à  dire  5  que  les 
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bruits  les  âiioientempefchezdeflireBcauuaisique  le  flamt  vouloic  que  îc  ^ 
Doyen  fuft  Preftre ,  qu'aulîî  Faydeau  y  auoit-il  fatisfait  yii'eftant  pas  ne- 
cclTaire  que  le  Doyen  foir  Preftre  deuantrdedion.  Se  que  ceftoit  aiîez  s'il 
l'eftoic  vnpeuapres-.quiln'eftoitpasvcoy  (èmblable  qu'il  fuft  Do6tear  en. 
Decretj&q[u'il  euil  tous  les  Ordres  fans  tonfure ,  'dont  véritablement  ila- 
uoit  perdu  les  lettres:  que  les  autres  petites  formalitez  qu'on  alleguoit  de 

■  la  Pragmatique  fanâ;ion,ne  fobferuoient  qu  en  TelecStion  de rAbbé,&:  de 
TEueique:  (Scconiequêment  quelle  n'eftoit point  de l'efTence  des  autres 

>  eleâ:ions,aullî  que  la  glofe  les  reputoit  cônie  nouuelleSj&  que  la  Pragma- 

■  tique  iandion  auoiteftéreuoquce  par  le  Concordat.Que  laCourpouuoir 
paiTer  par  delfus  ce  petites  pontilles  pour  le  mérite  de  Faydeau,  que  Bcau- 

.  uais  mefmes  recognoiiFoit  bon  feruiteur  du  Roy^chofe  rare  Se  neceilairc 
cncetempsésgcns  de  ce  (le  qualité.  Et  quant  àla  reuocation  de  ladite  elc-  t 
(5lion,quelle  auoit  cfté  forcée  par  crainte  de  la  Royne  &  de  procésr:  que  du 
commencement  ils  auoient  refïftéj&  que-leur  intention  dcuoit  eftre  plu- 
ftoft  confîderee  quel'ercriturerquecen'auoitiamais  efté  l'intétiô  du  Cha- 
pitre de  reuoqucr  leur  eleâ:ion,&  qii*en  tout  cas  l'eledion  auoit  efté  con- 
firmée par  la  nomination  de  la  Royne.    Qu^ilvaut  autant  qee  celuy  elife 
auquel  on  a  donné  pouuoir  &  faculté ,  que  ii  les  ele(5beurs'  elifoient  :  que 
la  nomination  de  la  Royne ,  à  qui  le  Chapitre  en  auoit  delaiifé  l'eleâiion 
:  auoit  efté  confirmée  parle  Roy,qui  comme  Duc  de  Moulins  eftoit  fonda- 
f  teur,&qui  n'eft  pas  pure  perfônc  laye,pource  qu'en  fonSac-re  on  prieDieu 
/  qu'il  luy  face  la  grâce  d'inftruire  l'Eglile,&  fait  le  Diacre  en  la  célébration  . 
\  Pontificaie,&  elî:  l'Euefque  des  Offices  externes  de  l'Eglife:    Se  pour  cefte 
I  occafionjcn  lacontention  entre  le  Roy  de  France^  Edouard  d'Angleter- 
lrc,il  fut  didt  qu'vne  femme  ne  pouuoit  fucceder  en  France,  pource  que  le 
î  Roy  de  France  a  le  droid  d'eftre  Diacre.  Qu^en  tout  cas  le  Roy  pouuoit 
■remédier  aux miferes  du  temps,&  alors  difpofer  des  Bénéfices ,  comme  le 
Pape  Zacarie  le  tolcra  du  têps  de  Pepin,&  plus  pouuoit-il  faire  en  ce  têps, 
^©ù  le  fiegede  Romcluy  eftoit  aduerfa ire. Et  quand  ores  la  nomination  de 
la  Royne, &  la  confirmation  du  Roy  ne  feroieiit  valables,releâ:ion  de  foy 
^valable  ne  pourroit  eftre  viciée  par  vne  chofe  inutile.Et  quand  la  queftion 
demeuroit  douteufe,  en  ce  cas  il  faudroit  fuyure  l'aduis  le  plus  humain  & 
gracieuXjde  faire  valoir  Fa6te  pluftoft  que  de  l'anéantir.  Se  de  retenir  celuy  rv 
qui  eftefleuparlavoye  dufaindfc  Efprit,  que  celuy  qui  eft  eflcu  par  vn  de- 
uolut,droi6t  plein  de  hayne,  de  fufpition  &d'Auarice.  Finablement^,  que 
ies  Canons  puniiî^nt  ceux  qui  remettent  les  Bénéfices  en  la  main  laye ,  de 
leur  bon  gré,&  quéx:^efte  remife  n'eftoit  point  volontaire,  mais  forcée.  La 
Cour  par  Ton  Arrcftdu  moisdeluin  en  l'an  iy94.  appointais  parties  au 
Confeil,  M.Denis  Boutiller  plaidoitpourrvne  des  parties. 
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,  ACTION   XLIII. 

,^e  le  concordat  âlvnefenjîon  ne  vautj^l  neftemologuêen  Cour  dé 

Rome* 
^und  les  Senefchaux prononcent tAnt dejimtïuementyque f  roui foi-^  ~ 

rement, 

Rançôis&MagdelonlesChabots^auoientfaidtvn  concordat'  " 
auec  Euftache  Cochin,pere  &  tuteur  naturel  de  Pierre  &  Eu- 
ftache  Cochins\i par  lequel  ils  auoient  promis  vnc  penfion  ^ 
llir  vn  Benefice,&: pour  en  eftre  relcuez,  auoientobtenuler^ 
tros  fondées  fur  ce  qu'ils  difoient  auoir  rrandgé  lans  cauferpour- 
Ce  que  Magdelon  Chabot  eftoic    bien  &  canoniquement  pourueu  du 
Prieuré  fainàLambert^&auoittranfigéerronément,  qu'ils  eftoient  mi- 
neurs,&:  que  le  concordat  eftoit  contre  les  bonnes  mœurs,  &  n'auoit  efté 
pailé  en  Cour  de  Rome.  Que  les  Payens  mefmes  auoient  tenu ,  qu'il  n'e- 
doit  pas  licite  de  contracter  des  chofcsfaindes  &facrees,que  ceux  qui    : 
eiitrentaux  Bénéfices  pour  le  reuenu  temporel  ,.  entrent  par  lafeneftre:. 
car  entrer  par  la  porte ,  c'eft  n'auoir  autre  confideration'que  le  feruicê  de 
Dieu.Que  faind  Hierofme  difoit  fort  bien ,  que  contra6ler  du  reuenu  des-  ^ 
^"^Benefices,eftoit  corrompre  cède  Vierge  qui  fut  donnée  à  Dauid  en  fes 
vieux  iours  en  perpétuelle  virginité.  Que  la  difciplinc  de  l'Eglife  venalità- 
fe  lafcherjOn  auoit  permis  les  permutations  y  mais  feulement  foubs  le  bon,   ' 
plaiiirdu  Pape:tellementquclcs  concordats  des  parties  n'ont  aucune  for- 
ce,que  du  iour  que  le  Pape  y  auoit  interpole  fon  authorité.     D'auanta^e>,    • 
diibient  que  les  claufes  eftoient  fymoniaques  ,  car  il  eftoit  porté  par  le 
concordat  que  le  Prieuré  demeuroit  affeâé  «Se  hypothéqué  pour  la  feure- 
té  de  ladite  peniion  de  vingt  efcus.&  ce  par  l'authorité  d  vn  curateur:  pui^"  • 
le  Prieur  &fon  frère  y  font  fohdairement  obligez  ,  &  partant  n'y    auoi^    - 
doute  que  linthirnéjqui  auoit  ftipulé  &  receu  ne  fuft  fymoniaque.- 
Difoic  au  contraire  ledit  Chochin- ,  que  la  crainte  de  procès ,  encores     = 
jj-- quelle  foit vaine fuffit  pour  tranfiger:que  Terreur  en  ion  propre  faiét 
n.'eft  aucunemêt  condiicrable:<5<:  que  la  minorité  n'eft  à  confiderer  eii  rnia- 
riere  beneficiale:en  laquelle  on  fçait  qu'vne  fentence  donnée  contre  vn     ^ 
Mineur  qui  n'a  point  efté  défendu,  doit  tenir,   &  que"  s'il  eft  capable  d'e- 
fbre  pourueu  de  Bénéfice  ,  il  eft  auÛj  capable  d'endifpoferrtconfcquem- 
ment  que  il  vn  mineur  auoit  reftgné  fbn  Bénéfice  ,  la  reilgnarion  fer  oit 
bonne,s'il  n'y  auoit  de  la  force  ^  de  la  contrainde ,  auquel  casilpourroit  ■ 
cftrereftitué.    Dédire  que  te  concordat  eftoit  faid  contre  les  bonnes, 
mœurs  ,  c'eftoit  alléguer  fa  propre  turpitude,  ce  qui  n'eft  loifible  par  la-. 
Loy.     Et  pour  le  regard  du  djernier  moyen  :>  que  le  concordat  n'eftoit 
,  fait  d'^i  confentcmcnt  du  Pape^  &  confequément  qu'il  n'eftoit  canonique^ 


Ji^  coulions  ToTcnJes^  ^ 

Difoitrinthimcjquecc  défaut  ne  deuoit  pas  vitier  le  concordat  en  tout 
n'eftant  pas  viie  choie  nouuelle ,  que  des  chofes  foient  tolérées  conti-e  la 
difpofitiô  des  canôs,^.'/  lutandamperfidUm  des  parties  qui  contra<5têt,com- 
mcpour  exépleJcspêfionsrurCuresfontdefendub'sdedroid  ,  &  toutes- 
fois  tolérées  par  les  Arreft  de  la  Cour,pour  ceflc  mefrae  raifon.  Et  quanc 
aux  claufes  qui  fembloient  eftre  fymoniaqueSjdifoit  quelles  eftoiét  viciées 
&  ne  pouuoict  pas  vicier  uiyuantla  maxime  commune,  que  le  bon  &  vtile 
n'eftpas  gafté parle  mauuais  <Sc inutile. Le  Senefchal  d'Anjou  auoit  con- 
damné Icfdits  Chabots  de  fatisfairc  dans  quinzainejau  concordat  paffé  en- 
tre les  parties,<Sc  à  payer  ce  pendant  la  penfion  de  vingt  cfcus  y  mentiônee 
dont  lefdits  Chabots  s'eftans  portez  pour  appellans,  enfemble  monfieurle 
Procureur  gênerai  du  R  oy^la  Cour  auroit  reccu  ledit  (îeur  appellant  de' 
ladite  rentcnccjauroit  tenu  pour  bien  releué^^:  faifant  droid  furkrdites 
appellations,auroit  dit ,  qu'il  auoit  efté  en  tout  &  par  tout  maliugé,  fen- 
tcntiéj&appointéjbien  appelle  par  lesappellans  ,rinthimé  condamné  aux 
defpens  de  la  caufe  d'appel,&  en  emandant  le  iugement  ,  Se  ayant  efgard 
au  X  lettres  obtenues  par  les  appcllans,auroit  remis  les  parties  en  tel  eftat 
qu'e/ies  eftoicnr  auparauat  le  concordat  fait  entre  elleSj^Sc  en  entérinât  la 
rcquefte  ôc  concluiîons  dudit  (ieur,auroitfait  inhibitio  ns  Se  defcnfes  aux 
luges  de  ce  relfort ,  d'auoir  aucun  efgard  aux  concordats ,  s'ils  neftoient 
premièrement  emologuez  en  Cour  de  Rom^tauroit pareillement  fait  de. 
fenfe  au  Senefchal  d'Anjou  fon  Lieutenant,de  plus  prononcer,  tant  difîi- 
niriuementque  prouifoirementjfinon  es  casqui  font  fujets  à  prouifion  par 
rOrdonnace  Plus  auroit  ladite  Cour  ordônc  que  le  prcfent  Arreft  feroit 
leu  ôc  publié  au  ficgc  de  la  Senefchauccc  d'Angers,  l'Audience  tenant  :  & 
enjoint  au  Subftitut  de  Meiîîsurs  Icsi  Gens  du  Roy  de  tenir  la  main  à  l'exe- 
cution,&pubhcâtion,&  d'en  certifier  ladite  Cour,  au  mois*,  ledit  Arreft 
du  premier  iour  deDcccmbre  ij88. 


ACTION    XLIIII. 

SivnBoyenm ele6}lf  confirmatifyre/tgném(z,\xo\:Q,m  .fejitejlre  confère  p 
par  le  Pape. 

Vr  la  queftion,fi  le  Doyenné  de  faind  Germain  de  Paris  ,  elc- 
ttifconfirmarif  refigncm/^«(^r<?m,  fe  pouuoit  conférer  par  le 
Pape,oulilare{îgnationncpouuoitopererqu'vne  fimple  de- 
miflîon  <iid  effe^um^c^vn  autre  fuft  efleu  par  le  Chapitre  ,  la  rc- 
creance  fuft  àdiugee  au  reflgnataire  par  Arreft  de  la  Cour  ,  du  treiziefmc 
iour  de  May  i^oi.bien  qu'on  alleguaft  au  contraire  vn  Arreft  de  l'an  mil 
cinq  cens"  foixante-&:-trois,pour  le  Doyenné  de  faind  Marceau  :  plai- 
daient en  la  caufcB  outiller,  ôc  Duuicquct,  maintenant  Aduocat  gênerai 

au  Parlement 


^ 

> 
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I  ^  au  Parlement  de  Roiien ,  perfonnagc  qu'on  ne  fçauroit  alîez  dimiement 
eftimer.  Du  Viquetdifoit  que  11  le  Chapitre  de  fainâ:  Germain  eftoiteledif 
collaélifjil  n  y  auroit  point  de  doute,quela  preuention  du  Pape  n'euftlieu, 
pource  que  le  Pape  concumt  cum^uoUbet colldtore,§.fi^ui^'yero  ds  coUatiomhm 
w  concordât, caj^ittitoji  4  fede  de pr^hendis  ^  in  Sexto,  capitula  ^ma  dinerjtîatemde 
4;onceJi.prahen,àc  en  tels  bénéfices  l'eledion  n'eil:  quVne  fimple  collation-j, 
q^Hueli(^endo conferuntîir^nec intereft  litrum'ynm  Anplures  conférant.  Mais  les 

F  Bénéfices  proprement  eleâ:ifs5^W4  eUgendo  non  confemnturyVnais  qui  ont  be- 

foin  de  la  confirmation  du  fuperieut ,  il  eft  bien  certain  par  le  concordat, 
qu'ils  font  fiijets  à  la  nomination  du  RoyjGuiqûe  le  Papemefme  les  iaiiïe 
àl'eleclion  de  ceuxaufquelsiladonnépriuilcged'ei]ire,§./?^r/'r^?K//74,^frf^. 
g  ddpraUt^nominat.m  concord.  Et  pour  monftrer  que  le  Pape  n'en  peut  aucu- 
nement dirporcr;mais  qu'ils  doiuent  eftre  delaiiTez  à  la  difpolition  desCha- 
noineSjla Pragmatique //î§.y?4f;wi^e/c<^.porte  notamment,  après  auoii* 
défendu  les  referuations  du  Pape  des  Egliies  eleàiues  confirmàtiues,  yt 
elcfiiones m  ditlis Ecclefwfine  impedimenta  aut ohflacido  omninojiAnty  Ôc  la glofe 
did:, Ecclefta4 dUthedrule^^refulares.O"  CoUegiatas  non  cad  refuh prônent lones ,  X 
etiamnon  yaotre m cuna.Età cepi'Opos  fa.itle chapitre d'iil^enition.de ojjft.  le- 
g^t.m  6. de  ^ii§,yerf.necetiamcolldtioneSji\  eftdidt  taxatiuement,5f«£;^a4 ro/- 
Utiita  caderefuh pr^nentionesifect^  erra  dtcendum ejî  m  ^em  eleBiuiSyar^.a /pecia- 
Ud.i.ff,a,dmumtip.cAp.nonney  depr^Jtimpt,  cap,  prxfentiyde prechend.w  6.  îoindt 
que  exprejfa  çoUationenon  '^emtjpleShayCap.cummtllisdepr^h.in.  6.  C'eftpour- 
quoy  es  mâdats  Apoftoliques  le  Pape  mefme  excepte  les  dignitez  eleâiues, 
comme  il  fe  void  inform. mandat.  yipoftoLEt  alihfnl  claufulageneralitnon  com- 
prehenditur  ele^ia  Clement ,i.de pr^hend.I^ehujf.m  §.pr<iefaiijue  ordinan/^de collât, 
m  Concordat, c^tntraB.nominat.an.^.FideChop.lih.i. de facr.rolii.tit.i, num.io. 
II. II.  Aucontraire,M.  Denis  Boutiller  difoit,  que  quand  le  Pape  a  donne 
le  priuilege  d'élire  aux  EglifeSjil  ne  s'eft  pas  preiudicié  à  luy-meime  ,  &:  n'a 
pas  entendu  fe  priuer  de  Ton  droiét  de  preuention  :  quiln'eftoit  pas  icy 
^queftioR  de  mandats  Ap6ftoliques:quele  mefine  /{ehuff.infor.mand.  incon^ 
cord.  di6b  que  fi  le  Pape  auôit  donné  puilfanceà  Ton  Légat  de  conférer  tous 
bénéfices ,  il  pourf  oit  pom-uoir  mefmes  des  bénéfices  eledifs:à  plus  forte 
raisô  dôc  aie  Pape  ceftepuiiTance.Difoitd'auatage^que  cefte  queftiôpour- 
^  roit  auoir  quelque  apparenccjfi  le  Doyenné  vacquoit  par  m-ort^oii  par  vnc 
refignation  pure  Se  fimple,auquel  Cd.sïc  chapitre  pourroitpeut eRre  élire: 
mais  qu'en  ce  faid  le  Doyen n'efloit  mort,  &  n'auoitrefigné  que  condi- 
tionnellèmentcr/»/^«orw/4a quelle  refignationle  Pape  feul peut  receuoir 
&  fi  celuy  en  faueur  duquel  la  refignation  efi:  faide  n'eftoitpourûeu,  le  bé- 
néfice n'en  feroit  refigné  ny  vacquant,&  partant  qu'au  raid  pardcuUer  de 
lacaufe,il  ne  falloit  point  douter  que  le  Pape  ne  peuftpouruoir  fur  cède  re- 
fignation infauorem.Fid, F^huff,m  §.perpr^mijfa.àereg.  ad  prdat,  nomwat.  i-à 
Concord, 
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ACTION.  XLV, 


\ 


A" 


c 


si  vn  Prieur  e(l  tenu  depdycr  le  s  fiai  s  des  fourfuïte  s  faites  contre  le  meur- 
trier de  [on  Religieux  y  par  le  frère  de  l'occis, 

/  [^fgrv^  Nraai^oi.leii.  deNouembrefiTtiùgéque  le  frcre  dvn  Rcli- 


MrCi^  gicux  qui  auciteftétué,  ne  pouuoit  dt mander  à  (on  Prieur  le 
'  '  "^  rébourfement  des  pourfuirres  faites  pour  auoir  laiujftice  de  1  ho- 
micidé,offrant  ledit  Prieur  le  pécule  duReligieux,bien  qu  il  n  en 
euft  fait  aucun  inuentairc^Sv:  qu'on  alleguaft  le  capitulaire  de  Charlemagnc 
lihro  ij.rrf/7.4.qui  femble  aftraindrele  Prieur  à  ce  faire^d:  iugealaCourque 
le  frère  fembloit  auoir  fait  cela  cau[a pietatlf^Çmiunx  la  Loy  t^u^Jituw  jj.  defe- 
fulch.yioUt.cr  oh  dolorem  <cr  l'wdiÛam  lafa^iwmimttA-  et  'ywUtcerehgioniSyl/t 
ejîm  l.fro  h^redt,  ^.permit,  de  ar/j^hered.l.j. ff.de fifulchyioLcr  occiftfiatrt^l.jo- 
Yorem.  C^^f /y;^^/«^.>rz«^.  bien  qu'il  euflprotefte  de  le  repeter,  &  qu'il  fc  m- 
blaft  que  la proteftationluy  conreriioitfon àxioi^MAmpnjii'u  causa JolutU' 
repeti non jt  te(i A.cùnktsS .M uli'. r. ff.de condandeLl. crfi ^^h'ps § .jed interdun: ff.de 
reh^^.crfàmps.fun.oùditWlpian  ces  mots,  [cd  mterdumif  ^ittjumptnmw  fu/iti4 
fectt^fumptum  non  reoetit,fp  pietati^^rAtiafccit, 

Le  frère  du  defun^il  difoit,  qu  il  demeuroit  d'accord  de  la  maximCjquc  ce 
quieftfait  lausâ  pietatf^i  ne  fe  peut  repeter  ,  maisdenioit  quil  eulf  faitles 
pourfuittes  pour  vanger  la  mort  de  fon  hQïeiCaufafoltt^  pietatis  ^  &:pour  le 
monftrer  (e  ieruoit  de  ladite  loy.jÇ^yî^rfi.fjau  mefme^. où  le  meimc  lurif- 
Gonfulte  dit^iVo;»  yideri  quem  CAufâpietatiifeciJfe^Jifecent  hoc  antmo  ^uafi  recep- 
tunfif.mptHm-yry-poffe  dtiitngia  ettam  mifericordit^  modurfij'\'tin  hocfuerit  mife^ 
rtcors^yel piii5  aui  funeriiuttj'^t  etimfepeliret  ne injepultm laceret ,  non  eiiam,'ytfu9 
ftimptu>fecerit:>jtw  emmfme pietatis  inteptione aliennm  ccidauerfunepafi  Oportehtt 
t^iturtefldnquem  t^uQ  nnimofecerit.Etproindehdc  tefiationeffi.Ûa  ,  dum-  mateifi 
A  lihcrïs fd^os Çumptm  repetitd.i^.ff.denc^oi.grff^  ^  fititer  àforore.  1. 16,  C.  eod. 
Que  de  vérité  il  auoit  pourfuiuy  par  pitié  &  par  charité  fraternelle  la  mort 
de  Ton  frère  ,  mais  que  par  fa  proteftarion  il  auoit  bien  mcnftré,  que  Ion 
intention  eftoit  de  repeter  les  frais  qu'il  feroit  en  ccfl:epourruitte:& par  j^ 
confequent,qu  il  auoit  action  à  l'encontre  du  Prieur,  qui  eft  le  Père  de 
fes  Religieux, &  quifuccedeàleurpecuk  ,  ôc  en  cefte  qualité  ell  tenu  de 
pourfuiurelaraoït  dudcfundparlaloy^&depayerfesdebtes.  Parentes  m^ 
Jhrtn  quemaBiones  exfaBoJili'jJiibort^ddntHr  ^depeculio  quodille  Jihofuperftes 
c^pit.lege.^.i.tdemfcnhitffdepecul.le^-e.  Et  fi  condemnatw  ff,  de  noxal.  aff, 
^artol.  m  lege  StichM  ff.de pecal. légat.  Crlnnocin  cap.prafèntudeprohirt.  Et 
ainfifutiugépar  Arreft  donné  en  l'Audience  le  vingtiefrae  de  Mars  mil 
cinq  cens foixante deux  que  lOrdrede  Maltepaycroitles  debtes  duRe- 
ligieux  Commandeur  5  iufques  à  la  concurrence  de  fa  de/poiiiîle  ,  fuiuant 
lesitatuts  de  leur  Ordre.  Et  quant  à  ce  que  le  Prieur  difoit ,  qu'il  aban- 
doiinpit  le  pécule  4u  Religieux  ;,  l'inrimé  refpondoit  qu'il  n'y  eiloit 
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j^  aucunement  receuablcpoiirn'auoir  fait  aucun  inuentaire  de  Tes  biens,  à 
l'exemple  de  la  femme,qui  n'eft  receuable  à  (quitter  la  communauté ,  iînon 
en  faifant  bon  &  loyal  inuentaire ,  autrement  il  feroit  fort  aifé  de  quitter 
le  bien ,  après  l'auoir  entierement,ou  pour  la  plus  grande  partie  abforbé, 
ce  qui  ne  reçoit  apparence  quelconque. 

Le  Prieur  repliquoit^que  les  textes  alléguez  par  Tinthimé  n'iuôient  lieu 
qu'en  celuy  qui  foitPii  mtfericordi^t  causa  fumpt^fecerat, cum  proteflatione  repctU 
i;o»>^;mais  icy  que  l'inthimé  auôit  pourfuiuy  la  vengeance  de  ce  meurtre, 
oh'ymdiSlamUf^dtum^maie/fdtf^jÇ^a.ntvnfacnlege  ,  &vneiniure  faite  à 
Dieu  de  tuer  fesPreftres,  quifontfesoingts ,  perfonnesà  luyfacrees  ,  Se 
fes  plus  intimes  reruircurs:&  partant  ceftc  iniure  cft  punie  cApitaUfupplicto 
parles  Empereurs  Arcadius  6c  Honorius  in  l.Jifimm  hocgenn,  'cM  Epifc.o^ 

g  CUr.Can. inprtmts§.(î'futsi.qH,iXanJl^uîsluadente diabolo ly. ^14. ^.Oiiil  eftdit 
que  ce  crime  eft  femblable  au  crime  de  lezeMajcfté.  Puis  donc  que  l'inti- 
mé n'a  pas  tant  vangé  le  dcfundt  quila  faid  Tiniure  faite  à  Dieu,  otfenfc 
enlaperfonncderesReHgieuXjileftccrtainquiln'a  peu  ny  deu  faire  au- 
cune proteftation  de  repeter  {qs  frais  contre  Tappellant,  ^uia  cjuodin  diuina 
reli^ionem  committitur  m  omnwmfertHrinmriAm ,  comme  dit  élégamment  la 
loy  M^mchdos.C.de  fJ^ret.crcaufa  Vei publia  caujae^  ,  ce  quin'eftpas  aux 
textes  alléguez  par  rintimé,où  il  n'eft  parlé  que  du  faiâ:  des  particuliers.^ 
croy  que  laCour  s  eft  arreftce  principalement  fur  cefte  confîderation,com- 
me  eftant  infiniment  ialou(e  de  la  religion  &c  de  lliôneur  de  Dieu.Les  par- 
ties eftoient  lofepli  Arnaut  de  la  Boree,&  làcqucs  Regnard  :  &  les  Aduo- 

^  cats,de  Brienne  «ScleRoy-d'Arreft  fe  donna  en  l'Audience. 


ACTION    XLVI. 

Df^  legs  fait  par  vn  Nouice  Capmn  y  four  lajlir  vne  2glife  des  Ca- 
.  pucins, 

WW^^  Evingtiefme  Feurier  mil  {îx  cens  trois/utcaffé  piar  Arreft  vn  te- 
à  ^^'^^^  ftamentd'vn  nommé  Philippes  le  Mercier^  lequel  natif  d'Anjou, 
j^  auoitdonnccequilpouuoitparla  coufturae  ,  pour  faire  baftir 
'^^^^^^  l'Hglife  des  Capucins  d'Angers  ,  ledit  tcftament  fait  en  la  ville 
d'Orléans  trois ioursdeuantqu  il fift la  profeiriô:&aIleguoit-on  pour  nul- 
litez  qu'il  n'auoit  pas  vingt  ans  ,  comme  l'article  de  la  couftumc  '  d'Anjou 
quatre  cens  quarante  &  quatre  fembledcfirer,  pour  difpofer  des  immeu- 
bles,combien  que  ledit  article  ne  parle  que  des  contrats  ,  &  non  pas  des 
teftamens.Mais  l'article  249.de  la  mefmc  couftumc  porte  ,  que  dcuantla 
profeifion  il  eft  loifible  de  donner  félon  la  couftumc  des  donations:  ^z- 
qm  le  fufdit  article  quatre  cens  quarante  quatre  défend  d'aliéner  fonbien 
deuant  l'aage  de  vingt  ans.AuiTi  voyons  donc  que  côbien  que  l'Emp-Con- 
ftantin  euftpermis  aux  Religieux  impubères  de  tefter,  corne  dit  Sozomenc 
//,i.r.p.toutesfoisLeon  le  Philofophe  abrogea  cefte  Loy  en  la  Nouelle  6^ 

Pi) 
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Ainfi  voyons-nous  que  l'Empereur  IuO:inian,/.>//.Co^.ir  militAepAmjrîhn-^  ^ 
ntsmdUum.pHpilIps  adtmittefiandtpoteftatew.  Ceft.pourqiîoy  en  l'an  iiSo.lors 
que  l'on  reforma  la  couftume  de  Paris,on  n'eut  point  d  efgard  à  l'inftance 
que  fîtle  Clergéjàce  que  les  Religieux  pubères  peulfcnt  faire  te/lament,&: 
demcaira  l'article  par  lequel  la  faculté,  de  tefter  n'eft  donnée  qu'aux  maicurs 
de  vingt  &  cinq  ans;,pour  le  regard  des  propres.  Et  en  outre ,  que  lesi  Or- 
donnances ôc  Arreftsde  la  Cour  n'ont  iamais  approuué  les  difpofitions  de 
ceux  qui  font  en  la  puilïànce  d'autruy^qui  peuuent  femWer  eftre  faites  pat 
induâiion  ou  par  force^au  profit  de  ceux  qui  les  ont  en  leur  puiflancc;>dire- 
drement  ou  indirccfcemcnt.  Ainfi  par  rOrdon.il  eu  défendu  de  léguer  aux 
curatcurs5&  par  la  coudume  de  Paris  aux  pcecepteurSjCe  qui  a  efté  eftendu 
parles  Arrcfts  de  la  Cour  à  leurs  enfans^pourccque  les  teftateurs  fontcefez 
Se  reputez  n'eftre  pas  en  leur  puilïànce  quand  ils  font  en  celle  d'autruy  ;  or  ^ 
ïln'y  a  rien  qui  doiue  cftre  fi  libre  ny  fi  volontaire  que  le  teftament.RemÔ- 
ftroient  d'auantage  les  héritiers  dudit  M  ercier^que  c'eftoit  vne  chofe  indi- 
gne,que  fous  prétexte  de  pietéa 6c de  ballirvn  temple^les  Capucinsqui  en 
apparence  font  profellîon  d'vne  li  exadle  panureté^tirailent  à  eux  la  fuftan- 
cedesfamilles^&delpoiiillairentparce  moyenles  vrais  &  légitimes  heri- 
ders:que  lebaftimentdu  temple  n'eft  qu'vn  honnefte  pretextejqui  ne  man- 
qua iamais  à  ceux  qui  veulent  s'approprier  du  bien  d'autruy,fous  lequel  iî 
liera  fort  facile  aux  Capucins  de  tirer  pluiieurs  femblables  teftamês^  contre 
le  veu  qu'ils  ontfait  de  pauureté;par  lequel ,  Exules  fur.t  pàtrt^  c^-  mundiy 
comme  difoit  faincSt  HierofineàTheophilus.En  quoyils  feroient  d'autant  ^ 
plus  reprehenfibles^^Mot^  q^tn  fdfopr^textu  '^tuntur fetm faciunt  qmm  qui  cor~ 
rumpunt monetàtm  ^  qmal/irttitemfide curerefaciunt  \  covainc  dit  Dion  Chry- 
foftomç  tn  Or^t.i.deregn.'NonsliÇons  dans  fainift  Auguftin  ,  Serm,  de di» 
uerf.^^.Cr  50.  que  Leporius  ,  homme  de  grands  moyens  defîra  de  fe 
mettre  aucc  ce  grand  Euefque,  &  de  luy  abandonner  tous  {es  moyens: 
mais  ce  grand  perfonnage  ne  le  voulut  iamais  reccuoir  5  iufques  à  ce  qu  il 
sogneut  qu'il  auoit  donnç  fes  biens  aux  panures ,  ôc  dit  ces  beaux  mots  ^ 
Qmcunque  l/idt  exheredatojilio  h^redemfacere Eccleftam^  m^^erat ait er  11m  mnfuf" 
cipmt^non  ^Augtijlmttm^tmo  Deo propitio  nemmem  inuemet.  Saind:  Hierofmc 
en  fes  Epiflres  féconde,  troifiefme  ;,  &  vingt-  &  deuxiefme:  &  faind  Am- 
broife/»i'frwo».7.difentquedésce  temps-là  l'auarice  des  Clercs  ;,&  àts 
Moynes  efloit  fi  impudentCj&fi  fordide^queles  Empereurs  Valentinian  ^ 
&  Valens ,  firent  defenfcs  par  vne  Ordonnance  qui  eft  la  vingtiefme  du  . 
CodeTheodofien^f  £^/T<^o^'  C?"  Clertc,  Ne  j^md  Ecclefeafiici  fui pr'^tvxtu  relU 
gionis  adipifiantur  liheralitate  quacumqtte^lfcl  extremoiudiciOy  laquelle  Loy^ou- 
trelacouftume,  futleuëà  RomeparlesEglifeSjàfinde  renuerler  le  fale 
îraffic  &  marchandife  que  faifoitle  Clergé.  Que  fi  iamais  il  fut  de  befoirj , . 
de  renouucilcr   ceftc   Ordonnance  ,  c^eftoit  auiourd'huy  ,  où  il  a  vn 
grand  nombre  de  faux  Apoftres5defquels  parle  fainâ:  Paul  en  la  féconde 
adrhe^aLcap.i.  qmqua^um^ietdtemputAntespruçd^cantmJiAH  diçnt  Vommi^quo 
frçnjf  tiares  hommsreddant  adfu^  Urgi€nd4.  " ^ 


ftn^ulteres  ^  remarquables^  Liu,  Il  uj 

.      De  telles  gens  S.  Auguftinparloit  elegammenr  m  lih.de  opère  Monach,  en 

ccsheanx tcrmQSy cxi^nnt aiit  fttmptum  lucrofa  egefl^tlf,  autftmuUu  pr^tmm 

fdnBitAtiSyVictatem ^uœjlum extjlimant^'yentatU perfonâm duntaxat  tdmjuarhm 

Jcena^ejlant,piet4tlfjjjeciem  tanjuam  efcampr^  fefemnty  C^ohfenun.  diuitiîm 

fores  nonfecu4  ac paraJttiyCOïmm  difoit  auffi  Nilu^  ^hha4  m  ^fcetico, 

Difoient  d  auanrage  qu'il  eftoitexpedientjmermespour  les  CapucinSidc 
fermer  U  porte  à  telles  d'ifporitions  extorquées  par  fubornations  <Scper- 
fuafionsjd'autant  qu'ils  Te  font  propofez  la  pauureté  pour  vne  efchclepour 
monter  plus  alegrement  au  ciel:  &  qu'il  n'y  a  rien  qui  ait  ruiné  routes  les;: 
autres  religions  que  l'auarice  &  l'ambition  qui  fy  font  glilTees  par  Fimpru-| 
dence  &  (implicite  de  nos  Pères,  qui  penfoient  faire vn  grand  facrilegcv 
d'empefcher  la  cupidité  quauoient  les  Ècclefiaftiques  d'en  auoirjaquelle  ^; 
®     leurapeuàpeufaitperdrelegoulldescho{es  fpirituelles,  8c du  tout  em-  | 
bourbezauxafPjdionsdecemondejquefilon  necalFetels  teftamens,lon  I 
verra  vne  altération  &  changement  aux  Cappucins^femblable  à  celle  qui  J^ 
fe  void  aux  autres  Religions,  au  grand  fcandale  deFEglife.  Plusremon- 
ftroient  qu'il  eftoitde  la  prudencedelaCour  d'empefcher  les  afïecStions 
defordonnees  de  ceux  qui  perfuadez  d'entrer  aux  Monafteres  fe  defpouïl' 
lent  tellement  de  toute  humanité  qu'ils  ne  fe  fouuicnnent  plus  qu'ils  font  ' 
hommes,qu'ils  ont  des  pères  &  des  meres,des  frères  &  des  fœurs,des  cou- 
fms  &  des  coufines.des  oncles  &  des  tantes,&  aueuglez  d'vne  fauce  appre- 
heniiondepieté,mettent  fous  le  pied  la  charité  qu'ils  doiuent  première- 
ment à  leurs  parens, CertiJ^imi  lurk  e(l- mète  caftos  dondre  non  poffe  l.  i^.§.Ji.ff'.de 
^  donat.qma  in  mente  captonon  efl  '^oluntoiaut  cletlio  comme  ditf  Ariftote  hh.'^o  ■ 
de monhm  -Ateiui  B^num  dmenti<t  eflfpohajfefi-atres  c^' exîernos ditdmjje.  Cal- 
phurnius  en  la  declam.3o.difoit  élégamment  ^ultis  Argumenta  dementUîm^a- 
ximafuntifî'a  non  wtelitgere  naturaminon  am^re  fia  très  longe  pojitum  ejfe  ah.intel- 
leShti  (knmin'ps Çui^non  difcretos  ejfe dh  extraneispropm^uos^imopojlpoftos.  Fosm- 
terro7o  iudices,vtri*m  fît  fànu^  qtu^uos  dhdicat  csr  adeptAt  aliénas  ?  Et  à  fin  qu'on  • 
nc,difepointquerEghfen'efteftraiigere,&  qu'elle  doit  eftre  préférée  aux 
parens,il  eft  certain  quelanaturceflplus  forte  que  la  lidion,& pour  ce  S» 
Paulmefme  en  lai.  à  Timoth.chap. 5.1e  tranche  court,  que  les  parens  font 
plus  fauorables  que  fEglife.  Qmffiis,  mt^tutfin^  nonpromdetfidem  denegat  O^ 
e/rafidelideterwr,Lz£^aeuTàcVEo\i[e  ne  doit  point  engendrer  d'inluftice 
D  nyd'impietéjCommeil  eft  did  élégamment  in  cap.nuMr  de  dom,  int,  yir.  c^ 
cap.frat'frmtatisyii.ju^fl.i.  Or  defpouïUeriesfreres  eft  violer  la  pieté  pater- 
nelle qui  foftènfe  grandement  quand  elle  void  (es  enfans  ne  fe  rendre  pas 
Tamitié  qu'ils  fe  doiuent.C'eft  pourquoy  donner  en  cefte  forte  ceft  indubi- 
tablement renuerfer  les  droids  eftablis  par  la  nature.Ceft  pourquoy  dans  ■ 
le capitulaire  de  Ch.2Lt\Qs\cGra.n(iiih.i.câp.^c)!flatHtumefrl^tmilltis^mhhei 
Ecçlejidpct^  ah  tkperfonts  deinceps  accipere  prafimat/^uoriim  Itheri  atitpropin^m  ^■ 
hdcinconjttlta oUationepofentrerHmproprUrum exhereddriJEtfynod.  Cdhylon.i, 
f^;?. (3. reprend  aierementks  Eccle(îaftiques  fu  duaritix  causa  Laids perfudde- 
hant,yt  abrenunaantesfecido  resfuas  donarent,  &  à  ce  propos  du  Moulin  a  ef-  - 
çïixào^a-ncntif^UlpJeMomrcLFra^^c,nHm>  io6»  Finablement  fiTancie^^^y 
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Pocre  Hcfiode  auoit  fagement  défendu  de  rendre  cgàlvn  compagnon  à 
fon  frère: 

Ion  peut  douter  qu'il  ne  foit  rrcs-iniufte  de  préférer  des  eftrangers  à  fes  frè- 
res hc  parens.  Et  quand  au  prétexte  de  baftir  vn  temj)lc,que  ce  n'eftoit  que 
vnecouleur/ous  laquelle  11  ce  teftamcnt  eftoit  confirmé  on  feroit  beau- 
coup d  autres  paire-droids.  Que  de  vérité  c'eft  vnechofe  (àinde  quVn 
Temple,  mais  qu  il  n'eft  que  pierre,  &  les  hommes,  parens  du  Religieux 
font  temples  viuans  de  Dieu,qui  font  préférables  a  ceux  de  matière  infen- 
iible:  qued'ailleurs  y  ayant  ii  grande  multitude  de  temples  qui  fe  demolif- 
fcnt  (Sctombét  en  ruïne5il  valoir  mieux  entretenir  ceux  qui  ibnt  défia  faids, 
qu'en  les  laillant  en  faire  de  nouueaux,  principalement  au  grand  preiudice 
éc  dommage  des  panures  héritiers,  0  l'Anitx^  ')>aniUtn.myfnir^t  Ecclejh  m  pa* 
rietihm,  cr  i^  paupenbm  e^et,  ce  difoit  G.inù  Bernard.  . 

Noftre  Seigneur  difoit  dans  le  Prophète   OCcc  Chapitre  5.  Mtfencor' 
^âiAm  volo  non  facrificittm  ,  ôc  comment  le.Mercier  fera-il  mifericordieux 
aux  eftrangers  qu'il  defpouïlle  fes  propres  parens  de  ce  qui  leur  appar- 
tient? Noftre  Seigneur  dans  fainct  Marc  7.  reprend  les  Pharifiens  de  ce 
qu'ils  enfeignoicntleursenfansàfaire  des  dons  aux  Temples,aupreiudicc 
&  dommage  de  leurs  parent,  &  le  Mercier, perfuadé  parles  Capucins 
penfe  faire  vn  grand  facrihce  à  Dieu  de  rendre  (es  parens  pauures  &:mile- 
rables,  employant  tousfes  biens  à  faire  des  murailles.  Nos  maieuts  ont 
toufiours  delpouïilé  les  temples  de  leurs  vaiifcaux  facrez  pour  furuenir    q 
eux  pauures:  &nous  auiourd'huydcfpouïllons  nos  pauures  parenspour 
enrichir  les  Temples, ne  fbmmcs-nous  pas  perclus  d'entendement  ?  Au 
.contraire  pour  les  Capucins  eftoit  diâ:  que  l'article  444.  delà  Couftume 
ne  parloit  point  duteftament:  mais  feulemenrydes  contrats,  ôc  confe- 
quemment<?ek  ne  pouuoiteftre  entendu  de  legs  pour tefter,^~w/4  yerba  con-    . 
tj^4xernnt , gejferimt  j  mnpertwent,  ad  ita  ttj}ani.h,  &defaiâ:parladifpofi- 
tiin  de  droidt  les  mineurs  qui  ne  peuuent  contracter ,  ou  qui  contraClans 
:fbnt.tefti,tuez,peuuenttefter  quand  ils  ontattaint  l'aage  de  quatorze  ans 
f'ils  font  malles,  &  de  douze  f'ils  font  femelles,  (Se  ne  font  point  reftituez, 
adtterfUs  confeSiionemtefî-amentt  ^uomarn  ediclum  Pr^torls  de  eo  mtod  a-eftttm  efl 
to^mtur  l.  apt  Pr^ctor.ff^de mthtd  1  .§.  fitiiff.  ad  Treheli.  C'eft  pourquoy  le  Mi-     D 
neur  qui  a  vn  curateur ,  ne  peut  aliéner  Ces  immeubles  fans  décret,  ôc  tou- 
tesfois  par  teftament,  non  feulement  il  les  peut  ahena",/^^  Cr  çoncedere  cul 
'yelitl't  /<//e/?f/,commediâ:Balde,m/.  2.  C.  quand,  décret,  op.  non  efl.  Donc 
{5our  le  regard  de  Faage  d'argumenter  d  contraSiibm  adteftamenta  ^  il  n'y  a 
Tauf  corre&ion,propos  ny  apparence  quelconque,  puis  que  le  droid  &  la 
faifon  preicriuentchofes  diuerfes  enl'vn  &  en  l'autre.   loinét  que  les  re- 
Aamensreçoiuent  vne  interprétation  plus  fauorabJe,& dépendent  com- 
îi-ne  ambulatoires  de  la  volontédu  teftateur,^  m  Lepi  quis  nonfactCefalfm 
l>el  faliendi  confthiim  hahiup  pr^Jumiturj comme diù.B3.ï:tGlQ  ml.ftif  aui.ff. 
de  '^'ulg.  doncq'  n'ayant  la  Couftume  prefcript  l'aage  de  tefter  ,  il  n'y  a 
poiur  de  doute  qu'il  ne  faille  fuiure  la  difpofition  du  droidl  commun. 
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^  qui  donne  la  faculté  de  refter  aux  pubères.  Et  quand  à  ce  qu'on  àiù.  que 
la  Couftume  permet  à  ceux  qui  veulent  faire  profejfTion  de  difpofer  de  leur 
bien  félon  laCouftumc  des  donations,  eftoit  refpondu  que  cela  ne  fen- 
tcndoi-t  pas  pourl'aage  dont  ladi6be  Couftume  des  donations  neparJoit 
aucunement,  mais  de  la  quantité  du  bien,  dont  on  pouuoit  difpofer ,  à  la- 
quelle à  touces  rigueurs  il  faudroit  réduire  la  donation,  (fc  non  pasl'adnuU 
1er  entièrement.  Et  quand  aux  Reformateurs  de  la  Couftume  de   Paris, 
qui  ne  voulurent  permettre  que  les  nouices  pubères  peulfent  faire  tefta- 
ments,ce  n*eft:  point  de  merueille,  pour  ce  la  Couftume  détermine  vn  aa^^e 
pour  tefter,  ce  que  ne  fai6l  pas  la  Couftume  d'Anjou.  Et  quand  à  ceux  qui  ■ 
teftent  cnlapuilîance  d'autruy  (refpondit  Hnthimé  )  que  cela  n'eftoità  - 
propos  n'eftant  le  Religieux  lors  qu'il  tefta  en  puiirancc,  ny  de  curateur,ny  : 
de  précepteur,  ny  pareillement  des  Capucins,  eftant  encore  en  Fan  de  pro-^ 
bation  èc  en  favolontélibre  de  demeurer  ou  de  C'en  aller.   Au  rcfte  que  : 
de  perfuafion  ou  de  fubornation  il  n'y  en  auoit  point  eu,&  que  c'eftoit  vn 
faià calomnieux,  mis  en  auant  contre  vne  compagnie  de  bons  &  fainds 
Religieux  qui  n'ypenferentiamais:  &d'aillcuisque  les  donations  faidles 
par  ceux  qui  font  en  lapuilfance  d'autruy  font  détendues,  quand  elles  font 
parfaites  à  ceux  qui  tiennent  les  donateurs. en  leurs  puiirances,mais  aulî]  le 
Mercier  n'a  rien  donné  aux  Capucins  ^  mais  feulement  pour  faire  vn 
Temple  qui  eft  vne  donation  faille  à  Dieu  tant  feulement.    Or  quand 
il  y  aur  oit -quelque  défaut  en  ce  teftament  que  non,  il  eft  bien  certain 
que/«/f^4^^<'/7/i^ilne  feroitpasconfiderable,  ^w/^^f«fnï//ïfr  fia  eauf^  no}t^ 
{nh  funt  JûlemnitAtihus  mrk poptiuiyfîue  ctmlii ■Jlue  mumcipali^JÏHe  confuetudimi. 
jed  taf^tum  mri  diutno  ,  n^-tur^h  aut  çrentium ,  Bald.  ZT  B^rt,  m  L  i.  C.  de 
(xcrofinèl.  Ecclef.  Paid,  Caflrcnf.  Conjtl.  9  3.  cr  4  j  6.  Uh.  u    E^  ^Anhid,  in    • 
can^fcript.  6.  qu^efi.^.  didt,  >/?;  de  faluie^.anim^  dgitur  ,  non  attendi apiccs  iuri<^    , 
cequicftcontirmépar  Baldero»///.  21^.  hh,  1.  d'où  vient  que  la  Couftu-   - 
me  d'Anjoumefmes  permet  de. tcfter  4^/?/^^ f.r«^^  pardeuant  vn  Notai- 
re &  deux  tefmoins  feulement,  combien   qu'autrement  elle  en  de(crit 
trors  en  l'ardcle  2.7(3.  Se  pour  toute  relponfe  au  lieu  commun  inhjertd,    . 
f  et.  Mon.  difbit.que-mal  à  propos  il  eftoit  employé   contre  les  Capu- 
cins, attendu  qu  il  ne  leur  conucnoit  aucunement,  &  fe  refutoit  fans  par- 
ler toute  cefte  inue^^iue  par  les  deportemens  &  la  vie  des  Capucins,  ief- 
D  :  quels  tant  f  en-faut  qu'ils  défirent  des  biens  du  monde,  qu'au  confaire  ils 
fe  font  retirez  du  monde  pour  n'en  auoiraucahement.  Lacaufe  du  legs  eft 
fort  véritable ,  fort  fauorablc,.  &  fort  necellairc,  car  chacun  fçait  que  les    ; 
Capucins  d'Angers  n'o-nt  point  de  Temple,  finon  imparfait ,  qui  fe  ba- 
ftif  tous  lesiours,  &c  partant  de  dire  que  c'eftoit  vn  prétexte  ,  c'eft  dire 
que  le  Sokil  n'a  point  de  lumière  >  &  le  feu  point  de  chaleur.  De  dire  que 
faind  Auouftin  ne  voulut  pas  receuoir  les  richeftes  de  Leporius,  il  eft  vray; 
mais  on  n'a  pas  did  ce  que  ce  grand  Soleil  de  l'EgUfe  efcript  au  mefme  en- 
di:oit.  Leponam  fnadcnti  ^'HgnjL  'M  Monajîerium  erir^eret-  cr   Xenodochmm 
e?-  BafiliCAmàdS.  M.myr,  ohtemperauijje.   Qnon  laitfe  donc  les  biens  aux 
parçns  ^  mais  vnepartie  poiirra  bien  eftre  employée  pour  le  Temple  dVr 
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Monafterc,  mefine par  Texemple de faind  Auguftin, voire  mefme  par  l'e-  ^ 
xempledeNûftre  Seigneur  lequel  dans  faindt  Mâ<rcu-  Uudat  liUmmquA 
vmnemfimmyiElHmfide-jlduominuta  tntemfU  Ga^phiUcium  mifent  ôc ^l'e- 
xemple de  Noftre  Seiç^neur  Nazianz .  orat.m  rheod.  loue  grandement  Gal- 
ius  ^^iodfanfh  àlaniAm<e  ^dem  m^entil/HS  ^dijicaret fttfr  f^tibm.  Car  quand  à  la 
pauureté  des  parens  ceux  de  Mercier  ne  font  pas  pauures  &:  quand  ik  le  fe- 
roient ,  cen  eftpasàdire  pourtant  qu'il  ne  deuft  employer  partie  de  Ton 
bien  à  l'honneur  de  Dieu^quis  qu'il  y  conlacroitfapropreperfonne.  Bien 
que  lulienne  Dame  de  Florence  euft  trois  filles  Se  vn  fils:  li  fit-elle  baftir 
vne  Egli(e  en  i  honneur  de  faindt  Laurens,  qui  fut  dediee  par  faindtAm- 
broife  en  la  ville  de  Florence5&  ce  faindt  perfonnage  fit  vn  beau  (ermon  à 
la  louange  de  cède  Dame,  comme  diét  Paulinus.  Ainfi  pour  finir  ce  dis- 
cours, voyons  nous  dans  faindb  Hierofine  cpift.  16,  aâ  P^w.  qu'ayant  de  B 
grands  biens,  &  Ton  frcre  Paulianus^illes  fit  vendre  pour  baftir  vn  Mona- 
re  5  à  fin  que  ceux  qui  onttanten  horreur  le  baftiment  des  Temples,  ap- 
prennent à  parler  plus  (agement,&:  recegnoitrent  le  venin  de  leur  mauuai- 
uaifeopinion.Finabiemcntileftvray  dedirequ'ilne  faut  pas  defpou'iiUer 
les  parens  :  mais  fila  Coufbume  permet  de  donner  àvn  eftranger  vnepar- 
tie  de  fes  biens,pourquoy  eft-ce  que  la  caufe  de  Dieu  ne  fera  pour  le  moins 
aulîl  priuilegiee  que  celle  d'vn  particulier  eftranger?  Eftoit  répliqué  parles 
héritiers  que  les  Nouices  font  en  la  puitrance  du  Monaftere  ,  &  que  le  legs 
eftoit  indire6tement  au  profit  des  Capucins  6c  que  par  Arreft  du  16.  Feurier 
ijSp.  Chauuelin  plaidant,  ilauoiteftéiugé  ex  minus  folenni  tftjimerîto  lega-  ^ 
titmfmm  non  deheri.  Ceft  Arreft  fut  donné  plaidans  Cornu  &  Menard. 

ACTION    XLVII. 

,,^jivn  ieune  enfant  de  dix  on  douz^e  ans  &  den-ant  la  puberté  y  efi  capabk 
dvne  Prtbende  en  vne  Eglije  Cathédrale  é"  Métropolitaine, 

^  Par  Arreft  du  grand  Confeil  de  l'année  mil  cinq  cens  nonante 
'%_[  neufvn  ieune  enfant  de  dix  Gudouzcansfeulcmentfi.it  mainte- 
nu &  gardé  en  la  poffelïîon  ôc  iouÏÏÎànce  d'vne  Prébende  de  0 
^  Roiiennonobftant  la  prétendue  incapacité  alléguée  à  Rencon- 
tre de  hiy,qui  eft  vne  chofe  fort  remarquable,d'au tant  qu'il  auoit  toufioiirs 
efté  tenu  fuiuant  la  reigle  i8.de  la  Chancellerie,que  deuat  dix  ans  on  n'eftoit 
pas  capable  d'vne  Prébende  en  vne  Eglife  Collégiale,  ôcdWnc  Cathédrale 
ou  Métropolitaine  deuant  quatorzejSc  fuyui  en  cela  le  confeil  Se  l'opinion 
d' ^ncharanus in Citp.extnjln.de femon^c^ui ait impiihere-pojfc  ejfe  Canonic.in  Ec^ 
tlef.chath.  ca.T  cc9:e  reigle  n'eftpas  de  celles  qui  ont  eftéreceucsen  France 
par  loix  de  Royaume.  Celoy  au  profitduquel  fe donnai' Arreft f appelle 
Godard,  fils  dVn  Maiftre  des  Comptes  de  Roiienj  &plaidoient€n  la  caufe 
4eux  dodes  Aduocats^  Du  Viquet  6c  loly. 

Que- 
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ACTION    XLVIIL 


^ue  le  legs  faict  par  hfcoUere  dvne  Ahheffi  demm  quatorze  ans  au 
Monafierenevaut, 

NnedelaBroffeeft  mife  efcholiere  en  l'aage  de  fcpt  ans  au 
conuenrdesReligieufes  de  S.  Pierre d'Ifeure ,  ^  n'y  prend  pas 
toutesfois  l'habit.  Elle  dénient  malade  &  fait  Ton  teftamentde- 
uant l'aage  de  quatorze  ans,  &  par  iccluy  lègue  ^  donne  de  Tes 
brensau  Monaftere.  Le  legs  eft^nt  débattu  pardeuant  le  Se- 
B  nefchaldeMolinSjilauroit  ordonné  que  le  teftamentferoit  entretenu  par 
prouifion^dont  les  héritiers  de  la  teftatrice  ayans  appelle  &prei^nté  reque- 
ll:e  à  find'euoqucr  le  principal^diloient  qu  il  n'y  auoit  apparence  que  la  de- 
fundeeuftpeudifpofcr  de  Tes  biens  dcuant^uatorzeans5veu que  la  cou- 
ftume  deBourbonnoisnele  permettoit  point,&:  que  la  couftume  de  Pa- 
ris compofee  des  Arrefts  de  la  Cour  ne  permettoit  point  de  tefter^jmefmes 
de  meubles  finon  à  vingt  ans:d  ailleurs  que  la  teftatrice  cftoitefchohereen 
lapuifTance  &  fousladifcipline  de  la  Prieure,  &  que  par  l'ordonnance  il 
eftoit  prohibé  de  donner  à  tutcurs5curateurs,bailliftres,<5^adminiftratcurs, 
&  que  la  couftume  &  Arrefts  de  la  Cour  y  auoient  adioufté  les  preccp- 
rcurs  &  pedagogueSjauquel  cas  les  parties  feroient,&  partant  que  ce  legs 
fait  au  Monaftere  5  en  kpuiilanceduquella  teftatrice  eftoit  5  ne  fepouuoic 
fouftenir. 

Aucontrairele  Monaftere  difbit  que  la  couftume  ne  prohiboit  point 
de  tefter  deuant  quatorze  ans^/wo  n'en parloitpoint du  tout,  &  que  n'en 
ayant  rien  difpofé  il  falloitauoir  recours,  non  à  la  couftume  de  Paris  qui 
n'a  aucune  pailïance  hors  Ton  territoire,  mais  à  la difpofttfon  du  droiéb 
commun  qui  permet  aux  filles  de  tefter  après  ii.  ans.  Qu5  l'ordonnance 
prohibitiue  de  donner  aux  tuteurs  ne  comprenoit  point  le  précepteur ,  & 
que  d'ailleurs  le  legs  n'eftoit  point  fait  à  la  maiftrefle  de  la  teftatrice  >  mais 
au  Monaftere. 
D  A  quoy  rephquoit  que  la  Prieure  incapable  du  legs  de  foyl'auoit  fait  fai- 
re au  Conuent,8c  qu'elle  en  tiroir  profit, tant  y  a  que  la  teftatrice  eftoit  en 
fâ  puillànce.  La  Cour  par  Arreft  du  ij.Feuiier  i^oi.catïàie  teftament,plaj> 
dans  Guillot  &  Tronçon. 
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12.2.  Aaions  Foren/es^. 

_„ ^ —  ■ ^ — —   A', 

AGTIOH    XLIX.. 

^cles  abfens  du  chafitrenefCMUint  élire  far frocuration. 

NrE^lifç  collcgiale  de  Nogciit  le  Roiitrou.  vint  à  vacquer  ^ôî- 
^  ficedc  Bailly  dvue  feigi^curic  appartenant  à  ladite  Eglifeile 
^  Chapitre  s  aiîembIcpourenpoaruoirvnautrc:vn  nôméBoy- 
\  uinauoitlavoixduDoyen  &dvnautrc,pour  lay:<S<:  van-onamé 
Habertauoir  deux  autres  voix  dcdeux  Chanoines  prefens  à  Te- 
lediôn^^Ia  voix  d  vn  tiers  abreiit&  malade,  &  qui  auoit  enuoyé  procu- 
ration pour  élire  ledit  Habert.Boyuirudiroit  que  la  voix  de  l'abfent  ne  de- 
uoitpointedreconreej&r  que  les  abfcns  n'ont  point  de  voix  en  chapitre,  ^ 
&  qu'ils  n-e  peuuent  pas  ehre  par  procuration  ,  4'autant  qu'ils  nepeuuent 
entendre  les  raifons  qui  fe  concertent,  pour  lefquelles  fouuentles  aduis  5c 
opi nion^  fe  changent,  çr  tdeo  m  eligcntc  re^mntnr  tndufina  perfon^ynde  jit  "M 
4'jjentes necper nuncmm, l/dproctiri.necpçr  eptsl.  '\0t4fua  trarijmtttant.fap.  jhu 
fropter^MliidiiHtem  deeUfl.cap.fi^uiiiufliS.^'fi  eod.tit.tp  6*  ôc  partant  qu'en  ■ 
nombre  elgal  de  voix  l'aduis  du  Doyen  qui  eftoitdcfon  çofté  deuoit  pre-  - 
pondérer.  Au  contraire  fouftcnoitHabert  que  la  prpcuration  del'abrent 
deuoit  élire  contée  pour  vne  voix,  pour  ce  quelesprocuratious  font  iiir 
ucntcesà  fin  de  faire  faire  abfcns  ce  que  nous  ne  pouuonspas  faire  en  no-  - 
lire  prefenec.Par  Arreft  du  7. Mars  i^oo.La  Cour  adiugea  le  bailliage  au-  ^  .. 
dit  Boyuin^playdànsBry  &  Galland. 


ACTION   L. 

Be  lapramejjè  de  garder  le  s  hemf ces  ,&  quelle  efiSmonlaque  ejl  néant--  - 

moins  le  gardien  condamné  vers  le  reftgnant pour  fa  perfidie, 
D  u  deuolutla  -  dejjki . 

^r  Lande  de  Sencton  prefentcrequeftele  ii.Oârobreiys?!.  tcndr.nt 
^^^St  <  à  fin  que  maiflre  Antoine  Maillard  cy-deuant  fon  feruiteur  do-  ^ 
^^  meftique  pourueu  de  1  la  Preuollé  &  Chanoinie  de  S.  Martin  de 
^*>i^  Champeaux/oitcondamnëà  paifer  procuration  pour  refigner 
ladite  Preuofté  &  Chanoinie  en  faueur  dudit  Senneton ,  ou  de  telle  autre 
perfonne  qu'il  voudra  nommer  ,  quacefaireii^foit  contraint  par  toutes 
voyes  deuës  &  raifonnableSjmcfme  par  emprifonnemeiit  de  fa  perfonne. 
Pour  fes  moyens  ilremonilre  qu'il  a  baillé  à  garder  ladite  Preuoité  <Sc  Cha- 
noinie audit  Maillard  fc  confiant  à  la  promeife  quilluyauoit  faiâ:c  de  la 
remettre  &  refigner  entre  les  mains  dudit  Senneton  ou  de  telle  autre  per- 
fonne toutesfois(Scquantes  qu'ilvoudroit.Maillard  defiiie  ladite  promelîe 
«Se  s'arrelle  fur  fes  prouifions.La  caufe  eft  reuoyee  au  grad  Confeil  où  il  y  a 
gràdprocez  entre  les  partiesjtacpour  le  regard  de  ladite  refte,que  d'autres. 
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rj^  diffcrends.  Ce  pendant  maiftrelean  Guyotinlpetre  ladite  PreiioftécScCha- 
noinic  par  le  deuolut  fur  ledit  Maillard  fondé  im  fimonievil  y  a  procez  en- 
tr'cux  pardeuant  le  Pteuoft  de  Paris  oùGuyot  baille  caution  fuiuant  l'or- 
dônancc,&  depui-s  leproccz  efl  euocqué  aU  gf and  Confeil,  auquel  (ont  fai-» 
tesenqueftes  ôcgroUes productions parlefdites  partiels  ,  Se  par  iccUes  la 
promclfe  dudit  Maillard  vérifiée,  &conrequcmmentlarymonieâlIegaee 
parGuyor  deuolutaire:&:  pour  ce  regard  fans  parler  des  autres  chefs  du 
procez  d'enrr C( ledit  Senneton  <5c  Maillard Jedit Confeil  a  maintenu  <?y:gar-= 
dé  ledit  Guyot  en  lapoirellîon  Se  iouyiîance  de  ladite  Preuofté  Se  Chanoi- 
nicde  Champeaux5frui6l:sprolics,reuenus,&:cmolumcnsd'icclle5&  a  con- 
damné ledit  Maillard  à  rendre  &  reflitncr  tous  &chacuns  les  fruids  par 

g  luy  prins&perceusdefdites  Preuofté  (3c  Chanoinie  y  defquelsfruidsauec 
ceuxprins  «Scperceus  parles  commitrairescftablis,  dont  ils  feront  tenus 
rendre  compte^fera  employé  la  troificfme  partie  à  la  refedion  des  bafti^ 
mens  Se  édifices  defdites  Preuofté  Se  Chanoinie.  L'autre  troifiefme  partie 
diftribuee  aux  panures  dudit  Chapeaux:&  le  furplus  appliqué  à  œuurcspies 
ainfi  que  parle  Cohfeilfera  ordôné^fariceuxprins  preallablemcnt  les  frais 
de  l'exécution  dudit  Arreft,(!k  ledit  Confeil  a  condané  leditMaillard  es  def- 
pens  defdites  inftaces  enuerslefdits  Senneton  Se  Guyot5&  es  dommages  Se 
intercfts  dudit  Senneton.  Arreft  du  grand  Confeil  du  4.0clobre  1595. 


ACTION    LL 
,^vne femme  nefeutejlre  UarguilUere  en  vne  Bgli/e, 

Nia  ville  de  Sabazat  en  Auuergnc,ily  auoit  vne  Couft,  d'ellirc 
des  femmes  pour  eftreMarguillieres  d'vne  EgJife  Se  fuiuât  icelle 
les  habitansauoiêtefleuMichelleDefmartins,femmed'Eftiennc 
Hermét^laquelle  eledion  eftat  cofirmeepar  fentece  du  luge  des 
lieux,  lefdits  mariez  s'en  feroient  portez  pour^appellans,  ^  pour  leurs 
moyens  difoiêt  que  lacouftume  eftoitvne  vraye  corruptellc,  6c  vn  moyen 
de  perdre  Se  de  ruiner  la  pudicité  Se  la  réputation  des  femmes.lefquelles  à 
D  caufe  de  la  fragilité  de  leur  fexe  doiuent  fe  contenir  à  la  maifon,<S<:  ne  con- 
uer fer  point  auec  les  hommeSj&principalement  au ec  les  Preftres,qui  d'ail- 
leurs par  la  difpofition  des  Canons  doiuent  euitefkcôpagnie  des  femmes 
de  peur  d'eftre  furpris  par  la  concupifcencc.Quait  à  la  femme  le  texte  y  eft 
expres,m §.i.>fr/^ ^ero midter,'yt  UngMir.ln exor.litàn^tHt,o\x\\  eft  dit  MuUe» 
rescum  ytrii^erfarinon  deherCytiec  fe  lismofirdre  fropter  fudicttUm  crfrKgditd- 
temfexHs.  Que  c'eftoit  chofe  eftrangc  d'auoir  fi  long  temps  tolerè  vne  fi 
damnable  corruption ,  attcnduquVne  femme  qui  a  la  puiifance  de  f  enfer- 
mer dans  vne  Eglife,  &  de  villotter  Se  courir  (oubs  prétexte  de  faire  les 
affaires  d'icdk ,  peut  faire  brèche  a  fon  honneur ,  eftre  defbauchee  par  les 
Preftres,& autres  perfonnes|qui  la  voudroient  rechercher ,  quoy  faifant  il 
n  V  a  chafteté  fi  for  te  qui  ne  puifTe  eftre  efbranlee. 
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Cafla  f«rf??>/3em9ro^4«fV,il  eftiieceiTairederemedieràce  maî,afïn  de  rager      ^, 
les  femmeSjanimaux  indomptez  à  leur  deuoir,(S<:  de  les  retenir  en  la  fidélité 
qu'cUçs  doiuét  àleurs  maris,^  en  la  garde  de  la  mairon;,pourquoy  il  femble 
qwe  la  nature  les  ait  faites.  Le  Pocte  en  parle  ainft  dansle  huidiefme  liure^ 
Cui  Solerarecoloyttam,temti^ue  Mmerua: 
Jmpoûtum  cmerem^CT" JopUoi JufciÈet  tgnes, 
NoB^emaddensoperiyjlkmmaf'j^Headluminalon^ 
Exercet  penJo:cafium  yt  féru  Are  cubdc^ 
Coniu^^yC^pojîU  i?arHos  educere  natos^ 
Pour  cède  canfideration  les  femmes  ne  peuuent  eftre  tirées  de  la  maifon  - 
m  ab appaniore quidem  l.\.C.deoff'.omn.ttidîc.  pourcequ  il  n'y  a  rien  de  (i  bien 

àlamaifonj&pourcefteraifonS.Pauirap- 


feant  à  la  femme  que  de  (e  tenir  à  la  maifon,&:  p 

pelle oix.Vpov.&^Dioi>  oi^owjMiVy  7nxtS^oTpo(po>  y  &PhilonditauHi9t;Ae(<ir, 
iMfU  >9  èvc^cv^yii  \(pcLpfJtxiO^Q'  Et  pour  monftrer  ccftcfoigneule  gar- 
de de  la  maifon^les  anciens  pcignoient  vne  Venus  marchant  fur  vne  tortue, 
pour  monftrer  que  la  femme  doit  eftre  attachée  à  la  maifon,&  ne  fe  méfier 
point  des  affaires  qui  fe  font  au  dehors  d'icelle  qui  appartiennent  auxhom- 
meSjComme le difcourt amplement  Xenophon  tn  Oeconomtr,  ôc  conclud  en 
cesmots,  ^^Qi  jiS^!,TciTDiuTLu  c^J^oV'TO.X(ir/£i!v*  Pour  la  mefme  raifonla 
Ioy/â?w/«^^.^^t^rf^./«.veut  que  les  femmes  s'abftiennent  de  toutes  charges 

cimles  8c  publiques  077  oA<o9>ipôv  xj  oijotTracTWTOi'  'i'>A^Q(ppQ\y]f^joL  »  ^Oilof.  ^ 

y^'a^S''^'n  av^lyw^Qwi  >  ^(5:)  Tr^'rîe^v»  Toi  '•pifkv^m'  Et  particuliè- 
rement de  faire  aucune  charge  en  i'Eglife^il  eft  interdit  aux  femmes  com- 
me dit  Tertulian  in  lih.de  yirg.m  yeland.Non permtttitur  m^uit,  muUeri  m  EC' 
clefealo^m^jed nec  dicere.nec tanière jnecojferre,nec  y iltt^  virilis  mnneris  ^  necdum 
facerdotaips  officn  pArtemfthi  ^endiure  ,  comme  auiîi  il  di€l  tn  cAptte  cumm 
cnn^ps  de  eUB,  Et  quant  à  la  charge  deMarguillier^iamaisen  J'EglifeCa- 
i  thohquejellene  fur  donnée  aux  femmeS;,eftant  chofe  toute  notoire  par  Thi- 
f  ftoire  Ecclefiaftique  que  les  Diacres  eftoient  Marguilliers ,  &auoicnt  lad- 
■■miniftration  des  Eglifes.  Voila  pourquoy  nouslifonsque  le  grand  GrcgO'- 
?*iwr^/<w4/«r^wfîtiMarguilher  defon  Eglise  vn  Diacre  qui! auo'itfuiuy 
lors  de  (a  persécution. Nous  lifonsauftl  dans  S.  \.to\\infermone  de  s.LAuren^ 
tio Diacono.Nan jolum  {injuit)MtnifieriofAcrAmentorum,[ed  etiam  dijfcnf^tione 
Efctefe<iftic^fubjÏ4nti^pr<(emineha>t,  Et  quant  aux  femmes  qu'ils  appelloient 
Diaconiffk^yçlles  n'auoiétpascefte  chargejmaiseftoiét  iimplemêt  gardienes 
delaporte  par  où  entroient  les  femmes  feulemêt',  c^mmierihu^tantummi' 
»z/?r4^/4;7^.C'eftpourquoy  S.lgn2,CQepiJ}Ai.Saluto[m^mi)cnJfode  ftcrorum  ^f- 
fiihidomm  Dtaconijfas,  Et  Cle.^  .confitt.J^po.ci^.Ehge  DiAComffumfidele  cr  [AnBo 
ddmHlierumMimfieriii^m^nttn.  diô:  Ephip.h^refy^.  De  forte  que  tant  s'en 
faut  qu'elles  fe  medairent  parmy  les  hômes'&:  eulîent  le  gouuernement , 
des  chofes  de  TEglife  qaily  a  vn  décret  du  Pape  Zacharie^r  nonadmift.  m 
contiihernm  Vresh^Diucona^'yel Monac,  &qui  n'eftoiêt qu  auec  lesfémcslcurs 
sêblables5&  eft  encore  à  ce.propos  l'epift-de  S.  Baille  ad  Vetra^or.  Donc  en 
i'Eglile  anciene  iamais  on  ne  fit  cefte  faute  que  de  faire  des  femmes  mar=. 
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.  guilleres:  il  n'y  àuoit  que  les  Diacres  qui  auoient  ceftc  charge^d:  d  autant 
qu  ils  gouuernoientles  biens  des  Egliles,  &  que  par  ce  moyen  ils  eftoient 
plus  recherchez  que  les  Preftres,  ils  en  deuenoient  quelquesfois  glorieux, 
&pour  rabaillèr  leur  orgueil,onfîtlcCanon  18.  au  Concile  Nice,  qui  fut 
inféré  au  (îxiefme  Concile  de  Carthage,chap.  18.  &c  renouuelé  au  Concile 
d'Arles,  premier  &  fécond  :  au  Concile  d'Angers,  &  de  Rome,  foubs  le 
Pape  Gelare,chap.9.  ôc  lo.  Et  combien  que  les  Gentils  fillènt  quelquesfois 
des  filles,ou  Preftrelfes  ou  Marguilleires  de  leursTcmples,comme  nous  h- 
fons  dans  Platon  hh.6,de  Le^ih .o\xi\à\liS<icerdotes  txm  yin  qmm  multeres  adt- 
tui  confiitHcndi  fimt partim  eleSîione partim  jortf,  &dans  le  (econd  des  Anti- 
quitez  Romaines  de  Diony(îus  HalycarnalTeus,'i'o/«/^/\ow«/«-jy/^«^/4cr*< 
'\ir&iohire'\etAretmospAtnWy  earelmqmfœmim^  ^  toutesfois  il  y  apportoient 
^     doublecondderation,  iVnequeiamaisencecasiln'yauoitdePreftrcs  ny 
de  Marguilleirs  qu'elles.  Ainli  ditCiceron  es  Verrines/^rr^  Ceremper  mu- 
Ueres  c^  yirpnes  foUs  faBafutJfe,  ôc  en  autre  endroit,  ^dfacra  Bon<t  deajolu: 
mulienbus  aditum  patHiJJ't'^d'ouvintltcnïnç.  de  Clodius,  qui  y  voulut  entrer 
en  habit  defguifé.  Aind  Paufanias  efcrit  m  yïrcadicis,  m  tcmplum  mugriArum 
Dearitrnfœmmïs  ^uoms  tempore  Adittunpatmjfe^  ~\ iris  quoi annps  t4ntum,S^  mj}>£'^ 
luncarh  Rjpc<efolps fticerdotwm fœmmis mtroire  fa^fmffe^ ytttiam  m  tcmplum Ce- 
rem.  L'autre  conlideration,  que  fils  vouloienr  que  la  PrefVrife  fut  exercée 
parce  lexc,  ils  y  mettoient  des  filles  deuant  que  d'cftre  mariées,  &  de  tom- 
ber en  lapulifance  dVn  mary,comme  le  mefme  Paufanias  efcrit,;»  ^^f  ^4x- 
cisJxcsrdotiHm  Dian^  TricUrt£penes  l/irgimmfuijfe  donec  tlU  nuheret  :  Et  in  Co- 
rinth.  m Fenerls  iemplnm  foLuingreJf^afmjfe adttuum  (y  yirgmem  itnnuum  fa- 
cerdotium  haheniem  \vTpd(popo\''  ouf'ils  y  mettoient  des  femmes  mariée  s, 
c'eftoit  auec leurs  maris,  commele  mefme.Dionyfius efcrit,  Folmjfe  i^omit- 
Itim  '^ixores  citmftiis  maritls  funnpicerdotio.  Mais  que  iamais  ils  ayént  tiré  les 
femmes  mariées  de  la  maifon  de  leurs  maris,  pour  les  faire  gardiennes 
de  leurs  Temples,  où  ilyeuft  des  Preftres,  celanefeft  iamais prattiqué^ 
mefmes  au  Temple  de  la  Deeife  des  Amours,  &  des  concupifcences.  Car 
quiconque  fçaitla  fragilité  du  fexe,cognoift que  de  mettre  vue  femme  en 
la  compagnie  des  hommes,  eft  mettre  fa.pudicité  en  proye,&:ne  l'enpour- 
roit  garder  la  (aindeté  du  Temple,  au  contraire  ne  feruiroit  que  de  cou- 
uernire  <S«: de  prétexte  à  fà  corruption. lofephc  nous  le  mon ftre aiïèz  Uh.  j  8,  • 
^ntiq.  ludAic.  cap.^,  quand  il  difoit  ce  qui  aduint  à  Pauline  Dame  Romai- 
ne, qui  fut  deslionnoree  par  vncaphart  dePreftredansle  Temple  d'Anu- 
bis,  foubs  prétexte  de  pieté.    Niccphore  au  douziefme  de  fbn  hiftoire 
cliapitre  18.  faiél  auffi  mention  d'vne  femme,  de  laquelle  vn.  Diacre  fit  à  - 
fonpiaifir  dans  le  Temple  de  Condantinoplej^ifo  mttmurm  lictnum^  fem- 
per  cupimu/que  negdt^'oOr  Cl  toute  Fan  ti  qui  té  n'a  iamais  voulu  permetr-re  la  - 
conuerfation  des  femmes  auec  les  hommes,  melme  dans  les  Temples  la- 
crez ,  elle  a  femblablement  fermé  la  porte  aux  hommes,  mefmes  les  plus 
Religieux  ;  &  n'a  pas  voulu  permettre  qu'ils  entraiîenr  aux  lieux  où  font 
lesReligieufes,  bien  que  pour  eftre  voiiees  ôc  confacrces  àDieu^^elles  fem-  - 
biaiFent  eftre  munies. contre  la  concupifcence  des  hommes.    Ces  de-    , 
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fenfcs  font  portées//?  Epdunenft  Concilie  Can.i^^.inComliQsAgdthenftyd'oiicÛ 
|)ris  le  canon  MonaflenA^i^.  t^u^fl.iiôc  le  canon  dcfinimm  au  mcfme  lieu.  Et 
a  ce  font  conformes  les  Nouuelles  uj.  §  ^6.3ci^.  Et  de  toutes  ces  raifons 
les  appellans  difoient  que  c'eftoit  vne  chofe  indigne  d'auoir  voulu  ofter 
vne  femme  maiiee  de  la  maifon  de  Ton  mary,où  elle  eft  attachée  par  la  loy, 
pour  la  mettre  en  vne  Eglife ,  auec  des  Chanoines,  auec  lefquels  mal-aifé- 
ment  vne  femme  d'honneur  pouuoitconferuer  fa  réputation. 

Au  contraire,  les  intimez  difoient,  que  nos  .Preftres  n  eftoicnt  pas  de- 
meurans  dans  les  Temples,ny  nos  Marguilliers  aulli,commc  eftoient  ceux 
des  anciensjôc  que  quand  vne  femme  en  plein  iour,&  deuant  tout  le  mon- 
dc,entrera  dans  l'Eglife  pourauoir  foindesornemensd'icellc,cencpeut 
eftre  qu'vne  œuure  de  pieté,  qui  doit  eftre  aufli  bien  exercée  par  lej  fem- 
mes que  par  les  hommes,  ôc  n'y  a  perfonne  fi  maligne  qui  en  puiiïc  conce- 
uoir  vn  mauuais  foupçon.  De  forte  qu'en  ce  faifant  la  Marguillierc  ne  han- 
tera point  autrement  les  Preftres,  que  font  les  autres  femmes  pour  prier 
Dieu  :  ôc  Ci  quelques  Preftres  ont  abufé  du  Temple  pour  iouïr  de  quelques 
femmes,  cela  eft  aducnu  rarement,ils  ont  bien  prattiqué  d'autres  moyens 
pour  paruenir  à  leurs  amours.  Pour  cela  donc  d'empefcher  les  femmes  de 
faire  feruice  à  l'Eglife,  il  n'y  a  point  d'apparence.  Il  eft  bien  certain  en 
Droi6t,qu'encorcs  qu'vne  femme  ne  puiffe  eftre  procuratrice  pour  autruy 
en  ingénient,  jtiod  ahenum  de^enftonemfttfctpere  IfiriUftt  offcium  cr  yltra  mu- 
lichrem  fexHmyl.  xlienÂm  C.  de  procurât,  toutesfois  elle  peut  faire  les  affaires 
d'autcuy  hors  ingénient,  O-'cum  mandata  crfme  mandAtoJ^.i.jf.de  ne^ot.^efi. 
Cr  l.  idem^ue  §.Jl  cui.ff.mandat.Oï  qu  eft-ce  autre  chofe  qu'vne  Marguiïlie- 
re,  vne  procuratrice  des  affaires  de  î'EglifcPqui  Tcmperchera  allant  à  l'Ecrli- 
fe  de  voir  ce  qu'il  y  faut  faire,  puis  f'en  retourner  à  Cx  maifon,pour  (èruir 
ion  mary,  &  prendre  garde  à  Cqs  enfansî  Que  fi  Ion  n'ameine  autre  raifon 
pour  priuer  les  femmes  de  cefte  charge ,  finon  du  danger  de  leur  pudicité, 
pourquoy  l'Eglife  ancienne  mettoit-elle  aux  Eglifes  Diaconices  ôc  Subdia- 
conices,  qui  couroient  plus  grande  fortune  de  cela,que  ne  fçauroient  au- 

iourd'huynosMarguillicres?Finâblement,difoientquiln*eftoitnonplus 
inconuenient  d'y  auoir  de  telles  femmes,  qu'anciennement  Pr^shjterM  o^ 
Epifcopa^y  dont  parlent  les  autheurs  Ecclefîaftiques.  Neantmoins  la  Cour 
par  fon  Arreft  du  vingt-quatriefme  de  Juillet  i<joo.  défendit  déformais 
telles  efledions  de  femmes  en  la  charge  de  MarguiUier  >  plaidans  Chopin 
ie  ieunc ,  de  Fauereau. 
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ACTION      LIL 

DctH^/fitalde  Reims,  ■ 

VmoisdcMayiyc)8.  plaidan$Chauuet&  Choart,  futdid  que 

rHofpital  de  Reims  5  que  rArcheuefque  prctendoit  auoir  eftc 

fonde  par  fes  predccelîeurs,  feroitgouuernc  par  deuxChanoi- 

•  nés  du  Chapitre,  auec  quatre  notables  Efcheuins ,  qui  auoient 

.'cux-mermcs  pouuoir,  fuyuanc  vn  Arrcft  de  l'an  mil  cinq  cens  • 


chacun  d 
foixantc  &;  fix.- 


ACTION    LILL. 


Des  permutations JrAuduleufès, . 

Besgraduez,  nommezj^  C^  àe  leurs  injinuatfons.^ . 

.^vne  f  ermutatiorijrauduleufe  admtfè  mrî  Ordinaire:  ne preïi{dicis^' 

a  vn  gradué  nommé,  fourueu  du  me/me  Bénéfice  pcr  obicum. . 


^^^?^  Kocés  Te  meut  pardeuant.lc  Baiily  de  Bcrry  ou  Ton  Lieutenants 
^  %  ^7  Conreruateurdespriuilegesde  rVniuerfité de  la  ville  de  Bour- 
^M^U  ges,  entre  Sebaflien  L'Allemand, Preftre  Bachelier  en  droid  Ca= 
non,  ancien  gradué  nommé,  &eftudiantenrVniuerrité,  demandeur  ôc 
compiaignant,  pour  raifon  dupoîrelFoire  delà  Chanoinie  &  Prébende  de 
rEghfe  faille:  Cyr  d'YlTouldun,  que  fouloit  tenir  Jacques  Buireratd'vne 
part,  &, .François  Cheorte  défendeur  &  oppofant  d'autre.  Sur  ce  que  le 
demandeur  difoit,  que  de 'longtemps  il  eftoit  gradué  nommé  en  ladite 
VniuerfitéVauoitiniinué  fon  degré  en  plufieurs  Eglifes  collégiales,  mef^ 
mes  en  celle  de  i'aindtCyrd'Yirouîdun,  comme  aullifon  nom<?c  furnom 
au  temps  de  Carcfmeprecedentle  deceds  dudid  defund  BuiFerat ,  lequel 
eftant  decedé.  le  vingt-&vniefme  iout  de  lanuicr  mil  fux  cens,  affedé  aux 
[.î^'  graduez,  nommez  ,  &:  par  fa  mort  ladite  Prébende  ayant  vacqué ,  fe  fe- 
roitlevingt-fixiefmedudit  mois  tranfportéau  Chapitre  de  ladite  Eglife 
de  fâindCyr,requis  les  Prieur  &  Chanoines  d'iceilejors  capitulaircment 
afremblez,&  mefmement  Laurens  Fautechon  l'vn  defdits  Chanoines,  qui 
elloit  en  roLU' de prcfenterauldits Chanoines  de  Chapitre,pour  luy  confé- 
rer ladite  Prébende  vacquante,  par  le  deceds  dudit  BuiFerat,  decedé  audid 
mois  de  Ianuier,fuyuant  laquelle  fupplication,ledit  Fautechon  l'ayant  prc- 
fente  aufdits  Chanoines  &:  Chapitre,  &  fur  le  refus  qu'ils  auoient  faid  de 
confererladite  Prébende,  fe  feroit  addrelFé  au  DioGefain,ou  fon  grand  Vi- 
Gaire,quiluyauoitdôné  la  collation  de  ladite  Prébende  corne  àvn  gradué 
u6méj  en  verm  de  laquelle  il  auoit  prins  poifeffion  d'icelle,  en  forte  qu'il  f& 
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poiiiioit  dire  vray  poïïelTeur  &  timlaire  de  ladite  Chanoinif -&  Prébende.    4 

Ce  neanrmoins  fe  voyant  rroublé  par  le  defendeuFirauroir  en  vertu  defon 

priuilege  faidt  appeller  pardeuant  ledit  Bailly  ,pour  refpondre  aux  fins  &: 

^  concluions  par  luy  prifes,  rendantes  &  concluantes  à  ce  qu'il  fuft  mainte- 

1  nu  &  gardé  en  lapoireirion  ^ciouïiTance  de  ladite  Chanoinie  ôcPrebcnde, 

y   frui6tS;,proSts,  efmolumens,  poirefîion  &  faifine  d'icclle) qu'il  n'auoit  eftc 

:    loiiible  au  défendeur  dele  troubler  &:empe{cher,&:  en  cas  de  débat  la  re- 

.    créance  luy  Fu{ladiugee,auec  defpens^dommages  &  intercftsôc  reftitution 

I  vdefruids. 

Et  de  la  prt  du  défendeur  a  efté  did,  que  ledcfunâ:  BuiFerat  èftânt  fexa- 
gcnaire  &  paralytique  en  la  moitié  de  Ton  corps ,  defirant  auoir  quelque 
Benehce  funple^non  fubjed:  à  charge  &  reiidence  ,  auroit  propofé  d'icellc 
permuter  auec  ta  Prébende.  A  ceftefFedle  dixneufiednelanuiermiUix 
cens^auroitpalFé  procuration  pour  refîgncr  fadite  Prébende:  comme  aulli 
le  défendeur  fadite  Chapelle,  icelle  permutation  admife  par  le  Chapitre  d^ 
fainctCyrjCollateur  ordinairejfuyuantlaquelle  ils  auoient  refpediuement 
prnispoiredionenvertudeleursprouifionSjfçauoir  ledit  Bullcrat  de  la- 
dite Chapelle,  &  le  défendeur  de  ladidc  Chanoinie  &  Prébende.  -Sibieh 
qu'encores  que  ledit  Bulferat  quelques  iours  après  fuft  decedé,pourtant  ne 
ie  pouuoit  dire  que  ladite  prétendue  Prébende  euft  vacquépar  famorc, 
d  autant  que  lors  d  icelle  il  n'cftoitplus  polïeftcur  de  ladite  Prébende, 
eftant  remplie  de  fai6t  &  de  droict  de  la  per(onne  du  défendeur,  au  moyen 
de  ladite  permutation  admife  &  effectuée  du  viuant  dudiâ:deRin6t,quela  <^ 
rcigle  des  vingt  iours  dont  le  demandeur  fe  pourroit  preualoir,  n'auroit 
lieu  es  collations  ordinaires .  ains  feulement  des  prouiîions  du  Pape,ou  de  . 
d  e  fon  Légat  :  &  auoit  ainfi  efté.iugé  &c  terminé  par  lauthorité  des  Arrefts 
.&:iugemens  des  Cours  fouueraines,aprcs  laduis  des  plus  celebresDodleurs 
de  ce  Royaume*,  mefme  parTArreft^rononcé  k  veille  de  FAlFumption, 
mil  cinq  cens  cinquante,  pour  le  Curé  de  la  Boillîcre  en  Anjou,  &  non 
fculelBcnt  en  refignations  pures  &  fimplesimais  aulli  en  celles  faites  pour 
caufe  de  perm.utation,  cela  eftant  tant  commun,  qu'il  n'eftoit  à  prefent  loi- 
fible  d'en  douter  :  que  ladite  reigle  auoit  efté  faite  en  faueur  des  Ordinai- 
res, &  pour  rcftraindre  le  trop  grand  pouuoirquelc  Pape  fedonnoit  de 
conférer  les  Bénéfices  de  France,  &:pour  obuier  àia  fuccelîion  des  Be-  ^ 
iiefices,  reprouuee  par  les  faindts  décrets  &  conftitutions  Canoniques, 
que  ce  qui  cftoit  faiâ:  en  la  faueur  des  Ordinaires ,  ne  fe  deuoit  reuoquer  à 
leurs  dommages.  Que  fi  le  demandeur  vouloir  dire  que  ladite  permu- 
tation euft  efté  faiéte  en  fraude  des  graduez  nommez,  eftant  ledit  defundt 
decedé  au  mois  de  lanuier ,  à  eux  afFe(5té ,  attendu  la  proximité  de  fon  de- 
•ceds,&:de  la  parenté  du  défendeur,  frère  vterin  dudiddefun(5t,  qu'auffi 
l'inégalité  du  reuenu  des  Bénéfices  permutez  ,  qu'à  ce  y  a  fort  bonnç 
l'cfponfe  :  Premièrement  quand  à  l'indifpofition  du  xefignant ,  que  le 
Collateur  pouuoit  fenquerir  &  informer  auant  qu'admettre  la  refigna- 
tion,  mais  que  l'ayant  admife  >  &  icelle  effectuée  auanr  le  decésdurefi- 
gnanc  &:poireiîîon  prinfc  ladide  reigle  neluypouuoic  plus  preiudicicr, 
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X  PourUpurecé,qu'elieneftoitfîodieurejau contraire  les  effedioitsde  re~ 
figner  les  bénéfices  à  Tes  proches  parens  capables  Se  ruffitans,auoient  tou- 
rionrsefl;éreccuës&  grandement fauorifees  enrEglite:  Que  linccralité 
n'eftoitconfiderable^d  autant  que  la  prébende  du  défunt  eftoit  fubjctteà 
charge  &refidencej&:  la  chapelle  du  défendeur  vn  bénéfice  fimple  non 
fubied  à  aucune  charge^iomd  que  les  mefmes  faids  cy  dclfus  auoicnt  cîlé 
reprefentez  àufdits  arrefts  prealleguez,<?<:  neantmoins  laCour  fans  s  y  arc- 
fter  auoitiugé  que  ladite  règle  n'auroit  lieu  en  l'ordinaire/  foit  en  refigna- 
tion,pureiîmple,fôit  enpermutations,&pourle  regard  de  la  qualité  de 
eradué  nommé  elle  ne  pouuoit  nô  plus  prciudicicr  au  droid  du  défendeur 
d'autant  que  le  priuilege  accordé  aufdits  graduez  nommeZjs'entendoit  & 
fe  pratiquoit  feulemét  pour  les  bénéfices  qui  vacquoicnt  par  mort,  <Sc  non 

g  pas  quand  ils  vacquoienr  par  refignation  ou  autre  genre  de  vacation  :  & 
quand  bien  ladite  prébende  auroit  vacquépar  mort  don:  il  ne  dcmeuroit 
d  accord^le  demandeur  feroit  toufiours  exclus  de  fon  priuilege  jau  moyen 
delà  pluralité  des  bénéfices  qu'il  tenoit,conrrela  teiiurediiConcord:ir:& 
qu'il  ne  fe  trouuoit  qu'il  euft  ainli  infinué  fon  nom  &  lurnom  depuis  dix- 
kuiâ:  ou  vingts  ans  au  Chapitre  de  fainétCyr  Collatcur  ordinaire,  ainfi 
qu'il  cftrequis,  n'y  faifant  rien  l'infmuation  prétendue  par  luy  faide  au 
grandVicairedel  Archeuefquede  Bourges;  d'autant  que  cela  ne  pouuoit 
profiter  que  pour  les  Bénéfices  eftans  en  la  collation  dudit  Archeuefquej 
êc  qu'il  falloir  que  ladite  in  finuati5  fe  (î(\:  au  Collatreurs  ordinaires  des  Bé- 
néfices que  le  graduez  pretendent,&:  non  autres  félon  qu'il  eil:  requis  par 

^  concordatsipar  ces  moyens  fouftenoit  que  comme  vray  titulaire  ôc  poÎTe-l 
feur  de  ladite  prebende,de  laquelle  il  eftoit  bien  (S<:canoniquement  pour-/ 
ueu,il  deuoiteftre  maintenu  &  gardé  en  la  poirefiion  ôc  iouïlïance  diccllel 
fruits,profits,&  efmolumens,&  en  tas  de  débat  la  recreance  luy  eilre  adiu-| 
gee,ayantleplus  feur  &  plus  apparent  droidt.  ^ 

Ledit  demandeur  pour  répliques  difoit  ,  que  la  permutation  faide  en- 
tre ledit  defundl:  Bufièratpar  le  défendeur  eftoit  apparemment  nulle  & 
frauduleufc,quela  fraude  fedefcouuroit en  la  qualité  du  défendeur  frè- 
re vrerain  dudit  défunt  en  la  proximité  delà  moit  d'iccluy  decedé  ,  deux 
iours  après  ladite  permutation  ,  eftantlorsd'icelle  en  toute  extrémité  de 

D  maladie:en  l'inégalité  du  bénéfice  com.permute  ,  eftantladide  prébende 
devaleurpar  chacun  an  de  trois  cens  liures  &:  ladite  chappellede  S.  An- 
ne de  cent  fols  ou  dix  liures  au  plus ,  qu  il  n'y  auoit  aucune  proportion  ôc 
que  ccfte  inégalité  feule  eftoit  fuffifante  pour  redarguer  la  fraude  Ôc  col- 
lu(lonentrelerefignant,refignataire&  Chapitre  de  faindCyr  ,  colla- 
teurordinaireid  autant  mefmc  que  la  procuration  ayant  eftépaftee  par 
ledid  defund  le  dix-neufiefmc  lanuier^mil  fix  cens i,  pour  refigner  au  dé- 
fendeur fa  prébende  fans  enuoyer  aucun  de  leur  Chapirre  pour  fçauoir 
i  eftat  Ôc  difpo^tion  où  pouuoit  eftre  le  defundl ,  ainfi  qu'on  a  toufiours 
accouftumc  faire  en  toutes  les  Communautez  ,  la  prouifion  expédiée  le 
mefme  iour,<Sc  laprifede  poireffionle  lendemain,    Adiouftoit  à  cela  le 
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tefmoignage  du  défendeur  par  le  fai<5t  pofé&:  articuîe  en  fo  efcriptures;,  ^., 
difanr  que  le  défunt  Bu  Ocrait  auoit  longtemps  déclaré  le  bénéfice  hmple- 
non  fubic6t  à  refidence  qui  peut  aider  à  le  nourrir  le  refte  de  fesiours,  n  e- 
ftant  vray  femblable  que  Ton  intention  euft  eftc  telle  de  faire  ladite  permu- 
tation,qu'il  euft  prins  vne  chapelle  de  Ci  peu  de  reuenu  qui  ne  {uABloit  à  le 
nourrir  deux  ou  trois  iours^ne  faifant  au  contraire  ceque  le  défendeur  di- 
foitquelaCourlorsdes  Arrefts- fus  alléguez  nes'eftoit  arreftce  à  tels 
faits  qui  auoienteftéreprefentez  ,  comme  au  fait  de  prefent^par  ce  qu'il 
ne  fctrpuueroit  point  que  la  fraude  fuftd    oculaire  &  manifefte  com~ 
me  elle  fe  recognoiifoit  en  celle  permutation  dont  eftoit  queftion  ,  ny 
que  lefdits  arrefts  eullcnt  efté  donnez  auec  des  graduez  nommez  ou  au- 
tres attendans  en  fraude^  defqucls  ladite  Cour  n'auroit  iamais  entendu 
confirmer  & approuuer  telles  reiignations  frauduleufes,  que  fî  elles  a- ^ 
uoient  lieUjle  priuilege  qui  a  efté  odroyé  par  le  Concile  de  Bafle  ôc  prag- 
matique fan  dion  en  raueur  des  eftudians  feroit  entièrement  anéanti  ,  êc 
îiarriueroitiamais qu vn.benefice  vaquaftpar  mort,  fi on  admettoit tel- 
les reiignations  frauduleufes  aux  mois  affc6tez  aux  graduez  nomez^&quâd 
ainfi  feroit  que  par  lefdits  arrefts  il  euft  efté  iugé  ladite  règle  n'auoir  lieu 
es  collations  des  ordinaires.  Toutesfois  ladite  Cour  n'auoit  iamais  en- 
îV^ndu  couurir  les  fraudes  qui  fe  commettent  efdites  refignations  contre  ôc. 
au  prciudice  des  graduez  nommez,qui  cftoicnt  autant  dignes  de  faueuc 
comme  Ton  recognoiflbit  les  lettres  &  fcienccs  cftre  nccclfaires   à  J'cftat 
public^manutentian  &  ornement  de  l'Eglife.    Qu^il  falloit  prendre  lef'  - 
did:s  Arrefts  en  leur  cas  qui  ne  fe  trouueroient  femblables  au   faiéè  dont  :    " 
efloit  queftion;,où  Ton  voit  vne  fraude  manifefte  &  la  faueur  dVn  gra-- 
due  nommé  ce  qui  n'eft-oit  point  aufdits  Arrefts,  par lefqucls  bien  que  le 
•demandeur  fuft  d'accord  auoir  efté  iugé  que  ladite  règle  des  vingts  iours-, 
iVauoitlieu  en  i'ordinaire,toutesfois  on  auoittoufiours  faidt  diftinélion. 
entre  la  collation  volontaire  &  celle  qui  eftoitneceiraire,  comme  en  per^ 
mutation  en  laquelle  le  Collateur  cftoit    neceiîité  de  conférer  au  cora-- 
J  permutant,&  audit  cas  auort  efté  iugé  ^ue  ladite  règle  des  vingtsiours  a-. 
uroitlieu-.    Que  la  mefme  raifon  n-e  fereneontroit  aux  refignations  pu- 
I  res  &  fimplcs   ,   parce  que  l'ordinaire  ne  les  admettoit  qu'au  volonté 
f   ôc  vfoit  en  icelles  de  fon  plein  droiél  qui auroit donné  lieu  aufdirs   arrefts 
I  ôc  s'il  fe  trouuoit  auoir  efté  iugé  pour  la  perm.utation,  ce  n'auoir  efté  pour  ^' 
'\  vngradué  nommé  qui poiiuoitdebatre  ladite  refignation   fuiuant  ladifZ. 
pofitiô  du  droidVjpar  lequel  les  dilpofitiôs  faites  par  perfonnes  eifàns  au  - 
liid  malades  de  la  maladie  dont  elles  decedoientproches  de  la  mortjeftoiéc  - 
.réputées  teftâmentaires&  à  caufe  de  mort  :  que  fl  Ton  pcrmettoit  telles  . 
refignations  au  bénéfice  tant  en  extrémité  de  maladie,&  princiDaiamentv 
en-fraude  des  graduez,  fe  feroit  rendre  les  bénéfices  héréditaires  &  pri- 
uer  lefdits  graduez  dyne  légitime  efperànce  deuë   à  la  faueur  des  eftudes  - 
I  Quant  au  défaut  d'infinuation  prétendu  fe  trouueroit  qu'il  auoit  deuc- 
I  mentiiifînué  fbn  npm  &  {umom,auOre(me  précèdent  le  dccés  dudid^. 
I  Buirerat,(Scceaugr€-ftcde5iii(inu;itiQnsde  i'Archeuefché,;  à  faute  que  le- 
Jdid  Chapitre  n'auroit^  conftitué  Vicaires  ou  procureurs,  en  la  ville  dç. 
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I  .;^  Bourges  pour  receuoirlerdites   iniînuations  fiiyuant  les  ordonnances 

De  dire  que  le  demandeur  eftoit  remply  ,   de  par  tant  ne  pouuoit  préten- 
dre droic^ten  ladite  prebêde  que  c'eftoit  alléguer  le  droid  d  vn  tiers^&qu'il 
n'eil:oit  gradué  nommé  pour  luy  debatre  ceftc  pluralité,  ioint  qu'il  n  auoit 
pour  tout  que  le  prieuré  de  noftre  Dame  de  Salie  de  fort  petit  reuenu,  pair, 
ces  moyens  concluoit  côme  deiîus  auec  defpens  dômages  Se  interelt.  Du- 
pliqua le  défendeur  qu'il  eftoit-iugépar  l'arrell  de  l'an  i/yo.  &:par  autre  d^c 
1  a1578.au  profit  dVn  nômé  Bouurclpour  le  ooifeiroire  de  la  Cure  de  Cof- 
fcnudioccCc  de  LâgreSjOLi  les  mefmcs  raisôs&côfideratios  cydciTas  auoiet 
efte  reprefenteesjque  la  qualité  de  gradué  nômé  prétendue  par  le  deman- 
deur ne  pouuoit  faire  efchanga- le  genre  de  vacation  du  benefïce,n'en:ans 
lefdits  graduez  fauorables par  dellus   l'ordinaire  ,  auquel  par  Tancicnne 
difcipline  de  l'Eglife  la  collation  ôc   dipoiition  des  bénéfices  apparre- 
noit:,&  qui  fçauoitiuger  de  la  capacité  &  fulfifance  de    ceux,  aufquels  o^ 
conferoit,&  pour  luy  lailfer  celle  mefme  liberté  de  pouuoir  auoit  elle  là 
règle  desvingt  iours  introduite  en  la  faueur,d  autant  que  par  le  moyen  de* 
^relîgnations  que    le  Pape  admcttoit /«/^wor^-»^  l'on  euft  rendu  les  béné- 
fices héréditaires  au  grand  intereft  des  ordinaires  Se  des  priuileges  de  TE- 
^îife.Parces  moyens  perfiftoit  en  Tes  fins  Se  conclufions ,  &en  cefaifaril 
■eftre  maintenu  Se  gardé  en  la  polTeilion  de  ladite  prébende.  Se  la  recrean- 
^ce  en  cas  de  debat.Surquoy  parties  ouyes  auroiêt  elle  appointées  en  droid: 
à  efcrireSc  produire  leurs  lettres  Se  tiltres,bailler  contredits  Se  faluations^ 
à  quoy  elles  auroient  rclpeéliuement  fatisl-ait,finablement  icelîes  appoin- 
tées à  ouyr  droi6l  noftre  dit  Bailly  ou  Ton  lieutenant  par  fcs  fentences  dû 
i7.Nouembre  lôoi.fans  quilfull  befoin  faire  droicl  furie  fequeftre  auroic 
ordonné  fur  le  plein  poiFelToire  que  toutes  lefdites  parties    prendroicnt 
'C  communication  de  leurs  faits  dans  quinzaine  pour  venir  refpondre  à  là 
quinzaine  enfui uant  par  faits  contraires  à  vn  mois  âpres,infermeroient  St 
'produjroientjbailleroicnt  reproches,contredits  Se  faluations  de  huiclaine 
en  huid:aine,pour  au  premier  iour  enfuiuantleur  faire  droi6l  fur  la  pleine 
maintenue  ainli  qui  qu'il  appartiendroit  .Se  ce  pendant  adiugé  audit l'Al- 
lemant  la  recreancc  de  ladite  prébende  pour  iouyr  par  prouifion  en  bail- 
lant bonne  Se  fufïîfante  caution  ,  tous  defpens  dommages  Se  interefts  re- 
feruez  en  diffinitiue.De  laquelle,fentcnce  auroit  efté  de  la  part  dudit  de- 
défendeur  appelle  à  la  Cour  de  Parlement ,  en  laquelle  parties  ouyes  eit 
leurs  caufesd  appel  Se  le  procès  conclud&receu  pour  iuger  îi  bien  où 
D  malauoit  efté  appelle  ioint  les  griefs  hors  les  procès  ,  prétendus  moyens 
de  nullité  &  production  nouuelle  dudit  appellant  qu'il  pourroit  donner 
dans  le  temps  de  l'ordonnance  ,  aufquels  griefs  &  prétendus  moyens  de 
nuUité  ledit inthimé  pourroit  re/pondre.  Se  contre  ladiéle  produélion 
nouuelle  bailler  contredits  aux  defpens  dudit  appellant ,  icelùy  procès, 
griefs  refponfes  àiceluy,  produdion  nouuelle,  contredits  Se  faluations 
defditesparties,incidant  fus  l'entérinement  de  certaine  requefte  prefen- 
teeàladiteCourpar  le  défendeur  le  5-.Iuini(>02. Cendant  à  fin  deuocatiô  du 
procès  principal  pendant  entre  lefdites  parties  pardeuant  ledit  Bailly,  ar* 
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refldadoLizierme-^Aouftauditan  entre  ledit  Chante  demandeur  félonie    ^ 
contenu  en.  certaine  commillion  obtenuë.le  15.  Mars  aulîî  audit  an  d'vne 
part&FrançoisrAllemantdefandeur  &:  demandeur  en  requeile  prefcn- 
tee  le  xxx.îuillet  audit  an  d'vne  par,&  lerditsCeiille  ôcSebaftien  l' Allemât 
défendeurs  d'autre  ^  par  lequel  la  Cour  auoit  receu  Fraçoisi' Allemât  par^ 
tie  interuenante  au  procés,(Sc  ordônc  qu'il  bailleroitfes  moyens  d'inter- 
uention  dans  trois  ioursaufquelslefditsCherille&  l'Allemantpourroient 
rcfpôdre  trois  iours  apres,produiroiétIefdites  parties  à  huicStaine  enfuiuatj 
baillcroienrcôtrédits  &faluations  dans  le  temps  de  Tord onnâcej&Iedid  ; 
appointé ioinr  au procés5moyéS;,&inieruétiô;,refpôces  à  iceuxprodudiôs 
deidites  parties  fuiuant  lefdits  Arrefts ,  déclarations  defdits  Cherille  <Sc 
l'Allemantjque  pour  tous  côtrcdits  ils  employoient  ce  qu  ilsauoicnt  ef- 
cript&  produit  au  procès  ,  forclufion  d'en  fournir  par  lefdits  François 
r  Allemâritjyeu&:  dilligemmêt  examiné.  La  Cour  par  fon  iugemet  &  arreft 
fans  foy  arrefter  à  ladite  requefte  d'euocation,^»:  fans  defpens  de  Tincidêc 
d'icelle^à  mis  &:  met  ladite  appellation  au  néant  fans  amande.  A  ordôné  8c 
ordonne  que  ladite  fentence  de  la  laquelle  a  efté  appelle  fortira  (on  plein 
&c  entier  ciie^t^condamne  l'appellaut  es  defpês  de  la  caufe  d'appel,  &  quat  - 
à  ladite  inftance  d'interucntion  a  mis  &,metles  parties  hors  de  Cour  &  de 
procès  (ans  defpens  dommages  &  interefts  d'vne  part  <3c  d  autre.Pronon- 
cé  le  fixicfmc  Septembre  mil  Ox  cens  trois^^Faucreau  6c  Martin  le  ieune  a- 
iioient  cfcript  en  la  caufe. 


ACTION    L  V. 


^'vn  mineur  dé  vingt-cinq  ans  ayant  renonce  a  fon  bénéfice  autreifient 
que  l4i  m'xw\s.{\x^ç.K\ox\%;peutreuoqucr  fa  rcnontiatwn^  en  forte  que 
celuy  qui  biy  anoit  refignê  ne  peut  refgner  a  vn  autre  fi  la  reuacation  cfi 
faite  re  i  n  t  egra  &  deuant  la  féconde  refgnatîon  admife, 

^^  E  Prieur  de  Grandmont  en  Normandie  refigne  fon  Prieu- 
^y.   ré  à  Pierre  Daché  Gentil -jhomme  Normand  aifné  de  fa 
^  ^M,  niaifon,  aagé  de  vingt  ans  ou  enuiron,&  eft  cefte  refigna- 
^*-^^^^  rion  trouuee  bonne  par  fa  Majefté,  qui  luy  en  baille  fon 
breuet,  fur  lequel  il  obtient  (es  bulles  de  Rome,  àla  charge  que  fix  mois 
après  l'an  de  probatio^n  il  fera  profeffion  de  religion,  autrement  que  la 
grâce  fera,  nulle.  Il  prend  l'habit,  mais  comme  aifné  de  fa  maifon&qui 
n'auoit  accepté  le  bénéfice  que  pour  complaire  à  fa  belle  mère,  il  change 
de  volonté  &  déclare  en  Chapitre  defpoiiillant  fa  robbe  qu'il  ne  vouloii: 
point eftre  Religieux,ny  faire  profelîion  ,  6^  qu'il  renonçoit  audit  bene-  ^ 
fice,  fade  capiailaire  eneft  fignétantpar  ledit  Prieur  que  par  vn  nom- 
mé Gaillard  Religieux  du  Prieuré  Ôc  vn  autre  auiîî.  Religieux.    Dauantar- 
ge  fur  cefte  renonciation  ledit  Prieur  luy  ayant  fait    fignifîer  vne  reuoca>- 
îion de reiîgnariop,ledit Daché i'auroit.acceprce^  de  déplus  auroit  palTé 
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j^  procuration  pour  renoncer  d'abondant  au  Prieuré  ,  &  fur  ces  renoncia- 
tions lepere  duditDachérecognoiflantqucledroicSteftoit  retourné  au- 
dit Prieur  refignantauroit  accordé  auecluy  pour  les  améliorations  fai- 
tes par  Ton  fils  audit  Prieuré  à  la  fomme  de  300.  efcus  qui  feroit  prife  fur 
quatre  années,des  fruits  &reuenus  du  Prieuré.Ce  pendant  leditPrieur  re- 
fignant  après  cearenôciations^refigne  le  mefme  Prieuré  auditGaillard  qui 
cftoitlVn  de  ceux  qui  auoient  (Igné  audid"  aéte  capiculairejmaisauparauât 
que  Gaillard  euftle  breuet  du  Roy,  Daché  reuoque  fa  renonciation  ,  <3e 
dit  qu'il  auoitefté  induit  &pcrruâdé  par  Gaillard  àccfaireluy  donnant  à 
entendre  que  la  règle  eftoit  fi  auftere  qu'il  ne  la  pourroit  fupporter  :  &  ce 
fai6t  prend  polFcllion  du  beneficCjà  l^iquelle  Gaillard  de  nouueaupourucu 
s'oppofej&furcefteopporition  ,  complainte  formée  au  grand  Confeil^ 
^  où  Daché  obtient  lettres  pour  eflre  releué  àcs  renonciations  fulHites 
fondées  fur  lefdites  inductions  &  perfuafions  »  Si  dilbir  doncques  Da-i 
ché  qu'il  feroit  apparoir  des  induàions  par  luy  alléguées ,  par  Je  moyen 
dcfquellesil  eftoit  fondé  lenfes  lettres  5  pourcc  que  par  la  di{pohtion  du 
droiét  PerfHaderc  plm  efi  qtmm  cogère  :  &  Le  fait  de  fuggeflion  ceilant,  il  cffc 
bien  certain  qu'eftant  mineur  de  25.  ans  pour  auoir  renoncé  àfon  bene- 
fice^ilnelaille  pas  dauoir  lafacultédereuoquer,l'/^«e4^2f*  annumfi  An=> 
te/^Hitm  colUtumfuerit  heneficinm^fœnituent^  comme  il  eil  décidé  par  Bocrius 
decif.i^o.nu.$.CP'6.Et  de  fait  ,  fi  ledit  Daché  euft  palfé  procuration  adrefi. 
^»rf«i/«w,  iln'y  apointde  doute  que  deuant  la  reUgnation  admife  elle 
euft  peu  eftre  reuo<iuee  &  re  adhttc  tntegrx  :  donc  icy  à  plus  forte  raifon 

^  n'ayant  fait  qu'vneîimple  renonciation,  elle  pouuoit  eftre  reuoquée  dé- 
liant la  prouidô  deGaillard,;74W  renonaatio  luns  in  re  nontenet  nijlfiatm  ma^ 
mlpHsJttperiorts  l'nea^ms  perdidit  domtnum  O" proprietatem  henefici'i  donecÇuve-^ 
rior  eam  rdtamhiihHerit.cap.Jii^.derenuntut.cap.  qnodin  diihiis  cribi  Innocent, 
O^  DoBor.eodjttJoan.^ndï^.m  re^\is  qm  tacci  dereguL  lur.m  6.  CAp.  tnter.^  de 
pr^hend. 

Au  contraire  Gaillar difoit  qu'il  n-auoit  point  induit  Jiy  perfliadé  ledid: 
Daché &:quec'eftoitvne couleur  inucntee.àplaiiir  pour  vne  mauuaife 
cau{e,&  qu'il  n'y  en  auoit  aucune  preuue  au  procès.  Au  reftcjqu'il  eftoit 
bien  vray  que  quand  on  ïcCvgntinmamhHsJiipenori^  on  eft  titulaire  iuf- 
ques  àce  que  la  refignation  foit  admife  par  luy  :  mais  il  'ne    s'enfuit  pas 

j)  pour  cela  que  l'on  ne  puiife  quitter  ou  abandonner  autrement  vn  béné- 
fice que  m  manibus  fuperiaris ,  c'eft  vne  erreur  &  ignorance  du  droiét  Ca- 
non de  dire  ct\z^nxrr>fij^t'js  hcneficiumhdheat pro  deretiBo^commc  à  fai(fc  le» 
die  Dachéjtunc  yac4recenptiir,cap.  i.  deoffl  yidtr.c^tp. exporte  de  clencnon  re- 
yîi.Ainfipert-onvn  bénéfice  cedendoliti  oh  heneficiHmmot^l.  pofijuam  li^ 
tLC.de pa^,yel fer  triennmm  non pYo{eqmndo  litem  tiî.de pAcif.poffejf.in  Concor- 
dat. Il  n'y  a  point  de  doute  que  telles  renonciations  ne  vaillenr,,  bien 
qu'eîlesnefoient pas  hitcs  mmam^nsfiiperioris^  )cap,  demîdta  de  prAend, 
glof.in^.iJejuHatio,  cUmsntin^  literis inpra^.inl>erl7.  /?f«///M/e.Ainfifaut«-- 
il dire  de  celuy  qui  quitte  le  droite:  qu'il  auoit  à  vne  chofe  cup,  i.  de  tranJIaK, 
spï[c\c4p.fsdscliodc  eU^jn.^^J^tJçjtj.^i^Mt  Je  inr.  patron,  m  anti^.  crdecifi. 
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1^0  Je  remmtUt,    Et  quant  telle  renontiation  eft  faide  exprertement  &r  j^  it 

purement  (Scfimplementeilefaicperdre  le  bénéfice,  €:r  ft^dmijft  non  fit. 
J{ot,deaf.^^ijit,de  renuntut.cr  iierefiit.J^oliat,  tnnou.  ne^uertnunuantt  ddtur 
regrejfui  ad  eiuratitm  heneficlumfine  noua  colUtione  can.  quam  fcn  ulofum  j.^.ï. 
O^  notAtjïn  capjnter  cetera  depr^h.o^ln  caff.cum  Ifmuerforum  de  rer.permut.]{ot, 
decif.z^Mt.de rer.permut.in non.  Et  cobien  que  telle  rcnôtiation  ne  tiéne pas 
pour  le  regard  du  Tuperieur  quant  elle  n  eil  pas  faite  entre  Tes  mains,  pour 
ce  qu'il  peut  retenir  le  renonçant  au  bénéfice  il  bon  luyfemble,  nonob- 
ftant  le  delaiircment  d'iceluy: toutefois  pour  le  regard  de  celuy  qui  renon« 
cela  renôtiationvaut ,  &n'eft  plus  titulaire  côme  il  eft  décidé  par  laRote 
deaf.^^i.m  nou.Dc  forte  qu'il  pexd  toute  adiô  pour  Je  polfeiroirc  du  béné- 
fice comme  dit  Augel.//?  Lpemdt. ff.de  off.pr>£fid,cr  J{ehuff. tit.de  refig.  expref,  ^ 
num,  13. Puis  doncques  que  ledit  Daché  n'auoit  point  accepte  la  refignatiô 
que  luy  auoit  faite  le  Prieur  iplo  mtele  droit  retournoit  au  refignant,  nam      . 
non  cèVeturfa^a  renuntiatio  mpfiat  ilh  in  cuiusfaiiorem  renunttatum  cfi,c,'\mfde      ^          j 
rer.Permut.c^  clem.^nic.de  rerper.Ndm  non  intelhgitur  dunijfum  quod  nondum 
abUtam ej}  Lnec  'Mtlemff.ex  qutb.  cauf  mater.  Bjh.de refi^.mfanor.n.  iJ^^Crfe^. 
C'eftce  quelondid  que  la  conditian  doit  eftre  gardée  en  forme  fpc- 
ci^c^tLmœmus^jf.de  condit,  ^  demonft,  ^  que  la  condition  défaillant  la 
donatiô  n'eft  point  réputée  eilre  faite  l.§.fi.dedonAt»puis  donc  que  le  droi(îl: 
eftoit  retourné  au  Prieur  &  que  Gaillard  eftpourueu  par  la  refignation 
xi'iceluy,il  n*y  auoitpoint  de  doateque  le  bénéfice  ne  luy  appartint.Et  quâc 
à  la  minorité  difoit  qu'elle  n'eiloit  point  confiderable  en  bénéfices ,  lef- 
<juels  fe  peuuét  tenir  &c  perdre  par  des  -mineurs  notament  depuis  l'aage  de 
J4.ans  comme  il  eft  tout  notoire.    Finablcment  que  Daché  auoit  déclaré 
qu'il  ne  vouloir  faire  profeiîîon  fans  laquelle  fes  bulles  portent  que  la  grâ- 
ce eft  du  tout  nulle. Mais  à  ce  dernier  moyen  Daché  difoit  que  l'ade  capi-  ^ 
tulaire  n'cftoit  croyable  comme  figné  par  fes  parties  aduerfes  (Scqu  il  vou- 
loir obeïraudecretdefafainéleté. 

Le  Confeil  par  [on  arrefi:  a  maintenu  ôc  gardé  ledit  Daché  en  poffeflîott 
Es  iouïiïaiîce  du  bénéfice  ôc  a  condamné  Gaillard  aux  defpens. 
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A    MONSEIGNEVR. 

M  E  S  S  IR  E  I  E  A  N  F  O  R  GE  T 
Chevalier,  Conseiller  Dv  Roy 
enfonConfeiliEjlat  &TrefiàmtenjA  Cour  de  ^Par- 
lement de  Paris. 

ONSEIGNEVR3 

Les  grands-Ioiius  de  Lyon  ont 
efté  comme vn large  ôc Ipacieux 
EfchafFauroùvous  auez  monftré: 
àtoutelaFancc  plufieurs  grades  ; 
&:  admirables  vertus ,  voftre  zèle 
au  feruice  du  Roy,  la  capacité  de 
voftre  grand  entendement^  vne 
rare&  finguliere  érudition  ,  ÔC 
parfaidecognoifîançe  deLoix  5c 
delurifprudence^  vneequitiible 
lufticeconiointe  auec  vne  gra- 
uitévenerable^quivous  rëdront  immortel  entre  les  voftres.Mai^^? 
on  n'a  pas  feulement  apperceu en  vous  routes  ces  grandes5»î;pre- 
fidcntales  vertus  qui  efclattoient  en  public  ;,  &:  dcuant  tout 
ie  monde  ;  la  grandeur  de  voftre  dignité  prenoit  plaifir  de  ■ 
fê  rabaifter  aux  petits  comme  moy  ,  &c  me  communiquoit.: 
D  auilibenignement  fesfaucurs  &:  fes  grâces,  que  fi  ie  les  euffc 
méritées  par  quelques  bons  &:  fidèles  feruices.    Ceftpour- 
quoy  l'honneur  que  dés  ce  temps-là  ie  receu  devons  ,  fans* 
conter. mille  autres  obligations  que  depuis  vous  auez  eucs^ 
fur  moy,  m'ont  tellement  rendu  voftre  ,  queienauray  iamais  * 
Fefprit  content  que  ienaye  trouué  quelque  moyen  devons: 
tçfmioignerlareuerencequeieporteà  la  mémoire  detan^de.' 
vos  bontez.    Mais  ce  n'eftoït  pas  aftez"  de  l'honorer  religicu-  - 
fement  en  mo  efprit,&:de  la  glorifier  en  mes  paroles, il  en  falloit:: 
l^iflSr  (quelque  remêbrace  à  îa  ppftericé.U  èft  vray  que  les  diftra^.  - 
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aïons  au  Palais  font  caufe  queie  fais  mon  dcuoir  plus  tard  que 
lenevcuxr&fiiefçayquelepremierprefent  que  ie  vous  fais  ne 
refpond  aucunement  àvoftre  mcrite,ny  au  defir  que  i*ay  devouj 
honorer,mais  i*ay  voulu  faire  comme  aux  fainds  Myfteres,  Tay 
mieux  ay  m  é  m  e  haftcr  &:  vous  faire  rire ,  que  de  tarder  ôc  d'eftre 
iuftement  accufé  de  négligence  à  vous  rêdre  ce  que  ie  dois,auec 
proteftationqueiemefoubmetsàtous  les  intereft  ,  quontac- 
couftumé  de  porter  les  plus  negligens  de  biceurs , que  ie  promets 
de  vous  payer  en  monnoye  de  meilleur  aloy  que  cefte-cy  :  vous 
en  receurcz^  s'il  vous  plaiil ,  la  prefente  pour  afluerance . 


Voftrc  trcs-humblc  Se  crcjaffc- 
>i^ionné  feruiccur, 

Pelevs. 


ACTIONS  FORENSE 

SÏNGVLIERES  ET  REMARQVA' 

BLES,    EN    MATIERE    BENEFICIALE, 
Ciuile  ôc  Criminelleo 


LIVRE     SECOND. 
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ACTION     I. 

Delà  refidence  des  chanoines  en  leurs  Cures, 

'Euefque  d'Amiens  fait  faifir  le  temporel  de  quelques  Cha- 
nornes  qui  nerefîdoientpas  en  leurs cureSj&.auoit  depofé  les 
Vicaires  eftablis  aufHites Cures  parles  Chanoines, combien 
qu'il  les  cuftluy-mefme  examinez  &  receus,  dontlefdits  Cha- 
noines ,  &  Vicaires  fe  felroicnt  portez  pour  appellans  comme  d'abus  ' 
pourcc  que  l'ordonnance  d'Orléans,  article  y.  difpenfc  les  Chanoines  des 
Eglifes  Cathédrales  &:Collegialcs  de  tefider  en  leurs  cures^faifantle  feruice 
a(2:uel  efdites  Edifes^^:  mettans  des  Vicaires  aux  Parroilfcs  dôt  ils  font  Cu- 
rez,ce  qui  eftoit  confirmé  par  autres  lettres  du  Roy  Charles  de  l'an  ij-éz* 
D'ailleurs  qu'il  y  auoit  en  vne  tranfaâiion  &  fentence  donnée  entre  vn 
Euefque  d'Amiens (5<:le  Chapitre,par làquellecek auoit  efté  nommément 
j)  accGrdéjConuenu(3c  iugé  :  &:auQp  celafefondoientlcs  appellans  fur  vne 
courtume&vragcimmemorial,&  fur  vne  bulle  du  Pape  Pie  II.  qui  auoit 
donné  telle  difpenfe  au  Chapitre. 

Au  contraire  difoit  l'Euefque  que  telle  difpenfe  eftoit  abufiue ,  contre  le 
droid  diuin,&la  refolurion  des  Conciles  Oecuméniques  &  generaux,c5- 
me  de  celuy  de  Chalccdoinc  &  autres  qui  font  par  dclïiis  le  Pape^ainfi  que 
Pie  lî.mermes  tenoitdcuant  qu'il fuftelleué  au  Pontificat. Que  dans  l'Exo- 
de Aaron  auoit  des  coadiuteurs,&  dans  riiiiloire  Ecclefiaftique  les  Apo- 
ftres  ^\\\  feruoientjnon  pour  fe  libérer  du  feruice,  &  demeurer  en  repos^ 
mais  feulement  en  cas  de  iufte  empefchement:quelà  vraye  police  &  gou- 
uernement  de  l'Eghfe  ne  gifoit  pas  en  la  fplendeur  &  pompe  extérieure  de 
TEgUfe  Cathedrale^maisaufoing  &enlavigilâcedes  âmes  aufquelles  tou^ 
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t^s  choies  de  l'EgliG  doiucnteftre  ^oi^^QCccsJalH^ dmmarumflipr'ema  îexEc-  ^ 
r/^y^eVoilapoiirqnoypar  routes  conftitutions  derEglifclarefidence  ^af- 
fiduité  cfi-exprefrerrî?nteniointe  &  command.ee  aux  Pafteurs  &c  curez, 
comme  à  Romeanefmc  il  clloitdcfendu  au  Pontife  dçftre  vne  nuid  ab- 
fcnrds  la  vilicde  RomCjOU  comme  le  Capitaine  ne  doitpoint  abandon- 
ner Ton  aimee,ny  le  pilote  Ton  nauire.Car  feroit-il  raifonnable  qu  vn  de- 
ferteur  fait  puny  par  les  loix  militaires,&  qu'vn  Curé  delaiflTant  fon  troup- 
peauen  la  garde  d'vn  mcrcenaii^efuftcdeué  aux  honneurs  dcTEglile  ^  de 
iouyftdes  rccompenfes  dicelle?auliî  la  àt^tn^c  de  quitter  fon  trouppeau 
eft  exprelfément  portée  i/fcJicct,§:n  etum  de  eUjn  6.  c^cAuctur  mlr.^tmodu 
meime  titre  Ne parochtalen^  Ecctef.parochm  altctaconj^ituto  tn  h^itima  atAte  c^ 
Sac^rdottym-jue  Ifbra  fex  menfes  comcndct.Ç^Q^k  pourquoy  l'ordinaire  peut  & 
doitadmoncfterle  Curé  nonrefidencde  faire  la  charge  ,  &lepriuer  s'il   ^ 
n'obeyt  à  fon  aducrti (renient  ca*extH^yO"feq,'le  c  lenc.non  reftd.Car  le  béné- 
fice eft  infcitué  pour  le  feruice  adiiel  que  rend  le  Preftre  cap,fi>  de  refcrïpt  m 
é^.toutainfîquelesfiefsont  efté  dominez fpouc  le'ieruice  temporel.  C'etl 
pourquoy  SaintlHierofmc  efcriuant  furie  Cantique difoit élégamment. Jt 
^liis  ')>Hlt.)?onti^ex  sjfiytt'o  t^m '^ocubulo aukm  meriti^AioyJem imttetur  C^^aron, 
Qitid  enimdicitur  deenhj^uodnnn.  difcidunt dctahenMculo  Domini^qmd autem  ei 
opiiserat^M  autk  Dio  (tln^mddifceret^iiut  lUepopulum  doceret.  ôc  ne  faut  point 
direqaclcsCurezChanoinesfubftituent  des  Vicaires  qui  fonr  le  deuoir 
en  leur  pkcercar  le  curé  eft  obligé  de  Icruir  enpcrfonne  ,  &:  le  feruice  de 
IVn  n*e  il:  pas  le  feruice  de  Tautrc^/..  //  non  forte  §.  liber  tu4  ff. de  conditijndeh.  & 
efl:  bic  certain  de  droid  que  l'ade  auquel  eft  eleucl  induftrie  d'vneperfon-  ^ 
ne  ne  fe  peut  faire  par  vn  ami'Qj.neffw  ff.de  duoh.reis  cap.fi.de  off^delc^.  &par- 
tanrilcn;dir:,quenul  ne  doit  feruir  par  [uhO:itut wl,  nu Hw^ m  noxie  C,  de 
decurJiLio.iod.  &  particulièrement  les  Eglites  ne  doiuent  pas  cftre  com-r 
ïiiifes  à  des  Preftres  mercenaireSjComme  il  eft  diâ;,m  cap.penult,  ^Ji.ii.^.  u 
O^  m  cap, qnonum^ne  prélat. rkrJf{^,Q'c({.  pourquoy  mefmes  lEmpereur  lu- 
^inï^Wyinl.generditeryCje Epifc,  cr  cleric.  diél  qu'il  ne  donne  fes  priuilegeS: 
qu'aux  Clercs  qui  dcmeuren-rauxEghfes,&  qui  fe  monftrent  foigneuz  du 
feruice  Ainm^ctimpropterhoc  tplum-tlUs  tndul^eamn^  heneficium,  "V?  altif  cmr.ihm 
dj'reliâis  Pet  omnipotmtis  mmifleripi  inh^reant.W  eft  certain  qu'en  droid ,  lar;- 
gumentefl:  bon  du  mariage  temporel  au  {^^irituel  :  c'eû:  pourquoy  ,  difoit^ 
Eitarifiti^ epijl.i^Ad  £piJcopQS^ppt/,Sicutl'ir(:n/^mt)nondel>et adu.terare yxorem  ^ 
fi*am,itÀ  necEpifcopii^  EcclepAm^iUsim  dimittat  ad  qnam  facratm  cfi^4h{/^ue  tnstùtd^ 
mit  necefitate^dHireguUri  mutatione^ne^tte  alterhfear,jlitpt6  CÂufa  contun^atycoin-- 
me  ont  fait  les  appellans.  Nous  lifons  dans  TExode  que  lePreftre  par  le  cô- 
mandement  de  Dieu  portoit  fur  fa  poidrine  les  noms  des  enfans  d'Ifracl 
cfcrits en  pierre  pretiéufe:  par  lefquels  mots  l'efcriture  vouloit  iigniHer 
que  noftre  Seigneurje  grâd  Pafteur  àts  âmes  porteroit les  fîens  fus^  fapoi- 
ârine,&  ameneroit  au  troupeau  la  brebis  qu'il  s'eftoit  efgaree.  Cesnoms> 
là  n'eftoient  pas  efcrits  auec  de  l'ancre  qui  fe  peut  effacer,maî>s  grauez  dans 
lapierrejà  fin  de  àonwQx  à  cognoiftre  à  tous  Pafteurs  du  Peuple ,  qu'ils  doi~ 
lient  porter  leurs  fujets  dans  leurs  amcs^&:  que  lica  ne  les  doit,  etfaçei;  dç 
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^  leur  memoire.Car  pour  cefte  feule  raifoii  lePreftre  portoit  ces  pierres  prc- 
tieufes^nô  pas  au  dos^mais  en  la  poiâ:rine,&  au  cœur  afin  d'auoir  toufiours 
deuantles  yeux  ceux  qu'il  aimoit  dVne  ardante  charité.  Nous  voyons  en 
vne  armée  le  chef  foucieux  ,  non  tant  de  conferuer  faperfonne  que  tout 
Ceux  qui  font  en  Ton  armee-.rEglife  efi:  vn  exercite  fpiritueljauqucl  oncom- 
batcontrclespuiirancesaëriennesjquiiour&nuiden  cçnz  mille  façons, 
tafchent  de  furprendre  le  camp  des  fidelles  de  Dieu.  Ala  defenfe  de  ce  camp 
Tonr  ordonnez  lesPafteurSjpar  la  {agclfe  defquels  le  peuple  qui  cft  infirme 
de  roy,eft  encouragé  à  combatre  vaillammentjeft  iourncllemcntinftruid, 
&  défendu  par  leurs  prières. //frifV///Ar  auemadmodum  adfcribltur  Aclmcrttum' 
ynmerjorum  cotoïia  '\iHcentmm  :  ita  ptreuntium  de  tffornm  mixnihu4  re^uiritur 

B  fangu'uji erra eorum  fklutem dejïdes repertifuerint^ac '^ita monitx eijdem  nifenuA" 
re  nej^lexenntjCQ  dit  élégamment  Laurentii^^s  ItiJimUni^  hh.  de  Infiit,  O^  regim^ 
Pr^/4f.f4.ï7.L'onnepeut  mieux  reprefenter  le  crime  de  ceux  qui  aban- 
donnent leurs  parroifTcSjque  par  la  comparaifon  élégante  du  PapeDamafe 
en  ces  beaux  motSjP4y?orf5,^w^a<r^wy^6^/  a  Deo  commi^dm  negligunt  l/identur 
mihi  ejfe  meretncihu^jfmdes^qudej^dtim  "M piiriunt infantes  fuos  ahis  nutricihu^  tra- 
diint^edHC4ndos'\>t  fuumcitiHS  Itlidinemexplere  '\aUant:S(C  cr  //?/  infantes  j nos 
id e^ populos fthicommljfos âWis educamlos  tradunt^'ytfuas  Ithtdmes  expleant^tdeji 
pro  fuo  libittifecuUrihid^  euriieinhtent^O^/^uod'ymcmque'^ifum  guérit  lihenùs  ^^^l* 
Vro  tahht^  enim  anim^  neHiguntur^oues  pereunt^m€rhi  crejcuntjhoerefes  c^fcJytf^ 
ïKA^tuprodeMnt^  EccUfdi  defiruunturySacerdotfs'^ittuntur ^  tsrreli^uA  mAa proue» 

ç>  niunt^Nonitn, Domimii  docuitynec  ^poftoh  infittuerunt ^  fed tpfi qui  curAmfufci» 
piuntjipjl peragantjC^ ipfipropn'fS mAmlm Domino reprefcntent,  N4mft  chrijitts 
tpfepro  oiabm  tantam  curAm  hahuit,qHtd  nps diSinrifumu^,mi  etumpro  omht{4  no^ 
hps  commtfiis  curam  tmpenâere  neflt^tmtt^^c^  alff  e^ts  edacAndas  truàidimm^.Si  la^ 
horahat  C^lugiUhai  l4coh pApensoues  Lahan  j p dtu  nofiuque  afu^  eum  l/rgclat 
(y^ gelu  ftftmdy^tfQmnHm  db  ocuips  eim^i^UAhto  Ubori ,  quantij^^ue  l'igtltt^  mten- 
dere  débet  ijmpafaî  eues  DeoAc  ce  libertinage  des  Curez,  il  envient  vn  mon- 
de de  malheurs-.premierementraumofne  ,  &:rho{pitaliténe  font  plus  en 
vfagejque  Dieu  nous  recomm.ande  (îngulieremenf,  "Mm  ea^,  de  monachh  de 
prJbend.ôc  les  panures  qui  fontlcs  membres  de  nollre  Seigneur  font  du 
tout  abandonnez. 
D  Les  temples  «SclesEglifes  tombent  en  ruine  j  comme  il  eftdit^/;?rrf/7./«/;- 
ddmentÂ  ^Jgne  de  ele  fi:  ib, 6, en  ces  beaux  mots.  Nune^md  obduxit  obliuio  qua, 
yrbi ,  qi^  incolps  nota  dijiendia  intulerunt  haâenusperegrina  regimtna  f  nun^uid 
nonh^v deffrulTio mœnmm^deformatioprouenHns  ex riiinis  ,  luce  cUrim  manife- 
fiante  NHnquid  non  h^tpfa  ')>eneranda  Vei  templa  pr^ftdentls  manujacrilegx 
diebus  noftru  nefane  yioUtaprocUmantt  D'auantage  le  feruice  diuin  eft  di- 
minué par  les  mercenaires,qui  n'ont]  que  le  gaingen  recommandation  ^  & 
qui  ne  fe  foucient  aucunement  du  trouppeau^commc  dit  le  texte  in  caf.ex 

^arJe  de  conftittit, 
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^/i"  auenm  oues  cuf^os  hk  mulgctin  hord. 
Et  pHCCHs  pecori^c^  Ucfuhducttur  agnis. 
Auquel  propos  Calimaque  difoit  elc  gamment,  ^^  A'^p^ç^y 

Et  quant  aux  here{ies,qui  doute  que  labfence  du  Pafteur  n'en  foir  la  fource 
SicY  origine}  M  al  cdiBw  homefeminduit'^7am4  cùmdormtrtt  Pdfior.  ce  dit  TE- 
uangile.Çe  font  les  loups  dont  parle  le  grand  Théologien  Nazianzcne  m 
oratione  cum  reuerteretur  exA^rtyyqm  uncbra^  oyfer%Anîesgregem  iliripiuhtjeimo' 
n^hm  direPtitw  ^  l/tolentw.temporps  emm  oportufiitatem  qu^runt  qui  in  aperto  ">/- 
yes  nulloi  hahent.  Ce  font  les  larrons  Se  voleurs  qui  per  tm^ttdentum  compilant, 
C^per deceptionem fur4»tur,qin lUguUnt^qccidtint ^4c perdunt rapnntes rapina^^c^    ^ 
deuorar/tes dnima^y'yt quidam  ex prophetis  ait. lly  z^lus,  ce dià  ce  grand  per- 
ibnnage,iV4w  timen dapofUcaeJî^ne aliquk  ex  his  qm hen  ac  pridie  a nohtsfiahat^ 
$llam  a^crtam  ifjueniatyftrque penndç  ac  domefiicud  wgredutur ,  tanquam  alienu€ 
yero  inftdietur.Ttmendum etiam ne canei  laml'iolenterpdfiores  ejfc  contenddnt ^ 
mod mirum  qmdem  eft  cum  mhil  haheant paJ}erale,pr^terqHam')it  coma  prejctndat 
quam  maleprodi'ixeYantiqm  nequt  canes  permanent, necpafioresJiHnt  ^excepta  qttod 
diUnuntjdi(cerpuntyAcUhorem  dijfoluunt altenum ,  quonum  lon^e facilms  efl  de-^ 
firnerequamconieruare.  Puis  donc  que  tant  de  maux  viennent  de  l'abfcnce 
^es  Paftcurs  de  leurs  Cures ,  &  parroifïès^il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  n'y 
faille  (bigneufement  remédier.  Autrement  fi  les  Chanoines  eftoient  cxépts 
de  refider  aux  Cures  pour  demeurer  en  leurs  prébendes  qui  ne  requicrem 
pas  (i  exacte  relldence^ils  ne  feroient  que  des  Curez  imaginaires^^  en  titre 
Cr  >^///^/ro^/«7/4r^5<«ï«^/^^/f5,fei"i^blables  aux  foldats  que  l'on  appclloit  //W4- 
ginArios  c^'  ofienttonalei  qui  ne  feruoient  que  de  monftre,  Cr"  adre^mm  appa- 
ratum  tn/lituehanturjCOYnmc  di6t  Lampridiu^ m  Seuero:o\x  bien  aux  volontai- 
res qui  s'appelloient  "Vo/owf  5,aufqueis  on  ne  donnoir  aulli  qu'vne  légère  fol- 
de.  Que  la.  déclaration  du  Roy  Charles  n'eftoit  point  vérifiée  ,  &  en  tout 
c^s  ne  deuoit  eftre  prifc  que  pour  vnpriuilege  du  Roy,  quideuroir  auoir 
efté  confirmé  par  les  Rois  fubfequens  pour  demeurer  en  la  force  &  vertu: 
que  les  precedensEuefques  ne  pouuoient  auoir  confenty  aucune  rranfa- 
àion  ny  iugement  au  preiudicc  des  confbitutions  àes  Conciles,  com^  auiîi 
le  temps  ne  pouuoitprefcrire  contre  la  vérité  ainfi  que  ditTertullian/»  Itb,  ^ 
//el'/mw.^e'/rfW.&rvfage  au  contraire  n'eftoit  autre  chofe  quVne  erreur 
inueteree  qui  par  la  longueur  du  temps  eftoit  rendue  plus  grande  Se  plus 
abufiue  quia  diuturmtxé  temperas  non  mmmtfed au^etfeccatum.Quç.  l'Empereur 
Antonin  furnoramé  le  Pieux  faifoit  honte  aux  appellans,lequel(comme  cù 
critCapitohn)vouloit  toufiours  iacrifier  enpcrfonne&iamaispar  autruyj, 
&  neantmoins  les  parties  aduerfes  fe  contentoient  eftre  curez  de  nom ,  Se 
îaiiroientradminiftration  de  leurs  parroilîes  ,  &lacharge  des  amesàeux 
cpmmifes  à  quelques  pauuresPreftres  ignorans  qui  ont  eux-mefmes  grand 
b.eloin  d'eftre  conduisis  Se  enfcigneZo 
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ju Sedj^ukcuflodtet  ipfos 

Cuïfodfs? 
Finablement  que  les  Vicaires  n'auoientpas  efté  reccuspar  rEuefque  fi- 
non  pour  eftre  Vicaires  en  cas  de  légitime  empercliemenr,6c  non  pas  pour 
exempter  les  Curez  de  reiidence. 

Eftoit  répliqué  de  la  part  des  appellans^quecepriuilegedenonrefider 
donné  aux  Chanoines  des  Eglifes  Collégiales  ëc  Cathédrales  n'eftoit 
point  abufif,  mais  difertement  porté  par  l'Ordonnance  faite  aux  Eftats^ 
d'Orléans:  de  forte  que  pour  fe  porter  pour  appcllant  de  la  Bulle  du  Pape 
comme  d'abus ,  c'eft  dire  que  l'Ordonnance  d'Orléans,  &  les  Arrefls  de  la^ 
Cour  donnez  en  confequence  font  abuiîfsfEt  toutesfoisil  eft  certain  de 
difpofîtion  de  droid,  que  le  Pape,  &  T  Ordonnance,  &  la  Couftume  mef- 
me  peuuent  difpenfer  delà  refldence.  Quand  au  Pape  le  texte  le  di(5t  in 
CAp,  licet,  canon,  de  elc^.hh.  6.ôc  Panorme  le  refoult  ro«///.  5?8.  au  preraierr 
Volume  de  fes  Confeils.  Quant  à  l'Ordonnance,  il  eft  aufli  notoire,  que. 
le  ftatut  peut  permettre  yt  t^uisferyicarmm'  def'ermat ,  f$fiatutumfa.Elum  fit 
cum  caufa.  C^  authorltatc  Efi(copi^ca.p.cum  omnes  de  co?iJ}.  Or  eft-il  bien  certain  ; 
que  l'Ordonnance  d'Orléans  a  efté  faide  aucc  tout  le  Clergé  de  France  :  de 
façon  qu'on  la  peut  appeller  non  {eulement  Ordonnance  ou  Conftitu-- 
tion  ciuile  ,  mais  auiîi  Ecclcfiaftique.  Pareillement  il  n'y  a  point  de  doute 
que  laCouftumene  difpenfe  auffi  de  la relidence, comme  il  eft  diâ:  tn  capo^ 
càm  omnes,  de  conflit,  tn  cap J ad  audientiam,  de  Cleric.  non  refid,  PaHorm.incapo . 
extirpand^,§. qm'^ero, àepr£hend.  Aufai6tqui fe prefente,rvtilitéderEe;h^ 

^  fe  cathédrale,  eft  la  caufe  de  cefte  difpenfe  légitime  &raifonnable,  Namfi 
mis pro negotm Ecclefit^  alfens  fuent,  conflituere Ficariumpotefl^  etiamftrefiidere 
luranerit  cap.  ex  patte  de  clertc.  non  refid.  Or  eft-il  bien  certain  que  les  Cha-. 
noines  font  perfonnes  neceftaires  à  l'Euefque,  Ôc  à  l'Eglife  cathedrale,non 

■  feulement  pour  le  feruice  qu'ils  y  font,'  mais  aulîî  pour  l'aftîftan ce  qu'ils  : 
rendent  à  l'Euefque  es  chofes  d'importance,  efficiunt  enim  Senatum  Epifo- 
Palem,  comme  di(^  Ve\in.incap.poflHla/}i  de  refcript.  o^  cap.  m-eminimm  deac- 
cufat,  c^  Vomtnic  m  cap.,  quamuis  §.quanquamyde  Pr^l^end.în  6.  Y  oi\Â  pour- 
quoy  le  texte  les  appelle  Fratres  Eptfcopt  m  cap,qiunto,de  his  qu^fiuht  a  Tr^lat,  . 
Difcnt  donc  les  appellans  qu'ils  ne  demandent  pas  la  iouïiîance  du  priui- 
îegeque  l'Ordonnance  leur  ocfcroye  pour  demeurer  oyfifs,  nypour  vne 

^-  pompe  &  parade  extérieure,  comme  difoit  l'inthimé,  mais  pour  cequc 
feruans  continuellement  Ôc  aduellement  en  la  grande  EgUfe,  il  leur  eftoit 
impoiîible  de  fe  partir  en  deux  ,  &  deferuir  aulîî  en  leurs  parroiires:  le 
feruice  diuin  ne  fe  peut  pasprefcrire:  mais  la  faculté  de  le  faire  en  vn  lieu 
pluftoft  qu'cnTautre^lepeutbien.  Que  c'eftoit vne  moquerie  dédire  que 
l'Ordonnance  d'Orléans  n'eftoitpas  vérifiée,  &  encores  plus,  qu'elle  n  eft 
qu Vnpriuilcge,quiabefoin  de  confirmation  ,car  c'eft  vne loy  générale 
du  Royaume ,  refoluë  en  la  prefencc  des  trois  Eftats,  il  ne  f'en  peut  ima- 
giner vne  plus  authentique  ôc  folemnelle.  Que  l'Euefque  a'Amyens  ne 
pouupit  pas  acQufçr  les  Vicaires  d'ignorance  Ôc  d'infuiEfance,que  par  msù. 
'  -  S  iij 


^4^  ABionsForenfes^ 

me  moyen  ilnc  r'accuraftluy-mefme  grandement  de  les  auoirrcceusu-^ 
près  lesauoir  examinez:  &  fi  n'euft  efté  à  TefFea:  du  priuilegc  pour  di- 
fpenfer  les  Chanoines  de  refidence,  rEuefqUe  nauoir  que  faire  de  les 
'  examiner  :  l'ayant  donc  fai(5t,  pour  latisfaire  à  rOrdonnancc  portant 
Cepriuilegejil  ne  pouuoit  defnier  que  ce  ne  Fuft  àl'intention  de  faire  iouïc 
les  Chanoines  dupriuilege,  qui  eft  vnc  fin  de  non  reccuoir  àTencontre  de 
luy.  L'inthimédupliquoitjque  de  vérité  TOrdonnanec  d'Orléans  auoit 
permis celaaux  Chanoines  des  Eglifes  Cathédrales;  mais  que  cefte  Or- 
donnance enplufieurs  de  fes  articles  n'eftoit  pas  prattiquee  ,  comme  il 
cftoit  notoire,  &  que c'eftoitchofe  pareille  de  n'ellre  point  obferuce  & 
den'yauoir  point  d'Ordonnance.  Et  <^uand  bien  elle  f'obferueroit  de 
tout  poindf,  que  non,  les  maux  qui  font  venus  depuis  de  cefte  concclijon 
quelon  afaicSeaux  Chanoines,  deburoient  faire  quitter  cefte  mauuaife  B 
couftume  (Se  dommageable  à  l'Eglife:  &:  d'ailleurs  fe  deuroit-on  pluftoft 

•  arrcfter  aux  conftitutions  des  Conciles  5  eftantqueftion  des  chofes  Eccle- 

•  fiaftiques  que  non  pas  à  la  Loy  Ciuile.  Nam  cum  éigitur  de  re  Eccltftcifiica,  /e- 
ges  Cansnibii6  contrÂh^  non/nuantur,  çymeiufmodi  raufâ  îeges  ImperiAÏes  fa- 
cras  ^  dimriiis  regtila^fe<iuinon  dedigncintur^  comme  il  eft  difertcment  porte 
in  Noiidi  83.  cAp.  I.  /.  4y.  C  de  Epifcop.^cln,  c,  fttnt  quidam  C^can.con^ 
trà  I  j.  ^u£fl,  I.  cap.fenè  15.  ^u^J^.i.Ez  comme  difoit  le  grand  Damalccne  orat, 
2.  de  ImAg,  l{egum  ejl  cimlpsxdminiflrdtiOy  Ea  lefuftUm  "^cro  conffitutio  Pajioruw 
at^ue  Dothrum  ?  non  T^gni  regulis,fed  Pair  lis  inJîitutU  ,  tnmfcriptts  quam  non 

fcnptïs.  EccUftAm  cenfeo  confiitm  cr  guherndri  oportet.     Cefte  caufe  fcroit<Sc  ^ 
eft  demeurée  indeciie,  à  mon  aduis,pour  la  coniequcncc  de  la  matière ,  en 
Jaquelle  plaidoient  Monthelon  &  le  Quieux, 


ACTION    IL 


^^^u^  ny  les  Religieux  fan  s  le  confintement  de  ÎAhhê^ny  tAhhêfans  le  con- 
/entementàes  Religieux  ^nefeuuenî  rien  aliéner ^encores  qiiilsajent 
ieurmenje  difiinEte  &fepare€.  O 


Onfîeur  le  Cardinal  de  Gondy  Abbé  de  fainâ:  lean  des  Vignc$ 
de  Soilîbns,auoit  partagé  le  reuenu  de  l'Abbaye  auec  les  Reli- 
gieux le  vingt-neufiefmc  iour  d'Aouft  i$^G.  laquelle  padion 
auoit  efté  emolo^uee  en  la  Cour,  de  forte  que  la  ntcnfe  de 
TAbbé  auoit  cftéfeparcc  d'auec  celle  à^s  Religieux.  Depuis 
le  Conuent  ayant  vduIu  vendre  quelque  chofe  de  fa  menfe ,  pour  quelque 
oufc  neçellaire  quiiaileguoit,  obànt  permilîîon  de  l'Eucfquede  Soi{^ 
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j^  fôns  de  ce  faire,  fans  toutesfois  en  demander  laduis  dudit  fieur  Cardi- 
nal  5  lequel  pour  ceftc  occafion  T'en  porta  pour  appellant,  comme  da- 
buSy  &  pour  {<ts  moyens  difoit  que  c'eftoit contre  les  fainds  Canons  «Se 
décrets  ,  mefme  contre  les  Arrefts  de  la  Cour,  que  les  Religieux peuf* 
fcnr  rien  aliéner  (an  s  le  vouloir  &  confcntement  de  leur  Abbé.  Car  TAb-^ 
bé  eftle  père  &  le  chef  de  la  Religion  &  ne  faid  qu  vn  corps  auec  Tes  Reli- 
gieux, lefquelsluydoiuentobeyirance,  C4«.     y{hha,tes§.Monxch,  i^.^uafi. 
1.  C^up,cHm  xd  §.  .^^hfpoSyyero  deflat.  Mondch.  ôcO'ûs  ne  veulent  obeyr^    , 
ils peuucnt  eftre  par  luy  excommuniez, f4^.  cum  înEccleJiis  ât  Maiont.  & 
ohedient.    Bref  ,  lAbbé  a  telle  puiifance  ôc  autharité  (ur  fes  Religieux,  - , 
quVn  Euefque  fur  le  Chapitre,  iufques  à  là  qu'Innocent  di(n:  i»  C4p.  dde  ^ 
Bu6  in  prinap.de  fo«/«e^  qu'il  y  a  vnc  communauté  plus  grande  entre  TAb-  . 
bé&  le  Conuent,  qucntrcl'Euefque  &  fon  Chapitre  :&  neantmoinsfi 
le  Chapitre  vouloit  vendre  quelque  chofc  ,  de  ce  qui  luy  appartient,  il    ' 
eft  bien  certain  qu'il  nefcpourroit  alTembkr  pour  ce  faire,  fans  le  con- 
fentement  Se  authotité  de  l'Euefque  ,  comme  y  ayant  le  principal  in- 
térêt, à  caufe  de  fa  charge,  qui  eft  d'audir  l'œil  fur  toute  •  fon  Egiife.  Car  *  " 
fil  faut  pour  faUenation  d'vnc  chofe  Ecclefiaftique,  y,  appeller  tous    j 
ceux  qui  y  ont  intcreft,iufques  au  moinàrecap.tuÀnos  de  hps  atu  finnt  à    '- 
Pr^Ut.  ftn.conf,  c^ptt,  L  de  l>no^Hoque  jf.de  re  tudicat.    Voire  mefme  que.    ■ 
c'eft  à  l'Euefque  de  conuoquer  le  Chapitre,  &  l'Abbé  de  conuoqucr    -^ 
les  RcHgieux  ^  pour  traidler,  &  délibérer  fil  eft  expédient  de  vendre, 
^^uetnadmodttm  reilor  Ciuttutis  ')>el  Ma^iflrutpiS  tus  cogendi  Concilium  htihent  ^ 
^"^C^  conuoc^ndt  decuriones  mCurtum  ><•  ^^oc^ti  ad  arta  munera  normnent,.Li, 
C,de  decurion.  U^.  iio    Et  quand  onfai(5t  vn  adc  &  inftrument  du  Trai- 
ûé  &:de  la  délibération- qui. a  eftéfaide  ,  on  le  commence  par  le  nom  :  \ 
de  l'Euelque ,  ou  de  l'Abbé  ,  ou-  de  ccluy  qui  preûde  à-  la  compagnie^ . 
Et  quant  à  la  diuifion  de  lamenfe  5-elle  n'alloit  qu'à  l'vfage  àcs  fruids 
&  non  pas  au  fonds ,  qui :^ n'appartient  qu'à  noftre  Seigneur,  &  pour- 
ce  eft  appelle  PÀtnmomiim  chnfh,  in  CAp.ckm  ex  eoyde  cleB.  lih,  &.  C'eft 
pourquoy  ce  partage  ne  peut-alterer  l'eftâtde  la  chofe,. nyofter  àl'Ab-.    - 
bêle  foin  Se  radmmiftration  des  biens  de  T  Abbaye  ,  comme  eftans  de-     - 
mcurez. commun  s,  nonobftant  la  diuifion  des  fruids ,.  faits  feulement,    : 
pour  la  commodité  de  T Abbé ,  Se  àcs  Rehgieux.   e^p,  edentt^  cr  ih-  Fa-- 
^  normit.   de  refcnpt,  O^  m  caf.  cum  Ad  MonAft^ermm ,  de  flat.  Monach,   Joan^~ 
^nâr,  in  C4p.  n<rn  efi  ohligatonum  y  dereg.  m,  m  6*  O"  cap.  l>ltim.  il.^uafl, 
I.     càm  au!^  pr^pofitm  faUm  fuerit  Ecàejia  ,  omnmm  qu^  hahuit  Ecclejié 
dilfenfator  efficitarf  comme  di€t  Profper  Aquitanicus //ir.  2,  dt')>tt.con-     - 
ten^pl.  cap,<^. 

Au  contraire  les  Religieux difoient, qu'il  n'y  auoit  point  d'intereft 
ôc  que  k  chofe  qu'ils  vouloient  ahener  neftoit  point  de  fa  menlc  ny 
de  {on  partage,  &partanr  qu'il  n'eftoit  point  befoin  d'en  prendre  fon  ad~ 
nis ,  capitula  tertio  y  de  his  ^hx  JintU  k  m^ii^rt  farte  capitulh  leg,  feptima^^.ds. 
élhçn^.  cmpt,  l.  52 .  jf.  locar». 


■^44  AElions  Forenfesy. 

Neantmoinsîa  Cour  par  Arreft  du  cinquierme  lourde  Feburicr  i;5)8.  àiô:  ^ 
qu  ilauoiteltémal  ^abufiuement permis  par  TEuerque^  l'aliénation  d'yii 
fondsde  ladite  Abbaye;,  fans  le  fceu  ôc  confenrementdudit  Seigneur  Ab- 
bé, commendataire  d'icellc,plaidans  Chezelle  ôc  Chauuelin. 
Au  contraire  TAbbé  de  la  Trinité  de  Vendofme  ayant  baillé  à  rente 
I  laChaftellenie  de  Colommiers  à  Sibille  de  Rubis, laquelle  ChaftcUenie 
I  cftoit  de  fa  mcnfe ,  diftindte  d'auec  elle  des  Religieux ,  Ôc  des  fonds  (pecia- 
^  Icment affedez aux  offices  clauftraux du Conuent:  Meilleurs  des  Reque*- 
ftesdii  Palais  auroientcalfé  ce  bail  à  rente  5  ôc  fut  leur  fentencc  confirmée 
le  12.  iour  de  Décembre  IJ99.  Par  Arrcft  de  la  Cour:  pour  ce  que  le  chef 
;ne  peutrien  faire  en  tels  cas  fans  fes  membres,  dj.del'no^uo^ueff.àere 
iudtc. 


ACTION     III. 

SiF  Ahhc  muant  en  commun  duec fes  Religieux^  les f  eut  obliger  four  des 
froîiijionsfans  leur  confentement. 

^  On  Charles  Manier,  Abbé  de  Moreùl  ôc  Religieux,que  les  Re- 

^  ligicuxrecognoiirentauoireutel  gouucrnement  de  l'Abbaye, 


qu'il  leur  bailloit  ce  qui  leureftoit  necelTàirc  pour  leur  entre- 
tien, ôc  n'auoit  point  eu  de  mcnfe  feparce  d'auec  eux,mais  auoit  q 
vefcu  en  commun,  f  oblige  à  vn  marchand  pour  du  vin  à  luy  vendu  en  la 
fomme  de  quatre  vingt  &  vn  efcus ,  en  Fannee  miLcinq  cç,\\s  quatre  vingts 
&  neuf,  qui  eftoit  l'année  la  première  des  troubles  .•  après  le  decedsdel'A- 
bé,il  y  a  diuers  Oeconomes ,  aufquels  n'y  à  l'Abbé  on  ne  demande  rien. 
Douze  ans  après  cède  obligation  on  demande  ladidte  fomme  aux  Reli- 
gieux, lefquels  difent  n'eftre  point  obligez,  ôc  neantmoins  le  luge  de 
Montdidier  déclare  ladide  obligation  exécutoire  contre  eux,  dont  ils  fe 
portent  pour  appellans. 

Pour  leurs  moyens  difent  qu'ils  ne  font  point  dénommez  par  ladidle 
obhgation,  que  l'Abbé  ne  les  y  a  point  appeliez,  qu'il  ne  peut  contracter 
pour  obliger  TAbbaye,  que  le  confentement  des  Religieux  n'y  interuien-  0 
ne,  qu'il  faud  roi  c  donc  monftrer  en  tout  euenement  que  le  vin  euftefté 
cmployéparlesRehgieux:  qu'il  n'ya  poirkt  d'apparence  que  ce  vin  là  ait 
.cfté  acheté  pour  eux,  qu'ils  n'eftoient  que  quatre  Religieux,  &:  qu'ils  ont 
des  vignes  plus  qu'il  neleuT  en  faut  pour  leur  proui{ion,&  qu'en  89.1a 
Picardie  n'cftoit  encores  rumee,&que  l'année  SSJeur  auoit  donné  {uffifam» 
ment  pour  leur  prouiiion  de  vin. 

Au  contraire  on  difoit  que  l'Abbé  eftoitReHgieux,  cVviuoiten  com- 
mun auec  les  Pveligieux,&  partant  qu'il  n'yauoitpoint  d'apparence  que 
celle  obligation  n'euft  efté  faite  pour  la  delpenfe  commune,&  non  pour  la 
particulière  commodité  de  TAbbé:  que  les  Religieux  auoientrecogneu 

qu'ils 


"^ 
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'^  qu'ils  prenoient  de  l'Abbé  leur  viure^  entretien  ,  fans  s'enquérir  d'où  il 
venoitj&queceftefoufFrance  equipoloit à vn mandement  ^  t.6,  cri%.f. 
manddû  :  que  celle  obligation  eftoit  faite  en  temps  de  trouble  ,  &c  confc- 
quemment  en  temps  de  neceflîté,  où  il  ne  falloit  donc  pas  rechercher  tant 
de  formalitezrquc  celuy  qui  prcfte  au  Maiftredu  nanircy/td refeBtoncm  na- 
wïs,n  a  que  faire  de  prouuer,que  Target  ait  cfté  employé  à  ceft  cÎTcd,&  qu  il 
fufïit  qu'il  lait  véritablement  prcfté,  lD>lt.ff,de  exemt.  aB.  qu'il  s'agifToitde 
peu,  &  qu'il  n'efk>it  pas  raisonnable  qu'vn  panure  marchand  perdiil  fa 
marchandifc,  pourauoircfté  libéral,  pour  fecourirfacilcment  l'Abbé  en 
temps  de  necelîité. 
On  repliquoit  que  ladiâie  Loy  dernière /!^<f  exercit.  Difoit  qu'il  faU 
g  loit  que  celuy  qui  auoitpreHié  Ton  argent  inrtfe^tonemnâuis  ,  monftraft 
que  le  nauire  auoit  befoin  de  réparation  ,  auîli  que  Tinthimé  mon- 
ftraft  que  lors  l'Abbaye  cufl  befoin  de  fa  marchandife  ,  ce  qu'il  ne 
fçauroit  faire  ,  d'autant  que  les  Religieux  maintenoient  ,  qu'ils  auoicnt 
lors  fuffifante  prouifion  de  vin.  La  Cour  par  Arrefl:  du  feiziefme  Dé- 
cembre 1602.  appointa  les  parties  auConfeil  :1e  Quieux^laidoit  en  la 
caufe. 


ACTION    IIIL 

'D'vnefcnponfromifepotiY  ï annexe  à'vne  Cuf  e 

gî^;§^  E  Chapitre  de  faind  Vrfm  de  Bourges  auroit  faid  concordat  a^ 
g  &,^^  ucc  vn  Curé,  d'annexer  fa  Cure  à  leur  Eglifc  ,  à  la  charge  de  luy 
\ês^^.  bailler  vn  Bénéfice  dans  cinq  ans  de  ila  valeur  de  vingt  efcus, 
^^^^^  &  ce-pendant  de  luy  payer  penfion  de  ladite  fomme  à  luy,  ou  à 
Celuy  qu'il  nommeroitiil  en  nomme  vn  qui  demande  l'effeâ:  du  concordat 
audit  Chapitre ,  lequel  fe  défend  fur  ce  que  le  concordat  n'cfloit  emolo- 
guéjfur  ce  que  pendons  fur  Cures  font  abufiues. 

D  ailleurs  que  ceftcvnioneftoit  fymoniaque,  crfaSlaperpecmUm^  St 
Confequemment  qu'elle  eftoit  \vA\ç.^CA^.fin.ds rerumpermnt.tot.tit.  defjmo" 
0  mAc.oldrU.confil.i6i.  Que  Ton  ne  pouuoit  faire  aucune  compofition  fans 
le  confentement  de  l'Ordinaire,  quand  celuy  quipoflede  vn  Bencfice,re- 
nonce  à  (on  droiâ:,comme  dit  ^bh,in  cap.J}atH'mus^câj>.JHper  eod.de tranfaB. 
Que  la  promcire  de  donner  vn  Bénéfice  non  vaquant  eftoit  abufme,  etu-n. 
Js.diCdtHrci^mficHlta^  feobtulent  caf?.  dctellanda,  de  conceji.  prab.  m6.C4p.e;i 
îenore  de  conccf.pr^hend. etumft  ittramentnm  interuentret, effet  emm  contra  honos 
moreSjO^  vroinde non  ohUgatonum.leg.non  efi  ohligâtoriur^Je  rsg.tu.Et  nopaStif 
fedtitîdii  Canomcisobtinentur  hencficiaFetrus  y€rchardnJ  incAp.AUieminfin.de 
iur.patron.  o^  Deaf.  confipl.^^i.  Et  ne  peut-on  eftre  tenuàreftimation  dure- 
uenu  dVn  Bénéfice  s'il  n'eft  vaquât,ff a;^/»  lJocHm,§.condemnAtio^jfJet4bnL 
exhib.cr ^n^haran.m cap.iJs  conctfprA.m  6^ 


^4^^  ^Biom  Forenfes, 

On  refponcl  que  ce  n'eft  point  vne  pendon  fur  Cure  y  mais  vne  promeffc    ^ 
âq  cercaiae  lon^me  d  argent  ^f//<'w^w5,iurquesà  ce  que  le  Bénéfice  promis 
fbftbaillc^qui  efloit  tolerable^àfin  que  celuy  qui  confentoit  l'annexe  de  fa 
Cure,-^o.n  paterrttir  nimiHrn  dtffcndium'.ôc  puis  queleChapitrelauGirpromis 
il  tftoir  riifonnable  qu'il  full:  c^côiwc  a  d'alfa  nd.im  perfidiam  ,  laquelle  cft 
intokrable  au  Chapitre  ,  lequelveutbicn  iouïr  du  Bénéfice  vny  ,  .&  ne 
bailler  pas  ce  qu  il  a  promis,Que  c'efl:  vne  chofe  fort  deshonnefte  à  toutes 
perronncs,6<:  notamment  à  gens  Ecclefia{liques,la  parole  defquels  doit  e- 
ftrv?  certaine  &  aiîc^urcejde  faulfer  fa  promeiîe  ,  &  ne  domier  pas  ce  qu  ils 
ontpromis  ,  principalement  quand  c'eft  pour  içuïrdubiendautruyrSc 
quand  en  io/iapromeire  nefcroitpasvalable,côme  ç\\cl'cil,tamenJfcpyo' 
mittem  adtntirefe  teneretur^C^^ita  necejJAua  pr^flitrcydo/^ec  jjrout'^errt  ci  (Uij'ro- 
w?f/f>,comme  di6tPerf  m  c^ff.i.de  concef^.pr^tbend.QuQ  l'vnion  n'eft  point  ap- 
app;;lee  fymoniaque,aulieupreallegué>  finon  quand  on   baille  de  1  argent 
à  l'Eucfqu  e  qui  a  lait  T  vaion^^:  nô  pas  quand  on  baille  de  l'argent  pour  le 
reuenu  du  Bénéfice  vny,pour  defdômager  celui  auquel  il  appartenoit.Quc 
IVniô  ne  s  eiloit  pas  faite  fans  confentementde  l'OrdinairCj&parrant  que 
Ton  pouuoit  compofer  pour  lesdefpens,dômages&  interefl:s,fans  (imoniç 
Cr  qHodpenfio  impn/ha  ex  pradUU  caii(a  tranfeaf  ad  fttc:eJfor(S ,  comme  le  tient 
expn^ïlémcntlloilicnfcyifi cap,mfi  epntfdepr^hen^i  tout ainfi  que  Ton  peut 
trsLïiii'ycr  p-ion-  ff^olio  bmfii'ij  comme  didt  Ahb an  cap .i.de arhitr.  Finablement 
que  quand  il  y  auroit  quelque  vice  ou  défaut  en  lapromelfejle  Chapitrene 
Je  pourroitalleguer,pource  que  c'edluy-mefme  qui  a  fai6^  lapromeire,&" 
ioait  du  bien  d'autruy^par  le  m.oyeiidicelledes  termes  de  l'Empereur  font 
elegans  à  ce  propos,i«  NouuclLijj.  yfe^tmm  ej}  ^it^ui  talu  perpétrant, ^^indi-^ 
Q<?.m  ^H-^proiiciJatttr  exle^thus  non  ^ff notant  '\t  i^Hi  peraBionis  impudent lam  juài 
detétl^rint  fia^itia.ljx  dcffus  le  Chapitre  efl:  condamné,dontil  appelle  com- 
me dabus,la  Cour  met  les  parties  hors  de  (.'our  &  de  procés^par  Arreft  du 
premier  iour  d' Aouft^mil  cinq  cens  nouante  &c  cinq. 


ACTION     Vo 

Si  vn  donfaicid  l'Eglifefeut  esire  reuoqué  àeuant  Facceftaticn  et" 
fulmination. 

f$j  Ean  Fouqueron  fonde  la  Chapelle  fainde  Catherine  en  TE- 
i^  glifede Longue,  en  confideraiion  de  deux  nepueux  qu'il  a- 
^  uoit;,&:vouloit  que  lefdits  deux  nepueux  en  fuifent    pourueus 
-«♦-  "«i  fucceilîuement,  pour  leur  feruir  de  tiltre:  &  pour  doter  lad  idte 
^happellç  3  donne  quelques  fiens  héritages  ^  ^deuant  q^ueceftedona- 

4        ■    '  " 


î^' 
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■^  tion  fiiftacceptcejreuoque  partie  de  ces  héritages  donnezjlefquels  il  don- 
ne à  quelques  pauures  parens,derqiiels  eftoit  vn  nommé  Gallichon_,lequeI 
fe  porte  pour  appellant  du  décret,  &  emologation  faide  par  l'Euelquc 
pour  le  tout,à  la  pourfuitte  d  vn  nommé  Lochereau  Cliapelain,&  pour  les 
moyens  diroit,que  le  dcfund  donateur  pouuoit  reuoquer  fa  donation  au- 
parauant  quelle  fuft  acceptée  par  TEglilCjcilant  bien  certain  que  la  dona- 
tion efl  imparfaite  auparauant  l'acceptationjôc  alleguoit  à  ce  propos  la  loy 
i^.jf.de  yfucApion.ôc  quand  le  defunâ:  auroitpeu  eftre  obligé  deuat  l'accep- 
tation que  non,il  n  y  auroit  cjue  faperfonne  &  non  fcs  héritages  ^lefquels 
ayans  efté  donnez  à  Tes  pauures  parens^iSc  acceptez  par  euxjeur  deuroienc 
demeurer. 

Au  contraire  on  difoit  ,  quec'eftoit  bien  autre  chofequVne  donation 

•^  ordinaire,&  vne  faite  à  Dieu autheur  &  donateur  de  tous  biens,  auquel 
toutes  chofes  retournent  facilement,&  la  feule  <$c  (impie  volonté  de  doher 
à  Diea/e  doit  effeétuer^fans  qu'il  fou  loifible  de  s*en  rcpentir,ou  retradier 
fa  promeife  ,  Fouets  c?^  vdtte  Veo  l>eJf-ro,omnesqui  in  arqntu  ajfertis  munrra, 
difoit  le  PfalmiflrCjCe  qui  eftvne  fois  promis  à  Dieu  doit  for  tir  fon  effed, 
ôc  ne  peut  eftre  reuoqué^/.i./I  de  poltcitation. Et  le  défaut  d'acceptatiô  neft 
tonfîaerâble ,  d'autant  que  Dieu  cft  par  tout^qui  void  toutes  chofes  &  ac- 
cepte les  bonnes  volontez  de  ceux  qui  le  feruent  ôc  honorent,  ^'ater  caleflis 
Œi  das  m  dhfcondito  reddet  tiht  m  .tbfcondtto.  On  repliquoit  que  ces  chofes  e- 
floiêt  hoYïWzsm  foTo confcitntia^^OMX  obligerversDieu  le  confciencc  du  do- 
nateur,mais  mforo  r/W/,qu"vne  donatiô  parfaite  ik  accomplie,  deuoit  eftre 

^  préférée  à  vne  fimplcpoUicitation  faite  ài'Eglife  fans  acceptation  &  fuL 
mination.  Attendu  mefmesque  quand  quelqu'vn  voiie  ou  donne  quel- 
que chofe  à  Dicu,il  eft  bien  obligé  en  fi  perfonne  ,  mais  il  n'oblige  pas  la 
choie^i?  quii  rem  ati'jiumyouerjty  loto  ol>li^i^.tur,qu<)2  res  perfona'yoHct^  non  rem 
qu<e  ^oMtHT  ohligAf  (comme  didt  Vlpian  m  l.i.ff.de  pollicitat. )Dc  forte  que  fi 
celuy  qui  a  promis  ou  donné  la  chofe  à  Dieu  la  donne  par  après  à  vn  autre 
qui  l'aura  bien  acceptée.^  faidt  infinuer  la  donation,tellc  chofe  ne  pourra 
plus  eftre  euincee  audonataire.Doncquand  on  ait  m  l. fi paBum^dp-'l.Ji  po l~ 
licitAtione,]f.dcpollicttAt.ejuiepoltcitatio  fit  fimphci  promifione  :  cela  s'entend 
pour  côtraindre  la  perfonne  de  s'acquiter  de  fa  promelFc,  &  non  pas  pour 

X>  pouuoir  vendiquer  contre  vn  tiers  la  chofe  promife  :  car  l'on  ne  peut  ven- 
diqucr  vne  chofe  donnée  deuantl^icceptation,fans  laquelle  la  donation  eft 
ivao2iï:^3ÀtQyl.nec a.mhiç't^Crl.fe ahqmà  Cde donat,CrnotAt,glof.în  l.iUudyCod.de 
fdcrof.Ecclef,quomAm  duorum  conjenjus  necejfario  re/jmturj.  2  .fidcpacL  Par  Ar- 
reftdu  ij.JDecêbre  1598. prononcé  en  robbes  rouges  par  Monfieur  du  Har- 
lay  premier  Preftdent:Ia  reuocation  de  ladite  donation  en  partie  fut  décla- 
rée bonne  ôc  valable^ôc  furent  les  parens  légataires  maintenus. 

T    ij 
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ACTION  VI^. 

"Des  Bdigieufes  des  Hofptaux,^ 

E  Chapirre  àc  faindl  Quentin  a  de  rout  temps  efté  en  poilefli oh 
d'auoirlaiuvjfdidion  (Scadminiftration  de  iHolpital  deladidlc 
ville,(S«:  de  Iç  faire  gouuerner  par  fes  députez  pris  de  fon  corps, 
En  confidcrationde  cède  ancienne  polldlîon  Je  Roy  leur  donne  lettre  en 
l'an  mil  cinq  cens  roixantevn,par  krqueUesils  furent  mamtenus  en  cc- 
fte  iouïlFance»  Or  y  auoit-il  vn  Prieuré  de  Reîigieufes  annexé  à  ceft 
Hofpitaljdc  forte  que  Anne  Bodin .  foy  difanr  Religieufc ,  fans  monftrer  ^ 
foutesfois  (àprofelTion,  ayant  donné  àentendre  auRoy^quec'eftoit  v- 
ne couftumed'y  auoir des  Reîigieufes zncQ.  Monaftcre ,  pour  adminiftrer 
ceftHGipitaîj&vneMaiftreiredicelles  ,  &:que  neantmoins  le  Chapitre 
fe  fcroitdifpcnfc longuement  d'y  en  mettre,  &  pource  auroit  obtenu  dit 
Roy  lettres  de  prouifion  de  cette  Maiftrifedcreligicufeoùfe  feroitfaidt 
ordonner  certaine  penllon  pourfon  entretien ,  lefquelles  lettres  auroienr 
eftc  entérinées  par  le  BaiUirde  faindl  Quentin ,  dont  fut  interjette  appel 
parle  Chapitre,^  pour  fes  moyens  alleguoit  les  lettre  ,  par  lefquelles  had-  . 
miniftration  6c  gouuernement  de  THofpital  luy  auroit  efté  confirmé: 
que  ce  n'eft  pas  au  Roy  à  qui  les  Prieurez  s'addrelfent  pour  auoir 
leurs prouiiions,,  qucladiàe  Bodin  ne  faifoit point  apparoir  de  fapro- 
felîion,ny  qu'elle fuftKeligieufc,&  quelvnion  auoit  ofté  la  Maiftrifer 
ayant  cfté  le  Prieuré  faicl  vn  auec  THopital,  cm,  \  décimas  i6.  qu^fi,  il 
duquel  la  Maiftrife  &  adminiftrarion  aeflé    donnée  au  Chapitre  par  le 

Roy* 

Au  contraire  elle  difoitqu'ellè  auoir  faiâ"  profelTion  au  Monafterede 
fainde  Pcrrine  ,  &  que  par  deuant  le  premier  luge  ceftequaHtc  de  Re- 
ligieufc ne  luy  auoir  point  eftc  reuoquee  en  doute  :  &  combien  que 
i'adminiftration  de  l'Hofpital  appartint!  au  Chapitre  :  toutesfois  i  Or- 
donnance vouloir  qu'ily  euftdes  reîigieufes  ,  puis  que  le  Prieuré  a  eftc  ^ 
annexé  à  THofpital ,  car  l'Ordonnance  duRoy  Charles  ncuiieiirie  >  de 
Tan  mil  cinq  cens  foixante-&  vn  article  fécond  porte  ces  mots.    Entcn  -  ^ 
dons  qu'es  lieux  où  il  y  a  Religieux  ou  Reîigieufes,  les  fondations  foicnt 
entretenues  pour  leur  viure  en  commun  veftiaire,  feulement  ^fbmmc 
certaine  fera  taxee,iaquelle  leur  fera   diftribuec  &  payée  par  les  mains 
des adminiftr-ateurs.   Quaufaidqui   fe  prefente,  le  Prieuré   ayant  efté 
vny  auec  THofpitaUl  faut  par  ncceirité  qu'il  y   demeure  des  Religieufesj, 
pour  feruir  les  panures,  Nam  ytrajî4e  EccUfea  reti^etfuHmftfitHtHm ,  e^  hch 
Jïlyntts  reBor  "MÙnl^ue  Bcclejl^  tamrn  "ytra^ue  hjtht  fua  fnudcgU  cr  fiam 
tuta^iof.  crdc^Jncap.  dr  temporls  \G.  qu^fi,  i.Bartoî.  Cr  dlij  m  l.fi  con-. 
mnent,  §.//  nud^ff.de  pi^norât.aà.      Adiouftoit  ladite;Bodin,que  le  feruice 
\  dç  1  Hofoital  c^^oit  fore  coiiu^enable  à  fa  profe/ÏJon  ,  <Sc  à  fQ^  vœu,. 
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.  car  puifqu'elle  auoit  faid  profeirion  de  pauureté  ,  que  fçauroit-ellc 
mieux  faire  que  feruir  les  panures  ,  &  puifqu'elle  auoit  quitté  tout  autre 
mariage  pour  cftrel'efpoufe  de  lefus-Chrift  ,  à  quoy  fçauroit  elle-mieux 
s  employer  qu  à  feruir  les  pauures  qui  font  frères  de  lefus-Chrift  ,  com- 
me luy-mefme  a  dit  dans  TEuangile,  &  promet  en  rccompenfe  le  Royau- 
me àts  deux  à  ceux  qui  leur  donneront  les  chofes  neceifaires  ?  Theftiurm 
cœli  efî  manus pauperts^quodjujapit  ne  in  terra pereat^repontt  m  cœlu.  ThefAurtJAtt 
(tnqmt  Matth.  6  .)'vol?is  thefauros  m  cœlo.  Manuspaupens  efl  ^a'^ophilAcmm  chri" 
^i  ^qtiu  quiciqmdpauperaccipitChrifiîiS  4cceptat  ,ce  di6k  Chrifolgus  de  ieiu. 
CT" eleemojyn,orat .SAc  gr2ndS.Hiç\:oCme Uh.^^contrd ^uffin.  efcritqucle  fer- 
nicedelHofpitalité  que  l'on  rend  aux  pauures  eft  conioinâ:  auxreigles 
Monaftiques  en  ces  beaux  mots.  Nobis  m  Monaflerio  haj^itahus  cordi  eft^om- 
nefqueadnos  tentantes  Utahumanitdtisfrontefufcipimus,  Feremur  emmne  Md- 
riacumiofiph  locum^non  tnuenut  in  dmerjorw  :  ne  nohs  leriisdtattyexdufusho- 
JJps  eram  cmonfufcepifits  me.El  qnznt  ^nxlctties  obtenues  du  Roy  ,  difoit  - 
ladite  Bodin,qu'elIes  n'eftoient  point  entérinées.  Les  religicufcs  appel- 
lees  qui  pouuoient  prétendre  que  l'vnion  s'efloit  faide  fans  preiudice  de 
leurs priuilegcs  &ftatuts^offf/  eniml^mo fieriez  conditionclft neutra,  Altéra  fuy 
ya4/«r.&:  partant  que  laMaiftrife  del'Hholpital  n'cmpefchoit  pas  qu'il  n'y 
cuft:  vne  Prieu  re  de  R  eligicufes,comme  il  y  auoit  deuant  l'vnion-.^c  au  dé- 
faut que  faifoit  ledit  Chapitre  d'y  en  mettre  c'eftoit  au  Roy  à  y  pourueoir,  , 
qui  eft  le  protedteur  des  pauures  &dcsHo{pitaux.Par  arreftdu17.de  Sep- 
tembre léoi  la  Cour  mit  l'appellation  &  ce  au  neant,ôcles  parties  hors  de 

^  Cour  de  procès.  &  neantmoins  ordonna  que  ladidc  Bodin  demeureroic . 
en  iHofpital  comme rehgieufe.  . 


ACTION     VII 

Religieux  rebelles  a  iujlïce  ne  feuuent  efirtmîd^ez.  parfaijie  d^fonà.- 
dîiConuent, 

E14.  iour  de  Décembre Kjoi.îe  P.  Gardien  dts  Cordelicrr^' 
deS.Flourayantfaiddes  rebellions  à  luftice  qui  auoit  or- 
donné qu'il  reprefcnteroit  vn  ieunc  enfant  qu'il  vouloir 
faire  profez  contre  la  volonté  du  père  ,  &  mefmemcnt  ayant 
baTtû&fâict  battre  les-Mirirftres  de  ladite  iuftice ,  ce  qui  auroit  occafion- 
nc  le  iu^re  d'ordonner  quil  y  fcroit  contraint  par  fafie du conuent^ce 
qui  auroi-t  efté  faiâ:,&:  commifTaires  eftablis.  Sur  l appel  interiettépar  les  • 
Cordeliersdefdi  tes  procédures  ,  la  Cour  auroit  mis  rappeilation,«S^  ce 
donteftoit  appelle  au  néant  ,&  ordonné  que  les  Cummiijaires  rendront 
compte:&  qu'elle  verroit  les  charges  &  information  defdites  rebeUions. 
Cela  n'a  pas  efté  fai  t  fans  grande  raifon.  NamcriminA  foU  tenent  authores 
acpour  la  faute  de  quelques  vm^^iineftpas  raifomiablc  depriuertousies  -. 
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autres  religieux  de  leur  nourriture  &  entretien  ce  qui  fe  faifoit  pour  la  fai-  ^ 
ile  du  fonds  duConuent.Et  quand  ils  euiTent  tous  offenfc;,  encore  n'efloit 
il  pas  raifonnable  de  faifir  le  fonds,tant  pour  ce  qu  il  faut  punir  ceux  qui 
faiJlent,&  non  pas  les  tacri^t^tti  tollere  alimenta ,  ce  qui  fe  (suCoit  en  faifiC 
fantle  fondinecare  efi^ainCi  que  di£è  la  loy:toutainfi  que  le  fond  n'appartiéc 

.  pas  aux  Religieux,mais  au  Sauueur  feulementjes  rûigieuxUommodatis  tan- 
tttmpojfefiombus  "Muntur  c£Hprecdrn  pojfcjjores  comme  dit  Saluia  lihi.adEccle^ 
Jiam  loind  que  l'on  fcait  le  priuilege  des  gens  d  Eglife  de  ne  pouuoir  eftrc 
exécutez  mefmes  en  leurs  meubles  par  l'ordonnance  de  Philippcs  le  i^el 
i^uod  hftc horiÀ  AnneHantur  orumPerjorm  ôc  ainiî  font  priuilcgiezf4».  t  ccUf.Jer^ 
uo  ii.q.i.glof.in.c^njl.de^it  cr/;©  J(r/?.c/<r/c.&:ainflfutiugc parArreftduder« 
nier  iour  de  luin  1/45. Et  quand  les  fruid:s  pendans  par,;  les  racmes  àcs  Ec- 
cleiiaftiques  font  ÙLifisilludfemptrjubdffCifolet^  quod alimetistllorum  necejf.mu 
eflyneindigeAntjC^r  ce  feroitvne  fortede  facrilcge,voiredeparricide,d  ofter 

Ja  vie  à  ceux  qui  fc  font  priucz  de  tous  les  biens  du  ficelé  pour  fe  conlacrcr 
auferuicedeDieUj&rainfileiugcala  Cour  le  j.iourdeFeurier  ijio.  ainiî 
que  àiù:  Papon. 


ACTION    VIIL  ^^ 

Vêla  ^Hrmuutknfraadiikwjkfd.  âfefarvn proche  de  la  'mort. 

De  il  reïgk  de  infirmisy/ 1 //f  d  lieu  en  ï ordinaire,  ^ 

Laude  Yanelat  Chanoine  prcbendéderEglife  de  Mafcon  c-, 
ftantmaladc  palfe  procuration  pour  refiyicr  fa  prebcndc  es 
mains  A\xÇ}£iii^\itz^çx cAufa pnmutAtiom^2i\\z(i  laCure  deVicidu 
mefmeDiocele,  que  tenoit  Philbert  Bernicot  ladide  pro- 
curation palTce  le  i4.iour  de  Septembre  J534.  Bernicoteftant 
Î>ourueu  en  vertu  de  cefte  refignation,&mis  en  poîrefiîô  parle  Chap.  col- 
ateur  ordinaire  deux  iours  après  cefte  refignation ,  void  que  le  refignant 
s'en  alloit  mourir5<S<:  fe  défiant  de  fon  droiâ^ou  peut  eftre  pour  mieux  s'af- 
feurcrfaiâ:  prendre  vne  autre  prouifion  du  Légat  du  Prat ,  qui  auoitpou- 
;uoir  dederoger  àlareigIedes20.iours5&  ce  en  vertu  de  la  mefmeprocu-  D 
xatiô  qui  portoit  pouuoir  de  refigner  es  mains  de  l'ordinaire  ou  d*vn  autre 
ayât  puifsâce  de  côferer.Deux  ou  ^.iours  après  decedc  le  refignât  de  {à  ma- 
ladie,par  la  mort  duquel  Fraçois  de  Bourges  eft  pourueu  par  le  mefme  Ch. 
pour  raifo  dequoy  fe  meut  procès  en  la  mefme  année  dcuat  le  côferuateur 
.des  priuileges  de  1  Vniuerfité  lequel  apparoifsâtpar  efcrit  du  deceds  du  re* 
{ignât^adingealarecreâce  audit  Fraçois^^pourueu  par  mort  dot  le  refigna- 
taire  auroit  interieété  appel  &  pour  i.cs  moyens  difoit  que  la  règle  dein^ 
jirmis  rcfignantihm  n'auoit  point  de  lieu  en  l'ordinaire  ,  mais  feulement  au 
Pape  éc  en  (on  Legat;,que  quand  elle  y  auroit  lieu  que  non  l'appellât  eftoic 
pourueu  par  le  Légat  qui  auoitpuiifance  de  dérogera  cefte  règle. 
A  u  côtraire  difoir  rinthimé^que  la  collation  de  l'ordinaire  faille  par  rc- 
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j^  ngnatîon  auoit  perdu  fon  effeâ:  par  ladite  reglcjn^ayan  c  le  refignant  vei^ 
eu  que  trois  ou  4.iours  apres5&  que  la  Cour  auoit  toujours  iugé  que  ce- 
fte  reiglc  auoit  lieu  etum  m  ordmano,  Difoit  donc  linthimé  que  le  bénéfice 
auoit  vacqué/7erol'/>«w,nonobftant la  collation  ^dérogation  du  Lecrat, 
pourcc  qu'au  temps  delà  prouiiion  du  Légat  le  refignât  qui  auoit  dcfla  en 
effedt  reilgné  viuoit  encores,&  par  ce  moyen  le  Bénéfice  eftoit  remply  de 
laperfonne  du  refignataire  qui  eftoit  le  vray  titulairertant  que  l'on  adou- 
bté  fi  le  refignant  viuroit  après  les  vingt  iours,ou  non:de  fierté  que  la  coU' 
lation  de  l'ordinaire  par  refignation  dcmeuroit  en  fa  force,  côbien  que  la 
refolution  d'icelle  fuft  en  fii{pens,&  cojifequemmenr  que  la  prouifion  du 
Légat  ne  pouuoit  fi.ibfifl;er5à  caufe  de  lapreuention  de  l'ordinaire ,  Ôc  par 
ce  moyen  ladite  claufe  dérogatoire  eftoit  nulle.Adiouftoitrinthiméquc  la 
prouifion  du  Légat  n  auoit  point  de  fondemet^pource  que  la  procuration 
ad  rejl^  nandtim  zuoit  efté  défia  executee&mifi:  en  efFc6tdeuantl  ordinaire 
&  quanta  la  féconde  refignatiô  faide  es  mains  du  LegatjcUen' auoit  point 
cftéfaiéte  en  vertu  de  nouuelle  procuratiô,  mais  delà  première  feulement 
défia  effeduee^Sc  par  le  mefme  Procureur  qui  auoit  dcfia  fait  fa  charge. 

L'appcllantrepliquoit  que  cela  eftoit  bon  à  dite  en  termes  d'vne  .fimplc 
refignation  ,  ôc  quand  il  s'agift  de  refignation  ex  CAuJk  permutatioynSj, 
qui  eft  onercufe  &  iiecefTaire,  &  pour  ce  dcuoit  cftre  tant  répétée  que  le 
refignant  euft  fatisfaid  ^^  que  la  permutation  ifuftiefFediuee  ,  laquelle 
autrement  n'euft  peu  s"  executcr.Car  ce  n'auoit  pas  efté  l'intention  du  de- 
fund  de  refigner  purement  &  fimplement  ,  mais  de  rcfigner  auec  effedb 
dauoir  la  Cure5&  partant  la  procuration  ad  refi^nanditm  nciïoit  ^2ls  con- 
fumée  ny  finie  par  le  premier  a^e,s'il  ne  fortiifoit  fon  plein  &  entier  ef- 
fcifl  au  profit  du  refignataire:,  dont  s'enfuit  que  le  mefme  procureur  en 
vertu  de  la  mefme  procuration  a  peu  refignex  à  mefme  Un  es  mains  du 
Legat^afin  de  rendre  la  permutation  aireureex^/</^.;»  l.imntus  In  fi.  (. .  di  pro-^  ^ 
curAt,Ufon  m  L^<pud luitAnum  §  ft  /^uirSaUct^t .  ^.  de  /e^^**i. Diioit  dsuantape 
que  la  prouifion  du  Legar  n  eftoit  pas  proprement  vne  nouuelle  impe- 
tration  ny  refignation^finon  autant  que  befoin  eftoit,  -  mais  ayant  efté  la 
première  collation  narrée  ,  s'en  eftoit  vne  confirmation  auee  dcroga-> 
rion  exprefi^e  à  la  rcigle  des  vingt  iours^commc  il  fe  iuftifioir  par  laBulle  du 
Légat  qui  de  fa  certaine  fciencc  auoit  ofté  tous  les  défauts,  entant  que  be-  - 
D  foin  cftoit,&  auoit  de  nouueaureceu  approuué,  &  ratifié  ladite  refigna- 
tionj& conféré  hdkc  prebende^durantlavie  du  refignant,  &  demeurant 
en  fapremiere  volonté,  comme  il  apparoifioit  au  procez,&  partant  la 
première  n  empefchoitpointla  feconde,maisla  fecôdc  confirmoitla  pre- 
mière. Que  c'eftoit  vne  pure  captiondc  direquele  Légat  auoitdifpenfé 
de  cefte  reigle  quanta  fa  prouifion  feulement,^:  non  quant  àcclle  de  lor~ 
dinaire,car  le  contraire  de  ce  apparoilFoit  par  la  teneur  delà  Bulle,  qu'il 
Y  auoit  exprefi^cmcnt  dérogé  parla  collation  de  rordinaire,&afin  delà  fai- 
re valoir,ceque  ledit  Légat  pouuoit  faire ,  ayant  cela  expreifément  en  fes 
f A :ultez  publiée  en  Parlement  de  pouuoir  diipenfèrpour  toutes  proui^ 
iîons  ùxns  di^^ivMion  quekonq^ue» 


^5^  ^  ^  El  ions  Forcn/es^ 

De  forte  qu^  quand  la  reigle  àcs  vingt  iours  poiirroit  auoir  lieu  en  l'orclfte^ 
naire,tOLitesfois  par  la  dérogation  du  légat  elle  ne  pourroit  faire  preiudi- 
eeà  rappellant.Difoitd'auantagequerimpctrant/7<ro^//«wvcnoit^<^»»f- 
ru-yn  lucmm^n  z^zntny  mandataire  ny  gradué  nommél^  &  n'ayant  le  Béné- 
fice aucunement  afFeâ:é,&  nepouuant  d'ailleurs  arguer  la  reiîgnation  ny 
de  fraude  ny  de  (îmulation  quelconque. 

Eftoit  dupliqué  par  l'inthimc  que  par  les  acftes  de  la  cau(e  il  fe  iuftifioit 
que  la  prétendue  permutation  n*eftoit  pas  feulcmêr  frauduleufeimais  fein- 
te,&  qui  d'ailleurs  n  auoit  point  cftcaccôpliej  &  que  ce  n'e^oit  point  vne 
permutation/,  i.ff.  dererfermut,  attendu  mefme qu'elle  ne  fe  pouuoit 
accomplir  en  k  vie  dVn  homme  qui  s'en  alloit  mourir  :  &  qu'il  n'y  auoit 
point  d'apparence  que  s'il  euft  furuefcu  il  euft  voulu  prêdre  pourvue  bon- 
ne prébende  vne  petite  Cure  de  fi  peu  de  valeur: &:fur  cette  confidcration  B 
la  Cour  confirma  la  fentencc  par  Arreft  donne  en  ranij38.  comme  du 
Moulin  a  efcript. 


ACTION    IX. 

Permutation fdictf^arvn mal auecvnhenefice  (^inégale  valcurfrau- 
dnieu/è. 

C 

/  i^^j^'*-^  N  nommé  Thibault  eftoit  pourueu dVne  Chappeîle  valant  |0. 

.  '^Ik'è;]?^  liuresdereuenu  ,  vn  autre  eflant  malade  auoit  vne  prébende 


I 


^  ri^^fj^   imresaereuenu  ,  vn  autre  eitant  maïaae  auoicvnepi 

l  *%^^f^9('  de  quatre  cens  liures  de  rente  y  il  fefai£t  vne    pcrmuration 
î    ^  ^-i  **n  entr'cux.    Thibaut  s'addrefie  au  Chapitre  pour  la  faire  admct- 
I  îrc  comme  eftant  le  Collatcur  ordinaire,le  Chapitre  le  refufcjà  fon  refus 
il  s'addrefle  ài'Euefque  qui  luy  confère  ex  c  Âi{f a  p  trm  ut  ut  ion  1 5  ^ttois  on  qua- 
tre iours  après  la  refignant  de  la  prébende  malade  decede  y  le  Chapitre, 
coni-ere  cefte  prébende  malade  com.me  vacante ,  per  ohitum^  à  vn  nommé 
;  Hubert  ,  Thibaut  la  diipute&:  dit  que  la  reigle  des  vingt  iours  n'auoic 
lien  a.ux  ordinaires  tnjimpltarc/f^nattonemidtommusîn  refi^nutione  ex  rau- 
■  f4 permutations  y /jHieneceJJariae/l  ,  ôc  partant  que  {àprouifion  efi:oit bonne  D 
ôc  fans  aucun  vice  que  celle  reigle  eftoit  contra  ms  commune  y  tdto^ue  nfinn^ 
genda. 

Et  pour  le  regard  de  la  maladie' du  defund:,&  de  l'inégalité  des  benefi- 
ces,que  cela  ne  pouuoit  pas  induire  vne  fraude^pource  que  le  malade  auoit 
fai(5t  cefte  permutation  pour  fi  commodité^trouuant  l'air  où  il  eftoit  n'c« 
ftte  fi  bon  que  celuy  de  ladite  Chapelle^^defirant  par  le  moyen  de  ce  chah 
gement  d'air  recouurer  fa  fanté,&  parce  moyen  difoit  que  toute  prcfom- 
ption  de  fraude  cefToit  rap.ad  jhpplicattonem  K  emmtut,  Felin,  in  CKp,qnta,  yeri^ 
Jimile  dt  prajumpt.  ^ncharan,  ConJil,zSo,dC^U  furplus  deUBt^r^f^mptionem  rcm 
fugiendam  ejfe  L  meritoff,proJoc, 

Lumière 


^(tn^uUere$f!^remdYquMes^  Liurell,        ,1^3 

■A  ^'-i  contraire  Hubert  diCoit  que  la  permutation  eftoit  faite  en  fraude,  la* 
quelle  le  defcouuroit  tant  par la  grande  maladie  du  refîgnant  dont  il  feroit 
decedé  bien  toftapres,afin  de  fruftrerPordinaire  du  droid  de  conférer /^^r 
ohitumSt  defcouuroit  aufïî  par  la  grande  inégalité  des  bénéfices  qui  faifoit 
^"ceifer  toute prefomption de  permutatiô.  NamfipermutetHr cu7nf>ingmtenue 
beneficium  ceffdt pr^fumptiopermutittionu  cap.^uta  "yerijimde de pr^fumpt.  Neaue 
emm  '^erifimile  e/l  quam  it4 predtgerefuumyyt  opulentumftcerdotium  Pro  modtco 
Jtne  cauU  rejtgnet capj.de clertc.nonnftd.cap.fuperhoc de  E^emmt,  Et  combien 
que  cède  feule  prefomption  ne  fait  pas  vne  prenne  entière  corne  dit  la  Ro^. 
te  decif.ii^,inantt^.  toutesfois  aidée  des  autres  circonftances  qui  font  en  la 
caufe  ofte  toute  difficulté  yelutifi  yaletudtnArim  ex  caujapermutAtionps  durctj, 
^uid  ergomortturo  exifitmanàum  efi^.Pdnor.d-.cap,  i.Or  CAp.  ^uia  lertjimtle  ^ 

\^  ï\ot4  decif.^Qian  antt^.crftc ^«^ non prsf tint ftn^tda  mulra  muant,  l.fancimwC.de 
tefi,La.  Cour  par  Arreft  du  vingt  &  vniefmc  May  mil  fix  cens  vn,appointa 
ies  parties  &  depuis  Hubert  auroiteftémaintcnu. 


ACTION  X. 

^ue  la  règle  ieinûrmisjn  4 jfomt  de  lieu  en  t  ordinaire. 

îft^^^^^  A  Cure  de  la  Boi{ïîere  du  diocefe  d*A  ngers  auoit  efté  re/îgftee 
€  S  r^feiM  P^^  ^^  malade ,  &  le  reiignataire  pourueu  par  TEuefqUeipuis 
MjLjy^y  le  relîgnanteftant  decedé  dans  les  lo.ioursrEuefque  en  auoit 
^^^^^&t  pourueu vn  autre /?fro^«.'i7» 5  lequel  trouuantle  refignataire 
premier  en  polTeflîonjle  faitappeller  en  complainde  pardeuant  le  Senef- 
chal  d'Anjou  ou  fon  Lieutenant  à  Angers  qui  luy  adiuge  la  recreance  dont 
le  refîgnatairc  s'cftant  porté  pour  appellant. 

La  Cour  par  Arreft  prononcé  en  robbe  rouge  le  quatorziefme  d'Aouft 
mil  cinq  cens  cinquante ,  dit  qu'il  auoit  mal  iugé,  bien  appelle  par  l'appel- 
kntjl'intimé  condamné  aux  defpens,&  en  emandant  le  iugement  Icpiain 
polTefroirefiitadiugédiffinitiuementà  l'appellant  auec  defpens  domma- 
ges &  interefts  de  la  caufe  principalejedit  Arreft  prononcé  parmonfîeur 
^  le  Prelîdent  îe  Maiftre.Et  did  du  Moulin  que  le  mefme  Président  en  pro- 
nonça vnfemblable  le  25.iour  de  Décembre  1551.  par  lefquelsfut  iugéque  , 
la  règle  àt%  lo.iours  n  auoit  point  de  lieu  en  1  QtàxïiùtQC»id.M9Un.in  regnlj 


T 


IJ4  À  Si  ions  F  or  en/es 


ACTION    XI. 

DelapreuenHondes  Ordinaires  contre  le  Legdto 

W^ê^  f'  Lcgateftant  à  Rolicn  conférant  vne  prébende  duditiieuvacan- 
"^  ^c  ?^^  o/?;^«w,rArcheuefquc  de  Rouen  eftant  à  Pans  contere  k 
mcfmc  prébende  à  vn  autre,  &  met  Thcure  qu'il  a  conféré  dans 
les  lettres  de  collation  qu'il  a  faite  à  Paris  injinpis  :  &  toutesfois 
manda  à  vn  ficn  Vicaire  qu'il  prelentaftvn  tiers  au  Chapitre  pour  Texami^ 
ner  à  fin  de  luy  conférer  de  viue  voix^  ce  qui  fut  fait  fans  faire  aucune  men- 
tion de  la  première  prouilion  de  l'Euefque  faite  tn  ;criptf<,  1 

Le  pourueu  par  le  Lcgat  demandeur  en  complainte  fe  fondoit  fur  la  prc- 
ucntion  du  Légat. 

Le  pourueu  par  l'Euefquedifoit  qu'il  eftoit  pourueu  le  mefmeiour  ,  & 
qu'ileftoit  le  pr<!-micr  en  pollellion  &:confequcmmentdeuoit  eflrc préfè- 
re par  la  dilpodtion  du  Cnapitrey?  k  [edf^t^epraL  end.tn  6. 

Le  demandeur  repliquoit  que  par  Arreft  du  7.Septemb.i475).  donné  en- 
tre r  Eucfque  Se  le  Chapitre  deChartrcs  TEuefque  ne  pouuoit  conférer  feu! 
/»  ;rw^  à  tout  le  moins  eftoit-il  déclaré  que  l'Euefque  n'eftoit  pas  en  pof- 
felfion  de  conl^erer  librement  t/  içnptt^jin^iis  feulement  de  viuc  voix  en  Cha- 
pitre j&rpourceftc  occafion  le  Chapitre  fe  ioignit  auec  le  demandeur,com- 
niel  Euefquefe  fcroitioindten  cau(eaûec  ledcfcndeurpourempcfcherles  ^ 
jprcucntioi  s  Ju  Pape,&  du  Legat.Sur  ccftc donteftation interuient  (enien- 
ce  du  Preuoft  de  Paris^conferuatcur  des priuileges  Royaux  de  rVniuerfîté 
par  laquelle  la  rccreance  fut  adiugee  au  pourueu  par  le  Legar,  dont  lEuef- 
que&celuy  qu'il  auoit  pourueu  ayant  interjeélé  appel,  la  Cour  déclara  le 
Chapitre  fans intercft,  &  le  débouta  de  fonadionàion  ,  au  contraireque 
l'Euefque  à  bonne  Se  iufte  caufè  s'cftoit  ioincl  auec  ledit  défendeur ,  ôc  caC- 
fant  la  fentence  du  Preuoft  de  Paris  luy  adiugea  la  recrcancc  par  Arreft  da 
dernier  iour  de  luin  i540.1equel  Arreft  n'a  pas  tant  iugé  contre  le  Chapi- 
tre que  contrele  Légat. 


ACTION    XIL 

u4ufre  Arrejlcnfemhlahlefdt^ 

^  Onfîeurle  Curé  de  (ain(5l  Euftacheeft  pourueu  par  monsieur 
Jf;  le  Legatjdu  Prieuré  de  Mondidicr  vacquant  par  mort  :  &:  dis 
^7\^M  i^<^^î^e  P^i^ui'^  ^i^potirueu  par  le  grand  Vicaire  de  PAbbé  de 
i«CcV  r,\<^'J^''  Cluny  vn  Rehgieuxde  T  ordre:  &  porte  fa  prouilion  qu'il  a  efté 
pourueu  SUtim  Atejue  cognomt  CoUator  dejuriBam  cffiauiffe  dnimam^  ôc  fe  trou- 
vèrent ies  deuxpourueus  en  mefme  lour^^c  toutesfoisil  n'y  auoitpoint  dç 


1 
/ 


Sm^tiUeres  &  remarquahles^     Litt.   II.  ijj 

,^  lumière  lequel  eftoit  le  premier  pourueu.Combiendôncque  que  Icpour- 
ucuç^rlcLt^zipropterii^nitatcmconferentis  femblaft  eftre  prt^ferable  par 
k  Ch3.pmC:,^fcde^deprcehendJn  6."toutesfois  le  Confeil  par  Arreft  auroic 
maintenu  le  pourueu  par  l  orlinaire  ^ir  la  coniedure  qu  il  auoir  des  mots 
delîudits,  qu'il  auoit  efté  poutueu  û  toft  que  le  defund  auoir  rendu  refprir. 
Car  ilfalloitdu  temps^  pour  aller  trouuer  le  Legat,6(:  pour  auoir  prouiiion 
"deluy. 


.)  i'  ■ 


ACTION    XIII. 


,^  Si  vn  père  ayant  mis  fa  fille  en  religion  ,  la  peut  empefcker  de  faire  pro- 
fefion,  &  latirer  du  MonafJ-ere  ^  /ous  ombre  que  depuis  il  a  quitte 
la  religion  Catholique^ 


A 


^^ifW  Obertde  Colincourt  en  l'allée  mil  cinq  cens  quatre  virigts 
hui6t  auoit  fait  prendre  l'habit  de  Religieufe  àDanioifelle  Efter 
de  Colincourt  {a  fille  :  mais  après  les  troubles  s'eftant  de  nou- 
ueau  diftraid  de  la  religion  Catholique  k  veut  r'auoir  Ja  fille  luy 
efcrit  qu'il  perdoitfon  temps  &  que  Ton  dcfir  eftoit  de  demeurer  Reli- 
gieufe,  CemblablementrAbbelFe  de  fainctc  Clerede  Peronne  luy  cfcric 
que  dans  trois  Tepuiaines  elle  fcroit  profetîion  ayant  palfé  feizc  ans  , 
^  le  père  la  vendique,  fait  faire  defenfes  parleluî^ede  Mondidierde  recc- 
uoir  la  profeflio  n  de  la  fille,  lequel  luge  renuoye  les  parties  pardeuat  TOf- 
ficial.Nonobftant  les  defenfes  la  fille  fait  profeiîioujle  père  fe  porte  jîour 
appellant  durenuoyj&pourfes  moyens  difoit  que  c'cftoitvne  chofe  pure 
profanCjVn  rapt^iSc  que  les  parties  eftoient  es  termes  de  Tinterdiâ:  de  Ithero 
homme  exhhendo^c^uii  n'auoit  baillé  fa  fille  àTAbbeile  que  pour  l'inflruire 
commeles  filles  de  bonne  maifon  ont  de  couftume  d'eftre  mifesen  Rcli^ 
gion  pour  y  apprendre laciuilité;,que  fon  intention  n'auoitiamais  cOcédt 
la  faire  Religieufe^iSir  que  nedntmoins  rAbbeffe  qui  la  tcnoir  en  fapuiilan- 
ce  luy  auroit  fait  faire  profeffion  par  indudious&'fuggeftion  eftant  facile 
de  perfuader  comme  l'on  veut  vne  ieune  fille  qui  n'a  iamais  veu  que  le  cloi- 
D  ftre:& pour  monftrer  que  cefteprofeifion  auoit  efté  extorquée  elle  auroit 
efté  faite  au  preiudicedes  defenfes.  Concluoit  à  ce  que  fa  fille  luy  fuft 
rendue  qui  eftoitla  requeftepar  liiy  prefentee  pour  cuoquer  le  principal. 

L' Abbelfe  au  contraire  di/oit  que  le  père  la  luy  auoir  baillée  en  intention 
de  la  faire  Religieufe  ,  que  luy-mefme  luy  auroit  fait  prendre  l'habit, 
mais  queîenouiieau  changement  de  Rehgion  luy  auroit  fait  changer 
la  volonté,  duquel  changement  de  Rehgion  elle  auroit  fait  apparoir  a  k 
Cour,  ce  qui  apporta  vn  grand  poids  à  fa caufe.  Carladeiruselleremon- 
flroitque  s'il  eftoit loifible  au  père  qui  auoit  quitté  la  religion  Catholi- 
que, de  fe  repentir  d'auoir  bien  fait  &  de  reuoquer  fa  fille  ,  cène  feroit 
plus  tolérer  ceux  de  la  religion  :  mais  feroit  les  embraiîer  ,  &  approu- 
uer  leurs  erreurs  j  ce  feroit  les  fauorifer  ouuertement  ,  ôc  fe  départir 


ï  5  ^  AElions  Torenfes^ , 

des  maximes  de  la  religionCatholiqTie,5e  inuitcr  vn  chacun  à  la  quitter  par  j^ . 
\^s  faueurs  qui  leur  feroient  môftr  ees.  Il  faut  tolérer  ceux  de  la  religiô  par- 
mynouspuisquelesEdids  nous  y  aftraignent:  mais  de  fauonfer  leurs 
mauuaifes  intentions  preiudiciabîes  à  la  religion  Catholique ,  <Sc  contrai- 
resà  eux-mefmes  quant  ils  eilôient  au  bon  chemin  ,  il  n'y  a  faufcorre- 
d:ioaapDarence  qaclconque,0^//4  rejlrtngenda^fauores  ampltandt xommc  dit 
le  m:iximcyuU^:ih'c dçsDoâ:zuïS.Et màie 4£ititr cHjngenere hominum ,fi  quos 
m-iÇriftrAtm  'ti  ordmem  co  -ère dei  uerant^jp  hhcrtatis  atquediam  honorii  lanuam 
rf;7fnrf'^rdiroiteletTammenf  vnancien.Dauantageque  la  volonté  de  la  fille 
feiuîlifioit  par  les  lettres  qu'elles  auoitefcrittes  à  Ton  père  ,  où  elle  auoit 
amplement  déclaré  quelle  eftoit  fonintention  ,  &partant  qu'elle eftoit 
vrayeprofeire,&vraye  Keligieufe^tk;  que  les  defenfes  du  iuge  ieculier  n'e- 
ftoient  confîderables. 

Le  père  repliquoit  qu'il  n  apparoilFoit  point  de  la  volonté  de  la  fille  ,  Se 
queles  lettres  eftoientfuggerees par TAbbeire  à  laquelle  elle  ne  pouuoit 
&n'oroitdc{obeyr.  Adiouftoit  qu'il  efl;  défendu  aux  enfans  par  toute  forte 
de  droid:s  de  faire  vœux  &  d'entrer  en  religion  fans  le  confentement  de 
leurs  parés ,  ^nod  pttella  l^opondertt^ç^ejferitfene  conjenfu  parentumjpaterna  tnter- 
ceJ^iQne^rcfandatur^num.cdp.^^Q.  Aindparladifpofition  de  droi(5ti»  /.i.$.  W. , 
ff.de  poliiciUt.Jilj^famiK'y'otumJinc  pâtre  rdtum  cjfe  non  pot  eft.  Autant  en  efl  il  dit  ' 
incan.puella  20.^.2  Auili  voyons  nous  das  les loixdeCharlemaigne///?.i  cap, 
'^^AOl  10^.  ne  piicri  tondcantttraut puell^lfelentur  ahfque parentum  confenfu. 

Mais  r  Abbcire  difoit  au  contraire,qu'elle  pourroit  fouflenir  en  cefte  cau- 
fequ  il  e(t  loifible  d'entrer  en  religion  ,  fans  le  confentement  des  parens,  ' 
&mefme  contre  leur  volonté  ^«/^p^fk^fi^^f/îWf/?  hacm  re  ejfecrudelem  com- 
me diloitfainâ:Hi  erofme  ad  Heliod.de  laud.yit.folit.  Ainfi  ce  mefmeDo- 
(ftcurcnhortoitles  filles  de  Gernutius  qu'il  auoit  déshéritées  pourseftre 
mifes  en  religion  contre  fa  volonté  3  de  perleuerer  conftamment  en  cefte 
fàindte  rcfolution.  Autant  en  dit  fain£t  Auguftin  à  L^tus  en  repift.38.  mais 
patfant  outre  elle  difoit  que  quand  la  profellion  ne  fe  pourroit  faire  fans  la 
volonté  des  parenS;,quc  Tappellant  1  ayant  vne  fois  donné  à  fa  fille ,  il  ne  le 
pouaoitplus  i'ç\iO(]acï:can.addtdifin  iQ.q.i.  can» maniLchum.  O" can.^uictin- 
ane  ibidem, 

La  Cour  parfon  Arrefl:  du  penultiefme  de  Nouembre  mil  cinq  cens 
quatre  vingts  dix-neuf  ordonna  que  auparauantque  faire  droid  aux  par- 
ties, la  fille  feroit  mife  en  la  maifon  (Sccharge  d'vne  notable  vefue  de  la  ville 
Se  que  le  iuge  de  Montidier  auec  le  fubftitut  deMonfieur  le  Procureur  Ge- 
neral s'y  tran{porteroient  pour  interroger  la  fille  >  ^cfçauoirfa  volonté, 
playdant  Bouchel  &  Ragueneau^ 


© 


^ngulieres  &remarqual?leSy  Liu.  II.  i^y 


A^ 


A  C  T  I  O  N   XIIII. 

^t^vn  'Euefcjue  m  peut  efiablir  en  fon  Biocefe  quvn  of/jcrnl 
fil'Euefchê  efi  en  vn  [eut  Parlement ,  encore  qiitl  foit  de  grande 
efiendué. 


'Eucfque  de  Langrespendantles  troubles  auoit  mis  vn  Officiai  - 
envnlieu  diftantdela  ville  de  douze  lieues  ,  &  en  nouante  fix, 
j:  ^^P^4  ill'auoitreuoqué  puis  de  rechef  fur  requefte  &procés  verbaux 
de  la  commodité  des  fubiedsl'auoitreftably  ^dont  TOmcial  de  Langres 
auroit  appelle  comme  d'abus  &  pour  fesmoyens  remonftroit  la  variation 
de  l'Euefque  5  indigne  en  vne  perfonnede  fa  qualité  ^ce  qu'il  en  faifoit 
c'eftoit  pour  en  tirer  de  l'argent,  venalitécncores  plus  deshonneftè  en  vn 
Prélat  :  que  le  Concile  de  Trente  defendoit  exprelTémement  de  louer  \ts 

.     charges  en  l'EgliferQue'c'eftoitvn  abus  contre  les  loix,  &Couftumesde 
rEghfe  GaUicanc ,  contre  nos  Roys  qui  ont  droidt  de  donner  permiiîion 
de  conftruire  les  Eglires,<S<: contre  lés  fainds  Décrets  qui  auoit  eftably 
les  Diocefes  à  Y  imitation  des  Diocefes  de  l'Empire. 
Au  contraire  on  difoit  que  ce  qu'en  auoit  raiâ:  rEuefque  de  Langres^  ^ 

^  -  eftoit  pour  le  bien  &  commodité  du.peuple,à  fin  qu'en  vn  iî  grand  Dioce- 
ie,  deux  Officiaux  rendiifent  mieux  la  lullice  quVn  feul,  &  que  les  fubieéts 
du  Roy  euITent  plus  prompte  Se  plus  briefue  expeditiomquecen'eftoit 
pas  vne  chofe  nouuelle  de  partir  la  charge  d'vn  en  deux,  que  cela  fe  pra- 
d;iquoit  fouueiu,  &  que  mefme  on  li6t  dans  Lampridius  que  l'Empe- 
reur Commodus  auoit  multiplié  les  Gonfuls,  &  que  ce  que  ceft  Empe- 
reur auoit  faiét  pour  amoindrir  lapuilTance  des  Magiftrars,  deuoit  eftre 
trouué  beaucoup  plus  refonnable  en  ce  fai6t  de  rEuefquc  de  Lan^res^  - 
qui  n'auoit  regardé  que  le  bien ,  &  foulagement  du  peuple,  &  que  VO^- 
ficial  n'eftoit  point  vn  Prélat ,  que  ce  n'eftoit  que  le  Vicaire  de  rEuefque, 
lequel  n'eiVant  Tuffifant  pour  tout  faire  cummodément ,  nt  deuoit  trou- 
uer  mauuais ,  Il  on  en  eftablilfoit  vn  auecques  luy  pour  faire  ce  à  quoy  il    i 

^    ne  pouuoitpas  fournir  tout  feul  ,&  qu'en  ce  faifant  ce  n'eftoit  rien  alté- 
rer ny  changer  des  Diocefes ,  mais  c'eftoit  faire  qu'ils  fuirent  plus  foigneu- 
fement  &  diligemment  fcruis.     Que  de  difpofition  de  droid:  il  y  a  vn^^ 
officiai  gênerai  qui  edonimariM  ihUlx  faafns  l^num  cr  idem  tribunal  cum  l- 
:£plJcopo  y  a.li^ for^neui  clem.  i.de  refcrtpt.cr  ^aPJ<om4na  de  ojf,  ordin.tn  6.qm  m 
certa  re^ione Viœcefeos confJ-itmtitr,':^  ad  certi^  aufa^^C^ potim $tfdex  ddegatm)^ 
nonfecm  mù.mVecanm  Kjtralis  comme  di{cnt  InnocentiPfs  er  Uoflienffs  m  cap, 
r\pmana  C^  Joan.  ^ndr.  ingloj,  Clement.i,m  l^erh,  foraneo  de  rejcnpt.  Ufl' 
in  Ut.  de  off,  e'im  cm  mxndat.  e/îà^iurifdifl.cr  cap.  ndhoc.  in  fi,  de  off,  j€rchid^ 
4pud  Grever.    Neantmoins  la  Cour  par  (on  Arreft  du  vin^t  -^uatriefme 

y  iy  i 


^^  AEiionsForenfes^ 

Auril  mil  fix  ctm,  diâ:  qu'il  auoic  efté  mal  Se  abufiuement  faiâ:  par  rÊucf-  :^ 
<^uc  de  LangreSj  luy  fit defenfes  dcplus foire  tels  Officiaux ,  &  condcmna 
ccluv  qui  auoir  efté  par  luy  faid  Omcialàux  de(pens,plaidans  Guillotj  Na- 
uarrot&deLameCe 


ACTION       XV. 

\^e  les  Ecdefla/^iques^  &  Cheualiers  de  Malte ^peuuent  efire  contraints 
j^ar  corps  pQîér  debtes  necejjaires  qui  viennent  de  delicfj&pourks  mix^ 
tes^  comme  celles  qui  viennent  de  defpens. 

NChcualier  de  Malte  auoit  efté  condamne  vcrsvnCuréàlarefti-  B 
^turion  desfruids  d'vnedifme  qu  il  auoit  enleuce,  &auxderpens 
dont  Tcxecutoire  fe  montoitàdcux  cens  cfcus. Comme  on  luy  Fait 
commandement  de  payer  la  fomme  contenue  en  ceft  exécutoire ,  &  a  re- 
fus de  payer  on  le  veut  conftitucr  prilonnier,il  l'oppofe  à  la  contrainte  par 
corps,  &  pour  Tes  moyens  d'oppoliriô^diroit,que  les  Preftres  &z  les  Cheua- 
liers de  Malte,  eftoient  difpenfez  de  la  rigueur  de  l'Ordonnance&côtrain- 
te  par  corps,&  que  leldits  Cheualiers  ne  fe  pouuoient  obliger  eftans  aucu- 
nement aUeruis  par  leur  vœu,  &  que  f'ils pouuoient cftreconftituez pri- 
fonnierSjrEglife  îeroit  fruftrec  du  fecours  qu'ils  luy  doiucnt  &:  pour  lequel 
ils  ont  efté  eftablis.  g- 

Au  contraire  le  Curé  difoit  qu'il  y  auoit  deux  fortes  de  debtes,  les  vncs 
volontaires,  les  autres  necciraircs,&  vne  troiliefme  efpece  de  mixtes.  Que 
de  vérité  aux  volontaires,  ils  n'eftoicnt  point  contraignables ,  comme  aux 
conuentions  efquelles  (î  ceux  qui  ont  contracté  auec  eux  ont  fceu  leur  qua- 
lité ils  ne  doiuent  point  fe  plaindre  ayans  fuiuy  leur  foy,  &  fils  l'ont  igno- 
rée ils  (e  le  doment  imputer:car  celuy  qui  contracte  doit  eftrc  certain  de  la 
qualité  de  celuy  auec  lequel  il  traidte.  Mais  aux  necelTaires  qui  naiifent  de 
dcliâ:,ou  aux  moyennes ,  comme  cft  cefte-cy  qui  prepondere,  rien  ne  peut 
eftre  imputé  à  celuy  qui  pour  r'auoir  fon  bien  a  efté  contraint  de  faire  des 
iFrais:  ce  qui  eft  formellement  décidé//?  /.  cum  pofiuUjJem.  jf,dedAmn,infe^. 
où  le  lurifconfulte  àiù.  que  celuy  qui  emit  domumyfuA  1/oluntate  negotmm gc-  ^ 
ritjtdeojue  ddigenttùs à  yenditorejtht  cxuere  C^  ^oj^^t  o^ debent  :  quod  non  aaue 
deeo  cttt  àiimm  infeEli  nomme ^romittttur ,  CT  ^«i  ^o  nomme  m  po^ejîtonem  mtf" 
fits  cfl-  a.  pr^t^re  dici  potej},  att^He  tdeo  non  rite  hoi  mterje  comparuri. 

La  Cour  par  fon  Arreft  du  26.  May  léoo.  ordonna  que  fans  auoir  cf- 
gardàroppoIîtionrArrcft  fcroit  exécuté  par  corps  jplaidaiis  Bignon  ^ 
Conftant. 


/t  ftgulUr  es  &  remarquable  s  y      Liu.   IL  ijp 


ACTION      XVI. 

SiF  Archidiacre  de  Laon  adroit- d'e/lireFof/!cklkàcv2iÇ2Lmc, 

'Archidiacre  de  Laon  Pefl  autresfois  diâ:  Cocucfque  aucc  le 

Diocczaiii  &:  auoir  inccndcnce  fur  la  iurifdiétion  Ecclefiafti- 

que,  &  fe  fondoit  fur  des  tiltres  fort  anciens  &  fur  vne  longue 

S  potreiîion,  &  en  fin  Paccordade  ce  procès  auec  i'Euefquepar 

^    tranfadion  emologuee  en  Cour  de  Rome,  le  premier  lourde 

B     Feurier  &  douziefmc  de  Mars  1351.  par  laquelle  rEuefque  luy  accorda  qu  il 

prendroitle  (îegc  vacant  tous  les  profits  de  laiuriidi<îîion,&  pendant  la 

vie  de  rEuefque  il  en  auroit  le  tiers. 

C'eft  pourquoy  le  Chapitre  de  l'Eglife  de  Laon  le  fiege  vacant  ayant  efta- 
bly  vn  officiai  &  vn  promoteur  fans  en  auoir  demandé  Taduis  à  l'Archidia- 
cre qui  f'en  prétend  le  vray  patron  &  nominateur ,  il  f  en  feroit  porté  pour 
appellâtcomuTe  d'abus  en  l'année  1598. fur  lequel  la  Cquu  appointa  les  par- 
ties,au  Confeil,  &neantmoinspar  prouifion  ordonna  que  l'Archidiacre 
nommeroitpar  Arreft  du  14.  Décembre  iGoo  playdans  Loyfel  (ScMarcf^ 
cot,  ce  qui  eft  notable  contre  ce  que  Ion  did  régulièrement  que  '^mm  îoà 
duo  Epi/copt  ejfe  non  pojfunt:  Nam  dno  Epifcopi  exj^eciaiî  dtjpofttione  l  ap^yp-rafici 
^  fojfunt  eidem Epi(copaU4t, "V^  notAturin  cdp.  non  AHtem  7.  q,  i.Ioan.  ^ndr.tn caf^ 
duohuf^  de  re  mdicgloj.pra^mAtjn  |.  item  l^olmtm  "yerh,  ytcxrioy  de  collât. 


ACTION    XVIL 

^jfi  il  appartient  aux  Cardinaux  Ahhez^  commendatairesde  rcceuoïr 
la profefion  de  s  Religieux. 

J^g^  Es  Rehgieux de  l'Abbaye  de  fainâ:Iean  des  Vignes  deSoiffons 
gt'^  pretendoient  qu'il  leur  appartenoit  de  receuoir  la  profelîion  de 
-J^l|^  leurs  nomc^s ,  &  le  fieur  Cardinal  de  Gondyleur  Abbé  commen»- 
.  datâire  pretendoit  le  contraire  que  cela  luy  appartcnoit  comme  h  bbé.Les 
Religieux  difoicnt  que  combien  que  ledit  fieur  Cardinal  euft  le  comman- 
dement fiir  le  Contient  par  la  recommandation  duPape&puilïancede 
<slifpofer  du  temporel  de  l'Abbaye,  toutesfois il  nauoitpasia  cenfîire  fpi- 
rituelle  &  lacree  furies Rehgieux  clément  fma  reguUres  dejupplend,  neglg. 
PraUt,  caoylt,^  .practpiwm  dejht,  monach. 

Au  contraire  icdid  fieur  Abbé  difoit  que  les  commandes  des  Car- 
dinaux auoient  bien  plus  de  pouuoir  ôc  de  puiffancc  que  les  autres 
poujç  eilre  les  chefs ^^  les  gonds  ôc  lumières  dçlEglifç  ôc  de  laRehgion 


s 


"^^^  Atlions  T  or  en/es  9 

:Et  pour  eflre  au  Confiftoire  de  Rome  comme  en  vne  fentinelle  de  l'Eglife  % 
pour  pouruoir  aux  affaires  d'icelle/derorte  que  Ion  peut  dire  auec  grande 
raifon  qu'ils  reprefentent  les  Apoftres  &  tiennent  leurs  places,  &  que 
leur  compagnie  c  eft  le  Scnat  deTEglfeTe ,  comme  de  vray  c'eft  la  commune 
opinion  des  Dodteurs  in  ksenxtores.ff.de  fenat.Quils  reprefentent  le  grand 
Sénat  de  Rome  qui  a  efté  autresfois  Seigneur  de  l' Vniuers,  Se  partant  que 
ledid  fieur  Cardinal  deuoit  pour  le  moins  âttoknautant  d'authorité  que  fil 
euftefté  Abbé  Religieux,  auquel  appartient  indubitablement  de  receuoir 
les  profellions  des  nouices  comme  il  eft  did  in  cap.  addpofioU^am  C4p.  porre^ 
Bum  de  regular.  can.  nullampotefiatem  18.  f «^.  i.  ioint  que  celïant  la  qualité 
de  Cardinal:  il  eft  bien  certain  que  la  Commande,  comme  nous  viuons 
auiourd'huy ,  vaut  tiltre,  &  ne  diffère  rien  d'iceluy,  &  comme  diâ:  Budee 
lib.^.  de  ^jfe ,  esîinjlar  tituli  qi^dad  Jruenda  fucerdotia  pertinet ,  &  font  les 
commendataitesdcpofitaires  perpétuels,  femblablesàceuxque  les  lurif- 
cconlultes  appellent  l^rocuratores wremfHAm  yquime fuum  non  altenumne^o- 
tium  obetmt  l.  qui  flipendiA.  C.  de  procurât. 

Eftoit  répliqué  de  la  part  des  Religieux,  que  quand  ledit  fîeur,  comme 
.Abbécommendatâire,pourroit-receuoirla  profelîiondes  Religieux,  & 
;ne  feroitpas  tout  feul,  mais  en  la  compagnie  du  Conuent,  comme  letient 
rloannes  ^ndr.  Cf  Pxnorm.  m  cap.  ad  yfpofJoltCAmy  de  /{e^uUr.  O"  oldràd,  conf, 
97.  carledidt  fleur  Cardinal  ne  monftrc  point  que  l'Abbé  leul  foit  fondé 
en  ce  droidfc prétendu.  Et  quand  à  la  Commande  qu'il  did:  valoir  vn  tiltre, 
difoient  que  c'cftoitvn  abus  notoire  qui  ruine  FEglife,  &  faidl  qu'elle  foit 
la  proye  de  Fauarice&:  ambition  des  mauuais  Pafteurs  :  c'eft  pourquoy  le 
dodle  Budee  au  lieu  prealegué  appelle  la  Commande ,  par  mocquerie  paU 
mxrium  lUud  muentum  dpud  Dium^quafi  intpoflurxjien  pofit  diuinitdtt.  Com- 
me fi  l'intention  de  ceux  qui  fefForcent  de  défendre  &  colorer  vne  (i  gran^ 
de  corruption  ,  n'eftoit  pas  alfez  cogneuë,  qui  cachent  le  vice  foubs  la 
beauté  des  parolesj&  comme  difoit  le  Poète  Ariftophancs,  ovôpLxn  ^r 
■Tn^^aiiiiù/jjoy^yitÀUJfy  c'eft  pourquoy  Duarcn  difoit  élégamment  que 
les  Commendataircs  doiuent  eftrc appeliez.  Non  tantfiducUrij  dt/penfaroresy 
^uamfucaft  dtf^tpdtores ,  la  vérité  de  ce  mot  là  n'cft  que  trop  cogneuc  par  ex- 
t  pcrience.  Neantmoins  la  Cour  iugealc  cinquiefmeiour  de  Feburier  mil 
^  cinq  cens  nonante  huiù.  qu'il  appartenoit  audit  fieur  Cardinal  dercceuoir 
1  ilaprofeftion  des  Rcligieux,plaidans  Chezelie  &  Chauuelinle  icunc 


Jïn^ulieres  ^  remarquables  9    Liure  H.  léi 
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ACTION   XV  IIL 


^'vn  Religieux  Trofês  fie  peut  &  ne  doit  eflrereceu  i partage  pour  s'e^ 
J^refaiÛ-  de  la  religion  prétendue  reformée^  &  neantmoins  doit  esire 
fepàrédu  Conuent,  ' 


-B 


€ 


IcoîasduRouiire  prbfez  dû  conucnc  des  Chartrèiix  d' Aulroy 
en  Bretagne  ayant  fai(5t  profeflioii  cnaagecompctant ,  laiiFa 
l'habit  &  la  Religion  durant  les  troubles  ,  &  fefîtde  la  religion 
prétendue  reformee,&  demanda  partage  aux  maris  de  fes  fetirs 
pour  raifon  dequoy  ii  y  auroit  eu  procez  au  grandCôfeil^^par  arreft  duquel 
ayât  cfté  deboutéjil  auroit  obtenu  requefte  ciuilejlaquelle  auroit  efté  plai- 
dec  en  la  chambre  de  l'Edid:  du  Parlement  de  Paris, &:  feroientinteruenus 
en  la  eau fe  les  Chartreux  dudit  lieu  ,  &C  auroient  demandé  que  lediddu 
Rouure  leur  fuft  réintégré.  Apres  vn  long  plaidoyéde^  parties  lediàdti 
Rouure  fuft  deboutté  de  fa  demande  de  partage,mais  d'autant  qu'il  eftoit 
infecté  de  Terreur  des  nouuelles  opinion  s,  «S*:  qui!  pourroit  gafter  les  autres 
s'il  rentroitau  Monaftere.  LaCournefuftpasdaduis  qu'il  fuft  rendu  au 
•conuentj&lelaiilâ  viureà  fadifcretion^paï  Arreft  duving-iîxicTmeiour 
de  îanuierjmil  fîx  cens  plaidas  Du-Lac  le  père,  Ifaac  Arnaut&  Monthela, 
Ledit  duRouure  alleguoit  plufieurs  fai6ts,pour  monftrer  que  (a  profeflîon 
li'auoit  peu  eftre  bienfai^tejfe  plaignoitde  larigueur-&  feuerité  des  Char- 
treux contre  luy,&apres  piulleurs  faids  par  luy  mis  en  auantjvfa  contr'eux 
■de  cefte  exclamation  Virgihenne , 

Tcintane  nmmis  cœUflibus  trœ^. 
Mais  pour  le  regard  de  la  prefeiîion,  Monfieur  l'AduG<:;'ât  Marioh  moli- 
^  ftra  fort  exadement  qu  elle  auoit  efté  bien  faide  par  luy  ,  non  feulement 
taidbie ,  en  pourtant  1  habit,  mais  auîli  exprelîe«5c  iuftifia  les  variations  d'r- 
celuy,les  faux  faids  par  luy  mis  en  anant,par  le  moyen  defquels  il  inferoit 
que  Icdid  le  Rouure^ n'eiloitreceuable  à  mettre  en  auant<i  autres,  &  imvL- 
uclles  d'^iÇn(QS.  Necpoteratreçifrrere  ad  [uhtiUtxteinmris  y  comme  il  di6t /» 
%.l>lt.Infiit  defidelcommlj[■xr.hercdtt.^Qmo{\.\•oilàonc(\q^^t ayant faid  pro- 
■felîioft  deuatlestroublesjcefcroitchofede  tresperilieufe  côfequencede 
le  receuoir  à  partage  auec fes fœurs,tantpoar  ce  que  cela  troubleroitl'e- 
ïlat  des  familles  &  h:n/  concordantia  mammonix^c^nc  pour  k pubUc^d'autànt 
qu'en  cefte  induTeirence  dèRcligions  où  nous  viuons,&  en  ce  miierableli- 
berrinage  de  conCcknccs  qui  conduit  à  1  atheïfme,  otï  nous  ont  jette  leè 
fureursdesgucrresciuiles.ceferoit  vuider  les  Monafteres  ,  &ouurirle« 

X 
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^^^  (ty^  El  ion  s  Torîftfes\ 

portes  d'Apoftare  à  vne infinité  de  gai^qui  fe  repêtans  d'auoir  bien  fait, , 
preferoient  Ja  terre  auciel,l'vmbrc  a  la  veritcjes  richelles  fauITcs&r  trom- 
pereifes  aux  folide?  &:  vcrirables ,  ^  la  perfidie  à  ia:Rcli:gion:car  vn  chacun 
pour  r'entrer  au  ^tecle^fe  feroit  de  la  religiô  pretêduc  reformee,^/*^»?  nccï- 
ddint Siipt  ntihîtsluduibu^ mugna  eft diU^entiaprouidendaydanda^j^ue o^i ra  >/ eo- 
ritm potins  cnnfdw  e^uam  alieno  whitriofaluaût  religio  ,  comme  difoit  Ciceron 
contre  F.ullus,Car  tant  s'en  faut  que  par  les  articles  qui]  font  accordez  à 
ceux  de  la  religion  precenducVil  (oit  permis  de  jetter,comme  on.dit  le  froc 
aux  orrieSjqa'au  contraire  il  efteniointlà  tous  ceux  qui  (croient  fortisdc 
Monafteres  d'y  r'entrcr,oufornr  du  Royaume^par  TÉdit  du  Roy  Charles 
IX.clui4  Décembre  i56?,.&du4.d'Aouflo4,Etparvn  autre Ediâ:  du  mois 
de  May  1576. ils  font  entièrement  priuezdeS'fucceiiîoii  s  &  des  hereditez  de,, 
leurs  parens. 

Quand  aux  Chartreux  ils  demandoient  que  la  perfonnede  leur  religieux: 
leur  fuH:  rcinrcîTree,&  fe  fondoient  (iir  toute  la  reirfe  àts  Monafteres' ,  ôc 
Conllirutions  Canoniques,qui  donnent  pouuoir  aux  Supérieurs  àcs  Mo- 
nafteres  de  r'cnfermcr  dans  les  Monafteres  les  deferteurs  d'iceux,&:  notâ- 
ment  fur  lech.?.§.<7«M  ^lero  nonnii.llide  ftat.Monac^n  C'emerj.  Car  ils  remon- 
Uroientqu ils  n'edoient  pas  de  pire  condition  que  les  Carmes  ,  aufquels 
par  laBulIe  duPape'.^ie  z.du  5.Decembre  24j-9.eftoit  donnépouuoir  d'em,- 
priionncr  6c  de  punir  les  frères  Apoftats. 

Au  contraire  ledit  K  ouure  remonftroirqtié  {rcelaauoit  Heu  il  ne  fcrok 
pas  libre  d'exercer  la  religion  prerenducreformee  contrerEditdernier.& 
que  il  onluy  oftait  la  (uccetEon  paternelle,  à  tout  le  moins  luydeuoit-on  ^ 
lailler  la-libre  difpofition  de  fa  perfonne  &  de  fa  confcience,aqucile  on  ne 
pouuoitgehéner,  car  corne  di(oitCatriodorc  i{eliponem  impcrayenonpoJfH^ 
mît4^nem9emm  co  itur  vt  creâdt  inHitus,CQ.c^uc\2iCouï  par  ledit  Arrell:  luy 
accorda^imitantleslagesChirurgiens  ,  qui  retranchent  &  couppentle 
ibre  pourry  de  peur  qu'il  ne  gafte  &  infede  tout  le  corps. , 


& 
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ACTION    XIX. 

^^cles Ahbez.pei(iuent falfirk temporcldc^s Prieurs  depenââns  dt leurs 

Abbaye  s  Ji faute  d  exhiber  les  tïltres  de  leurs  fromjions»  î> 

♦ 
jt^"^  N  rannec  if99.au  mois  de  Màyjle  grand  Confcil  ordonna  que 
^^^S  l'Abbé  de  (âmttlouïncnPoidouauroitcommiilîon  pour  fai- 
ll  tcappeller  tous  les  Prieurs  dependans  de  Ton  Abbaye  au  Cha.^ 
,^^^yj«^^  pitre  gênerai  d'icelle  pour  exhiber  leurs  tiltres  de  prouilîons, 
Â:.à^faute  de  ce  permis,  faire  (aidr  leur  temporel  ^  fàufque 
*  lesoppofansfe  p.ourroientpourueoir  furlcuroppofitions  au  grand  Con- 
ieiljequelarreft  eft  fondé  fur  le  §.  ordiriAri]  Autcmin^mrAnt  ^  nep.\cif,  pojfejf, 
inpragmat.     Où  il  elldidl  en  ces    jtiOis^Ordinarii injuirAnt  diligenter  ne  quis 
Jtm  timlo  hineficinm^oj^ideat.    C^r  comme  di(^  la  Glofe  ^ le  mo u  de l'ordiT 


ftn^ulierest^remârcjuahles.      Liu.  I.  16^ 

^  nairc  ne  comprend  pas  feulement  lEuefque  fedjuofcun^i^e  etUm  ihferiores 
Mpilcopos  hÀbenUsfotelliiteminfiituendtO"  defiitner.di^CAp.cum  Ecclefmrude  off. 
ordm.cr  c4i7,ordtKarn,in  6. ôc  cedc  recherche  des  Abbcz  n'eft  pas  feulement 
necelfairc  pour  la  pohcc  extérieure  de  1  Eghfe,mais  aulîî  pour  le  bien  de  la 
confcience  des  Prieurs.Caril  cfi:  certain  delà  difpofitiô  de  droid:,que  celuy 
qui  retient  vn  bénéfice  fans  riltre,peche  mortellement ,  comme  il  eft  did 
m  cap.ditdum  di  eie^san.nemoc^can  nuUm  u.  ^.3.  tout  ainfi  que  celuy  qui 
tient  vnc  femme  auec  luy  fans  légitime  mariage  ca^.  1.  de  tntnjlut.  yraUt, 
Carie  droict  punit  celuy  qui  prend  poiîelîion  d Vn  bénéfice  de  fa  propre 
authorité  cap.eum  qm  dcprxb  m  6.cân.pUcit.i6.q.  7.  ôc  le  priue  du  bénéfice. 
Car  tel  homme  cil  vn  facrilcge,^  trompe  les  âmes  du  peuplcjComme  il  eil 
diâ:  m  d..ap  dudum. 

^  Les  Prieurs  Commandaraires  difoient  qu'ils  eftoient  exempts  delà  i'urif- 
di<flion  de  l'Abbé  dont  dépendent  leurs  Prieurez,  &:  n'cftoient  tenus  de 
comparoir  au  Chapitre  ordinaire  ou  conuoqué  comme  s'ils  eftoient  rcli- 
î;ieux:car  par  leur  prouifion,&:  commande  leur,  eft  donné  pleine  admini- 
ftration  in  temporalihus  cr /J;tritii4libu:>  de  leurs  PricureZjComme  àitP anorm. 
in  ccmn  nohis  oltm  de  eltB.Et  ne  peut  TAbbé  les  contraindre  fmon  à  luy  pa- 
yer penfion  quand  ils  la  luy  doiuent. 

A  quoyeftoit  répliqué  par  l'Abbé  que  cela  eftoit  bon  à  dire  t^nando  con- 
fldhat  de  la  qualité  dcfdidls  Prieurstmais  icy  1  Abbé  ne  veut  autre  chofe  que 
fçauoir  fi  lefdits  Prieurs  font  véritablement  ;  Prieurs  ,  &  fi  ladite  qualité 
leur  eft  dcuc,ayant  bien  grand  intereft  de  fçauoir  (îles  Çglifes  dcpendan- 

'^  tes  de  fon  Abbaye  font  détenues  par  légitimes  poiTeifeurs  ou  non^ce  qui  ne 
iê  peut  iuger  que  par  l'exhibition  de  leurs  tiltres  cap.  gratte  depr^hend^  cap . 
^JîcHtdsacaijat. 


ACTION     XX. 


.^enrabjenced'vn  vijiîcîir  â'vn  Ordre  ,  autres  O"  d'^vn  an- 
jj  tre  Ordre peuuent  cfie  commis  four  vifiter  vn  Mona-^ 

ftert. 


r^^^t'?  ^^'  ^^^*^^  ^^  dix-huidiefme  iour  de  luillet  mil  cinq  cens  nonan-  ^ 
^^   .f.^  T^  ^^  fept,pour  l'abfence  du  Perc  prouincial  des  Blancs-Manteaux  \ 
"leur  Vifireurordinaireja  Cour  commit  la  vifitation  &^ïefor-  \ 
mation  pour  cefteibis  au  Prieur  de  Saindl  Germain  des   Prez  / 


P — ^^ V- . -.*. —  - —  --         -     - 

&desCeleftins  ,  fans  prciudice  des  droits  &priuilegesde  Tordre  des 
Blancs-Manteaux. 

Car  il  eft  certain  que  la  vifitation  n'eft  inftituee  que  pour  entretenir  l'or- 
dre &  la'difciphne  Ecclefiaftique<,  laquelle  ne  doit  eftre  différée^  mais  eft 
luletteà  vne  prompte  prouifionij>^i^;;^wr«^fr»<if«/«w  difciphn^  contem^ 

X  .ij 


^^4-  dABions  Foren/eSy^ 

nitur  reflet  lit  religlo  nAH^rdgetur.cMtend.deftat.Monach.âfud  clemeni.  CAn.Sx»^  f^., 
lomonyCr'  can.fej.^ydtfiinB.Yoih  pourquoy  quand ks  Vifiteurs  ordinaires 
djefaillent-JaCour  y  en  met  d'extraordinaires. A^^rr/i'/f^J  emm  excufit  ah  ordi- 
ne\erH4r}do ^ComiWQil eft  di6V m  Lyt^radatim  ^.qnotiesfcnuria l.honor,§,ylt.ff 
demuner.c^honor.^eneraliter^.jfunosff.de  decurJ.fct€fjdumS.yff-dele£at,l.Xci 
C,^m  dit  a  t  ,fc  excu/jir^t. 


ACTION-    XXî:. 

Du  reuenu  donne  aux  Minimes  de  Rei?ns  far  Uonfiem  t  Arche  mfqui. 
duàîctlieii.  ^ 

^T*^^^  Es  frères  Minimes  de  Braqucncourt  en  Champagne- auprès  de 
p  fô^^  efté  ibruilee  par  ceux  . 

^^^_«^.  de  la  Religion  prétendue  reformée  en    1  an  1)69.1  furent  rcceus 
*^^'^^'  par  le  lieur  Archeuefque  de  Remis  qui  leur  fift  baitir  vne  Eglife.v 
^  la' dora  de  reuenu  par  concordat  fai<^  le  KÎ.iour  de  lanuierijyj-. confir- 
me par  arrefts  delà  Cour  du  20. Mars  ij-89.i5.Iuin5mil  cinq  cens  nouante , 
^  du  10. Décembre  1/94. contre  les  créanciers  de  Monfieur  le  Cardinal  de 
Lorraine  Archeucrque  de  Reims^cSc  Abbé  de  S  Remy,  aufqucls  furent  les- 
Reîigiein:  prc^rez  pour  leur  rente  ou  peniion  annuelle.  Auec  tout  cela 
ils  eurent  encores  lettre  patentes  du  Koy  du  mois  d  Auril  i596,verifiees  . 
en  Parlemcnrle  j.iourdeluiUet  enfuiuant.  Toutesfois  mcilire  Ihijippes 
du  Bec  Archeuefque  de  Rcims^&  Abbé  de  S.Remy  voulut  faire  calFer  ce 
concordat  comme  eftant  onéreux  &  préiudiciable  à  fon  Eglife  ,  &;  com-  - 
me  n'eftant  folemncllement  fait  &  pa(Ié:c'e(l:  pourquoy  il  prefenta  reque- 
fte  au  Roy  pour  faire  caiFer  les  Arrefts  de  la  Cour^^:  fe  porta  pour  appellât 
comme  d  abus  de  la  bulle  du  Pape  ClemenrV  I  H. du  11. Septembre  1597. 
c<)nfirmatiue  dudirconcordatifurquoy  les  patries  ayans  longuement  plai- 
dera Cour  les  appointa  au  Confeil  le  1 9  .iour,deMay,i5c)8.Plaidans  de  Vi- 
liers&  Preuoft. 

D'vncoftc  rArchcuefque  difoit  qu'il  neftoitpas  loi(ïble  de  changer- 
les  Eglifes des  Monafteres^n'y  è^Ç:i\  fau'e  de  nouiielles  fans  congé ,  ^cper-^ 
million  du  Pape  capy^n  §.corj^rmato.<  de  reli^.domihjn  6 .Et-  que  quand  vne  de: 
ces  Eglifes  eft  ruinée  il  Ja  faur  vnir  à  la  prochaine  enriere  ci. de  reli^.donuh. 
Et  qu'au  lieu  de  ce  faire  le  Cardinal  de  Lorraine  qui  auoit  iniînis  bénéfices 
Ôc,  d'autres  grands  moyens  au  lieu  de  dotter  ces  Minimes  du  /len^ics  auoirr 
fondezdubien  de  rEglifeJequel il  ne pouuoit  altérer  ny  aliéner  nonob- 
ftantquclquesBullesduPape,quine  valent firion  que  pour  édifier  (3ciK)n. 
pas  pour  deftruirc. 

"D'autre  coftéles  Minimes  reprefentoientque  les  maifons  desMendians 
eftoientexcepteesdecefte  Kci^Iq c.ymcde rcU^,domib,  Scà^fàiô:  de  navî-. 


¥ 
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(inguUeres&  remarquables^    LiuJ.  k^c 

.  ueauauoit  elle  permisparArrcft  du  dernier  d'Aouft  1599.  aux  frères  Re- 
colledlsjde  bailir  vn  Temple  en  la  ville  de  Beauforc.  Que  fi  les  Euefques 
font  tenus  de  faire  les  œuures  de  mifericorde  ,  quelle  plus  belle  charité 
rArcheuefque  de  Reims  pourroit-il  exercer  ,  que  de  retirer  des  pauures 
Religieux  cha{rcz5&  de  loger  ceux  qui  à  peine  auoient  peu  efchapper  de 
Tincendie  allumé  par  la  faneur  Proteftante56<:  de  les  nourrir  ,  pour  conti- 
nuer le  feruice  diuin,  pour  l'entretien  duqueiles biens  del  Eglife  font  in- 
ftituezîCen'eft  pas  mifericorde  que  de  donner  à  ceux  qui  sen  peuuent 
paiîer  par  vaine  gloire  fculemen^t.Tellcs  gens  font  (emblables  aux  flcuues 
qui  enuoyent  leurs  eaux  en  la  mer.  Se  qui  n  arrofent  pas  les  terres  qui  en; 
ont  grand  h£[oin, Scd  Domtnus  luhet  l'tpaHperibus  offitulemury  o^  nudos  '\effe 
foo/^^r/:îw?<5.D'appcller  donc  de  la  BuUejConfirmant  vn  tel  acbe  de  miferi- 
cordcjil  n'y  a  faufcorreélion^jpointd  apparence,  attendu  mefmes  les  Ax- 
refts.delaCour» 


ACTION   XXII. 


Sjpres  d'vne  Eglife  de  Religieufes  autres  Religieux  peunent  f^ire  bit- 
Jiirér  confirmre  vne  autre. Eglife ,  &  cotnwcntply.  doiuent proce^. 
der. 


C 


Lexandre  troifîefmedonnavne  Bulle  aux  Chartreux  le  2  Sep- 
tembre 117e.  portant  CCS  mots.  Ne  dit/  B^digiofe  mfra  dimidiam 
leucam  àterminis  tp/orumtof^int  ^ed/Jicia  aut  alijuid  ac^Hirere,lc(:]ueh 
priuilege  a  efté  donné  à  pludeurs  autres  Monafteres.  Toutes- 
fois  les  Cordeliers  reformez  ayans  obtenu  permiiîion  de  l'Euefque  de 
SoiifonSjdebaftirvneEghfe  es  faux-bourgs  deMontargis,  les  Jacobines- 
iez  Montargis  s'en  feroient  portées  pour  appcllâtes,comme  d'abus,  com^- 
me  eftant  vne  coatrauention  faide  àceftcBulîe3&  à  vne  autre  donnée  aux 
appellantes,par  le  Pape  Vrbain  quatriefme,duhuiâ:iefme  Feurier  ir6i.  en 
ces  motSyProhthemus infiiper~\'t  tntrajlnes parochra  1/efira  nuUusfme  ajf-njudiœ- 
D  '  cefant  Epjftopi  Cr  '^efirOyCtupeRiimfeu  Orutorium  de  nom  conjlruere  audeat  jfilur: 
tnmlegns  Pontifîcis  F^mani. 

Les  CordeUcrs  intimez  difoient  au  contraire,  que  cefte  Bulle  ne  s'en- 
rendoirquedesparticuHers  ,  pourlesempefcher  de  faire  des  Oratoires,^ 
àleurdi{i:retion,maisnonpasdescorps,  oucommunautezEcclefiaftiqucs 
qui  faifoient  cela  pour  l'accroiffement  dcTEglife  &  du  feruice  diuin.Quj! 
eftoirloifible ,  moyennantla  permiffion  du  Prince ,  &  le  propriétaire  rc- 
€.ompenfé,de  faire  t<  baftir  de  tels  ouurages  publiques  &  focrez.  In  l^fi. 
citisjeptdchrHrn.  /.  derelig.  crfumpt,  fnn^  L  -\enditor.y^.fi  conjiat.fcomm. 

proed» 

U  Cour  par  Aireft  du Z4.Feuriei  i^oo^ardoniia  que  les  Gardehcrs 

X    iij 


■  obtiendroient  lettres  du  Prince,par  lefquelles  il  leroit  commandé  de  ba-  a 
ftir  vne  Eglife^en  recompenfant  les  appellantes  des  dommages  Ôc  intérefts 
,par  ellesprctendus.plaidans  Robert,&  Monrhelon. 


ACTION     XXIII 

^ueles  F ueillans  nonobftant  toutes  lettre s^nefeuueniofler  le  gonuerne-- 
nient  &  admimflration  aux  anctens  Gotiuernetirs  des  Hojpttanx, 

.^'^^I^Es  Monnoyem'sdeParisde   toute  ancienneté  prétendent  eftr€ 
'1  W>P%i  Gouucrneurs  de  rhofpital  fis  au  village  de  Rouelle  lez  Paris.  Les 


I^^S^  Fueillans  obtiennent  lettres,  par  lefquelles  toute  l'adminiftratiô  ^ 
de  ceft  Hofpital  leur  cft  donnec,en  vertu  delquelles  s'en  voulans 
emparer,&  y  eltans  cmpefchez  parles  Monnoycurs,  lacaiireplaideeen 
Parlement,laCour  liiyuat  lechapitre  2.§.>f  Mite.  ^^.'^ItM  ^l[^ivf  domib. 
ne  voulut  rien  changer:,&:ordôna  par  Ton  Arr  cft  de  l'onziefme  Aouft,!  j97  • 
■que  les  anciens  Gouuexneurs  adminiftreroiet  corne  ils  auoiét  accouftumé 
plaidas  Matarel;,&:  Bouchel.Les  Mônoyeurs  difoiét  dVn  cofté^que  c'eftoit 
vne  choie  intolerable^que  les  Fueillans>qui  n'auoient  pas  feulement  fai(5t 
profellion  de  pauurcté^maisd'vnevie  (ilcuere  &  (îauftere/ulTent  touchez 
d'enuie  d'auoir  le  bien  d'autruy5de  Te  mcller  des  chofes  téporcllcs^qui  leur 
fontinterdi(5i:es,&d'ofl:er  vne  chofe  dont  les  Monnoyeurs  ont  toufiours  ^ 
iouy,&  qui  n'en  peuuent  eftre  priucz  que  par  forfaiâ:ure,(îk:  auec  cognoif- 
fancc  de  caufc.Qu'il  n'y  7.  chofe  ii  indigne  d'vn  Religieux  que  l'auarice ,  &: 
le  deiir  des  chofo  temporelles  :  que  (on  affection  ne  doit  eftrp  que  de  la 
penitence,&:  delà  priere,&  qu'il  doit  imiter  les  bien-heureux  Efpris ,  qui 
dans  l'cfchelle  de  lacob  ou  montoient  inceiramment  à  Dieu,  ou  defccn- 
doiér  à  leur  prochain. QlmI  eftoit  à  propos  qu'il  imitallent  laind  Paul,  le- 
quel diloit  de  roy-mefme,  -^rgcntum^Aut  aurum  ,  aut  l'e/icm  rihllius  concup^ 
iti.Ipfejcitis  qu$numAd  ea,  qu^mihi  o^m  erant^ay-  iisqui  mecum[urjt  mimJTr.iUî' 
runt manns  me^.OmntA  oflendi 'ycbiSy  q-roniamjic  Lhoraào  oportetfuhlcttan  infr- 
mOjÇrmemtniJfe  ycrhtDomfm^^uomam  ipfe  dixit,Beatîiis  cjldare  ^uamAcàpere, 
S.Bafile  au  fecôd  Sermô  detnftit.Monach.  exprmie  cela  par  vne  comparai-  D 
ion  fort  elegâtc,  Quemadmocinyin^Hity^unn  haineum  tn^rediuntHr,'\eJfimenttsf€ 
omnibus  denndarJtÀ  ^mptetatis  cattjj,  adfolitartam  "^itam^accedunt,  ammrerum 
mundanaru  maieru  €XHti,genus  ytt£  quod  ejl  ^ngeliœ  d/gnitatis  mrredt  dehent, 
Tetr.FenerÀhMy,-^.epift.ç).yt4ma^rederepaHpert4tiSi  nontantum corporel quatu 
.Jhtritahs^non  tantu  reru  quantum  humilitatis ,  non  tAntum  camps  quantum  mentis. 
.D'vn  autre  cofté  les  Fueillans  difoient,que  le  Monnoyeurs  (e  trompoiéc 
^randementjd'eftimer  quclesFueillans  demandaifent  le  gonuernement 
de  ceftHo{J3ital,pour  fpolier  autruy,&"  defîrer  les  biens  du  monde,car  leur 
vie,leur  habit5&  leurs  depoitemens  donnoientbien  à  cognoiftre^qu'ils  ne 
s'eftoient  mis  là,que  pour  le  mefpris  qu'ils  faifoient  à^s  chofes  de  la  terre. 


(ïn^uUeres  (^  remarquâmes  y    Liu.  R  i^y  - 

j^,Que  leur  intention  eftoit  en  cela  d'exercer  les  œuures  de  charité ,  ^  d  hu* 
milité^en  faifant  feruice  aux  paumres  &  malades  de  rHofpitaljlequel^com- 
me  tous  les  autres  de  ce  Royaume  font  auiourd'huy  (î  mal  gouiïernez,que 
lesi>iens  des  panures  font  par  vninfigné  lacrilegctournez  aux  vtilitez  (iç.s 
particuliers  qui  les  gouucrnent.Ceft  donc  vn  zèle  de  pieté,&  non  pas  d'a- 
uaricequitranfporteles  Fueillans.  Namcertumefi  caufamXenodochtorum 
ejjecaufimpietatis,  comme  diôiBM.inLorpbanotrophos.C.de  Epifcopisc^  cle~ 
riclf  conJil.û^G^dih^  i.  C"  V<^normit,in  cap.cumjit  gêner  die  de  for, compet,  Pourcé 
qu'en  ces  lieux-là>plus  qu'en  tous  autreSjles  œuures  de.charité  s'exercent, 
parlefquelles  on  cognoift  principalement  les  vrais  Religieux  ^difciplcs 
denoftrc  Seigneur  comme  difoit  élégamment  faindlChrifoftome,  Or^t.y 
ÂdiicrfladaoSytn  ces  beaux mots,N"o«  lerofolymis defidins '^ocMutadfe  ^o'rotc;!^ 
Jed ohambiiUbat  cimtAtes^  ac  '^icosgeminoSyCunins  morhos^tum  mnimi  tum  corporis, 
y^ittAmen  potcrat  eodem  m  locofeaens  omnes  ddfe  aitrahere ,  non  tamen  hocfecit, 
nahsprabens  exeplnm'M ohambulcmmcr' qu^^ramiiscos mn pcreunt.^nnon  l/ides  t 
medicôs  hoc tjuojue  tpfumfiicen'i  Non eogunt  eegrotosle^lo  âccnmhentes  adipforitm 
ades  deferrt/edtpjf  accHrnmt  celeritcr.C''c(^  ce  qu'a  di6t  S.Paul  aupaffao-e  aile-  - 
gué  par  les  MonnoycurS:,y/f  Lihorxndo  oportetjuhletian  infirmas  :  c'.eft  pour- 
quoy  les  Fueillans  défirent  d'auoir  le  gouuernement  de  ceil  Hofpitaljà  fia 
d'auoirplus  dcfujetde  mériter  déuantDieu.  \ 

RepliquoientlesMonnoycurs,quelacharité de  Fueillans  pourroit  e- 
flre  loiial>le,fi  elle  fefaifoit  fans  le  dommage  d'autruy  ,  mais  defpoiiilians 
autruy  de  ce  qui  luy  appartient^  ce  n'eft  plus  charité,  c'eftiniufticeiearla 
charité^en  faifant  bien^ne  fait  mal  à  perfonne.Voylàpourquoy  on  rrouue 
in^tiispAmxmfynodihA\nt'je\uh  Symmacho  Papct ,  que  le  commandemet  du 
Roy  Tcodoric  on  caifa  Vnc  Ordannâce  du  Preuoft  Ba(iliuSy.^«o^ lona  aiu- 
dcm  ejfet,(ed  non  benè  (îatuta  -Nam  nonjatis  ejl  bono  f^cere^fedhen-e  ZT  Titcfacien-^  - 
ditm  c/?:Tout  zèle  eft  à  blafmerjs'ii  n'a  la  difcrçtion  pour  compas-ne 


ACTION    XXIÎIL 


^îivn  Religieux  ne  Je  petit  faire  conjîïtuer'vne  rente  Jes  denïers  dare^r 
^      féei^!ideforiBe^?efac,aupreitidicedePAbbéfucceJJe/irdefonpecMle.   , 

^^^^^-f^  N  Religieux  de  S.Iean  des  Vignes  de  SoilFons,  ayant  vn  PrieUr^ 
'^^V^:^^  ^^  ^^  reucnu  duquel  Nicolas  de  la  Hayej,<5<:  îean  SeiUerliiy  de- 
.^^'^Jl  noient vne  notable  fomme  d'argent,  en  iitaueceux.vn  con- 
^^A?  ^  rraâ:  de  rente  viagère  au  denier  douze.  Apres  ledeceds  du 
Religieux^monfîeur  le  Cardinal  de  Gondy  demanda  lacaifation  du  con- 
trait 5  &  que  les  débiteurs  fuifent  condamnez  luy  payer  la  fomme  de 
deniers,  pour  laquelle  ladite  rente  auoit  efté  conilituce.  MaisMef- 
iîeurs  des  Requeftes  du  Palais  i'âuroient^^debouté  de  fa  demande  ^  &   ^ 


î^8  ï       d/^BionsForen/ès^ 

auroicrtt  entretenu  le  contraâ:,dont  ayant  interjette  appel  en  la  Cour  ,  il  j^ 

difoit  pour  Tes  moyens^quencores  qu'en  confequence  du  Prieuré  qua- 

uoitle  Religieux.il  femblaftauoir  la  libre  difpofition  de  fan  pécule  :   tou- 

rcsfois  il  ne  luyeftoit  pas  loidble  de  remettre  les  fommesdc  deniers  par 

{^ipulations  dVfure's  &  d'interelts  temporels ,  &  de  les  donner  comme  à 

cauie  de  mort  en  fraude  de  Ton  Abbs  fucceiFeur  de  Ton  pécule ,  non  plus 

qu'il  n  eftoit  loifible  à  Taffranchy  de  ce  faire  au  preiudice  de  Ton  patron,  /. 

Ifmus.jf.Jti^utzlinfrAuA  .patron,  l.  û drro^ator.jf.âle d^opt.  Et p3.r  cefteraifon. 

Lia  Cour  iugeale  vingt-&:  vnicfine  luillet  mil  fix  cens^que  fans  auoir  efgard 

.àcecontradt,  les  débiteurs  payeroienr  audit fîeur  Cardinal  la  fommedc 

V  deniers  dont  ils  cftoicnt  redeuables,  au  rapport  de  Monûeur  Louet:en  la 

^inquiefme  Chambre  des  Enqueftes. 


ACTION    XXV. 


^ivn  Vicaire  perpétuel  c/l préférable  dvn  autre  en  la fcr?ne  des  dif 
mes  de  fa  parrûijfe^ojjrant pareille  condition. 


**<3 


«^^^J^i^  lerreDauid  Vicaire  perpétuel  de  Médire  Philippes  du  Bec  Ar- 
S^>Ê:i  chcuefque  de  KeimSjCuré  primitif dVne  Cun:,  vouloir  eftrc 
préfère  en  la  ferme  des  difmes  de  la  Parroiire,en  offrant  pareil-  ^ 
le  condition  qu'vu  autre. Ce  qui  fut  otdonné  par  Arrefc  du  m. 
:iour  de  Feuricr,i598.  plaidans  Durant  (ScMondrucl.  Car  de  di(polition 
de  droi£t,;/? l.i,co?n-m.diuid,C\  i^i  l.yjf.df  teflamc;^i.tut.Min'<sfaitendum  tj}  ex- 
.franco  q^Mm profnnjuo.CeOi  pour c]iioy  le  Pape  Innocêt  ttoiiiefme^V?  cap.pof- 
jejitones  de  reh.Eulef.non  aUf»'âd.di[oit  Ecdeilais  m  t^mhus  Monachi  mtniftrarecon 
ftituertint  non  ejfe  d'ertcis  W  Liias  afii^nandas,  AuHi  en  cefte  elpece  nous  pou^ 
'uons  d\xe,Decimd5  Ecclefî>£  in  qua  f^icArmsperpnii-}4^  minifirat^extero  âjh^ïiandui 
nonefe^  principalement  s'il  offre  condition  pareille  ;  carileft  certain  que 
le  Vicaire  pcipetiiel  eftluy-mefme  Curc;,&  faitle  feruice ,  pour  lequel  les 
■difmes  fontd&iies,que  le  Curé  primitif  ne  perçoit  que  finguUn  hencficic^dc 
pouredre  difpenfédela  reiidécc.Vôilàpourquoy  on  leur  baille  partie  des  £j 
ïrruiâiSjqu'on  appelle  portion  con-^niiéy/jr Jic  Ficaria perpétua  leneficiumdi- 
xitur^cap,?j,de ojf,  f^icar.cap.adhàec eed. Clcm,u  €od.tit,efl<^ue  fiMvmspxrpetum  rf- 
-H-or  aHit.Ncc morte  etiam prions  reuocatur  emspatejlas cap.ad.h^cde  offyicAr.  O' 
Fie ana  perpétua  '^num  efl  henejicmmVrioratH  cm  dnneBituryCap.fi pro  eodeprcch.in 
,6.Puis  donc  que  le  Vicaire  perpétuel  faid  le  feruice,pour  lequel  les  difmes 
:font  deiieSjiiefl:  bien  raisonnable  qu'il  foit  préféré  en  Ja  forme  d'icelles, 
depeurqu'Uncfeplaigniftauecle  Poëte, 

sic  "^os  non  l'ohis  mdificatis,  aues, 
SJc  luji  non  l^ohlsfcrtis  oratrA  hows, 

A  tout 


fn^ulieres  &  remarquâmes,  Liure  III  i6$ 

Atout  cela  faut  adiouftcr  l'Ordonnance  du  vingtiefme  luin  ij;7.  vcri^ 
fiée  en  la  Cour  le  dernier  dudit  mois ,  parlac^ueliele  Vicaire  cft  nommé- 
hient  préféré» 


ACTION    XXVI. 

'^uiltji  loifihleredmer fa  vexation  four  vn  Bénéfice  par prome/Je  d'ar- 
gent ^  &  neantmoins  que  celuy  a  qui  elle  efifaiUe  ne  senfçauroïtaï'^ 
der. 

«^0^-^^^  Elin  Loup ,  (leur  de  R«>chebrune  âuoitle  Prieuré  faind  Pour- 
^  \jp^j«  fain  qu'il  faifoit garder  par  vnRcligieux,contre  lequel  vn  autre 
^^J^3^  t  Religieux  nommé  Alexandre  de  la  Roche-foucaud  difputoit 
"— •  ^t^  ce  BeneficCj&pour  en  demeurer  pàiiîble,fçachant  que  fa  vraye 
partie  eftoit ledit  (îeur  de  Rochebrune^luy  fit  vne  fcedulle  de  Certaine  fom- 
me  d'argent,moycnnant  laquelle  on  luy  quitte  le  droiâ:  prétendu  aiidi6fe 
Prieuré.  Au  moyen  dequôy  on  fufcite  vn  deuolutaire  qui  (c  fait  pouruoir 
du  Bencfice^^:  fonde  fon  deuolut  fur  la  prétendue  promelFe  dudit  Alexan- 
dre,qu'il  prétend  eftre  fîmoniaquev=/v<ïwy*wo«/4r/#w  eflj)ro  hcneficio  pecunidm 
dare  yelrectpere^totJit.deJfmon.ôc  en  vne  infinité  d'autres  endvoiûs^^ettam  aÀ 
remouendam  l/exattonemfdHfjCap.MAtthietfi  cr  i^i  Innocent  M fimon.CÂ^, ad  au* 
rcs  eodjtt» 

Au  contraire  ledit  Alexandre  difoîtjqu^iîefloit  loifible  aU  vray  titulaire 
d'vn  beneficc,de  tedimer  par  argent  fâ  vexation  d'vn  homme  riche  (ScpuiC 
fantjCommeeftoit ledit fieur  deRochebrune^comme il eft dit/;?  C4n.  ^ukji- 
tnm.Ui^.^.Cr  cdf.nemo  deftmoma.crit<x  ^ntonin.leundù  Thom4m,part.i.fummi 
^it,i.depmon,éc  qu'en  cclail  n'y  auoit  point  de  fimonie.  Nxm  aliud  ejl  ah- 
qmd  d^re pro  iure  éj^udrendo  almdpro  lure  q;neftto.  Car  donner  quelque  chofè 
pour  acquérir  vn  nouueàu  droidt,  il  n'efl:  pas  permis  ,  etiam  ad  remouendam 
'yexanonemfdèlf  yCoi-nViic  les  textes  cydelKis  alléguez  le  montrent  verira^ 
blemenr.mais  de  donner  quelque  chofcpro  lurequ^fito^  pour  fe  redimer,  il 
eft  loiCihiciyt notAtur  m  atpjtle^m  deftmon.O^m  cap.nip.  ejjent defneh,^ àinfi 
D  le  tient  la  glofe  de  là  Pragmatique,  mcap.ficut^  §.ergotn  Iferh.dAttontde  ele» 
Bton.Vrêh^m  tra^atupenftomfart  7.^/^3  Xa  Cour  par  Arreft  du  vingt-feptief- 
meAouft  15-98.  cafia  la  promeilèi  adiugea  les  deniers  promis  par  icelle  aux 
pauures/ans  que  leReligieux^competiteur  du  Prieuré ,  ny  autre  deuolutai- 
tefurcitérepeuftayder  de  la  nullité  de  ladite  promelTe  ,  plaidans  Robert^ 
&  Dureté 


^  7^.  A  B  ions  For  en/es  ^ . 


*»*X3 


ACTION     XXVII. 

^leks'EuefqHeseflrangers  font  cQntram^s  d'^ahlir  Vicaires  dans  l^- 
Royaume  yfOîiY y  faire  les  charges  Ef  if cof  aies, 

,,,i^''^  colas  Pcrir,pourucu  du  Prieuré  de  Lcucheu  près  Dourlens ,  fut  . 
\^^M  refuie  de  l'Euefqued'Arras  de  de  le  mettre  en  polfcirion  d'ice- 
'  ^^^,  luy  ordonna  que  ledit  Euefqu^  cftabliroit  vn  Vicaire  en  Fran- 

ce.pour  faire  les  charges  Epifcopales  es  bénéfices  de  France  au    g  .. 
Diocefe  d'Arras,&cepcndant que  TEuefqued" Amiens  voihnje  feroit.Car  - 
il  n'eftpas  raifonnable  que  les  François  dépendent  de  la  volonté  des  eftran- 
gers  qui  ne  les  aiment  pas:  &fil'Euelque  d' Arras  &autres  feinblablcs,dont 
les  Diocefess'eftcndentiuiques  en  France;>neraettoient  Vicaires  pour  fai- 
re iuflice  à. ceux  qui  demeurent  enFrance,iamaislesFrançoisnepourroient 
auoirde iuftice d'eux, &feroient  vexez  ^ctrauerfcz  en  pluiîcuxs  façons, 
loind  que  par  les  adipns  pFecedcntcs,il  appert  que  les  Euefquesqui  font 
François/ont  ncantmoins  tenus  de  mettre  diuers  Vicaires,s'iis  font  en  di- 
uers  Parlemens,pour  le  bien  &  commodité  des  fujcts.Si  donc  cela  tft  bien  . 
inftitué  en  vn  EuefcKé,qui  cft  en  diuers  Parlemens-du  Royaume^àplus  for- 
te raifon  doit-il  auoir  lieUjquandlEuefque  cft  en  vn  autre  Eftat^qui  de  tout 
temps  n'aime  pas  les  François.  Nous  tenons  en  FrancCjque  les  étrangers 
font  incapables  des  bénéfices. fr4»r.Ai«îr;.£/fn/.(553.C7-i36i;./?^.*-M.  Aulïïn'y 
a-il  que  les  vrais  François,à  qui  les  charges  temporelles  &  fpirituelles  doi- 
vent élire  bailleesrcomme  en  tout  eftat  bien  inftitué  ,  les  eftrangers  ne  doi-   . 
lient  rien  manier  du  public.  Voyla  Pourquoy  Plutarquedit/wi.jyr/^rg-o,  que 
ce  fage  Legillateur  nepermettoit  pas  mefmes  dans  la  ville  de  Sparte  \ti   . 
eftrangersjfinon  ceux  qui  y  auoient  affaire  pour  quelque  chofe  neceiîaire, 
d'autant  que  des  eftrangers  ontdesvolontez&:  aftedions  difcordantescSc 
&  répugnantes  bien  fouuenr  aux  loix  t<:  forme  de  police  bien  eftablie  ^  ny 
plus  ny  moins  quvne  harmonie  de  Mufique  bien  accordée.  Voylà  pour^ 
quoy  le  mefmePlut.m  r^d'/»//?.di(5ï:;,qu'anciennement  les  Grecs  appelloient   ^  v , 
les  eftrangers  ennemiS;,comme  aulîi  faifoient  les  Latins  ,  comme  Ciceron 
%n  oj^r.a remarqué  en  ces  mots^des  douze  tables,/^ j?4#/^  dus  cum  hofie.Voilà. 
pourquoy  le  mefme  Ciceron  m  ordt.^ro  Balho  di^ifacerdotem  etiam  [acrorum 
externoTHm  Umen  ctmm  ejjc  dehmJfejl/tJcKntUftregnna:^^  mente  amli  dij  cq^ 
lerentHr^  '  ' 


singulières  &^remar(^uahks^     Llu.  IL  171 
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ACTION    XXVIII. 


.^eles  terres  des  Celefiins  qu  ils  lahourem  par  leurs  mains  y  font 
exemptes  des  di/mes. 

Ei^.FeurierKjoo.La  Cour  par  fon  Arreft  confirma  la  fentencc 

du  Preuofl  de  Paris,  touchant  llmmunité  &  exemption  des  dif- 

mes  àcs  terres  que  les.Celeftins  font  &  labourét  par  leurs  mains, 

.combien  que  par  le  payement  volontaire  de  quelques  années  ils  IcmblaC- 

fentauoir  renonce  à  leur  droid,  &:pretendoicnt  les  difmes  les  Prieur  de 

'B  Tain â:Prix,&:  l'Abbé  de  faindtMartinjdont  dépend  ledit  Prieurc.X'Arreft 

donné  en  la  grand' Chambrc,au  rapport  de  Monficur  Gillot. 

LesCeleftmsdifoient  que  par  Bujles  du  Pape  Grégoire  lo.  du  22.  Mar^ 
I274.<3v:de  Ccledin  5.du27.Septcmbre  a94.ils  elloitnt  exempts  des  difmes, 
&  que  telles  exemptions pouuoienteftre  données  parles  Papes  ,  comme 
ayans  la  fouueraine  adminiftration  de  1  Eglife  ,  &c  n'y  a  qu'eux  qui  les  puif- 
rentdonnerjComme  le  tient  Rebutfe/w  traB.de  clecim,iju.  j.  Non.  28.  C^  ft^, 
Cefte  exemption  donnée  aux  Celeftins  pour  leur  belle  oc  fainde  difciplinc 
Se  Religieux deportemens  pour  lefquels  les  Papes  CeUftinomm  Ecdefiam  af- 
feHiiofiMdiUxerunt^fjLmiltAnm  coluemnty  tenenm  confoueruntjtcut  tnter  If  muer' 
fosfiltosoltm  Jacoh  Patri^rcha Iofeph,pr<ectpuo acl^elut  ynico  amore clilexttyColutt^ 
fouttyCominç  difoit  Pstrus  Venerabilis  ekriuant  au  Pape  Eugène  3.  Puis 
donc  qu'ils  eftoient  exempts  par  ceux  qui  auoient  puiflànce  d'exempter  ,  il 
n'y  auoit  point  de  difficulté  qu'ils  ne  deulFent  iouyr  de  l'exemption,  atten- 
du mefmes  que  par  autres  bulles  de  Grégoire  11. du  mois  de  lanuier  lô^^y. el- 
le e(koh  c(^cndué  ^d  ftaur^^  pradiorum  pojfj^iones  ^corninc  a.u(ïi  par  les  bidles 
de  Bcnoiil  vnzic/Iîïe  &  Jean  vingr-dcuxiefme,&de  Vaul^.àiiiô.  May  IJ47. 
confirmées  par  lettres  patentes  du  Roy,  vérifiées  en  la  Cour  le  fixiefme 
d'06tobrei594. 

Au  contraircle  Prieur  de  faind  Prix  difoir,quc  quand  ce  priuilege  ne  fe- 
roit  point  abn fif,comme  eïlant  cotre  le  droit  diuin,duqucl  le  Pape  ne  peut 
D  di{penfer,les  Celeftms  depuisl'exemption  auoient  payé  les  d  fmes,  &  con- 
fequemment  auoient  renoncé  à  leurs  priuileges^ayans  fait  ade  contraire  à 
iceluy.  Nam  quiPriiulegium  h  aient  nonfoluendi  dcctm^^'^el  qui  légitime  prjui cri- 
ffirunt^feeMfolHermt^rûnunaajfeprimlegw^cenfiaturetidmfemelfolu^dojComm 
il  c(k  dit  in  C4p.accedentihm,c^  taf).  ft  de  term  de  fnuile^.  arg.cnf,  cum  Accejiijfent 
de  conflit.  Eftoit  répliqué  de  la  part  des  Celeflins,  que  depuis  leur  prétendu 
payement  ils  auoient  eu  confirmation  de  leur  priuilege ,  joint  que  le  pré- 
tendu payement  n  auoit  efté  fait  qu  auec  proteftation  ,auqucl  cas  le  priui- 
lege n'eO:oitpomtperdu,commele  tient  le  Barr.  inl.nonfolum  §.  morte  ff.  de 
nou.op.  nuncut.F^huff.  mtraElAt.de  decirK.fi.ii.nu.n^.  Les  Celeftins  ont  vue 
exemption  de  ne receuoirpomt  d'Obhts.par  lettres  patentes  duRoy    'i 

îiioisd'Auriii^(^|. 

Y  ij 
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ACTION       XXIX. 

^e  les  Prieurez,  de  cluny  ne  font  tenus  à  Urecephn  ny  à  la  fenfion- 
d'njnoblat. 

^Y^^T^'  Ource  que  la  fondation  des  prieurez  dependans  de  l'Abbaye  de 
lËI  &>Af   Cluny^n'a  pointcfté  Faite  par  les  Rois  6c  Scigneurs^mais  pluftoft 
®'f%vÇ'   p^i' les par-ticuliers^La Cour  par  Arreftduis.  Feurier  1J99.  don- 
*'*"^^        néauprofîtdu  lieurdeBiraguejPricurdeSonuignyenBourbou- 
îîoiSjdcpen-iancdeClunyoiugcaquil  n'eftoit  tenu  à  la  réception  ny  à  la 
pcnfiun  d  vn  oblat  audit  PrieuréjCiaidans  de  Viiliers,&du  Marché. Car  ce 
droi6t  Royal  de  prefcntcr  vn  Oblat  aux  Monafteres,  vient  du  patronage 
des  Eglifes  qui  font  prefumees  e(tre  de  fondation  Royale,  (i  on  ne  prouue 
te  contraire,,  /^f^«/  certo  con/lxt^quc  les  Prieurez  dependans  de  Cluny,  n'ont 
eflé  fondez  que  par  les  Abbez,ou  par  les  particuliers,  tcfmoins  en  lont  les 
lettres  patentes  du  Roy,du  iS.Oétobre  1568.  vérifiées  en  Parlement  le  27» 
Noucmbre   (uiuant  :  voyla  pourquoy  tels  prieurez  ont  toufiours  efté 
exemptez  de  IVblatjmefme  par  vn  Arrelldc  la  Coui:,donné  dcsleu.Ian- 
uier  1570.  Cela  auoit  auûî  efté  recogneu  par  lettres  patentes  de  Loys  le 
Gros  de  l'an  m^.en  ces  inotSyCluniucenfts  Mona^enj  frioràtpi^  fengulos  fer  ^h~ 
hatcs  Clunuicnj . s àicquijitosy'^el e'fs datoskpriuAti<:  c^  à  ftmdAttone  tpftw  Mond-    ^ 
fi^rtf  Clumaceups  ohfcruatHntyquod  eufdem  ^yha^  commtttit  ,  revendes  (sr' cuflom 
Àiçndos  fient  rem  propriAm  auquc  '^olucrit  defuis  Monacht^,    On  peut  alléguer 
vne  autre  raifon  de  cefte  exemption^pource  que  l'ordre  de  Cluny ,  inftituc 
par  fainét  Odon>remit  ladifcipline  Monaftiquc  toute  perdue  ôc  rcnuerfee,  . 
comme  dit  Petrus  Cluniacenfis,e^i/?.  i7./;t.5.cn  ces  termes ,  odofnmm  clu^ 
m<icrnfisord>nysp4rery^nternortimmtam  O" pcne  ^hitiue [ephltum  Mon^fiici  Pro^ 
fofetiferaorem  refufcitArefuo  cofumine  Aggrefta  efl.  Defecemtjuo  temporefanàitoi 
dtminut^  erant  IrentJitcs  kjjhi^ hominumun  cunBis prop'e  Ef^opa  nofir^jînîhm  de 
Monucho prêter  tonjuram  cr'htihitum  mhtl.  Inflitittlledmino  openfere  tuncfoluâ 
Cr  Cluntaci pnm4  uciensfunddmeuta.poll  hue  tilucjue  reli^iorisfemina^  qu4ndtu 
éLdmxit Çerere  non  cejfjuit.  Il  eftoit  donc  raifonnable  de  fauorifer  de  cefte 
exemption  cefte  famille  ,  pour  auoir  donné  l'exemple  aux  autresde  relir 
gion  &derain6leté.Orledroiâ:doblateftvne  chofebien  inftituee  pour 
le  bien  &  repos  des  vieux  foldats  à  l'exemple  des  Romains,  &  des  Grecs  Se 
notamment  des  Atheniens,quinourriIIbient;w  Prj'f47ifè,ceux  qui  auoient 
bien  mérité  du  public:&  quant  à  ce  que  ces  oblats  font  donnez  aux  Mona- 
ftcres,l a  raifon  en  eft,qu'anciennementles  Abbez  contribuoient  à  la  guer- 
re des  Roys  ,  &  alloient  eux  mefmes  à  la  guerre  ,  maintenant  qu'ils  en 
font  exemptSjOn  a  trouué  bon  de  mettre  celle  charge  au  heu  de  l'ancienne. 
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ACTION    XXX. 

^e  les  Zglifes  fecuUrifees  ne  UiJJinî  d ejire  tenues  de  recemirles'' 
ohlats, 

A  mcrme  Cour  confirma  la  fcntcnce  du  Senefchal  du  hault  - 
pays  d' Auucrgnc ,  duquel  eftoient  appellans  les  Chanoines  de 
1  Eglife  Collégiale  de  faindt  Gcrault  d'Orilac,quc  pour  auoir 
cfté  fccularifee  5  elle  ne  laiffoic  d'eftre  tenue  de  receuoir  ôc  nourrir  vn 
oblat  du  Roy ,  ôc  que  tel  changement  clloit  fai6t  cum  jua  ca^t/k^ûnere  cr 
con^ttfonel,  legatttm.jf.  de  ^dim^^el  trdnsf,  l^g^t-  «Scleilmplcconfentemenc 
duRôyprefte  à  la  fecularifation  ne  peut  efteindre  les  droicts  Royaux  com- 
me eft  ceJuy  de  prefenter vn  oblat/.  ohli^,  gencrali,  ff.  de  pgnor,  par  Arrcfl 
du  vingt-deuxicfm  c  lanuier  mil  (ix  cens,  au  rapport  de  Monfîeur  Barillon 
en  la  première  Chambre  des  Enqueftcs, 

Et  neantmoins  ilxefte  raifon  a  lieu,  il  y  a  peu  d'Eglifes  Collégiales  <5.:Ca- 
thedrales  en  ce  Royaume  qui  fc  puifFent  exempter  de  ct^c  charge,  car  el- 
les ont  efté  premièrement  Monafteres,&  depuis  fecularifees  Inde  cho^. 
hy,udef4cr.politMt.^,nitm.y,O^S. 


C  ACTION    XXXL 

De  r exemption  des  ohlats  donnée  an  Monajlere  defàinB  Germain  des 
Pre'^lês  Paris» 

ERoyà  prefcntregnantâdonné  priuilege  auMonafteredc 

fâincb  Germain  des  Prez,  le  vingt  deuxiefme  Septembre, 

155)9. de  ne  receuoir  oblat  ou  frère  Layc,  comme  fils  n'eftoiêt 

^^^  dé  fondation  Royale,  Ducale,  nyComta  le,  fuiuantlequei 

priuilege  les  Religieux  eurent  Arreft  dlmmunité  le  deuxiefme  iour  de  luiîi 

mil  (ix  cens  ; 
^    Car  puifquc  c*eft  vne  chofe  qu'ils  doiuent  au  Roy ,  il  eft  en  (z  puiflancé 

de  le  remettre  ?  quand  &  à  qui  il  luy  plaift,  c^  jkcrile^ij  mflar  efi  de  henefiao 

pnncipif  duhitare  :  Car  que  ladite  Abbaye  ne  foit  de  la  fondation  Royalcj  il 

h  y  a  point  de  doute» 


^         H 
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A  C  T  I  O  N   XXXII 

« 

'^tleJheologal peuteftré conffàm6l^ fAY  le  Châptre fAt fdjïc  degrés 

frai  et  s  depre/cher  &  de  lire , 
t^e  les  chanoines  font  tenus  dj  à^ifter.'^ 

AiflrcMaximilian  Hubert  Théologal  de  l'Eglircde  Laiigrcs, 
qui  auoit  faid  ferment  d'obcïren  tout&partout  au  Concile 
de  Bade ,  manquant  de  prcfcher,  «Se  admoneftépar  le  Chapitre 
de  ce  faire,  &  nz  lifant  point ,  eft  auiTi  s^duerty  de  faire  ledu- 
tt  fuiuant  ledid  Concile  de  Bafle,  la  Pragmatique  (andion,  les  Concor- 
dats &  les  Ordonnances  :  &  voyant  le  Chapitre  qu'il  ne  vouloir  faire  que 
IVn  des  deux,ledid  Chapitre  faid  vne  Ordonnancc^qu  a  faute  de  prcfcher 
les  Dimanches  &  feftes  lolemnclles,  &  hre  au  moins  vne  fois  la  femaine,il 
feroitpriué  de  fes diftributions ,  &  àzs  gros  fruids  de  fa  prébende ,  dontil 
fcfcroit  porté  pour  appellant,  comme  d'abus,  5c  pour  fes  moyens  difoit 
que  le  Chapitre  nauoitpouuoir  en  cas  de  contrauention  de  le  priucr,fi- 
non  de  fes  diftributions  feulement,  &  que  la  priuationdes  gros  fruids 
auoit  toufiours  elle  déclarée  abufiue  par  les  Arrelts  delà  Cour,  &  qu'il 
auoient  accordé  capitulairement  qu'en  prefchant  ils  le  tiendroientpour  C 
prefent:  que  fes  leduresferoieîit  inutiles:  caries  Chanoines  n'y  atfiftent 
point,  &  que  ^ordonnance  qui  veut  que  le  Théologal  prefche  ^clife,  en- 
ioind  aulîi  aux  Chanoines  d'y  ailifter,  &  veut  qu'ils  y  foicnt  contrainds, 
carles-ledures  font  inftituees  pour  eux,  àiîndelesinftru  reauxfaindes 
lettres,  ôcdemandoitquelcs  Chanoines  iuficnt  contraints  d'alîiiler  à  fes 
Jedures. 

Autrementil'nepouuoit  pas  eflrcLedeur  fans  auditeurs.  S.  Bafîlc Ho- 
mélie 54.  m  Genej.  difoit  élégamment  ignio'a  fjndndo  '\idet  tatAm fcscnn" 
dxm  O^ ferétcem^pArat^ettitm tpp:  Ift  mAionfiudw  ilUm  coUt:  eodem  modo  ^  Do*- 
Bar ft  Fident  auditor'pf  profeButn  m4torem,poJ}ea  dpcendt  Uwrem  adhihet^Sc 
x:ommc  difoit  le  Poète       G^tidetcumjfcB^ntoathfe  mille  lo^uentt^m,  ^ 

Jpfe Dominas  ytdem  ma^nam  con^regationem popuU  exciratHé  tj}  ad  docendum^ 
Omnls  etum  Sdardos^fl  vndent  Eccle/lam plenamgaudet  mnimw  eiHi^  cr  deleê^À- 
ttirlft  doccéit^  ficut  equii^  Jl  vident  c^mpos  patentes  rdptt  fi-annm  (^  excitdtttrdd 
curfum,  comme  dit  élégamment  faind  Chryfoftome  HomiLc^.' oper,imperf. 
Au  contraire  le  Chapitre  difoit  qu'il  fe  pleignoit  (ans  fujed,  pour  ce  que 
îe  Concile  de  Bade  &  la  Pragmatique  Sandion  &:le  Concordat,  veulent 
quefîle  Théologal  fautà  prefcher  &àhreil  foitpriuéparle  Chapitre  de 
{es  diftributions,  ôc  Fil  continue  qu'il  puilte  eftre  depofé  par  le  meime. 

QujlI  apparoiffoit  de  fa  contumace  ,  ôc  que  pludeurs  fois  aduer- 
ty  d'obeyr  aux    Ordonnances   ,  il  auroit    refpondu    qu'il    neftoit 
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^  point  tenu  d'obeyr  aux  Ordonnances,  &  qu'il  failloic  en  cela  auoir  laduis 
du  Pape,  ayant  doncq  efté  refradaire  &  contumax,  il  eftoit  en  la  puiflance 
du  Chapitre  démettre  vn.  autre  en  iaplacej&r  partant  qu'il  fepleignoit  à 
tortdelacomminationàluyfaidedelepriuer  des  gros  fruits  de  fa  pré- 
bende. Nnm  eut licet mAiM^c?" minH6 quoqtte Lcet : ioinô:c:^Uc\eCha.pizrc[\iY 
auoit  depuis  fignifié  qu'il  n  entendoit  le  priuer  de  (es  gros  fruids,  ce  qui  le 
rendoit  tans  in tcrefts.  De  dire  que  le  Chapitre  luyauroit  accordé  qu'il  fe- 
roit  tenu  pour  prcfent  en  prefchant,  qu'il  eftoit  vray,  mais  que  c'eftoic  : 
pour  Tinuiter  à  la  prédication,  &  non  pas  pour  le  difpcnfer  de  la  ledure 
pour -laquelle  principalement  la  Théologale  eftoit  inftituee,  car  quant  à  la 
prédication  il  y  a  TEuefquej&d'autres  Dodeurs  qui  la  font:  mais  la  Içdtu-» 
re  on  ne  la  peut  attendre  que  du  Theologal,qui  faiâ:  la  charge  de  Docteur, 
laquelle  eft  diftinguce  de  celle  de  Pafteur^mefmepar  faind:  Paul  en  l'Epiftrc  • 
aux  Epheiiês  4.chap.  Et  a  fuccedé  le  Théologal  aux  anciensDodeurs  qui  li-  ^ 
foient  aux  Eghfes,  dont  parle  Eufebe  ^jv/.  Ecclef.  cap,  i  o.  comme  en  l'Eglife 
à'AlcKa.ndne,\^iintenf^,On^enes.e^^cbi!Iéi^ltk  6.  cafp.  5.  Et  eftla  ledturs 
du  Théologal  (1  neceiraire  qu'il  doit  vne  perpétuelle  reildence ,  iufques  là 
que  la  glof.  de  la  Pragmatique  m  §.  cum pnmo  m'^erb,  Ic^itimo  decoUatio. 
did:  que  fi  le  Théologal,  eftoit  auferuiccduPape,  ilne  feroit  pas  cftimé   • 
prefcnt  licetali^  CAnomcm  infermtio  Papa  l/el  Epijcopi  cenfeatur pr^jens  cap. cum 
iidetlw  cap,  de  catero  O"  c^'p-  adanâtentiam  de  clertc^  non  reftdent.  &  la  mefmc 
glofe/»  '"ferh.  légère  tient  o^q  non  pet^j}  légère  per  fuhjlttutum  inutto  Mpimlof    , 

P  ^uomam  eleSla  eft  mdujlna  perfon^j  C^  mter  artifices  magna  e{i  differenin  L  /»- 
ter  artifices  jf~  de  foiut.  Vide  B^^uff.  in  §.  dt  Collait,  m  concordat.  Et  toutesfois  le 
Théologal  eft  adftraindpar  le  Coiicilede  Bafleiuréparl'appellantja  Pra- 
gmatique 5  le  Concordat ,  &  par  l'Ordonnance ,  de  faire  Fvn  &  {autre:  &   - 
&  quand  il  y  auroit  vne  promefte  au  contraire^Monfieur  le  Procureur  ge-? 
neral  fcn  pourrait  porter  pour  appellant  comme  d'abus,  qurn  paBis  pTiuÂ- 
torum  mrp pHhUco  non derogatur.  Que  principalement  à  Langres  il  eftne- 
eelïàire  que  le  Théologal  prefche  d'autant  qu'il  ne  fyfaidpredication 
queillagrandcEghfe  ,  fiiion  au  temps  de  i'Aduent  ou  de  Carefme  que    ■ 
Ion  prefche  à  l'Eglife  defaind  Pierre.  LaCourmitfur  fappel  comme  d'a^    - 
bus  les  parles  hors  de  Cour  &:deprocez,&  leurenioignit,re{pediue- 
ment  de  garder  les  Ordonnances,  par  ArreftdudouziçfmeDecaiibreniil 
fîx  cens  deux,  plaidans  du  Marché,  Gouticre  ôc  Gillot,.  . 


'  ^^  làBiom  Forera/es» 
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,^vn  mandataire  '  nepeutahtemrBmeJïce  d'vn  autre  ordre ^  encore^ 
quîljdttàe  me/me  rçigle* 

Omme  le  gradue  ounomméâinfile  mandataire  doitcârcha- 
bilcdedroid  commun  pour  tenir  vn  bénéfice >  <5<:nonpasdill 
penccfeulement, -de  force  que  le  mandement  dvn  Moyne  de 
Cluny  obtenu  pour  les  bénéfices  dependans  a.  mai$n  Mona- 
fimo  bien  que  iVn  &  l'autre  ordre  (oixdz  la  rcgle  S.  Bcnoift  &  ^ 
quilcontintlaclaufe^^^Mw/err^'w^Ojneftpas  vallabiepourcequece  font 
diucrs  ordrcs,&:  que  cela  feroit  contre  la  forme  Acs  Ordonnances  Royaux 
de  Louys  XII.  deranmilcinqcensdouze  Art.  6.  &  contre  la  forme  des 
concordats,  &  ainfi  duMoulin  clcrit  auoir  efté  iugé  par  Arreft  de  la  Cour 
contre  les  mandataires,  &  que  l'Abbaye  de  S.  Marc,  de  Soillons,hift  adiu- 
gce  à  Monficui'  Oliuier,  régulier  quifutEucfque  d'Angers.  Car  tout  ainfi 
qu'es  mois  des  graduez  nômez,  les  ordinaires  ne  font  pas  grcuez  fi  l'impé- 
trant n  cft  capable  nonobftant  difpenfation  quelconque. $>. c?' /»/*^/?^r  àe  coU 
Ution.tn  concorda  hwiÇvtw  ces  mandats  ApoftoUques  on  ne  peut  conférer  vn 
bénéfice  fcculier  à  vn  régulier  ny  vn  régulier  à  vn  ieculicr ,  ny  vn  bénéfice  <; 
-d'vn  ordre  à  vn  Religieux  dVn  autre  ordre  juonobftant  quelque  difpenfc 
du  Pape  qui  foit  contenue  dans  lemâdat.Car  tant  f en  faut  qu'vn  Religieux 
dVn  ordre  foit  capable  d'auoirvn  bénéfice  dVn  autre  ordre ,  qu'au  contrai- 
JTc  il  ne  faut  conférer  le  bénéfice  qu'aux  Religieux  du  meime  Monafterc 
.dont  ils  depcndcnrlefqucls  y  doiuent  eftre  preterez^convuie  il  efl  ait  in  cdp. 
fojfejiionesde  reh.  Ecclef.non  àtUenand.cdp.cum  ffngtdd  '^.prohiLcmm  de  pr^hend, 
clément,  ne  m  agro  §.  cxterum  yerf.Jané  Prior^tH^  dej}at,  Mofja.h,  Boer,deciJ^i6o, 
^  ainU  a  efté  iugé  par  Arreft  du  grand  Conieil  du  6,  lour  d  Auril  ijSo.C'cft 
Ipourquoy  la glole m clem.RomAnpi4 depr^ebAit, mAndAta, non  inducere  âilien^ 
Jattonem  incApdCHatPS  etidtn  cum  motu  propnocàtp.  nonpotefi  deprah,  m  G.Iodn, 
MonÀch.  in  cdp.cum  ah^uihus  de  refcript.  A  cela  on  peut  adiouter  que  les  Man-  D 
-dats  Apoftoliques  font  odieux  contre  le  droid  commun^rongnant  la  puif- 
rfance  &  iurifdidtion  des  ordinaireSs^;  prouenans  d'auance  ôc  d'ambition, 
&  partant  qu'ils  doiuent  eftrè  reftraiitds  le  plus  qu'il  eftpofLblc.  Et  pour 
monftrer  que  c*eft  vnenouuelleiinuention ,  inucntee  pour  mieux  faire  les- 
befongnes  de  la  Cour  de  Rome^dans  tout  le  décret  de  Gratian  ,il  ne  fc  trou- 
ue  mention  quelconque  de  telle  dcnree,au(îî  que  le  plus  fouuent  les  béné- 
fices fe  donnentà  gens  incogneus,  &  aux  plus  indignes  &  meichans  par 
ce  moyen, de  forte,qu'encecy  eftveritable>ceque  duMoulin  a  diddu  Pa-^ 
^cP4p4  '^elut  deafortunAcUitJis  oculii  non  dtgmorem  (ed preoccupAntem  ditdt^ 
tn reg.de m reg.de tnftr.rejtg.n.^j.loint que  ces Mâdats  Apoftoliques côfon- 
dent  Ôc  perdent  tant  de  Procez  Ôc  de  Chicaneries,  c'eft  pourquoy  Gomefe 
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.^  mefme  nourriifon  de  la  Cour  du  Papedid  tout  haut  ,  eiufmoMpofîtificii^ 
diplomdt'ps'tm canonicum j^artâitti^ euernum  o^  deJlruBum  ^j(/è'.Car parce  moyen 
l'on  fait  iniure  aux  ordinaires  comme  Aiù,P4nor.inc,oltminfi.  del>er.p^.  Se 
^  louDS  ce  prétexte  donnent  occâfîon  aux  perronnes,'r/»*enW  mortem  uptandi. 

I  C4p.i.i.^,Criap.pofi  eîeBionem  deconceJfpr^L  Au  contraire  pour  le  mandatai- 

re on  pouuoit  dire  que  l'argum'cnc  pris  du  gradué  au  mandataire  n'eftpas 
bon  pource  que  le  mandataire  efc  plus  priuilegié,  c:^pr^fertHr^radmhy^3.i: 
le  concordat  &  mefme  par  la  difpodtion  de  droidl  nam  dpoj^ohcm pr^fertur 
detureaiiis  expeSi<tntihm  cap.  fi  qurs  deprah.in  6:Et  quant  à  ce  qu'on  dit  que  la 
difpenfe  ne  fert  de  rien  à  vn  incapable  cela  s'entend  d Vne  incapacité  qui 
prouicnt  d'ailleurs  que  du  droicl  po{itif,ce  qui  n  eil  point  au  fait  qui  s'offre 
g  Tincapacité  n'ellant  linon  pource  que  le  Religieux  eftoit  d  Vn  aatre  ordre  à 
quoy  le  Pape  fiuplcnctm  in  heneficiis poteftatem  ^<<i?£'*5peut  déroger  par  la  clau- 
fe  nonobfia/near^Mi.cJe  cnm.Ucnleg,  i(o?w;<«.to///ï/.527.Etquâdcefte  claufe 
nonobflitnte y  cft appofee  aucc  ceUe,<^e  mottf'^rofno^^Y^ïin  ài^m  cap.conjIttHti^ 
derefcrtpt.<iu^  tous  les  empefchemens  du  droiâ:  poiitif  font  oftcz  l>t'rhi^ra' 
tia  bien  que  le  ftatut  de  l'Eglife  requière  que  l'impétrant  foit  Prcftre  neant- 
moinsparlavertude  ceftc  clauieil  fufHra  que  le  mandataire' le  foit  dans 
l'an  comme  dit  \.2iKotCydectf,4,66.in  ^w/.y.Dauantage  que  par  le  cçncordàc 
mefmes  tous  bénéfices  edoicntcomprins  es  mandats  iinon  ceux  qu^nomi-^ 
nAtim  exciperentur  jcdz  cik:int\d.diÇpoimoii  de  àro\Ù.commmi  m  C4p.ma?)d4^ 
îi  derefcript.ôc  le  tiennent  les  Docteurs /»  cAp.i.de  prahend.cum  gvAtt^dttntur 
ad  bénéficia  c^  hemjiaj  ycrho  omma  cantincjtntur  cap.i.depr^h'jn  6.glof,m  cap.i^ 
de  ve^^^uv.  o^ Itter^^gratia  Utamwterpreuttonemrccipere  deheantcap.ï$.  C^cap, 
ficiudeprJj.tn  S.L^^.Cjs  hon.^iacmtdih.io.  Et  quant  à  ce  que  l'on  difoit*que 
>lcs  Mandats  Apodoliques  eftoient  odieux  &  procedoient  d'ambition  <3c 
d'auarice,quc  c'cftoit  témérairement  iuger  de  l'intention  de  celuy  qui  ludi- 
cdt  omi  A  nemme  ludicatttr^Sc  qu'il  n'en  faloit  pas  croire  du  Moulin  mal 

affedléao  '^.uege^  non  plus  que  beaucoup  d'autres  qui  témérairement  & 
fansceruelie  vômitrent  contre luy  plufieurs  bkfphefmes  qu'ils  ont  appris 
en  l'efcoUe  de  Geneue,&  fe  font  ainfi  moc'quer  d'eux  par  leurs  œuures  def- 
coufues,  fans  ordre, &  fans  liaifon  quelconque.  Au  contraire  qu'il  falioic 
cftimer  quelavraye  origine  des  Mandats  Apofloiiques  venoic  de  ce  que 
l'ordinaire  ne  s'acquittant  pas  dignement  de  la  collation  des  bénéfices ,  ôc 
les  donnant  p'iuRoft  à  fes  parens  indignes  qu'à  gens  de  mérite  ,  le  Pape  du 
commencementlesadmonefta  puis  leur  commanda,  fînablement  voyant 
leui-conmmace  donna  des  executcurs.pour  contraindre  les  ordinaires  de 
^©nferer50U  conférer  eux  mefmes  5  d'où  font  venues  les  lettres  momforia^ 
fr^ecepton^^C^'  cxectttori^  comme  il  ell  did  ni  cap^confiitutum  up.ex  infwmtiQ  - 
^e  de  rcfcript. 
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ACTION     XXXIIII; 

^jivn  mandataire  doit  refrefenter  la  huile  du  mandement,  c^  la  huile 
executoriak, 

•Emblablementcs  mandats  Apoftoliques pour  lier  les  mains  de 
Tordinaire  il  faut  reprefcntcr les  bulles  du  mâdement5&  les  buL 
les  executoriales  text,o^  glof.in  cdf.ftfoU  m  yerb.  tliorum  de  concejf. 
pr^b.  vid.  Moiin.  in  .yî  nnotat.ad ^lex.  conJiL^j Mh.^ .  Car  il  n'y  a 
plus  que  les  executoriales  qui  ayent  force  d'efFcduer  le  mandat,  corne  dit 
Va»or.t»  cap.con/hthtm  de  rejcript.Dc  forte  que  necenàirementil  les  faut  ex- 
hiber à  Tordinaire^lequclàutrement  pourroitpretendrccauied  ignoran- 
ce/^/? ./î  ixpititlo  de con  tJf.pT'el^.dnyt.cauJAm de eUH.Ex.  ainfi  fut iugé par  A rrcft 
de  la  Cour  du  2^.  Décembre  i54i.pour  la  collation  de  l'ordinaire  contre  va 
mandataire  qui  ne  .monfbroit  point  auoir  inlînuéfes  bulles  executoriales 
combien  qu  il  eufl  exhibé  celles  du  mandement  ainfi  que  duMoulin  efcrit. 


B 


ACTION    XXXV. 

;  Le fre fente  parPjhheffe  efleu'è ejl préféré  à  celuy  qui eflprefenîé^artAh- 
hejje  nommée  far  le  Roy  Jy'ienqueUeJleue  quitte  l'Ahhaye.  .  ^ 

N  la  ville  d'Auxerre  l'Abbaye  àts  Religieufes  ayant vacqué  el- 
les en  efleurentvne  <Sc  le  Roy  en  nomma  vue  autre  qui  obtient 
prouifion  du  Pape  auec  la  claufe/^row;  o  c^tioà  mjnorts pAttis  Aut  di- 
irndi<i  moniAiium  cor>Jenfni  accédât.  Le  Roy  enuoya  fes  lettres  pa- 
tentes au  Bailly,&:  luy  manda  que  procedaft  àla  vérification  de 
lar  fîgnature  dU  Pape,ô<:  ce  fait  mit  en  poifellion  celle  qui  auoit  cftc  par  luy 
nommée  nonobftantoppoiitions  ou  appellations  quelconques  qu'il refer- 
uoitaluy  ocàfonpriuéConf^iJ.Cellequi  auoit  elle  efleue  voyant  cela  ne 
voulut  plus  rien  prétendre  en  rÀbbaye,&ayma  mieux  obcyr  que  plaider. 
Toutesfoisauparauanr  elle  auoit  prefentc  Ti tins  àla  C  ure  parochiale,<Sc  k 
nommée  auoiLprefentéCaïusilcfquelspourueus  par  rEuelqueplaidentfur 
lepolïciToire  du  bénéfice  deuantle  memie  Bailly  qui  adiuge  la  rccreance  à 
CaïuSjdoEt  Titius  appellcPuis  Caius  deccdc  ayant  pairéprocuration  dd  re- 
yjfg-/24/M^r/jj&lererignataireeftauriipourueu  &  fefaitiubroger  au  procez 
contre  TitiuS)&:  plaident  long  temps  cnfemblejfinablementpar  Arreftdc 
laCpurrappeilation  &  ce  dont  appelle  fut  mis  au  néant,  &  la  recreancc 
adiugee  à  TitiuSjainfi  que  du  Moulin  efcrit  ,  pource  que  ledit  Titius  auoit 
elléprcfenté  parcelle  quieftoitenfemble  &vraye  Abb£ire,& légitime  ad- 
miniitratrice  ctiamaljiju^ aha.  rop/[irmati.one capjndemnitatthîis.^,1^  Irro  §.Cicio^ 
rH!»e  4c  de  detl^in  6, ht  fi  ledit  Titius  ne  fepouuoit  addrefîer  qu'à  ellce 
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AGI  ION   XXXVI. 


^uélesJruîBs  du  Benejkié  decedé  peuuent  eftre/kijïs  par/ès  créanciers  y 
.&  comme  ils feparta^tnt  entre/es  héritiers  &  lejticcejjeur. 

Vichard  f  auure  prefte  à  Annibal  de  Rouffelaye  Abbé  deSi- 
ï^  gny  la  Tomme  de  quatre  mil  efcus^pcu  de  temps  après  &  en  l'an 
S^^îi^  i6oo.au  mois  d'OcSlobre,  ledit  Fauure  pourfuiuant  le  payement 
'f^-^  (le  fadebte/aitfailirlesFruids  de  ladite  Abbaye  entre  les  mai;is 
des  fermiers,  nommémentvne  couppedebois  taillis  qui  eftoitnouuelle- 
B  ment  commencce,&:  qui  fe  faifoir  feulement  de  zj.ans  en  ly  ans ,  oppofî- 
cion  eft  formée  à  cefte  faifie  de  la  part  dePierre  de  Rouifclaye  nepueu  dudit 
Annibal  &:  Ton  refignatairejequel  pour  caufe  d'oppofition  difoit  que  (on 
oncle luyauoit  reilgné  fon  Abbaye  <Sc  confequcmment  que  c'eiloit  vne 
{ziCiefitper  non  domino. 

Aquoylecrcancierrcfpondoit  que  ledit  Annibal  auoit  feulement  refi- 
gné  au  mois  de  Décembre  auquel  temps  les  frui(f}:s  de  route  l'année  cftoiét 
def-ja  cueillis  &:pouuoienteftre  demandez  par  Tes  héritiers  quand  il  fut 
deccdc5&  partant  qu'ils  auoient  peu  eftre  faiils  par  fes  créanciers ,  contre 
lesquels  le  reiignataire  oppolanme  pouuoit  demander  main  leuce  ny  pre- 
^  tendre  aucune  partie  defdirs  fruidis  fairis^finon  duiour  de  lapoflelîîon  par 
luyprife,qu'il  ne  monftroit  point  eftre  de  la  mefme  année  dont  les  fruids 
cftoientiaiûs;,&  que  les  froids  iufqucs  à  ladite  poirefîion  apparrenoicnt 
au refignannqu'il auoit  eftéiugé  par  plufieurs  ArreftsdelaCour&  notam- 
ment par  vn  donné  au  profit  de  melÏÏre  François  de  la  Roche- foucaulc 
£ue(quc  de  Ciermont  que  les  fruids  des  bénéfices  fe  partagent  entrele  bé- 
néficié &fonrucce(Ieur/7ror^r^?c'w^t7orMqu*iIsonr  deferuy  le  bénéfice  lef- 
q^uelsfont  donnez  pour  le  feruice  ,  Se  que  Ton  commence  à  compter  le 
temps  du  premier  iour  de  lanuieriufques  au  dernier  iour  de  Décembre 
J{ohert.late  Itk^^rerjudtcat,  -<<p.  4.  D'auantage  qu  il  auoit  fouuent  efté  iugé  que 
le  re{i;j'n^taire  tnfauorem  eftoit  tenu  d'acquiter  les  debres^c^eées  par  fbn  rc- 
^^  fîo^n3.ntymaxtme  quind  on  y  pouuoit  remarquer  tant  foit  peu  de  fraude 
corne  quand  fe  voyant  chargé  de  debtesil  refigne  fon  beneficCjCe  qu  ayant 
lieu  au  fait  de  la  caufe  5  concluoit  le  créancier  à  ce  que  la  couppe  des  bois 
encommencee  fuft  paracheuee  à  fon  profit  ôc  les  autres  fruids  demeuraf- 
fent  faifis  à  mefme  fin.La  Cour  par  fon  Arreft  du  10.  Mars  1602.  ordonna 
-que  la  faifie  tiendroit  pour  l'année  1600. &  que  pour  les  autres  années  le  re- 
iignataire auroit  mainleuee. 
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ACTION       XXXVIL 

^t^vn   Prejfre  ne  petit  eFhe  Juspendfù  à  diuiiiis  pour  njne  dehte 
ciuïle^ 

;X  Eux  Ecclefiaftiques  plaident  enremble,&  font  quelques  defpcns 
\^.  adiugez contre  IVn  d'iccuxparle  luge  d'Eglile  lequel  le  con- 
_  ^   damne  de  les  payer  dans  certain  temps ,  autrement  &  à  faute  de 
.   '^  '*-*    ce  faire  le  fufpend  4  duanvs  dont  il  fe  porte  pour  appellaniconi-    ^ 
me  d'abus ,  lequel  il  fonde  en  vn  mot  fur  ce  qu'il  dit  qu'il  eft  défendu  par 
rOL-donnancede  procéder  par  ccnfureEcclefiaPdque  fur  vn  homme  d'E- 
glifc  pour  dcbte  ciuilcjeRant  chofe  non  leulcment indigne  ,  mais  impie  &: 
barbare  qu'vn  Prcftre  foitempefché  de  célébrer  le  feruice  diuin  pourvu 
peu  d  argent  par  luy  deub,  (elguillon  &in{ltument  d'iniquité  lequel  ilnc 
peut  payer  le  plus  fouuent  àcaufe  defapauurcté  ,  laquelle  au  lieu  deftre 
tourmentée  meritcroitd'eftre  excufec  &  foulagee  par  laloy  de  miferiçor- 
de  &d'humanitéjf»>^iuant  laquelle  il  eft  dixprouerh.  20.  nemofacere  deLetyio- 
lefUiampAuperiyneque conterere  e^enum  invortA^miii  dominm  tudicat  caufam  etw^ 
CT  coniï^it  eos  qui  affltxerunt  antmam  eim.QomT^iinàvQ.  donc  par  cenfurecc- 
cleiiadique  lapauureté,commc  Ton  doit  faire  les  plus  grands  crimes  du 
mondejc'eft  non  feulement  vne cruauté  barbare,  mais  vne  impieté  d'em- 
pefchervn  Preilrede  célébrer  le  feruice  diuin,  qui  nç  doit  foutfrir  retar- 
dement nyempcfchement  quelconque  &  auquel  toutes  autres  chofesdoi- 
uent  céder  par  vne  prompte  prouifion  comme  il  eft  dit  m  ca^. ex  fart.de  con- 
fit t.  in  rdpitc ^eruemt  de  xppe/Ut.  reli^ionis  oiufa  {emper  CT"  l'hijuepr^r/pua  ejfe  de^ 
bet^dc  forte  que  d'empefcher  vn  Preftre  de  faire  le  feruice  diuin  pour  tirer 
de  l'argent  de  luy,c'eft  rendre  1  honneur  de  Dieuefclaue  àl'auarice  &  cu- 
pidité d'argent,  &  pour  dire  en  vn  mot  vne  efpece  d'idolâtrie ,  s'il  eft  vray 
ce  que  di6t  S.  ^CTn?iTd,Mundanx  juipl)^  amat  (juam  Dtum^tmpim at.pie  idolA- 
tra  cjf:  conutncitur.do.^  pourquoy  le  C\iCL^.i.ae):.:tent.  excommumcAt.  in  ex- 
tr.ut.commtw.de^cnâ  exprefl'cmentd'interdireperfonne  pour  aucune  debte 
d'argent  en  vertu  de  quelque  <c  on  tra  dl,  obligaTion,fentence&procedu- 
le,  que  ce  foit,pourautant  que  le  feruice  diuin  eft  empefché.par  ce  moyen, 
fl<ec  Ctnufe phpi  interdumexc^upuUtpsquam  ch<iritatps  raidice procedere pcrj^taw  m- 
clicm  argimtHY,  Nam  mterdiBt  tempore  diuin j.  orr^na  fuj^cnduntur  O"  landes ^nec 
eçclefiAJliculAcrÂrrr-'^ntA  mmi(Iri(ntHr''ytfolentjto'luntur  mortim  [eu  mviuuntur  [uf^ 
fy^gi'^  -ipr^fertim  ^er  ohlationem  frequentem  hofiu  filutarn  ,  ^ds^lefcentes  C7* 
parimli participantes  rarins  fâcramenta  ,  mima  mjlammantnr  c^  folidantur  in 
Jîde  ,  jidelmm  tepefcit  dcuotio-^  hercjcspuïlidant,  cr  multipltcantur  pericula  ani" 
marum..  Puis  donc  que  par  la  fufpcnfion  le  feruice  diuin  eft  empefchc^ 
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^  par  la  mefmc  raifon  qu  en  rinterdid  Eccleiiaftique,  la  furpenfion  '4  dïmnïs 
doit  eflreiugeeabiidue  pour  debcc  Ciuile.  Ceftpourquoy  l'Ordonnance 
d'Orléans  article  dix  liuid,  défend expreirement  aux  Prélats,  gensd'E- 
glifc  ou  officiers,  décerner  monitions&  vfer  decenfurcs  Ecclefiaftiques 
finon  pour  crime  &  fcandale  publique:  &par  l'Ordomiance  de  Henry 
troidetme  de  Tan  1571.  article  dix-huid  il  eft  didt  que  les  Payeurs  &  Prélats 

Î>ourront  vfer  de  cenfures  Ecclefiaftiques  au  cas  efquels  il  eft  permis  par 
es  faincts  Conciles  &  décrets  comme  en  la  mu,  11^,  cap.  11.  il  eft  di6t 
fropter  cMifkfa lanftis regulis pr^x-fcriptas,  comme  aufti  tn  can.  nemo.u.q.l.  Et 
la  Cour  en  vérifiant  ccft  article  dift  que  c'eftoitàlachargeque  les  Eccle- 
fiaftiques nepourroient  eftxe  excommuniez  pour  argent  par  eux  deub^ 
fauf  à  leur  créancier  à  procéder  par  voye  d'exécution  fur  les  biens  meu^ 
blés  ,& immeubles, ainfi  qu'ils  verront  eftreàfaire par  raifon.  Etpar  Ar- 
du vingt-deuxiefme  Septembre  1571.  fut  àiù.  que  les  g^ns  d'Eglife  ne 
pourroient  procéder  par  cenfures  Ecclcilaftiques  pour  raifon  des  iuge-^ 
mens  par  eux  donnez. 

Au  contraire  on  difoit  que  cela  n'eftant  pas  permis  ,  iamais  on  ne  (e  - 
pourroit  faire  payer  deccqui  fcroitdeub  parlesEccleliafbJques3&  que 
par  les  Canons  telles  peines  ne  font  point  défendues  eftant  vn  péché  ■ 
mortel  de  retenir  le  bien  d'^utray  nom Juj^enftM  efly<^uff^ufi  eji-inmorul^  pec-- 
~c4toc4p.  qu^fitum  de  cohabit .  clenc.    Or  il  eft  certain  que  pour  vn  péché  ' 
mortel  vn  Preftre  peut  eftre  fufpendu  par  le  luge  de  rEglife,&  puni  par  les   . 
autres  peines  ou  cenfures  Ecclefiaftiques,entrelefqueiles  faiurifdiârion   : 
^  ne  peut  paifer ,  &  fans  lefquelles  elle  demeureroit  du  tout  inutile.  Com- 
me  pour  exemple  c*eft  vne  caufe  légitime  non  feulement  de  iufpenfion   ■■ 
mais  aulîîî  d'excommunication yî  ^uts  j^romij^k  fidem  non  pr^eflet,  comme 
il  eft  difertement  porté  m  cap.  de  tudic.  Or  l'inthimé  difoit  qire  l'appel - 
lanteftoitencecas  de  ne  le  vouloir  pas  payer  après  luyauoir  promis  pla- 
ileursfois  de  ce  faire.  D'auantage  que  c'eftoit  vne  autre  caufe  légitime  d'ex-  . 
communication  portée  par  les  Chinons  Ji  t^ttls  dccreto^  f>raUti  Jmnon  ohism^ 
perauerit  c.qtiod  fuper  de  maicr.  jCT  oheàient,  C.  fi  Epifc&pm  §.Jin.  luquaft,  3. 
Car  c'eft  vne  couftume  &  defôbeylîance  qui  le  punit  par  excommunica- 
tion. Oz  quelle  plus  grande  defobcylfance  veut-on  que  de  mefprifcr  la 
fentence  &  iupement  de  l'Oiïicial  &  ne  lavouloir'point  exécuter, enco«. 
^  res  qu'il  ne  fcn  fuft  point  porté  pour  appellant?  doncq'que  pouuantf 
îappellant  eftre  excommunié,  il  ne  (e  pouuoit  plaindre  d'auoir  feule~| 
ment  efté  fufpendu,  laquelle  fu(pen{îon  ne  doit  point  eftre  trouuee  inhu-f 
maine  ,  ny  barbare,  ny  impie,  d  autant  qu'elle  n'eft  pointfaite  en  mefprij 
de  Dieuny  de  (on  feruice,ny  en  haynederappellanr,  mais  pour  le  bien 
de  la  luftice  qui  fera  négligée  (î  les  iugemens  des  luges  ne  font  exécutez^  -, 
&  auiîîpourle  bien  dekconfcience  du  debteur  laquelle  ne  peut  eftre  af- 
fcurce  deuant  Dieu  tandis  qu'il  retiendra  le  bien  d'autruy»  Et  quant  zu- 
A\i(Z\iivilïÇ.i,  de  [enten.  excommunient,  qu'il  ne  parle  que  V? /»^r<^/(îo  ">«/- 
mr'itati^y  <5c  non  pas  de  la  fufpenfîon  des  particuliers  ^  &  partant  ne  doit- 
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^  point  eflrc  tiré  hors  de  fon  hypothefe  non  plus  que  les  Arrefts  de  lu,  j^ 
Cour  qui  ne  parlent  que  de  l'excommunication  &  non  pas  de  la  ruf- 
penfion. 

Eftoitrepliqué  de  la  part.de  Tappellant  qu*îl  n'auoitrien  promis  à  l'inti- 

,  ijîé,  &  que  la  debtc  eftoit  forcee,&  quand  à  la  prétendue  contumace, qu'il 
n'ycnauoitpointdefapart,  pource  que  f'ilnepayoit,  cen'eft  pas  faute 

.  de  bonne  volonté ,  mais  de  puiirancc  :  &  qu'en  ce  cas  la  pauuretc  fexcufoit 
de defobey (Tance  &derexecutiôde{àprome(re,  f//4»?rrtw  /«r<<wfw/o,quâd 
bien  il  en  auroit  fait  aucune  Baldjn  cap,quereUm  extrJeiureitir,  l.fiff,  cjutfd- 
ttf,  cog.  Kpt,  dccif,  1.  de  urhitr,  m4vti<^.  ^fflièl,  deaf.^i^.  Ce  qui  eft  il  véritable 
quelevœumefme&lapromefrefaiteàDîeure  difpeniepour  raiion  delà 
pauuretécommeilfe  voiti/îf4^.  ajuadjuper  hùo^tncAp.exmulta.^  i  extr.de 
l/ot.  Finabîement  que  les  Arrefcs  de  la  Cour  ne  parloient  pas  feulement  de  * 
l'excommunication  mais  des  ccnfuresEcckiiaftiques  en  gênerai.  La  Cour 
par  Ion  Arredduié.  Aurili^oz.  dit  qu'il  auoitefté  mal&abufiuement  iu- 
gé,  fauf  à  l'inthimc  de  fe  pourueoir  fur  le  temporel  de  l'appellant  ainfi  qu  il 
verra  à  faire  par  raifon,  playdans  Talon  &  Monfigot, 


ACTION    XXXVI IL 

^uc  î  Eue  (que  d  Autjin  eft  tenu  de  mettre  vn  Vicaire  a  L  uzi. 
Le  luge  cÏEgli/e  ne  peut  imj)ofer  aucune  peim pécuniaire^  ny  décréter prifa 
ds  corps.  \ 

^  N  Curé  de  Chidrcs  ayant  commis  pludeurs  crimes,  comme 
^^  adultères  &  violences  ^  eft  cité  perlonncîlement  pardeuant 
f^  rOfficial  de  l'Euefque  d'Aucun  fur  peine  de  trois  efcus  d'a- 
mende: ne  comparoitrant  point  eft  décrétée  piife  de  corps  contre  luy. 
Depuisl-EueCqueconterelaCureàvn  certain  lequel  appréhende  la  pof- 
Tellion  réelle  &  a<5tuelle  d'icelle  ,  de  toutes  ces  procédures  eft  appelle 
par  le  Curé.  Monfieur  Marion  di6l  que  les  crimes  &  forfaits  dont  le  Cu-  D 
.ré  eft  chargé  font  fort  grands  &  exhorbitans,  &  les  parroiiïïen  s  de  Chi- 
drcs ont, eu  iufteocca(îon  de  fe  plaindre  de  la  vie  &  déportcmensd'ice- 
luy,  &"  prier  l'Euefque  d'Autun  de  les  en  pouruoir  d'vn  autre.  Mais  com- 
,me  les  crimes  eftoient  excelîîfs  aufîi  la  punition  d'iceux  fe  dcuoit  faire, 
félon  les  règles  &  formules  ordinaires  de  juftice,  ce  qui  n'a  pas  efté  fait 
car  il  y  a  plufieurs  nullitez  en  la  procédure  qui  a  efté  faite.  La  première, 
en  la  citation  perfonnelle  pardeuant  l'Official  de  lEuefque  d'Autun.  La 
parroiile  de  Chidres  eft  lituee  en  Niuernois,  toutesfois  l'Euefque  d'Au- 
tun prétend  icelle  eftre  de  fa  iurifdidion  comme  eftant  fttuee  en  la  Cha- 
IeniedeLuzy,maislaCouftumeatoufiours  efté  telle  que  quand  il  yâ 
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j^  quelque  action  intentée  contre  vn  Ecclefiaftique  de  ladite  Chaftcllenie 
fEuefqucd'Autunadclcguévn  Officiai  ou  vice- gèrent  auditlieude  Luzy, 
pour  cognoiftre  des  différends,  &  de  la  les  appellations  refortiffoicnt  en  la 
Cour:pourquoy  bien  appelle.  La  féconde,  parce  que  là  citation  a  efté  faite 
à  peine  de  trois  efcusd  amende,  veu  que  le  luge  d'Eglife  ne  peut  impofèr 
aucune  peine  pécuniaire,  etiampro  cnmme  capJicet  de  pœn.nec  pro  contumactA 
cap.  (.  de  dol.cr  contum,Q^t  il  fémble  qu'il  vueille  tourner  ceft  amende  à fon  ' 
profit  ce  qu'il  ne  peut  Archidiacin  cap.yenerahilis  defent.txco?njn  6. La  troi- 
fieime  en  ce  que  ne  côparant  point  il  a  décrété  cotre  le  Curé  prife  de  corps,  " 
ce  qui  n'eft  pas  de  fon  pouuoir:  car  le  luge  d'Egiife  n'a  aucune  iurifHidion 
ny  territoire,veu  que  notenvtfifcum  vt  not,Baldjn  mhrX^de prmtLjifccnec  etu 
cenfmtm  tribut um  omt  àliud  tm  juhieElioni'>  temporaUs  tn  laicos^sr^o  nù  tenet  terril  - 
tormm neatt  mn  di^ionem  arg.cap.i.ex de  cenf.çy^ Lpuptllu6  §.  territonum  ff.de 
")> erhji^nt f.dontlc  Chap.f«w  Eptfcopm  qui  dit  que  l'Euefque/'o/f^yf^fr^'  prù 
trihundi m ^mcum^ue locofu^ dtàscefts nonexempto.  eftimant le Diocefe de l'E-^ 
ucfqueluycftre  territoire  n'aiamaiseftéreccuen  France.  Maisfeulemenc 
le  luge  d'Eglife  a  notion,  cognoilîant  en  audience ,  comme  il  apparoir  pac 
le  tiltre  de  EpifcopAt  aud.  au  Code  laquelle  n'emporte  qu'vnc  fimple  cocrrio    • 
ou  excommunication,  &  de  fait  le  luge  d'Eglife  après  la  ci-tation  perfbn- 
nellepeut  excommunier  celuy  qu'il  a  cité  fidansdixiours  ilne  (c  faitab-   ^ 
foudre:  mais  de  le  faire  faifir  au  corps  il  ne  peut,  fi  ce  n'eft  intra  fepu  iurtfdi^ 
Btonps,  autrement  non,bien  qu'il  fuft  en  fa  veuc,mais  la  Coiiftume  eft  qu'il 

-.obtient  raindement  du  luge  feculier  pour»  faire  faffir  au  corps  lé  cite 
fi  dans  dixriours  il  ne  fe  fait  abfoudre:Le  luge  lay  a  iurifdiction  laquelle  em= 
porte  punition  corporelle  &:  exécution ,  &  c'eftàluy  de  décréter  prife  de 
corps  contre  les  defaillans,  toutesfois  Egid.Mag.du  que  l'Eucfque  ou  Of- 
ficiai peut  décréter  prife  de  corps  quand  il  a  matière  contre  qui  il  veut  & 
bon  luy  femble,  mais  de  faire  exécuter  Ces  décrets  5c  faire  les  captures  il  ne 
luyeft  permis  ho '-s  de  fon  pretoire,finon  implorant  l'ay  de  du  bras  feculier^  ^ 
que  Ton  ne  luy  refufeiamais  voyant  (on  décret.  Laquatriefme  nullité  eft 
en  ce  quel'EuefqueadeferélaCurepardeuolutauantleiugemcnt  defini= 
tif,  &  le  Curé  n'eftantencores  déclaré  indigne  ôc  incapable  de  deferuir  la - 
Cure  Selon  fesconclufions,Arreft  touchant  la  fbile  in  thiraation,  les  par- 
ties hors  de  Cour  Ôc  de  procez,enioint  à  l'Euefque  d'Autun  de  commettre 

>  vn  Officiai  ou  vice-gercnt  au  Heu  de  Luzypour  faire  &  parfaire  le  procès  à 
l'appellant,  auquel  heu  le  Curé  fc  rendra  en  eftat  dans  vn  mois,  ou  à  faute 
de  ce  faire  pourra  eftre  décrété  contre  luy  prife  de  corps,enioint  au  mefmc 
Euefque  de  commettre  vne  perfonne  capable  &  digne  pour  dcfcruir  laCu» 
re.  Arrcftdonné  àlaTournelle le  4.  luillct  ij5>8. 


*^  ^^f  AElionsForenfes, 


A 


A  C  T  I  O  N    XXXIX. 

.  Le  chapitre  nepeutmulàervn  Chanomefarfaifa  defon  temporel. 

Nraniiee  ij96.aux grands  lours  de  Lyon  fut  iugé  par  Monfieur 
Forget  Preddenten  lacôpagiiie  de  Meffieurs  les  Commillàires 
que  le  Chapitre  de  Clermont  ne  pouuoit  contraindre  les  Cha- 
noines fcs  confrères  à  l'obfmiationdu  ftarut'dcleurEglifcpar 
peine  têporelle ,  corne  par  faifies  de  leur  têporel,  ce  que  la  Cour  a  iugé  par 
pluiïeurs  autres  Arrefts,  côme  par  Arreft  dôné  cotre  le  Chap.de  S.  Morile 
d'Angers,moy  plaidât  contre  Mornac.  Laraifondecela  eft  alléguée  en  Ta- 
<5tion  précédente  pour  ce  que  le  luge  d  Eglife  n'a  rien  de  temporel.  Mau- 
guin  &  Robert  playdoient  en  la  caufe. 


ACTION    XL. 

Exemptions  données  aux  Chapitres  parle  Pape,  nefontabujiues^ 

N  Tannée  159^^.  aux  grands  lours  de  Lyônjil  fut  iugé  que  le  Me» 
tropolitaindeClermontne  pouuoit  cognoiitredes  différents 
du  Chapitre  dudit  licu,côbien  qu'on  allcguaft  que  telles  exem- 
^  prions  auoient  efté  déclarées  abufiues  par  le  Concile  de  Con- 
fl:ance./^^45.&:parl£  Concile  de  Trente) -^21. ^i^24.«5cparror- 
.  don.d'Orleâs  art.ii.  pour  le  regard  de  la  difciplinc  &  correâriô  des  mœurs. 
Caràlaveritéil  eftmalponiblequelePapevoyede  filoin  les  deportcmes  C 
des  cliapitres,ou  fil  les  voit  qu'il  les  puiife  cor riger^d'où  font  venues  les  vi- 
lenniesjordures  6<:diirolutionseyii'EglifedcDieu:&  (î  pour  bon  fujet  les 
exemptions  ont  efté  données,  à^beilleure  raifon  elles  deuroient  eftredu 
tout  oftees  y td. a  SI.  6 o,t)ifi-a. Et  c^nç:  la  prétendue  exemption  fulldu  Pape  Eu- 
gène qui  tenoit  le  Siège  lors  du  fchifme  de  l' Eglife :c:îi.' il  eft  tout  notoire 
qu'il  y  a  en  France  plufleurs  Chapitres  qui  font  exemp".  delà  iurifdidion 
de  leurs  Euefques  par  priuilege  du  Pape,  Se  ne  recognoilfcnt  que  luy  côme 
celuy  du  Mans,deLimoges,de  S.Maurice  de  Vienne,  celuyde  Bourges,  de 
Langres,la  chapelle  de  Dijon,le  Chapkre  de  Laon,dc  Neuers,  &  plufieurs 
autres.  Lefquellesexeptionsnefont  pas  fans  grande  raifon:car  il  aduient 
bien  fouuent  que  les  Euefques  f'en  faifant  trop  croire,gouuernent  le  Cha-  ^ 
pitre  non  en  Pafteurs  mais  en  maiftres&  tyrâs,pour  à  quoy  obuier  ces  exé- 
ptions  ont  efté  introduites  de  droiô:..yft^Me  ideo  exeptt  non  tenenturpr^flare 
turamentHm  obedientf^ Epifcopo  Viœcefano^cHmiHudfft  contrunum  liberaticAp.cti 
oltm.infi.de prmi.  O""  exempti non  ftmt  de  DiœceficAp.ctim  EptfcQp.deojf.ord.m6, 
fedeorum'proximmfupertorefl-  rApd.c»null4  ç^i.difi.c.muthontate  cHmthmotat.  de 
priiuLtn  ^oJoan.^yCndrjnc.fctemtdereg^mr.tn  6.Et  quant  au  Concile  deCon- 
-ftanceilneparlequepourl'aduenir,  &  non  des  exemptions  qui  auoient 
^fté  au  précèdent  données  non  plus  que  le  Concile  de  Trente,lequei  d'ail- 
leurs n'eft  pas  gardé  en  F.ancetpour  le  regard  de  l'Ordonnance  elle  ne  par- 
le que  delà  difciplme,  &  d'ailleurs  l'Ordonnance  d'Orléans  en  pluiïeurs 
articles  n'eft  point  obferuee.  Mauguinplaidoit  en  la  caufe. 


'^nguUeres ^remarquables^  Liu.  IL     *       iSj 


A  C  T  I  O  N      XLL 

Bêla  prébende freceptûriak. 

Des  dijirihmons  des  Chanoines  en  argents 

N  Tannée  159(1.  au  mois  d'Odobre  fut  iugé  aux  grands  ïours  de 
Lyon  que  rvniô  d'vne  prébende  de  l'EgHrede  S.  Pierre leMon- 
ftier  faite  par  l'Euefque  de  Neuers  pour  le  précepteur  &:Maiftrc 
d'cfcolejn'eftoitpoincabufiuej&futdit  que  l'Ordonnance  tou- 

,g  chantles  prébendes  preceptoriales  s'entendoit  des  Eglifesqui  auoientdix 

Chanoines  du  temps  de  leur  fondarion:ôc  fut  confirmée  la  fentence  du  iu- 

ge'qui  auoir  rcceu  le  précepteur  par  prouifion^combien  qU'on  alleguaftla 

•  ruine  &  peu  de  moyens  des  Chanoines  réduits  à  vn  petit  nombrc:du  Mar« 

chéplàidoitenlacaufe;,&Dubret. 

Par  autre  Arreft  du  j.  Septembre  155)7.  entre  le  Chapitre  d'Euzenal  du 
Diocefe  de  Clermont,appellant  du  Senefchal  de  Riom ,  bc  les  Confuls  de 
la  ville,&  Antoine  de  Raiomes^maiftre  des  Efeolesprebendéjintimé/ut  dit, 
que  les  diftriburions  en  argent  feroient  baillées  feulement  à  ceux  qui  ajQî- 
fteroientauferuice^&quc  ledit  maillre  desEfcholcs  auroic  les  diftribu- 
rions enefpece  auec  les  gros  fruidts  de  fa  prébende. 

^  Ces  deux  Arrefts  fondez  fur  la  faiieur  deTinftirution  de  la  ieune(ïe<3«: 
des  précepteurs  d'icelle,qui  donnent  la  première  femence  de  la  vertu  in- 
ftruifentàîapieté  &  iuftice,^:  méritent  grandemét  du  public.  Voila  pour 
quoyrAriftote//k8./?o///.f^^.i.queles  Lacedemoniens  ont  eu  l'éducation 
de  leur  ieuneffe  en  fmgulierc  recommâdation.  De  là  s'enfuit  ^u'il  n'y  a  rieii 
fiiufte  quelefalaire  &  la  recompenfe  que  l'on  donne  auxMaiftr es  dèlaieu- 
nefTe /.  ^nlcX-àe  fl-tiâ.ltherALl/rh.B^m.L  Medicos  C.deprofe^^ med.  Or  de  ce- 
fVercGompenfejii  eft  raiibnnable  que  les  Ecclefiaftiques foiét  chargez, voi- 
la potirquoy  l'Ordonnance  d'Orléans  y  a  pourueUj^^  voulu  que  la  j^prebé- 
de  vacante  fuft  donnée  au  précepteur  de  la  ieunctTe.  Car  puis  que  c'eft  aux 

D  Eccleiiaftiquesd'enfeignen&:  que  pour  cela  ils  tiennent  les  grands  réue- 
nus  qu'ils  ont,  7«mW//i/2f  m  Ecclefia  Doclores  Ce.  dit  S.  Paul  adEphef.^AlcO: 
bien  raifonnable  qu'ils  ayentle  foin  de  faire  inftruire  la  ieunelFe  >  afin  que 
le  peuple  puifle  efire  rendu  capable  de  la  fcience  du  cieUaquelle  nous  nous 
accoullumons  de  voir  es  fciences  humaines,comme  nos  yeux  regardent  le 
Soleil  dans  l'eau.ce  dit  élégamment  S.  BzÇilc  in  ùrat,  %7rLd^  lE,  lK\tu>iy^v 
ocpiXoiVTD  Ao>i)y.Qil5Cefte  charge  foittref-digne  du  foing  EcclefialHque^ 
•SChryfoilome  le  monftre  en  ces  beaux  mots  mHomdJe  ^nnaSdmHjl.edH- 
edt.  An  no  4.h^iirdnm  efl  domum  l/eterem  rmnAm-  mtnUAntem  fidcire^^ecnnUs  im- 
mdentes,fdl^ros dccerfantes y  denique ml nonfaacntes  ,  domum autem  Dei  {Num» 
•Detdommejfe  débet adolefcentls anima)  ne  liitlgart  quidemcura dignari^Dommns 
mm  IfUeHt  materide  tcm^ium  [uHm  negltgi  ^  mifit   Vrofhetam  ludm  ftii 

A  a 


AFilons  ForeiûJeSj., 

famem C^ cetera,  .i^/a  rerum penimam minturetur dicens  :  Vos  ^juldem  in dom'ihm-  a» 
yhdime  hjihetk  menfiones  ydomm  anummta,  deferUeJ^.Quod  Jt  ne^leÛus  tllim 
ismfli  tant^m  exciUmtirAip'niiminisyrtHllomAgti  hutm  templt  negU^lus  ad  tra.- 


cimdum  dominum  pr'juouhit.  si  quidcm  hoc  templum  tanto  ej}  honorattm  tîîo: 
mo plur^hiihet fâtifiimonid  fymhoU.  Voilapourquoy  anciennement  les  Pré- 
lats eux-mermcsprenoientcefoing-là  ,  comme  il  eft  dit  in  e^^n.atmmulu 
SG.dijJwff.  comme  fàiioit.^therim  .Lyxomenfis  Epifcopw  qui  .donnait des  vi- 
gnes &  du  rcuenu  au  maiflrc  delaicunclTè5Commedi(5V,  Grfg-or.r«>'o».//i'.  ^ 
r^^f?  ^^.commefaifoicntlcs  AbbeZjdontparlc,  £«ifg'r/^/;k4.f<f^.38'ruiuant 
).c  dtcifion  du  Concile  de  Vienne  récitée,/;?  cUm.  ^.penult,  de  flatu,  Monach, 
C^  f4/>. 2. ir.vfr..^É' w»-^;^r.&  généralement  les  chapitres  des  Eglifes  3  comme  il 
c{\:diô:incanJeauib'(fdami-;.  dtûif}SI,ôc  delàvient  quen  chafque  Eglifè 
Cathédrale  il  y  a  vn  Scolaftiquc,ou  Elchplafl:cre,qut  a  le  (oing  des  Efcoles,  ^ 
comme  di6l  Innocent  m  cap.  licctde  tr4nf,iH.  Epijcop,  Voyla  pourquoy  Char- 
lema^nc  /fi^.i  r.'iS.veut  que  l  Egliie  ait  la  charge  des  efcoles ,  <Sc  Tes  enfans 
Loysè<:  Lothaircont  donnile  gouuernem.cnt  &  la  maiilrifc  d'icclles  à 
PEucfque  liLi,l^.Fr4)jc.c>^p.^Aoui  ainfi  que  Diodorus  ercrit//k2.f<?^,3.  que 
les  Preftres  des  Memphins  auoient  la  charge  de  l'inflitution  de  laieunclîe 
laquelle  eilant  iaindle  Ôc  laeree  ne  peut  mieux  conucnii  qu'à pcrfonncs 
vouées  au  ferùice  de  Dieu. 


ACTION     XLII.  C, 

SïlBtiefquefeut  rien  changer  ch  toff! ce  &fcruîcedïuïn  ohreruéenfon 
Dioa/e. 

<t^-^^  EConcilede  Tours  tenu  en  quatre  vingts  trois  a  ordonné, 
p^-^-^;  quilnciuftiien  changé  du  feruice  diuin  es  Eglifcs  ,  l^fage 
M'Qr.H  derquelles  feroit  demeuré  vniforme  depuis  deux  ceits  irns, 
*  *^^  neantmoins  monteur  Myron  Euefque  d  Angers  fans  chan- 
^  gerToilice  enTEglife  Cathédrale  qui  fc  fait  à  1  vfage  d'Anjou 
auroit  ordonné  que  l'Eglife  CjoUegiale  de  la  Trinité  d  Angers  feroit  le 
feruice  diuin  à  IVfage  de  Rome/^^ww^^/^w  nonnam  Concilij  Tridentim  ?  dont  ^ 
quelques  Preftres  particuliers  de  ladite  Eghfc  fc  feroient  portez  pour  ap- 
pellans  comme  d'abus,aupreiudiccduqueIappelpour  ne  vouloir  obeyr  à- 
ladite  fentencel'vn  d  ic  eux  auroit  eftéemprifonné,  &mefmes  le  fergent 
qui  auoit  fignifié  le  relief  d'appel  auroit  cfté  cité  pardeuantrofScial  à  la  re- 
queftcdupromoteur^Siirquoy  la  Cour  parfon  Arreft  du  vingt-feptieA 
medePeurier  mil  fix  cens  trois,  did  qu'il  auoit  efté  mal  3  nullement  & 
âbufluementiugé,  procédé,  exécuté  fît  defenfes à  FEuefque  d'Angers  de 
rien  innouer  au  feruice  diuin  fans l'authori te  du  Roy,le  condamnaés  def-- 
pens.dommages  &  interefts  del'emprifonnementdu  Preftre  ,  &  ordonr- 
na  que  rofficlal  <5c  le  Promotfur  comparoift^-oieut  en  perfonnes ,  &  que 
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»^  Monfîcur  le  Procureur  gênerai  âui^oit  commilîion  pour  informer  de  la 
rupture  &l>ru(lement  de  quelques  liures  Ecclefiaftiques  que  l'on  mertoit 
enauant,  plaidoicnt  en  la  cau(e  Robert  le  ieunejChoppinleieune,  Bou- 
chcl  &  Monthelon. 

Pour  le  premier  abus  on  cortoit  que  rEuefque  d'Angers  auoit  entrepris 
cède  reformation  fans  permillion  du  Roy  qui  cil:  vne  perfonne  Ecclefiafti- 
que,&  à  la  police  extérieure  de  rEglife  en  eft  le  patron  ,  protedeur&  de- 
fenreur3<5(:  confirme  toutes  les  conftitutions  Canoniques,  faites  par  les  Ec- 
cleliaftiques,enfaitluy-mefme  quand  il  en  eflbefoingiCommelonvoitle 
capitulait^  de  Charlemagnc,&  mcfines  en  nos  Ordonnances ,  c'eftle  père 
cômun  des  Eccleliaftiques^qui  font  le  premier  ordre  de  fon  eftatauili  bien 

15  que  des  autres  ^W4  Exlejta  e^m  im^erio^non  imf>erlumin  Ecclejia^ce  diioit  Op- 
tatus.  Voila  pourquoy  TEmpereur  luftinian,  &  les  autres  auffi  ontfaiél:! 
pluileursloix&  ordonnances  des  perfonnes  &chofes  Eccleflaftiques^auf-I 
quelles  l'Eglife  a  toufioursobey,  comme  il  eft  amplement  proféré  par  du- 
MoalinmliLde  Monanh.Franc.k  nHm,i6o.yfi^ue  a^lijj^.  Et  combien  que  S. 
Ambroife/èrw.  ad  pop.  ait  didt  yi'd  Imperatorem  paUtia  pertinent^  Ads^cerdo* 
tem  EccUfid  piihlicorumtibtmosniumim  commijfiim  ej}  non  fier  orum  ,  cela  s'en- «1 
tend  de  la  police  intérieure  de  l'Eglife,  qui  de  vérité  appartient  aux  EueA  î- 
ques  feulcment:mais  quand  on  veut  entreprendre  de  retormer  ou  d'inno-  " 
ucrles  anciennes  traditions  obferuees  en TEglife, il  eft  certain  que  le  Roy  ï 
qui  eft  le  Prince  de  toute  la  Police,  (Se  mefmes  de  l'extérieur  de  l'Eglife  doit 

^  eftre  confulté,  cftans  les  prières  vne  chofe  de  telle  importance  à  l  cftat,  que  | 
TEmpereurHonoriusefcriuoità  fon  frère  Arcadius,  ces  mots  dignes  d'e- 
ftrc  efcrits  en  lettres  à'oT,Certî46  effe  dehes  impcnum  nojlrumJlAre  cr  ruerepre^ 
ahm  facerdotumx' c(\i  donc  vn  ^rand  abus,  d'auoir  voulu  innouer  les  prieu- 
res &:  le  feruicediuin  fans  prendre  Tadais  du  Roy  8c  permiffion  d'aifem- 
blcr  le  Clergé  pour  refoudre  vne  chofe  de  telle  confequence.  Ainil  voyôs- 
nousdans  fain6t  Athanafe  en  fon  Apologie , qui!  s'excufe  à TEmpereur 
Conftantin  de  ce  dont  les  Arricns  Taccufoient^Mo^  Aufm  effet  al f^ue  Impe - 
rutoristuffu  temph^lexandrini  enc^enu  cdehrare.  En  quoy  on  remarquoitle  fé- 
cond abus  de  n  auoir  point  pris  l'aduis  du  Clergé  pour  faire  vn  tel  change- 
mQntiNamJl  Epifcopm  mhilpotefi  adminiflr^rejtne  conjenfu  cafituh  crtudtcio  ca, 

^  I.  iCT  cap.nomt.  CT"  cdp.  qudntodehis  qu^jjuntaTrAat,  à  plus  forte  raifon  fc 
doit^l  donner  garde  de  rien  innouer  fans  l'aduis  de  fon  Clergé  qui  luy  eft 
donné  pour  aifelfeur  &  confeil  ,  principalement  eftant  le  feruice  diuin 
d'Anjou  vllté  par  tout  le  Diocefe  fans  autre  vfage  depuis  deux  cens  ans.  Se 
plus,quieftlccasdu  Concile  de  Tours  où  il  eft  défendu  d'y  rien  changer. 
C'eft  pourquoy  le  Doreur  Nauarrus/^K3.  decelehr,  mtff.  concil.  15-.  tient  ex- 
preifemcnt  qu'il  faut  garder  Tvfagc  qui  a  eu  cours  par  Teipace  de  deux  cens 
ans,(3c  n'y  apporter  qu  vne  exception  Nifi  Epifcop,  cr  ymuerfum  CApittdum 
alit-r[entiiit ,  conformément  au  Concile  Mileuitain  c^ite  12.  où  il  eft 
àidi  phcmt  yt  prfces  ,  l'ai  or/(tiones  ^  feuMtJ^^/fu^  prohat£  fuennt  in  Concdio 
^,h  omnihm  ceUhrentnr y  nec  ali<t  omnmodtcantttrtnEccL  nifiqu^àprudentiorth, 
traB.ydcoprohauiffj^no.ftiemt.Vonii  le  j^abus  on  difoit  que  PEuef.  mefme 
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codemnoit  Ton  propre  faid ,  d  autant  qu'il  auoit  voulu  introduire  î  vfage    ^ 
du  Concile  deTrente,non  obferué  en  France  en  TEglife  de  laTrinité  d'An- 
gers qui  n'eftquVneEglifeparGchiale  &  Collégiale  ,  &  neanrrnoins  ne 
rauroitofé  mettre  en  la  propre  Eglife  Cathédrale  où  rvfage  d  Anjou  eft 
prad'iquc/çachant  bien  queiamais  le  Chapitre,ny  le  Clergé  ne  le  confen- 
îiroit.Commc  doncq'  vn  iour  quelquVn  confeiUant àLacrtes  dVfer  dt Dé- 
mocratie en  1  Eilitjilluy  refpondit  ragementjmetspremieremét  en  ta  mai- 
Ion  la  Dcmocranc,puis  nous  fuiurons  tonaduistainllonpourroit  direiu"- 
ilementàl^Euefqued'AngcrSjeftablitrezrvfage  de  Trente  premièrement 
cnvoftreEglife^deuant  que  de  rien  innouer  aux  autres  5  autrement  il  n^  a 
pas  d'apparence  que  vous  prefcriuiczauxautreSjCcque  vous  ne  prenez  pas 
pour  vousdaloy  de  nature  veut  >^  ^«o*^  ^^uifc^tif.  tarif  m  alumfldtMt  ipie  eodcm 
mr€ytAtur,  Que  (i  iVfage  d'Anjou  luy  eftoit  tan  t(  à  contre-cœur  dcuant  que 
diî^jctter  les  yeux  à  Rome  qui  cftrEglife  vniucrfelle;,!!  deuoit  prendre  gar- 
de à.l'vfage  de  (on  Metropolitain,quin'eft  nullement  félon  le  Concile  de 
Trente, mais  qui  çH:  corrforme  aux  anciennes  coullumes  &  uaditions  :  puis 
qu'ainfi  efl:  qu  il  n'çilpas  icy  queftion  d'vn  article  de  foy  :  mais  fculemenc./ 
dVn,fait  de  police,&  qu'en  tout  cas  la  loy<^f^/*//'W^.<^f/f^/^.  veut  que  pre- 
mièrement on  s'arrefte  aux  couftum es  locales, &  ii  elles  défaillent  aux  voi-  . 
i\nes,&  fi  elles  manquent  auili,qu'alors  on  regarde  ce  qui  ce  fait  à  Romej 
car  puis  qu'ainfl  eftqae  la  forme  des  prières  &c  duferuice  diuin  n'eft  pref- 
crirc^ny  par  l'Efcriture  ny  par  les  conftitutions  d^lEglifesil  eft:  certain  que 
la  couftumç  locale  doiccftrc  lamaiflrclfeen  ce  cas  là  N^m  confuctuJGceJf^n- 
tefcri^to  '\im  hgif  ohttnet  can.  ^cclvfiitfltcx  i/;y?.ii.Puifqu'iI  eft:  vray  de  dire  que    ^ 
quand  il  y  auroit  vneloy  vniuerjfcllcj&vnecourbumc  particulière,  fi  laloy 
31  pft:oit  nommément  la  couft:ume,laditecouftume  feroitlaplus  forte  com- 
me il  eft:  dit,.';?  c.i.de  confl.in  6.  Auili  qu'en  matière  de  chofes  qui  concernée 
Lrreligion  &:lc  femice  diuin,rantiquité  eft  toufiours  à  conreruer,&  la  nou- 
ucauté  àrejetter.Car  il  ne  va  pas  ainfi  du  feruice  de  Dieu  que  des  chanfonSj, 
quant  aux  chaulons  E^m  cdtdenam  maxime  célébrant  jU4  audientih'^  recenttf^ 
jlmAfitQç.  ditPlme<r^.  20.  /f^.j,mais  auxprieres ,  nouscftimons  quelanci- 
quitéle>  rend  plus  vencrables,commechofe  rendue  àThonneurde  eeluy 
qui  ne  fe  change  nullement  par  les  altérations  du  temps,  &  qui  ne  f?  plaift 
nullement  d'eftreferuy  par  gens  variables,&d'vne  façon  inconftante^mais 
qui  délire  de  nous  vne  conformité  de  volontez,  demonftiree  par  vn  feruice 
touiiours  femblable,eft:ant  celuyq  ui  di(5t  en  fcfcriture  Egofiim  qmJum,Quc 
file  diuin  Platon  aditen  quelque  endroidt  Mtiftcps modis immutati< rejj>Hhlicaâ 
tmmHtarr.cpc  faut-il  cft:imer  de  laMufiqucfacrée  &  du  feruice  diiiin?que  le 
changement  en  jCelle  chofe  n  aportaft  qu^nt-  &■  foy  le  changement  d'E- 
ftitj&depoliceïauiî]  femble  ilquece  foitvndelîr  defraifonnd  d'abolir  les 
liberrezdei'£glifeGanicane,&Jd'eft:ablirla  police  Romaine  par  tout  ,  ôc 
pour  dire  en  vn  mot  de  nous  aifujcélir  à  l'Empire  Ecclefiaftique  qui  aie 
pou.nrél'Euefqued'AngerSjd  innouer  l'ancien vfageicar  en  celail  eftbieu 
certain  qu'il  defaid  luy-mefiTxc  fon  authorité  y  &  la  dignité  de  fon 
Uiocefe  .  àc  iatroduit  pluftoll  vne  confufion^qu'il  n'elUbiill  vn  ordre. 
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j^  Çonfundltur  enïm  Ecclefiaflicu^  ordo^cumfud  cuique  Epifcopo  turifdlBio  O"  autho- 
rita4no.')f?ruatHr,ciiin.feriiemtiu^u<!ef},2,.  Et  ne  fâutpasefumer  quelapoli-sv 
ce  qui  eft  variable,  félon  la  diuerfité  des  lieux,  des  temps,  &  des  pcrfon-i 
nés,  (c  gouuerne  comme  la  foy.  Car  la  foy  n'eftant  que  la  future  croyance  I 
deDieiî,  qui  cfl:  tout  vn,&  toufiours  femblable  à  foy-mefme  ,  elle  doibc  : 
eftre  vue  par  toutes  nations,  &  en  cela  véritablement  ill-autrecourir  à 
Rome,  qui  eft  la  clef  &  le  patron  de  toutes  les  ÏL^iÇts  ^W ideoprimxtm 
d.itpt4  efl  i'etro^  yt  fchifmatum  toUereturoccAfto,  comme  did:  faind;  Cyprian,  - 
Mais  en  matière  de  prières  dont  la  forme  n'a  iamais  eftc  prefcripte  &  qui  ^ 
n'ell:  que  de  police,  il  eft  bien  certain  qu'elle  doit  eftre  réglée  par  laCou= 
ftumediucrfe  àzs  Prouinces ,  aufquelles  on  nelapeutofterfans  vn  dan-  - 
ger  extrême.  Car  il  eft  certain  qu'en  chafque  Prouince  il  y  a  des  Sainds 

®  patrons  des  lieux,  dont  la  mémoire  fen  célèbre  tous  les  ans,  comme  y  e- 
ftanr  leur  verta&  faindteté  plus  cogneuë  &  efprouuee.  Eomm  (m^mt  Eufe-' 
hiH6J{h.^,cap,i^.)memonam  ceiehrampus'^t  feauentium  Animi  aâ  i^riedecejforum^'- 
l'-iam  exemplii  infi^mhm  excitentur.  Ils  en  font  aut'at  à  Rome  de  leurs  faindls 
parriculicrsqui  font  mis  dans  le  Calendrier  Romain ,  &  dans  le  BreuiairCj  . 
les  autres  n'y  font  ny  nommez  ny  compris,  de  forte  que  f'ii  iaut  garder  par 
tout  le  Breuiaire  Romain,  voilà  la  deuotion  aux  iainds  particuliers  des 
lic?*îxdefenduè',leur  commémoration  abolie ,  i'intention  des  fondateurs  ^ 
fruftree,lesfeftes  confonducs:&:  qui  plus  eft  l'office  de  Rome  eftantfubies: 
à  mutation  à  chafque  changement  des  Papes,qui  fc  fait  fort  fouuent  pour 
leur  grand  aage,  iladuiendra  qu'il  n'y  aura  plus  de  règle,  plus  d'ordre,^  > 

^  "ïiy    d'aireurance  au-  feruice  diuin  ,    fource    tres-dangereulè    de  tous 
maux.  Et  pour  monftref  que  iamais  les  Eglifés  particulières  ne  furent  ge~ 
hennees  de  receuou'  l'office  Romain,outre  ce  qui  a  efté  dit  cy  delïiis,  qu'il 
n'y  en  a  loy  ny  conftiturion  Canonique,ny  dans  rEfcrkure,ny  das  IcsCon^  - 
ciles,ny  dans  le  droi6i:  des  Papes  mefmes,  i\  eft  notoire  que  chaque  Eglif  es   > 
a  fa  forme  &€  de  prier  &  de  chanter ,  &:  que  iamais  en  cela  on  ne  f  eft  con.- 
fofméàrv  farice  de  Rotiie.  Ainfrfaind  Auguftin  Qk\:itUi,<),ConfeJ^.C4p.cf.o*r 
y.que  d\i  temps  de  faind  Ambroife  les  Hymnes  &c  les  Pialmes  commence- | 
rcnt  à  fe  chanter  en  l'Eglifc  de  Milan.-  &c  à  fon  exemple,par  les  autres  Egli-  J 
fcs  Occidentales  en  ces  mots  Tune  Hymm  cr  ?{dmi  >^  cunerentur  fecundum 
mùrem  Ori.sntdîumpârtmmynepopulm  mœrorls  t^dto  contahefceret,  mftitHtum  efl^   . 

j)  iC^extUo  m  hod^ernum diemrîUntum^mdlu lam  itcomnthm  fenegre^^thm etm.cr 
per  c^terx  ommhw  tmitantihm.  Ce  n'eft  donc  pas  Milan  qui  a  pris  cela  de  Ro'» 
me,mais  c'eft  Rome  qui  Fa  pris  de  Milan. Uhiftoire  Ecclefiaftique  nous  ap-   | 
prend  que  laindt  Ignace,  ms^itmt  ^nîifhonos ,  Hymms, in Ecdefed^lmde  dus  f 
chon  fx[li  funt,  cum antea  commumtercaaerentpr^eHnte  ')>no  cr  caterps  fucctnen  -  | 
ùhm.  Dauantage,  que  les  Hymnes  de  faind  Hilaire  Euefque  Françoisife    ' 
chantoientquafi  par  toutes  les  Eglifes  Occidentales.  Quele  Vcrfet  Gloria  A 
Vatri ,  compofé  par  Flauian,  fut  adiouftc  aux  Pialmes,  par  le  confeil  à^  S\.   .  ' 
Hierofme,  comme  auiîi  ce  fut  luy  qui  diftingua  le  Pfa  >ltierpar  feries.  Le  t^ 
i-nefme  faind  Hilaire  nous  apprend  que  les  Verfets  de  S.  Euphren  furent    : 
cbmezparlesEghfcs^&queiaindAiîlbioife  fut  le  premier  qui  inftito&^-u 
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vcnfEglife  Latine  îvfage  des  Antiphones,  &  que  ThcoduIpKus  ABtbaS 
/Floriacenriscompofa  desProfcs&dcs  Verfets,qui  fe  chantent  auxEgli-  ^ 
fcs.    Que  Nogcrius  femblablcment  compofa  pluîieurs  Profes^  &  Hubal- 
dus  des  cha-nrs  de  plufieurs  fainds:  &  que  Stcphanus  Metcniîs  enrichit 
rOifice  de  la  Trinité,  Heribert  fit  des  Hymnes  &  des  chants,  ôc  Herman- 
r  nus  aulîi:  quemefmeslcRoyde  France  Robert,  compofa  des  Séquences 
&  des  Rerponlbires^ôc  Ofmundus  des  prières  de   chafqucs  Heures  ,  ce 
qu'ils  n'euifent  pas  faid  5  fi  les  Eglifes  particulières  eulfent  eflé  tenues  de 
prendre  IViagc  du  feruice  Romain,  &  de  vray  comme  FHiftoricn  Ccdrc- 
me  cfcrit  que  l'Ange  Vriel  enfcigna  les  prières  à  Adam,qui  (e  doiuent  faire 
à  Dieu  par  chafques  heures:  AulIi  faut  il  eftimer  que  l'Ange  qui  preiîde 
aux  Eglifes  particulières  ,  leur  a  enfeigné  la  forme  de  leur  feruice,  qu'elles 
.  gardent  de  tout  temps ,  laquelle  il  fe  faut  bien  donner  garde  de  changer,  g 
lâinâ:  Paul  en  la  i.  auxCorinth.  chap.  ii.  efcriuant  de  la  forme  de  prier, 
'  qui  n'eftcfcrite  nulle  part,di(fb,  l4«<^o  >o5  qnod  perommx  mei  memores  cjtif^ 
C?"  ftcitt  tradtdt-  ')>ohp5,  pr^ecepta  mca  tenentk.  Et  TertuUian  Ub,  De  corons  mtltî^ 
H  arum  (  induit)  CTfimiltHmdifcipUn.iriimjïlercm  expo/tu!<^  fcriptiitArum,  nul- 
Ummuemei:  fraditio  tihivr^tenàitur  AHinx^confuetudo  confirmatrix,'^ fidesob- 
fertutnx.  Et  nommément  faindAuguftin  en  l'Epiftrc  86. &  ii8.  tient  qu'en 
matière  du  feruice  Diuin,  il  faut  garder  la  Couftume  des  lieux,  Se  que  la  di- 
uerfité  àcs  vfanccs  ne  nuit  aucunement  à  l'vnifprmité  de  la  foy.    Er 
comme  en  gênerai  vn  Clerc  ctl  tenu  dédire  fon  Breuiaire,  pour  ce  qu'il 
eft  fubiedi  à  l'E^hfe  :  Auiîi  eft  il  tenu  enconfciencededire  teloutel  Bre-  ^ 
uiaire,  pour  ce  qu'il  eft  contrain(^  à  telle  ou  telle  Eglife:  Voilà  pourquoy 
le  Concile  de  Vienne  ordonne  que  les  Clers  &  Religieux  difent  leur  ferui- 
ce félon  la  forme  des  Euefques,&:  àcs  Ca-rdinaux, aueclefquelsils  feront 
Cela  eftaUili  pariculierement décidé /«  c^n.  inhis^  cxn.paUm  c^n,  EccUjia.J}t^ 
CÀrum  tradtttonumy  dijl.u.tn  can.fi  quis^quem^Lé^u^fl-.  7.  ]}ra.^m4t.f^nB,  quemo- 
do  dm.  ^jf'fit  celcb,  in  fine:  en  cesrermes  fort  cofiderables  en  ceftecaufe  SaL 
un  tamen lnudxhihhm  confmtudinirhm ,  ftatu'is  ac  ohfernAntmj^enAlihm Ecclejix- 
rnm /in^ularum  re^ni  c^  Delphtnatpîs, 

Au  contraire ,  ceux  qui  fouften  oient  qu'il  n'y  àuoit  point  d'abus,  ai-- 
ibicnt ,  que  le  Concile  de  Tours  n'obligeoit  les  Euefques  de  tenir  l'offi- 
-ce  local,  fmon  quand  il  auroit  toufiours  efté  prattiqué  depuis  deux  cens  ans  ^ 
quelon  ne  pouuoit  pas  dire  cela  de  loffice  d'Anjou, pour  ce  qu'il  n'auroit 
pas  efté  gardé  d'vne  mefmefaçonpar  tout  le  Diocc(ç.:  5cauheu  d'iceliiy, 
on  fe  feroit  feruy  tantoft  de  celuy  de  Rome ,  tantoft,  d'vn  auu'c,  chacun  y 
adiouftant  à  fon  plaifir,  tellement  qu'elle  peut  ofter  celle  incertitude,  & 
les  maux  qui  venoient  de  la  rarité  des  Brcuiaires  d'Anjou,  il  cftoit  ex- 
pédient d'introëuiore  la  forme  Romaine,  comme  l'exemplaire  de  tou- 
tes les  Eglifes  attendu  mefmes  qu'elle  auoit  efté  approuuee  par  le 
Concile  de  Trente ,  lequel  il  n'cft  pas  plus  inconucnient  de  garder  en 
cela,  que  nous  le  gardons  en  matière  de  mariages,  ainfi  qu'il  eft  ai- 
{g  à  voir  par  TOrdonnancc  de  l'an  mil  cinq  cens  feptante  <5c  neuf  ^  ^ 
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•^,par  les  Atrefts  delà  Cour,  qui  font  depuis  quelque  temps  interuenus"- • 
Ge  qui  fert  de  refponce  à  ce  qu'on  a  voulu  dire,  que  FEuefque  ne  peut 
rien  iiinouer  fans  l'aduisdu  Chapitre:  car  celaPentend  des  chofes  qu'il 
voudroit  innouer  de  luy-mefme,  &  non  pas  de  celles  qui  ont  cfté  rc- 
folucs  par  vn  Concile  ,  comme  eftlvragede  Romeque  rEuefque  d'An- 
gers vouloit  introduire  en  Ton  Diocere,ruiuantk  decifion  du  Concile  de^ 
Trcnte,commc  ont  faidtpluiîeurs  autres  Euefqucs  tn  France,  adiooftans 
au  Breuiaire Romain, romcc des fainds  du  paiV,  <5cles  ^Qd^ts  locales, qui 
eft  encores  pour  refpondre  à  l'inconuenient  que  Ion  a  allégué  de  IV- 
fage  Romain.    Adiouftoit  que  les  Religicufcs  du  Ronceray  ,  aurqiiclles  ; 
cft  vnie  TEglife  de  la  Trinité  d'Angers,  font  le  fcruice  à  l'vfage  de  Ro- 
me, ce  feroit  donc  vne  difformité  trop  grande,  qu'en  vnemefmeEgli^ 
"fe  lesvnsfiifent  le  feruicc  félon  la  forme  d'Anjou,  &  les  autres  à  lamo- 
de  Romaine.  Dauantage  ,  difoit  qu'il  n  y  auoit  rien  fi  beau  en  l'Eglife  ■ 
de  Dieu,  que  les  conformitez  des  prières,  yt  ftt Jidelium  c^  credcntmm  ■ 
non  tantum  cor  y»um  O^  Antmd  >»<<,  Jed  idem  ritm  c^  oratio:  ÔC  que  tou* 
ttès  les  Eglifes  ,  comme  elles  tiennent  la  foy  de  l'Egliie  Romaine  ,  quî 
cil  la  Catholique  &  l'Vniuerfclle  ,  elles  eulfent  auifi  la  façon  de  feruir  . 
Dieu  ,  toute  femblable.  Car  comme  did  faindt  Irence  /^^.  3.  cap,  3.  Ma-  - 
xim^e  c^  anti^HiJsim^e  l^man^e  Ecclejia   tradttiontm    tndicantes  confundimMS. 
omneseos  (^ui  qupaHo  modo  yd  per  fui  placenttam  malam  ,  "Vt-/  yanam  gloriam^- 
yelper  c^citatem  C7^ maUm fe^ntentum px^terquam  oporîet ,  coll/gttpt,  ,^d hanj^ 
emm  Eccltjlam.pnetcrpotentiorempnr}cipalitatcm^nec(Jfe  efl  conuenire  omnemEc-^ 
clcftam  hoc  efl  eos  qui  funt  indique  fidèles  :  m  ^U4  femper  ah'  hpsquifuntyndi- 
que  conÇentataefi^eâqH^manauit  ah^pofiolisytraditio.   Et  de  fait,  il  efl  bien- 
certain  que  la  plus  grande  partie  des  prières  (Scdel'ofHce  Diuin,  vdtépar 
toutes  les  Eglifes,  a  efléinuenté  &.inflitUG  parles  Papes,  &  de  ccrKiftoi-  - 
re  Ecclefiaflique,  citée  par  les  appcUans,  enefltcfmoin..  Car  en  premierf^. 
lieu  clledi6t,  quelesHeurcscanoniques  fontderinftitution  des  Apoilres  1 
ôc  de  faid,le  Pape  Clément  huiûiefme.  conftifut.  ,Apoftol,  capite  j^cdid^  | 
ainfi  ,  Preces  ^efir/U  facte  dilurulo  ,  hora  Tertia,  Scxt4,Nond,  Felf^era^^  m  -ï 
Gaili  cantH.  La  mefmeHiftoire  di£l,quele  Pape  Benoifl diuifa  lepfaul-i; 
ticr  en  fept  Heures  :  de  que  le  Pape  Agapct  ordQnnaqueles  iours  du  Di-=  ^ 
manche  orriroit  en  procellion  à  renrour  des  Temples:,  ôc  que  le  Pape. 
^   Pelai^ius  augmenta  les  Heures  canoniques:  comme  le  Pape  Grégoire  in-  \ 
llitua  les  Antiphonesde  laMeffe,  lafaçon  du  Chœur,  &les  PfalmodieSy  4 
&  adioufla  plufieurs  autres  chofes  aux  prières.    Dauantage  ,  qu'il  or- 
donna les  Pioceifious  aux  iours  des  Rameaux  ,  &  de  la  Chandeleur^    , 
3c  les  Pfilmes  penitentiaux  ,  l'adoration  de  la  Croix  ,  qui  fe  faid  les 
pieds  nuds ,  l'Ofaifon  Dominicale  en  la  Meife  :  Se  que  Vrbain  fécond  | 
dreffa rOiïîce  de  la  Vierge:  comme  Grégoire  ncufîefme  ordonna  que.  | 
lors  de  la  confecration  de  rEuchariPiie,  on  fonneroit  la  cloche  ,  &  au  ^ 
Salut,&  Laudes  de  la  Vierge.Bref  fî  on  regarde  diligemment  l'Office  com- 
me il  eft  auioutd'huymefme  en  Anjou,on  trouuera  que  pour  la  plus  part  il    ; 
cilcompofé  de  traditions  Apoftoliques,c'eft  pourquoy  c'cft  vncmefms   . 


>  ï4^  ABlons  Forenfes» 

cnofc  que  loffice  Romain:  fi  de  l'office  d'Anjou  vous  oflez  les  ferics  des  * 

fain(5ls  des  lieux ,  pour  les  adjouter  à  rvfagc  de  Rome.    De  dire  que  IV- 

iage  d'Anjou  f'obferue  en  TEgUre  cathédrale  d'Angers ,  &  qu'il  falloir 

faire  lareFormation  parla,  il  refpondoit  que  quand  on  veut  reu)rmervnc 

Couftume,il  failloityaller  doucement  &:  petit  à  petit,  ôc  non  pas  f'ad- 

drcller  du  premier  coup  au  gros  du  corps:  mais  commencer  aux  membres 

&  de  làparuenir  à  fon  inten^on,  car  rÊuefquc  d'Angers  fçait  bien  que  les 

.Chapitres de  France, à caufe des  exemptions, ont  accouftumé  de  contre- 

,. dire  à  leurs  Euefques.Semblablement  difoit,  que  quand  la  reformation 

eufleftéfiite,  fon  intention  eftoit  bien  de  le  faire  coniîrmer  parle  Roy, 

,  ce  qu'on  ne  luyapas  donné  moyen  de  faire,  par  la  defobeyiîance  dont  on 

js.  vfé  en  fon  endroit. 
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ACTION    XLIII. 

:  Si  les  Cloches  peu  tient  cjlre  vendues  pour ^ayer  le  créancier  qui  afûurny  le 
metaL 

E  mcrmeiouv  fut  confirmée  vncpcrmilllon  du  îuge  de  Mon- 
didier  dedefcendrcdes  cloches  d'vn  clocher  pour  cilre  ven- 
dues, à  fin  de  payer  le  créancier  qui  auoit  preftc  le  métal  à  cciuy 
qui  les  auoit  fondues,  ce  qui  cft  remarquable,  car  il  fcmbloitc 
qu'eftans  beniftes  i?c  feruans  à  l'vfage  de  l'Eglife  ,  elles  ne  pou- 
uoient  plus  eftr£profanees,ny  tomber  en  commerce:plaidans  Boutillitr  le 
jcuue, &:LoyfeL  C^l'i\c^hicnccvt:{inyresfacr(Unequeîfemye^necohl(^AriPoP- 
fè^^.fkcr^rcs infi.de rer.diuif.l. 2 X.de  religiof.  Voilà  pourquoy  çWcs  ne peuuét 
cftre  faiiies  aucunement:  Gril  fembie  que  les  cloches  foient  facrees,  jhij, 
Jticrji  res  dicuturjtj^H^  rite  ad  miniflerium  Dei  dedlc^t i£fu>7t ^d.^.fdcrcc ^zquéilQ.  dé- 
finition conuient  fon  bien  aux  cloches,  le fquelles  font  beniftes  ic  dédiées 
par  le  Preftrc,&  nômees,à  fin  qu  elles foienr  diftingueesles  vnes  des  autres, 
.qui  n'eft  pas  vne  chofe  nouuclle,  puis  que  nous  voyons  en  la  Gcrncfc,  chap, 
^S.que  lacob  eileua  la  pierre  fur  laquelle  il  dormoit,  lors  qu  il  eut  la  vifion 
de  l'Echelle  ,  &  \Qr:^2iàç:Vm\\^  êic'îiu.SyCT ^CpelUuit nomm  l>rh'ps Bcthrl^  qu^  B 
prim  LH\a  diceh^tur.  Aullî  eft-il  tout  certain  que  les  cloches  font  dédiées  à 
,Dieu,  non  feulement  pour  appcUer  le  peuple  à  la  prédication,  &  au  ferui- 
-ce,maisauiîi  pour  louer  Dieu  par  leur  harmonie,  &  exciter  les  hommes 
$1  faire  le  femblable.  Voilà  pourquoy  elles  font  elleuees  en  vne  tour  ou  Tê- 
ple,comme  jadis  Aiiguftel:fs  edeua  m  ^de  loups^  à  mcfme  fin  que  nous  en  v- 
ions  auiourahuy,comme  par  l'hiftoite  Ecclefiaftique  nous  apprenons  que 
.fEglife  a  pris  pluileurs  bonnes  couftumes  des  Gentils,  lefqucls  fe  fèruoient 
-jdccicfspour  appeller  le  peuple  ^  comiuc ion  void  dans  luuenal,  Sat.cT, 
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Singulières  (^remarqudles y     Liu\  IL  i^j 

^  Totp4riter^clHei  Cr  tlnùnmluU  âïcunt, 

Vr^J^ari,i4m  nemo  tnlm  at^ue  ^trafatket'. 

Ceft  doncvne  cliofe  faindemcntinuentee  en  rEglireàrimitation  des 

Trompetccs,que  Dieu  auoit commandé  eflre  faides,  Num.c^p.  lo.  dont  on 

vioitpoiirappeIlerlepeuple,&  quantî'armee  maixhoit ,  ou  bien  au  lieu 

ftn^orum  li^nomm  ju^puilAbantHrjnprocel^ionil^f^^comtnc  il  fe  li t  in  ULmira- 

CHlornm  pin^,.^n/pftj Martyr k  tl  faut  donc  que  ceux  qui  femocqucnt 

des  Cloches,  fe  mocquentdes  Trompettes  du  vieil  Tcftament,  &  neant^ 

moins  Dieu  dit  au  lieu  cy-delFus  allégué,  quil  eft  induid  à  mifericordc 

parle  Ion  des  Trompettes,  cUngetts  (m^uit)  ')>liiUnuhmtuhtiy^  entrecor- 

B  datio  yeftri  coram  domino  y-fre  >f  eruamtm  de  mAT}ihii6  immtcoruw  ve/Iro^ 

ri^m.  L'Eglife  fe  fert  aiiffi  des  Cloches  pour  chalTer  les  malins  e/priCs, 

qui  s'enfuyenr  quand  ils  oycnt  lescloches  ,  comme  dit  Paulus  Gryllan- 

dus,  tntraflJeforttlepk  Pareillement  elle  S  en  fert  aux  funérailles  des  tre- 

palfcz,  comme  dit  Albcrms  Vighius  infinM,  y,cr  BeJ^  ItLj^.ctp.  25.  Et 

pour  monftrer  en  vn  mot,  que  les  Cloches  font  choses  Cmid^s  ,  &  qui 

'^c  doiuent  eflre  profanées  ,  les  hérétiques  leur  ont  déclaré  la  guerre, 
comme  font  aufîî  les  Turcs,  qui  les  défendent  en  leurs  terres,-comme 

-dit  Cufpinian  de  religione  r«rr<ir«w  :  Voilà  pourquoyayans  pris  Hierufa- 

îemilslesjetterent  incontinent  des  Clochers,  comme  dit  Platine  inFr* 
hdno  IJh 

C     Et  comme  en  l'Exode  2^.  les  clochettes  du  Preftre  fignifioient/^ffr^of^T» 
afidue  voc4ntem  ejfenimc  docendo ,  nunc  ar(^uendo ,  nnn:  exhort^ndo  Japifitne 
Ifiro  confoUndo,  Ainfi  nos  cloches  fignifient  la  prédication  &  inftitution^ 
&:  outre  font  employées  à  yinuiter&  conuier  lepeuple,  <?cdccelail  y  a 
vne  remarque  dans  faind  Grégoire ///^.i.^f/^  24.  Ainfivoyon§-nôus  dans 
ThiUoire  Ecclefladique  qvie  Grégoire  neufîerme  inftitua,  ^t  umpunaad 
EîichArifli^conf^crattonernfHlfarentHr^Zsr^dfdutitionern  Cr  Uudem  '^irginis^ 
comme  auîîi  nous  voyons  "que  lefon  des  cloches  du  midy  <S<:du  foireft  in- 
flituédans  lEgHfe,pour  nous  aduertir  &  admonefter  à  la  prière.    Puîis 
donc  que  les  cloches  font  facrees  Se  deflinees  au  feruice  de  Dieu ,  il  efl  cér- 
tàih  qu  elles  ne peuucnt  eflre  prifesny  vendues,  par  les  textes  cy-deflusal- 
"©  leguez,aufquels  eft  conforme  la  loy /^«r/w^^.  Co^.i/f/^frojC  Ecclef,  Cur  entm 
nonfAcumî'^  dtfcrnnen  ,  ce  did  l'Empereur .  intèr  rem  dtmnum  zjr  humét- 
nam^^fiure  ?ion  compHempr^roo^ttiun  cœleflif^tinriconferuetur.  Et  font  telle- 
'ment  les  cloches  eftimees  faindes  Se  facrees  ,  que  quand  on  les  void 
€n  vil  ed  iîcc  &  itiaifon,  elles  la  font|)rerumer  Eglife,  comme  dit  Panor- 
nie  ,  tn   capite    tnter  ddeflos  de    donat.  c^  notât,  tn  cdpbe  putentihm  de 
primlf^. 

Au  contraire  edoit  remonftré,  que  le  créancier  qui  auoit  prefté  le  mé- 
tal aufondeur  quec'eîloitfamarchandifc,  quiîuy  eftoit  tailiblcment  hy- 
jpothequec ,  deuant  que  le  métal  euft  efté  mis  en  cloches ,  Se  deuant  qu'el- 
les eulFent  eflé  bénites  <3c  dédiées  à  Dieu  :  Repartant  que  la  benedidioil 
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^^"+  Aclions,  For  en/es  y  , 

M'cmpefchoic  points  qu'à  faute  de"  payement  il  ne  Te  peufl:  vanger  fur  les 
clochcSy^i//^ rci  yinclicatio  coma,  ttt  m  poJleJforemJ.i.Cod»  ^bi  tu  rem  a,^i'o l.  '^It. 
ff.de  rfO/;î^//r^f,Ernepeutdeïitnfei-uirdc  dire  que  les  Cloches  ont  eftc 
depuis  dédiées  à  EXieu  :  car  Dieu  ne  veut  pas  qu'on  \\xy  dedic  rien  qui  vien- 
ne d  miuftice  ,  &r  qui  ipparticnne  à  autruy,  :  il  a'a  jtien  tant  .en  horreur 
que  ce  qui  vient  de  fraude,  &  de  rapine.  Nifioccid^tur  feccatum.ohUHo  non 
ejl  Acc^ptA  .ipud  Deî^m  c^l'erA,  ce  difoit  Macaire  élégamment,  Homil.  ^j^ 
routainfi  qu'en  la  loy  ancienne  »///4/i;w*<//.'tw4^4rf/;/«r  ^grjitanon  erant 
oUAtion^s.  Ace  propos  difoit  faindbChryfoftome  ces  beaux  mots,  homil. 
72.  in  \oxn.  Nos  muU^rapiendo  ,  panca,  dundo  pntampts  Deum  pUcare  ^fed 
eum  mA^is  irritum'M^.  Gain  mcUm  fuiffct  fi  mhil  ommno  obt,iliJpt  ,  ^U4m  de- 
t£riord  ojferendo  Deum  proHoç^irct-:  quod  fi  détériora,  offcrens  Denm  prouocet  , 
qui  res  dli^n^ts.  offert  ,  quo  p4^o  Deum'  non  prouocahtt  ?  Dieu  donc  ne  veut 
point  eftrc  feruy  de  ces  Clochcs-là,  qui  appartiennentàvn  pauure  Mar- 
diand,ilveut  des  Trompettes  de  iuftice,  &  non  pas  de  fraude  ^d'ini- 
quité, comme  font  celles  qui  ont  efté  faites  de  la  fubftance  d'vn  pauure 
homme  :  il  aimcmieuxia  iuftice  <Sc  la  charité  ,  que  le  facrifice.  Etnc 
faut  point  dire  que  TEghfe  les  auoit  achetées  du  fondeur  :  car  Je  fon- 
deur ne  les  a  pas  payées,  .&  a  trompe  le  Marchand  qui  l'auoit  accQmmo- 
dc  du  métal,  .6c  le  contradt  fait  auec  le  fondeur.,  n'a  pas  peu  prciudi^ 
ciçr.au  Maixliand  ,  pourfuiuant  fa  chofe  comme  il  a.,  efté  di(fl  cy-deA 
fus,  Laloy  Sanc'imm ,  cy-deifus  alléguée, veut  que  les  chofcs  facrees  ne 
puilEent  eftre  vendues,  quand  elles  oncefté  dx^nnees  à  TEgliie,  ouluy 
a.ppartiennent  par  quelque  autre  iufte  tiltre  :  mais  icy  les  cloches  n'appar- 
tiçnncnt  point  à  TEglife ,  ôc  ne  peuuentfftre-vendîquees  parle  Marchand, 
faufle  recours  de  l'Eglilc  contre  fon  autheur.  D'aiUeurs  la  mefme  loy 
permet  de  vendr,c  les,  chofes  facrees  tnredcmpuonem  captmorum.  Quelle 
plus  grande  captiuité  fçauroit-on.imaginer  que  celle  du  péché  du  fon-- 
deur^qui  a  vendu  chofe  qui  n'eftoit  pas  à  luy  î  L'ame  de  l  homme ,  ccdiâ: 
la  loy  ,  eft  plus  precieufe  que  les  chofcs  îacrees  ôc  deftinees  à  Dieu. 
Dauantage  ,  l'authentique  fuiuante  did  ,  que  les  chofes  facrees  de  TE- 
glife  peuuent  eftre  vendues  yfi  fitperfiua  fucnnt  :  ces  Cloches  doiuent 
çftre  réputées  de  cefte  qualité ,  car  toute  chofe  mal  acquife  eft  fuperfluc  :. 
Bpufiiiierlcieuneplaidoitenlacaufe.  ^ 
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^n^tiUer es  &  remarquables i  Liure  II.  ï<)j 
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ACTION   XLIIIL 

J>es  Prieurez,  deCluny  ,  reâeuahU  à  [Ahbê  de  quarante  liure  s  Ui^r^ 
nois  de  rente. 

Es  Prieurez  de  Médecin  ,  de  (aiiidc  Marguerice  en  Cham- 
pagne,de  fainâ:  Marcel  de  Sanze,&  de  Sezane,  de  faindic  Ma- 
'^^  rie  de  ScnSjfous  la  Charité,de  faind:  Nicolas  de  Scnlis  de  Capis, 
^^  de  Ancre/o^Js  faind^  Martin  :  de  Lourcy  le  Bourg  en  Nyuer- 
nois,  &  le  Doyetiné  Je  Rouccnacquifontcompofez  chacun 
de  huidRcligieux,5(:  de  leur  Prieur  ,  &:  font  depcndans  de  TAbbaye  de 
Cluny,ront  tous  redeuables  à  l'Abbé  dudit  lieu,de  quarante  liures  tournois 
de  rente  par  chacun  an,  comme  il  futiugépar  Arreft  du  grand  Confcil, 
quatorzicfme Décembre  1598.au  profit  de  Frère  Claude  Guyfe  Abbé  de 
ÇlunyjContrc  François  Anioul  de  la  BoricjPricur  de  Lourcyjà  mon  aduisj 
pource  que  ces  Prieurs  ne  recognoiflent  aujcres  fondateurs  quel' Abbe  de 
Cluny,cOmrae  lia  elle  dit cy-deiFus. 


AC  T  I  ON     XLV 

Les  Prieures  cle'ùes  par  les  Keligie  ufe  s  j ont  préférable  s  a  celles  qui  font 
nommeesparl^  Ahhcde  Ciuny, 

VConuentdufaindSepuIchred'AuoyncSen  Auuergn<e  ,  de>- 
pcndanr  de  l'Abbaye  deChiny.ylcs  Rcligieufes  auoienr  cileu 
pour  leur  Prieure  leanne  <ie  Vichy  ,  &:rauoient  prefentee  à 
i  Abbé. pour  laconfirmerilequel  Abbé  auoit  nommé  leanne 
d'Amanzay  pour  Prieure  dudit  Conuent:mais  leanne  deVichy 
fut  préférée  par  Arreft  du  Confeil ,  dulixiefme  iour  de  Septembre  ^  mil 
cinq  cens  nouante  quatre. La  raifon  en  cft,pource  que  les  Prieurs  de  Cluny 
font  notoirement  eledifs:&  combien  qu'ils  ne  recognoilfcntpoint  dau- 
,D  rre  patron  que  leur  Abbé  ,  toutesfois  il  ne  feroit  pas  raifonnabk>  que 
pour  cclaTancienne  forme  &difcipHnedeseleâ:ions  fuft  abolie.  Le  Roy 
par  priuilege  rpccirtlnomlire  aux  grands  benefices^qui  eftoicnt  auparauant 
,  cledifs-.mais  ce  priuilege  là  ne  peut<5c  ne  doit  s'eftendre  aux  autres  patrons, 
lefquelsnedoiuentpasempefcherlaformeaccouftumee  des  eledions^^qui 
doiuentcftreaydees&remifes  le  plus  qu'il  ferapoirible  ,  commeîVnique 
moyen  de  remettre  la  difcipline  Ecclcfiaftique  ,  qui-eft  miferablcmenr  per- 
due par  le  trafic  ,  nundination,  &  confidence  des  bénéfices  qui  régnent 
auiourd'huy,pour  auoir  aboly  pour  la  plus  pai'tceftc  fain die  façon  de  pour- 
tioir  aux  beneiîces,oula  faneur  (?cla  grâce  ne  trouuentpoint  de  place  ,  ca^, 
ijm  >o5  07^  capite  Çeej.  S.ft^ft.i.CT  i.S.ju^/l.i'  Mais  leiugement  fe  donne  à  ce- 
•iuy  ou  celle  qui  eft.plusvertueufe&pluseminente  en  m«rite  &  fairxdeté* 
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î5>^  ABions  ForenfeSy 

f.  hi ^uofcm/tuecyilfJitmHSji.j.i.c.oPortetyCqui  nos.%,<^.i.c.ftcui ^.conclUnm if.jf.  ^ 
4.Quc  s'ileft  quelquesfois  trouué  des  abus  drdes  brigues  aux  cledions,c*cft 
vne  nullité  que  l'on  peut  alleguei"  contre  Teleéiionimaiç  cela  n'eft  rien  en  , 
comparaifon  du  defordre  déplorable  qui  vient  des  nominations  ,  pour 
lequel  il  feroitdefirablc  de  pratiquer  1  Ordonnance  d'Qrlcans ,  qui  pour 
la  plus  part  eft  neglig- e,pour  ce  qu  elle  porte  la  corrcdion  de  nos  abuSjqui 
nous  conduiront  en  fin  à  lextreme  période  de  noibre  ruyne^fion  n'y  re- 
médie. 


ACTION      XLTL 


^^ue  r héritier  d'vn  qui  a  donnée  iHofiel-Diof  vne  rente  particulière  b  . 
nejl  tenu  de  la  garantir, 

K^Tft^  EanRcï^injteftateurlaiirepar  fonteilament  à  l'Hoftel-Dicudc 
m^  ?^n  Rion^:>vne  rente  quiJuy  e(toit  deuë  par  vn  particulier ,  lequel  la 
!<è^  1^'  paye  par  quelques  aiTMces,  puis  il  dcuicntinfoluable.  Le  Procu» 
%rs^'<^^  reurde  1  HoftelDicus  addi  elfe  à  l'héritier  du  tcftatcur,  &lefaid 
appcUer  pardeuamlcSenefchal  de  Rio  m , pour  fe  voir  condaner  à  luy  payer 
&  continuer  cefterentc,(?v:fc  fonde  fur  ce  que  1  héritier  doit  garantir  les 
legs  pieux  faits  parlcreftaceur3auquelilfuccede,/.c«w  ra  aIuda  cJç  légat. L 
ftresûbli^atA.ff.del  gAt  r. 

L'héritier  au  contraire  di61:,qu'iî  y  a  grande  différence  iî  le  legs  eft  .gène- 
ral,ous'il  eft  parciculierrque  le  teftateur  auoit  donné  vne  rente  particulic- 
rCjà  prendre  fur  vn  débiteur  certainj&non  pas  vne  rente  conftitiiee  fur 
touifcs  biens.  QujiucasdVnc  rente  certaine  &  par ticuliere^l'heritier  n'e- 
ftoit  point  tenu  de  l^euiiStionjny  de  la  garantie,  ^tt/rfrf5^«4///r«;î^/<f  ejjct  le- 
çTAtAnotr^ditA cji .l.ft  afuhf}jrtuto.Ji'\ero  certm.l.lcguthm  efï.jf.deL'^AtA.^lmdfl 
restn génère  le^at^in.tj.jl  haires/emum  ff.de cmHion.  Suiuanr  cefte  définition^  i 

le  Senefchald'Auuergneauoitabfousrhcritierdu  payement  de  la  rente»  ^ 

dont  s'eftoicnt  portez  pour  appellans  les  Maiftres  de  l'Hoipiral. 

La  Cour  par  Arreftdui^.  A  uni  ij^yS.auroit  confirmé  la  [^ntiincç:  ^  plai^ 
dans  Robert  &  Durant,  Ilyapareil  Arreftdup.iourdeMars  1591.au  profit 
de  Magdclon  Huuaut,contre  Gabriel  Perrinjtuteur  dcsenfensdcfonfrc-  ^ 
le  legatairçilcdit  ArrcftdonnéaurapportdeMonfieurRubcntcL 
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ACTION   XLVIL 

Le  clergé  M  t  contribuera  hntree  de  Rok .  ff 


E  Clergé  de  Troyes  feftoit  oppofc  à  la  contribution  pour  les  frais  ' 
de  l'entrée  du  Roy  à  Troyes  Jes  autres  habitas  fouftcnoient  qu'ils 
en  deuoient  payer  leur  par t,^/«4  Eccleftx  Vrmci^cm  ni^nofcit  tutorem, 
pdtronumcrfitdauthoretmmttnttatPS,can.recittin4:,difl.6^.CT(')'t4t£l^at  Optatim) 
Ecclefid  efl  împerio:  voire  mcfme  que  le  Clergé  de  Troyes  auoit  volontaire- 
ment payé  aux  entrées  de  Loys  XII.  &  de  Franc.I.&  fut  côdamné  de  payer  - 
»,  par  prouilioii,plaidans  Chauuelin  le  ieune  de  Goutiere  le  6.  d' Auril,  î^^6. 
Le  Clergé  difoirque  ce  qu'il  auoit  fait  volontairement  ne  deuoitpas  eftrc 
tiré  à  necelïité  qnj^t  tem^ôrabfi^rttfiatio  non  ej}  modm  inducend^e  oL4igutioniiy  Lft 
certkAnnis.  C.^^^^f^.Aurefte  que  leurs  exemptions  (Scimmunitez  efloient 
toutes  notoires  de  difpofition  de  droi6tDiuin&  Ciuil,  /.  mAximé.rum  C.de 
exŒJat.minorn  1. 1. CTheodof  de^Epifc,  zsr  Cieric.hic  SAcerdotes  Crfucroru  MÎni^ 
fir.l  l.tribuù  tmmunes  earu  1^  Is^itur  Gencf.c  ^^.dtque  id  etia  ohttneh^t  apisd  '^ete- 
res/(ow4«o5CÔmcditr>^£)«/yT///'.  1  C'eftpourquoy  S.  Hierofmeàce  propos^  , 
Noi  tnquitypro  lUim  honore  inluU  non reddimWjCr  ^uafiJiUj régis  À  lieHigALihns 
îmmunesÇumm.  _ 

Au  contraire  les  habitans  de  Troyes,  difoient^que  (îlesEcclefiaftiques 
eftoientimmunesjilsontcefte  immunitéduRoy  ,  &c  partant  en  ceftegra- 
tulation  publique  de  tous  Çç:^  fujets,  il  faut  qu'ils  le  rccognoilTent  aullî  bien 
que  les  autres.     Car  le  Clergé  faitle  premier  Eftat  du  Royaume,  &ibnt 
les  Ecclcfîafl:iques,auiri  bien  fujets  du  Roy  queles  autres ,  &  obcïirent  aux 
Magiftrales  ordonnances  du  Royaume  comme  les  autres^  côme  duMou- 
lin  le  monftre  hic ànlon^^tn lih.de Mo^iarch.Yranc.k num.  c^^.yfijue adjïnjih. 
Et Hotomanen  Cs. Frutnc.Gallic. ïnon(\:rc clàucmcnt  clericos fuhdhosfuijfe le- 
mhmimperAtonls etum  ture  cdnomco  ante  decretales  Vaparum^  Leur  exemption 
doncq  ne  va  qu'aux  charges  vulgaires  &  ordinaircs,&  non  pas  à  cefte  reco- 
^noi(Tàncegenerale,que  to^us  les  fujets  font  au  Roy  à  fon  aduenemétj  pour 
îuy  faire  demonftration  de  leur  affedion  en  fon  endroid,  attendu  mefme 
qu'ils  ne  font  pas  exempts  delà  refedion  deschemins,&dcsponts,comme 
^  il  a  efté  iugé  par  pîufiem'S  Arrefts,  entr'autres,par  vn  donné  contre  les  Re^ 
ligieuxdeS.  Vidorpourlesmaiftres  prouifeursdesChaufTeès  d'Orléans^ 
du  i.May  1582. à  quoy  eft  conforme  Ibrdonnance  de  Chaiî^magne ,  lih,  6, 
cap^oj. étlaloy iX.de minQnb.patrimonial.ljh.io. qui àick^CîtiiHps  ejj}  oheunda 
eus  poff'(^iomhu/s  munera  indicuntur  communls  ytiltt^itl^gratiâ.  Cefte  charge  de 
krefedion  des  chemins  n'eft  point  fi  pubhquc&:  fi  générale  que  celle  de 
rentrée  des  Rois  :  car  toutes  (ortesde  gens,de  tous  ordres,  de  tous  fexes,y 
côtribuent,&  les  Ecclefiaftiques  mefme  vôtau  deuant  du  Prince  en  corps  ^ 
fy:  en  cérémonie:  pour  Iuy  rendre  l'honneur  qu'ils  Iuy  doiucnt.C'eft  pour- 
quoy  y  employans  leurs  perfonnes,iln'yâpointde  doute  quils  n'ydox 
wencaulU  contribuer  de  leurs  moyens  &facultcz. 

Bb    iij: 


^5>S  AElionsForenreSy 

inh  voyons-nous  dansTacite  que  toute  la  ville  de  Rome  honnoroit,)^ 
Fentree  àc  Vitellius Prince  maLnotté,  .&:quicntroitenlavilleauec  efïu- 
iion  de  Tang,  comme  dit  Tacite  Uh.!,  ffiftor.cn  cesmats  Jffe  Fitelltm  a  Ponte 
Mrluioinji^nie^uo  pUuddtu^  acànBuf^ut  Sendtum,  crfo^ulumantefeAgeh^t, 
Pline  au  Panygiryquc  deTrajan,dit  que  tous  les  ordres  de  la  ville  honnorc- 
rent  à  Tenuy  l'entrée  de  ce  Prince,  &  pour  monârcr  l'affcdion  incroya- 
ble du  peuple  en  tel  a£te,  l'Auteur  d Vne  autre  Panigyrique  qui  v{è  de  ces 
hc^ux  termes portde  l'rhii pro  currenttbpti'ytnnque  turribm  teampUxu  ^uodam 
ytdebdntur  dccipcre,  Et  Xeno^hon  lth,:^.d<  Cyri  tnfttt.  parUnt  de  l'entrée  qu'il  fît 
en  hrmti\xe,àidc:ànÇï ^rmenïm nema^ ne^ue\iry ne^ue muher  intra  ades'fefe 
(onttnmtfed  omnes  ohuiamfuBifunt  lettitiA  ohpacem  exultAntes  ferentéf^ue  C^  a- 

pentes  fiod  qmfque  hdhehatpretiofum  ^  ^ipo^rne,  3^  a^vTE^  ll'n  e^cstçD^  a|/ov 
eîyg.  Le  Cierge  de  Troyes  a  fujed  d'en  faire  autant,  receuant  le  mcime  be-  '' 

;  netice  delapaixdclavertude  Ton  grand  Prince. 


ACTION    XLVIIL 

De  î'vnion  des  Eue/chez . 

Epuis  peu  d'années  les  deux  Eucfchez  de  Vaiice^c  deGralfe  en 
Proucnçc  ontcftc  vnis  parla  Bulle  du  Pape  du  14.  Feurier  i^^i. 
à  laquelle  le  Roy  prefta  confentcment  le  14.  iour  de  Mars,!;^^.  à 
la  requcfte  de  MelTire  Guillaume  le  Blanc  Eucfque,  &:lei.iour  d"Auril,'C 
1591.  le  grand  Confeil  donna  main-lcuee  du  temporel  faiCy.  sic  ohm  Grcro- 
riuspnmus  I^nttfex  MuJittin^mEcclcJtam  mnxit  Cumun^  Ecchfaitn^.t  amOd^ 
ruml/nus ejfet  Epifcopm')>t  tpTeatty  K^efit  Uh.i,  cAp.2^\,  Ainfi  les  Abbayes  fc 
pcuuent  vniraueclcs  EuefcheZjCommeon  a  fait  celle  de  S.Magloire,auec 
l'Euefché  de  Paris,  &c  celle  de  S.Martin  de  Gémeaux  à  l'Euefché  d  Amiens. 
Toutesfois  il  faut  noter  que  fi  deux  Diocefes  n'eftoient  vnis  enfemblc,il 
ne  fevoit  loyllble  dVnir  deux  bénéfices  eltans  en  diuers  Diocefes^  qiMCîm~ 
^ne  ex  caufi,  ConaLTrtdent.feJf.i^.c.c^.crfeJfcdp.iy 


ACTION    XLÏX.  ^ 


5"/  v^e  maifon  régulière  Abandonnée  appartlentj>arvmon  Iceux  qui  toc- 
cupent  les  premiers. 

Es  lacobinsde  Vailly  près  de  la  ville  de  Soiifons  demandent  à 
lArcheuefque  4e  Reims  rvnion  delà  maifon  régulière  de  no- 
,„^^^ ,  ftre  Dame  de  Chery  &  {^qs  appartenances  à  la  leur^difans  que 
cefte  maifon  elloit  defcrte  &  abandonnée,  &:  confequemment  quelle 
appartenoit  à  iceluy  qui  le  premier  Toccuperoit,  iointque  leur  maifon 
^eiloitnecefiiteufe,  ôcqu'.ellereceuroitdela  commodité  de  celle  conioii- 


Çtngulter€.^&*  remdrcjuahles^    Liure   IL  i^^ 

■j^^^fcion.L' Archcucfquc  Je  Siège  de  Soiifons  vacqUant,donne  Ton  décret  dV-^ 
nion  le  iS.d'Aouft  1587.  LesCordeliers  du  tiers  ordre  quelque  temps  après 
fe  plaignent  au  Roy  qu'on  leur  a  ofté  leur  mailon  &:  retienu^lous  le  prétex- 
te dvne  vnion-.lc  Roy  en  leur  faueur  mande  au  Bailly  de  Soiirons  qu'il  re- 
m;ift  les  anciens  pollelfeurs  en  leurs  droiâ:S:,qui  auoiêt  efté  contraints  T'ab-- 
{enter  à  caufc  des  guerres. Er  d'autant  qu'on  leur  obiecloitle  décret  de  ce- 
fte  vnionjils  T'en  portctpourappellanscommed'abus^&darcncqu'il  n'ap^ 
partientàFArcheuefque  d'vnir  les  bénéfices  qui  font  es  Diocefes  de  leurs 
infcnQ\iTSyCap,JicutymreinJi,dc  exccJJ.Vrelat,  Se  que  le  {lege  de  rËuefque 
vacquant,Iaiurirdi6lion,&notâmentlàcognoifIanccdesvnionsappartc- 
ticntau  chapitre, cap.l>inc.de m4ior.C^oyedient.in6.dc'i\on^dé à  l'Arclieuêf- 
que,  comme  le  décide  expreirément'Panorme  7»  r^^.'tiwe /(fi  Vacant.  -&la 
glofc.  w  clem,')>lt.dereh.  Ecclef.  non  Aliendnd, 

Auconrraireles  lacobinsdifoiene-que  les  Cordeliers  n'auoient aucun  in 
tereft  de  quelle  forme  ôc  folênité  ccfté  vnion  eftoit  faite, pour  ce  qu'ils  n'a- 
uoienr rien  en  cefte  maifonjôc  nyauoient  iamais  rien  eu  ny  droi6tny  po{^ 
fèffion  quelconque,n'ayant  iamais  efté  qu  vne  celulle  d'Hermifes  &c  habi- 
tée par  des  Hcrmites  fculement,&  confequcment  qu'eftant  abadonnce,el- 
le  appartcnoit  à  ceuxqui  fen  eftoientles  premiers  cmparez,&  principale-- 
ment  aux  proches  voifms  fuiuantleChap  i.^r /(f//^.^/ow;i'.  La  Cour  ap- 
pointa les  parties  au  Confeil  par  Arreildu  8.  lourde  May  1600.  Plaidant 
Choppin  le  icune  &  Loifel 


C 


A  C  T  ï  O  N    L. 

^ue  les  Cheudiers  de  S.  Jean  de  Hierufdtm  dotuent  contribuer  aux  au-    ^ 
mofne  s  générales  deslkux  ou  ils  denmmnt.    ■ 

\  Ar  Arreftdùj.iourdeMay  fycjS.lesCheuaîiersdeFordredefamdt'   ^ 
^^  leah  de  Hicrufalem  qui  (e  difent  exempts  des  charges  duClergéj  - 
-^viîv  furent  condamnez  de  contribuer  auxaumofnes  generales^ela^ 
ville  deTroyes^  fans  preiudice  de  leurs  droidls  &  priuilegeSj  Plaidans  Loi-  ■  - 
iel&Goutiere.  .    ^ 

Combien  qu'ils  allegaiFent  qu'ils  fulîent pour  le  moins  aulîîfauorablcs 
15  que  les  Eccleûaftiques ,  lefquels  par  LQrdonnance  font  exempts  èits  au-' 
ino(hes  publiques:  car  il  n'eft  pas  raiibnnable  que  telles  gens  qui  tiennent     - 
des  grands  biens  en  France,  ne  contribuent  àlachargède  nourrir  les  pan- 
ures. fain6t  Baiiîe  ele2;^mment  OrAt.in  tUnd^DtJlmAm  hùrred  me  a  Nonne  jjo- 
luhor  ea,^ui  qua  di^fnJAnda  accepiflipropra  repta^ ,  e(}  panis  fdmeltd  ^uem 
tu  tenes^nudi  tttnica  ^hâ  m  condàm  reperuA^^Sc  faindb  Amtroife  fer.  81.  Non  mi 
nmeft  crimmishdhentitûll^rpjjuamaimpojits  O"  aLHndaSjtndi^entihtts  denegareo' 
Fid.D.Thô,z,z.^.66.Art.-7.Et  quant auxgensd'Eglifc exempts  desaumofnes 
des  villes,  celle  exemption  eft  fondée  fur  très-grande  raifon  d'autant' 
qu'ils  font  des  aumofmes  .  aufquelles  naturellement  les  bénéfices  font' 
affedez  ^  ellant  bien  certain  que  les  bénéficiez  ne  font  pas  feigncur$ 


V 


^^^  Allons  Foren/eSy 

&  propriétaires  de  leurs  bénéfices,  ils  n'en  font  que  dirpenfatcurs,  lapro^  ^ 
priete  en  eft  auxpauures^Icfquels  en  doiuêc  emporter  vne  bonne  partie  Bo- 
na,  Ecde/i^funt  Ipo n<ipxupcrnm. Cc(ipo\xrquoy  au cômenccment de l'Eglife, 
^euant  qu  elle  fuft  riche  côme  clic  eft,toutle  bien  de  l'Eglifc  eftoitcômis  à 
rEuefque  ex  fHojftipilItf  fHhuentreiyytcluis,pere£rints,aut  morho  xà  egefintem  reda- 
Bis,  comme  dit  luftin  le  martyr  Apolog.  2.  A  laquelle diftindion  ne  font 
pas  aftraints  lefdics  Chcualicrs ,  (Scconfequêment  il  n  y  a  çgalité  de  raifono 


ACTION    LL 

^ue  le  s  finies  deuhs  m  hemjïcié  ejlranger  defunci ,  ne  'vont  4u  Roy^  s'il  ' 
y  a  des  refavAtions  a,  faire, 

B 
Ar  Arreftde  la  Cour  du  18.  Mars  i<joo.  les  fermes  deûcs  de  TAb' 


p!^b  baye  de  S. Ferme  en  Befadois  au  feu  CardinalCâjetan  Abbé  corn- 
^  mendataire  Italien  mort  àRome^furent  deftinees  à  la  réparation 
de  TEglife  &  rachapt  de  ce  qui  auoit  eilé  aliéné  des  bics  d'icelle, 
rotre  Michel  du  Bois,&  autres  pretcdus  donataires  de  l'Aubaine,  &  iugea 
(agement  la  Cour  que  le  fond  deuoit  eftre  confcrué  par  \ç.%  frui6ls  d'iceluy, 
Li^.ff.jHt poctor.inpig.Lij.de pt-gnorat. 4^,  Ce  qui  doit  auoir  principalement 
lieu  aux  benefices,bon ne  parfie,derquclsell:affe6tee  à  1  entretien  desTem- 
ples  Se  des  Eglifcs  d'iceux,  rxn,  4.  can.  de  reditihw  can.mos  efl  ii.q.i.Y)c  forte 
que  par  l'Ordonnancç  de  Charles  VI.du6.d'06t.i5S5.  il  eft  enioinrde  faifir 
lereuenudesEcclelIaftiquesqui  ne  feront  les  reparatiôs,&  de  les  faire  d'i-  ^ 
celuy.D'où  fenfuit  que  quand  le  bénéficié  efl:decedé,il  cftoit  rcdeuable  des 
réparations , par tât  il  faut  employer  les  fruidts,  s'il  v  en  a^pluftoflque  de  les 
bailler  au  Roy  lucceireur  de  T  Aubaine,lequel  comme  tout  autre  luccelfeur 
Jie  prend  rien  que  les  debtes  payées  ,  bona  enim  dicuntur  deduBo  arc  Ahenor^ 
O^bonm  Prmceps  fl paj}  omnes,  Orquece  foit  vnedebte  du  bénéfice  que  là 
iieparatiô  de  fon  Eglifefr4(??4f  ^;4frer.<id deci! .Tholoj .  à^c^^.so^m.in  lib.  ii.CAp. 
iiJynod.^reUtenj,^,fHh  CArol.mag.C4,ij.rid,Chopd.^.dcftcr,poht.ttt.^Mrt.i^» 


ACTION    LIL 

.,^ueles  ventes  &  adiudications  publiques  des  biens  de  tEglife  ne  font  ^ 
■    valables  à  catife  de  la  vilite  de  prix, 

Ar  Arreft  du  grand  Confeil  du  50.  Septembre  lypî?.  futcafîèe  vnà 
vente  publique  du  moulin  du  Prieurés.  Machairepres  Bor- 
deaux,à  prefent  vny  au  Collège  des  lefuites  dudit  lieu-contre  An- 
<3ré  de  la.  Roque,  à  la  mcrc  duquel  ledit  moulin  auoit  efté  adiugépubliquc- 
ment.  Ainfi  par  autre  Arreft  à^  la  Cour  du  21. Mars  iGoo.  fut  callee  la  vente 
•d'vne  maifon  de  Paris  au  profit  de  TAbbefie  de  Maubuitîon'prés  Pontoife, 
■contre  Nicolas  Pouirepin  acquéreur,  pour  la  vihté  du  prix,  eftant  chofe 
certaine  que  la  propriété  des  biens  de  l'Eglife  efl  inaliénable  ,  '^que  les 
Clercs  u  en  ont  quciVfufruid&ladifpenlatioa. 


fnguUeres^  remarquables.     Liu.  II ^  ici 


«aN>i«« 


ACTION   LIIL 

ï>es  vœux  des  lefuitei  qui  neksempefchent  pointde  fucceder  a  leurs 
farens^ 

Ararreftdu23.Decembrcij9i.futditenIâ  première  chambre 
'■  des  Enqueftes  à  Paris,  que  la  profeiîîon  àcs  vœux  àcs  leruireS 
-Ucceptcepar  le fuperieur  du  Conueiit>n'excludpàs leprofez  de 
'  la  Çncccnioa  de  Tes  parens,(i  la  profeiîîon  des  vœux  n'eft  faire  au 
^  Chapitre  gênerai  de  Tordre  &:  accepree,qui  eft  vne  chofc  merueilleufe ,  & 
qui  ne  peut  eftre  faide  au  contraire  de  tous  les  autres  Reiigieux,{ans  quel- 
que grâd  deirein  «ScfinefTc  cachée.  Car  qu  eft-ce  autre  chofe  que  faire  (cm- 
blantdefâirele  vœu&:nelafaircpas?Ilfonrvœudc  pauureté,  Ôc  néant- 
moins  ne  le  pratiquent  pas^contre  le  précepte  du  Pape  Vrbain  i.  qui  di£t 
HHUipmue  yeflrum  l'ttam  communemfufcepityCr  'Vouh  je  nihil  proprinmhahere^ 
"yidcdt  ne  polltcitationêfudm  irrita factat.  Cefontdes  fineifcsnonuelles  inuc- 
teesdece  fieclc,incognucsàtousle«  Religieux  &  Théologiens  du pafFé» 
Dieu  vueille  qu  elles  foiciit  à  bonne  fin^Sd  que  ce  foicnt  engins  Ôc  machi*. 
nés  de  fpiritualité.pluftoftque  de  temporalité. 


ACTION   Ll  ÎIL 

^jivn  chanoine  Confiillerde  la  Cour^  ou  {jui  accompagne/on  Eue/que  | 
gaigne  les  fruits  durant fon  ahfence, 

'A  Cour  par";  Arrcd  duneufîcrme  iourdeluini^oo.adiugeai 
ImonfieurduTilict  ConfeillerdelaCour,  Chanoine  du  Mans, 
itouslcsfniitsde  faprebende^encoresque  abfentjhors  mis  les 
diftributions  manuelles  en  argent ,  qui  fe  payent  au  Chœut 
après  le  feruice.  Plaidans  Chauuelin  le  ieunc&Monftrueil.  Autre  Arrcft 
0  aûoit  efté  donné  le  dixhuidiefmc  luin  ij47.pour  maiftrc  Adrian  d'Amboi* 
fe  Chanoine  de  Noyon  abfentjpour  aflifter  &  accompagner  fon  Euefquej 
nonobftant  l'ordonnance  du  Chapitre  touchant  la  reiîdcnce  pourgài^ 
gner  les  fruits d'vne, prébende  l/Uxho^Xib.pnm^ dtfd^.poUtMf^j'nt*,!^, 

Ce 


^Qk  ty^Bions  Foren/esj 


^Â.- 


ACTION     LV., 

Cûmmefèpd  rt agent  le  s  fruit  s  des  Bénéfices  entrelcsfuccejjèurs  dr  les  hé^ 

ritters  du  Bénéficier 

Ar  arreft  du  9.iour  d'Aî)iifti55)7.(ionné  entre  meiïire  François 
delâRoche-foucautEucfqiîedeClcrmont  &  le  fieurdeCha- 
zer  heririer  de  défunt  Pierrie  de  Sennetcre  dernier  Euefq^ue/ut 
dit  que  les  fruits  de  rE'uefchérépartiroicnt  entre  eux  f^ro  rata 
xnni^  à  commencer  du  premier  iour  de Ta'nuier  iufques  auiour  dudccés  du 
dçfunt  Euefqueicc  qui  a  eflé  iugé  par  infinis  autres  arrefts.  J^id.fupra  ^^, 


ACTION    LVL 

Delà  refignatian  d'vn  Euefchcâncc  rejerue  des  collations» 

^f^'^f^^^  Vr  l'appel  comme  d'abus  intcrietté  par  monficiir  IcProcu- 
]^'-®A^^v  rcurgcneraljdc  la  bulle  du  Pape,  par  laquelle  il  confirmoir  la 
refignation  de  lEueiché  de  Paris  que  monfieur  le  Cardinal 
de  Gondy  faifoicà  Ton  nepueu  auecla  referuc  des  collations*    ^ 
LaCotpr^ppointales  parties  au  Confeil  le  6.  iour  de  Juillet 
ti^oo;  Diicoiléduiîcur.Cardinalfaifoit  la  confideration  de fes  mérites  & 
du  long  fcruice  qu'il  à  fai(5}:  en  i'Euerché  de  Paris^le  priuilege  de  fa  qualité 
de  Cardinal Ja  plénitude  &c  puiirance  du  Pape  qu  il  a  m  beneficidUhus'.  D'vn 
autre  codé  on  difoit  quec'eftoit  vne  chofc  nouueile  que  cefte  refignation 
d'Eucfché  referuantlcs collations  lerquelles/»i«t^»/nii^«  ;  que  c'cft  don> 
ner  la  charge  à  v.n  autre  ,  6c  retenir  le  profit  &  l'authoritié  pour  foy  ,  qui 
pourroit.etlre  caufe  de  rendre  le  fiicceileur  négligent  en  fa  charge  x.  que 
c'eftoitdefmembrerlesEuefchez  <3c  rendre  les  collations  incertaines, 
ce  qui apporteroit  vn  defordre  &  vne confufion  en  lEglift:.  QuVne  des 
principales  charges  de  rEuefque  cft  de.  pourueoir  les  Eghfes  inférieu- 
res de  bons  Curez  ^  Paileurs,.la  fienne  propre  de  bons  Chanoines.& 
^VLtxtSyj^ut ^ojjtiluptdoceant /onfejsiones audunt  .^.  çr  cetera  qi^^  adjalutcm  uni- 
m^irum peniffentyperat^ant^comine  il  çû:  diù  ,  /»  cap.i^uorjicim  O"  cai^.ir.ter  c^e^ 
ffr^^^fOj^or^/w.Etneantmoins  que  par  cefte  refcrue  l'Eucique  eftoit  pri- 
uédeceftepartiede  fa  dignité.  On  repliquoit  que  cefte  referuc  n'appor- 
teroit  point  de  côfuiion  à  rEghfe,n  eftant  que  perfonneile  pour  le  regard    . 
dudit  heur  Cardinal  ,  lequel  içait  «Se  cognoift  fort  hien  les  gens  capables 
derEuefchédeParisenlaquelieilâ  fort  dignement  feruy  par  fi  lon^ 
rempS;,  &  partant  qu'il  eftoit  bien  raifonnable  de  luy  lailfer  cefte  marque 
d'^uthorité  en  fv)nEgiife ne  omniUQ  liMAm  eJfe'yidc^ar.Que  cefte  referuc  ng.. 
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.••:a  âoit  cftrc  réputée  abufiue  nô  plus  que  la  cômifïion  que  rEuefquc  mefmes 
donne  à  Ton  grand  vicaire  de  conférer  les  bénéfices  de  fonEuefché,  eftanc 
bien  certain  que  ledit  fieur  Cardinal  s'en  ^acquittera  auflî  dignement ,  & 
plus  que  ne  feroit  vn  grand  Vicaire. 

■       '■■•■ . i  ■  'tu''         .   -  ~ -  I 

ACTION   Lin. 

Silehanc  d'Egli/eayantefié  donne  pour  vn  homme  é*  pour  les  fans  fet 
enfansjjien  quefirtis  de  UpArroïffiy  àoiuent  efire  maintenus^ 

^&St?)S^  Aiftrc  Gabriel  Montagne  procureur  en  Parlement ,  auoiteftë 
■B  ?1J^^ÎTk  procureur  fifcal  quinze  ans  de  la  Seigneurie  de  S.  Germain  des 
à|9^^|Z  Prez^&Marguiiîierdelaparroilîe  deS.^ 

îri«-KÇs#À  <s^auoitfaiâ:baftir  durant  cefte  charge  la  Cappelle  de  S.Iean  en 
ladi(5î:eEglire.  Les  Marguilliersenconfidcration  de  (es  fcruiceslaydon-* 
nentplace  pour  faire  baftirvn  banc  pour  eftre  à  luy  &:  aui  iîcns  &:don- 
neroit  àlœuure  ce  qui  feroit  par  les  habitans  &  Marguilliers  aduifé  ,  & 
par  leur  aduisauroif  donne  trois  cfcus  à  Tœuure.    Ledit  Montagne  en 
louit  trente ansjfa  vefue dix,fes  enfans  continuentjfmon  qu'ils  demeurent 
dans  Ja  ville  lors  des  troublcsj&iufquesàce  qu'ils  ay  en  t  faid  cefler  les 
procès  qu'ils  ont  àcaufe  deleurs  maifons  {îtuecs  aux  faux  bourgs,  lc{^ 
quelles  ils  auroient  efté  contraints  durant  les  troubles  de  bailler  à  longues 
G  années  pourlcs  faire  reparcr.Et  pour  monftrer  que lefdits  enfans  de  mai- 
ftre  Gabriel  Montagne  auoient  toujours  eulavolontéde  retourner  en 
cefteparroiffe  5  ils  auroient  faict  le  pain  beniftàleur  tour,  IVudeux  ap» 
pelle  Paul  Montagne  y-auroitdemcuré  comme  pour  continuer  la  polFef^ 
fion  de  fa  maifon   ,  &  fait  apparoir  du  certificat  du  Curé  comme  en  Tan 
i6ooil  auroit  fai£t  fes  Pafques  en  ladite  Eglifc,  &  comme  le  dixneuficfme 
luin  mil  cinq  cens  nonantc  fept  lefdits  Montagnes  auoient  payé  leur 
part  de  la  rente  conftituee pour  la  conferuation  des  maifons  du  faux- 
bourg'.d'auantagne  depuis  la  redu6tion  delà  villeen  autre  defditsenfans 
maiftre  Barthélémy  Montagne  Aduocat  en  la  Cour  y   aurait  toufiours 
©  continué  la polfeffion  du  banc  iufques à fondeceds  qui  fut  en  Fanneemil 
cinq  cens  nouante  neuf  au  mois  de  Juin ,  auquel  temps  il  fut  enterré  près 
dudirbancenle  folfe  de  fes  père  &mere  ,  leditdefunt&  fes  autres  frères 
&fœurs,auroientefté  baptifez  en  ladite  Eglife,  &  ont  tout  leur  bien  en  la- 
dideparroilTe  &pources  raifons  difoient  pardcuant  meilleurs  des  Re- 
queftes  de  l'hoftel  qu'ils  dcuoient  eftre  maintenus  &  gardez  en  la  polfeirion 
&iouïlIàncedudiuibanc. 

Au  contraire  monfieur  CoHn  Confeiller  du  Roy  en  fa  Cour  de 
Parlement Marguillier  de  ladite parroiife ob tien tc^ mefme banc  Aq^ au- 
tres Marguilliers,&  le  veut  occuper  par  luy&;  les  liens:  ledit  Pauljorsdu. 
feruice  l'empefche  &  fe  plaint  du  trouble  quiluycftoit  faidauec  mots 
de  choleredequoyledid  fieur  Colin  fc  feroit  plaint  grandement  de  ce 
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qucfins  relped  de  rEglife  ny  de  fa  qualité  on  l'^^iiroitou  les  riens  empefché  j^ 
de  fc  ùioii  êc  retirer  audit  banc.Quc  les  bancs  des  Eglifes  q  ui  font  facrcçs^ 
&  qui  ne  fe  peLiaenc  aliéner  ne  peuuêc  eftre  baillez  comme  les  chofes  pro- 
fanes à  vn  parroinien^&âux  Tiens  y  que  ce  feroit  fi  cela  eftoit  toléré  intror 
dLîire  vneltigneuric  iScpcopricté  des  chofes  Ecclefialliques  ,  contre  toute,- 
difpofidon  de  droid.Qu^en  tout  cuenemét  telles  concelîions  de  bancs  ne 
pourroicnt  aaoir  lieu  fmon  tant  &:  fi  longuemêtque  les  preneurs  ou  leurs 
enfans  demeureroiét  en  la  pai'roiirc,maintenant  donc  qu'ils  n'y  demeurée  ^ 
point  Ôc  que  maiftrc  pierreBarbier  ôc  fa  femme  demeurent  en  la  ville,Paul 
n'a  domicile  aucun  n'eftant  point  marié  non, plus  que  fes  autres  frères, 
dont  ledit  Barthélémy  eftoitprecepteur  des  pages  du  Roy ,  cefte  place  ne 
luy  deuoit  efbre  aucunement  controuerfee  ayant,  faid  fonpreient  àla 
fabrique.  ^ 

Rephquoientlefdids  Montagnes  que  les  Bancs  ne  font  point  chofes 
Ecclcfiaftiques  ,  mais  pures  profanes  ,  qui  font  faites  &:  mife^  en  1  Eglife 
I  pour  la  commodité  des  parroilîicns  ,  afin  d  ouïr  plus  deuotement  &  fans 
'  confulîon  le  fcruice  diuin,dontlcs  Marc^uilliers  eftoicnt  par  vnc  couftu- 
mc  ancienne  Se  immémoriale  les  vrays  difpenfateurs  ,  laquelle  couftume 
eu  défaut  de  loy  faiâ;  droidl  certain ,&  airearéjV^ï^.  cum  conjuetudine  de  con-^ 
Çiietiid.dc  efl:  croyable  que  ccfte  couftume  eftoit  mcfmcs  entre  les  PayenSj 
puifqucScruius  efcript m  hb.ii.^enetd,o^\i'\\y'M\oit  certains  lièges  es  tem-, 
pics  qui  s'appelloicnr  hB^tjlernia  ,  in  quibtis hommes  jedere (olehant ,  ÔC  nefaut 
point  douter  que  les  Marguilliers  n'a:y  ent  efté  difpenfateurs  de  tout  temps  ^ 
de  CCS  bancs  là.pourcc  que  Platon //i». (5  Vf /<'^/i'.  Les  appelle  maiftres  des 
boisfacrezappartenans  aux  temples  ,  ôc  de  tous  les  baux  à  ferme  qui  fè 
font  des  chofes  defdits  temples.  Auiîi  Grégoire  de  Tours  pour  leur  puif^ 
fance  &authoritéquils  ontfurles  chofes  des  temples  &desEgliiesles 
appelle  manicuUriosJtl^.'/.cr^imorjy.hb.^.d^  ^efi, Franc. ôc  s'appellent  vul- 
gairement 4i//>«/ ^«o^  ^^>j  tuentur  ,  vrti^s  \oLÙ$ko1^ùiXl?o\rci\  ^^^'' 
medi6tTheophile5&pourceft  occasion  ils  font  appeliez  es  vieilles  Glo- 

fesycto^p^ActîU;^  «Scies appelle  Strabon  tS  rrc^vV$  ^wÇ^eqvTzis  ^  ledid 
fleur  Colin  a  alîèz  monftré  l'opinion  qu'il  a  de  leur  faculté  ,  en  ce  qu'il  a 
prins  d'eux  vntiltre  du  banc  dont  eftqueftion.  De  dire  que  les  bancs  des 
Eglifes  ne  peuuct  eftre  baillez  aux  parroiftîés  &c  à  leurs  enfans  pource  que 
ce  font  chofes  Ecclefiaftiques^c'eft  vn  mauuais  argumêt,d  autant  qu'ils  ne 
fontpas  plus  facrez  entre  nous  que  les  fepuîchres  eftoient  aux  anciens,  & 
routesfoislesenfansdeceluyquiadroidt  de  porter  vnmort  cnvnfepul- 
chre  inuantur  interdifto  prêtons  y  fils  font  troublez  ouempefchez  en  leur 
iouïirancejVoire  mefmcs  toutes  fortes  d'héritiers  l.^.o^C.jf.de  reli^iof.AinCi 
de  difpofition  de  droiétciuil  on  dône  des  remèdes polTeiroires^^/f^/z/f^rô 
adijicdndo. l.interdiFlorum3.ir.terdifla.jf.  de  interdiBr.  de  les  Canoniftes  tien- 
nent pour  tout  certain  qu  encores  qu'en  vnc  Eglife  on  ne  puiireauoirvn; 
fepulchre  propre  &  particulier  quant  à  la  propriété,  que  cela  fe  peut  faire 
im:intk\\ÙL2,tcan.Elron.C4n.l>An^u£queij.  ^.  2.  /.  1.  O"  Alitsff.  demort.mfe-^ 
nrfd^ôc  y  oii-ç)!!  <jiiç  le  dxvift  de  patronage  fe  doiinc  non  feulement  à  vn^ 
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^  .perfonnc  mais  auiîî  àfes  fuccelTeurs.f^/^.i.^f  iurepatrondt.c^t  laCour  auoic 
toufiours  iugé  que  les  enfans  de  ceux  qui  auroient  fai6t  faire  les  bancs  es 
Eglires,&:  qui  y  auroient  fai(5t  quelques  biens,  cômc  au  fait  qui  fe  prefenre 
les  Montagnes  font  deicela  l'ccommentables^deuoient  eftre  maintenus  en. 
la  iouï(rancedefditsbancs,&  entre  autres  Arrcfts  celuy  de  monfieur  de 
Mefmes  eftoit  tout  notoire,  du  troifiefme  Décembre' mil  cinq  cens  quatre 
vingts  (lx,par  lequel  vn  banc  eftant  en  l'Eglife  de  Sain6t  André  luy  auroit  • 
efté  adiugé  fur  ce  qu'il  auroit  iuftifié  que  fon  père  paroilîien  de  ladid:e^ 
parroiffeauoit  accoutumé  de  s'y  mettre  auec  tes  deux  femmes  première  ' 
&  fecondcjenfemble  ledit  fieurdc  Mefmes  auec  fa  féconde  femme,côbieii 
que  la  Damoifelle  de  Chandon  remonftraft  qu'elle  auoit  acheté  vné  mai- 
fon  en  ladite  parroilfe  qui  efloit  la  maifon  ancienne  &  paternelle  des  Vio- 
les^efquels  auoient  en  celle  Eglifevn  banc,&  que  ladite  Damoifelle  euft 
faict  refondre  par  l'aduisde  Meilleurs  le  premier  Prefidenr,  Seguicr ,  de 
Vouzay,Charlier,&:  k  Curé  dé  la  parroifîe ,  que  le  banc  eftoit  de  ladide 
maifon, «Se  qu'on  luy  en  deuoit  paiVer  lettres,ce  qui  auroit  efté  fai^l.Par  au- 
tre Arreâ  du  9.iour  de  Mars  lyj^r. il  auroit  efté  ordonné  qu'vn  banc  enl'E-  " 
glifede  S.Barrhelemidemeureroitàvn  nommé  delà  Roche  &àfàfecôde 
tcmme,ayant  efté  par  luy  iuftifié  que  fa  première  fcmme,âUoit  accouftumé 
de  s'y  mettre. Difoient  plus  Icfdits  Montagnes  qu'à  tort  ledit  fîeur  Colin  fe 
plaignoit  de  ce  qu'on  s'eftoit  oppofé  à  fon  vfurpationicar  luy  qui  eft  Con- 
fciller  de  la  Cour  deuoit  cftre  l'exemple  &  la  lumière  deiufticc,  aulieu  de 
troubler  les  petits  en  vnc  fî  longue  &  ancienne  poirelïion.  Que  le  refpc^l 

^  -que  l'on  doit  à  fa  qualité  ne  peuttk:ne  doitcmpefcher  vn  chacun  de  défen- 
dre fes  droitSjautrement  ce  feroirrenuerfer  toute  la  iuftice  adonner  tout 
à  la  force,à  lapuifance  &  à  rauthorité,&  eft  cefte  plainte  femblable  à  celle 
de  CaiusFimbrià lequel  mit  en  iuftice  vn  homme  ftodnon  totum  telum  cor- 
for  e  excepijfet  Stc.pro  Sext.i^ofc.  Et  quant  à  ce  qu'on  difoit  qlie  les  Montagnes 
cftoientfortis  de  la  parroifre,outre  larefponce  qui  ajefté  rapportée  cy  def- 
fusiqui  eft  qu'ils  ont  eu  iufte  caufe  &  neceftaire  d'en  fortir ,  ôc  qu'vne  par- 
tie d'icéux  à  conferué  par  plufieurs  aétes  leur  poftelîion  ,  ils  doiuent  eftre 
tenus  8c  reputez  pour  domiciliez  en  ladite  parroilFe  pource  qu'ils  ônr  in- 
tention &c  volonté  d'y  retourncr,&  ofFrêt  d'y  retourner  par  efted/or.m«/. 
f^.  ad  municipaLLs.  Cour  par  fon  arreft  du  é.d' Aurll  i6oi,  infirmala  fcnten- 

^  ce  de  meffieiir'S  des  requeftes  de  l'Hoftel  dont  eftoientappellans  les  Mon- 
tagnes,&  ordonna  qu  ils  dcumereroient  en  lapolTelIion  &iouïflaBce  du«» 
iit  banCj,moy  playdaur contre  le  Noir. .: 
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ACTION      LIIIL 


,^^  ce  qm  appartient  à  tHofpital  ne  peut  efire  employé  k  haflir  une  Bglife 
des  Capucins. 

E  mefme  14.  de   lanuicr  1(305.  fiit  plâidee  rne  caufe  en  laquelle 

les  Maire  &  Efcheuins  de  la  ville  d'Amiens  demandoienr  que 

l'argent  dVne  rente  appartenant  aux  panures  de  Tliorpital  fuft 

employé  au  bailiniet  d  vne  maifon  qui  ce  faifoit  en  la  ville  pour 

les  Capucins  donnans  à  entendre  qu'il  n  y  auoitpoint  défends  pour  baftir 

iadite  mairon,<5<:  que  l'hofpital  auoicairez  d'autres  biês.Mais  il  hit  remon- 

ftré  que  ce  feroit  fruftrer  l'intention  &  volonté  des  rcftateursqui  auoient 

"laiirclcurs  biens  à  rhofpital  pour  eftre  employez  àrentretenement  des 

panures  lerquclsils  ne  falloir  pas  dcfcouurir  pour    couurir  les  Capucins, 

qui  n'eftoiêrpas  fi  neccffaircs  en  laville  d'Amyésquerhofpital,auquelpour 

,auoir  des  biens  il  n'eftoitpas  raifonnaWe  d'ofler  ce  qui  luy  appartenoit 

chAntds  enim  no  dAmnii  (edlucm  C^n^;<'y?,c.ôme  ditS.Ambroifef/'//?.  24.  Et 

que  fi  laville  auoit  fi  grande  cnuie  d'auoir  desCapucins  elle  deuoit  les  dot- 

ter  6c  entretenir  du  de  fans  vfurper  celuy  des  panures  jlefquelspararreft 

furet  maintenus  au  droi(fb  qui  leur  appartenôitj&nô  fas  caufe  ^ui  d^Au^cm 

CÀufa  tiflo  fotior  eP'./^uippefuperftitfoJumfHerit^ytaitV.UytronimHSjpdrictesauro  q 

ful^erCyChrifluque  AnteiAriHAsfamfjVuditate torqueri. llntno^t^^oiiizctiiomi 

de  baftir  des  temples  mais  laumofne  Se  la  mifericorde  des  ].  duures  nous 

cfl:  à  tout  propos  recômandee./«y?/«5  efl  cr  ^ernts  yinentid  Deit^pU  c^Jlmu- 

Uchra  excolcreylftpramerednstnucnire  yiuenle.  Q^Jf  ut  "yjhi  hdlet  ^md  jHid  ac<* 

cepenntjO^gratias a^urjt.Ita  Deum m cu'ius conffellu ùonuft:cent^(:r prol^ thito* 

merccdempietAtis  e-vo/»f^;Comme  did  Ladlance  lih.6.Ciîp,i^.  de  "^ero  cîdtu* 


ACTION     LIX. 

Bien  que  le  iuge  iEgUfe  nepuijfe  emprifonner^lpetH  neantmoins  décréter 
pnfe  de  corps, 

Ehuidiefmeiourde  Mars  1603.1a  Cour  iugea  vn  Preftre  non 
'  .reccuable  en  vn  appel  comme  d'abus  qu'il  interie<fl-a  d'vn  de- 
I  cretd'emprifonnement  contre  luy  émané  de  l'Official ,  d'au- 
'  tant  que  ce  décret  n'auoit  point  cfté  exécuté  à  l'encontrc  de  luy 
&  iugea  la  Cour  comme  autresfoisquencores  quele  iuge  d'Egîife  ne 
puilfe  emprifonner  toutesfois  il  peut  décréter  vne  prife  de  corps  ^  mais  il 
fau  t  implorer  le  bras  feculier  pour  l'fexecutcur.  nd.Jup.afl;^^. 
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ACTION    LX 


Des  exemptions  de  la  iunfdiùiion  de  P Eue/que, 

S$ les  chanoines defaïn^ Uartinde Tours feuuentattoir droiiisEpifco^- 
fauxyde  njïjîtnno  de  certaines  EgUfeSy&iexcomumcatto^aufreiudice 
de  Monjieurî  Archeuefque  audit  lieuyà  caufedvne  ancienne  poffefion^ 

S'ils  luy  feuuent  fe  mer  la  porte  de  tBglife  allant  procefionnellement. 
Tiet  excommunication,  ^ 


B 


NneBâbon  Abbeffede  Bcaumont,ne  trouuant  bon  que  ceux 
du  Chapitre  de  S.Martin  de  Tours  entralfenc  fi  librement  en 
ibnAbbaye  fous  prétexte  qu'ils  prétendent  y  auoir  droid  de 
vifitation,  &  craignant  qu'ils  n'y  amcnaifent  le  iour  de  Roga^ 
tions  vne  grande  procelîîon  comme  ils  auoient  accouftumé  de  faircpalîa 
auec  Tes  Religieufes  vne  procuration  pour  prier  le  Chapitre  de  n'entrer 
dansi'enclos  du  Monaftcre,&:  afin  que  Tes   prières  eulTcnt  plus  de  îoïccy 
fur  remonftrance  par  elle  faite  àMonfieurl'Archeuefque  deTours^du  pré- 
tendu abus  qui  s'y  commettoit,  Icdid  fleur  Prélat  auroit  faiddefenfe  à 
i'Abbefïe  de  laiifer  entrer  aucune  perfoniîe  fecuUere  ou  régulière  dans  la 
^  ceinture  du  Monafterc»  .  Ces  defenfcs  entendues,  ceuxd.eiàinâ:  Martin 
enuoyent  gens  dés  le  matin  pour  s'emparer  de  cefte  maifonj  y  veulent  en- 
trer de  force,menacent  d'excommunication  ,  &  de  fai6Vexcommunient> 
l'Abbeife  &lesReUgieufes  ,  Tonnant  les  cloches^^:  jettant  lefeupriant 
Dieu  qu'il  enuoye  fur  leur  chef  vn  fîgne  vifible  &  exemplaire  de  maledi- 
Qiïon  pour  vengeance  &  punition  de  defobey  (îànce  ,  interdifent,  k  Mo-î 
nafterc^fontdefenfes  aux  Preftresde  célébrer  le  feruicediuin  ,  au^  Reli- 
gieufes &  AbbelTe  de  Touyr.Monfieur  de  la  Guefle  Archeucfque  deTours 
voyant  ce  grand  fcandale  fetran{por te  en  l'Abbaye  de  Beaumont  ,  &  là 
déclare  que  le  Chapitre  de  {ain(5l  Martin  n'a  pouuoir  d'excommunier  \  Se 
aucas  que  l'excom munication  fufl:  valable  en  abfoutrAbbeiïe  &  les  Re- 
ligieufes Et  pour  obuier  aux  voyes  de  fai6t ,  on  prefente  requefte  au  Bail- 
D  ly  de  Tours  ,  attachée  auec  l'ordonnance  dudit  liem-  Archeucfque  &  au- 
tres pieces,par  laquelle  on  demande  que  defenfes    foient  faidtes  au  Cha- 
pitre de  S.Martin  de  rien  attenter  par  force  &  voye  défait,^  au  preiudice 
de  Tappcl  interietté  comme  d'abus  par  T  Abbeffe   &  les  Religieufes  de 
l'excommunication.LeBaiily  de  ToUrame,  fait  defenfes  audict  Chapitre 
de  procéder  par  voyes  de  faidj&d'cmpefcher  i'Abbeiîe  &les  Religieufes 
d  ailifter  au  feruice  diuin  ;  &  de  participer  aux  facremens  par  prouilion  Ôc 
iuiques  à  ce  qu'en  fuft  autrement  ordonné,  dont  le  Chapitre  k  porte  pour 
appellant  en  la  Cour,  ^  prefente  requefte  pour  eftré  reintegié'  en  lap'of^ 
felîion  de  fes  droids  de  viUtationjCOçredionjexcommunication ,  de  pro- 
ceiSon6c  d'entrée  en  ladite  Abbaye  aux  iours  de  Rogations  y  ikàM  àzù 
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jeûner  que  de  tout  temps  onauoit  accouftumé  de  doncr  aux  Chantres  .^ 
chantans  en  ladite  proceifion  ,  font  intimer  ledit  ficur  Archeuefquc ,  le- 
-quelprcfente  vnc  autre  requeftc  pour  eftre  maintenu  &:  garde  cnlaiouïT- 
(ance  de  Tes  droids  EpirGopaux,&  de  l'entrée  de  TEglife  S.Martin ,  quand 
.  il  iroit  proccilionncllcment,  d'autant  que  ledit  Chapitre  l'en  auoit  cm- 
•  pefchè  au  iour  de  là  fefte  Dieu  lors  qu'il  portoit  le  faind  Sacrement  ,  de 
lorte  que  la  porte  luyfi^t  fermée  auec  vn  grand  fcandale  fous  prt:texte  de 
maintenir  par  ledit  Chapitre  Tes  prétendus  droids  Epifcopaux. 

L*  Abbelîe  &  les  ReUgieufes  difoient  qu'elles  ne  dependoient  en  rien  du 
Chap.mais  de  l' Archeuefquc  ou  Eucfquc5&:  qu'elles  ne  pouuoient  reco- 
;  gnoiftre  autremrifdidion  que  la  (lenne,*?*:  que  c'éftoit  à  i  Archeuefquc  de 
■  vifîtcr  les  Monaftercs  ^comme  il  efi"  àiù.  m  cap.fipititrium  O"  ca^.  yenerahili 
de  cenJJh.Sc  au  Concile  de  Chalcedoine  en  ladion  15.au  Canon  8.il  fut  re-  * 
lokique  les  Relii^ieux  fcroicnt  tenus  d'obeyr  aux  commandemens  &  dé- 
crets des  Euciqucs,  Aurantcn  fut-il  arrefté  au premicrConciled'OrJeans, 
Chapitre  zr.d'oa  a  cflé  tire  le  Canon  ^hhates  18.^.  i.  où  il  cft  did  ^hhdtes 
pro  hifmihtate  reh^tonis  m  Epifco^orum  potefiatem  confiflant  :  &  partant  que 
c'eftoit  entreprendre  fur  la  pdlfance  (5^:  l'authorité  deTEueiquede  vou- 
loir vfurper  ce  droid  ,  &  fairevn  fcandale  de  fe  faireouurir  Tenclosdu 
Monaftcre  ,  où  les  hommes  ne  doiucnt  point  entrer  ,  d'où  s'enfuit  que 
l'cmpefcbement  de  l'entrée  fiid  par  ladite  Abbeife  ne  meritoit  aucune 
reprehcnfion,(3c  cncores  moins  vne  cxcommunication,voire  vne  exécra- 
tion fî  horrible,  qu'elle  rcifcntoit  pluftoftvne  deuotion  (Scmaledidion  *^ 
Payennc  qu'vne  excommunication  Chreftienne,  laquelle  ne  fe  doit  faire 
que  pour  caufe  tref-grande  Se  très  importante  can.  Nemo  Epifcop,  11.'^.  3, 
Sans  pafljon  ôc  animofitc  Ôc  auec  cognoiHance  de  caufe  canjt  jfptpoptts  cr 
canjcruetureod.  &  auccmonition  précédente  &: par  trois  fois  répétée  r. 
^4/««w<;/f/^w/.e:î:fow./»  6.  fi  elle  efi.  autrement  fai de  elle  eft  nulle  &  abu- 
fme  can.ftcer.eod.  D'auantage  difoit  que  cela  reflentoit  vne  cruauté  barba- 
re toute  contraire  à  l'inftimtion  de  l'excommunication  fH^e  débet  frofern 
bono l(elo  O^fludio  corrt^endi  ca^^i.âej entent,  ex com.tn  6.  Nec yinditl^proprtd 
ammo  l>el ad imurus^riiiatim  tmmico  Animo  "^indiCAndiU  can.  tnter  au^reUs  25. 
^.4.que  ceux  du  Chapitre  voyant  qu'on  leur  reuoquoit  en  doute  leur  lu- 
Tifdidion,pour  fe  vanger  auroient  faid  vne  prière  à  Dieu  impie  &  cruel-  D 
le  qu'il  tombaft  vn  figne  vifible  <5c  exemplaire  de  maledidion  fur  la  teftc 
de  l'Abbefle  ôc  des  Religieufes^^pcrfonnes  craintiues&:  faciles  à  efpouuan- 
ter,le  tout  auec  force,violencc,&  voye  de  fait,&  du  tout  indigne  de  la  mo- 
«deration  Se  charité  que  deuroient  auoir  les  gens  Ecclefîaftiques.Que  T Ab- 
beffcn'efl:  pourtant  aucunement  inférieure  du  Chapitre,  quelle  ell:  Ab- 
hciTc  Se  2L  benedidioUjCe  que  n'a  aucun  dudit  Chapitre ,  auquel  ,  peu  de 
gens  excepteZjil  ne  fe  trouue  pas  des  perfonnes  dé  grande  eflofFe&  de  mc- 
dte.Que  Moniîeurl'Archeuefqueelî  fondé  de  droid  commun  à  vifîter 5c 
reformer  les  Monafteres  que  toutes  pofTciÏÏons  au  contraire  ne  font  que 
des  abus^  âcs  corrupceles  introduites  par  la  trop  grande  facilité  de  nos 
majeurs. 

Le 
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j^  Le  Chapitre  aucontrâire:,cliroitqu  anciennement  où  eftrEglife  de  S.Mar* 
tin  à  Tours  il  y  auoitvne  ville  appellec  Chafleau-neuf ,  en  la<^uelle  y  auoit 
vnEuerque  ,  deforte  que  Tours  &  Ghafteauneuf  eftoientdeuxDiocefes 
'  proches  IVn  de  rautrc;,é<:  que  le  Pape  Vrbain  fécond  ioignant  le  Diocefe 
deChafteau-neufàladignitéEpifcopalc  rcferua  tousdrpids  Epifcopaux 
ôc  Diocefains  au  Chapitre  fur  les  Eglifes  qui  en  dépendent,  lefqueiles  font 
partie  en  Berrjr ,  partie  en  Lymofui  Ôc  en  Boùrgongne ,  &  partie  en  Tou- 
raine,  &mermes  en  la  ville  de  Tours  ,  fur  Icrquelles  le  Chapitre  auroit 
touflours  &  de  temps  immémorial  tous  droiâ-s  Epifcopaux  ,  Ôc  mefme 
celuy  de  vidtation  ôc  correâiion  ,  &  particulièrement  fur  l'Abbaye  de 
Bcaumont  5  Ôc^nmonftroitlc  Chapitre  des  titres  depuis  deux  cens  ans 
&plus.  De  forte  que  quand  rAbbcifede  ccfte  Abbaye  mouroit  5  enfi- 

'3  gnede  reco^noilfance  on  auoit  de  tout  temps  accouftumé  de  mettre  la 
Groireiùr  le  Sefjulchrefaind  Martin,  &  que  deux  Chanoines  du  Chapi^ 
trealîiftoientàl'elec-^ion  dclatiouuelle  Abbelfe  ,  ôc  quand  les  Ab belles 
ont  voulu  fe  faire  confacrerpar  vnEuefque  5  elles  en  ont  toufiours  de- 
mandé permilîion  à  l'Eglife  de  faind:  Martin  -,  comme  aulîî  l'on  a  tou- 
jours demandé  congé  audit  Chapitre  de  faire  entrer  toutes  p£rfonnes 
en  ceMonaftere  ,  mefmcs  les  Eueiques  ôc  Cardinaux  ,  comnie  de  na-^ 
gueres  Mondeur  le  Cardinal  de  Sourdys:btefquc  toutes  autres  permif- 
fions  comme  de  manger  beurre  ôc  laid:,  ÔC  autres  femblables  ,  auroient 
toujours  eftéprifes  de  ceux  de  faind  Martin^  Que  toufiours  la  vifitation 

;  de  ce  Monaftere  auroit  efté  faite  par  les  Chanoines  de  cefteEgHfe,  ôc  de 
nouueau  s'eftant  trouué  vn  ieune  Preftrc  (candalcux,  auquel  on  auroit 
rrouué  vnecouuerturedè  Cahce  où  il  y  auoit  des  chiffres  de  îuy  ôc  â\nè 
Religieufe  il  auroit  efté  cha(ré,<S«:  premièrement  emprifonné  par  le  Chapi- 
rre,en  haine  dequoy  l'AbbelTejqui  difoit  qu'on  Iuy  auoit  ofté  fon  père  con- 
fei&ur,fe  feroit  alliée  de  deux  autres  Rehgieufes,<S(:  contre  ràdius  de  vingt- 
trois  autres  les  plus  anciennes ,  lefqueiles  recôgnoilTent  la  fuperiorité  dil 
Chapitre,auroit  commis  là  defobeylfance,caufe  deTexc^mmunication  qui 
s*en  feroit  enfuiuie. 

Que  pour  couurir  cefte  contumace  Ôc  rébellion,  ladite  Abbcflc  fe  leroit 
voulu  feruir  de  Tauthonté  de  Monfieur  l'Archeuefque  de  Tours,  eminent 

D  en  fçauoir&  en  toutes  vertus  ,  comme  jadis  quelques  Moynes  d'/Egyptc 
Origeniftcs  s'eftoient  jettcz'  entre  les  bras  de  (aind:  lean  Chyfoftome  , 
dont  il  fut  grandement  blafmé  ,  &  en  mourut  de  defplaifir.  Que  par  les 
Bulles  mefmes  du  PapeLucius,<Sc  d'Innocent  qui  eftoientily  aplus  de  400. 
ansjdepuis  lefqueiles  le  chapitre  a  peu  prefcrirc  ces  droids  par  plus  de 
2oo.ans,il  appert  que  le  chapitre  de  faind  Martin  a  la  fuperiorité  fur  l'Ab- 
baye de  Beaumont,&:quepârvn  Arreftderàniy24.parlequelilcftdit  que 
le  chapitre  baillera  Vicaires  pour  reformer  le  Monafbere.,  il  cftoitmani- 
fefteqùe.celane  fe  pouuoit  faire  s'il  n  auoit  la  fuperiorité,  ôc  d'ailleurs 
qu'il  ne  pouuoitempcfcher  que  les  Chanoines  ne  vifitalfent  quand  il  en 
feroit  de  btCoin  ,  car  les  Vicaires  dont  parle  rArrcfb  ne  s'entend  que  de  la 
déformation  de  la  rede  qui  fedoit  faire  par  des  perfonnes  régulières. 

^  Dd 


^^^  Actions  For enfeSi  i 

Pinablemcntdifoîr  que  ce  n'eftoit  pasvnechofe  nouiiclïe  d'honorer  vne^ 
Eglife  àts  plus  grands  &  fignalez  priuilegcs  ïk  prerogariues ,  que  l'on  veut 
auiourd'huy  oiter  à  celle  de  S.Martin:&que  mefme  entre  les  Payens  Au- 
gufle  transfera  tous  les  plus  beaux  drôiâs  de  autres  temples/»  templum 
Mitrt'ps'yltorps  par  luy  ball;y3&  VerpaHan  m  templum  ^éuts^  &  pour  venir  aux 
Princes  Chrcftiens,  luftinian  '^oluitluflimAnÀmprimAmeJfemctropolim  cow- 
tre  Tordra  des  Dioceres'auparauanrefl:ably,car  il  yauoitvn  autre  Arche- 
uefché.  Ainfiauoit-on  transféré  le  Patriarchat  en  la  ville  de  lerufalempour 
le  mérite  du  lieu, referuantneantmoins  tous  les  droids,  honneurs  &  pre- 
i-ogariuesdeCasfaree,quiefl:oitlaMetropoUtaine3  &c  partant  qui!  ne  fe 
falloit  point  eftonnerfi  au  près  d'vnc  Eglife  Epifcopale  les  Papes  auoient 
bille  tousles  droi(51:s  Epifcopaux à  i'Eglifefaindl  Martin  pour  les  mérites 
d'iccîuy5<S<:  les  merucilles  de  (es  œuureSjdont  non  feulement  toute  la  Fran-   ^ 
|ce,  mais  aulTi  toutes  les  nations  de  la  terre  font  remplies  ,  occ^-fion  pour- 
?  quoyles  Rois  de  FTance,onteu  vneparticuhcrcdeuotion  à  cçfte Eglife  ,& 
;  fonrlionoree  de  toutes  les  prerogatiuesqu^ils  ontpcu,tS<:  en  Thonncur  du 
faindle  Parlem-cntmefmeadecouitumedcfairerouuerturedela  luftice 
'  iU  faind  Martin  :auiri  que  ce  n'efl:  pas  vne  chofe  nouuelle  de  veoir  en 
vne  mefme  Eglife  deux  auoir  lauthorité  Epifcopale  Nam  ^lexxndn  Buro- 
Jolymorum  tpijcopy.^  ordmatM efl uâhuc^tnente Narafo^O^  cum  eopariterEcde^ 
ftam  admtmflrdmtyyt  fcnbit Eufchimhysl.EcclefAih.^.cAp.^,  Ainfî  iifons-nous 
dans l'HiftoireEcclelîaftiquejque  Meletius  &  Paulinusgouuernerentpar 
tranfadion  faite  enrr'euxrEghfe  d'Anthioche  en  mefme  temps, il  y  ena  ^ 
pluiîeurs autres  palîages  fcmblables.  Et  pour  le  regard  de  l'excommuni- 
eatron  que  l'on  prétend  eftreabufiue,&:  que  l'on  appelle  imprécation,  di- 
foit  que  cela  ne  d'enoir  point  eftrc  trouué  nouueau  ,  d'autant  que  l'excom- 
munication eftappellce  Mucro  EpifcopaUs  in  ca».  ^tfts  i6.fi.  &  que  le  corps 
dés  excommuniez  dicitnrduriS^itxna^t  anima  eorumreJtpifc.it.  i.  cr  Corint h, 
eapne  j.ôc  qucTanathemceft  appelle  execrati&^raa^s  ,  comme  dit  la  (^lafe^ 
W  extra,  Excommuntamm  in  yerh.anathema  de  [entent, ex  communient. m  extr.i^ 
commun.    Et  quant  à  l'extindion  du  feu  \\  eftr  bien  certain  qu'elle  fe  faiç 
ordinairement  en  l'excommunication, /^o^?  cuiHâ  proUtionem  cm^deUa^zenf^t 
extmçrunturyC^ pedibif^  eoncnlcantur ,  capite  dehent.  Cr  cum  aliaun  ^  11.^.5.  Ef 
quan  ta  la  prière  de  maledidhon,  qu'elle  n'eftoit  femblablement  extraor- 
naire  cum  dicAtur anathema  ^cterna  mortisdamnatio  ,  can.  Epifcp(>rkm,j],a.2.  ^' 
ynde  notât  V.  H  ter  ony  mus  in  cap,  9.  fpifi.  ad  J{oman.  anath^ma  efe^lnmam 
execrjitionfm.  Et  pour  le  regard  de  1  appel  interjette,  de  la  fentence  du 
Baillyde  Touraine  ,  difoient  ceux  du  chapitre  qu'ils  y  eftoient  indubi- 
tablement bien  fondez,  d'autant  qa'il   n'y  auoit  point    d'apparence 
qu'vn'  iugefeculicrpriftcognoiirance  de  ceft  affaire  ,  ôc  que  ce  (loir  vne 
chofe  ridicule  d'auoirentreprius  de  leucx  vae.exea.ii\nauiiication  comme, 
iiauoitfaiét. 

Fmablementpourlareinrcgrande  que  la  violence  &  lesempcfchemcns, 
dqi'çi^îfe^^^csporcesfermees  efloknt  notoires,  <Sc  partant  qu'il  n'y  auoit  . 
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^  point  de  doute  que  ceuxde  l'Ëglifc  de  S.  Martin  ne  deuffent  eftre  rcftituer. 

L'Archeuefque  au  contraire  dit  qu'il  eftoit  fondé  en  droi(5t  commun  à 
viiîterles  MonaftercSjCT'jwfo  legem  DiœceptnAm  ftracipue  fo»/J/?fr^,&queie- 
xemption  prétendue  par  le  chapitre  dcfaindt  Martin  eftoit  vn  abus  «Scvnc 
Corruptelc  enl'EgUic  quiouuroitlaporteàtous  les  defordres  5c  defbau:-. 
chcs  des  gens  d'Eglife  qui  dcuroient  feruir-dc  lumière  à  tous  les  autrc'o 
Que  les  exemptions  ont  efté  condamnées  par  les  Conciles  ;,  comme  les 
vfayes  fources  d'impunité  ôc  de  toute  licence  de  mal  faire.  Car  en  relJcs 
exemptions  l'homme  ou  la  femme  d'Eglife  s'eftime  fort  heureufe  de  n'a- 
uoir  i^cvConne C[\nl^ rcprcnnc^cùm tamen nihiljlt  mfœlïcim  fœltatatfpcccdn- 

g  tt;4m^^UA pœnalts ijutntHr  tni^uit^^yC^maUl'oluntéa'yelut  mtenor  hojîis  rohoratt^r 
can.par4tfis,i^.qA,  Cefte impunité ,  ce  difoitfain«5t  Bernard/;^.  3.  de  confede-» 
rxt.peccxtoru efi/Iimulti^ymcitrf^foholeSjtnfolenttamater,  rddix  tmpudenti^^  truns-> 
^reponttmnntrtx.    C'eft  pourquoy  ce  fainét  perfonnage  s'efcrioit  contre 
telles  exemptions,  en  ces  beaux  mots:  Murmur  loqttor  o^ qHéerimontdm  Ec^ 
cLeJiarumy  tntncdnfe  cUmitantAC  dememhriin:~)>el  nnlUlfelfducte  admod-inn  funt 
■^HtplagAm  ifldm  éiutnondoleant  aut  non  timeunt,  Qjt^^ris  qudm  ?  Suhtnthnntui' 
r^hhates  Epifcopit^Epifcopi  ^rchieptfcopt^,  ^rchiepifcopi  PÂtriarchifJtue  Pnmatf- 
hw.Nolomtbt  pr^eteitdasJrtiSlum  mandpAtionis  iflimmuUtt^  efl  cmm>y  nift  quod 
tnde  Epijcopt  infoUntiores^Mondcht  ettam  dtjfoïutioresfunt,  Çujd,  qnod  ^p4upe» 
rioresflnj^ice  dtli^enttmtdUumlfbnjtie  Ubertorum  C^fdcultAtes  C^  '\itas  ,  Jinon 
pudenda admodti  <CT  tenuitoAin h'ts  CT^in ilivs  fecnUritdS  tnttenUitr.St  dicdt  ^.AhhA^^ 
nolo ejjefub  Epifcopo^Hoc  de  cœ^o  non  efi,NiJi  forte  tu  ^ngelorum  qttemp'um  dt^ 
centem  dudi/ii.  Nolofttlf  Archun^clts  effc  nec[:ihcj[e  ctiijtum  nift  Deo.  Contre 
ces  exéptions  comme  peftes  certaines  de  TordreiSc  de  la  difcipline  Ecclefia- 
ftique  Petrii^  Blefenfts  en  l'Epiftre  68.au  Pape  Alexandre  troificfme  efcriuoit 
aufli  grauement  en  ces  mots  ;  ^dttprfm  Fnmates  O^  Epifcopos  tntumefciwt 
^hbtites  j  nec  efl  am  n^Aionhuifuh  reuerentiam  exhibent  cr  honorent,  Euacuâtum 
efl  obedientU  tit^u,in  tiux  eriit');inicAJfesfdutiSyO''p^^tiAricAtiQnps  dnti/jita  remedm 
D  eteflantur  ^hbdtes  habere  fitorum  exceffutim  correHionem^lfAgAm  impunltAiti  li^ 
eentiamamplefi-untHr  ycUHjirdlifmemditi-^  tu^Hm  reUxaturtn  omnem  dejider^ 
Ubert4tem.Et  m^efih  reforma,  ii^fttti^^attt^otim  ittrU  deformitas^prohibere  nedif- 

jy  cipuU manjîro  confentixnt,nefilij obedUnt  p4trt,ne  milites  fe^tuntur  Pnnctpem^ 

ne  (ertti  domino fint  fuhie^o.  Quid  efi  ab  EpifcoporumittrifdiBione^bbates  eximere,: 

niJicontHmAcixm  Ac  rebellionempracipere  y  cr  armareJiUos  in  parentes  ?  FtJeant^ 

^Ucifoyifld  cr  indicent qtt'tiudic<intorbem  terr^jneinde');idedntur  em^nureinturi^^ 

Ifnde  lurafamuntur.  Queceux  du  chapitre  de  S.Martin  font  fi  téméraires 

de  prefomptueux  de  non  feulement  prétendre  qu'ils  font  exempts  de  la  iu- 

rifdidion  de  T  Archeuefque ,  mais  qu'ils  font  Euefqucs  eux-mefmes ,  qu'ils 

ont  autant  d'authorité  &  de  puiifance  que  T  Archeuefque  ,  &  qu'ils  ont  les 

droids  Epifcopaux  fur  l'Abbaye  &  Religieufes  de  Bcaumont.  Où  ne  va 

l'audace  &  l'impudence  des  hommes,  quand  elle  s'eft  vne  fois  départie  da 

ièntier  d'obeyflancel 
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2-12.  AEîiofisForenfeSy 

Il  eil:  bien,  certain  nonobftant  les  vieilles  fables  que  ceux  du  chapitre 
ont  voulu  mettre  en  parade  qu'il  ne  peut  y  auoir  quVn-Euerque  en  mefme 
Diocefej&difent  les  Hébreux  qu'il  n'y  en  peut  auoir  deux  qu'ils  ne  foient  . 
ennemis^toutainfi.  que  quand  vn  homme  a  deux  femmes  ,  elles  ne  peu- 

I  uent  viure  cnfemble  de  bonne  amitic  :  &de  fait  ils  remarquent  que  iamais  . 

^  deux  Pontifes  ne  furent  alternatifs  entre  les  luifsjfinon  quand  Dieu  voulut  - 
cnuoyer  vne  marque  certaine  delà ruyne  du  Sacerdoce ,  ce  qui  arriua  au 
temps  de  noftre  Seigneur,  &  de  fait  cela  neft  non  plus  compatible  ,  que 
les  Pontifes  tenoient  anciennement  que  deux  Dieux  ne  pouuoient  eftrc  en 
vn  mefme  temple,  comme  dit  Plutarque  en  la  vie  de  Marcellus,&:  comme 
di(5t  Gregoras  élégamment Pw^ew^^e  lino  âuocdpftA  te^ereperturbatione pU^ 
num  eJfe,QuQ  le  chapitre  faind  Martin  efl:  du  Diocefe  de  Tours,qu'il  aiîifte 
au*  Concile  aifemblé  par  l'Archeuefque  ,  il  y  fait  fes  rcmonftrances  ,  & 
quantàTArcheuefque  de  Tours,  il  tient  le  heu  <Sc  la  place  de  faindt  Mar-* 
tin.  Que  par  l'ordonnance  d'Orléans  art.  ii. routes  exemptions  font  oftecs 
&■  partant  les  prétendus  priuilcges  du  chapitre  ,iie  peuueniplus  auoir  de 
force  <5cdevigueur,&dcfaiâ:par  Arreftprouifionaidcran  1564.il  fut  dit 
que  le  chapitre  de  ChaalonsobeyroitàTEuefque  ,  nonobftant  fa  préten- 
due exemption,^  pour  le  regard  des  defenfcs  que  ledit  fieur  Archeuefquc. 
auroit  faites  à  rAbbciïc  de  lailfer  entrer  personne  dans  l'enclos  du  Mo- 
naftcrcjdifoitquc  lesdefenfes  eftoient  conformes  au  Concile  de  Bour- 
ges ,  tenu  en  l'an  mil  cinq  cens  quatre  vingts  deux  quile  defendoit  ex- 
prcfl'émcnt.Et  pour  le  regard  de  la  bulle  qui  donnoit  le  droi6t  de  vifitation 
au  Chapitre,qu'elle  eil:oit  abu(iue,en  quoy  il  fut/econdé  par  Meilieursles  ' 
gens  du  Roy  qui  fe  portèrent  pour  appdlans  comme  d'abus  de  ladite  bulle 
&  toutesfois  difoit  ledit  fleur  Archcuelque,que  par  tous  les  tiltres  iuftifica- 
tifs  de  la  poiîèlîion  de  ce  droidijil  ne  fe  trouuoit  lumière  quelconque  qu'ils 
culfent  le  pouuoir  d'excommunier  :  contre  laquelle  excommunication  il 
n'a  rien  adioufté  auplaidoyé  de  l'Abbé  «S<:  des  Religieufcs ,  flnon  que  ceux 

.  du  Chapitre  auoient  plus  mal  fait  que  ne  fît  iamais  la  Veflalcjdont  parlent 
les  Hiftoires  5  laquelle  difoit  qu'elle  n'cftoit  pas  Prcflrcfre  pour  maudire., 
mais  pour  prier  tant  feulement. 

LaCourpar  Arren:du24.Marsi(j03.mit  les  parties  hors  de  Cour  &  de 
proceZjfur  l'appel  du  Bailly  de  Touraine,&  fur  le  refleappoincfla  les  parties 
au  Confeil^plaidans  Robert^jBauiranj&Duret.. 
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A  C  T  I  O  N    LXI. 

Siv/f  Cha^noïneenfaueurdefeselludesfaîtiesenfavilk^putdemnn''  - 
derkfon  C hapnre penjion  ou  Icsgrasjriù^h ,  mnob/lant  la  non  refiden  - 
ce  en  iBglife. 

NtoincHincelin  ayant  eftépourueu  dVne  Prébende  cnTÉ- 
glife  Collégiale  de  S.  Pierre  df  Laoïijpar  le  fleur  Eiiefque  du->  - 
diclicUjilauroit  demandé  aux  Chanoines  la  fomme  de  vingt 
&  cinq  efcus  par  an,qu'ils  ont  accouftumé  de  bailler  aux  Cha- 
noines eftudians pour  ayder  à  entretenirj&lefdits  Chanoines-  ; 
pluSeurs  fois  interpellez  de  ce  faire  n'en  ayans  tenu  aucun  conte,  ledid: 
Hincelin  auroit  efté  contraint  les  faire  appeller  pardeuant  le  Bailly  deVer- 
mandoiS) où lefdits Chanoines n'auroicnt point reuoqué  en  douteàHin- 
celin,fa  quahré  d'Efcolier  eftudiant,  n'auroient  ppint  contcfté  fur  icelle^aii 
coiitrairelaluy  auroientconfelFee  toute  taifiblement,ne  conteftant  point 
fur  iccU^^yque  exprelfcment  par  la  refponfe  qu'ils  auroient  faite  aux'articles 
poféz  par  ledict  intime,  où  ils  recognoilfent  que  lediâ:  intimé  eft  Efcohc  r  ^ 
eftudiant,  mais  non  en  Vniucrfité  fameufe ,  mais  demeurant  chez  fa  grand 
^  mère  feulement.Confetfans  donc  cefte  qualité,  laquelle  d'ailleurs  eftoit  af- 
fez  notoire  en  la  ville  de  Laon,pour  ce  que  l'intimé  a  demeuré  long  temps 
au  Collège  de  la  ville ,  &  va  tous  les  iours  aux  leçon  s  publiques  qui  f  y  font 
les  Chanoines  fe  font  défendus  par  vn  prétendu  ftatut  non  emologué  ny 
vérifié ,  par  lequel  ils  prétendent  que  l'appellant  doit  faire  fon  Stage,,qu^ils 
appellent, deuant  quercceuoir  les  gros  fruidsde  fa  Prébende.  Le  luge 
fans  auoir  efgard  à  cela  auroit  condamné  les  Chanoines  à  payer  audicb 
imhiraé  ladite  fomme  de  vingt-&:cinqefcus,fi  mieux  ils  n-'aimoient  le 
lailTer  iouïr  des  gros  fruidts  de  fa  Prébende  ,  &  outre  ce  la  moitié  àit% 
defpens  du  procès.  Cefte  Sentence  dont  les  Chanoines  fe  feroient  por- 
tez pour  appellans, fondée  furie  grand  &:  fauorahîe  priuilcge  des  cftu-  - 
des  odtroyé  aux  Efcolicrs,  tant  pour  les  efguillonner  à  la  vertu  par  ce» 
^  ftc  grâce  fpeciale ,  que  pour  rvtilitc  pubHque  qui  vient  des  bonnes  let- 
tres ,  que  pour  la  reuerence  qu'on  leur  a  touliours  portée ,  qu'aulîi 
pour  les. grandes  peines , veilles,  trauaux,&  voyages  qu'ils  entrepren-  ^ 
nent  pour  apprendre  la  vertu ,  l'amour  de  laquelle  leur  faiâ;  quitter 
païs  ,  parcns  &  amis,  qui  font  les  chofes-  les  plus  douces  du  monde:  da~ 
uantage  pour  la  grande  depenfe  qu'il  leur  conuient  faire  en  leurs  eftu- 
des,  les  maladies  &  indifpofîtions  qu'ils  y  acquièrent,  les  fafchericsj 
mocqueries ,  &  difciplines  qu'ils  y  foutfrent  :  pour  toutes  ces  confidera- 
tions  (5c  autres,  les  Efcoliersontvn  grand  &  notable  priuilege  par  lequel 
ils  font  exempts  des  règles  générales  &  des  ftatuts  particuliers  des  lieux^ 

Gomrac  pour  ne  fortir  hors  de  l'c^cce  de  cefte  caufe ,  il  eft  certain  queici 
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2-14  J Etions  ToY&nfes 

Pape  lean  li.  fit  vnc  conftitution  à  Auignon,  en  faneur  ^es  Bénéficiez  ^ 

:«n:udians,  le  fécond  de  Nouembre,  1331.  par  laquelle  il  voulut  que  les  cftu- 
dians  aduellemcnt  pcrcculFent  les  fruids  de  leurs  Bénéfices  aucc  ceftc 

'  claufe,  Nono]?jÏ4nn\?wfi  ài^ï  ma^tflri  O"  fiho  'dres  m  diHii  Eccltfeis  non  fcce- 
Tint ^erfonxUm  refedenttam  confuetum,  feu  qmhufcunque  ftatut^  cr  confuetuJt-* 

,ml?i4â  fpfdrttm  EccUjfarttm  contrAviis ^iurAmento ^  conjjrmAtione  ^po^oUcdytl 
alUJîrmitatf  ^jiliAtp<.  Auifi  void-on  ,  que  quand  cefte  conflitution  ne  (croit 
point,  comme  elle  eft  decifiuc  de  ceftc  caufc,  il  cft  certain  que  combien 
qu'vne  perfonne  Toit  eftimee  abfente,  ^uAcfl  extr4  continentU^rhu.  /,  4^- 

jentem,  cr  L  colïegArum,  §.  qui  extra,  ff,  de  verhorum  ftgmjîcattone  :  toutes- 
fois  les  Efcolicts  eftans  abfens  extra  continemU  >r/'*^j  font  reputez pour 
prcfens,  f.  reUtum^o^c,  tu<e.  de  der.  nonrejtd.  pour  ce  que  ceux4(à  ne  font 
pas  reputez  abfens  qui  le  font  pour  les  eftudes,  /.  qu<xfitum,  ff,  de  ie^.  3.  S 
Ceffc  pourquoy  ils  iouiifent  des  commoditcz  &  pnuiicges  des  prefens, 
c.  de  quilpHldAm  37.  dijlin^K  leur  abfence  eftant  appellee  par  vne  infinité 
de  droiâfs  grande,  iufte,  probable^honncfte,  légitime,  priuilegice,  <5c  pour 
rvtilité  publique.  C'eft  pourquoy  la  refidence  eftant  reqiùfe  es  Eglifes, 
fuiuant  fa  rcigfe  générale  des  Canons,  &  particulièrement  du  Concile  de 
Trente,/f/i'.  23.  M/;.  I.  toutcsfois  lesBenencicz  eftudians  ne  fontpas  tenus 
de  refidcr  par  la  dilpolicion  du  c,  cum  ex,  de  eleB.  wô.ôcdu  mefme  Concile, 

fif.  f.  cap.  I.  (S«:ccfte  abfence  nelailfe  d'eftre  permife  fans  demander  licen- 
ce d'eftudicr  au  fuperieur, comme  le  didPanor.  mctu^de  cler.non  reftd. 
Et  ne  faidt  au  contraire  le  texte,  in  c.  Jinal.  de  rejcriptii  yl/lfi  reHocanturom-  q 
nés  indidfcntiJt  concejfe  de  percipiend^  Jrufi-ihw  henefiaorum  y  fine  injcholis  ef» 

fenty  jiue  m  Curia  F^manx.  Car  ce  texte  parle  des  grâces  accordées  par  Tam- 
bitieufeimportunité  des  fupplians,  comme  il  eft  did:  au  commencement 

"d'icelny^»  mais  les  textes  cy  deftus  alléguez  onteftéarreftez  motupropnoy 
comme  renfermez  au  corps  de  droiâ:,&  généralement  accordez, autîî 
quilsne  parlent  pas  des  grâces  de  difpenles  perpétuelles,  mais  temporel- 
les feulement,  qui  font  accordées  légitimement  pour  bonnesi&raifon- 
nables  caufcs,  qui  d'ailleurs  ne  pourroient  eftrc  perpétuelles.  /,  in  .hociudU 
cium.  §.Jf  conuenutyicr  il>i^loJf.  jf.com,  diuid,  C  eft  pourquoy  au  mefme  Con- 
cile de  Tztniz  y  fe]f.6,  cAp,  1.  priuilegix  perpétua  de  nonrejidendoreuocantury 

^ndulrenti^e  l/ero  temporales  ex  yerts  cr  rAtïonâhdihm  téintùm  caufis  conreffe  con-  jy 

frmAntur,  Ne  font  aufii  contre  ledi(5tintimé  les  textes  qui  femblent  défen- 
dre aux  Clercs  l'eftude  des  fciencesfeculieres,  l>tcAp.i,^j.  di(^.  Car  ïls  par- 
lent de  ceux  qui  les  eftudient  pour  plaifir ,  Ôc  des  Moines  6c  Prcftres,  5c 
non  pas  des  Clercs  qui  font  es  moindres  Ordres,  lefquels  ont  le  priuilegc 
de  noHpromouendo  tntra  /eptennium.  c.  cum  ex  eo  de  AeB.  in  G,  loint  quela 
Couftume  générale  de  France  a  abrogé  cts  textes  fufdits,qui  portent  telles 
defenfes,  laquelle  Couftume  a  la  force  de  corrige  ries  droits,  &dc  per- 
tnettrevnecliofequi  d'aillcuts  feroit  illicite.  /.  certtcond'tftto,  §.fi  munm, 
ff,  ftcert.  pet.  On  fuit  pluftoft  en  France  l'opinion  dcfaind  Bauleenvnc 
fienne  oraifon  qu'il  a  faide  des  lettres  Grecques,  où  il  dit  que  les  gens  d'E- 
glifefaccouftument  à  contempler  lu  vérité  es  fcienccs  profanes,  comme 
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^  nos  yeux  Rapprennent  à  regarder  le  Soleil  dansvnc  eau  claire  ,&  non 
troublée.  Puis  donc  ainfi  cft  que  par  le  priuilege  des  Efcoliers  l'inthimc 
peut  &  doit  iouïr  des  frui(5ts  de  fon  Bénéfice,  bien  qu'il  ne  férue  pas  adueL 
lement  à  l'Eglife  :  &  que  la  qualité  d'Efcolier  eftudiant  ne  luy  eft  point  rc- 
ooqucc  en  doute  par  fcs  appellans,  il  eft  certain  que  les  appellans  font  Tans 
griefs 

Et  difoitTinthimé,  qu'il  n'y  a  rien  fî  aifé  que  de  refpondrc  à  leurs  préten- 
dus moyens  d'appeljqui  fe  reduifent  en  quitte  poinds.  Le  première  eft  le 
prétendu  ftatutj&lapromeiTequafaidrinrhimé  de  le  garder  cxaûemcnt, 
fans  laquelle  promelfe  il  n'cuft  pas  eftéreceu  au  nombre  des  Chanoines: 
lefecond,  que  files  appellans  ont  baillé  au  précèdent  à  quelques  Chanoi- 
nes eftudians,  la  penfion  de  vingt-cinq  efcus,  cela  ne  doit  eftre  tiré  en  con- 
fequencc,  d'autant  que  cela  f  eft  fait  en  temps  de  paix,  où  le  Chapitre  iouïf- 
foit  de  toutes  fes  commoditez,mais  qu  auiourd'huy  ils  font  tellement  rui- 
nez, qu'à  peine  peuuent-ils  payer  le  Vicaire  :  le  troidefme ,  qu'entour  eue- 
nemcnt  les  appellans auroient  eftémal  condamnez  aux defpens, pour  ce  - 
qu'on  n'a  pas  entièrement  adiugé  les  conclufions  à  Tinthimé,  par  lafen- 
tsnce  dont  eft  appel:  le  quatriefme ,  qu'eftant  l'inthimé  en  la  ville  de  Laon,.  , 
il  pourroit  aifément  vacquer  àTEglife,  à  tout  le  moins  les  iours  de  fcftes,  «Sc^ 
que  le  priuilege  des  eftudians  l'entend  de  ceux  qui  eftudicJit  en  Vniuerfi- 
té  fameufe ,  &  non  pas  en  vne  ville  où  il  n'y  a  point  ou  peu  d'exercice 
de  lettres ,. comme  eft  celle  4e  Laon,  en  laquelle  mefiiie  il  n'yapointde 
preuue  au  procès  qu'il  foit  eftudiant  :.8c  en  tout  euenement,  que  l'inthimé  . 

^'  ne  pourroit  demander  que  la  moitié  des  fruits,  l'autre  moitié  rcferuee 
pour.ceux.quifontleferuicc  pour  luy.  Pour  refpondre  brefuement  à  cha-- 
cun  de  ces  prétendus  moyens,rinthimédifoit  que  le  prétendu  ftarutn'eft 
poirrt  obligatoire  pour  n'eftre  vérifié  ny  emologué-àRome,ny  en  la  Cour, 
&c  quand  il  feroit,c'cft  vue  reigle  générale  de  droidb ,  qui  a  pour  exception 
portée  au  corps  de  droiâ:,  ce  priuilege  des  EfcoUers  lequel  a  tant  de  forcCy 
que  fil  y  auoit  vn  ftatut  particuUer  faid  à  fon  preiudicc,  ilferoitdu  tout 
nul  r.  fin,  de  maj^i/},  &  le  tient  ainiî  l'Angel  auconf.  245-.  Au  demeurant 
ne  nuit  la  promelfe  qu'on  dit  auoir  efté  faite  par  rinthiraé  d'obferuer  le  fta- 
tut :  car  cela  f'entend  fans  dérogera  fon  droid,  &  fuiuantles  exceptions 
ordinairesdudroid:  jointquela  conftitutiondelean  22.  cy  ddTus  allé- 
guée, di(5t  en  ces  termes  exprès,  Nonol^fldnte  tura^mento  l/el  confirmatione 
^^poftolicd^  ZTC  Quant  au  fécond  poind ,  refpondrinthimé,  que  fi  les  ap- 
pellans  font  fi  ruinez  qu'ils  ne  puiifent  bailler  à  l'inthimé  la  fomme  de 
vingt-&çinq  efcus  >  ils  font  mis  hors  d'intcreft  par  la  fcntence,  d'au- 
tant qu'ils  font  quittes,  en  iaiifant  iouïr  l'hinthimé  du  gros  de  fa  Prébende  • 
lequel  il  prendra  tel  qu'il  eft ,  &  fil  eft  moindre  que  vingt-cinq  efcus  ,  ce 
fera  à  fa  perte.  Pourle  troilîefme  poind,àla  vérité  toutes  les  conclufions 
de  l'inthimé  ne  luy  ont  pas  efté  adjugées,  aulliles  appellansne  font-ils  con-  ^ 
«lamnez  qu'en  la  moitié  des  defpens.  Pour  le  quatriefme ,  c'eft  vne  moc- 
querie  de  dire,que  l'intimé  puilte  vaquer  auxleçs  du  College,&à  fcs  eftu- 
^CSquijTçfontauiriUienies  feftesqueks  iours  ouurables  di  aufcruice  de 
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^glifc  ,  defquelles  chofcs  fviie'cft  ruffifante  pour  employer  du  tout  vn  ^^ 
homme,  c'cft  pourquoy  ce  priuilcgc  de  vacquer  feulement  aux  cftudes 
luyeftant  donné  par  la  di{po(îtion  de  droid^iln'y  a  point  d'apparence 
de  leiuyenuier.    De  dire  que  ce  priuilege  ne  f'encendque  de  ceux  qui 
eftudient  en  Vniuerfité  fameufe,  c'eft  vne  diftin6bion  imaginaire  ,  & 
"  q^ui  a  la  raifon  pour  aduerfaire.  Car  cepriuilege  eft  donné  j^non  pas  feu- 
ilement  pour  la  confideration  de  ceux  qui  voyagent  hors  de  leurs  païs, 
mais  pour  les  autres  raifonscydclïîis  alléguées,  qui  militent  enceluyqui 
eftudie  en  fa  propre  ville,  ^te^ae  ideo  Ifrm  tdntum  mtione  cejftnte  diimre" 
mAnent  ,^,xffimtÀtisin]}it,  denupt.    De  façon  que  cela  feruiroit  bien  pour 
monftrcr  que  ceux  qui  voyagent  font  plus  priuilegiez,  mais  non  pas  pour 
prouucr  que  les  autres  ne  le  font  point  du  tout.   Et  quant  à  ce  qu'on  veut 
«dire  qu'il  n'y  a  point  de  preuue  au  procès  que  l'intimé  foiteftudiant,  le 
icontraireappertparlarefponfedcsappellans  aux  articles  de  l^nthimé,  ôc 
cncores  par  le  certificat  du  Régent  qui  l'en  feigne,  lequel  certificat  eft 
produit  au  procès  :  outre  que  celle  qualité  d'eftudiantde  l'inthimé,  elV  tou- 
te notoire  en  la  ville  fte  Lion. 

Ceftecaufe  nefut  pas  iugee,  pour  ce  que  les  appellansrecognoiirans  le 
icaufe  mauuaifeen  accordèrent. 


ACTION   LXIL 

si  les  Procureurs  fahriciers  d'vne  Eglife  peuuent fufcrire  les  fom- 
ges  &  ûhUtioHs  contre  le  Curé  de  U  mejme  Eglije ,  &  com^ 
ment. 

De  Ja  tranja^lion ,  par  laquelle  vn  Cure  quitte  les  Mations  qui  luyap^ 
tiennent. 

^guand  le  petitoire  cr  fojje [foire  font  con\  oints. 

Aiftre  Pierre  Beaufïîer  Curé  de  faind  Pierre  de  Saumur,  de^ 
mandoit  que  les  droicts  de  foiiages  &  d'oblations  funè- 
bres, &  autres  droiéls  Curiaux  en  ladide  parroilfe  ,  luy 
fuifent  entièrement  adiugcz  ,  tant  au  poifcllbire  qu'au  pe- 
titoire  ,  auec  reftitution  des  firuiârs  depuis  le  iour  qu'il 
cft  entré  en  poifeflion  de  ladide  Cure  :  &:  pour  moyens  difoit ,  Que 
ce  n'efl  pas  feulement  du  droiâ:  humain  &  politif  que  les  difmes  & 
oblations  appartiennent  aux  Curez  &  Pafteurs  du  peuple,  mais  aufîî  du 
droidDiuin,  &:lcur  font  données  pour  leurs  charges  Ipitituelles,  cftant 
rres-iufte  &  raifonnable,  comme  did  fainâ:  Paul,  que  celuy  qui  fert  à  l'Au- 
tel, viue  des  oblations  qu'on  fai<SlàrAutel,enfemble  àzs  décimes, que  le 
peuple  donne  de  ^t:,s  biens  au  Prcftre  quifaid  lé  feruice  Diuin.  C'eft 
pourquoy  de  difpofîtion  de  droid  Canon^il  n^  a  que  les  Clercs  qui  foient 
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capables  de  les  prendre  &pcrccuoir ,  fans  que  les  perfonncs  layes  Se  fecu- 
lieres  en  foient  aucunement  capableSjCommc  il  c&  ait  m  c^tn^  s acer^otes  C. 
SanBorum.C.  >/r.io.^«.i.Et  d'autant  que  les  oblations  font  partie  dcs'biens 
ôc  des  rçuenus  de  TEglife, à  laquelle  elles  font  offertes ,  le  niefmc  droid:  Ca- 
non veut  qu'elles  appartiennent  au  Redcur&:  Curé  de  Ja.merme  Eglife  , 
comme  dit  Panormc  tn  cap.rafloralpf^tld  hii  ^ua  fiunt  4  Pr^Uto  fine  confenfu 
cApitulî.Ez  deuant  que  les  Eucfchez  &  Diocefcs  fulFent  diuifcz  en  Cures  Se 
ParroifTeSjil  eft  bien  certain  que  les  Décrets  anciens  de  l'Eglifcaque  les  dif- 
mes  &  les  oblations  appartenoient  à  1  Euefquc  feulement ,  Se  que  d'autres 
perfonnes  que  luy  ne  les  pouuoient  prendre  aucunement  fans  fon  confcn- 
tcment,  ohUtioney[ct  diioientles  fain6ts  Vqtzs) pertinent  ad  dilj^ojitîonem  E^i-- 

;^JcoptJînecuin^con!enfH4balitsnonfttntyfHrpandit.c,m  canonihi^  cqutaïuxta.  §, 
cum  er^o.îS.f  i.C'eft:  pourquoy  il  cft  didl  en  vn  autre  endroitjque  leCuré  eft 
fondé  en  droi6t  commun ,  pour  demander  les  difmes  Se  les  oblations 
defa  parroifre,«/>.  i.di- praicriptione m  6.  capite i.dereftitutionejfoliatorum.  De 
ce  que  s'enfuit  cy-delTus,  il  s*cnfuit  indubitablement  ,  que  ledit  Beauîîier 
eftant  bien  Se  canoniquemcnt  pourucu  de  ladite  Cure ,  lefditcs  pb4açtG4is 
luy  en  appartenoient  depuis  le  iour  de  lapolfeflionparluy  prife:&  n'ya- 
uoitperfonne  qui  les  pcuft  prétendre  ny  prefcrire  à  l'encontre  de  luy, 
îinon  d'auenture  vn  autre  Curé  ou  perfoniie  Eccledaftique  les  ayans  polî'e- 
decs  par  Tefpace  de  quarante  ans  auec  titre  Se  banne  foy.  Se  par  temps  im- 
niemorialjcomme  il  eft  décidé  m  cap,  ad  dures  de prxfcriptwne ,  in  cap,  '\entens 
eod.titnlo,  c;^  in  cap.Ji dilij^enti,  Qu^nt^nnzvc y  cent  peuteftre  autre  chofc 
dedifpofition  de  droid:  Canon,  iinon  qu  vn  priuilege  de  fa  Sainétcté  ,  ou 
bien  vne  tranfadion  fai6te  entre  deux  Eglifes ,  ou  deux  perfonnes  Eccle- 
(laftiqucs'.laquelle  tranfadion  fe  doit  faire  auec  cognoiirance  de  caufe  pri- 
fe  par  le  fuperieur,qui  doit  examiner  fi  cefte  tranfadion  Se  concordat  eft 
vtiie  Se  commode  à  l'Eglife,  car  c*eft  vne  efpece  d'aliénation ,  Se  pourceies 
folenitez  requifespour  aliéner  les  chofes  Ecclefiaftiques;s6t  necetïairemêc 
xequifes  en  ceftc  tranfadiô^comme  ileft  expreflément  décidé  m  c.fwe  excep- 
ttione  11.^,1  jnc.placuit.m c,^bhatihw eod.Dt{oilz(]y\Q  fil'authorité  de  TE- 
.uefques  n'eftinterpofee  là  deffus^il  eft  certain  que  latran{adion,quoy  que 
faite  entre  perfonnes  Ecclefiaftiques,  ne  preiudicie  en  façon  quelconque 

n  auxfucceireurs,commeil  eft  dit, in cap.dr cetera. c^ cap.^/entens^de tran(aBio^ 
mhp{4y<Cr  tn  cip.ad  h<£c,de  offîcio  Fïcarij.Msiis  quant  aux  pexfonnes  layes  Se  fe- 
culicrcsjil  eft  certain  qu'elles  ne  peuuent  eftre  faites  capables  par  tranfa- 
d:ion,  ny  par  autre  contrad:  quelconque  de  prendre  les  oblations  qui  de 
dcoid;  commun  font  dciies  au  Curé  ,  d'autant  qu'ils  en  font  incapables, 
comme  il  a  eftémonftrécy-delfus  comme  auiriiont-ilsde  tous  bénéfices 
Ecclefiaftiques,ainfi  qu'il  eft  did  inap.eumadco  de  I{ef:nptis.,in  cxp.exUte- 
ris  de  tranfAtlionibm,  in  cap.  i,  de  in^itutione  dericorum.  in  capj  ^uta  contwgit.  §. 
V  autemde  religiofis  domihti^,0^  combien  que  toutes  les  maximes  cy-dciîus 
pofees  foient  tref-veritables  Se  tref-certaines  de  difpofidon  de  droid: 
Toutesfoisics  Procureurs  fabricicrs  de  ladite  parroilïe ,  qui  font perfon- 
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nçs  laycs  $c  kcu\icit%  ,  ^  qui  ne  reprefentent  que  Iccorps'de  la  Paj>    ^_ 
roilîe  5  lequel  eft  redcuable  à  (on  Cuié  dcfdires  oblations  &  autres  droids 
<.  uriaux,ay ans  vlurpé  ces  droids là  depuij. quelque  temps  ,  comme  auffi 
ic.droid  de  foiiage  ,  quelesparroiiîiensGnt  accouftuméde  payer  au  Cu- 
ré rouslesans.leiourdePafques,  enrreco^ioiflancc  de  ladminiftratioii 
des  Sacrefnens  qu'ils,  reçoiuc  nt  de  luy  ,  par  la  négligence  &  nonchalance 
dt;s  Curez  predecçiïeurs.dudit  Beauilicr  ,  ou  pluftoft  par  la  fraude  de  trom« 
periedefdi:s  Procureurs  qui  leui' donnaient  à  entendre  que  par  anciens  ti- 
vres&  tranfadionsjla  moitié  dcfdirs  droids  leur  appartenoit  >  auroient 
voulu  continuer  la  mefmL^  yfurparion  contre  ledit  BeauiTicrj  &  de  fait  l'an- 
roient  empefché  de  prendre  <Sc  pcrccuoir  lefdirs  droids  quiiufte-mentluy 
appartienncnt^Pcurceiiy  auroitfaitvneinftacepardeuantle  luge  de  Sau- 
mur,  liirlcpoireirairc  defditsdroids  5  où  (ans  auoir  communication  des    ^ 
prétendus  titres  &  cnfcignemens  des  ProcurcurSjlcfquelsil  a  to uiiour s ig>.  • 
jiorez  iuiqucsà  pri:ient  ,quil.a  retiré  leur  produdion  pour  fournir  de 
griefs,  &intnnidé  par  le  rapport  de  pluficuus  ,  qui  diioicnt  auoir  tou- 
(loui-s  vcukldits  Procureurs  en  la  polleilion  d'e  la  moitié  de  ccsdroidsj 
kdit  Bcauiîier  auroit  légèrement  6c  par  erreur  confenty  ,  quejcfdids 
Procureurs  fiillcnt  maintenus  de  gardez  au  poircfToire  de  la  moitié  des 
obhtions   funèbres  ,  (urquoy  ferou  interucnue    fentcnce  dudit  Juge 
leiixiefmcOdobre  mil  iix  cens.^vn  ,  p^rjaqucllc  moyennantlc  conÇtn- 
tcmcnt  dudit  BcauÂlîer  y. Icfdits intimez  font  maintenus  &  gardez  en  la 
polîciHon  &:  iouylïance  des  oblations  funèbres  ,  6c  condamné  es  def- 
pens  pour  CE  regard,  &  pour  le  regard  dçs  foii.^ges  ,  les  parties  font  re-   ^ 
glees  &  appointées  ,&;  cependant  per  manière  de  prouiilon  lefdids 
Procureurs  iouyront  de  la  moitié  des  foiiages  ,  en  baillant  par  eux  bon- 
ne &:  fufîifinte  caution,  de  fpens  refc  ruez.    Par  laquelle. fcntencc  eftans 
les  parties  appointées  à,  efcrixc<S^ produire,  il  eilaiféàiugcr  que  lors  de 
ce  confentemenr  là  ,  ledit  Beauihern'auoitencores. eu, communication 
quelconque  des  titres  de  partie  aduetfe,  non  plus  que  lors  qu'il  prefta    - 
vn  autre  confcntement  de  maintenue  au  profit  dcidits  Procureurs  pour 
la  moitié  des  autris  droids  Curiaux  ,  fur  lefquels  confcntemens  s'eft 
donnée  vue  autre  fentence  de  maintenue  pour  la  moitié  des  autres  droits^ 
au  profit  dcfdits  Procureurs.  EXelquelles  fcntences  &  iuj;emens  ledit 
Beauilicr  ayant  eflié.aduçrty  que  lefdirs  Procureurs  ne  peuuent  rjtnpre- 
rendre  encedont,eltqucll:ion,a  cfté  conleilié  d'interjcder  appel  :  conir 
me  defaid  ,  après-  auoir  vcu  la  produdion  des  intimez,  il  a  cogneu 
notoirement  qu  il  n'y  auoit  apparence  quelconque  en  1  vfurpation  des 
parties  aiucrfes  ,  <5c  a  trouué  par  confcii  qu'il  deuoit  obtenir  lettres  à  deux 
fins,  IVne  pour  eftre  releuédeiditsconfentemens  preltez  par  erreur  & 
ignorance  de  ces  droids  ,   n'ayant  peu  lors  defdits    confentcmcns   co- 
gnoiftrelVfurpation  notoire  defdids  intimez  ,  1  autre  ,  à  ce  que  \qs  in 
timez   vinlfent  plaider  à  la  Coiu'    ,  fur   le   petitoirc    defdits     droids 
CLQuioindcracataueclepoirciroirei(Sc  ce  faifautquela  propriété  defdié^ 
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j^  âtoiCtsiuix  adiugcc  audit  appelknt,  «S^:  les  intimez  condamnez  àTuy  en 
rendre  &  reftituer  les  fruids  depuis  la  pofTeiîlon  par  luy  prife. 
'  Soufdcntdoncrappcllant  5  cftre  bien  fondé  tanten  renterinerncntde 
feslettreSjqu  en  Tes  appellations.  Et  pour  commencer  par  les  lettres,  il  eft 
bien  raifonnable  qu'il  (bit  rcIHtué  contre  Tes  confciitemens  ,  d'autant 
quilsont  efté  par  erreur  &  ignorance  de  Tes  droids ,  (S<:  pouriemonflrcr 
la  fcntenccdu  fixierme  lourd Od"obrei^or.  monflre  cuidetnment,  que 
lorsdelditsconfentemens,  lespartiesaduerfcsneluy  auoientpoint  enco- 
-  res  communiqué  leurs  titres,pource  que  ladite  fentence  appointe  les  par- 
ties à  efcrire&  produire. 

:    Or  il  cft  bien  certain  de  difpofition  de  droiâ: ,  qu'il  n'y  a  rien  Ci  contrai- 
re au  confentcmeftt,  que  l'erreur  &  ignorance,  pource  que  le  confentc- 

^Q  mentprcfum^  vnccognoilîancedeschofes  deiqueJIes  on  demeure  d'ac- 
eord^c'eft  pourqtioylaloy  dit  eos  c^m  errant  ccîiftiitirc  nonviden  :  Et  telles 
gens  qui  par  erreur  &  ignorance  fe  feroienr  preiudiciez ,  font  releuez  par 
TEdidl  du  prêteur 5 f;t'  qmbpps cdufis mMcres.  Laquellercftirution doit  auoir 
d'autant  plus  de  lieu  en  ceftc  caule  ,  que  le  eonfentement  erronément 
preftc  par  Pappellant^  apporteroit  vn  très  grand  preiudiccàrEglife  ,  & 
auxfucceireursdc  TappcUant,  comme  la  négligence  de  cespredeceffeurs 
auoit  cauféle  eonfentement  par  luy  prefVc,&  lailfcr  ainfl  perdre  lesdroidVs 
de  l'EglifcjCe  fereit  vnc  efpcoc  d'aliénation,  qui eft  nulle,  n'ayant  cftc  faite 
auec  les  formes  requifcs  de  difpofition  de  droiét. 
A  cela  faut  adioufter  que  le  col  (!\:  la  fraude  des  parties  aduerfes  ,  a  don* 

^  nécaufeàce  eonfentement  de  rappellant,ayant  donné  à  entendre  contre 

.  vérité  ,  qu'ils  auoient  de  bons  titres  de  leurs  prétentions  ,  de  qu'ils  en 
cftoientenpoflcirion  detemps  fuffifant  pour  acquérir  prefcription ,  & 
neantmoins  Tappellant appris  par  lacammunication  des  titres  des  inti-^ 
mez  ,  quils  n'ont  aucun  titre  vallablc  ,  &  moins  encores  ont-ils  peu 
■  acquérir  de  prefcription ,  &  par  confequent  ces  prétendus  confentcmcns 
ne  peuuent  faire  aucun  preiudice  à  l'appellantidoiit  lobftacle  de  ces  pré- 
tendus confentcmcns  eftantofté  il  n'y  a  point  de  difficulté  qu'il  n'ait  efté 
maliui^é  par  les  fentences  dont  efl:appcl,comme  il  fera  montré  cy- après, 
(^uant  à  l'autre  chef  dcfdites  lettres  ,  qui  tend  à  cequelepetitoire  foit. 

B  iugéparlaCour,parmefme  Arreft  que  le  polîe  (foire,  il  n'y  a  non  plus  de 
difHcultéid'autantque  les  intimez  font  demandeurs  ,  &que  cefontpures 
,  perfon«eslayes  &fcculiercs,  &parrantlepetitoire&poireiroirc  peuuent 
cflre  traidcz  en  la  Cour  conjoi^idement,  comme  auiîi  pardeuânt  tousau- 
•  très  lu^esfecuiiers;  cftant  bien  certain  de  difpofition  de  droid ,  m  L  Ordi- 
nar'tj  C.de  rei  vsndiatione  -,  C7"  m  l.Nuili.CodAeiudicm,  cr'  m  cap. ^. de  caiî'fa 
t-ojfejf.  ^  provriet.  ^h  eodem  tu>dice  v trame] u e  quxjiionem  fofftpionps  O"  pro- 
prierat^  ejfc  definiendam.  C'efl  pourquoy  "Symmachus  efcriuant  a  l'Empe- 
reur Theodofe.dinQu/ncoresqueleîuge  doiueprcmieremcnt  cognoi- 
ftrc  dclapofTelîlon  que  de  laproprieté,t0utesfoi-siipeutcognoiflrcdervjiic 
&de  l'autre  enfemble,cn  ces  termes:i^a/-4M  çfl cofitnmo  quj:  imlicihus  mhtut. 
•copia  non i',nponit nccepcatejVP^U'Onei depo'ffcj^icnsnidtcat/oH  luofi cafm t^lerif 
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etum  de  iure  co^nofunt.  Cela  mefme  eft  décidé  in  C4p.  ieriio,  ^hatîo ,  o^  fextô,  ^ 
au  mefme  tiltre  de  cauftpojjcj^ion^  crpro^r,  où  ilcft  did,  -^^^ipofe  coniunBim 
de pejpjiione.o^ proprietate:ôc  3,aC3.s  qnç  cclifoit  >  que  les  deux  qucflionsfc 
terminent  par  vnemermcrentence,  il  faut  que  la  première  partie  d'icellc 
foit  de  la  pa{rclîîon,5<:  l'autre  de  la  propriété. /u  t4men  yt  qu4  de  proprietate 
ejl pYitiideat^C^ pr^dommctHrm  executionefententi^e.  Comme  il  eft  di6t  m  diBo 
sapitefexto.  C'en:  à  dire>que  celuy  qui  aura  gaigné  fa  caufe  aupolTèiroirc  ,  ÔC 
quilaperdraaupctitoircnegaignerarienj  pourceque  lapolTciîion  n'eft 
quVn  moment. 

C'eft  pourquoy  le  lurifconfulte  appelle  le  poiTcfîoirc  cauftm  momentf  ^ 
momenUriAmpoJfepionem  j  comme  les  Grecs    l'appellent  r^^^^ytcqpiv  xsi  ^ 
^ZST^^TpOTnîv  vof,du>>  pourcc  qu'elle  ne  demeure  pas  long  temps  à  celuy  qui 
Ta  gaigneCjS'il  perd  la  caufe  au  petitoire.  Doncques  quand  il  n'y  aurok  lieu 
de  rcftirucrrappellant  contre  ces  confentemens ,  il  eft  indubitable  que  le» 
intimez  ayansmauuaife  caufe  au  petitoire,  ils  la  doiuent  entièrement  pcr- 
àx^Cyôcfc  trouucra  que  les  intimez  doiuentd*autantplus  contcfter  furiepe- 
titoire^qu'ils  ne  peuuent  demander  d'eftre  renuoyez  fur  iceluy  pardeuanr- 
vn  luge  Ecclcfiaftique,pource  qu'ils  ne  font  que  perfonn-eslayes  Ôc  fccit- 
liercsjlefquelles  ne  peuuent  plaider  mefmes  pour  raifon  des  chofcs  de  k  : 
fabricque,qucpardeuantles  luges  Royaux,  comme  il  cftportéparles  Or- . 
donnances,(?i:notamment  par  vne  de  l'an  mil  cinq  cens  cinquante  Ôc  neuf, 
vcnfîeecnlaCourlc  trentiefm€  luiiletauditan  ,  ôc  neuf  ans  auparauant, 
ilauoitefté  iugé  par  Arrcftdcla  Cour  du  vinet-&  troidefme  Auril^mil^ 
cinqccnscinquante,  qu'vn  Euefque  auoit  mal  ôc  abufiucment  pris  cOr^.     " 
gnoilîànce  dés  comptes  des  Procureurs  fabi'iciers ,  comme  eftans  pcrfon- 
'  Jjiss  pures  feculieres.  Et  à  ce  propos  y  a  vne  très  belieremar  que  dans  fàincft.: 
Cryfoftomc,  /70W/7/4  yij^efemAfextd  m  Matth^nm^on  il  fe  plainrde  ce  que  les^ 
Ecçlc/îaftiqucsauoicntlefoin«3c  l'adminiftration  du  temporel  de  l'Eglife, 
qui:  eft  auiourd'huy  entre  les  mains  6.zs  Procureurs  fabriciers  ,  ôc  did  - 
eo  modo  Sucerdotes  coaSloi  luden  in  ordinem  di^enfttontm,  CAHponumyprocuratO' 
rum  y  publia norum  ,  qti^JIorâmjue.  EftimanÇ  ce  grand  perfonnage  ,   que  • 
telle  charge  eft  du  tout  feculrere'  ôc  indigne  de  la  perfonnc  d'vn  Ecr- 
clefiaftique.  Partant  les  intimez  ,  qui  font  de  cefte  qualité,  ne  peuuent  . 
cmpefcher  que  l'on  neconteftc  en  la  Cour  fur  le  petitoirç  dçs  droid 
contentieux, 

Rcftc  maintenant  à  monftrcr  que  les  intimez-  font  mal  fondez  aa 
petitoire,  &:qu  ils  n'ont  ny  titre  vallablc  ,  ny  prefcription  quelconque: 
<5cpourlemonftrer  ,  ilfaut  noter  que  les  intimez  n'apportent  aucune 
preuue  que  trois  pièces  &  vne  enqucfte,enlaquelle  depofent  plufieurs 
qiîi  ont  efté  Procureurs  fabriciers  de  ladite  parroifte  ,  Â:  mefmes  queU- 
qiïC5  parroiiîicns  ,  le  tefmoignage  defquels  ne  peut  pas  auoir  grand 
ppïds  y  pour  auoirinterçft  en  la  caufe  d'entre  les  parties  ,  &pour  eftrc. 
de  la  mefme  qualité  que  les  intimez.  La  première  pièce  dont  les  inti- 
îïicz.  fe  (èrueiit ,  eft  vne^  tr^nftdipn  du  diihuidicfme  Nouembrc  14080 
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^  patlaqnelîc  les  Procureurs  fabricicrs  promettent  à  Robert  le  Bieul,  qui  ^ 
eftoitlorsCurédelacli(5teparroilfc5cliX'huid:  liurcs  de  rente  rendable,  & 
pour  les  arrérages  de  dix-nui(5t  deniers,  luy  promettent  foixante  liures. 
Eft  aulîi  conuenu  que  le  Cure  ne  pourra  rien  prendre  des  Mortuailles ,  ft  ; 
non  l'offrande  funebre,enlamaniereaccoullumec,{âns  autres  droid:s  de 
fcpulture.    Erportc  ladidc'  tranfadion  vne  claufe  générale  fur  la  fin,  que 
pour  le  regard  des  droids;  le  Curé  en  iouyra  comme  luy  &  Tes  predecef- 
fcurs  ont accouftumé  d'en  iouyr.La  féconde  pièce  eft  Vnc  autre  tranfadtion- 
faidc  entre  François  de  Chauigny  Sccrcrain  de  fainâ:  Florent  &:  les  Pro- 
'  cureurs  de  la  fabrique,  du  dix-neufiefme  Décembre  mil  cinq^cens  quaran-  ~ 

te  cinq,  par  laquelle  IcdidSecretain  les  met  en  fon  lieu  &  place  pour  les 
oblations ,  moyennant  qu'ils  luy  promettent  cinquante  fols  de  rente ,  &"  : 
'    .  neuf  liures  pour  les  dcfpens,  de  porte  notamment  ce  contrat  qu'il  fera 

^  ratifié  par  l'Abbé  &  parleshabitansdelaparroiirc.  Latroficfme  pièce  eft 

vn  compte  des  Procureurs  fabriciers  de  ladiâie  parroilFc  de  l'an  mil  qua- 
tre cens  cinquante  vn ,  par  lequel  il  appert  que  les  Procureurs  ontreceu 
les  deniers  du  tronc  ôcbocte,  tant  des  Nopçages,  Môrtuages,  des  Com- 
mères, des  Dimanches,  du  Pardon ,  des  dons  &aumofnes.  Laquatriefme 
eftladiâ:eEnquefte, oùdevcriréplufîeursdela  qualité  que  dettiis,  difenr 
auoir  toufiouurs  veulefdidts  Procureurs iouïr  de  la  moitié    de  foiiages,  , 
oblations ,  &  autres  droidrs  Curiaux,  U  faut  donc  examiner  en  peu  de  mots 
fi,  ces  tiltres  font  bons  &  valables,  «5c  i'A%  peuuent  attribuer  aucun  dioiâ:  : 
aux  parties  aduerfes. . 
^      Quanta  la  première  tranfadion  de  140S.  tant  fen  faut  quVllè  puiilc-  ■ 
faire  quelque  chofe  pour  . les inrhimcz,qii^au  contraire  elle  faicft  du  tour 
contr'eux:  car  en  premier  lieu  elleneparle  ny  prés  ny  loing  des  foiiages  - 
ny  que  les  inrhimez  y  ayent  la  moitié ,  tant  f'en  faut  que  les  Procureurs  fa- 
briciers f'oblip-ent  de  payer  au  Curé  les  arrérages  de  15.  dcniersàluy  deabs,  -, 
qui  ne  font  autre  choie  que  ce  droiâ;  de  foiiage,  lequel  ainfi  que  les  inthi-- 
mezmefmesrccognoiilènt,n'apastou(îourscfi:éd'vne  mefmc façon;  car 
ducommencemétil  n'eftoit  que  de  cinq  denier  s,puis  a  efté  de  quinze  &  18* 
&  finalement  eft  venu  auiourd'huyiufqu  es  à  vingt-quatre  deniers ,  qui  fe 
payent  tous  les  ansau  Curé. Or  ladite  tranfadion  ne  parle  point  que  de  ces^  - 
dix-huid  deniers-là  les  Procureurs  en  puiiFent  prendre  aucune  partie  :  aif  * 
^    contraire  ils  f'obligent  d'en  payer  tous  les  arrérages  auCuré.  En  fécond 
lieu  ladite  tranfadion  ne  parle  que  des  offrandes  funèbres  &  ne  did  mot 
des  autres  oblations  deues,  quant  aux  offrandes  funèbres  elle  n'en  com- 
munique rien  du  tout  aufdits  Procureurs  fabriciers,  maisles  donne  entie-  - 
rement  au  Curé. 

!    Et  pour  le  regard  deis  autres  oblations  &  tous  autres  droits  quelcon- 
ques, il  eft  did  que  le  Curé  en  iouyra  tout  ainfi  que  luy  &  fes  predecefleurs 
ont  accouftumé/ans  rim  en  donner  aux  Procureurs  fabriciers:  de  partant 
la  prétention  des  intimez  ne  peut  eftre  fondée  fur  ccfte  pièce.     Quanti  : 
à  l'autre,  tranfadion  quand  ores  elle  fcroit  en  bonne  forme,  comme  dLk-. 
'  -  .E.e..-iij:'^f - 
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>n*cll  qu Vnc  coppic  cxtraidc  fdrte  non  youu^  clic  ne  pourroicnon  jîîas/.^ 
profiter  aux  inthimez,  d'autant  qu'elle  a  cftéfaide  auec  vn  Sccretain  qui 
n'auoitdroidtquclconquecnccqui  cft  contentieux  entreles  parties, les 
droids  duquel  les  inthimcz  ne  iuftifient  cflanthors  de  foute  apparence 
que  le  Religieux  dVne  Abbaye  qui  n'cft  pointCuré  puifTe  prétendre  les 
droids  Curiaux  d'vne  EgUfe  ,  de  façon  que  ladi<fic  tranfaàion  n'eftanc 
•  point  faide  auec  le  Curé,  elle  neluy  pourroit  aucunement  preiudicier. 
loint  que  ccfte  tranfaélion  quand  ores  elle  auroit  eflé  fai6te  auec  le  Curé, 
•nepourroitprciudicier  à fesfuccciïcurs, d'autant  qu'il cftoit  porté  par  i- 
celle  qu'elle  (croit  ratifiée  auecquesT  Abbé  &  les  habitans  delà  parroilïe. 
Or  cefte  ratification  n'a  point  efté  faille  par  l'Abbé  ny  par  Icshabitans. 
Car  la  ratification  prétendue  qui  eft  au  Tac  dc^inthimezciî  nulle  quant  cl- 
ic fcroir  en  bonne  forme,  comme  ce  n'eft  qu'vne  coppie,  d'autant  que  la-  * 
dite  prétendue  ratification  n'a  cftéfaire  que  par  vnzc  habirans  tant  feule- 
nicnt,  qui  n'eft  pas  la  vingticfme  partie  delà  parroidc.  Quant  au  compte 
de  l'an  mil  quatre  cens  feptante  6c  vn  ,  ce  n'eft  quvne  elcriture  priuce 
des  Procureurs  fabriciers,  laquelle  ne  pourroit  faire  foy  en  leur  propre 
caufc,  Ôc  quant  die  fcroitcn  bonne  forme,  elle  ne  monftreroit  autre  cho- 
.  {e  que  la  iouy  (fancc.d'vne  année  qui  n'attribue  aucun  droid,  ioindt  que  la- 
dite pieceiic  parle  aucunemen  t  des  foiiages  dont  il  f'agifl  entre  les  parties, 
:&c  partant  ncpeut  ccfte  pièce  (eruir  de  tiltre  aux  inthimcz.  Finablemcnt 
i  l'enquclle ,  qui  parle  de  la  poUtlîion  ne  peut  eilre  prilc  de  plus  haut  que  de- 
puis la  tranlaâiion  de  Tan  mil  cinq  cens  quarante-cinq,  faide  auec  lediâ:r/-j 
Sauienv.    Or  cit-il  que  depuiscc  temps-là iufques  auiourd1:my  lion  ofte 
ies  vingt  ans,  durant lerquelsprcfcription  ne  court  point  contre  les  Ec- 
cleiiaftiqiicsparrEdiâ:  de  M  clun,  il  n'y  aura  pas  quarante  ans  entiers  qui 
Iproicnt  toutesfois  iiecelîaires pour  prcfcrire  contre  vne  perfonne  Ecclc- 
jiaftique,  mefmes  quand  ceux  qui  prétendent  auoir  prefcript  feroient  aulîi 
Ecclcfiaftiques,  ôc  par  conlequentles  inthimcz  ne  peuucnt  alléguer  aucu- 
ne prefcription.  Ilyabiendauantage,  caril  a  efté  monftré  cy-delfus  que 
les  inthimcz  (ont  perfonncslayes  &c  feculiers:  5c  partant  iamais  par  quel»- 
que  temps-queceloirne  peuuentprefcrirc.les  oWations  ny  autres  droicbs 
^Curiaux,  Dccimx^  CT'  ohUtienes  Laici  nuliotemp&re prje/.'nbunt ,  pour  ce  qu'ils 
en  font  du  tout  incapables,  ainfi  qu'il  aeil:é  monftrécy-dcilus.  Et  quand  D 
(près  ce  feroient  perfonnes  Ecclcfiaftiques, puifque  la  prefomption  de 
droidt  eft  pouri'appellant,'&:  qu'il  eftfondédedroi(fl  commun  à  prendre 
les  obktions  de  (aparroilFe  :  ileft.certainquepourlesprefccire,  il  fau- 
droit  auoir  vn  tiltre  conioin^:  auec  vne  bonne  foy ,  n^m  ^uotus  pr^fumptio 
àur'n commums  fa  tt  contra  pr^fcrihentem ^  Jtue  in  frajcri^ttone  aducrfm  j^m, 
Evclejîam^ua  ccntenAria  efi^Jine  tn  juadrtt^endrix  contra  mmorem  Ecclefu.m\ 
fimper titults  aïlegAtiQ  j  c  fius^rohatio  necejjkrijt  efl,ypl oportpt  loco  harum  pr^é^ 
firtptionttm  immémoriale  temports  t^uajt  poJpJîiBncmpmhare,  textHsmftgnk  in  cap, 
■%.  depréefcriptionetn  d.  CrglsJ].  communier  recepta.  tn  caf,  fi  dili^enti  deprtefcri^ 
ftione, 
Qt  eft  il  gue  Iairanfa(5lion  4e  Tan  r;4;.  n'eft  point  vn  tiltre ,  côme  il(a  efté 
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j^  lîionftrécy-deÏÏùs,  &ncpeur-on  aaoirpoflcdé  en  vertu  d'iccluy  auec  bon^ 
ne  foy,  pour  ce  que  Icdid  Chauigny  n'a  point  monftré  qu'il  euft  aucun 
droiâ:aux  oblationsparluy  cédées  fans  cognoiirancedecaufeny  autho- 
rite  de  rEucfque.  Ce  qui  rend  l'a<5lc  nul  de  toute  nullité.  A  cela  il  faut  ad- 
ioufter  que  les  droids  contentieux  ce  font  droids  de  fubicdion  ^  de  rc- 
cognoilîance ,  qui  ne  le  peuuentiamais  prefcrire,  comme  diâ:  la  glofc  m 
cap.  cUin  nonliceaty  de pr^jcnptionr.  n'cftantpas  raisonnable  que  des  parroii^ 
(iens  qui  doiuent  ces  droi(fts  làau  Curé,  comme  Tuperieurjes  puilfentpre- 
fcrire  à  l'encontre  de  luy.  Et  ne  peut  feruir  au  contraire  l'argumét  pris  par 
les  inthimcz  des  dixmcs  IcfqucUes  fe  payent  félon  la  Couftumc  des  lieux. 
Cv>mme  il  efl  di6t  m  cap.  ahqmbm^O^  cap,  .^poïiohco  de  dec:yn>s;  in  cap.  Ecclef. 
ij.  q.i,Ci:ido  Pap.fin^.^f  6. Et  meUne  laut.  51.  de  l'Ordonnance  de  Blois,mil 
cinqcens  feptantc  neuf,  porte  que  les  Curez,  tant  des  villes  qu'autres  fe- 
ront çonferuez  es  droidsparochiauxqu'ils-ont  accouftumé  de  perceuoir 
félon  les  anciennes  &  louables  eouilumes  :  car  au  faid  qui  fepre fente  il 
n'elt  pas  qucftioiyde  içauoir  ce  qu'ont  accouftumé  les  parr oilîiens  de  paver 
pour  les  oblarionsSc  pour  le  droid  de  foiiagc  à  leur  Curéjauquel  cas  de  vé- 
rité, il  faudroitfarrefter  à  la  couftume,  mais  ce  qui  doit  cftre  baillé  eftant 
certain,  on  difputefi  la  moitié  en  peut  appartenir  aux  Procureurs  fabri- 
ciersqui  font  fuîipicsfeculiers,  fous  ombre  qu'ils  l'ont  vfurpee  par  quel- 
ques années  par  la  négligence  des  CureZjauquelcasil  eftfans  doute  qu'il 
ne-ic  faut  aucunemét  s^rrefter  àcefte  vfurparion  là  qui  ne  peut  eftreappeU 
lee  ancienne-&:  louable  coullume, attendu  quecen'eftpasvnecouftume 
tnaisvneçorruptelc*  Par  ces  moyens  concluoirrappellant,<5v:demandoiD 
defpeiis. 
La  Qaufceft encore indecife  &: pendante  en  laCour» 


C 
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T>cstluyqtiîcJi-purHeticG7yimcpYofésnc  tdiantpïnty  &  qui  ta  d^pm^ 

efié. 
SirjndHltfeftHtCHmvÀer^&^sïlpeuîeJtréfreHcnu^^ 

^  N  nommé  Gorfefe  fiiâ:  pourueoir  à  Rome  par  la  mort  de  Ti- 
tius  qui  cftoit  dernier  paifible  polTedèur  d  vn  Bénéfice,  <5c  par 
:^  cefleproLiiiion  deRoiiie  rleftoit  narré  que  le  fùppliant  eltcit 
exprep profejfps,cc  qm  n'eftoit point  toutesfois,  ôc  depuis  il  au- 
roit  raturé  ces  deux  mots  là,  de  peur  que  celle  fau  fie  cxpolition  fuftco- 
gneuë.  Vn  autre  nommé  Ponxier  le  faid  pourucoir  auiîi  en  Cour  de  Ro-^' 
mcper  ohtmTT^  dudid  dernier  paiiibLs  poilelFeur,  &  deuaiir  cefre  prouifioii 
le  premier  impétrant  qui  lors  de  faiignaturen'eftoit  pis  profés  rcftoitd'e- 
uenu&:  feftoit  fait  Religieux,  le  dernier  pourueu  per  obitivm  fe  difoitauf- 
fi  nomjmé  par  Monfieur  de  Luc  Maiour  Maiftre  des  Rcqueftes^,  &  en  ceftc 


2^  2.^4  AElîons  ForenfeSi 

qualité  auoic  obtenu  Arreft  de  rccreance  au  grand  Confcil^,  après  que  le  ^ 
premier  pDurucu  cuft  deux  mois  &  demy  de  terme  à  plufieurs  fois  pour  (t 
venir  défendre,  ilefi:  vray  quefon  Procureur  n'eftoitlors  pourfuy  que 
^  pour  vn  règlement  de  luges.  x 

Contre  cet  Ar^rcftCorfc  obtient  rcqueftc  Ciuilc,  &  did  qu'il  y  a  furpri- 
(e  &  précipitation  pour  ne  luy  auoir  donné  aflignation,  &  n  ayant  procu- 
reur finon  pour  le  règlement  de  Iuges,&  quel'Arreft  eftoit  donne  fur  vnc 
fauire  qualité  d'indultaire,d'autant  que  Monfieur  de  Luc  Maiourauoitrc- 
uoqué  celuy  qui  Te  difoit  par  luy  nommcj&en  auoit  nome  vn  autrej&  me{^ 
me  que  ledit  iicur  de  Luc  Maiour  eftoit  remply,  <&:  au  furplus  qu'eftanc 
pourueu  le  défendeur  enrcquefte  Ciuilc  per  o/'z/mw,  enCoar  de  Rome,  lî 
ne  pouaait  cumuler  Tlndult  aucc  (à  prouifion,cftant  l'Iudult vne  ciiofe  fin- 
gulicre  &  vue  grâce  fpcciale  qui  fedoitpourfuiure  toute  feule,  comme  on  B 
di(5t  que  laReî^ale  eftialoufe,  &  n'admet  aucc  clic  aucune  accumulation  de 
droiàs  Et  au  fonds,  difoit  le  demandeur,  quand  ores  le  défendeur  cuft  peu 
fe  feruir  de  fa  nomination, que  non,  que  le  Pape  pouuant  preuenir  les  in* 
dultaires,  pour  ce  qu'il  nclcur  a  pas  baillé  vn  priuilege  pour  fe  prciudicier  l 

àfoy-mefme,  le  demandeur  auoitle  plusapparant  tiltre  eftantfaproui- 
fion  long  temps  auparaudnt  celle  du  défendeur. Difoitplus  que  le  bénéfice 
dont  il  fagilfoit  eftoit  régulier,  &  partant  qu'il  ne  pouuoiteftrepolfedé 
que  par  vn  homme  profés  «3c  Religieux,que  le  défendeur  ne  l'eftoit  point, 
n'ayant  faiâ:  profclîion  qu'entre  les  mains  d'vn  Abbé  commandataire 
qui  ne  peut  receuoir  les  profeftions  des  Religieux,  perfonnc  ne  pouuant  q 
donner  ce  que  luy -mefmc  n'a  pas,  comme  par  la  difpolition  de  droid  Ca- 
mion celuy  qui  n'a  pas  les  ordres  ne  les  fçauroit  donner,  &  cciuy  qui  n'eft 
pas  baprifé  ne  fçauroir  donner  le  baprefmc.Que  (\  vn  Religieux  ne  pouuoit 
cftre  trans-feré  d'vn  Monaftere  à  vn  autre  par  fon  propre  Abbé,àplus  for- 
ce raifon  ne  fe  pouuoit  faire  la  tranilacion  d'vn  homme  feculier  à  vne  vie 
régulière  par  vn  Abbé  '  commendataire  qui  n*a  que  les  fruits  de  TAbbaye, 
.&nonpas  le  gouuernement  d'icelle  ny  des  Religieux.  Difoitplus  que  le 
défendeur  n'eft^it  pas  tonfuré  par  fon  propre  Eucique,  &  qu'il  ne  faifoit 
point  apparoir  de  lettres  dimilfoires  qui  eftoient  feulement  référées  6c 
énoncées  dans  les  lettres  de  tonfure. 

A  tout  cela  le  défendeur  relpondoir  en  premier  lieu  qu'il  n'y  auoitaucu-  j) 
iie  précipitation  en  fArreft  qui  auoit  efté  donné  ayant' eu  le  demandeur 
prés  de  deux  mois  Se  demy  de  delay  pour  fe  défendre,  &  n'auoit  manqué 
defçauoirl'aftiï^nation.  Etquantàla  prétendue  rcuocation  que  l'on  n'en 
faifoit  point  apparoir,  aufti  que  le  prétendu  contre-nommé  auoit  efté  dc- 
boutté  par  Arreft,  pour  monftrer  que  la  nomination  n'eftoit  point,  com- 
me aullî  n'en  faifoit-pn point  apparoir ,  ou  f'ilyen  auoit  qu'elle  auoit  c- 
ilémalifaide,  •  loint  que  MonUeur  de  Luc  Maiour  pouuoit  faire  deux 
jn  o  minatio  n  s,  fvne  pour  les  bénéfices  reguUers,  &  l'autre  pour  les  fe- 
çuliers,  &  pour  cuitercefteplurahté  plufieurs  de  Meilleurs  du  Parlemcnc 
/lommoientdesdxpenfcz  à  mid'cibre  capables  &  des  vns&:  des  autres. 

De  dire 
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De  dire  que  la  nomination  ne  fc  pouuoit  cumuler  vn autre  droid  ^  c'eftoiê 
vne  moccjuerie^d'autant  que  iura>  €îum  concrana  pojjlmt  cumulan  vr  frouifio 
:  fer  ohtumjC^  prouifio jferrejïjrnationem  y  comme  aufli  vn  gradué  nommé  fc 
;  peut  aider  de  fon  degré  &  nomination  aucc  vn  autre  droid  ,  comme  en  . 
droiù.  Romain ,  diquisfetere  foteft  hareditatem  ex  teffamento  ^  ah  mtesiatOk 
L^.jf,de  edditr.ediB,  Et  pour  rnonftrer  que  l'induit  Te  peut  cumuler^l'ordon- 
nance  le  monftre  en  termes  expres,qai  porte  que  les  deuolutaircs  baillent 
■  caution  s'ils  ne  font  indultaircs  ou  graduez  nommez  ,  dont  s'enfuit  qu'vn 
indultairc  peut  eftre  aufli  deuolutaire.  Au  reftc  d'argumenter  de  la  Rega- 
le à  l'indultjC'eftoit  vne  impertinence  trop  groilierejcftant  le  droi<il:  de  Ré- 
gale excellent  5emincnt,augu{l:e  ^  v  nique  en  fon  efpece  ,ôclc  droid:  d'In- 
duit vne  grâce  donnée  à  Meilleurs  de  la  Cour  qui  ne  lavôudroient  aucu- 

■g  nement comparer auec ce droi<5t  fifingdier,  qu'il  ne  peut  eftre  attribué 
qu'au  Roy  leur  maiftre  &  fouuerain  Seigneur.  Quant  à  ce  que  le  deman- 
deur difoitque  fa  prouiiion  eftoitla  meilleure,le  défendeur  refpondoitquc 
de  vérité  la  prouiuon  du  demandeur  cftoit  la  prcmiere,mais  qu'elle  ne  pou- 
uoit fubfifter^pource  que  le  demandeur  auoit  donné  faiix  à  entendre  au  Pa- 
pejquil  eftoitexprcifémentprofeZjCe  qui  n'eftoit point;,  &  partant  fuiuant 
le  droi(5t  vulgairejaprouifion  elloit  fubrepticc^  ne  pouuoit  de  rien  valoir 
2m  enimmentitur  m  literis  cdrere  dehet  impetratis,  comvnt  dit  S.  Auguftin  ef- 
criuantfùr  faind:  lean  félon  la  maxime  vulgaire  de  droiét.  A  t®ut  celaad- 
iouffoit  que  ledit  demandeur  auoit  cncorcs  commis  vne  fauifeté  en  ce  qu'il 
auoit  raturé  ces  deux  mots  exprejfèprofejfi^y  ôc  encore  la  fignature  dudit  de- 

"^  mandeur  n'eftoit  point  vérifiée.  Et  ne  pouuoit  feruir  que  le  demandeur 
eftoitprofezdeuantla  prouilîon  du  dercndcur:car  lors  delà  prouifion  le- 
dit demandeur  eftant  incapable5^/<o<^  abinifio  non  valuit^traBu'  tempor^s  con^ 
«^/(?^/cd'rf;2^o;^poff>•^.comme  vne' prébende  Sacerdotale  eftant  conférée  à  vh 
qui  n'eft  pas  Prcftre  la  collation  ci\:  nulle, cap. Jîfaccrdotdlis  deprdhc7id.Qc  que 
le  Confeil  a  mcfmcs  iugé  pour  vn  bénéfice  régulier  duquel  vnNouice  a  c;fté 
iugé  incapablejbié  qu'on  alleguaft  vn  ftarut  particulier  du  lieu  vbi  ingrejfm 
reUo'jomsfacif  M onac hum. Et poin  le  regard  de  la  profeffion  du  défendeur  ac- 
cufeededcfaut^difoit  qu'il  ne  fe  trouueroit  point  qu'elle  euftefté  faite  entre 
lesmainsd'vn  AbbéCommendataire  ,  mais  entre  les  mains  dVn  Vicaire 

D  dudit  Abbé  Commendataire,lequel  Vicaire  eft  Religieux  (Scprofez.  Pour 
le  regard  de  fa  tonfure  ^difoit,  bien  qu'il  ne  fil  apparoir  de  lettres  dimi- 
foires^neantmoins  elles  eftoient  énoncées  aux  lettre^  de  tonfure  ,  laquelle 
cnonciation  eftoit  fuiïifante  attendu  le  vieil  datte  de  la  tonfure,&que  le  dé- 
fendeur eftoitPreftrc  &  rcprefentoit  fes  lettres  de  preftrife. 

Le  Confeil  par  ArreftduzS.AuriliSoi.appointaies  parties  au  Confeil  (il 
mefembloitque  le  demandeur  en  requefte  ciuiledeuoit  perdre  fa  caufej 
playdants  îoly  <SCvBoutraye. 


2.2.^  ABîons  Foren/es 

An 
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Si:  '^^  Cure  peut  remboîter  les  os  ^remettre  les  membres  d^  guarirles  nerfs,  y 

treJJailUs :,quifonî œuures  de  Chirurgie. 
En  quoy  dr  comment  elle luy  ejl défendue..  , 

E  Gendre  premier  Barbier  duRôy,  «?c  les  Chirurgiens  <&:  Bar^ 
biers  d'Auxei refont  appeler  au  grand  Confcil  conferuateur 
^  des  pnuileges  des  Chirurgiens  maiftrcErmeBroté  Çurcdé  ^ 
Montliotpour  luy  voir  faire  dcfenfes  d'exercer  aucun  adede 
Chirurgie  ^rdeBarberie,  luy  imputant  qu'il  vfoit  de  fedions 
&  d'cmiffioqs  de  fangîgueriifoit  mei'mes  des  hémorroïdes ,  &  manioit  les 
parties  honteufcs/e  mciloit  de  remettre  les  membres ,  remboiter  les  oSj<Sc 
guarir  les  nerfs  trelTaillis,  toutes  Icrquelles  chofes  ils  difoicntleur  apparte- 
nir,  (S:  ne  deuoir  cftre  vfurpees  &  entreprifcsfur  eux  par  ledit  Curé.  Leur 
premier  moyen  cftoit  qu'il  eftoit ignorant  &  incapable,  qu'il  n*aaoit  ia-. 
mais  appris  la  médecine  ne  la  Chirurgie  «5,:  qu'il  n'auoitiamais  faitappren- 
tilTage  quelconque  &  n'cftoirpalfémaidre  ,  ce  qui  eftoit  nccelîàire  pour 
exercer  la  médecine  &rla  Chirurgie:autrement  tout  le  monde  fe  voudroit 
inditferemmcnt  méfier  de  la  Medecincchofe  qui  feroit  de  perilleule  con-  g 
fcquèncc.Le  fécond  moyen,quequandii  fer  oit  Içauant&verfé  en  la  Chi- 
rurgie, ilne  l'exerce  pas  félon  les  préceptes  de  l'art  par  medicamejis  topi- 
ques ny  par  bremiages:il  faut  donc  que  ce  foit  par  paroles  ,  magie  &  en- 
chantemens  qui  eftvne  médecine  mefchante  damnable  (Screprouuee,  &:  ; 
neantmoins qu'il  l'cxerçoit  auec  vne  grande  impoflure  &  charlatancric 
en  forte  que  (a  maifon  fe  pouuoit  pluftoft  dire  vne  taucrne  ou  cabaret^que 
non  pas  vn  Prefbyterc.  Le  troificfme  moyen  ,  que  quand  ces  deux  chofes 
celferoient^que  non,fa  qualité  de  Preftte(3c  de  curé  Icrendoient  puni.lïa^ 
ble  de  fe  mcrtcr  de  chofes  (ordides  &  indignes  de  fa  profcifion  ,  &  quq 
telles  cures  luy  cfloicnt  expreifemcnt  défendues  par  les  SS.  Canons  d: 
conftitutions  del'Eglife.  Pour  le  premier  poind  ils  difoient  que  la  Medc-  j^ 
cine  dont  la  Chirurgie  efl  vne  principale  partie,&  qui  a  efté  la  première  (Se 
f  ancienne  Medecine,qui  afait  dire  à  Homère  au  quatriefme  de  1  Odyirce, 

I  Que  le  fçauant  Médecin  c'efl  àdire  lefçauant  Chirurgien  eftoîtle  plus  ex» 
^  cellentde  tous  les  hommes^pource  qu'en  ce  temps-là  ils  ne  guerilloiet  que 
|dç  la  main.J^Chirurgicdi-iejdcfirpit.yne grande  fcience  &:  cognoillànce 
I  de  toutes  les  parties  du  corps  humain:, &  derAnatomie,dcs  medicamens  de 
'  toutes  fortes  audi  Vem  ventmis  ^^pomhns  ^romàens ,  ^rocredmt  ex  terrai ,  vtfi 

éiçcednet  £7riti4  ^o  corvon^non  deejfct  mediamiy  comme  difbit  Orig.homil.i.ia . 

Piàl.37,  C'eftpourquoy  ks  anciens  faifoient  kui  ^fc  ulape  barbu  ;,  ôc  boni:? 
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A  -mç  qui  auoit  atteint  vn  aage  mcur,&vne  fciencc  acquife  par  grande  eftudc 
•^expérience, 

Intonfafemper  ^foiUjjîo  l4rha  efi, 
<t  dit  le  Poctejcquelparlant  encore  du  Médecin  d*i£ncas  lapis  le  dépeint^ 
vénérable  de  vicilleiïe,  — tlleretono 

Fdomuminmorem  femorfuccmElpiS  timi^Uy 

Fomt  ex  l/u^lnui  lympha,  Un^^uus  lapi^. 
Et  pour  ccfte  mefme  raifon  les  anciens  mcttoient  au  près  de  l*imâgc 
•d'/Efculapevnbafton  plein  de  nœuds  pourmonitrerla  difficulté  dclarr, 
comme  dit  Feftus  Pompeius,y  mettoient  aufli  vn  ferpent  qui  de  fa  nature  a 
laveucfort  rubtile,pour  monftrer  que  le  Médecin  &  Chirurgien  doit  eftrc  ], 
B  fort  expert  &c  aduifé^Sc  cognoiftre  la  nature  des  maladies  comnicncemens,  1 
accroiflemens  de  ^ns  à'\ZQ)\ç.s^Quafint,quàifî4>ermt ,  c^tù£  mox  ventma>  trahen^  ' 
tur.  C'eftpourquoy  le  prince  delà  médecine  Hippocrates  au  commence- 
ment de  Tes  Aphorifmes  difoit  vitttm  ejje  ùretiem,artem  lom^dm ,  itidicmm  Mf- 
JlcdejCr peruuloptm  experienn^midc  en  vnc  cpiftre  efcritte  à  Democritus ,  il 
tlit  que  perfonne  n'auoit  iamais  encore  fceu  parfaitement  la  Mcdecine.Nft 
ego  jtnqmt  ,ad  fummum  tirtis  medicaperuenijCj^iP^muiôfenex  Uni  Jim,  nec  tpfe  hmpt6 
ArtM  inuentor  ^ySfadapm.  Puis  donc  que  ceft  art  efi:  fi  long  ôc  difficile,  qu'il 
a  bcfoin  de  fi  longue  eftude  &  expérience ,  comment  eft-il  poffible  qu'vn 
Preftrcdc  vilage  qui  n  a  iamais  eftudiény  en  Médecine  ny  en  Chirurgie, 
qui  n'a  iamais  hanté  auec  les  maiftres  d'icelle^qui  n'aiamais  fait  aucun  ap- 
^  prentilïage  puiffe  entreprendre  de  l'exercer?  Ceft  exercice  allant  à  la  con- 
feruâtion  de  la  vit  des  hommes  nedoir  pas  eflre  permis  indifféremment  à 
toutes  peTronneSj&  pour  cefte  occafion  laloy  dit  ,  Medicos  approùan  deùere 
pnm  i  qti>ï  m  ûrdinere^enentwmdi.ca.nti'biiS.  l.  iq^  C.  de  profcjf.l.vmc^  C.  Theodof. 
deprofelfd.s^X'TheodofJeMcdicd-7.o-'S.eod.Ceiihommcdonci2^norù.nt^<im 
ii*a  iamais  ctludiéjqui  n'a  point  apprins  ny  la  médecine  ny  la  Chirurgie  de 
perfonnc3<Sv:  qui  relfcmbleà  ceux  dont  parle  Aramian  Marcelin,qui  quand 
on  leur  parle  de  liures,e(Hment  que  ce  font  des  monftres  &  des  poiffons^nc 
peut  faire  cefte  profeHion  qu'au  grand  péril  3c  danger  de  la  cho  république 
Car  s'il  dit  que  la  fcience  confifte  en  expcrience5Combien  la  prétendue  ex- 
périence fans  art/era-elle  aueuglee  «S^:  pernicieufe  ,  veu  quel'Hippocratc 
j)  ditqueconioiade  auecl'artelle  nelai(repasd'eftregrandemétdangereu- 
fe?Et  combien  d'Empiriques  ont  efté  condamnez  Se  chairezpar  Arreft  des 
Cours  fouuerainesîCeftcIeanne  Médecine  d'Anjou  demeurant  à  Chaut- 
tourteau^,  ne  fut-elle  pas  interdite  par  Arreft  de  la  Cour  de  Parlement  en 
l'an  ijy^.d'exercex  la  Medecinc,combien  que  d'ailleurs  elleiift  plufieurs  cu- 
res excellentes  &:merueilieufes  ?  Que  s'il  cftoirpermisà  ce  Curé  d'exercei* 
deux  meftiers  de  Curé  Se  de  Médecin  ou  Chirurgien ,  il  tireroit  deux  pro- 
fits de  mefme  cho fejCar  après  auoir  fait  mourir  les  malades  par  fon  igno- 
xance^d  tireroit  çncor  profit  des  entertemens ,  femblable  àce  Diaulus  du- 
quel parle  Martial  au  i.huredes  Epigrammes. 
Chïrmvm f itérât, nnnc  e^  vejfiUo  Di^î^dm^ 
Cœpit  e^mjoterat  cUnicm  ejfemodac^ 

VU) 
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Pour  le  (cconà  point  il  difoit/^iie  quand  le  défendeur  feroicbien  inftruit 
cnlamedecine.ildeuroit  donc  guérir  félon  les  préceptes  &  medicamens 
d'ic€lle,cequilnefaitpoint:,maisparvne  façon  occulte ,  fecrctte  &  nou- 
ucllcquinepeureftrequedangereufejpour  ccquefi  \ts  nouueautez  font 
dangereufes  en  fcience  quelconque  c'cft  en  la  médecine ,  &:  tous  ces  nou- 
ueauxEiTipyriques^/W^w  mmtateaLquit  occptpdîites  ammit^  nofira^  negotiantw  . 
comme  dit  Plinc,//^.2£?.r4^./  Il  faut  en  la  médecine  praâiqucr  les  moyens, 
inuentezparles  fagcS5&  approuuez  par  longue  expérience  ^  &  ne  faire 
pointvne  médecine  prodigieufe  Se  cerebrine  w^<r  atm  ttdcatifam  reuocando 
comec}t^^r<im facerCyCommc  fâHoit  ACc\cpi3.dcs  ,  ainiîqucdit  le  mefme  Au- 
tkeur//^.  26.C(if,s^  ny  faire  comme  il  dit  que  Theifalusfaifoit  ^  qmdelch'it 
CHntla  mdiorum  jfUctta,  et  rahie  quadcim  in  omnes  ^mfm  medicos perorabat.  Car 
cçs  nouueaux  Empyri  ques  qui  mefprifans  Tart  &  la  fcience  des  anciens  ve 
ïîuëànouspar  la  fuite  de  tant  de  (leclcs  ,  ne  font  eftat  que  de  Texperience 
f^pe  difcunf  pencul'/S  noHris  ^  expérimenta per mortes  U'^u^nt,  3c  veulent  com- 
pofer  vn  nouuel  artauxdefpensdvne  infinité  de  gens  dont  ils  précipitent 
13^.  vie»  Et potirce  qu'on  nepeutpasai/cmentprefumer  ce  qu'on  n'a  point 
encore  veu,puis  que  le  defédcur  ne  fe  fcrt  pas  des  remèdes  ordinaires  &  ac- 
(Cooftumcz  que  |^eut-on  eftimer  de  luy,  fmô  qu'il  vfc  de  magie  &  d'enchan- 
îemenSjde  fortilcges  Se  medicamens  de  paroles  condanez  pari  Eglife^^Ain- 
fi  Pythagoras,  Empedocles  Se  Apollonms  Thyaneus  guerilTbient  les  ma- 
ladies par  charmes  de  parolcs,&  dans  Homère  les  enfans  d'Autolicus  ar- 
reftenrpar  charmes  le  fang  d'Vlyife  qui  couloir  en  abondance, 

eZîT/CLOjà^ij  cofm  ■KJtXûLiVCy 

êece  font  CCS  chants-là  dontlesGrccs  dans  Je  premier liure  de  Tlliade  chaf-^ 
fe|it;la,peflc  de  Wur  camp^ 

Ai'nddansHcliodore  Uh.ç,ioiîior.^thiopic.[AngH^  Uroondatk  cdrmîml>t4^  ^ 
mcéintAtiomhii^fifiutir,  -Ntimjî4>e  ej}  res  certajalu^û   . 

Carmen  al?  ocidnsedensmirAcU'ldverhis 

Qu^  curis  homimi^m.  rhyJtcorummu>entapar4rmt'» 
Comme  difoit  le  Médecin  Vindecianus  à  l'Empereur  Valentinian.  C'eft 
vnc  chofe  eftrange  ce  qu  efcrit  lofcph.lt.dnnq.S.  c.z.  que  Salomon  mucnra 
certains  enchantemens  pour  adoucir  les  maladies  comme  dit  Piine  dit  lih. 
2f.cap.2.(]v.c  Caton  le  Ccnfeur  enfcigna  vn  charm^;  adfa7%andÂ6  ipfai  coxen-. 
diceslM>xa^j& DionCitf^ipps  que  l'Empereur  Adrian  Ai^umm-omnem  mtercutem 
incantatiombuA  educehat^Sc  en  gênerai  le  Platon  dit  au  quatriefme  de  repuL 
morhoi  mcmtatïnmhm  c^rarifohtos.  Or  fi  le  défendeur  recognoiil  fe  feruir 
detcilemcdccine,  il  fera  d'autant  plus  repreheniîblc  qu'il  a  la  qualité  de 
Preftre  qui  rend  tels  fortileges  ôc  enchantemens  beaucoup  plus  abomina- 
bles que  ceux  qui  font  pratiquez  par  les  autres,  <5<:  que  de  routes  ces  abo- 
minations U  en  rire  vn  grand  profit  au  grand  preiudice.  Se  dommage  de$ 
demandeurs.    Ainfi  fe  plaignoit  jadis  Hippocrates   de  ceux  qui  gue- 
xilloieiîti'cpilepfieaucc  des  paroles ,  ^d'Artemonqui  lagueriffoit  auec  . , 
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j^  âe  Peau  mife  danslc  refis  d'vn  homme,  comme  fontâulîi  damnabics,  ceux 
quigueri(rentparbillersa)ar  neufuaiiic,&  ligatures,  comme  did  fainâ: 
Âuguftin  m  lib.de  verx  doHnnaySc  le  dodtc  CuizsUh.27.obferutiit.cdP.1y.  Fina- 
blementpour le  dernier  moyen  ,  les  demandeurs  difoientqu'il  eftoitde- 
fendu  tres-exprefTémenr  aux  gens  d'Eglife  ne  turpilym  Imri^  inhient  icr  fe- 
cuUnbm.  Vaulm  Ej)ûi.  ad  Titum  cun.  confequens  S  S .  diiîinB.  can.  Hic  iaitur  di- 
_/?w<^.2i.  Et  en  infinis  autres  endroits  comme  au  Canons,  des  Apoftres. 
EtzuQhzpiZ!:c  Non  mxjmoffere  o^  cap.Juper  j^ecnU  ne  Clenci  vel  MonAchiyiï 
leur  cft  expreirément  défendu  d'apprendre  la  Phy  fichue,  c'eft  à  dire  la  mé- 
decine necfub  obrentu>  Unç^enfitim  JrafrM'jn  confuleitdi  c&rponbm  c?**  Eccle^ 
Jiitjlica  nep-otiA  fiâelim  pertrdflandi  ^  net  occatjione  fcientta  j^irituales  vm  mun — 
danis rwfm  d^ionib^pi^  inuoluantur.  Et  nommément  m  cap.fcnrentiam  l'Art 
de  Chirurgie  eft  défendu  aux  Soubs-diacres  &auxPrcftres  :  cr'incap.nt^ 
7205  ^fi^ow^/w^.ilert  expreirément  porté  que  l'homme  d'Eglife  mulrum  de- 
linquit  officmm  chirurgi  vfurp^ndj)  quod  fibi  mmïme  congrmt ,  etumfi  pcrit'M 
^ pieturls  nomij^e  idfecerit.  Or  que  ccft  exercice  foit  entièrement  indigne 
&deteftable  en  vn  homme  d'Eglife ,  il  eft  aifé  à  iuger  de  ce  qu'il  ne  doibt 
rien  y  auoir  au  monde,  de  fi  pur,  défi  ner,5«:defifain(5t  qu'vnTre/lre  qui 
cft  le  fel  de  la  terre,  le  truchement  deDicuenuers  les  hommes, celuy  qui 
comme  noftre  intcrceireur  parle  tous  les  iours  àla  MajeftcdeDicu,qui'  ' 
mange  nos  fautes  &  nos  iniquitezpar  Ces  prières:  &  faut-il  donc  qu'il  f'cnv; 
aille  de  l'Autel  où  il  a  confacré  &  touche  de  fes  mains  iinefïàble  corps 
du  Seigneur  au  maniement  des  parties  honteufes  des  hommes  ,&  de  rant^^ 
de chofes vilaines  &:fordide$,fanslefquelles  ceft  exercice  ne  fe  peut  ac- 
complir? 

Non  bene  cœlefîes  dextrd  cruentx  colit. 
y£neas  dans  le  Poète  qui  n'eftoit  qu'vn  Capitaine  profane,  touresfois 
fai6t  confcience  de  toucher  les  prétendues  reliques  de  fa  fuperftition 
ayant  tout  frefchement  touché  du  fang,  &  difoità  fon  Père  en  ces  beaux 

versj 

Tn'Ç-e?Tiror  cdpefacrdm-dmtypathofqu'e  Pénates 

Me  beilo  ètanto  digrejfum,  <CT  Cdiderecenti 

syfttrAÏiare  nef  m  :  àpnecmefumme  viuo   .. 

^bluero'. 
D  iEtr  vn  Preftre  du  vray  Dieu  tout-puiirant  n'aura  point  de  vcrgongne  après 
auoir  touché  le  fang  immonde  desplayes,  de  porter  fes  facrileges  mains 
fur  l'Autel  du  Viuant  pour  y  faire  le  plus  grand  &  le  plus  augufte  Sacrc- 
ment  qui  fe  foitiamais  faid  î  Les  anciens  Payens  eftimoient leurs  Preftres 
pollqspour  toucher  vn  corps  mort:. Le  défendeur  ne  feftimera-il  point 
fouillé  de  manier  tant  de  playes  fales  &  vilaines ,  &  d'en  rechercher  le 
maniement  auec  tant  d'afFe6l:ion,qu'il  en  veut  oftcr  le  moyen  aux  deraan-  : 
deurs  de  gaigner  la  vie ,  de  leurs  familles  &  enfans  ?  En  l'ancien  Teftamenc 
le  Preftre  defchauftbit  (ts  fouliers  pourentrer  au  Tabernacle  :  &  main- 
tenant le  défendeur  qui  n'a  pas  feulement  ceft  honneur  d'entrer  au  lieu 
yciîçrablc  pour  la prefence  du  Seigneur^  mais  qui  le  touche,  qui  le  confà-  . 
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crc  de  Tes  propres  mains,  11  a-il  point  de  honte  de  fe  prcfenrer  à  TAutéLj^ 
Xouïllé  de  tant  de  chofes  impures  &  des-honncftes? 

En  dnmMm  C^  mentem  cum  quA  D'ij  noBe  loc^uantitr. 
Car  f'il  exerce  cède  profcflion  là  ne  faut-il  pas  qu  il  manie  mal-gré  qu'il 
en  ait  les  vrines,  lafiente&  matière  fccalc  des  hommes,  les  crachats,  les 
fueurs/iefangmeutry,  les  boucs  &apoftumes,  les  voraiiremens,  toutes 
.  les  humeurs  du  corps,  &:tous  Icsexcremens  les  plus  des-honneftes,  les 
.  .purgations  &  les  fleurs  des  femmes,  les  hémorroïdes,  comme  il  y  a  preuue 
parles  informations  que  le  défendeur  les  a  maniées  ,pour  toutes  lefquel- 
les  chofes  le  Poète  Ariftophane  en  la  Comédie  de  PlurusappeJloit ^fcula- 
pius5-goi^cDt<X'T(5(pi^y:  Ht  FHippocratemefme  pour  toutes  ces  confidera- 
cions  m  libro  dejlatibm  appelle  la  médecine  vn  Art  fordide  pour  le  manie- 
ment de  chofcs  (i  vilaines,que  les  Médecins  de  leur  haleine  en  gaftent  mef-  B 
^jTics les  chofesinfenfibles,  comme  difoit  vn  Pocte  d'Alcon  leMedecin. 
^Icon  he^îernejiornpi'm  jouis  dtngity  ide 

'Pour  celle  occaiion  les  Anciens  eftimoientla  médecine  fi  vile  &: fi  fordide 
.  .que  leurs  efclaues  eftoient  Médecins,  comme  il  fe  void  in  l.  Tha'ps  §.  Luam, 
jf.  dcjiâeuommijfy  libert.  (Ct  in  L  vlt.C.  Commun,  de  légat.  &:plufieurs  autres 
endroits,  oc  nommément  au  Chapitre 50.  de  laGenefe,oùIofephcom- 
,  mande  à  fes  efclaues  Médecins  vt  aromanljHs  condirentfMr-.m^  Pour  la  mcf- 
,  me  raifonles  loix  Cmiles  interdifoientla poftularion  aux  Medecins,com- 
:  ïncilfcYoit  m  L  vUcet  C.  de  Epifcop.  c^  deric.  qpùuartes  omnes  viles  fimt  &  ^ 
fordidji  qi^ji  manu  conffunt,  vt  ejî  apu>d Smecxm  Epif}.  fS.  Si  donc  S.  Cyprian 
if'cfcrioittantdefon  temps  contre  les  gens  d'Eglife  quiprcnoient  la  tutel- 
:1e  d'enfans  mineurs,  bien  que  ce  fuft  vue  œuure  de  chante  de  défendre  la 
-perfonne  &  les  biens  des  pupilles:  quediroit-jl  l'ilviuoit  auiourd'huy,  de 
-  yoir  vn  Preftr.c  faire  vn  Cabaret  de  fa  maifon,  ôc  au  lieu  de  vacquer  au  fer- 
vuice  de  Dieu,  &c  à  l'eftude  des  Saintes  lettres,  famufer  à  vn  gain  vil  ôc 
,des-honnefte  qu'il  tire  de  la  charlatanerie  dont  il  amufe  les  malades  dcf- 
-^quelsil  fucce  le  plus  fouucnt  Ôc  les  biens  &  lavic?  Par  ces  moyens  con- 
cluoient  les  demandeurs  à  ce  que  defcnfes  fullènt  faites  à  ce  Curé  ,  de  plus 
.exercer  la  Chirurgie  ny  la  Barberie,  en  quelque  façon  que  ce  full: ,  attendu 
mefmes  qu  Vn  nommé  du  Bois ,  Prcftre  auoitefté  interdit  par  Arrcft  delà  q 
.Cour  de  Parlement  de  Paris,  d'exercer  ceftc  profelliono 

Ledefendcur  difoit  au  contraire,  qu'il  n'eftoit  point  ignorant  &  inca- 
pable, comme  calomnieufemeut  le  difbient  les  demandeurs,^  qu'il  mon- 
(Iroit  par. les  effets&les  cures  qu'il  faifoit,qu  il  entcndoit  mieux  ce  qu'il  fai- 
foit  que  fes  parties  aduerfes,  QjMd)Verhis  opm  efl  fjfeBemur  xgendo^ 

I>es  paroles  ne  font  que  femelles,  Se  les  etfeds  font  maflcs,  qu'il  n  y  a  preu- 
vUe  au  monde  fi  certaine  quel'euidence  <5<:  lexperience,  à  laquelle  il  faut 
plusadiouftçr  defoyjque  non  pas  aux  fortes  vanteries  des  demandeurs, 
,^ui  parleur  caquet  veulentfaire  croire  qu'ils  font  fort  entendus,  &  quand 
ce  vient  aux  e&£ts  ne  font  que  à&s  enfans,lefquclsapresauoir  tenu  les 
panures  malades  en  longueur  <&:  en  langueur,  les  lailfent  beaucoup  plu^ 
Aiifcrables  qu'ils  n'efloientauparauaiic.  Ccn'eftpas  fans  caufe  que  teisba- 
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^  uards  font  appeliez  en  nos  loix  ParaùoUm ,  (]uU  vt  Mt\Accuyfm  multM  ^4- 
Ifenr pdrdlpolci^ ,  c^  vt  qmfqueloquiictor  itA  do^ior  medîcm  habetur,  ^  ckm  me- 
duos  mmïmè  omnm  loquaces  ejfe  oportent: ,  eo  ttime  tm^udej^tUfua  re  deduxerunty 
vt ^romHlns^4rdboUmmmre  cimlidiù  dehiiertnt ,  comme  difoic  Pétrarque-' 
élégamment. Que  de  vérité  il  n'auoitiamais  apprins  aux  efcholes  ny  la  mé- 
decine, ny  la  Chirurgie,  qu'il  n*auoit  point  palTémaiftre  en  telles  facultezr- 
aufïî  n*exerçoit-il  ny  la  médecine  ny  la  chirurgie,ny  labarberie,au  côtrai-- 
re  quand  il  auoit  affaire  d'vn  barbier  pour  faire  Tes  cheueux  &  rafcr  {a  bar- 
be,illesenuoyoitquerir:mais  qu'il  auoir par  vn  don  {pecialdeDieUjlafciê-   - 
cède  remboiterles  os^de  renouer  les  mcmbres,&guarir  les  nerfs  trelfail- 
lis, laquelle  (cienccilaconfirmceparvne  longue  expérience,  (Scpar  des 
cures  merueilleufesquc  Dieu  luy  a  donné  la  grâce  de  faire  au  grand  bicn^ 
&:roukgementdupauure peuple, qui  l'appelle fon  Archiatre, fon  grand 
Médecin  ^ch^lFe -mal  que  les  Grecs  appelloien't  AXg^r/^îCO^Que  Lx  (d^- 
ce.  &  expérience  n'eftoit  que  trop  notoire,  &  combien  que  contre  Tordre    ' 
à€S  iugemens  ordinaires  les  parties  aduerfeseulïentfai6t informer con-^ 
trele  défendeur,  ce  qui  ne  fe  peut  fouftenir  eilant  bcfoin  d'y  procéder  par-  - 
cnquefte,  &  pour-ce  y  appeller  la  partie  :  toutesfois  ces  informations  mef- 
m^  faites  àla  rt^quefte  des  demandeurs  eftoientpreuues  indubitables  de  (a 
fuffifance.    Car  par  iccllesvn  Médecin  mefme  tcfmoigne  que  fa  femme    " 
eftant  abandonnée  de  tous  Chirurgiens,auoit  efté  guarie  par  le  defendcutj. 
&  qui  efl:  bien  dauantaî^e,  vn  Chirurgien  mefme  eftant  tombé  à  Vczelay^ 
&  grandement  bleiré,tous  fes  compagnons  luy  voulant  coupper  la  iambc- 
^  fe  mit  entre  les  mains  du  défendeur  qui  le  guarit  entièrement  fansgcfnc» 
&■  violenter  aucunement fon corps,  ainfi  que  luy-mefme  depofe  par  ces 
informations,  comme  font  aufîi  deuxautrts  opewteurs,  des  cuïes  excel-^ 
lentes  qu'il  a  faites.  Que  veut-on  d'auantagc? 

Les  villes  d' Auxerre  &  de  Vezelay  interuiennent  en  caufe,&  rcmoftrcnt 
auConfèilque  c'eft  vnemcrueillequecequ'il  faitaqu'ileftpcrlonneiine- 
ceflaïrc  au  pays-que  (ans  luy  le  panure  peuple  auroit  fort  à  fouffrir,  que  les 
cures- font  admirables',  &:  faites  iàns  feâ:ion,{àns  vftiô,  ny  €miiîiond.e  fang^ 
fansaucune  vioiécc  du  corps,Ô<:  du  feul  manieméc de  la main,fans  vfertics 
cruautez-desparriesaduerfes,nydeleursferremens,  quifont  des  gibbets^  , 
des  roiies,  &  des  tortures  inuétees  par  eux  pour  bourrelcrk  vie  des  hom^ 

ss.  Ceftpourquoyces  beaux  Chirurgiens  ont  de  tout  temps  efté  appel-  • 
peliez  vul?ieraru  ,  ^S^  à  femtta  fecandi  .vrendrqpte  tranft  nomeîi  in  carnijicem^ 
comme  dit  Pline  -^c"  ^rchdgato  Ith.  zg.  cxf.  i.  Tertullian //^.  de  anima,  parle 
dVn  certain  Hercphilas  Médecin  ou  boucher  pluftoft,  cedit  ce  grand  pcr- 
fonn3,2e^^m  feptm^entcs  exferî4'itvt  lUturam  fcrut^.retur  qt4i  hominem  oderat 
vt  nojjet.  Les  demandeurs  relïèmblent  à  Heirophiius  ^car  ils  tranchent.  Sa 
CO\i^ç.nÛc^s\\i2.x\s y  W  hommes  odcruntvtnofcmt..     . 

Et  quant  à  ce  que  les  parties  aduerfèsdifent  qu'ils  font  pail^z  Mai-v 
ftrss  -,  &  que  le  défendeur  ireftpointtei-,il  refpondoit  que  relies  quali- 
rezde  Maiftresneles  fontpasplusfçauans^iln'y aquetsopde  Dodcurs. 
qui  ne  font  gueres  dodes,&  d'autresqui  ne  le  font  point  du  toutd  on  fçak 
^icc€s  degrcz-lîi  ne  fç  donnent  cjuc  par  bancjucts&fripponnerics:  pa^i 
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corruptions  5c  faucurs,  tsîis  coronU,  comme  difoit  Petronius  minime  cre- j^ 
dendum  efi.  Ce  n'eft  par  là  qu'il  faut  prouuer  fa  ruffifance ,  c'eft  par  les  œu- 
ures  &  Texpcricnccj  c'cfl  elle  qui  fait  apprendre  la  médecine,  c'cft-cUe  qui 
Ta  mon  (Ire* 

Difoic  donc  le  défendeur,  que  ce  n*eftoitpas  vne  chofe  nouuellc  d'ap- 
prendre auttcment  la  fciencc  de  médecine  qu'en  Tefcholc  des  Médecins 
xk:  des  Chirurgiens.  Que  pluiieurslauGient  eue  feulement  par  don  5c  in- 
fpiration de  Dieu, comme  l'on  did de noftre  premier  père  Adam,  lequel 
les  Hébreux  efcriuent  auoir  eu  la  fciencc  de  médecine  par  inlpiration 
diuinc  fculcmcnr,comme  didfc  Ma,rfilim  Fitanm  Ub.  4* e^/ir.  Sozomene^ans 
'  CaOiodore  en  l'Hidoirc  tripartite  lih.  2.  c^p.  19.  did  que  faind  Michel 
l'Archange  apprit  à  vn  certain  Aquilin  malade  de  la  fiebure  la  médecine 
pour arreftcrvn  grand  vomiirement  qu'il auoit,  qui  fut  vnc  CGmpofition 
faite  de  miel,  de  vin, 5c  de  poïure. 

Onlid  dans  le  hure  de  Tobic  Chapitre  fixicfmc,  quel* Ange  Raphaël 
cnfeignaTobicd'efuentrervn  poiffon,  5c  de  faire  medicamens  de  fon 
cœur,  de  fon  fiel ,  de  àz  foye.  Eteft  efcrit  in  mcdîi.oJ}c7%dit  j6.  qu^fi.  i. 
qu'vn  certain  Equitius  fut  guarypar  vn  Ange  d'vn  vice  de  langue  par  la 
Phlebotomie.  L'Orateur  Ariftides  n*efcrit-il  pas  que  le  Dieu  ^(culapius 
luy  cnfcigna  en  fongc  les  remèdes  de  pluficurs  mâladics,comme  aufli  lam- 
biicusefcrit;«//^.  demyHerus  ç^^yptiorMn  tbÇam  artenimedendt  ^^omn'ijs  dtm- 
;îï^  l'jjf  fowî^^r^uwï^Etdans  Paufanias,  nelifons-nouspas  que  Bacchus  en- 
fcignaaux  Ampliialecns  la  médecine  de  leurs  maladies  de  la  mcfme  façon?  c 
Nous  voyons  aulîi  dans  Ciccron  ^lexundrum  jjer  (omnium  monitum  de  rudi- 
ce  aîiA  veneno  iflt  fxniire7itivrj  ^  ^rijî'olocht£  inueritorem  herbam  tùfam  inue- 
Tiijfe  ex  fom?iio  ,  7^  yyj^p  \x  ho^  êV'*  Quelle  Médecine  5c  Chirurgie  a- 
uoit  apprins  aux  Maries  de  guarir  la  moriure  des  ferpens?  qui  auoitdon- 
\  .né  la  force  au  pouce  de  Pyrrhus  de  guérir  le  mal  delà  rate?  Et  d'oùpcn- 
fons-nous  que  vienne  le  don  que  nos  Rois  ont  de  guarir  les  efcrouëlles» 
K_   fmon  du  Ciclî  Le  feptiefme  enfant  maflc  d'vne  famille  qui  ala  mefme  gra- 
I  .^e,  l'a  il  apprife  en  l'EfcboUc  de  ceux  qui  perdent  leur  Latin  en  telle  inala- 
>l  'die?    Ce  que  la  feule  nature  donne  à  plufieurs  beftes  brutes  de  fe  guarir 
.^llesmefmes  quand  elles  font  malades,  Dieu  donneur  de  tous  biens,  ne  le 
pourra  il  faire  en  plufieurs  hornmes  capables  de  fes  merueilles,5c  les  Ame^  ^ 
«  defqueîs  il  a  choihes  pour  temples  agréables?  Ce  qu'ila  donné  à  plufieurs 
hommes  fans  fciencc  ôc  profanes  ,  ne  le  pourra-il  pas  encore  donner 
à  vn  homme  d'Eghfe  zélateur  de  fon  feruicc ,  &:  qui  a  toufiours  mené  vnc 
vie  honnefte.  Se  fans  reproche  ?  Les  parties  aduerfes  pourront-ils  dire 
{a.ns  vergongne,  qu'ils  aycnt apprins  au  Bailleur  5c  au  Tiiferand  les  mcr- 
•ueilleux  fecretsqu  ils  fçaucnt  de  renouer  les  membres,  qmles  font  hono- 
rer entre  les  hommes  comme  petits  Dieux  falutaires?  Que  les  demandeurs 
fe  taifent  donc,  5c  ne  reprochent  point  au  dclendeur  qu'il  n'a  pas  apprins 
{a  fcience  en  leur  Efcholle ,  il  a  bien  vn  plus  fçauant  Maiftre  qu  eux,  Dex- 
tcrADominifecit  virtpt^tem,  dexter-a  Dommi  exdtAuit  eum ,  dcxtem  Dommifecit 
virtutem.    Et  quoy]  l'expericncc  qui  eflia  maiilreflc  des  chofes ,  ^  qui  a 

rendu 
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.^  rendu  le  défendeur  fîrufïîrant(S<:  accomply  ,  n'eft-cepas  vu  autre  crrand 
Maiftre  de  la  Médecine  ,&:  feul  capable  de  luy  faire  entendre  la  fciencc 
qu'il  exerce? 

C'eft  l'expérience  qui  eft  la  mère  mcrme  de  la  Médecine,  qui  luy  a  donne 
{on  commencement  &  fon  progrcz  ,  &  adioufte  tou^slesiours  quelque 
chofeàfaperfedion  jCcmmeditTAriftote  UkiJaptenndi  Se  mefme  entre 
nosdodeurs  Balde  auConreil7  3(^.Ôc  237.  du  fécond  liure.  N'eftoit-cepas 
anciennement  la  couftume,commc  dit  Seruius  iur  le  douziefme  de  l'^nei- 
de  vt  dej^eran  anfe  ïann^fua^  cdllocdrenrur^vt ^ojfejit  a trd/^femiùhti'S forte  curAri^ 
qm  ahqi{>^ndo  ftmih  Uhor<iuerAnt:  wor^o. Et  l'Hippocrate  mefme  qui  a  efté 
comme  le  Père  de  celle  fcience:qui  rareueftuë  &c  magnifiquement  habiU 

B  lee  y  ne  l'a-il  pas  apprife  de  la  feule  expérience  ?  Car  Pline  dit  hLz^.  cap.  r» 
Cii-mmos  ejfetUhemtos  morbis  fcnberemrernblo  eim  Dn  >  qmâ  iuxili^tU'm  effet 
vt  pofieafimiUtudo  ^roficeretj  efcripjijfe  ea  trdditU'r  j  O"  itetex'ijshdnc  drtem  eX" 
cerpïffe. 

Le  défendeur  donc  qui  ne  fait  cftat  que  de  renoiier  les  membres,  rem* 
-bocter  les  os,  &guarir  les  "nerfs  treflaiiîis,  qui  a  tant  eu  d'expérience  delà 
vertuqueDieuluyadonnee,peut-il  auiourd'huy  eftre  accufé  comme  ig- 
norant par  les  parties  aduerfcs  ?  Et  puis  que  celuy  c^rere  débet  omm  vitio  qm 
m  dterumpxrxtus  esi  dicere ,  que  ceux  qui  font  (1  peu  d'eftat  de  l'expérience, 
comme  de  celle  qui  neleur  fut  iamais  guère  heureufe  ,  eftalent  vn  peu  des 
rares  threfors  de  leur  fcience  ,  qu'ils  monftrent  ce  qu'ils  fçauenr  faire, 

^  que  trouuera-on  en  eux  ?  Faire  les  cheueux  &  la  barbe ,  arracher  vne  dçnt 
auec  grande  douleur  jfaigner  vnbras:  &  croiflre  vne  playe  plus  qu'elle 
ii'eftoit,  afin  de  tenir  plus  long  temps  vn  patient  pour  en  auoir  dauantage 
d'argent. 

Ainfi  quvn  ancien  Poète  difoit  d'eux.  Pline  tranche  en  vn  mot  les  impo- 
ftures  de  telle  gcns,//^.  22.  cap.i^,  Nonftcir-jinqmt  cerara  mAUgmata,  ,  emfU^ 
flrx^coUyfU,  anndotapare?is  lila  ac  climnn remm-dmfexiOf/îcmA'nt ht^Cyimo  venH6 
D  ahmU  Cêmme?it4  fmit.Scrt^pU'Urim  qt^iâemcoHigere  acmifcere  vires ,  non  conie- 
BurA  hpimAn£  opm  ,fed  impudentu  efl.Sc  Comme  difoitErafiftratus  dans  Plu- 

tarque,iv^à  vil  a/^'7è':7D/)uAûv5|ct')^  Jtoy  y>'^'Tii\j(7\  ^laJj  opt^tf- 

On  peut' donc  bien  dire  des  parties  aduerfes  qui  font  tant  des  fufhfâuSj 
chironicAmAcri^  dneimhutQS  effe  quknv  Mach^onica ,  ce  qui  eft  dans  Sidonius 
ApoUinaris  en  quelque  endroiâ:,  pour  faire  plus  de  mal  aux  patiens  qu'ils 
neleur  apportent  d'aide,de  fecoUrs  ôc  de  foulagement.  Et  quant  à  ce  que 
les  parties  aduerfes  auoient  voulu  dire  que  nul  n'eftoit  receu  à  l'exercice 
de  la  Médecine  <5c  de  la  Chirurgie  s'il  ne  palToit  par  l'examen  des  maiftrcs, 
refpondoitle  défendeur  que  hloy  10, C. de profef  o"  rnedtc.  qui  auoit  efté 
alléguée  à  ce  propo s,ne  parloir  que  de  ^€rchiAtri4  qm  m  comkam  Trmcifis  mi- 
lit4bant,Q0imiic dit h\oy^C.(imkno?iohnafdong,  terytp^frAfmpt,  elle  ne  pal-. 
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Je  point  des  autres  vulgaires  Médecins  &  Chirurgiens  que  chacun  peut    ^ 
ehoifir  à  fa  volonté  comme  dit  le  texte  expreflementw /.jf.^^  décret,  ah  orJ, 
ftiCLe}id.çn  ces  ti^rmcsiProJfeJfores  ciuufqne  cimram  certi  de  probitate  morum  ne 
fentiaartîseliG-ere  pojjhn-tyipfi  aiithm  feliherofc^ue  fuos  in  dqritudtne   corporum 
committiint.  Nam  n^lhil  mao^^ prodefî  ££-ris  <jii'àmfd?iari  a  <^uo  volimt ,  comme 
difoit  Seneque.  D'ailleurs  le  défendeur  difoit  qu'il  ne  faifoit  profefîîon  ny 
de  Médecine  ny  de  Chirurgie, mais  feulement  d'aider  par  manière  de  cha- 
rité ceux  qui  au  oient  affaire  delà  fcience  que  Dieu luy  a  donnée,  approu- 
uee  non  par  le  ingénient  de  quelques  particuliers  feulement ,  mais  la  com- 
mune voix  des  compagnies ,  des  villes  &  des  prouinccs  incitées  à  cclapar 
Fexperience  de  tant  de  belles  cures  que  le  défendeur  a  faites  ,  &  cnceil:e 
façon  refpondoit  au  premier  moyen  des  demandeurs.  Quant  au  fécond 
moyen  concernant  la  façon  d'opperer  du  défendeur,  fi  elle  n'eil:femblable 
à  celle  des  dcmandeurs,il  difoit  qu'il  ne  s'enfuiuoit  pas  pour  cela  qu'elle  ne 
fuftbonne,(?c  que  la  nature  &rartauoicntdiuers  moyens  pourparuenirà 
mefme  finj&quel'Ariftotcauoitlagementdit,  multa  ejfc  jahdu  qu£  non 
fciuntu^ry^niblra.  ejje  demonflrxhdni  quoi  non  defnonflrctntur'.o^ç.  les  moyens  dont 
fe  feruenc  les  demandeurs,  font  de  coniedure  ,  <ScdVn  art  quieft  le  plus 
incertain  &:mal  aifcurc  de  tous,(5<:  celuy  de  rappellanteft  de  Dieu,(Ss:  de  na- 
ture,voilapouiquoy  il  ne  s'cnfuitaucuncment  que  file  défendeur  n'vfe  des 
moyens  des  demandcurs:il  gueriife  par  enchantemens  &  charmes,  c'eft 
vnc  impofture  &  calomnie  ordinaire  àceuxquiblafment  les  chofesdont 
ils, font  ignorans.  Pline  difoit  élégamment  à  ce  propos ,  Millu  gentmmfme 
Médias  âcgmit^ontÀmen^ne  medecina^  (i  le  défendeur  n'vfe  de  la  façon  des 
4emandeurs,cen'efi:pas  à  dire  qu'il  ne  ^uerilfe pourtant,  tous  les  fecrets 
de  nature  ne  leur  font  pas  reuelczdes  médecins  bien  qu  enuieux  pailoient 
dans  Suidas  de  lacques  le  Médecin  ,  en  meilleurs  termes  l'appellant. 
li'jc /ctTÇ'oy  <xM.cI  fléovT^Vfli,  quknmhocdrtefixcit ÇedfAmreVei.  Orlesdeman- 
deurs  qui  font  ignorans ,  pource  qu'ils  voyent  le  défendeur  bien  fairejfc- 
ftimet  enchâteur,mais  c'eft  à  faire  à  des  âmes  malignes  &:  enuieufes  d'attri- 
buer à  vice  ce  qui  vient  de  luffi lance  &  de  vertu  ou  pluftoft  de  don  de  Dieu, 
quanta  eux  il  n'y  a  point  d'enchantement,  chacun  voidqu'ils  ne  font  rien 
qui  vaille.  C'ell  aulfi  vne  autre  grande  impofture  d'auoir  appelle  la  maifon 
du  défendeur  Tauerne  &  Cabaret  :  c'eft  vne  enuie  qu'ils  ont  pour  veoir    ^ 
regorger  fa  maifon  de  malades  &:  patiens^qui  de  toutes  parts  luy  viennent 
demander  fecours,&:  neantmoins  il  eft  vérifié  par  leurs  informations  mefr 
vn,ç,s  qu'il  n'en  prend  point  d'argent,maisfe  contente  de  prendre  quelques 
petites  chofes  qu'on  luy  donne  aucunesfois  ,  &  de  boire  &  manger  cnl«.; 
lii^ifon  de  ceux  qui  fe  feruent  de.luy,&  peut  dire  à  bon  droid  de  foy^ 

O httdi opem  cunti'ts p ofcenti h hs  artis inempt£j,^ 
O.fficmmquemet^jncU'mpietarefi^ftt, 

Etquant  îi  prédroit  quelque  falaire  modéré,iIhe  luyferoitpas  dcfendu,c'eft 
alF^re  aux  Barbares  de  refufer  tout  de  tout  le  mode  ^r^  -^^  '^y^Timx^ 
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A  Trfie?» jtum /Z5^i^  -mhiZàH-  C*eft  vnechofe  bienmalfcanrede  reprocher 
au  défendeur  Tcxadion  &;  le  dcfir  du  gain,  attendu  qu'il  eft  notoire  qu'il 
n  y  aque  leur  profit  particulier  qui  les  incite  à  vouloir  priuer  le  public  du 
^grand  fecours  &  foulagement  qu'il  retire  du  défendeur:  &  qu'il  n'y  a  gens 
au  monde  fi  infâmes  d'auarice  que  les  Médecins  &  les  Chirurgiens ,  ce  que 
les  anciens  ont  voulu  figurerjCommc  Pindare  Pythiorum  oàç  rfr/'Mi  quand 
ils  ont  dit  que  lupiter  foudroya  i£rculapius  pour  Tes  gains  &  profits  des-% 
honnefteSjpource  que, 

Et  à  ce  propos  S.Cy'riile ,  dduerfm  lul'unmn-jf^-fcuUpim ,  inqwt^vbi  fuh  ^pi 
fràicebtQre  tn Medectnd  trofecir.lucri  cupdv^jçy^  conjtlwturptlpm  ehnoxim  Ofjtncrr» 

J^  circmuit  orhiâreçrtonem  db  omnihm  lucrxfctens ,  Cr'  ve?iales  Hndium  Ungiientib}^ 
exh liens ytSli4^  eHftdmme,^œnam  illi  di^nijiimam  tnfcrente  Vco, 
^uru>m illi mmiampretic-uque mimerai  cur^y 
Hvrrendmn  indeùater  dimrum  concttm  ira, 
Contorf.t fulmenyAmmAmque  è  corpore  vulfit. 
Syluiusdenollre  têpsluy  a  biêreirêblé^&plufieurs  autres  que  l'on  cognoiiï 
alfezj  l'Epitaphe  duquel  pubhe  allez  la  fale  &  vilaine  auarice  de  telles  gens; 
Sjlmm  hicfîtm  esl\,aratis  qm  ml dedit  vnqudm^ 
Hoc  (moque  quod  ç^rÂtPS  tu  leo-psiji^d  dolet, 
Reftc  maintenant  à  refpondrc  au  troifiefme  point  du plaidoyé  des  deman- 
deurs,auquel  ils  ont  voulu  dire  que  la  Chirurgie  cftoit  défendue  aux  Prc- 

^  ftresparlesS.  Canons,  &  quelle  eft  indigne  de  la  qualité  du  défendeur. 
Premièrement  les  demandeurs  n'ont  point  d'intercft  en  ce  poincl-là,  mais 
les  fuperieurs  &  les  Magiftratsqui  ne  s'en  plaignent point,au  contraire  m-^ 
teruiennentauectout  le  corps  des  villes  pour  (uppherle  Confeil  de  les 
lailïèr  ioiiir  del'induftrie  d'vn  homme  fi  ncceiraire.  En'  fécond  lieu  tous 
les  textes  du  droid:  Canon  qui  ont  eft»  alléguez  ne  nuifcnt  aucunement  au 
défendeur  qui  a  monttré  cy^delfusquece  n'eft  point  le  gaing  qui  luy  fait 
faire  cet  exercice  ,  mais  la  feule  charité  qu'il  porté  >ui.  pauure  peuple,  6c 
quand  il  en  tireroit  quelque  profit,  il  ne  feroitpas  deshonnefte-.au  coii trai- 
re approuué  par  S.  Auguftin  ,  qm  mercede?n  fajiitatis  Meduo  datam  honorem- 

D  vocatmc,n'Onfmei4,q.j.Q}i^nzàuxzcxte^  quidefendenr  la  Médecine  6c 
la  Chirurgie,  ils  ne  parlent  que  des  religieux  qui  fe  do^ueilt  renfermer 
dans  leurs  cloiftres.ou  ne  parlent  que  de  la  Chirurgie,  qt^t'je  mcifione  vel  adu^ 
fîiorieperfciîur:  Orle  défendeur  n'eft  point  Religieux  ^  n'exerce  point  la 
Chirurgie  par  in  cillons  ny  par  aduftions,ainfi  qu  il  a  eûé  môftré  cy-dellûs.  * 
Et  pour  monftrer  que  les  textes  alléguez  ne  s'entendent  que  des  Religieux 
&  lion  pas  des  Curez  &  autres  Preftres  fecuhers,le  Chapitre/^m/'^^w??^ 
C/mW,  velMoîUchi  m  6»  le  porte  difertement  en  ces  termes  ,  StxtHtum 
Honor'if  Papa:^  ud  eos  qm  TdrochUles  Bnlefi^s  ohtmere  ?iofcun-tti^r  ,  rAtio'àe Ec~ 
clefiammhmufmodi.  non  extendi.  pource  que  toutes  œuures  de  mifericor- 
de  (5c  de  charité  font  bons  à  exercer  aux  Pafteurs  derEglife  ,  lefquels 
côme  ils  font  Médecin*  à^s  ames,auiîî  peuuent-il  s  Tefti-e  des  corps,  &  n'y  a 
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rien  Ç\  raifbnnable  que  ceîiry  qui  enfeigne  la  charité  de  parole,  la  monftre    ^ 
aupeuple  par  t^(zù.^vtfu ^otens  verho  (^ro^^r^.  Voila pourquoy  les  mefmes 
canons  qui  défendent  aux  gens  d'Eglirelcmanicmêtdes  chofesfeculicres 
,fe  reftraigncnt  à  vne  exception  fort  \\otdh\t:,7iifi  mjlîtmpt  ?iegotmmfecuUre ^ 
auoi  trA^Ant  m  c.i.§,nec  ta.mm  lu-^wm.  Ne  derici  vel  Monachn  Or  qu'y  a -il  de 
u  iufte  que  de  ne  viure  pas  pour  ioy-mefme,  mais  employer  fa  vie  à  la  con- 
feruation  des  hommes,&fe  donner  du  tout  àl'autruy,  ^retenir  dans  ier  . 
corps  les  âmes  fuyardes  des  languiifanS'  &c  des  malades III y  a  vne  autre  ex- 
cep  tiô  in  anone  i.dijlJS  ,Nift  miferdbilmmppfonArïl  negotu  irdflet.  Or  fe  peut- 
il  imaginer  au  monde  per(bnne  plus  miferable  qu Vn  pauure  home  quiales   , 
membres  defmis  ouïes  os  defboëtez,ou  les  nerfs  treiTàillis?i^;2^cr,  Ungor  ejî 
cmmerhô  cejfermt  cuntlài  cdUfnitateSjin  cmm  comp.mranonc  coufoUnfe ^otefi ^enu^ 
omne  miferumm.Qj^s  crucut'M  compares, qitem  dolorem  ,  cum  pemtm  vijccrthui    ^    ' 
immijfa  tahes  aii^ouàie  AÏK^viià  ex  homme  pràinùttit  m  morrem  cum  cibos ,  hauffpt^j 
C"  om?nii  hUndimentd  vitafdmes  faflidit  '3^  pofctt^dcfiderdre  apiAentmmjffiaay 
de  hmcftrre  non  pojfe^gmu^dri  quos  appetîeri^  attdBiPi^pcr  totuni  ciihde  corpua  velut    . 
Juper  ardentes  exaç^itare JlammMi^Lux  fatijrans  Uimmil?H6  çrauis,V9xfol.a  de  ^emi- 
m^  difoitvn.  Orateur  elegammenr.Si  c'cft  donc  vn  œuure  de  charité  de  vi- 
fiter  relies  gens,que  fera-cc  de  les  remettre  en  Canté ,  de  chaifer  leurs  mifc- 
res,  ^  de  ranger  leurs  accidens  au  petit  piedi'Tât  s'en  faut  donc  que  ce  foit 
choie  indigne  d'vn  Predrc  d'approcher  les  mains  falutaires  de  telles  gens, 
qu'au  contraire  c*efl.  vne  cminente  charité  qui  les  rend  d'autant  plus  rc- 
eomman^ables ,  quii/e  trouue.pcu  de  gens  qui  fe  vueillent  tantrabaiircr 
pour  le  falut. des  hommes.  ,  ^ 

Puis  que  Dieu  a  faitecile  grâce  au  defendeur^qu'elle  cnuie  cft-cc  aux 
demandeurs  de  vouloir  qu'il  la  garde  inutile  comme  vne  efpee  dansvn 
fourreau  fans  la  tirer  ,  contre  Texpres  commandement  de  Dieu  ,  qui 
veut  qu  vn  chacun  multiplie  fon  talent  ,  &z  ne  néglige  point  fa  graceîC'eil 
îanature  du  bien  comme  de  Dieu  &duSoleil  de  fe  communiquer  à  tout 
le  mondeiceluy  quiTenuicà  fonprochainn'apoirLt  vne  ame  belle  &c  ge- 
nereufejil  ne  l'a  que  vilaine  &  feruile ,  il  ne  l'a  poinccelefte  >  il  ne  Ta  que 
Diabolique. Les  hommes  ne  fçauroient  approcher  de  Dieu  déplus  prés 
quenfauuant  &  preferuanries  hommes  de  leurs  mauxû  &  l'antiquité  ne 
recognoiiloit  point  d'autre  diuinitéque  de  profiter  auxhommeSjd'oiipro- 
cedoit  cefteclaufefolennelle  dans  Homère  &  dans  Hefiode:  B 

comme  auiîî  véritablement  limitatioade  DieiicoiiUfte  à  fe  hien  faire  les;  ^ 
yns  aux  antres: 

Conneniens  komim  efihommem  feriMre  volupti^^ 
Et  meltm  niéllA  ^iî>arit:m  artejauor. 
Sainù.  Paul  dit  que  la  charité  eft  la  plu  si  eminentc  de  toutes  les  vertus ,  la- 
quelle confifte  à  bi^n  faire  à  routes  iortes  deperfohnes.  Ce  grand  Nazian- 
zene  qui  a  mérite  le  furpoi^a  de  Théologien  difbit  élégamment  à  ce  propos 
,  m  orar.de  ciirapawpcrum.^ij/s ,  mqmt yermnnofo  peta  mifertcordiam  Vei  imitan-^ 
doymhil  enim..ài(iiî'e  ditdnHjn^  Mil^  nomo  tiG.b€peficenmm^ 
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*  Et  pour  monftrcr  plus  clairement  aux  demandeurs  par  exemples  ce  qu'ils 
ne  font  pas  capables  d'entendre  par  raifon,  figuarirles  malades  eftvne 
chofevile  &:indigned'vnPren:re,pourquoy  eft-ce  queles  Anciens  ont  at- 
tribué cela  aux  Dieux,  comme  à  Mercure  l'inuention  del  herbe  Moly  ,{1 
fmguliere  dans  le  dixiefme  de  l'Ody  iree>,&:  à  Fhœbus  Apollon  qui  fe  vancc- 
dansynPoifte. 

Innentum  mcà'icinA  meum  efi,  opifexqueper  orbem 
Dtcor  yS^  herbArmnfulieEl^j^otentu  nolps. 

Pourquoy  eft-ce  que  Pline  efcrit  lïh.  29.  cdp.  7.  Med'icindm  mama(?  oracuîk''^ 
deorU'm  m  ail  ifanam  ejfe  petitam^  Vomquoy  €(\.-cc  qucNicander  m  Theriacis 
Q^Ctit, ra?idcem  awiâ  ittfojldnmnomDiemorhomm  omnium  remedm polltcetur  ,  k 
àiis  ipfis  tnuenum  ejfeî'  Vouvquoy  les  Anciens  appelloient-ils  leurs- dieux 
~  principaux,  lupiter  &  lunon  «^ctoc6ÇTJeiou5v&  guerilTeurs  de  maladies? 
Et  à  fin  que  les  demandeurs  ne  ditent  point  que  le  défendeur  nefe  fert  que  ' 
detcfmoignages  profanes  5  qu'ils  entendent  lEccleliaftiquc  qui  di(5t,  ^(^ 
alttjiimo  m^at  median^i  :  ait ij^imm  de  terra  medicamenta   vrocreaitit  ,nec  ah-- 
horrehit  ea  -i/zr  yiiy^/c^;j,  lefquelsmedicamenspourmonftrer  leur  excellen- 
ce &  vertu  5  eftoient  appeliez  ^-eœv  vSpg?  >  c'cft  a  dire ,  les  mains  (  des    ■ 
Dieux  y  c^^iiod  prmfentt  ijipâji  nomme  qn-odam ,  i^fuîmandi  celeritate  ^  0''effica- 
Ciaalieii^drc  jc^ros  ingentilui  penculis  videantur,vt  de  Fhttonls  medicamento  cr 
ifotheo  vocato  ,mmtïf(^ue  aliis  medicamentis  exploratum  eff,  C'eft  pourquoy 
Dieu  die  de  luy-me(me  dans  l'Exode  chapitre  quinziefme,  que  c'eft  luy  qui 
^  metles  langueurs  &  qui  les o(^ç y  Ego  fum D eus  medtcm  tm^jCc  difoit-ilà 
Moyfe.  Noftre  Seigneur  dans l'Euangile  a-il  eftimc chofe  indigne  de  luy;^ 
de  toucher  les  malades^  a-il  eftimé  que  les  membres  des  hommes  languif^ 
fans,  ouurages  de  Tes  mains,  fulfent  vilains  (î^fordides,  ôc  qu'il  n'en  deuoit    - 
approcher}  Sa  diuine  &  infinie  charité  femefloitparmy  eux,  elle  les  rou- 
choit,  elle  les  guerilToit,  elle  a  donné  à  Tes  Apoftres  la  mefm^  puifîancie  ôc 
vertu.  Super  ^'jros  manm  imponent,  çy  henè  habebunt.   N'a-il  pas  fai^^tcomme 
vne  collyre  pour  guarir  vn  aueugle?  N'a-il  pasguery  la  main.deireichee5<Sc 
plufieurs  autres  infirmitez?  Et  iji^aju^  omnis  a[ho  chrijii  efi  noflra  infiitu- 
tio,  comme  difcnt les  Théologiens,  rrouuera-lon  eftrange  quvn  Curé 
face  vne  charequeleSauueur  dumondea  fairclc  premier  ?  Sainiîi  Gyril- 
^  le  lih. 8. Comment.  mlemticumyMedta^my  inqmt,  dici  infcrtpturis  dimnps Domi- 
rmm  noflrum  Iefu>m  Chnfftim  etUm  ipfiu^ Dommt  fententuperdocemur.  Et  faindfc-  ^ 
Ignace  m  ^p^fl^  adEphefioSj  Medum  iiojler  cflfolî46jVerpps  Veu^  ingenitu^y  g/  ;w- 
uifibilps  Dommmy  omnmmpater  o^gemtor.  Et  à  fin  que  Ton  n'eftimc  pas  que 
cela  foit  dit  feulement  pour  les  âmes,  efcoutons  S,  Ghrifoflome  en  l'Ho- 
mélie 6. fur  faincSt  yi^nCyMoyfen  o"  Efaum  medicosfmjfe,ChriHum^  autem  \yCr^ 
chiatrumjid  efl princtpem  Medicorum.'Ex  fain (51  Bernard  élégamment  à  ce  pro- 
pos, Medicm  verni  chnjîm  non  vfiione  ^  cauteno fanât,  fed  vnêlione.    QÛoyâ 
ce  grand  Elifce  qui  a  eule  double  efprirde  propherie5n'a  il  pasguery 
Naam le  Lépreux,  libro  quarto  Kegum^  cap,  s-  Au  mefme liure chapitre  20.  ne 
soyons-nous  pas  que  le  Prophète  Efaye  guérit  le  Roy  Ezechias  malade? 
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Quant  à  ErJras,celuy  qui  aura  veu  Paulus  ^€gineta, //^.  i.  C4,f.  ^2.  &  tn  ^ 
pluiieurs  autres  endroits  parlant  des  mcdicamens  par  luy  inuentez,  ne 
pourra  defnier  ^u  il  n'ait  exerce  ceft  œuure  charitable.    Tertullian  m  Uhr^ 
de  corond  w///m,  cfcrit  que  fainâ:  Paul  vloitaullî  deMedecine^  Scgueritroit 
les  malades,  &luy-meliTie  en  la  première  aux  Corinthiens  chapitre  12.  il 
metledon  degucrifoiientre  les  vertus  Apoftohques:  Aufli  Nicolas  Ar- 
nautenfon  Antidotairefaid  mention  dVn  breuuagc  inuenté  par  faincft 
Paul,commeau(îi  Galien/;^r<?.7vPWw^r<7m?w  -^  TD^TOi^  C't^.y.  fai6t  rtien- 
Xion^ntUon  Faidim,  &  Gilbert  Afîglois  ;,  lihro  7,  mor b or nm  ^àt^cïii  v ne 
cmplaftre  de  faind:  Pierre  &  de  faind:  Paul,  ^d  funand^i^ ^laga^ ^eHorù,  he^ 
f<^i:pSyR>lenlSjrenumjli4mlporum,  nernorum ^.fedxgra ,  'cî^  totnus  corj^orps  accom- 
modm^tmum,    Eufcbe ,  Epiphane,  &: faind Hierofme , difent  que  faind 
Luc  fut  vn  grand  Médecin  ,&  faind  Paul  mcCmc '^dColcJ<!.  ^.Salutar.  vos 
Lvpca^  Medicm.  Nazianzene  en  TOraifon  funèbre  de  faind  Bafîledid,  que 
ce  grand  pcrfonnage  eftoit  fçauantenla  Médecine:  Eufebe  hh.7,ca^,2S. 
efcritqueccçrandEuefque  deLaodiceeTheodotus,  ^«/  ommhm  fenè mor- 
td^ypi^fide^  mife^'icordia,  ïîndio,  vigiUntid,  omnibus  denique  optimk  injlittitiom- 
^«ipr^^/Wf,ci4oitMedecin,&  ne  dedaignoit  point  ceft  exercice.  La  méde- 
cine faid  mention  du  fyropiiiuété  par  (àind  Ambroife  contre  les  fiéures, 
prouoquant  les  fueurs,  &:appaifantlafoif,  duquel  il  guérit  pluficursper- 
ionnes.    Et  Sozomcnefaid  mention  de  pluiieurs  Rehgieux  qui  guerif- 
foient  les  malades,  qui  pource  fappelloientJ-goiï^jcTï»/.  Les  Anges  mef 
mes  ne  defdaignent  point  de  rendre  ce  miniftere  aux  hommes,  comme  c 
■dit  faind Chryfo{lome,P^w<f^jr/^o  ^.VAriis^mquit^moryps ,  c?"  vnmcrfo  d^mo^ 
num  nocmnentOy  ^  omnium  corporum  mediaintur  Ujïom  dtque  corrupteU.   Et  à 
■ce  propos,  nous  auons  encore  le  tefmoignage  dePanorme  in  cap.  càm  ad 
Monafiemm ,  extra  de  ffdt,  Monach.  quVn  certain  eut  vne  reuelation  dVn 
Ange,  que  fl  on  fe  fait  tirer  dufangletreiziefmeiourdePeurier,  on  ne 
pourra  point  eftre  tourmente  des  iiéuresc^fteannee-là.  Ceux  qui  ont  ef- 
critla  vie  des  Papes  comme  Platine,  difent  qu'il  y  a  eu  pluiieurs  Pontifes 
Médecins,  comme  ce  grand  Pape  Nicolas  cinquiefmc^^c  deuant  luy  S.Eu- 
febe,Iean  ii.qui  a  fait  deux  liurcs  en  Médecine,  Thefaurns  pauperum  ^  Ca^ 
nones  Medicin^ydc  Paul  feCond,qui  comme  dit  Platine,  ^t^rotantes  curiales  in- 
uijebat,adhthmfmeetiammedicamenris  t^^mW.  Voylàpourquoy  le  Pape /^  D 
preJiretH'rMedicti'mi0^mo?iet'remed}j  ad  quendam  mor(pi4'm,m  cmonekfyà.q.s.Pat 
ces  exemples  donc  il  fevoid  clairement  que  la  guerifon  des  malades  n'eft 
point  vile  nyfordideny  indigne  de  la  clericature.  Ceft  pour quoy  les  Mé- 
decins ne  peuuentpas  feulement  eftre  Clcrcs,mais  auiîi  foiit  capables  de  U 
Vceiïnfe^cap.ad  am-es  dedtat.'S^  ^?^4///-.&  font  capables  de  la  nomination  du 
Roy,aux  Beiaefîces,tantparla  Pragmatique  f/r.  de  coUatmiibu^ ,  que  par  les 
Concordats  tit,de  eUfiion.Ez  font  aulîi  les  Preftres  appeliez  Médecins  mca^ 
none  om?iis.0^  caiione  cu>m  mjîrmttas  depœmtentiayOïud  curantes  animAmy((X  (^or- 
ptfs  e^m(jue  cnr4?ir,Ez  quand  à  ce  que  les  demandeurs  ont  voulu  dire,que  leur 
ïT^rcice  .e^,fordide,iis  difent  vray,  tant  pour  le  maniement  deschofes 
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vilaines  «J^rfordides,  que  pour  leurs  medicamens  qui  font  faits  dcscho- 
fes  les  plus  aboniinables  du  monde, que  pourvu  gain  fale  &:  deshonnc- 
fte  quilesnieine:  maisilnepeuuenrricn  dire  de  tour  cela  du  défendeur, 
lequel  ilsrecognoiiFent  nVfcu  de  medicamens  aucuns ,  mais  du  feul  mou- 
uemencdela  main.  Et  quant  au  maniement  des  malades,  il  ncfïimc  point 
que  ce  foitchofe  indigne  de  fa  qualité,  puis  que  lefus-Clirift,  <3v:les  Apo- 
ftres,  &c  tant  de  fainds  perfonnages  luy  en  ont  monftré  le  chemin ,  &  puis 
que  les  malades  font  fes  prochains  &  fes  femblablcs.  Et  tant  T'en  faut  qu'il 
en  foirà  blafmer  pour  cela,  qu'il  en  eftplusloliabîe,  dedefcendre  de  fa  di- 
gnité, ôc  de  fe  rabaiiTcr  iufqueslà,  pour  furuenir  aux  douleurs,  calamircz 
&  trefpas  des  hommes.  Hyginus  au  chapitre  274.  de  fes  fables  cfcrit,quc 
les  Athéniens  âuoient  défendu  par  vue  loy,queles  femmes  n'apprinlfent 
&  ne  fiffcnt  point  la  Médecine,  (Scqu'vne  Âgnodice  pour  l'apprendre  ôc 
Fexercer  f  habilla  en  homme,  &:  en  cefte  façon  traidoit  toutes  les  femmes 
malades  aux  parties  honteufes,pour  ce  que  fçachans  quelle  eftoitfem- 
me,  elles  fe  mettoient  plus  volontiers  entre  fes  mains,  c'eft  pourquoy 
les  Médecins  laccuferent,  &  dirent  qu'elle  corrompoit  les  femmes,  qui 
pour  ce  faire  faifoient  femblant  d'eftre  malades.  Et  quand  elle  voulut 
monftrerjîn  leuanr  fa  robbe  que  c'eftoitvne calomnie, &  qu'elle  eftoit 
femme,  les  Médecins  faccuferent  encore  plus  afpreménr,  difans  qu'elle 
auoittranfgreifé  les  loix:  c'eft  pourquoy  le  Sénat  d'Aréopage  la  vouloir. 
condamner,  fans  leurs  femmes  qui  leur  allèrent  crianr  ,  vos  cmiuges  non 
ejîts^Ced  hojles  ,qmcî  dAmnatis  eam  .^i^^y^/w/T/W  j7(5^/j'/;2z^f;2//-3  {ur laquelle  re- 
monftrance  laloy  fut  corrigée,  <Sc  ordonné  que  lesfiUes  libres  ôc  de  mai- 
foin  apprendroient  laMedecine.  Les  demandeurs rclTemblenr  àccsMe- 
decins-là,  car  premièrement  ils  accufent  le  défendeur  d'enchantement» 
puis  quand  ils  voyent  que  leur  calomnie  efteuidente,  ils  d\(Q.ni  qu'il  con- 
rreuienr  aux  Canons  &  conftitutions  de  l'Eglife  :  mais  les  villes  d'Au- 
xerre  &  de  Vezelay  ,  vous  diront ,  Meilleurs  ,  que  ce  font  des  impo- 
ftcurs,  &  vous  aifeureront  des  bons  office?  qu'elles  rcçoiuent  du  dé- 
fendeur qui  fe  remet  du  tout  à  laprudence  du  Confeil,  d'ordonner  de 
Ceft affaire, duquel  vn  chacun efperevn  règlement  notable,  <5jvneclaire 
interprétation  desCanons  de  l'Eglife,  alléguez  mal  à  propos  parla  par- 
tie aduerfe. 

Les  villes  d'Auxerte  &"  de  Vezelay  interuenans  enîacaufèrcmGnftrc- 
rent,  que  ce  n'efloit  pas  d'auiourd'huy  que  fnuAto  vfw  honum  fublicui^m 
foFipomri^r,  &  que  les  Chirurgiens  pour  leur  proEt  particulier  vouloienf 
priucr  tout  vn  païs  du  grand  fecours  qu'il  tire  du  Curé  de  Montliot, 
qu'elles  ont  diA  cftre  fi  grand  que  quand  elles  perdront  rihdufttie  de 
cefl  homme,  elles  eflimeront, après  Dieu  ,  auoir  perdu  leur  grand  pre- 
feruateur.  Autresfois  plufieurs  villes  de  la  Grèce  vcndiquoicntle  Poe  te 
Homère  feulement  par  vne  oftentation  ôc  vanité,  pour  auoir  entr'eux 
vn  homme  de  réputation  Se  de  fçauoir:Maisîîntention  des  vdllesd'Aa- 
3^crre,  ôc  de  Yezelay^n'cft  fondée  que  fur  les  grandes  &  i^ngulieres  vtilitcz-' 


Z4^  AEi  ions' F  or  en/es 

qu  elles  rirent  de  ceH:  homme.  Car  il  ii  y  a  forte  de  gens  en  ces  villes-là,  &r  ^ 
par  tout  le  païs  d'alentour,  de  quelque  eftat,  fexe,  âge ,  &  condition  qu'ils 
puiirent  eftre^qui  ne  foiéc  fecourus  de  ceft  homme  promptement/ans  vio- 
lence &:  (ans  frais,  comme  autresfois  les  m.alades  eftoient  guéris  par  (xmÔ: 
Cofme  &c  faind  Damian,que  nos  Majeurs  pour  ceftc  occafion  appelloiehc 
oLvccçyu/o'jç  •  au  heu  que  les  Chirurgiens,  après  auoir  exerce  vne longue 
carnincine  fur  les  malades,  les  abandonnent  enfin,  &;fen  retournent  les 
mains  pleines.  Ce  bon  homme  d'EgHfe  eft  toujours  preflà  fecourir  tous 
ceux  qui  ont  bcfoin  de  luy,&  n'eftime  iamais  éftre  importuné  de  pcrfonne. 
Mais  tout  ainfi  que  les  gensde  guerre,apresauoirmisenfuiteies  ennc- 
.  mis  (Scretournans  delà  chaffe,  ne  l'en  vont  pas  de  premier  abord  en  leurs 
tentes ,  maisretoutnansau  lieu  de  la  bataille  enfepulturcnt  les  morts:  &  iî 
•  cntr'euxilsen  voyentaAicunsquirefpirencencore,&quinc  foient  pas  bief-  B 
fez  àlamortjils  lespenfent,lcur  oftcntlestraits  ,leur  eifuyentle  fang  &les 
medicamenrét  foigneufemêt:  Ainfice  bon  home  de  Curé,apres  auoir  châ- 
;  té  fa  MelFe,  faict  le  feruice  Diuin  ,  &c  faiétla  guerre  aux  ennemis  fpiritucls, 
vil  regarde  (I  quclqu  vn  eft  en  langueur,f  il  a  befoin de  fon  fecours,  &le  plus 
grand  dueil  qu'il  ait ,  c'cû:  quand  il  eft  contraindt  de  faire  les  obfequcs  de 
queîques-vn5.  Non  cfl ems fasitdiofa  chdritas  ^fedalls  Âureis  omnium  c^uos  com- 
fleBitur  morùos  curdt,  eius  eflperfetlii^tetiii  qmc  Ante^^uAm  jieBattPr  trecihm,  no- 
uit  conftderdrefatigiitos. 

Donc  il  ne  {croitpasraifonnable,que  pour  fcruir  à  l'auaricc  de  quelques 
Barbiers ,  qui  ne  font  bons  que  pour  eux,  le  pubhc  perdift  l'aiTiftancc  d'vn  ^ 
homme  fi  vtilc  <5<:neceirairc,duquelil  fe  fent  merueilleufcment  foulage  en 
:fes  plus  fa{cheuxaceidens,^w<*  contemj/Utio ^Mic<£  v[dttt)i>tls ,vnu>aLtoru>m  corn- 
modt6  dnte^omrury  Taurins  2.  fent,  cap. 20. 

Le  Curé  de  Montliot  a  fuffifàmment  monftré  queceft  exerdce  n^eft 

^point  indigne  de  fa  qualité ,  ne  le  faifant  point  pour  le  gain ,  ny  contre  lès 

Canons  Ecclcfialbques,&  quand  les  Decretales  auroient  défendu  en  ge- 

;neral  aux  Prcftres  la  guerifon  des  malades,  que  non, la  confideration  par- 

vticuiiere  de  la  fcience  de  ccft  homme,  Se  des  grands  biens  qui  en  viennent 

au  public,  deuroit  faire  fléchir  les  loixpour  ce  regard,  namfalus  fo^ulifa- 

fre?n4  lex  ejfe  dehet^  c'eft  la  pierre  de  touche  qui  examine  toutes  les  bonnes 

:ioix,&  touslesbonsArrefts  des  compagnies  fouucraines, c'eft  la  butte  à  ^ 

laquelle  vifent  toutes  lesbonnes  .&  faindesOrdonnances,ii  n'y  a  rien  Ci 

honnefte,  comme  di(5t  vn  grandhomme  dans  Tite-Liuejquecequieft 

neceifaire  :  &  eft  bien  certain  en  droidV,  vtilitatps  publi^^  rarione  cxa^m  m- 

ris  formai  non  eJfe  fernando^.  Li6.jf.de  appellat.  ÔC  c^ue  foU  chantas  henè  me- 

rentii  non  ha!?etUe^em  dut  terminos  comme  difoit  élégamment  Caiîîodorc 

eféh  SP.  U^.  2.  Et  partant  fupplioient  le  Confeil  tres-humblemcnr,  de 

leur  confcruerceft  homme,  &  ne  permettre  point  que  pour  le  profit  de 

quelques  particuhers  il  leur  fuft  ofté ,  6c  qu  vne  fcience  fi  nccelTaire  au  pu- 

Jblic  demeuraft  inutile. 

Mondear  Foulé  Aduocat  duJloy  ,perfonnage  de  grand  entendement 

acde 
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^  de  de curicufe  recherche  ,  après  auoir  balancé  la  caufe  fort  clo^tementi 
requift  quilfufl:  permis  au  défendeur  d*exerccrroftologie  ,  deeuerir  les 
luxations  des  menabreSj&les  nerfs  trc{Iàillis:&  qu'au  furplus  deFcnfes  luy 
fufTent  faites  d'exercer  autres  ades  de  Chirurgie  auec  million  de  fang,  & 
vftion,  propres  aux  Barbiers  &  Chirurgiens  ,  ce  que  le  Confeil  ordonna 
parfonArreftduvingt-neufiefme  Aurilmil  fixcens trois,  plaidans loly, 
B  outraye4Camus,&  Bernagc. 


-  -  -1  Ttfii-i     ïi  :  - 


ACTION      LXVÏ. 

Prejlre  bien  quiltraffque  ne  petit  efire  emfrifonnéptiriehtes^ 

NPrcftrefondefbauché^Scqui  fe  mefloit  de  traffiquer  ,  àuoîc 
contracté  &  fait plufîeurs  debtes ,  pour  Icfquelles  vn  iour  veftu 
^î^^l  defachappe.&rtrouuéen  lEgiife,ileft  pris&conftituéprifon- 
*•  f.yj*N  nieràlarequeftederescreanciers:iireportapourappcllant,& 
pour  moyen  d'appel  diftjquc  par  les  ordonnances  vn  preftrc  ne  pouuoit 
eftre  emprifonné  pourdebtes,  pour  la  dignité  &  neceflité  de  fa  charge, 
eftant  vn  Preftre  nonpas  àfoy^mais  àrEghfejiointrindignité  de  l'empri- 
ronnementfaitderappellanr^lors  qu'il  eftoiten  l'EgHre, & faifoirle ferui- 

^  ce  diuinj'interpellation  duquel  eftoit  vn  crime  de  leze  Majefté  diiiine ,  & 
vn  outrage  faid  à  Dieu,qu'il  falloir  pour  le  moins  rcfpe^ter  jfi  on  ne  vou*. 
loit  honorer  Tes  feruiteurs. 

Au  contraircjes  créanciers  difoient  quele  Preflre ,  par  le  trafïîc  de  maf- 
chandife  s'eftoitpriué  îuy-mefme  de  fon  priuilege,  comme  feroit  vn  Gen*. 
til-homme  quand  il  feroit  fermier  ou  Marchand,  &:  partant  qu'il  auoit  eftc 
loidbledel'empriCbnnerj&queDieuquieftlaiuftice)  ne  veut  point  em- 
pefcher  l'exécution  d'icellc,»«>7^  viàcnfeci^eimunmv  eos  qmftt'O  lure  vfierant. 
Que  par  Arreft  de  Tan  mil  trois  cens  oâ:antc-&  hui6fc,r apporté  par  Gallus, 
qti'£ii.2SS»  vn  homme  d'Eglife^qui  s'eftoit  méfié  d Vne  negotiation  feculie- 
rc,  fut  débouté  durenuoy  par  luy  demandé  pardeuant  fon  luge  d'Eghfe, 

D  pour- ce  que  ceux-là  perdent  leur  priuilege ,  qui  abufent  de  la  dignité  pour 
laquelleleureftdonnélepriuilege.  Or  ii  n'y  arien  fi  indigne  dVn  Eccle- 
ilaftiquequeletrafficde  Marchandife5&  le  maniement  des  chofes  feculie- 
res.  Vide  chop,  Uh.  2.de[^cr,Volit.Uh,2.nt,T»art.  iSJ  CT^  iç.  Voila  pourquoy 
fain(5t  Hierofme  difbit,  Mcrcatorem  clencuim  qiuji pejlemfweytn  cap^  negona- 
torem  8 S,  disî.Etm  ConciUo  TerrMonenfl pronihetur  cUnàs ne  ne^otientur  ^  ^  Jî 
fecermt prohibe 4ntur  k  cler.an.T .Cii7ionum sl.ittitls j 4,qt4'£sî .^.Ciip,T .ne  clcric.v cl 
monacfj.2,adTimot:h,cap,2.  C'eft  pourquoy  noftre  Seigneur  en  faind  lean 
€dp.2.Nohtemqmt'yf4cere  dompmt  Patr^  mei  domum  ne^oti<itiojus,^l  le  Prophè- 
te Zacharie;,^^^.  /^.  l<Io?%  erit  msrcAtor  vUrkindomoVomimexercituumin  dif" 

Neantmoins  la  Cour  iugea  qu'il  auoit  efté  mal  emprifonné 

Hh 
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debtes,  par  Arreft  donné  au  mois  de  luin  mil  cinq  cens  nonante-&"  qua- 
tre :  &  croy  que  la  forme  de  remprifonnement  fiift  pluftoft  condamnée  ^ 
qu'autre  chofe. 


A  C  T  I  ON    LXVIL  . 

Df^  luge  de  chapitre.  . 

N  Chanoine  de  Troycs,Preftre,agi{îànt  contre  les  héritiers  dVin 
autre  Chanoine^demandafonrenuoypardeuant  le  luge  du  Cha- 
^^  pitre,&  nonobftant  ce  renuoy  demandé^le  luge  Royal  en  retient 
**  lacognoiiïance^eftantqueftibnde  reprefenter  vn  papier  dedi^ 
ilnbutionsde  Chanoines,le  Chapitre  s'en  porta  appellant,  prétendant  que 
celaeftoit  dclacognoillance  de  fon^  luge  ^  s-^agiltant  de  diftribution  de 
Chanoines. 

Les  intimez  ilifoient  que  ce  luge  de  Chapitre  n'auoit  aucune  iurirdid:ion 
fînon  qu'en  matière  de  la  difciphned'entr'eux Chanoines  5  &  que  la  partie 
aduerfe  n'auoit  point  demandé  Ton  renuoy  par  deuant  TOlBcial. 

La  Cour  renuoya  les  parties  pardeuant  Meilleurs  des  Requeftes  du 
Palais,  par  Arreft  du  mois  de  Mars  enTan  mil  cinq  jcens  nouante  cinq 
s'agilfant de cho fes  temporelles ,  &.  contre  gens  quin'cftoient  pas  Eccle- 
fiaftiques, 

ACTION    LXVin. 

V Archeuefque eflant au Diocefè del'Euefque^epeut  décerner  citation . 
four  comparoir  deuant/on  Officiai. 

.Vmois  de  luin  1598.  fut  dit  par  Arreft  de  la  Cour,  que  l'Ar- 
cheuefque  de  Sens  ne  pouuoit  à  Paris^qui  n'eft  de  fbn  JDiocefcj 
décerner  vne  citation  5  pour  comparoir  dcuant  fon  Officialà 
Sens,n'eftans  pasraifonnable  quelesEuefques  entreprennent 
furlalurifdiélionl'vn  de  l'autre.  Et  depuis  que  les  Diocefes  ont  cfté  di- 
ftinguez,  nulEuefquenepeut  entreprendre  fur  le  diocefe  d'autruy  ,  ny 
rien  exercer  de  fà  iuri^diâi^n  en  icelle,ny  mefme  l'Archeuefquc, rrf».  T^/^c;?- 
tes  12.  qtt.T.Nec  concurnt  ^rchiepifcoùpps  cumEVifco^o  m  Viœcefi fujfnigiiîjeorumy 
nec  m  kmm  fuhdttos  j^otefiAtc ^aaitm  ejlymfi  'mcafthm  exceptas  de  qmhm  Vanorm. 
in  cap.P^fiorahde off.ordin  .videFrancifcMarc.pmj.deciJ.zSi. 
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A  C  T  10  N   LXVo 

D^  h  prijè  é*  fuflication  de  fojjèpon  ,  felonU  règle  de  publi- 
candis. 
T)eU  repgnation  auec  regres  &  cUtife  Jîmonuque. 

La  re/ignation  nulle  nempefche  vne féconde  reÇgnation, 
Si  les  Frocmaùons  ad  iz(i^Vi2ii\èL\xvciyfe peuuent  paj/erfar  Notaires 
Roymx^  &f4ns  te/moins. 

Roccz  fe  meut  il  n'y  a  pas  long  temps  pour  raifon  du  polfeiToirc 
de  la  Cure  de  fairià  Pierre  du  VoiMe ,  entre  maiftre  Loys  Mallc- 
cotPreftre,demandeur,  &îeanMuiïault,  François  Froger  ,  & 
Magdelon  Chabot dcfendeuTs^ôc  difoitledemandeur5quilauoic 
cftcfainébement  &canoniquementpourueu&inftitucde  ladite  Cure  du 
Voifde^àla  reflgnation  de  defunâ:  maiftre  Antoine  le  Pin5dernier  titulai- 
re,&  lequel  feroit  decedé  en  poireiTion  de  ladite  Cure  ^  de  laquelle  ledit  de- 
mandeur auroit  pris  polTeffion^en  laquelle  il  a  efté  troublé  à  tort  &  fans 
caule  par  chacun  dcfdits  defendeurs,qui  n'y  peuuct  pretêdrc  aucun  droid:, 
C'cft  pourquoy  il  auroit  formé  complainde  conrr'eux^pour  raifon  du  pof. 
felfoire  de  ladite  Curej&dit  en  premier  lieu:Que  pour  le  gain  de  cefte  cau- 
fe  il  n'auoit  que  d eux  poindts  à  iuftifier jle  premierjquc  le  titre  de  Muiîàulr, 
Froger,  &:Chabotjeftoient  enderemcnt)  vitieux  ,  nuls,  &  denuleffedb: 
L'autre  ,  que  celuy  de  luy  demandeur  eftoit  bon  ,  valide  &  Cano- 
nique. 

Pour  le  regard  de  Mulfaulr,  ilaeftépouruea/wfwn-ir ,  àîa  refignation 
de  defunc^  le  Pin.  Mais  long  temps  auparauant  que  fa  procuration ,  ad  re^ 
figna,nâum  cuft  eftéadmife  en  Cour  de  Rome  >  elle  fut  reuoquec  parle  Pin, 
quil'auoitconftituee  yreuocation  bien  &  deiiement  faille  ligniiiceà  Muf- 
fault,  &inilnuee  par  TEuefquedc  Mallczais,  qui  eftle  Collateur  ordinai- 
re:confequemmcntlaprouifiondeMufraultnuile,&:denuleffe6i:,aumoyé 
D  delarcuocationquil'a  précédée  long  temps  auparauant,  parla  c/fwf/?/-. 
de renumat.  ccÙivne  maxuTie  très-certaine  ,'admife  par  les  concordats. 
Cela  eftanr^il  s'enfuiura  quant- &-quant  que  Froger  ne  peutpretendre  au- 
cun droidt  en  la  cure  dont  eft  queftion  ,  parce  qu'il  n'a  que  le  droid:  de 
Muirault,quiluyareligné,parconfequentletitre&  prouiHon  de  Froger 
aufli  nuls  Se  de  nul  effedjpuis  que  fon  autheur  n'y  auoit  aucun  droid ,  re^ 
foluto  ture^r^mi  refirndtur'ij  rcfdmtur  im  pctmâï.l.veHiga^h  jf.de-^igmnbu'f.T^oxiZ 
lefortdela  difputecft  donc  maintenant  contre  Chabot  ,  auquelle  de- 
mandeur mon  ftrera  en  peu  de  paroles5qu'ii  eft  mal  fondé  en  l'oppoiition 
par  luy  formée  à  fa  complainte5par  deux  moyens  qui  ferontdeduids  fom- 
rDairement,(Sc  neantmoins  fondez  furies  règles  &  maximes  générales  de 
'droid/ur  les  règles  de  Chanceilerie,ConcordatSj&  Arrefts  de  la  Cour. 
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^4  4-  Avions  Tonnfes, 

Le  premier  moyen  eft  que  Chabot  quia  eftépourueuen  CourdeRo- 
me  ferrejtgnationem^dcdcfnnô:  le  Pin,  n'a  point  pris  poflèflion,  publié  ny 
inCmuéviu  ^j^r^/zr^duclitlcPinfonrefignant  ,  qui  a  vcfcu  plus  de  deux 
ans  après  la  prouiiîon  de  Chabot,  ÔceSmortcnrapolTeirionde  la  Cure, 
par  confequcnt  cefte  prouilion  n  aforti  aucun  efFe6t  ,  &  eft  nulle  de 
toute  nullité  par  la  règle  dep't.blicand.  Felin,  o"  Fdnormiran.  in  cap.  cum  vene- 
YAhilis  de  cxce^t,  clemeiit.i.vt  Utepe?%dent,  ^  cap. t. de  frd^heî^d.  à  la  vérité  Cha- 
bot communiqua  au  demandeur  vne  prétendue  prife  de  polTeilion,  qui 
efttrois  ouj quatre  iours  auparauant  le deceds  de  defun(5tîePin,maisil{e 
^arde  bien  de  la  communiquer  au  commencement  delacaufe  ,  de  crainte 
de  rinfcriptioncnfaux^parce  que  cefte  prétendue  prifc  depofTciTion  efl 
notoirement  faulfe,  &  allègue  fe  demandeur  phifieurs  m.oyens  de  nullité 
fort  pertincns  contre  ladite  prétendue ^^^e  de  pofieiîjon..  La  première 
nullité  eft  quelle  a  efté  faite  m  morho'çîJ  mfirmttateàxxàiûtVin^  qui  eft  dé- 
cédé trois  iours  après  de  la  mefme  maladie ,  par  confequent  cefte  pré- 
tendue prife  de  polfeflîon  nulle  (Se  de  nul  effeâ:,  non  plus  que  Hclîe  n'a- 
33oit  efté  faite  qu'après  le  deceds  duditle  Pin ,  d'autant  que  haherurfro  mor- 
tuo  qmproximè  monturm  efl.l.Seioi.jf.folut.matrpmûn.  ôc  félon  cefte  opinion  »■ 
eftéiugcpar  Arreft  du  grand  Confeil ,  rapporté  par  RebufFe  fur  la  règle 

^  defuhitcmd.  lointquela  prife  de  poircflion  fe  doit  fair^e  vn  iour  de  Diman- 
'Â  çhCiO\idtfcG:,C)mmagnitcontiocattonepopi^U,cap,vrDomimcis  devarochta  g-lojf, 

?  m  Clement.i,de  fepult,Clement,caufamin  verbo  folemmtatt  de  eleÏK  clément,  de 
foro  compétent,  m  verho  dddmina.  &:  toute  prife  depolTeiîion  faire  à  autres 

>  iours,fâns  conuocation  &  aftemblee  des  parroifïîens  eft  nulle  &  clandcfti- 

I  nc5&  comme  telle  rcprouuee,  r^p.  qu'upropter  de  eleSl.  Et  par  confequent. 

f  celledc  chabot  eft  de  cefte  quahté.  Lautre  nullité  contre  la  prétendue  pri- 
fe de  poireftîon  de  Chabot  eft  fort  pertinente  &c  de  droidjCar  il  ne  fuf-» 
fiftpasds  prendre  pofTeflîon  vrta  durante  du  refignant,  mais  il  la  faut  pu- 
blier aufli  vita  durante  ,  autrement  elle  eft  nulle  &  de  nulefFed  ,  noîi-: 
plus  que  Helle  nauoit  point  efté  faite  fuiuant  la  règle  de  public,  cr  Cle^ 
menrjaufam  de  eleSlWnde  fa,  que  la  prétendue  prifc  de  poilèllîon  de  Cha- 
botnefepcut  fouftenir  en  façon  quelconque  ,  pour  nauoir  efté  pubhee 
que  le  quinziefmc  iour  dudit  mois  de  May  dernier  ,  le  lendemain  du 
decez  de  defund  le  Pin  ,  qui  deceda  le  quatorziefme  iour  dudit  mois 
de  May. 

Le  dernier  moyen  de  nullité  contre  la  prife  de  poiTcftion  eft  auftl 
fort  dccifif  par  le  droid,  parce  quencores  que  le  refignatairc  ait  pris 
polfellion  y  ôc  icelle  publiée  ,  etiam  vita  durante  de  fon  refignant ,  ce 
neantmoins  s'il  ne  depoftede  adluelcmentlcrefîgnant,  il  perd  fon  titre- 
&fondroi(5b,&  le reugnant  mourant  en  polfeAion  ,  il  fait  vacquer  {on: 
Benefice/?fr  ems  ohitum  ,  nonobftant  la  prifc  de  polfclîion  de  publica- 
dond'icelle  faidc  par  fon  reiîgnatairc :  C'eft  le  propre  texte  de  la  rè- 
gle de  publie,  ôc  du  chapitre  reUtum  de  clenc,  non  rejident.  Parce  que  la 
goiTefTion  quieftdifcojitinuce^cftfei.ntc  Ôciuïiulee3&  réputée  comme  ûeii^i 
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cffed  elle  n'auoit  point  efté  ca.  s-  àt  verhofign.  Clem.fin.de  viu  <cy  ho?i,cler, 
ny  plus  ny  moins  comme  Ion  die  que  non  dtatur  verfum  qmd  verfum  non  du- 
rM,  neaue  diemitum  quod  non  dmAVHt  aliendtu^m  l.  fiproparfe.§.  verf.  de  m  rem 
verf.  AinCi  Pûjfejiiû  non  dicitur  captdy  qu,£  receptanon duramt,  L2.  §.  f*i.ff.  qmh, 
excituf.  inpojf.e^t.  Et  pour  monftrer  que  Chabot  n'a  iamais  continué  fxpre- 
tenduc  prife  de  poirellion^ny  depofTedé  adluellement  dcfundtle  Pin  fon  re- 
(îgnant,  après  le  decéds  dudit  le  Pin^il  f'eft  fait  pourucoir  par  le  Gollateur 
ordinaire pero^/mwdudit le  Pin^ qu'il rccognoift  parce  moyen  eftre  more 
poire(reurdeladi6tc  Cure:Tellement  que  Chabot  n'ayâtpointpris  poilef^ 
lion  vitii  dunînte  dudiù^lc  Pin,  ou  quoy  que  roit;,ne  l'ayant  publiée  qu'après 
mort ,  &pour  auoir  delaiiTé,  difcontinué,  &  perdu  fa  prétendue  poirellîon 
auiïi  toft  qu'il  Ta  eue  prife,  il jeft  indubitable  que  te  tiltre  dudid  Chabot  per 
refianiitionem  de  defun(5t  le  Pin  eft  nul  &  de  nul  effed:  ,  &  ne  peut  acquérir 
aucun  droicl  en  la  Cure  de  Voifdc  dont  eft:  queft:ion.  Voila  le  premier 
moyen  pour  inualider&  infirmer  laprouifiondudi6b  Chabot  fai<5te  à  lare- 
iîgnation  de  defundt  le  Pin. 

L'autre  moyen  eft  fort  pertinent  &  de  droicl,c'eft:  que  la  rcfîgnationfai- 
(kt  par  ledidlePin  à  Chabot  n'eft  pas  nulle  feulement  per  acade?is,  ôc  k^ 
faute  d'auoir  pris  polTeffion  jmais  auiîi  elle  eft  nulle  de  foy  en  fon  origine, 
en  fa  nature  Ôc  fubftancc  :  Par  ce  qu'elle  eft  vitieufe,  illicite  ôc  reprouuee». 
&  contient  ckufes  fîmoniaqucs  :  Sçauoir  vn  regrez  &  pure  vendition 
pour  de  l'argent  comptant,  comme  il  appert  parle  teftament  de  defundt 
le  Pin,  qui  déclare  en  mourantla  (imonie  intrinfeque  &  latente  qui  eftoit: 
^  entr'euxenlarefignationdccefte  Cure,  par  ce  qu'il  déclare  qu'il  entend- 
quelarefignationparluy  fai6teaudi£t  Chabot,  forte  (on  plein  ôc  entier 
ctïe(fl,aucas  &non  autrement  quildecede  è  vium  ^  ôc  à  la  charge  que  les 
héritiers  dudid:le  Pin  demeur^'ont  quittes  versiedid:  Chabot  des  frais^, 
mifcs&:aduances,falaires&  vacations  par  luy  faidespour  les  affaires  ôc 
négoces  dudid;  le  Pin.  Etcombien  que  la  procuration  à  reiigner  dudidt 
Chabot,  ne  contienne  en  foy  les  claufes  &  padionsillicites  &:reprou~ 
uçes.  Ce  neantmoins  lediâ:  teftament  faid pleine  foy  ôc  preuue  entiè- 
re de  fa  fimonie,  qui  eftoit  cach-ec  entre  ces  deux  parties:  Et  ce  quia- 
uoit  efté  tenu  fecrct  pendant  leur  vie  f'cft  deicouuert  ôc  manifefté  à  la 
mort  de  Fvn  d'eux,  ôc  par  ledid  teftament  qui  a  efté  figné,  accepté,  ftipulé^ 
B   ôc  approuué  par  Chabot  qui  y  eftoit  prefent,lequel  par  ce  moyen  f  eft  ren- 
du incapable  &  indigne  de  polfeder,  non  feulement  le  bénéfice  dont  eft 
queftion,  mais  aufli  tout  autre  bénéfice  Ecclefiaftique  ,  Captr  infinmtum.. 
defimoîi.  CM.  pim.  de  refcrip.  extmu.  Cum  deteflxbil^defimon.   Par  ce  que 
la  fnnonie  eft  vn  crime  pareil  ôc  femblablc  au  crime  d'hcreiîe  Ôc  de  leze' 
Majefté.  ca,p.  L  detefî.  in  6.  Que  la  limonie  enla'refignation  dudid  Chabor. 
ne  foit  toute  apparente,  il  en  appert  par  ledidt  teftament  où  ledid  Chabot: 
accorde  à  fon  refîgnantvn  regrez  ôc  retour  à  fon  bénéfice  en  cas  de  con« 
ualçfcencc ,  ôc  luy  promet  tenir  quitte  ^ts>  héritiers  des  frais,  mifes  ô>c  im= 
penfes  par  luy  faiàés  en  fes  affaires  ,  procez  ôc  négoces  en  faueur  de: 
•     îadiétc  rcfignation.    Simoniii  efi  (^tiouesmc^uidtempordc  etummiîumiimrs'^ 

^   '  _  Hii    iiy. 
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mittittir  tl  empim  refignAtionls,  Caplt.  venïens,  de  refi^tt^f.  L'Euc^UC  meime  ^^ 
qui  confère  vn  bénéfice  à  Ton  feruireur  ad  remuner^mnem  fiifcndporum ,  il 
commet  fimonie.  Ca^tt.fiintmllt.  z,q.  r.Et  cequirendencoreslafimonic 
&  confidence  qui  eftoit  cachée  entre  Je  Pin  Ôc  Chabot, du  tout  palpa- 
ble, oculaire  ,  &  fenfible  vc'efl:  que  Chabot  n'a  iamais  voulu  prendre 
pofïeflion  durant  la  vie  dudit  le  Pin,  ou  quoy  que  ce  ioit ,  ayant  tafché  de 
.la prendre  fecrettemcHt  &  clandeftinement  vn^'iour  non  férié,  enlab- 
Jcncc  &au  deceu  des  parroilîîen5,ilne  l'a  iamais  ofény  voulu  publier  5c 
manifeiler  du  viuant  dudidlePin,  &  n'a  iamais  depoifedé  aduellemenc 
ledit  le  Pin,  qui  eft  mort  en  poircflion  de  kdide  Cure ,  qui  monflre  aiïez  la 
confidence  &  fimonie  &  les  contre-lettres  qui  eftoient  entre  le  Pin  ôc 
Chabot,  qui  fut  diligent  de  fe  trouuer  à  iamortdudidle  Pm,pourcuider 
rempcfcher  de  reuelcr  le  vice  qui  eftoit  en  farefignation,  maisnonobftant  * 
.tous  res'artifices,la  vérité  quiparoift  malgré  la  fraude ,  s'eftefchappee  des 
'  embufches  de  Chabot,  ôc  s'eft  mife  au  iour  par  lerteftament  de  defund  le 
;Pinfigné,approuué,  ôc  ftipulé  par  ledit  Chabot..Par  ces  deux  moyens,  Tvn 
procédant accidentairement  à  faute  xi'auoir  pris  pofTeflion  va-a  durmte, 
(&  l'autre  procédant  de  la  fubftance,nature  &origine  de  la  reiignation,qui 
-eft  fimoniaque,  iUicite  &  reprouuee,  il  appert  &:  {'enfuit  par  confequenc 
que  laprouiiion  &  collation  dudit  Chabot  faideen  vertu  de  la  refigna- 
tion  dudit  le  Pin  ne  peut  ayoir  heu,  ôc  ne  peut  fubfiftcr.  Voila  donc  mon- 
\ftrer  en  peu  de  paroles  que  Muirauk,Froger,&Chabot  n'ont  aucun  droid 
.au  benencecontenrieux  entre  les  parties.Refte  à  monftrer  que  le  tiltre  du  q 
c  demandeur  eft  bon  ôc  valable,&  qu'ila  efté  bien  ^canoniquement  pour- 
,ueu  ôc  inftiruéen  ladite  Cure  du  Voifde.  Pourleiuftifieril  fautnoter  que 
defund  le  Pin  voyant  que  la  relignation  par  luy  faite  audit  Chabot  eftoit 
nulle  & vitieure,&:  qu'elle  n'en  pouuoit  foi'tir  aucû  efFectjil  refigne la  mef* 
me  Cure  du  Voifde  au  demandeurjqui  fait  incontinent  admettre  fa  procu- 
ration 4i  refi^^nmdum  en  Cour  de  Rome ,  &  5.  mois  ôc  demy  après  la  datte 
de  la  fignature  ôc  prouifiô  du  demâdeur  (croit  arriué  le  deccds  dudit  le  Pin 
tellement  qu'on  ne  peut  imputer  au  demandeur  de  n'auoir  pris  poircflioii 
vitd  durante  dudit  le  Pin,ruiuantla  rcigle  depMîcmd.qni  veut  que  file  refi- 
gnant  meurt intra  [ex  menfes  à dau fu'j^plicananff yû Cu&a.u  refignataire,dc 
prendre  poireffion  après  le  dcceds du  refignant,confcquemment  ledit  de-  D 
mandeur  difpenfé  de  n'auoir  pris  polfelîion  m  vit^i  dudit  le  Pin  qui  feroic 
decedé  le  quatorziefme  iour  de  May,trois  mois&  demy  après  la  datte  de  la 
fignature  &expedi tion  de  Rome  dudit  demandeur.  Chabot  lecognoiffant 
la  rcfignationàluy  faite  par  ledit  le  Pin  nulle,  vitieufe&  de  nuleffed,  ôc 
qu'il  ne  fcn  pouuoit  aider  en  façon  du  mondeiil  faduife  après  le  deccds  du- 
.ditlePin  de  fefairepourueoir  àFordinairei7^r«W  obuumi  Mais  cefte  pro- 
jjifion  Ôc  collation  de  Tordinaire^^É-r  ohttmn  de  defund  le  Pin  ne  peutaucu- 
riementfubfifter,parcequelePinauoitauparauantfon  deceds  refigné  ùl 
Cure  en  Cour  de  Rome  en  fauenr  du  demandeur ,  qui  Pen  eftoit  fai6l 
pourueoir  du  viuant  dudit  le  Pin,confequemment  lors  de  fon  dccés  il  n'en 
.^uoit  plus  que  la  polFeilion  de  faid,  iln'auoit  ^aucun  droid,  tiltrc^nç 
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^-  pbfTeiîîondcdroid^parcequ^iliauoitrefignccntreles  mains  de  fa  Sain- 
életc,  en  faueur  du  demandeur.  Par  confcquent  la  Cure  n'a  peu  vacqucr 
férebifU'm  ànàiôilç  Pin  qui  n'y  auoit  plus  rien  ^nepolTedoit  que  de  faiâ:. 
fans  tiltres,  &:{ans  droid,  le  demandeur  rempHlPant  la  place  dcdroi(5t. 
Toutee  que  Chabot  à  voulu  alléguer  aux  préparatoires  ôc  en  Tinftru- 
dtiondelacaufc,  cft  que  defun6t  le  Pin  n'a  peu  refigner  au  demandeurj 
par  ce  qu'il  auoitdefîarefignc  auparauant  audit  Chabot,  &:par  ainfi  mre 
eiurato  en  faueur  &  au  profit  dudit  Chabot, il n'apeunydeu  refigner  la 
mefine  Cure  en  faueur  dudit  demandeur.  Mais  pour  refpondre  fommai- 
ïementàccfteobieétioUjilfaut  remarquer  que  la  prouifion  faille  paris  • 
Pin  audi<ft  Chabot  eftant  nulle ,  &  n'ayant  forty  aucun  effed,ellc  n'eft  non 
plus  confiderable  que  fi  ellen'auoitiamais  efté ,  &  que  nonobftant  iecllc 
ledidt  le  Pin  eft  demeuré  en  fondroi(5t,  en  fon  tiltrc  &:  polTefîion  tmk  <^  ' 
f^^i  par  la  reigle  de^uUicand.cap.Juperhocm  verb.j^ecunidi  derenunt.cap.  ordi-^ 
natîones  i .qu.i  .cap.fane.i j .qt^.  j.cdp.  pnqmfitkcnis  de  a^cufdt.cap.eK  tenore  de  rtf- 
cripf.cap.qm4 proprery  cr"  cap.fupereo.O''  cap. cujff  terra  de elel}io.  cap.  reldtum  de 
cleric.  non rcjident.  cap.jiut^^  a,bf€ntt ,  de  prtubend.  m  6.  cap.  lUud ,  C^  cap.  pw- 
geftu'm  de  lurc  patron,  cap.  ex  nosîra  derefcript.  cap.Jî  herieficia  de  pr^hend.  tn' 
é .Clement.de  renunt.  Les  T2ii{ons  dccefte  maxime^en  premier  lieu  par  ce  que' 
qmdnnllii'm  efi,  nullumproducit  effeBum.   Et  que  ex  rcji^nattone  nulla  nuUum  - 

■  1     Î14S  qutzritiirrefio-natario,  d.  cap. ex  tendre  derefcript.TcWtiTïcnX  que  nonobftan  Z 
îa  refignation  dudit  le  Pin  à  Chabot,  qui  n'a  produi6t  aucum  cffedt,  <Sc 
cfb  demeurée  comme  fi  elle  n'auoit  point  efté,  ledidt  le  Pin  eft  demeu- 
ré en  fon  tiltrc,  en  fon  droidt  &  bénéfice,  &  Ta  peu  iterum'çî/  fecm^- 
^o.refigner  au  demandeur  par  ce  que  prima,  collano  nuHa  nu^lïum  praîîit 
tmpc.dimentîi'm  fecundce  conditiom  vaUda.d.cap.  ex  tenore.  L'autre  raifon  eftj  ' 
c^ç.  per  refignationem  ni^Ham^nulluIn  li/i^  qnf<£ritur  rf/ï^;^^Mn(?,&  nonobftant  ' 
icelle  le  refigaant  retient  fondioiâr,  fon  tiltre  ôc-  fon  Bénéfice, &:  de- 
meureenrapoircfîîondcdroi<5t,  &de  ^z.i^cap.qmdmdmhî44,'çPcap.ad- 
monet  dj  remmt.  cAp.fi tihi  deprdb.  m  6.  Latroifiefine  raifon  eftprifedela 
reigle  de  puhlicand,-  Car  fi  nonobftant  la  refignation  admife  en  Coto:  de  ■ 
Rome,le  refignant  meurt  en  pofteiïlan  du  Bénéfice,  le  bénéfice  vacque 
perohitum  de  ce  refignant,ilf  enfuitpar  co-nfequentque  le  refignant,  non- 
obftanrla  refignation  &  collation  de  fon  refi^nataire,  demeure  en  fon 

D  droiâ:,  tiltrc ^poifellion  de  droid,&:  de  fait,  &  peut  refigner  par  confe- 
que.nt  à  vn  autre.  Que  (\  la  reilgnation  faide  par  le  Pin  à  Chabot, 
pouuoit  empefcher  la  refignation  depuis  faidle  par  ledidle  Pin  audidl 
demandeur,  il  fenfuiuroit  que  le  bénéfice  ne  pourroit  vacquer j^^^r ^^z- 
tum  dudid  le  Pin,  &  tout  ainfi  que  fi  defundle  Pin  n'cuft point  rcfigné 
au  demandeur  ,  le  bénéfice  cuft  vacqué  per  eim  ohitum  ,  nonobftant 
la  refignation  qu'il  auoit  faide  à  Chabot  fiiiuant  la  reigle  de  ViMic, 
de  mefme  il  f'en fuit  que  la  refignation  de  Chabot  n'a  peu  empefcher 
la  refignation  du  demandeur.  Les  deux  autres  raifons  pour  monftrer 
que  la  refignation  du  demandeur  eft  bonne  &  valable  ,  nonobftant  la' 
refignation  du  Chabot  ^  refultent  de  deux  faids  particuliers  de  ceftc 
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caufc.    Le  premier  cft  par  ce  que  le  rcfignant  remet  m.tmUm  O^fojfejr  f^ 
fionemmrls  gZ/^^/^fi  le  refignataire  n accepte  la  refignation  qui  luy  <ft 
faide.  ca,  fitib^dfentUe^r^hend.mô.  Irinnentiu^  in  cdfite  fufer  hoc  de  re^ 
mmt.  Or  eft  il  certain  que  Chabot  n'a  iamais  accepté  la  refignationà  luy 
faide  par  le  Pin ,  par  confequcnt  nonobftant  icellc  refignation  Icdid  le 
Pin  eft  demeuré  en  fon  tiltre&benefîce,&  l'a  peu  refigner  au  demandeur. 
Et  pour  monftrer  que  Chabot  na'iamais  accepté  la  rehgnation  à  luy  fai- 
depar  le  Pin,  c'eft  qu'il  n'a  point  pris  polfefîion  fa  vie  durant,  comme  il 
aeftémonftrécy-dedus.&parconfequentiln'a  point  accepté  la  refigna- 
tion à  défaut  de  ladide  prife  depofleirion,  fxeo^wo^  le  reiîgnataire  n'eft 
point  didaccepter  la  refignation, finon  quandilprendpoireiîionaduel- 
le  du  bénéfice,  u^,  ïnUrens  de reHtmt.jfoUa,  Cdrdmd,  m  clemennm,  quu 
contmqit  de reli"tof,  dom^hisj.h^c  Ai^tem  ^.  mn  defend,f,({myt44  ex  uu^.^  mfof-  B 
fejf.ent^B.ArtolmmLmPikamde  condtt,  ^  demmfirat.  Car  il  eft  certain  que 
par  la  fignature  ou  fupplication  le  refignataire  n'accepte  pas  la  refignation 
d'autant  qu'en  fa  fignature  il  n'y  a  rien  du  fait  ny  du  confentement  dudid 
refic^nataire,  mais  elle  eft  feulement  du  fait&  du  confentement  du  Pro- 
cureur. La  dernière  raifon  eft  que  nomhfiante  rejîgjmtione  fimomnca,^  rejtgnans 
retlnettitulu^mytm  (peneficium^O-'  pojfej^ionem  mm  ^rfr^^  &  peut  nonobftant 
ta  prouiiîon  faite  m  vim  tdi6  refiqnAtionps,  refigner  à  vn  autre  cAf,  ordmdno- 
nes,  /.  quciej}.  cajj.fdne,  ij.  qu£fiio?ie  tertio,.  cAp.  mqmfinonU  de  4ccMJat.cap,fuper 
hoc  in  verho  pectmijê,  de  remmt.    Or  que  la  refignation  faide  par  le  Pin  audit 
Chabot  ne  foit  Simoniaque ,  ilHcite  &  reprouuee  ,  il  a  efté  clairement  q 
monftré  par  le  teftamenc  dudid  le  Pin ,  &  par  les  raifons  cy-delFus,  confe- 
quemment  cftant  la  refignation  vitieufe  ,  nulle  &  Simoniaque  de  foy, 
elle  n'a  peu  acquérir  aucun  droid  à  Chabot, ny  priuerledid  feule  Pin, 
quiapeurefigner  depuis  audid  Mallecot  demandeur.    Et  quantilferoit 
ainfi  que  lafimonie  d'entre lefdids  le  Pin  &  Chabot  auroit  priué  le  Pin 
de  fon  droid,  ledid  bénéfice  auroit  Y3.C(iué propter  Jimomam-y  ôc  par  confe* 
quentMallecotauroittoafioursefté bienpourueu  parle  Pape, jaçoit. que 
ce  fuft  à  la  refignation  dudid  le  Pin,  par  ce  que  par  la  prouinon  ôc  fi- 
gnature de  Mallecot, il  y  ala  claufe  vel  aho  qmvtps  modo  ^  laquelle  com^ 
prend  tous  les  genres  de  vacation  qiiieftoientlors  de  ladide  prouifion. 
Cequirefteplusc'eftderefpondrcà  ce  que  Chabot  a  voulu  mettre  en  a-  o 
uant  que  laprocuration  à  rcfigner  du:demandcur  n'a  point  efté  paifee  par- 
deuant  Notaires]  Apoftoliques,&:  n'ont  efté  appeliez  aucuns  tefinoins  lors 
qu'elle  fut  faide  &  palfee.    A  quoy  fera  refpondu  fommah'ement  par 
le  demandeur  qu'il  n'eit  pas  necelîaire  que  les  procurations  à  refigner 
foient  expédiées  pardeuant  Notaires  Apoftoliques,  au  contraire  par 
Tordonnance  de  la  reformation  des  Balles,  article  treize,  il  eft  permis 
aux  Notaires  feculiers  de  pafter  &  receuoir  non  feulement  leldides 
procurations  à  refigner,  mais  aufti  tous  ades  concernans  les  bénéfices  Ec- 
clcfiaftiques,  comme  de  prife  de  polfeilion  ,|de  reuocations,  de  procu- 
^  rations  &  tous  autres  :j&  du  Moulin  en  fon  Commentaire  fur  fordon- 

nance 
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Rince  Contre  les  petites  dattes,  article  4.  fait  vne  queftion^a  TçaiToir  fî  les 
Notaires  fcculiers  font  aftreints  d'appeller  des  termoins  en  la  côftûiion 
defdidcs  procurations  à  refigner  comme  les  Notaires  Apoftoliques,  où  il 
coneludque  non,  &  que  l'ordonnance  qui  enioint  aux  Notaires  Apo- 
ftoiiques  d'appeller  i.tcfmoinSjparle  feulement  desNotaires  apoftoliqucs 
ôc  non  des  leculiersjpour  euitcr  à  l'abus  Se  maluerfation  qui  eftoit  ordi- 
naire entre  lefdits' Notaires  Apoftoliqucs,  quiefl:  bien  pour  monftrcr 
que  lefdites  procurations  à  refigncr5pcuucnteftre  expédiées  ^palfees  par- 
deuant les  Notaires  feculiers.  r4/'.  rft/wo^f^,  Crcxp.  ^uodindubit'i  derenuj.t. 
Et  du  Moulin  fiir  la  règle  depuhlic.numiC  Le  tient  formellement,  parce 
que  toute iurifdi^tion  cft  naturditcrjecuUrisfotcfitith.    Etpournauoir  e- 

B  fté  appelle  aucuns tefmoins  lors  delà  confedion  Se  expédition  deladid'e 
procuration  à  re/îgner,refpond  le  demandeur  qu'il  n'eft  bcfoin  d'appel- 
ler  tefmoins  es  aélcs  &in{lrumcns  paifées  pardeuant  deux  notaires  fui- 
uantl'ordonnancc.  Lettam,  cod.  de  teJ}il?.L  muliens  de  "Vf r.yîf «//.Tellement 
que  la  procuration  du  demandeur  ayant  efté  palfee  pardeuant  deux  No- 
taires elle  eft  fans  contrcdir,ioint  que  la  minute  a  e'fté  fignee  par  ledid  de- 
fund:  Icf  Pin  qui  l'a  conftituec.  Par  ces  moyens  concluoit  ledit  Mailecot 
demandeur  à  ce  qu'il  fufl;  maintenii  &  garde  aiiplain  poiTeiroire  de  ladicle 
Cure. 

Cabot refpondoit   que  les  Notaires  Royaux  ne  peuuentpaiTér  aucu- 
nes procurations  pour  refigner  les  Bénéfices ,  d'autant  que  cefte  matière 

:£  n'eft  point  de  leur  gibbier,&  ne  palfent  que  des  ades  qui  dépendent  de  la 
-iurifdidion  feculicre,&: de  faiâ:  quand  l'ordonnance  parle  des  procura-  . 
lions  ad  reft^nxndum^cWe  nepade  que  desNotaires  Apoftoliques  &  Epif»  [ 
copaux  pour  les  palter.  Que  fi  les  Notaires  Royaux  pounoientpalTer  tels 
ades  Ecclefiaftiquesjil  nefaudroit  point  diftinguer la  iurifdidion  Eccle^ 
fiaftique  d'aucc  la  fcculidre  ,  nyles  Notaires  Apoiloliques  d'auec  les; 
Royaux,  Ôcferoient  les  Apoftoliques  du  tout  inutiles  s'il  eftoit  lôifible' 
en  telles  chofes  d'appeller  des  Notaires  fcculiers.  Et  tout  ainfi  que  les  A- 
poftoliqucs  ne  peuuent  pafler  aucuns  inftrumens  finon  en  càufes  fpiri- 
tuelles  ou  affaires  Eccleiiaftiques  qui  appartiennent  à  la  iutifdidion  de 
TEuefque ,  l>t  ait  Fuhertn  L  feamdum  dmu  C.de  donâtio.  Se  eft  exprelîémenc 
>  porté'  par  l'ordonnance  de  Philippe  le  Bel  de  l'an  1502.^0 10.&  par  celle  de 
Charles  8. qui  eftauftyle^du  Parlement,  part.  5. tir.  25.  §.3.  Auiîi  eft-il  bien 
raifonnable  que  les  Notaires  Royaux  ne  puiifent  inilirumenter  pi  '  ma^ 
tiereEccle(îaftiquc,&  que  leurs  inftrumens  en  ce  cas  ne  facentpoint  de 
■foy,&  pour  cefte  occafion  ils  ne  font  point  comprins  comme  inutiles  & 
fuperflus  es  ordonnances  qui  parlent  de  ceux  qui  palfent  les  procura- 
tions pour  refigner.Et  quant  à  l'opinionr-de  du  MouHn,  elle  eft  en  ceft  en 
'droitfuietteàcaution,carce»quilenadit  vient  d'vne  mortelle  inimitié 
qu'il  portoit  aux  gens  d'Eglife  ,  Se  àleur  iurifdidtion  :  ioint  qu'elle  n'eft- 
fondée  fur  aucune  raifon:car  combi)2fn  quela  iurifdidion  des  Ecclefia- 
•ftiques  vienne  du  priuilege  des  Privices,toutesfois  il  ne  s'enfuit  pas  qu'el- 
le ne  foit  diftin^c  d'auec  la  iurifdi^bion  fcculierea  &  que  comme  les  luges 
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font  clî{linguez,aufî]  les  Notaires  nt  le  doiuent  eftre,'  les  vus  pour  les  cho^ 
fes  profanes,&  les  autres  pour  les  Eccleiiaftiques.Donné  donc  que  la  refl^ 
gnatio  refaite  par  lePinaudit  Chabot  ne  peuftfubfifter  ,  celleJudeman-» 
deur  n'eftoitpas  plus  valable,  &  partant  le  Pin  parles  mefiTies  raifons  du- 
dit  demandeur  eftoittoufioursdemeuré  eufon  àïoiù,.  <IT  fie  Chabot  eftât 
pourueu  fer  ohltum  de  du  Pin  ,  auoit  le  meilleur  Se  le  plus  apparent  droiâ; 
au  Bénéfice. Par  Arreft  du  iS.Iauuicr  i^®3.]a {^Qnitrtcç:  de  rccreance  donnée 
au  profit  de  Chabot^furconfirmeej&MallecQtappellant  condamné  aux 
delpens^Iugé  aux  En  quelles  »^ 


A^ 
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Sïîvnionfe  feutfairededeux  Prébendes  aié^reiudiced'vn  Gradué 


nomme. 


Nl'ancinq  cens  quatre-vingts  dix-hui(^  ,  monfieurî'Euefque 

deXaindtesduconCentementdefon  Chapitre  auec  cognoil^ 

ûnce  de  caufe  &  toutes  les  formes  requifes  &  obferuees  vnit 

W?^$i  deux  Prebendesjes  premières  qui  vacqueroient  fous  lesdefti- 

natiosdèl'vneàdeuxfemiprebendcs  :  &dc  l'autre  à  la  Thre-  ^ 
foriere  de  ladite  Eglife,pour  les  caufes  inférées  au  procez  verbal  de  rvniô* 
En  executiond'icelleily  a  deux  femiprebendcz  pourueus  aulieudek 
prenùere  qui  avacquélefquels  font  en  Paifiblc  pocelTion  deldites  femi- 
prebendes. 

Depuis  en  Tan  fîx  cens  vn^Maiiîre  Gilbert  Bordas  Chanoine  en  ladide 
Eghfe  ayantprefté  confentement  à  l'vnion  eftant  decedé  au  mois  de  luillet 
afrede  auxgradiiezjplufieurss'enferoientfaitpourueoirjm^fme  Maiflre 
SauaryBaîifteCurécsCuresdeS.FortdcCofnac,  &S.  Martin  de  Pouh= 
2^na.c ,  defqueJIes  vient  à  confiderer  qu'il  eft  pourueu  *w  vmgnidiis  de  Tvns 
comme  (impie  gradué,&:  dcl'autre  comme  gradué  nomme» 

Baliftefeprcfentc  au  Chapitre  5  demande  fes  prouiiions  lefqueliesluy  -^ 
fontrefufees  ex  eo  que  ladite  prébende  n'eftoitpas  impetrable  pour  n  eflre 
pîus,ains  auoir  elle  long  temps  auparauanr  vnie  à  ladite  Threforiere,  en 
confequencedequoyildèuoit  attendre  vne  autre  vacation  y  de  là  il  fe 
pouruoit pardeuers  ledit  fieur  Euefque  quiluy  donne  mefme  refponce  de 
laquelle  non  content  il  s  addreffe  au  Heur  Archeuefque,  qui  deucment,  in^. 
fojmé  desiuftes  caufes  de  ladite  vnion  ,  &  -qu  elle  auoit  efté  canonique^ 
nient faide^rccognoiirant  d'ailleurs quclesprouifionsdc-fditesprebendos 
competoientp/f/îo  mrf  auditChapitre  luy  faielauffi  refus. 

Tous  IcÇàïts  refus  font  caufe  que  Balifte  fe  pouruoit  en  Cour  de  R  orne, 
celeaufaindl  Père  tousleflits  refus,&:  ladite  vnion,& par  telle  obreption    \ 
obtient fesproiiifions^lefqucllesij  fçauoicluydeuoireftredeaices  s'ilcuH 
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^''€xpofelcfdits  refus  &vnion  faite  &:  exécutée  ,  luftcôclegiiimecau-fe  du- 
ditTefuSimefmc  celé  &  qu'il  fuft  pourueu  en  confequence  dudit  degré 
defdites  deux  Gures. 

Ayant  obtenu  Icfdites  proui/îons  5  il  prend  vnFifa  du  iieur  Tucfquè 
^'Angoulefme,  Scen  vertu d'icelle  prend poiFeilion  ,  forme  coinplamde 
au  Parlement  de  Bourdeaux  pour  raifon  du  polleiroirc  de  ladite  prébende 
«ScfurceftccomplaindtecontefLation  &:  règlement  entre  les  parties  au-  . 

quel  elles  obeyllentieftantlinftance en  cftatd'eftre  iugee  &:prefted'eftre 
mife  furie  Bureau,  Couperie  quife  prétend  pourueu  de  ladite  prébende, 
<;n  vertu  de  rindultdemonfleur  le  Cardinal  de  Sourdy  ,  fait  appeller  les 
parties  au  Confeil  y  fait  retenir  la  caufe  tant  aucc  lefdits  Sindic  ôc  Balifte, 
qu'vn  nommé  AmîîroifeFoulîier  Douleur  en  Théologie  ,  fe  prétendant 
2  aulli  pourueu  de  la  mefme  prébende  5  en  vertu  de  foa  degré. 

C'eft  entre  lefdites  parties  queleprocés  &  différent  pour  rai fon  delà 

prébende  vnie  fe  prefente  à  iugerjcdit  Scindic  fouftient  que  ladite  vnion 

•-efî:  bien  légitimement  5c  canoniqucment  faite,  ôc  eiperey  deuoir  eftrô 

îrouué  d'autant  mieux  fondéjque  ledit  Balille  mefme  le  recognoil1:auili,<3c 

en  demeure  d'accord  audit  procès. 

Tellemêt  qu'ayant  efté  ladite  vnion  faire  Se  excuteepar  lefdîtes  voyesîc-- 
gitimes  &receuës  ,  ladite  prébende  n'eftoit  point  impetrable  &nede- 
tioit  ledit  Balifte  au  preiudice  des  refus  à  luy  faits  par  lefditsChâpitres^Euef. 
que  «Se  Archeuefque,s'en  faire  pouruoir  en  Cour  de  Rome  fous  ladictc 
obreption,&  par  pluileurs  moyens  impugnétles  qualitez,capacitez&pro* 

'^  uilloRs  dudit  Balille, lequel  leul  femble  oppugiier  auec  plus  de  chaleur  la- 

'     dite  Vnion, 

Car  quand  audit  Fouflîer  ledit  Balifle  ayant  recbgiieu  qu'il  eftoit  pre- 
mier nommé  queluy,il  n'a  rien  oublié  de  ce  qui  ftrt  pour  montrer  fa  re^- 
pletion  ,  '&:pour  celle canfe  il  fuffitaufdits  Scindic  &  Chapitre,  defup- 
plier  le  Confeil  de  voir  ôc  exai^ement  confiderer  les  moyens  dudit  Balifte 
<d'où  refulte  la  preuue  rrcs-claire  de  ladite  repletion  dudit  Fouiller,  veuia- 
■quelleilne  peutrien  prétendre  en  ladite  prébende. 

Et  en  l'efgard  dudit  Couperie  ce  feroit  en  vain  de  monftrer  qu'il  n'a  nui 
•droid;  eftant  aifc  à  iuger  qui!  eft  fufcité  par  ledit  Balille  pour  eubquer. 

>D  Relie  feulement  ledit  Baliile  qui  fe  pretêdplus  fort  &  mieux  fondé  que 
tous  les  autres,6c  qui  relu6bant  àladite  vnion  iuRe  &ca-nonique>fi  iamais  en 
fut  dîc  comme  telle  approuuee  par  tous  ceux  qui  ont  intereft  :  mefmes  par 
luyi^ui  ne  se'n  efl  iamais  plaind^au  veu  ôc  au  fceu  duquel  elle  a  efté  faicl-e 
■ôc  exécutée:  qui  eft  incapable  de  la  tenir  :  qui  n'eft  pourUeuque  par  ob- 
reption5&  lequel  le  Confeil  trouucra  auoir  aulTi  peu  de  -droiâ:  en  ladicle 
prebcndequeLefditsFoLTftier  &Coupperiç,  pour  pluficursraifons  par 
eux  déduites  au  procés:&lefqucllcs  conûftent  en  peu  de  difcours's'eiïorce 
neantmoins  par  le  moyen  de  fon  appel  comme  d'abus  ,  requefte  ciuile  Ôc 

'  ï:omplainte,la  rendre  de  nul  cffetjContrelàprouifion  de  droi61  ôc  contra 
•tout  ce  qui  eft  de  la  diipofition  canonique , 
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L:a  première  dcfdites  raifons  va  à  la  qualité  &  capacité  dudit  Balifire  cot-  j^ 
tèe  &  remarquée  par  raduertiiTementfourny  au  Parlement  dudit  Bour- 
deauxpar  iefdits  Sindic  &  Chapirrc^par  lefquels  ils  ont  remonftré  &c  fou- 
ftenu  que  la  prétendue  tonfure  dudit  Balifte  eftoit  infinuec  par  vn  nomme 
leanPaliftequis'eftoit  did  procureur  dudk  Balifte  partie  aduerfe,  fans 
îoutesfois  que  ledit  pretêdu  procureur  euft  fait  infmuer  fadite  procuratio, 
ny  que  lamaisil  en  aitefté  iuftifîé  ne  fait  apparoir,  &  ncantmoins  tant  par 
l'ordonnance  que  concordats,ladite  procuration  eft  aeceiraire&  notoire- 
ment rcquife  enfemble  l'infînuation  d'icelle. 

Et  quant  àce  quil  pourroitdire  quMen  iuftifîcdVrieduvingtdxieC. 
ineMars  1594.il  y  a  prompte  refponce  ,  àfçauoir  qu'il  n'y  eft  fait  aucune 
mention  dudit  lean  Balifte ,  qui  a  fait  ladite  infinuation,  ains  fe  voit  qu'el- 
le eft  remplie  des  noms  deM.îean  Gaync  &  M-Loys  Dcmier,&  eft  {pccialc 
pour  1  innnuation  des  lettres  de  degré,temps  d'eftude  &:  nomination. 

Mais  ce  qui  eft  le  plus  confiderable3&  le  vice  villble  de  ladite  Tonfure, 
laquelle  n'cftquVnhmple  extraidpris  &  leuc  fans  aucun  compulfoire, 
lefdits  Sindic  &  Chapitre  non  appeliez  ,  lequel  cxtraid  eft  partant  nul  de 
toute  nullité,  par  la  maxime  fuiuie  &  pratiquée  en  toutes  les  cours  ôc  iu^ 
li^fdidions  de  ce  Royaume  conformément  à  la  do(n;rine  de  BdSm  la/./.  C 
d^p^jiâment.îmjoc.m  cap. at>hate. extra  de  verhorum'fiç'ntji eut. 

Mcfmesque  tel  extrait  en  la  forme  qu'il  eft   reprefentc  feroit  de  foy 
nul&inutil^pour  auoiceftc  fait  en  vertu  dvne   commiffion  décernée  par 
celuy  qui  fe  difoit  grand  Vicaire  du  fieur  Euefque  de  Xaind;es  ,  &  lequel  _ 
neantiiîoins  ne  le  fut  onçques ,  &  ne  fçauroitluy  reprefcnter  fon  prcten-  - 
du  Vicariat. 

L'on  adioufte  que  ceft  exrraid  prétendu  de  ladite  lettre  de  Tonfure  c- 
ftoitfairpar  Mefnardjlequcl  n'eftoit  Secrétaire  ne  fuccelTeur  du  Secré- 
taire s  moins  eiicores  collationnaire  ordinaire  &  çeneral  des  Reeiftrcs 
d'icelle  :  -qu'il  auoit  conuenureprefenter  en  iugemenç  les  Regiftres  de 
défunt  Caillou  Secrétaire  dudit  (leur  Euefque,  lequel  auoit  enregiftré  la-, 
dite  Tonfure  ,  &  vérifier  &:deucment  faire  attefter,  non  feulement  lef^ 
criture  dudit  Caillon,mais  auili  la  qualité  par  laquelle  Ton  prctendoit,qï,f il,, 
auoit  fait  ledit  R  egiftre,ce  que  n'ayant  pointefté  faitjledit  extrait  ne  peur 
&c  ne  doit  faire  foy  par  la  difpofîtion  du  Chapitre  Cum  fabellts.de  fidc^  n- 
^rî^wé'wforww^cnconlequcncedequoy  ladite  Tonfure  eftant  manque  &      ' 
dçfedtueufejn'çft non  plus ^  confiderable  qu'vn  a£te  nul  de   toute  nul- 
lité. 

Que  fi  telle  pièce  fondamentale  du  droiâ:  dudit  Balifte  eft  àinfî  defc- 
â:ucuiésfes  prétendues  prouifiôs  ne  le  font  moins  T;?î05ellcs  font  Titieufes 
&:neluydoiuentde  rienferuir,attenduî'obreption,  &  pour  auoir  celé  au 
fainâ:  Père  lescaufes  légitimes  dudit  refus  contre  1  Ordonnance  de,  Blois  . 
Art.!5. 

Qujl  va  plus  d'apparêce  de  dire  que  Ci  ledit  Balifte  euft  cxpofé  aufain^ 
Père iefditescaufes  de refus^que fans  doute  iln'euftodroyékfdites  pro- 
niÉonî^ qu'il  n'y  euft  fait  adioufter  cefte  claufe  commit,    Ordm^.  mform4  dt- 
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A  ^num  &  ([UAîenm  prxhenda,  pvàidiElA  rite  dr'  Cdnonicè  vnita  non  fuerit  fabri" 
c^  EccleJI<eCathedraliSjConf onnémcnt^a  Chapitre  ex  parte  de  conflit.  El 
qu'en  cefaifant  Tes  prouifions  euircnrefté  feulement  conditionnelles,  & 
remifcs  en  cognoiffance  de  caufe  pour  s'enqucfter  ôc  examiner  pardeuant 
le  luge  Ecclefiaftique,  de  la  validité  de  ladite  fupreilion  Se  vnion-  ,  que  ne 
difpute  point  ledit  Balifte. 

Àdiouftent  lefdits  Syndic  Se  Chapitre  que  ledit  Balifte  m  vim^adpts 
de  mmmattoms ,  cft  Canonicque^  titulaire  de  poiTelFeur  de  ladide  Cure  de 
Sain dFort  de  Cofnac  des  l'an  i59j:,&encores  de  la  Cure  de  Saind  Mar- 
tin de  PouHgnac  dont  il  iouyftràprefentjcn  vertu  des  mefmes  degrez  ôc 
nomination  fous  le  mefme  Diocefe  ,  dont  ils  infèrent  &  rcfbluent  auec 
I{el;!.^f,en  la  queftion  4i3»en  fon  traicfté  dénommât.  Qujii  nc^'  plus  receua- 
blé  à  requérir  ne  prétendre  la  prébende  t  mefme  foufticnnent  que 
4  dieprimt  ùenejic'ij  adepti,  ayant  efté  valablement  rcmply  tous  ceux  qu'il  a 
depuis  obtenus  feroient  demeurez  vacants  &impctrables  ■,  attendu  non 
feulemcnrlarepletion,maisaui]i  l'incompatibilité  par  la  diipofidon  du 
Caj7.  de  mtdta  depr^ùeîidis. 

Aufondsj  pour  monftrer  par  lefdits  Scindic  ôc  Chapitre  que  ladide 
prébende contcntieufe  n'a  point  efté  impctrable  ,  &  parconfequentquc 
lefdits  refus  font  bien  faits,  ôc  en  fuitte  lefdites  prouiîîons  obtenues  en  ' 
Cour  de  Rome  obreptices  ôc  nulles  comme  prifes  d'vn  bénéfice  non  im- 
petrablejils  rcmonftrent que  Balifte  auroirrccognu ladite  vnion  auoirc- 
fté  faiétc  long-temps  auparauaut  la  vacation  d'icelle. 
^  Et  à  ce  que  BaHfte  a  did  qu  il  ne  fe  peut  faire  extindion  ou  fuppreilîon 
des  prebcrKies  auant  qu  elles  viennen  t  à  yacquerj<3v:  pendant  la  vie  des  titu- 
laires:&:que  laditeprebendedudit  Bordas  auant  fon  decés,  ii'eftoir  non 
plusvacante  que  les  autres  dudit  Chapitre  ,  que  l'exécution  de  ladidefu- 
prelfiondoiteftrc  remifeen  autre  temps  non  atfcdté  au  priuilegiez  5at- 
tendu  mefme  que  la  Bulle  confirmariue  de  ladite  ynion^ne  déroge  aucu- 
nement au  droit  des  graduez,  defquels  il  n'y  eft  faid  aucune  mention.  Op- 
pofenticeuxSindic&  Chapitre  le  Chapitre  £«^w«/:f<;/frf/?r/p/-/j- m  6.  &c  le 
Chap.  Ti[^i ,  au  mefme  tiltre ,  par  lefquels  les  prouifions  dep^AendisProxi- 
mèvxcattms,  font  pcrmifes,par  confequentdoncquesles  vnions  ôc  fup- 
preflîons^nonobftant  le  Concile  de  Latran  au  Chap.  De  tejîanda  de  concejf, 
^'  pr^ùendic.mô.ôcde  Bafle&  Trente  ,  ^ZtieÇc^ûsnemim  dire^e  velijjdireàe 
vtA  àperiend^  ad  vxcutura. 

Oppofentencoresie  texte  formel  du  Chap.  confukxtionibm  dedonat^ce- 
luy  du  Chap.O^m  vemjfent  derejlltut.fpoUat.  la  Clément,-^,  dereb.  Ecclef.  non 
^i/c.du  Chap.  cum  accejiijfent.  Par  tous  IcCqnels  EccleJiarHm  donationes po/^r^ 
Àentihm  viaentibu^ prmatisfaBcefunt irrita.  Si  vero  religiojis  locisjiant  conudef-' 
ciwt  dum  modo  pofjejforcjuamdiu  vixer'it fru^ibas  nonpriuetur. 

S'aydent  de  ladodrine  de  Panorme  fur  ledit  Chap.  Confiltdtionibus ,  où 

il  rend  raifon  pour  laquelle  ,     t>iuo  pojfeJforeEccîcfia  donan  JwfruUn  perfon^, 

nonpotefî.oui  eft  que  duobîH  cotnpetere  non  pote  fl  ,  vt  nec  vxorvnadiiobpps  ma- 

ritk»  .<y€tverQf  que  la  donation  ou  vnion  faite  à  vn  autre  Eglife  ,  vaut 

^  '  îiii^:, 
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comme  faire  Jtirepropnerans^Ôc  con^ïmcnn  encore  cejfle  Maxime  park  ^ 
pragmatique  Sandlion  glofllcl'icelle  In  verJïcu.!o  fed  vtmm  vmones  ,  &  au- 
tres textes  tirez  des  CKap./c^f  vmre  de  exceJf.preUt.  du  Can.  zmo,  lo.qttxf^, 
.3.6»:  dadit  Ch3.p. Confuli.de  donxt, 

Cotteiit  pour  preuue  &  iuftification  de  la  caufe  légitime  de  ladite  vniô, 
:  la  neceiîîté  &  vtiJité  de  TEglife  Cathedralcjentierement  ruïneej^^u'elle  ne 
rît'dondeauprofitde  particulier  quclconqi^ejnon pas mefme  duditChap. 
■attendu  que  lefdits  Chanoines  ne  lailFent  d'eflre  tenus  à  la  contribution 
defdites  réparations  extraordinaires  à  la  raifon  de  leur  reucnu  ioind:  que 
.le  ieruice  diuin  n'en  ell  en  rien  diminué. 

Et  pour  monflirer  que  telle  vnion  n'a  point  cfté  faite  fans  iufte  fubiedt, 
ôc  qu'elle  eftpermife^ils  ontcotté  l'ordonnance  de  Blois. 

Dilent  encores  que  Kehujf. n^n.  que  vmtum  heneficium  dtcittir ,  fn>ppreffM>m. 
:-Et  que  oh  idnon  amphm  -v<icdre  diattd^r.cati.cu'm  accejliffent,  que  Corras  Chap. 
■8. NM'me. _^.  J'/î prrma piirfe parapha  Sacerdot. a,. tctiu  que  morte  vaut  heneficium 
mifi forte  JHpprcffum  effet  ah  hahente potesfatem.  ^ 

Qu^ayant  efté  cefte  vnion  faite  fur  ce  que  ledit  Scindic  auroit  repre- 
rfentéàrEucfquerimpofibilitéde  trouuer  deniers  pour  employer  à  la 
•jceparation  &c  reedification  de  ladite  Eglife  dés  Tan  96.  après  qu'il  auroic 
Tordonné  que  ladite  requefle  rendant  à  cefte  fin ,  feroit  communiquée  au 
-Chapitre les  Chanoines  capitulairement  alfemblez  ,  Payant  preiîé  con- 
sentement mefmes  requis  ladite  vnion.  Se  depuis  ladite  communication 
qu'information  feroitfaite  fur  la  commodité  3  ouincommodité  ,  J\rreft  q 
?de  la  Cour  de  Bordeaux  s'en  eftant  enfuiuy  ,  par  lequel  le  tout  auroit  cfté 
confirmé  &  conformément  aufdices  difpofitions  de  droit  &  ordônances; 
.&  le  tout  ayant  depuis  efté  reprefenté  au  Sain6l  Père  ,  à  fçauoir  lefdites 
-fentencesduditEuefque  ,  confentement  dudif  chapitre,  information  & 
Arreft,àce  qu'iliuy  pleuftlc  confirmerifaSaimftetéluy  auroit  accordé  [es 
Bulles  confirmatiues  du  tout  dés  le  dernier  Aouft  1599. 

:Bordas eftant decedé  en  luillct  ij8i.moisafFe<5ié  aux  graduez,  ledit  Bali- 
flcnonobftant  qu'il  fepretendift  plus  ancien  gradué  nommé  ,  n'auroit 
-deu  prétendre  ladite  prébende  ,  &  en  confequence  dcfdits  refus,obtenir 
lelduesprouifionsobreptiGesdu  S.Pere,  moins  encores  fcpouruoir par 
fèquefte  ciuile  contreleditArreft  de  ladite  Courdef^Bourdcaux  ,  ne  par  D 
^ppel  comme.d'abus  de  l'exécution  de  la  Bulle  ôc  fentence  d'vjiion  dudit 
;ileur  Euefque.; 

tju^l  ne  fe  peut  reuoquer  en  doute  que  l'Euefque  Scie  Pape  ne  puilTerit 
vnir  des  bénéfices ,  &  ne  leur  foitloifible  d'en  efteindre  le  tiltre  ex  caufa 
polir  les  vnir  ^.incorporer  le  reuenu  d'icelles  àla  m  en  fe  <Sc  fabrique  d'vne 
Eghfe  par  la  difpofition  du  chapitre  cxpofmsii  deprA.  reg.  co?7celL  iuwqu 
rinçfme  que  l'vnion  faidepar  le  Pape  eft  vallable,  fors  des'bencfices  qwe  m 
^aico  patronati^  funt  ,.nifipatroni  acccdente  confenfu. 

^C^nc  l'vnicm  de  laquelle  il  s'agift  a  efté  fâiùcferuatis  fermndU,  inquifitione 
ftfra cûmm.odofaBa ,  vocatif  vj) candis ,    d<.  que  la  xeedification  de  i'E^Hfc 
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^  cft  préférable  à  vn  gradué  nommé,  qui  ne  peut  dire  que  Tvnion  ait  eftc 
faiàepourlefruftrer-.autremcntil  feroit  du  tout  impolîîble  dvnir  vue 
prebende^d'autant  qu'il  y  a  des  graduez  en  tout  temps. 

Quepotior  ejl  jcâufa,  reltgioms  en  confequcnce  dequoy  ladite  vnion  eft  bon-- 
ne  &  vallabie,^  ne  peut  cftre  déclarée  nulle  par  la  nomination  d'vn 
graduéjfA:  eo  que  la  bulle  d'vnion  fondée  fur  le  conientement  du  Chapitre,,:- 
fait  que  7î(J?î  2/4^^/- ^f?îty?(:/^»*  au  temps  que  BalifteTa  re(\uis  diflo  c^p.  cum 
accepjfeîit  de  conflitut.oxx  /^wec.tient qu'vne  dignité  (upprimee  &  ejfteinte  tn^  ■ 
l'Eglife  de  Tulles  par  leconfentcment  &  aduis  des  Chanoines  .  ne  peut  e-rr 
ftreimpetree. 

N  obmettentpaslefHitsScindic  &:  Chapitre  ,  que  IVnion  deTEuerque. 
y  eftant  in teruenuë  auec  le  confenrement  dudit  chapitre  ,  n'yayan.t point  ' 
^^d  ahenation  5  <5cle  tout  eftant  pour  le  bien  de  ladite  Eglife confirmé  par. 
le  faind  Père  auec  cognoilïance  de  caufe,  &ladite  information  fàitCjlefHi-  - 
tes  Bulles  deucment  obtenues   ,    telle  vnion  ne  peut  receiioir  de  diffi- 
culté. 

Tircnt^encoresàleuradiiantagece  quel'ondit  que   hcneJlcU  c^wa  cmfe- 
yuntnrperVdpiim.'uel.LeqAtU'mAvi'tmrepriiiU'entioiiiSjAVitâeuolii'to  non  caduntCnlj^ 
nominMiones graduatorum  par  ce  que  R  ebuffe  a  tenu  Ton  trai6té  à.ç.^  Nomi.-. 
nations  (j^um.i^.nnmcro.sv.  f^h  nonun^tLombm  non  comprehendi  Ipcnefiaa  vnu<t  ^ 
menfa  Evifcopali^vel  alto  modo.  . 

Mcfme  reprefentent  les  termes  desquels  ledit  Rebuffe  a  vfé  en  la  mef* 
me  queftion  numéro  53  .qui  font  tels  non  dehentm  henejîcu  quneper  cejfum  ca~ 
-  -nomcorum  ,  vel  decejfmn ftipprimi  deberent  :  vtjîex  vwinti  prAhendis(\:a,tiitiim'- 
fiimt  ûuod fièrent  qmndeamittmc  nominatm  lUas pr^hendus  non  AcceptAhït ,  qm>i 
fitntfu'ppreJf^'.O"  quod  non  ejl  non  dehetur  c Mle^lo.de pr^hejîdis  c,  ad  diffoluen-. 
dcim.   de  defpoîtf.tmptih. 

Et  au  traicflé  qu'il  a  faixft  de  vmomh.  numéro.  31.  il  tient  t^cgmerdis  rcfer- 
îiAtiOjVel mAnddttifeu  nominationes  non impedimit  vmonemper   ^ojf.  m  clément: 
fn.de  refcript .qméfçiUcçt  h.eneficmmper  vnionem  dscitur Jupprejjumjoh  id  nonvi-^  - 
detur  amplipps  vAccire,  '^. 

A  quoy  eft  conforme  ce  qui  eft  e'fcrit  en  l2LgloJf.  in  clément. fin  de  refcrip.in.  ■' 
verù.fiatmmpîâ  ,  où  il  eft  rapporté  quey/fw^c  extaret  hneficimn  qmddelHto  • 
modo  <i^  non  mfraudem  expctUntm  fupprejfum  ejfet  vel  extinBum-,  non  dehere^  - 
D  <t:u>r  expeBA.?itiy&:lcdit.Coî:2,s  ktçna  Morte  m  pnmlf  leneficmm  vacare  nemincm    - 
ami laerejCum  mors  ommAdijfolu4t\mfi,mquit,for4efuppYejfum  effet  Ah  Ç}Abe7ite po^ 
tcfiatem.c.^.in  i .parte.paraph .ptcer, . 

Bref  que  dnte  im  qu^fitHmjVniom  locu4  efl^  vofi  ver'o  vmn  nonpoJfe.V.tçpie  fi 
ceuxquipeuuentrefigner  ypreftent  confenrement,  ladite  vnion    rient 
eh  idfcilicet  que  cafu  contmnt  auffi  Bordas  eftant •  decedé  audit, mois  hs>c  non    ■ 
fmt  concept um^  vt  eii4s  im  conf:mierctur,nec  cafum  in  confilmm  vertendum  effet'. 

Ne  faid  de  dire  qu'e  iVhion  ne  peut  faire  preiudice  aux  grâces  expeda-  ' 
tiu$s  &  bénéfices  rcf'eruez  ,  par  ce  que  cela  s'entend  des  bénéfices  ex- 
preirementreferuez^ de  certains  bénéfices  dénommez  aux  referuations: 
fuiuant  l'opinion  dudit  Kehuff.mtit.dc  'z/w/o^f^.fuiuatla  raiiaiitireLe  de  la  Ifft  .^  l 
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eptio.fJeoptionelegÂt.   delaqucUc  ils  infèrent,  quelareferuatiônde  l'vnc  . 
=  de?  prébendes  n'empefche  point  que  le  Chapitre  en  vnifle  vneà  lafabric- 
que  &  efteigne  le  tiltre  d'vncparce  que  imgradtMti  m^net  tU^fum.En  con(i- 
fideration  dcquoy  Ton  admet  Jadiftinâ:ion  démènerait  refiruattofj-e  cr  de 
Jpecialt^d' â.uV3.nï que  y niofaBa mpretudicinm Recuits  nferuatwms aut henefic'tj 
ce¥ti  ajfe^t  confnmît penltus  lus  expeflantisjhoc  enam  addito   que  quand  il  ny  a 
qu'vnerereruation  d'vn  bénéfice  gênerai  comme  dVnc  Chanoinie,ladi^c 
vnion  cftant  faide  plufieurs  années  auparauantla  vacance,i'on  ne  peut  di- 
re qu'elle  foit  faide  en  fraude  du  gradué,élle  tient  &  a  lieu  fuiuant  la  dcci- 
/fion  I\ot^. S. fHh.tit.de  reb.eccle.non  alt^nandis, 

Finablement  pour  la  decifion  de  la  difficulté  qui  s'offte  à  iuger  difentquc 
\lé  Ch^^. /îcut  y nire  de  exceph.preUt.  eft  feul  fuffifant  fur  lequel  tous  les  Ca- 
noniftes  ont  tenu  que  l'vnion  fepouuoit  faire  mpr^mdtcium  expcBantium  B 
Cnb  expe^lMione genemU,  &:Guymier  fur  le  tiltre  ^e  coUat .§,ttem  ^uod  omma.in 
yerho  vacaiterint  tient  que  les  graduez  ne  peuucnt  empefclier  vne  vnion  de 
bénéfice  non  vacant. 

Que  Bordas  auoit  prcftéconfentementà  ladite  vnion  &  que  par  tel 
contentement  droi(5t  a  efté  acquis  au  Chapitre  adeo  queii  Bordas  euil  refi- 
gnc  fa  refignation  en  euft  peu  eftre  difputce. 

Etneferuiroitde  dire  pour  infirmer  ladite  vnion  &  bulle  de  confirma- 
tion que  ladite  bulle  n'eft  commiiToire,  fadicffce  Saindteté  y  dérogeant  par 
icelle  <s    n'eftant  auiîl  point  de  befoin  de  la  commettre  ai  aucun  ,  1  vnion 
eftant  defia  faide  par  l'Euefque  qui  auoit  faid  tout  ce  qui  euft  eftc  à  faire  fî  ^ 
ladite  bulle  euft  efté  comniiltoire. 

Concluent  partant  qu'il  n^y  apoint  d'abus  en  ladide  bulle ,  <Sc  qu'il  n*y  a 
apparence' quelconque  en  la  requefte  ciuile,  moins  encor  es  en  la  com- 
plainte. 

Par  Arrcft  du  Confeil  legxadué  nommé  perdit  fa  caufe. 

ï>eU  ^gde 


A 
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ACTION    XXVII. 


De  Li  Regale. 

De  U  Reuocation  des  Procurations, 
I>e  l'acceptation  des  Refignatïons. 

^^e  le  ^t\iQ^VL2xmyny  le  regifireivn  Banquier  ne  faicf  point  de  foy^ 
quand  il  cH  queftion  de  la  datte  desjïgnatures  &promfwns, 

^   ffcltT^lI  Artroux&  Samaydifputerentn'agueres  en  la  CourrArchi- 
diaconé  de  la  Val  ,  en  l'Eglife  du  Mans  :  Tartroux  difoir  qu  il 
eftPrcflrederEglifeduManSjlicentiéenDroidily  a  plus  de 
40.ans,aagé  de  roixante&:  dix  anSjauquel  vn  feruitcur  de  Mon- 
iîeur  le  Marefchal  de  Lauardin  vouloir  rauir  la  dignité  d'Archidiacre  ,  en 
laquelle  il  auoirferuy  à  l'Eglife  par  l'efpace  de  vingt  quatre  zns  entiers  fans 
cmpefchementnycontradiârion  quelconque  ,  &au  'conrcnremcnt  de 
toutlemoode ,  fansintermetrrevne  feule  année  du  fcruiceen  ladite  Eglife 
Qujl  fut  pourucu  en  Cour  de  Rome  de  ce  bénéfice  dés  l'année  1578.  re- 
ceu  par  le  Chapitre  du  Mans  dés  le  ij.  iour  de  Septembre  de  la  mefmô 
année,  &  fit  le  ferment  d'Archidiacre  le  22,  iour  d'Odobre  enfuiuant. 
^  En  l'année  1599.  au  mois  de  Nouembre  il  fit  concordat  auec  Meiîîre 
'  luUen  Audouin,par  lequel  il luypromettoit  de  palfer  procuration  dereii- 
gncr  en  fa  faueur  fa  dignité  d'Archidiacre,comme  aulli  Audjouin  promcr-* 
toit  le  faire  pourueoir  dans  deux  ans  de  quelque  b erre1ice,aurrement  Tar- 
troux ilipula  le  regrez  à  fon  bénéfice,  qui  cft  de  la-difpofition  de  droid 
quand  il  n'auroitpointeftéftipulé  :de  forte  que  voila  vne  permutation 
•conditionnclle:mais  voyant  qu'il  eftoitimpoirible  à  Audouin  d'efFeduer 
ce  qu'il  auoitpromis.Tattrouxreuoqua  la  procuration  qu'il  auoitpalfeè 
})our  refigner  en  faueur  d' Audouin  des  le  4.  .iour  de  Décembre  1(^00. &fut 
hgnifiee  cefte  reiuication  à  Audouinmefmelccinquiefme  enfuiuat,  lequel 
Tauroit acceptée  'iz.n^  prciudice  de  ^<zs  frais  feulement, 

Ayantdepuispaifé  vne  procuration  pour  refigner  en  faueur  d'vn  nom- 
me François  de  Charnacé,lemefme  Tartroux  auroit  reuoqué  cefte  pro- 
curation ,  &  fignifiéla  reuocation  d'icelle  au  mefme  Chariiacé  dés  lé 
vingt  &  vniefme  Juin  ,  mil  fix  cens  vn,  lequel  Chatnacc  auroit  fai6l: 
reiponce  qu'il  ne  fe  vouîoit  ayder  de  la  procuration  àrefigner  cequi  eft 
grandement  confiderable  en  cefte  caufe.  Or  combien  que  parle  moyen 
de  telle  permutation  now  efFeâ:uee  de  ces  reuocations  faides  «S^  fignifiees 
deuant  lesrefignationsadmifes  ,  &  des  mefmes  reuocations  approuuecs 
parles  refignataires  il  ny  euit  point  de  refignation,ny  de  vacance  du  béné- 
fice ny  de  droi6fc  ny  de  faiâ:5ayanL  toufiours  efté Tartroux  en  la  poiTeftion 
&  iouiifance  du  benefice,commcil  eft  encore auiourd'huy  :  Neantmoins 
Samay  demandeur  en  regale  fous  ombre  que  depuis  Monfieur  l'EucfquÊ 

Kk 
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du  Mans  feroir  decedé.preruppofant  que  le  bénéfice  auoit  vacque  de  faiâ:  -^ 
de  la  part  des  refignacaires  &  de  droidt  de  laparr  de  Tarrroux  fe  feroit  fait 
pouraeoir  du  bénéfice  côme  vacant  en  regale  dés  leiS.Nouembre  dernier 
.  &auroiren  vertu  dicclle  prouifion  fâi^t  appeller  le  défendeur  enlaCour,  , 
ou  il  fit  le  dernier  iour  fa  demande  en  regale,  de  laquelle  fauf  correction  de 
la  Cour  ildoirelbefurle  champ  débourré,  &  le  défendeur  maintenu  & 
gardé  en  la  poifedîon  &  iouiiFancedu  bénéfice. 

Car  il  eft  certain  qu  il  n'y  a  point  d  ouaerture  en  regale  fl  le  bénéfice  n'a 
tacquéoudefaidtoudedroid.D'aaoirvacquédefaid  onne  le  peut  dire 
d  autant  que  le  défendeur  en  regale  a  pris  pofreiriô,efté  receu  par  le  Chap. 
&  fai6t  le  ferment  d'Archidiacre  dés  l-'an  ijy  8.  &  depuis  ce  têps-là  iouïpai- 
fiblement  iufques  auiourdhuy.D  auoir  vacqué  de  droi6t  j)ar  le  moyen  des  . 
rçdmimonunfamrem  faides  à  Audouin  ôc  à  Charnacé  on  ne  le  peut  dire 
pour  plufieùrsraifons. 

Premièrement  il  eft  certain  quvn  homme  ne  pert  point  Ton  bénéfice 
pour  lauoirrefigné  iniques  à  ce  que  la  refignation  foit    admife  par  le  fu- 
perieur^comme  tient difertement  duMoulin,tenu  corne  vn  Oracle  en  ma- 
tière beneficiale,^î?-*w  2.cr  fecj.  fur  la  règle  de  mjî. .  -efignant .   &  iufques  à  ce 
que  larefignation  foit  admife  non  efl  verè  cr'j^ro^nè  refignAtio  jl^eâdmmmfeu» 
pr£paratia  velm^nddu>m  ai  reJi^ndndum:â.utï:Gm.tni  la  refignation  depêdroir 
de  la  feule  volonté  du  refignantjOU  bien  d'vri  autre  qui  n'a  pas  la  ptiiirance 
d'admettre  la  refignation,ce  qui  eft  faux  5c  contre ladi{]3ofiàon  de  droiét- 
in  Citp,^dmojietyi?i  cav^cum  m  duhiis  m  caj^.vlt-.extr.de  rf;wm/-.&cef  e  decifion 
contraire  àrerreur  de  Gonies  eft  tenue  par  le  Panorme  m  ct^j^.^d  dures  de   ^ 
his  c^udi  viynstuf.  Ci^w/^&par  Calfadorus  w  tit.  de renunt.dectf.i^dz  ^Ac  forte 
que  iufqu  à  ce  que  la  rengnation  foit  admife  elle  peut  eftrereuoquce  ,    5c 
n  e  peut  lad  million  du  fuperieur  auoir  vnefFedretroadlif ,  commedid  le 
mefme  Pu-Moulin;,qui  conclud  en  cts  n\ox.s^fldt proptmgndtd  commums  cr" 
ver  A  concivi'jio^qpio  d  rcjïqiidî.io  etum  ahpluta  ?7-on  admrjfd  nullam^  vacattonemm- 
ducitnecpofef^ibnis  qmdem.  Oh-ditque  les  refignation^  d'Audouin&Char-' 
naçé  ontefte  admifes, quand  cela  feroit  vray,il  leroit  inutile ,  d'autant  que 
deuant  l'admiiiion  d  iceiles  elles  auoiént  efté  reuoquees  ,  6c la  reuocation     • 
fignifice  au^^efignataires^ce  qui  lésa  rendues  nulles  de  toute  nulhté/  Car 
de droidt  m  Clemeîit.vmcae  rejmnaat,  Vrocurator  eonftitMm  ad  refi/nadum  re-    _ 
uo airuHtejî dnte (id;}iijfdm rejîgndtionemkfti^^eno-re  ,  ôc C'efte r euocatio n faicl • 
que  la  refignation  eft  n ulle. 

Et  ne  faut  point  dire  que  la  Clémentine  porte  que  ccfte  reuocation  doit' 
eftre  fignifiee  au  Procureur,  ou  bien  au  eoliateur^  autrement  que  la  refi- 
gnation] eft  bonne^cSc  qu'au  faid  qui  s'oftre  la  refignation  n'a  efté  faicVe  nj 
a  l'vn  ny  à  l'autre. Car  de  ces  deux  procurations  dd  rejïg)7dndumji\  y  en  a  vnc 
ex  cdiifd permMdnonis  &  l'autre  m  fdmrem,2iiiC\uc\  cas  il  fuffit  fignificr  ia  re- 
uocation à  la  partie  refignataire,  dnre  ddmijfdm  reftgndnonei<n^  pour  ce  que  in 
permitunoneïzmrç  partie  feroit  en  dol  fi  elle  obtenoitprouifion,  comme 
difentles  D6c3:eurs/7jr^^.  fi  dej^roctvrdtàn  6.  en  forte  queceluy  qui  afaiét 
Signifier  fa  xçuQcation  ne  feroit  tenu  de  refigner^ quand  mdme  l'aurrepar-» 
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f  ^  'tie  auroit  refigne  de  fa pai%comme  Probus  efcrit  auoit  efté  iugé  en  cefte 
Cour,  &  le  tient  ainfi  Rebuffe  fur  le  i.defubUtione  Clementmcz  literls  es  Con- 
cordatsjequeldid  qu'ilyamefmeraifon  in  procuratore  confî^ttito  ad  rejî^ 
^7z4w^^w,ioinâ;  que  c'eft  comme vneconuention  entre  leconftituant  & 
i'acceptantjCqmme  dit  la  glofe  ml>.  clément:. vmc^àt  forte^que  fi  après  ce- 
fte lignification  la  partie  faiâ:  expédier  û  prouifion  JSlon  valehit^ct  dit  Re- 
■hu!^e  u?%quamfaflaft?teconfenfti'reJîmantis.  On  dit  que  le  fîeur  Euefque  du 
Mans  eftdecedéle  ij. May  160T.  &  la  prouifion  de  Charnacé  expédiée^ 
Romeledernier,(5(:lareuocation  fignifieele  ii.Iuin  enfuiuant,,  &confe- 
quemmcntqucdeuantlareuocation'lebcncfîcevacquoit5&partanteftoic 
impetrable  en  Rcgale.Mais  pour  môftrer  dé  la  datte  de  cëfte  pretéduc  pro 
uifion  on  n'a preuue  quelconque  ,  finon  vn  pÉT-^^/r^rwr, -&  l'extraiétdu  ; 
g  papier  dVnBanquier,qui  font  efcrirurespriuees  qui  ne  font  aucune  foyj  ii| 
faudroit  qu'elles  fulfent-figneespar  les  Officiers  de  la  Chancellerie  de  Ro  -  ? 
me  côme  les  iignatureSjericores  ne  font  elles  pointdefoy.  Ci  ellesnefbnt  ' 
verifîeespaf  Èâquiers|/^ri^^  vocdU ,  de  forte  qu'il  ne  faut  auoir  efgard  à  ces  ; 
prétendus  certifîcats.Il  eft  vray  que  l'ordonnance  veut  que  les  Banquiers  ? 
f  acent  regiftreSj&  que  l'on  en  puilfe  faire  extraiâ:Sjmais  cela  eft  limité  aux| 
expéditions  qu'ils  feront  comme  de  l'heure  qu'ils  enuoyeront  les  procu-l 
rations  pour  reftgner  en  Cour  de  Rome ,  Se  du  temps'  qu'ils  receuront  les 
■fignatures:maisquùlspuiflent  faire  foy des  (jgnatures&prouiiions  Ôc  du 
datte  d'icelles  par  leurs  regiftres,  ce  feroit,  faufcorredion  ^vnechofede 
trop  periileufe  confcquence,&  ouurir  la  porte  à  cens  mille  fraudes  ôc  trô- 
"^  peries  qui  ne  font  que  trop  ordinaires  en  cefte  matière  ,  &  fcroit  donner 
plus  de  force  ôcdauthorité  aux  Banquiers  ;,  que  mefmes  à  la  Chancelle- 
rie de  Rome^d'autant  que  quelque  fignature  qui  y  ait  efté  expediee^'on 
n'y  adioufte  point  de  foye-n  France  qu'elle  n'ait  efté  veriffiee  par  deux 
Banquier  s  ^<^r<r^   z'o-c4(4. 

Donc  le  demandeur  n'ayant  ny  fignature  ny  Sum^rum  de  Rome,  fait  bié 
&:  deucmêt  en  prcfence  du  defendeu  rou  de  fon  Procureur,  il  eft  bien  cer- 
tain queny  le  Perqmrdturny  l'extraidtdu  Banquier  ne  peut  iuftifier  le  dat- 
te de  laprouihonde  Charnacé  ^  nypareillementracceptation  prétendue 
d'Audouin  rcfignantdlccluy. 
\^  Or  le  défendeur  paife  bien  plus  outre,car  il  maintiêt  qu'encores  que  les 
reiignationsd'Audouin& de  Charnacé  eufteijt  efté  admife  fans  aucune  re- 
uocation,que  n6,toutesfois  elles  feroientinutile,&  ne  pourroicc  auoir  fait 
vacqucr  l'Archidiaconé  pour  deux  raifonsd'vnejqu'Aoïdouin  n'a  point  fa- 
tisfaid  de  fa  part  à  la  permutation  6c  fie  par  le  Concordat  le  défendeur 
eft  retourné  à  fon  bénéfice,  &  mefmes  par  ia  difpoftion  de  droid: 
'  ml.i.ff.depcrmf4't.ml.wr^gent-hîmjf.depacLV3.mi:Qc(i  ,  que  la  refignarioii 
eft  nulle  &fans  efted:,fi  elle  n  eftaccepteeitout  ainfi  que  les  donnatiôs  par 
le  c\i2.pmtjî  tibi  (tyfenti  de frahenâ.  in  6.  Et  à  ce  propos  Donatus  fur  l'An- 
drie  de  Terence  efcrit  élégamment,  Dauo  ab  acccptatione  corifirmdrur ,  nec 
potefl  videri  d^mmtd  qmdnonfit  accepmm.A'mCi  eft  il  efcript  m  l.fi forte  jf.  de 
^j^.pr^J/^.queTancienMagiftrat  retient  fa  puiifancefondion  &  audori- 
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te  tant  &ri  longuement  qu^iin'apomt    de  fucceiïeur.  Ceftpourqooy  îè    ^. 
decVQtdepaaf.^ûf.up.  i.vùt^lofmverb.i-enenmr  ,  did  que  le  refignaraire 
ayant  laiiré  iouirpaifiblcmentlc  refignantrefpace de  trois  ans,  perd  le 
droid  du  bénéfice  ram  mpofejf.quam  mpetit.Doc  en  cefte  caufe  où  la  Cour 
void  que  les  reiignataires  ont  accepté  la  reuocation^  &  déclaré  qu'ils  ne  Ce 
vouloiêt  fcruir  des  procurations  paiîees  en  leur  faueur  long  temps  deuant 
la  prouifion  du  demâdeur  en  regale.il  n'y  a  point  d'apparence  de  dire  que 
le  bénéfice  a  yacqué  par  ces  refignations  qmmctm  vnufqm^qm  famn  fm 
remmtidre  fotefiyOtf.  fi  diligenn  de  fer. commet.  Au  contraire,  il  eîlaifcà  veoir 
que  par  la  faueur  d'vn  Seigneur  on  a  impetré  vn  bénéfice  non  vacant  :  &: 
é!ww  homme  viuant  ^ce  qui  mérite  vne  excommunication  ,  comme  il  eft 
did  in  cap.  i.  de  co}jcef.  frdl^.Scdt  priuer  le  demandeur  à  iamais  de  ce  bene-  g, 
fice  en  cas  de  vacation,  à  l'exemple  de  celuy  qui  abufe  d'vne  femme  durant 
la  vie  de  Ton  niary  foubs  ombre  de  mariâge,duç]uel  il  efl  indigne,  comme 
dit  Panorme  fur  le  mefme  chapitre  par  la  djlpofition  du  Chapitre  r.  de  eo 
qui di4xan  m^trim.qti'àm polJ.per  adt^d.Ùc^i ^ouïc[Uoy\Q  d^Çendcur  concluoiZ' 
àce  que  le  demandeurfuftdeboutté  de  fa  demande  ,  &:  luy  maintenue, 
gardé  au  Benefice,auec  condemnation  de  defpens. 

La  Cour  par  arreft  du  premier  iour  de  luin  1603.  appointa  les  parties  au 
Confeil,&  ordonna  que  cependantledefendeur  deinieureroit  en.  poifeli 
iion^moy  playdant  contre  Dagues, 


G 
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li-^ffictaldeuard quicfij^enàantlepeùtoire des âifmes  &,  ï'mjlance  dchi 
Portion  congrue  ^ne  f  eut  iuger  aiuune  froulfion  de  fruicï s  pendant  le- 
proceT^ 

V  officiai  ne  peut  refc  nier  a  faire  droi  cffur  le  s  fin  s  de  non.  recetioir  &  ap- 
pointer les  parties  contraires  fî4>r  les  promejfes  de  mariage, 

iJ^oflkial  ne  peut  receuoir  lacitation  fiiperconcracta  inici  matrimo- 
ni]  5&:  confummati-)/^;/  prononcer  fuper  fufceptione  partus. 

Voffjcialnepeuteflargirvn  home  iEglifepourvn  delicl  comisy^utlnait  D 
faitfigner  la  fentence  au  Procureur  du  Roy^O's'illefaityi'efiargypeut , 
efire  d^  rechefemprifionnepourle  cas primlegiL 


pretendoit  les  fept  parts  &  portions  des  difmes.Le  Prieur  p 
nant  cela  pour  trouble ,  forme  complaindepardeuantle  iuge  Royal^où  le 
Cure  Pâlie  vnc  fcntence  de  maintenue  au  poireffoirc  defdites  difmcs^ 
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^  5c  le  fait  de  rechef  appellerpardeuâiit  l'Oificialfur  le  pctitoire  clerdites\ 
difmeSj&fubordincmentpourauoirporcion congrue 5  aucasquil  iufti-  | 
fîaft  eftre  Cure  primitif.     Et  d'autant  que  le  Prieur  homme  riche  ôc  à  fon  ' 
aife>  recherchoit  de  trop  grandes  longueurs  ,  durant  lefquelles  le  Dauure 
Curé  n*auoit  moyen  de  viure  ny  plaider , prefenta  fa  requefle  à  TOfficial, 
pourauoirprouiiioude  viure   pendant  le  procès.    L'Official  ordonne 
par  fa  fentence  que  les  parties  conteilcrontplus  amplement  fur  le  petitoi- 
redesdifmes,&fur  U  portion  congrue  ,  -Ôc  ce  pendant  par  prouifion, 
donne  au  Curé  quatre  muids  de  vin  ,  &  vingt  feptiers  de  bled,  dont  le 
Prieur  du  commencement  interjette  vn  timple  appel   ,  ôc  a  des  Apoftres 
en  Cour  d'Eglife  pour  l'y  releuer,  &:  depuis  interjette  appel  comme  d'a- 
bus5&  par  fes  moyoïsdit  que  c'ell  vnc  entreprife  fur  la  Iurifdiâ:ionRoya- 

^  le^à laquelle  appartient  entierementlepolTciroire  des  difmesparl'Ordon- 
nancej&  mefine  par  la  Bulle'  du  Pape  ^  Martin  cinquiefme  ^  en  faueur  du 
Roy  Charles  feptiefme .  Puis  doncque  le  polFelIoire  concerne  les  fruidts, 
V  Officiai  au  lieu  de  iuger  le  petitoire  des  didnes^ou  portion  congrue ,  n'a 
deuiuger  vneptouilîon  de  fruidls  pédant  le  procès.  D'auantagc  ,  le  Itige 
Royal  ayant  iugévne  pleins  maintenue  au  profit  du  Prieur  ,  l'Official  ne 
pouuoit  iuger  aucune  prouifion  de  fruids  ians  renuerfer  le  podeiroire^iu- 
gé  par  le  luge  Royal. 

Au  contraire  ,  le  Curé  difoit  qu'il  auoit  grande  charge  &:peu  de  com- 
modité: &  que  la  hui(5tiefme  partie  des  difmes  qu'on  Kiybailloit' ne  valloit  " 
pas  plus  de  vingt  efus  ,  Se  le  dedans  de  l'Egliie  ne  luy  valloit  pas  vnefca 
qu'enlagrandcpauuretéoùil  cftoit,  &  aux  longueurs  recherchées  par  le 
Pdeur  ,  l'Official  ne  pouuoit  moins  faire  que  luy  ordonner  vne  proui- 
fion pour  viure^laquelle  prouifion  nerenuerfoitpointlepoireiroire  ,  iu- 
gépar  le  luge  Royal ,  d'autant  qu'il  n  auoit  iugé  que  le  potTcfibire  des  dif^ 
mes  feulcmentj&  que  cède  prouifion  pouuoit  eftre  iugee  parTOfficial  fur 
îâ  portion  congrucjaquelle  prouifion  eftoit  autre  chofe  que  la  polfellion 
àcs  difmes. 

Neantmoins  la  Cour  dift  qu'il  auoit  efté  maljnuUement  &  abufiuemenr  V 
iugé  par  rOfficialjpar  Arreft  du  douziefme  May  1603.  Robert  plaidoitbik| 
caufe  contre  Garnier^ 

Le  zi.iour  de  lanuier  î(^04.futiugéjplaidarrs  Dagues,&Choppin  le  icu- 
ne^qu  il  auoit  efté  mal  nullement  &  abufiuement  iugé  par  l'Official  du 

^  ManS:»d'auoir  appointé  les  parties  contraires  fur  des  prétendues  promeifes 
de  mariagej&d'auoirreferué  àfairedroiâ:  furies  fins  de  non  receuoir,quî 
.  cftoientjque  quand  il  y  euft  eu  des  promeiïeSjclles  euffent  efté  clandeftines 
&  fans  aucune  proclamation  de  bans.Et  furent  faites  defcnfes  audiâ-  Offi- 
ciai &  à  tous  autres,de  receuoir  la  citationy^j^er  contrA^u  tmti  mmmoiùj  cr' 
confimimariySc  àc^ïononcct fr'per fî4>cce^none ^artm  contre  celuy  quireco  - 

^noift  auoir  en  conjondion  charnelle auec  vnc  femme. 

Et  le  vingtiefme  du  mefmcmois,  defcnfes  auoient  efté  laides  à  l'Official  - 
d'eflargir  aucun  accufépour  delidcômun  qu'il  n'euit  fait  fignifier  fa  fcn- 
îcnceau  Procureur  du  Roy  >  «Scpour  auoir  cftccllargy  autrement  >  fut  ' 
~  KJc  iij 
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did  que  l'ellargi  auoit  cfté  bien  emprifonnépar  le  lugeRoyalpourle  cas  jj^ 
p  riuilegic,  par  Arreft  donné  en  la  grand- Chambre ,  plaidans  Ragueneau^ 
ôc  Germain. 


ACTION    LXIX. 

Cens  mâm7j?ien  que  tûnjurez^^ne  iomjJintdufYimlege  de  ClericatHre. 

Ne  Dame  dcmandoit  à  fès  fubjeds  quelques  redeuances  6c 

'coruees  ,  6c  fe  fondoit  en  vn  ancien  tiltre  de  près  de  deux  cens 

[j^  ans,qui  eftoit  encore  mentionne  par  autres  tiltres  de  Tan  i  y/o. 

"^^  15J2.  Aucuns  des  fubjetss'cn  vouloient  exempter  ,  d  autant  B 

;quils  difoient  que  les  chartres  eftoient  feulement  énoncées  ,  ôc  que 

non  creditur  mjlrumento  réfèrent  i^mfi  confiet  de' reUto  ,  &quc  les  tiltres  mef- 

.,mes  exceproientles  Clercs  toururezjdu'nombredefquels ils  eftoient ,  Ôc 

qu'ils  auoient  toujours  efté  libres  fans  rendre  ces  coruees.  A  cela  la  Da- 

;  me  refpondoit^que  ce  mot  deClerc  fe  deuoit  entendre  de  ceux  qui  feruoiét 

aduellementàrEglifea  «Scnonpasdeceuxquiapres  auoir  eu  lettres  de 

toniure  pour  fept  fols  (Scdemy/eferoicnt  mariez»  &prinsvne  charrue  à 

manier  ,querArt.40. de  hOrdonnance  de  Moulins  y  eftoit  exprès  >  6c  que 

cela  auoit  efté  iugc  par  infinis  Arrefts.Caril  ny  arien  ftmal  feant  à  la  Clc* 

-ricature  que  le  mariage^lequelfaid  perdre  tout  priuilege  de  Clerc,  lequel 

-  comme  tout  autre  fe  perd  par  celuy  qui  eft  non  lettré^&qui  en  abufejCom- 

,  me  il  eft  diél  m  canalliteratos .^ ^ Mfim^.m  Lfnmlegio  Cod.de  dccu>r.l.tert.§.fin, 

V.demrd.nokliores  C.de comcrc.cr' in l.vlt.Cod,de inoff'.tejldm. Que.ce n'eftoit 

:  pas  aiîez  d'eftre  viie  fois  tonfurez ,  il  falloit  touftours  demeurer  au  fcruice 

-de l'Eglife^pour jouir  du priuilege  de Clericaturc3&  faire  fouueni  faire  fcs 

,  cheueux  à  la  mode  des  Clercs,  comme  Hérodote  ckntmEuterfe^  que  les 

.  Preftres  d  Egypte  fe  faifoient  tôdre  de  trois  iours  en  trois  ious;  Autremêt, 

iipoureftrctonfuré  on  eftoit  exempt  de  ce  droi<5t,  chacun  s'en  exempte- 

.roit  pour  fept  folsiSc  demy  ,  en  prenant  lettres  de  tonfure.,  &parcc 

anoyen  lesdroids  du  Seigneur  feroient  fruftrez,&  du  tout  anéantis. 

.LaCourpar  Arreftdu  12.  May  1603. ordonna  que  les  fubjetspayeroient  r% 
■;Ia.redeuance,<îk: feroient  les  c»uruees,nonobftant  leur  prétendu  priuilege 
f-^eÇiericature,  Cornu  leieuue  plaidoit  en  U  caufc  contre  Coqueley. 
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ACTION    LXX 

^^ela^mortcitiile  &  ia naturelle mtparàleffe^ en  la  règle  depùbli- 

candis 
^ue  le faicl  de  force, pour pa£ervn  iugementàe  maintenue  efi  hienre- 
e    ceuabka 

^'Harles  Haynaut  cftoic  pourueu  dVn  bénéfice  ,  lequel  eftanc 
preuenu  du  crime  de  conjuration  contre  lapcrfonne  du  Roy, 
^5;  «Scia  ville  de  Chartres  ,  il  religne  à  vn  nommé  Moufnier,  en 
,^ç^^|  lanuicr  15^1. &  en  Aouft  enfuiuanr,pour  le  crime  efb  condam- 
né par  Arrcfl:  du  grand  Confcil  aux  Galères  perpétuelles ,  au 
quel  temps  Moufnier  nauoit point  encore  pris  ny  public  fa  poflTelîîon, 
DepuisMôurhierrefîgne  le  Bénéfice  à  lean  Haynaut ,  comme  auiîî  vn 
nommé  Sommeillant  stn  fait  pouruoir  ^^r  ohimm  de  Charles  Haynaur^* 
&  depuis  le  refigne  à  Guillaume  le  Roux  ,  lequel  eflant  fils  d'vnGeniil- 
hommcpuiiIànt/orce& contraint  lean  Haynaut  ,  commeil prétend  de 
luy  confentir  en iugement pleine  maintenuc,&  deluy  pafier procuration 
pourrefignerle  bénéfice  en  faueur^tellement  qu'il  y  a  Ç^ntencç.  donnée  du 
çonfentcment  dudit  lean  par  laquelle  Guillaume  le  R  oux  eft  maintenu  au 
Bénéfice. 

De  ceftc  fentêce  lean  fe  porte  pour  appellantj<S<:  fait  fignifier  la  reuoca- 
tion  de  fa  prouration  ^i rejignAnàum  Le  Sergenrde  crainte  duGentil=hôm-^ 
me  attache  fon  exploid  à  vn  poll:eau  n'ofant  approcher  du  Chafi:eau,mais 
il  eft  pourdiiuy  à  courfe  de  cheualjpar  gens  qui  luy  rauiilent  la  reuocation 
de  prôcu-ration,comme  auffi  la  minute  en  eft  par  eux  rompue  aurcgiftre 
du  Notaire.En  caufe-d  appel  leâ  Haynaut  ayant  fait  informer  de  cefte  for- 
ce &  violence,  obtienrlettres,  par  lefquelles  il  demande  cftre  releué  dek 
force  &  contrainte  par  Icfquels  il  dit  auoir  efté  forcé  à  confentir  la  pleine 
maintenue  dont  il  s'eftoit porté |iour  appcllat.On  luy  dit  en  premier  heu^ 
qu'il  \Vy  a  pas  d'apparence  qu'il  ait  efté  forcé  eniugement  où  ilpouuofr  de- 
D  mander  aide  &  fecours  à  laiuftice,  qui  eft  ennemie  de  la  force,  &  qui  eft  c- 
ftabhe  à  fin  que  rien  ne  fe  face  par  la  force  &  voye  de  faiél:  &  d'ailleurs 
que  faprouifion  cftoit  nulle  attendu  que  fon  rcfignant  pourueu  par  la  refi- 
^niiio  de  Charles  Haynaut,  nauoit  pris  pcffeilion,  ny  dans  les  fix  mois. 
,   ny  durant  la  vie  de  fon  refignant  ,  mais  après  fa'mort  ciuiîe  c^Uôi  inhoc  âi- 
qmpardi-ur  ?mrtina,mrdps  ,  comme Rebufte  &duMoulin  efcriuent  iurla' 
îeglcdepMicjndis,  <5<:afouuent  eftéiugéparlesArreftsdelaCour. 

Il  re/pondoit  que  la  force  cy  defÏÏisreprefentee  ,  faifoit  allez  prefu- 
mer  le  refte  ,  qiuafemel  mdm  femperpr^fmmttir  mdm  m  eodem  génère  mali: 
que  deuant  que  d'aller  en  iugement  il  auoit  eftémenacéj,  ôc  qu'il,  craignoir 


d'eftre  tué  Sc  alTafîînc  s 'il  ne  Teuft  voulu  pafTer.    Et  quant  à  la  mort  cluile,  ^ 
que  TArreft  du  grand  ConfeilauoiteftécafTé  par  l'Edid  de   pacification, 
par  lequel  Charles  Haynaut  auoit  cfté  remis  en  tous  fes  droiàs ,  biens  ôc 
dignitez,  &:partant  qu'eftant  encores  viuant ,  il  fuffifoit  de  prendre  au- 
iourd'huy  pofTeflion  par  la  mefme  règle  depMkandu  refignanombu^. 

La  Cour  par  Arrelî  du  22.  May  1603.  mit  l'appellation  &cedontauoit 
efté  appelle  au  ncant,ayant  eigard  aux  lettres^éc  ayant  remis  les  parties  en 
tel  eflat  qu'elles  eftoientdeuant la fentence^lesrenuoyapardeuant le  luge 
>des  lieux^pour  procéder  fur  Iacomplainte,&condemnarintimé  ésdftipés 
de  l'appel  &:  des  lettreSjMornacplaidoit  enlacaufe. 


ACTION    LXX. 

,^e  l' Officiai  ne  peut  entre f  rendre  fur  la  difcipiine  des  Monaferes. 
Si  "un  Monafcrepeut  ejîre  contraint  de  bailler  fenfion  a  vn  Religieux 
Efcolier  .pour  acheuer fes  efiudes  en  Vnmerjitéfameiife. 

^'^^^N  Religieux  d'Angers  ,  de  l'Abbaye  S.  Nicolas  e^  entrete- 
«^\W^  "^  auxErcoics  en  1  Vniuerliré  duditiicu^oùil  eftudie  en  Theo- 
''^Sm^  logic,&  prend  Ton  degré  de  Bachelier  :  Mais  voyant  quiln'y  ^ 
,«r^yî^  auoitpasdesDodcurspourenfeignerenceftefiiculté  comme 
âPans,aprcsauoir  prié  le  Prieur  <Sc  Religieux  de  Ton  Conuent  de  ly  en- 
voyer eftudier,quircn  refurerent,&  au  lieu  defe  le  députèrent  pourcn- 
ieigncr  les  Nouices  du  Conucnt,il  prend  ade  dTi  refus  par  vn  Notaire, 
Se  preienterequefte  à  1  Officiai,  àcequ'illuy  ordonnaftpenfiondedeux 
cens  liures  par  chacun  an ,  pour  s'entretenir  aux  efludes  à  Paris  ,  ôc  qu'il 
iuypermiftdes'ytranfporter  pour  deux  ans.  Cequeluy  eflantodroyé, 
le  Prieur  &  les  Religieux  s'en  porterentpourappellans  comme  d'abus,  (5-- 
pour  leurs  moyens  difoient,  que  par  la  règle  de  laind  Benoift  42.  il  eftoit 
porté,que  nul  Rehgieux profés  n 'iroit aux  eftudes^sil  n  eftoir  choifi  par 
lesfuperieurs'",&confequemmcnt  queccftui-cy  qui  eftoit  allé  par  for- 
ce &conrre  leurvoloncéfaifoit  contre  la  règle  :  que  la  fcience  n'eftoic 
pomriineceffaireàvn  Religieux  que  l'obeïlïance,  qui  vaut  mieux  que  le 
iacrifice  comme  dit  TEicritureique  toute  la  vie  &  la  profeilion  dVn  Reli- 
gieux eftoit  le  refped  &  la  reuerencc  qu'il  doirporter  k  Ces  fupericurs: 
qu'vn  Religieux  eft  mort  au  monde^pourviure  à  Dieu  ,  Ôc  quil  eft  com- 
pare aux  ferfs  de  l'ancien  dïoiù^qui  7%on  hdebmp  neque  upm  ,  neque  velle, 
nequenolle.  Que  ii  cela  eftoit  toléré,  qu'au  fimpîe  refus  faid  de  quelque 
chofe  à  vn  Religieux  par  fesfuperieurs  ,  il  s'en  ailaftàl'Oiïicial,iln'y  au- 
roitplusdedifciplineClauftralenyMonachale  ,  ^cles fupcrieurs  n'au- 
l'oienrplus  d'authoiité  fur  les  Religieux  eu  matien:  dccorrcdion  de 
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mœurs 
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^  mœuFS  qui  feroic  renuerfer  Tordre  de  long-temps  eflably  enl'Eglife,  de 
quo  vid,  chop.liB,i.monaJ}tc.tit,2^4ri;i7,  Que  ce  Religieux  de  fa  nature  volage 
n  auoit  demandé  ce  coJîgé  que  poiir  vaguer  5c  courir  à  fa  liberté,  ce  qui  eft 
tres-exprellement  défendu  à  ceux  de  cen:eprofe{Iîon:<5c  que  dernieremenc 
f       au  lubilé  il  monftra  vn  grand  effeét  de  fa  légèreté  quand  quittât  le  Karefme 
qu'il  auoit  entrepris  de  prefcher  en  la  ville  d'Angers  il  s'en  alla  à  Orléans 
fous  prétexte  du  lubilé.  Remonftroient  d'auâtage  qu'ils  eftoicnt  fort  incô- 
modez,  &  que  d'ailleurs  ils  eftoient  chargez  de  l'entretien  dVn  autre  Re- 
ligieux nommé  Airauteftudiant  en  cefte  ville  de  Paris  :  finablcment  que 
cefte  caufe  auoit  efté  prciugee  par  le  PapCjCar  ayant  l'intimé  enuoyé  à  Ro- 
me pour  auoir  cefte  permiiîjon  on  luyauroitrefpondu  Talia  7jo7%  concedurf^ 
turjedremitnmturxrhttrioju^eriori^, 

g  Au  contraire  l'intimé  difoit  qu'il  auoir  efté  ckoiftpar  fesTuperieurs  pour 
eftudier  puis  qu'ils  luy  auoientpermis  de  commencer  Tes  eftudes  à  A  ngers^ 
&:  pour  néant  les  auoit  commencées  s'il  ne  les  paracheuoitj  ce  qu'il  ne  pou- 
noitpasfaire  à  Angerspour  ledefaut  de  docteurs  enfeignans  les  faindes 
lettres:que  la  kueur  d^s  lettres  &  des  eftudes  eftoit  bien  grande  &  princi- 
palement en  ce  ficcle  oui'ignorance  des  Eccleiiaftiques  eft  fi  ordinaire  &  fî 
honteufe:qu'il  auoit  toufiours  eu  tres-grandc  affecStion  d'apprendre  &  de 
Çt  rendre  capable  de  profiter  à  l'Eglife  de  Dieu ,  ce  qu'il  monftroit  par  (es 
prédications  ordinaires*  Qu^il  n'eftoit  pas  railbnnable  d'obeyt  en  cela  à  (es 
fupeneurs  qui  n'eftoient  pouffez  que  d'enuie  fie  de  crainte  qu'il  deuienne 
plus  Jiabile  homme  qu'eux  nourris  en  ignorance  &  en  parelle ,  &  qui  n'e^ 

^  ftudient  aucunement  aux  faindes  lettres  Z^'/W.c/?o/?.//^^^.  7. Mo»4f/.//^.^.^r/-./^. 
Et  que  faute  de  faire  le  deuoir  par  les  appellans,rordinaire  à  qui  appartient 
la  vifiration  &  reformation  des  monaftercs ,  comme  il  eft  àixm  cap^  quanto 
de  off'.ordindr.  pouuoit  ôc  deuoit  fupleer  à  leur  défaut  Vid.eMTid^m  choj^dib.i» 
Moniifî.ttt,2,arr.  17.  Au  demeurant  que  les  deux  années  qui  auoient  efté 
données  parTOfticial  eftoient  à  fix  mois  près  def-ja  palFees  y  <Sc  qye  le- 
diâ;  Airaut  n'eftoit  point  entretenu  aux  defpens  de  l'Abbaye  mais  de  Tes 
parens. 

La  Cour  par  Arreft  duiy.May  1(305.  mit  fur  l'appel  les  parties  hors  de 
Cour  &deproceZj&'  ordonna  pour  aucunebonne  caufe  à  ce  la  mouuanr 
D  que  la  penfion  luy  feroitpayecjfitneantmoins  defenfes  à  l'Oiîîci-al  de  plus 
entreprendre  fur  la  corredtion  &difcipline  monachale  de  enioignitàlin- 
timé  les  deux  ans  paifez ,  de  retourner  en  fon  monaftere^plaidans  Germaiit 
Se  Choppin  le  ieune. 

Ll 
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ACTION    LXXI. 
pu  Banc  ou  chappeliede  ceux  qui  ont  donné  de  leurs  biens  àrEglife. 

E  (leur  de  Cerizé  auoit  fondé  &  fairconftruire  vnc  chappellc 

\  en  TEglifc  de  faind  Germain  de  TAuxerrois,  &:auoit  donné  à 

TEglifèla  fomme  de400o.liuresdont  ilauoirvn  tirre  ,  &de- 

fo  puis  ce  temps  fcs  defcendans  en  auoicnt  toujours  iouy,  &  en? 

^'  tre  autres  la  Dame  de  Ncufiiille.  Neantmoins  monfieur  Mi- 
ron  Lieutenant  ciuil  ayant  eu  cefte  chappellc  des  Marguilliers  moyennant  _ 
la  (omme  de  60. efcus  qu'il  auroit  donnez  à  la fabriqucafe  voulut  mettre  en 
poireilion  dlcellç  ,  pourraifondequoy  il  y  cutprocez  en  la  Cour  entre 
lefdites  parties» 

Ledit  freur  de  Miron  difoit  que  ladite  Dame  dé  Neufuille  n'auoit  aucun 
attributif  du  droid  contentieux^mais  feulement  vnc  poiîeilion  imaginaire 
qu'elle  alleguoitauoirefté  continuée  aux  defcendans  du  feu  iieur  de  Ceri- 
zéquiauoitfait baftir ladite chappclle.  Quecelanc  pouuoitvaloir  contre 
la  concelîion  faite  audit  (leur  Miron^d'autant  que  tels  droiils  edoient  feUr 
liment  concédez  à  ceux  de  la  famille,<Scfc  pouuoient  reuoquer  par  les  mar- 
guilliers quand  ceux  à  qui  ils  auoientefté  concédez  (Se  ceux  qui  yeftoient 
Renommez  en  la  lettre  de  conçefllon  eftoient  décédez  fuiuant  le  Canon 
ftdgennt^  i7-<i'2,A  plus  forte  raifon  donc  la  dame  de  Neufuille  ne  mon-  q 
ftranr  aucun  tiltre  ,,  mais,  vnefimpie  poireflion,  ce  droiâ;  de  chappellc 
auoit  peu  élire  donné  à  vn  autre  pour  le  profit  de  l'Eglife ,  les  chofes 
de  laquelle  ne  fe  pouuoient  aliéner  ny  traniporter  ,ny  tomber  en  com- 
merce. 

Au  contraire  laditedame  difoit  quelledemcuroit  d'accord  de  cède  ma- 
■ximc&toutesfois  que  les  defcendâs  de  ceux  qui  ont  bafty  les  chappellcs  & 
qui  ont  fait  du  bien  auxEc;lifes  ou  autrementjont  accouftumé  d'cftre  main-- 
tenus  d>ç  gardez  en  la  poircflion  defdites  chappellcs  &z  autres  droicts  Eccle- 
fiaftiqiies  comme  depatronagc^&du  drpiâ:dc  SepulchrÇjCprame  il  fe  voit  - 
m-efmes  dans  nos  liures  Lvnmar.jf.dcfcpnlc.violat. rP  m  Lf^xmiliar/A.jf.  d^  re- 
hgio.cr'fuynff.ftm.  Que  le  titrç  du  fleur  de  Cerizé  dontelle  dei-cendoit  de 
ran/500.  par  lequel  a^pparoilfoit  qu'il  auoit. fait ibaftir  ccite.  chappellc  êc  ^ 
outre  donné  40oo.liures  à  l'Eglife  eftoit  vn  titre  aifez  authentique  de  fa 
pieté^enucrs  Dieu  &  fon  Eglife,pour  maintenir  {es  defcendans  en  kiou)  {^ 
iancedeladiteicjiappelle&pour  nejleurdeuoir  pasedreodee  :,  afin  de  la 
donner  à  ceux  qui  fontde  nouueauvenus  enlaparroide  &  qui  n'y  ont  en- 
core rien  donné.Quedepuisle  deccdsdudit  fieur  de  Cerizé  tousfes  fucccf- 
feurs<5c  defcendans  en  auroienttoufiours  iouy  &:y  auroient  de  temps  en 
temps  edéenterrezce  qui  edoit  trop  confiderable  pour  maintenir  ladite 
Damecnfaiouyllancedece  droid^  &àce  propos  alleguoitque  Darius 
combatantrcontre  les  Parthes,&  les  voyans  toufiours  fuyr^leur  enuoya  vn 
^ur  demander  quand  ils  v^uloientceifer  de  fuir  ,  firent  r efp  once  ioxs. 
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■^  qu'ils  feroientparucnusaux  repulchresde  leurs  maieurs,  voulans  direpac 
là  que  ceux  qui  auoient  accouftumé  de  fuir  le  combat  pour  autre  chofe,  ne 
le deuoient  point  euiter  quand  il  eftoirqueftion  de  défendre  les  fepulchres 
de  leurs  anceftres,  Aind  donc  que  ledit  (leur  de  Myron  ne  deuôit  trouuer 
mauuaisfi  ladite  dame  defiroit  conferuer  ce  droidt  qui  luy  deuoit  eftrc 
faind  &:facré.LaCourpar  Arreftdu  dixhuidicfmede  Mars  mil  fixcens 
deux  maintient  &  garde  ladite  Dame  en  la  poifellion  de  ladite  chappelle3& 
fuiuantrofFrc  qu'elle  auoit  fait  de  donner  pareille  fomme  de  foixantc  cf~ 
cusàrEglifel'a  condamnée  de  fon  confentement  à  payer  ladite  lommc 
plaidans  Robert  &  Bouchcl,&  Girard, 


B 


ACTION     LXXIL 

DutefiamentdesCheualkrsdeUalte. 

Lefi:  permis  aux  Cheualiers  de  Malte  de  teftcr  iufqucs  à  la  cin- 
quiefme  partie  de  l'^ur  pécule  quand  ils  ontlccongé  du  grand 
maiftre,celle  pcrmilïîon  les  aiguifans  à  l*efpargnc  <S:  à  la  frugali- 
térpource  que  quand  ils  fe  refouuiennent  qu'ils  peuuent  refter 
dVne  partie  de  ce  qu'ils  acqiiierenr,/.<^/'^  cura,  exfnfcit^t  mimos ,  CT  tuai  ores  ad 
^  rcmgertncUm  fucit.  loindtque  d'ailleurs  il  efl:  bien  rai/onnable  que  les  Che- 
ualiers de  Malte  qui  font  comme  ferfs  de  la  Chreftienté  attachez  au  pas  des 
Thermophilespour  empefcherlepaiïage  au  Tyran deTA^e  iouydent  de 
ceftefaueur-là,comme  anciennement  les  Serfs  publiques  te ftoient  mC- 
qucs  à  la  moitié  de  leur  pécule  comme  nous  lifons  dans  les  fragmens  d'Vl- 
pian.Donc  luuenal  del'AuuoyCheualier  de  Malte  ayant  fait  fon  teftament 
&:  légué  par  icciuy,la  fomme  de  quatre  mil  efcus  qui  eftoit  entre  les  mains 
de  Dccreil  marchand  ^le  premier  iourd'Odobre  ,  &  n'ayant  pas  encore 
receulapermilTîon  du  grand  maidre  qui  ,eftoit  du  dernier  de  luiUct  précé- 
dant jpource  que  le  teftamcntn'en  faifoit  point  de  mention  ,  &  qu'elle 
n'auoit  point  eflé  inuentoriec  aucc  les  autres  pièces  dont  defcriptioii 
.£)  auoit  efté  faite  en  prefence  àts  légataires  ,  on  demanda  fi  le  teftament 
pouuoit valoir.  Pour  raffirmatiue  outre  les  raifons  cy-dellus  on  aile- 
guoit  lafaueur  des  parens  fort  pauures  ,  &  difoit-on  que  le  pécule  du 
defunct  fe  montoit  à  quarante  ou  cinquante  mille  elcus.  Pour  la  ne- 
gatiue  ondifoit  ^que  n'ayant  pas  encore  receu  la  permifîion  qui  ne 
pouuoit  eilrc  venue  de  Malte  à  Troyes  en  deux  mois  il  eftoit  incertain 
de  fon  edat  ,  &s'il  auoit  le  pouuoir  detefter  ,  ou  non,  &  par  confe- 
quentinteftable  Na,mdcjiAtufm  duiiUtUes ,  vd  errantes  rej}4}ne?îmmfacere 
no/ipojfunt,  vr diupts ?i.mrcfcrij)fit  legc  14,  O"  iS'  jf-  ^^'  tejlamercf^c.fojj»  le^ 
ge  primât Dlgeflu  delegAtk  j;.  Mais  il  efloit répliqué  trois  poinâ:s  ;,  le  pre-= 
mier  que  dans  deux  mois  la  permiflion  pouuoit  eftre  venue  &c  faifoit- 
on  là  valoir  la  règle  bençficialle  d^  venfimpU  nopitm  ;  -le  fécond  que 
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k  teftatcur  après  le  teftament  fait  auoit  encore  vcfcu  deux  mois,  dans  ït(-  è^, 
quels  fans  dourc  il  a  receu  ou  peureceuoir  la  prouifionjS^yFrn'ayanr  point 
xeuoquéfonteftamentr^m;»  habmr.LQ  troiCiefmc  que  le  teftateur  auoit  la^- 
qualité  de  gendarme,&  non  feulement  de  gendarmc^mais  auiîi  de  l'Eglife 
&  de  la  religion,  qui  rendoit  fon  tcflament  fi  fauorable  qu'il  deuoit  pafTer 
encore  qu'il  cuft  douté  de  foneftat^puifqueparle  droiâ:  Romain  ,  le  te- 
ftament  d'vn  (impie  foldat  incertain  de  fon  eftat  ne  laifïbit  pas  de  valoir 
J^  miles  mcert^ti  iinfm  mm  fit  tcfixmenttim  feccrït  ,in  ex  conâttiane  eïî  t€sla,mcntum 
^/W  vt  vdext  l.iT,§.penM'lt.jf.de  teft:tim.mdir,LçJnfi.ff,dçmr.codic'M.V2LT  Arrcft 
donnéleleudiiS.  de  lanuier  ;6o4.1e  tcftamentfut  confirmé  iufques  à  la 
cinquiefme  partie  du  pécule  &  pour  le  liquider^Commilîaires  ,  ^  cepen- 
dant la  fomme  de  deux  mil,efcus,parprouiiion  fut  adiugee  aux  Légataires, . 
plaidans  Dole  &  Bernageo 


A  C  T  I  ON    LXXIII; 

^ue  r Archidiacre  de  Sef^s  ne  peut  prétendre  droit  d'iriJî^^aUation  &diè.^ 
marc  d Or  contre  les  Ahhez>  ^  c^  notamment  conîreceux  de  l' ordre 
de  CiBeaux^ . 

E  Pape  Grégoire  neufiefme  feant  à  Auignon  lequel  auoit  au-^ 
parauant  efté  Archidiacre  de  SehSjdonna  vne  cômiiîion  pour  ' 
mformer  de  la  poifeiliDn^en  laquelle  l'Archidiacre  dudit  lieu 
^difoit  cftre  d'inftaller  i'Archeuefque  &les  Euefques  de  la  pro- 
uince  fans  faire  mention  des  Abbezj  fur  laquelle  commiiîion': 
fut  faite  vne  information  qui  ne  parle  non  plus  des  Abbez,  furquoy  le  Pa- 
pe donne  vnrefcriptpar  lequel  il  confirme  ce  droi(51:  d'infcaller  l'Arche- 
iicfquejcs  Euefques  &  y  adioufte  les  Abbez,&  de  prendre  pour  fon  droid 
d'inftallation  vn  marc  d'Or  Se  deux  marcs  d  argent  pour  deux  Chanoines 
qui  rafliftent.  Depuis  l'Archidiacre  de  Sens  en  vertu  de  ce  refcript^voulant 
cotraindre  yn  Abbé  de  l'ordre  de  Cifteaux  de  luy  payer  ce  droiâ ,  ceux  de 
Tordre  obtindrenr  vn  autre  refcrit  du  mcfme  Pape  Grégoire,  par  lequel  ils 
f<;int déclarez  cxépts  de  cedroi(5td'inftallation,auecdefcnce  audit  Archi- 
diacre d'exiger  fur  euxàl'aduenir  En  l'an  mil  cinq  ces  faixâtequatr e,mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Guyfe  fe  portapour  appellant  comme  d'abus  à^cc  ref- 
cnpr,par  lequel  ce  droid  d'inftallation  eftoit  confirmé  &  fut  déclaré  non 
receuableenfon  appel  pourcequele  refcripteftoit  donné  fur  vne  infor- 
niationrfaite  fur  la  polfelhon  en  laquelle  eftoit l'Archidiacre  contre  l'ArT 
cheuefque  &  les  Euefques. 

En  l'année  i;72.rArchidiacrc  voulut  prétendre  ce  droid  furTAbbcde 
S,  Colombe  dont  ilfut  débouté  par  fentcnce  de  Mefîieurs  des  Blequeftes 
du  Palais  5  depuis  confirmé  par  Arreft  donné  en  l'an  mil  cinq  cens  feptan- 
îequatrç^pourcequiln.'auoitiamaiseflccn  polPeirion  de  ce  droid  conr^ 
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trc  les  Abbez,mais  feulement  contre  l'Archcucrquc  &  les  Euc{ques. 

Depuis  peu  de  iours  ayant  voulu  prétendre  le  merme  droidt  fur  vn  Abbé 
dépendant  de  l'ordre  de  Cifteaux  on  fe  feroit  porté  pour  appellant  de  l'exé- 
cution du  refcript  confirmatif  de  ce  droijH:  d'inftallation  des  Abbez  & 
pour  moyens  d'abus  on  difoit  que  c'eftoit  contrcuenir  à  l' Arreft  de  laCour 
donné  au  profit  de  l'Abbé  de  S^-Colombe  qui  mefme  n'auoit  point  de  pri- 
uilege  comme  ceux  de  Cilleaux  qui  ont  double  prerogatiue ,  Tvnc  d'eftre 
exempts  de  ce  prétendu  droid  d'inftallation,  l'autre  d'cftrc  exempts 
par  toute  la  Cnrcftienté  de  la  iurifdidion  ordinaire  des  Eusfques, 
doncq'àplusforteraifondoiuent-ilseftre  exempts  de  celle  de  l'Archidia- 
cre qui  n'cft  que  l'œil  de  l'Euefque,  &  en  outre  par  confequent  que  c'eftoit 
contreuenir  au  refcript  poftcrieur  du  mefme  Pape  qui  auoit  donné  à  l'Ar^ 
chidiacre  le  prétendu  droiét  d'inftallation  &  du  marc  d'Or,  &  qu'en  ma- 
tière de  refcript poffenora  derog<intj^nonbm^  l'Archidiacre  au  contraire,  fe 
voulut  feruir  de  l'Arreft  de  l'an  mil  cinq  censfoixante  quatre  yfed^jmfha 
pour  ce  qu  il  n'a  lieu  Cïnon.m^rcfnepifcop»no?im  ^ùhue,  comme  ccluv 
de  l'armiil  cinq  cens  feptante  quatre:  fe  voulut  encore  feruir  du  Concile 
dtConftance  qui approuua  ce  qui  auoit  efté  faiétïpar  les  Papes  durant  le 
fchifme  de  l'Eglife,  Se  par  confequent  ce  qui  auoit  efté  fai6t  par  Gre^^oire 
ncuficfme,  mais  Ccft  argument  faifok  pour  ceux  de  Cifteaux  qui  auoient" 
exemption  deluy,c'eftpourquoy  laCour  diéVmal,  nullement  ScahuCiuQ- 
ment,& condamna rintiméauxdclpens,  plaidans Goutiere  &Guiot,le  u»- 
Eeburier  i<j04- 
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A:C'^T  ION   L XXII IL 

si  vnhautNauarraiseflcdfahle  de  Bénéfices  en  la  hajjè  N audrre  y  fans' 

lettres  de  naturditL 
3iieles  étrangers  fmt incapables  d'offices  ck  Bénéfices. 
S  t  le  s  haut  s  N  auarrois  preJJe^deUfermtîiàe  Effagmlefomefirangers^ 
Del'vfurvaîïoninïufled.elaNauane^ 

joa^^i^  Aiftre  Pierre  Daffulac  natif  de  Dourdache  pays  de  la  haute 
^  Nauarre  où  le  Roy  d'Efpagnea  vn  f-ort  &  garnifon  ordinaire, 
aeudiuers  dimifîbires  pour  prendre  les  ordres,car  pour  la 
Prcftrifeilenpritvn  de  l'Euefque  de  Bayomic,  &.nean  tmoins 
^  il  en  auoit  pris  d'vn  autre  Euefque  pour  auoir  latonfure  & 
mefmes  qu'il  ne  feftoit pas  dit  de  certain  Diocefe:mais  tàroft  de  Bayône  ^ 
tantoft  d'yn  autre.  A  ce  d'Aifulac&en  fa  faueur  refigna  à  vn  nommé  Bona- 
raetlaCure  S.  Martin  fituee  en  la  baire  N-auarre  qui  n'a  pciint  efté  occupée 
pïir  l*Efpagnol  &  qui  eft  toufiours  demeurée  fujette  à  la  maifon  d' Aîb  ret,  à 
c^\  appartient  tout  le  Royaume  de  Nauarre»  Celle  refignation  cft  admifc 
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en  Cour  de  Rome  en  vertu  de  laquelle  ilprendvifadc  rEuefque  de  Ba-  ^ 
yonne,  &  poirelîion ,  &  demeure  en  la  Cure  «5^:  y  faid  le  feruice.    Vn 
nommé  Aroftiri  prend  vn  deuolut  contre  d'AiTulac  fondé  fur  l'incapa- 
cité, pour  ce  que  d'Aflulac  €ft  haut  Nâuarrois,&  par confcquent étran- 
ger &  incapable  d  Offices  &  Bénéfices  par  nos  Ordonnances,  &:  d'aiU 
leurs  d'vne  autre  langue  que  le  peuple  de  la  Cure.  Les  parties  plaident 
àBourdeaux  fur  quelques  appellations  incidentes  ,  &  Aroftiti  prcfentc 
Rcquefte  pour  euoquer  le  principal ,  par  Arrcft  du  vingt-dcuxiefmc 
d'Aouft  mil  fix  cens  trois  lequel  ne  porte  aucun  règlement  furleprin- 
cipal  d' Alïulac  eft  maintenu  &  gardé,  &  faut  noter  que  d' AfTulac  après 
le  deuolut  auoit  obtenu  lettres  de  déclaration  du  Roy  pour  eftre  reco- 
gneu  fubjed  &  capables  de  tenir  bénéfices  en  la  balFc  Nauarre  ce  que  fça- 
chant  Aroftiti  il  en  obtint  de  contraires  après  l'Arreft  fignees  d  vn  Se-  B 
cretairedesCommandemens  parlefquellcs  il  eftoit  mandé  que  fi  d'Ailu- 
lac  eftoit  natif  de  la  haute  Nauarre  il  fuft  déclaré  incapable  du  bénéfice 
contentieux ;,&  Aroftiti  maintenu  en  lapoircifion  &iouyirance  d'iceluy. 
Ilprefentedonc  Requefte  pour  renterinement  de  ces  lettres  enfemblc 
obtient  lettres  en  forme  de  Requefte  Ciuile,  contre  TArreft:  la  caufe  eft 
plaidec  au  Parlement  de  Paris  en  vertu  d'vne  euocation,  fes  moyens  de 
Requefte  Ciuile  font  que  le  Parlement  de  Bordeaux  n'auoit  point  réglé 
les  parties  furie  principale  neantmoins  l'auoit  iugé^  qu'il  y  auoit  re- 
quefte prefentce  pour  coj-npulfer  des  pièces  à  Bayonne ,  par  lelqueiles 
il  appert  que  ceux  de  la  haute  Nauarre  payent  la  Couftume  <Sc  impo-  q 
Tuion  des  eftrangcrs:  qu'il  auoit  enuoyc  en  Cour  pour  auoir  lettres  de 
déclaration  contraire  qu'il  a  obtenues  depuis  TArreft  qui  pour  ce  a  efté 
précipité:  finablement  qu'eftant  vne  caulé  d  Eftat  &  publique  où  tous 
les  vrays  &  naturels  François  ont  très-grand  intereft  ,  ceft  Arreft  de 
Bordeaux  ne  pouuoit  ny  ne  deuoit   empefcher  que  la  caufe  ne  fuft  de 
rechef  iugee  ,  ^  que  d'AiTulac  eftanteftranger  ne  fuft  déclaré  incapable 
de  tenir  aucuns  bénéfices  ^n  la  balfe  Nauarre  fuiuant  les  Ordonnances  de 
ce  Royaume  qui  {ont  notoires  &  ncreçoiuent  doute  ny  difficulté  quel- 
conque, qi^emiidmodHm  mre  I{om4no  ûere^rmi^  omnis  a.d>  honores  aditPPi  inter- 
clufui  er^t^fuffra^iorHm  in  vrbc  tm  nuUum ,  nec  teftamenti  f^Btû  ^nec  connu^ 
hnim  5  n^c  e^idem  inlil^eros  potefi^  ynec  vfu6tQg£^^cj^r<f,nxt£,nec^r£nomen,  jj 
necipfa  qmdem  nominif  focietdsmîdtominia  gentilitm  ,   ainfi  que  dodlement 
aremarquéMonfieUL*  le  Prcfident  Brifton  en  fes  Antiquitez  du  droi<ft, 
comme  auffi  feroit-ce  vne  chofe  très  dangereufe  de  commercrc les  char- 
ges de  l'cftat,  foient  profanes  foienc  Ecclefiaftiques  aux  eftrangcrs  qui  fonc 
naturellement  nos  ennemis  aufquels  il  faut  celer  les  affaires  &  le  fe- 
crec,  &  pourcefte  occafionlcDieuTutelaire  des  Romains  ne  fe  difoit, 
affin  que  les  eftrangcrs  ne  le  peuftent  fçauoir  ny  tirer  parleurs  cuoca- 
rions ,  comme  auffi  l'Autel  du  Dieu  Confus  eftoit  caché  fous  terre  pour 
lamefineraifon.    Voyla  pour quoy  les  Scythes  &:  nations  barbares  ont 
mefme  pradique  cefte  maxime  d'eftat  de  ne  lailTerapprocherles  eftran- 
gcrs àiis  offices  &  bénéfices,  &  lit- on  qu'il*  tucrenc  maflàcrercnt  le 
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plus  grand  perfonnage  d'cntr'eux  le  philofophc  Anacharfis  quocHri/ne- 
A  {(rmos  mores  (cr  f^cra  mduceret,  Auflî  n  cft-il  pas  raifonnable  que  ceux 
qui  font  au  feruice  de  l'Efpagnol  qui  viuent  fous  Tes  loix  &  Ordonnances 
fuient  en  lumière  &  en  dignité  dans  noftre  Horifon,  eux  qui  ont  vn  au- 
tre Soleil  que  nous.  Nous  n'auons  par  le  pafle  que  trop  receu  parmy 
nous  les  perfonnes&  affections  bazannees,  il  n'y  a  que  trop  de  gens  en* 
corc  auiourd'huy  qui  ne  refpirent  en  France  que  la  domination  d'Ef> 
pagne,  lors  qu'il  y  a  plus  de  danger^  il  eft  befoin  de  plus  grande  caution  6>c 
déplus  loigneufe  vigilance:  car  quel  danger  y  aura-il,  fi  cœtpus  AlienigenA- 
rum  c?"  iherorum  vcin>t  cAbtimtM  inferMw^  Opplett^ros  omma  Gotrhos  illos  o^ 
Mauros  quorum  xm^re^mque  hofidtum  mttionttm  âu>ces ^exercttHS  nofirosferro  vL 
qi4e  cecidcri4'ntj&iia,ntur  fd7iè  vocabulo  cmita,tii yinfigniu  j^atrum,  décora  mariffr-i- 
^  tti>um-  ne  vulgentjquem  emm  vitra,  honorem  refiduis  nohilinm  ^  çrerm-anomm 
cmmm.  Ainiiquc  feplaignoientlcs  vrais  <?i  naturels  Romains  dans  Ta- 
cite Uy.  lu  ^nnxl.  Car  la  plus  belle  marque  &  fouueraine  prerogatitie 
d-'vncitoyen,c  eft  d'eftre  participant  &  capable  de  radminiftration  Ciui- 
le  &■  politique  ce  did  l'Ariftoteen  ces  beaux  mots  lih.  3.  de  rcpuù.  cap, 

<pcL^'  jcaj  'y^  Aiy^'^ i  (j^Aiçx  7r6\iiil$o  //^Tz^y  t^S n^y,  cûcurep  x,c^ 

Appellant  l'eftranger  incapable  des  charges  &  d'honneurs  6c  celuy  qui  ca  • 
Q  eft  incapable  eft  comme  vn  eftranQ;er5  adiouftc  il  après  en  ces  termes  cap.j. 
ûDcnrep  /^gW^co;  y^  èçiv^  ot^ti/uZy  /^^éTè;^v>  Qu ^  h  en  quelque  eftat  & 
République  on  y  a  receu  des  cftrangers  ç*atfté  pour  le  défaut  &c  diietre 
de  vrais  éc  naturels  Citoyens,  ce  did  le  mefme  Philofophe,&  Plurarque  en 
lavied'Agis.  . 

Donc  les  Offices  &  bénéfices  ne  fe  donnoient  à  Rome  qu'aux  vrais  Ci- 
toyens, &c  ceux  qui  Py  eftoienr  gUifez  à  la  defrobee,  leur  larcin  def- 
couuertperdoicnr&leur  dignité  &  tout  autre  honneur  delà  cité,  com-- 
me  dit  PaJere  de  Terpe?jna.  en  ces"  termes.  Non  partie  CtynfiuUtm  rulpc-r 
Perpenna, ,  vtfote  mn  Confia  iintecpudmciurps  ckm  intérim  cifiî46  i/itA  ^riumphami-y  • 
î>  mors  Pupia  lefe  damn^^t^  est.  Namque  patrem  eius  mhil  ad  fe  pertmentio,  ci- 
uis  Komam  mra  eomplexî^m  Sakelii  lnJiào,  pctit'Am  redire  m pnfîina^  fedes  coe- 
£erunfjita  M.  Verpennjinomenad,umhrittumjfdJHS  confuUtmycdigmps fimile im^ 
penum  alienu  m  vrhe  improhe  peregrïnAtm  eïi:  ôc  tous  ceux  qui  demandent  des 
Offices  •  ôc  bénéfices  en  l'Éftat  d  autruy  /«  alieM  vrheimprohèperegrinm- 

ittr. 

Quant  aux  Offices  il  eft  bien  certain,  mais  quand  aux  Bénéfices,  enco- 
res  que  les  Papes  y  ayent  longtemps  refiftépour  en  depatir  à  qui  bon   • 
leur  fembloit,&  auoir  des  créatures  par  tout,fi  eft  ce  que  tous  les  Princes 
chacun  en  fon  relfort,  y  ont  donné  bon  ordre:  l-Efpagne  mefme  qui  eft 
pays  d'obédience  Papale  la  obtenu  par  la  Bulle  de  Sixte  Pape  comme  diib  . 
'Bt^làç  confit.  ^ôAtk.u 


%yz  ABionsforenfis^ 

Etmcrme  à  Boulongne  lagralFcoùlePapc  cfl  Seigneur  rouuerainleJ  ^ 
Offices  &  Bénéfices  ne  font  donnez  qu'aux  habitans  &  fujcts  naturels.c  ô^ 
me  did  Barbât,  confd  23.  le  femblable  fefaiâ:  en  toute  lafeigneuric  de  Ve- 
nïze>  cncores  que  là  il  y  air  plus  d'eftrangers  qu'en  tou  re  autre  Republique 
du  monde.  Les  SuiiFes  n'y  ont  pas  procédé  par  Concordats:  mais  par  l'Ab- 
IcKeid  faid  aux  Eftats  généraux  Tan  1510.011  il  fut  arrefté  que  les  Magiftrats 
mcttroienr  en  prifonles  Courratiers  de  Rome  auec  leurs  Bulles  &  man- 
dats Apoitoliques  qu'ils  auoicnt ,  pour  en  frullreries  Tujeds  pourueus 
par  l'ordinaire. 

Quand  aux  Polaques  leurs  ordonnances  en  font  pleines  depuis  Caiî- 
iiiirle  grand  iufques  à  Sigifmond  Augufte.  Aquoy  les  Allemans  ont 
•aulîî  bien  pourueu  par  leurs  concordats  :  qui  fut  la  caufe  que  leurs  Maire, 
Efchcuins,  <Sc  treize  de  la  ville  de  Mets ,  fe  pleignircntpar  lettres  du  mois  ® 
de  Mars  i^G^.  que  la  ville  de  Mets  eftoit  comprinfe  aux  concordats  d'Alc- 
magne ,  (5c  que  le  Roy  ne  deuoit  fouffirir  les  Courtizans  de  Rome  venir 
prendre  polfellion  des  Bénéfices  de  Mets  pour  enexclurre  les  fujetspour- 
«eus  par  l'ordinaire. 

Diibit  doncques  Aroftiti  demandeur  en  requefiie  Ciuilc  qu'il  n'eftoit 
pas  raifoiinable  de  préférer  à  luy  naturel  Citoyen ,  vn  Efpagnol  '&  haut 
NauarroisenlaCure  contcntieufe,de  laquelle  les  cflrangers  font  inca- 
pables par  nos  Ordonnances  &mefmcs  par  les  capitulaires  de  Charles- 
magne  qui  parle  àe  ^Uen^gentM  hommibi^^  &en  rend  la  raifon  ,  qmahret 
dî(^î4^Ando  doqwo  ^olleantj  famen  difficidrittihu^  hdrent.  Que  ccftc  raifon  auoit  n 
lieu  entièrement  en  cefte  caufe,  car  outre  la  qualité  d'eftrangcr  quieft  au 
défendeur  le  défaut  de  langue  pour  f  expliquer  à  fes  parroiillens  eft  en  luy, 
&c  pour  ce  il  s'eftoit  bien  donné  de  garde  de  venir  en  l'audience  à  l'exem- 
ple de  ceux  qui  eftoient  accufez  dcn'eftre  Citoyens,  pour  ce  que  de  fon 
yifage,  parler  &:  contenance  on  euft  aifémentrecogncufa  peregrinité  & 
l'ignorance  de  la  langue  qui  le  rend  par  lesreigles  de  la  ChancSerie  Ro- 
maine incapable  du  Bénéfice  contentieux,  voylapourquoy  les  Flamens 
Dialis  mefme  anciennement  par  le  droidt  pontifical  ne  deuoient  auoir 
aucun  nœud  en  leur  habit,  ceft  à  dire  aucun  empefchcment  de  pouuoir 
départir  au  peuple  les  myftercs  facrez. 

Or  que  le  défendeur  enrequeftc  Ciuilefufl  ellrangcr,  S^  dienagentis  o 
homo  y  le  demandeur  le  monftroitdeceque  les  Citoyens  font  de  mefmc 
Eftat,  de  mefme  nation,viuent  fous  mcfmes  loix  ôc  ordonnances ,  cimutes 
funf  cœtus  hommum  eodem  turejoàetati ,  ce  difoit  Ciceron  :  or  iicd  biencer* 
tain  que  la  France  &  la  Nauarre  font  deux  diuers  Eftats  ôc  Royaumes  qui 
ontdiucrfes  loix  Ordonnances  ôc  Couftumes,&  bien  qu'ils  appartien- 
nent auiourd'huy  à  mefme  Prince,  routcsfois  cen'eftque  pour  le  droiâ:, 
ceneftpaspourlapoireiljondefaidj&quandbienleRoy  iouyroit  dek 
Nauarre  cela  ncmpefcheroit  pas  que  la  Nauarre&  la  France  ne  foient 
diuerfes  nations  ,  &  ne  feroit  pas  que  les  habitans  de  Fvne  ne  fuifenc 
étrangers  en  l'autre,  pour  ce  que  Charles  le  grand  qui  polfedoit  toute 
l'Europe  n'a  pas  toutesfois  voulu  que  ceux  dVne  nation  comme  de  l'Italie 

culfent 
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^  eulïent  les  bénéfices  d'v ne  autre,  comme  de  la  France  bu  de  rAlîemagne 
qui  iuyeftoicnt  également  fujettcs.  Et  cela  fe  iuge  par  la  pratique  ordi- 
nairctcar  combien  que  nos  Rois pr étendent  drcid  en  i'cflat  de  Milan  &c 
Naples  :  fi  eft-ce  que  perfonne  n'ofcroit  dire  que  le  Milannois  &  le  Nea- 
politain  ioient  capables  de  bénéfices  en  ce  Royaume  lans  lettres  de  na- 
turalitc,6c  cela  Te  pratique  tous  les  iours  de  cefte  façoq,  Vijsimdtrudo  am- 
tAtum  vanetatem  mrps  hahe^it  mcejje  efîcG  àidi  Ciccron^ro  CorneboBaUo^.Qujl 
faloit  doc  pradtiquer  la  loy  Mucm  Lictma  de  cmibm  re^undti  vtmfn^.  quijcnve 
amtiitps  imredio-itturci^  di^  AfconiusPedianus  y  Namejjepro  aue  quinonfit 
cmis certum efl non licere,ce dizCicc^on  Uh. s. de  ojf.ôc  n'eft  pas  railonnable 
que  le  défendeur  en  requefte  ciuile  naturel  Espagnol  &  nay  fous  la  domi- 
nation EiÇ^agnole^pretende  la  principale  marque  (Se  prerogatiue  dVn  Ci- 

^  toycn  François,  tout  ainfi  que  Plutarque  dit  en  la  vie  de  Phocionque  Xe- 
nocratesncvouloitpointde  la  Bourgeoifie  qu il  auoit  voulu  empefchcr. 
îl  eft  raifonnable  qu'vn  Efpagnol  du  nombre  de  ceux  qui  ont  voulu  ruinet 
^  rcnuerfer  l'Ellar  ôc  la  cité  Francoife. 

Ne  recijn  portas jXut  dua  m  mœniA  pojsit, 
Commeil  y  adanslcPoëtc,  fidauantureil  n'eftoitnatUralifé  ,  ce  qu'ail 
n'eft  point  car  lenaturaliféeft  celayquis'eft  aduoiic  de  la  fouueraincte 
d'autruy  &  y  a  efté  reOcu  /.  cT"'  2.^'^^^  C.iL-  mcoLLpii'ptllu^  §.  aduejia  ff.de  verU.  ■ 
fi^Juf.  l.  domiahnmjf'.admimuip.  Car  tout  ainfi  que  la  donation  ne  vaut  rien 
il  le  donateur  n'a  prefenté  <k  le  donataire  accepté  roftre  à  luy  faidtc  : 
Auiîi  Tcftranger  n'eft  point  Citoyen  ny  iujcù.  du  Prince  Eftranger  ,  s  il 

"^  n'a  rcceule  bénéfice  du  Prince  Eftranger  ,  ôc  demeure  toufiours  iiijçé:  de 
{on  Prince  naturel  ,  Ôc  cncasfemblable  s'ill'a refufo.  Ce  fut  pourquoy 
IcConful  Mancin  quifitlapaixaueclcsNumanDns  <^  les  Capitaines  qui 
traitiercntauiriaueclesSamnites  eftansprefentczparles  Hérauts d  armes 
aux  ennemis,  &  par  eux  refufez  is'en  retournèrent  à  Rome  :  où  il  y  eut 
grand  débat  &  plufieursdifputes  qui  ne  font  pas  encore  bien  rcfolues 
pourladiuerhtédes  opinions  différentes  de  Brutus  Ôc  de  Sceuola.  Car  lors 
que  le  Conful  fut  rentré  au  Sénat,  le  Tribun  du  peuple  le  fitfortirmais  en 
finie  Senatdeclara  par  fon  Arreftqu'il  nauoit  perdu  k  droid  de  Bour- 
geois Romain  eftantrefufé  des  ennemis:coir.bien  qu'a  la  vérité  il  fiaft  nor^ 

D  feulement  priué  du  droidi  de  Citoyen,  mais  auiii  fait  efjlaue  dcsenncm.is 
par  Arreft  du  peuple,  pour  auoir  fans  congé  capitulé  Se  traidiéla  paixauec 
les  ennemis.Tomesfoisla  plus  doucç  opinion  interprète  que  la  priuatioa 
eftoit conditionnelle,  au  cas  quil  fuft  receudes  ennemis.  Si  donc  TE- 
ftrangerne  perd  point  le  droi6fc  de  Bourgeoifie  quand  il  s'eft  aduoiic 
dVn  autre  Prince  6c  qu'il  a  efté  refuié,  moins  la  doit  perdre  le  défendeur 
cnrequefte.ciuilequinerapasrequis,  ny  demandé  lettres  de  naturaliié. 
îlnepcutferuirdedireque  le  défendeur  a  eu  lettres  de  déclaration  du 
Roy  par  lefquelles  il  le  recognoift  pour  fon  fubie6t.  Car  première- 
ment le  défendeur  obtenant  lettres  de  déclarations  eftimé  qu'elles 
cftoiemnecelfaires  ,  ôc  confcquemment  que  deuant  que  les  auoir  il 
eftoit  incapable  du  Bénéfice.  Or  eft-il  que  lors  que  fa  prétendue'  proui-^ 
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fion  il  n'auoit point  lefdites  lettres.  Se  deuant  que  les  auoirje  droiâ-  a  efté  ^  . 
acquis  au  demandeur  qui  a  efté  pourueu  par  l'incapacité  du  defendeur,- 
doncq'  h  capacité  furuenante  après  le  droid  acquis  au  demandeur  ne 
îuy  peut  aucunement  feruincarla  chofe  n'eftoit  plus  entière.  En  fécond 
îièu  quand  la  qualité  de.  fubied:  Iuy  deuroit  demeurer  ,  que  non  ,  par 
Ces  lettresdedeclarationjilncs'enfuiuroitpasquil  fuft  capable  d'offices 
&  de  bénéfices  ,  il  faudroit  vne  particulière  déclaration  &  conceirron  , 
pourcelaj&  pour  le  monftrer  alleguoirle  demandeur,  l'exemple  d^  tous 
ceux  quiviuoientés  Prouinces  fous  les  Empereurs  Romains  ,  lefqueîs' 
eftoient  bien  leurs  fubiects  &  citoyens  ,  maisneantmains  n'eftoient  capa-- 
blés  d'offices  &:  prelatures.  Car  il  faut  bien -qu'ils  fuffent  citoyens  ou 
eftrani^ersjou  àllièz,ou  ennemis,  puisqu'ils  n'eftoient  pas- cfclaues.  On 
nepeutdirequils  fuirent  alliez  >  attendu  qu'ih  n'y  auoit  que  les  peuples 
iibres  ,&:  qui  gouuernoient  leur  cftat^qu'on  appellaftaîliez:on  ne  peut  di- 
re aufti  qu'ils  fulFent  ennemis  ny  eftrangers  ,  veu  qu'ils  eftoicnt  fubiets 
obeylïlins ,  Se  qui  plus  eft  tributaires  à  l*£mpire  Romainiil  faut  donc  con^ 
çlurre  qu'Us.eftoicnt  çiroyens,car  ce  fcroit  chofe  bien  abfurde  <le  dire  que 
îe  fubied  naturel  en  fon  paySj&  fous  l'obeyllànce  de  fbn  Prince  founerain 
fufteftrangerjd'où  s'enfuir  que  tous  ceux  qui  font  capables  d'offices  ,  &*•  - 
bénéfices  font  citoyensjmais  non  pas  que  tous  cytoyens  &  fubieébs.  foienc- 
capables  de  charges  <3c  honneurs;  Pourlemonftrer  enqore  d'anan^rage  le . 
demandeur  drfoit  que  les  Gaulois  Se  les  Siciliens  eftoient  indubitablement 
flibieâisd' Auguftej&:  neantmoins  nous  lifonsdaus  Suétone  qu'il  ne  vou- 
lut oncq' donner  le  droidt  de  Bourgeoifie,pourioviic décharges  &hon-  ^ 
neurs  à  vn  Gaulois^quelque  prière  que  Iuy  en  fift  fa  femme  Li'uia,bien  qu'il 
EàfFranchift  dcpay  er  tailles ,  Se  trouua  fort  mauuais  que  fon  oncle  Ca;far 
dbmialedroidtde  Bourseoilie  àvnc  légion  de  Gaulois  furnommee  l'A- 
îoiiette5&  à  tous  les  habitans  de  Nouocome,<3<:  blafmoit  auiTi  MarcAntoi- 
ned'auoir  vendu  à  prix  d'argent  le  droiél  de  Bourgeoifie  aux  habitans  de 
Sicile.  Quand  donc  par  ces  lettres  le  Royauroit  rccogneu  le  défendeur 
pour  fon  fubiedljil  ne  s'enfuiuroitpas  pour  ce)  a  qu'il  fuft  capable  d'offices  , 
&  bénéfices.  Car  pour  exemple  les  Alexandrins  eftoient  citoyens  Ro- 
mains par  la  loyd'Antonin  le  Piteux,/.w  orie.{fJel}dt.f)om.  0-1.  E^maff,  ad 
mpmicip.  par  laquelle  il  od:roya  à  tous  (ubiedls  de  l'Empire  droit  de  Bour- 
Feoifie  Romainej&  neantmoins  nous  lifons  dans  Dion  Calîîus  que  l'Em- 
pereur Seuere  plus  de  cinquante  ans  après  Antonin  ,  fut  le  premier  qui 
donna  aux  Alexandrins  de  pouuoireftre  Sénateurs  Romains  ,  &:aupara- 
uant  Antonin,lesyEgiptiensne  pouuoicnt  obtenir  droidde  Bourgeoifie 
Romaine  s'ils  n'auoient  efté  Bourgeois  d'Alexandrie,  comme  nous  lifons 
dans  Pline /^^.  io.epiJ},6.  Ainft  ceux  que  les  Romains  rendoient  fubieâ:s 
ôe  tril>utaires  ,  ou  bien  ils  eftaient  faiSls  municipes ,  vel  Senatufcon^ 
jplto  velflèùifcko  y  ou  bien  Latins,  ou  bien  Italiques,  ou  bien  Prouin* 
eiaux  :  W  t^^^y  ntruntcwi^  dm  im  tantum  leqionis  hahehmt ^  du  cetera  c^uocme» 
aÏu  civmfù^rdqio ,  du  fine  fujfrxgto  comme  dit  Sigon.  lih.2j,  de  antiq.  lur, 
.  lM/,r^^.7.de  forte  que  tous  les  fubjeds  n'aupiêtpasla  capacité  des  charges 
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^-  &:  honneurS;,finonpar  vne  déclaration  &  conceiîion  particulière  pour  cefl 

-  efFe6t.  lEtàce  propos  Tite  liuc  t^cntlih.  26.  iam  mde à maionhus  fraditwn 
,  morein  colendifocios,ex  qmhu^  alios m  cm'ttAtem  atque  dquumfecum im  accej^ijfe^ 

dios  m  enfortund  hdherent  vtjocïj  ejfe  qukm  dues  mdllent.  Et  entre  les  Prouin» 
ciauX,  les  vns  eftoient  de  meilleure  lesautresds  pire  condition  ,  comme 
-  des  colonies  félon  les  conceiîîons  particulières  qui  leur  eftoient  fai<ftes. 
Tout  de  mefme  les  Latins  &  Italiques  bien  que  fubjcds  nont  cfté  faids 
capables  de  charges  &prelaturcs,  que  quand  il  a  pieu  aux  Romains  lege 
lulia^non  plus  que  la  Prouince  de  Gaule  &  ;toutcs  les  autres  auxquelles 
l'Empereur  Antoninaparpriuilegefpccial^oifnédroi^tdecité,  d*oiis'en 
eft  énfuiui  que  Barbari-  ad  Conftdatm  CT  Komanum  impermm  cucthfant ,  tel- 
lement que  pour  eftrelc  défendeur  decUré  fubieâ  par  ces  lettres,  il  ne 
g  feroit  pas  capable  de  bénéfices:  il  faudroit  qu'il  eufteu  lettre  particulière 
pour  ceft  efFe6t.  Difoit  le  demandeur  bien  dauantagc  que  leidites  lettres 
ne  pouuoientricn  opérer  tant  pour  les  moyens  fufdits ,  que  pour  autant 
qu'il  en  auoit  obtenu  de  contraires  qui  reuoquoient  les  premières  com- 
me grandementpreiudiciablcs  à  tous  les  bons  t\:  naturels  fubicifis  duRoy, 
lefquelles  fécondes  lettres  il  difoit  eftre  fondées  (ur  de  grandes  coniidera- 
tions,  dont  la  première  eft  que  ceux  de  la  haute  Nauarre  eftoient  des  pro- 

-  diteurs  de  leur  Prince  &  de  leur  patrie^  &  qui  s'eftoient  rendus  {ans  coup 
ferir,  de  partant  que  iamais  ils  ne  dcuroieno  eftre  tenus  pour  citoyensinef- 
mes  quand  ils  feroient  de  retour  quu  captiHM^ pojlhmmij  im  habet^non  tmnsfto-' 
gxl.i^,  C.<:/f^of^//^/j.rf/if/yiioin6t  que  le  défendeur  n'cft  point  de  ceux  qui 

'^  ont  efté  prins  en  la  haute  Nauarre,  mais  il  eft  nay  de  ceux  qui  y  ont  eftably 
leur  domicile,  &  l'eftat  de  leurs  fortunes,  confequemment  cnnemy  &  fils 
d'ennemy,  &  ne  peut  aucunement  eftre  tenu  pour  citoyen ,  ny  fubie^  du 
•Roy,mcfme  de lapii^e  condition. Lafecondecôfideration  eft  qu'en  rannee 
15-83. Içs  Eftats  de  la  haute  Nauarre  prefcnterent  requefte  à  ce  que  ceux  de  la 
balTe  Nauarre  où  eft  le  bénéfice  contentieux  fulfcnt  priuez  de  tous  offices 
&beneficeS5n'eft-ildonc  pasraifgnnablejt'f ^weiz/^-m  m  dios  ^atuerunt, 
ipfi  eodemii^re  vtctntHr  l\h  ont  fait  que  les  bas  Nauarrois  font  incapables 
^es  bénéfices  de  la  haute  Nauarre  ,  n'eft^il  pas  raifonnable  que  les  hauts 
Nauarrois  ne  pullfeiit   eftre   admis   aux   charges  &  bénéfices  de  la 

D  balfe? 

Au  contraire  le  défendeur  en  requefte  ciuile  difoit  qu'à  tort  le  deman- 
deur fe  plaignoit  de  ce  que  lespartiesn 'auoiei?tpasefl4  réglées  fur  le  prin* 
cipalpource  que  les  parties  parleursefcritures  &rprod-uâ:ions  enauoi^ 
déduit  les  moyens  départ  &:  d'autre ,  que  le  demandeur  mefmes  auoitpre- 
Ç^mé,  la  requefte  pour  euoquer  le  principal,  qui  auoit  efté  veuë  ,  &  qu'il 
n'eftoitpaspoiriblederienadioufteràcequiauoitefté  dit  au  procez.  En 
fecondheu  difoit  5  que  quand  le  Parlement;  de  ,Bourdeauxeu{l  y  eu  que 
•ceux  de  la  haute  Nauarre  payent  le  droid  forain  ,  pour  Cela  ils  n'euftent 
«deu  iuger  autrement  qu'ils  ont  fait ,  d'autant  que  cela  ne  fe  fait  qu'en 
liaine  dervfurpationde  l'Efpagnolde  toute  la  contrée:  car  en  cfed  on 
fjait  que  la  Prouin(^e  appartient  dedroiôt  au  Roy  ,  mais  il  n'eft  pas  rai- 
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fonnabîe  qitc  ceux  qui  s  y  tiennent  aiiiourd'huy  foient  traidez  comme  j^ 
vrais  Se  légitimes  rubjeds-.aurrechofeeftdu  défendeur  lequel  a  quitté  ces 
.  tyrans  ^yfurpateurs,  &  s'en  eft  venu  demeurer  «n  païs  de  j'obeyifancc 
de  Ton  Prince,  pourluy  faire  lèruice  félon  fa  qualité.  Et  quant  aux  fécon- 
des lettres  de  dccla^fcouTTcrii  Roy  que  la  chofenXloit  plus  entière  èc  que 
\qs  premières  lettres  auoienteilé  entérinées  par  1  arreft,<S(:  que  c  eftoit  vne 
cKofe  inaudite  de  vouloir  renucrfer  vne  chofe  iugce  (i  folemnellemcnr 
parvn  Parlement  r  furvnrefcrit  du  Prince,  &que  c'cftoit  dire<5i:emeiH 
aller  contre  ladifpo  iîtion  du  droiét  &  de  toutes  les  loix.  Tellement  que  le 
demandeur  n'eftoit  pasrtceuable  à  difputcr  denouueau  la  queftion  qui, 
auoiteftéiugee  &  terminée  par  vn  ArreA:.  Toutesfois  pour  monftrer  que 
iîîa  q-ueflion  n'auoitefté  iugce  ,  il  la  faudroit  toufiours  ainfi  iuger,  difoit 
qu  il  eftoit  f  ort  aisé  de  refpondrc  à  toutes  les  obie(ilions  faites  par  la  partie 
aduerfe.  Et  premièrement  difoir qu'il démeuroit  d'accord  de  la  maxime 
que  les  eftrangers  en  France  font  incapables  d'offices  ôc  de  bcneiices^mai? 
iienioitqueledefendeur  fuft  elttanger  &quil  fuft  ignorant  de  la  langue, 
-^  de  faitqu'iiauoitprefché  quatre  ans  en  laparroilTe  de  S.Martin^cc  qu'il 
îï'euffcpas  fceu  faire  s'il  ixeuft  bien  fceu  la  langue:6c  toutesfoisles  habitans 
enauroient  rcceutel  contentement  que  lors  qu  ils  entendirent  que  le  dé- 
fendeur auoicgaigné  fa  caufe  ils  en  (îrcnt  les  feux  de  ioyc5&  firent  fonner 
ItSr  cloches  en  (igne  de  grande  refiouilïàncc.   Pour  le  regard  de  k  qualité 
€!'éilranger5difoit  le  détendeur  qu'elle  ne  luy  pouuoit  aucunement  conue- 
nijT,  d'autant  qu'il  ne  s'agilToit  pas  icy  d'vn  bénéfice  de  France  :  mais  de  la 
balFeNauarrejles  habitans  de  laquelle  ne  font  pas  d'vn  autre  nation  ,  Eftar,,   ^ 
ny  Royaume  que  ceux  de  la  haute  ,  ains  appartiennent  tous  à  vn  mefine 
lioy,&viuoient  anciennement  fous  meûnes  loix  &  ordonnances  ,  SccÇ- 
pere.nryviure encore  quelque  iour,<Scfc  dehurerduiougdela  feruimdc 
^tyrannie  Eipagnolejaqucllene  peut  ôc  ne  doit  apportée  aucun  preiudi-» 
ce  à  ceux  qui  en  font  opprimez ,  au  contraire  Içs  doit  dauaiitage  loulager , 
autrement  ce  fcroitdonner  a(lliâ;ion  auxaiîligez,  &  accabler  ceux  qui  ne 
peUuenc  refpirer  tant  ils  ont  de  charges  fur  les^  efpsules.   Quelle  géhenne 
€cïQit'Ct2iCcs  pauures  âmes captiuesjfiauec  les  maux  qu'ils  fententon  \c$ 
traitroithors  de  là  comme  eiltangers  &  ennemis  de  leur  Prince ,  en  la  va-= 
leur  &:  prociîe  duquel(apres  I>ieu)eft  toute  leur  efpcrâce?Qucrl  creue-cœur 
feroit-ce  à  ces  pauures  efclaues,  (î  outre  la  punition  d'vn  tyran  ils  fcn- 
toient  encore  vne  plus  griefue&amere  punition  de  lem*  Prince  naturel  ^ 
eux  qui  en  la  perte  de  leurs  Rois  légitimes,  ont  toujours  gardé  la  clef 
de  leurs  cœurs  «Se  volontez  à  la  Royauté  ,  le  pôle  ôc  le  piuot  où  tou- 
tes leurs  afteâripns  fc  font  tournées  ?  eux  qui  ont  garde  leur  fidélité 
toute  entière  fous  laprelïè  des  affliâiions  ?  eux  qui  fur  la  bonne  fortu- 
ne 5c  glorieufes  victoires  de  leur  Roy  :  comme  fur  vn  autel  de  frau- 
chife- orit  facrifié  leurs  mifercs    à  la  bonne  efperance  ?  Et  quoy  !  ces 
pauurçs  çfclâues  attachez   à  la  cadene  Efpagnolc  auront-ils  toufiours 
gardé  eh  leur  cœur  leur  fidcHténaturcllei  comme  la  femence  aufeinde 
k^çrreparmy  l'Fîyuer  fans  prendre  le  ply  ny  la  teint^irc  d'Efpagnc ,  fem- 
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^  tï^Iables  aux  poilfons  qui  naiiîcnt  en  la  mer  fans  en  rirer  la  faleure ,  &  nous 
qui  fommes  fpediateurs  des  mcrucilles  de  noftrc  Roy ,  nous  ferons  ii  laf- 
chesque  de  defelperer  lerecouuremcnt  de  la  haute  Nauarrc,  que  delà 
quitter  entièrement  à  rEfpagnol  &:de  Tcftimer  vne  terre  cftrangere& 
ennemie?  Vn  Macédonien  voyantla gloire  dutrofne  d'Alexandre  vain- 
queur de  la  Pcrfe  plaignoit  grandement  les  Grecs  décédez  auparauanr, 
pour  n'auoir  contenté  leurs  yeux  deccftcmcrueille:Etnous  efclaircz  des 
rayons  de  noftre  grand  Soleil  &  participautàfcsprofperitcz,  demeure- 
rons nous  les  bras  croifezdedefcfpoir  de  rentrer  iamaisenîa  haute  Na- 

'    narre  ,  &:  tiendrons  nous  ces  pauures  afïligezpoar  autres  que  citoyens  & 
fubiccSts  de  noftre  Prince,  bien  qu  ils  foient  maftinez  par  vn  vfurpateur 
qui  leur  tient  toufiouts  le  coufteau  (ur  la  gorge?  Ces  pauures  gens  en  ce 
haut  période  delà  félicité  de  noftre  Prince  tournans  les  yeux  vers  luy 
ainfi  qu'on  dit  des  cheures  de  Candie  qu'à  Tinftant  que  la  Caniculaire 
commence  à  rcleuer,ellcsre  tournent  toutes  deuers  l'Orient-,  comme  fl 
r^Aubedefonbonheurcommençoit  à  poindre,  ôccommc  li la  tyrannie 
de  Caftille  Te  mettoitau  li(5t  au leuer  delà  Royauté  Françoile  y  ôc  nous  qui 
regardons  à  noftre  aife  toutelaterre  remplie  de  la  gloire  de  noftre  Roy,  , 
nous  luy  ferons  ce  tort  que  de  penfer  qu'il  ne  tirera  iamais  de  fibons  fub- 
ieélsdeferuitudc, &  que  nausles tenons  pour  perdus  fans  efperance  de  . 
'  £i4uT ,  n  eft-ce  pas  faire  vn  grand  tort  à  la  valeur  &  fortune  de  noftre  Prin- 
ce? Tite-Liuc  rapporte  vn. exemple  mémorable  de  la  magnaminité  & 
grandeur  décourage  des  RomainSjlefquelsaiîiegezparAjniibalqui  renoit, 
vneterre  appartenante  à  vnCheualier  Romain  fort  endetté  proche  de  la 
ville,  neiaiiFerent de  fenrichir  tout  ainfi  que  f'ils  eutïent  efté  en  pleine  li-- 
bertéj^ê  confians  en  leur  valeur  &  bonne  fortune  de  la  ville:  nous  au  con^*- 
traire  qui  auons  chalfé  nos  ennemis  par  la  proeiFe  Se  fagelFe  de  noftre  Prin- 
ce nousdeuons  nousroidjr  &  nous  armer  d'vne  aireurance  tres-certainc 
que  dans  peu  de  temps  nous  reioindrons  la  balFe  auec  la  haute  Nauarre,  & 
des  deux  peuples  François. ^  Nauarroisnous  n'en  ferons  <]uvn{cu\yôcqu€ 
comme  dedroid:nous  fommes  fubieds  avh  feul  Prince ,  auilTde  fait  vî~ 
urons  nous  fous  mefmes  loix.  &  ordonnances  delà  Majefté, capables  de 
mefmes  charges  honneurs  Se  priiîileges&  comme  bcuuans  à  vncmefrae. . 
ooupe  d'honneur  Se  de  fraternité.  . 
D       Ouy  mais  les  hauts  Nauarrois  font  des  Proditeurs  qui  fe  font  rendus  • 
fans  coup  ferir ,  Se  depuis  tant  d'années  ils  ne  fc  font  pas  remuez  pour  fc- 
couerle  lougdeferuirade,  <?cpour  le  remettre  enrreles  bras  de  leur  Prin- 
ce legirime.Que  feroient-il-sles  pauures  gens,ils  ont  perdu  leur  Tramonta- 
ne de  vcuc,ils  ne  voyentquc  rochers  &  efcueils,&  fontabandônezdeleur  i 
pitotç  légitime ,  que  feroicnt-ils  doncq?tendroient-ik  fans  difcrerion  les 
bras  contre  vn  torrent?  feroient-ils  bris  contre  la  force,&mcttroient  îls. 
îa  dernière  table  de  leur  naufrage  ila  difcretion  du  vent  Se  de  la  tempe- 
fte?  feroient-ils  coitime  ce  Crcondes  Poètes  qui  voyant  fa  fille  toute  en  ■ 
feu  la  courut  embralfer  Se  f'embraza  Se  brnila  auec  elle?  C'cil  folie  de  fe.  . 
perdre  &  ne  ricuprofiter^  les  Dieux meCmes  obcyifent  à  la  neceilitéa  Se  . 
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nous  ripprenoiis  par  les  hifloires  que  de  deux  Confuls  qui  Ce  trouuefènf  âXl  ,^ 
-carnage  de  Cannes,  Varron  qui  f'enfuit  fur  plus  eftimé  que  Paulus  JEmû 
Jius  qui  voulur  mourir  fur  le  champ  de  baraille ,  &  grâces  publiques  luy  fu- 
rent rendues  parle  Sénat  de  ce  qu'il  n  auoit  point  derefperé  delà  Républi- 
que.   Ainfi  CCS  bons  &  fidèles  fujets  anciens  alliez  de  ce  Royaume  deuant 
qu'ils  fulîenr  nos  concitoyens,  tant  T'en  faur  qu'ils  doiuent  receuoir  dom- 
mage de  leur  aftli6tion,mirere  &  patience ,  tant  l'en  faut  que  pour  cela  on 
-lesdoiue  eftimer  étrangers  de  ennemis,  qu'aucontrairelafcruitude  ou 
.ils  font,  nous  doit  exciter  à  conipaiîion&:  pour  k  foulagementd'icelle, 
nous  doit  inciter  à  les  honorerde  ce  qu  ils  ont  bien  erperé  de  leur  liberté, 
•Valeur  décerner  des  honneurs  &c  recompenfes  de  priuileges  extraordi- 
naires en  recognoitrancedeleur  vertu.  Seneque  rapporte  d'vn  vieil  ifoldat 
-qui auoit  feruyCefar  aux  guerres  en  Efpagne,  &:enfin  auoit  eu  quelques^ 
terres  pour  fa  retrairte  pour  lefquelles  on  i'auoic  mis  en  procez ,  lequel  luy 
donnant  beaucoup  de  fafcheriejvniour  il  fe  prefenta  deuant  Cefar  &  le 
'  fupplia  par  la  fidélité  de  Ces  feruices  paifez  de  le  tirer  de  cefte  peine3&:  com- 
me Cefar  luy  repartit  qu'il  ne  le  recognoiffoit  point  pour  luy  auoir  fairfcr- 
uice,  kiy  répliqua  qu'il  n'auoit  garde  de  le  recognoidre  pour  eilrc  fon  vifa- 
gc  défiguré  de  playes  &c  de  la  perte  d'vn  œil,  c^  qmagaUafr^  machara  Hif-  - 
panicdMmpieJfet ,  CT"  oh  cdm  cAufa.m  vetmt  et  exhwen  neiotium  C^jkr:  Tout 
demefmela  haute  Nauarre  nedoitpoint  eftredefcogneuc  de  nous  pour 
eftredelchireeen  toutesles  parties  de  ion  corps,  pour  eftre  languiflàntc 
Se  afïligee  de  la  tyrannie  Efpagnolle:  Au  contraire  noftre  Celar  la  doit  em-  ^^ 
-braiTer  ôch  chérir  pour  fa  confiante  fidélité,  comme  il  a  fait  par  fes  lettres 
-de  déclaration  :  fi  toffc  qu'il  aouy  dire  quele  defendeurefVoitdeiahaute 
;Nauarre,iirarecogneupourfon  fujet,(S;r  avoulu  qu'iliouyfl  des  droits  & 
-  .priuileges  de  fes  bons  feruiteurs,  ce  bénéfice  luy  demeurera  du  tout  inutile 
il  la  Cour  par  fon  Arreft  ne  le  fait  iouyr  d'iceluy,&  n'empefche  la  fafcherie 
que  luy  fait  fa  partie  aduerfe.Ce  pendat  que  la  Nauarre  auoit  fes  Roys  par- 
ticuliers^enmefnageanrle  refle  de  leur  peuple,ils  cultiuoient  foigneufe- 
:inentnoflre  amitié, ils  eiloient  nos  fidelles  amis  Se  allez,  &  le  refpedt  deu 
à  la  fleur  de  Lis  ne  partit  iamais  delcur  Ame  :  ils  l'ont  bien  monftré  par  ef- 
fet, car  pour  fe  maintenir  en  noftre  amitié  ils  en  ont  perdu  la  iouyiïànce  de 
leureftat.  0 

Qui  eftceluy  fi  ignorant  des  affaires  du  monde  qui  ne  fçachequele 
Roy  Ferdinand  de  Caftille  bruflant  d'vn  feu  perpétuel  de  (^emparer  de  la 
.Nauarre,rEgypte,&la  Sicile  de  fon  Royaume,  &  le  vray  iardin  des  Phea- 
ces  d'efcrit  par  Homère,  Feignit  vouloir  faire  la  guerre  au  Roy  de  France, 
XoysXII.  &  pour  ce  fommaleand'Albret  Roy  de  Nauarre  de  luy  donner 
j)atragepar  la  Nauarre,  &  pour  fon  afîeurancc  les  Chafteaux  d'Eftelle,  de 
.Maia,  &de  S.  lean  de  Pied  de  Port,  &  en  cas  de  refus  luy  dénonça  qu'en 
vertudelafentence  du  PapeIules,illeurGfteranonpas  feulement  la  >  Na- 
^uarre:  mais  tout  ce  qu  ils  âuoient,&  poifedoient  en  France.  Le  Roy  lean 
tien  que  troublé  de  fes  menaces ,  fe  fouuint  neantmoins  de  Fhommagc 
>|)ar  luy  rendu  aux  Rois  de  France  pourplufieurs  terres  de  Seigneuries  de 
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a,  que  fa  foy  en  eftoit  l'hoftage:il  fe  tourne  du  codé  du  deuoirjfe  refont  au  re- 
Ris  &  à  la  perte  de  Ton  eftatplufboil  qu'à  manquer  à  vn  lèul  poincl  du  ref^ 
ped  qu'il  portoit  au  Roy  de  France  j  Ferdinand  qui  auoit  le  fubieâ;  qu'il 
cherchoit  fceut  manier  dextrement  la  perfidie  du  Conneftable  de  Nauar- 
re  quiayant  entre  Tes  mains  les  forces  de  l'Eftat  &  coUudantauec  Ferdi- 
nand,  luy  mit  incontinent  la  proye  entre  les  mains ,  (1  bien  queFederic 
de  Tollede  Duc  d'Alue  y  entrant  auec  vne  forte  armée,  s'en  empara  in- 
continente ce  fut  à  Dom-Iean  d'aiïeurerfa  vie  au  décades  Pyrénées  en  • 
la  balfe  Nauarre.  L'Efpagnol  donc  a  voulu  diuifcr  la  haute  Nauarre  d'auec 
la  baffe,  ne  fera-il  pas  au  Roy  fouuerain  Seigneur  de  l'vne&de  l'autre  de^  ■ 
les  reioindre  enfemble?  L'Efpagnol  fous  le  nom  des  Efbatsdu  pais  efclaueS' 
de;  fa  tyrannie,  a  voulu  mettre  le  feu  de  hayne..&' d'inimitié  entre  ces  peu- 
ples &  les  rendre  eftrangers  les  vns  des  autres,  déclarant  que  ceux  delà 
bafle  Nauarre  ne  pourroient  afpirer  aux  charges  &  honneurs,  de  la  haute: 
leRoy  qui  eft  le  père  &le  Seigneur  de  toute  la  Nauarre  neidoit-il  pas  ta{^ 
cherdefairele  contraire,  <S:dereiinir  les  vns  e  lesautres  qui  font  égale- 
menrfes  fubiets  &  fe  les  conferuer  par  cefte  reiinion  eftroidte  ?  Les  Athé- 
niens iniuil:es  vfurpateurs  duPeloponnefe  le.  vouloient  gafter  &  ruiner  - 
entièrement,  les  Lacedcmoniens  au  contraire  quien  eftoieutles  vrais  Sei-- 
gneurs  le  vouloient  conferuer ,  comme  diâ:  Thucidide.    Auiîi  l'Efcriture 
nous  apprend  que  la  fauce  mère  voulut  qu'on  diuifafi:  l'cnfantpour  en 
auoir  vne  moitié  :  mais  que  la  vraye  mère  ayma  mieux  eftre  priuec.  de  fon 
enfant  que- le  veoir  defmembrer    Sidoncq'les  Romains  faifoient  leurs 
ennemis  vaincus  leurs  citoyens, &  leur  donnoient  le  commandement  & 
les  charges  l'Eftat  auec  eux  &  par  ce  moyen  trAnJi-ulenmt  I{o}nam  quod  vf- 
ûî4'<im  eircqiumfint',  fi. non modojînauli  viritmtfed  terr£  ^entefque  m  ]{omanïl  n: -   - 
mçn  coAluerunt ^tunccmc ^oliàa,  àomi mues ,  ^  dàuerÇus  extema  jionienmt'.  Si  w4- 
nehdntVosim  eorHm,nec  amore  mP^Prtam  veris  cimbm  conccdehant  et  dit  Taci- 
te* lib.  i.u^nnAl',fi,cx  omm gçnte  cmps I(om^nm  dfcifci^oteriit  comme  ditTQ-» 
rateurenfon  plaidoyépour  Come/z^i  Bdbtis  F^  hojî-ibus  rect^tendis  oportear  ■ 
Apigen  cimtdtem^corciTLiQ.  il  dit  au  mefme  iieu:ii  l'Empereur  Antonin  a  donné 
la  cité  Romaine  à  toutes  les  nations  de  la  terre,  de  forte  que  dans  les  liures 
qu'il  a  faits  defa  vie,ilnc  rccoonoi(iqutdc\ixcitczJ{pmdm^  mimdumjCuï- 
nant  l'exemple  d'Alexandre  le  grand  qui  eftimoit  toute  la  terre  vne  cité; 
&.fon  camp  la  fortereife  d'icelle,ainfi  que  dit  Plutarque:  que  deuons  nous 
faire  fous  le  reg-ne  d'vn  autre  Alexandre?  deuons  nous  retrancher  les  hauts 
Nauarrois  d'auec  les  bas  comme  a  faicfc  l'Eipagnol?  deuons  nousoftcr  yn 
petit  bénéfice  de  la  balfe  Nauarre  à  vn  homme  de  bien,pour  ce  qu'il, eft 
de  la  haute  Nauarre  ?  ferons  nous  eftrailgerslesNaiiarroisauxNauarrois? 
changerons  nous  la  nature  &  les  mœurs  des  nations ,  <Sc  prellans  l'efpau- 
le  à  nosennemis,  planterons  nous  TEfpagne  dans  la  Nauarre?  Si  le  béné- 
fice dont  il  fagifl:  eftoit  fitué  en  France,  pour  les  raifonsdeduitcs  cy  def- 
fusvn  Nauarrois  deuroit  eftre  traitté  comme  yn  François  appartenans 
tous  deux  à  mefme  Prince,  comme  nous  auonsveu  denosiours,  que  les 
EfQofTois  ont  cfté  traittez  comme  François  par  Paliance  de  l'Efcoire  5c 
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de  la  France:  &  deur  oit  pour  le  moins  autât  opérer  la  vérité  que  la  fîâ:ion,  ^ 
èc  la  nature  que  ibpinon  :  mais  la  Cure  de  S.  Martin  eftant  en  la  balfe  Na- 
uarre  qui  n'eft  feparec  de  la  haute  que  des  monts  Pyrénées,  qu'elle  iniufti- 
ftice  feroit-ce  d'en  priuer  le  défendeur  tant  feulement  pour  eftrenay  en 
la  haute  Nauarrc  .-Les  Dodeurs  &  entr'autres  Paulus  Caftrenfis,  m  Lestera 
fJeUfat.  /.did:,  que  quand  il  eft  défendu  de  transporter  quelque  chofc 
hors  fa  cité,  celuv  n'a  point  contrcuenuàladefcncc  qui  la  tranfportec 
en  vue  autre  ville  fubiede  à  mefme  Prince.  La  cite  n'eil:  point  attachée  aux 
lieux  ny  aux  murailles,  »o;î  efiin  jfancnhm  rtjfublicA ,  ôc  comme  la  ciré  de 
Nauarre  fc  peut  trantporter  hors  de  la  Nauarre,  eftant  am/î  retenue  cap^ 
due  dans  la  Nauarre  ne  doit  perdre  fon  droiâ:  ôc  prmileges  anciens,eftant 
bien  certain  de  droid  qu'il  n  y  a  point  de  côfentement  où  il  y  a  de  la  forcé 
de  de  la  violence,  &  qu'vne  perfonne  ne  perd  la  propriété  Se  Seigneurie  ^ 
•  à\nc  chofe  bien  qu'il  en  ait  perdu  les  riltres  &  la  polfeilion,  &  que  la 
bourgcoific  n'eft  point  perdue  ny  la  puiffancedu  Prince  fur  fonfujerpar 
Tvfurpjtiond'autruy,  ne  pourxhanger  de  place  ouàe  pays'.l.ajfumpno.jf. 
ddm^niap.  non  plus  que  le  valîài  ne  fe  peut  exempter  lafoy  de  fon  Sei- 
gneur par  le  droiét  des  fiefs ,  ny  le  Seigneur  quitter  la  proteàion  du  vaflal 
lansleconfentcmenttVn  del'autre,  eftajit  l'obligation  naturelle  Ôc  reci- 
proque,commeil  eft  simplement  tnonOiréfmdecil.caf^ell.Tholof^Sj. Et  pour 
<efte  occafion  la  Couril  n'y  a  pas  long  temps, traitta  vn  nommé  Cap  à 
Blanc  en  matière  de  fùccefljon  luyquicftoit  Nauarrois,toutainfî  que  il 
^'euftcfté  vn  vray  &  légitime  François,  l'Arreft  en  eft  célèbre  ôc  deciftfde  ^ 
.ceftecaufe,car  qui  eft  capable  deiucceftionili'cft  auffi  de  bénéfice.  Ceft 
donc  vncvaine'obieâ:ion,de  dire  qu'il  faut  tenir  les  hauts  Nauarroispour 
cftrangers  pour  ce  quils  font  captifs  entre  h  s  mamsde  lEfpagn-ol  imô 
pour  ce  qu'ils  font  forcez  &:violentez,ilfautlcs  eftimer  vrays  ôc  naturels 
Citoyens, pour  ce  qu'ils n*y  font  retenus  que  par  force,  ôc  f'enfuyroicnc 
f'ils  pouuoient  emporter  vue  partie  de  leur  commodité, 

Mher  diptmm  auiferèji'/nilps  cjè 
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Siipii  efi,  nunqui^.mpoïl  illum  fo^isprendere^ct  difoit  Plautc  élégamment 
■Etf'ilnefaloitainiî  interpréter  le  droid  de  cité  (S^  de  bourgeoise,  l'aftli-  D 
dion  feroit  lurcharhee  d'afflidion,  ôc  iVfurpation  &  tyrannie  de  i'Ef- 
pagnol  luy  apporteroit  de  la  gloire  ôc  de  la  grandeur,  ôc  du  deshonneur  au 
Roy  lequel  par  ce  moyen  feroit  priué  du  droid  qu'il  a  far  les  légitimes 
'{libieds6(:  Citoyens,  lequel  il  nous  faut  conferucr  le  plus  qu'il  nous  fera 
•poiïible,  attendu  que  la  polTeflîon  de  TEfpagnol  eft  pleine  d'vfurpanoîi 
^  d'iniufticc ,  ôc  deftituee  de  toute  apparence,  n'eilant  fondée  que  iur  la 
commodité  des  confins  ôc  fur  la  bien  feance,  comme  difoit  Vologefes 
Jl.oy  Ba*"bar€  dans  Tacite,  m  fummAfortunâ,  <iiamm  ejfe  quod  validim.  Tout  le 
dltre  éc  l'Efpagnol  n  eft  qne le  refus  dupafîàge,  &  quant  à  la  fentencc 
idu  Pape  3  il  ne  peut  donner  ce  qui  lî'eft  pas  à  luy,  comme  difoit  A  ttabalippa 

Roy 
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A  Roy  Barbare  des  Indes  aoimellcs  à  ceux  qui  le  battoicnt  de  la  donation 
-duPâpe.  EtquantàlapolTeflionderEfpagnol,  les  armes  de  France  l'ont 
fouuentcntrouucrte  &  interrompue  :  &  puis  nous  fcauons  que  le  droid: 
des  Princes  &  des  Royaumes  n'eft  point  nômagcr  du  teps ,  &quela  vio- 
lence n'a  faculté  quelconque  de  prefcrire.  Joint  que  par  le  traidlé  de  paix 
raidtàNoyon  en  Tan  ifi6.  entre  François  premier  &  Charles  d'Autriche, 
ii  fut  cxpreffémentconuenu que  dans  Cix  mois  Charles  rendroit  le  Royau- 
me de  Nauarre  à  Henry  d'Albret  fils  pupille  orfelin  de  lean  d'Albret  ôc  de 
-Catherine  de  Foix,decedez  cefte  année. 

Auffi  defundtPhilippes  monftra  par  le  dernier  a6te  de  Ta  vie  qu'il  retencic 
iniuftement  l'héritage  delà  Royne  Catherine ,  &  ce  verra  rongé  Ton  clprit 

5  aulid:  de  la  mort.  De  Ton  viuantil  fe  flattoitfur  la  puilfance  du  Pape  Iules, 
niaislapprehention  d'aller  comparoir  deuantle  grand  mairtre^  dcuantlc 

Erandiuge  luya  fait  drelTer  les  cheueux  en  la  tefte.  Alors  les  flatteries  de 
m  inquifîtion,  ne  l'ont  peu  guarantir  contre  fa  propre  côlciencejila  fillu 
parler^ila  fallu  rcn:er,&  donner  foulagcmentà  cefte  inquicttidej^  ce  flam- 
beau qui  le  brufloitincelfamment. 

Tellement  qu'au  partir  de  ce  monde  foname  brifce  de  la  torture  di- 
uine  &  la  furieufe  apprehenflô  de  la  tyrannie  fur  la  Nauarre  le  faifoit  fouf^ 
pircr  en fonteftament après  fon  fils  pour  en  faire  lareftiturion  ,  vo)làie 
pauurehomme  condamné  par  fa  propre  fentence^voylà  les  Naiiarrois  dé- 
clarez vrais  François  par  la  bouche  de  noftre  ennemy  raefme^  ferons-nous 
^  plus  cruels  aux  Nauarrois  que  îuy? 

Il  ne  faut  donc  point  tirer  les  Milannois  ScNeapolitains  en  argument, 
bien  que  nous  ayons  des  prétentions  fur  leurs  Eftats ,  car  ces  Eftats-là  ont 
cfté  vfurpez  à  force  ouuerte ,  la  guerre  eftant  déclarée  entre  les  deux  Prin- 
ces,l Vfurpation  en  eft  plus  coloree)&:  puis  elle  a  la  polîefllion  pliisfpecieu- 
fe  :  mais  quant  à  la  Nauarre ,  il  n'y  a  homme  Ci  mefchant  au  monde  qui  en 
puijGTe  défendre  l'vfurpation  ,  puifque  l'vfurpateur  s'eft  condamné  Iuy- 
meime. 

Voylà  ce  quifepouuoit&deuoitdircfurle  gênerai  des  hauts  Nauar- 
rois:mais  outre  cela  il  y  a  vnc  particularité  au  défendeur  qui  iuge  la  caufe, 
ôc  monftre  qu'il  n'auoit  que  faire  de  déclaration  du  Roy  pour  cftre  rendu 
p  capable  de  bénéfice  en  la  balTe  Nauarre,d'autant  qu'il  a  quitté  la  haute  ty- 
xannifec  par  PEfpagnolpour  venir  en  la  balfe ,  qui  eft  en  la  main  &  puif- 
fàncc  du  Roy,  &  partant  il  ne  faut  point  douter  qu'il  ne  foit  vray  fujet  du 
Roy  &  capable  de  ce  qu'eftoient  capables  les  Nauarrois  deuant  leur  ty- 
I^nnic.Nam  CAptmus  fojlUmm'ij  im  h^bet,^ amijf^  ommani'rarecuperat'Liç.C, 
depoJiUm.reu^erfjic  HercM'l^  Uheros pofilimimo  reticrfôs  Trohmijin  ciu-itausjoae^ 
UtemreceperU'ntjVt  anthoref^  Putifknia^  m  Corinihidcis. 

Et  fi  le  défendeur  ne  pouuoiriouïr   des  droi<5tsd'vn  vray  Nauarrois 

pour  eftre  parmy  les  Efpagnols  :  il  ell  certain  que  les  ayant  quittez  pour 

(uiure  fon  Prince  de  les  fuiets  d'iceluyjil  doit  iouïr  des  mefmes  priuileges 

&  prerogatiues  que  les  autres. 

Il  eft  indubitable  qu'il  ivy  a  que  le  Citoyen  qui  puiife  faire  teftamenr, 
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voyla  pourquoy  A^^hofilhus  captt  teflamentumfit  irntum^fedfoniimmio  reuerfi    ^ 
*viresju4^  recivit  ime  Pofîliminîf  y^u^t fi  tùt  decedarlege  Comelia  confirmatur  L  <^.§. 

qu^femps  jf.de  tîùufl-.tef^am. 
Si  le  droid  de  bourgeoiue  du  défendeur  a  dormy  pendant   qu'ila  cftc 

e^.la  haute  Nauarre,maintenat  qu  il  eft  dcfcêdu  vers  les  iiens  il  n'y  a  point 
de  doute  qu'il  ne  reprenne  fa  force  comme  deuant ,  attendu  que  le  defen» 
deu  r  n'cft  pas  feulement  fujet  du  Roy;,mais  fujet  de  la  mefme  nation  &  du. 
inefme  eftaî^ù  eft  fitucle  bénéfice  contentieux. 

Le  demandeur  a  répliqué  que  pour  eftre  forty  de  la  haute  Nauarre  îe 
défendeur  ne  deuoit  pas  eftre  tenu  pour  Citoyen  ,  que  telle  chofe  cftoit 
tres-dangereufe>&  principalement  en  la  frontière  où  pludeurs  fedifans 
Citoyens/oHtleplus  fouuentdes  efpionspour  trahir  ceux  parmi  lefqueis 
ilrviuentjCÔmmerEfpagnol  à  fouuentfait  cefte  mence>&  notamment  par  ^ 
le^moyendes  Preftres^ 

Cefb  en  quoy  cft  notable  la  prudence  de  Solonjequel  ainii  que  dit  Plu- 
îarque  ne  vouloitpas  queTEflianger  euft  droid  de  bourgeoise  en  Athè- 
nes s'il  n'eiloitbanny  de  fonpaiS;,  craignant  de  remplir  fa  ville  d'ennemis 
au  heu  de  Citoyens,c'eft  pourquoy  le  Roy  adonné  fes  lettres  de  décla- 
ration par  lefquelles  il  veut  «Se  en  tend  que  la  porte  foit  fermée  audefen-^ 
deur:icy  le  défendeur  n'a  fait  ade  quelcôque  qui  déroge  à  vn  habitât  de  la 
haute  NauarrejCar  il  n'en  a  point  cfté  banny  à  perpetuité^il  n'a  point  re- 
filé d'obeïr  au  Roy  d'Efpagne  &c  ira.  point  obtenulettres  de  natuialité  en 
France,&  confêquemmentil  demeure  toufiours  habitant  <SeCitoyen  de  la 
h^uteNauaî:.re,ainriquelaCouriugea  le  quatorziefme  de  luin  mil  cinq 
Ce.nscinquantequatre  5  qu'vn  François  pour  auoir  demeuré  cinquante- 
ans  à  Venize  nelaifToit  pas  d'eftre  François. 

Ef  nous  lifons  dans  la  treiziefme  dccifion  de  Bocrius  y  que  toutes  les 
chambres  du  Parlement  de  Bordeaux  fe  trouue^ent  parties  &  Je  partage 
renuoyéauRoy  farce  qu'vn  Efpagnol  fils  d'vn  François  ,  lequel  François   ; 
auoir  toufiours  demeuré  en  Efpagne,  &  renoncé  expreirémentàfonori- 
gine^eftant  venu  enFrance  pour  y  faire  refidence  perpetuelle^dcuoit  iouïr  , 
difspriuileges  de  CitoyenTans  lettres  de  naturahré. 

Il  y  a  bien  plus  de  doute  au  fai<5c  qui  s*ofFre  car  le  père  du  défendeur  ne- 
ftoit point FrançoiSiil  eftoitnay  fous  la  domination  de l'Eipagnol,  ilyeft 
mort ,  fonfîlsyeftauilinay,  pour  venir doncq  demeurer  en païs  de  l'o- ^" 
beiirance  du  Rc^y  pour  cela  il  ne  fera  pas  Citoyen, &  quant  aux  captifs  on-, 
ne,  peut  dire  que  le  défendeur  raitefté  n'ayant  pas  efténay  en  la  baife  Na- 
uarre corne  dit  eft^^:  n')^ayant  iamais  demeuré  que  maintenant^il  n  a.donc 
lamais  efté  captif  en  la  haute  Nauarre  tenue  par  l'Efpagnolj  mais  Citoyen 
naturel. 

Et  quant  à  F  Arreft  de  Cap  à  Blanc  difoit  que  c'cftoit  vn  cas  'fpecial  fon- 
dé fur  priuilege  de  Bordeaux  donné  par  le  RoyLoys  11.  à  tous  eftrangers, 
a  fin  de  les  inciter  à  venir  demeurer  en  la  ville  ,  au  mois  de  Feurier  mil 
quatre  cens fcprante  quatrCjpubUé  en  la  Chambre  4cs  CQi'np;te5  a,umois.  -, 
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A  ^e  Iitillet  mil  qiîatre  cens  fep tante  cinq-.ainfi  que  nous  lifans  dans  lofephe 

///J.iie^./WrfiV.qu'Alexandre  le  grand  ayant  fondé  la  ville  d* Alexandrie 

'  odroya  de  grads  priuileges  à  tous  habitans,<S^  en  peu  d'années  elle  fut  IV- 

ne  des  plus  belles^  floriffantes  villes  du  monde.Icy  doncq  n'eftant  point 
queftion  du  priuilege  de  Bordeaux  ^  le  défendeur  ne  fe  peut  fcruir  de  ceft 
■  Arrefl:. 

La  Cour  par  Arréft  du  feizicfmc  iour  de  Mars  mil  lîx  cens  quatre  a  ré- 
unis lespartiescn  tel  eikt  qu  elles  èftoientauparauantrArreft,&  ordonné 
que  le  demandeur  fe  pouruoiioit  fur  les  lettrespar  luy  obtenues,  playdans 
Robert  &Dolé. 
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.^j^andïlefiloifihleà  vn  Cure  de  direflufieHYs  Mejjes  envn  tonr, 
Vn  Cure  quia  rejignéfa  cure  condamnée  ce  faire  à  peine  à'exco?n?nB^ 
nication  enpeutefire  releué^ 

N  Curé  du  ÎDiocefe  d'Amiens  ayant  en  {à  parroilTe  vne  fillette 
ou  fecours  où  il  nefaifoit  point  le  feruice^mais  feulement  au  lieu 
C  •"-«*^'«7  principal  de  la  Cure^eft  condamné  par  rofficial  de  prendre  dif- 
pence  de  dire  deux  Meires3autrement&:  àfautedecefairede  refigner  fa 
Cure  fous  peine  d'excommunicationllrelignepuremenr  &  fimplement 
entre  les  mains  du  grand  Vicaire  qui  en  pouruoit  vn  autre  à  laprefenta- 
tion  du  patron. 

Le  Curé  fe  repentant  d'auoir  refigné  fe  jîorte  pour  appelîant  comme 
d'abus  tant  de  la  fentence  de  TOfficial  que  delà  prouifion  de  l'autre  & 
prend  lettres  pour  eftre  releuédelarefignation  ,  &  ditpbur  fes  moyens 
qu'il  auoitreiigné  par  force  &  pour  crainte  de  rexcommunication  ,  la- 
quelle doit  cftre  grandement  apprehehdee^pour  mettre  les  hommes  hors 
de  l'Eglife  &  de  la  grâce  de  Dieu  entre  les  mains  de  Satan.  De  luy  com- 
;^  mander  de  quitter  fa  Cureil  n'y  auoit  point  d'apparence  d'autant  qu'iî 
nauoit  point  mesfait,&s'ilneditleferuice  au  fecours  la  neceffité  encft 
caufe  ,  car  {a Cure  ne  luy  apporte  que  vingt  cinq  efcus  tous  les  ans, 
qui  n'eft  pas  pour  le  nourrir  fans  conter  les  charges  des  décimes  & 
autres  ,  il  luy  eft  donc  impofîible  de  dire  ny  faire  dire  le  feruice  en  ce  fe- 
cours. 

De  dire âuflî  deux  Melfes  en  vn  iôur  c*efi:  vhabus[&:  contreuenir  aux 

Ss.decrets  ^  conftitutions  canoniques  comme  il  fe  voit ,  in  cAnrfufficitàe 

co;tfecrat  difilnB.r. cap. cofiilmj^i de  celel^rat.mif. oà  il  efï  did:  ,  Excepto  dieNa- 

4itHt<ins  Dominica.  mfi cauft  neceJîpp4pis^Ju(ideat,fii'ffici-pftcerdotlfemeim  die  vn^ 

nùJfitmfolummodQ  cdehrare. 
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iS4  i/^Biôns  Forenjes, 

Carrappeîlantn'eftoit  pointés  termes  de  ce  Chapitre,  ihVeftoit  point  ^. 
à  la  fefte  de  Nocl^Ôc  fi  la  neceiTité  n'y  eftoit  point  ^pource  que  les  habitans 
en  ce  fecours  ne  font  point  fi  efloignez  qu'ils  ne  puiifent  aller  au  fcruice 
cnTEglife  Parrochialedoind:  que  kglofedece  Chapitre  expliquant  le  cas 
de  neceliité  di  dt,  Refpondeofi  celebramt  de  die,  cr'  ^ofie^  etiam  morutur  dhqms 
auquel  cas  lâppellantHeftoit  point  &  confequemmêtde  Tauoir  condam- 
né ou  àreiîgner^ou  àdire  deux  fois  en  vn  iour  la  Melfe  il  117  a  propos  ny 
apparence  quelconque. 

^u contraire  i*intine  difoitquc  les  Curez  fontinftituezporiir^dniiniftrcr 
les  facremens  à  toute  la  Pàrroiire  Ôc  pour  dire  le  feruice  diuin,auquel  ceux 
du  Secours  ne  peuuenr  pas  aflifter  toufiours  en  l'Eglife  principale  dek 
Cure,&partant  il  faut  necelîairement  qu'il  foit  célébré  auditSecours  pour  , 
le  moins  aux  bonnes  fcftes  de  rânnée,6(:  partant  qu'il  n'y  a  point  eu  d'abus  ^ 
de  condamner  l'appelIantjOÙ  a  y  faire  le  feruice  en  obtenant  difpeucc ,  ou 
bien  à  quitter  la  cure^pour  ce  que  le  bénéfice  n'cft  donné  qu'en  confidera- 
tion  de  l'office. 

De  Tauoir  condamné  fur  peine  d'excommunication  ,  ce  n'eft  point  vn 
abus:  car  le  iiige  d'Eglife  n'a  point  d'autres  peines  que  les  cenfures  Ecclc^ 
fiaftiqueS:>lefquellesluy  eftantoftees  faiurifdidtion  luy  demeurera  nuc& 
fans  effecft  quelconque.  De  dire  que  c'eftvn  abus  dédire  deux  Me/Tes  en 
vn  iourje  texte  prea  11  egué  monftrc  bien  du  contraire:  car  il  excepta  le  cas 
de  necelîité  auquel  nous  fommes  :  car  il  efl  bien  certain  que  tous  ceux  du  , 
Secours  ne  peuuent  pas  toufiours  aller  en  l'Eghfe  principale  à  caufe  ^ 
des  empefchemens  qui  furuiennent  fouuent  ,  ôc  d'ailleurs  la  gîofc  de 
ce  Chapitre  ^â'jjcu  cAU'f^m  honejia-n^  vel  vtditatiSjVtfi  ÀiHa.  mijfa  de  diefuPer- 
ueniat  aIic^u>a magna  j^erfoTia,.qu£  vcUttwJftm  audire  :  Oriçy  n'y  a-ilpoint  de 
doubte  que  la  claufe  d'honneftcté  &  d'vtilité  n'y  foient  cuidentes ,  car  '  ce 
fera  vne  chofe  honnefte  <5c  vtile  à  ceux  du  Secours  ,  doiiir  la  Méfie  ôclt 
feruice  diuin^aufiTi  bien  qu'à  ceux  de  l'Eglife  principale» 

Dauantage,  adiouftc  la  glofeces  mots  ^Necexpreffè p^ohiletur  aumplur 
tes  forint  celehran  ^,  ex  eo  quod  dicitfufjicit ,  vndepot&sî  vna  celebrure  de  die^CT"    ■ 
dliampru  defimBpfjCr'  ^tioties  cclehrdtytoties  lii^mat  corum   ChriHi  Cr'  fanç-ui- 
nem.capcom^enmuscr' CÀ^.tnhmjdeconfecrat.dijl.2.    A  quoy  s'accorde  S. 
Thomas,/;^.4./f»/-.^/fï.r^.^./.Etquantàce  que  l'appellant  a  diét  que  le 
îeuenu  de  fa  Cure  eft  fort  petite  5  &  qu'il  ne  peut  entretenir  vn  homme  ^ 
pour  faire  le  feruite  au  Sec-ours,  larefponceeft  fort  promp  te  qu  e  la  fen- 
tenccportevnealternatiue,  ou  qu'il  quitte,ou  qu'il  le  face,  s'il  ne  le  faiét 
Tn  autre  le  fera,l'intimé  eftpreftde  ce  faire  pourle  bien  àcs  habitans.    Et 
quant  à  ce  qu  il  a  voulu  dire  que  la  refignation  eftoit  faide  par  crainte  de 
l'excommunication  c'eft  vne  pure  mocquerie.d'autant  que  c'eft  vne    (en- 
tcncc  iuridique  qui  ne  fait  force  ny  violence  à  pcrfonne  executio  mm,  ne^  - 
mmi  fdcit  tnmnA^ec  vim^necmctum^nec  metm  conftderÀtHrjnifi^m  ca^ditm  con- 
fimtem  vimm.^c^nimoins  la  Cour  par  Arreft  du  i.iour  d'Auril  iCo  ^  .plai- 
dans  Baufian  &  Piètre  Iq  ieune  fur  les  appellations  comme  d»abus,mic 
les  parties  hors  ^cdeCour  de  procès,  &  ayant  efgard  aux  lçtci;ies  les  remit 
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en  tel  eftat  qu'elles  cftoient  auparauant  la  re{îgnantion,5c  en  confcqiiencc 
de  ce  ,  maintint  &  garda  l'appellant  en  la  poircflion  de  ladite  Cure,  auec 
defencede l'y  troubler,&  enioignitauxhabitans  dudit  Secours  daller  aux 
4.  feftcs  folemnelles  &iour  du  Patron  à  la  parroifTe,  &  pour  les  autres  fc- 
ftes  &:  cas  de  neceflîté^ordonïïa  que  le  Cure  commcttroit  homme  pour  y 
faire  le  feruice,autrementpr endroit  difpencc. 


ACTION   LXXVI.  - 

Siies  F  dtilmiers  ayant prefiê  le  ferment  pardeUantle  Preuofi  de  Path]^  , 
B        alUns  demeurer  en  la  tuftïcede  S.Geneukfuefeuuenteflreiontra'm^Sr  , 
faire  derechef  le  ferment  deuantkBaïlly  dudiS;  lieu  ^,         ' 
T>e  lafreuentïon  du  Roy^  , 
Des  droits, Roy  aux  donnez,  àmceux  defainU  Germain  des  Prez, ,  . 

Ar  fentêce  duBailly  de  S  Gcncuiefue  quelques  particuliers  Paul^  1 
miers  demeuras  hors  de  la  ville  en  la  luftice  dudit  Ucu^Ôc  quiau-^ 
parauant auoient  fait  le  ferment  pardeuant le  Preuoft  dcParis 
demeurans  en  la  ville,font  condamnez  le  faire,  derechef  pardc-- 
uant  ledit  Bciilly,dontils  fe  portent  pour  appellans  &  auec  ceux  fe  ioignét 
tous  les  Paulmiers  de  la  ville  &  faux-  bourgs  qui  remon  firent  qu'on  leur 
C  veut  impofer  vne  nouuelle  charge  contre  les  anciens  priuileges  de  la  ville 
de  Paris  lefquels  doiuent  eftre  inuiolables  pour  cftre  ladite  ville  capitale  de 
l'cftatjle  domicile  de  lafortuneduPrincc,&:  des  grands  Officiers  deIacou=  . 
ronne ,  Se  de  la  commune  partie  des  François.  Nnlltjît  Uhrum  ce  difenrles 
Empereurs  ,  nnUi  permijfum  vt  noumn dliquiâ  vrbis  mcolisi  ni  vrhejujimeAntj, 
fed  m  honorem  atern^  vrùis  corporatis  mduhafHffra^iii  valere  pracipimu^  LiX.de 
friudeg.cor^qriir.vrh,  I{om.Et ml.  ^,  C.  Thecd.  de demr.  vrb.  J{om.  ileftdi^ 
périr e nolumm  quoddterridi  vrht  conflatfu^jfe' c0neeJfum.V3.hhe  de  faindte  Ge- 
rieuiefuencfçauroir  monftrey  que  iamaisles  Paulmiers  de  la  ville  &  faux- 
bourgs  ayent  preftéîe  ferment  à  fpn  Baiily,  il  n'a  tiltre  quelconque  de  ce- 
ftepretendon,ce  qu'il  faudrpitauoirpuifque  la  Couftume  de  Paris  diù^ 
D'  qu'il  faut  auoir  titre  &rccognoiirance  mefmes  pour  auoir  vn  moulin 
bannal.Et  ne  peut  feruir  de  dirt  que  ceux  de  S.Germain  ont  vn  fembîablè 
droidlàceluy  dontils*'agi{l:5carle  Royadonné  aux  Religieux,  Abbé  & 
Conuent  de  S  .Germain  tous  droiéts  K  oyaux  par  leurs  ti  tr  es  Guetta. ,  t4luj 
hannojcr  fjf<?r«r^,ceuxdpfain6leGeneuiefuenepeuuentdifeny  monftres 
le  femblable.  ^ 

DepolTelïion  non  pîusils  n'en  peuuentauoir  :  car  ils  ne  monftrcnr  que 
deux  ou  trois  ades^de  quelques  particuliers  ,  qui  ayent  faiiSt  ce  ferment^,, 
encore  lesades^n'en  font  extraits,  parte  vocata  ,  leiquels particuliers  ne 
p.euuent  preiudicier  à  tout  ^le  corps.    Difoientd'auantage  que  ceux  d 
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S.Geneuicfue  auoient  prétendu  autresfois  la  mefme  chofe  contre  les  ton-  . 

,.  deiirs  &  qu  ils  en  auoient  efté  déboutez  par  Arreft.     Adiouftoient  que 

^quandlefdits  Religieux auroient  ce  droidquenon,  ccneferoitpaspour 

i^enpriuer  le  Roy  qui  ne  donne  iamais  de  priuilege  contre  foy  meiine  ,  6c 

confequemment  que  les  Officiers  de  R  oy  ayans  pjttsç^U  Ceux  de  S.Genc- 

uiefuc  leur  prétendu  droid  deburoit  dormir  pour  ce  co'up  \  quand  bien  iU 

monftreroient  vn  titre  Que  par  l'Edit  des  meftiers  art.(p  «ceux  qui  ont  fait 

^  le  ferment  à  Paris  ne  (bnc  tenus  le  faire  aux  autres  villeSjà  moindre  raifon 
donc  les  veut-on  obliger» à  le  fairo^ur  la  féconde  fois  à  Paris. Et  ^  celaa- 
uoitlieu  laiuftice  &:  puilTance  du  P^y  feroit  du  tout  cneruéepource  qu'il 
y  a  vingt  &c  deux  iuftices  à  Paris  quiîjlburroieat  prétendre  le  meÛTie4roi<5t 
fi  ceux  de  S.Geneuiefue  l'obtenoient  en  ceft?f  aufe. 

De  l'autre  part  eftoit  remonftré  qu'ils  eftoient  fondez  en  droid  de  Vo-  i 
yerie^de  Bouchffrie^Maiftrifc  de  Barbiers^C^hirurgiens^ Apoticaires,  Bon- 
netiers,^^  qu'ils  en  auoient  obtenu  Arrefts  contradidoires  auec  monfîeur 
le  Procureur  general,&  mcfmes  en  la  caufe  des  Tx)ndeurs:,il  conclud  pour 

•  £eux  de  S.Geneuiefue, que  cefte  réitération  de  fermentfepratiquoit  en  la 

luftice  de  S.Germain  des  Prez:&:  qriatft  à  l'Edid  qu'il  n'eftoit  que  burfal 

pour  le  payement  des  SuilTes ,  «Se  d'ailleurs  il  Jne  parle  que  des  maiftrifes 

qu'on  achepte  qui  ne  font  femblables  à  celles  des  appellanà,ioind  que  l'on 

fçaitque  lesEdids  du  Roy  ne  font  iamais  prefumez  preiudicicr  au  droids 

desfeigneurs  hauts  iufticiers. Par  Arreft  du  6.iour  d'Aurili6o4.plaidas  du 

Tot,Mon(îgot3&  Choart  fur  l'appel  les  parties  furent  appointées  aii  Con  q 

feil^^  ordonné  par  prouifion  que  les  Paulmiers  demeureroient  en  Teftac 

qu'ils  eftoiento 

L 
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ACTION      LXXVIL 

Exemption  des  Chanoines  de  Chartres  de  loger  le  Gomerneur. 

E  2  j-.de  Mars  i<?64iplaidans  Girad  &:  le  Feron  :  les  Chancîmcs  de 
Chartres  furent  déclarez  exempt  déloger  en  leurs  maifons  le 
Gouuerneur  de  la  villejnonobftant  l'offre  des  Maire&  éÈlïeuins  ©, 
Je  leiy:  en  payer  leloiiagcpar  Arreft  àonné  en  l'audience.        '■ 
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A   M  O  N  S  E  I  G  N  E  V  R  ",  "M  E  SiiS  I  R  E^ 
"^vGvsTE  DE  Thôv  Chevalier  SEiGitivK 

-^d È^iy yCon/etUer du  T^oy  enJottCQnfcili)iJ^au&  Prc^ 
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^dent  en  [on  Parlement  de  Park. 


i:^' 


''\..  ^ 


c 


D 


onseigke;^!^,^  .- 

le  l(^ay  que  Iqj^f  ^^î^'cftimerâ 
impprtun&  mal  aduifé  da- 
border  mal  à  pro'^os    vn  fî 
grand  peri<)nnagc  ,  occupé 
en  tant  clafl*a ires  d'importan- 
ce, &  d  ailleurs  en  vn  (I  excel^' 
lent  oii^fagç^*&rûe  celuy  cpp 
vous  pclillez  de  l'H^Ro^ire 
de  France,  pour  luy  faire  vn  prêtent  de  fi  peu  de  valeur»  X-. 
Toutesfoisfi 
renent^conii 

pas  eilre  de  la  profèifion  s'ils  n  pffc  l'honneur  d  elïre  co  - 
gnus  de  vous,  &d-enrreren-voftre  belle  &  dcfirable  fa^ 
miliarité^ray  penfé qu'en  vous  dédiant  ce Liure^ievous    " 
deuoy  faire  l'hommage  du  ferui^e  que  tous  Içsplusdo—- ' 
iStes  vous  rendcî^k5&:dontievousiuis  comme  naturel-; 
lement  redeuabic^  &  cofftribuer  Telon  ma  petite  por?^"  *> 
tee  à  l'honneur  &  reuerence  qui  de  t^utô^  parts  V(yus  eft  -' 
faide  comme  à  lenuy.  Ce  petit  ouurage  eft  rccueilly  ^^ 
de  la  prudence  de  la  Cour  ^  oùvousPrchdez  aucc  tant-. 
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cJef cptitàtiôn  &  de  dignîtév  quand  il  n'y  auroit  que  fcs 
Dédiions,  i'cfpere  que  vous  y  recognoiftrez  ce  qui  eft 
voll:re,&qu  elles  ne  vous  tourneront  pointa  defplaifîr. 
Si  ie  cognois  que  letefmoignage  de  ma  bonne  volon- 
té vous  ait  donné  quelque  contentement ,  ce  me  fera 
vne  obligation  tres-eftroiûe  de  laifTer  qu-elque  plus  di- 
gne mémoire  de leftime  que  ie  fais  de  vos  grandes  & 
diuines  vertus. 


Voftrc  trcs-kumblc  &  trcs  ^^c- 
^^ionn^rcruitctr,    P  e  l  l  i  y  s^; 
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ACTIONS  FORENSES 

SINGVLIERES  ET  REMARQVA- 

BLES,    EN    MATIERE    BENEFICIALE, 
Ciuile  &:  Criminelle. 


LIVRETROISIESME. 


ACTION    I 


D^vnDocfeur^ Angers  receu par  tvniuerfitepins  discute  ^  à  Uquclk 
C     fembloiteftre  afirainci par  le  fiât  ut  dr  [ordonnance , 


Aiftrc  Matthieu  le  Grand  ayant  fait  Tes  eftudés  en  droid^  par- 
I  tie  fous  le  Do6l:curRobert  à  Orléans ,  partie  fous  le  Doâ:eur 
Cujas  à  Bourges ,  &:prisdeluy  fes  licciices  en  l'an  mil  cinq 
cens  od:ante  deux  fuiuit  quelque  temps  le  Parlement ,  6c  pre- 
nant plus  de  plaifir  àlaprofefîiondcs  lettreSjleutles  Inftitutes 
àPariSj&pludeurs  titresdu  droid:  Ciuil  auec  grande  réputation,  (Se  enfci« 
gna  quelque  temps  les  lettres  d'humanité  aucc  vne  grande  fuitte  d'audi- 
teurs. Eftant  chatte  de  Paris,  par  la  calamité  du  temps  il  s'addrefla  aux  Do- 
15  (fleurs  de  IVniuerfité  d*AngerSjfît  difpute  publiques  par  deux  iours  entiers, 
&  receutle  titre  de  Dodeur  eniVn  ScTautre  droid:,aucc  autant  d'honneur 
qu'il  euftfceuxiefu'er.  Cela  £\it  comme  il  voulut  prendre  congé  deTVni- 
uer(ité5&  la  remercier  de  l'honnefteté  qu'il  auoitreccucd'elle,pours'en  al- 
ler à  Bordeaux  ou  il  clloit  appcllé,les  Dodeurs  <Sc  autres  premiers  de  la  vil- 
le l'en  em-pefcherent,&  luy  perfuaderent  de  demander  place  entre  les  Do- 
uleurs Regcns5attendu  que  le  nombre  de  fix,  porté  par  les  ftatuts  n'eftoic 
complet.  Et  de  fait  s'eftmt  prefentcôc  foufmisà  tel  examen  qu'ils  voulu* 
rentjtoutcrVniueriîré légitimement alTemblec  ,  d'vnecommune  vcix  le 
tint  pour  tout  approuué,&iugea  qu'il  n'eftoiç  befoin  d'autre  difpute  que 
celle  qu'ilauoit  faite  quelques  iours  auparauante 
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^st  AEîwnsForenféSy, 

D€,rprteqiiê  voyarit  qu£,^iaifti'Ê?CIajudefournicr  fcuioppoiânt^n^^  -^ 

roir  aucun  fîen  particulier  in  tercfl:,&  ne  plaidait  que  pour  des  gages  &vne 
jîiaif  on  qu'il  vouloitauoir,&  qu'il  nemettoit  en  Muant  aucune  raifon  qui>, 
lîieritaft  d'y  entendrcjle  Collège  aiFemblélereceut  nonobftarit  oppofitiôs 
ou  appella^dons  quelGonque95&  fans preiudiced'icelIes.Etâfinxl'ofter  tout 
fujedt  de  chicanerie  à  lappellant^  l'intime  3pres  fa  réception  fit  difputcs 
ptibliquespardeuxfois,  aufquelles  il  preiîda^^prefenta  des  conclufions  à 
r^ppellantpour  venir  difputerjluyoâ-Lit  la  difpute  en  telle  façon  que  luy- 
merme voudroit ainfiqu'il fe peut iuftifier par aétes^à'-quoy après  beaucoup  • 
d^e  délais  il  n'a  Jamais  voulu  entendre. 

L'appellant  donc  fonde  fon  appel  fur  Ton  incerefï:'particolief,6;r  fur  celuy 
d,upublic:quant  ail  public  il  n'êft  pas  receuable  àiercmonftrer,  attendu^ 
qu'il  y  auoitlàles  gens  du  Royjpluiieurs  de  la  luftice  ,  le  corps  de  la  ville  à      " 
qui.il  apparrenoitd'en  appeller  fi  on  euit  tranlgrelfé lesordonnances:mais  . 
tant  s'enfautqu'ilsenayentappellé^queç'aeftéà  leur  requelle  que  l'on  a 
palfé  outre  nonobftantFâppel,^  fans  preiudiee  d'iceluy.  Que  rappellanc 
n'ait  aucun  i^itercfî  peut  fon  particulier  ^  il  appert  clairement  de  et  qui  ne 
luy  eft  rien  diminue  de  fes  droits  ny  de  fon  honneur.  Bien  que  fcs  gai^es^'; 
ne  fulfent  fî  grands  que  de  couftume,&  qu'vn-e  partie  des  \ic^iio£.s  tombaft  : 
enu'eles  mains  derintimé-.ii  eft-ce  que  ce  ne  feroitpas  diminuer  desdroits  , 
de  PappellanÊ  de  remettre  leschofès  aupoin6b  où  elles  ont  efté  inflituees. 
Accufei  la  fagelie de  nos  anccftres  qui  oat aind  eftably  nolire  yhiueriité , 
accufez  votlre  auarice  (i  vous  voulez  auoir  tout  fetîl  ce  que  les {batuts  diui- 
fen t  à  pi tifieurs. IV-fe  de  mes  droidà ,  quand  voyan tvnç:  place  vacan te ,  ie  ^  ' 
me  foubsraets  aux  charges  requiCespour  y  entrer:&  le  Collège  vfe  auffi  de 
_£qs  droiâ:Siquand  il  reçoit  celuy  qu'il  uige  eftre  capable  de  fa  compagnieiil  ; 
auoir  ce  droit  deuantvollrere€eprion,&:'  qu^nril  vous  receut  ^  il  ne  $'o- 
bligea  pas  de  ferm-er  la  porre  aux  autres,  &dene  receuok  plus  penonne 
après  vous.    Vous  voyez  ^  Meirieurs,  comme  pour  le  pubiic>&  pour  le 
particuUer  il  eft  mal  fondé  de  fe  plaindre  :  (Se  toutesfois  il  eilimè  que 
pour  fon  profit  il  faut  troubler  fon  ordre  &  fon  Collège  ^^  tour-ainii  ^ 
qUe  les  pelîcheurs  d'anguilles  .troublent  l'eau  pour  faire  vne  meilleure 
prife. 

Comrae  difoit  le  Poëce  Afiftophàncs  en  iacomedie  des  Ghcualiers.  Les  an- 
cicns  Academiquei^ainfi que àiiQiCQïon^h méfia an^cponeUnt vtilibpt^.U^.^^  .. 
peliât  au  cô  traire  nouucl  Academique,ne  penfe  point  de  plus  grade  hônc- 
iïere  que  fon  profit,&  inter  eft  particulier,  oppofe  au  iugemenr  d  Vne  honr- 
nqrable  compagniej&aux  ftatutsde  rvniuerliré  ,  n^  con(î;derant  pas-  que* 
c'c{l:atfaire  aux  Sophiftes  d'enfeigner  pour  de  l'argent ,  lefquels  pour  CG^t 
-^palidcr^tion  Ic.fage  Socrates  dans  Xenophon  appelloit  forioi'cateuîi: , 


fngulieres  &remar(jualpUSi    Liu.  lit.  193- 

'TTopv^^  '^7n>xs^\'ti(nv'  Contre  cefte  cupidité  de  gaigner,  nous  mettons  en 
contrepoids  Fvtiliré  publique,  la  gloire  du  païsja' grandeur  de  la  ville,rhô- 
neur  de  l'Vniuerfuc,  qui  conllfte  au  grand  nombre  de  fçauans  hommes,& 
parfaits  en  toutes  fortes  de  vertus  j  attendu  que  durant  ces  miferablcs 
temps  elle  Cil  demeurée  feule  obeïfTànte  àfon  Princc,&:que  nouspouuons 
dire  d'elle^cc  que  difoit  Cornélius  Tacitus  de  la  ville  d'Autun  au  troiiiefmc 
liuredes  AnnûtSy  ^ndefum  nohdi^imd  Galliamm  folpoles  Uherdlthui^  Hudm 
opérât^  Le  fageLycurguseftimoit  que  les  belles  murailles  n'eftoient  ba- 
fties  que  pour  les  femmes,  &:  que  rembclliirement  d'vne  ville  dependoir 
des  excellensperfonnagcs  qu'elle  contient,  Confîittfœlicem  effe  B^mpublicam 
^  qtp£  mtdtis  ambm  rejj^le?ider  ornat.i  ^àiÇoit  Callîodore,/or.  6,  //^.  2.  Erynna.- 
Lefbia  femme  fçauante,  a  bien  fccu  remarquer  cela  de  la  ville  de  Rome  en 
cesbeaux.vers:  - 

(TO  ftùVcty.^Tîqci^CLvJ^a4Aly^)'T:TX,^: 

/j^iyahcci  \oYvei$j  îvça^v  Ac/^^^o  j 

L'érudition  doncd'vn  ercelleiit  perfonnage,  tel  que  ie  peur  qualifier' 
j  inthimé,feruancde  luftre  à  route  vne  prouince^,  fa  réception  fcroirbeau-  ' 
coup  plus  fauorable  que  quelque  profit  pardculier  deluppeilant  5<qiiand  • 
Q  crés  il  y  fer  oit  bien  fondé,  puis  que  c'èft  vne  maxime  vulgaire  de  la  fagcf- 
fe,  que  le  bien  public  eft  préférable  au  particulier,  otî  TToAm^cî  :^  ciMj-el' 
'n'yv-iiW'  roihov  x>^(^Toy^xii»hoLvoiy)^^  ainli-quedid:  Platon^  Que- 

rappeliant-donc  pour  fon honneur  n  allègue  point  fon  profit  tw^c  vert-i^ 
magifqtie  ^oj^ideht  ci4m  hoc  cimtAtM fu£  vnUt<iU  mdulfent ,  ainfi  que  dï^oït\<^.' 
Prince  Tiieodoric.  Là  ville  defire  cellhôme,  elle  Thonore,  elle  pénfe  qu'il 
fcïa.fet^  tro^f'}iC<i,JHd  monumentaj^fm  frwfnphiiCamcïnoirc  eft  par  tour  en 
hon  odeur,  comme  l'ouurage  d'vn  excellent  parfumeur,  &  en  toute  bou- 
che doucecomme  le  miel,  ou  tout  ainfi  que  la  Mufique  en  vn- banquet.  Il 
faucdortcconclurrela  reiponfe  de  ce  prétendu  moyen  d'appel  par  l'aduis" 
du  Iuriiconfulte,iequel  dit  des  Médecins,  fous  le  dlrredes  Pandeoces  «/e  ex- 
cufatiambm:  ce  que  nouspouuons  drdeuonsdire  de  nos  Douleurs,  &prin- 
cipalem^n  t  en  ces  malheureux-  temps,  Mmores  amt^ua  - h'^cheitntqHntqt^e  Me-  " 
diCoSj  tnaioresfeptein,  maxime  decem ,  métropoles  ^eîitttnn  decere mAximo  vtinu-^ 
mero ,  de  façon  que"  vous'  voyez  qu'il  ny  a  point  d'apparence  de  le  reïtràin- 
dre  pour  faire  rappellantplusrichej  (3c  pour  le  ieulefgard  de  fon  profit 
particulier. 

Il  a  voulu  faire  vn  grand  narré  dek  tranfgreffîoïi'  àçs  ftatats  Se  des  or- 
donnances, &f'en  eft  voulu  monftrer  fort  grand  zélateur.  Mais  outre  ce 
qu'il  n'y  a  point  d'intereft,  ôc  que  ce  n'eil  pas  à  luy  â  feu  plaindre ,  quint  ' 
ores  lesOrdonnancesauroienteftétranfgreffees,  cs-iie  feroit  pas-l'inthi- 
.  mé  qui  en  deuroit  reiJDOndre ,  attendu  que  cela  n'a  poinr  èfté  faid;  à  fa  re.^ 
que^e^-f f  a>d  confaentum  frt;is  élnon  affeflajfe pHhluam-  cur^m  >  comme difois 
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Symmachus  en  quelque  cnc^roit  Etfi  FVniuerfité  s'cfl  voulu  contenter  de  ^ 
deux  iouL-s  entiers  de  difpute,  dont  la  mémoire  eftoit  encore  fraifchc,  & 
de  quinze  mois  de  ledure/ansdcfirer)  autre  preuue  de  luy,  cela  luy  doit 
eilre  plus  honorable  que  dommageable.  Au  demeurant,  comment  peut- 
on  eftimcr  que  le  Dodeur  Gourreau,qui  a  efté  vingt  ans  AduocatduRoy 
en  vnz  Cour  fouuerainejauec  grand  honneur  &  réputation  :  le  Dodcur 
Liberge^qui  depuis  quarante  ans  qu'il enfeignc  le  Droid,  afaid  toute  la 
France  tcimom  de  Ton  érudition  ^fuififancc, les  Dodeursde  toutes  les 
facultez.toutel'Vniuerilté,  ceux  delà  iufticed'Anger5  i  tout  le  corps  de 
la  ville  vucillent  coiitreucnir.  aux  Ordonnances  ,  &:  qu'il  n'y  ait  qu  vn 
maidre  Claude  Fournicr  eftranger  de  deux  ce  ns  lieues  d'icy  ,  le  plus  ieunc 
de  tousles  Dodeurs,  homme  qui  ne  fe  nourrir  que  de  procez  &  de  con-  . 
^adidion,.qu'iln'yait;,dy  je,  que  luy  à, demander  &  pourfuiure  Tentrci  B 
tenemcntdes  Ordonnances  ?»/w^/  velim  mtf?i  Uuru^  Jit  quammorde^w  tt4, 
mihi  pr^cordu  falimir  ad  rij'um.  Cen'eftquVn  prétexte  pour  couurir  fou 
cnui^  qu'il  porte  ordinairement  à  ceux  qui  font  d'autre  eftofFeque  luy, 

V,  pour  couurir  fon  auarice ,  pour  couurir  Ton  ingratitude  à  l'endroit  de  l'V- 
niucrfitéqUiratanthonoré,  bref,  pour  couurir  Timperfcdion  de  forref^ 

..  prit  fidefireux  de  procez  &  de  noi{c,  qu'on  peut  dire  véritablement  de  luy 
Gc;mot  duPocte, 

^  Mais  comme  f  Euefque  Saluian  difoir  clegamment  inehriari  iHitmfœdim 

^i:iifo£frretittcmfponrepr^tendft::iniVi  nous  cfpcrons  que  la  Cour  cognoiftra  ^ 

que  cefte  prétendue  contrauen don  aux  ftatuts  &  Ordonnances  n'eft  qu'v«- 

ne  couuercurc  5  laquelle  retirée,  le  fera  voir  auec  toutes  1-es  quàlitez  qui  luy 

*  font  propres  &  naturelles,  Ôc  femblablc  aux  anciens- Académiques ,  touf- 

^  jours  demandeurs  <Scaccurateurs,&  qui  contredifoienttout,  comme  vn 
,  coq  qui  co^ntre-chaiitc  au  chant  des  autres, 'ê|/  qmrummos  ^dtrim  emt  ad" 
uerjarijemper  omnibm  m  dicendo  ^  comme did  Ciceran. 
■  Ce  n'eft  pas  l'Ordonnance  enfrainte  qui  nous  met  en  procez, /Wr 

:  niAximorum  mihi  mnUrum  CAnfdm  hoc  iffiim  aftulit  qUod  vidcbar  difertHfy 
comme  difoit  Qmntilian  en  la  déclamation  335.  tant  cet  homme  icy 

^^  porte  d'enuie  aux  gens  de  bien  ,  ^7^5  c^eîv-^    ^01  ;^^)icîd?07   ÇÔov&t» 

*  comme  difoit  Plutus  de  lupiter  dans  le  Poëte   Ariftoplianes.    Maiftre  i^ 
Matthieu  le  Grand  n'eft  pas  tout  feul  que  l'appellantachiquanéjil  n'y  a 
gueres  qu'il  f'oppofaàvne  conclufion  de  tout  le  Collège  ,  par  laquelle  il 
cftoit  did  que  Maiftrc  lean  Mefnier  feroitreceu  àla  difpute,  chofe  que 
l'onnefça'uroitrefufer  àperfonnedumonde,&,pourcequ'on  ne  fevou* 

;  lut  arrefter  à  fon  oppofuion  ,  il  en  appella ,  de  fur  fon  appel  il .  interuint 
Arreft,  par  lequelil  fut  condamne  aux  defpcns,dammages  &  intereft% 
&  lamcnde  à  luy  remifc  de  grâce.  Et  dcpeur  de  payer  ces  defpens ,  il  fe  fie 
feparer  de  biens  d'auec  fa  feiîi.me,laquçllecommc  il  appert  par  l'adejic 

,  feparation;  luy  reproche  qu'il  cft  homme  litigieux,  &  qui  entreprend  te*- 
merairement  des  procès  contre  tout  le  monde,  ce  quil  veut  continuer 

.lîîaiHtenant  auec  impunité,  pourcc  dit-il,  qu'on  ne  le  peut  contraindre  à 
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payer  aucuns  defpens  au  moyen  de  cefte  réparation:  bref,  Mefli^"^^,  ces 
vers  d'Homère  femblent  auoir  efté  faits  pour  le  dcfcrirc. 

fioL^o 5  TOI  fJdioi  <^y-^ clg')^'^^  §x, 'fkiuTcTDV' 
Or  de  peur  qu'on  ne  penfe  (^ue  Maiftre  Matthieu  le  Grand  vueille  dé- 
fendre fa  caufe  par  inuediueSjil  montrera  en  peu  de  mots,  que  fa  réce- 
ption n  ellen  façon  quelconque  contre  les  Ordonnances.Uappcllantpre- 
tend  que  l'on  y  a  contreuenu  en  ce  que  par  le  ftatut  il  efl:  porte  que  le  nom- 
bre  de  fixDoàeursfe  peut  réduire  à  quatre  ou  à  cinq,  que  i'inthimé  a  efté 
receu  fans  difputer,  iScqu'ileft  incapable.  Pourlepremicrpoinâ;,  ie  dy, 
quece  nombre  de  fix  Docteurs  fepeut  réduire  à  quatre  ou  à  cinq,/ ^'.v^c'- 
diensr^niutrfit AÙ  T//^^^rwr, ce  font  les  mots  du  ftatut.    Or  la  refolution  de 
B  toute  fVniuerrité  aftemblce  a  iugc  le  contraire  ,  jointcuenonsauonsla 
.raifon  du  ftatut  de  noftre  cofté  :  car  rendant  la  caufe  de  ceft&reduâ:ion,  il" 
■  eft  did;,  ce  nttcntA  mnltitudme  vnmerfitAtHm  c^ud  hodiefunt  m  hoc  Galli^  reano. 
Auiourd'huy  donc  qu'il  n'ya  que  cefte  feule  Viiiuerfité  d'Angers,  qui  ne 
foit  coulpable  de  la  rébellion  contre  le  Prince,il  faudroit  pluftoft  adiouftcr 
à  ce  nombre  ordinaire  de  fix,  que  d'en  ofter  du  nombre  de  cinq,  qui  eil 
moindre  que  l'ordinaire. 

Pour  le  fécond  poind  fur  lequel  on  infiftc  dauantage  ,  l'inthimé  fup- 
slic  la  Gourde  prendre,  qu'il  eft  porté  par  l'Ordonnance  du  Roy  Char- 
les neufîefme,  de  Tan  mil  cinq  cens  foixante-fix,  article  S6.  que  vacquant 
,C  vnc  place  de  D  odeur  Régent,  il  faut  publier  la  vacquance  par  affiches  y&c 
en  enuoyer  autant  es  prochaines. Vniucrfitez,efquelles il  y  aura  exercice 
delà  faculté,  allignant  iour  certaine  competentpourouurir  la  difpute, 
&  que  celuy  feraprefcré,qui  par  leçons  continuera  vh  mois  durant,  &  pat 
répétitions  publiques  aura  efté  rrouué  le  plus  digne,  par  le  iugement 
ilesDod;eurs  Regens  delà  faculté.   On  n'a  point  mis  d'affiche  de  la vac-  ' 
quancc  pour  ce  que  la  place  eftoit  notoirement  vacquante  ,  il  y  a  plus 
de  vingt  ans,  tant  les  fruits  5c  les  emolumcn  s  de  cefte  place  font  grands 
^honorables.  On  n'a  pointenuoyéés  prochaines  Vniuerfitez,  qui  font 
du  reftortdu  Parlement,  pour  ccqu'elles  font  toutes  rebelles,  toutes  in- 
^  terdi(5les  :  &:pource  l'inthimé  n'a  voulu  auoir  aucune  communication 
auec  les  ennemis  del'Eftat,  &: moins  encore  les  inuiter  à  venir  partici- 
per aux  honneurs  deubs  aux  feruiteurs  defaMajefté  tant  feulement,  ^ 
rtdiculum  ad  ea  nudhnhemm  nihd  dicere,  qH<£rere  cju^  h  a.h  ère  non  Vcjfumm , coin- 
me  difoit  Ciceron  en  vn  plaidoyé  fur  vn  faiâ:  quafi  tout  (emblable* 
Dequoy  donc    vous  plaignez-vous  ?  On  n'a  pas    dilpurc  à  la   réce- 
ption de  Maiftre  Mattliieu  le  Grand.     Au  contraire,  on  a  difputé  par 
deux  iours  entiers, auec  autant  de  chaleur  6c  de  contention  qu'il  cftoù 
au  monde  poflible,  &  fur  la  matière  de  d'miduo  ^  mdimdm  ,  la  plus 
difficile  &  obfcure  de  tout  le  Droiâ:.  Mais  l'appellant  n  a  point  difpu- 
té, qu'il  impute  cela  ou  bien  à  fon  arrogance ,  ou  bien  à  fon  igno- 
rance, car  il  2  efté  requis  non  feulement  de  l'inthimé,  mais  aulli  des 
premiers  &  plus  apparens  de  U  ville  Guy  ^  mais  Gcfte  difputc  n'a  point 


f 
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cflé  faidc  à  fia  de  la  régence.  Aufli  quand  Hnthimé  difputoitj  lî  n*auoitpas  ^ 
intention  de  f'arrefter  à  Angers,  fi  on  ne  J'eufl  inftammentprie  d'y  de- 
meurer. Aulîiceftediftinélion  imaginaire  que  vous  alléguez,  n'eft  point 
portée  par  l'Ordonnance  laquelle  veut  amplement  que  ceux  qui  ieront 
receus  Dodteurs  Regens ,  foient  approuuez  par  difputes  ôc  répétitions 
publiques ,  à  fin  que  telles  charges  ne  fiaient  commiles  à  pcrfi^nnes  inca- 
pables ,  fiiiuant  ce  que  difoit  élégamment  Galien  au  i.  liu.  de  la  metJiode, 

ci^fctv  Ty  <^  fjwypçéiy  iÇi  crby^pyoî  oLy>giJU&iy  ol  vo/jm  voftre  diftm- 
^lon  n'eftant  donc  point  portée  par  l'Ordonnance^,  neq:.ùe  nos  diflmguere 
debemw ^conivaQàk  Vlpian,  ^rpenfons  auoir  fatisfai(5i:  à  l'Ordonnance, 
ayant  faid  prcuue  de  noftre  fumfance,  en  quoy  confifte  la  feule  raifon  d'i-  ^ 
celle, que  l'equite  nous  apprend,  fiippleant  à  ce  qui  n'efl: point  cfcrit  en  la 

loy  TV  y^y^^!i^y  ioiJ^i  gMê4,aot  >  td  iroL^roy  yiyp^^J^oy  vo^^v  ^- 
j^ov,  ainfique  didAriftote  aulmre  dclaluftice.  Quandrordonnance  à 

voulu  qu'on  examinai! les  Dodeurs,  elle  cJitendoitparler  de plufieurs  qui 
feprefentent&quifontincogneuSj^nonpas  de  ceux  dont  l'érudition 
auoitdes-jacfte  cogneuë  par  vne  expérience  fufiiiante,  &qui  le  prefen- 
tent  fans  compétiteurs,  &  qui  font  recherchez  parrVniuerfitécom-me 
nous  fommcs  redmicUnttsep  eper£Uudare  comperCuniy  ce  diibit  Symmachus 
en  l'vne  de  Tes  epiftres:  auffi  pour  neantl'Ordonnance  voudroit  elle  qu'on 
approuuaftvne  autre  fois  ceux-là  defquels  le  (çauoir  ôc  l'induftrie  fcroit  ^ 
des-ja  toute  notoire,  &  bien  que  cela  ne  foit  pas  exprimé  par  laloy,  il  eft^ 
iCequela  caufed'icelle  à  laquelle  il  fe  faut  toufiours  rapporter  le  faid  in- 
continent iuger  à  l'œil  cjUezdumetîdm  ji  iiuUd  jignijîcdtione  Uç'm  t'omprehe?if4 
fmtn^tura  t^tmenexcipiimtur ,  difoit  Quintilien  en  fa  déclamation  51J.  ôccc 
mot  de  nature  ne  fignifis  autre  chofc  que  la  railon,  laquelle  défaillant  fait 
aulfi  défaillir  la  loy,de  forte  que  ce  qui  eftobmis  par  icclle  doit  eflre  te- 
nu pour  obmis,  briefc'eft-elle  qui  eftraint  &  qui  edargiftla  loy  ,&  qui  la 
règle  tout  ainfi  que  l'ame  faid:  le'corps.  La  raifon  de  cefte  ordonnance  efl 
la  prenne  de  fuffifance ,  laqiielle  eftant  cogneuë^,  comme  peut-elle  eftre  rc- 
uoquee  en  doute,  comme  vue  chofe  dont  on  ne  fçairque  iuger;  attendu 
que  c'eft  faire  languir  l'induftrie  d'vn  homme,  que  del'eirayer  partant  de  D 
fois?  La  vertu  prend  piaifir  à  fe  faire  cognoiftre,ip.ais  après  cela  elle  ne 
veut  pas  qu'on  diiîimule  fon  merite,elle  veut  eftre  honorce,&:  non  pas  fer- 
uirdcjoiict&democquerie  au  premier  furuenant.  L'ordonnance  donc 
ne  parlant  point  d'vne  féconde  e(preuue,Ia  première  eft  fufîi faute ,  &  n'cft 
point  de  befoin  de  la  repeter,  tout  ainfi  que  le  lurifconfulte  foubs  le 
tiltre  des  Pandedtes  de  publican.ài^oiti  de  pretio  mhil  expimirur  vnde  (onu- 
a potefi  non.  ejfc i}r£tDris  fententiam  vtreqmratî4r  de  folurione  pvdtij.  Le  Pon- 
tife tient  la  mefme  decifion,  m  cap. penulr. de  lurewr^oùï on  void  clairement 
qit-od  oTnijfuyyt furent:  k  flatuto  idpro  omijfo  putdri  nec  m  eo  lecmn  h^there jldtutum. 
L'Ordonance  requiert,  que  ie  fois  examiné  que  ie  ilife  publiquement, 
queiefoisefprouuépar  IcfcudeUdifpute,  iel'ayfaitau  contentement  de 

tout 
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j^-^toutlcmonde^l'Ordonnance  ne  requiert  point  vnfccojid  examen  ,iedy 
^faufcorredion  de  la  Cour) que  rVniuerriré  me  le  remettant  n'a  rien  fait 
qontrcrOrdonnance.Quand  on  examine  vneperfonnejc'eft  pour  coanoi- 
ftrequelileftjlapreuue  eftdeschofes  incertaines  (Scdouteufes  ,  maisvne 
^^chofe  notoire  ne  doit  eilre  tirée  en  conrrouerfe,  il  ne  s  y  faut  plus  longue- 
ment arrefter.c'eft  perdre  temps  de  refclaircir  dauantagCjC'eflvne  folie  de 
la  nier,  il  n'yatefmoignage  (1  digne  de  foy^que  delachofe  mcfme  qui  fc 
déclare  quelle  elleeft  ,  g^^  tzr^y.o^m  'Tnqo^'jè.  'Q^^  kid^ità^  ainfi  que 
diloit  l'orateur  Demofthenes  en  loraifon  defdfa  legAtmie. 

Thomas  d' Aquin  efcrit  in  notonk  non  reqmrt  ticcufatorem,  amd  tnfdmict  tenet 
locHm  accufatom.  Aulîî  ie  dy  que  quand  la  doclrine  &  l'éloquence  d'vn  per- 

^  Tonnage  eft  cuidentc  &  manifefte  5  comme  celle  de  Tintimé  eftoità  toute 
1  y"niueriité,âlors  fa  réputation  luy  tient  lieu  d'efpreuue  &  d'examenjvoire 
me{mes  quand  il  n'auroit  point  efté  CY.2.miné,ttmcquefantiticori^m  ejfetj&eo- 
riim  qm  exier^nrè potelîate  medto  Mendie  Accendere  /wrrm^w;ain(ique  di6t  vn 
moderne  élégamment.  C'ell:pourquoylaglofecnla47.din:.&cnla  -23.ticc 
formellement.y?  qiw  notorièftt pentm  approl;utio?te  non  mdigere.  De  façô  qu'en 
cecason  pourroit  mefmes  le  difpcnfer  de  la loy,& l'affranchir  aucunemêt 
pourlvtilité  publique.  Ncque  enim  a.diierfm  le^es  ejfc  exiffimo  quicqmdpro  op~ 
mone  &  dignita.te  cmitum  p^înm^r^difoit  Quintilian  en  la  declam  ation  359.<&:: 
n'eft  point  chofe  nouuelle  de  fléchir  ainfi  les  loix  félon  les  occurrences ,  & 
le  mérite  des  gens  d'honneur.  AinfiHaterius  At^rippa^parentde  Germani- 

.^  cus,fut  préféré  à  fes  compétiteurs  ,  lefquels  la  loy  fauoriioit  d'auantage, 
pour  auoir  plus  grand  nombre  d'enfans,  IjHnhdturTyhenm ,  cedidl  TacitG 
î'Hiftorien  ,  cum  mterfiUos  eit44  'çj/  le /es  SendfAi  difce^Uret  .3  m  fia.  eHfineduhto 
leXyfcd  nequefiiiti^n  tp  j^nucpsftiffra'nis  ,  qusmodoetiam  cum  vderent  leaes  vm-^ 

lEt  bien  que  l'intimé  me ritaftairezlamefmeprerogatiue,  touresfois 
ilnefeveutpasainfîdefendre:il  didt  que  l'Ordonnance  .requiert  vn  exa- 
men ,  quil  y  a  facisfaid  ;,  qu'il  n'eft  point  de  befoin  de  le  repeter  ,  neque 
enim  renetitiomlocti^  eH  cli}7j-  verhn  fimpliciter prof^erwitu-r  ^  comme- difent  les 
Do(5î:eurs  fur  la  loy  Boues,  jf,  deverh.figrttficdnsrie  ,  autrement  ce  ne  fera 

iamais  faid. 
;D  Occidetmiferos  crdmherepetit(i7nii^rl}ros. 

Et  quand  on  renuoyeroitrintiméàla  diipute,cc  feroit  vne  chofe  inutilc3 
,  pource  qu'il  faut  croire  que  l' Vniuerfité  ne  iugera  iamais  autrement  de  luy 
qu'elle  a  des-ja  fait  en  fa conclufion  dont  eft l'appel.  Ainii  pour  comparer 
les  grandes  chofcs  aux  petiresJ'Grdonnance  du  Roy  François  premier  de 
l'an  mil  cinq  cens  quarante  fix.ne  permet  que  ceux  qui  i^ovït  des-ja  approu- 
uez  en  1  Vne  àQS  Cours  fouueraines/oient  de  rechef  examinez.  Ainfi  Quin- 

-tilian  ài(oii  el  egamment  en  fa  declam  ation  17  4  ■.  Cum  lex  de  fcp  ultura  le  cj  m- 
tu-rjudeos  vertimt  qui  dioqmfeûeliendi  fmit  :  c^u^i^d  l'Ordonnance  parie  de 
l'examen,  elle  parle  de  ceux  qu'il  faut  examiner  comme  incogneus,  & 

"nondeceuxdefquels  l'érudition  eft  cognuc  Se  approuuee  ,  &  auffi  clai- 
-re  que  leiour.  J>liim  firmpim  eH  de  illo  imhcmm  cpo-pî^  te?Ktur  exemplum  CT* 
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éxperimenfum, ccxmme diCoiîTheodonc  dans  Gaiîîodore.  Et  quant  orcg.,  ^ 
llntimé  auroir  efté  receu  fans  examen,!]  eftr-ceque  depuis  ayant  fait  mon- 
ftre  de  Ton  fçauoir  en  Tes  répétitions  publiques ,  ^^^^f^^^  eUÛm  ejfe  erede- 
retîir,^mfApivi6  ejfet  <ipprobatriis ^cominc  il  y  a  dans  les  Epiftr es  de  Symmachur^ , 
Véritablement  c'eflrvne belle  chofeqne  l'obferuatiôn  des  Ordonnances, 
mais  celuy  qui  les  regarde  trop  exadement^c'eft  àdiremalicieufemenr,  cil 
vn  trompeur  &  calomniateur,  comme  difoit  Mcnandre  élégamment  eu 
ces  beaux  ver  s> 

Es  loix  Se  Ordonnances  il  ne  fe  faut  pas  arrefter  puerilîement  aux  lettres 
Se  aux  fyllables ,  ^^^  rfwï^fi  cr  ohfcurd  notàefmit  volontatfSyVmis  k  la  (agelfe. 
du  Prince  qui  les  a  faites^, &  à l'vtili té  publique,quieft  la  vraye  vifîere  delà  -^ 
loy.  Puis  donc  que  l'intimé  à  fait  tant  de  prennes  de  fa  fuffiTance ,  que  l'Or- 
donnance ne  requiert  point  que  celle  preuue  foitgemineeilevous  appelle, 
ô  Pdnce.'quiauez  fagementfait.ceUe  Ordonnançe3d:vous  grand  Sénat  qui 
lauez  vérifiée, 

—'-SHr  nu  ne .  truïi  qmfq  lum  . 
Flc'Bere  mjptpoteff^atit  cur  non  A  concUre  fdtA^ 
Et  quant  aupoinéldcl'incapacitéque  l'appellant  a  voulu  toucher,  com- 
bien qu'il  luyfoit  mal  feant  d'acculer  d'ignorance  celuy  qu'il  ne  cognoift  . 
point,pour  n'auoir  iamais  daigné,  ou  ofé  entrer  en  lice  contre  luyirappel- 
îant  dicquerintimé  n'eft  p^  (î  fçauancque  luy,<S<:par  vnc  vanterie  bauarde 
fchalaftique  luy  oifre  la  difpucc  par  vn  an  entier  ^  (Se  de  quitter  fa  place  ■,  il  ''^''■ 
l'intim-é  fe  trouue  plus  fuffifant.Mais  en  premier  lieu  il  n'eft  pas  requis  pour 
eftre Dodeur^d'eftre plusfçauan-t qge l'appellaiit3.G«ft aifez-de.  l'eAre  bon- 
îieftement;,  (5c  tantqae  befoin  (era, 
Itmji  pnor.es  M aonMUtenet^ 
SeàesFtn}nQrm^VinàdrîCi^lMe.nt\ 
CdZiZque-  c27^  ^ic£i  mmaceSy 
Stcjichoriqnc  çrrues  OLmœnd. 
On  dit  que  linrimé  quand  il  a  efté  receuDodeurj-venoir  dVnfei2;n^ef,  h 
Grammaire  &  la  Rhétorique.  Sic'eft  vne  bonne  obiedion  que  cela,.S.  Au-  - 
guftin  (^fainàCyprian,  quiontfaitlamefnieprofelîion,  n'auronriamais 
,  efté  bons  Théologien s,(3c:  toutesfoisonfçait  qu'ils  ont  efté  l'honneur  &c  la 
lumière  des  EgUfes.  Si  ceft  argumenteft  coniiderable ,  iamais  Ariftote ,  &c 
Platon,Seneque,(S(:Plutarque,n£  furent  gens  d'importance  ,  pour  s'eftre 
efgayezà  monftrer  aux  autres,  ce  qu'ils  lauoient  tappr.s:  ^  neantmoins 
les  plus  grands  ennemis  de  la  vertu  font  contraints  de  les  admirer.  Tant 
s'en  haut  que  ce  foit  vn  défaut  en  l'intimé  ,  qu'au  contraire  c'eft  le  plus 
grand  ornement  defaprofeftîon  ,  laquelle  n'eftquVneconfufion  <S:ba£- 
■  barie  horrible  ,  ft  elle  n'eft  illuftree  par  la  fplendeur.  &  dignité  de  l'élo- 
quence. Tous  les  plus  grands  Docteurs  qui  ont  fait  profefîiond'interpre- 
'  ïer  les  loix  Ps^omaines  ont  fait  le  femblable:(Se  vous-mcfmes,  quand  vous 
âlloftcs  à  Angers ,  mal garny  de  do6lrine  &:  d'eloqjjence ,  ne  forticz-yous 
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^  pâs'du Collège  des  Aphricains  de  la  ville  d'Orléans? pour  le  moins  ne 
pouucz-vaus  denier  que  Hntimé  n'aitfaicreseftudes  à  Bourges  foubs  le 
DodeurCujaSj&qu'il  n'ait  efté  de  fesplus  familier  s^argum  en  t  tref-ccrrain 
de  Ton  fçauoir  en  droi6t:toutainfi  que  c'eftoit  vne  ancienne  marque  d'vn 
bon  Iurirconfulte,d'auoir  eftudié  enAlexandriejo/?f»f4«;  mento  deloadtgni-* 
t*teperitum  :  nam  tjmiUicpofmt: im[?m,mermf  vhtquelaudan  ,  comme  difoit 
Gaiîiodore  delà  ville  de  Rome. Vous  ne  pomiezauflî  reuoquer  en  doute, 
que  maiftre  Matthieu  le  Grand  n'ait  acquis  vn  grand  nom  à  Paris  en  la 
profeffion  des  bonnes  lcttres,&  mefme  de  la  Iuri{prudence,cela  eft  public 
ôc  notoire. 

g  comme  difoit  Homère  du  Dieu  Vulcan. 

On  dit  que  la  flatuë  de  Memnon  bien  qu'elle  fufl:  dVne  pierre  fort  dure, 
t4men  vU  radiisfolis  tBm  effet  ^voatlcm  fonum  rcddeùat^cc  ditTacite:ain{î  les  EC- 
prits  les  plus  rudes  &  greffiers  frappez  de  la  viue  voix  &:  de  l'éloquence  de 
1* intiméjtendoient  vne  parole  pleine  de  douceur  &:  de  grace^qui  pouuoit 
remédier  à  la  barbarie  dont  nous  menace  le  malheur  de  ceficcle.  Vous 
voyez  donc  que  ce  que  vous  auez  allègue  pour  fon  infuffiiancejcft  vne  mar- 
que certaine  de  fon  mcnit^intelliglf  quant  md^m  caufam  hah^a^^cmm  vn<t  ^ 
mcredibd}^  defenfto  ç/?,comme  difoitQuintilian.Si  noftre  lurifconfulte  fcho- 
.  laftiquejOuDodteurésdroiétSjreirembloitàceluy  desanciens  ,  quilegum 
^  confuetudmis  eim  quiA  prmatt  m  cimtxte  vterentM\  ^  ad  re^ondendum,^  ad 

^  agendu'my<^'ad camnduntfentm  fr4f,commc  ditCiceron  jil y  auroit  quelque 
apparéce  de  reprocher  l'inexperiencedes  affaires  à  l'intime.  Mais  d'vn  Do- 
«Steur  Regent^o  rèç  yo/xjoi^  ixifjjoL^-^y.èç  »  comme  l'appelle  Hcfychius 
XvTyi^  ■)  ^^'^  ^^^^'^  ^^'^^'^^  ^^g^^q^e  amgmatafolmt  ,  comme  l'appelle  luuenal, 
l'on  nedefîre  autre  chofe  que  l'interprétation  des  dictions  obfcures&  dif- 
ficiles ,  Ôc  des  antiquitcz  du  droiâ:  Romain  ,  ôc  de  bien  &  nettement  pofer 
refpece  &laraifon  des  Loix  Romaines  ^  ce  qui  nepeuteftre  mieux  fait  que 
par  celuy  qui  aveu  les  Loix  au  grand  Soleil  de  la  lurifprudence  Romaine, 
qui  s'eft  façonné  le  iugement  ôc  la  metode  par  la  Philo fophie  ,  ôc  poly  fon 
difcours  de  belles  conceptions  &  richeifesdes  Grecs  &  des  Latins.  Car 
i  D  c'eft  vne  chofe  aifeurce  ,  que  comme  le  bon  lacob  ^  non  mfi  fnpt6  co- 
gnita  Lia  dejîderaros  Hachelis  am^lexm  mentit  obtmere  comme  dià  fain6t 
Bernard  :  aulîî  perfonne  ne  peut  iouïr  à  fouhait  de  la  lurifprudence 
Romaine,  qu'il  n'ait  contenté  fon  amour  de  la  cogrioiiîànce  de  toutes 
bonnes  lettres  ,  dont  l'intimé  à  toufiours  fait  honorablement  pro- 
feiîion  :  ôc  fi  l'appellant  ne  le  croit ,  ce  n'eft  point  de  merueille  ,  qma. 
qui  non  intellio-unt  artes  non  mirantur  artifices  ,  comme.  di<5l  Sidorùus  en 
quelque  endroit. 

Je  lailTeray  tous  les  autres  autheurs,&  ne  parleray  que  d'Homcre,  lequel 

comme  dit  Plutarqucjle  première  le  plus  parfaitement  du  monde  ,  foit 

pour  la  conception  des  hautes  (Scgrauesfentences,  foit  pour  le  choix  de 

j  îes  belles  paroles  adejfcrit  les  Dieux,les  hommesjes  animaux,lcs  Heux  ^les 

ppij 
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'Zé/'ayctoccTi  /©^ÊctAiv  ei>.*|fcv  eyjL  tspo^  '7:i^oi'x6/o'77|&$'<ielacognoir- 
fance  defquelles  vient  la  perfedion  de  la  lurifprudence.  Puis  donc  que   . 
rappcllant  n'auoit  aucun  interefl:  àla  réception  de  1  intimé,  puis  qu'elle  ne- 
contreuient  aucunement  aux  Ordonnances,  puisque  lafuffilànceduper- 
fonnageeft  telle  que  vous  lauez  enienduc,  A  iufte  oceafîon  PVniuerfité 
Cî^nBis  ex  worfi/oc^f^i-,  jointe  auec  le  corps  de  la  ville,  &  les  plus  notables'- 
delaîuftice,aprestantdedirputes&  de  répétitions  publiques,  l'a  mis  au.; 
nombre  des  Dodeurs  Regens  delà  faeulté,à  l'exemple  du  Preuoft  de  camp 
dçs  anci^ns^mu  PO)î  ion^dm  prol^arlmqucmilitiam  le^el?ati4>r,vtreBè  decerer  alios- 
qmdijife  atm  Undefeciffer^^inCi  que  dit  Vegece.  Sur  ce  iugement  de  T Vni-.  g , 
meriltéjie  ne  me  puis  tenir  de  dire  ces  beaux  vers: 

O  qukm  te  memorem  virao^namcjuc  haud  tihi  vidtPiS-  .• 

M&j'taliSynec  Vax bominemfonat,odea  certes.  . 
Cèft  cefte  Pallas  fortie  du  cerueau  du  îupiter  François,auqueI  toutes  les  - 
avions  de  fa  fille  font  aggreables,3(!  par  confequcntà  ce  grandParlemenr  : 
-exécuteur  des  iuftesvolontez  du  Pi-mce. 

cù^  (pcL:i^)oL  x^  ^'m<^y^^^^^^  IcPoëtè  Callîmaques 
TloL^a^ytTn)  juJvdL  !^tv<i  Tôyc  J-uya^Apcir 

C'eft  cefte  vniuerfîté  qui  n'a  ianiais  receu  en  Ton  corps  que  de  fufiïfans 
pçrfonnageSjtellTioin  ce  qu'en  difoit  Charles^,  en  l'an  1364.  quodtnter  di.u> 
ré^iones  reçm  nojlrt  cmita^  ^ndc^atte?ijis  velutt  fonsfcieutidrmn  irrio-uus  viros 
aîn  conjilufoletal?  a-atic^uo  pro^dgafïone  ciu-iifi  naturah  vrouïdere.JOç^  ceftô-  ' 
Vmjifi'iltéjde  laquelle  nous  pouuons  véritablement  dire  les  vers.duPoëte.  ■ . 
"  Mille foroMdtp  hiCc nuiaies^ù^miiiejhuitm  . 
^dtecit  numéro  PHr^ureifque  to^ps» .,,, 

QuefiîesVniuerfLtezauoienranciennementtarrtde  crédit ,  qu'on  leur 
ekriuoitlettres  des  plus  importans  affaires  d*£ftat,  qu'elles  cominandoienr 
quad  autant-que  les  RoysmefmeSjque  leurs  députez  auoient  voix  es  Mai-    p 
fonsdeville, Faifoient ordinairement remonftrance  aux  Roysiqu'ils  refi- 
floientàla  façon  imperieufe  des  Legars  du  Pape  ,  qui  vouloienr  alferuir  i 
TEglife  Gallicane,  comme  il  s'eftpradiqaé  du  temps  du  Roy  Loys  vnzief- 
me,qu'ils  appelloientdu  Pape  au  futur  Concile,  comme  du  mefme  temps   ^  ■ 
ôc  dt  celuy  de  Cfearks  feptiefme,que  tous  les  Eftats  faifans  fermens  de  fide-r 
iite,  foU  ^cademiâ,  difcepione  m  eandem  fcntentumfaclii  a  mramento  tamen  . 
6[?pnmt  yCommt  il  aduint-du  temps  de  Philippe  le  Long,au  rapportde  nos 
Hiftoires-.comme  fi  rVniuerfiré  ieule  à  l'exemple  des  Veftales  &  Plamines 
Diales  à  Rome,ou  des  anciens  Roys  d'Homère ,  n'auo-ir  que  faire  de  iurer 
pour-€ftrecriie,,L'Vniueriitéd  Angers  fera-elle  fi  miferable ,  den'auoir  le  '- 
credit;de  receuoir  en  fon  corps  vn  excellcntperfonnagc,e(prouuépar  tant. 
d'ades^ommçrorpaxlafournaife.V..  . 
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Qm  hisfex  tAhui<M  docente  mm 

vitro  cUudm  ^fpU6  tdceret 
cUro  obfcurior  m  Decemmrtituf 
Si  les  Hébreux auoient  en  la  Montagne  de  Sion  leurs  fept  Sinagogues, 
'vhileaes^romifcuè  trAdehAntur  de  aml?i4^moi4ere  draume7itd  dubit^indi  non  lice- 
^^/•j  commedifoirOptatus,  pourquoy  la  conclu/ion  deTVniuerfitéd' An- 
gers fera-elle  reuoquee  parroppofition  friuoledvn  ingrat  qui  luydoibt 
tout  fon  bien.  Ton  honneur  &  fonaduancemcnr?L'Vniuer(îté  eftJa  fille 
aifnee  du  Prince  qui  remplift  les  Parlcmens,  qui  rcmplift  les  Eglifes ,  qui 
rend  la  nobleirc  plus  illuftre  Se  glorieufe ,  ce  qui  plaift  à  la  fille  pioift  au  Pe-= 
re  qui  l'aime  vniquement  5  Sccequi  plaift  au  Père,  vous  plaift  aulîi ,  mef- 
fieurs,  cj'Ma  de  illo  nef^ts  vipta>ti^ a^myip-  t^iii  eligimermt ludicio  prmcipaliy  coinme 
^  diioitCaiTiodore.QueleRovtrouueboncequieftarreftéparrVniucriité 
fa  fiUejl'ordonnance  alléguée  le  confirme  quilailFe  l'ele^lion  des  Dod?ceurs 
àfon  iugement,  tout  ainh  que  la  loy  lo  •  C.  dcprofejf.  6.iù,primk  qmm  ordme 
rej^erienmr,  ludicdjitihm^  &  la  \ofvmc.  Cod,  Theodof,  deprofcjf,  cœtu  amoUj^imo 
îudicmte  ôc  laloy  S'Cod,7 ln'od,de Medtc,  l.  7,  (^  8 ^eod.mdtcto  ordmi^ prohAtm 
decretum  curtaltum-  meritns jObtimorum  conjitrante  confenfvt^yk prohiitifimH^  avûro- 
hitrHâ^ce?ifoninûnfideh  arcit'mjf-'cî-oqit'e'dileclîir,  ce  font  les  mots  de  lonics  ces 
ordonnances  conformes  à  la  loy  de  Solon  qui  difoit,  Ect'i'  Sio  iv'/xûç;'v)  (ppÂ- 

(^/^oa-iX'7r^y^^cc'7w,Etnefert  de  rien  de  dire  que  le  Dodeur  d  Arg^n- 
Ctré&le  Procureur  du  Roy  ont  eftéd'aduis  delà  difpute  :  car  tout  le  reftc 
qui  faifoitlaplus  grande  éc  faine  partie,  a iugé  le  contraire ,  Se  par  confe- 
quent  toute  ÎVniueriké doit  eftre  cenfee  de  cctaduis,  quod  fluribm fUcue^ 
rit  cun^i^  teiiendum  efi,  ce  difoit  Pline  fécond  élégamment  ôc  la  loy  11,  §.  1. 
ff.dereg.ïur  combien  qite  les  mefmcs  quiauoient  dénié  à  llntim^  çequ'il 
demandoit,  eadem  dafid^ivosî  qU(Xm  erant  data  cenfemnt^  ^  jidtim  dcclamatum 
ej}  omnes  omncs  comme  Vopifèus  efcript  qu'on  auoit  dé  couftume  de  faire  au 
côfentement  gênerai  du  Senat,Vn  feulmaiftre  Claude  Fournier  s'eft  trou- 
ué  plus  fàge  que  tant  de  gens  d'honneur  ,  pour  débattre  la  réception  ^ 
de  i'inthimé,  qm  Uid'dâhdcm- tn  fe  prohis  monhm   vitdfn 'cjfj  moîiSîra.:Hrat^   ■ 
qm  docendi  ventumfacu>ndiJimqiie  dicerAi^inter^retdndi  Çi^hnUttUtem  copidmqtie   ' 
kijferendifehal/erepatefeceratyainfi  quele  requiert  l'Ordonnance  de  VEm- 
j^creurmLvnic,  Theod.de profej?. Se  toutes^ois  l'appellant  fe  plaint  de  ce 
que  nonobftant  fon  oppofttion& appela  fans  preiudice  diceluy  on  apaf- 
fé  outre  à  la  réception  de  I'inthimé ,  faide  félon  lcsordonnancéSi&  au  ' 
grand  deiîr  de  la  ville  &  de  T  Vniueriité  :  mais  puis  ou  il  faid  profelîion  de 
loixil  deuoit  fçauoir  que,yî  ^h  eleBione  a  mdion  parte faBa  fuerit  appellatum, 
nonoh^iinte  appellattone eleBm  recipitur  can»  li  C^'  can,  ex  ore  de  lois  qua  fiant  à 
TnaLpart.  cApit.àt  forte  que  H  deux  prefentez  l'vn  en  appelle  pour  eftre 
Vt^^(éaU:ertM4  tnfiïtHtio  qt^mms  pendeirtc  appeilationefaBd  v débit  can.Pdfiara- 
lis  de  m.patron.  vous  dites  que  l' Vniuerfité  a  faiâ:  plus  de  faueur  à  l'inthimc 
qu'a  beaucoup  d'autres,qui  font  de  rechef  entrez  en  difpute  pour  la  regécc^ 
combien  quiiseaiTcnt  défia  diiput^pour  la  qualité  deDodeur,  fils  ont 
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faid  vue  chofe  fuperfluc,  cela  ne  doit  eftre  tiré  à  confcqucnce  >  êc  fi  fViîi--^ 
uerfité  a  autant  cognciifinrhimé  par  vnfeul  examen  &  par  Ces  do6bes  r-e« 
pétitions  que  beaucoup  d'autres  parplufieurs  difputes,  quelle  enuieen:* 
ce  de  vouloir  que  noftre  mérite  nous  apporte  dommage-?  ÛVniuerfitc  eâ 
la  mère  commune  de  tous  les  gens  de  lettres,  f4r  efl  m  omnes  libères  ca^ 
■  dima  tie  PietaSjfed  ha-^et  ^lerumc^ue  m  alic^uo  projfrd;^  mdttlgenn^  cauf^^commt 
•diroitQuintiUen,iappellant  donc  qui  fe  did:  grand  Do(5i:cur  deuoir  por- 
ter refpeâ:  aux  Ordonnances  pe  rVniuerfitc  Ca,  meré,  qui  la  tant  honnoré, 
&  non  pas  (e  bander  directement  contre  elle,  &  violer  la  pieté  qu'il  luy 
doit.  Il  deuoit  fçauoir  ce  que-did  S.  Bernard  en  quelque  endroi<5fc  idoUla- 
-  trtxâfcclafejfenon  acquiefcere,^  quajl  pécutum  anoUndfyirepk'^nare,  Qu'il  luy 
'  eft  mal  feant  de  (e  pleindre  de  celle  à  laquelle  il  doit  toute  reuerence  q^U 
nefao  qmà  AâmijfnmgrÀue  créditer,  vbi  contra  taies  Jîlenttum  non  tenetptr,  ce  di-  ® 
foit  CaflIodore,que  c'eft  vne  efpece  de  mcfchanceté  de  refîfter  vn  à  plu- 
fleurs,  le  plus  ieune  aux  plus  anciens,  celuy  qui  commence  encor  à  manier 
les  myiteres  à  ceux  qui  ont  pairéleuraage  en  la  religion.  Qujil  ne  peut  c- 
ftre  tenudcformais  que  pour  cnnemy  de  rVniuerfité  tout  ainfi  que  le  Se- 
■  nat ordonnolt anciennement  eos m  hofhnm  numéro  habendos  qui  Senatm  au^ 
thontAti  rejragArentury  ntqueemm  cmes  quibm  tamproie^A  SenAtm  Authontas  ce 
diâ:  Cornélius  Tacitus  en  quelque  endroidt.  Nous  pouuons  bien  dire  de 
rVniuerlité  ce  que  faind  Bernard  difoit  de  l'Eglilc  en  JVn  de  fes  Sermons 
ad PAfloresmfinodo,  Face/n  habet  ^yCcademiA  apudextrAneos^fedjlL'ij  nequam  fl'ù 
fcelerAtifdumnt  meam,î?ropriAm  matrcm  euifcerant  vtfefAriAnttn  honorem.Èt  u  ^ 
lonadioufte  quelque  chofe  à  ce  qui  eftoit  ordinaire,  n'eft-ce  pas  vne  indi- 
gnité vt  etjttonerofmn  qmd  ^cademi  a  portât  vumerfa,  comme  difoit  le  mef- 
me  (àind  Bernard?  Mais l'Vniuerlîté  a  mal  iugé.  Ion  en  difoit  autant  à  Ci- 
iceron  en  la  caufe  de  Plancius  du  iugcment  du  peuple,  à  quoy  il  refÎ3ondoir 
ûirt^l^mcnt  ^ttudîCAuiti  non  debuit,  At potuit:  non  fero^at multi-  dxnQimi  0* 
faptentijsimt  cmes  tulenmt.  Autrement  firappellant  continue  à  faire  la  guer- 
re à  celle  qui  Fa  efleué,  on  dira  que  comme  la  Pierre  Siphnius[efchauffec 
d'huile  fendurcit,bië  que  de  fa  nature  elle  foit  molle,auiri  que  ks  bies-faits 
le  rendent  plus  ingrat  de  enclin  à  mal  faire  à  fes  apis,  &  n'y  aura  celuy  qui 
lecognoitïe  qui  ne  le  compare  aux  beftes  d'A(Steon  qui  déchirement  leur 
:maiftr  e,ou  bien  àla  vipère  qui  ronge  le  ventre  de  (a  mère,  ou  bien  au  lou-  D 
iiereau  nourry  par  la  brebis,  duquel  on  faiâ:  ccfl:  élégant  epigramme. 

A*  xj^Yi^Aç  <F  VTC  \fJL\i  x^S*  \iJtS'  TtiKy^yiçji^i'i  i(^OUi 

Et  pour  le  regard  de  l'inthimé,  puis  qu'il  eft  aymé,  chery,  &:  honnorc  de 
rVniuerfité  mère  commune  des  parties, lappeliant  neledoit  point tra« 
2ierfer,ioutain{i  que  l'Orateur  Ifocrates  difoit  que  c'eftoit  vne  vergon- 
gne  aux  defcendans  d'Hercules  de  vouloir  du  mal  aux  Grecs  qu'il  auoit 
xutresfois  tant  aymez.  Et  fil  ne  tient  qu'à  la  difputc,  qu'ils  ne  demeurent 
bonsamis^  outre  ce  que  l'intimé  ne  ne  f  eft  iamais  CAohé,  que  |)our  vne  dif- 
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A  la  charge  que  le  vaincu  ftra  pourmcner.  Et  pour  le  regard  delà  forme 
de  la  difpute  il  T'en  remet  au  bon  plaifîr  de  la  Cour ,  &  la  fupplie  d'ordoa- 
ncr  cependant  que  ce  dont  eft  appel  fortira  Ton  pleine  entier  effeâiyCon- 
clud  ôc  demande  defpens.  Maiftrc  Claude  Fournier  n'attendit  pas  leiuge- 
ment,mais  comme  cifr ayé  quitta  non  feulement  fa  pourfuitte^  mais  &  1  V- 
niuerfité  ^  fa  place  de  Doàeur. 

ACTION    in 

^leles  Procureurs  font  tenus  employer  l'offre  entier  en  matière  de  re- 

traili  a  peine  de  tom  defpens  ^  dommage  s  &  interejls. 
Etde  Coffre  en  rctraicL 

Anier  Procureur  en  la  Coureftoircondamnéparfentence  da 
Preuofl: de  Paris,  à  dekifTcr  par  retrâiét  lignager  aux  parens  de 
fon  vendeur  les  ehofes  par  luy  acquifes  en  rembourfant  par  eux 
le  fort  principal  du  contrad,  frais  &  loyaux  coulis ,  de  laquelle 
fentence  il  fe  feroir  porté  pour  appellant.  Par  la  conclufion  le  Procureur 
des  intimez  nomme  Lielfe,  obmet  d'y  employer  l'offre  de  bourfc;,  denierSj 
loyauxcoufb,  &:  à  parfaire  fuyuarla  couftume  de  Paris,art.  14p.  Au  îTK>ycn 
dequoylaconclufîon  paireejj'appellant  prefente  Requefte ,  oùil  remon- 
tre le  défaut  de  l'offre ,  &c  fouttient  qu'il  n'eftoit  plusbefoin  de  pourfuinre^ 
D.ny  de  veoir  plus  auant  le  Procez,  requiert  que  les  intimez  foienrdebout- 
tez  du  retraic^  fuiuant  ladite  couftume.  Les  intimex  obtiennent  lettres 
pour  eftrereleuez  de  ce  que  par  erreur  leur  Procureur  auroit  faitlàdiTe  ob- 
mi{lion,&  requièrent  que  nonobftant  icelle  il  foit  paflcioutre  au  iugcment 
duprocez,  fur quoyJes  parties  font  appointées  en  Droid ,  <5«:eftrinftanc€ 
ioinâ:e  au  procez  par  eîcrir. 

Mais  les  intimez  recognoilïànsauoir  faid  vhe  faute  notablejConcîuent 
contre  leur  Procureur  par  vneRequefte  prefentee  à  la  Cour,tà  ce  qu'il  fuft 
iondamncen  tous  leurs  defpens  dommages  &  interefts  qu'ils  pouuoienc 
encourir  àçaufedece.  Le  Procureur  fe  défend  ,&  did  qu'il  auoit  faiten 
îaçaufe  des,  intimez  tout  le  bon  deuc^r  qu'vii  Procureur  deuoit  fairCâ 
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qu'à  k  vérité  par  laconclufîon  pafTee  au  greffe  de  la  Cour,  il  auok  par  cr-  . 
reur  ob  mi  s  les  offres  dont  efloit  queflion  :  mais  que  ce  n'auoit  point  eflé 
par  dolny  fraude  ;,ioind  que  l'offre  qu'il  falloit  faire  deuoit  eflre  réelle  & 
aduelle,  qu'il  n'auoit  la  bourfede  fespartic^jlefquellcs  deuoient  eux-mef- 
mes  venir  faire  ledit  offre. 

Les  intimez  &  demandeurs  répliquent  que  l'offre  dependoit  feulement 
de  Tofïîce  du  Procureur,  de  qu'il  n'eftoit  befoin  faire  l'offi-e  réel ,  mais  feu- 
lement d'employer  les  mots  contenus  par  la  couflume  que  le  Procureur 
n^pouuoit&  ne deuoit  ignorer  comme  eflantvnechofe  de  ïà  charge,  & 
partant  qu'il  deuoit  cftre  tenu  en  fon  nom  de  l'euenement  du  procez. 
"Vide  Chopp.  m  cojifuet.PariJl  ltb.2.  tit.ô.num.s, 

La  Cour  faifant  droid,  tant  fur  le  procez  par  efcript,  que  fur  l'incident 
èits  lettres  &  regiifres ,  amis  &  met  l'appellation,  &fentencc  de  laquelle  a  B 
.eflé  appelle  au  néant,  fans  amende,  &lespartieshorsde  Cour  &  de  pro- 
cez fans  defpens.  Enioint  ladite  Cour  à  tousles  Procureurs  d'icelle  d'em- 
ployer en  laconclufîon  &  autres  ades  de  la  caufe  en  matière  de  retrait  les 
offres  de  bourfe,  deniers  loyaux  coulis,  &  àparfaire,fur  peine  de  tous  def- 
pens, dommages  5c  interefls  des  parties,  ledit  Arreftduii.  Décembre^ 
1585:1.  prononcé  en  robbes  Rouges  par  monfîeur  le  Prelident Griffon. 


ACTLON    m. 

^uela femme feparee  dehiens  d  atiec  fon  m  ary  efl  préférable  aux  crean- 
xiersd'iceltiyfrernïersfaïfifjanspourfescoaucmionsmaîYÏmoniales» 

«jg  JExtains  créanciers  de  Titius  difoient  que  par  défaut  de  paye- 
''i^  ment  de  certaines  fommes  de  deniers  à  eux  deubsparluy  ,ils 
^^  auoient  fait  faifir  &  arrefler  entreles  mains  d'vn  tiers  débiteur 
^  dudit  Titius  les  deniers  qu'il.luy  pouuoit  deuoir,&  fait  donner 
'■'^  afîignation  audit  débiteur  pardeuantle  Senefchal  de  Lyon  ou 
fon  Lieutenant,  pour  en  vuider  fes  mains,  à  quoy  la  femme  dudit  Titius  fe 
feroitoppofeepour  fes/conuentions  matrimoniales  de  fon  dot  &  augmêt,  i> 
&  auroit  concludA  ce  que  nonobflant  roppofition  de  ladite  femme  dont  - 
elle  fut  déboutée,  ledit  débiteur  fuft  condamné  à  vuider  fes  mains  à  leur 
profit,  &  ladite  oppofante  condamnée  aux  defoens. 

Lafemme  difoit  au  contraire  qu'il  y  auoit  dix  ans  (Se  plus  qu'elle  efloit 
conioindle  par  mariage  auec  fon  mary,  &  que  par  le  contrat:  de  mariage 
le  tuteur  de  fon  mary  luy  auoit  alîigné  &  conftitué  la  fomme  de  quatre- 
vingts  efcus  de  doiiaire  par  chacun  an ,  <Sc  outre  à  la  charge  de  iaugment 
.aduenantle  deceds  de  fondit  mary:  depuis  lequel  mariage  confommc,  fon 
mary  fe  feroit  tellement  endetté  &engagéenucrsplufieurs  créanciers, que 
|>our  fon  mauuâis  mefnage  elle  fe  feroit  faidifeparer  de  biens  d'auec  luy. 
Qi£cfi;ant  la  première  creâciere  de  fon  mary  elle  deuoit  cflre  préférée  aux 

créanciers 
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^  crcanci  ers  faifiiTanS;^  auoir  deliurancc  de  ladite  fomme  iu(<\\xcs  à  îa  con- 
currence de  Ton  deu^enfemblc  reftitution  d'vnc  obligation  montant  à  k 
:{bmme  de  cent  efcus  conceuc  fous  fon  nom ,  &  qui  feroit  prouenuë  de  la 
vente  de  Tes  bagues  &  kabits ,  laquelle  fomme  auoit  efté  pareillement 
faifie  par  lefdits  créanciers  ^  &  demandoit  defpens  ,  dommages  &  in  tc- 
refts. 

Les  créanciers  repliquoientqu  ils  eftoient  créanciers  de  bonne  foy 
dudit  TitiuSjd^auec  lequel  pour  les  frauder  la  defenderefTe  fe  fcroit  fai6t 
feparer  debiensj&  que  neantmoins  elle  auroit  toujours  negotiéauec  fon 
mary,&  difpofédc  lamarchadifequi  luy  auroit  efté  baillée  par  eux,&:  qu'à- 
yantparticipé  aux  biens  &  profperitez  de  fondit  mary,elle  deuoit  pareille- 
ment eftre  participante  de  Tes  fortunes  & aduerfitez attendu    mefmes  la- 

2  dite  fcparation  frauduleufe  faide ,  après  auoir  par  la  defcnderenfe ,  caché 
&:Iatité  plufieursraeubles,duqueldeftournementiIsauroîent  faidl  faire 
informations  ioindes  au  procés^chofesfuffifantes  par  les  loix  pour  lapri- 
uer  de  fon  dot:  Equant  à  ce  que  ladite  dcfenderelfe  difoit  que  la  fomme 
faifieluycftoitaffecVee&hypatcqueejComme  à  la  première  créancière  de 
fondit  mary.difoient  les  demandeurs  qu'elle  nepouuoit auoir  adion  qu'a- 
près la  mort  de  fondit  màry5pour  fes  conuemions  matrimoniales:  d  auan- 
tagc  qu  il  n'apparroifToit  point  par  fon  contraâ;  de  mariage  que  Ion  mary 
euft  touché  aucuns  deniers  d'elle^pourlcfquels  il  peuft  eftre  oblige  audit 
dot  &  augment^ôc  que  par  Icdid  contrad  il  n'y  auoit  aucune  numération 
de  deniersjce  qui  defcouuroit  oculairement  vne  fraude  manifcftecEt  quad 

^  bien  ledit  dot  feroit  légitimement  deu^que  non,  ladefenderelfe  ne  pour- 

roit  auoir  adion  pour  le  demandeur  quant  à  prcfenr,<5<:qu*en  tout  euenc- 

-  ment  eftans  les  demadeurs  les  premiers  faidlTans  &  arreftan-s^ayant  fait  les 

di]igences,ils eftoientpar lordonnance & couftume  générale  de  France 

préférables  à  toute  perfonne^au  moyen  de  quoy  perfiftoient  en  la  prefe- 

:  rcnce  par  eux  requife. 

La  defcndercire  difoit  pour  fes  dupliques  que  ladite  fcparation  de  fon 

mary  &  d'elle neftoit  point  frauduleufe  ,    mais  iuftement  faite  pour  le 

^  mauuais  mcfnage  de  fon  mary  ,  aifé  à  tromper  &  deceuoir^  &•  qui  auoit 

perdu  &diflipé  la  plus  grande  partie  de  fes  biens  :  de  forte  qu'elle  n'auoit 

D  trouué  que  ce  remède  pour  la  conferuation  de  fon  bien,  &  pour  la  nour- 
riture d'elle  &:  de  fes  petits  enfans  :  que  le  prétendu  diuertilTement  à.(ts 
meubles  eftoit  vn  fait  faux  &  calomineux ,  &  duquel  les  demandeurs  ne 
pouuoient  faire  apparoir. Et  quand  bien  elle  auroit  deftourné  quelque 
choÇc^c^ic  non  ^di\oy  rerum  ^mùt4rî4^m  faite  en  faneur  des  femmes  mariées 
-auoit  patFé par  defïus  la  rigueur  deDroiâ:,teHcment  qu'elle  nepourroit  e- 
ftre  priuee  de  fon  dot:maisauroient  feulement  les  créanciers  de  fon  ma- 
ry vne  flmplc  adion  contre  elle  pour  le  prétendu  deftournement.  Et 
pour  le  regard  àtça  que  les  demandeurs  difoient,  qu'elle  ne  faifoit  point 
apparoir  de  la  quitance  de  fes  deniers  dotaux  payez  à  fon  maryjdifoit  la  de 
fenderelTe  que  cela  n  eftoit  aucunement  conlîderable  :  d'autant  qu'eftant 
^ciilapuilEanccdefon  mary,  &pour  laicuerence  maritale  quelle  luy 
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deuoit^elle  après  le  decés  de  Ton  tuteur,negligcant  de  retirer  cefle  quitâce, 
h*auroit voulu  importuner  fonmary  delaluy  bailler:  ioint  quil  n'eftoit 
vray  remblable,^  que  toutes  les  prefôptiôs  de  Droi6t  eftoiêt  à  ce  côtraires 
que  le  mary  fe  fuft  obligé  à  vn  dot&  augmêt,{ans  receuoir  aucuns  deniers^ 
Âufurplusdiroirlademandereire  que  l'ordonnace  &  les  couftumes  qui 
ont  voulu  que  les  premiers  faififlans  &:arreftans  fulîent  préférez  aux  au- 
tres creanciers,n'auoient  entendu  parler  que  des  fimples  créanciers  en- 
tre eux  raefines ,  &c  non  pas  de  la  femme  dVn  debiteur^à  laquelle  elle  n  a- 
uoit iamais  entendu  faire  preiudice  pour  la  reftitution  de  Tes  conuentions 
matrimoniales5dot  &augment ,  qui  font  extrêmement  fauorables  ,  & 
fortifiez  d  vn  prinilege  fpecial,  ioint  que  cts  couflumes  là  n'ont  point  de 
force  en  pais  de  droià  efcript^où  le  premier  faifiirantn'eft  en  rien  préféré 
voire  mefme  il  y  a  des  couftumes  comme  celle  d'Anjou  où  le  premier  (ai- 
fllîant  n^emporte  pas  les  meubles  côipe  il  eft  porté  en  l'article  421.  Se  43^. 
de  la  couft.du  Maine  vid.Ferron.m  confuet.Burdu^al.  §.20iUt.  B.,de  feud.  o* 
cho^.in  con^uet .^nd.Uh .s .de pgnerot .fimd.^o^e^.numA 3 .  Et  quand  à  ce  que 
les  demandeurs  difoiént  que  la  defendereifen'auoit  action  qu'après  le  dé- 
cès defon  mary  elle  auroit  di<5l  queftantfepareede  biens^Sc ayant  fait  cef= 
{ion  &  abandonnement  comme  ilauoitfaiâijles  loixlereputoient  comme 
mort  au  monde,de  manière  qu'elle  {à  femme  auoit  adion  de  demander 
fès  conuentionsjdot  &  doliaire,  ioint  que  par  la  di{poiition  de  Droid  k 
£emme  a  l'adlion  de  répétition  de  fon  do iiaire,  etUm  confiante  matnmonio^ 
cjUiind.o  mantm  vernt  admopiam.doB.m  l.Jt,cum dotem.-ff.fclm matrim.  Sur  ce- 
fte  contellation  le  Senefchal  de  Lyon  ou  Ton  Lieutenant  auroit  ordonné 
que  les  deniers  arreftezferoient  baillez  &dcliurez  aufdits  créanciers  fai- 
fiiransiufques  à  la  concurrence  de  leur  deub,  &  la  defenderelTc  condam- 
née aux  delpens,  de  laquelle  fentence  ayant  icelle  interjeté  appeL 

La  Cour  en  robbe  rouge  preiidant  monfieur  BrilTon  auroit  mis  l'ap- 
pellation &  fentence  dont  eftoit  appelle  au  neant/ans  amende  &  de(pens 
delà caufe  d'appel;,& en  emendantle iugement auroit  ordôné  que lafem- 
.  me  defêdereiïe&  oppofante  feroit  préférée  &:  première  payée  de  fes  con- 
uentions matrimoniales  &  douaire  fur  les  deniers  arreftez ,  Se  pour  le  re- 
gard de  l'augmenta  elle  accordé  que  les  deniers  qui  refteroient  ,  icelle 
payée  feroient  mis  entre  les  mains  d'vn  notable  marchant  pour  d'iceux  a- 
près  le  àecès  de  fon  mary  en  eftre  ladite  defendereffe  payée  au  prorata  de 
la  valeur  des  biens  qui  feront  delaiilezpar  fon  mary,  &  auroit  ladite  Cour 
fait  deliurance  à  la  defenderefle  de  ladite  obligation  faifie  ,  &  condamne 
les  demandeurs  aux defpensde la  caufe  principale  faufàeuxà  fepouruoir 
fur  les  autres  biens  du  mary  ainfr  qu'ils  verroienr  eftre  à  faire,  ladite  de- 
fendereffe payée  &fatisfaite,leditaiTeft  en.  datte  du  mois  de  luin  1^5)0, 
ifide  contra  J{ohertdib,4.rerHm  mdtc.caf .  vit. 


G 
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ACTION     IIIL 

Bu  péril  des  demers  conjignez.  en  adiudications publiques, 

R  reftdu  troificfme  Décembre  1594.  en  k  quâtriefmecham 
bre  au  rapport  de  monlîeur  Godart ,  entre  François  Pocharc 
&  les  adminiftrateurs  de  la  confrairie  dufàinct  Sacrement 
en  l'Eglife  fàindSeuerin^par  lequel  a  efté  iugé  que  les  deniers 
eftantconfignezésmains  de  Sceller  Receueur  des  configna- 
"B  tionsje  débiteur  fur  lequel  on  auoit  adiugé  eftoit  defchargé ,  bien  que  par 
le  moyen  de  ion  abfence  ils  fuiFent  perdus. 

Car  d'en  charger  ladiudîcataire  qui  auoit  fait  Ton  deuoir  en  confignant, 
il  n*y  auoit  point  d  apparence:  d'en  charger  aulli  le  faifi  encore  moins,  car 
il  n'a  pas  empe^ché  que  les  créanciers  n  ayent  efté  payez  deuat  la  perte.  S'il 
s'eftabfentéjiiluy  eftoit  loiflble  daller  où  bonluy  fembloit ,  fon  héritage 
adiugé  relpondoit  de  fa  debtex'eft  poarquoy  le  péril  en  deuoit  tomber  fur 
les  cvQ^ncicCjl.ohjî^nArfonem  Cde folut.l.lucm ff.de  em^.l.fi ^fia.^.vltd.  quod 
nerHdjf.dc  ^c^o/TDepaisla  première  editiô  de  ce  liurc  i*ay  veu  le  liure  de  M. 
Choppin  fur  lacou'hime  de  Paris  où  il  à  traitt  ece  point  fort  dodement 

iib.vtit.4.ar.  15.Ce  feroit  folie  de  répéter  icy  ce  que  Ion  peut  trouuer  auheu 
C  preallegué.Ien'adioufterayqu'vnautr^  arreft  donncau  mois  de  Juillet 
1558.  playdant  Germain  ,  par  lequel  il  fut  dit  que  le  prix  de  l'adiudication 
consigné  eftant  perdu  par  cas  fortuit,long  temps  après  la  confignation,  ]c 
faifî  &  Tadindicataire  n'en  deuoientporter  la  peine. Et  fur  ce  que  les  créan- 
ciers reraqnftroient  que  le  Receueur  auoit  mefnagé  ceft  argent.  Se  le  re- 
ccueur  que  les  créanciers  auoient  attendu  quatre  mois  après  Tordre  :  Ôc 
que  les  creancicrsTcpliquoientque  les  troubles  en  auoiét  efté  caufèjpour-, 
ce  que  Tordre  eftoit  fait  à  Orléans  ôc  Targent  eftoit  à  Eftampesja  Cour  dift 
quele Receueur  &  les  créanciers  articuieroient  plus  amplement  leurs 
faits. 
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ACTION  y. 

Décret  fur  mineur  s  fait  fan  s  difcufion  café  vingt  huiSî  ans  a^resy  é"  .^^- 
tres  nu/if  tez,. 

Vr  des  nuIîitezdVn  Décret  pourfuiuy  fur  vn  père  tuteur  fans 
di{cuter,par  arreft  on  infirma  ladludication  vingt-hui6l  ans  a- 
presjleditarreft  donné  le  vingt-feptiefiTie  luillet  1195.  plaidans^ 
Baulfen  Se  la  Martilliere.Car  fans  aucun  inuentaire  faid  ny  con- 
te rendu  par  le  père  ayant  feulement  déclaré  qu'il  n'auoit  aucmis  meubles    • 
apartenans  au  mineur^on  auoit  «idiugéjCe  qui  n'eftoitpas  fuffifânticarilfai-    t 
ioic  faire  rendre-compte  au  père  comme  on  a  accouitumé  en  tel  ca.s,l{elpU'jf 
âe tit'.oyiïguf:.glof.4^u>m.2-  ^  lit.fe j.En  fecôd  lieu  onrdifattpour  nullité  que 
Ton  n'auoit  point  mis  d'affiches  côtenâtes  tenâs  t5caboutiiras.En3.lieu  que^ 
Ton  auoit  deliuré  dans  la  quinzaine.En  quatriefme  lieu  que  Tadiudicataire 
€ftoitGreffier,ceqaLeftoitiuflifiépar  ades  fignez  deluy  dutéps  del'adiu- 
dication.Contrc  tout  cela  on  alleguoit  vn  fort  moyen  quiefloit  vne  fin  de 
nô  rcceuoir,pnfe  de  la  Couftume  du  Perche  qui  porte  que  celuy  qui  a  iouy  " 
par  dix  ans  encre  presês  (Scio.ans  entre  absês  a  ptcfcript.  A  quoy  eftoic  ré- 
pliqué que  la  prefcription  de  lo.ans  ne  pouuoit  rien  opérer  fi  le  tilcre  n'e- 
iloic  bon  '3c  valablejCar  celuy  quiiouït  fans  vn  bon  tiltre  eft  pofrefTeut  de 
mauuaifefoy  parladifpofitiondudroictCanon  que  nous  fuiuons  en  ce-   C 
lacomme  tres-equicablco 


ACTION      VIL 

^'ie  les  den  krs  que  k  mwy  démit  r em f uoy  et fedemitt prendre  fur  lafarf 
du  mary-fé"  quand. 

Vr  ce  qu  vne  femme  auoit  flipuîé  remploy  en  héritages  des 
deniers  que' le  niary  receuroir  pour  elle  &  qu'au  défaut  on  le" 
reprendroir  fur  fon  bien,il  futiugé  que  la  reprife  fc  feroit  fur  la 
part  du  mary,ledit  arrefldudit30.Iuilîeti/5)8.playdans  Martin 
^Dollé. Les  parties  edoientBon-chardeauvefue  de  Nicolas  Guinard  3  & 
les  héritiers  d'iceluy. Les  héritiers  duditGuinarddifoient  que  la  reprife  Ç.c 
deuoit  faire  fur  la  malîe  de  la  communauté  ,  Sd  non  pas  fur  la  part  affé- 
rente au  mary  pource  que  la  coufbume  de  Paris  art.232.fi  durant  le  maria- 
ge efl  vendu  aucun  héritage  ou  rente  propre  appartenant  à  l'vn  ou  l'autre 
des  coniointspar  mariage,ou  filadite  rente  efi:  rachepteejcprix  de  larenre 
ou  rachapr  efl  repris  furies  biens  de  la  communauté  &  non  pas  fur  la  part 
du  mary  feulement,  v^-f^w*  le  mary  qui  vend  le  propre  de  fa  femme  eft  fem- 
Mâble  à  cduy  qui  ayaiitrcceufes  deniers  à  elle  propre  ne  les  remployé 
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pas  en  héritages  comme  il  auoitpromis ,  de  confequcmment  vhi  eddemefi 

ratfofdem  e^uoqucius  fernÂn  oportet. 

Au  contraire  la  vcfue  difoit  que  ledit  article  portoit  difcrtemcnt  qu'au 
cas  liifdit  la  reprife  doj  t  élire  faite  fur  la  communauté  ,  mefmes  quand  en 
rendant  n*a  efté  conuenu  du  remploy  ou  recompenfe,  &  qu'il  n'y  a  eu  au- 
cune déclaration  fur  ce  fa^te.Mais  aufait  qui  (e  prefente  il  y  a  ftijpulatioh  du 
remploy  qui  ne  doit  pas  eftre  inutile,  ains  opérer  quelque  choie  plus  que  fi 
elle  n'auoit point  efté  faiâ:e.Que  par  cefte  ftipulationle  maty  eftoit  parti- 
culièrement obligé,&fes  biens  particuliers  afFedez  &  hypotequez  à  fa 
promefle-.iln'cftoitdoncpas  raifonnable  que  les  biens  particuHersde  la 
femme  en  fuirent  chargezj&fedeuoit  la  reprife  des  deniers  ,  faire  fur  la 
part  du  mary  Ôc  fur  ce  qui  luy  appar tenoit  particulièrement. 


ACTION     VII 

L'a^e  de  caution  m  iujlke  doit  ejtrejîgné delà  caution. 

'Ade  de  caution  en  iuftice  s'il  n*eft  ligné  de  la  caution  déclaré 
nul,  &celaiugépâr  deuxdiuersarrefts  ,  IVn  donné  au  rapport 
-de  monfieur  de  ThurinleiieMarsi59f.  entre  Charles  le  R aile 

£  6clean  Bertrand  demandeurs  contre  maiftre  François  Co  r  félin  defen- 
deur5&  par  autre  arreft  du  27*Ianuier  1556. au  profit  de  îean  le  M  eau  con-= 
tre  Magdalein^  de  Breda  vcfue  d*vn  nommé  le  Picart.  Pour  la  caution  ori- 
èxioii  Q^\t  ininàicio  quajl contrahittir.Or  q(ï  il  que  dedifpofition  de  droi(fl  m 
i.contr^ilm  CÂejiâe,  m{iru>mcnt *  mJ^-n^mentA  non/aliter  vires  acctpmnt  qU'UmJi 
fcriptio}uh}i/s pdrrmm  conJîrm4taJtnt:ôc  noiÇimmQnt  en  vne  caution  qui  eft 
vne  obligation  dure  Se  miferable  qui  n'eft  que  pour  faire  plaiiîr  a  vn  tiers 
fans  en  tirer  profit  ny  commodité  quelconquCjC'eft  pourquoy  le  prouerbe 
ditque  le  malheur  accompagne  la  caution  5  &  le  fage  aduertit  vn  chacun 
de  ne  cautionner  perlonne  pour  les  grands  maux  qui  en  aduîennêt  7zo//{m? 
qmt)ponere  anmutmtUiXm pro  dteno  ne grmo/s  m  nomj^imps.^  Et  au  prouerbe  //» 
JlyJty^  (ifiamt)  pUuâet ma?iihHs  fuis  cHmifopondentpro  amicofuo.'ÊtTnc  fouuiéc 

^  à  ce  propos  de  ce  que  Marcilms  Ficinm  dit  efcriuant  fur  Platon  Dicehaî  (m- 
fliHt)e^m  qmfe  dterms  cAufa  deferO'erùyifmKiP^  ejfe  mifernmum  qiua  nequefe  am-- 
plim  pojiideat  ?ie-jtie  dterum.  Il  n'eft  donc  pas  raifonnable  en  vn  a6le  fî  dur 
d'eftimer  qu'vnepauure  caution  foitobligee  fi  elle  ne  Çi^n'^tWo.  mefme ,  Se 
par  ce  moyen  ne  monftre  qu  elle  côfent  àl'obligation^attendu  mefme  que 
beaucoup  de  chofes  s'efcriuent  en  iugementà  caufe  du  bruit  quis'yfaid 
contreleconfentement  &  l'intention  départies  vidmlih.é.afl.y 

Aucontraire  eftoit  dit  que  laloy  fcw/'mcZwi  nes'entendoit  que  des  aâ:es 
padcz  pardeuant  Notaires  lefqueîs  par  le  droiét  &  par  l'ordonnance 
doiuenteftrcfignez  des  parties  :  mais  que  ceft  aciedontils'agiftn'eftpas 
tcl^ains  eft  vn  ade  iudiciaire  qui  n*a  que  faire  de  fubicription  à  caufe  de 
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rauthorité  des  iugemês  qui  font  publiques  &  rendus  deuant  tout  k  mon- 
de.Et  eftceftefoy  publique  de  tel  poids  quelesadtesdes  iug^mcns  ^  font 
ample  ôc  entière  foy  de  ce  qu'ils  contiennent  (î  on  ne  s  mfcript  en  faux  à 
rencontre  d'iceux. 

Eftoit répliqué  que  Fade  de  caution  n*eft pas  purement  &i  Simplement 
iudiciaire  :  mais  principalement  volontaire  à  la  différence  des  iugemens 
(^uài  redàunturin  mmtos^d^  partant  que  pour  exprimer  la  volonté  de  la  eau» 
tion  &pour  l'obliger valablement^il  cftoitb^ioin  de k faire  figner. 


ACTION      VIIL 

^Hvnfoldatdesgardes  tjl  exempt  de  la  tutelle. 


s 


E  Mardy  vingt-neufiefmede  Decêbre  i/t^S.aeftéiugé  qu  vn 
foldat  des  gardes  eftoit  exempt  de  tutelle,  tellement  qu'après 
le  certificat  veu il  en  fut  defchargé.  Contre  le  foldat  onallc- 
gyxoill'xloy  I  ^3. Csheoiitif.de  decur.oxilcs'Evci^^it^ts^rcAâim 
çy^  Honorimnen  admiferwit  vACAtlonemPerfondium  munerum  etiam  fro  cu- 
-.  ridihm  am  honordrids  dignttdtes  ex proteBonùns  pnncij^ts  adepti  funt ,  à  moindre 
,  raifon  dôc  cefte  prerogatiue  dcuoit-clle  eftre  dônee  à  vn  llmple  foldat  des 
gardes  .Pour  le  foldat  au  contraire  ily  auoit  vn  beau  champ  pour  raondrer  q 
qu'il  en  deuoit  eftre  exempt.    Car  comment  eft  il  polfible  que  ccluy  qui 
■  lailfe  fa  propre  famille  &  tous  fes  propres  biens  pour  veiller  perpétuelle- 
ment à  la  garde  du  Prince  puilfe  prendre  vne  tutelle ,  pouriuiure  les  biens 
adions  }fic  autres  droids  d'aucuns  mineurs  ?  n  eft-il  pas  vray  ce  que  did 
'faind  Cyprian  en  quelque  endroid  c^m  milittamJeB^mr^ofi  quameimfacrd' 
.  metofemel  ddâiSlm  eH^eu>m  non  curare  res  domeJltcas,de  virtu  qu^fiores projpicere 
foiiii6  militons  difa^lind  curufngererejadeoqiie pr^eter  ducisfui  milttum  mhil  ai- 
grecli.Q^Çt  ce  que  difoit  Pline  elegament  envn  feulmot  in  Taneg.Trajan Mi- 
btifufjicit  oh[eqm glona.'çms  dôc  qu'il  ne  peut  auoir  que  ce  foing-là,il  feroit 
mal  à  propos  de  levouloir  charger  dVne  tutelle  où  il  faut  eftre  pP  foigneux 
des  affaires  des  mineurs  que  Ion  n  eft  de  fes  propres  affaires  :  c'eft  pour  j) 
quoy  en  terme  de  tutelle  la  loy  le  tranche  court,  militu  armAta  muneri^ 
ht4'S  occîi'pAnimnec tutorem nec-cuTAtorem  danpojfe etiAm  volente  l'qtae  om?tia.§.i, 
ff.de  ojf.prdf.Et  généralement  milites  qucindm  o'  funt  in  C(if:r'ps  excufdntur  k 
muneri[^ti6 1.3.^  Ji  in  metallii'm  jf.de  mnner.O''  honor.    Et  ne  fautdire  que  cela 
-s*entenddes  foldats qui  s'en  vont  à  la  guerre  contre  rènnemy,&nô  pas  de 
.ceux  qui  demeurent  oyfeux  en  vne  ville  ôc  en  temps  de  paix,  &  qui  ne  font 
foidats  que  de  minccar  il  eft  certain  que  ceux  qui  vont  contre  l'ennemy 
ne  font  point  11  priuilegiez  que  ceux  qui  gardent  la  pcrfonne  duPrince,qui 
eft  lame  ôc  le  cœur  del  eftat,&  l'efprit  qui  donne  la  vie  Ôclc  mouuement  à 
ce  grand  corps. 
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«  Sprtttùs  intm  alitjtotamq^e  infi^fa  fer  artus 

Mens  aiTtcat  molem  &  mdgno  Je  corpore  mtfcet. 
Telles  fortes  de  foldats  s'appelloient  anciennement //r^for/^w^  milites  auihi4^ 
erat  tmferdtoris  cufiodiacommtjfa  ,  voila  pourquoy  Herodian  les  appelle 

mùytxLTZi  (^{jXcly^s  ^  J))py(Pof«?W  -SJfoqTïTiJe^fiWÎ^  tS^XiQ^Et  htmaiorafit^en- 
didhabentqu'4mc^teri,c^Jolu>nfdcriimenfoampUora  CQmmodx  mif^tmum  eme- 
ntdque  ^  etiamfi  neri  20  Anms  mdtUrmt perp etm  ttitel^  V4cant  tj .fed  ^momi-' 
ni4ojf.de  exctdf.na  O"  citms  dimittntur  qukm  CAten  vffcnhttDiodilf.j^.c^jj.^ 
Tacitdik  /.Entre  ces  foldats  là  il  y  en  auoit  qui  pour  eftre  proches  de  la  per- 
fonne  du  Prince  s*appelloiétproff^orw^rwnp/5  qml^U'S  vuutio  concejpt  efiver^ 
fonxliïl  munem  l.z.C.de  excu>f.muncru  qui  eft  pour  refpondre  à  la  loy  du  Code 
Thcododé  cy  delîus  alléguée  qui  ne  parle  que  de  munere  cU'riondtptf.Et  pour 
monftrer  en  vn  mot  combiê  telles  gens  font  priuilegiez  ils  s'appellent  £>o- 
meflici  pnncij^ls  qi%h<^%ci  ^ctTicSlcXJi  comme  dit  Zonare  in  DiocUttanOj  &  la 
îoy5?.C.rAfo^.^?^owff?.^ro/'f(^.parlai  d'eux  dit  ces  beaux  motSo  ffi  armarum 
mdittamfii'lpeU'ntes,nonfolu'  defendedt  corporisfm^  verum  ettam  vrotcgcndt  Uteris 
nofîrt  folicitudmem  Viitmntu>r ,  vnde  etutm  proteBorum  7tomen  fortitifunt,  à  bon 
droid,donc  telles  gens  ont  elle  déclarez  exempts  de  tutelle  par  ceft  arreft.    < 


£ 


a<:tion     IX, 

'^  Mère  ejleué  tutrice  auec  sofecodmary  demeure  tutrice  cmintemetauec  luy^ 

N  Feurier  i(^oi.a  efté  iugé  par  arreft  qu'vne  mère  efleuë  tutri-- 
ce  auec  fon  lecond  imary  demeurera  tutrice  conioinâ:emenc 
auecluy  desenfans  d'elle  de  Ion  premier  mariage.  Sembloit 
faire  pour  lafemme  qu'il  eft  certain  par  la  couftume  de  Fran- 
cedont  parleMafucr/-/f.  ier^^r^r.&parrarticle  zéS.dela  couft.  de  Paris 
que  lamcre  qui  fe  remarie  pert  la  tutelle  &  la  garde  de  fes  enfas,  à  quoy  efl 
côforme  le  ch.Z'pu  ex  pane  de  apfelldt,  N'éîlant  donc  point  tutrice  il  fembloit 
j.  qu'elle  ne  pouuoit  eftre  tenue  à  ce  dont  la  loy  municipale  radeboutce,^«* 
honoremiionfeittitnecmcommodit  quo que fentire  débet. 

Au  contraire  contre  la  mereondifoit  que  quand  la  loy  luy  défend  k 
rutelle  de  fes  enfans^ce  n'eft  qu'en  hayne  de  fes  fécondes  nopces  prefumat 
la  loy  que  la  fcj-nme  ait  donné  l'affedion  à  fon  mary  qu'elle  deuoit  garder 
pour  fes  enfans.'ce  n'eft  pas  pouffoulager6c  exempter  en  rien  lafemme, 
Voyla  pourquoy /^?<:^/»  odmm  c^  fœnamjltttutafunt  operari  fauorem  nonde^ 
^f»/'.Ceft  donc  vnfuiet  propre  pour  charger  la  femme  qui  s'cft  remariée 
a  fin  qu'elles  fec  on  tiennent  en  l'amour  deleurs  cnfans  qu'elles  ont  àc 
leurs  premiers  mariages.  Ainfi  voit-on  que  c'eft  l'intention  de  la  loy  de 
mulâ-er  perpetuellemientles  féconds  mariages  desferameSj^'/'/w  /.  vit.  C.fi 
aduerf.deltfljndter  prmâtur  connuhi^lihm  lucnsji  lïheris  fecundum  vïrumfuper- 
mdu^xent  anu  rationcm  ttttelU  reddium,ïi  eft  doc  raifonnabie  que  la  fcmmç 


3ti2.  ^Etions  Foren/ês^ 

demeure  tutrice  aucc  fon  m^ty.ïoivxù.  qu*eftant  commune  aiïcc  luy  elle  îuy  . 
cft  redeuablepourvne  moitié  par  la  loy  municipale  ,  ôi  puis  quand  elle 
con  ioindra  fon  roingjafFc£Hon,&  vigilance  auec  (on  mary ,  les  enfans  en 
feront  mieux  gouuçrnez,&  d'ailleurs  les  enfans  en  feront  mieux  alfeurcz 
quand  les  biciis  de  IVn  Se  de  lautre  feront  reiponfables  de  la  Tutelle. 


ACTION   X. 

~  Vn/èul  mémoire  de  trouuerla  clofiure  de  îinuenuire  au  greffe  empe/cheU 
continuation  de  la  communauté ydeuant  la  couflume  reformée.  B 

g^^^^  EvingtiefmeFeurier  i(j02.aeftéiugépar  arreft  qui!  n'y  aifra 
•*  ^^^  point  continuation  de  communauté  contre  les  enfans  du  fecôd 
li(3,attendu  qu'il  eft apparu  d'inuentaire  faidtauec  vn  Subrogé 
tuteur,èncore  qu'il  ne  fe  voit  point  de  clofture/mais  feulement 
■  mémoire  du  defundpere  pour  la  trouucr  au  greffe.  Nota  que  c'eftoit  auât 
:  la  reformation  de  la  couftumc  de  Paris,où  il  y  auoit  aucune  côtinuation  de 
.  €pmmunauté,&  partant  de  di{po(ition  de  AïoiCtmorte^nius  coniugum  diri-^ 
V  miturfocietas  c^  confeBo  inu>enùriû  bonorHm  dimjto  ineundm,  Ljlpatrup0  C.  cotfh- 
, tnun.Mriufqtfe^  mdic, BarroLL  Tttium  cr  M^umm^^dtero  ff.  de  admimfîjuSo 


ACTION     XI» 

rl'emme  obligée  auec  fin  mary  mineur^é'  de  fuis  c'odamnee  de  fon  confente^ 
ment  â payer  fans  renonciation ,  faite  maieure^  efl  neantmoins  releuee 
quadk  cotracl  de  mariage  porte  ^'elle  ne  fe  pourra  obliger  pour fo  mary 

N  l'an  I  j  %(,  eft  porté  par  fon  contrad  de  mariage  que  la  fem-  ^ 
mené  fe  pourra  obliger  pour  fon  mary  ,   neantmoins  en  l'an 
^1  1/85». elle  aagee  pour    lors  de  dix-huid  ans  s'oblige  auec  fon 
'^l"!  mary  folidairement  enlafomme  de  1 2.0 o.efcus  auec  lesrenon- 
ciations  au  cas  requifes .  Depuis  en  Tannée  ijpjdesconioinds 
font  feparezde  biensacn  ij- 96.1a  femme  faidtemaicure    fouffire  condem- 
aiationvolontaire  de  payer  çefte  fomme^de  laquelle  elle  s'cftoirconioinde- 
mét  obligée  auec  fon  mary, en  vertu  de  cefte  condemnation  &  obligation 
elle  eft  pourfuiuie,  &  procede-l'on  par    faifle  de  fes  biens ,  dequoy  elle  fc 
poKeppurappellante  j  fon  appel  releué  elle  obtient  lettres  de  conueriîon 
d'appel  en  oppofition,&  autres  lettres  pour  refçinderf  obligation  entant 
acçebefoinferoit. 

De  la  pari: 
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f^  De  la  part  de  l'appellante  eftoir  remontré  qu'elle  eftoit  mineure  lors  du 
pafTement  de  robIigauon,ioinde  la  ciaufe  de  Ton  contrad  de  mariage ,  ôc 
qu'en  confequence  deceftc  obligation  lacondemnation  s'en  cfloic  enfui- 
iiie,en  laquelle  il  eftoit  de  befoin  fjtire  de  rechef  les  renonciations  defirecs 
en  ce  cas  Ôc  fe  feruoitde  la  LS'§-fi  q^^  verffao.fJe  mmor.  Ôc  de  la  loy  der- 
nière Cquando  mpilier. 

loind  qu'en  matière  d*ohli^itions  femper  imium  Jj^eBandmn  efl  ,  c^Hoâ 
fflreicmu[que^arsj^reJi-annJ^imAl.2jjf.£ie€ng.Iu.  Le  commencement  donc 
de  ceftc  obligation  cftant  vitieux^elle  ne  peut  par  après  fubfifter  par  la  re- 
g\cdcTheoT^hikUy.2MfJeexheredatMk^i^*c(yp::^'^  ^ou/vTïiçDcvx,  6kt^ 
/ÂèTot  'xSiv'^gi  "Qrt  yivo/iêpm  ifT'Vcccj  \ccuCdivcjv  <^Suo  aLT<m .  f ^^"^  ^^  ^^-^'^'^ 

ig  nmJuhfijiw%tex^ojifA^Qnonconuui^fcere.  Ce  que  le  mcfme  Théophile  tient 
pour  véritable  eti^tn m  fiipttUnonthns liLj.ntUe munl.ftij^ptUt.  en  ces motSy 

Aufîî  que  de  difpofition  de  droid ,  m  Ltxisiim.l.plun-y'M  §.  etfifUcetUtjf.  de. 
very.oHig4t,fhpi4^Utio  expofi  faBo  non  Ht  vtdts  velmmills. 

L'intime  au  contraire  fefondoit  fur  l'authoritc  de  la  chofe  iugee,  lors 
que  l'appellante  eftoit  maieurc,&difoit  que  fi  c'euft  efté  vue  nauueHe  o- 
bligation,qu  à  la  vérité  il  j  auoit  de  l'apparence  de  la  rcfcinder  ,mais  eftant 
feulement  vne  ratification  de  lade  qu'elle  auoit  Fait  eftant  mineure  auec 
toutes  les  folennitez  rcqui{es,cela  eftoit  hors  de  propos  d'y  dedrer  de  nou- 
uelles  renonciationSjôc  alleguoit  à  ce  propos  le  mefme  §.  de  la  /.  3.  de  mm, 
^  mprmc.dc  la  Lfijiliu6  ôc  la  Lz.ejuod  met-canj.  Que  la  femme  n*auoit  point  in- 
tercédé pour  autruyjmaiss'eftoitobhgee  rolidairement,&  partant  n'eftoit 
befoin  de  faire  les  renonciarions,carle  Velleiann'apointdeUeu  quand  la 
femme  s'oblige  en  fon  nom.  De  dire  que  la  femme  aefe  pouuoit  obliger, 
<:ela  eftoit  bon  à  dire  entre  la  femme  ôc  le  mary,&  non  pas  auec  les  crean- 
ciersjqui  font  tierces  perfonncs. 

Surquoy  lesappellations^&ce  mifcsau néant. 

La  Cour  ayant  efgard  aux  lettres  deconuerfion  d'appel  en  oppofition,& 
yfaifant  droiél  donna  main-leuee  à  l'appellante  des  domaines  faifis  ,  Ôc 
faifanrdroidfemblablement  fur  les  lettres  qu'elle  auoit  obtenues  pour 
faire  caiTcr  l'obligation,  elle  relafcha  l'appellante  des  conclufions  contre 
O  elle  prifes,&  déclara  les  intimez  nonreceuables  en  icelles,  ledit  Arreftdii 
24.Feurier  1^00. 

Rr 
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-    ACTîCÎ^    XL 

F/^  dehilcur  efltenti  de  payer  à  fan  creancier,bien  quvn  tiers  aitreceu  Parr 
gent ,  rendant l^ obligation  O'vne  cef  ion  contrefaire  deMd^hteyduec 
de  fa  uf es  lettres  du  créancier  o 

^^^^C  Afpard  Amboix  natif  de  Bearn  ,  defu'ànt  faire  vn  voyage  en 
t'|3r«^iy^  Flandres, prefte  lafomme  de  deux  cens  cinquante  efcus  à  va 
^^^ï^  Marchandde  Roiien, lequel  s'oblige  à luy  rendre  dans  vn  an,  ■ 
C,  (T^"^  qui  luy  eil:  donné  de  terme.  Peu  après  ce  Gafpard  retire  de  ion 
débiteur  la  fomme  de  cinquante  efcus.   Il  aduint  qi^'eftant  en  Flandres 
quelques  foldatSjdontl'vn  eltoit  fon  compagnon , luy  defrobent  Ton  obIi-= 
gation,&  s'en  eftaatajlépardeucrsvn  Notaire  de  Flandres  ,  fuppofent  le 
nom  de  Gafpard  Amboix,6c  font  faire  vne  ceflion  par  ce  Notaire  de  cefle 
obligation  au  profirde  1  vn  d'eux  nommé  la  Vergne  ,  luy  ayant  encores 
contrefait  le  feing  de  Gafpard  en  vne  lettre  qu  ils  auoienr  addrellèe  au 
marchand  debtcur  5  portant  prières  de  bailler  celle  fomme  de  deux  cens 
efcus  au  nommé  la  Vergne  qui  Tauoit  atTifté  d'autant  en  fon  voyage.  Ce  la 
Vergne  arriuç  à  Roiien  prefente  fes  lettres  contrefaiâ:es,  la  ceflion  &  i'o- 
biigationjprie  le  débiteur  de  le  payer  qui  s'excule  au  commencement  furce 
que  le  terme  n'eftoirpas  efcheu»,  faitcncore  quelque  difficulté  pour  la  di- 
uerfiré  àM{zm2^  qui  eftoit  enla  lettre  à  la  fin  du  nom  par  8.  en  la  minute  de 
l'obligation  par  lo.  &  fait  conférer  les  deux  feings  par  Notaires  ,  qui  ne 
tfouuentautre  diuerfité  que  celle-là  qui  luy  danne  occafîan  de  payer  cefbc 
lomme^maisauiri  tofl  qu  elle  fut  rcceue  parla  Vergne  il  ne  demeura  o-ue- 
res  ààws,  Roiien,  &  pre/qucaufTi-tofl  Gafpar  Amboix  reicript  à  fon  debi- 
teur,raduertit  comme  fon  obligation  auoitefté  defrobee,&  qu  il  fe  donne 
bien  garde  de  payer  à  d'autres  qu'à  luy  ,  &arriuetoll:apresàRoueji  ,  & 
ayant  icèu  ce  qui  s'ye(loitpa{ré,fairconuenir  le  marchand  pour  la  répéti- 
tion de  fes  déni  ers,  à  quoy  Timimé  remonftre  ce  qui  eft  déduit  :  <Sc  neanr- 
moins  eil  condamné  de  payer  dans  trois  mois  s'il  ne  -repre  fente  la  Vergne, 
Appel  en  la  Cour  de  ceite  f-ntencc  qui  ed  confirmee.par  ATrefldu^o.  luiii 
mil  iixcens,M  aiftre  Helie  Cupif  plaidoit  en  la  caufc. 

Pour  le  dcbteur  on  difoit  qu  il  auoitpayé  de  bonne  foy  àceluy  qui  luy  ti- 
uoit apporté  fon  obligationj&'qui  la  luy  auoit rendue  ,&:  qu'il  ne  pouuoit 
pas,(S<:ne  deuoitaulli  prefumer  vn  larcin,âyant  d'ailleurs  tous  les  argumens 
de  croire  le  conrraire,k  lettre  du  debteur  bien  contrefaire,  &  fa  cefiîon 
paiIeepardeuantNotaires,&  partant  que  les  pattieseftoient  es  termes  de 
la. loy l.jf^depafl-^  oùCidel^irort m^eoreddidenm anitionem  videtur mtcr  nés  cm- 
ueiiiffe  ?ie ^etercmipûfuttirdmqt^  et  comirattonis  excepnonem  ^Ucmt  ,  autant  en 
eft-il  did  m  Lj.C.de  remijf.pignord.j.^.ï.ff'.  de  libérât degdt. 
Au  contraire poai;leç.reâçier  on  difoit  qilc  ces  te^ctes-là  s'entendér  c^uand 
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^  le  créancier  Iny-ïpnermc  a  rendu  Tobligation  au  débiteur  &  non  pas  vn  lar- 
ron contre  l'intention  dudit  créancier.  Cela  cft  notamment  porte  en  ladi- 
te loy  2,jf.  depotB,  en  ces  motsjidehiton  meo  readidenm  caiino?,em  ^  ml.  ij. 
C.  defolut.cn  ces  va.ois,Quod dehiron  tu>û  cfoiro^rdphpim  rtddttum  contra  voUn^ 
tdtem  tuxm  Adfeu>cra>s,nihtl  de  mre  tuo  demttum  eîî  ,  qtithufcunqtte  ittique  Argu- 
ments lure  produis  hac  ohligmonem  tibifroyanti^eumpro  hmufmQdifaÊio  liherOrr 
tiùnem  minime confecatur/i  mdex adfolutionem  mre  deoiti  CûmpeUet*  Et  ne  peut 
de  rien  feruir  Ci  le  débiteur  a  efté  trompé,car  puifque  c'eft  fans  le  fait  &  in- 
telligence du  créancier ,iln'eft:  pas  railbnnable  que  la  fraude  d'aurruy  luy 
apporte  prciudice. loin 6k  qu'il  eft  tout  certain  queladebte  n'efl  pas  perdue 
pour  en  auoir  perdu  le  titre  Lô.C^  lo.C.deJid.mslrumJ.yX.defrdfm-ptJong» 
temv.U  i . C  m  amh, Ciin>j.  cejf.loitg.tem'^ .p^dfcri^t. 


B 
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C 


te  fHary  ne  peut  rien  ameublir  par /en  teflament^au profit  deU femme  ^con- 
tre les  payions  du  contraôf  de  mariage, 

Ar  le  contrat  de  mariage  d'entre  Titius  &Bcrta  ^  eftconuenu 
que  Berta  ne  feroit  point  de  communauté  auec  Ton  mary  ^  &  ce 
pourempefcherquVne  notable  fommc  d'argent ,  que  le  mary 
auoit  retiré  de  la  vente  de  Tes  biens  n'entrafi:  en  confiifion  èç 
communautéj&:  neantmoins  au  preiudice  de  cefte  conuentioiVle  mary  par 
fonteftament  déclara  cefte  fomme  de  deniers  qu'il  auoit  retirée  de  Tes 
biensvendus,«S<:pour  raifon  de  laquelle  la  communauté  auoit,efté  empef^ 
cheejde  nature  de  meubles.  Apres  Ton  deceds  {a  femme  eut  vn  flls^quim'ou- 
rut  peu  apres:la  mère  comme  héritière  des  meublcS5demande  cefte  fommc 
dç  deniers  qui  auoient  efté  ameublis  par  le  teftament  de  fon  mary  au  pre- 
iudice de  ce  qui  eftoit  porté  par  Ton  contracft  de  mariage.  Les  héritiers  du 
mary  l'emperchent^difent  qu'il  ne  la  peu  faire  contre  la  difpodtion  exprelfe 
de  fon  contrat  de  mariage.  La  femme  au  contraire  infîfte  &  allègue  plu* 
iîeurs  raifon  s  prifes  de  la  mutation  de  la  perfonne  de  fôn  Cih^  au  regard  dù- 
l>  quelce n'eftoicntquemcublesmeanrmoins par arreft  elle  eft  déboutée  de 
{a  demande/fins  &  concluions. Ledit  Arreft  du  8.  luilletji^oo.  Cefte  que- 
ftion  eft  ailleurs  trai(5kce  plus  amplement,  f^id»I{ohert.  Utelu  ^,ca,r,B^rtim  /i*- 
■dicAt(irum,0^  mfraaB^.41, 
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^vneJtrangernefeHtii^ituèyny^eflre  infime 

^e  celtiy  qm  cs^fubjitmé  m  feutJmbUbkmcntmii  demander  dujldei- 

commis.  | 

Eanne  Darondéau  fut  mariée  deux  fdis^de  Ton  premier  mariaga 
illit Guillaume  delaGarde,elleconuolacn  fécondes  nopcesauee 
Pierre  de  Panias:de  ce  mariage  elle  eut  vn  fils  lean  de  Panias ,  &  B" 
'^cuxfillçs  Antoinette  &  Marie,  qui  toute  s  deux  fiirent  mariées 
duviuantdeleurpere&mere/çauoirjMarieauecle  fieur  A^S.  Iuliân:-&: 
Antoinette  auec  le  lieur  de  Chermant.En  85).  lean  de  Panias  £t  Ton  tefta* 
mentjpar  lequel  il inllitua  GuillaLumç  delà  Garde  Ton  frcrç  vterifi ,  gentil- 
homme demeurant  en  BrelTe/on  héritier  vniu^rfel^  pour  iouyr  par  luy  de 
cous-^  chaçuns  Tes  biens  meubles  par  viufrui6t  feulemcjir ,  <3c.  à  la  charge 
qu'iceluy  héritier  inftitué  feroit  tenu  de  £o^n  viuant  nommer  vn  des  enfans  . 
du  Jieurde  S.Iulian  Ton  beau  frerejlequelilluyplairoit pour  eftre  héritier., 
après  foji  deceds,pouxueu  qu  icehay  qui  feroit  nommé  portafble  nom  &  airv, 
mes  de  Panias.  Sohreftamentainfifaitil  decede  ,  Guillaume  de  la  Gardé 
appréhende  l'hérédité  :  contre  lequel  Marie  de  Panias  auec  elle  coniointe, 
Antoinette  fa  fœur  font  leur  plainte  pardeuantle  Senefchal  de  Lyon  fon-  ^* 
clee  fur  la  nullité  du  teftament  qivaûroit  fait  leur  frère  Jes  nulHtez  fondées  - 
cnceqiie  IcditteftaecuE  eftoit  reUgieux  &profez,  &  qu'il  auroit  difpofé 
aûec  vîi  eûrangcr,furcefie  cont-eftation  Guillaume  de  la  Garde  fait  fon  te» 
fiamerit/par  lequel  il inftitue*  Pierre  de  faindt  lulien  fon  nepueu  fon  héri- 
tier à  mefmecondidoaqu  il  luy  eftoit  enioindpar  le  tcdamenr  de  foji  fre-; 
re  vterinjqui  domia  occafion  à  Mariede  Panias  mère  de  linftituéde  ne  di- 
re plus  mot.  Mais  les  enfans  d'Antoinette  inteniieniient  toil  après  ,  &de- 
iTiandent  la  moitié  de  cefte  hcredité,foufliennent  quel  mftitution  d*£ftien- 
ne  de  la  Garde  a  efté  nuUejConiequemmentque  la  fubftitution  de  Pierre  de  - 
S.  lulien  n'a  peu  valoir  fuiuantla  communeregîe  de  Aio\ù..,vii  Difiitutio  n^on. 
'valet^jjecfuhJiitU'tîùmloctus  ejfefotefi.  Or  que  Guillaume  de  la-  Garde  fuftin-^ 
capable  de  cefte  inftitution',  ileftatTez  notoire  ce  que  par  :fonteÛ:a ment 
mefme  il  fe  qualifioit  Gentil-ho  mm.e  Breifois. 

Au  contraire  eft  fouftenu  par  Pierre  de  S.  luHen,  quela  fubftitution  fai- 
te en  fa  faueur  eftoit  bonne  àvalable^qu'encores  que  Guillaume  de  la  Gars 
de  fuft  eftranger  &  ennemy,cekne  le  ppuuoirrendre  incapable  de  fucce- 
der  .5  yeumeimesqu'il  auoit  eu  lettres  duRoy-,  &  qu'il  n'a  efté  inftitué. 
q^u'cnvn  fimple  vfufruiâco  cela n'cmpefchoit  point  ^y  portoit  pjteiudice 
aux  îoix  de  FrancejVeu  que  la  propriété  des  chofes  héréditaires  ne  fe  tranf- 
portoit  point  ,  &  difoit  auiîi  le  fubftitué  ,  que  quand  bien  ainfi  feroit  t 
j<^ue  Guillaume  de  la  Gardç  euit  efté  incapable  de  cefte  in.ftituti©n .,  que 


. ,  touresfois  cela  ne  pouuoir  point  vitier  la  fubilirution  qui  auoitcftéfaid^ 
de  faperfonne» 

La  première  qucftiron  de  celle  caufeeft:  donc  de  fçauoir  fi  vn  cftranoer 
cnnemy  peut  efîre  inftitue  héritier, foit  en  vfufruid,  foit  en  propriété.  Là 
féconde  &  la  plus  grande  fi-encasquecefVeftrangereuft  efté  incapable,  ft 
cekjdis-jc,  pouuoir  empefcher  que  fuyuant  le  teftamentde  lean  de  Pa- 
niaSj  la  fubftimtion  de  Pierre  de  faind  lulian  ne  fuft  bonne» 

Pour  la^  première  queftion  elle  fut  décidée  par  Arreft  que  reprefenta 
l'Aduocac des enfans  d-Antoinerrejquiauoit  cfté  donne  peu  auanr,par' 
lequel  ilauoit  eilé  did  que  les  ennemis  de  TEftat  ne  pouuoient  tefter  au 
profit  d'mvray  François,  &nepouuoientnon  plus  eftre  inflituez  par  vn 
qui  n'eftoit  cnnemy ,  mais  fimpleraent  cftranger:  Carll  c'eft  vne  maxime 

^  indubitable  en  France  quVn  eftranger  ne  puilfe  faire  teftament ,  ny  pren- 
dre du  teftament  d'vn  François,  à  plus  forte  raifon  cela  doit-il  aiioir  lieu 
contre  vn  ennemy  de  l'Eftat,  Nam  tesîamenufkBio  mjl m  ciuem  non  c&mpetit, 
€fiqu>e aflm  ciî*Ï5y  c'eft  pourquoy  Ciceron  in orat^.^ro  ^yTrchiA  Poëfa^  voulant^ 
monftrer que ceft homme  eftoit  Citoyen  y.tefi^mentum  (^in(jtiit)fd:jrè  fecit 
noflrps  lc>^thm^  ç^  ad'ift  h^reditates  cmmm  B^mAnorum.  G'eft  pourquoy  Théo- 
phile diêk,  que  par  fancien  droi<5l  Romain  mefme  fere^mis  iteqi^e  heroditM 
neqU'C  le^atdrehnqm  Porerdntpropterea  quod  dmerpe  amtam  ejfenrjjh  jait.defi-  ■ 
deicommtjf.  h  crédit,  en  ces  n'iots,olç\}yc,î£t/2  ^Si  KhyifovojULiCUi  i  ^\y]'y<i'm.' 
l{^^-mA f ,6t7rw/av>  0^}  73  ^^qitp op ^   -TToAil dcnj;  Spcti -  £ ^  Franc e  c eia  eft  (ans 

€  difficulté ,  .où  le  Royfuccede  auxeftrangerspar  droidd'Aiibaine^^Voila- 
pourquoyils  ne  peuuenr  pf  eiudicier  à  ce  droid  par  leurs  reftamens  r"mais^- 
feulement  par  contra<5bs:  entre  vifs.  Car  ils  font  fembiables  aux  fcrfs  an- 
ci'cn^  <j^*^  LdtinA  Uhcrtdte  donati  erant  qui  pendente  vittulilperi  erU/if^fedmortis- 
ièmpïrefcrui  efficiehiintti'r  ^  tcjlAn  deJlilsref^H^nonpoterdnt.  L  i.c.deUf.  Uherf,  ■ 
toU,  Vide Bodm.  lih  T.  de repti'h^.6 .  Quant  à  la  féconde  queftion  ,  celuyqui 
auoitefté  nommé  héritier,  a  allégué  premièrement  la  loy^(7^/.§.i7/^/#/y^//^ 
dum.ff'.ad  TrebelLoh.  il  eft  di(5t,  hi  qm  foUdum  caperenon  pojfuntyeX  ajfe  h'^redes 
msîitutl cr' rogAÙ ^olidî'im rcïîituercy adiré hd^reditatem'W  rejluuere ^ tenfnni7\--' 
Apres  il  xcottéi'e  §.  Si  defdcidi4,delàl.  vnu-m-exfamdmde  leg.  2.  où  il  eft  dit 
que  elethpi^  non  apk  ex  tcHamento  eU^entiS^fedeim  qmiupt  reHituL-Carcom- 
me  dit  en  ceft  endroi(5lle  Iur4fconu3ite,^-'«(:/  ej}  quod  de  fuo  vtdern'r  ^'ehqnijfr, 
qui,  quod  reltqmtreddere  debwt.Or  difoit-onpour  l'a  decifion  de  ce  §^nGor es' ' 
que  Guillaume  de  la  Garde  n'eft  peu  valkblément  refter^fi  eft-ce  qu'ayant 
cfté  chargé  par  îean  de  Panias,  dereftituer  rheredité  àvndel'a  maifonde. 
S.  lulicu',  celuy  à  qui  il  raiailFé,  la  prend  par  la  fubftituuon  -qiù.auoit  cflé  ■ 
faidc  par  le  teftament  de  Iean  de  Panias.  ^ 

Oh  alîef^uoit  aufti; nommément  la/.  f4w^f#<i;^»  Cadi  fidsicommij^.  .q^w 
li^ft  dcra^ndésfi  Jnfiuutu^  t^  rogatm  de  reffituendû  hd)rdif:drannoîî^ftt  M-  - 
fax ,  an  covAtw  adiré  cr'  reUituert,  On  rcfpond  que  ^fi-^'t^fa  tantt^m  capaxprr 
tari-e, fîuemhil  copiât ,teneUir~adire &  refiitHere^vt  efim  L  £û^i,§,pcundo,,  g^fvL- 

hi  qui  folidum,  . 

L'AduQcat  de  celùy  qui  debatoit  cefte  fubftiturion  a  did  quc^  z/^i  nm  - 

Rr  iij' 


5 10  AEiions  Forenfes 

tmetinfîitmoqu£  efî  dfut  teffamenUy  non  de[;et  qt^if  acci^ere  ex  illo .  §.  ttntexf^ 
ïnjlitiit.  ^r/^f^r.  Et  âpres  auoir  allégué  vne  infinité  de  textes,  difoit  qu'il 
falloiriugerlacaureparce  quieftenlagiofede  la  /.  ^am  qu<AmC,  defideic. 
ôc  que  ce  qui  eft  exprés,  au  contraire  fe  deuoit  entendre  lors  que  rinftituc 
hxresvrofurtcejfeprefi.  Et  partant  conciuoit  premièrement,  que  Tennc- 
mynyreilrangernepouuQicnt  eflreinftituez  héritiers, &  ne  pouuoiertt 
non  plus  fubftituer  aucua  François.  En  fécond  lieu,  que  puis  que  Guil- 
laume de  la  Garde  n'auoit  peu  vallablementtefter,encores  qu'il  n'euft  eftc 
héritier  que  pour  rvfufruiâ:,  6«:àla  charge  de  nommer  vn  des  enfans  de 
faincT:  lulian  après  luy.::  Toutesfois  que  la  nomination  qu'il  auoitfaide 
de  Pierre  detaind'jlulian  n'eftoit  vallabic.Surquoy  k  Cour  par  Ton  Arreft, 
fuiuant  la  conclufion  de  Monfieur  l'Aduocat  ,  meit  les  parties  hors  de 
Cour  &de  procès  fans  defpens,  &  ordonna  que  les  biens  deleanPanias 
feroient  cfgalement  partagez  entre  les  enfans  d'Antoinette,  &  Marie  de 
Panias,  Lcdid  Arreft  du  àiyàt^mz  luiUetmil  fix  cens:plaidai:is  Marefchal, 
..&Chauuehnleieune. 


ACTION   XIIIL 


*  Comme  nt/e  doit  entendre  le  neufafme  dmde  deî  T^dïBy  touchant  la  .fer- 
million  donnée  a  ceux  de  la  Religion ^  de  hserctce  ficelle. 


c 


Es  habitans  de  la  ville  de  Mer  ,  qui  eftoientde  la  Religion, 
^!^  auoienr  eale  Prefche  aux  fauxbourgs, depuis  l'an  mil  cinq 
*  "-^  cens  foixante-&:  dix  fept ,  iufques  en  1502.  auquel  temps  ils 
j[,  commencèrent  à  le  faire  en  la  ville,  auec  la  patience  des  Ca- 
tholiques ,  iufques  en  la  prefentc  année,  qu'ayans  acheptc 
vn  Heu  dVn  Gentil-homme, ils  commencèrent  à  faire  batlir  vp  temple 
pour  l'exercice  de  la  Religion,  &  ce  duconfentementd'vne  grande  partie 
des  Catholiques.  Mais  leur  temple  cftant  commencé,  le  Curé  du  lieu 
r'oppofe,prefenre  fa  Requefle  au  Baiîly  de  Blois,à  fin  que  inhibitions  &de-  D 
fenfes  leur  fuiïcnt  faid:es  de  palî'er  outre  au  paracheuement  de  leur  tcm- 

Î)le,  &  par  icelle  demande  commiiîion  pour  les  faire  appeller.  Sur  quoy 
e  Bailly  de  Blois  par  prouiuon ,  fait  dcrenfe  à  ceux  de  la  Religion  de  pa{ïec 
outre  à  la  conîlrudion  de  ce  temple,  &  odtroye  commilTion  au  Curé  pour 
les  faire  appeller.  Ce  qu'ayant  efté  faiâ:j&  après  auoir  eftéouïs  il  confir- 
me fa  première  fentence:  &  adioufte  pour  peine  aux  contreuenans  la 
fomme  de  cinq  cens  efcus ,  decjuoy  ceux  de  la  Religion  demeurans  en  cc- 
fte  ville  de  Mer  fe  portent  pour  appellans:  leur  appel  releué  en  la  Cour 
t-Ti  la  Chambre  de  l  £did ,  ils  remonftrerent ,  que  fuiuant  le  neufiefme  arti- 
tle  de  i'Ediûlj  de  mil  cmq  cens  nonante-&:  hui(^  j  le  Roy  a  voulu  que 


fîn^ulieres  tp*remar^ual?leSi  Lture  IlL  ^ly 

*  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée  euifent  Texercicc  d'icclle  en  tous 
les  lieux  où  il  auoit  efté  eftably  par  eux,  &  confequemmenr  que  ceux  de  la 
Religion  feftans  d'eux-mefmeseftablis  en  la  ville  >  il  ne  falloir  point  dou- 
ter qu'ils  ne  fufîènt  bien  fondez  en  leur  demande ,  attendu  la  patience  des 
habitans, qui deuoit eftre prife  pourvu confentement  exprès ,  qma contra- 
dicendo  impedire  Porerdnty  dotlan  cdp.qm  tdcet  de  re^id.  mr.  m  6. 

Au  contraire  les  intimez  difoicntjqu'ils  ne  f'eftoient  poin6t  introduits 
par  force:  mais  Peftoient  feulement  retirez  en  la  ville  en  ^i.à  caufe  du  dan-= 
ger  de  ceux  delà  Ligue,  &  que  ç'auoit  efté  précairement ,  &  de  grâce  ,  que 
les  Catholiques  Tanoient  permis,  qu'eftantainfî  les  appellans  eftoicnt  mal 
fondez,  par  ce  quele  neuriefme  article  fe  deuoit  feulement  entendre  de 
ceux  de  la  Religion,  qui  auoicnt  occupé  les  villes  par  force  :  tolerans  pour 

^  le  biens  de  paix,  ce  qui  ne  pouuoir  pas  eftre  reformé  qu'auec  la.  ruine  de 
pluiieursCeftpourquoyeftant  la  caufe  odieufe,  pour  tolérer  deux  Reli- 
gions diuerfes  en  vn  Eftat,  il  la  falloit  reftraindre  au  fîmplc  texte  de  FEdid;, 
pourcequele  Prince  n'approuue  pas  la  feâ:e:  mais  la  tolère  feulem*ent. 
î^am  lfenejîaapnncil>umfi4ntjirt^i  itins  qudndo  concejfaftsnt  m  dctrimentwn  aU 
îerim  ,  /.  2.  §.  fi  quis  k  prmcipe.  jf.  Ne  qmdin  loco  public.  Surquoy  Moniieur 
l'Aduocar  du  Roy  ayant  conclud  pour  les  intimez; 

La  Cour  a  mis  l'appellation  au  ncant,  fans  amende  &:  fans  de(pens,&  ov-^ 
donne  que  ce  dont  eftoitappelfortiroufon  effeâ:,  faufàceuxde  la  Reli- 
gion de  leuer  les  matériaux  qu'ils  auroient  deftinez  pour  la  conftru(2ion 
de  leur  temple  ,  &  leur  recours  refcrué  pour  la  répétition  des  deniers 

^  qu'il  auoient  defbourfcz  pour  Tachapt  qu'ilauoient  fai(3:de  ce  quartier 
de  terre,  contre  le  Gentilhomme  qui  rauoit  vendu.  Ledi^li  Arrcft  du 
îroideCme  Aouft  1600,    .  ^ 


ACT  ION    XV, 


Femme  quia  cautionne  fo?tr/iary  en  la  face  de  la  Cour^pourle  tirer  de prr- 
j5      fonj  e/l  tenue  de  le  reprefentcr^bien  que  lors  dupU'uloyè  il  fejoit  pre/en  - 
té,  ^  qu'elle  naît  renoncé  au  vdlcjan^.   . 

Ttiitî  emprurite  1.1  {cmme  de  denx  mil  oinquanté  efcus  de 
Camer,  au  payement  de  laquelle  fomme  il  fobligc  par  corps,, 
le  terme  efcheu  il  eft  fommé  de  payer,  à  fon  refus,  âpre  s  plu- 
ileurs  délais  il  eftemprifonnéjdequoy  il  reporte  pour- appeliant; 
cependant  il  prefenteRequefte  à  la  Cour  pour  eftre  cflargy ,  &  pour  auoir 
delay  pour  payer:  furqupy  la  Cour  ordonne  quilferoiteflargy^j  en  bail- 
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lant  fa  femme  pour  caution,  laquelle  fera  tenue  de  le  reprefenter  lors  que  ^ 
la  cauTefe  pi  aidera,  &  toutes  &  quantcs  fois  qu'il  en  fera  ordonné  par  la 
Cour:  lors  que  la  caufe  fut  plaidec  le  mary  fe  prerenTa,&  ayant  efté  1  em- 
pritbnneraent de fa perfonne déclaré  valkble,&  ordonné  qu'il  payeroit 
dans  quinzaine,autrement  &  à  faute  de  ce  faire,permis  au  créanciers  de  le 
contraindre  par  corps.  Ce  terme  efcheu,  on  le  cherche  pour  femprifon- 
ner ,  il  ne  fe  trouue  point,  ce  que  voyant  le  créancier  Paddrefle  à  fa  femme 
qui  Pauoit  cautionne  en  iugement:  car  il  faut  prefuppofer,qucrArreft 
par  lequelle  debteur  auoir  eftéeflargy,  en  baillant  fa  femme  pour  caution, 
auoit  efté  donné  à  Imftaiice  de  fa  femme  en  la  face  de  la  Cour,  obtient 
contre  elle  décret  de  prife  de  corps,  dequoy  elle  appelle,  fon  appel  releuc 
remonftre  qu'elle  nepeuteftre  contrainte  au  payement  de  celle  lomme, 
par  ce  qu  elle  n'auoitpoint  renoncé  au  Velleian,  ny  à  iauthentiqueyî  quA  g 
malicr:  fans  lefquelles  renonciations  elle  ne  pouuoit  intercéder  pour  au- 
truy ,  /.  de  die,  §.  i^ff-  f-^i  fif^f  cng.  Sdconài^vnç^nx. ,  que  l' Arreft  d'eîlargiiîe- 
xneîitdefon  mary  àfacaution,portoit  quelle  le  deuoit  reprefenter  au  iour 
c[ue  la  caufe  feroit  plaidee,ce  qu'elle  auoit  fait.Tiercemenr,  que  cefte  iom- 
me  de  laquelle  eftoirqueftion,auoit  efté  empruntée  par  fon  mary  dix  ans 
auant  qu'elle  fuft  mariée,  &:  partant  n'en  pouuoit  rien  deuoir  à  caufe  delà 
communauté. 

Au  contraire  eftoit  di(ft  par  le  créancier,  que  la  caufe  pour  laquelle  la 
^îefenderelFe  auoit  cautionné  fon  mary,  eftoit  li  fauorable, qu'il  n  auoit 
point  efté  necelfaire  d'y  garder  toutes  ces  f-ormalit£Z,veu  mcfmesquerfj 
relmof^  alienan  j/aterant  ob  redemjfttonem  Cciptiuorum.  L  l(incim'^,<^.dc  f^.croj, 
jEcc/^/A  plus  forte  raifoncefte  femme  feftoit  peu  obliger,  pour  redimer 
fon  mary  de  prifon.  Mais  en  tout  cas,  celaf  eftant  fait  en  la  face  de  la  Cour, 
il  n'y  auoit  plus  lieu  d'excufc  ny  de  reftirution,  veu  que  H  le  teftament  qui 
f*eft  faitcnlaprefence  derEmpereu*-,  encores  que  les  autres  (olemnicez 
y  défaillent eftto 11 tesfois  trouuébon,  vrmL  oimimm.  Cod,  de  rcfidm,  Aulîî 
cefte  femme  ayant  cautionné  fon  maryenlaprefencede  la  Cour,  les  au- 
tres formalitczlontcouuettesparl'authorité  de  la  Cour.  Adiouftoitquc 
le  priuilege  du  mineur  eft  bien  plus  fort  Se  plus  grand  que  celuy  de  la  fem- 
me, &:neantmoinsle  mineur  quand  il  aaliené  fes  immeubles  pour  rache- 
ter fon  pereprifonnier,  Falienation  tient  comme  bonne  ôc  v^allabie:  Noi^,  ^ 
Vf  cum  de  app,  cognofc.  cdp.  ^.  A  plus  forte  raifon  donc  la  femme  demeure 
obligée  en  ce  cas,  fans  renoncer  au  Velleian,  pour  ce  que  la  perfonne  de 
fon  mary4uy  eft  plus  proche  que  celle  de  fon  père.  Scnftu>m  cïlemmy  E^Un-^ 
t^uet  homo patrem  cl^  ynatrem^'rp  (idh<&rehiî  vxortfîrM,c^  erunt  duo  incarne  vn4. 
Sur  quoy  après  que  Monfieur  Mariona  conckid  pour  Tinthimé,  &  re- 
monftré  que  ces  for maîitez  d  aftraindre  les  Notaires  à  expUquer  la  force 
du  Velleian  ,eftoiencfubis(5bes  à  correâ:ion,  La  Cour  par  fon  Arreft  àmi« 
l'appellation  au  néant,  ordonne  que  Tappellante  reprefenteroit  fon  mary 
dans  trois  mois,  autrement  qu'elle  feroit  contrainte  par  corps  au  paye- 
ment. Ledid  Arreft  du  j.  Aouft  i(joo.plaidans  Martin,  pour  la  femme  de 
I<iachim  du  Lac,  Ôc  la  Mothe  pour  le  créancier» 
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ACTION    XVL 


^c 


Fruiùtspendansparles  racines  a^farttennent  a  Pencheriffeur^c^J!  depuis 
t  enchère faÛielefditsjrm^s  font  ce  fendant  recueillis  ^  l'encherijjeur 
nefèfeutdejijier. 

Cas  au/quels  onfefeut  déporter  de. fon  enchère. 


Itius  encheritles  biens  de  MeuiuSj&ifis  &  mis  en  criées  à  la 
requcfte  des  créanciers  ,  ct^e.  enchère  fe  fait  le  24.  KouÇc^ 
auant  que  les  terres  (au  moins  les  vignes)  fuflent  defpoiiil» 
leeSjil  aduiét  qu'à  la  requefte  du  faifi  il  fc  fait  vne  remife  iuf^ 
quesaupremieriourde  Nouembre  ,  auquel  temps  ne  fe 
trouuant  àt  plus  hauts  encherilleurs  ,  on  adiuge  les  biens 
laifisàTitiusfur  fon  enchère,  quoy  voyant  il  prefente  fa  requefte  au  luge, 
parlaquelleilremonftreqiielorsde  fon  enchère  les  fruids  eftoient  tnco- 
respendans  par  les  racines  5  &  confequemment  qu'ils  faifoient  partie  du 
fonds j  cequilauoit  incité  d'enchérir  les  terres  faifies  à  plus  hauts  prix. 
Ceftpourquoy  il  requiert  que  fur  leprix  de  l'enchère  luy  foit  faite  dedu- 
<5l:ion  des  fruits  qui  auoient  efté  perceuSjOU  qu'il  luy  foit  permis  de  fe  défi* 
{1er  de  fon  enchère.  Surquoy  nonobftantcefteremonftrance^le  luge  or- 
donne qu'il  confignera  danshui6taine,autremcntqu'il  fera  contraint  par 
corps  5  dequoy  il  fe  porte  pour  appellanf.fur  fon  appel  fait  intimer  les 
creanciers,&^le  faiiî:cn  caufe  d'appeljil  remonftre  par  fa  requefte;,mais  il  ne 
concludpasalternatiuement ,  ains  purement  qu'il  luy  foit  permis  fur  les 
raifons  qu'il  alleguoit  fe  d.epartir  de  fon  enchère. 

Les  intimez  défendent  &  difent,que  fi  les  vignes  ont  efté  defpoiiillees  de- 
puis fon  enchère  ,  cela  neft  pas  allez  conuderable  pour  le  faire  refilir 
d'icellcjayantfon  a(5Vion  contre  ceux  qui  ontrecueilly  les  frui6ls:maisqu'e- 
D  ftant  majeur  il  nepouuoitfe  départir  dVne  enchère  qu'il  auoit  bien  &fo- 
lemnellement  faite  en  iugement  ,  cefte  reftitution  ne  fe  donnant  qu'aux 
mineurs lezez5&:  auec  grande  cognoilfancc  de  caufe^  ^.c^m^imum  eBpaBa 
mter  omnesferi^ari.l.r.ff^.dej?aB.  de  eft  vne  chofe  impudente  de  fe  contredire 
à  foy- mefme  en  vne  mefmc  chofe,comme  difoit le  Redeur  Vipian  fur  Dc- 
mofthene  en  quelque  endroit  :  A'yi^S^}^  /uS^>  t^^/hZv  W  tV  ojÙt^ 
cum\iy^iv  ojoTi)^  'olutS'  Surquoy  la  Cour  a  mis  rappellation  au  néant,  or- 
donné que  ce  dont  eftoitappel,fortiroit  fon  effeâisfauf  àl'appellant  enche- 
liifeur  &:adiudicataire  fon  aâ:ion,pour  faire  rendre  compte  auxCommif- 
faires.des  fruidts  qu'ils  auoient  perceus  depuis  fon  enchère,  ledit  Arreft  du  ^ 
cinquiefme  Décembre  mil  fix  cens,  '       ^m  ^- 

VI  se  t  4f 
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Il  yavnautrc  Arreft,parlequelilaeftédia,ques'il  yauoîtappeîaerad-  ^ 
iudication.celuy  qui  auroit  enchery ,  &  auquel  auroit  efté  adiuge  ^  "c  Içau- 
roitpluseftreconn^aint  d'entretenir  fon  enchère ,  encores  que  l'adiudi- 
cation  fuil  confirmée.  Laraifoneft  ,  par  ce  que  renchenfleur  n'eft  pas 
tenu  de  tenir  pendant  l'appel  fes  deniers  oififs:  eft  à  noter  aulii  ,  que  h 
après  l'enchère  faide  il  fe  faid  vne  reniife  ,  rencheriffcur  qui  aura  en. 
chery  le  dernier ,  pcutfe  déporter  de  Ton  enchère ,  pourucu  qu'il  le  re» 
quiere  auantlareniifc  finice 


V*. 


ACTION    XVIL  ® 

Tri  procureur ,  en  vertu  d'vne  fmurafion  ,  quelque  générale  qu*eU  ' 
le  piiijje  esire  ,  m  peut  obliger  vn  conJUtmnt  ^/ir  corp  :  //  enfnut 


LW»-^*» 


N  Marchant  de  îa  Rochelle  achcptc  d'vn  Marchand  de  Bor- 
deaux la  quantité  de  cinquante  tonneaux  de  vin^,  à  trentc-cin(| 
efcuspour  ronneaU:,reuenant  la  totale  quantité  à.  la  fomme  de 
gr^y-'^  dix-huid  cens eicus, pour lefquels il  pade  promelTe  ,  fignce 
:;T^  de  Ton  feing  manuel  feulement.  Quelque  temps  après  5  cefl 

"*    '^  âchepteur  pa(ïe  procuration  àvnfien  fadeur  ,  portant  pouuoir  de  ven- 

dre,  acheprer  j  receuoir  deniers,  obliger  les  biens  du  conftituant,  & 
faire  toute  autre  chofe,  encores  que  procuration  plus  fpccialc  fuft  rcqui- 
{è.  Le  fadeur  en  vertu  de  ceftc  procuration  reçoit  les  cinquante  ton- 
Beaux  de  vin  quauoit  acheptezce  Marchand  delà  Rochelle  fon  confti- 
-V  tuant,  &  paîTe  obligation  au  vendeur  pour  ^  feureté,  par  laquelle  il  s'o- 
»  ,  bligea  paY  corps  à  payer  ladite  fomme  de  dix-huid  cens  efcus  dans  quatre 
îïioiSjiSc  par  lamefme  obligation5cn  vertu  de  fa  procuration,!!  oblige  aulE 
les  biens  (5c  le  corps  de  fon  conftituant.  Auant  que  le  terme  de  payer  fud 
efchcuje  créancier  ayanrdefcouuertqXiefondebteur  principal  eftoit  fur 
le  po'int  de  faire  banqueroute  ,  illefaitfuiuant  les  fubmiiîions  faidesen  r^ 
fon  obligation conftituerprifonnier-.pendantqu  il  tenoitprifon^fa  femme 
&  fonbeau  frère,  paifcnt  vne  nouuclle  obhgation  en  forme  de  rranla- 
dion,auec  le  créancier  ,  par  laquelle,  après  luy  auo:rpayé  la  fomme  de 
îieufcens  efcus,  àladefcharge  du  debteur  emprifonné  ,  ils  flipulenc  du 
créancier  que  ledebteur  feraeflargi>&dclayde  fix  mois  luy  fera  donné: 
de  neufcens  efcus  reftans,  demeurante  la  première  obligation  en  fa  for- 
ce &  vertu  >  pour  le  payement  dlceux.  Cefte  obligation  fe  paffa 
enîâ  maifon  mefme  du  Marchand  qui  tenoit  prifon  ,  quelque  temps 
a,pres>  &  le  terme  efcheu  de  payer, le  créancier  elpia  le  temps  que  fon 
debteur  qui  s'eftoit  tenu  abfent  pourvu  long  temps  ,  eftoir  en  fa  mai- 
îon  en  la  ville  de  la  Rochelle  ^  où  derechef  il  le  fait  coniUtuer  prifoïx- 
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A  nier.  Luy  fc  voyant  empnfonné,il  prefenta  fa  requefte  au  Lieutenant  de  h 
Rociielie  à  deux  fins  ,  Tvne  pour  faire  entériner  des  ictcres  de  refpit, 
rautrepourcn:reeflargy,& faire  déclarer  fon  cmprifonncment  tortion« 
naire  Se  miurieux.  Les  moyens  qu  il  allègue  font ,  en  vn  mot ,  qu'en 
verni  de  la  procuration  qu'il  auoit  pafTee  >  fon  fadeur  ne  l  auoit  peu 
aucunement  obliger  par  corps  3  &  qu'il  falloir  à  ceft  efFed  vnc  prora< 
tion  (peciale,  nj^Hut  m^eneruli  m^i*d4to  etiAm  cumliberA  adminifirationenon  ve- 
nu lilicitàt^iiiir  q^iod dominm  mctdat  mpœn4m.l,Jï pr6curaror.ffi4e  conditandel.  l^ 
sS'fi pr(iCPt>r(tt^r,ff^qii'Oi qt^i^ mr»qi*od etum ohtmet inBintU'aliibm,  C4p,jï comprê-- 
mljpinti^  verfjî  vero  eltgAt  de  ele^dib,  ô.cip.fi  Epif.de prxh,  eoddihMof,  m  cap.  dû 
îeB9  deprab.y  m  cap,  i,  vtht.mn  contefl.  ^  m  L  r.  §»  Ji procmator^jf.fi  cjuts  im 

S  dtc.mnohce?np.  Or  efl:-il  bien  certain  queTemprifonnement  pour  debtc  eft 
vnepeine^chofe  trefodieufè 5c illicite,  non  (eulemcnt par difpofîtion de 
droid,  mais  aufïi  en  France, fi  le  debteur  ne  s'oblige  fpecialementià  cela. 
Quant  àladilpolitionde  droiâ:,il  n'y  a  point  ce  doute,  comme  il  fc  void 
mL  2,C.de  exAct,m[?i*r»  qmamiqtium  eji  corporxpro  rebm  mmm  noklthi^s  tor-' 
au>n%  'çP  hher  homofunBitncm  nonrectpirJ.i.ifed  cmn  liber  homo. ff.de  hls  qui 
deieser,  o^  rehm  omnibm  antecellit,  /.  tushjiimè.jf,  de  ddtltt.edîB.  Et  c'eft  la  dif^ 
ferencc  que  D^mofthene  met  entre  le  libre  &  l'cCdtiuCjOrat.aduerf.^ndro» 
tim  que  le  ferf  s'acquitte  de  tout  aucc  fon  corps,  &  le  libre  leconferue 
mefme  quand  il  a  commis  quelque  mesfaid.  Voilà  pourquoy  Panormefc 
fondant  fur  le  chap.i.^iT  pignor,  dit  que  perfonne  ne  fe  peut  obliger  par 

ç.  corps,  qniA  nemo  dommm  esî  membrorumfmrHmddiber  homo.ffadL^quil.  Et 
ccluy  qui  retient  vn  home  prisonnier  pour  debte  ciuilc  yplu4petere  diattçrm 
uOûd.dc ptpt6 pHit.Qna.nt  à  la  couftume  de  France,il  eft  vray  que  Ton  fe  peut 
obliger  par  corps  ,  mais  cela  a  lieu  feulement  quandê  ^ecialîter  tu  conucmê 
$nterpxrteSjCOtnmcditlo3.n.Fah.  m  §. Jln.de dSlion.  slux  Inflitut.  &  Auffrer. 
in  qH>d^î.  6t,  caped,  Thoiof,  Gmd.Pap.  qu^fl.  ^/.Voilà  pourquoy  quand  vn  dc« 
fund  s'eft  obligé  par  corps ,  fon  héritier  ne  pourra  pas  eftre  emprifonné, 
l^jinoUtn Lp(jft,jf,td  Trebell.qmé qpt£ pure perÇonalitt jttnp  non îrAnfeunt tnhxre" 
des.L  qmA  tde.ff.folîét.mdLtr.potij^imumfijînt  odtofa ,  qma  rejlrmgendafunt pont44 
qukm  AmplundayCodu  de  re^.mr.  m  sd.cvtm  qmdum.jf.  de  //«  'çp  pofth.  DJ?,  m  h 
2,cUe'tn'tM  VQCind,  N'ayantdonc  chargélc  Procureur  fpecialement  d*o- 

p  bligerle  debteur  par  corps,  &  n'ayant  qu'vne  procuration  générale, il  eft 
certain  qu'elle  ne  fe  pouuoit  eftendre  à  vne  obligation  par  corps,le  créan- 
cier defendoit  cela  par  plufieurs  moyens  Le  premier,  tiré  des  termes  delà 
procuration, qui  porroit  vn  pouuoir  tres-ample ,  6c  cède  claufe  par  laquel- 
le il  donnoit  puillànee  à  fon  Procuremr  de  l'obliger  es  cho(es  où  vne  plus 
{peciale  procuration  feroitrcquife:&  de  faire  ce  que  le  débiteur  mefmc 
pourroit  faire  s'il  eftoit  en  perfonne.  Or  il  n'y  a  point  de  doubte  qu*cn 
France  le  debteur  ne  fepuiîTe  obliger  par  corps  ,  TOrdonnancey  cftant 
precife,&:en  cela  nous  ne  (bmmes  point  obligez  au  droid  Romain  ,  puis 
que  nous  auons  nos  loix  particulières  ,  qui  difpofentau  contraire.  Puis 
donc  que  le  debteur  a  donné  à  fon  Procureur  la  mefme  pui  (Tance  queluy- 
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mcfmc  pouuoit  auoir  ,  il  n'a  rien  refçrué  ny  accepté  Se  partant  ii  ^ 
n'eftoit  point  befoin  d'exprimer  plus  particulièrement  ce  pouuoir  , 
&pour  cefte  occafîon  la  loy  dit ,  qu'en  ce  cas  le  Procureur  nous  peut 
aumbien  obliger  que  nous-mefmes  y  fuemmdiculthm ,  caf/.  2»  4^  <onfeJ?^  , 
lis.  6  l.  mnfolvbmyl.  pUnciîiaS.defro curât. fine  in  extra,  mâ^tciAlihui .  /=  lufiuran^ 
dam.  §.ftProcu,rator,ffM  inreiti,  L  fi  frecnrafores,  §,fi  tPttores,  jf,  mandat..  ^ 
maxirne  qttando  vrocurator  efi  cum  Uhcra^  l,  frocttrator  cm  &  L  fi  frocuratpr 
tutor,  ff.  de  vrocu'rdt,  L  fi  liherdm,  Cod,  qmd  cu'm  c^c.  Le  fécond  moycTE  ^ 
cftoitpris  de  l'Ordonnance  d'Orléans ,  faide  en  l'an  mil  cinq  cens  foixan-- 
te ,  &  l'article  14:?.  par  laquelle  entre  Marchands  ,  &  pour  caufe  de  mar- 
chandifejlacedulle  recognuë  emporte  contrainte  par  corps.  Le  troifîefme 
eftoit  fondé  fur  la  féconde  obligation  qui  s'eftoit  paiTee  en  la  maifon  du 
debteur  entre  fa  femme  &:  fon  beau-frere  d'vne  part,  &  le  créancier  d'au- 
tre par  laquelle  après  auoir  payé  en  fon  nom  neuf  cens  efcus  qui  reftoient 
ils  auoient  tacitement  recogneu  qu'il  eftoit  obligé  par  corps  ,  fe  fouf- 
xnettantdc  nouueau  par  cefte  féconde  obligation   ,  nonobftant.  toutes 
îefquellesdefenfesle  Lieutenant  de  la  Rochelle  eflargit  le  debteur,  &c  ab- 
four  entièrement  de  la  contrainte  par  cprps,dc  laquelle  fcntence  le  creari» 
cier  fe  porte  pour  appellant  :  fon  appel  reicué  ,  &  déduites  les  raifons  . 
que  deffus  ,  la  Cour  ordonne  que  ce  dont  eftoit  appel  fortiroit  fon 
plein  &  entier  effedl.  En  quoy  elle  iugea  qu'vn  Procureur  ne  pouuoir 
obliger  par  corps,qu'en  vertu  de  procuration  fpecialexar  quant  à  la  fé- 
conde obligâtion,elle  n'auoit  pas  efté  faite  auec  le  debteur ,  qui  lors  eftoit 
prifonnier.  Eft  à  noter  auflique  l'Ordonnance  par  corps  entre  les  Mar- 
chands ne  s'obferue  exademcnt,  Arreft  du  cinquiefme  Décembre  mi" 


cens. 


A  CT  I  ON    XVIIL 


Intere/}  court,  qmnà  ilefi  qtieHïon  de  deniers  detihs  a  caufè  de  vmdttim 
dimmeMes^me/rnes/ans aucune  interpellation.  ^ 


Itius  achcptc  vne  maifon  pour  le  prix  5c  fomme  de  fîx  mille  M-- 
urcs^eftconuenuparlecontrad  que  l'achepteur  payeroit  par 
chacun  an  la  fomme  de  cinquante-trois  liures,  deiie  &  aiîignec 
fur  ladite  maisô  à  vne  fctne  pour  fon  doiiairc,&  que  pour  payer 
ladite  rente  de  cinquante  trois liu res , ledit  achepreur  fe  referueroit  duprix 
de  la  vendition  ia  fomme  de  deux  cens  efcus.Ce  côtrad  eft  fait  en  l'an  159^. 
l'acheteur  pendant  que  la  douairière vefquitpaya  toufiours  cefte  rente  cô- 
ineil^ftoit  obligé.  £n  5)8.  elle  dccedc,  après  fon  deceds  perfonnenefait 


a 
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^;  répétition  de  cette  fomme  de  deux  cens  efcus  qu'auoit  l'acheteur  de  cette 
niaifon,iurques  en  99.  que  les  héritiers  de  celuj  quiauoit  vendu  fontap- 
peller  tachepteur  pour  Ce  voir  condamner  à  leur  payer  cette  fomme  de 
deux  cens  efcus  auec  les  ;nterefl:s  dés  le  iour  du  decéds  de  la  douairière  :  à 
quoy  on  didnonobftant  qu'ordinairement  les  vfures  ne  courent  point 
auant  interpellations,  elles  courent  toutesfois  fi  défia  elles  eftoient  com- 
mencées à  payer,comme  en  celle  caufe  fachepreurauoit  faidà  ladefunétc 
doiiairiere.  Et  que  mefme  fuiuantla  difpofition  de  la  /.  idian,  §,  ex  venditio. 
f,deaB,emp,  les  vfures  couroient  fans  interpellations  lors  qu'il  eft  quc« 
Hion  de  deniers  dcubs  à  caufe  de  vendition  d'immeuble  duquel  Tachepteur 
iouytroit,n'eftant  pas  raifonnable  qu'vn  acheptcur  iouylfe  de  lachofe  &  du 

prixd'icelle. 
^  '     Ndm  (reneralitcr  in  contra^ii-liiii  hon£  Rdeï âmdijfi ex mc^rd  vel  dolo  débit om in"' 
ter  fit  créditons  S''  patiatur  Uiîaram  ^^eti  fotefi  td^Hçdintereii.L  ea,  condmone. 
C.  de  refcind,  vend.  L  curabit  6.  de  a,B:,  empt.  L  l.jfo  de  aSl.  empt. 

Surquoy  la  Cour  aconfirmélafentence  du  luge  qui  a  condamne  l'ap- 
pellantqui  eftoit  ce  débiteur  à  payer  les  interefts  de  ladide  fomme  dés  le 
iour  du  decéds  de  la  doiiairiereo  Lediâ:  Arreft  donné  en  la  grand'  Chambre 
ie/.  Décembre,  1^00.  • 


A  C  T  I  O  N    XÏX» 

C  J]  acqmfiîïon  vne  fois  faicîe  far  lemâry  au  nom  de  fa  femme  ne  feu4 
eflre  par  luy  refoluè  fans  fon  confentcment  bien  quelle neufl  ra^ 
tifié. 

Euiapaflè  procuration  à Titius  fon  mary  ,  par  laquelle  el- 
le luy  donne  puiilance  de  vendre  &  aliéner  certaine  Sei- 
gneurie à  elle  appartenante.  En  vertu  de  cefte  procuration 
.  Titius  paiFe  contrat  auec  Meuius,  par  lequel  il  luy  cède  & 
tranfporte  cefte  Seigneurie  à  tiltre  d'efchange,  moyennant 
certaine  rente  qui  luy  eft  donnée  en  Contre-efchange,  &  pour  la  plus 
value  la  fomme  de  (?ob.  elcus.  Cefte  acquifitionfaiéte&ftipulec  au  nom 
p  vdela  femme  de  MeuiuSjà  laquelle  appartenoit  cefte  rente:  il  aduientqucL 
que  temps  après,  &  auant  que  Meuiusny  fa  femme  euftent  pris  polFef- 
iion  de  iadidc  Seigneurie,  que  ledicîïcontraâ:  d'efchange  fe  refoultpar  la 
retroceiîion  qui  eft  faicSte  refpediuement  par  ks  parties  contr ayantes 
Aq^  chofesefchangees,  fi  bien  que  Titius  reprint  la  Seigneurie  qu'il  auoit 
efchangce,  &  Meuius  ladide  rente  qu  il  auoit  baillée  en  contre-efchange. 
Cela  fai(5t Titius  &  fa  femme  empruntcnrcertaine  fomme  de  deniers,  au 
payement  defquels  ils  obligent  iadidlefeigneurie,  laquelle  le  créancier  fit 
faifir  à  faute  de  payement ,  il  y  a  oppofition  formée  de  la  part  de  la  femme 
de  Meuius.  Pour  fes  caufes  d'oppolitions ,  elle  did  que  ladide  terré  faifie 
luy  appartenoit^comme  Tayanc  ion  mary  acquife  en  fon  nom  par  contrat 
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d'efchangç^&qaemefmelarenrequ'ilauoir  baillée  en  conrfe<rchange^ 
iuy  appartenoit,  de  eftoit  fon  bien  patrimonial,  &  les  ^oo.  efcuspourla 
plus  value  eiloient  auiîî  prouenus  du  rachapc  d'vne  rente  qui  Iuy  eftoit 
deuë.  Que  fon  mary  auoit  fur  cefteconfideration  faide  fcfchange  à  fon 
profîtcommeil  pouuoit faire,  elleabfente  parla difpofition de hiperpra* 
curxtoremdeprocHr,  Oreft-ilquaulîîtoftqu  vne  choie  nous efl:  vnefoisac- 
quife,  elle  ncpeateftrc  tranfporcee  fans  noftre  exprès  conieneemenr.  Au 
faid  de  cefte  caufe  c'eftoit  le  patrimoine  de  cefte  femme  qui  feftoit  cfchan* 
gé,<Sc  confcquemment  ce  qui  auoit  cfté  donné  en  contre-efchange  hiy  de- 
uoit  ftulîà  tenir  lieu  de  patrimoine,  par  la  commune  idglcfl^ùro^arumfapic 
îuturdm  eipn  cm  f^broga-tur,  ôc  dénature  de  propre  à  la  femme,  on  ne  pou- 
uoit donc  plus  changer  ceftc  qualité,  ôc  en  diCpofer  (ans  fon  confentemenc 
&  à  ce  propos  on  alleguoitla/.  ctém  dcfilto,ff.  depASlts.  loind  qu'vn  Procu-  ^ 
leur  ne  peutpas  faire  le  contraire  de  la  charge  qui  \\iy  eft  donnée ,  imo  nm 
potefi  tr  (in  [ihre fines  m<tndati^  tet.  tic.  de  procurât»  r6. 

De  la  part  du  faidifant  fiir  remonftré  que  cet  efchangc  n'auoit  point  for- 
ty  fon  plein  &  entier  efFed,veu  que  l'oppofante  n'auoir  iamais  prins  pof- 
ieilion  de  ladide  feignçune,  Ôc  mefmes  n  auoic  point  ratifié  Tefcliange  qui 
f'eftoit  faid  en  fon  nom,  &  confcquemment  que  fon  mary  auoit  peu  per- 
mettre la  refolution  du  contrad  fans  fon  confentement:  Nam  traditiembas 
CJ"  vfu'CApiûmhHS  nonnudis pA^is dnmmU rentm  rrdmferHnttir  l.  trAditionihwi  C. 
depu^.  Or  en  matière  d'immeubles,  rf^o/jfiocor^ôM/^  pojjc^jiionis  m^ar  trddû- 
Uon^efi  qu£  tra.nfire f^cit  tttU'U  domtnmm  mpoRidentem  L  C.  deaccjutr.  poff.  l  j, 
^  L  cum  haredes.jf,  eod.  Donc  là  femme  n'ayant  point  ratifié  rdchang^ 
n'ayant  pris  aucune  poifeilion,  voire  mefme  ayant  foufFert  Ticius  iouïr  dt 
ladidc  feigneurie,  en  ce  cas  t^tdehdturrem  hahmjfepro  dereliBo  L  2»  C.  deu^ 
qmr,pojf.  Le  laifîlFant  alleguoitplufieurs  autres  raifons:  fuiuant  lefquelîes 
le  luge  d'appel  deboutte  ladide  oppofante  de  fon  oppofîrion,  dequoy 
ayant  appelle ,  Se  fur  fon  appel  faid  inthimer  le  faify  &  laifiirant^ 

La  Cour  par  fon  Arreftfaifantdroidfur  fon  oppofition  mitlafenren- 
ce  ôc  ce  dont  eftoit  appel  au  néant,  ôc  receut  loppofition  de  la  partie  appcl- 
lante.  Le  12.  Décembre  1600.  Nam  qmaper  fe  non  îAntumpr^fenr.^fed  mam  ah- 
fenSjprocHratoris mmifieno pactfci,  CT"  accfuirere  potefi  L  i,  §'fi*ff-  de  Procurât.  L 
<jmatitem§.fi.jf,  de  consîit.  pecu-n.  Namcontr^âp0  funt  lurts  z^ntmm  ^  CX  tnter  -, 
Ahfentcsfieri-pojfuntper  ntmcmm  C^fcr  Utcrai  vt  em^tio  L  /.  §.  Juff,  de  {ontr^h, 
smpt. 
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LesmminateU'rsen  Francene  font  tenus  depayer  le  reUtjua  quand  lej  cu- 
rateurs/ont injohahles ,  hïen  qtiils  ayentejlé prodigues  ^         ' 

E Curateur  dVn  Mineur eftanr demeuré  redeuablepar  laclo- 
dure  de  Ton  compte ,.  de  quelques  fommes  de  deniers ,  le  mi- 
neur après  auoir.dilcuté  Tes  biens  faidt  conuenir  les  parcns  qui 
lauoient  nommé  pour  foufPrir  condemnation  pour  lay  payer 
lereliquadefoncompte,  &  fonde  fa  demande  fur  ce  que  lors 
^  que  Ton  curateur  fut  e(leu,il  eftoit  notoirement  prodigue  &  mauuais  mef- 
nager,  &  que  mefme  fa  femme  deux  ans  après  Teileétion  auoit  prefenté  fa 
Requefte  pour  eftre  feparee  de  biens  d'auec  luy..  Auquel  cas  il  eft  bien  cer- 
tain de  difpodtion  de  droid  que  les  nominateurs  font  tenus  m^uhfiàium^  L 
4,(ivt>erfHi .  C,  demAatji.conuemend.  L  ii.  C.  Je  perte,  nommât,  A  quoy  eftoit  re(^ 
pondu  de  la  part  des  parens  nominateurs  qu'il  y  auoit  bien  différence  en- 
tre les  nominateurs  du  droid  Komain,  ôc  ceux  que  nous  auons  en  France^ 
ceux  qui  nommoient  vn  curateur  à  Rome  f  obligeoient  tacitement  remfu>- 
pUtfui^^mfiicere:  mais  en  France  les  Parcns  qui  nomment  vn  curateur  ne 
fobligent  à  autre  chofe:mais  font  feulement  flmpks  nominateurs,  fans 
C  eftre  tenus  f  enquérir  fî  exactement  des  comportemens  de  celuy  qu'ils  efli- 
fent,  &  alleguerét  vn  Arreft  par  lequel  les  parcns  qui  auoient  efleu\  n  fils  de 
famille  pour  curateur  à  vn  pupillc,&;  eftans  après  conuenus  furent  enrierc- 
-  ment  defchirgez.  Dauantage  fouftenoicnt  que  lors  delà  nomination  le 
curateur  eftoicfoluable,&  que  depuis  il  auoit  prodigué  (es  biens,  auquel 
cas  les  nomiuateurs  mefmes  n'en  eftoient  pas  tenus  de  droiâ;  Romain  /.  /. 
§.  flMit^ifîrat.jf.  de  Mii^islrdt.  canuemend. 

Surquoy  la  Cour  mit  l'appellation  au  neant,&:  confirma  la  fentence  du 
'    luge  d'appel  qui  auoit  abfous  les  parensdela  demande  du  mineur,  Ar- 
reftdela  grande  Chambre  le  14.  Décembre  1^00.  Plaidant  Girault  pour 
Jacques  Perrot&confors,  contre  Florent  Lambert, 

Autre  Arreft  fembiabîe  prononcé  en  Robbe  Rouge  le  14  d'Aouft  87,. 
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^Sentence  arbitrale  s'exécute  nonohftant  oppofition  ou  apfellathn  quel" 
conque ,  é*  f^  fy^  ^^  /^^^^  >  ^^^^  f  ^^  '^^^  arbitres  ayent excédé  le  corn* 
promis, 

Ar  Arreft  futdid  que  fentence  arbitrale  doibt  eftre 
exécutée  nonobftanc  oppofition  ou  appellation 
quelconque, &  quel  appellant  ne  lailFe  pas  de  per- 
dre entièrement  la  peine  qui  a  efté  conuenuë  fans  % 
efpoir  de  la  repeter,  encores  qu'il  gaigne  fa  caufe 
nonobftant  que  lappellant  de  ladiàe  fentence  (è 
plaigne  de  ce  que  les  arbitres  ont  iugé  fur  vn  chef 
qui  n'eftoit  en  controuerfe  entre  les  parties ,  ains 
auoit  eftc  par  aucuns  décidé  2.Çon  profit  par  fentence  du  luge  ordinaire,en 
quoy  fâifant  ils  auoient  contrcuenu  entièrement  à  ce  qui  eftoit  du  com- 
promis, &  confequemment  eftoit  leur  fentence  arguée  vifiblementidc 
.nullité  fuiuant  la  /.  mi^  di^mguemm,  jf,  de  recept.  arhtrr.  neantmoinsilfut 
condamné  à  payer  la  peine, ^rfouffrir l'exécution  delaifentence,rvirren; 
du  dix-neufieime  Décembre,  mil  fix  cens.  Laquelle  exécution  fe  fai6fc  par  le 
luge  ordinaire  Lj.  C.  de  recept  arhit.  de  eft  ceft  Arreft  fondé  fur  l'ordonnan- 
ce du  Roy  François  IL  de  Pan  1560.  au  mois  d'Aouft,  par  laquelle  il  eft  dé- 
fendu de  receuoir  vn  appellant  d'vne  fentence  arbitrale  qu'elle  n'ait  efté 
exécutée  en  principal,  defpens,  &la  peine  portée  par  le  compromis, fans 
rfperance  de  repeter  lapeine,encores  que  la  fentence  fuft  infirmée  en  tout 
ou  partie.  Cefte  grande  authorité  des  compromis  a  pris  force  de  la  conuen- 
.îion  6c  du  ferment  des  parties  quodferu'art  deherfine  detrtmento  falnfis  £tern<e 
:(ap,  qu^amups.depuB.  m  6.  L  2,ff^  demremr,  "Et  n'eft  pas  permis  de  varier  en  la 
perfonne  de  celuy  quemfemel  tnfide  vnïm  negot'ij  approhai^erit  L  Pomponim.ff'. 
denegor.gefl,  "ç^  omnmo  feruandum  efi  mJtHrandum  aduerfrs  deferentem.l.iu^ 
,r4Jfe,jf,  de  mremrmd.  Et  fi  le  luge  arbitre  ne  faiâ:  fon  deuoir  débet fibi  imfu-^  _. 
iiitre  e^iù  tdem  iudicem  &  arburum  elegerit  L  diemjroferre^  §.fartff'^  derecepu 
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V ne  fernmt  en  (^UAlite  de  tutrice  f!ejltenuéhdller  autre  camion  four  ki^ 
réparations  faites  fur  le  fond  retiré  ^que  celle  quelle  peut. 

Ne  femme  en  qualité  de  tutrice  fit  conuenirrachepteur  dVne 
maifon  en  demande  de  retrait  quiluy  fut  adiugé  en  rendant 
parellelefortprincipal  Se  loyaux  coufts,  ce  quelle  offrit  de 
faire  ,  neantmoinslacquercurnela  voulut  receuoir  qu'elle  ne 
B  donnaft  bonne  &  Tuffifante  caution  de  luy  payer  fes  reparations,&  melio- 
rations,autrement  fe  dit  auoir  droi6t  de  rétention.  La  retrayante  offre  vu 
certain  pour  caution  &  vn  autre  pour  certificateur,  iVn  &  l'autre  font  de- 
batus,elle  en  prefente  d'autres  qui  font  pareillement  debatus.  Le  luge  or- 
donne pour  la  féconde  fois  qu'elle  dôneroit  caution  foluable  &  reueantc 
autrement  qu'elle  ne  pourra  prendre  pofTeflîon  de  la  maifon,  appel  de  ce- 
fte  fentence  où  après  quelques  raifons  alléguées  de  part  &  d'autre ,1a  Cour 
mit  l'appellation  5c  ce  au  neanr3&  ordonna  que  l'acquéreur  intimé  bail- 
leroit  par  declaratiqn  les  réparations  defquellesil  pretendoitle  rcmbour- 
fè^entjpour  y  bailler  par  l'appellante  fcs  diminutions,autrement  &  à  fau» 
tedecefairel'appellanteenlaqualitéde  tutrice  mife  en  la  polfellion  re« 
£  elle  &  adueîlc  de  la  maifon  conrentieufe  en  fe  conftituant  elle  mefme  cau- 
tion pour  fes  cnfans5&  que  la  maifon  demeureroitfpecialement  affeâree- 
&  hypotequee  pour  lefdites  reparations,L'arreft  du  i^.Decembre  1600 . 

Car  outre  ce  c[\iq pttifdxtiograt^Ormen  efi  ho?ieJiis  ^frobAtis^erfoms  comme 
dit  la  îoy  teJ}amei}to.§.2.jf.de  tefiament.tutcLdco^Q.  Smfdare  non  tenentur  im" 
mohdmm  j^eJfelfQres  Lft  fideiujfor  .^.fî  fitifdatu>m  C7"  l.  faendu'mjf'^ittfattfd^co^.ll 
cfl  bié  certain  que  Ci  les  tuteurs  faifans  les  affaires  de  leurs  mineurs  ne  pou- 
uoient  rien  faire  fans  bailler  bonne  &  fuffifante  caution  ,  les  mineurs  fe-» 
roient  ruinez, pource  que  les  tuteurs  ne  s'agiiTant  pas  de  leur  bien  ne  (c 
donneroient  beaucoup  de  peine  4e  chercher  des  cautions:  ioint  aufïi  que 
bien  fouuentils  n'en  peuuent  trouuer  pour  la  condition  miferablede  ceux 
D  qui  reipondenc pour  autruy. 

Te 
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ACTION     XXIII. 

Si  le  mmâge  doit  eflre  annullé pour  n  ai^oir  lefls  aa^ê  de  f  lus  de  trente- 
s.ns  requis  la  volonté  de  fin  ^ere. 

N  Aduocar  de  faind  Calais  aage  de  trente  vn  anpat  la  familière 
fréquentation  qu'il  eut  auec  la  fille  dVn  hoflellier,fe  rendit  amou- 
reux d*elle  &  réciproquement  la  fille  de  luy^en  telle  façon  qu'après  5 
quelque  temps  la  fille  accoucha  d Vn  fils. Le  père  de  ceitAduocat  ayant  def- 
couucrt  cela /ait  (à  plainte  au  luge  à  ce  qu'ayant  ouy  dire  qu'il  y  auoit  pro- 
mcffe  de  mariage  entre  Ton  fils&cefte  fille  nommée  leMcufnier^icelle  pro- 
meffe  fuRxaireei-&:quedefenfesfu(rentfaiâ:esdepairer  outre  pourl'ac- 
complidement  du  mariage.Suiuantcefte  demande  le  luge  de  faindt  Calais 
donne  fa  fentence  fuiuant  ce  qui  auoit  efté  requis. 

Le  père  de  cefte  fille  ayant  fceu  cela  fit  appeller  l' Ad'uocat  pardeuant: 
fOificialjOÙrecognoiilànce  faite  de  certaine  fignature  CM  forme   de  pro- 
meiîîde  mariage  :  le  fils  de  fon  confentement  foufFre  condcmnation 
iîiiuantcefte  promeflè  d'efpoufer  folemnellement  ctfte  fille,  dequoyle 
père  de  TAduocat  fe  porte  pour  appellant    comme  d'abus  5  &  pour  fou-   ^ 
iienir  fon  appel,  adit  qu'encores  que  ce  fils  fuft  aagé  de  5i.an,neantmoins 
"îîauoitdeub  demander  la  volonté  &  confentement  delonperc  ,  fuiuant 
Fbrdonnance  conforme  à  laloy  ciaiîe.  Qu/u  reile  ce  mariage  s'elloit  fait 
aupreiudicedesdefenfesquiauoieutefté  faites  par  le  luge  Lay,  lequel 
cftant  défia  faid  du  criminel  de  la  caufejfçauoir  de  l'a^lion  du  rapr,  on  n'a- 
îîoir  peu  pourfoiure  ciuilemejit  pardeuant  l'Official^  fuiuant  la  commune 
maxime  de  la/,  fin.  C,  de  ordaudic,  vbi^rrmo  de  cnminali  efl  tronuntKindum 
qukm  de  cmiU  eau  fa  cognofcatur,  difoit  aufonds  que  celle  fille  eftoit  de  très- 
siîauuaife  réputation  ,  que  mefmes  elle    auoit  eu  des  enfans  auantqu  elle 
cuftiamaiscognu  fon  prétendu  mary^qu'ellant  fille  d'vn  tauernierdecela 
feul  on  peut  iuger  ce  qu'elle  pouuoit  eftrc,îuw  nndicmm  m  caHpo?],^  mmifiru-    _p , 
ftit'm fufpeSiiJ^im^  fudicttu  eft  legc  vlt.c.fi,.ma7Tcip.tta  v^nerit  Lqine  adid'ttnj  ai^^ 
thent.fi  qn^yC.ad  Linl.de adi^lr.En  tout  casaque  n'ayant  efté  ce  confentement 
<du  père  requis^il  falloir  fur  cefte  feule  confidèration. décréter   le  mariao^e       / 
nul^Sr  à  ce  pxopos alleguoit  la  Ls-ff-   nauta  cuufones  L .  Qm  liheros  .ff,  de  nt^ . 
m^p.  §.  J.  infitt.  denupd.  Paulus  rejjjondit.  /?;  deftumhommum. 

L'intimé  adit  au  contraire  ,  premièrement  pour  Tappel  qu'il  efloit 
îref-mal  fondé  \  fes  raifons  efloient  que  rappcïlant  auoit  pris  des  con- 
clufions  pures  ciuiles  pardeuant  le  luge  fèculier  de  fàinâ:  Cakis,à  ce  feule- 
ment que  ceftepromelle  fuft  cafTee  ,&  que  defenfes  fuflent  faides.Of 
cela B'âuoiî peu  lietiçs  mainsau  iugc  d'Eglife  r  car  ce  qui  cmpefche  qu'il 
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^  îîepuîirecognoiftre  des  matières  de  mariage  quand  le  luge  feculier  en 
cft  fai  (î^eft  feulement  à  caufc  des  conclufions  criminelles  que  prend  i Vnc 
des  parties  pardeuant  luy. Comme  s'il  cft  conclud  en  matière  de  rapt ,  alors 
le  luge  d  Eglife  ne  peut  de  rien  cognoiftre  que  premieremcntla  pourfui- 
te  de  rapt  ne  foit  terminee,parce  que  peut  eftre  la  mort  fe  doit  enfuiurc.Or 
aufaitdeceftecaurerappellant  auoitpris  des  conclufions  pures  ciuiles, 
confequemmentlesdefenfesquiauoienteftcfaidlespar  le  luge  feculier, 
îi'âuoientpeu  empefchcr  le  luge  d  Eglife  de  prendre  cognoiiFance  de  la 
matière.  Au  fonds  il  a  dit  que  par  la  commune  maxime  de  FrancCjle  fils  efi: 
réputé  émancipé  à  vingt-cinq  anSjCommc  exprefiement  le  tient  Boërius 
en  fa  deciCion  i^j.  Or_  eft-ilquele  fils  emancippé  fepeut  marier  fans  le 
confentemcnt  de  Ton  perejCe  qui  eft  exprès  en  la  /.  JiUm  emanapatpi^.  D.  de 
n'f.w^p^.ditd'auantage  qu'il  ne  feroitpoint  raifonnable  quVn  père  pourfui- 
uiftvnefilledefeizeàdix-feptans^commeayâtrâuy  vn  homme  de  3i.an, 
Ôc  lequel  encore  portoitcefte  qualité  d'Aduocat.Et  qu  vn  père  n'eft  recc* 
uable  de  pourfiiiure  le  prétendu  rapt  de  fon  filsmaieur  ,  comme  il  a  cfté 
fouuentiugépar  lesarrefts  de  la  Cour. Que  fi  1  ordonnance  defiroitia  con- 
fentemcnt des  pères  en  matière  de  mariagejencores  qu'ils  eufient30.  ans 
palTez,  cen'eftoi:  que  pour  l'honneftetc  ,  comme  il  eft  dit  au  Chapitre 
jptffîcit,2 s -q.Ç'Q^n  tout  cas  cela  ne  pouuoit  emporter  qu'vne  exhereda- 
tion. 

Le'filsdel'appellanta  dit  qu'il  auoit  toufiours  defiré  de  rendre  l'hon- 
neur &refpe(5tquieftoitdeub  àfonpere,  ôcqu'encores  il  eftoit  preftde 

C  fe  ietter  à  fes  pieds  pour  luy  demander  pardon.  Monfieur  Marion  pour  le 
procureur  du  Roy  dit  que  l'ordonnance^veut  que  les  enfans  encores  qu'ils 
ayentplus  dejo.  ansnepourront  fe  marier  fans  aupreallable  auoir  re- 
quis le  confentemcnt  de  leurpere  ou  Curateur  ,  que  cefte  clàufe  efi  ne^a- 
rma p9fentM,  c\ui  emporte  fa  claufe irritante  ,  qu'encoresdoncquelefiJsnc 
foit  tenu  de  fuiure  la  volonté  de  fon  pcre  après  trente  ans,  neantmoins  il 
eil:  obligé  de  la  demander  (elon  l'ordonnance  >  ou  autrement  que  le  ma- 
riage doit  eftre  déclaré  nul  ,partant  a  conclu  que  le  mariage  fuft  tel  decla- 
ré.Mais  auant  qu'il  pleuft  à  la  Cour  voiries  informations  qui  auoitnt  eftç 
fai6tes  contre  l'intimee^la  Cour  a  remis  le  tout  au  Confeil.  Et  ce  plaida  à 

D  la  TourncUe  le  30. Décembre  i6o6.fiirquoy  feroit  en  fin  interuenu  arreft 
par  lequel  le  fils  auroitefté  condamné  d'efpoufer  ladite  fille  ,  auparauant 
qu'il  demanderoit  pardon  à  fon  père.  Voy  plus  amplement  de  cefte  matiè- 
re mjr4  lih.j.n^,^, 
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ACTION   XXIIIL 

^e  le  fait  de  force  ejjt  receuahkjhien  qu'on  ne  s^enfok^laintmfques  en  U 
CAufeâa^veL 

NFan  155)7.  fepafïk  k  conti'aâ:  de  mariage  d'entre  Titius  ée 
Seia,en  ce  conrrad  inreruindrent  Pierre  &:  lean  de  Noyers 
%  beaux  frères  deTirius^&Iacqiies  de  Foucaut  ib  coufin  germain 
3:  lerqiielsontdeclarécompetei  &  appartenir  à  Titius  plafieurs  ^ 
^-'  pieci^sdeterres^&fpecialementdtiignees  jleiquelles  ils  font 
"^al'oir  &  s'en  obligent  Tvn  pour  l'autre  ,  vn  (eui  pour  le  tour,  &:  déclarent 
€ncores  lefdits  Nipyers  &  Foucaut,queplu(ieurs  femmes  font  deuë5  audit 
Titius>&  qu  il  n  eft  receuable  à  aucun.  Spécialement  ledit  Foucaut  did 
qu'il  n  a  encores  rendu  compte  à  Titi us  fon  coufm  germain,  de  la  tutelle 
&  adminiflration  de  fesbiens^ce  qu'il  promet  de  faire  quand  il  en  fera- 
requis.  Voilà  fommairement  lés  claufes  qui  donnent  lieu  à  la  difî^cultc  qui 
fereprefente,&aueclefquelless'eft  contradtc  le  mariage  de  Titius  &i 
Seia.,  lequel  toftspres  fc  diflbultpar  lepredeceds  de  Titius  quilaiflefavef^ 
m  &vnfîls,laqucllefe  voyant  abbaycedVne  infinité  de  créanciers  qu'a- 
uioitfait  fondit  mary  ,  &  fe  voyant  prefte  de  payer,  ellefaitappeller  lef- 
dits de  Noyers  &  Foucaut  pour  la  faire  tenir  quitte  de  toutes  &  chacunes  C 
les.  debtes  qui  auoientefté  créés  par  fon  défunt  mary  auant  (on  mariage^ 
cnfemble  p ou rluy  faire  aduelle  deliurance,  ou  faire  valoir  les  debtes  a- 
£liues  ^  domaines^defquels  ils  Tauoient  faid  feigneur,ô<:  pour  lefquels  il? 
S^èftoientfaitplei^es.A  celle  demande  eft  refpondu  par  les  défendeurs 
qu*ils  n'eftoient  point  tenus  de  faire  valoir  lefdits  herirages&  que  ce  qu'ils 
en  auoient  fai6b  ne  les  pouuoit  obliger  fi  eftroittement  ,,veu  que  cela  ne 
s'eftoit  fait  que  pour  faire  plaifir  au  défunt.  Ge  qui  apparoiffoit  en  ce  que 
l'vn  d'eux  auoit  pris  la  qualité  du  tuteur,  quitoutesfois  ne  l'auoitoncques 
cftéjçommc  ils  auoient  clairement  monftré,  fur  ccfteconteftation  fenten- 
cc  par  laquelle  les  défendeurs  font  condamnez  faire  valoir  les  héritages 
<&  debtes  dénommez  au  contrait  de  mariage,Appel^pardeuantle  Senef— 
chald'Amiens  qui  conlîrxTie  la  fentcnce, de  laquelle  derechef  cfl  appelle, 
en  la  Gour. 

En  caufe  d*âppeî  les  appellans  obtiennent  lettres  par  îefquelles  ils 
articulent  qu'ils  auoientefté  forcez  par  Titius  à  fe  conftituer  ainiî  fes 
cautions.  Sur  lefquelles  lettres ,  cnfemble  fur  l'appel  ,les  appellans  difcnr 
que  defund  Titius  eftoit  vn  foldat  fort  téméraire  &  violent,  &  qui  à  k 
fureur  des  guerres  les  auoit  eftrangemenc  trauaillez  &  tourmentez  ,  que 
s^efmes  délirant  de  prendre  l'alliance  de  Seia:  &■  voyant  que  la  fortune 
n  eftoit  pas  aftez  grande  pour  l'efteuer  iufqucs  là  ,  il  auroit  forcé  &  con-^ 
traint  par  plusieurs  fortes  de  violences  les  appellans  d'entrer  en  ce  con- 
t?aft  dé  mariagejdequoy  s'en  tiroir  vne  grande  lumière  de  ce  quel'vnd'eux  - 
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*  iuoît  pris  qualité  de  tuteur,&encefte  qualité  auoit  promis  rendre  corn- 
pte.Neantmoins  apparoiiroitpar  ades  produits  que  iamaisil  ne  l'auoit 
efté.Que  ce  fait  de  force  eftoit  fort  pertinent  &  receuablc  :  car  il  eft  bien 
certain  que  là  oùilyadclaforceiln'y  a  point  de  confentement  mhtlefi 
tdm  contrarmm  confenfm  quant  vis  cr*  metvf^  :  que  l'ayant  obmis  eh  première 
inftance  ils  eftoient  bien  receuables  à  l'alléguer  en  caufe  d  appel,  »4w  non 
deduUum m cAuf/ttrmciijdt dedu^aporefim caupi apfelUnoms,  ^ nonVrohAtum 
pvohmriX.perh Anc.C Âe  tempor.  appellar.Lfcio.jf.de appellat.Iaf.m  l.tta  demum.C. 
^rproff*.Ce  que  l'intimé  peut  aufli  faire  de  fa  part  il  bon  luyfemble  com- 
me il  eft  didt,  md,  l.perhanc.  crinl.  ampliorem  C,  de  appellat.fpecul.intit.de 
dppel.§.i.Panorjn  cap.fignijicauerunt  de  ex  cep, quia  qui  non  appellauit  confequi^ 
tur  cemmodumexfa^ù^  appellantts  cap. ex  parte  derefcript,  l,peten,d<e  ,  de  teni- 

®  por.mm/-f^.re^/>.Ioint  que  quant  ainfi  feroit  que  les  appellans  fe  feroient 
véritablement  &  fans  force  conftituezpleiges  de  Titius  :  qu'en  tout  cas 
l'intimée  comme  rutrice  de  fon  fils  héritier  feroit  tenue  de  les  garêtir.  Car 
îafideiuflîona  deux  vfages.lVn  qui  regarde  le  créancier  qu'il  a  contre 
le  fideiufleur -.l'autre le  fideiulfeur  contre  le  detteur  principal.Or  fi  au  fai6t 
de  cefte  caufc  les  appellans  auoient  efté  conuenus  comme  cautionnaires 
&  qu'en  cefte  qualité  ils  fulfent  condamnez  enuers  la  mère  comme  tu- 
trice de  fon  fils-,ce  feroit  vne  très  grande  abfurdité  veu  que  leur  recours  e- 
ftoitafteuré,  contre  celuy  mefme  qui  les  pourfuiuoit  ,  &  confequem- 
ment  fouftenoient  fans  fe  defpartir  des  faits  de  force  articulez ,  que  les  ap- 

^  pellansdeuoient  eftre  enuoyezabfous.Alleguoit  l^iLcum  deindebito.  §.  jed 
hxc,jf,deproh. 

De  la  part  de  l'intimé  eft  diâ:  quant  au  fait  de  force  ,  que  les  appellans 
n'eftoient  rcceuables  de  l'articuler ,  veu  qu'ils  n'auoient  non  feulement 
fai6t  aucune  proteftation  de  force  ny  deuant  ny  après  la  mort  du  défunt 
Titius,maisquemefmesilsne  s'en  eftoient  plaints  pardeuant  le  premier 
iugCjnypardeuant le  Senefchal d'Amiens  ,  6c  auoient  par  ce  moyen  ta- 
citement non  feulement  renoncé  à  cefte  exception  :  mais  auoient  ap- 
prouué  la  fideiulîion  par  le  texte  de  la  / 1.  Cod.de  hk  qu^e  vt  metm  ve.  Quant 

-.  à  ce  qui  eftoit  dit  par  les  appellans,  qu  en  tout  cas  prins  comme  caution- 
naires^iîsdoiuent  eftre  déchargez,  par  ce  que  le  fils  qui  eftoit  leur  partie 
eftoit  auiîi  leur  garand.  Rerpondoit  l'intimée  que  fon  fils  ne  \ts  pourfui- 
uoit point  iure  h^redi'Syfedfil'if  j  laquelle  diftinâiion  fetrouuoif  en  la  nou- 
uelle  22. &:  13. en  la  rlofe  de  la  Ljl  tiln  §.pdftm.jf.  depa^is  m  verho  proderit,  &c 
qui  eftoitfortà  noter  pour  empefcher  la  repercuiîion  que  vouloienr  fai- 
re les  appellans  contre  Hntimee  :  carlesdefFenfes  prenoient  toutes  leurs 
forces  de  ce  nom  d'héritier,  lequel  neantmoins  l'intimé  ne  prenoit  pas, 
mais  feulement  le  nom  de  fils  qui  luy  donnoitccfte  acflion.  loinr  que  les 
parens  de  fa  mère  auoient  ftipulé  pour  luy,  &  qu'ils,  auoient  tous  inte- 
reft  que  la  contenance  de  ce  contraâ:  fuft  entretenue.  Adiouftoit  à  cela 
que  les  compilateurs  du  droid  auoient  feulement  faid  vne  authentique 
Àsliberps  amofcendis  ^  dendi^  ^  comme  recognoiftans  que  ces  chofes 
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deuoient  eftre infè'pârables  d^  recognoiftrc fes  enfans >  Scltm  lafffer  de- 
quoy  les  nourrir^en  quoy  la  République  auoit  iritertft.Difoir  d  abondant 
^u'en  tout  cas^iln  y  auoic  apparence  de  fruftrer  la  femme  de  (on  doiiairc, 
qu'elle  le  deuoit  prendre  à  raifbn  des  biens  qui  auoienrefté  donnez  par  la 
déclaration  des  appellans^qu'ils  l'auoient  circonuenucj&qa  aurremenrle 
mariage  ne  fe  fuft  faitjioindque'Ie  doiiairc  auoit efté  ftipulépar  le  côtraâ: 
de  mariage.Surquoy  la  Cour  {liiuâr  les  concluions  de  monneurMarion  a 
appointé  les  parties  à  informer  fur  ce  fai6t  de  forcejaditc  caufe  plaidee  en 
la  grande  Chambre  le  neufîefme  lanuier  mil  (ix  cens. 


ACTION    XXV  * 

^ue  UJlipulatwnAef  tope  four  n)  m  femme, fi  s  enfans  &  hoirs ^nejlf  as 
vnefubfiïtmhnnyfrûhihkïond'alicntt. 

Nl'an  i59(j.?fetraitta>Ie  mariage  de  Guillemette  de  Bcaumont 
auecle  fleur  Patel  ,  par  le  •  contrait  de  mariage  Guillaume 
de  Beaumont  père  delà  future  efpou/e  baille  à  ia  fille  en  fa- 
ueur  de  mariage  certaine  Seigneurie^  de  laquelle  porte  le  con- 
^*  tradquele  mary   pourra  dilpoferàfa  volonté  iufquesà  la  ^ 
concurrence  de  deux  mil  liurcs  :  &  outre  promet  ledid:  Beaumont  faire 
valoir  le  mariage  ce  fa  fille  trente  mil  liures  qui  demeureront  ,  porte  la 
claufe  du  contf  aâ:,propres  à  elle  &  à  fes  enfans  procrées  de  ce  mariage. 
'  Il  y  a  encore  vne  autre  claufe  au  contraâ:,  par  laquelle  il  eft  ftipulé  en  cas 
d  aliénation  d'aucunes  des  chofes  données,  quelefutur  efpoux  ou  fes    / 
héritiers  foienr  tenus  défaire  remploy  pour  demeurer  propre  a  la  future 
efpou{è/es  hoirs^Sc  ayans  caufe.Ce  mariage  accomply  fous  ces  conditions 
fediifoult  quelque  temps  aprcs^parlepredeceds  dufieurdePatel  qui  de- 
laiiïe  la  vefue  furuiuante  &  vn  fils  en  fort  bas  aagc .    Cefte  vefue  conuolle 
en  fécondes  nopces  auec  le  fieur  de  Barilon.  Auant  fon  fécond  mariage 
Guillaume  de  Beaumont  fon  père  eftoitdecedé,fi  bien  que  par  fon  deceds  o 
rous  fes  biens  fon  dcuolus  par  fucceifion  àGuillemette  &  Cicile  de  Bcau- 
mont5Îefqueiles  partagent  également. 

Or  Guillemettedefirant  peur  eftre  auancer  indiredement  fon  fécond 
mary,permit  que  la  feigncurie  de  Bauues  qui  luy  cftoit  âduenuë  parla  (iic- 
celïion  de  fon  pere/uft  faifiCjCriee  &adiugee  par  decret^à  la  requefte  d  vn 
des  créanciers  de  fon  père.  Lors  que  le  décret  eft  interpofé  le  fils  du  pre- 
mier mariage  eft  encore  mineur,&  n'auoit  point  de  curateur ,  long  temps 
après  eftant  fai(5t  maieur&  ayant  defcouucrt  que  cefte  terre  auoit  eftéainfi 
kgerement  vendu€,{è  porte  pour  appcllant  de  cefte  acliudication. 

Sur  fon  appel  faiâ:  intimer  l'adiudicataire  en  caufe  d*appel,ilprefcnte  re- 
quefte par  laquelle  il  remonftre  quepar  le  contra^^  de  ciariagc  de  fa  mcrc 
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^  il  y  auoit  vne  flibflitution  fa^te  à  (on  ^profit ,  par  Guillaume  de  Beaumont 
fo n  aycul5eftant  prohibé  d'alliener  par  la  mère,  ces  trente  mille  liures  qui 
luy  auoient  efté  donnez  en  mariage^de  forte  que  cefte  terre  qui  auoit  ainfî 
eftélegerementadiugeeluyappartenoitconfequemment. 
.    Tronçon  pour  luy  dift ,  qu'il  y  auoit  deux  queftions  en  cefte  caufe.  La 
première  eftoit  de  fçauoirfi  l'appellanr  eftoit  rcceuable  à  demander  la 
cafTation  de  ce  décret ,  fous  prétexte  qu  il  eftoit  mineur  &:  fans  curateur 
lors  de  l'interpofition  d'iceluy.    La  féconde  eftoit  deXçauoir  fi  par  laclau- 
(^àc  ce  contrat  de  mariage  les  trente  mille'liures ,  qui  eftoientftipulees 
propres  à  fa  defunde  mère  &  à  Ç^s  enfans  ^  il  y  auoit  prohibition  d'ahena- 
tion  5  &  fila  mère  eftoit  precifement  tenue  de  laiifer  fon  dotàfon  ^\s, 
quant  à  l'appel  duquel  dependoit  la  première  ,  difoit  qu'il  n'eftoit  pas 
raifonnablc  que  ce  décret  fuftvallable  au  preiudice  d'vn  mineur  qui  n'a- 
uoit  d'autre  curateur  que  ia  mère  ,  laquelle  pourchafToit  elle  mefme  cefte 
allienation ,  que  cefte  terre  eftoit  entièrement  tout  fon  bien,  qui  n'auoit 
peu  eftre  fi  légèrement  vendu ,  &  qu'il  eftoit  reftituable  par  la  /.  mimnhus. 
Quant  à  la  féconde  queftion  qui  touchoit  le  fond  il  a  dit  que  cefte  ftipu-= 
lation  qu  auoit  fait  fon  ayeul ,  que  le  dot  qu'il  donnoit  à  fa  fille  demeure- 
roitpropre  à  elle  Se  à  fes  enfans,  eftoit  vne  fubftitution  faite  de  la  perfon- 
nc  de  rappellantj&  en  telle  façon  que  la  mère  eftoit  de  neccfliréfubiecflc 
luy  referuer  fes  biens  après  fon  deceds,puis  qu'ils  auoient  efté  ftipulezpro- 
presàelle&àhiy. 
^      Que  cefte  ftipulation  à  fon  prrofit  eftoit  vne  diélion  taxatiue  ,  d'autant 
quelle  eftoit  comprinfeen  ladifpofition  confequemment  emporroit  là 
claufe  irritante.    En  fécond  lieu  difoit  qu'on  ne  pouuoit  prefumer  que 
defun6t  Guillaume  de  Beaumont  euft  feulement  ftipulé  pour  fa  fille, 
puis  qu'il  y  auoit  encores  faidfc  inférer  cefte  cîaufe,les  enfans  d'elle ,  ce  qu'il 
^n'euft  faidt  s'il  n'euft  voulu  que  leprofit  de  ce  mariage  s'eftendift  iufques 
à  eux,&  qu'au contradt  de  mariage  il  falloir  que  les  claufcs  qui  yeftoienc 
inférées  operaftcnt  quelque  chofe,comme  tient  Faberfiu"la  L  i.  C.fim<sLn^ 
cipmm,    delàinferoitquelesbiens  prouenans  de  fon  ayeul  eftoientfub- 
jecfis  à  reftitution,  afin  que  cefte  claufe  par  laquelle  il  y  auoit  ftipukrioji^ 
de  propres  pour  les  enfans  ne  fuft  inutile  ,  &  en  efïcâ:  puis  que  la  ftipu-- 
lationduprofitpour  les  enfans  eftoit  clairement  conceuc  ,  il  n'y  ^3\\oif 
D  apporter  aucune  reftridion.  Cela  donc  prefuppofé  que  ces  biens  fulFenc 
rubjedsàreftitution,  il  s'enfuiuoit  neceirairement  qu'ils  n'auoient  peui 
eftrealienez  par  le  textedeFauthent.^^^^  res.Commu?-iu  de  leg.  dcULprator,- 
§.fratreh£rede:jfje}eg.2.    Quant  àcequ'on  luy  pourroir  dire  que  cefte 
donation  portée  par  ce  contrat  n'auoitefté  infinuee  nypubhee  ,  difoit 
que  fa  minorité  l'en  deuoir  excufer,&  que  luy  faid  maieur  n'auoit  oublie 
delâfaireinfinuer. 
Par  Loyfel  pour  l'intimé  c^  défendeur  en  requefte,  eftoit  dit  quand  àl'ap^ 
pel  qu'il  n'y  auoirnulle  apparence  ,  foit  qu'il  fe  deuil  décider  par  les  ma-  - 
ximes  de  droid  ,  foit  qu'on  le  deuftiuger  par  les  arrefts  qui  s'eftoient 
^onnesen  femblables  faits  Pour  le  droid  Romain  la  l,fp<^cHnfie  cJefid. 
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crfW.&^j?.ye{lcit  formelle  qui  défend  exprefTementde  rcîeucr  yrtmi-^  ^ 
neur  contre  vn  décret, &:  de  fait  fuinant  icelle  y  auoit  vn  arreft  prononcé 
cnrobbc  rouge  par  monfieur  Scguier  ,  par  lequel  vn  mineur  fut  déclare 
non  receuable  à  pourfuiure  la  caUation  d  vn  décret ,  par  lequel  fes  biens 
mermcsauoientcilé  vendus  pour  les  debtes  de  fa  mère  qui  lorsviuoit  & 
eftoit  fa  tutrice-.aufonddifoit  querappellanteftoitmal  fondé  pour  cinq 
principales  raifons.  La  première  tirée  d'vne  prefomptionainfi  inferte,(i 
lepereeuftvouiueftendrecefte  claufeà  vne  fubftitution  ncceflaire  ,  & 
mettre  fa  fille  par  ce  moyen  en  interdi6lion,ilneuft  poinc  obmis  de  l'ex- 
primer par  le  contrad.     La  féconde  tirée  auiïî  d  Vue  autre  prefomptioit 
de  ce  que  le  père  n'auoir  eu  nul  foin  de  fait-e  injfînuer  ny  publier  cefte  pré- 
tendue donation  ,  Ôcàcc  propos  difoit  qu'il  y  auoit  bien  de  la  diffé- 
rence entre  la  fubftitution  ou  donation  faite  par  tcftament  ou  par  con-  |j 
trad:  de  mariage.  Au  premier  c  as  quand  elle  eft  faite  par  îeftament  à  la  vé- 
rité le  mineur  peut  eftre  releué  d'vn  défaut  de  la  publication  :  mais  (I  elle 
eft  faide  par  contrad  de  mariage  ou  autre  ade  entre  vifs,  ccluy  qui  la  faid 
ia  doit  faire  infmuer  &  ne  peut  eftre  en  ce  cas  le  mineur  releué.  En  troi- 
(iefmelieualleguoitvn  arreft  rapporté  par  monfîeur  du  Val  rr^<^.  2.  de 
rcb.âiihAnfiih^modo  vel  condittone pojîtt  Itberi  Jint  m  dîfpojïnene^  vocatt ,  en  VU 
faidprefqueindiuidu,par  lequel  vne  fille  comme  au  faidqui  feprefen* 
toit  auoit  répudié  Thereditéde  fa  mère  ,  &  neantmoins  vouloir  en  vertu 
de  pareille  claufe  de  ftipulation  de  propres  à  elle  &  à  fes  enfans  rcuoquer 
fes  aliénations  qu  auoit  fait  la  mère ,  ce  que  neantmoins  ne  l'ut  trouué  re-  ^ 
ccuable.La  raifon  que  rend  monfieur  du.yal  de  ceft  arreft  eft  qu'il  dit  qu'il 
y  a  bien  différence  entreles  chofes  difpolitiues  &executiues  verùa  dtifo  - 
jînuafu?^t,v.  ç-.  IcgoTitio  centum ,  &  ceux-là  ont  fore  e  d'eftcndre  leur  effed 
iufques  à  toutes  les  perfonnes  qui  font  coraprifes.    Mais  encefaid'z^tr^^ 
tranrtmtumexemtmd.  Ceft  àdireles  filseftoient  feulement  appeliez /» 
execufione  dijj^ofitionis  en  ce  cas  la  mère  n  auoit  point  efté  obligée  de  refer* 
lier  fon  bien  à  fes  enfans.    La  quatriefme  raifon  eftoit  tirée  de  ce  que  la 
couftume  de  Montargis  fous  laquelle  eftoient  les  biens  &  les' parties  , 
difoit  expreifement  que  fi autrement  n'eftoitconuenu  lesbiensportezdc 
part  &  d'autre  en  mariage  fer  oient  communs.  Que  pour  empefcher  cefte 
confufion  le  père  auoit  ftipulé  telle  qualité  aux  biens  qu  il  donnoit  en  ma-  •%, 
riage  à  ia  fille  &  à  i^cs  enfans.non  pas  pour  les  rendre  fubieds  à  la  reftitu- 
tion,&  par  ces  moyens  conclud  à  fin  d  abfoiution. 

Monueur  Marionpourmôfieur  le  procureur  gênerai  du  Roy  a  dit  qu'il 
yauoit  vne  notable  diftindion  en  h gloiTAch l.Jt  t'i[fi.§.ft paBam.jf  depa^, 
îe  lurifconfulte  dit  que  fi  i  ay  ftipulé  ?te  4  me  ne  ve  k  Titio  fetatur  non  froderilf 
Tino  où  Accurfe  ài^inoup fi pitctfc4turfilt£  vtfilia,  velfilm  vt  haredf,  ÔC  e» 
cas  de  doubte  il  adioufte  qu'il  faut  prefumer  tanejuam  heredt.  Or  au  fait  de 
cefte  caufe  il  falloir  donc  fçauoir  file  père  auoit  ftipulé  pour  le  fils  de  fa 
fille,  comme  héritier  d'elle  ou  comme  fils.  Que  s'il  auoit  ftipulé  comme 
fils, qu'à  la  vérité  en  cefte  qualité  il  pouuoit  prétendre  cefte  donation  >  en* 
corcs  qu'il  euft  renoncé  à  la  fucceluon  de  ia  mère,  comme  il  eftoit  vray 

qu'à 
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^  qu'il  auoit  renoncé,  mais  fi  commelieririer  il  nepouuoit  rien  demander 
-qu'il ne femonftraftrel.  Or  furie  doubte  Accurfe  prefumoit  qu'il  auoic 
cfté  appelle  comme  héritier ,  ce  que  neantmoins  apparoifToit  clairemenc 
par  la  conférence  desdeuxclaufesde  cccontrad.  La  première  portoitfti- 
pulation  de  propres  pour  fa  fille  &  pour  Tes  enfans.  La  féconde  le  remploy 
pour  fes  hoirs,  &  ayans  caufe.  Or  de  làfepouuoit  inférer  aifément  que  le 
teftatcurn'auoit  pas  voulu  ftipulcr  pour  fon  petit  nepueu  comme  fils  de  (a 
fille:mais  comme  heritier,puis  que  par  la  féconde  claufe  il  ftipuloit  pour  fes 
hoirs, &ayans'caufcs,  en  quoy  le  teftateur  auoic  monftré  quil  n'auoic 
point  de  particulière  afFedtion  à  fon  petit  fils,  &  partant  adhcroit  auec  1  in- 
timé» 

g  SurquoylaCour  fuiuant  fes  conclulîons  mit  l'appellation  au  néant  fan* 
amende,ordonnaque  la  fentence  du  Décret  dcmeureroit  ,  S^adebou* 
té  l'appellant  de  fa  requefte.  L'arrcft  du  ii.  lanuier  mil  fix  cens. 

Il  y  a  pareil  Arreft  du  dernier  iour  de  luillet ,  1j94.au  profit  de  Guy  de  la 
MarCjContreN.Cordektdonnéenlai.  Chambre  des  Enqueftes,  au  rap- 
port de  M.  Menard  Fià.  Cho^.li!?,2.in  confipet,Panf.tu,j .an.i 0, 


C 


ACTION    XXV L 

'Del' examen  a  futur. 

Près  conteHiation  encaufc  l'on  n'eftpas  receuable  à  obtenir  , 
lettres  d'exaincn  à  futur  conformément  à  la  refolution  àç.^\^ 
DodcMYS  m  l.^qwUa.ff.ad  le^.  ^qml.  mais  il  fe  fautpouruoir  ; 
commeonadecouftumeparlapofiriondes  faids  qu'on  veut  ^ 
iulHfier,  &  futiugé  le  vnziefme  Ianuier,i6oo,  ndeFelm.  a^  dios  m  ca,  fio^ 


D 


ACTION  xxvn. 

Exemptspnrappelnele  fonten  matkre  crimimlle, 
'  Sergms  ne peuuent  intimer  fans  relief 

Stant  porté  par  la  Couflume  de  Monrargis  que  l'on  efl  exempt 
par  appel  du  luge  inferieur,eft  aduenu  qu'vn  certain  ayant  efté 
.  condamné  pourcaufeciuile  par  vniuge  inférieur,  s'en  porta 
^  pour  appcllant,&releiia  fon  appel  entre  les  mainsd'vn  Sergent 
^  qui  alla  intimer  fa  partie.  Quelque  temps  après  fans  autre  relief 
obtenu  de  iuge  fuperieur,&  aiiant  qu'aucune  procédure  fe  fuft  faidte ,  l'ap- 
pellant eftpourfuiuy  pour  raifon  de  quelque  crime  pardeuant  le  iuge  ,  k 
qm  il  fe  prétend  d'eftre  exempt  par  appel  fuiuant  l'article  exprès  de 
"^  *•  Vu 


*Î4<^  Aclions  Forenfisy 

la  coudume  qui  parle  indifiniment^ce  qui  luyeftodroyc  par  le  iugc  dont  4 
cftoir  appeljdequoy  on  fe  porte  pour  appellanr. 

En  caufe  d'appel  on  remonftre  que  rOrdonnance  de  Blois  conforme  aa 
droict  Romain  Autï^.  t^iM  mprowncUy  vùi  de  cnm.a^.op,  donnoit  la  cognoif- 
fancedescruTiesauiugedulieuoùilsauoient  efté  commis  priuatiuement 
à  tous  autres.  Que  l'ordonnance  deuoitauoir  plus  de  force  que  laCouftu- 
me,  euefgard  auili  que  la  couftumeneparloitpoint des  matierescriminel- 
teSjraais  fembloit  parler  (eulement  des  ciuiles.     ' 

Au  contraire  l'intimé  refpond  que  les  matières  criminelles  deuoient 
pîuftûfl:  exempter  de  iuge  que  les  ciuiles.  Se  que  la  couftume  doit  eftrc  fui- 
me  quand  Tordonnance  n'y  déroge  ^ointy{^çci3.\emn-\t,cdp,i ,de  cojjflitSi.â . 
Clem.mflenf^ueyÇ^  Clem.Sî^tutm  de ele^.ca.ï\Q.s  couftunicsfbnt  de  fai6l/, 
€a^»T.  de  conjltt,  ^^  ideo princeps  eoA  to  Uere  non  videtur  Lmaterjf,de  inojfjcH. 

Monfîeur  l'Aduocarparles  mefmes  raifonsqu'auoit  allégué  l'appellant 
eonclùoit  pour  luy  àce  qu  ilfuftdit  qu'il  auoit  efté  mal  iugé,  &  que  les  par- 
ties fuikntrenuoyeespar<lcuant  le  iuge  inférieur,  ou  autre  tel  qu'il  plai- 
xoiràla  Cour  d'ordonner,  A  quoy  la  Cour  ayant  efgard-  mit  1  appellation 
6c  ce  au  néant,  renuoye  les  parties  pardeuantvn  autre  iuge  que  celuy  qui 
eftoircontentieuXj&fît  defenfesàtous  fergensde  plus  intimer  fans  au- 
cun relief, 
liedir  Arreft  duio.  lanuier  i6oo.Plaidans  Peraut,&Fauereau». 


t 


ACTION   XXVIL 


G' 


Déboute  faute  de  folemnïte  nejl  flm  receuahle  ,  bien  quil  ait  Jup^leé 
a  ce  défaut, 

Elignager  ayant  efté  débouté  à  faute  de  folemnité  ne  peut  plus 
reprendre  fon  adion ,  encores  que  ce  foit  dans  lan  du  rctrai6b , 
^„  .  &ceà  caufederauthorité  des  chofesiugees:  ainfî  Tay-ie  appris 
de  moniieur  Marion  qui  fît  fur  cefte  coniideration  débouter  vn  homme  de 
la  religion  de  la  rétention  d'vne  caufe,pource  que  quelque  temps  auant  il 
(en  auoit  efté  debouté,d"autant  que  fon  certificat  n'eftoit  pas  en  telle  forme    ® 
qu'il  faiioiticar par  iceluyle  Miniftre  certifîoir  feulement  qu'il  luy  auoit 
promis  de  fe  mettre  de  la  Reîigion,&  depuis  s'en  eftant  mis  auoit  apporté 
fonatteftation. en  bonne  forme  ;,  dequoyilfut  débouté.  Ledit  arreft  du 
i7.Ianuien6oi. 
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ACTION    XXVIII. 

Si  ks  deniers  fiïfukT^-^YOfres  pur  la  femme  par  le  premier  contraci  de 
mariage  deme  ur er ont  aup propre  s  pour  le  fécond  m  ary, 

NTan  lyyy.fe  traidale  mariage  de  Odette  de  Briquemaut  aueç  le 
fieurdeCalîinstparcecontradtoniuypromet  en  dot  la  /oi-iime 
de  Sooo.francSjauec  ftipulation  que  de  cefte  fomme  \ts  (îxJmil 
francs  feront  employez  en  héritages  pour  tenir  lieu  àt  propre  à 
B  la  future  efpoufe,(es  hoirs  6c  ayanscaufep&  à  faute  de  ce  feroit  tenuCaiîîns 
de  faire  remployer  its  biens.  De  ce  mariage  fontilîus  trois  enfans  ;  &  peu 
après  eftans en  bas aage  le  marydecedc,  la  veEie  fe  remarie  auec  le  /îeur 
André  Spifame  qui  la  prend  en  tousfcsdroiâ:s,&  ncantmoins  cftconue- 
nupar  le  contradt  de  mariage, qu'à  rael'ure  qu'elle  apportera  quelque  cho- 
fe  en  la  maifonje  mary  fera  tenu  luy  en  donner  acquit  pour  s'en  feruir  ad- 
uenantfondeceds,  &encas  dereftiturion.  Le  mariage  eftant  accomply 
ledit  iîeur  Spifame  defira  de  retirer  le  mariage  de  fa  femme  qui  luy  eftoit 
cncores  deu:à cefte  fin  faitconuenir  le  ficur  de  Briquemaut  {on  beau-frerc 
comme  héritier  de  fon  pere,pour  fe  voir  condamner  à  luy  payer  cefte  fom- 
me de  8000  francs  qui  luy  auoitefté  promife  par  le  contracà  de  fon  pre- 
mier mariage5&  les  interefts  dés  le  iour  de  fes  nopces.  Sur  cefte  demande 
il  y  a  procez,  qui  en  fin  fe  termine  par  vne  tranfadbion  paifee  en  Tan  1J77. 
par  laquelle  le  fîeur  de  Briquemaut  promit  de  donner  à  fa  fœur  la  fommc 
de  iiooiiures,tant  pour  le  principal  qu'interefts.  Eft  narré  par  cefte  tran- 
fadtion  que  le  (leur  de  Briquemaut  fupplia  fa  fœur  de  fe  contenter  de  cefte 
fomme  pour  le  toutjCommerecognoiiîant  qu'il  luy  en  pouuoit  deuoirda- 
uantagcà  caufe  des  interefts.  Eft  dit  dauantage  que  le  premier  contrad:  de 
mariage  demeurera  en  fa  force.  Ceftetranfadionainfipairee  ,  lefieur  de 
Briquemaut  donne  à  fon  beau-frcre  pour  s'acquitter  de  cefte  debte  quel- 
que Seigneurie,  laquelle  eft  toft  après  vendue  par  ledit  Spifame  &  Odet- 
te te fi  femme  ,  laquelle  decede  après.  Cefte  vente  ainfi  faîâ:e  lailFe  trois 
enfans  de  fon  premier  hâ:&  vn  du  dernier  ;  tous  quatre  moururent  en 
peu  de  tempSjapresleurdecedsle  (îeur  de  Spifame  ayant  vne  terre  prés 
deGeneuc,lavendàvn  marchand  deGeneue  ,  le  contraâ:  en  eft  faidt  à 
Paris  pour  la  fomme  de  deux  mil  efcus.  Cela  eftant  venu  à  la  cognoif- 
fanccduiîcurdeBriquemaut,ilfitarreftcr  ces  deniers  entre  les  mains  du 
marchand  ,  luy  faitdonner  iour  pardeuant  le  Preuoft  de  Paris  pour 
faire foy&  ferment  ,  &  voir  ordonner  que  cefte  fommc  demeureroit 
faifie  à  fon  profit.  Le  (îeur  de  Spifame  eft  aulïî  appelle  ,  qui  contefte: 
neantmoins  eft  ordonné  que  cefte  fomme  feroit  arreiftee  :  de  cefte  fen- 
t^nce  ,  Spifame  fe  porte  pour  appellant.  Pour  caufe  d'appel ,  dit  que 
la  queftion  qui  fe  prefentoit   entre  les  parties  eftoit  de  fçauoir  fi 
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par  le  premier  contrat  de  mariage  d'Odettede  Bricquemaut,  ayant  efté  ^ 
ftipulé  que  partie  de  (es  dénie  rs  dotaux  feroieiit  employez  en  propres  pour 
eftre  de  cefte  nature,à  elle  Tes  hoirs,  ôc  àyans  caufei^:  à  défaut  de  ce ,  que  le 
remploy  en  feroit  fait  par  le  mary.  Siy  dis-ie,ccfte  claufe  auoit  efté  fumfan- 
te  pour  oblio;cr  le  fécond  mary  qui  auoit  pris  fa  femme  en  tous  ks  droids, 
&duviuantdelaquelle  les  terres  données  en  payement  auoicnt  efté  Ven- 
dues de  faire  remploy  fur  ces  terres .  Sur  cefte  difficulté  eft  did  première» 
inentqueces  terres  ayans  efté  vendues  par  la  femme  de  lappcUant  ,  ôc  de 
fon  authorité,  ce  qu'elle  pouuoit  faire,  &:  depuis  eftant  decedce  Ces  enfnns 
luy  fuccedeut,«5<:  le  dernier  mort  eftoir  leur  commun  fils  ,  auquel  le  père  a 
deu  fucceder  en  tous  meubles^&confequemment  il  a  eu  droid  de  prendre 
tous  les  deniersqui  fefont  trouuez  en  nature  après  fon  deceds/ans  eftre 
©blic^é  aucunement  de  remployer  cefte  fomme  qui  efto^it  venue  du  maria- 
ge de  la  femme.  Pour  le  prouucr  fa  première  raifoneftoit  qu'il  n'y  en  auoic 
aucune  ftipulation  par  fon  contrat  de  mariage ,  ains  auoit  priie  fa  femme 
cncousfesdroids.  Or  de  dire  que  le  premier  contrat  de  mariage,  delà- 
feramerauokpeuobliger,  il  n'y  auoit  aucune  apparence  ,  parce  queles 
Vefues  qui  ce  remarient  pourroientpar  ce  moyen  frauder  leur  fécond  ma- 
ry au  lieu  de  leur  faire  aduantage  ,  &  les  obliger  à  chofe  dequoy  ils  n'au- 
loientiamaisouy  parler,6c  qui  ne  feroit  pas  de  leur  fait.  En  fécond  lieu 
que  par  lamutation  des  perfonnes  il  y  auoit  eu  changement  de  droi6b.  En' 
îroifiefmelieuparlatranfadion  defeptantefept ,  il  eftoit  dit  que  le  pre- 
mier contrat  demeureroitieulement  pour  la  prerogatiue  de  îhypothe- 
quej&  par  ce  moyen  Ton  auoit  renoncé  au  reftedu  contradl.  En  4.1ieUj  di- 
foit  quepar  les  3  .ou  4.  premières  loix  du  tit.de  folut.  Cod,.  il  eftoit ditl  que  il 
l'on  paye  à  fon  créditeur  (ans  exprimer  la  caufe^il  falloit  imputer  le  paye> 
ment  en  aquit  àcs  vfureSjCe  qui  le  rencontroit  en  cefte  caufe.  Car  par  la- 
dite tranfaéVion  n'auoitpayé  que  deux  mille  francs ,  ce  qu'eftoitiuftcmenr 
l'intereft  des  deniers  <Sr  non  d'auantage.  Or  cela  eftant ,  &  luy  ayant  feule- 
ment receu  ces  deniers  comme  prouenans  de  l'intereftde  ce  qui  eftoit 
cftimé  en  propre,il  eftoit  certain  qu'en  tour  cas  cela  ne  l'auoit  peu  obliger: 
à  ce  remploy^puis  que  c'eftoit  feulement  le  principal  qui  deuoit  eftre  rem- 
ployé. En  cinquiefme  lieu  difoit  que  parla  LdotPS permiJ^io,pzïl^  Lfij^onfa,  j*, 
la/.  c^licetjfJ^iure  ^^r.Ueftoitdîfertement  porté  que  la  ftipulation  faide 
pai' le  premier  contraâ:  de  mariage  ne  pouuoit  obliger  vn  fécond  mary  , 
^ne  te  pouuoirremonftrer  aucun  exemple  du  contraire  5  ft  ce  n'eft  en^ 
la  /.  Dmm  Seuerm.jf.  eodem ,.  où  le  îurifconfuke  did  bien ,  que  fi  vne  fcm- 
me  a  faitdiuorce  auec  Con  mary:&  qu'après  elle  retourne  auec  luy  ,  vt-- 
detur  dos  renGuMA..'M.:i\s  il  adioufte  , ,  wi?«  ren^ocAtt^  inïiru^mentps .  En  fixief- 
me  lieu  difoit  qu'en  tout  cas  ne  feroit-il  tenu  pour  le  quart  de  ces- 
huid  mille  francs  :  pour  le  monftrer  il  difoit  ,  que  lors  que    Mon- 
fieur  le  premier  Prefident  auoit  prononcé  l'Arreft  en  Robbe  Ro*u- 
ge  de  la  force  de  la  deftination  des  deniers  ,  il  auoit  dit  qu'ils  ne  fe- 
loieiudenature  de  propre  q^ue  pour  le  reg^ard  du  premier  fucceireur,Mais 


ftnguUeres&^remarcjuahlss^    IJu.    IIU  349 

^  qu*apresil  feroientrcputez  meubles:  cela  eftant,  on  voyoit  en  cède  caufc 
quatre  fils  quiauoienr  fuccedé  à  leur  mere^ôc  depuis  fuccefliuementles  vns 
aux  autres.Lc  dernier  mort  adonc  recueillit  la  fuccefîlon  de  (ts  freres,com- 
me  chofe  meuble,  ôc  confequemment  le  pcre  luy  2  dcu  fucceder ,  fors  en  ce 
qu'il  tcnoit  diredement  d^  {a  mère. 

Uinrhimé  a  did  que  la  deftination  de  ces  deniers  fai6l:c  parle  premier 
eontraâ:,  auoit  force  de  leur  donner  mefluenarure  qu'à  la  choie  à  laquel- 
le ils  eftoient  deftinez ,  ce  qui  fe  voyoit  en  l.  limita  ,jf.  defundo,  dorai,  éc  en 
plufieurs  autres.  Cela  eftant ,  il  ne  falloir  point  douter  que  Tappellant  n'y 
fuft  tenu.  En  fécond  lieu ,  que  n'ayant  efté  la  première  conuention  reuo- 
quee  par  le  fécond  contrad,  il  f  efuiuoit  qu'elle  deuoit  tenir  par  la  dilpofî- 
tiondela/.  vetens  de  contrah.em^r.  En  troifiefme  lieu  allcguoit  lefaid  de 

®  laloy  i/^*/*^5'<r/<fr;4*,&  plusieurs  autres  raifonsreuenantesneantmoins  à  la 
deftination  des  deniers, 

Moniîeur  Marion  pour  Monfieurle  Procureur  du  Roy  a  àiù.  entre  au- 
tres vne  chofe  fort  notable,  c'eft  que  quand  vn  pcre  par  vn  contrat  de 
mariagedonne  à  fa  fille  certaine  fomme  de  deniers,  &  les  ftipulle  propres 
pour  elle  feulement,  fans  adioufter  pour  (ts  hoirs  du  coftc  aligne, il  eftoic 
trefcerrain  que  la  fille  venant  à  décéder  {ans  enfansle  père  luy  fuccederoir. 
Aufurplus,.pourladecifiondcceftecaufeiladidb,  que  lappellant  n'eftoit 
point  obligé  à  la  reftitution  de  ces  deniers  par  la  force  de  ce  premier  con- 
rrad:  mais  feulement  par  la  force  delà  deftination  des  deniers  ,  quiayans 

^  cfté  deftinez  propres  pour  Odette  de  Bricquemaut,  (qs  hoirs  <3c:ayans  cau- 
fes,  il  fenfuiuoit  qu'ils  tenoiv^nt  Heu  de  propre  à  l'inthimé  ,  qui  eftoit  fon 
frère,  &  que  par  ce  moyen  il  eftoit  bj-en  receuable  à  les  demander  aflione 
hereditarU  &  l'appellantpar  la  mefme  raifon  condamné  à  les  reftiruer.  Sur 
quoy  la  Cour  appointe  les  parties  au  Confeil.  Plaidé  le  17.  lanuier  mil  fix 
eensvn,  par  Robert,  ôc  le  Feron. 


ACTION    XXIX. 

£4ux  iudiciaires  fi  doimnt faire  four  tant&fi  longuement  que  la  corn- 
mif  ion  durera. 

llfefaidbaii  iudiciairc pour  tant  &  fi  longuement  que  lacom= 
million  durera,  il  fe  peut  reuoquer  après  vn  an  fionlerequicrt^ 
à  la  charge  neantmoins  que  ('il  ne  f  en  trouue  dauanrage,  l'ancien^ 
-irlinflicataire  fera  préféré,  dont  il  faut  recueiUir  que  les  baux  iu- 
diciaires fe  doiuent  faire,  pout  tant  &  fi  longuement  que  la  commiftion 
durera.  Plaidé  en  la  Chambre  de  FEdid^le  7.  Feburier  mil  fix  cens  vn^plai- 

dans  le  Roy,  &  Cupif 
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ACTION    XXX. 

; 

,^11  vn  inuentaire  moins folemnel  a  force  de  dijfoudre  la  communauté^  é" 
des  formes  necejfaires  de  t  inventaire, 

Oysde  Lauergnc  cfpoufa  en  première  nopces  N.  le  mariage 
après  trois  ans  eft  dilîbuit  par  le  predeceds  de  la  femme,qui  de- 
laiirefon  mary  &vn  commun  fils  furuiuant^en  foixan te- trois 
apresledecedsd'iceile,  Loysde  Lauergne  contrade  mariage 
auec  Marie  Charron.  Luy  defîrant  que  Ton  fils  du  piemier  lia: 
n'entraft  en  communauté  auec  luy  &  fa  féconde  remme ,  Te  délibère  de  fai- 
re  inuentaire,  &  faid  eflire  vn  tuteur  fubrogé  à  Ton  fils,  de  la  pcrfonne  de 
lean  de  Lauergne  Ton  coufin  germain ,  <Sc  auec  luy  procède  à  la  confedion 
de  llnuentairc:  mais  il  fy  porta  fi  mal,  que  beaucoup  de  folemnitez  nece(^ 
faires  y  furent  obmifes,  h  près  cela,  &  quinze  ou  vingt  ans  Peftans  palfez, 
ce  fils  du  premier  lid  defira  de  fe  marier.Par  Ton  côtraâ:  de  mariage,leperc 
luy  donne  par  aduancemétd'hoirie,&tantpour  Tes  droits  efcheus  certai- 
parledecedsdefamerejquepourceuxqui  eftoientà  efchoir  delà  ilennc, 
ne  fomme  de  deniers.  Et  le  mefineiour  que  ce  contrad  fe  fit,fut  faid  autre 
contrad  entre  le  père  &  le  fils,  par  lequel  le  père  demeure  quitte  enuers 
Ton  fils  de  toute  lageftion  &  adminiftration  qu'il  auoit  eue  de  Ton  bien  :  & 
porte  le  contradjquec'eft  après  auoir  compté  enfcmble.Quinze  ans  après  c 
cecontrad,&:lorsqueIepere  futdecedé,  le  fils  obtint  lettres  pour  eftre 
xeleué  de  la  quittance  donnée  à  fon  père  par  le  dernier  contrad ,  &  pareil- 
lemêt  pour  eftre  receu  à  prédre  part  pour  vn  tiers  en  la  communauté  de  tous 
.&chacunles  biens  qui  eftoient  demeurez  par  le  deceds  de  ion  pere.Sur  ces 
lettres  il  faid  appelJer  fa  belle  mère  &  ^ç.s  enfans,à  luy  frères  confanguins, 
pardeuantlcPreuoft  de  Paris,  pour  voir  entériner  Tes  lettres  lefquelles  il 
fonde  preraicrementpour  le  regard  du  contrad  fur  la  rcuefence  du  père, 
lequel  n'auoit  voulu  confentir  Ion  mariage,  f'il  ne  demeuroit  quitte  delà 
geftion  de  fa  tutelle.  En  après  il  allègue  cniq  moyens  pour  monftrer  que 
i'inuentaire  qui  a  efté  fait  par  fon  defund  père  eftoit  tellement  defcdueux, 
qu  il  ii'auoit  eu  aucune  force  de  difioindre  la  communauté,  que  cela  eftant  ^ 
il  deuoitveniu  par  tiers.  Lapremieredes  defeduofitez  eftoit,  que  cet  in- 
uentaire auoit  efté  vn  ade  difcontinué,  qui  auoit  efté  commencé  envn 
temps,  &  n'auoic  efté  paracheué  que  quatre  ou  cinq  mois  après.  Or  de  dif- 
pofidon  de  Droid  en  la  loy  contmnvi/s  de  verLobL^arAçs  ades  folennels  doi- 
uenteftre  faits  toutd'vne  fuitte,  fans  interualle  &  difcontinuation.  La  fé- 
conde defectuofité  eftoit,qu'il  n'y  auoit  eu  de  légitime  contradideur.  Car 
celuy  qui  auoit  efté  efleu  tuteur  lubrogé,  eftoit  parent  du  cofté  du  père ,  Ôc 
partant  y  auoit  grande  fiifpition  qu'il  n  auoit  voulu  contrerooller  les  defe- 
duofitez de  cet  inuentaire.  La  troifiefme, que  le  père  n  auoit  fait  foy  ny  fer- 
ment. Ces  deux  dernières  entièrement  reprouuees  en  laNouuelle  i.  §»i,  La 
quatriefmequefinusntairen'àuoit  point  efté  clos,  car  par  la  difpolltiojî 
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j^  de  droidt ,  comme  remarque  Faber  en  la  loy  Tutorcm  de  admmijl.  tuUr.  vn 
inuentaircn\i  aucune  force,  fi  la  clofture  n'en  a  efté  fuide  parle  luge.  La 
cinquiefme  eftoir,  qu'il  y  auoit  eu  plufieurs  obmillîons.  Par  ces  moyens 
concluoit  àTenterinement  de  fcs  lettres,  puis  que  par  la  loy  Faulns  de  verh, 
figntf,  Ceftoitmefme  chofe  ne  faire  folennellemenc  vn  a6te ,  &  ne  pointle 
faire  du  tour. 

Au  contraire  eftoit  refpondu  par  le  defendeur,qu*encores  que  les  inuen- 
taires  faits  par  le  père  ou  la  mère,  ne  fuflent  reueftus  de  toute  folcnnitc, 
neantmoins  qu'ils  auoient  toujours  alFez  de  force  pour  dÎjGToudre  la  com- 
munauté. Toutesfois  pour  refpondre  fommairement  aux  defedluofitez 
qui  auoient  efté  cotteeSjdifoit  à  la  première  qui  conccrnoit  la  difcontinua- 
tion,qu  elle  n'eftoit  aucunement  e(rentielle,&:  qu'ordinairement  on  eftoic 
diftraid  d'autres  occupations,  après  auoir  commencé  vninuentaire,  qui 
empefchoient qu'on  n'y  pouuoitvacquer  continuellement,  A  la  féconde, 
touchant  le  défaut  de  légitime  contradicteur  refpondoit,qu'encores  que  le 
tuteur  fubrogé  fuft  coulm  germain  de  Tqu  defunâ:  pere,ncanrmoins  ceux- 
là  auoient  efté  repurez  légitimes  pour  contredire  par  plufieurs  Arrefls  de 
la  Cour,  &  ne  faut  pas  eftimer  que  la  parenté  les  face  départir  de 
leur  deuoir,  &  du  ferment  qu'ils  ont  fai6t  à  lufticc,  eftant  queftion  d'acqui- 
ter  leur  propre  confciencc.  Pour  la  troifiefme,  en  ce  que  le  père  n  auoit 
fait  foy  éc  ferment ,  il  ne  refpondoit  aucune  chofe  valable.  A  la  quatriefmc 
en  ce  qu'on  difoit  qu'il  n'auoit  efté  clos,  n'eftoit  pareillement  rien  refpon- 
du  de  pertinent.  A  lacipquiefme  eftoitdiâ:,  que  les  obmilîions  faites  en 
inuentaire  ne  le  rendoient  nul,  ains  donnoient  feulem.ent  vne  ad:ion  con- 
tre celuy  qui  les  auoit  fai6tcsr&  pour  confirmation  de  ce,  alleguoit  des  Ar- 
refts  de  la  Cour.  Sur  cefte  conreftationle  Preuoft  de  Paris  donne  fa  fenten- 
ce  par  laquelle  il  ordonne  en  entérinant  les  lettres ,  que  le  demandeur  au- 
roit  part  en  la  communauté  pour  vn  tiers.  Appel  en  la  Cour.  • 

Monfîeur  Marion  pour  Monfieur  le  Procureur  du  Royadiâi^quece 
qui  auoit  efté  didde  part  &  d'autre  eftoittres-veritable,  mais  qu'il  fem- 
bloitplusraifonnabled'appellerles  enfans  par  égales  portions,  lans  ad- 
mettre autre  communauté  de  part  &  d'autre. 

A  quoy  auroit  efté  répliqué,  qu'il  ne  feroit  pas  raifonnable ,  puis  que  le 
premier  mariage  n'auoit  duré  que  trois  anSj&le  fécond  quaranre,pendant 

O  lefquels  feftoit  accreuc  la  communauté,  par  l'mduftrie  de  cefte  féconde 
femme.Sur  quoy  la  Cour  a  mis  l'appellation  &  ce  dont  auoit  efté  appelle 
au  néant,  &  a  déclaré  l'inuentaire  auoir  eua(rezdeforce,pourdifroudrela 
comm'unauté.Ce  font  les  mefmes  mots  defquels  a  vfé  Monfieur  de  Harlay. 
Ledit  Arreft  du  vingtiefmc  Feburier  mil  fix  censvn,plaidansGiilot,-èc: 
Dollé, 
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A 


La  cUufe  de  garantir^  fournir  &  faire  valoir  n  a  lieu,  tandk  que  k  cédant 
fctUmonJir crics  biens  defon  dehteurk  difcuter. 

N  nommé  Gauchin  ,  emprunte  de  lean  Moreaulafommedc 
quatre  cens  efcus,  &  luy  en  donne  promeiFe  Hgnce  de  fa  main, 
quelque  temps  après  il decede.  Sa  vefue  eftant  remariée,  eft 
conuenucàFauthoritédefonmaryjpour  le  payement  de  cefte 
fomme ,  &  la  recognoift,  &  pour  l'acquitter  elle  cedde  certaine  rente  con- 
ftituee  fur  quelques  particuliers,  auec  promefTe  de  la  garantir,  fournir,  &: 
faire  valoir.  Il  aduient  que  la  plus-part  des  biens  de  celuy  fur  qui  auoit  efté  B 
aileuree  ladite  rente,  font  iaifîs  à  la  Requefte  de  ^ts  créanciers,  à  quoy  ledit 
Morcau  f'oppofe.  Mais  voyant  par  la  fentence  d'ordre ,  qu'il  n'y  auoit  pas 
alFez  de  deniers  pour  acquiter  fa-debte,  il  demande  contre  fon  cédant ,  en 
vertu  de  cefte  claufe  de  garentir,  fournir  &  faire  valoir,  qu'il  foit  tenu  luy 
payer  fa  rente.  A  cela  eftrefpondu  par  le  cédant,  que  cefte  claufe  empor- 
toit  feulement  vne  garentic  après  difcution  preallablement  faidte  de  tous 
les  héritages  qui  auroient  appartenu  au  debtcur  de  la  rente ,  ce  qui  n'auoic 
encorcs  efté  fait:&  à  cefte  caule  oftloit  luy  indiquer  encores  d'autres  biens 
que  ceux  qui  auoient  efté  vendus.  Par  cefte  conteftation  le  cédant  reçoit 
l'amortiftement  de  certaine  rente  qui  luy  eftoit  dcuc,  dequoy  eftant  aduifé  ^ 
le  ceifionnaire,  prend  d'autres  nouuelles  concluftons ,  &;  didt  que  lors  que 
la  ceftion  luy  fut  fai(5te  de  cefte  rente,  pour  l'acquit  de  ce  qui  luy  eftoit  deu, 
le  cédant  obligea  tous  &  chacuns  les  biens,  meubles  &  immeubles ,  de  ga- 
rentir, fournir  &  faire  valoir.  Or  eft-il  que  lors  de  ce  contradl  il  auoit  cefte 
rente, qui  tcnoit lieu  de chofe  immeuble,  &quideuoit  eftre  de  nouueau 
'amortie.  A  cefte  (jaufe,  d'autant  qu'il  apparoiffoit  que  le  debteur  (ur  qui 
luy  auoit  efté  tranfportec  cefte  rente,eftoitprefque  infoluable,puis  que  des 
biens  qui  auoient  efté  vendus  fur  luy ,  il  n'y  auoit  pas  allez  d'argent  pour 
amortir  (a  rente,  il  requcroit  contre  fon  cedant,qu  il  fift  employ  de  la  ren- 
te qui  luy  auoit  efté  amortie,puis  qu'elle  faifoit  la  grande  partie  de  fon  bien 
àc  qu'elle  luy  auoit  efté  obligée  :requeroit,dis-jc,  ce  remploy  pour  1ère-  j^ 
cours  de  la  garantie  qu'il  pretendoit  contre  luy. 

A  cela  eftoit  refpondu^que  le  debceur  de  la  rente  cç.àtç.  n'auoit  point  en- 
cores efté  difcuté,  &:  qu'au  celîionnaire  eftoient  indiquez  àç.%  héritages  fuf- 
fîfans  pour  fon  payement.  Sur  quoy  le  luge  d'appel  auroit  ordonné,  que  le 
remploy  delarenteferoitfaitAppehlaCoura  mis  l'appellation  &ce  au 
neantjcn  emendan  t  a  abfous  l'appellant  du  remploy  demandé.  L'Arreft  du 
fcptiefiîie  Mars  i^oi. 

Z4  cho^t 
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ACTION   XXXIL 

Z,^  r^^  r^^/r^^  <^//  coBéde  Ivn  des  con)oin6îs  eji fin fro^re, en  forte  quelle 
n  ejl  obligée  Pour  les  dehîej  deldutre, 

Itiiis  fait  cciîîon  à  Meuius  dVnc  rente  foncière ,  à  prencîire 
fur  vne  maifon  fifc  aux  faux-bourgs  de  Paris^auec  promcf^ 
fe  de  garantir ,  fournir  &  faire  valoir  ,  tant  en  principal 
que  arrérages.  Quelque  temps  après  Titius  euince  par 
droi6tderetraid:lignager  certain  fonds  ^  comme  venant 
B    ^J^^t^'^^k^  du  chef  de  fa  femme.  Cela  hiù.  ,  auant  que  d'en  auoir 

payé  les  deniers  illercuend  à  Sempronius,  moyennant 
mefme  fomme  que  celle  pour  laquelle  il  lauoitacheptc  ,  le  charge  parie 
<:ontra(^  de  payer  cnfonacquitàceluyde  qui  il  auoitretiré  la  fomme  de 
deux  censetcusjquiluyeftoientdeus  du  prix  de  la  vente.  Il  adulent  pen- 
dant ce  temps  que  la  maifon  fur  laquelle  eftoit  alïlfe  la  rente  de  Menius  eft 
ruinee,{i  bien  que  ne  pouuant  eftre  payé  des  arrérages  à  luy  deus ,  il  fait  ap- 
peller  Semproniuspar  adion  réelle  &  hypothécaire  pardeuant  le  Preuoil 
dePariSjConcludcontrcluy,  à  ce  que  comme  détenteur  propriétaire,  3c 
poireffeur  du  fonds  par  luy  acquis  de  fon  cédant,  il  foitcondamné  luy  faire 
valoir  fa  rente^tant  en  principal  qu  en  arrérages. 

A  quoySempronius  pour  defenfesdict,  que  Titius  auoitpremieremenc 
acquis  le  fonds  qu'il  poiïedoit  5  comme  prouenant  du  codé  &  lignage  de 
fà  femme.  Orauoit-ileftéiugéparplufieurs  Arrefts',  que  l'héritage  retiré 
par  retraict^eftoit  propre  à  celuy  des  conioindts,  du  chef  duquel  on  le  reti- 
roitiVid. chop.l1b.2an  conÇii€t.'Pitrif.tit.6.inrt,i.cç\.i  eftant ,  puis  que  la  femme 
de  Titius  n'eftoit  point  interuenuë  en  ce  contrat  de  ceflion:mais  ouy  bien 
en  celuy  de  vête,  il  s'enfuiuoit  qu'il  n'y  auoit  peu  auoir  aucune  hypotecque 
pour  les  debtes  de  Titius,&  confequemment  mal  conuenu.  Il  y  auoit  plu- 
(leurs  autres  raifons  alléguées  de  pat t  &  d*autre:mais  ie  croy  que  la  Cour  fc 
fonda  fur  celle-là,pourrenuoyer  Sempronius  abfousdes  concluHons  con- 
tre luy  prifes.L' Arreft  du  ij.Mars  iGoi» 
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ACTION     XXXIIL 

jyes  nîdlït£z.  d'vn  compromis, 

Rapporleuy  cf'vnprocez,  nenpeutejlrc  arbitre* 

^^^ù-    Eux  frères  dont  Wn  eftoit  mineur  paient  côpromis  auecTitius;,, 
^*    -^'  C   P^^ lequel  ils  s'obligent  fous  la  peine  de  cinq  ctns  efcus^de  croire 
^'■^   moniteur  Helias  Durand  alfeifeur  du  Preuoft  ,  ôc  deux  autres 
Commiiraijes^de  tous  les  différends  ôcprocez  qui  eftoient  entre 
eux,&  s'obligea i'aifné  defdits  frères  faire  rati&exïbn  frère  mineur  quand  B 
il  fera  fait  majeur.  Suiuant  ce  compromis  les  arbitres  donnentleu-r  fenten- 
ce,de  laquelle  les  frères  fe  portent  pour  appellans.  Titius  fur  Tintimation 
qmluy-  cit  faite,prefenterequeftcàcequeles  appellans  fuiTent  contraints  ■ 
pour  la  peine.  Pour  Tempefclicr  les  appellans  allèguent  trois  nullitez  de  la- 
àitefentence.  La  première,  que  les  arbitres  n'auoient  pas  prononcé  fur 
routcedontles  parties auoient compromis. /.^j, §.f?£cat4tem.ff'.derecept.ar^    ■ 
^//•. La  féconde  queleditaOTenFeur  Pvndc  leursarbitres  ,  eftoit  rapporteur 
du  procez.pour  lequel  ils  eftoient  entrez  en  compromis.La  troifiefme  nul- 
lité, que  la  fentence  arbitralen  auoit  pas  elle  prononcée  dans. le  temps././. 
§.fi.  CocLde  recej}t.arbir, . 

SurlefquellesnullitczmonfieurMarion  a  remarqué  jfpecialement  fur  la  -^ 
fecondcjqu  encores  qu'on  compromift  en  laperfonne  de  Tes  luges,  neant- 
moins  le  compromis  ne  laiifoitd'eftre  bon,&  en  cela  nous  n'obferuons  le 
DroidiRomain^par  lequel  com^romtjfitmfa^umifi  mdïcem  ordmariumnon  vd- 
îetj,.ç.§,fiquismdcx.jf,de  recept.arhir.Mâis  de  compromettre  en  la  perfonnc 
du  rapporteur5il  ne  fc  pouaoitfaire,.  d'autant  que  le  rapporteur  du  procez 
poiiuoit  donner  quelque  terreur  &  crainte  aux  parties ,  6^  fembloit  qu'il  y 
pourn)it  auoir  quelque  efpece  de  force.  Sur  la  troifiefme  il  adidlauiîij 
que  cela  pouuoit  eftrc  vne  nullitéjd'autant  que  G.  les  arbitres  n'auoient  pro- 
noncé leiir  fentence  dans  le  temps  de  leur  pouuoir  porté  par  le  corn- 
pîomis  ,  elle  eftoit  nulle.  Surquoy  la  Cour  s'arreftant  ,  principale-  j^ 
îîient  fur  cefte  qualité  de  rapporteur  ,a  débouté  le  défendeur  deiTeffeâ: 
de  fa  requefte  5  &:a  receu  fappellant ,  comme  appellant  de  la  fentencs 
defdits arbitres.Ledit  Arreft  du  lo.Mars  i6oi, . 
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ACTION   XXXniL 

^mdfaijlefurfaijie  f  eut  valoir^ 

Ncores  que  i'aye  fait  faifîr  certains  héritages,  Bc  mefmes  fait  bail 
iudiciaire:fî  neantmoinspendant  ma  Hifîevn  autre  faitenCores 
faifir  à  mon  fceu^^:  fait  décréter  fans  que  ie  m'oppofe ,  le  décret 
eft  bon,  &  ne  puis  dire  que  faide  fur  faiiîe  ne  vaut ,  d'autant  que 

i'ayfceu  ,  oudeufçauoir  la  féconde  faifie.  Nctm  am  tncet  audndo  prohibera. 

j^oteratjpro  confentiente  habetur.Tid,  Vjn.mc^^^qmtaceP  de  reguLmr*in  6.  lugé 

par  Arreftdu-20.Marsi6oi. 


ACTION   XXXV. 

■Cequieflrâeti  ob  Ç\jLSï2.^mvci^fotirauoirvn  Bfidt  ^fil'Bjiat  n'ejl  obtenir 
nefe^eut  demander^  mais  payé  ne  Je  peut  refeter^ 

Itiusdefirant  de  fc  faire  pouruoir  de  l'office  de  Lieutenant  de 
Montàrgis,s'addrefre  à  Sempronius ,  Maiftre-d'hoflel  de  mon» 
fleur  de  Montpenlâer,moyennantlaprome(îe  qui  luy  en  efl  fai- 
te par  ledit  Sempronius  ,  &  laquelle  de  fait  fut  exécutée  parla 
prouifion  de  l'eftatqui  fut  donné  audit  Titius^ledit  Titius  palîevne  obliga- 
tion à  Sempronius  de  la  fomme  de  cent  vmgt  efcus,icelle  caufee  pour  prefl 
qui  auroit  efhé  fait  audit  Titius.  Il  aduient  que  fon  frère,  par  la  refîgnation 
duquelils'eftoit  fait  pouruoir,  reuenu  en  conualefcence ,  &  du  confente- 
ment  dudit  Titius  rentre  en  lapolfeirion  de  fon  Eftat. Quelque  temps  après 
ledit  Titius  fe  voyant  pourfuiuy  pour  le  payement  de  cefte  fomme  de  cent 
vin^^x.  efcas,obtient  lettres  pour  faire  caiFer  cefte  obligation  qui  emportoit 
la  promefîe.  S>zs>  lettres  fondées  fur  vne  minorité  de  vingt-cinq  ans,  &  fur 
j)  ce  qu'il  n'auoit  iamais  receu  ladite  fomme:pour  le  monftrer  ,  reprefentoit 
certain  interrogatoire  fait  à  fa  requefte  à  SemproniuSjlequel  auroit  refpon- 
du  qu'à  la  vérité  après  auoir  compté  les  deniers  en  la  prefence  des  Notaires 
ilsluyauroienteflé  rendus.  Mais  que  la  vrayecaufc  de  la  cedulle  efloit  de 
ce  qu'il  auoit  intercédé  pour  ledit  Titius  ,  pour  faire  admettre  la  refîgna- 
tion de  cefl  Eflat.  Ce  qu'il  auroit  fait,  &refpondoit  par  ce  moyen  à  cefle 
dernière  nullité,  que  la  caufe  eftoit  bien  plus  profitable  que  fi  de  fait  il  euft 
>reflé  largent  :  &  pour  la  minorité  difoit^  qu'elle  n  eftoit  point  confidera- 
?le,d'autant  qu'il  efloit  Aduocat. 

Xxij 
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Sur  cemonfîeiirî'Acîuocaracli(fl:5que  la  caufe  (ans  entrer  en  preuue  de  t 
ce  fait  y  ce  pouuoir  iuger  par  autre  moyen.  C'efl  fur  ce  que  Sempronius 
auoit  confe/ïe par  Ton  inrerrogatoirejque  l'obligation  luyauoirefté  paflee 
pour  intercéder  enuers  moniieur  de  ^M  on  tp  en  lier.  Car  cela  eftoit  pro- 
prement fi^jfra^mm,  pour  lequel  à  la  vérité  Ci  on  auoit  promis  ôc  payé  quel- 
<^ue  choCc'nptUa  competelfar  condiÛto.  Mais  fi  ce  qui  auroir  efté  promis  obfuf-. 
f-apU'mn  3.iiok cncores c(ïé p3.yé  competeùat excepnoyÔc ne pouuok-on  eftre 
contraint  en  rien  payer,comme  il  eifloit  porté  cnvne  conftitution  de  l'Em- 
,  pereur  lulian,  faite  pour  ce  regard  au  titre  defufp-agio,  C,  theoâ.  Eftoit  ré- 
pliqué que  depuis  ceftcconftitution  de  l'Empereur  Iulian,  quA  nec  fmt [oluti 
repentio,necfmtio  non  fôUti, il  Y  3.uoit  h  conilitiition  qui  eft  fous  le  titre  du 
Gode  defiijfragiOypa.ï  laquelle  e(\:oitj}iptdano  Uctt4  efî ,0^ fujfragmm  modo  non 
jttfamrofî^m  venderelic€t,da.i:mqu,e cojidiElio advrtidîii7idamvecum4m  certam  auA 
fromtjj^ejtprofu'ffrd^iofii-u^ent^ji^i^ercej^^one.  Mais  à  cela  on  difoitque  ce- 
iieloy  du  Code  auoit  efté  abrogée  par  la  Nouuellei(ji.  de  Tiberius  Empe- 
reur, &  par  la  Nouuelle  8.|de  l'Empereur  luftinianjparlefquellcs  ces  pro« 
melfes  ©nrefté  l'ejettees  comme  fales  ^deshonneftes^induifans  vne  mar- 
chandife  &  nundination  d'Eftats^qui  fe  doiuent  donner  aux  plus  dignes.Et 
de  faitjla  Cour  fuiuant  ces  conclufions^a  mis  les  parties  hors  de  Cour  &  de 
proccz.L'Arreftdu.22  Mars  1(301.. 
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G 

TranpîB ton  faite  auec  vn  tuteur  fan  s  rendre  compte, ne  vaut, 
£refcriptionne  court  contre  lesenfans  qm  ont  a  faire  demandes  a  leurs 
pères  &  mères  o 

Arguerite  de  Launay  fut  mariée  deux  fois',  de  fon  premier, 
mariage  elle  eut  lacques de  Paris,du  fécond  lean  de  Leage^el^ 
le  fechal^gede  la  tutelle  de  fon  fils  aifné,  lequel  eftanr  fait  ma- 
jeur luy  demande  compte.  Surquoyil  y  a  tranfa6lion  paiïee 
entre  elle  (Scfon  fils^par  laquelle  fans  auoir  rendu  d'autre  com- 
pte que  celuy  qu'auoit  drclfé  le  Receueur  de  la  maifon  de  Paris ,  pour  tous    p 
droidls  &  aétions  qu'il  auoit  contre  fa  mère,  ils  conuiennenr  de  la  fomme 
de  deux  mil  efcus ,  moyennant  laquelle  les  parties  fe  quittent  de  toutes 
a6tions  quilspourroient  refpcdiuement  prétendre. Ccfte  tranfadtion  paf- 
fce^lamere  s'en  alla  en  Flandres  auecfonnlspuifné  ,  qui  s'eftoit  rendu  fa^ 
caution  en  ccfte  tranfaâ;ion,où  elle  demeura  long  temps.En  fin  elledccede. 
cequeftant  venu  à  la  cognoilfance  de  lacques  deParis,il  obtint  lettres  pour 
fe  faire  releuer  de  ccfte  tranfadion. Sur  renterinementd'icelles  faitappel- 
1er  fon  frère  vîerin,qui  rcmpefche  par  laprefcription  ,  &  par  le  priuilegc. 
des  tranfadionSjqui  ne  font  pointfubjettes  àreftitutioB  oucailâtioftafinoia. > 
pour  doy.  LuctH^:,£,4dTn!peL 
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jl  A  cela  le  demandeur  refpondit  premièrement  contre  la  prefcription, 
qu'elle  n'auoit  peu  courir  contre  luy  du  viuant  de  la  mère,  d'autant  que  l'a- 
(Stion  eftoit  fameufe,  à  caufe  des  fubftradbions  qu'il  pretendoit  au'elle  euft 
faides,quand  celaceireroitja  rcuerence  maternelle  eftoit  fufïifante  com- 
me il  auoit'efté  iugé  par  Arrcft  que  la  prefcription  ne  couroit  point  contre 
les  enfans  du  viuant  du  père  ou  de  la  mère,  pour  le  regard  de  ce  qui  auoit 
efté  aliéné  par  euxjappartenans  àleurfdits  enfans,  fpscialement  pour  la  ré- 
pétition du  doiiaire  approuuant  la  Cour  cefte  taciturnité  Ôclong  /ilencc,& 
l'interprétant  eftre  vn  refpei^t  &  reuerence,  &  non  pas  vne  négligence, 

Î)our  laquelle  eftfaiéte  la  loy  de  prefcription.  Cefte  reuerence  eftantvne 
oy  de  nature,  que  nous  voyons  eftre  mcfme  aux  animaux  ,  defquels  ayant 
^  parle  Philon mlih.  de  decal.  didt^f  pofiex non  obuoluent fa.ciem  pr^puiorehe- 
mmes  Prirent um  conte}}iptores^damn4l?àntqU'efuam  mcu^riam  m  rc  qi^ji,  vdfola  eu- 
rdndA  ermt,  vcl  certè  ante  alia^  vrajertim  cum  non  tam  conferdtur  quàm  referatur 
henejicmm?  Puis  c'eft  vne  chofe  fort  à  craindre  que  la  cholere  &:maledi~ 
étion  d'vne  mère,  pour  ce  qu'il  eft  efcript  Ecclefiaft.  cdp.  3.  henediBionem pa- 
trie firniitre  domos  filiori^m,  cr'  mdedi^tonem  mAtrps  erxdicare  fnndamenu.  En 
rroiiîefme  lieu  difoit  qu'il  n'auoit  peu  valablement  agir,  à  caufe  que  fa  me- 
te  eftoit  demeurante  en  Flandres,  &  que  l'Efpagnolfoccupoit. 

Au  fonds  il  difoit  qu'il  auoit  tranfigé  fans  que  fa  mère  euft  rendu  aucun 
compte  valable,  ôc  par  ce  moyen  n'auoit  peu  fçauoir  les  droidls  qui  luy  ap- 
partiennent en  cefte  reddition  de  compte.  Ci  bien  qu'il  auoit  efté  circonue- 
£  nu.  Et  eft  cefte  façon  de  faire  défendue  parla  Nou,  lufim.  ijj.  en  laquelle 
TEmpereur  apporte  cefte  belle  raifon ,  om?iis  reuerentu  qu^eparentil^m  dehe^ 
tU'r  à  liberls ,  itemhonor  &  obfeqummViirentibti/S  conferuetm  dmnt^nmen  mhtl  ab  ' 
ivfis  in  illormn  detrimentn>mfiitt, 

Surquoy  la  Cour  ayant  efgard  aux  lettres  &  icelles  entérinant  a  remis- 
les  parties  en  tel  eftat  qu'elles  eftoient  auparauant.  L'Arreftduij.  Mars' 
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B  ^udndon  a  creévn  curateur  pur  k s  criées  des  héritages  d vne  fille  mi- 
neure ^  m^artee  parladuis  defes  parens^  ladifcution  de  meubles  nesv 
point  necejjaire,  ^— 

lerre  de  Meurfant  conftitua  fur  luy  cinq  cens  Hures  de  rente  au 
profitdelcanSabathier,  &au  payement  d'icelle  obligea  tous 
&châcuns  fes  biens,  il  àzccàz  en  quatre  vingts  &  douze,delair-= 
fe  vne  fille  en  bas  aage  de  douze  ans,laquclle  fe  marie  auec  Pier- 
re loly,  lequel  Sabathier  fit  appeller  incontinent  apres^  pourvoir  déclarer 

cexontrad  de  conftitution  de  rente  exécutoire  contre  luy,com me  mary  ^: 

Xx   iij,,    ' 
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maiftre  des  avions  de  fa  femme,  fille  &  héritière  de  Pierre  de  Meurfant.  Â  ^ 
cefte  affignation  il  déclare  qu  il  n'eft  héritier  ny  bien  tenant  dudid  Meur- 
fant, &  qu'il  ne  fe  veut  point  méfier  des  adions  de  fa  femme ,  qui  ne  veut 
prétendre  aucuns  droids  en  la  fuccefTion  de  Ton   perc.    Sur  cefle  dé- 
claration le  Preuoft  de  Paris  ordonne  que  les  parens  feront  alfemblez 
pour  donner  aduis  &  créer  vn  curateur  aux  adions  réelles  de  ladidte  de 
Meurfant, pour  aueciceluy  fibonfemblefaudid  Sabarhicr  procéder  à  la 
faifie,vente  &  adiudication  àts  biens  de  ladide  de  Meurfant.  En  exécution 
de  cefte  fentence  Sabathier  en  vertu  de  fon  contraâ:  deconflitution  de 
rente,  faid  procéder  par  faifîes  &  eltabUffement  de  Commiffaires  fur  la 
terre  de  Qinnquempoix.  Les  criées  faides  &  parfaides,font  prefentees 
pardeuant  le  Preuoft  de  Paris ,  pour  eftre  certifiées.  A  cefte  fin  ledure  en 
eftfaide  en  rauditoire,&  demandé  l'aduis  des  anciens  Praticiens  qui  di-  B 
fentqu  elles  n'eftoient pas  (olemnellement  faides  à  caufe  qu'il  n'y  auoit 
point  eu  de  difcufîîon  faide  fur  les  biens  meubles  de  la  femme  faifie  qui 
eftoit  mineure,  &  qu'il  n'y  auoit  point  eu  de  tuteur  eftabiy,  ains  feulement 
vn  curateur  aux  adions  réelles.  Sur  cela  le  Preuoft  de  Paris  par  vn  iuge- 
ment  contradidoire  à  celuy  qu'il  auoit  donné  auparauant ,  ordonne  qu'il 
fera  procédé  à  l'efledion  d'vn  tuteur ,  auec  lequel  on  fera  de  nouueau  fai- 
{îrlesfoleranitezpareallablementobferuees.  Appel decefte  fentence  par 
Sabathier. 

Pour  lequel  Monfieur  du  Moulin,  perfonnage  de  grand  fçauoir  & 
mérite,  a  did  que  cefte  caufe  ne  fe  doibtiuger  par  les  maximes  générales:  q 
mais  par  les  rencontres  particulières  qui  font  en  icelle  :  car  encores  qu'il 
euft  cfté  nece{Iàire,commc  il  femble^  de  faire  difculîîon  fur  les  biens  meu- 
bles de  la  mineure,  &  que  pour  cet  efïed  il  euft  ainfi  fallu  faire  eftablir  vn 
tuteur  au  refus  de  fon  mary,neantmoins  de  ces  deux  chofesil  en  a  efté 
exempté  à  bien  confiderer  le  particulier  de  la  caufè  :  car  en  premier  lieu  à 
quelle  fin  euft-il  faid  créer  vn  tuteur  pour  faire  difcufïjon  des  meubles  de 
la  mineure,  veu  que  le  mary  d'elle  en  auoit  efté  faid  tellement  feigncur 
&  propriétaire  par  la  communauté  qui  auoit  efté  introduite  par  leur  ma- 
riage, qu'il  en  pouuoitdifpofer  vfvb  et  <ihufu  en  telle  façon  que  la  femme 
Aq  fon  viuantn'y  pouuoit(àbien  parler  )prendre  aucune  cho fe,de  là donc- 
quesonpouuoit  inférer  que  c'euft  efté  vne  chofe  fuperfluc  de  fe  mettre  d 
endeuoirde  faire  cefte  difcuffion,  puis  qu'il  apparoilfoit  qu'elle  n'auoit 
aucuns  meubles.  En  fécond  lieuildifoitquelès  parens  par  laduis  <5c  Or- 
donnance dcfquels  auoit  efté  créé  ce  curateur  re  î^fr^reprefentoientle  pè- 
re. Or  il  eftoit  certain  en  droid  en  tout  le  tikre  quando  décret,  opm  non  efi 
que  lors  que  le  père  commande  que  Ton  vende  partie  del'immeuble,  les 
exécuteurs  de  Ion  teftament  le  peuuent  faire  fans  aucune  difcufîîon  de 
meubles.  Cela  eftantles parens  quiauoient  reprefenté  la  perfonnc  du  pe- 
l'e,  dz  auoient  donné  aduis  de  créer  vn  curateur  aux  adions  réelles,  auec  le- 
quel fe  feroit  la  faifîe  Ôc  la  vente  des  héritages  de  la  mineure,  excmptoienc 
maintenant  Tappellant  d'eftxe  recherché  ['il  y  auoit  eu  quelque  chofe  de 
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moins  folemnel.  En  troifiefme  eftoit  reprefenté  qtue  ledid  Sabathier 
n'auroitque  fuiuy l'ordonnance  duluge,&  ce  faifant  il  ne  pouuoit  eftrc 
maintenant  repris.  Subordinément  Tappellant  fouftenoit  que  fl  la  Cour 
trouuoit  à  propos  qu'il  fîft  dircuflion  des  meubles  auecvn  tuteur^ilne  fe 
roit  pourtant  pas  raifonnable  que  les  procédures  ja  fai(5î:es  en  cefte  inftan- 
ce  de  criées  fuirent  annuUees.  Mais  qu  il  falloir  attendre  fi  par  la  reddition 
de  compteil  fe  trouueroit  des  meubles  iîiiïîfans.Que  f'iln  y  en  auoitpoint, 
€e  qui  deifus  a  efte  faidt  deuoit  eftre  reconualidé.  que  c'eftoit  vne  maxime 
aireuree,&  de  tout  temps  obferuee  qu'on  pouuoit  bien  faire  faifir  fur  vn 
mineur  fans  auoir  difcuté  (ts  meubles  ,  6c  cependant  faire  la  difcuf- 
fion. 
L'inthimé  a  àiÔ:  que  c*eftoitvnepra6tiquéneccflaire  &  comme  tenue 

B  pour  inuiolable,  que  lorsqu'on  vouloir  faire  faifir  les  biens  d'vn  mùncur, 
il  falloir  faire  eftablir  vn  tuteur;,&  luy  faire  exhiber  fon  inuentaire,  &  ren- 
dre compte,&:  recognoiftre  par  la  clofture  d'iceluy  fil  y  auoit  aifez  de  meu- 
ble, pour  acquitter  le  créancier  pourfuiuant.Quc  tant  f  en  faut  qu'vn  cura- 
teur aux  adtions  réelles  fuft  capable  de  faire  ces  fundtions,  que  mefme  ce- 
iuy  qui  aJa  garde  noble  n'eft  pas  alfez  légitime  contradicteur  pour  cet  ef- 
fe(5t  :  mais  il  faut  outre  cela  faire  créer  vn  curateur.  Cela  eflanr,  qu'elle  ap- 
parence y  auoit-il  en  cefte  caufe,puis  qu'il  n'y  auoit  point  eu  de  tuteur  créé 
ny  de  difcuflion  de  meubles? 
Monfieur  FAduocatpour  Monfîeurle  Procureur  gênerai  duj^oy  a  did: 

C  qu'à  la  vérité  en  autre  caufe  quife  regleroitpar  les  commuiles  maximes 
-i'intfiimé  auoit  raifon  &  que  ce  qui  eftoit  fait  auec  vn  tuteur  non  légitime 
(tel  lembloit  eftre  le  Curateur  )  eftoit  nul,  comme  il  fe  voyoit  en  la  l.fi  tu- 
ror.  C.  m  qmBm  CAuj'.  m  mtc^^.  ref}.  en  la  /.  j^u^tUtC.jf.  quod  faljo  tutore ,  en  -la  L 
conjtlio.  §.  curâtor .  jf.  de  curar,  fmiof.  c^prod.  Mais  en  cefte  C3.i\Cc  almd  erar^ 
pour  les  raifons  qui  auoienteftc  reduittes  parTappellant,  &:aufquelles  il 
adiouftoit feulement  la/.  qtiOties,jf.de4cquir,  vel  admitt.  hcered. c^u'il  fem- 
bloit  formellement  décider  cefte  caufe,  vIpi  empta  kfupUo  [ponajideirriunon 
^hdhentm-yquetmui^  fe ahfimeat  ab  fj^reditate.Et  pour  cette  occafion  concluoic 
pour  Tappellant  à  ce  qu'il  fuft  palTé  outre  àl'adiudication  des  biens  faifis. 

^       A  quoylaCour  ayant  efgard  mit  Fappellation  8c  ce  dont  eftoit  appel  i 
au  néant,  ordonna  qu'il  feroit  paiîé  outre  àla  certification  des  criées  & 
à  l'adiudication  des  héritages.  L'ArrefJ:  du  vingt-huidiefme  Mars  mil  ilx 
cens  vn» 
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y  n  fermier  doit  payer  les  deniers  defafermeatacquereur  du fond^  bien 
que  deumtï  acquifiûon  il  ait  hypothèque  pour  fes  réparations. 

AcqucsdeLeagcpriftàfermc  de  Madame  fœur  du  Roy  la  fei- 
gneurie  de  Pregni  pour  Telpace  de  j.  ans,  deux  ans  après  ceftc 
Seigneurie  eftvenduëau  Sieur  de  Sou rdis,  &  porte  le  contracfl 
de  vente  que  l'achepteur  fera  tenu  lailFer  iouïr  lediél  de  Leage  de 
la  Seigneurie  encorcs  vn  an ,  lequel  eftant  expirélefieurdeSourdisfaidt 
procéder  parfaifie  fur  tous  les  fruids  de  ladite  terre,  à  fauted'auoir  ledid  * 
de  Leage  payé  pour  cefte  année  le  prix  de  Ton  bail,  &  de  luy  auoir  delaifle 
ladite  terre.  A  cefte  (aide  Jacques  de  Leage  ('oppoTe^pour  moyens  doppo- 
iitiondic  premièrement  qu'il  a  faidt  de  grandes  réparations  en  la  Seigncu- 
rie,pour  raifon  defquellesiladroicft  de  rétention  contre  le  fainiFantpar  ce 
que  fon  contrad  à  ferme,  pour  raifon  duquelilauoit  hypothèque  fur  tous 
les  biens  de  ladiâ;cDamc,eftoit  premier  que  le  contrat  de  vente  dufieur 
de  Sourdis,&  les  réparations  y  faidtes  beaucoup  auparauan  t.  En  fécond 
lieuildifoit  queledicft  Sieur  de  Sourdisauoit  procédé  en  cefte  faide  ou  de 
fon  chefjOu  de  celuy  de  Madame. Si  de  sôchef^il  eftoit  certain  qu'il  n'auoit 
aucune  adion ,  parce  qu'il  auoit  cftéconucnu  entre  Madame  &  luy  qu'il  q 
ne  pouuoit  inquiéter  les  fermiers  pour  cefte  année.  Si  donc  il  auoit  faiâ; 
fainr  pour  eftre  payé  des  fruids  de  cefte  mefmeannee,lafai{îecn  eft  iniu- 
fte;  parce  que  fuiuant  la  ftipulation  du  contra<^ il [n*auoit aucune adion 
pour  fes  fruids.  S'il  y  ven  oit  du  chef  de  Madame  encore  moins  :  d'autant 
que  Madame  luy  deuoit  beaucoup  de  réparations,  dommages  6c  interefts, 
lefquelsil  eftoit  neceftaire  de  compenfer. 

A  cela  eftoit  refpondu  par  le  fieur  de  Sourdis,que  cefte  claufe  appofèc  eti 
fon  contradd'âcquifttionjTauoit  bien  empefché  qu'il  ne  cha(raftroppo- 
Xanthors  delà  Seigneurie  pour  cefte  année:  mais  non  pas  qu'il  \\t  ideman- 
daft  les  loyers,  ^  que  quand  Madame  mefme  les  luy  demanderoit  il  ne 
pourroit  demander  compenfation  de  fes  prétentions  deuant  que  de  les  fai-  D 
re  liquider:  quVne  debte  n'empefchoit  point  le  payement  de  rautre,&  que 
fi  Madame  luy  deuoit  quelque  chofe,  elle  eftoit  trop  raifonnable  &  trop 
foluable  pour  le  payer,  &  qu'il  ne  pouuoit  agir  hypothécairement  contre 
luy,  tiers  detempteur,  fans  auoir  préalablement faid  difcution  fur  leprin* 
cipal  obligé. 

Surquoy  la  Cour  ordonne  que  les  fruids  feroient  vendus  au  profitdu 
fleur  de  Sourdis,  (ScToppcfant  condamné  aux  0,0,^2^^'^'  L'ArreftduiS. 
Mars  i^oi.  en  la  Chambre  de  l'Edid. 
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ACTION     XXXIX. 


AfYes  Ufoyé'  hommage  rmdu  a  vnfeigneur  de fef^il ne feut  demander  le 
retr ai ^f  féodal^  bien  que  lors  de  la  foy  k  Seigneur  fujl  depofi taire  de 
luftice. 


N  Seigneur  de  fîcf  en  nonanre  cinq  fit  ordonner  par  arrcfldc 
la  Cour  qu  il  iouyroit  par  prouifion  de  la  terre  de  CombrelFaut 


B 


lé^  comme depoiitaire  de  biens  de  lujflice.  Fende  temps  apresil 
i  ^   reçoit  les  hômages  purement  &  fimplement.non  comme  de- 


poiitairc,mais  comme  vray  Seigneur  &  propriétaire  de  Combreflaut,  &: 
entre  autres  il  reçoit  à  foy  &:  hommage  François  Margantpour  raifon  de 
de  Ton  fief  de  la  grande  Brolîe.  En  1  an  mil  cinqcens  nouante  neuf  il  ob- 
net  autre  arreft^par  lequel  il  aefté  deckrSeigneure&proprietairede  ladite 
terre.  Peu  de  temps  après  faid  appeller  le  fîeur  Margnar,  conclud  contre 
luy  à  ce  qu'il  foit  tenuluy  delailFer  le  fîefde  la  BrolFe  par  droidde  retenue 
féodale 

A  cela  eft  refpondu  par  le  fieur  qu'il  luy  auoit  de{ia  faid  la  foy  ^  hom- 
mage il  y  auoit  long  temps,&  que  maintenant  il  n'eil  pas  plus  receuableà 

G  retirer  ce  hefpar  retraidt  fcod^hjpi^ulegi  côtmffiirufundi  contrario  afïu  renun- 
(laffe  vdehdtur.  comme  dit  du  Mouhn  furle§.4ï.de  laCouftumc  de  Char- 
tres^c'eft  pourquoy  l'art. ii. de  la  Couftume  de  Paris  dit  que  foufFrace  don- 
née à  faire  foy  exclud  la  retenue  féodale.  Car  receuoir  la  foy  eft  recognoi- 
ftre  quelqu  vn  Ton  vaifal^ôc  déclarer  que  l'on  veut  qu'il  demeure  pofleifeur 
du  fief  à  la  charge  des  droids,  &  deuoirs  feodauxidemader  le  retrait  feo  - 
dal,reunir  &  reconfoUder  le  fief  feruant  auec  le  dominant ,  de  forte  que  ce 
[ont  deux  chofes  contraires  comme  donc  en  termes  de  droid  Papinian  ai- 
CoiZyfiatim  vt  commijfii  lextfifiocefl  vbi  advenir  dies cQnfiituta. [olutiom,^  eafa- 
Bit  fion  eslj^dtiierevenàitûrem  âehere,vtrum  commifforum  vcUt  exercere ,  anpO'» 

r%  ttPt^  vretmm  Petere:necpoJfefi  commijfonam  elegeritpoflea,  vurUre  l.4.§.  eleginter, 
fJeleg.commiJf.L7.eod.L20.fJe  oi^r.Ugat.Amfilc  feigneur  de  fîef  quipeut 
retirer  le  fief  ou  ne  le  faire  pas  après  qu'il  achoifil'vn  ne  peut  plus  retour- 
ner à  1  autrc.Et  ne  faut  point  dire  que  lors  de  la  recep  tion  de  foy  il  n'efloit 
que  depafitaire  de  indice,  car  il  fe  difoic  feigneur,il  plaidoit  pour  eftre  dé- 
claré^ tel  la  foy  Se  hommage  luy  ont  efté  faits  au  lieu  du  feigneur,  s'il  auoit 
intention  de  retirer  le  fîefjil  deuoit  attendre  que  le  procès  fuft  vuidéj&non 
pas  receuoir  la  foy  &  hommage  comme  il  a  faicV. 

A  quoy  eitoit  répliqué  qu'il  n'auoit  receu  l'hommage  que  corne  Corn- 
miiîairec^^deporitairede  ladite  Seigneurie.  Auquel  cas  on  fçauoitque 
cewx  qui  eftoieut  après  Seigneurs  ne  laillbicnt  pas  d'auoir  encores  leurs 
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adions  cntîeres.5urqttoy  le  Preuoft  de  Paris  fiît pleine  &  entière  main-  ^ 
leuee  audit  fieurde  Margiiat.  Appel  fur  lequel  les  parties  ayans  cftc  ouyes, 
la  Cour  les  a  misters  de  Cour  &  de  procès  fans  deipens,par  arrcft  doiinc 
à  la  grande  Chambrelc2^»Mars  1601.  . 


ACTION     XL 


Ou  vn  mineur  hien  que  mmé &  marchand ^eut  efirtrejlitut  contre  vm  •: 
certification ^mejmes  centre  le ff que. 


Acques  de  Mel'sâr  ic  faitpouruoir  de  l'office  de  re^eueor  des  tailT. 
'^  les  à  Chiiion  ,  lil  prefente  fa  requefte  à  MelBcurs  les  Tlire(briei:s 
generaux^fuiuantlaquelleilcftrcnuoyépardeuant  les  Eflcus  de 
Chinô  pour  eftre  receucn  baillant cautiô  fuffifànteo  A  ceftefFeâ:iî  prefen- 
te lea de  MelTantlors  mineur  pour  certificateur,  lequel  s'oblige  folidaire-^ 
met  pour  Ton  frcre.Eftanrainlireceu  par  les  EfleuSjiladuient  que  lacqucs 
de  Méfiant  receueurjfe  trouuant  redcuable  enuers  le  Roy  de  la  fomme  de    : 
:iooo.efcus^,quitte  le  pays  s'en  va  fans  laifTer  aucuns  biens. Ican  de  Méfiant 
iâcautionjeflconflifucprifonnier  à  la  requefte  du  Receucur  gênerai  àç.%  , 
leftespourauoir  payement  de  ceftefbmmc  qui  eftoit  deuepar  Ton  frère., 
Quoy  voyant  il  obtient  lettres  pour  eflre  relcuc  de  celle  certification  fon-  " 
dee  fur  minoritéjfuiuantlefquellesil  efl  décharge.  Appel. 

rAppellantdit  qu'il  y  âuoit  trois  qucflions  en  ceflc  caufe.  La  prernieres 
fi  vn  homme  marié  comme  eftoitl'intimc'lors  qu'il  s'cfloit  rendu  certi-  ; 
fîcateur^n'eftoit  pas  capable  s'obliger  pour  autruy.  La  féconde,  li  eftanc 
marchand  &  vfant  de  trafic  ordinaire  il  pouuoit  eflre  reflitué.  La  troiiief- 
me  les  deuxcetfantes,  fîvn  mii^eur  pouuoit  eftfereleué  contre  le  fifcq. 
Pour  la  première  il  a  dit  que  le  mary  quoy  que  mineur  pouuoit  difpofer 
de  tous  &châcuns  les  fru-ks&  biens  meubles  qui  eftoient  en  la  commu- 
nautéxelaeflant,  ils'enfuiuroitpourle  moins  que  fintimé  s'cfloit  peu  j^ 
obhgeriufqiie§àia  concurrence  dlceux.Mais  ce  moyen  fubfidiaire  mis  à 
part^qu'elie  apparence  y  auoit-il  que  celuy  quiefleflimé  capable  pour 
l'entière  conduite  d VnefamiUe  ,  &  qui  auoit  participe  à  vn  fi  vénérable 
Sacrement  que  le  mariage  peufl  fe  fa^ire  releuer  d'vn    ade  de  beaucoup 
moindre  confequcnce,&  pour  lequel  il  ne  faut  point  cflre  rempiy  de  tant 
de  preuoyance  &  indudrie  qu'il. en  faut  au  mariage  ?  La  féconde  queflion 
ne  femble  receuoir  aucune  difHcuItc  fi  l'on  confîdere  que  les  mariez  font 
bien  eflimez  capables  de  s'obliger  pour  beaucoup  plusgrande    fommc 
queceflècy  ,.  voire  iufques  à  la  concurrence  de  tous  leurs  biens  ,  &  par 
emprifonnement  de  leurs  perfonnes.    Celaeflant  ,  oferoit-on  dire  que 
î  intimé  fous  prétexte  de  minorité  ne  fefuft  peu  obliger  en  ce  faid  qui  efl 
de  beaucoup  plus  fauorable  <^ue  celuy  de  macchandile  ?  Que  les  priuilc- 
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^  gcsdulîrq  <5cla  coîîferuation  defesdroicVsfontplus  grands  <?c  plus  rccom- 
mendableSjComme  cfknr  toujours  comparé  au  mineur  &  alknt  déniait 
àpairauccluy,&ccftecon(iderationmcttoitla  troifiefme  queftion  hors 
de  doute.    Car  puis  qu'il  cftoit  certain  en  droid  que  le   priuilegic  ne  fc 
pouuoitferuir  de  ronpriuilcgc  contre  celuy  qui  feroit  autant  priuilegic 
qucLuy,&  quilapparoiftquece  mineur  aagé   de  plus  de  11.  an  ne  tenoit 
pas  plus  de  rang  entre  les  priuilcges  que  le  fifq  ,  il  s'enfuiuoit  neceifaire- 
mcntquefonpriuilegecefToiten  ccftendroiâ.    Refte  encoresvne  qua-= 
triefme  queftion  de  fçauoir  fi  au  cas  qucrinthimé  fuft  reftituéjil  ieroit  rai- 
fonnablc  que  Tappellant  payaft  l'entière  fomme,  ou  la  moitié  feulement. 
Sur  icelle  l'appeflant  fouftenoitn'eftre  tenu  qu'a  la  moitié  par  la  raifon 
B  de  la  l.ciim  h  crédit  Atcm.jf.de  ncqmrend.haredit.^  de  la  Lft  mmor.jf.eddetn.  cuim 
hxc  verbafu'nfjStmmor  vigmti  (^mnc^i^e  Anms^oJleÂ  c^uAm  exparn  hares  extrtit  iif 
integrt4m  refiitutu^  ejl^Vni'HsSeucrM  conjlttuit  vt  eius  partis  onta  Cdharesfufcipere 
non  co^atnr^ 

L'intimé  a  did  en  premier  lieu^qu'cncores  que  la  partie  fuft  marié,  que 
^ela  ne  le  mettoit  hors  des  termes  de  la  reflitution  :  parce  que  le  mariage 
rendoit  bien  les  hommes  plus  plains  de  foucy  &de{plai{îr  :  mais  non  pas 
deprudcnce.Etencores  que  le  mary  euftlaconduitcdes  meubles  Se  fruits 
de  la  communauté  ,  &  qu'il  en  peut  entièrement  difpofer,  ilnes'enfui« 
uroit  pas  qu'il  S'en  peuft  obliger  pour  autruy.Laraifon  de  la  différence  eji 
cftjd  autant  qu'il  appert  notoirement  que  la  fîdciuffion  ne  peut  apporte^ 

^  aucun  profit  au  mineur:mais  bien  le  maniement  des  meubles.  En  fécond 
lieuiladitqu'encoresque  mineur  fe  peuft  obliger  pour  le  fai<fl  de  fa 
marchandife,  neanimoins  ilnefe  pouuoit  obliger  pour  autruy,  d'au- 
tant que  s'obligeant  en  fait  de  marchandife ,  il  couroit  hazard  de  gaigner 
&  de  s'enrichir ,  maiscefte  raifon  eftoit  en  la  fideiufîîon.J  Pour  la  troifief^ 
mequcftioniladit^qucc'eft  vnc  chofe  nouuclie  dédire  quele  mineur 
nepeiif  eftre  reftitué  contrelefîfq,  parce  qu'encores  que  le  fifq  fuft 
comparé  au  mineur^eftoit  feulement  en  faueur,non  pas  que  le  mineur  qui 
auoit  contradé  auccluy  ne  fuft  reftitué  A  de  fait  il  y  en  auoitvne  l.C.Sidd- 
uerfiis  fifcum. 
Monfieur  le  Bret  pour  Mofiear  le  Procureur  du  Roy  a  dit  que  les  parties 

D  auoient  oubUé  de  remuer  vne  queftion  qui  eftoit  de  fçauoir  (\  l'extraid  du 
rcgiftre  baptiftaire  eftoit  fuffifmte  preuue  de  minorité.  En  quoy  il  fattoit 
confiderer  que  Tordonnancequi  luy  auoit  donné  cefte  force  de  faire  preu- 
ue,rauo<itfaide  foUs  conditions  qui  ne  s'eftoient  point  obferucesxar  elle 
defiroit  que  tous  les  mois  les  Curez  filfent  figner  leur  (  regiftre  à  deux  No^ 
taircs,&:  après  le  filfent  mettre  au  greffe,  de  façon  que  cela  ne  s'obferuant^ 
point,il  eftoit  certain  que  l'extrait  ne  po  uuoit  faire  plaiixe  preuue  de  mi- 
norité :  mais  ncantmoins  à  caufc  que  le  papier  ioutnal  que  les  anciens 
n^^éïzntp^dogrdfhU  auquel  le  père  de  l'intimé  àuoit  efcrit  l'âge  de  fes  en- 
fans  s'acordoitaucc  le  regiftre  baptiftaire  ,  ilfalloit  adioufterfoyàfamir 
norité,veumefmesque  par  difpohtion  dedroid  tels  papiers  domeftiqueS 
pouuoieiit  faire  foy  de  l'aage.  Jl  a  dit  encores  qu'il  reftoit  vne  autre  qacftio 
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qui  eftoit  de  fçauoir  fi  lesParlcmens  pourroient  eftre  tenus  mfnhfidium  au 
cas  que  la  caution  ne  fuft  foluable' ,  en  laquelle  il  a  referué  de  conclure- 
Pout  le  regard  des  autres  difïicultez  de  la  caufe  après  y  auoir  rapporté, 
plufieurs  belles  chores,ilaconclud  pour  l'intimé  à  ce  qu'il  fuft  derchargé 
de  cède  certification, Sur quoy  la  Cour  fuyuant  Tes  conclufions  ayât  efcardr 
aux  lettres  obtenues  par  l'intimé  l'a  entièrement  defchargé.  Par  arreit  du 
jOiMars  i6oi.cn  la  Couc  des  Aydcs.. 


ACTION      XLi:. 

Y n fermier  du  hiûc^k/me  lufques  au-  dernier  tour  de  fa  ferme  feutre-  ^ 
cueillir  kprofà  d'.icelle^hïen  que  four  eflreî  année  trof  aduancee  lefub- 
fe  queîit fermier  y foitincommodi. 

%  Ean  Gauchin  en  quatre  vingts  dix-huideft  faid  adiudicataire 
llî  du  droit  de  huidielmejqui  te  leuoit  fur  tous  les  vins  qui  enrroiéf 
en  la  ville  de  Pontoilc,&:  ce  pour  la  fommc  de  foixante  dixhui<5t' 
efcus  commençant  fa  ferme  au  commencemêt  du  moisd'Oâ:o- 
bre,&:  tlniiFant  aulli  le  meime ioun    II  aduient  qu'en'  cefte  année  quatre 
vaixgcs  dix-huid  la  cueillette  de  vins  fut  fort  aduâcee,  &  à  telle  façonqu'au 
mois  de  Septembre  la  cueillette  eneftoitacheuee.Ce  que  voyâtle  fermier 
de  l'an  precedétfitp'oclamer  aux  proincs  despatroilTes^que  tous  ceux  qui    g 
feroient  entrer  leur  vin  en  la  ville  de  Pontoife  feroient  quittes  pour  le 
droict  d'entrée  en  payant  vingt fols^aulieu  qu'ils  en  deuoient payer  vn  ef- 
cu.Sur  quoy  beaucoup  de perfonnes firêtentrer  leur  vin,&  en  telle  façon 
que  la  plus-part  des  vins  furent  ferrez  txizç.  temps.Pour  raifon  dé  ce  pro- 
cez  en  la  Cour  des  Aydes  entre  les  deux  fermiers  ,  l'vn  difant  que  l'autre 
luy  auoitfoubfbrair  toutle  profit  qu'il  pouuoitefpererde  fa  ferme; (Scauoit" 
faid  deuxleuces  pourvue.    L'autre  refpondant  qu'il  eftoit  fermier  pour' 
toute  vneannee^qu'auâc  qu'elle  fufl:  finie  il  auoicdroid:  de  prendre  tout  le 
gros  qui  fé  deuoitleuer  furie  vinquientroitenla  ville. Que  filacômodité 
des  particuliers  auoit  efté de  fiire  entrer  leurvin  ce  mois^^iîne  pouuoitl'é- 
pefcher.Et  quant  à  luy  il  luy  eftoit  loifible  àz  faire  bon  marché  du    droiél  '  J^ 
qui  luy  appartcnoit fuiuant  la  règle  qui  dit  DoUjacerenon  videttH-r  amfuo  ju- 
re viitu^r  (5c  à;Ce  propos  ePcfort  elcgate  la  loy  flxieGiie  §  'd^uà.ff,.c^u£ infrAud,  . 
€ved.on  il  eft  dityno?i  viderifratiddre  eum  c^mÇaudm  colliçrit,lioc  efi  reVetit,((Texi- 
j;/f.SHirquoy  la-Cour  mit  les  parties  hors  décour  &  de  procès..  Par  Arrellri 
vdonné  en  la  Co-ur  des  Aydes  le  50.  Mars  \6oi. 
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ACTION   XL  IL 

Bes  €i<cufcs  légitimes  des  Commljjairesm 

N  nommé  BouchartefteftablyCommiflaire  fur  les  tiens  de  D^- 

nis  Giuauîtpoiir  s'en  fanre  defchargcr  jil  dict  qu'il  a  cinq  enfans,<Sc 

que  les  lieux  faifis  (on  t  diftas  de  fa  demeure  de  deux  lieues ,  que  par 

l'ordonnance  les  CommiiIau"esdoiuenrcftre  pris  de  village  ou  bourg  plus 

proche  des  biens  lailîs.  En  troi{icrmclieu,il  difoit  qu'il  eftoic  colleélcur' 

®  des  cailles. 

A  cela  on  rcfpondoir  en  premier  lieu  qu  encores  qu'on  cuft  cinq  enfans 
on  ne  pouuoit  eftre  exempt  de  commilTîon,  d'autant  que  c'eftoit  vne  char- 
ge momentanee,&:  qui  ne  duroit  pas  toujours  ,  &  de  faid  qu'ainii  auoic 
efté  iugé  par  arreft.  Au  [Qconà  point  on  refpôdoit  qu'il  n'aparoifToir  point 
de  cefte  diftance.  Au  troifiefme  qu'encores  qu'on  fuft  collecteur  cela  ne 
pouuoit excufer^d'autant  que  cefte  charge  eftoit  feulement  annale. 

Surquoy  la  Cour  a  defchargé  le  CommiiFaire  eftably.     Prefidant  mon-  ] 
iieur  Seguier,par  arreO:  du 30. Mars  i<5oi.plaidans  Stuart  <Sc  Lamet.  | 


ACTION     XLIII 

^e  les  ïnj en fe^ne  font  exempts  de  t  aille. 


►Vfi{  Ne  femme  infenfee  fut  déclarée  impofable  à  la  raille  ,  pour-  la*' 
^^Pr  defchargcr  on  difoit  que  les  mineurs  eftoient  exempts^/. ^.j^.^e 

^Su^^  mmon.Pau^l.CafheJif.m  l.^otmtC,  de  mr.  de  liber.  Que  les  furieux 
*«  *XP**  &infenfez  leur  eftoient  toufiours  accômparez^,  /.  fM-^iiimLfi 
jferi^otefi,  jf,  deacqmr.  hdred.imo  CT^  ijli  fwnoji  ^re  dbfentibmhAhenîur  .^  etiam 
î)  fi  Pr<£fe7ites  fuerint  l.fivnus.  §.  filto fiimtl.de  tnmr,fic  m  ïtire-exemj^lo  ^upllorum 
fubfi:itmiûncs  fitmr  fuPilUres  jideoûuediB^  ft^nt  exem^hreiA.  humi^nitam  171- 
tmtu>.  C.deimtmb,  C^  d'ij fiibfitt.  L  cttmfimofo.ff.  de  Curat^funof.  Lexfaflo.ff', 
de  vulgdr.  Et  les  ordonnances  qui  défendent  de  vendre  les  biens  àts 
mineurs  fans  décret  font  aufli  elle  eftendacs  auxbicns  des  furieux /.2.c.^^ 
CHrat:.fi4.r.l.Ji.f,  eed,  Efconfcquemmentqu'ils  deuoient  eftre  pareillement  " 
exempts. 

D  auantagc  on  difoit  que  de  difpofirion  de  droidb  les  personnes  mifera- 
bies  font  exempts  de  tailles  &  importions  -^  vt  not.m  cd^.   ex  te?iore  de  for,  • 
cornet,  comme ^at  ^^(^irï^h  CiëCH^nm  deheP  ^xe/n^lû    cxteromm  onerart  ^  mw 

Y7.    iij-. 
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fotius  ex  colle^ifitmm  dehrerup.  Ucet  de  ce7ifih.[JtemfurdHi  kferfonnÂÎihm 
minml^n^  excHfdri4rl.2.C.qm  moAofeexcufSi  donc  les  aueugics  &  les  fourds 
font  exempts  des  tailles  &  charges  perfonnelles  humanitatis  mmrtt ,  que 
doit-on  dire  des  furieux  dont  la  maladie  comme  difoitCiceron  mentis  efi 
^domnU  cachai  ,  comme  did  Platon  &  Marciliûs  Ficinus /» /o»e,4^  4/;^»4- 
tio  mentis^ infr4  nAmmm  homtTwiqui  n'ont  rien  de  Thommc  que  l'extérieur 
&  la  forme  materiellejaquelle  comme  difoit  Platon  n'eft  point vne  partie 
de  rhomme^ce  n'en  eftque  lalie  Ôclafource  de  tout  Ton  malice  que  difoîc 
Icphilofophe  Plotin  en  ces  beaux  mots ,  ÏA>iq^^  ^  acSgye^'ct^  ^  "^"idcu^ri 

Certainement d'autantque  les  maladies  de  l'ame  font  plus  dangcreufes 
ôc  mifcrables  que  celles  du  corps  ,  d'autant  les  furieux  font-ilsplus  dignes  g 
de  commifèration  que  les  fours  &  aueugles  ,  &  méritent  mieux  l'exemp- 
tion des  charges. 
On  difoit  au  contraire  que  les  mineurs  eftoient  bien  defchargez  des 

V  charges  perfonnelles  mais  non  pas  des  charges  patrimoniales  /.  ô.^.fcien" 
dum  P . de  mi^neriLEt  combien  que  les  tailles  en  France  ne  foient  pas  pa- 
rement patrimoniaIes:fi  eft-cc  qu'elle  ne  font  pas  auflipitrement  pcrfon- 
nellcs^elles  {ont  mixtes ê^  indicu>ntt^r  ranone  ?Atrimonïoru>m^v oyli  pourquoy  / 
quandles  mineurs  ontdequoy^il  feroitraifonnable  qu'ils  fuifenr  impofez  ^ 
comme  les  autres. De  dire  que  les  furieux  (on  comparez  aux  mineurs,  cela 
eftvraypourcequi.concerncl'adminiftrationdeleurbicnu-nais  de  cela  il 
ne  s'enfuit  pas  que  quand  les  furieux  ont  du  moyen  ils  ne  doiuent  contri- 

.  buer  comme  les  autre$,tout  ainii  que  font  les  perfonnes  miferables  quand' 
elles  ont  des  moyens. 

Les  Efleuz  de  Paris  fans  auoir  cfgard  àla  qualité  de  furie\ife,ordonnent 
que  les  fruits  des  heritages,quiauoientcftéfaifîs  appartenans  à  ceftefem- 

.  me  infenlce  feroient  vendus  à  faute  d*auoir  payé  fon  taux  dcquoy  (on  cura- 

'.  teur  fe  porte  pour  appellant. 

Sur  quoy  la  Cour  à  dit  mal  &  fans  gricf^^c  l'amendera  Fappellanr.    Par 
^rreft  de  la  Cour  des  Aydes  du  deuxiefme  iour  d' Auril  milJix  cens  va. 
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ACTION     XLIV.  ^ 

13 eU  tranfa^ion  du  domicile  four  les  tailles  > 

N  alleguoit  contre  vn  certain  qu'il  auoit  transfère  fbn  domicile 
hors  de  fa  parroifle  accouftumee  :  mais  que  c'eftoit  en  fraude^ 
d'autant  que  le  lieu  où  il  eftoit  allé  demeurer  eftoit  feulement  e- 
floigné  de  fon  premier  domicile  dVn  demy  quart  de  licuc ,  &  à 
c efte  occafion,faifoit  valoir  tous  les  héritages  qu'il  auoit  en  cefte  parroiiïe 
5  de.famain,mefmes  qu'il  eftoitpreCque  ordinairement  en  la maifon  qu'il 
auoit  delaiiree5&  que  Tes  feruiteurs  &  enfans  y  eftoientpareillemét  le  plus 
foUuent^que  mefmeil  y  traffiquoit,neantmoins  fans  auoir  efgard  à  tout  ce- 
la il  fut  dit  qu'il  feroit  cottizé feulement  en  ladite parroiffe  en  laquelle  il 
auoit  transféré  fon  domicile ,  n'eftantpas  raifonnable  de  le  taxer  en  deux 
lieux  &  de  luy  donner  deux  domiciles  n  proche  l'vn  de  l'autrejCar  nous  ne 
cardons  pas  le  droid:  Romain  où  les  tailles  font  patrimoniales  ôcpartant 
le  payent  m  loco  vbiprddatjitajknt  comme  il  fe  voit  dpn-d  Gmd.Pap.decif.^.-j . 
§7. En  France  les  tailles  font  plus  perfonnellesjvoylapourquoy  elles  fepa- 
yent  au  lieu  du  domicile.Par  arred  de  la  Cour  des  Aydes  du  i  »  Aurilî  6oi. 


€ 
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ACTlOn      XLYo 

Sivnewineurtfeutdoniîer  par  donation  réciproque  c^  en  contrat  h 
mariage yfonpartrimoineyfans^uthorité  deiujlice, 

^'Nl'an  mil  cmqcemnonîtnte  huilât  fut fkiâ:  &  contfàâ:éIè  ma- 
riage de  lean  Satin  &de  Marie  Siuarr,par  le  contraétjil  y  a  do- 
nation mutuellemêt  faite  par  les  conioinéts^la  fille  lors  mineu- 
re donnai  à  fon  mary  en  cas  qu'il  lùy  furuiue  tous  fes  heritaof  s 
moyennant  toutesfois  qu'il  donne  aux  héritiers  d'elle  kfoir.- 
me  de  cent  efcus,&  au  cas  que  le  mary  predecedejii  donne  à  fa  femme  qua- 
rante efcus  de  rente^à  prendre  fîirtous  &chacuns  fes  biens;  Peu  de  temps 
après  le  mariage  fe  diiTouIc  par  le  predeceds  de  fafemme,fans  lailfer  aucuns 
cnfans.Lemary  s'empare  des  biens  à  luy  donnez:  complainde  par  les  hé- 
ritiers de  la  femme  fur  ce  contract^par  lequel  le  mary  donne  àufdits  héri- 
tiers certaine  fomme  de  deniers  outre  les  cet  efcus  aufquels  il  eftoitobhgé 
par  contrat  de  mariage  ,  &  moyennant  cela  ils  fe  départent  de  toutes  lc3 
pretendonstantde  propriété  que  de  polfeilion  qu'ils  pretcndoient  aux 
Biens  qui  auoieut  appartenu  à  defunde  Marie  Siuarr   depuis  ayant  plus 


3^8  ^Biom  toYtnfeh 

leurs  (îroids,ils  obtiennent  lettres  pour  faire  refcincîer  ee  contrad ,  fon«  ^ 
dees  fur  déception  ou  Iciion  trop  énorme  ,  &  lettres  pareillement  pour 
faire  caffcr  cefte  dona  tion  faite  au  profîtde  Satin.    Sur  cela  conteftation 
auxrequeftes  duPalais,oùaya  n  t  les  parties  efié  réglées  à  efcrire  ^infor- 
mera Satin  s'en  porte  pour  appellant. 

En  caufe  d'appel  prefente  requeftepour  Teuocation  du  principal,  Satiîî 
A  dit  que  la  queftion  qui  fe  prefentoit  en  cefte  caufe  eftoit  de  fçauoir  fi  vnç 
donation  mutuelle  faite  entre  mary  &  femme  peut  eftre  reuoquee  ^  ref- 
cindee  quand  il  y  a  inégalité  des  biens  refpe6tiucmentdonnez,&  quauec 
cela  la  femme  mineure  donne  fon  propre  fans  authorité  deCurateur.  Pour 
le  premier  point  il  ne  reçoit  difficulté  quelquecôquefuiuant  les  arrefts,  &: 
ce  qui  eft  formellement  décidé  en  l^Ll.defidcuommiJfo.C.detritîifaB.OnïinC' 
<7alité  des  biens  n  eftpas  confiderable  en  donation  mutuelle.  Pour  le  fé- 
cond point  la  l.r.  C.fi  Aduerfm  dofiar.l c^oïi  precifc  la  l.fiuegenerdiA.ff.deiure 
■^f ijf.aufquelles  loix  il  fe  voyoit  exprefTement  &  nommément  en  cefte  /.  7. 
que  ob  mmorem  d  tatem  nonfotej}  reuocAri  doriAtio  ^roper  7Juptias.Qc\â.  eftant 
qu'eileapparencey  auoit-il  de  vouloir  faire  caifer  la  donation  qui  auoit 
efté  faille  à  rappellant,veu  nommément  qu'elle  eftoit  réciproque,  &  qu  il 
pouuoit  aulîl  bien  arriuer  qu'il  deccderoit  le  premier. 

L'intimé  a  dit  qu'à  la  vérité  s'il  eftoit  queftion  en  cefte  caufe  de  meubles 
'&  acqueftsjil  ne  voudroit  aucunement  debatrc  la  donation  ,  mais  eftant 
queftion  de  patrimoine  ainfi  donné  par  vne  mineure  fans  authorité  de  lu- 
fticcùl  n'y  auoit  nulle  apparcncejveumefmes  que  ce  patrimoine  excedoit  q 
de  beaucoup  ce  qu'auoit  donné  le  mary  de  fa  part,  auquel  cas  la  donation 
deuoit  cftre  reuoquee  par  la  raifon  de  la/.zi  hoc  lure  ff.dcvul.  'cI^pU'pill.LfubJ}, 
ne  pouuoit  nuire  la /.(^f^"^fz  co?^mijfo .C .de  tranfaB .à a-Utânt  qu'il  eftlà  parle 
d'vn  père  qui  donne  Se  difpofe:fi  bien  que  quand  fa  volonté  feroit  inique 
les  enfans  feroient  toufiours  cotrainâis  de  la  fuiure.  Au  fécond  point  il  a 
dit  que  les  loix  alléguées  par  rappellantparloientd'vn  ammeubliiïèm^nt 
de  propres  qui  auoit  efté  fai(5î:; Câpres  ainii  donnez  en  meubles.  Mais  au 
faiâ  de  cefte  caufe  il  eftoit  queftion  de  fçauoir  ii  les  propres  patrimoniaux 
delà  femme auoient  peu eftre  donnez  fansautlioritéde  luftice.Çe  qu^'eftât 
formellement  décidé  en  la  l.fr^dia.  C.  de  Pr^d.  c^  al.  rc.bm  min.  vhi  éx  caufii 
fponfdit£  UrgitAti^  immobiltA  non  dienannir Jîne  décrété:  d'ailleurs  eftoit  à  no-  O 
ter  que  les  parens  de  Ja  femme  n'auoient  point  efté  appeliez  adofjicium 
n^pnde:6c  ainfi  ne  pouuoit  dire  qu'ils euftent  prefté  confentement  à  cefte 
inutueile  dona  tiô.  Sur  cela  la  Cour  n'a  voulu  Juger  le  principal,ainsle  ren- 
uoyaauxRéqu.:ftes:&  toutes  fois  félon  ce  qu'en  difoitle  Barreau4*intimé 
cnftinfailliblcment  gaigné  facaufe.Plaidé  à  la  grandeChambre  le  troifteC- 
mcÂuril  mil  fixcens  yn^vUe mfraliLy.a^.ij.^Jcho^.m  cmfuct.^ndcg.m^ 
Àe  doimt.num.io.  cr  ii. 
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ACTION   XLVI. 

i*/  la  frejcriftion  de  vingt  an  s  en  matière  criminelle  court  contre  les  mi-- 
neurs ,  &  fit  accord  de  leur  mère  le  tirpreiudicie, 

Our  raifon  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  de 
SeiuS^Caiaiavefue  fit  informer  contre  Sempronius 
decrctde  prife  de  corps/ur  lequel  les  parties  entrenc 
en  accord,  moyennant  la  foinme  de  (eptcensefcus. 
^     iS!  I^^^S^^  Caia  tant  en  Ton  nom  que  comme  mère  tutrice  de 

ces  enfans  cedde  tous  Tes  droids  à  vn  tiers  ,  auec  le- 
quel Semproxiius  de  Ton  confentement  obtient  à  la 
Courarreftderenuoypardeuantle  luge  deRemo- 
rantinjfentenced'abfolutixjn.  Dix-huidlans  après  les  enfans  de  Toccis  ob- 
tiennent lettres  en  forme  de  requefteciuilc  contre  cet  Arrefl  de  renuoy. 
Pour  leurs  moyens  il  difcnt  que  leur  mère  nauoit  peu  faire  cet  accorda 
leur  preiudice,eux  cftans  mineurs.  Qu^à  cefte  ocçafîon  ils  deuoicnt  eftrc 
.  reftitueZj&quelaprefcriptiondevingtansn'apeu  courir  contr'eu'xpour 
deux  raifonSjlVne  àcaufe  qu'il  y  auoit  eu  décret  qui  auoitinterj^lhipul'au-- 
tre  qu'ils  auoient  toujours  efté  mineurs. 
C  A  cela  le  défendeur  refpondoir,ou  que  tout  ce  qui  auoit  eflé  ft'it  en  con- 
fequence  de  ce  meurtre  deuoit  valoir,  ou  que  le  tout  dèyj£5rt  eftre  efteint. 
Au  premier  cas  il  fevoyoitvn  accord  v£i-ie  s'il  eftoit  bdîi ,  les  enfans  n'e- 
iloient  plus  receuablesi  Au  contraire  u  tout  eftoit  calTé  la  prefcription 
eftoit accomplie,àcbmprer  du  iour  deFinformation ,  &  n'auoitpeu  ro'hï- 
pre  le  decrer,à  cauic  qu  il  y  auoit  eu  accord,  ioind  la  péremption  d'inftan- 
ce  qui  court  aulli  contre  mineurs. Et  d'auantage  il  eftoit  certain  quVn  mi^ 
neur  ne  fe  pouuoit  faire  releuer  en  matière  de  crime  ,  l.  t.^f,  ne  de  Jlati^  _ 
defimB.  '  .  ■'  »■       *" 

La  Cour  fansauoir  efgard  aux  lettres  ei/form^  de  Requefte  ciuile  mit      S"^ 
les  parties  hors  de  Cour  &c  de  procez,  à  caufèdj^  la  prefcription  de  vingr- 
B  ans.  Par  Arreftde  laTourneliedKiivMarsK^pi.  Piaïdans  Meilleurs  Du- 
moulin &  Robert,  -^   I 
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ACTION    XiriL 

De  la  révocation  âe  la  donation  four  la  furuiuance  des  enfans. 

Si  Paris  efi  le  domicile  des  grands  feigne  nr s  &  officiers  de  la  Couronnée 

Nl'an  ijô^.fe  fît  vn  ï>roje6t  &  delTein  de  mariage  entte  Margue» 
rite  d' Albon  fille  du  Marcfchal  de  Rets  lors  deRinâ: ,  bc  Meffire 
Henry  de  Bourbon  Prince deCondé.  Uaccomplifferaent  de  ce 
mariage  fut  empefclié  par  Marguerite  d'Albon  pour  Ton  deceds 
En-<^4.1aDame.Marerchalede  S.  Andréeftanrvefue  ,  &  n'ayant  aucuns 
enfansfîcvne  donation  pure*  &  rnnple,&  entre  vifs  à  rnonfieur  le  Prince 
de  Gondé  de  la  terr^  de  Valery,&  deux  ou  trois  Baromiies  Je  tout  vallant 
enuiron  dix  ou  douze  mille  liures  de  rente.  Cefte  donation  eft  fai^te  par 
deuxdiuers  contracVs  en  mefme  iour;neantmoins  en  l'vn  &  l'autre  eft  por- 
té que  la  Dame  Marefchalle  de  Rets  en  contemplation  de  l'iionneur  qu'el- 
ie  auoit  receu  du  projedt  de  mariage  qui  auoit  efté  entre  Monfîeur  le  Prin- 
ce de'Condé&  la- fille  ,  donne  les  Seigneuries  dénommées,  &  renonce 
àtoutesfcionsreuocatoires^&nômémentàlafuruenanced'enfansivoilà 
d'où  vientle  différent  des  parties.  En  (^7.  laMarefchale  de  Rets  reuocque 
cefte  don5tion,com.me  ayant  efté  forcee,p€rfuadee  &  fubornee  de  la  faire. 
Cefte  reuocaricfn  non  fignifiee  en  69.  s'eftant  peuauant  remariée ,  elle  ob- 
tint lettres  pour  tftre  releueee  de  cefte  donation  pourcaufe  de  la  furue- 
nance  des  enfans  qu'elle  auoit  de  nouueau.  Pour  raifon  dequoy  y  aconte- 
ftationaux  RequeftesduPalaiSjqui  dura iufques en 78.' Auquel  temps  s'en 
délai  iFe  la  pour  fui  te  iufqucsen  97.  que  la  filledu  fécond  ii6t  de  la  Marefcha- 
le  de  faind  André  mariée  aûec  monfieur  le  Comte  de  faind  Paui^obtient 
lettres  encore  pour  faire  caiFer  ces  donations.  Sur  renterinementdicelles  ' 
laDameComteiredefaincflPauladid  ,  quelaqueftion  principale  qui  fe 
prefentoiten  cefte  caufespftoit  de  fçauoir  il  après  aiioir  renoncé  au  béné- 
fice de  la/.^  x'Tîi^w^^wson  ponuoit  eftre  receuable  à  demander  reuocatioîi-  ' 
de  la-donation  s'il  fur uenortdes  enfans>J.a  féconde  queftion  eftoit  de  Iça-    -q- 
noir  fi  la  donation  eftant  fai'de  gour  cauf^u  mariage^eîle  pouuoit  eftre  re- 
uoquee.  Etlatroifîefmeeftoitd<*rGau6ir  11  ces  donations  auoient  efté  bien 
inftnuees.  Pour  la  première  &  la  plus  grande  il  a  dit  que  le  bénéfice  de  la  • 
l.fivnqit'4m  y  eftoit  principalement  introduit:  en  faueur  des  enfans  cela 
eftant  il  s'enfuiuroit  que  la  mère  n'y  pouuoit  renoncer  >  carperfonne  ne'^" 
peut  renoncer  au  preiudice  èHvn.  tiers ,  Lfcire  âehetis.ff.  vt  m  pofejf.  iegat.  m  - 
verh,p.oJfeJf.Lqmd  de  bom<§:fin.ff',adLfalad,En  fécond  lieutil  eft  certain  qu'on^ 
ne  peut  renoncer  à  vfidroicl  non  encoresacquis././?î.C  depaHtf.  leg.  2.  g/ 
j.  de  liber,  leg,  L  ^qmltxm.jf,  de  trmféB.  En troifiefme  lieu  , parla  me{^ 
me  facilité  qu'vne  femme  ^uo'it  àônnè  ^  ^^dem  faciUtatc  elle  pouuoit 
renoncer.  Ot  de  dire  que  cogitamt  dslihsm  ea  i?Ènon^anc  à  la  lurue- 
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^  -nanccd'iceux^cela  ne  peut  nuire  pour  double  raifon:  Tvne  que  le  bénéfice 
de  furuiuance  d'enfanj  n'a  pas  efté  particulièrement  donné  à  entendre, 
comme  il  falloir ,  aind  qu'à  la  renonciation  au  Velleian  il  faut  donner  à  en^ 
tendre  la  force  d'iceluy  à  la  femme. 

En  fécond  lieu  la  nature  auoit  cefte  propriété  que  de  ne  fe  pouuoir  com- 
muniquer à  la  fiction  ou  imagination  d'aucuns^ainsn'y  auoit  que  ceux  qui 
auoient  vfaymentdesenfans  qui  pculfent  goufter  &  cognoiftre  la  dou- 
ceur 5c  contentement  qu'il  y  a  d'en  auoir.  En  telle  façon  qu'encores  que 
Ja  donatrice  co^it^jfet  de  Uhens  nc^iniinoinsloTs  elle  ne  pouuoitpenfer  a- 
uec combien d'affedion  on  lesaime.  A  la  féconde  queftionil  a  did  que 
Boer.decif.157.  &  158. traidoit  &vuidoit  cefte  queftion  à  fon  auantage  ,  à 
quelle  fin  faiibitauili  la  l.faflo  paclo  de  vuW.  &  pupLL  mfdmdia.  §,  Si  rem  de 

2  leg,2.Vou\:  la  troiiîefme  a  diâ:  que  par  le  contra6t  de  donation  laMarefcha- 
ledefaind  André  auoit  eu  fon  domicile  à  faindtValeri ,  que  neantmoins 
elle  faifoit  fademeurance  ordinaire  à  Finilfal ,  au  Bailliage  duquel  la  dona- 
tion n'auoit  point  efté  infinuee.  De  dire  qu'elle  a  efté  au  Comté  de  Valeri, 
à  PariSj&  où  les  chofes  données  font  aflifcs,  celan'exemptoit  pas  l'infmua- 
tion  de  defeduofité ,  parce  que  l'ordonnance  requiert  que  Tiniinuation  fc 
face  au  lieu  où  cft  le  domicile  du  donnant.  Et  eft  cefte  ordonnance  du 
droid;public5qu'ileftimpoiribled*alterer  en  façon  du  monde  ,  mefmedu 
confentement  des  parties.  Comme  en  matière  de  teftament  il  eft  impolîi- 
ble  aux  particuliers  de  pouuoir  rien  rctrâcher  de  fes  folemnitez.  Et  de  plus 
lorsquelaMarefchalede  faindl  André  auoit  donné  la  Comté  de  Valeri, 

^  en  mefme  temps  elle  en  auoit  rendu  Monfleur  le  Prince  de  Condé  feigneur 
ôc  propriétaire.  Cela  eftant  elle  n'y  auoit  plus  rien  par  ce  moyenjU  y  auoit 
Ton  domicile. 

Monfieur  le  Prince  de  Condé  a  dit  quvn  ancien  autheur  quia  efcrit  fur 
Horace  qu  anciennement  il  eftoit  défendu  d'aliéner  ce  qu'on  tenoit  de  la 
libéralité  d'autruy,ce  qui  faifoit  peut  eftre  que  fur  la  raifon  de  cefte  ancien- 
ne loy,Monfieur  le  Prince  defirôitpluftoftconferuer  cefte  donation  faide 
à  feu  fon  père  que  pour  le  profit  qu'il  en  retiraft.  Pour  fatisfaire  à  la  que- 
ftion qui  eft  de  fçauoir  fi  la  Dame  de  faind  André  ou  fes  héritiers  eftoient 
reccuables  à  reuoquer  cefte  donation^puis  qu'elle  eftoit  donnée  pour  cau- 

D  fe^il  faut  confiderer  quelle,  &  combien  confiderable  elle  peut  eftre  ,  elle 
donnoit(difoit-elle)  en  contemplation  de  l'honneur  qu'elle  auoit  receu  au 
projet  iScdeftein  qui  auoit  efté  de  marier  fa  fille  auec  Monfieur  le  Prince, 
pareillement  pour  le  foing  particulier  qu'auoit  eu  monfieur  le  Prince  de  la 
conferuation  de  fes  affaires.  Les  Poètes  feignent  que  les  femmes  mortelles 
font  rendues  immortelles  quand  elles  ont  eu  affaire  auec  des  Dieux ,  com- 
me ils  difent  de  Pfiché  ôc  Ariadné,de  mefme  les  femmes  ayans  efté  mariées 
auec  les  grands  Princes  elles  retiennent  toufiours  vn  certain  luftre  de  cefte 
grandeur.  Voilapourquoy  la  caufeqiiia  meu  la  Dame  de  fain6t  André 
de  donner  eftoit  plus  grande  qu'on  ne  la  faifoit ,  6c  d'abondant  elle  ad- 
iouftoir  que  c'eftoit  pource  qu'il  auoit  eu  fomg  de  Ces  affaires.  Par  Ik 
doncilfevoyoitquecen'eftoitpâsvnepure  donation  non  erat  Ircnefactt^m 
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feâofficmm.  PourTautte  queftioniladitquela  renottciarioii  n'eiloit  faite  ^ 
feuleraentàla/.y/x';î^/*.iw.Maisàiafurueiîanced'enfans  &  neantmoins  ii 
eftoit  certain  que  cefte  loy  cftoit  fondée  fur  vne  prefumption  de  charité 
naturelle:,  &:  fur  vn  office  de  pieté.  Mais  non  pas  que  pouf  cela  ellefuftin- 
troduitte  en  faueur  des  cnfans  feuls  ^  comme  on  auoit voulu  dire,  ils  e» 
ftoient  bienlacaufc  efficiente  :  mais  non  la  caufe  finale,  elle  cftoit  bien 
introduite /^ï^^r^  eorum [eà  non  in  f^uorem.  Pour  monftrer  qu'elle  n'efl 
j^oisit  introduite  en  faueur  des  enfans,  mais  du  père  >  eftoit  à  nottcr  que  les 
lurifconfulLCS  auoientpourueuaux  enfans  par  autres  voyes  par  la  /,  fur'u 
Ôc.hl.fdadia.  &  la  première  loy  qui  fut  faite  peut  reuoquer  partie  des 
donations  enrrevifs  y  faites  au  preiudice  des  enfans  cftoit  IzLTitU  Seiù 
iJmferAtorff.deleg.2.  mais  la  loy/  i;»^ï*4w  clic  pouruoit au  père  à  caufedes^ 
eafans,.  Pour  le  monftrer  faifoit  fort  à  proposla/. /.  Cod.dereuoc.  donat, 
en  laquelle  il  fevoid  qu'il  n'y  a  que  le  donateur  qui  puiife  reuoquer  ce 
qu'il  a  donné  ,   'çP  eSi  m  eim  arhitno  de  ne  le  point  reuoquer  ,  encores 
qu'il  euft'des  enfans  ,  lefquels  neantmoins  ne  le  fçauroicnr  faire.   Ce 
q^iii  eft  beaucoup  plus  clair  ,  Ci  on  confidere  que  le  lurifconfulte  leur  a 
pourueu  de  pouuoir  reuoquer  vfqfte  ad  legitimum  bonorum  fuhjidium  vp 
ml.sp  tous  Cod»  demoŒc.  donar.  d'auantage  eftoit   à  conilderer  qu'elle 
auoit  renoncé  àlafuruenance  des  enfans  ,  &par  ce  moyen  auoit  pen- 
fé  à  iceux, ,  voilà  pourquoy  elle  n'eftoit  receuable  de  demander  la  ré- 
vocation de  cefte  aonation  à  mefras  firi.  Pour  la  troifiefme  queftion  il 
a,  dit  quelle  ne  meritoit  point  de  refponcc  ,  parce  que  l'infinuation 
auoit cftéfaiâ:e  en  tous  les  lieux  ncceflaires  ,  mefmes  à  Paris  ,  où  les 
■grands  eftoient  eftimez  auoir  leur  domicile,  ainfi  queles  Roys  de  Per- 
È  pafloîent  leur  efté  aux  champs  ,  &:  leur  Hyuer  en  Babylone  ,  &  de 
^lus  Cuias  Uy.  20,  ohf,  c4p.20c.Barth.  fur  la  L.Titia  ^.Imferatorem  jf»  deleg^. 
2,  îafon  ûir  la_/.  fignis  m  confcr'tl^enda.  jf.  de  paB ,    Tenoient   entiere- 
îîi en r  qu'ayant  faiâ    renonciation  à  u   L  St   vnqt*Am,  on  n'eft  plus 
jscceuable. 

Surquoy  la  Cour  a  appointé  les  parties  au  ConCèil  >  plaidans  Buiilbn  & 
Il^'olé  yU*  chofMy.2,m  Confiiet.^4nf,ttt,S^^^fif'^4'  - 
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ACTION    XLVIII. 

j^e  les pa5f ions  cUnde/l'mes  faictes en  fiaude dvn  contrat}  de  maria- 
ge ne  valent. 
De  ïinjinuatïon  des  donations. 

N  Fannee  mil  cinq  cens  nonante-huid ,  îe  fîeur  de  Mcage  fc 
voulant  marier,  faiâinreruenir  le  fîeur  deCouffefonfrerc,'qui 
luy  donne  par  donarioji^nrrc  vifs  &:irreuocable  quatre  cens  Ji- 
ures  de  rente,  à  prendre  fur  la  terre  de  CoufFé,(5clc  quart  de  ladi- 
®  tre  terre.Cefte  donation  caufee  poutiafaucur  de  l'alliance  que  failbit  fon 
frerc,6r  à  caufe  de  ^amitié  particulière  qu'il  luy  auoit  voliee.Quelque  temps 
après,  le  (ieur  de  Couffé  decede,  le  ficur  de  Mcage  donataire  fempare  de  fa 
donation.  Complainte  par  fon  frère  aifné  qui  débat  la  donation ,  comme 
ayant  efté  feinte  &  fimulec,  faide  feulement  pour  fauorifer  le  iieurde 
Meage  &  fon  mariage  :  comme  de  faid  le  feu  fieur  de  Couffé  en  auoit  let- 
tres d'indemnité  du  Ixeur  de  Meage,  que  fon  frère  emparé  de  tout  auoit 
prins  ce  contra(5t  d'indemnité,  &vne  déclaration  contre  cefte  donation 
faide  par  luy-mefine,  &  en  auoit  retiré  par  force  la  minutte  d'entre  les 
mains  du  Notaire.  Sur  la  canteftation  il  y  a  appointcment  du  luge ,  qui 
€  lesappoinreà  informer  :  il  y  a  enquefte  parle  fîeur  de  Mont-martin  frè- 
re aifné  ,  par  laquelle  il  preuue  ce  qu'il  auoit  mis  en  faid.  Depuis  fur 
autre  règlement  du  luge  la  caufe  deuoluc  par  appel  à  la  Cour, les  par- 
ties f  accordent  de  croire  leurs  Aduocats,  &  quelques  autres.  Sur  ce  com-= 
promis  il  y  a  Arreft  par  appointcment,  les  biens  donnez  adiugez  au  dona- 
taire. Contre  cet  Arreil:  Reqocftc  Ciuilepar  leiîeur  de  Mont-martin ,  fre-^ 
reailné. 

Les  moyens  de  la  Requede  Ciuile  aifez  prompts,  au  fonds  la  queflion 
aîloitdc  (çauoir  fi  cefle  donation  faide  au  profit  du  (leur  de  Meacre,  fe 
pouuoir  cairer  foubs  quelque  clandeftine  renonciation,  ou  déclaration 
^  qui  eudefté  faide  au  preiudicc  de  la  femme  &  enfans  dudid  iieur  de 
Meage.  Le  demandeur  en  Rcquefte  Ciuile  2i^iQkop.Q  figumtA  àona.tio  non 
tQteïl  ^YAmàïcAre  tertin.  l,  ah  ^nafiAjîo  C.  Mandan.  Si  donc  il  fe  prou- 
uoit  clairement  quauant  que  cefle  donation  fuft  faidte  il  y  auoit  eu  dé- 
claration par  le  fleur  de  Couffe,  que  cefte  donation  eftoit  feinte,  &  enco- 
les  après  vne  reuocation ,  il  n*y  a  point  de  doute  qu'elle  ne  fuft  nulle  ,  auec 
pluficurs  autres  raifons. 

Au  contraire  on  difoit  qu'il  n  y  auoit  point  dedouteque  la  femme  Se 
enfans  du  fieur  de  Meage  ne  peulfent  empefcher  cefte  reuocition  de  do- 
nation, comme  ayant  icellc  efté  faide  en  faueur  de  mariage,  qui  ne  fe  fufl 
faid  autrement,  de  façon  que  de  vouloir  alléguer  qu'il  y  auoit  déclaration 
^coatre-promelTe  entre  le  feu  fîeur  de  Couffé  6cle  fieur  de  Meage,cela  fe» 
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roit  bon  fi  autres  qu'eux  n'y  auoient  intcreft  :  mais  la  femme  ôc  enfans  du  ^ 
iîeur  de  Meagc  ayans  efté  trompez  fous  la  foîenniré  de  cefte  donation ,  on 
aie  la  pouuoit  reuoquer  à  leur  préjudice ,  mterfy^t  parentes  c^fropmqm  qui 
mHnera prohant did:T^citCy^our  monftrer  que  les  côuentions  matrimonia- 
les font  accordées  ê^  validées  par  les  parens,  comme  fi  c'eftoicnt  les  prin- 
cipales parties,  lefquelles  ne  fc  pourroient  auflî  à  leur  decés  faire  autre  (e- 
cvettc  conncntiony  l{eJ^ondi  morihpt^  meif  non  conue?ure  dlip^d  cUm  ahud  p'ilam' 
cmuenîre  did l'Empereur  Trajan.  Aulîî  n'eftoit-il  feant  ny  raifonnabie  de 
donner  vne  chofe  en  public  en  faueur  de  mariage,  Ôc  la  reuoquer  clandcfti- 
nement  au  preiudice  de  la  femme  Bc  enfans.  Cela  eftoit  la  decifîon formel- 
le de  laloy.  Cum  profit eturis,  C,  derenoc.  donat, 

Moniieur  Marion  après  auoir  adheréauec  le  défendeur  en  Requefte  Gf- 
uile  que  la  donation  ne  (c  deuoit  calfer ,  a  di(5t  qu'il  y  auoit  vne  autre  que- 
ftion  entre  les  parties,  de  fçauoir  il  cefte  donation  fe  pouuoit  cafferpar 
faute  de  n'auoir  efté  infinuee  au  Greffe  des  Chaftellenies,où  les  choies  don- 
nées eftoient  affifes ,  encores  quelle  Teuftefté  au  fiege  Royal.  A  la  vérité 
pour  celle  queftion  elle  auoit  eftévuidee  en  la  cinquiefme  Chambre  des 
Enqueftes,  qu  vne  donation  qui  n'auoit  efté  infinuee  au  Greffe  de  la  Cha- 
flellenie,  en  laquelle  eftoient  fituecs  les  chofes  données  eftoit  nulle ,  enco- 
res  qu'elle  le  fuft  au  fîcge  Royal.  Mais  à  la  vérité  c^eftoit  pour  èiÇ.s  héritages 
roturiers  que  ceft  Arreft  eftoit  interuena.  Si  bien  que  la  queflion  ne  laif- 
foit  de  demeurer  entière  pourJe  regard  des  fîefs  :  car  il  y  auoit  raifon  de  di- 
uer{îté,fd'autant  que  les  fleurs  des  fîefs  &  Gentils-hommes  auoient  priui- ç 
lege  de  pouuoir  plaider  pour  raifon  dlceux  ,  pardeuant  le  luge  Royal. 
Toutes-fois  fans  toucher  à  cefte  grande  queftion ,  il  falloit  vuidcr  la  que- 
ilion  particulière  par  la  raifon  de  la  loy  55.  ou  31.  deaSlion,  CT'  olplig»  où  vne 
condition  impoflible  adioufteeen  fraude  ne  varie  point:  aufïîvneobmif^ 
iion  d'infinuation  faid:e  en  fraude  de  la  femme  &  enfans  ne  pouuoit  eftrc 
rétorquée  à  leur  preiudice:  car  il  falloit  prefumer  quece  défaut  d'infinua- 
tion  f  eftoit  faid:  en  fraude,  par  ce  que  quand  elle  eftvne  fois  recogneuc, 
tout  ce  qui  fefaid  en  faute  dégénère  en  dol:  partant  concluoit  à  ce  que  la 
donation  fuft  déclarée  bonne.  Sur  quoy  la  Cour ,  tant  fur  les  lettres  que 
fur  la  Requefte,  a  mis  les  parties  hors  de  Cour  &  de  procès,  par  Arreft 
du  dix-huidtiefme  Auril  mil  fix  cens  vn,  Fid,  ^hert,  Uk  4..  rerttm  ludt"  D 
jcat^  cap.  (^rfuj^ra,  4^,  12. 
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ACTION   XLIX,    -^""^ 

^e  âvne  acquijitïon  dvn  fief  pour  vne  rente  r achetable  a  certain  prix 
d'argent^  eH  deu  quint  &  requint  au  Seigneur  du  fef, 

N  nommé  de  Nory  acquiert  de  lean  Moreau  vn  fîef,moyen^ 

naut  foixante  efcus  de  rente  foncière,  laquelle  neantmoins  eft 

eftimee  à  la  fomme  de  mil  deux  cens  efcus,  &:  pour  icelle  fom- 

^  me  déclarée  racheptableàla  difcretion  dudid  Nory.  Lefieur 

du  Bellay  qui  eftoit  Seigneur  du  fîef,  luy  ayant  efté  ce  contrat  exhibé,  pre- 

B  tend  qu'en  vertu  d'icèluy  il  doit  auoir  le  droi6t  de  quint  <5c  requint  d'icelle 

fomme  de  douze  cens  efcus. 

Contre  cefte  demande,  Nory  deffend  &  didt  que  ce  n'efi:  point  vncon- 
trad  de  vente  ,_ce  qui  fe  iugeoit aiTez  en  ce  que  celuy  duquel  il  auoit  ce  fief 
demcuroit  toudours  Seigneur  du  fief,  &retiroit  les  profits  par  le  moyen 
de  cefte  rente  qui  luy  eftoitannuellementpayee.  En  fécond  lieu  ,  les  coii- 
tra(5tsdevente/^7îf  vitro  citronne  obligat or ij^  de  ontle  vendeur  &:achepteur- 
leur  adionrefpcdiuementlVn  comme  l'autre.    Oraufaidde  cefte  caufe, . 
il  fevoyoitquelean  Moreau  ne  pouuoit  auoir  adion  aucune  contre  No- 
ry, pour  le  payement  de  cefte  fomme  de  douze  cens  efcus ,  &c  confequem- 
ment  ce  n'eftoit  point  contradt  de  vente:mais  il  falloit  attendre  pour  auoir 
C  le  quinr&  requint  que  cefte  rente  fuft  racheptee. 

Au  contraire,le  lieur  du  Bellay  rcmonftroit  que  cefte  conuention  eftoit 
faide  en  fraude  du  Seigneuri&  qu'on  ne  pouuoit  autrement  qualifier  ce 
contrad:  que  de  vente,veu  qu'il  y  auoit  vn  prix  conuenu.  Sur  quoy  la  Cour 
a  ordonné  que  le  droid  de  quint  &  requint  feroitpayé  au  fieur  du  Bellay, 
Par  Arreftprononcé  en  Robbe  rouge  par  Monfleurle  Prefidentde  Tliou^ 
le  dix-feptiefme  Auril  i6oï, 

ACTION      L-  ^ 

Vn  EccIeJ/aJI-ique peutplaider/on  appelcomme  de  I uge  incompetant  àvn 
^     décret dadiournementperJonneU  fans  comparoir, 

Vn  appel  de  décret  d'adiournementperfbnnel,commedc  luge 
incompetantfutreceu,&  gaignaTappellant  fa  caufe,  contre  les  ' 

'^è\V©i  concluiions  de  Monfîeur  Seruin,  qui  ■Ç.o^i^zQWQVi  quildeuoit 
**■'».  \?^  auoir  comparu,  &  qu'il  auoitappeilé  kfacie  mdiœ.  Nota  que  c'e- 

ftoitvn  Ecclefuftique,    Arreft  de  la  Tournelle  du  quatriefme  May  mil 

fix  cens  vn. 
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ACTION   Ll. 

On  ne  peut  faire  des  procès  par  e/crit  d! appellations  de  décrets  de  prijide 
corps  j  é"  adiournement  perfonmL 

Ar  Arreft  fut  ordonné  que  tous  luges  iugeroienc  les  appellations 
des  décrets  de  prife  de  corps,  ou  adiournement  perfonnel  fora- 
mairement  enl'audience^fans  en  faire  ^^%  procès  par  efcrit.  Et  fut 
ic  luge  de  Montargis  condamné  prendre  quatre  efcus  d'efpiccs 
qu'il  auoit  receus  du  iugementdVn  appel  de  décret  de  prife  de  corps,  du- 
quel il  âuroit  fait  vn  procès  par  efcrit.  Par  Arreftdu4.  Mayi6oi.  ieiout 
pour  retrancher  les  longueurs  de  la  îuilice,  6c  la  vexation  du  peuple.  B 


ACTION   LU. 

La  forme  de  têftamens  prefcrite  par  l'Ordonnance  doit  ejlrefuiuie^  bien 
que  la  coufiume  ne  la  requière, 

Ar  ArreR  fut  déclaré  vn  tcftament  nul  faute  d'auoir  e-flé  figné  par 
letcftateur,encoresquepourle  fouftenir  on  dift  premièrement 
quelacouftumeduMayne  neledefîroitpoint,  &qu'encores  que 
i'Ordonnance  le  defiraft,  neantmoins  fa  force  fe  dcuoit  entendre  auoir  ef-  q 
itdi  lors  quelesCouftumes  eftoient  du  tout  contraires  àicelle,nonpâs 
qu'elle  defu-aft  plus  ou  moins  de  folennitez  que  la  Couftume.  Car  en  ce  cas 
il  fe  falloit  régler  feulement  félon  la  couftume,  laquelle  diftindlion  fe  tiroit 
de  la  loy  9.  2e  teïl^m.  Eftoit  did:dauantage,quelcteftament  eftoit  figné 
<lc  tous  les  tefmoins ,  quemefmesle  Notaire  adiouftoit  à  la  fin  que  le  tefta- 
fleur  n'a  peu  figner.à  caufe  qu'il  auoit  efté  faigné  le  iour  de  deuant  En  troi- 
fiefme  lieu'on  difoit  que  la  vérité  eftoit  que  le  teftateur  i'eftoit  efFor-, 
céplufieursfoisde  figner:  mais  qu'il  nauoitiamais  peu.  En  tout  cas  on  re^ 
queroit  à  vérifier  ce  faid  qui  eftoit  receuable,d'autant  que  nitehxrur primer- 
dio  verimis, commç,  did  le  lurifconfulte.  En  quatriefme  lieu  eftoit  remofi- 
ftrc  que  les  legs  eftoient  de  petite  valeur,&  ne  montoient  qu'à  fix  vingts  ef-  d 
eus  &  encores  eftoient-ils  faits  en  recompenfe  des  feruices  à  luy  faits  en  fa 
maladie.  Poftremh,  que  l'Ordonnance  du  Roy  Henry  IIÎ.  de  l'an  1579.  art. 
<53.  portoit  ces  mots,  fans  déroger  ncantmoms  aux  Couftum  es  des  lieux, 
requérant  autre  ouplus  grande  folennité,  foit  en  pais  de  droid  efcrit,  ou 

couftumier.NeantmoinSjComme  did  eft,futleteii:amencdcclarénul.  Par 

Arreftdui.  May  i^oi. 


ftngulierey&*  remarquables^  Lm.  III.        377 

A  -  , 

ACTION   LUI.    ^^ 

^ue  l*  héritier  de  celuy  qui  a  donné  a  gens  de  main-morte, ejl  tenu  de  les  ac- 
quitter vers  le  Seigneur  de  Jief, 

Ntrcles  Maifi:res,Freres  ôc  fœurs  derHofpitalde  faind  Nico- 
las de  Monftrœil^appellansd Vnerentencedonnee  par  le  Se- 
nerdial  de  Boullenois  ou  Ton  Lieutenant,le  i^.Feurier  1j78.de- 
mandeurs,&  en  fommation  par  requefte  formelle  d'vne  part, 
&  Mcffire  Antoine  de  Moufche  CKeualier,(ieur  de  Monftrœil 
'  Guillaume  d'Eftonne  fîeur  de  Cherlieuinrimez,&  Damoilelle  Marguerite 
B  d'EfcautjVcfue  de  feu  Pierre  de  la  Pafture ,  viuant  fleur  &  Baron  de  Cour- 
celiheritierdefeiieDamoirelle  Marie  d'Eftonne, en  fon  viuant  Dame  de 
Noletre,defender^ire,&  adiournee  en  ladite  fommation  &  requefte  for- 
melle d'autre  part. 

Les  appellans  &  demandeurs  en  fommation  ont  dicque  par  1  arr.jj.  de  la 
couftumede  Boullenois,il  eft porté  que  fi  aucun  Collège.  Monaftere,  Egli- 
re,HofpitaljMaladerie,ou  autres  gens  de  main-morte  tieiinentà  quelque 
titre  que  ce  foit  aucuns  fiefs  non  amortis,  les  Seigneurs  dont  ils  releuent 
ne  peuuent  demander  finon  l'homiTre  viuant  &  mourant  :  ce  que  les  appel- 
lans ont  toujours  offert.  Etneantmoinsle  Senefchal  de  Boullenois  par 
fentencedu  vingtfixiefme  iour  dePeurier  1578.  a  ordonné  que  les  appel- 
lans vuideroient  leurs  mains  defdits  héritages  ,  fî  mieux  les  intimez  n'ai- 
moientprendrei'indemnitédonteftappel.  Ils  font  fommer  l'héritier  de 
ladefunâ:e,pour  faire  iouïr  l'Hoftel-Dieu  des chofcs léguées  ,racquirer 
enuers  les  Sieurs  de  ce  qui  peut  leur  eflredeu,  obtenir  lettres  d'amortiffe- 
ment,&'payer  l'indemnité. 

Pour  les  fleurs  du  fief  êft  di(5l  que  in  cap.i.  de  dien.feud.  la  glofe  in  cap,4.  de 
don^ir.mter  vir.c^  vxor,  parle  de  la  faueur  de  l'Eglife  «5c  des  paaures  ,  qui  ne 
fe  doit  faire  au  preiudice  d'autruy.Que  par  lacouflume  de  Boullenois  pour 
vente,don,ou  autre  alienation,quandles  héritages  font  tenus  par  gens  de: 
main-morte5eft  deiie  au  ficur  féodal  lacinquiefme  partie  du  fief  ou  de  la  va- 
^  jeur:&  fi  c'eft  roture  ou  ccnfuel  eft  double  quart. 

Lcdroid  d'indemnité  ne  peut  eftre  reprouué, comme  eft  tefmoignépar 
lo.Fay.m  §,ver  trudtnonemmfnt.de rer.dimf.  par  lafon  in  Lvltirh:C.de  mre  Em- 
fhit.Benedi^iJiH "cap,  l{ainutiptf,cou(kumc  de  Touraine  au  titre  des  Indemni- 
tez.Couft.de  Blois,MaineÂScns:querart.;y.dela  Couft.dc  Boullenois  a' 
lieu  quand  les  gens  de  main-morte  font  en  poilelfton  des  héritages  non  a- 
mortis.Que  les  appellas  ne  font  en  poftèiîionjpar  ce  qu'ils  n'ont  pas  obtenif 
lamife  de  fait,qu'ils  ne  peuuentobtenirfansleconfentementdes  fleurs,  &' 
les  autres  fatisfaids  de  leurs  droids  par  l'art,  ii6.de  la  Couft.  que  les  fleurs' 
iontpAtronifeu>ddesqmforttoncj}-^udjtnnonpojfunrJ.i,fi  qmd  mf-aud.  patro?u 
C.vmc.Autmutuâ  aut  ah\ts  imperf.feud.rettn.fofAuiTi  que  le  valîal  ne  peut  alié- 
ner le  fîef,en  forte  que  Dommofcudi  dctrimenmadferat  tnAe prohih.feiid.dic. 
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Pour  répliques  onadid querHofpitalaobtenulettresd'amortiirement,  Sù 
en  faueur  des  chartres  vérifiée  en  la  Cour  de  Parlement,  que  1  alternanue 
de  vuidcr  Tes  maiii^,ou  bailler  l'indemnité',  doiteftre  enl'oprion  de  THo- 
ftel-Dieu  La  Cour  quanta  l'appel  a  appointé  &  appointe  les  parties  au 
Confeil^ordonne  qu  elles  corrigerontleurs  plaidoyez,&  y  adioufterontcc 
que  bon  leur  femblera,&  produiront  aux  fins  par  elles  plaidees  dans  hui- 
daine^pour  toutes  préfixions  &delais:le  tempsjpafîeleur  fera  fait  droiâ: 
fur  ce  qui  le  trouueraproduit,  fans  autres  forcluhons  ny  fîgnifications  de 
requeftc^Â:  neantmoins  dés  à  prefent  a  condamné  &  condamne  Theritier 
de  ladite  defunde  teftatrice  defendereffe  ,  de  rendre  indemnes  &  payer 
pour  les  appellans  demandeurs  ce  dequoy  par  Arreft  de  Jadite  Cour  ils 
pourront  eftre  condamnezenuersleditfieur  defîef  Par  Arreftdudeuxief-S 
me  iour  de  Juillet  i/79« 


ACTION    LIIIL 

Uthail dtemphyteôfefiny  ,  PEgliJe  nejl  tenue  de  remboarfer  les  améliora- 
tions faites  durant  tcelkn 

Ntre  les  Chanoines  de  la  chappelle  de  Poilly ,  fondée  en  l'Eglifc 
iaind:  Gcruais,  &  fainét  ProthaiSjappellans  d Vn  appointement 
donné  parle  Preuoftde  Paris  le  huidiefme  Auril  1595.&  de  tout 
ce  qui  s'en  eftenruiuy,&  demandeurs  en  requefte  dutroifiefme  ^ 
Décembre  d'vne  parr^^  leanne  du  BoiSjVefue  de  feu  maiftre  îacques  Sain- 
dion^viuant  Aduocat en  Parlement, intuTiee^  defendereiFe  d'autre,  & 
Marguerite  du  Cliefnc  femme  de  monlieur  Gérard  Aduocat ,  auparauant 
vefue  de  feu  îean  du  Bois  aulll  Aduocat ,  interuenant  d'autre ,  fans  que  les 
qualitez  puifrent  preiudicier. 

Lesappellansontconcludenleur  appel  de  ce  qu*au  lieu  de  iu-qcr  fur  le 
champjle  PrcuoTi:  de  Paris  a  réglé  les  parties  à  efcrire ,  bailler  contredits  & 
faiuations,&  en  lai-equefte  d*cuocatiô  du  principal^Sc  que  y  faifant  droifl 
Pintimee-fuft  condamnée  de  fedefifter  de  la  maifon,&  appartenances  bail- 
lées à  quatre-vingts  dix- neuf  ans  finis  &  exj^rez,  &  leur  en  dtlailïer  la  poi-  ^  ' 
feirion,fans  eftre  tenus  rembourfer  les  réparations  <5c  augmentations  prc- 
lenducs  faites  contre  la  claufe  du  contradt. 

.U Aduocat  de  l'intimée  a  diâ:,qu'ilplaide  poufvne  vefue  &  desenfans 
<|ui ne  defirentt^ue  cX)nreruer  ce  que  kurs  predeceifeujs  ontàcquis,  décè- 
les appellans  fe  veulent  iniuftementaccoramoder;car  par  le  bail  d'emphi-- 
teolequi  eftfiny,n'aefté  baillé  quVne  maifonàla  charge  de huidiliures,. 
qu'eacefte  maifon  ont  efté  faites  àçis  reparatiôs  pour  plus  de  fix  ctn^  efcus, , 
en  eiperatKe  de  rembeurfement^  continuation  du  bail.  Nean  tm oins  les  :- 
appellans  veulent  tout  auoir  fans  rembourfer.  Offrel'intimee  de  renoncer:: 
au  rembourfenTentjluylailïàntencores  vingts  ans  le  bail. 

Moufieur  Seguierpour  monfieur  le  Procureur  gênerai  du  Roy  a  è^Oci 
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£  qtfil  n'y  a  rien  que  l'offre  qui  fait  à  confîderencar  le  contrad  efl  contre 
rintimee,eftant  l'emphitcofe  vn  contrad ,  par  lequel  la  chofe  eft  baillée  à 
entretenir  &ameliorer5r^r^^»*m/w  \u(r}i/ri{ifh  inferere efi,  ttaque emphyteti^ 
fis  eH  contrAÛm  quo  dominm fu^ndi  fm  dejerti  forte  C^fqU'alltdf  vfum  &  {ruBtifn 
pemJiimU'm,o^qii>aJi  dominmmAlten  concedtt  ea  lege  vnnferendo,pUnfando,ara* 
do,poltendo,  colcndo  mehorem  eum  & p'HSliPofiorem  f^iCiAt ,  proqU'eeopendatPre^ 
tium^feu^veBigd  Annuu>m^  Si  donc  l'intimée  y  fait  des  améliorations,  c'a 
efté  pour  l'amour  d'elle,elle  &  Tes jpredecelTeurs  en  ont  recueilly  les  fruids 
pendantquatrevingts&dix-neurannees:ioint que  parla  nature  du  con- 
tradjC  eftoit  à  elle  à  faire  les  réparation  s.N'-iw  emphyteu^tic^nm  non  cxmfamr 
à  Ciinene  ob  Uheïtipéirtls.Li.Cofd.demr.emphyUti't.O^tenetiirreficerexdificmmem'' 

«  phyreî4>ticum.L2.C.eod.'^  res  deterioratu4 tenetur reflituercNouelL? ,cdp.s -^-2, 
La  Cour  a  euocqué  Se  euocque  à  elle  le  principal ,  &:  y  faifant droidt  en- 
femble  fur  les  appellationS:,a  mis  l'appellation  &  ce  dont  aefté  appelle  au 
néant,  fans  amende  &  defpens.  Ordonne  que  le  bail  d'emphiteofe  fîny, 
l'intimée  fera  tenue  de  lailfer  la  polFelîion  de  la  maifon  contentieufe  &  ap^ 
partenancesauxappellans ,  fans  aucun  rcmbourfemenr.  Par  Arreftdu|. 
Mars  15-97. plaidans  Des-Moulins>&: Ifaac  Arnaut. 


ACTION    LV. 

Bti  deguerfijfement  des  dtjmes  pour  certain  temps  ^  pour  payer  la penfan 
C        d'vn  dm^ 

E  Curé  demandoit  fa  rente  &  penfion  ordinaire^r  les  difmcs 
defaparroiire^quelcPrieur  prcnoit.Lcdit  Prieur  cognoifTant 
la debte, abandonne  toutes  lesdifmes  de  ladite  parroifTe  pour 
trois  ans  3  Ton  auoit  condamné  le  Prieur  payer  ou  déguerpir  à 
perpétuité  les  diCmes.LaCour  en  emendantle  iugement^rcceut 

le  deguerpiifement  pour  trois  ans. Par  Arreft  du  i5.May  15517.  Car  toutrin- 

ter  eft  du  Curé  ceflbit  en  luy  payant  fa  penfion. 


ACTION      LVI. 

Le  gain  du  premier  mariage  ne fe  diuife  aux  enfans  d'iceluy  ,  quinejont 
héritiers  du  fur uïuant. 

N  mary  &  vne  femme  ayans  donné  au  furuiûant  les  meubles  5c 
acqueftsje  mary  eftant  conuolé  en  fécondes  nopces ,  «5i  la  pro- 
,^^  prieté  eftant  referuee  aux  enfans  des  mariages  ,  comme  enfans, 
^"^i^^  (Scnon  comme  héritiers  ,  félon  la  difpofitiondeDroid  on  de- 
mandoit, s'ils  fe  diuiferoient  entre  les  enfans  renonçans  à  la  fucceflion  du 
pere,qui  eftoientlespuifnez-.ainfiauoitefté  iugé  appel. 

L'aifné  appeilantdifoit  que  cela  cftoitdiuilé  entre  les  enfans  de  droid 
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commun  RomamEx  lege.  parce  que  tous  les  enfans  eftoient  .ytlioe^ui  he-    a 
ritiers,que  lacoufturaede  Ponthieunerecognoifl:  quVnheririer,  &  que 
celuy  làfeul  eftant  capable  de  l'hérédité  ,  ceftc  rcfcrue  kiy  apparrenoit. 
Ainiiauoiteftéautresfoisiugéjàcela  concluoit  monfieur  Marion  Aduo- 
catduRoy.. 

La  Cour  mit  rappellation  &  ceau  néant, les  meubles  &  acquefts  ad- 
iugez  àraifiiéen  lacou{l:umedePontieu,plaidansChauuelin  leieune3&: 
Choartle  ieune». 


A  C  T  I  ON     LVIL 

^leïintereJlneJtdeu  que  dniôur  de  ta  demande  ,  quelque Jîïfulation  B^ 
quilyait» 

N  Marchand  quiauoit  achepté  marchandife  payable  dans  trois  ^ 
ans,(3c  à  faute  de  ce  faire  promcttoit  payer  l'intereftmeuf  ans  après 
*1,  fans  autre  preallableinterpellationj'on  luy  demande  rintereft,iu^ 
gé  qu'il  ne  payeroitrinterefl:  que  du  iour  delà  demande.  Arreft  du  deuxief- 
me  May  mil  cinq  cens  quatre  vingts  dix-fcpt,  ce  qui  eft  fingulier ,  attendu, 
que  c'eft  en  yne  vente,  &:  qu  iliouyiroit  de  lachofe  &  du  prix.  Vià.^up.  a^. 
j8.  Et  quant  àTOrdonnance  qui  donne  l'intereft  du  iour  de  la  demande^ 
elle  ne  parle  point  delà  ftipulationd'intereft,&nerempefchepoint3&  par- 
tant il  fembloit  qu'elle  deuft  demeurer^eftant  permis  de  droidde  le  ftipu-    CT 
îcr^  comme  il  eft  décidé  m  Li.C,defente?ir.q^£pro  eo  quod  mtere(l.   Mais  elle 
lèmble  afTe^ÎÉ^endre  cefte  ftipulation  d'intereft,quand  par  toutes  cedules  . 
&  obligations  perfonnelles  elle  ne  donne  lintereft  que  du  iour  de  la  de- 
iïiande  ^Siiùc  en  iuftice» . 


ACTION    LVIIL 

Helâ  refJonctanon  de  la  femme  a  la  communauté, 

Ar  contrat  de  mariage^eftant  conuenuqu'vne  femme  ne  pour- 
roit  renoncer  à  la  comniunautéaau  cas  quil  y  euft  enfans  ,>yant^ 
;vn  enfant  qui  a  peu  vefcu  elle  renonce ,  par  Arreft  la  renoncia- 
tion déclarée  valable5&  telle  ftipulation  n'auoir  eft^  faite  qu'en 
oonfideration  de  l'enfantr  Arreft  du  y.  Aouft  i5'5)7.Car  de  renoncer  àla  com- 
munauté, c'eft  vne  choie  qui  régulièrement  eft  permi(è  à  la  femme  par  la  ^ 
couftume,dc  forte  que  le  futur  mary  quand  il  a  ftipulé,que  fa  future  femme 
ne  pourroir  renôccr  quad  il  y  auroit  enfans,eft  cenfé  luy  auoir  voulu  ofter 
cefte  liberté  en.faueur  de  Ç&%  enfans  ,  &  à  leur  defcharge  ,  à  caufe  du  vœis 
commun  de  tousleshômeSjd'aimer  leurs  enfans  ^  &  de  leur  lailfer  le  fruidb 
4€kurs  lâbeurs.Mais  (juilaiteu  intention  de  lier  fa  femme  pour  l'amoujc  ■ 
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jl  de  Tes  autres  héritiers,  cela  eft  contre  la  prefomption  de  la  nature^  car  il  eft 
certain  qu'après  les  enfansja  femme  tient  le  fécond  degré  d  amour  &  d  af- 
fedion  en  nos  efprits,  &  enplufieurs  perfonnes  le  premier  degré,  cUmm^ 
que^ccdi6k  élégamment  Quintilian^ff/^iïw^f.  2.qu6d  contra  liberos  amampts 
vxoreSjCr'  neceffe  ejt  imfAtientim  Ametmtintm  vxorem^qmfiht  videturfiliàm  lam 
^erdidiJJe,Donc  n'ayant  ftipulé  cela  que  pour  lamour  des  enfans,  ôc  non  des 
autres  héritiers,  aufquels  il  a  voulu  indubitablement  préférer  fa  femme 
cejfante  caurfa  slij^uUtionié  débet  ejfe^ppf  quoqne  cejfare^  C^  militer  adtm  commu- 
ne redire. 

Au  contraire  on  fouftenoitque  la  condition  eftoit  accomphe  de  difpofî- 
tion  de  Droiâ:  par  lanaftîance  de  Tenfant,  bien  que  depuis  il  fuftdecedé, 

g  comme  il  eft  di6t.  m  l.  4.  C.  quand,  dies  légat,  ced.  en  ces  termes ,  Cum  vxori 
vfufru>Ht46  j^rdid'ij  legatm,^  eim^roj^netas  cum  liheros  hahuerit,  natofilto  iîatim 
froprietatk  légats  dies  cedit  ,nec  qmcquam  ohejî-  fi  is  decedat.  T>onceO:3.ntvne 
fois  nay  FenTant,  la  femme  ne  peut  plus  renoncer ,  ôc  le  droidt  eft  acquis 
aux  héritiers  de  lenfantdecedé,  &  ain  file  tiennent  tous  ceux  qui  ont  re- 
çueilly  les  opinions  des  Docfleurs  Gabriel.  L^.defideuommiJ^.concUf.y.nti^m, 
i.Gellim  Ub.  2,  ohf.  is6,  num.  i,  &  2,  Conarrumas  de  tejiament.  cap.  I{aynaldm' 
num. 3.  Menochimlih,  ^.prjefumpt.àç.  num.  21.  Come'^tt^hb,  /.  reJol^tK^n.  cap^ 
/.77^w.  ^/.LaCourtrouuaplus  d'apparence  auxraifons  de  l'autre  partie,- 
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ACTION    LIX. 


D  tuer  s  Jr  refis  de  ihyjfatheque  confiitme  fur  la  chofe  commune  mai-* 
uïfee, 

Tpotheca  confiitutapèr  vnum  exfociis  in  re  cdmmuni  non  extinguitut 
dimfiône,  Monfieurle  Maiftre  au  tiltre  des  criées  chap»  43.  ainfi 
^  a  efté  iugé  en  la  première  Chambre  des  Enqueftes,au  rapport  de 
^lo  Monfieur  Vignolles  entre  de  Launay  &  Ferrieres,le2o.  luiller 
ÏJ91.  Ec  au  contraire  a  efté  iugé,  tant  en  communauté  de  lavefue  &  heri-- 
tiers  du  maryqu  entre  cohéritiers  que  l'hypothèque  contrariée  pendant 
que  \ts  chofes  eftoiét  indiuifces  fe  doit  reierter  {ur  les  héritages  aduenus  au  ' 
^  partage  du  debteur,  fans  que  l'on  fepuiiréaddreirer  au  partage  dés  autres.,, 
nyàlapart&portionqueiedebreuryauoit,  les  choies  eftans  indiuifees.- 
Sur  l'appel  du  luge  de  la  Rochelle  appointé  au  Confeil,&depuis  iugé  entre 
les  Pineaux  &  les  Gentils,  le  6.  May,  i;8ï.  &auparauantenia  cinquiefme  ' 
Chambre  des  Enqueiles,  au  rapport  de  Monheur  Anroux  le  huidiefme 
ïanuier  15(^9.  Vn  autre  Arréft  en  lamefme  Chambre  au  rapport  de  Mon^ 
iieur  Louer,  fur  fent-ence  des  Requeftes  du  quinziefme  Mars  1595.  entre  ■ 
lean  fiaudouyn  Haiiîîer  demandeur,&  Clément  GuiWàïà  Se  autres  defcn- 
deurs,du  7. Septembre  i^^^oFtdeKohertÀih.^.B^rtt'm  lipdiCecapag.cr'Sudonum 
lfk2,di^}PtatL 
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ACTION     LX. 

Le  ceâantdoitgArentirla  rente  cedeejile  débiteur  ejl  infolaahle. 

Rrefl  enrre  Maiftre  Maurice  Bo^yn  Bourgeois  de  Paris ,  de- 
mandeur à  l'entérinement  d'vne  Requefte  prefentçe  à  la  Cour 
le  iG.  luin  1589.  &  Requefte  verbale  du 6.  luin  1591.  d  vne  part^  6c 
leanne  Martin  vefue  de  Nicolas  Bernard  marchand  de  Paris,  en 
fon  nom,&  comme  tutrice  des  enfans  mineurs  dudidt  defund  &c  d'elle  de- 
fenderelFe  d  autrej&:  ledidBouyn  demandeur  en  lettres  du  feizielme  Aouft 
1591.  dVne  part,  lacques  Bourgeois  de  Paris  en  fon  nom,  &  comme  tuteur  5 
de  Tes  frères  héritiers  dudid  defund  Nicolas  Bernard  &  de  ladide  leanne 
Martin  leurs  père  de  mère,  défendeurs. 

Les  Requeftes  tendans  à  ce  que  les  défendeurs  fufTent  condamnez  faire 
payer  au  demandeur  par  la  vefue  &c  héritiers  de  defuncft  Claude  Lange  Jes 
arrérages  de  quatre  cens  hures  de  rentes  conftituees  par  ledidt  de  Lange  «5c 
Claude  de  Launoy  fa  femme  audid  dcfund  Bernard,comme  tuteur  du  de- 
mandeur, &  outre  faire  valoir  ladide  rente  au  cas  que  ladide  vefue  &  hé- 
ritiers de  Langes  fetrouuairentinfoluables^&luy  payer  les  arrérages  d'i- 
celle ,  &  à  faute  de  ce  faire  luy  rende  la  fbmme  de  feize  cens  efcus  auec  def 
pcns,  dommages  &  interefts,  offrant  luy  faire  ceflîon  de  la  rente.  Lettres  ^ 
du  dix-feptiefme  Aouft,  tendant  à  ce  qu'il  fuft  procédé  au  iugement  fans 
f'arrefter  aux  fommations& interpellations  faides  au  demandeur  par  le- 
dit feu  Bernard,  couchées  es  apoftilles  dés  29.  art.  du  27.  chapitre  de  rece- 
pte,  I.  art.  du  i.  chap.  de  defjjence  du  compte  de  la  tutelle  rendu  audid  de- 
mandeur, comme  ayans  eftélefdites  fommationsfaicftes  pendant  fa  mino- 
rité, productions  des  parties.  Arreft  du  18.  Aurili595.  que  dedansvnmois 
le  défendeur  feroit  apparoiftrc  de  fon  inuentaire  de  production:  ledi6t  in- 
ueiitaire  veu  &  compte  rendu  par  ledid  Launoy  à  Thibaut  de  S.  Aubin  tu- 
teur fubrogé  des  enfans  de  Lange.  La  Cour  ayant  efgard  aux  Requeftes  & 
lettres  a  condamné  Bernard  faire  payer  dedans  fix  mois  au  demandeur  les 
arrérages  de  400.  liures  de  rente  conftituez  le  13.  Octobre  84.  faire  valoir  ^ 
ladiCte  rente,  au  cas  qu'ils  fe  trouuent  infoluables,&:  à  faute  de  ce  faire  ren- 
dre ï6oo.  dcus  pour  le  principal  &  intercft,  au  denier  douze.  Sur  lefquels 
arrérages  (Scintereft  déduction  fera faidte  fuiuantlediCt  condamnées  àtC- 
pensdesinftanccs.  Par  Arreftdu29.Iuillet  i$^6. 

De  forte  queledebteur  eftant  vne  fois  approuué  infoluable  par  vnc 
difcuiîion  exade  de  tous  fes biens  Ton  peut  auoir  recours  contrele ven- 
deur d'vne  rente,  &:  le  contraindre  déformais  à  la  continuer.  Et  à  la  vé- 
rité f'il  eft  ainfi  que  la  claufe  de  garentir  rend  le  vendeur  tenu  du  péril  pre- 
ient  de  la  bcbte  ,  cefte  claufe  fîgnalee  de  fournir  &  faire  valoir  feroit 
du  tout  fans  efFed,  fielle  ne  le  rendoit  re(ponfable  du  péril  futur.  Voy  à  ce 
propoç  le  gentil  traidé  de  Loyfeau  de  la  garantie  desxentes^  où  cefte  opi- 
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nion  eft  confirmée  par  plufieurs  belles  raifons,  &  où  il  refpond  fort"  perti- 
^  nemment  &  dodement  aux  obiedions  de  ceux  qui  tiennent  I  opinion- 
contraire. 


ACTION    LXI. 

sïUfcmmeren$nçÂnt klacommunauté afotirU moitié de^  dehtes  quelle 
doit  hypothèque  fur  les  hiens  du  mary, 

A  Cour  aiugé  qu'entre  le  mary  ôcla  femme,  la  debte  fe  doibt  di- 
uifer  comme  mter  commu>nes  deùendijidemjfores  cr  mandatores  :  que 
pour  la  moitié  deue"  par  le  mary  les  biens  du  mary  eftoienrafe- 
£Vez,obligez  &  hypothéquez.  Mais  pour  la  moitié  dcue  par  la  femme,bien 
que  par  le  moyen  de  la  renonciation  elle  ait  recours  contre  le  mary  Se  les 
Héritiers  d'iceluy,  que  ce  n 'eft  qu  vne  adion  pcrfonnellc,  pour  laquelle  elle 
n'aaucunehypothequelegaleny  conucntionnelle.  l^it-Ua  eilenim  hypothe- 
cdi  nifi  vd  exprejfdj^ti^o  vd  le^e puJ^licuL  l.  refcnptumjf.  dep ii^ .T o\xx.tsÇo\s  i'efti- 
mc  qu'il  faudroit  faire  diftindion ,  &  cela  cfh  vray  (i  la  vejFue  renonce  à  la 
communauté,  hen  ficio  de  la  couftume  qui  le  luy  permet:  mais  Ci  par  le  con- 
tradt  de  mariage  il  eftoit  conuenu  qu'elle  pourroit  renoncer ,  &c  qu'elle  fe- 
^  roit  quitte  &;  dcfchargeedcs  debtes  de  la  communauté.  En  ce  cas  les  biens 
du  mary  y  fer  oient  obUgcz  &c  hypothéquez  :  mais  la  femme  ne  fe  pourroit 
addreffcr  aux  tiers  detempteurs  que  difcuflion  faide  des  biens  du  mary: 
car  la  couftume  n'oblige  le  tiers  detempteur  perfonnellcmcnt  pour  la  ren- 
te qucnucrs  le  créancier  d'icellc  rente,  &non  pas  enuers  le  coobligc  qui 
n  aqu  vn  recours  pour  1  indemnité, 

ACTION    LXlh 

^  De  la  peine  des  femmes  adultères  ^  (^  du  :Monaftere  qui  les  recuit. 

Rreft  au  Criminel  confirmatif  de  fentence  donnée  à  Montaf- 
gis  contre  vne  nommée  Brunet  accufee  d'adultère  par  fon 
mary  Hébert,  par  laquelle  il  fut  ordonné  qu'elle  feroitreclu- 
fedans  vn  Monaflere  ou  elle  demeureroit  en  habit  feculier 
deux  ans,  dedans  lequel  temps  fon  mary  la  pourroit  repren- 
dre &  fe  reconciher,  &  les  deux  ans  pafr<?z  feroittondue  pour  finir  fes" 
iours.  L'Arreft  du  troifiefme  )uilleti;5))-. 

■  Autre  rrcft  fur  Requefte  prefentee  par  les  Haudriettes  de  Paris  en  con- 
fequence  du precedenrArreft,àce  qu'elles  fulîent  délchargees  de  ladide 
Brunet ,  comme  efl'ans  les  deux  ans  accomplis;  ,ioinâ:  que  leur  maifon 
n'eit  Monaftere,  &qu'en  icelle  ne  font  admifes  que  celles  qui  ont  palïe 
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40.  ans,  ôc  ne  font  de  cède  condition.  A  eflé  ordonné  qu  elles  en  feroient  j^ 
defchargees:  6c  neanrmoins  qu'elle  y  dcmeureroir  encores  vn  an  en  habit 
feculier,  &  qu  il  feroit  baillé  8.  efcus  de  pen  {îon,&  outre  feroient  payez  les 
médecines  &  Mcdecins.Prononcé  le  14.  Tuilier,  159(3. Ce  fcroit  folie  de  diC-' 
courir,  icy  longuement  delapeinede  ladultere,  après  le  liure  de  M.  Tira- 
qucau  de  legiym  Connubtdibti^y&càQ.  Monfieur  BrilTbn  qui  en  afaitvn  traidc 
tout  entier.  Ce  n'eft  pas  mon  intention  de  faire  des  lieux  communs  &  de 
compiler  les  labeurs  d'autruy,mais  dereprelenter  nettement  les  faits  des 
caufes,6cde  monftrer  les  argumens  d'icelles.  Voy  en  palïànt.fad.ii.dui?.liu. 

ACTION    LXIII. 

Le  mine  m  ne ^e  ut  faire  cajjer  le  décret  de  F  héritage  de  Ton  tuteur  à  luy  ohli-  ^ 
génesyèflantofpofL 

E  Mardy  de  la  fepmaineSaindeijpS.fut  prononcé  en  Robbe  rou- 
ge vn  Arreftpar  Monfieur  Seguier  {ç.ccnà  Prefidenr,fur  Tappel  in- 
terietté  des  enfans  de  ladiudication  par  décret  1  fai6t  fur  leur  mère 
d Vue  maifon  à  elle  appartenante.  Ladite  adiudication  faite  pendant  leur 
minorité,  &  n'ayans  autre  tuteur  que  leur  mère,  concluoient  ace  que  la 
maifon  fuft  déclarée  affedee  &  hypothéquée  au  reliqua  du  compte  de  leur 
turelle,<Sc  que  fur  le  prix  ils  fulfent  mis  en  ordre  du  iour  de  la  tutelle. 

Le  décret  fut  conhrmé,&iugé  qu'il  auoit  lieu  contre  mineurs.r^^.  /.^w^-  c 
cunc^u^c  C.  dejid.  g/  mr.  hafLffcal.  CT  chop.  U9. 3.  w  conf.par.  tit,  vit.  num,6, 

ACTION    LXIIIL 

De  Tmjimatton  des  donations  mutuelles. 

Vr  vne  donation  mutuelle  debatuë  du  défaut  d'infmuation  de  k 
parrde  la  femme  furuiuantpour  auoir  lemaryfaid;  infînuer  es 
lieux  où  eftoient  afîis  les  biens  de  la  femme,<Sc|3Lon  pas  es  lieux  où 
edoientaiîisles  biens  du  mary.  Par  Arreft  la  donation  fut  iugee 
valable  pour  la  femme  contre  les  héritiers  du  mary,  tant  pource  que  le  de-  D 
fautd'infinuationprocedoitdu  mary,  que  pour  auoir  le  mary  infmuéés 

iieuxpropresdelafemme&doleufementobmisrmfmuationés  lieux  où  . 
eftoient  fes  biens  aflîs.  Dui4.Iuilleti;S<î. 

:  Arreft  tref  iufte&tres-raifonnable.car  fi  le  mary  euft  furuefcu,il  euft  bien 
voulu  auoir  le  bien  de  fa  femme,  comme  cftant  la  donation  d'iceluy  bien 
infmuee:donc  la  malice  dont  il  auoit  vfé  n'infmuant  pas  éslieux  où  eftoient 
les  biens,ne  deuoitpaspreiudicieràlafemmcri'î*^  cuique  jraw  nocemon  aU 
term^  Cr  excepno  doUperpefito  durât  CT  contra  dolofipm  a"  haredes  etm  L  e^u^fi^ 
tum.  %.  fi,  jf^  de  fecuL  <^  tbi^lof,  fingd.  Or  que  ce  foit  vn  dol  il  eft  tout  eui- 
àtm,  Nam  dolm  efi  in  eo  qmfat  ad  qmdpUmfaciendumfe  teneri^faceréctuevotefi 
(Xnon  vdt.  IfijrQCptrmrem,^^  L  J^.olm.ff',  mandat. 

les 
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ACTION^  LXV, 

Les  Créanciers  de  la  commun4ut€  ri  ont  qunjne  action  fer fonnelle  ,  é^^^ 
fcunent f  retendre  hypothèque Jur  les  propres  de  la femme^hten  que  par 
le  contracl  de  mariage  ils  ayenteftéfai^s  communs, 

Ar  côrrad  de  mariage  vne  femme  ay ât  quelques  pro 
pres^il  eft  dit  qu'ils  foienr  communs  entre  elle  &  ion 
mary,côftat  le  mariage.Le  mary  eft  chargé  d'vne  tu- 
tcUe.Uayât  quelque  téps  gereeildecedcjpuisdccede, 
la  femme  délai (fant  vne  fille  qui  prêd  ia  (uccelliô,  re- 
nonce à  celle  du  Père.  Le  mineur  s'eftant  fait  rendre 
_   copte  pour  le  reliqua,fait  faifir  lefdits  héritages  faids 
communs,pretédant  qu'ils  luy  eftoient  hypotequez  du  iour  de  (a  tutellej& 
en  fait  fait  e  criees.Les  creâciers  de  la  fille  s'oppofent  côme  aufTi  font  ceux 
du  mary,&  difent  au  mineur  qu'il  n  a  aucune  hypothèque  fur  lefdits  biens: 
quela  moitié  des  héritages  appartiennent  à  la  fille  héritière  de  fa  mère, 
à  laquelle  il  eftoient  propres,&qu  ils  n'auoient  aucune  adion  à  l'encontre 
d'elle/mon  entant  que  fa  mère  auoit  appréhendé  la  communauté  après  le 
deceds  du  perejaquelle  Action  eftoit  pure  perfonnelle. 
C      Le pourfuiuantdifoit que  lefdits  héritages  qui  auoientefté  autres  fois 
propres  àla  femme  auoient  changé  de  qualité,&  prinsla  condition   d'ac- 
quefts  par  le  contradde  mariage  :  quecefte  deftination  deuoit  auoir  fa 
force  &  fonefFedjainfiquenousdiionsqued'vn  meuble  nous  en  pou- 
uons  faire  vn  immeuble.£f  e  contra, cxêple  des  deniers  deftinez  m  emftio^ 
nemprjediorumidc  bien  que  cela  fe  dife  par  fiâ:ion ,  neantmoinsquepar  les 
règles  commîmes  y  fiBio  t(i?itum  operarur  m  CitfuJiBo  ,  cjuAtitum  v entités  in  c a.~ 
y^z/^ro.Etconfequemmcntquelemary  qui  eftoit  maiftre  des  meubles  & 
acquefts  par  la  couftumé  pour  en  difpofer  ainfi  que  bon  luy  femble  ,  mef- 
mementaupreiudice  de  lafemme,pourueu  que  ce  fuft  fans  fraude,  auoit 
y.  par  la  tutelle  qu'il  auoit  acceptée, obligé  les  héritages  en  queftion  comme 
il  les  euft  peu  vendre  ^  ahener^autrement  qu  il  eiift  efté  deceu  par  le  com- 
tradl  de  mariage:par  lequel  il  a  entendu  auoir  &  iouyr  defdits  héritages, 
4r/ /;î/?4r  des  autres  acquefts  qu'il  euil:  fait  conftant le  mariage  ,  ^cque  fila 
femme  euft  entendu  fe  referuer  quelq^ie  droiâ:  fur  iceux  autre  que  ce 
qu'elle  pouuoit  prétendre  en  vertu  de  la  communauté  couftumiere  ,  elle 
l'euft  fpecialement  retenu.  En  fomme  qu'il  eftoit  dit  que  lefdits  héritages 
eftoient  faits  acquefts ,  &  que  chacun  entend  contracter  félon  les  loix ,  <Sc 
couftumes  fous  iefqueiles  il  vit ,  neantmoins  par  arreftledidt  créancier 
du  mary  pourfuiuant  criées  fut  deboutté,  &  ne  luy  eft  rien  referué  que  la*- 
ditéadion  perfonnelle  contre  lafille,àcaufe  de  ladite  communauté. 
La  raifoii  de  ceft  arreft  eft  doublc.Lapremiere  que  quad  la  couftumé  dit 
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que  le  mary  ed  raaiftre  àzs  meubles  &acquelts  pour  d'iceux  diipofer  coiiY-  ^ 
me  bon  luy  femblc^elic  s'entent  des  acquefts  faits  àtts  deniers  de  la  com- 
munauté,par  le  foin  &:  bon  mcfnagedu  marychef  delafamillea  &  defaiét 
toutes  les  couftumes  font  presque  conceuc  en  telle  ou  fèmblable  forte. 
Lemaryeftmaiftre  des  meubles  &  acquefts  faids  durant  &  conftantle  . 
mariage,  que  s'il  arriueaucunesfois  que  parcontraé^  de  mariage  vn  im- 
meuble de  Tvn  ou  de  l'autre  des  futurs  coniondts  s'eftfait  acqueftr^rw»  efi 
ad  ea.  quardrb  xccidunt  /c.r  ?ïoj7 fmwff, l'équité  fébleauffi  vouloir  que  lemary 
aitla  maiftrife  &  fouurainetédes  biens  qu'il  a  acquis  par  ion  trauail ,  ef- 
pargne&  bon  mefiiage,furquoy  peut  eftre  fondée  la  couftume,  laquelle 
équité  celle  au  fait  dont  eftqueftion.  Par  ainfilefHits  héritages  ayans  efté 
faits  communSjla  couftume  qui  donne  au  mary  la  difpofition  des  meubles  3 
&acquefts,nefe  peur  entendre  d'iceux  :  il  s'enfuit  qu'il  y  a  fallu  obferuer 
lès  règles  de  la  communauté  félon  le  droidi^dont  cefte-cy  eft  desprincipal- 
les,que  le  compagnon  ne  peut  rien  faire  en  la  cHofe  commune  aupreiii- 
dice  de  (on  aifocié.  On  dit  ordinairement  qui  a  compagnon  a  maiftre . 

ta  féconde  raifon  eft  que  ce  qui  fe  dit  que  les  héritages  ont  changé  de 
qualité  »?c  de  propre,ont  efté  faits  acquefts  par  le  contrat  de  mariage  n'cft 
pas  vray,pour  le  regard  delà  femme, &  en  ce  qui  concernefapart,  laquel- 
le luy  a  toujours  efté  propre  ,  n'ayantpoint  changé  demain  ,  ôc  n'ayant 
feruy  ladite  fiélion  que  pour  diminuer  la  portion  qu  elle  y  auoit  non  pour 
altérer  celle  qui  luy  reftoit,-  cUm-ccrtum-fit  venrMemfitliQnïtr^ualere^  77dm 
m  omnifereiurejic  olfemari  C97îu>enïtj  vt  veripatns  adonnuw jîliuâ  7iunaua.m  m- 
teili^ât'^r Tje imA^ine mituroi  veriras adwnhretur  l.fiho.jf\deliher,<i^'pojlh.'E9c  fort 
àpropos  l'efpece  de  IzLcumfilim.^.h^res  m-em.ff  de  leg,  2.  vUcmtfdpim  de- 
mojijiratioiiemlegiitario  non  obeffc nec m  tantum  fdfum  viden  auod  veritdtis  Vri~ 
murdio  iidiuuaretur  &le  t^xtç.  femble  eftre  formelà  ccftarreftv'w/.y//-/^/  §. 
luluniis jf.de^prc£f.verb,c^\lt  lumafoctetatem  contrahendo  reifua dominm ejfe deft-^ 
«iZ-oùlaglofe  àitintotHm,mpartemautemdejinerepotefê.  Le  différend  eftoit 
en  lacouftume  de  Sens^ô^aaoit  le  premier  luge  ainfliugé.Le  fécond  qui  e~ 
ftoitle  Bailly  de  Sens  auoit infirmé^par  ledit  arreft  la  première  fentence 
fut  confirraee.Lequel  arreft  eft  folemnel  de  la  prononciationdu  14.  Aouft 
^^S^.par  monlieur  le  Prefident  BrilFono 
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ACTION    LXVi:. 
D'vn  teftament fait  par  vnpefiiferL 

P^  Etendre dyhuidiefme  May  i/pg.à  laprononciation  de  ^  Pén» 
îf^^  tecofte  futprononcé  par  monficur  Potier  de  Blanc-mefnil  ,  vn 
arreft  d'vn  teftamcnt  fait  par  vneperfonne  touchée  depefte,qui 
fut  iugénul  pour  n'eftre  fait  félon  les  formes  requifespar  la  cou»- 
liimc  de  Paris  ÔC-l'an.zSc},vid.I^l?errMk2.remmmdic.cap.io,er-  cheùM.2,m 
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ACTION   LXVII. 

I>eU  dïfcufion  en  matière  de  rente f. 

Omme  de  la  fentence  donnée  par  les  requeftes  du  Palais  le 
trenticfme  Décembre  dernier  contre  Claude  Coin tereau  & 
François  le  FeureAduocat  demandeurs  d'vne  part:  &lavefuc 
&:  héritiers  du  feu  Duc  de  Longucuille  défendeurs  d'autres 
rRé^^îïï^^  p^j.  laquelle  les  défendeurs  auroient  efté  condamnez  tant  &  (I 
longuement  qu'ils  feroient  détenteurs,  propriétaires,  &  poirelleuf  s  de  la 
terre  de  Colommiers  en  Brye  ,  ou  de  partie  ou  portion  d'icclle  payer  & 
continuer  audit  demandeur  quatre  cens  cinquante  efcus  de  rente  deus 
parlesDuc  &Duchc(re  de  Neuers  ,  cydeuant  Seigneurs duditColom- 
miersjleur  en  palFer  tiltre  nouuel  ,  Repayer  les  arrérages, efcheuz.  Au 
payement  de  laquelle  rente  &  arrérages,  auroient  ladide  terre  obligée, 
afFedtee  &hypotequee  pourffîmeftier  eftoitjeftre  criee^fubhaftee,  vendue 
&  adiugee  par  décret  au  plus  offrant.  Appel  par  la  dame  vefue  du  feu 
fieur  de  Longueuille,la  Cour  a  mis  l'appellation  au  néant,  fans  amende  &: 
defpens  de  la  caufe  d'appel ,  ordonne  que  la  fentence  fortira  fon  effedl, 
difcution  neantmoins  préalablement  faiâ:e  des  biens  des  Duc  &:Du- 
chelfe  de  Neuers  ,  les  appellans  condemncz  es  defpens  de  la  caufe 
principale  ,  par  arreft  du  trentiefme  Aoufl:  mil  cinq  cens  nonan» 
te  fept  ,  ViL   chop,  Ub,  ^.  m  conf,  ?An[.   tit.z.  un,'  i»  C"  ^^^«  /•  i^f"^ 


ACTION      LXVm. 

T>e  ïauCiorifation  de  la  femme  far  le  mary. 

D  ii^â^K  Onficur  Berger  Aduocat  &    maintenant  Confeilîer  de  la 
Cour  eftoit  appellant  d'vne  prouifîon  iointc  au  principal,  & 
demandeur  en  euocation  contre  lavcfuc  du  fleur  de  Guiterie 
inthimee.  Ledid  Berger  bailla  huicft  cens   efcus  à  r entée- 
flat  à  Sedan  au  fleur  de  Mo iiy  &  à  la  Dame  de  la  Guiterie  fon- 
dée de  procuration  de  fon  mary ,  qui  ne  contenoit  aucune  authorifation 
ny  pouuoir  de  s'obliger  par  elle  ,  mais  bien  pour  obliger  fon  mary,&:  les 
biens  d'iceluy.    Quelques  iours  après  le  mary  ratifïie  le  Contra£V  en  ter- 
mes généraux,  après  l'auoirveu,  fans  rien  fpecifîer  de  l'obligation  de  fa 
femme. 
Ladide  veufue  difoit  n'auoir  cfté  audorifee  ,  &  n'auoir  eu  pouuoir 
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de  s'obligerjque  duBoritas  in  tpfd  negotio  interue?iire  dehet,  que  la  ratification 
eftant  générale  ne  fe  peut  eftendre  à  l'obligation  de  la  femme , ,  ^tt£  meruit 
f^eculiter  7iotart, 

Au  contraire  monfieur  Bergerdifoitqu'durtechofc  eft  l'authoritédVn'^ 
Tuteur  pour  Timbecilité  d'vn  mineur, Autre  eft  l'authorité  dVn  mary  qui 
n'eft  que  pour  le  refped.-d'autant  que  la  femme  d'ailleurs  eft  capable  de 
s'obliger  il  elle  n'eftoit  mariée  ,  que  l'authorité  d'vn  mary  n'eft  qu'vn 
fîmple  confentement  quife  peut  faire  auant  ou  apiresTade  partant  que  la 
ratification  Ça^^uelezetta,  volenteretrotruhitur  vt  notv^m  ejl. 

La  Cour  a  mis  rappcllation&  fentence  au  neant/ans  amende^^  defperrs 
delacaured'appel5a  euoquél'inftance  principale,6c  y  faifant  droidt^duiy. 
luin  ij^S.playdans  Parquier&  Fauereau. . 


ACTION    LXIX, 

Vn  psre naturel ncB  tenu  que  de  nourrir fajiile,&  non  dcladotey\ 

L  A  Tournelle  fur  demande  faite  à  vn  perc  naturel  de  doter  fa 
^    fille  naturelle.ayant  fa-meremariee,les  alimcns  furent  adiugez 
"^     &  fut  déboutée  dudit  dot  pararreftdu  20.  luin  i598.Et  toutes- 
fois  au  cas  qu'il  fe  trouuaft  parti  cômode/ut  dit  que  le  père  bail- 
leroit  quelque  chofe  à  la  fille  félon  fa  confcience  &  a  faute  de  ce^la  Cour  fe    (j  • 
feroitreferué  d'y  pouruoir^playdans  Yuer  &:  Chopin  le  icune.  La  fille  qui 
pretendoir  deuoir  eftre  dottée  difoit  qu'il  eftoit  tout  certain  qu'on  luy  de- 
uoitles  alimens>quad  ores  elle  feroit  adultérine  ouinceftueufé  ca^.cwnha- 
ùeret  deeo  qm  duxit  mmittnm.Or  que  lesalimés  &:le doteftoiçnten  droir& 
priuilege  pireilyvmorXyî^.m  LfancimusC.de  nup.Yoiic  mefme  le  dot  eft  plus 
fkuorable  corne  ditlaglofjnl.oL^s.  alierm  cJie^rdd.mtnor.ii^'  BarteLm  l.titto 
çentu  %.Titio  generoff'.de  cond.cr  admoJ}rat,Bald.m l,  ms mum-ale  ff.de tnsht.l^ 
iur. Et  cefte  extêiion  qui  eft  faite  des  alimés  ad  ..dotes  préd  fbn  fondemét  fur  : 
r  vtiliré  publique^comme  dit  Socinus  in.l.i  .ff.folur.matrim.cr'  UteMemdjms 
de. pr^€jli,mpt.lil?.4.^r^feùmpt,i.S p.nmn.  2ç  ctA^mfeq.'El  de  fait  que  le  père  foit  te* 
nu  dedoterfanaturellejlacômune  opinion  des  Dodteursle  tient  comme    0^  > 
àiz^^hh.md.  cap.  cum h-a,heTet Bald.mLfed.nec mater. C.de tur.dot. Bartol.in l.fi^ . 
§.fikfocerojf.dehis  qu£  in frAnd.credit .N oyïz pourquroy  on  eftime grandemét 
îadécifiondePr^/'û./Tî  cap.i.§..Jîmditer  decap.Conrard.infeud.  que  quand  pac 
îaloy  dupaysles  fujets  font  tenus  de  doter  les  filles  de  leur  Seigneur  ,  ils 
doiuentauiîi  doter  les  naturelles  ,  ce  qmedTm'ai^ârChapinmconfi'et, 
^U'r^.  fit. S.  §.  j.  .nmn.  3S.    Et  à  vray  dir^  que  feruiroit  à  vne  fille  naturelle 
qui  n'eft  faite  au  monde  que  pour  eftre  mariée  d'eftre  nourrie  feulement  ' 
comme  vne  pauure  feruante^fî  elle  n'eftoit  colloquee  par  fon  père  en  ma-  ■ 
liage  qui  eft  appelle  le  repos  de  la  fille  en  l'efcritutePEt  puis  que  le  père  eft 
îSGU  de  lanoiu'rirpôc  que  la  mariant  il  eft  defcjiar^  de  fa  nourriture ,  qui 
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^  empefchera  que  ceftallimentnefoitconuertienvneconftitutionde  dot? 
Au  contraire  pour  le  père  on  difoit^quecen'eft  quVnechofe  volontaire 
&  que  le  pcre  n'y  pouuoic  eftre  contraint  s'il  ne  vouloit  ,  &:  pour  le  mon- 
ftrer on alleguoitTopinion d'Alexandre/» d.l.i.D.  folu't.marnm.  laquelleil 
eonfirmepf^r/.  vxore?n.^.fen.V .de legAt.s .  où  celàeft  cxpreiFement  décidé, 
&  partant  ne  faut  s'arrefter  aux  opinions  contrair  cSyVater,  ait  Uxj  dotansfi- 
ham  naturdem  videtur id  f^cere comj^enfandimdgis (tmmo  c^ukm douAndiy  Aulîî 
que  fi  on  vouloit  contraindre  vn  père  de  doter  fa  fille  naturelle  ,  cefcroit 
efgaler  les  baflardes  aux  legitimes,authorifer  la  paillardife ,  6c  confondre 
Thonnefteté  auec  la-turpitude  &  l'infamie.  Car  qu*eft-ce  que  peut  faire  vn 
père  d'auantage  à  fa  fille  légitime  que  de  la  nourrir  &  colloquer  en  ma- 

•«  riageîLaloy  ncl'aftreint  point  à  d'auantage  i.qmiiheros.ff.dent.nuft.Lfijin^ 
h  codtccde  dot, vromiff.vtd.Bo'ér.deciÇ.i 27. numéro  i^. 

On  repliquoitqucle  texte  de  ladite  loy  T^;^orfw  s'entend  de  la  fille  qui  a 
du  bien  pour ladorer,  auquelrcasdeveritélepercn'eftpas  tenu  de  la  do- 
ter s'il  ne  veut  ôc  auffi  l'mteTpiQtejFortun.traBat.de  vk.fi.ilLat.ç.  Etquand 
à  ce  qu'on  auoit  dit  que  c'eftoit  efgaler  les  baftardes  aux  legitimes^il  n'y  a-* 
uoitpointd'apparence^car  outre  quele  dot dervne6<: de  l'autre  eftforc 
inegaljà  l'vne  demeure  Hgnominie  à  l'autre  Thonneur  de  la  maifon,  à 
Tvne  la  feruitùde^à  l'autre  la  liberté  à  l'vne  la  pauureté^à  l'autre  la  richelle 
&roppulence  de  la  maifon.  Voila  pourquoy  de  tant  plus  quel'vne  eftmi- 
ferable  elle  abefoin  du  fecoursdu  père  &  de celuy  delà  iuftice^fik  père  ne 

Q  luy  veutayder-.cardedireparle  père  quefcroit  authorifcr  la  paillardife, 
c'eft  alléguer  fa  turpitude  dont  là  pauure  fille  Katurelle  ne  peut  mais  :  c'e- 
ftoit à  luy  à  haïr  le  vice,mais  la  fille  en  eftant  venue  ccft  à  luy  à  la  pouruoir^ 
&  par  ce  moyen  la  paillardife  ne  fera  pas  authorifce  ,  mais  punie  comme 
parvne  amende  &  peine  pécuniaire.  Enceftecaufe  on  pouuoit  traiârer 
le  lieu  commua  par  les  baftards&contrclesbaftards  ,  mais  ilme  fliffift 
4e  monftrer  au  doigt  la  fontaine.  - 

KQT   I  O  N    LXX: 

Si  le  ?nary  efi  indigne  du  legs f ait parfafemme^p pur  ne  Fauoir  bien  gardée 
^         ayanîvnefeurt chaude.  ■ 

VRoolle  de  Lyon  a  eftéplaidee  cefte  caufe  par  Dagues  & 
Bernard',  vne  femme  ayant  tcftcau  profit  de  fon  mary  fe 

precipice5rhcritier4/?/Wf_/?^^debatle  teilamentpour  s'eftre 
precipitee,&;  en  toutcas^ditlemary  en  eftre  indigne,  pour 
nel'auoir  foigneufement  confcruee.  1 

Le  mary  dit  que  fa  femme  auoit  vne  fiéure  chaude  ,  qu'il 
luy  auoit  donné  des  gardes.  Monfieur  Marion  requeroit  le  legs  faid  au 
nïary  eftre  adiugé  au  Roy  pour  n'auoir  gardé  la  femme.  Appointé  au  Con-' 
fciir  Af  reft  du  6.1uillcc  ij^So 
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L'hcririer  aI  Inteflat  pour  monftrer  que  le  mary  eftoit  indigne  fe  fondoit  ^ 
{mtroisloixLj.jfJchff^iia  î//-;W/f»/iquircmblecfl:re  formelle  &  decifi- 
ue:car  elle  dit  tnâignum  efe»  D.  PiKf  tUum  decreuit  vt  &  Marcellus  Ifbro  12,  Di^ 
gefiomm  refert,(immmifefilpmé comfroh^m  efftdegtp  vtfernegligenttam  O* 
ctilp  dimfmm  mdier^k  qu>4  inflituttis  erat^moreretur.  Or  le  mar  y  voyant  que  fi 
femme  auoicvnefiebure  chaude  &  ardente  ,  &  qu'il  la  falloit  tenir  par 
force  dans  le  lit  au  lieu  de  demeurer  auprès  d'elle,&  d'appeller  auecluy  de 
l'ayde  lauroit  delaiifee  auec  vne  fimple  garde  qui  n'auoitla  force  de  lare- 
tenir,&  qui  d'ailleurs  eftoit  occupée  à  d'autres  chofes  auprès  d'elle,  de  for- 
te que  l'imperuofité  de  la  fiebure  ne  rrouuant  aucune  reuftance ,  cefte  pau- 
ure  femme  fe  feroit  précipitée  par  la  feule  faute  du  mary  manquant  d'a- 
mitié &  de  deuoirconiugal,ingrat&:  mefcognoidantdubien  qu'il  auoit 
receuduteftamêtde  fa  femme.Ceftvne  négligence  à  luy  de  n'auoir  point  B 
aiîifté  fa  femme,  c'eft  vne  faute  de  luy  auoir  donné  mauuaife  gardej  »fg;/j- 
qenîuemm  cum  cu>ifA  comungitHr.^.vlt.hjJi-.defocict^o^  aIu  cu>lpa  eji m  faciêdo^ 
altainnonfticiendoLfiferu^umfitbuUtm  fuero  ff.de  verh.  obligtit.  La  fécon- 
de loy  eft  la  20. du  mefrae  tiltre  dehisc^ua  vtmdign.où.  il  eft  dit£;  qm  mortent 
nm  défendit  vxoris,  vtmdigno  dos  aufermr.Et  la.  troifliefme  eft ,  /.  cu^m  mortent 
ff.de  iur.fifc.qp.\  dit  de  mefme  tant  s'en  faut  que  le  mary  ait  défendu  la  mort 
qu'au  contraire  ill'aprecipitce.OfaW/f  ewzw  ce  ditCiceron^^w  caufamortts 
/wf.Sidonconpertlelegs  ÔcThereditépour  ne  pourfuiurepaslamortdu 
defun(5t  5  que  doit-on  dire  de  celuy  quia  eftécaufed'icelle? 

Le  mary  au  contraire  difoirquecefte  fiebure  chaude  l'auoit  prife  fou-  q 
dainement:qu'cllen'auoit  point  manqué  de  médecins  ny  defonafïiftance, 
mais  que  l'ayant  laiiFée  pour  rcpofer  ,  enla  compagnie  neantmoins  de  fà 
garde,elle  fc  feroit  eflancee  defon  lit,  &  furieufement  précipitée  qui  eft 
vn  malheur,vn  cas  fortuit ,  &  vn  accident  que  Ton  ne  pouuoit  pas  preuoir, 
O"  4juem  à  neminepraffarij  oportet ,  que  ceftoit  luy  qui  auoit  en  cela  le  plus 
perdu,fa femme  tref-chere  de  tresaimee  quil  aimoitplus  que  toutes  les 
^chofes  du  monde,&  alleguoir  ces  beaux  vers  à  l'imitation  d'Vlyifes  dans  le 
Pocte^ 

Si  med  cum  mtdtis  vduijfent  vota,  meorum , 

Non  feret  amhiguus  txnti  certAmmis  h  dires  : 

Tu  c^ue  tiits  reLm^nos  tepotiremur^^mata,  -^ 

£iMm  qiionum  non  ^aum  mihté^uemetfcjuenegdirunt 

F<ita(ni4numi^ueJlmU'l  veluti  Imcnmxnttii  terjît 

LU'miJia^quis  data  meliusfiucedat  ^mata 

Qu^km  per  qu'^m  dulcfs  patnfu'CceJIit  syfmata^ 

ïe  n'ay  pas  afliftc  ma  femmene  n'eftois  pas  auprès  d'elle  quand  elle  sVft 
precipitee,doit-on  toufîours  eftrc  attaché  auprès  d'vn  malade  ?  ne  le  faut- 
il  point  le  laiifer  repofer }  vn  pauure  mary  n  aura-il.pas  le  pouuoir  de  s'ab- 
fenter  de  (à  femme  vn  quart  d'heure  pour  pleurer  fon  malheur  ?  ieneluy 
ay  pas  donné  alfez  bonne  garde:pouuois-je  deuiner  qu  elle  fe  deuft  preci- 
piteriEft-cc  vne  choie  qui  arriue  tous  les  iours  ?  OuBm^m^  nonpotefi  Accufiri 
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àefidU  îeuandafornma  efi  ,  ce  difoit  Caiïiodore  :  mhd efî  imfrouiforum  dolore 
torrennn^fO'' fi'^fl'^e  ntalorum  contentione  mentes  ftdtnexj^eBat^cdigant^  ce  dit 
Quintilicn  en  Tes  déclamations.  ^ 

MonfieurMarionperlonnage  quel*onne'peut  aflez  dignement cfti- 
mer^en  cefte  caiife  ne  pouuoit  excufer  le  mary  d'auoir  lailTé  fa  femme  e- 
ftant  en  tel  eftat,fans  bonne  garde  :  mais  aufli  ne  tenoit-ilpas  le  party  de 
rheritierjCarpuirquerhcritiermefmesrecognoifroitlemary  indigne  >  il 
difoit  que  cela  deuoit  aller  aufîrquc  &:  non  pas  à  l'héritier  de  la  femme, 
tout  ain(î  que  ce  qui  eft  laiiTc  aux  in  c  apables  va  aux  héritiers  capables  par 
la  difpofition  du  droid  Romain  m  1,2.^. frAtris.jf.fi  quis  aUq.  tefiar.  frohil.  l. 
liHms  c^  thi  Bitrtol.jf.  de  m.fifc. ibidem  m  l.vlt.^.fr^tereaff.de  bon,à<imncLt,  Bald, 
inki»C.  vnde  vir  o^  vx.  fii^ .  m autloent.  Bond damntttorum  C,  de  hon,fr£fcrit)t, 
g  ^uthent.incefia4  Cde in cefi.ni^p. LPapimanm  §. memintjfejf.de  moff.tefiam.Lh^- 
redita^  C.de  hts  que  vtmdig.  Voylapourquoy  Vlpia;i  infiagmentis  tit.  iç,  ap- 
pelle CGlareptiti24>m. 

L'héritier  refpondoit  que  de  vérité  quelqUesfois  les  choies  qui  font 
oftees  aux  indignes  font  appliquées  au  firque,mais  non  pas  touliours.  Car  " 
en  premier  lieu  Icgii  tum  quodtuton  excufdntpfe  itufertur  remanet  y  apud  hare- 
dem.l.f.§.  amittorjf.de  his  qua  vt  /»<^/f  .Dâuantage  legatum  qmdaufertur  legd^ 
tario  qut  celauit  taùî^las  tefiamenti  m  fraudem  haredum  y  aufertur  etïum  qiufi 
m  digno^remAnettdmen  dptidheredem  L  fcnult.  C.  de  légat.  Semblablement  fi 
l'héritier  quia  efté  prié  de  reftituerrheredité^/^ro^^è^  dient  pofluUntefidei^ 
coww/j/^nojil  eft  indigne  de  déduire  la  falcidie  &  de  rien  emporter  du  te- 
9i2xatïiX.ylfif(itrom.ff.ddTrebeIl.  Et  toutesfoisce  quiluy  eft  ofté  ,  tranfitm' 
fidei  commijfarmm  non  fifciém.Et  à  fin  que  l'on  ne  dife  point  que  nous  ne  fom- 
mespasen  cts  cas  là,  ilyen  a  vn  autre  endroid:  qui  parle  du  mary  ,  le- 
quel mefmc  a  tué  fà  femme  qui  eft  vn  e  indignité  plus  grande  que  celle  que 
Ton preténd^iSc  neantmoins  lâloyfiaf?  hofiibm  §.penult.  D.folut.marnm.  dit 
que  h  le  mary  tue  fa  ^tvswwtytunc  dotcm  nonfieri  cadHCitmfed  reddt  vxoris  ha- 
reddti^,l3.(]\içlle  autrement  demeureroit  au  mary.N^w  mre  comum  dosaduen 
titiamortua in matrimomo  vxnre remanet  appid  viru^m  l.multer.D.de  cendit.infiit^  - 
vtd.mfra  liLà.a^Li. 

3^ 


3  5>i  ^Etions  For  en/es  ^ 
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ACTION     LXXI. 

Que  tmfofitionfur  chafque  tonne  a  u  de  vin  ne  doit  ejlrefayee  de  chafque 
tonneau  d'eau  de  vie^bien  qù elle foit faite  de  vin. 

LyavnFlamendeaAnjoaquifaidde  l'eau  cîc  vie  en  grande 
qualité  iufques  à  cent  ou  (Ix  vingts  tonneaux  par  an.Par  fenten- 
tence  des  Eileus.onrauoit  mis  àrimpoil  comme  du  vin  attendu 
qu  ilfaifoit  cefte  eau  de  vin^dontil  fe  porta  pour  appellant  en  la 
Gourdes  Aydes,&  pour  Tes  moyens  difoit  qu'en  matière  d'impofitions  g 
il  faut  côdderer  la  coutlume  de  les  leucr,&  enquels  mots  eft  côceuë  l'ordô 
nance  qui  eftablift  Hmporition  laquelle  ne  doit  eftre  aucunemet  eftenduc 
outre  fes  termes  &  fon  hypothefe  hors  laquelle  elle  eft  odieufe^,  comme 
allant  à  l'oppreiîîon  &  à  la  charge  du  peuplcj/.^  ^■fiff'-  de^Mic.  Gmd,  Pa^, 
âectf.S76.<Cr'  Cdcherxnm  deaf.SS'Gahriel.Ub  .y.deprefcrtpt.condufi.nHtn.is.Cc 
là  elldifertement  &  élégamment  porté/»  1.8. cJeexctifat.num.cn  ces  mots 
pUcet  7iullum  omnino  mdicem  de  catero  proumctahhHs  mferendum  Atquidmdicti' 
re,vteiittintumfedulocti'nHorum^iidiovcnJitentur,  c^uà^  cmonïs  mjiitutpformtt 
djmplefiiHr^vel  ?ioJ}ra  cUmentm  djccreuit  mferend<t,vel  dclegdttone  folemniterfxn-' 
€tctejVel  ebijl  ol^  pr^cedeti-lpmj  Aulievnélfi  quis  vfurj^atortutemeritdtedmpUm  di- 
amdfuent  condtpt^  exigerâyahnoxius  qU'adraph  repetitione  tenexmr.  Or  la  pour-  C 
fuite  faite  contre  Tappellant  eft  contre  lacouftume,  &  contre  les  termes 
de  l'ordonnance  qui  ne  parle  que  du  vin  ,  par  confequent  de  l'eftendre  à 
l'eau  dévie  il  n'y  a  propos  ny  apparence  quelconque.  Car  l'eau  dévie  n'eft 
pas  duvin^ce  n'eft  que  Tefprit  Ô^TamelaplusTubtile  &  vne  quinte-alfen- 
ce,vne  vapeur  ou  exhalation  tireeparlefeu^toutainfiquele   Soleil  attire 
de  l  eau  par  fa  force  les  vapeurs  &:exalatiôsqui  fe  tournent  en  air  &en  feu, 
&  qui  ont  vne  eirence  toute  autre  que  celle  de  l'eau  dont  f  toutesfois  elles 
fortent  ^nfi.Uh.^.mereor.cap.g.'Ez  puifque  l'eau  de  vie  eft  tirée  du  vin;,il  faut 
par  necelîité  que  deuant  que  l'eau  de  vie  foit  faite  ,  la  nature  du  vin  s'eua- 
noiiilFe  &  fe  corrompe.  Car  comme  dit  l  Ariftote  lil?.j,de Nature  cap.  i.  in- 
tcni'ivs  motm  eji  ay'  mutatio  in  id  quod nulium ejly  quamquam  ex  co  eîiam  quod  ejî 
mutatu^ridqU'od  mterir:c^  ortmin  td  quod  eji  i?ir€rum  natur a  mutatio  ej},quam- 
quamexeo  quodnon  ef.'Xs.nt  s'en  faut  doncq' que  Teaii  de  viefoit  vin,  qu'au 
contraire  il  faut  que  le  vin  fe  corrompe  pour  en  tirer  la  fumée  &  1  expira- 
tion la  plus  fpirituelle  que  nous  appelions  eau  de  vie  Ainfi  quand  il  fe  fait 
vn  élément  d'vn  autre,ou  que  des  quatre  elemensil  fefair'^'necompofidon 
mixte,il  eft  bien  certam  que  les  premières  effences  perilFent  pour  Faire  les 
fécondes  jcela  eft  proprement  ôc  gentiment  demonftré  par  le  Poète  en  ces 
beaux  mots 

jsec  fpecivsfud  cmque  mAnet,Yemmque  n^natrix 
'Ex  d'ijs  ail  04  rep  arat  Natur  a  figuras, 

Nec^crit 
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î^ecfent  -in  toto  qmdqitam,mîf7i  crédite  munda, 
Se4  vdrUtfAcitmc^ue  nouât  jnafaqtie  vocmtur 
Incipere  ejfe  dtud^qmm  qmdfmt  ante  mortqtte 
VeftnereiHudpdemycUmfinthucforfttaniUa^ 

Et  pour  cefte  occafion  les  ancien?  eftimoicnt,  Clrcengenermonis  frafidem 
^  A  mifcendo  diB^m  hommes  mAmmxlu  (ransform4re,vt  liitVirgiUm  infeptïmf 
^^neidds, 

Qu>os  hominum  ex  f^cie Dexfauiipotentihm  herhk 
IndnerAt  Circe  m  vidtm  dc  terg^ifenirum: 

g  qmnUm  ex  vnltis  corrptftion^  nunqtiam  eiu^fdem formai  aUudnafciturJed  lon^è  âh 
et)  dmerfum^ 

Bac  trAïtJlAtA  illi4c:fmnma>  tamen  omn'u  confiante 

Il  fufSt  donc  àlappellaut  de  dire  que  l'eau  de  vie  qui  efl:  prife  pour  medi- 
-cament  n'cftpoint devinrcar  le  vin  eft  nourriture  de  laquelle  parla  force 
du  feu  fe  rire  Tefprit  8c  la  liqueur  que  nous  appelions  eau  de  vie:que  la  cou- 
ftumen'eft  de  prendre  rimpoficion  que  furie  vin  feulement,  quelle  ne{c 
pritiamais  fur  l'eau  de  vie,que  l'ordonnance  n'en  a  aucunement  parl^con- 
lequemmentquelafentence  ne  fe  peutfouftenir. /.  4.$.  edrum.ff.de  pnùlic-^ 
Auill  que  c'cftoit  vne  chofe  trop  excellente  pour  y  mettre  limpodilexcel- 
lenceeftmonftreepar  le  feulnomquinousiîgnifie  quecefte  excellente  li- 
queur nous  donne  la  vie  parmi  lesplus  grandes  langueurs  ôc.  infirmitez  du 
corps,nous  t'enforceleçartir/aitreuenit  nos  forceSjChalfel  humeur  mali- 
gne,qui  fans  elle  nous  efl:oufFeroit;,viuifîe  les  efprits,  fortifie  les  nerfs,  bref 
fait  choies  (imerueilleufes  que  les  peuples  Septentrionaux  n'vfcnt  guerç 
d'autre  médecine  que  de  cefte  eau  pour  fe  prcferner  contre  hs  maladies. Ce 
feroit  donc  vne  honte  à  noftre  (lecle  qu  vn  tel  ouurier  c^ue  l'appellant  qui  a 
le  moyen  de  fournir  par  [on  art  toute  l'Europe  d'vne  chofe  fi  necelïaire  ôc 
fifalutairejfuftadftramt  comme  vn  petit  marchand  de  vin  à  payer  cefte  im- 
poiitionjil  eft  tres-raifonnable  que  ce  bel  art  incogneu  iufques  icy ,  luy  ar- 
rache du  col  le  frein  de  toutes  impofitions  ôc  tributs  ,  foit  de  ceux  qui  ont 
jj  defîaeftéeftabhs,  foit  de  ceux  qui  feront  par  cy-apres,  quunoUi  importât 
rem  miiointudme pr^siitbdem ,  nointateprim^myO^  ii génère  ipfo  fwvuUrem.  Les 
excellensouuriersdoiuenteftrenonpas  opprimez  parimpoutions  ,  mais 
inuitez  ôc  recherchez  par  belles  recompenfes,comme  dit  la  loy  i.  C.  de  ex- 
cuf.drttfic.m  dtfcendis  arnht46  ocmm  efl  dccop^udandum ,  qito  mxgk  cupdnt ,  O"  tp' 
fipentoresfien,'^^  fti'OsfiUos  erudire.  Que  il  en  cefte  loy  les  Médecins  auec  plu- 
fleurs  autres  communs  artifanSjX^r/^fw^n/  B^  fculptores  lihvmuerfis  muneri- 
hus  vAc^nt  :  il  eft  bien  raifqnnablc  que  l'appellant ,  Wnuention  duquel  ayde 
grandementlaMedecine,  &  eft  heaucoup  plus  excellente  que  les  ouura- 
ges  des  autres,  iouylTe  de  pareille  immunité  ,  attendu  mefme  que  l'Or- 
donnance ne  parle  point  de  la  chofe  de  fon  art.  Seqmtur  ergo  vt  du  lex  affe^ 
ratur ,  mt h^c  mî^teti^r,Mp  hoc adticrfar'ij  aude<^nt  diccre  tu^ diqmdfibi  ejfe  con* 
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/^-'-'•/vm,  comme  dit  Qmntilian.eîi  la  declamarion  trois  censtrei2e  ce  que 
i  V.   oouuans  faire  ,  il  faut  que  les  intimez  confelîerit  qu'il  a  cfté  mal 


lu^é. 


Au  contraire  les  intimez  difbient  qu'ils  cftoient  fermiers  de  î'impoft,du- 
quel  ils  faifoient  vn  grand  denier  au  Roy5(Sc partant  qu'il  eftoit  raifonna- 
biè  que  l'appellant  contribuaft  pour  chafque  tonneau  qu'il  faifoit.  Car 
combien  que  l'eau  de  vie  ne  foit  pas  du  vin/i  eft  elle  faite  de  vin,(5c  en  em- 
ployé l'appellant  tous  les  ans  plus  de  fixou  fept  vingts  tonneaux  ,  lefquels 
fans  luy  payeroicnti-impofitiondes  conuertiifantdonc  eiivne;Tiarchandi- 
fe,de  laquelle  il  tire  beaucoup  plus  de  profit  qu'il  ne  feroitduvin  ,  ileft 
raifonnible  que  fon  eau  de  vie  tienne  lieu  de  vin  y  autrement  il  frauderoit 
les  droicls  du  Roy  6»:  des  fermiers.Et  quant  à  ce  qu'on  dit  que  l'ordonnan- 
ce nei  parle  point  de  l'eau  de  vie,  il  eft  vray:  pource  que  telle  chofenes'e- 
iloit  point  encore  prefeatee:mais  il  ne  fe  faut  point  tatarrefter  aux  paroles 
dèl'ordonnance  qu'à  fon  intention  ,  qui  eft  que  ceux  qui  tirent  honnefte 
commodité  de  leur  traffic/uruiennent  aux  necellitez  publiques,  ce  qui  eft 
fî  véritable  que  la  loy  qui  donne  l'exemption  aux  artifàns  la  dénie  à  ceux 
de  leur  corps,  qui  s'enrichiiFent  de,  leur  art  fcx/-./» /./.§.  qmhufdtimjf.  de  tur. 
imnmnit,  cn'CGsniots,Sednecqmdem-eosqiuai4'gea?ûf4cult:ates,  'tsr'  muner^ci- 
v>it At tint  {lift mer e  boj^unt^p'imle^ns  quiX,  temuorihm ^er  coU egtd  difirwut^  concef- 
fafuntyvnfoffe^lîirifarUmconiîitutiim  e*/?.  D'auantage  Tappellant  n'eft  pas 
plus  grand  perfonnage  que  les  Médecins ,  lefquels  pourtant  ne  font  point 
exempts  en  France,&  par  le  droid  Romain  ne  l'eftoient  point  :  mfi  decreto 
Decurtonumvmu'inta^  illu  concejfafmjfet,  Finablemêt  que  les  exêptions  eftoiét 
la  riiine  dé  l'eftatjCe que  recognoiiTant  les  Athéniens  firent  vne loy, î^r  nem& 
immmi'^  effet pr^ferpojhros  H^rmodij papnU  ragdto  imrnunitAîcÂcire- non  licerety 
comme  dit  Spron.lih.^.de  B^p.^themenf.cAp .^.  Etautre  loy  vt  mumm^^nim 
CMnuiiite  (rerentes pUclerentWf  qit/^fi  publier  corn^ilxrent ,  comme  dit  le  meflTi& 
autheur.Qull  ne  fe  falloir  doncpointarrefter  àla  caption  de  rappcllant, 
abftra^teur  de  quinte-eifence  ,  qui  Ue  fe  fonde  que  fur  vn  mot ,  combien 
qu'il  y  ait  femblabie  raiibn  en.l'eau  de  vie  qu'au  vin,  lequel  eft  transformé- 
eneau  de  vie^&partant  doit  l'appellant  payer  autant  qu'il  feroitpour  chajf- 
que  tonneau  de  vin.  B^tio  c^Amm<x  iegis  et  promde  vhi  endem  ratto  ccrmtur, 
tdemquoquc  im  oh^cruAtur^qmA  nmpo^unt  omnes.  articuli  legibii^  comprehendi. 

Contre  cefte  interprétation  repliquoitl'appellantce  qui  eil:  dans  Quin^. 
tilid.ndQcl:!im.ry^. ^d mterpretationem  nos  zlocMjC^ ex hdc le^e qua litU.i^ aliajn 
consîit^ere-  cenans,NGn>efi  ijta  res  mdicimn,7ion  horum  enn  Ad  certA  mrA  ^  ^  qm~ 
dem  utruti  c^nfe derunt .V cjlecli lur^ne pro  defenjîone  qwdem ^qm^m  ejtj^eaem  ve~. 
ro  mvitare  vt mmflé pecunum  cxtgiis ,  CT'  crudeliter  im  interpretun  quodJcrtPtum 
eJlyCmt'^  tunimi  eH^Nonfcrutor  qmd  volucnt le^nm  Utoryneqne emmpojfum  '.fàimi, 
^nqtufitio  mpneteritd efl idfiiie  volmt ejjc quodjcnvjit,fiue dmd  aiiqmd.  coaitAmt 
hûcfcripfit^hoemrevtximm  ^  hocJpeBamtoNihd  mmm ferrt  opportet  m  auitate 
^uà?n  vt  /f;\?<^£'«^Mf.De  dire  que  l'appellant  fraudaft  les  droids  du  Roy  c'e* 
Itoit  vuemocquerie^parce  qu'il  fouftient  que  pour  ce  regard  il  ne  doit  rien^ 
;5î:d'aillcur5il  d^  notoir-c  que  la  c©nuerfiozi  ^qu  il  fait  duviiien  eau  de  vie^ 
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/^  iî^eft  que  pour  exercer  fon  eftat ,  &  non  pas  pour  tromper  perfbnne  D^-- 
lo  nonfdcit  qmfuo  lure  vtitur  fuiuant  la  maxime  vulgaire.  Par  Arreft:  du  28. 
d' Aouftji^o  5.L'appellant  fut  déclaré  exempt  de  Timpod;  ^  plaidans  Dole  6c 
Pa(quier  «n  la  Cour  des  Aydes. 


ACTION   LXXIL 

S i  vn  homme fûible  d'esprit, qui  nejl^ pas  neantmoins furieux  y  &  qui  n£ 
peut  parler  auec  iugemeiatypeutcontra^hrmariage, 

Icolas  Gambcrtaagé  de  ly.ans  foible  &:  débile  d'e{prir  (en  forte 
qu'après  le  deceds  de  fonperele  Commifîàire  fe  tranlporta  en  la 
maifond'iceluy  pourlaconferuation  àç.s  biensàluy  laiffez)  efl: 
mené  au  Chaftelet;,&  là  en  prefence  de  fix  parens ,  &  de  quatre 
fby  difans  amis,  après auoir  efl:éinterrogé,&refpondu  iudiftindement  & 
mal  à  propos  eft  pourueu  de  curateur  de  la  perfonne  de  fon  frcre^à  la  char- 
ge que  la  femme  du  frère  s'obligeroit  folidairementaucc  luy  pour  la  cura- 
telle,laquelle  eft  ordonnée  fans  autre  information  de  la  foiblelFe  &  imbe-  * 

cilité  d'efprit  dudit  Gambert  que  l'aduis  des  affiftans,qui  tous  ingèrent eftre 
raifonnable  que  ledit  Gambert  fuft  mis  en  curatelle  ;,  laquelle  neantmoins 
n'eftant  point  publiée  nynotifieeJeditGambertpalTe  vn  contrad  de  ma- 
riage auec  la  fille  d  vn  rondeur,luy  qui  eftoit  riche  de  dix  ou  douze  mil  ef^ 
cusiles  fiançailles  font  faites5proclamation  de  bancs  par  trois  fois  en  la  par-- 

^  roiiTe  de  S.  Nicolas  Defchamps,&  vne  fois  en  la  parroifTe  deGambertjauec 
vnedi(pence  de  deux  autres.  Celafaitils  efpoufent  publiquement  enl'E- 
glife  S.Nicolas3&  comme  on  vouloit  bénir  le  lid  nuptial^arriue  le  frère  en 
lamaifon,  qui  fepare  les  conjoints.  On  dit  en  la  Cour  que  le  mariage  eft 
nvX^QonUdidiccum  àementc  ^  &qui  n'aiamais  participé  aux  Sacremens  de 
TEglife  oh  deynentmm^Sc  d'ailleurs  clandeftinement  fans  le  confentementdu 
tuteur. Que  parla  difpofi!rion  de  droicfl: ,  furiDfm matrmicniujn  contrahere  no7i 
■boteft,qm<^  non  fj^heî  confenfum,  ca^.  dileBm  d€J^onf!iLMàitnjl.t?î  4-.fent.  diflin^. 
^^.1^^  iht  Dm.  Thom.  drtic.  /^..Arqumenio  duBo  k  lÂuriofum  Cod,  qui  tejlam.fac, 
fojf,^  Clement.i.de homicid.'Pa.r  lameime  raifon le  mariage  contracté  a  de- 

D  mente  feu  mente  capto  eft  nul,quia  caret  mtelle^ii  nec  conjenfum p^àefîare pote/}  C^ 
furiofofimdfs  efl  l.i^  C.deÇurat.furJ.furioJî  C.de  nupt.Sodn,  Concil.^y.ail  troifief- 
me  volume,  â^  Nauarr^mcap.Jt  qu^ndo  derefcnptexcept.  S).  Et  quant  aucon- 

^  fentementdu  tuteur,ily  eftoit  entièrement  neceflaire  par  l'ordonnance, 
qui  eftabliftde  rigoureufes peines  contre  les  conrreuenans. 

Gambert denioit la  prétendue  démence,  qui difoitn'auoir peint cfté 
prouueeny  iuftifiee  deuantlacuratelle,cequi  eiïoit  nccc(fa.iï:c  qma  quilibet 
prasfumitur  fkn£  mentis  1,2. C.qui  tefïxm.fac.pOjf.Lnec codictllos  C.  de  codiciH,  Et 
quand  àla  difficulté  de  parler  premicreraent  elle  n'eft  point  fi  grande  en 
Gambert,qu'il  n'ait  dit  au  Parquet  de  Meffieursles  Gens  du  Roy  que  fon 
frère  le  vouloit  empefcher  de  fe  marier  pour  fon  bien:en  fécond  lieu  le  dé- 
faut de  parler  n'eft  pas  vn  argument  certain  de  démence  ny  vne  incapacité 
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àtm^inzgt  clitH etUm  mutm  ^ê^ït  contraher^  marrimonîum,cdp»  eumapud  de  ^ 
jfonfdibm^etiam mutm  '^ furdîd^fimd.qmnum tntelle^um  hdherc for eFi, corn- 
me  le  monftre  elecramment  P<ir//]Co«//.7'i.î^c/^m.4 .  Donc  le  Preuofl  de  Pa- 
ris ne  fe  deuoit  pas  arrefter  à.ce  défaut  pour  iuger  la  curarelle^i^i  emm  mi- 
mo  conftjlens  per  exreriorajî'na  mdicanda  tsiyCHf.jin.de  rtnum,tn  éd.dolum  C.  de 
dolJeqmhm  coptofeNamrr.in  cap^fijuando  derefcript.except.  p.  W  Corn,  con^ 
fd.22.volum.4.0r  daurresfignes  de  démence  il  n  en  apoinr  veucn  la  per» 
fonne  de  Gamberr:voilapourquoyilfeportapour appellant  delà  création 
decuratelle^tanrpourlaraironfufdite  ,  que  pource  qu'elle  n'auoit  point 
efté  publiee^cequi  eftoitneceflaire autrement  vn  mincurn'eftpoint  inter- 
dit de  contraûcr.iointauffiquelafemmedu  prétendu  tuteur  ne  s'eftoit 
poinrobligee^commeportoitradede  curatelle.  B 

Eftoit  répliqué  de  la  part  du  tuteur,que  la  démence  de  Gambcrt  eft  toute 
notoire^Â:  aefté  cognuëdu  Prcuoft  de  Paris  par  rinfpedtion  leule  defa 
perfonne,&:  par  fa  parole  qui  monftrc  euidemmentle  caradere  de  Tame 
comme  dit  ce  vers  élégant, 

€Vft  pourquoy  lefage  Socrates  difoit.  Loquere  puer  vtte  videam.  Eftant 
doncvjie  choie  notoire^il  n'eftoit  beloin  d'autre  information  que  de  laduis 
des  parens  &  amis  qui  fut  pris  par  le  iu^c^quia  m  notorm  non  opm  esifolemni- 
hm lurps  Lem  qui deUt6rem,c^  tbt  Bartol.jf.de  mr.fifc.  Dauantage  di^it  que  la 
publication  delà  curatelle  dVnquieft  en  démence  n'eft  point  neceflaiteen  ^ 
fâCouftume  de  Paris^&quecelane  fepra6tique,{uionmmfe'r<^&?îe  prodi- 
^^. Et  que  (à  femme  eftoit  prefte  de  s'obliger  a-u  deilr  de  la  fentence.  Adiou- 
iloit  pour  les  nuUitez  du  mariage  que  ladifpenfe  des  bans  eftoit  obtenue 
contre  rordonnance-^r-qurveutquece  foient les  parens  qui  l'obtiennent 
pour  caufe  raifonnable^ce  qui  n'auoit  point  efté  faid. 

A  quoy  on  refpondoit  que  la  diipenie  n'eftoit  point  necelîàire ,  attende 
que  Ton  auoit  fait  par  trois  fois  la  publication  en  l'Eglife  de  faind  Nicolas,. 
<&que  l'ordonnance  ne  requiert  pas  vne  double  ^uh[\c3xion,Qu£fuperaéun- 
dant,aBî46  viture  non  foient, 1.2.  Cour  par  Arreft  du  ii.  Aouft,r<î03.auparauant 
que  faire  droid,ordonna  que  les  parens  fet oient  aifemblcz  pour  donner- B 
aduisfurla  curatelle,  pour  le  tout  rapporté  eftre  faid  droid  aux  parties  •. 
plaidans  Lamet  ôc  Choarfo 
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ACTION   LXXIII. 

Vaille  d'vn  mineur  doit  efire  de fchargê de  fa  tutelle^  c^uandilyadesfA- 
rens  du  cojlêd  ou/ont  les  biens  dudit  mineur, 

fc  E  mefme  iour  moy  plaidant  contre  Didier  ,  Pierre  Souchec 
fut  defchargé  par  Arreft  de  la  tutelle  des  enfans  de  defunâ: 
Vefpafîen  5  &  de  Françoilede  la Borie,conuolee en  fécondes 
nopces,furce  quil  remonftra  qu'il  n'eftoit  parentny  allié  des 
mineurs  ducofté  paternel,  d'où  eftoient  les  biens  d'iceuxmais 
qu'il  auoit  feulement  efpoufé  la  tante  maternelle  d'iceux,  &  qu'il  y  auoit 
des  païens  du  cofté paternel  capables  delà  tutelle,  &  fans  légitime  excufe. 
Gar  combien  qu'en  France  nous  ne  gardions  pas  la  maxime  Quo  tmeUeo 
Wf^/f^,  toutcsfoisiln'eftpasraifonnable  que  ceux  qui  ne  peuuent  héri- 
ter des  mineurs,  foient  chargez  de  leur  tutelle,  pour  dcfcharger ceux-là 
aufquels  tout  le  bien  des  mineurs  pourroit  venir  par  leur deceds, -z^/^wi 
commodum  9iJ  emolumentumfe?inrepoffunr,onmet'umo"incommodîi?nfennanf^ 
L  vtmmitâ,  §.  c^Hafttumefi.jf,  de  reh.  dub. 


A  C  T  I  ON    LXXilir. 

^^' vn  mineur  en  kge  militaire  efl  efilmé majeur  ^  pour  contracter  de  fe s 

armes  &  cheuaux^  ^  nen  e  si  point  rdeuL 
De  t  âge  militaire. 

E  vingt-cinquiefme  de  Iuifti(?o5.futiugéenlaCha- 
bre  de  TEdid,  plaidas  Galland,&Cornouaille,qu  vn 
Gentil-homme  âgédeio.ouii.  an  fe  pouuoit  vala- 
blement obliger  pour  achapt  de  cheuaux  de  guerre, 
necelTaires  à  fon  équipage:  bien  que  le  Gentil-hom- 
me alléguait  fa  minorité  bien  iuftihee,  &  vne  lezion 
tref-enorrae  ,  &  quil  raonftrafl:  que  les  cheuaux 
vendus  douze  censefcus,  n^en  valoient  pas  plus  de 
deux  cens,  ou  deux  cens  cinquante  tout  au  plus.  Car  combien  que  régu- 
lièrement les  Mineurs  foient  rcftituez  quand  ils  font  lezez  mefme  en  a- 
chapt  de  meubles,  comme  vnieune  homme  nommé  Corbin  le  fut  par 
Arreft  du  deuxiefme  d'Auril,  mil  cinq  cens  vingi-{ix,pour  auoir  trop  ache- 
pté  vne  mulcjfuiuantl'aduis  de  du  M crulin,fur  l'article  quatre  vmgt-fix,  de 
la  Couftume  de  Bourbonnois,  &  lArticle  73.  de  la  Couftume  de  Chafteau- 
ncuf:toutesfois  quand-par  quelques  ftatut  ou  couftume  leldits  mineurs  font: 
/cnfez  &  reputez  majeurs  3  eu  ce  cas  ils  ne  lonr  plus  releuez  ,  félon  h 
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refoliirion  de  Bartole,  confd,  j.  &dc  Baîdew  /.  /.  C.Jl  deffioment.fojftff,  A 
Or  eft-ilcjue  ceux  qui  font  en  aage  militaire,  {ont  capables  de  contra- 
cter pour  chofes  neceflaires  à  leur  équipage: car  puisque  la  funCfciondc 
la  guerre  leur  eftpermifeiW^^^jJ^w  concejfafuntiUps  ex  ûmm<i [me  c^mbm  mn-^ 
nm  frum  obïre  non^ojfunty  &  fî  cela  n  eftoir,  perfonnc  ne  voudroit  contra- 
dler  auec  eux  pour  raifon  de  cela.  Or  laage  militaire  efl:  au  defïbubs 
de  vingt  &  vn  an,  puis  que  par  TOrdonnancede  Henry  H.  de  Tan  15-49. 
art.  36.  les  Archers  des  Ordonnances  doiuentauoirdix-feproudix-huidt 
ans,  Scies  Hommes  d'Ordonnances  dix-neuf  à  vingt.  Ainfien  la  ville  d'A- 
thènes, ceux  qui  cftoienrfur  le  18.  an  de  leur  aage  ,  cftoient  capables  de 
porter  les  armes,  o^  [refembAntU'r in  lexUrchica4ytxbî^l(i6  m  qmbt^  finbehujP' 
tur  u  amftidz  tuteUfaBi  eJfentyO^adJortmndos  m^^ifiratm  fer  at<uem  dpti^coxti- 
me  dit  Suidas,  &  Licurgus/»  Orat^^duerfm  Leocratem.AK.ovnti\(um(oitÂ'2i-^ 
noir  dix-fept  ans,  comme  di6l  Plut,  in  Gr^cch.ôc  quelquesfois  moins,com- 
me  efcrit  Tite-Liue  deud,j.hb,f.'Pms  donc  que  le  Gentil-homme  eftoiten 
aage  miHtaire,  ôc  qu'il  n'auoit  contradé  que  pour  chofe  de  la  guerre,  la  rc- 
ftitution  n'eftoitpas  raifonnable,  attendu  mefmes  qu'en  France  régulière- 
ment la  reftitution  n'a  lieu  quand  il  ne  f'agift  que  de  meubles ,  comme  did: 
%\ afuer.  mpraxi  îudic.  tit,  de  emft,c^  vendit. 


ACTION    LXXV. 

G 

^uelemïneurneHfointYeleuéivne  acceptation  de  donation  nulle  ^  & 
quï  n*  a  point  efiéfignee^arfon  tuteur. 

Itiusdonneà  Sempronius,  mineur,  cinquante  liures  de  rente, 
donec  Ad  maiorem  dt^temperuemdt^lç  centrait  en  eil  palfé  parde- 
uant Notaires,  &fîgnépar  le  donateur, la tmrice  de  bempro- 
nius  accepte  le  don,mais  ne  iîgne  pas  l'acceptation,&ne  decla- 
•re  point  qu'elle  ne  fçait  pas  figner,&  confequemment  l'acceptation  eftoit 
,nullepar  l'Ordonnance,  qui  requiert  le  feing  des  parties,  ou  leur  déclara-  D 
tion  de  ne  fçauoir  ligner.  Depuis  après  le  deceds  du  donateur  on  deman- 
de la  rente  à  Tes  héritiers:  contradiatHr  ^pouicc  que  n'y  ayant  point  d'acce- 
ptation valable,la  donation  eftoit  nulle  par  l'Ordonnance ,  ôc  eîl  tellement 
îiecellaire  Facceptation  de  Droi6t,  vrnemo jfro  fiirte rem  donatam  Acceftare 
po/?;>.  Lgrege  jf,de  le^at,  2.  C'eft  pourquoyle  mineur  obtient  lettres  pour 
-eftre  releué  du  défaut  d'acceptation,  &  fouftient  qu'il  y  eft  bien  fondée 
puis  que  de  difpofition  de  Droi6t,  Ci  le  tuteur  d'vn  mineur  faid  quel- 
que ad;e  qui  luy  foitpreiudiciable,  il  en  eft  releué.  Et  mefmes  en  ma- 
dère de  donation,  comme  il  fe  \oid  in  l.j.  §.  hodtc,  ff.  de  minor.  en  ces 
-mots  ,  Hodie  certo  iure  vùmur  ,  vt  CT"  i^  lu>cro  mmonhm  faccurratur.  Et 
Pomponius  Uhro  2S*  fcrihitfi  fine  dolo  cmuf^mïfrieg<itHm  rej^udmuent,  deben 
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j^'ftihHemri  Orefl-ilque  c'eftvnemefme  chofe  que  répudier vne donation 
ôcnefa.cceptçr  pa.swûàhlcment.ridXou^arrt^mamhb.ï^refolui-.cap.  ^.num,  2. 
GomefJiù.2.refolut.hL2.caf,i4»î%tim,2,Tir4q.hl?j.retraB,§.ss.Hof.2,nHm,^.^ 
f€(^»Cr'  Bo'ér.d€cif,ss8.niim,i2. 

Au  contraire  on  difoit  qu'en  répudiant  vne  fuccefîîonjil  n*y  auoit  point 
decontrauentionàlaloy  publique  3  voilà  pourquoy  vn  mineur  en  peut 
eftre  releué:  mais  en  n'acceptant  point  vne  donation^c'cftcontreuenirà 
^Ordonnance  ,qui  eft  générale  pour  tout  le  monde.  Se  à  laquelle  doiuenr 
aulli  bien  obeïr  les  mineurs  que  les  majeurs,  (auf  fil  yadu  défaut,  d'auoir 
recours  contre  les  tuteurs,  comme  en  matière  de  péremption  d'inftance 
m  l.  vrovertin âum.C.de mdic.  Sic  in  Lmter  etts.  §.penult.Ji  qmdemfideiujfores  poil 

j,  litem  conttfîdtam  chm  minores faHifunt  non folu^endommon  non  fiiccurntur^auU 
ïm  comniu7ufect4>tî4é  ej}, non  capitur autem  qui ipus puhlicumfeqmtur, Lnihil  cen- 
[enfui.  §.  non  capitur.  jf.  de  regul.  lur.L  vit,  Cod,  de  m  mteg,resîit.  min.  C'eft' 
pourquoy  en  m&tiere  de  donations  la  mineure  n'eft  point  reftituable  con- 
tre le  défaut  d'infmuationjfidaducnture  elle  n'eft  deftituee  de  fesperc  Se 
merc,  mefmespar  la  difpolition  de  droidt  Romain,  qui  n'eft  pas  1j  rigou- 
reux pour  les  infnmations  que  l'Ordonnance,/»  l.mmonhm.  Cod.  dedonat. 
<i?ite  fmM.l.fi?icimi46 .  §.  a.liks  verô  Cod,dedondt»  /.  quAtnuls  de  fponfalibpts in  C 
r^foic/^Etdefaiâ:,  cela  fut  iugé  par  Arreft  du  premier  iour  d'Auril  lyS^. 
entre  Charles  Chapuzat  ,  &  Pierre  Drofiart  Se  conlors,  fur  l'appel  dur 
Preuoft  de  Clermont  en  Beauuoifls.  loint  que  le  mefrae  Tiraqueau  au 

ç,  lieu  ey-deirus  allégué,  num.  10.  &  11.  Se  tient,  neque  ?mnorem  ^nequeEccle- 
fitum  resîitm  m  mtegrum  ddlucrum  cum  tnmru  altertm,  lequel  domma^'e  eft 
tout  notoire  en  ce  faid,  en  laperfonne  des  héritiers  du  donateur.  Cefl 
pourquoy  le  mineur  fut  débouté,  par  Arreftprononcé en Robbes Rou- 
ges, par  Mondeur  lepremier  Prefident,  àlanoftre  Damede  Septembre, 
mil  fix  cens  trois. 


A  C  T  I  ON     LXXVL 

^    Sji^f^'"'^  ^^^fi^  ^iourir  la  première ,  âe  ïayeule  ou  de  la  petite  fille  ^  aagcê 
denuiron  quatorz^e  am^  en  la  dijfute  desjreres germains ^contreks  con-^ 
fanguin  s  feulement. 

Icole  Petit  auoitvn; gendre  nommé  lean  BaudoUin,  îeque! 

,,.  auoit  àts  enfans  de  deux  hd:s  trois  du  premier5i&  trois  du  ie- 

^  cond,  entre  ceux  du  fécond  eftoit  leanne  Baudoiiin,  laquelle 

lors  de  k  ruïne  du  PontauxMeufiiiers,  cheut  en  l'eau auec 

ion  aycule  Se  fon  père,  hts  «nfans  du  premier  lid  djfoient 

^ueTayeule  eftoiccenfee  eftre  morte  la  première,  &  partant  que  ladite 
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Baudouin  eftoit  Ton  héritière,  &  qu'ils  auoientpart  aux  meubles  par  la  ^ 
Couftume  de  Paris,  qui  admet  les  frères  dVncoftc  feulement  auec  les  frè- 
res germains,  à  la  fuccellion  des  meubles.  Difoient  que  cela  eftoir  confor- 
me à  l'ordre  de  la  Nature,  &  à  rimbecillité  de  la  vieilleire5&  que  la  fortune 
mefme  auoit  fouuent gardé  ceft  ordre,  comme  dans  Tacite,  où  l'ayeul ,  le 
c^endre  &  la  fille  mourans,  le  plus  ancien  eftoit  mort  le  premier,  @^  mtura 
ordmemfemamt  forti^na:  alleguoientàcepropos  force  textes,  où  le  père  eft 
eitimé  momùr  deuant les  enfans,  vt  L  ^ti  dms.  §,Jl  ckm m  hello.jf,de  reh.dnL 
Cr"  L  cpt'm  j^iphere.  jf.  eod. 

Au  contraire,  difoient  les  enfans  du  fécond  lid  Se  frères  germains  de  la  dc- 
funâ:e,que  la  defun6te,qui  n'auoit  pas  encore  14.  ans  accomplis,plus  infir- 
me à  caulc  de  la  contagion  qu'elle  auoit  eue  auparauant,  deuoit  eftre  iugec 
morte  lapremiere:quelesieunes  font  pluftoft  fufFoqucz  de  l'eau  que  les  g 
vieux,àcaufe  de  leur  froideur.  Difoient  dauâtage  les  frères  germains,qu'ils 
eftoient  plus  fauorables  que  les  enfans  du  premier  li6l,qui  rrefloiét  à  ladite 
Baudoiiinque  frères  de  père,  &  quant  à euxilseftoiêr  frères  de  père  &dc 
mereiqu'il  eftoit  icy  queftion  des  meubles  de  l'ayeule,  laquelle  n'eftoit  rien 
aux  enfans  du  premier  lid,  eftant  aycule  maternelle  des  enfans  du  fécond, 
ôc  que  partant/»  relpH^  dMisy  comme  eft  l'ordre  de  cefte  mort,  rapie?jda  crat 
occafio  qid'te^r^het  beniqnms  rf^07z/^;w,commeditlaloy  elegammeut,confor- 
mément  au  dire  d'vn  ancien,c>i/  7o7^  a<WAo/^>^vi  pS7r?;v  ^Vï^^  li  cp / Aou'TÇ'ûj- 
•TTTjv.Que  tous  les  textes  parlans  de  Comonentiut^,  font  tâtoft  mourir  le  père 
le  prcmier,tantoftlefils,felonlafaueurdes  perfonnes  qui  ont  intereft  en  ^ 
leurs  biens,  comme  il  fe  void  par  le  texte  de  la  loy  i6,ffAe  ^aB.  dotd,  qui  eft 
prife  du  4.1iure  des  Refpofes  de  Papinian,  ainfi  que  le  dodte  Cujas  monftrc 
fort  clairement  en  la  répétition  de  ladite  loy.  La  Cour  adiugea  les  meubles 
aux  enfans  du  fecod  lict,freres  germains  de  ladite  BaudoiiinjCÔme  héritiè- 
re de  Tayeule^par  Arreft  du  quatriefme  de  lanuier  1595).  plaidans  Nauarrot 
d>C  Buiifon  le  ieune. 


ACT  10  N    LXXVII. 

^^iinejî^fermis  de  poftrfuiure  &  de pefcherfonpoifm  qui  s  tfl  efcoulc 
daujvneHangvoijin,  j^ 

E  21,.  iour  de  luin  1(^05.  fut vn  propriétaire  dVn  eftang  condamné 
en  l'amende,  pour  ce  qu'il  eftoit  appellant  d'vne  fentence,  par  la- 
quelle il  auoit  efté  débouté  de  fa  demande,  qui  eftoit,  quil  luy 
fuft  permis  dcpourfuiurc&depefcherenl'eftang  du  Roy  ,  pro- 
che de  luy,  fon  poilfon  qui  f'y  eftoit  efcouléparlc  defbordementde  fon 
eftang:  bien  qu'il  fefondaft  fur  le  droid  qui  permet  aux  propriétaires  des 
poulies,  &  autres  femblablcs  beftes  de  lespourfuyurc  quand  elles  fen  foac 
fuyeSj§.  16.  m>ÎU,  de  rer.  dimf.  ideoque  fi  anferes  tui  au-tgallince  tii<£  ahqno  moda 
tiprymti turhdtd'M  euolxuennt  :  lick  conJheSlum  tmim  ejfu'gerinty  qiiocHnque  tamen 
hcoftnt tmti^ÂMfS ejfe intclUgt^ntivr^^milucrAndi  Amrno ç^ nmmdiA  detmetfptr: 
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^  mmcommhtereïnteUigttur»^tc^'\\(cÇonà^^çncotcÇ\iïVo^\mon  de  Boc- 
rius  fur  la  Couftume  de  Bourges,§./.r?f.^e  confuet.fendi,^  de  ChalTancus  fur 
la  couflum«i^eBourgongne  titre  des  droites  apparrenans  à  gens  manez,§. 
2.  Laquelle  opîbioii  fembloiteftrc  confirmée  par  le  droiâ:  Romain  ;;;  /. 
Thefat^rt^.jflad  exib.oh.  il  efc  êiQ.îznà\iyNec  vis  fiât  et,  cuim  theÇxurm  fit  m  Àieno 
fr^dto^quominm  eiim  thef<imHm  effodutjtoHatj  exfortet.AinÇ\  par  l'inondation 
du  Tybre,s'eftans  pluficurs  chofes  trouuees  fur  la  terre  d'aMimy^mterdifluTn 
dittum  efi  à  VrMore  'ne^rohtherenti^r  domïmfua  toUere^xujferrefimodo  damm  ti^-r 
fe^.repromïtterejît.l.hoc  ampliH4.§.^lfe7ïii^.jf.de damn.mfe^,  A  quoy  eH: con- 
forme laloy  des  douze  Tables,  dont  Pline  fait  mention  liL  lô.  natur.  hifior. 
cau.i^.  qui  ôiùijGUndemm  dlienum  ^çrtmi  dccidentem  colltaere  lihemm  effp. 

g  Mais  on  difoit  au  contraire  qu'il  eftoit  loifîble  de  pourfuiure  les  poulies- 
&  les  oiCons^jmnum  earum  non  e^fem  7î4/'*^r4,comme  dit  le  texte  ,  mais  les 
autres  oifeaux  de  lespoifTons^'fwcn^/w/fr^  naturaefi^CT^  qm  cicuran  ?K)?ipoJfi6nt 
que  c'eftoit  autre  cho  fe^fSc  de  fait  au  §.72.  In'sîit.eodem  tit,  il  eft  ài^,  fentes  be- 
fiiiti  C^  volucres^^^ pifices  eoufque mfird  ejfe  donec nosînt  cufiodia  coërccnturjCPtm 
vero  nofîram  eu>4fern>nt  CHilodidm  nofira, ejfe definere ,  çy  rurfi^m  oca^pantisfien, 
^  uatid'ralem  hbertittem  recepijfe  intelligi  cmn  veloculos  nosîros  ejfw/erunt  yVel 
tta. filant  m  confpeBu'  vt  eerumfit  diffiahs perfecu>tio.  C'efl:  le  fait  de  ceftc  caufe, 
car  puis  que  les  poiiFons  ne  font  plus  dans  Teftang  de  rappellantj&n'y  font 
point  retournez,(S^  qu'ils  ne  pcuuent  eftre  diftinguezd'auec  lespoilTons  du 
Roy,ny  en  fubftancc  ny  en  quantité  &  que  eorum  non  modo  difficile  fed  im- 
pofiMi4  perfecv'yti^o  cT  difiin^lio  efi  ,  il  eft  fans  doute  que  l'appellant  n'y  peut 
plus  rien  prétendre.  Car  quant  àTopinion  de  Boërius  Se  de  ChalTaneus,elle 
ne  s'entêd  que  quad  il  eft  aifé  de  recognoiftre  le  poiifon  de  l'vn  ôc  de  l'autre, 
comme  les  textes  alléguez  font  véritables  en  leur  hypothefe,  parlant  de 
chofes  qu'il  eft  fort  facile  de  recognoiftre  &:  de  difcerner ,  ce  qui  n'eft  pas 
au  faid:  de  cefte  caufe.  D'auantage  on  difoit  que  les  auettes  fe  peuuent  bien 
mieux  recognoiftre  quele  poiifon:  &  neantmoins  fi  emUuermt  nec  pofiex 
redienntjOccu'pantMfiimt,  comme  ditle§.  ij.des  Inftitutes  au  mcfme  titre. 
Oeft  pourquoy  le  pauure  dans  Quintilien  en  la  déclamation  15.  ne  prétend 
pas  que  fcs  auettes  fuftcnt  à  luy,  (mon  pource qu'elles  fouloient  reuenir  ais 
(bir  en  leur  logettes^ainfi  que  Virgile  le  dcfcrit  en  ces  beaux  vers. 
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Omni'hM^  vnx  ornes  operum ,  Idhor  ùmriihm  vnWy 
MdnèrpfU'nt^9rti^j7tnfiqt^tiirri  morairurfi^  edfdem 
Fefpcr  vhï  èpafiu>  tandem  decedere  campis 
^'fdmonmtytum  teêla  petuntytHm  (orpcra  cHrmt. 

Les  poiifons  donc  n  cftans  iamais  retournez  ,  &  s'eftans  meiîez  en  forte 

auec  ceux  du  Roy,qu'ils  ne  peuuent  eftre  recognuS;,il  eft  certain  qu'à  caufe 

de  cefte  confufionj'appellant  a  y  pouuoit  plus  prétendre  aucune  chofe,  5c 

ainfiaeftéiu2;é  parledit  Arreft. 

DDd 
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A  G  T  I  O^  LXXVIIL 


,^et  acûiuereuriv^  terre  qui  eB  envnjieffaiji ,  nefeut^ayer  le  s  lot  s 
'"^'CJr  "Ventes  aufaifi:  ' 

E  i9.de'lùin  1603. fur  iiig'éau  profit  de  René  Baudouin,  fermier 
de  la  Lande  Niafïle  en  Anjou,  contre  lean  TAfni&r  acqué- 
reur d'vnc  maifon  fife  audit  fief:  que  depuis  le  bail  à  ferme  iu- 
dicia.iremerit  faiâ:,par  lequel  ledit  acquéreur  pouuoit  cognoi- 
{trequéle  propriétaire  cftoicdeiTaid  6c  d^podedc^ilne  pou- 
aoitpayer  les  lots  &  ventes  au  proprietairej&  fut  condamné  ledit  acqué- 
reur de  les  payer  audit  fermier,qui  fe  fondoit  fur  la  loy  ii.f.de  quo  paUm.jf. 
de  mfîitô7\a^.cim  ditt,*^^  ^«^  paUm-profcrlpti^m  ejî  ne  cum  eo  contrahdtî^rjifprtc- 
pofitirloco  non  hiibeturiàc  furla  loy  i^.§.  r.jf.  de  fol  m. ou  il  eft  ài^^Dicoi^irur  r«/- 
cumque  ex  tutorirbpi^ fuent foiùtum^re^e folm^niji mterdi^t^  itsfuent  k  Vratore  Ad-- 
inmîflrdnoynarti-fimterdi^<iejl^nonreByjolmtî*r,  Or  pouuoit  ledit  acquéreur 
fçauoirla  faifie  par  les  proclamations  qui  auoientefté  faites  ,  quelaterre- 
cftoità;bai41er  à  ferme5&  par  les  affiches  quiauoient  efté  mifes  au  fief  faifij 
prochain  delà  chofe  acquire,^  par  la  commune  renommée.  lè  plaidois 
pourlefermier^contre  maiftre  Helie  Cupif^qui  eftoitpour  rAfnien 
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^ue  ces  7nots  { à  prendre  après /on  deceds  aitant  partage  ,  auquel  elle^ 
fourra  venir  pour  fa  part  )  ne  font  point-  vne  infiitution  en  vn  con- 
•  tr^ci.^e  mariage. 

E  ^Lé.iônrde  luin,  plaidaris Màrtélicre ,  &  Nauàrrôt ,  fut iugé 
quVne  tante  ayant  donné  à  faniepcequatre  cens  efcus  par 
contraâ;  de  mariage' ,  -à  prendre  après  fon  deceds  auant  par- 

I  tage^auquel  elle  pourra  venir  pour  fa  part:ces  mots-là  ne  fai-    ^ 

foient  point  vne  inftifiïtiort  d'hérMere,<S<î: qu'ils  ne  s'entendoient,  finon  au' 
cas  qu'il  aduint  que  la  niepce  fuft  héritière  de  fa  tante»  Si  hères  me  a  ent  :  de 
forte  quVne  donationpofterieure  faite  par  la  tante  àviie  autre  fienne  niep- 
ce fut  confirmée.  Pour  la  prcmi^te  ni-epce,  pndifoit  que  l'intention  de  fa 
tante  eftoitderauantagcràcaufe  defon mariage  ,  &àceftefinde  ne  luy 
fàirepas  Tenlem^ht  don  de  quatre  cènS  efcus ,  rnaisaulTi  de  la  déclarer  dés  ^ 
lorsfon  héritière 5  ce  qiH  fè  peut  faire  par  corttrâd;  de  mariage,  contre 
îa difpoiltion  du  droid- Romain, ainfique.dit  Guillelm.Benedid.  /»  ^4^.  • 
^inutm^vii  verL dwi4 hahent filial, ni^m.i g s^ &  Aufrer.4(i deei[,4^2.M^ell,T(jû~ 
Ufôc  fepradiqtïeainfirous  les  iours  en  France.  Et  difoitque  cefte  in- 
terpréta tioiielloit  d'autant  plus  fauorablepoui'cllejquclleeftoit  faite  en 
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.  contrat  de  mariagc,qu'autrement  n'cuftpas  efté  faiticontrad  cte  mariage;, 
CHiu^fAtiorh^^fetfuhlicAm  caufxm.leg.j ,jf.folui: .matnmd.uffAe  iur»dot.  ôc  f\  Cc- 
^e  claufe  ne  soît^doit  ainfî,  deceptmi/tdfrentrfr^texfru'  Ul^erditatkmantuSj^ 
contre  boniimfiâem  O^  iecres  qunrum  tnterbretdtio  capttojam  liheralitatemfreq-it.L 
cu>m  K^ijmhanti. jf.de  tranptB.HamnondecJfi  nta  jtdiutidn  dlteript^  'henejici^f-bvr^, 
tetJ.in  Commod^to.^.  ficutjf.  Commodaf.  ca^.  vnidc  Commodat,  loinr  qu'elle 
cftoirheriticreprefomptiucderatanre. 

Au  contraire  eftoitdid  pour  la  féconde  niepCequeTon  ne  pouuoit  au- 
cunement interpréter  ces  paroles  pour  vne  inftitution  d'héritier  ,  tant 
pourcc  que  Ion  ne  fait  gueres  d'inftitutions  d'héritier  eu  pays  Couftu- 

•  mier  ,  confuetudo  jrec^uenter  vfiirj^ata,  à  tU'dicefequenddeê.Li.C.  de  dondt,  tant 
pour  ce  qu'on  en  fait  encore  moins  en  contradt  de  mariage  ,  ôc  quand 

«  onlefait  ce  n'eftqu  au  profit  d'vn  fils  aifné  ,  oubiendesenfans  qui  vien- 
dront de  fon  mariage,&  non  pas  au  profit  dVn  parent  en  ligne  collatérale. 
D'auantage,  on  difoit  que  l'intention  de  la  tante  eftoit  toute  claire,  de  vou- 
loir feulement  donner  à  fa  niepce  lafommede  quatre  cens  efcus  par  pre- 
cipnt;,  ôc  fans  eftre  tenue  de  la  rapporter;,lors  qu'elle  pourroit  eftre  fon  he- 
ritierejComme  elle  le  pouuoit  eftre  après  fon  deceds^eftant  vne  de  fcS  héri- 
tières prefomptiues.  Et  ii  elle  euft  voulu  dés  lors  l'inftituer  héritière, elle 
cuft  vfé  de  temps  prefent^pour  déclarer  fa  volonté:car  combien  que  l'effet: 
de  la  fucceiTion  puilfe  eftre  différé  au  temps  àvenir^fi  eft-ce  que  la  volonté 
de  celuy  qui  nomme  fon  héritier  eft  toufiours  déclarée  par  le  têps  prefent, 
hères  eÙoy  ou  autres femblables/of.f/f.<{É'/7frf^.i»ir/f.Finablément,il  eft  cer- 

C  tain  que  le  mot(pourra)fignifiele  cas  à  venir, e^  facultMem  non  aSlum  Cicad 
LcntuL^oteritt  vtr^mqîi'epri£cUrèJieJfetJides,Jigramt(^  m  homimhuSyThucydid.^, 

yS^M^oLT^iaijudjiJoyp^'o  ^uvcciiiS/jov.  Etlikr,  S'uvolto;  J^JbJtûî  elvcq-'^OTA 
<^l^oui  //.€7àff&  j3^Aeu*>6ivo^.Etainfi  fut  iugé par  ledit  Arreft. 


ACTION     LXXX. 

Du  retrai6f féodal  en  la  CouHume  du  May  ne. 

._    E  :<3.iour  de  îuin  1(305.  futiugccnraudienccqu'cnlaCouftume 
,  ?M^  du  Mayne,  le  Seigneur  feodalpouuoit  demander  le  retrait  dans 
^^^^^,  l'an  <Sciour,à  compter  du  iour  du  contrat  ,  ou  de  la  polTeftion 
:i^*.x^^  prife,ou  de  l'exhibition  faite,  &  qu'il  pouuoit  faire  iVne  de  ces 
trois  cho fes,  Plaidans  Pafquier,6c  du  Val 
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.ACTION   LXXXL 


'^ en  vais  de  Droict  efcritle  cens  eflim^refcrifùble. 

Efeptieteeiour  de  luiller  1(^05.  fiit  iugc  queîe  ccnscffoitim-. 
prefcriptibleenpaysdedroiâ:ercrit;,encores  qu'on  alleguaft 
^  plus  de  cent  ans  de  polFelTion  :  Choarc  le  ieune  plaidbit  en^ 
la caufe,  •L'. M4/?jW//w //^.  4,  c^tucài^ .  4.S ,  Ftde  eriam  Miltn.  in 
confuet,Pdrif,§.7,chopUiL  2.tn confuetSariftit,  de  extra ludicimk 
feud(frum  emolumentM^tirt.j.c^'  ïn  confuet»Vanf,hb.iJit.3.drt,i^,!çly^  tit^^^^rr.i. 


ACTION    LXXXIL  . 

Be  Ucefion  de  hiens . 

E  z6.  iour  de  luin  ido5.vn  fermier  de  Bois  fut  debouré  de  la  cef- 
(lonparluy  demandee,combien  qu'il  remonftraft  que  fa  debte 
ne  fuft  pas  priuilegiee  comme  celle  de  moiiron  de  grain, orque  la 
Cour  ait  iugéqu'vn  débiteur  pouuoit  faire  ceflîonàfon  fîdeiuf- 
feuriqu'il  n'y  auoirpointde  dolny  de  fraude ,  ny  de  delidt  de  fa  part ,  mais 
feulement  deTincomodité  &  défaut  de  moyensrneantmoins  débouté  de  k 
Geiîlôjil  ne  peut  auoir  qu'vn  fimple  delaydVn  anGouiet  plaidoit  en  la  caufe»- 


ACTION      LXXXIIL 

Du  tefiamentmumd.de  deux  con]oin5tsv 

E  premier  iour  de  Iuillen6o3.  fut  iugé  qu*vn  terta- 
ment  mutuel  de  deux  conjoints  >ne  pouuoit  eftre 
rcuoqué  parle  furuiuant  quand  il  en  tirepro£r,&  l'a  D  ■[ 
exécuté. Fut  aufîi  dit  que  le  furuiuant ,  qui  par  le  te- 
ftament  mutuel  pouuoit  difpofer  des  meubles  ,  ne 
pouuoirdilpofer  des  immeubles  ,bien  que  les  im- 
^^^  meubles  ne  valuflentpas  tant  que  les  naeubles.  Fut 
en  plaidant  fait  mention  de  deux  Airefts  donnczj^ 
l'vn  au  profit  du  fieuî;,de  Souuray,  &  l'autre  pour  vnControolleiir  d'Alen- 

çon,pâr  lefquels  fut  iugé  qu Vn  teftament  mutuel  de  deuxconjoinâ:s  ne  fe 
pouuoitreuoqucr:toutesfoisc*cftoiten  païs  Coudumier^ôc:  non  en  païs  de 
droid  efcrifjComme  eftoit  en  celï:e  caufe.  FideTeckaum  m  liLde  tefîam.  con^ 
mxum,^choPvmumliy.2.demoril7>ParifMt,i^.urréiO'.'^MamardumU^.S»ilti^" 
Jiion,c(t^.p7.tA^ug\iin3^  Marceliercplaidoieiit  enla  caufe, . 


ÇmguUeres  &  remarquâtes ^  Lîure  III.         40; 


ACTION    LXXXIIIL 

si  on  fe peut  départir  d'vn  mariage fouh  s ifrete:cte  que  lefancéamitceUU 
'Vérité de Jes  affaires  à/on  accordée. 

Ne  femme  feftoit  portée  pour  appelkntc  comme  d'abus  ,  de 

€t  qu'ayant  contradc  mariage  auec  vn  homme  clleauoiteftc 

^^ÎH  condemnee  par  fOfficial  de  célébrer  le  mariage  félon  le  con- 

T  ^   trad  de  leurs  promefTeSjdifant  qu'il  auoit  entrepris  fur  les  con- 

B  uentions  matrimoniales  dont  il  nepouuoitcognoi  ftre:  c'eftpourquoy  la- 
dite femme  auroit  obtenu  lettres  pour  faire  caiFer  les  conuentions  fondées 
fur  ce  qu'elle  difoit  que  fon  accordé  Tauoit  trompee^luy  donnant  à  enten- 
dre qu'il  n  auoit  que  cinq  enfans,  combien  qu'il  en  euft  fept;,  &  qu  il  ne  de- 
uoit  aucune  chofe,  bien  qu'il  fuft  endeté  de  prés  de  deux  mil  elcus^  &  d'ail- 
leurs qu'il  n'y  auoit  apparence  de  la  contraindre  d'cfpoufer  vn  home  qu'el- 
le ne  pourroit  iamais  aymetj&qui  d'ailleurs  la  ruïneroi  t  à  caufe  de  Tincom- 
modité  de  fcs  affaires.  Qu[il  n'y  auoit  rien  au  mode  fi  volontaire  que  le  ma- 
liiage^ôc  qu  il  n'eil:oitinftitué  que  pour  vne  amitié  &vne  focieté  indiuifiblc;, 
c'eftoit  donc  faire  cotre  foninftitution>  de  côioindre  deux  pcrfonnes  entre 

£  lefquellesil  eftoitfuruenu  vne  inimitié  mortelle  côme  dit  B ojlienf.mfumma 
par  la  raifon  du  chapitre  deux  de^onfal.  &  du  chapitre  rcqtnftuit  eod.tit.  Que 
touscontradsfecaifoientpourle  dol&  la  fraude  de  l'vn  des  contradans. 
Se  partant  que  les  faulfes  imprelTions  de  cet  homme  ayans  tiré  Ton  confen- 
tement,  fans  lefqueîles  elle  ne  l'euft iamais prefté,  maintenant  qu'elle  co- 
gnoift  laveritéjil  n'eft  pas  raifonnable  de  la  forcer  en  vne  chofe  qui  doit 
eftre  pleine  de  defir  &  de  volonté,  Nam  videntur  qui  erranr  o~'  decipium^r 
€onfentire^  Cr' perfHadereflpif  eff  cju>km  cogère^  comme  didl  la  loy  clegammentc 
Au  contraire  l'accordé  difoit  que  l'Ofhcial  eftoitlevray  luge  des  pro- 
meiTes  de  mariage,^:  partat  qu'il  n'auoit  point  entrepris  fur  la  iuridOdion 

0  feculiere  quand  il  a  ordonné  que  fuiuant  les  promeifes  les  parties  célèbre- 
roient  le  mariage.  Et  tant  f  en  faut  qu'il  ait  rien  entrepris,  qu'au  contraire 
les  conftitutions  de  l'Eglife  luy  permettent  de  contraindre  le  mary  d'ha- 
biter auec  fon  accordée  c?"  r^«rr4,  comme  il  eftdi6t/7Zf^p.  hterd^  de  rcfht,.- 
fpolur.  cap>-i.  de  ff^onfal. ^h^M m d. cap.  htera^r.Et {'il ntle peut induixG  par' 
cenfures  Ecclefiaftiques  à  la  célébration  du  mariage  il  peut  implorer  le-^^ 
bras  feculier  pour  ce  faire  Decii4sinl,2.ff,deregîd,mr.Felin.in  d.caj/.r,  dejfon- 
fal.  Cdrraf.2.MifceL  cap. 2.  Dire  donc  quec'eft  vn  abus  commis  par  rOj4icial 
c'eftrenuerfertoutle  droid  Canon  &  toute  la  iurifdidion  de  l'OfEcial,  ôc 
6cclaeftoitreceU;iamais  Officiai  ne  cognoiftroit  de  promeifes  de  maria- 
ge. Quand  aux  faids  mis  en  aduant,  diibit  qu'ils  eftoicnt^faufcorredion 
faux  6c  calomnieux,  &  que  iamais  il  n'auoitnen  celé  ny  defguifé  à  fon  ac- 
cordée^ ny  de  Tes  debtes  ny  dcks  enfâns  qu'il  ne  pouuoit  cacher,  que  fil  en 
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auoit  de  fon  codé  elle  en  âuoit  du  fien,  &  fil  deuoit  quelque  chdfe,  il  auoit  ^ 
bien  le  moyen  àt\t  payer,  &:  quant  cela  cefferoit  que  non ,  <&:  qu'il  feroit 
incommodé,  il  eftbien  certain  que  la  pauureté  ne  peut  pas  rompre  vn  ac- 
cord de  mariage,  voila  pourquoy  Plutarquedit  en  laviedeLifanderquc 
les  parens  du  ieune  homme  qui  eftoit  accordé  à  la  fille  de  Lifander  furent 
condemncz  en  l'amende  par  les  E^hovcSyqmdJ}o?îfaUht0re?nmtiafent  cogm- 
uvoff:  Lyfitndrï  mortem,eim  mopiâ.Eï  pour  monftrer  le  peu  d'apparence  qu'il 
y  auoit  aux  faits  de  l'appellantc,  difoit  qu'elle  n'auoitfaid  ce  contrat:  de 
mariao-e  qu  auec  le  confeil  de  tous  Tes  parens  &  amis,  &  que  trente  d'iceux 
y  auoient  afîifté:  Se  pour  le  regard  de  l'inimicié  prétendue  qu  il  n'y  en  auoit 
point,  &  qu'il defiroit de  fefpoufer  afin  de  luy  faire  bon  traitement.  La 
Cour  neantmoins  mit  les  parties  fur  l'appel  comme  d'abus  hors  de  Cour  & 
de  procès,  &  ayant  efgard  aux  lettres,  mit  les  accordez  en  tel  eftat  qu'ils 
eftoient  auparauant,le  contrad  par  Arreftdu  lo.  Juillet  1603. donné  en  fau- 
dience,plaidans  Robert  &■  la  Barde- 


ACTION    LXXXV. 

Sî  le  père  petit  eflre  contraïnEf  de  not^nir  T  enfant  que fonfls  afaicla  vne 
fillejoubs pYomeJJc  de  mariage, 

Vuillaume  Sureau  auoit  promis  mariage  fans  efcript  à  Sufane  q 
^  Hedehne,&  moyennant  ce  l'auoit  dépucelée,  &  luy  auoit  fai<5t 
_^  )J  vnefille,rurquoyparfentencedcrOfficialil  eftcondamné  de 
t  ^"^^  Fefpoufer.  Le  père  de  Guillaume  pour  trauerfer  ce  mariage  in- 
tente vue  inftanc^  de  rapt  contre  la  fille,comme  auili  la  mère  deladite  fille 
vne  autre  inftance  de  rapt,contre  Guillaume: fur  lefquellesinrtan ces  le  perc 
de  Guillaume,  &:  la  raere  de  la  fille  tranfigenr,&  i'cw  departem  relpe<5tiuc- 
iTiét,&  le  mefmeiour  delà  tranfaélion ledit  Guillaume figne  vne  promelfe 
de  mariage  à  ladite  Sufanncen  laquelle  neantmoins  le  père  ne  ligne  point. 
Lequel  pour  ce  que  fon  fils  auoit  fait  ladite  promeife  fans  fon  gré,ce  difoit- 
il,  le  déshérite  &  le  chaffe  de  fa  raaifon.  Neantmoins  ladite  Sufanhe  le  fait 
appeller  pour  fe  voir  condamner  de  nourrir  l'enfant  prouenant  du  rai6t  de  D 
fon  fils.  Il  fe  défend  &  ditquileftoit  ayeul  de  l'enfant  &  non  pas  le  père, 
î^c  fdium  fro pdtrej  necpatrempro^ho  ohligan  autconue?nrlpojfe  CnefiL^ro pat. 
que  fon  fils  auoit  fait  cefte  promefTe  fans  fon  gré,  &c  que  pour  ce  fubieâ:  il 
Lauoit  des-herité  ôç  chalfé  de  fa  maifon,  &  partant  qu  il  n'y  auoit  apparen- 
ce de  faddreiïer  àlilypourlanouriture  de  l'enfant.  Au  contraire  ondifoit 
qu'au  défaut  du  père  detenfant,onnc  pouuoit  auoir  recours  qu'à Tayeul 
pour  fa  nourriture,  &  que  par  ledroid  de  nature  il  y  deuoit  contribuer 
quod  im  npùHi  turc  cmtli  dinmi  potefil.  lura,  fkn^mnts  ff.  de  rcguL  tur.  Et  quant  à 
l'exheredation  prétendue  qu'il  y  auoit  grande  apparence  qu'elle  fuft  feinte 
5c  limulee,d*autant  qu'ayant  intente  vne  adion  de  rapt  contre  Guillaume 
Sui-'eauylepere  d'iceluy  en  auoit  tranfigc  auec  la  mère  de  la  fille, &  ('eftoient 
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A-  départis  de  ladide  ad  ion  ce  que  le  père  de  Guillaume  n'euft  iamais  faià 
M n  euftconfentiàce  mariage  qui  fembloitauoirefté  promis  pour  fbrdr 
deprocés, carlapromeireeftoitdumefmeiourquela  tranraétion,&:  iîJe 
père  n'auoit  figné  cefte  promeflcj  c'eftoic  vne  cautelle  d' Aduocat ,  luy  fai- 
îant  ccde  vacation  à  Chartres  NimUcdmodolm  eji.  Ledidayeul  fut  con- 
damné de  nourrir  l'enfant,  fans  neantmoins  faire  prciudiceà  l'Eftat,  par 
Arreftduic;.  de  Iuilleti<$03.  plaidans  Choart  &  Girard. 


ACTION    LXXXVI. 

g  Deîafeine  nommée  le  faut  des  Boulangers  en  la  ville  de  cbaj^eaudun^é^ 
files  Efcheums  lape utientrejl-ahhr  de  leur  a^^orité , 

„^^  E  vingr-neufiefme  iour  de  luillet  1(303.  ^^r  ce  que  les 
Efcheuinsde  Chafteaudun  auoicnt  remis  vne  forte 
de  fupplice  oud'eftrapade  dVne  lance  de  haut,  nom- 
mec  le  faut  des  Boulangers,  d'où  anciennement  ils 
cftoientiettezignominieufement  quand  ils  auoient 
fait  quelque  notable  faute  en  leur  meftier,  laquelle 
peine  eftoitinudtce  par  plus  de  cent  ans,  la  caufe  fut 
appointée  au  Con{eil,pour  ce  que  d'vncofté  les  Ef- 
C  clicuins  monftroientqu'àeuxappartenoitla  vifitation  des  Boulengers,  (^ 
punitiô  d'iceux-jd'vn  autre  codé  la  Dame  de  Longueuille  6c  les  Boulangers 
fouftcnoient  que  les  Efcheuinsn'auoient  aucune  iurifdidtion  ny  tiltre  d'i- 
celle,  mais  eftoient  feulement  pour  confeiller  le  Baiily  en  matière  de  Poli- 
Ce,  &  quand  ils  auroient  quelque  iurifdidtion  ,que  non,  ils  nepouuôient 
pas  reftablir  vn  fupplice  defmoli  par  longues  années  fans  lettres  du  Roy 
verifiees,&  fans  le  confentementde  la  Comteife  de  DUnois,Dame  duiicu«  • 
Piaidoient  en  la  caufe  Dolé^  Duquefiiay,  &c  le  Ferr  on. 


n 


A  CTION    LXXXVIL 

iSelaràntegrande  avn  banc  d'Eglife.- 

'  E  quatriefme  iOur  d'Aouft  mil  fix  cens  trois,  la  Cour  iugea  quVn- 
banc  d'Eglife  qu'vn  homme  auoit  ofté  de  fa  propre  authoritédV- 
_^  .„ .  .  ne  chapelle  que  le  prétendu  patron  d'icelieluy  auoit  baillée,  y  fe- 
roit  remis  &  réintégré,  combien  qu'on âlleguan:  que  ceîuy  qui  y  auoit  rnis 
ledit  bancui'en  auoit  aucune  poire(îion,&:qif'il  n'en  fift  point  apparoiT,{î-" 
non  qu'il  difoic  que  luy  &  (ç.s  predeceifeur^  auoient  eu  banc  en  ecfte  chap»' 
pelle>  Lamet  plaidoit  en  la  caufe,  - 
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ACTION    LXXXVIIÎ. 

Si  la  confignatlon  qui  fe  démit  faire  deuantt  Bdt6ï  des  monnoyss  Ce  doit 
faire  félon  la  valeur  de  la  7nonnoye  portée  far  iceluy, 

N  adiudicataire  qui  auoit  promis  de  confîgner  le  prix  de  Ton  adiu- 
dication  à  certain  iour,  longtemps  auparauantrEdid: du haulTe- 
menr  des  monnoyes ,  &  neantmoins  ne  l'auoir  point faid:,  eft  con- 
damné par  fentence  de  confîgner  félon  la  valeur  delà  rnonnoye  qui  elloic 
deuant  l'Edid,donr  il  eftoit  appellanr,6<:pour  fes  moyens^difoit  que  ce  n'e- 
ftûit  point  vn  depoft  :  ny  vue  coniignation  faide ,  qui  font  les  deux  cas  de  5 
l'Ordonnance:  mais  vne  confîgnation  à  faire,  qui  eftoirfemblabieàvnc 
autre  dcbte  procédante  dVnc  caufe  vulgaire^:  communejnon  comprife  en 
ladite  ordonnancCj&alleguoit  deux  Arrefls  donnez  en  faucur  desadiudi- 
caraires  qui  n'auoient  pas  coniigné ,  par  lefquels  ils  auroient  efté  receus  à 
coniigner  félon  la  valeur  de  la  rnonnoye  portée  par  Ti-diét.  A  quoy  on  reiT- 
pondoit  que  ladiudicataire  cftoit  vn  vray  depofitaire  de  iufticej&  débiteur 
d'icelle ,  éc  qui  peut  eftre  contraint  par  corps  à  configner,  Ôc  partant  de- 
uoit  eftre  comprins  en  l'ordonnance,  &:  quant  aux  Arrefts ils  n'auoient 
point  eftc  donnez  controdi(5loirement,mais  fur  fimple  Requefte  tant  feu- 
lement. La  Cour  appointa  les  parties  au  Confeil  le  quatriefmc  d'Aouft, 
1(305.  Plaidans  Lamet  ôc  la  Marteliere. 

~  '-  A~C  T  I  ON     LXXXIX. 

D  esfromefjcs  de  mariages . 

A  Dame  ComtelTcdeChaligny  de  fort  grande  &  ancienne  mai- 
fon ,  car  elle  eft  de  la  maifon  de  Mouy  de  plus  de  cinquante  mil  li- 
ures  de  rente,&  qui  auoir  efté  alliée  ôc  mariée  pour  la  féconde  fois 
en  la  maifon  de  Vaudemôt,&de  ce  mariage  en  auoit  eu  quatre  enfâs,eftanc 
aagee  de  trente  cinq  ans  eft  recherchée  par  Charles  du  Bec,  à  la  vérité  bien 
Gentil-homme,&  de  bonne  maifon, mais  inégal  en  biens,  &  eft  tellement  j^ 
cet  amour  pourfuiuy ,  que  luy,  homme  de  bon  efprit,  ôc  fçait  bien  tous  les 
moyens  de  carelfer  les  i  )  ames,tire  d'elle  vne  promefte  de  mariage,laquelle 
porte  diferrement  qu  il  auoit  eftéconfommé  entr'eux,  promclfe  (Ignee  des 
parties  &  d'vne  fille  de  Chambre  ,  mais  dVn  feing  tremblant  ik  forcé. 
En  confcquence  de  cefte  promefte,  Dubec  prétend  auoir  fait  a<Ste  de  ma- 
ry  deux  mois  ôc  plus,&  l'auoir  amenée  à  Paris,pour  (olemnifer  le  mariage. 
Mais  eftant  la  Dame  retenue!  la  Roquette  par  fes  parens,  il  l'a  fait  citer  m 
c^u-fa  murrimon'ij  confH^mmati.L^.  mère  d'elle  fait  informer  du  prétendu  rapt, 
ôc  fubornation  de  fa  fille,  &  obtient  vn  décret  de  prife  de  coprs ,  dont  il  fe 
porte  pour  appellantjCÔme  aulîl  ladite  Dame  fe  porte  pour  appellate  cômc 
d'abus^dc  la  citatiÔ;6c  pour  fes  moyés  outre  la  grade  inégalité  condderablç 

aux 
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aux  mariages  des  grads  difoit  que  ceftoit  vn  rapt^que  cespromcflTes  eftoiét 
clandeftines  &  tirées  fans  le  confentement  de  fa  mère  6c  de  Tes  parens  & 
alliez  qui  font  des  plus  grands  de  ce  Royaume.  D  ailleurs  qu  il  n  y  auoit 
point  eu  de  bans  6c  de  proclamation s,&  par  confequêt  que  cela  ne  fe  pou- 
uoitny  deuoit  appeller  mariage. ,  ains  vne  promefTe  extorquée  par  Phil- 
tres amoureuXjôc  autres  mauuais  artifices  :  Et  quant  à  la  prétendue  con- 
fommationjqu'elle  eftoitfauce&:  inférée  danslapromeffe  ,  pour  auoir 
plus  facilement  le  confentement  des  parens  ;  &interuenoientencaufe 
Meilleurs  de  l'Orraine^pour  remonftrer  Tintereft  qu'ils  auoient  d*empef- 
cher  ce  prétendu  mariagej&  la  confequêce  qu'il  pourroit  apporter  à  ceux 
de  leur  maifon  Se  qualité. 

Au  contraire  Du  Bec  difoit  qu'il  n'y  auoit  point  de  rapt ,  cftant  la  Dame 
me  aagee  de  ^j^anSjVcfue  ,  o-fmmrts  quefilesfolemnitezn'auoient  eftc 
employeeSjilles  faIloitemployer,il  auoit  fai(5t  cirer  fon  Accordée  à ceft  ef- 
fe6t5&  eftoit  prell  d'y  apporter  toutes  les  cérémonies  de  l'Eglife.  Que  la 
confommation  de  la  promelfe  n'eftoit  point  neceflàire ,  pour  la  citation, 
qu'il  fuffifoitqu  elle  luy  auoit  promis ,  6c  partant  deuoit  eflre  contrainte 
d'accomplir  le  mariage  en  face  de  l'Eglife^combien  qu'il  euft  des  lettres,&: 
autres  preuues  fulîîfantcs  pour  môftrer  que  la  promelfe  n'eftoit  point  fau- 
ce^comme  l'on  vouloit  prétendre.  Et  quant  à  l'inégalité  de  biens  6c  àc 
moyens  qu'elle  ne  pouuoit  pas  empefcher  vn  mariage^^:  fi  la  Dame  auoit 
efpoufé  en  précédentes  nopces  vn  Seigneurde  la  maifon ,  de  Vaudemont 
cela  ne  pouuoitpas  empefcher  qu'elle  n'elpoufaft ledit  du  Bec  qui  cft  def- 
C  cendu  dVne  bonne  &  ancienne  maifon  ,  &  de  la  NoblefiPe  de  [laquelle  on 
ne  pouuoit  doub ter, principalement  ayant  ladite  Dame  nombre  d'enfans 
ui  diminuent  beaucoup  de  la  gradeur  des  mariages. La  Courpar  arreft  du 
îxicfme  iourd'Aouft  mil  fix  cens  trois  fiir  le  rapt  mit  les  parties  hors  de 
Cour  6c  de  procés^Sc  fiir  l'appel  du  décret  l'appellation  &  ce ,  &  ordonné 
que  ledit  du  Bec  feroit  eflargy^&rfurl'appel  corne  d'abus  dit  que  la  citatio 
eftoit  nulle  &abufiue,&:  déclara  les  promefies  nulles  ,  extorquées  contre 
les  Conciles,&  par  mauuais  artificesrqu'elles  6c  autres  lettres  feroient  mi- 
Çqs  entre  les  mains  du  Greffier  pour  eftre  lacérées,  &fitdefenfes  auxpar- 
ties^de  fe  rechercher  Tvnl'autre^playdans  Arnautraifné  6c  Durer. 


B 


ACTION      XC 


De  U  donation  fai^fe  au  fils  par  la  mère  à  la  charge  de  porter  fon  mm 
&  de  la  mutation  du  mm, 

lerre  Thomas  fils  d'vn  autre  Thomas  venu  de  Forefts  Maref- 
chal  èits  logis  de  môfieur  le  Marefchal  de  S.  André&deDamoi. 
Guillemette  du  Valeft  donataire  de  fa  mère  àcôditiô  de  porter 
fon  nô,L'ayatpris  le  fieur  du  Val  prefête  fa  requefte  au  Bally  de 
Langres  à  ce  que  defenfes  luy  fuirentfaites  de  l'vfurper ,  6c  à  tous  Notai- 
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res  &  Greffiers  de  le  nommer  ainfi  aux  aétes  qu'ils  paHeroîent  Jnteruicnt  ^ 
fentence  par  laquelle  les  defenfes  font  faites  fauf  audit  Thomas  de  fe  pour- 
uoirpardeuers  la  Cour^ce  qu'il  fait  &  obtient  lettres  pour  iuy  eftre  permis 
deprendiecenomlà  ,  fur  leiquelles  il  dit  que  laloy  permet  de  prendre 
tel  nom  que  l'on  veutpourueu  que  ce  Toit  {a,nsfra.udeLi.C.de  mutât. j^mm. 
Si  que  cela  Iuy  deuoit  bien  mieux  élire  permis  pour  ce  que  c'eftoit  pour 
obeïr  àla  charge  &  condition  de  fon  don  l.  fd^a  f,  adfc.  TrehelL  §.\io.  ôc 
qu'il  ne  pretendoit  rien  en  la  famille  de  ceuxquiportoient  ce  nom  là, 
êc  partant  que  l'intnné  eftoit  fans  interefîi^côme  de  fait  c'eftoit  vue  delica- 
te&ridicule  pourfuitte.Qinl  eftoit  extraidde  noble  race^&  qu'il  auoit  ob- 
tenulettres  du  Prince  encore  qu  elles  ne  fuiFentpoint  neceflfàires.  Adiou-    ^ 
ftoit  l'exemple  du  tuteur ,  auicumnoiiejfettutor  ^fetdme7ifals6tutorem  di- 
xemtjCim  tdmen  nullii,  tenetur  a,Bione[i[ine  dolo  mdo  tdfecent.  l.  vlt.ff'.  quodfalf. 
rwf.itt^r^.D'auantage  qu'en  Champagne  le  ventre  annoblit ,  &  que  tel  an-- 
3i:obliircment  attire  tacitement  le  nom  &ies  armes  ,  comme  ancienne- 
ment .qui ex mdtre  llienfi  ^  Pentica  7iAtm  crdt  llienfis  c^.  PoritupPf  dice^atur  L  i. 
ff'.admunicii'ifl.  Aucomta.ircVinnmé  diCoiz  y  ha^endamejfe  rdtionem  honeHi 
nominisLCed  cr"  [ciendumC.de Se. Trehell.'^  que  la  iplendeur  d'vne  maifoi-t- 
ilkiftre  ne  deuoit  point  eftre  ternie  p5.r  Ta badefte  d'vn  homme  obfcur  & 
&  non  noble,comme  l'appellôt  qui  n'apportoit  aucune  preuue  de  noblef- 
fe  que  quelques  aciiôs  de  feu  fa  pere.Que  la  loy  ne  pcrmettoitindiftin(5le- 
ment  la  mutation  du  nom  mais  fans  fraude  feulement  ce  qui  n'eftoit  pas  du 
cofl:e  de  l'appellantjlequelvouloit  acquérir  de  la  fplendeur  au  dommage 
&:preiudice  delamaifoîx  du  Val  &  de  ceux  qui  emportent  le  nom  ,  les 
prerogariucs  &  priuilcges  defquels  ildefu'e  de  s'attribuer^&s'infinuer  fi- 
nement en  vne  maifon  pleine  d'honneur  &:  de  repu  ratio  n»Que  l'interpre- 
ration  que  l'on  donnoit  àlacouftume  eftoit  cerebrine,  &qu'ellene  par- 
loitpoint  de  la  mutation  de  nom. Donc  oubienlcperc  de  happellateftoit  • 
recommendé  de  noble  extradion  &  fignaléde  belles  adlions  ou  non.    Si 
le  preraiercaseft  véritable  5  l'appellantfaiâvn  grand  tort  à  fon  père,  & 
faiéttortàluy  mefme  de  quitter  le  nom  de  celuy  quiluy  auoitlaiiFéde  la. 
glaire  auec  la  vie^au  contraire  des  anciens  qui  defignoient  les  enfans  par 
le  nom  de  leur  père  comme  o  «rf  2o(p/oviVjc^  le  fils  de  Sophronifque 
pour  direSocrates.Si  au  contraire  fon  père  eftoit  foiiillé  de  quelque  tache,    ® 
ou  cachéparmy  les  troupes  menues  du  populaire,  il  n'eftoit  pas  raifonna- 
ble  que  cefte  turpitude  ou  bairelTefuft  rranTpcrtec  en  vne  famille  honora- 
ble,&  qu'elle  ne  fuft  quelque  iour  déshonorée.  Qrron  auoit  bien  permis  ■'■ 
voire  FÈglifelepratiquoiten  la  confirmation  de  changer  le  nom  propre 
en  vn  autre  quand  il  feroit  d'vn  Roy,mais  le  furnom  qui  eft  comme  le  ca~ 
radlere des  familles  a  toufîours  cfté  immuable  :  autrcmentvnfacquinfe  ' 
pourroit  facilemét  glifler  aux  anciennes  &  illuftres  familles  diredemét  ou 
indireâ:emet,&:  faire  prefumer  qu'il  en  feroit  yftu,  côme  Togonius  Gallus 
dâs  T^cit^Ji^. 6. '^nnal.Pum  i^nohditarefuam  mAjn'ps  nomimhm  mferit^j^er  de- 
ndiQiilam  mdkur.Mxiii  dans  le  mefme  z^ûi^Miliê.zJrifÎQr.yïi  «fclaue  de  Pot  : 
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j^  Fut  fi  impudent  que  fe  dire  &  HO mmer  Néron  &  d'entrer  en  la  Mer,^^^- 
itm^ts  defertsnbns  qms  mopta  va^os  mgentilfm  promijiis  corrmeraty  mais  en 
fin  il  en  rcceut  la  peine  qu'il  meritoit,comme  fit  aulli  vn  nommé  Mmcus  h 
flebe  Botorwnfqmfefe  mferere  fortunce,cr  fromcarearmd  I{omanaJlmU'Ufton.e  no^ 
minu^m  aufn/i  efl  ,  &vn  autre  fugitif  nommé  Geta^w/f  i'cr/^ow/rfTzw»  C^wf- 
rmmfcrehat  âeîernmo  quo'que  m  argti^mentU'm  fahuU  ajftimptOy  de  quo  fu'mjjfum 
efifufj^liciumfermlem  m  modum,  comme  dit  le  mefme  autheur,  lih,  2.  hiffor^ 
C'eft  pourquoy  il  y  auoit  vne  loy  à  Athènes  qui  defendoit  exprelTemét  que 
les  noms  d'aucuns  hommes  fignalez,  comme  deHetmodius  nefulFenc 
communiquez  aux  efclaues,  afin  que  la  liberté  rhonneur&  la  vertu  ne  fuf- 
{èntpointmelprirez,  &:euirent  touilours  la  prééminence  qui  leur  eftdeue 
en  quoy  le  publie  a  trefgrand  Ôc  tres-notableintereft  :  par  arreft  l'appella- 
tion &  ce  mt  mis  au  neant^fans  amende  &c  defpens  de  la  caufe  d'appel  :  dc 
ayant  efgard  aucunement  aux  lettres;,  permis  à  l'appelknt  de  prendre  le 
nomdefamere.Prononcéenrobberougeparmonfieurdu  Harlaylc  21. 
Décembre  ij^5?. 


A  C  T   ION    XCI. 

Dugagejans  efiript^^  de  Ujfreuuefartefmoïngs  dufayement, 

N  nommé  Morel  Piedmontois  autresfois  boUquetier  de  Ma- 
-^'^^'dame,  apporte  àvn  nommé  Cotu  cinquante  perles  de  vingt 


Wi^ 


gXfejjf^jcrcus  pièce  pour  gage  de  l'argent  qu'il  vouloit  emprunter  de 
1X1^  luy  Cotu^n'ayant  point  d'argent  prend  d'vn  homme  15a.  efcus 
pour  ledit  Morels^:  baille  les  perles  en  gages  fans  efcript.  Depuis  Morel 
prétend  auoir  rendu  deux  cens  efcus  à  Cotu  en  fa  maifon  ,  Cotu  le  dénie 
n'aduoidant  feulement  que  le  gage  des  perleSjapresiuy  auoir  premieremêt 
refponduque  s'il  auoit  aucune  chofedeMorelilluy  enferoitraifonenlu- 
ilice.C'eft  pourquoy  Morel  prefente  requeftc  au  Lieutenant  criminel  qui 
ordonne  que  Cotu  feroit  amené  pardeuâtluy  fans  fcandaie  dont  il  fe  porte 
pour  appellât.  Ayâr  Cotu  efté  ouy  le  iuge  enuoye  quérir  fa  féme  &  fa  fille, 
j)  la  femme  dénie, la  fille  de  fept  ans  &demy  dit  auoirveu  Morel  &  ïo^^  p^rc 
en  fon  logis,qui  contoient  beaucoup  d'argent  fur  la  table:  qu'ayant  touché 
des  quarts  defcu  fa  mère  l'en  tença  :  deux  tefmoings  qui  auoient  veu  aller 
Morel  auec  argent  &  fortir  fans  iceluy.La  delfus  le  iuge  appointe  les  par- 
ties à  informer  dont  Cotu  fe  porte  de  rechef  pour  appellant  pour  ce  qu'il 
cftoit  queftion  de  plus  de  cent  francs, &  partaade  preftdeuoit  eftre  par  ef- 
criptpar  l'ordonnance  deMouhns,  &:par  confequent  le  payement  de- 
uoif  eftre  aufli  par  efcript  qm  cû?îtr^fcriptU'm  tepinomum-,  nonfcn^tum  te^ 
fiimonmm nopfertur  I.1.&  18.  CJe  tefiih.  l.zs.mfi.ffMfrob^itMoueR.ço.^.  CT 

L'intimé  fe  feruoit  pour  luy  decelleraifon  &difoitque  la  debte  &:le 
preft  n'auoit  pomt  elle  contra(^é  par  efcrit/e  fiant  en  la  foy  &  prud'honv- 
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mie  derappeîlant,&  partant  il  nepouuoitciire  que  lepayemêr  d'eufteftrc 

parefcriptveLiqueiaclebren'yeftoirpas  ,  &  c'eft  ce  que  difcnt les  textes 

^  alléguez  qu'il  faut  efcrire  en  payant  quand  ona  efcrit  en  contradant  ce 

A  -que  tefmoign en t  cts  mots^vt  qui  m-fcnpt^  kfe  dchita  retnleunt.     D'ailleurs 

quand  bien  la  debte  feroit  efcripte  que  non,il  eft  bien  certain  par  la  difpo- 

fition  de  droid  que  le  payement  fe  pourroitbien-prouper  autrement  que 

par  cÇcnpt,nempefi  qumijue  tefles icto?iet  i^'frmmx a^tque integr<e  opiniompr^fio 

fu'ermt [olu'tio'ai  celebrdta  À.l.iS.C.derefiih.CT' d,cap.O^  qti^amU'PS.  Joint  les  cir- 

Conftances  particulières  de  la  caufe&le  grand  commencement  de  preuuc. 

Monlleur  Marion  à  dit  quon  auoit  en  ce  faidt  introduit  vne  fourde  & 

muette  negpriation  ^  fans  efcrit  en  baillant  argent  foubs  gage  3&  que  k 

cognoilTânce  de  nos  mœurs  nelaiffoit  croire  que  ce  fuft  fans  intereft  ,  au 

contraire  qu  il  eiloitexceffif  5  en  fraude  des  loix  &  des  peines  des  vfures: 

argumens  internes  non  fubiedls  à  corrompre  comme  les  tefmoings  ,  ny 

**<^,àfairifier  comme  les  inilrumens ,  ce  qui  fe  defcouuroit  encore  d  auantage 

"*^  par  le  lecret  &  clâdeftinité  de  cefta(5te,qui  nauroit  point  efté  recherchée  iî 

le  preil:  eftoitgratuic^oulegitime^ains  auroienr  les  parties,  contradé  à  face 

ouuerte.^ 

Etquantil  tiendroit  Cotu  pour  îegaUesoccafios  Se  obiecfis  emportent 
fouuentles  bonsnaturelsàlpourroitauoir  efperé  vne  facile  compofition 
voyant  que  les  perles  luy  eftoient  demeurées.  Ceftpourquoy  bien  qu  il 
vueille tenir  la  main  à robferuationde l'ordonnance  ,  iî^ft-ce que parmy 
tantde  rencontres  il  n'eftimoit  pas  que  l'appel  fuft  receuable. 

LaCôur^Prefidant  monfieur  Forget  en  la  chambre  deTEdid  mit  de  grâ- 
ce les  appellations  au  neant^Sc  ordonna  que  ce  dont  eftoit  appelle  fortiroit 
fôn  plein  &  entier  efFeâ:,  condemna  Tappellant  aux  defpens  ôc  enioignit  à 
ceux  qui  bailleroient  argent  fous  gage  de  contrarier  par  efcript^  autremêt 
que  Tordônnanceauroit  lieu,  &  enioignit  encore  aux  fubftituts  de  tous 
les  fieges  dé  faire  pubHerl*arreft ,  le  vingtcinquiefmede  Nouembre  mil 
cinq  cens  nouante  neuf^playdans  Marteliere  6cGarnier. 


il 


a 


ACTION      XCII.       . 

Des  lettres  monitoires^  &Ji  ayant  vne  foi  s  ahuftuemént  procède  on  peut 
recommencer. . 


N  nommé  Montagne  decedé  auoit  eftc  comprins  &:  dcfigné  par 
^  Ton  nom  en  des  lettres  monitoires,  dont  on  s'eftoit [porté  pour 
^^^,,^appellantcomme  d'abus  ,  ôcfntprefenteerequefte  à  cequelcs- 
partiesaduerfesayantvne  fois  mal  procédé  il  ne  leur  fuft  plus  permis  de 
palïer  outre  :Gar  il  n'eftpasperiTris  fous  prétexte  de  rechercher  la  vérité  de 
îuggiller  l'honneur  &  la  réputation  d'autruy,&:principalemét  des  défunts, 
vers  lefqi^elsles  plus  grands  ennemis  mefmes  s'apaifent  ^i^  ^  TîOyea  rct^j 


I 
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A  yS^r^'iy^;  cùv  yS^U'iTt^creiyCome  ditDemofthene in  or-at,,^^^-^^^^^^ 
Et  en  i'oraiion  contre  Leptines^il  fait  mention  d'vne  loy  de  Solo ,  qu'il  dit 
cftre  des  plus  loiiablcs  de  ne  médire  point  des  mots,  encores  que  leurs  en- 
fans  difent  mal  de  nous^^'^e^/v  "iisc^^  ^èv  Tïôve^Ta  /^)<^'  iv  '\l^^  r^ 

m<W  Tyç'àx.^^  7ni.lh>i'  Etfurceruietonaporteordinairementrexemple 
de  noftreSdgneurJequef^duertiflant  £qs  difciples  de  la  trahifon  qu'on  luy 

braiïbitjne  voulut  nommer  nymonftrerperfonne  au  doigt,  mais  fe  con- 
tenta de  dire  indefiniemêt,!/??^  efl  veftrwqm  me  tr<idimtm  <f/?.Etpartat  qu'a-- 
yant  fi  lourdcmét  failli,  il  n'eftoit  pas  raifônablc  que  les  intimez  patTalFent 
plusauant  ,puifquepar  Arreft  donné  au  rapport  de  Monfîcurle  Prefîdéc 
MolélorsConfeillerenlaCour  ila«ait  cfté  iugé  que  les  tefmoins  .d'vne 
g  enquefte  nulle  ne  peuuent  eftre  ouys  de  xcchef^^ropterfemei  ohfiriSl-afidem. 
Les  officiers  d'Eftampes  chargez  de  faire  procéder  par  cenfures  Eccle- 
fiaftiques  fous  le  nom  de  Monfieur  IcProcureur  gênerai  intimez  ofïroient 
que  les  lettres  monitoires  furent  reformeeSjôc  pour  le  regard  de  la  reque- 
fte/ouftenoicnt  qu'il  n'y  auoit  apparence  quelconque  que  pour  la  faute  de 
celuy  qui  auoit  fait  dreiîer  lefdites  lettres  empefcherque  les  crimes  ne  fuf 

fent  manifeftes^mefmes  les  tefmoins  n'cftans  ouys^c'eft  pour quoy  l'on  n'eft 
pas  aux  termes  du  fufdit  arrethP^r  arreft  du  vingtfixiefmes  de  Noucmbrc 
mil  cinq  cens  nonante  neuf,fiit  dit  mal  &  adu(iuement:&fans  auoir  efgard' 
àlarequeftequ'ilferoitdenouueauprocedé  par  cenfures  informai  imisy. 
playdans  Arnaut  &  Duret, 


G 


ACTION    xcm. 


Gages  d'Un  Archer  du  rreuofldcs  Marefchaux  nefèuuentefirefaifis,  \ 

Vr  les  concluions  de  monfieur  Maribn  fut  iugé  en  la  chambre 
de  l'Edit  que  les  gages  d'vn  archer  des  Preuofts  des  Marefchaux 
ne  peuuent  eftre  faifis,&  luy  en  fut  fait  main-leuee ,  On  allégua 
l'ordonnace  qui  ne  permet  de  faifir  la  folde^ny  les  gages  àts  ar- 
chets des  g^des  coiiime  priuilegiez  à  caufe  de  laperfonne  du  Prince  vià. 
0    l.fiipendiit  Cde  execut.ret  mdtcat.  L  Jj?em  eorum  ^rdmiomm  C.  auA  resPt£nor,  L 
Cemmodk  jf,Mre  w^/c^f.l'arreft  duij?.d'Auril  1600.- 
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ACTION      XC  IIII. 

n  ^'vneperfomef  eut  efire  interrogée  par  tûutfi^r faits  &  articles  fer- 
/        tinens. 

E  vingt  vniefine  d' Auril  mil  fix  ccnSa  i«r  les  conclu» 
fions  de  monfîeur  Marion  fîit  iugé  en  interprétant 
l'ordonnance  qui  fait  tous  iuges  competas  pourre« 
cognoifTances  St  verificatiôs  de  cedules,qu  vne  Da- 
moifelle  dcBrctagnc  trouueeà  Paris  y  relpondroit  g 
fur  faits  pertinês  qui  eftoient,que  fon  mary  auoit  eu 
le  compte  arrefté  des  parties  faites  tatpour  la  nour- 
riture &entretenemêtde  fes  enfâs  qu'autres  affaires 
par  Tintimé  fa  partie  ^duerfe^^:  qu'elle  auoit  ledit  compte  en  fa  puilfanee. 
Elle  eftoit  appellantc  de  ce  que  ledit  Preuoft  de  paris  auoit  ordonné  qu'el- 
le refpôdroitfanspreitadice  de  fon  déclin atoire.&fe  fondoitfur  l'ordon- 
*iancequineparlequedela  recogneilïancedescedules.  Mais  ladite  or- 
donnance n'a  pris  qu*vn  cas  pour!' exemple  de  la  règle  ,  &  y  a  peu  de  diffé- 
rence entre  la  recognoitTance  de  bouche  &  par  efcrit ,  ne  failknt  point  de 
tort  à  vne  partie  delinterroger  fur  la  vérité  de  ce-qitilfçâit  en  faconfcien- 
ce^eflani  par  tout  affez  inftruit  pour  rccognoiftre  ce  qui  eft  de  fon  fait  que  ^ 
perfonne  n'eftprefumé  ignorer^mefme  en  ce  qui  touche  les  biens  &  com- 
moditez  qui  femblcnt  eftre  extérieurs  à  Thomme  ',  qmfjuis  CoL  de  refcind, 
vendit. Bo'ériM^  ^er//^74^.w^w«<^.C'eft  pourquoy  la  Cour  mit  l'appellation  au 
,  néant  ,  &  ordonna  que  la' fentence  fortiroitfon  plein  &c  entier  effed, 
Y&  condemnai'appeilanteauxdefpens   ,    Arnaut    playdoit  pcmr  elle. 


ACTION   XCV. 

^ekfiÇqueaymthyfoteque  ne  peut  faire  vendre  quà  la  charge  du  ^ 
douaire  coujlumier, 

I  Onfîeurle  premier  Prefident  prononça  vn  arreft:  en  robbc 
"  rouge  le  "vingr-deuxiefme  Décembre  1 6  oi.par  lequel  il  fut  iugé 
quel'adiudication  d'vne  terre  faille  à  la  requefte  de  Moren 
Receueux  des  amendes  pour  le  payement  d'vne  amende  ad- 
iugeeeau  Roy  contre  le  propriétaire  condamné  àmortpar 
cpntumace  par  arreft  àcs  grands  iours  de  Troye  ,  feroit  faide  à  la 
charge  dudoiiaire  couftumier  delavefue,  enlacoullume  de  Vitri  non- 
obflant  iepriuilege  du  fîfque  qui  difoit  qu'il  auoit  droid  de  faire  vendre 
toute  il  chofe  en  laquelle  il  a  vne  partie  quoy  que  la  moindre  ,  /.  i.  C.  de 


A 


B 
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hmmun.remm alienaf.l. vmc:  C  devenait,  remmfifcaL  cumprimf,  commun. 
qu  icy  il  auoit  vn  hypoteque  reelle^acquife  par  larreft:  &  cj^illeurs  que  la 
caufe  du  fift[iîe  eft  recommédable,pour  ce  que  la  richefle  du  fîfque  redon* 
de  fur  le  public.  Au  contraire  on  difoitquecen'eftoitpis  vue  portion 
de  la  choie  ny  tus  m  rf^mais  adremiôc  que  telpriuilege  s'entendoit  quand  il 
auoit  part  en  la  chofe  Ôc  non  pas  vnc  fimple  hypoteque  :  que  la  Femme  Se 
fon  doiiâire  eftoiét  grandement  priuilegiez;,&  que  le  fifque  dcuoit Jocutfle-- 
t(in  hojlmm  fpolm  non  ciumm  àxmnis  :i  Que  ce  feroit  chofe  deperilleufe  con- 
ièquence:car  quand  on  voudroit  contraindre  quelqu'vn  devend.re  fon  bie, 
ou  par  cupidité  ou  par  enuiejil  feroit  facile  de  faire  condamner  l'vn  de  fes 
afTociez  en  vne  amende^ou  autrement  (uppofervne  petite  deb  te  fifcale. 


ACTION      XCVL 

De  U  rejcïjion  du  contraci  de  'vente  d^vn  efiatde  Greneùerfaicfparvne 
njefue  mineure  tantfoHreîle  quefourfèsenfans» 


Ne  femme  mineure  dontle  mary  auoit  elTc  tué  voulant  introduis 
~^  re  le  Roy  en  vne  ville  rebellejayanrconferué  l'eflat  de  Grenetier  . 
j^  de  Senspar  le  bien-fai6l  du  Roy  pour  elle  &  fes  enfans  mineurs^ 

C  le  vend  par  vn  contra 6t  feint  &  fimuléà  fon  beau  frère  pour  la fomme 
de  500.efcus.S0n  beau  frère  fe  voulant  faire  reccuoir^elle  s'oppofe ,  &  in- 
cidemment obtient  lettres  pour  faire  calïèr  ce  contradi.Pour  fes  moyens 
elle  alleguoit  la  mort  de  fon  mary  tué  pour  le  feruice  du  Roy^,  la  libéralité 
duquel  feroi«enduc  inutile  par  la  fraude  de  fon  beau  frère:  qu'elle  auoit 
contre  lettre  par  laquelle  on  voyoit  que  la  vendition  n'eftoit  que  pour 
conferuer  Teftat  qu'elle  eftoit  mineure,&  quand  elle  feroit  maicure  fes  en- 
fans  eftoicnt  en  bas  aase^w  mdimdm  autem  mmonffauor  Càetemprodejfe  débet, 
Alleguoit  efî  outre  Ulefion  enormej'eftat  ayant  coufté  a  fon  defundt  mary 
600. efcuspris pour  fupplément  fix  vingts  efcus  pour  vne  fois,  &  cent  qua- 

^  rate  efcus  pour  l'autre  fans  compter  ce  qui  luy  auoit  coufté  pour  (es  expé- 
ditions;,^: reprefentoit  vne  procuration  pour  en  offrir  iufques  à  iioOo 

cicus. 

A  tous  ct^  moyens  onxefpôndoit  que  la  contre-lettre  eftoit  fauce  ,  <Sc 
faite  à  l'imitation  de  l'efcriture  de  cel'i^y  qui  auoit  achepté  l'eftat  ,  que  la 
vendition  de  l'eftat  auoit  efté  approuuee  par  le  tuteur  des  mineurs.que  lors  - 
que  leftat  fut  'achepté  par  le  defund ,  il  eftoit  fcul ,  &  maintenant  il  auoit 
vn  compagnon,qu'il  auoit  faid  beaucoup  de  frais  en  fon  voyage  en  cefte 
ville  de  Paris  pour  fe  faire  examiner,&  qu'il  auoit  vendu  grande  quantité 
devinàviîprixpourfairei'expeditiondefeslettrcs  ,  &  quel'eftat  eftvn 
nieuble,confequcmment  la  lefion  n'y  eft  aucunement  confiderable  par  la  ^ 
Couftume  générale  de  France  comme  dit  Mafuer^,;;?  j/r^^.ïW/r,  tit,  de  em^r, 
<X  vendit.cr  fîU.farUm^f^rt.i  .caj^.iç.  §  !o. 
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Que  c*eftoît  le  Roy  qui  l'auoitpourueu  del'eftat ,  Sc  confequemment  ^ 
qu'il  ne  falloir  auoir  efgard  aux  contrads  des  parties  ,  &  au  refte  qu'il  e- 
ftoit  fort  aifépour  donner  couleur  à  vne  mauuaife  caufe  de  fe  faire  bail- 
ler des  procurations  fauorables.On  repliquoit  que  les  contrats  des  par- 
ties eftoient  confiderablesdeseftats  vénaux  comme  eftoitceftuy-cy.  Et  de 
faid  pararreftdelaCour  des  Aydes  donné  au  mois  de  luin  1/54.  les 
parties  furent  mifes  en  tel  eftat  qu'il  eftoient  deuant  le  contra<^,  fi  mieux  le 
beau  frère  n'aymoit  rendre  l'argent  des  fupplémens  payez  parle  defund:, 
ce  qui  luy  fut  permis  faire  dans  trois  iours^  «Scfans  dépens  attendu  la  qua« 
lité  des  partie?. 

'""^^^  Â^T  I  ON    XCVII.  » 

j^(?  les  exempts  doiuent  contribuer  aux  fortifications  bien  quils  ayente- 
Jléabfènts, 

L  fut  iugé  en  la  mefme  Cour  des  Aydes  au  mois  de  Décembre 
mil  cinq  cens  nouante  fept^  playdant  Foulé  &  durant ,  qu  vne 
femme  exempte  àf^s  tailles  deuoit  contribuer  aux  fortifîcatiôs 
faides  durant  le  temps  qu'elle  ne  demeuroit  en  la  ville  forti- 
fîeejCombien  qu'on  remonftraft  que  les  fortifications  ne  feruent  que  pour 
le  tempstle  la  guerrejauquel  elle  n*cftoir point  en  la  ville.  Car  vn  chacun  q 
doit  contribuer  à  ce  qui  eft  faid  pour  le  bien  commun  &  gênerai.  x'/<^./f^. 
2.sW  ^t^^artam  f. ad Ll^hod.  de ta[}.Et combien  qnchdite  femme  n'ait  tire 
profit  des  fortifications  en  faperfonne  :,  elle  en  attiré  en  la  perfonnede  Tes 
parens^amis  ôc  concitoyens,&  en  la  conferuation  de  Tes  biens,  &  en  pour- 
ra encore  tirer  à  Taduenir. 


ACTION   XCVIIL 

Chofesfingulieres  é"  notables  en  matière  de  décrets  &  aàiudications  ^- 
hliques.  j5 

I  N  homme  achepte  par  décret  vn  héritage  &  s'en  rend  adiu- 
^dicataite,&apresradiudlcationàluyfaide  ,  &fan 


luy  faide  ,&  fans  configner 
-il  contrade  auec  vn  tiers  auec  Jhypoteque  de  ks  biens  :  &  de- 
puis ne  pouuant  configncr  par  faute  d'argent  cède  fon  droid 
à  vn  autre  lequel  eft  pourfuiuy  côme  détenteur  de  la  chofe  hypotequee. 
Il  fe  défend  &  dit  que  celuy  duquel  il  a  le  droid  ,  n'auoit  point  configné 
les  deniers  &  confequemment  la  chofe  ne  luy  eftoit  point  Uuree,  «Se  n'en 
âuoit  point  encore  la  Seigneurie  entière  ^?*/^»(?»  nudis  faB^sfcd  tradition 
ntl?MidQmtm£iremmacqmrmttir:&cip^rt2.ntnchipou\ioit  encore,  hypothc- 
^quer^  ôc  nefepouuoit  prétendre  l'hypoteque  Cmona  die conftgnmon'ts 


jtnguUeres  f^remarcjuMes^     Liu.    Il  IL  417 

^  Î^Am  qmd  venditurct  cli<St  Vora^omxxsnon  Aliter  fit  accipientls,  auàm  fi  dut  trC' 
tiumjolutumfit  atttfatk  eo  'tiomme faHum ,  veU^tiamfidem  hahuerimm  emPtori, 
fine  vHdfatifdattone l.i p,ff'Je  contrat?»  emft.Lj,§.f  enult.jf.de tril?utcr.cr'  vendi- 
tor,vfc^ue4dintegramfummxrolut'ion€mretinere^otefiremvenditaminfto-.l.quod 
ftnotM  §.tdem  Mdrcellu^  Jf. de  nedilit.ediB.Etaind  fut  iugé  par  Arreft  du  20. De- 
cembre,i<5o  o.Pkydans  Confiant  &  Dagues. 

Le3.Decembrc  de  releueeij97.vn  Décret  fut  cafTéjpource  que  quelques 
Confeillers  du  Siège  eftoientpartieSsÔc  qu'on  auoitpointfaitdej.  ôz  (upe- 
rabondantecriee3&  que  le  Greffier  eftoitadiudicataire.  Au  rcefmemois 
de  Décembre  ij^y.futiugé  par  Arreft  en  la  grand'  ChambrsfypJaydansBi- 
gnonjMonthelonj&Martelierejqu'vn  Décret  eftoirbôn  (ScyalaMe contre 
vn  mineurj&les  Chartreux  qui  ncs'cftoicntpointoppofezpouxvneren»- 
te  qui  leur  eftoit  deuë  fur  la  chofe  venduC;,bien  qu'ils  fijlent  'apparoir  d'vne 
procuration  pour  enchérir  iufques  à  1300. efcus,  ce  qui  n'auoit  efte  vendu 
que  560. &  combien  qu'on  alleguaft  que  le  décret  auoit  efté  interpofé  au 
mois  d'Aouftji596.quela  contagion  eftoit  fort  grande ,  qui  fembkm:  eftrc 
vn  bon  &  légitime  empefchement.  Mais  la  Cour  iugea  que  les  Chartreux 
fe  pouuoient  oppofer  par  Procureur,&:  qu'ils  auoient  d'autres  terres  afte- 
éèces  au  payement  de  leur  rente,  &  que  le  mineur  pouuoit  auoir  recours 
contre  fon  curareur:&  quelaconfequence  feroit  trop  grande  pour  auoir 
cfté  faits  infinis  décrets  en  ce  temps-là. 

fLonzie^Tie  du  mefme  mois  fur  vn  décret  fait  {ans  difcuffîon  de  meubles? 
fur  vUjtiuitors  delà  faifteeftoft  mineutj  (Se  de  la  minorité  duquel  il  n'appa- 

C  roi ifoirpointlors  du  decretj&iequel  décret  eftoit  interpofé  pièces  veucs5<Sr 
cii  la  Chambre  du  Confeil  en  l'an  7588.  La  Cour  mit  l'appellation ,  5c  ce  au 
néant5&  ordonna  qu'il  feroit  fait  vne  j.&fùperabondante  criée.  Et  d'au- 
tant que  la  fentence  dedifcuftion  auoitefté  confirmée  par  Arreft,  ôc  <^uc 
par  ce  moyen  les  criées  eftoient  couuertes,fur  la  fommàtion  faite  contre  le 
pôurfuiuant  criées,  les  parties  furent  mis  hors  de  Cour  ôc  de  procez ,  plai- 
dans  Lamet,Bouhard  &  Bignon. 

Au  mefme  mois  de  Décembre  ijpy.moy  plaidant  contre  Chauuclin  le 
ieune  fut  vn  decretconfirmé,bien  qu'oil  alleguaft  qù'vn  oncle  àqiii  fes  ne- 
ueux  mineurs  deuoient  feulement  cent  hureSjfufttepoiirluiuant  criées,^ 

D  qu'il  euft  fait  adiuger  les  héritages  pour  cent  efcus  qui  en  valoient  ^00.  ôC 
que  difcution  n'euft  point  efté  faite  legitimemét  desmeubles,  d'autant  que 
bien  que  par  le  compte  du  tuteur  il  apparuft  que  les  mineurs  eftoient  reli- 
quataires  au  tuteur,n  eft-ceque  pariceluy  pluficurs'àrticle's  eftoient  refer- 
uez,&:dontcompten'auoit  efté  rendu  D'ailleurs  ondifoit  que  le  comptd 
«ftoir  beaucoup  dcfeâ:ueux,6<:  que  les  mineurs  auoient  des  meubles  delà 
fuccelTion  de  leur  oncle,dont  le  tuteur  ne  leur  auoit  encore  fait  raifon ,  de 
que  le  iuge  auoit  décrété  les  héritages  nonobftant  toutes  iefdites  remion- 
ftrances  &  proteftations  du  tuteur. 

Vn  créancier  auoitfaitmettre  en  criées  les  héritages  de  fon  débiteur  en 
îaville  de  Reims  tenant  lors  le  party  de  la  ligue  ,  &  en  auoit  cfté  adiudica» 
taire  vn  tuteur  d'vn  mineur  demeurant  à  Chaallons  qui  tencit  lors  pour 

FFf 
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le  fernice  du  Roy,lequel  à  caufe  des  gucrres,n'auoit  peu  s'oppofèrjcTemadc  / 
que  les  parties  foient  mifesen  tel  eftat  qu'elles  eftoienrdeuant  la  diftribu- 
Cion  des  deniersjd'dutantqu  il  eftoitlc premier  creancier,approuuantdaiU 
leurs  le  d'-cretXadiudicataireoÉTre  decaiFer  routes  les  procedures^pourcc 
qu'il  auoitachcpté  trop  cher^n'ayantachepté  que  pour  (e  frire  payer.mais 
autremenrcmpefchoit  les  fins  &conclurionsdudit  tuteur  LaC  ouraumef- 
memoisdeDecembrei^^/.PreridantMonrieurSeguierraifnéi&pîaidans 
r  Aignelet  <S^  Ta1on,temift  les  parties  en  tel  eftat  qu  Jles  eftoienr  deuant  la 
diitnbution  des  deniers/ans  calFer  le  décret. 

Au  m  orsd^A«f  ii  i;5?8.  futcalTévn  décret  après  20. ans  Faute  d'auoir  mis 
des  panonceaux  en  faiGuir  la faifiCjà:  faute  d  auoiradiournépour  inrerpo- 

fèr  le  décret.  g. 

Vn  qui  ne  s'cftoit  point  oppofe  vouloir  faire  cafTervn  décret  ,  pource 
quildiloitqironnauoit  point  depolledéle  faiii,qu'on  auoitadiournépour 
voir  interpofer  le  décret  deuanclacernfîcation  des  criées  :  5c  que  aupara- 
uantl  on  n'auoitpas  fait  rendre  compte  au  curateur  aux  biens  vacans  ,  & 
queladifcuflionedoitneccllàirejlc  fifqueeftant  comme  mineur  :  que  par 
arreft  il  falloir  vnecinquiermecriee,ô<:  bien  quelle  eufl:  efté  faite  ,  neanr- 
moins  elle  n'auoit  point  efté  fignifiee. Po^r^wo  on  allcguoitla  vilité  du  prix 
qui  apparoilïoitparroffrjcde  quelques  créanciers  qui  en  oftroient  mille 
(tfcusd'auantagc.  A  tout  cela  on  refpondoit  que  deuant  la  (àifte  il  y  auoit^ 
eu  vn  baiyèquci  expire  on  en  auoit  fait  faire  vn  autre:!  tcm  qu  après  la  cer- 
îiiication  des  criées  il  y  auoit  encore  vn  autre  adiourncment  pour  interpo-  ^ 
fer  Icdccï^tyfuperfltt'A  non  necentyTplusc^ue  le  curateur  aux  biens  vacquans 
auoit  afferme  qu'il  n'y  auoit  aucuns  meubles,  &:  que  ceftc  affirmation  s'e- 
ftoirtrouuee  véritable  en  effedique  TArreftrde  laCourtouchantla  j.  criée 
ne  rcqueroiî  point  de cer.tifîcation,Hyd'affiches,ny  depanôccaux,  ny  d  au- 
tres folenniteztfinablemcnt  on  diloit  que  par  pluiîcurs  Arrefts  il  auou  efté 
iugé  que  la  vilité  de  prix,  ny  la  minorité  ne  pouuoient  faire  rcuoquervne 
adiudicaîionpubliquejainfi  qu'il  a  efté  raonftré  ailleurs  en  ce  liure.  La  Cour 
parArreftdu  té.de  Mars  i55?7.  mit  l'appellation  au  neant^  «Se  confirma  le 
deGret,plaidans  Nauarrot  &  le  Gean. 

La  Dame  deGuifejtutrice  defes  enfans  cftoitrai{îe,&:  les  criées  faides ,  le 
pourfuiuant  criées  en  demande  la  verificationile  Bailly  de  Vitiy  neles  veut 
pas  verifier^pourcc  quelles  n'eftbienr  pas  ftgnifîees  à  perfonne  ou  domici- 
le aucc  lettres  de  validation  comme  porte  laCouftume  ,dont  le  pourfui- 
uant  criées  fe porte  pour-appellantj&difoir  que  puifque  la  Dame  fai(îc  Te. 
plâîgnoitqueles'Cricesne  luy  auoient  pas  efté  fignifiees,  &pource  en  a- 
iioit  empefcliéla verifîcationj»  il  eft  biencertain^qu'elle  fçauoit  bien  qu'el- 
les auoient  efté  faitcs,&  partant  qu'il  n'eftoit  plus  befoin  d'aucune  fîgnifi- 
cation  fuiuant  la  maxime  commune  Cfmorfwj/k^^w  Amflm  Âtlmonen  non 
debere,  .Là  Cour  en  May  ij^S.  playdans  Arnaut  &  Galland  mirrappellation 
&ceauneanr3&  ordonne  queles  criées  feroient  vérifiées,  .yilmâ  tjfet  il 
le  décret  cuft  efté  donnéjçar  c'cuft  efté  vne  nullité.  Fut  auftî  didfc  fur  vn  de-* 
£aut-de  difcullîon  que  roiiallèguoi t,  que  dans  deux  mois  la  Dame  de  Gui^ 


1-* 


^-  redrcATeroit  Ton  compte,4/Mi,qu'iircroit  procédé  à  riiverpofition  du  dé- 
cret ciu>od  norandum  en  matière  de  grandes  maifons. 

En  Décembre  ijpS.plaidans  Marteliere  &  Dole  qu'vn  Décret  fai(5V  en 
l'Audience  eftoit  bon,  bien  que  le  iuge  eufl:  veu  les  pièces  la  Chambre  du 
Conreii:Irem  que  les  biens  dVn  mineur  eftoient  bien  vendus  5  faiiîs  fur  le 
pcrc,prcnant  qualité  de  tuteur jbien  que  Ton  ne  fîft  apparoir  de  l'adc  de  tu« 
telle  vingt  ans  après. 

Au  mois  de  May  jss^*  playdans  Lamet  Se  Dolé  fut  did  quVne  femme 
mineur  ÔC  vefue,qui  auoit  cnchery  ,  ôc  qui  lors  de  l'enchère  faictc  eftoit 
conuolcc  en  fécondes  nopces,  n'eft^oitreftiruable  contre  vn  achapt  iudi- 
ciaire,bien  que  par  Arreft  de  Bourdeaux,il  fiifl:  dit  qu  elle  ne  pourroit  dif- 
y  pofer  de  fcs  deniers  dotauXjÂ:  que  l'enchère  fuft  faite  fans  authorité  de  Cu- 
rateur. 

Le  dernier  créancier  n'eft  pas  receu  à  enchérir  à  la  charge  que  fa  debtc 
fera  comptée  pour  partie  du  prix,comme  il  a  eftc  iugé  par  arreft  le  j^.iour  de 
luin  léoi.Plaidans  Choart  &  Baulfan. 

Il  fut  auflî  dit  par  Arreft  au  mois  de  luin  ij94.qu'vn  dernier  encheriifeur 
auoit  eftc  mal  condamne  de  configner  auparauant  l'adiudication  faite  ,  5c 
fut  ce  ftyle  prohibé^pour  ayant  confignc  procéder  à  l'adiudication  )  telle- 
ment que  l'on  n'eft  tenu  de  coniigner  finon  après  l'adiudication  Ôc  décret 
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ACTION    XCXI. 
^U4nd  les  dcnien font  prof  res  aux  héritiers  collatéraux  de  la  femme. 


Vand  par  le  côtra(5l  de  mariage  il  eft  ftipulé  que  les  deniers  de  la 
femme  luy  feront  propres  à  elle  &  à  ceux  de  fon  cftoc  &  ligne, 
&  que  le  mary  promet  de  les  remployer  en  achapt  d'héritages, 
ils  font  propres  mefme  aux  héritiers  collatéraux  de  la  femme, 
comme  il  fut  iugé  par  Arreft  célèbre  prononcé  àlafeftc  de  Noël  en  robbc 
rouge  par  Monfîeur  le  premier  Preftdent  en  Tannée  Kjoo.  Ce  qui  n'a  pas 
lieu  quand  les  deniers  ne  font  ftipulez  propres  que  par  la  femme  feulement 
p  comme  il  flit  iugé  en  la  grande  Chambre  le  pcnultieftnc  iour  de  laillelj 
j^oi.plaidans  Marteliere  &  Dokt  le  ieune, 
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A  C  T  I  O  N    G. 

Delà  venditionfaï^fe pdr  le  tuteur  â  'une  terre  appartenant  a Jon  mineur. 

J^  Npere  tuteur  de  Ton  fils  mineur  auoit  promis  pardeuant  Notai- 
'^  res,Scindic,&  Coulais  de  vendre  vne  terre  appartenant  à  Ton  mi» 
neur^à  la  Dame  de  la  Ferré. promettant  faire  ratifier  ledit  mineur 
quicftoitfonfîls^quandilferoit  en  aagc,&:  parce  contradt  auoit 
pris  qualité  de  feigneur  de  Rougemont,combicn  qu'il  ne  le  fuftpoint  ,  & 
eftoitobligé  àpluiieurscreanciers,mermesàron  fils  pour  couppe  de  bois  ^ 
&pour  vn  remployoVoulant  contraindre  ladite  dame  de  payer  ,  elle  ob- 
tient lettres  pour  faire  cafler  le  contrad^qui  luy  furent  entérinées  par  Ar- 
reft  du^.iourde  Décembre  1599.  Plaidans  Bmifon  &  Gillot.  Les  moyens 
des  lettres  eftoicnt  la  nullité  du  contrait  ,  par  lequel  le  tuteur  vendoit  le 
bien  de  Ton  mineur  (ansauthoritédeiufticejy?/?^^/^  'çp  confule  ,  &prenoit 
vne  faulce  c^'Aiié'.j^enculiim  emElionis  tmminensyôc  d'auantage  le  péril  du  mi- 
neurjequcl  euft  efté  contrain<5t  de  renoncer  à  la  fucceiîîon  de  Ion  père,  ou 
s'il  fc  fuft  porté  pour  héritier,  euft  efté  priué  de  la  refl:itution:combien  que 
1g  tuteur  ofFriftde  fubrogcr  vne  terre  de  quinze  cens  liuresde  rente,  au  lieu 
deRougemonr  (enquoyfâifant  il  napportoit  point  d'autre  feureté  que 
l'hypothèque  générale  portée  parle  contra6t)&  encore  que  ladite  Dame  q 
retinO:  les  deniers  pour  en  faire  clle-mefmele  remploy  en  vne  terre  j  pour 
railèurance  de  fon  contradc . 
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A   -M  O  N  S  E  I  G  H"tfV^K'-^lf^'ET§?ï'"Ë?'È 

A  NT  O  IN  E^  >S:EGV  I,E  R,     SÉlCN  E  VR     D-E 

p^iiliers  ^   Cheualier  y  Conseiller  éîi'7{oy  en  fàn  Confeil 
dEliat^^PrefàmîenfvnParUment 

O  N  s  1 1  G  K  £  V  P., 

Le  luftre  de  voftre  grand  efpritj 
&:  des  vertus  dont  il  eil  enrichy, 
ne  m'a  point  esbloiiy  ,  mais  m'a 
par  ie  ne  fçay  quelle  force  attire 
pour  le  feruir,  ce  n  eft  point  vn 
efclairde  foudre  ^  de  tonnerre, 
c'eft  vne  lumière  comme  d'vn  ^ 
Soleil  lumineux  5  agréable  à  tout  - 
ce  qui  eft  regardé  6^  pénétré  de 
luy .  radmire^ieleconfeffejCefte 
force  admirable  d'entendement  qui  eft  en  vous,  i'admire  cède 
excellence  de  conceptions  qui  paflent  l'ordinaire  des  hom- 
mes, i'admire  cefte  graue  contenance  &:  cefte  merueiileufe 
conionftion  du  corps  ^  de  l'efprit ,  confpirans  à  faire  toutes 
chofes  grandes  en  vn  fubjet  fi  noble,  i'admire  cefte  érudition 
iudicieufe,  nette  Spolie,  clair- voyante  partout:  bref  i'admire 
cefte bien-heureufe  veine &: ce  riche  torrent  d'éloquence,  qui 
a  comblé  la  France  &  l'Italie  d'admiratiori  &:  de  merueilie; 
Mais  ie  fuis  hors  de  moy  quand  ie  méreprefente  voftre  piété» 
voftre  douceur  &  bonté ,  &  cefte  modération  &  fagefte  fi  gran- 
de parmy  tant  de  perfedians ,  que  Dieu  &:  nature  vous  ont 
données  5  ô<::  la  charité  que  vous  portez  à  tous  lesgensdebierij 
S^defîreuxde  bien  faire,  &:  à  moy  particulièrement,  qiie  vous 
auez  chery  &r  embrafle  mille  fois  plus  que  iénc  fçaurois  mé- 
riter en  voftrê  endroits  Cefte  grande  bonté  m'a  donné  affea- 
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rancc  de  votis  faire  ce  petit  prcfent,  croyatit  qtic  voul  ne  le-  4 
ftimerez  pas  félon  fon  prix  Se  fa  valeur ,  mais  fclon  la  bonne 
afFcftionacceluy  qui  le  vous  prefentc,  dont  vous  faides  plus 
d'cftat  que  de  tous  les  prefcns  du  monde.  Mais  quand  i*cufle 
manqué  à  mon  dcuoir  de  vous  TofFrir,  voas  le  pouuiez  ven« 
diqucrcomme  voftre,  car  eftant  mon  Seigneur  &:  mon  Pa- 
tron, vous  auez  la  plus  grande  &:  meilleure  partie  en  mesiour- 
nces.  Receucz  donc  ce  Liure  dVn  homme  lié  d'affcâion  | 
vous  ôc  à  vos  vertus  ,  prcfent  petit  à  la  vérité ,  mais  tel  que 
parmy  les  diftradions  du  Palais  i'ay  peu  donner  à  IVrilité  pu- 
blique, ayant  bonne  cfperancc  de  mieux  faire ,  fi  Dieu  rac.^ 
conferue  3c  augmente  Talfedion  que  le  porte  à  ma  patrie. 


Voftfc  tres-liamblc  &  rrc$  affe» 
lionne fcrtutcor,   V  e  l  l  M  f  s. 
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ACTIONS  FORENSES 

SINGVLIERES  ET    REMARQVA- 

BLES,   EN   MATIERE    BENEFICIALE, 
Ciuile  &:  Ciiminelleo 


LIVRE     QJATRIESME. 


ACTION    L 


De  la  diffûlution  de  mariage ypotir  lafroideur  é*  imfuijjknce  du  mafy. 


A  c  Q^  E  S  Meriaut  Chirurgien  erpoufa  en  la  viî= 
le  de  la  Rochelle  Françoiie  Heriaut ,  en  l'an  mil 
cinq  cens  feptante-fix  ,  auec  laquelle  il  habita  par 
rcfjpacc  de  dix  mois  ,  lans  la  faire  dêuenir  femnjCx 
à  caufc  d'vne  maladie  accidenraire  ^  comme  il  di- 
foit ,  qui  rempefchoit  de  faire  le  deuoir  que  les 
hommes  doiuent  rendre  à  leurs  femmes.  Cefte 
femrne  l'ennuyant  des  vains  embralRmens  de  (on 
D  mary,  commença  premièrement  à  foufpirer  ,  puis  après  à  fe  plaindre 
ouuertement  à  Ces  parens  :  finablement demanda  en  luiliccquilluy  tuft 
permis  d'elpoufervn  autre  homme,  à  caufc  de  limpuiiîance  de  Meriaut» 
Cet  homme  dénié  formellement  que  Ton  défaut  loit  naturel,  conftllc 
auoir  vn  vice  ,  maiscafuel,  &  qui  fe  pouuoit  guérir  par  arr  ôc  par  exer- 
cice. Et  à  fin  d'ofter  toute  occafîon  de  fe  plaindre  à  fon  accordée  ,  il 
liiy  permit  de  fe  retirer  en  la  maifon  de  fon  père ,  à  la  charge  dydemeu- 
rer  trois  an ç,  Ôc  de  rcceuoir  fon  mary  à  coucher  auec  elle  quand  bon  luy 
fèmbleroit:  n'empefchant  point  que  fon  pcre  ne  reprmftks deniers do- 
taaxpour  Tentretien  de  (a  fîllerfuiuatlefquelles  offres  le  luge  ordorne  que 
la  femme  demeurera  en  la  garde  de  Ton  p;^re,&:  qu  elle  receuroit  for  mary 
toutcsfois  ôc  quantcs qu'il  voudioic  gaucher- auec  elle.  Depuis  cc^  Cc-mp^ 
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les  conioirits  hanter  en  tfouuentenfemblepailîblement&douccmétjtoiit  A 
aiiid  qu  ont  accouilumé  de  faire  gens  mariez  qui  T'aiment  bien,  (Inonde- 

Î)uis  que  Meriaut  après  le  decés  de  Ton  père  dift  à  Ton  efpoufee,qu*il  luy  fal- 
oit  faire  vn  voyage  en  Bretagne,  pour  vn  procès  qu'il auoit  touchant  la 
fuccefIîondefonpere.DonGlaiirantrafemmechezlepered*elle,deuantles 
trois  ans  empirez, il fe  met  en  chemin,  &nevoid-onpointoùlemaryfê 
retira ,  n'y  ce  qu'il  fit ,  ny  fil  efcriuit  à  fa  femme ,  ny  fil  retourna  à  la  Ro- 
chelle pour  la  voir  :  tant  y  a  qu'il  eft  certain  que  la  femme,  neuf  ans  après 
le  partement  de  fon  mary ,  remit  en  auantla  queftion  de  diuorce,& de- 
manda que  le  mariage  fuft  dillblu  pour  la  froideur  de  Meriaut.  Donc  en 
l'année  15S5).  lors  que  toute  la  France  eftoit  embrafee  de  guerres  plus  que 
Ciuiles,lors  del'àbfencede  Meriaut,  <$c  que  l'on  ne  fçauoit  où  il' eftoit,&     . 
que  tout  moyen  luy  eftoit  ofté  de  retourner  àla  Rochelle ,  pour  eftre  tous* 
les  chemins  occupez  par  les  gens  de  guerre  :  celle  femme  follicitee  de  nou- 
ueaux  amoureux,  faià  appcller  Meriaut  à  fon  de  trompe  &c  cry  pubhc,  & 
le  faiâ:  condemner  de  froideur  &:d'impuiirance  fui*  vu  iimple  défaut.  Car 
le  Lieutenant  de  la  Rochelle  fans  ouïr  Meriaut,  &  furie  rapportde  quel- 
ques fages  femmes  qu'il  auoit  prifes  d'office,  qui.  f^pportoïent  que  ladi£tc 
Heriaut  eftoit  encores  pucelle , déclara  le  mariage  nul ,  &  permit  à  ladiÛe 
Heriaut  de  prendre  vn  autre  mary.  La  femme  prenant  l'occaflon  par  les 
cheueux ,  fans  fignifier  la  fentence  à  Meriaut,  fe  marie  à  François  le  $ucury 
duquel  ayant  des  enfans,retourne  Meriaut ,  &c  f'eftant  plaint  du  grand  tort 
qu'on  luy  faifoit,  demanda  que  fa  femme  luy  fuft  rendue  ,&:que  le  fécond  c 
mariage  fuft  déclaré  nul,  &  contre  les  conftitutions  le  f£glile.  Et  d'autant 
qu'onle  battoitd'vne  exception  de  chofeiugee,  il  fe  porta  pour  appellant 
dcladide  fentence,  fur  lequel  appel ,  cnfemble  fur  la  Requefte,  les  parties 
furent  renuoyees  en  la  Cour.  Ccfte  caufe, comme  pubUque,  ôcde  trcs- 
grandeimportance,futplaideeauec  vne  très-grande  attente  &  incroyable 
multitude  de  peuple,parMaiftre  Loys  Dolé,perfonnage  de  grande  erudi- 
dion,&  moy. 

Meriaut  difoitqu'eftantconiointfolemnellement  par  le  mariage,  &  ayât 
îa  benedidtion  de  l'Eghfe,  ilne  pouuoit  eftre  feparéd'auec  fa  femme  que 
par  la  feule  mort  :  que  le  rnariage  entre  les  Chreftiens  n'eftpasvnioiiet, 
ny  vn  lien  qui  ne  dure  que  trois  iours,  comme  autres-fois  il  eftoit  parmy  ^ 
les  nations  barbares,  mais  que  c'eft  vn  myftere  très-grand  &  tres-l'aindt, 
que  Ton  doit  honnorerdVne  fingulierc  reuerence.  Quelafemmeeft  vne 
_^compagne  de  la  maifon  diuine  &  humaine,  Scie  mariage  vne  conuerfa- 
tion  &  conionâ:ion  infeparable  de  la  vie.  Que  les  Théologiens  difent 
clegammentque  l'homme  &  la  femme  ne  font  qu'vne  chair,  c'cft  à  dire 
qu'vn  homme,auquel  la  femme  tiehtiieu  du  corps,  &  l'homme  de  l'efprit, 
-&  partant  ils  ne  fe  peuuent  non  plus  defmarier,  que  le  corps  ne  fe  peut  fe- 
parer  de  fon  ame-  Que  les  Tain  des  lettres  nous  apprennent  qu'il  n'eft: 
pas  en  la  puiiTance  de  riioiiimc  de  defunif  ceux  qui  /ont  conioints  de  Dieu: 
quela  femme  eft  attachée  à  la  loy  tant  quele  mary  eft  en  vie:  &  qu'ilnc 
iuy  eft  par  permis  de  fe  départir  d  auecluy  ,  ou  fi  elle  fen  départ ,  qu'il  faut 

fe  réconcilies 
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^  Te  reconcilier  à  Ton  mary,ou  demeurer  toute  feule  fans  fe  pouuoir  marier: 
&  que  ladultere  mefmejbien  que  cefoitvne  ordure  qucla nature  detefte, 
nefçauroittoutesfois  rompre  le  lien  dVne  (ifainde  focieté:car  quiefpou- 
fevne  femme  répudiée  pour  adultere^commetluy-méfnievn  fale&  vilain 
adultère.  Que  mefme  les  nations  Barbares^bien  qu  aueugles  Se  fans  la  lu- 
mière Chrcftienne,defendoientpar  laloy  Aufonia ,  de  rompre  les  maria- 
ges fans  vn  grand  &  important  iubje(fl  :  &  qu'il  fe  lit  dans  Paufanias  ,  que 
les  fécondes  nopces  de  Gorgophoné^qui  la  première  ofa  réitérer  le  maria- 
gejfurentodieufesjvoire  abominables  à  tout  le  monde,pource,  c^eftoitau- 
parauantvne  faindc  &folemnelle  couftumeaux  femmes  de  fe  condam- 
ner en  vn  perpétuel  vefuagejPartant  difoit  Meriaut^que  l'impudence  de  {a 
femme  ne  fe  pouuoit  fupporter  en  façon  quelconque^laquelle  durant  i'ab- 

g  fence  &  la  viedcfonmary,&  fouslauthoritédeluftice^  à  qui  elle  auroit 
impofé  par  fes  allegatiôs  faulfes^ofoit  rompre  les  droiârs  du  mariage ,  s*eri- 
lacer  en  amours  eftrangers,&:  commettre  vn  crime  d'impiété  en  foUillant 
le  lid  nuptial  par  vne  coniondlion  défendue.  Qu/il  ne  failoit  point  couurir 
cefte  faute  fous  le  nom  de  mariagCjCar  mefmes  en  quelques  nopces  il  y  a  de 
Pimpudicité,&  fe  marier  en  Tabfence  de  fon  mary  n'efi:  autre  chofe  quVnè 
efpeced'vn  adultère  plus  mefchantxar  on  ne  peut  faire  vn  autre  mariage 
qui  foit  bon  &c  Icgirime^qu'aupreallable  le  premier  ne  foit  bon  &  deiie- 
ment  défait  &  r^lotu. 

Au  contraire  la  femme  difoitque  le  mariage  eftoit  de  vérité  indiuifible^ 
mais  queiamais  il  n'y  aiioit  eu  de  mariage  entre  elle  ôc  Meriaur,pource  que 

^  le  mariage  eft  vne  conionction  de  rhomme(5(:  de  la  femme  pour  auoir  des 
enfans,^  bien  que  les  deux  parties  s'alfemblent  afin  de  faire  le  feruice  de 
Nature, lequel  ne  le  peut  accomplir  par  vn  homme  froid  ôc  languillànt^ 
d'où  s'enfuit  que  la  conuention  faite  auec  vn  demy-homme  comme  Me- 
-mut,eft  nulle  Se  fans  effeâ;:car  en  termes  de  droiâ:,ce  qui  fe  faitpar  erreur 
nepeut  engendrer  obligation  quelconquej&  n'y  a  point  de  contentement 
auec  erreur.Si  lors  qu'àiamariieure  cefte  pauure  femme  vint  es  mains  de 
Meriaut,elle  euftpcuvoir  (àfoibleirenaturellejiamais  elle  n'euft  touché  de 
la  main  àlafienne,  ny  promis  aucunement  fa  foy:au  contraire  elle  euftde- 
teftéjtoutainfiquVn  monftre  que  l'on  enuoye  aux  nations  eftranges,  ceft 

D  impuilTant  qui  foufpire  au  regard  d'v ne  fille  :  &  partant  qu'ayant  efté  de- 
ceiie  parl'apparencedefonvifage  ,  &iugeantmal  de  fes  forces,  ou  bien 
n'auoit  point  contradé  ,  ou  s'il  y  a  quelque  formede  contraâ;  ,  qu'il  eft 
denuleffcd  ôc  valeur.  Que^c'eft  la  nature,  oupluftoft  DieuPrmce  de  la 
nature,  qui  nous  a  donné  les  mariages  ,  à  finquelefexe  le  plus  froid  ôc 
imbecille  prift  comme  fa  force  ôc  fa  chaleur  de  la  focieté  de  l'homme: 
Que  la  femme  fe  marie  pour  eftre  mère  ,  pour  remplir  les  places  du 
Royaume  des  Cieux  ,  d'où  vient  que  les  Latins  appellent  le  mariage  du 
nom  de  la  mère  ,  ôc  non  pas  de  ccluy  du  père  :  Que  les  filles  chaftes 
ôc  pudiques  n'ontautrerecompenfe  de  leur  honnefteté  que  le  contente- 
ment de  leur  mariage  :Finablement,  qu'il  n'y  aque  la  lignée  qui  donne 
force  &  vigueur  ànoftre  condition  mortelle,  qui  l'eternife ,  Ôch  con- 

GGg 


*Jl.^6  ABionsForenfes, 

facrc'aucunementàriramortalité.  Cencftdoiicpas  yn  defir  voluptueux,  jt 
maisvne  affedion  naturelle  &  neceifaire  àlaconferuation  deshommes, 
qui  rend  la  femme  dedreufe  du  mariage,  ce  qui  a  fai  t  dire  à  faind  Auguftin, 
queiemariagc  qm'ftitautresfois  robeyirancedelaloy,  cft  maintenant  le 
remède  d'infirmité,  &  quelquefois  le  réconfort  de  la  nature  humaine-  Or 
que  ce  n'eftoirpasafrezpour:conferuer&:  maintenir  noftre  eftre  de  faire 
le  mary  en  baifant^de  toucher  fa  femme  d'œillades  &  d'embralFemensice- 
luy-là  n'eft  point  mary  qui  ne  peut  eftre  faitpere,  quel'accointance  natu- 
reJleeftledcuoird'vnbon  mary ,  &: le  remède  de  maintes  petites  difgra- 
cesquifiiruieniient  entre  gens  mariez  :  bref  que  les  femmes  ne  fontau 
monde  quepour  faire  des  enfans  ,  ôc  pour  cefte  occallon  la  nature  les  a„ 
faitesfur  toutdefireufes  de  cefte  conjon6lion.  C'efl:  pourquoy  Cedrenus 
cfcntqu'Eufebia  femme  de  l'Empereur  Conftantius  froid  &:  impuiffant, 
eftaiit  encore  en  la  fleur  de  fon  aage  ,  &confumee  de  l'ardeur  de  fa  ieu- 
neife^tomba  es  cruelles  douleurs  &:tourmens  delà  Metromanie,  ôc  mou- 
rut peu  à  peu  toute  etique  5  faute  d'auoir  (enty  Taggreable  douceur  de  la 
conjonction  du  mariagei&querEraperiere  Pulcheria  femme  de  l'Em- 
pereur Marcian  j  qui  pour  eftre  mari^re  ne  perdit  point  fa  virginité,  fut 
non  pas  fa  femme  en  verité5mais  de  nom  tant  feulement.  Difoit  d'auanta- 
ge,quelic'eftvneferuitude  trcs-raiferable  quVn  vieil  mary  ,  l'on  deuoit 
cftimer  quec'eftle  comble  de  tout  malheur  d'en  auoir  y n  froid  <Sc  languif 
fanrglacéiufquesàlàmoclle,qui  ne  peut  rien  faire  de  ce  qu'il  a  promis  à> 
fil  femme,  ^  qui  ne  contrefait  Ihomme  que  degefte  feulement,  fous  le 
nom  de  couuerture  de  mariage.  Que  c'eftvne  pitié  d'efpaufervn  nauré  oia 
vneftropiat-j&àplusfûrteraifonceluy  quieft  plus  froid  que  ia^lieige  pac 
îousfes  membres. 

Coitm  cm  lon^tna  ollimoy  vcljl 

C&nen^s^acet  exigum  cum  ramKe  neruus 

Et  cmAmms  fotapalpetur  noBe-^amefcit<.  . 
' — Merito-fuj^e£Ulihido'  eji. 

QH^i!tveneremajj^e[la,(jînevirihii/S.  . 
Bref,difoitla  femme,que  toutes  les  loix  àçis  Princes  &  de  TEf^Iife  oftenr 
lénomdumary  à celuy  qui  maigre  &{lerile  de  puillànce  ne  peut  engen-  ^  ' 
(drer  fon  femblableiEtnon  feulement  pour  ce  fujedle  mariage  fedi(îout, 
maisauiîiparlaloydeSolononauoitanciennemêtaâiioncôtrefesimpo- 
âeursjlefquels  après  leur  vie  le  fagc  Pytagorasdiloiteftre  tourmentez  aux. 
«nfeisdesroumienslespiuscruels  du  monde.  Et  par  ces  moyens  con- 
duoitque  Meriaut,quinepcut  accompHr  le  delioir  de  mariage  ,  qui  a 
îeJlementles  femmes  en  horreur,  quilna  rien  fi  agréable  qu'vne  cou- 
che libre  ôcfolitaire,  &  qui  ne  craint  pas  tantla  rencontre  des  hommes 
que  des  femmes  ^n'eft  point  homme ,  ne  futiamais  mary ,  iamais  en  efFccffc.- 
nie  comrada  mariage^Â:  partant  qu'à  bon  dtoi^cllc  auoit  elle  feparee  d'à- . 
Iiecluy  par  iuftice. 
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^  lllethorosqHonUmfaJfuSjVenertfqi^emanpitm 

TrmxmtfûcUâulcedme, 
Ce  quelle  confîrmoit  encore  par  le  tefiiioignagc  d'Homerc  ,  dans  le- 
quel ces  deux  mots  font  élégamment  conjoinâs^ût^vo^  &  a.'i^fjucç ,  com-^ 
me  fi celuy  qui  eft  bafty  d Vne froide complexion  deuoit  detefter  le  maria- 
ge,&  mener  vne  vie  folitaire,<5c  fans  femme. 

Gr  que  Meriaut  fiift  impuiifantjfa  propre  confeiîîon  le  monftroit,  ayan  t 
recogncuque  par  l'eipace  de  neufmois  il  n'auoitfceu  toucher  fa  femme^ 
laquelle  s'il  cuft  efté  honnefte  homme,  il  deuoit  remplir  d 'vne  femençe  fe- 
conde,&:  la  faire  au  bout  de  ce  temps  accoucher  dVn  beau  fîls-.joint  que  les 

g  fages-femmes  auoient  rapporté  que  ladite  Heriaut  auoit  encore  depuis 
efté  pucelle  par  Tefpace  de  neuf  années.    " 

Eftoit  répliqué  par  Meriaut,  que  de  vérité  la  froideur  «^cTimpuilIancc  eft 
caufe  de  dilfoudre  le  mariage,fi  elle  vient  de  nature5&  non  pas  dVne  imbé- 
cillité contingente.  Car  ny  la  vieilleiTeny  la  maladie  n'empefche  perfonne 
de  con  trader  mariage, &  ne  le  peut  rompre  quand  il  eft  contradtéjmais  la 
feule  froideur  qui  procède  de  l'infirmité  des  forces  &  de  la  nature  fans  ma- 
Iadic,comme  celle  du  Spadon  ,  lequel  n'cft  ny  maladif  ny  vitieux,  mais 
pour  la  lafcheté  de  fa  partie  feminale  ne  peut  aucunement  engendrer.  C'eft^ 
po urquoy  les  loix  difent  quVne  mutilation  énorme  ne  fçauroit  empefcHcr 
vn  mariage,&quiln'y  aquercmpefchementquinefepeuftofter  par  au- 
cun e  médecine  qui  puilïe  feparer  l'homme  d'auec  la  femrae.Que  librement 
il  a  recogneu  la  maladie ,  qui  par  quelque  année  auoit  gafté  la  force  de  fa 
nature:mais  que  maintenantpar  fa  diugenceil  en  eftoit  guery ,  &  que  de- 
uantque  d'aller  en  Bretagne  il  auoit  couché  maritalement  auec  fa  femme, 
&:  auoit  parti  d'auec  elle  auec  fon  contentement ,  &  bonne  gtace.  Et  pour 
le  monftrer,difoitqueparrefpace  de  neuf  ans  entiers  elle  ne  s'en  eftoit 
plainte,&s*enfufttoufiours,  teiie  ,  &  du  tout  aboly  la  mémoire  de  cefte 
vieille  inftance,(i  allumée  de  nouueaux  feux  elle  n*euft  abandonné  fa  pudeur 
&{ahonte.  Qu/on le pourroit  eftimer  raauuais  mary  ,  s'il  euft  deftourné 
fon  amour  fur  quelque  courtizane  ,  Ôc  fi  laffedion  des  feruantes  l'euft 
retiré  de  la  couche  cojiiugale  :  mais  ayant  vne  tres-iufte  caufe  de  fon  abfen- 

£)  ce  5  la pourfuite  de  fon  hérédité  paternelle,  perfonne  nepouuoit  dou- 
ter que  la  feule  demangeaifon  d'amour  auoit  incité  cefte  femme  à  de- 
mander la  feparation.  Que  les  Génies  prcfidans  aux  mariages  luy  auoient 
donné  cefte  volonté  de  donner  famaifon  en  dot ,  d'auoir  mefmes  ferui- 
teurs,  (Se quVn mefme garçon  ouuriftlaporteaumary  retournant, bref 
qu'il  netrouuaftriendenouueau  à  fon  retour,  que  deux  adultères  en  fà 
maifon.  Que  c'eftoit  vne  chofe indigne  qu'vne  femme  tant  aimée,  hono- 
rée de  plufieurs  dons  ôc  prefens  nuptiaux  ,  ne  fe  foit  pomt  enquife  où 
demeurôitfonmary,  n'ait  point  attendu  de  fesnouuelles,  mais  fe  foit  ma- 
riée après  neuf  ans,&fe  foit  tranfJDortee  auec  tout  fon  bien  en  l'amour  d'vn 
adultère, en mefme maifon  ,  en  mefme  chambre, -en mefmehdt  1  Tou- 
tesfois  qu'il  ne  s'en  cftonna  point  quand  il  yid  ccft  Efcuyer  ieune  &en 
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bon  poinAjpourTamour  duquel  cefte  femme  nepouuoitiilongtempsdc-     ^ 
meurer  en  vefuagCjdurant  le  voyage  de  Ton  mary .  O  que  les  hommes  font 
fols  de  IriifTer  leurs  femmes  à  la  maifôn  quand  ils  entreprennent  de  longs, 
voyageslincontinentellcsmettcntlesabfensen  oubly ,  &c  leurs  affections 
refroidilFentaulIi  toftque  le  cofté  du  lia:  où  couchoit  le  mary.  Et  toutes- 
fois  on  ne  fait  pas  les  nopces  feulement  pour  le  coucher  ^  &pourauoirli- 
gneeimais  il  y  aie  ne  fçay  quel  contentement  en  ceft  amour  coniugal ,  qui 
peut  contenter  lésâmes  chaftes^mefmes  fans  aucun  meflange  du  corps. 
Cen'cftpaslaperraixtiondcs  csrpsqui  fait  le  mariage  j  c'eft  le  confente- 
ment^raccointancelans  le  droidl  nuptial  ne  donne  pas  le  nom  de  femmes 
U  mariage  eft  pluftoll  vne  conjonction  d'efprits  que  de  deux  corps  enfem- 
hjejd^efprits qui  fe  charment  pluftoft  par  vn amour  reciproque,par  offices 
niutuels,&  par  vne  haifon  infeparable^que  par  vn  chatoiiiiiement  des  fcns . 
<c^i  ne  f ai  c  que  pairer: , 

Et  fdedet  F^e?îemJ}atim  Pera^^» 

Qûefi Tintimee  ne  pouuoitiouiVde  fonmary  abfent  par  quelques  an- 
nées elle  pouuoitraimerjl'amour  nxft  tyrannifé  de  perfonne:la  femme  eft  ' 
vn  nom  d'honneur  .&:  de  dignité,  &  non  pas  de  plaiiirifi  l'ardeur  de  la  con- 
cupifcence  eftoitefteinteja  flamme  de  la  charité  coniugalc  fedeuoit  allu- 
mer en  la  femme. La  liaifon  des  nopces  demeure^diCt  fainâ:  Augultin^com- 
bien  qu'il  n'en;  puilîe  venir  de  lignée  pour  vne  fteriUté  notoire  ,  de  forte    q 
que  les  conjoincts  ne  fc  peuuent  aucunement  feparer  pour  ce  refpeâ:, 
combienqu ils fçachentauvray  qu'ils  n'auront iamaisd'enfans.  L'intimée 
donc  deuoit  à  plus  forte  raifon  attendre  le  retour  de  fon  mary,  fçachant 
biendeuantfonpartementque  fcs  forces  naturelles  luy  citaient  reuenucs,  , 
&  quelé  tempsdefonabienceneluy  pouuoit  auoir  apporté  que  lar^:on- 
firmation  diceîles. Combien  de  gens  lifons-nous  dans  leshiftoireSi  ayant 
perdu  leurs  forces  <,  ou  par  cas  fortuit ,  ou  par  art  de  Magie  ,  auoir  neant- 
moins  recouuré  leur  fanté^s'eftre  meflez  auec  les  fefnmes ,  ôc  en  auoir  tiré 
lignee?Herodote  cfcrit  que  le  Roy  d'^^gypte  Amafis  >  qui  fut  long  temps 
fanscognoiftre  Ladiccfafemme^s'eftantacquittéduv^euquil  auoitfaiétà 
Vtnusjfit  enfin  l'amour  aueQelle.  p, 

Siç  etiamgelidi  coniux  ^BdA  tyranni 
EPgemmxfd^a  ejl^^ctrtus  entxa,gemeRos,  . 

Là  nature  âfcs  tours  &:^retours5(Srles  forces  éa  corps  &:  de  Pc fp rit  re- 
çoiuentpar  le  ne  fçay  quelle  façon  leurs  accroifTemens  &  diminutions^  . 
Ouyjmaisrintimeeaefté  tefmoignee  pucellc  neuf  ans  après  mon  parte- 
ment.  Icy  MeriautfuppHa  laCour  d'auoir  eigard  à  fon  abfence,  &  que 
les  fages  femmes  auoient  efté  gaignees  &:  pradtiquees  par  argent ,  pour 
faire  y  n  tel  rapport  ,  &  que  tels  aduis  &  tefmoignages  auoient  efté 
luandiez,  lefquelsil  n'aiioitpeu  réfuter  en  fon  abfencc  :  qu'il  auoit  eflé 
«CQjûdamnéfanseftre  appelle  aiy  défendu  .^  lors  que  la  voix  de  l'Huilîieî:: 
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A  appellant  Meriaut,  ne  fe  pouuoit  €nten<lre,ny  porter  à  £t%  oreillesjes  che- 
mins eftans  afliegez  de  foldats  qui  remplilTbient  tout  defang  &  de  car- 
nage. Il  ne  pouuoit  donc  eftre  did  contumax,  n  ayant  eftél'afljgnarion 
donnée  ny  àperfonnenyàdomicilc,caril  n'yapointdecontumaxjiînon 
ceux  qui  fçachant  le  commandement  qui  leur  eft  faidt  ne  daignent  y 
obeïr.  Maispofé  le  cas  que  l'adiournement  ait  eflébien  faid^ce  qui  eft 
fauxjtoutesfois ,  comment  eft-ceque  l'appellantabrcnc  lors  que  la  Fran- 
ce eftoit  en  Ton  incendie  vniuerfel  euft  peu  fe  rcprefenter  en  iugement  par 
tant  de  feux.&:  de  flammes  qui  àrdoient  detouscoftezîLaloy  excufece- 
luyde  contumace  qui  par  trois  fois  interpellé  n'a,  point  comparu,  empef» 
ché  ou  par  maladie,  ou  par  la  tempefte,  ou  pat  la  violence  &  defbor- 

_  dément  d'vn  fleuuc:  Meriaut  fera-il  donc  condamné  de  contumace, 
qui  vne  fois  mal  &  nullement  appelle,  agité  des  flots  de  tant  de  guerres  * 
Giuiles,  efloigné  d'vn  fi  grand  in terualle  de  lieux  &  de  chemins  n'a 
peu  entendre  le  fon  de  la  trompette?  S'il  euftpeu  venir  en  iugement,  il- 
euft  allégué  'it%  defen fes,  qu'il  auoit  cogneu  fa  femme  deuant  (on  parte- 
mçnt,  que  fa  fuffifance  auoit  efté  rccogneuë&approuueepar  le  long  fî- 
lèiice  de  fa  femme,  il  euft  monftréles  marques  certaines  de  fa  virginité 
perdue,  il  l'euft  faidt  rougir  de  honte  fi  elle  euft  faiâ:  contenance  de  le  nier: 
Bref,  il  euft  demandé  le  congrès  pour  conuaincre  fon  impudence,  il  euft 
informé  que  les  fages  femmes  auoient  eftcpradiquees,  &:Ieurfby  folU- 
citec,  &  par  ces  moyens  euft  contredit  &;  renuerfé  facilement  leur  pre- 

^  tendu  rapport.    Mais  d'eftre  auiourd'huy  miferablement  condamné  en  ' 
ibn  abfence ,  fans  aucune  defenfe ,  laiilant  à  part  tant  de  fermes  &  foiides 
moyens  comme  fortifications  6c  remparsdeûcaufc,  fans  contredire  le 
rapport  èLÇ,s  fages  femmes,  &  furvn  fîmple  défaut  mal  &  nullement  ob- 
tenu, que  c'eftoit  Kne  chofe  du  tout  inhumaine  &  pleine  d'iniquité  rquif^ 
iera  iamais  innocent,  fl  c'eft  alfez  d'accu  fer?  D'auantage,queceftoitvnc 
chofe  nouuellc&inaudite,quele  mariage  qui  eft  vnfacrementeftably  & 
confitmé  de  la  bouche  de  Dieu,  & vneliaifon éternelle  fuftfoubsmis aux 
loix  de  Pratique  des  defaux&  contumace,  pouiee  que  les  droidsdiuins 
beaucoup  plus  que  du  fang  ne  fe  peuueut  diifoudre  par  aucun  droiâ:  CuiiL 
Qujl  n'y  ait  que  les  chofe-s  moi^telles  fuiettes  au  droid  des  hommes,  qur  • 
craignent  les  pein-es  de  la  vraye  contumace,^  ^)  iv^p&''?rav  oÏA^.otb  cIMo^ 
p    'lyi.1  commcilyadansiePoëtcTheognis-.&qujelcs  chofes  facrees  &:  or- 
données par  la  loy  celefte ,  &  qui  nereçôiuent  ai^cune  altération  ny  chan- 

.  gement  puilTenr  euiter  les  pièges  d'vne  feinte  &  nulle  contumace.  Mais 
foit,  pofons  le  cas  que  Meriaut  ait  efté  bien  appelle,  qu'il  n'ait  point  igno- 
ré Fadiournement  à  fon  detrompe&crypublie,  qu'il  ait  peu  venir  en  iu~ 
gementî  qu  il  ait  cfté  contumax;  y  auoit-il  autre  peine  qu'vne  condemnav 
îion  dedefpens,  refondant  lefquels  fermer  la^orte  des iugemens  à  Me- 
riaut, qu'eft-ce  autre  chofe  que  faire  la  guerre  auxjoix  &  àla  iuftice  ?  Il  fauf; 
donc  cognoiftre  de  rechef  de  la  caufe,receuoirièsprèuues,f  informer  d-^- 
fes  forces  :  il  prefente  le  congrès  à  rinthimee,&luppHelaCourderor- 
(Canner;  Et  quand  au  rapport  àz%  fàges  femmes  il  n'a  befoing  d*cftrc  çon- 
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tiedi^pôuf  ce  qac  la  raifon  &  les  efcrits  des  plus, grands jperfonnages^nonê  ^> 
apprennent  <^u  il  ne  leur  faut  en  telles  chofes  adioufter  foy. 

SceUratmn  cxcfuirere  frigus 

Difficile  eff y 

difoit  lediuinPoctc,d'où  f'enfuit  qu'il  ne  faut  pas  témérairement  croire 
lesfagcsfemmesjquandonveut  fçauoir  fi  vnc  fille  eftpucclle  par  lafpedt 
de  l'Hymen ,  comme  fi  l'Hymen  entier  eftoit  la  marque  de  pucellage  ôc  le 
rompu  de  la  coniondion  du  mafle.   CarlailTantàpartcequeS.Cyprian 
efcric^que  leurs  yeux  ôc  leurs  mains  fe  trompent  fort  fouuent,il  n'y  a  point 
d'Hymen  en  vne  fille ,  il  n'y  a  point  de  pellictilc,nulie  haye  qui  foit  mife  au 
deuant  de  la  virginité  ,  comme  tient  Oribafius  grand  entre  les  Medçcin^, 
Ôc  auiourd'huy  tous  les  Médecins  en  demeurent  d'accord,  comme  d'vne  B 
chofe  que  beaucoup  de  luges  ont  cogneu  par  expérience  eftre  tres-veriLa- 
ble.  Doù  fe  voidquc  les  fages  femmes  ont  en  cela  trompé  nos  maieurs 
trop  faciles  à  croire,  &  leur  ont  perfuadé  que  de  l'infpe^lion  &Jtouche- 
mentde  l'Hymen, qui  ne  futiamais,onpouuoitiuger  fivnefiUeauoiteu 
la  compagnie  d'vn  homme.  Et  cefte  opinion  ridicule  a  faidt  qu'ordinaire- 
ment parTordonnâce  du  luge  on  employé  ces  femmes-là  pour  en  rechcr- 
,cher  la  vérité:  c'eft  pourquoy  il  n'efi  pas  à  croire  qu'il  fe  trouue  perfonne  fi 
defpourueu  de  fcns  qui  vueille  dire  qu'il  faut  adioufterfoy  à  la  vieille  im- 
pofture  de  ces  refueufes.  Età  ce  propos  Meriautrapportoitencore  l'ora- 
cle delà  fage{re,di  (in  t  qu'il  y  a  quatre  chofes  donrileft  impofliblede  def-  q 
couurir  la  trace ,  le  chemin  de  l'Aigle  en  Fair,  le  mouuement  du  fcrpent  fur 
laterre,lacourfedunauire  en  la  mer,&  le  chemin  de  l'homme  en  vne  fille: 
Et  encore  le  pafilàge  de  S.  Ambroife,  que  les  plus  grands  Médecins  difent, 
que  le  regard  des  parties  naturelles  n'eftpas  vn  moyen  fuffifantpour  co- 
gnoiftre  la  virginité,&  que  les  anciens  Docteurs  de  la  Médecine  ont  efté  de 
cet  aduis,  ôc  pour  ce  quilnefautpas  traduire  les  filles  àtelles  vilennies: 
tout  ainfi  que  FEmpereurluftinian  a  défendu  Rnfpedion  des  fages  femmes 
enlacaufe  de  puberté.  QuefiTinlpediondc  FHymenne  peut  defcouurir 
la  vérité,  il  f  enfuit  necelfairement  que  telles  femmes  font  tromperelfes, 
pour  ce  que  ce  fiecle  corrompu  nous  aapprinsplufieurs  remèdes  pour  re- 
ilraindreies  parties  naturelles,  en  forte  que  fi  vne  femme  n*a  eu  enfant,  elle  q 
peut  femblereftrc  encore  pucelle. 

Cefte  raifon  toucha  IcplusMonfieurde  Villiers,lors  Aduocatdu  Roy, 
perfonnage  admirable  pour  la  grandeur  de  fes  vertus,  &  fit  qu'il  tourna 
toutes  les  armes  de  fon  éloquence  contre  Meriaut,pour  monftrerqu^il 
deuoit  eftrc  deboutté  de  toute  preuue  par  fin  de  non  receuoir.  Difoit  qu'il 
fe  fon  doit  fur  trois  raifons  5  dont  la  première  eftoit  qu'il  auoitlai(réi.paf- 
fer  les  trois  ans  définis  par  l'EgUfe  pour  faire  preuue  de  fa  virilité  ,  ôc 
par  ce  moyen  fembloit  a  voir  renoncé  à  fon  droid:&:  auxnopcesde  l'iii"- 
timec&recognoiftre  fa  froideur  naturelle.Car  pour  exemple  ce  (ont  mef- 
ines  chofes  dans  nos  liures  de  renoncer  à  fon  exception,  &nela  point  al- 
léguer dans  le  temps  pxefiny  par  les  loix  :  Et  au  lieu  que  k  troificfme  an- 
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nce  deuoit  apporter  des  enfeignemens  d  vne  entière  vertu^ce  pauurc  mor- 

^  fondu,  comme  11  on  luy  euft  couppc  tous  les  nerfs,  aima  mieux  f'abfenter, 
fuyr  le  hazard  de  l'expérience,  que  de  femonftrer  tel  qu'il  eftoit,  &pu- 
blier  fon  impuilTance.  Or  eft  il  certain  en  Droiétquc  celle  fuitteeft  Fore 
preiudiciable  aux  fuyards,  comme  eftantvnargumentd'vn  homme  con- 
damné par  fonpropre  iugcment:  carie  fuyard  eft  accufateur  de  foy-mei- 
me,  &  femblable  à  vn  condamné.  Que  la  cognoiifance  à  beaucoup  de  for- 
ce d'vne  part  &  d'autre,  pour  donner  afTeurance  aux  marys  puiflàns  &  va- 
lides, (Se  pour  mettre  deuant  les  yeux  aux  coiiards  leur  froide  lafcheté ,  des- 
honneur,  &  vitupère.  EtquepourneantMeriautrecherchoitpour  cou- 
leur <5c  prétexte  de  fon  abfencelapourfuite  de  fes  droidsfucceiîifs,  d'au- 
tant qu'il  ne  falloit  point  quinze  ans  pour  la  faire,<5v:neantmoins  cevaillant 

B  homme  a  efté  autant  abicnt  &  banny  fans  cnuoyervn  feul  mot  de  lettre  à 
cefte  pauure  femme  qui  languilFoit  en  l'attendant.  Difoit  plus,  que  la  cho- 
fe  n'cftoit  plus  entière,  d'autant  que  ladidbcHeriaut  n'eftoit  plus  pucelle 
comme  autresfois,  mais  femme,  &  mère  de  plufieurs  enfans  :  &  qu'il 
clloit  plus  facile  dé  iouïr  de  celle  qui  auoit  conceu  &  porté  des  enfanS;,  * 
que  de  dépuceler  vne  fille  comme  eftoit  l'inthimee ,  lors  qu'elle  fut  aban- 
donnée par  Tappellant ,  &r  que  plufieurs  ontl'accointance  des  femmes  qui 
ne  la  fçauroient  auoir  des  filles.  Finablcmenr  qu'il  ne  fdloit  point  troubler 
vn  mariage  plein  d'amour  &;  de  concorde, ny  le  loiiiller  d'vne  vilaine  infa- 
mie qu'il  ne  pQurroit  euiterpar  le  congrès,  d'autant  que  firappellant  fe 

G  ttouue  impuiifant,  commeil  y  a  grande  apparence,  la  femme  ne  peut 
euiter  le  des-honneur  ^l'opprobre  d'adultère  d'auoir  couché  auec  vn  qui 
n'eft  point  fon  mary:  &  (i  d'autre  cofté  le  fécond  mariage  eft  refolu ,  Teftac 
des  enfans  fera  reuoqué  en  doute,  &:  feruiront  de  rifee& de  moquerie  à 
tout  le  monde. 

A  cela  refpondoit  Meriaut,que  le  laps  de  temps  prcfiny  par  la  loy,ne  pou- 
uoit  nuire,  finon  quand  la  loy  àiù.  que  l'on  n'eft  plus  rcceuable  après  le 
temps,  &  quelle  efteint  tout  le  droid  qui  competoitauparauant,cequi 
n'eft  pas  au  fiit  qui  f  oftre.Gar  combié  que  les  loix  &  les  canons  ayenr  don- 
né trois  ans  pour  eifayer  «Se  efprouuer  la  force  des  conioindls,  toutesfois  li 

D' l'affaire  fe  palfe  fans  efFed:,  <Sc  fans  raccompUiremêr  du  myftere  amourei^ix, 
pour  cela  le  diuorcc  ne  fe  doit  faire  fans  cognoiifance  decaufe,  ^efansiu- 
gement,  ce  qu  il  faut  noter,  comme  vn  poind:  decilif  de  la  caufe,mai's  alors 
lemariage  fe  defait,fil'vn  &  l'autre  des  conioindis  le  confent  librement,  & 
fe  purge  par  ferment  que  le  mary  comme  froid  aux  vallées  ne  fepeutef- 
chaufFer,&que  cela  foit  confirmé  par  raftirmation  des  parens,ou  en  défaut 
d'iceux,par  Ieptvoyfins,qui  pour  cela  font  appeliez  facramêraux,&acrien5  ■ 
dans  les  Loix  des  Lombards,(S<:  ce  iugement  l'appelle  iufte,droiâ:  &  vérita- 
ble es  Décrets  des  Sainds  Pères  :  ioinct  qu'ilaefténouucllementiugépar 
Arreftde  laCour,queles  trois  ans  duCanaen  matière  de  mariage  ne  font 
gardez  en  France.  Doncques  au  fait  quifeprefenteoùlesconioin^sne 
pouuoient  prcfter  aucun  confentemenr,  oÎj  le  mary  abfent  deuoit  eftre 
réputé  pourxonircdiiant,  que  falloit-il  faire  ?  Ne  falloit-il  pas  attendre 
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fon  retour,  ou  à  tout  le  moins  fî  lardeur  de  la  concupiscence  rendoit  fïnti-  A 
mee  fi  impatiente ,  ne  falloit-il  pas  le  faire  venir  en  iugement  auec  les  for-  " 
mes  accoutumées  f  Et  toutesfois  la  Cour  void  que  l'on  n  a  faidt  ny  l'vn  ny 
Fautre.  Que  (i  lors  que  les  conioindts  demeurent  d'accord  de  la  froideur 
naturelle,  ils  y  cmployent  toutesfois  leur  ferment,  &  celuy  de  leurs  pa- 
ïens ouvoifîns:  icy  où  l'vn  des  mariez  eft:oitabfent,&:deuoireftre  tenu 
pour  oppofant ,  de  quelle  religion  ou  diligence  le  luge  deuoit-il  examiner 
cet  affaire  dcuant  que  de  décider  vn  différend  fi  grand,  fi  difficile  ,&  de  fi 
grande  importance?  Et  ne  faut  pointappellerMeriautbannyny fugitif: 
car  ces  mots  là  ne  font  pas  de  iuftice,  ce  font  des  paroles  d'iniures&:  de 
contumelies,  qui  ne  peuuent  conuenir  qu'à  des  criminels  couuerts  de  meP 
chancetez,  &  non  pas  à  des  gens  de  bien  ôc  d'honneur ,  comme  a  toufiours 
efté  l'appellant.De  vérité  il  rccognoifl  qu'il  a  efté  abfent-.pleuft  à  Dieu  qu'il  ^ 
n'euft  eu  occaflon  quelconque  de  f'ab  Tenter,  il  iouïroit  maintenant  de  fa 
femme ,  quelque  légère  &  ingrate  qu'elle  puiifc  eftre.  Si  eft-il  très-certain 
que  iamais  l'abfence  du  mary  n'eftcaufe  de  rompre  vn  mariage,  fi  la  fem- 
me ne  reçoit  certaine  nouuelle  de  fa  mort.  Etala  femme  delaiffee  ayant 
eu  quelque  faux  rapport  du  deceds  de  fon  mary  en  efpoufe  vn  autre,les  der- 
nières nopces  ne  peuuent  fubfifler,  quand  le  premier  mary  retourne,  bien 
^u'il  fuft  captif,  fbldat ,  mefme  des  bandes  des  alliez  :ou  du  corps  àts  offi- 
ciers du  Prince,  de  que  l'on  eufl  iufte  occafion  de  croire  qu'il  fufldecedé^ 
Se  ce  fans  auoir  efgard  au  fécond  mariage ,  ny  aux  enfansquienefloient 
defcendus.  Et  d'autant  quel'on  auoitpofé comme  vne  maxime indubita-  « 
i)le,que  Meriautdeuoit  eflre  déclaré  non  receuablcparlaprefcriptionde 
irois  ans ,  il  àiiï  qu'il luy  falloit  renuerfer  cefle  fauffe  prçpofition ,  comme 
contraire  au  droid  de  aux  conftitutions  de  l'Eglife .1 1  difoit  donCq  que  tous 
les  Dodeursdemeuroient  d'accord  qu'il  y  auoit  cela  de  finguliet  en  matiè- 
re de  mariage ,  que  la  prefcription  n'y  peut  aucunement  auoir  lieu ,  &:  que 
iamais  aucune  fentence  n'y  palfc  en  force  de  chofc  iugee ,  &  qu'il  eft  touf- 
jours  loifible  de  finformer  de  la  vérité  par  toutes  fortes  de  prennes.  Com- 
me pour  exemple ,  fi  après  que  le  mariage  eft  diiTolu  pour  l'impuiffan- 
ce  du  mary,  l'homme  qui  eftoittenu  pour  froid  efpoufe  vne  autre  fem- 
me &  a  fon  accointance ,  les  fainds  Décrets  tiennent  que  l'homme  eft  par- 
iurc  qui  Peil:oit  did  auparauant  inhabile  au  mariage,  &  qu'il  doit  retour-  o 
ner  à  fa  première  femme  après  auoir  faid  pénitence  de  fon  pariure,  &  que 
Its  autres  qui  auoient  faid  le  mefme  ferment  font  aulfi  coulpables  de  mef- 
me crime. 

Finablement  que  la  fentence  du  diuorce  doit  eftre  retradec,&  le  premier 
mariage  reftably  en  ca(rantledernier,voire  mefme  que  quelque  fentence 
que  fe  ibit  fe  peut  calfer  par  le  Prince,par  le  Senat,&:  par  le  Pape^ayant  def- 
couuertla  vérité  du  fait,  &cogneu  Terreur  du  i.  luge. Les  melmes  Décrets 
difent  qu'il  y  a  pareille  raifon  en  la  femme  feparee  de  fon  mary  pour  n'eftre 
eftimee  capable  des  embraffemens  d'iceluy:  car  fi  par  après  elle  deuiêt  pro- 
pre pour  le  receuoir,la  chofe  f  eftantlafchee  qui  fembloit  eftre  trop  eftroi- 
de,  les  Canons  diiènt  qu'il  faut  reuoquer  la  fentence  de  i'Euefque  ,  & 

rendre 
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^  ^rendre  la  femme  à  fon  premier  maryJailFant  le  dernier  auquel  elle  s'eft 
conioiatc.Difoicd'auantage  qu'il  ne  falloitauoirefgard  à  la  longueur  du 
temps  ny  au  nombre  des  cnfans  defcendus  des  fécondes  aopces  ,  com- 
me difent  les  parties  aduerfeSîd'autanc  que  lors  le  dernier  mary ,  s'il  veut 
perfiftcr  en  fon  mariage^eft  adultère, &  abufe  de  la  femme  d'autruy,  pour- 
ce  que  le  temps  n'amoindrit  pointjmais  augmente  le  péché,  comme  di6t 
Iç  texte  elcgamment.Et  quant  àl'eflat  des  enfans  tirez  de  la  dernière  corn- 
-iondion,il  ne  peut  eftre  reuoquc  en  doute  fi  les  conioinds  ont  contra- 
<5lé  de  bonne  foy: mais  s'il  y  a  de  la  mauuaife  foy  ,  il  eft  tres-equi table  que 
l'adultère  du  père  &  de  la  mère  nuife  aux  enfans.  Si  doncla  fentence  de 
diuorce  donnée  mefme  du  confentement  du  mary  ,  ne  peut  preiudicier  à 

g  la  vérité  ny  au  mariage  par  quelque  temps  que  ce  foit  :  n'eft-ce  pas  vnc 
chofe  abfurdc  de  dire  qu'il  ne  faut  receuoir  Meriaut  à  faire  aucune  preu- 
uc  de  fa  ruffifanccjpouree  qu'il  ne  s'eftprefenté les  trois  ans  reuolus  pour 
le  faire,mais  a  permis  qu'on  ait  donné  iugemcnt  contre  luy  fous  prétexte 
dVne  contumace  imaginaire  ?  Et  quant  à  ce  que  difent  les  parties  ad- 
uerfes  quela  chofe  n'eft  plus  entière  ,  parce  que  celle  qui  eftoit  pucellc 
deuantlepartementdeMeriauteftàcefte  heure  mère  jla  refponfe  y  eft 
fort prompte,car  de  fuppofer  cela  c'eftvne  forte  de  caption  &  defailacc 
que  les  Philofophes  appellent  pétition  de  principe,  quand  on  prétend  vue 
cnofe  pour  certaine  qui  eft  en  controuerfe  entre  les  parties.  Car  depuis 
le  temps  qii'il  fut  dit  qu'il  falloit  attendre  trois  ans ,  l'appcllant  quia  de 
.  couftume  de  guérir  les  autres  s'eft  tellement  remis  en  fon  naturel ,  &  for- 
tifié fcs  parties  prohfîquêsjqu'il  a  fort  alaigrement  ofté  la  fafcherie  de  l'ef- 
prit  de  fa  femme, &  la  virgmité  de  fon  corps,&  pour  le  monftrer  la  raifou 

'  en  eft  indubitable.Car  depuis  leiour  que  le  iugement  fut  donné  dudelay 
de  troisansiufquesauiourque  l'intimée  recommença  fa  plainte  fe  font 
palfez  douze  ans^  durant  lefquels  on  entendit  iiy  foufpir  ny  gcmilFemens 
de  cefte  femme:  <Sc  fuft  toujours  demeurée  en  cefte  opinion  ,  (1  follicitec 
&  courtifec  d'vn  nouueauferuiteur  elle  n'euft  enfeuch  la  mémoire  de  fon 
premier  mary.Or  les  fainâ:s  Canons  ordonnent  que  Tefpace  d'vn  fi  long 
temps  eft  vne  preuue  très-certaine  de  l'adion  d'amour ,  Se  qu'il  ifen  faut 
chercher  d'autres:voire  fila  femme  fe  plaint  quelque  temps  après  fon  ma- 
•.  £)  riage  comme  vn  an  &  demy,qu  il  (e  faut  arrefter  à  l'affirmation  du  mary 
difant  qu'il  a  fait  fon  dcuoir  ,  ^pluftoft  que  de  la  femme  qui  le  nie  ,  pourcc 
que  par  fon  filence  elle  a  monftré  que  k  chofe  s'eft  ainfi  paflee,  &  qu'il  luy 
faut  imputer  de  n  'auoir  dit  mot  fi  long  temps  Se  teu  l'impuiirance  de  (on 
mary,&:  ce  pour  la  dignité  de  rhomme,qui  eft  le  chef  de  la  femme.  Si  Me- 
riaut n'auoit  couché  auec  vous  auecefte^l:  durant  ces  trois  ans  là,  pour  le 
certain  vous  euifiez  incontinent  demar^déle  diuorce,  finon  incontinent, 
pour  le  moins  vn  peu  apres,finonvn  peu  après,  c'euft  efté  quelque  iour, 
pour  le  vray  c'euft  efté  dans  fixmois,&:  fans  doute  dans  vn  an.  Mais  vous 
laiiTez  efcouler  vn  an  &  demy,voirc  mefmesrfix,  fept  &  huid  ans  ,  ayant 
tous  les  iours  le  moyen  dcuant  les  troubles  d'aduertir  le  mary  ,  Se  neant- 
moins  vous  neluy  dites  mot  ,  &  vous  l'appeliez  en  laneuf  oudixiefme 
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année  ,  lorsqu'il  îuy  cft  impoflîble  de  vous  entendre  :  quelle  femme     ^ 
£\  obflinee  &  froide  fèfufttrouuee  mon  feulement  en  la  fleur  de  fon 
aagejmaisenTextremitéde  favieilleirecommca^cfté  l'intimée  ?  N  a  elle 
pas  efpié  l'occatîon après  vn  C\  long  filence  pour  faire  condamner  Ton 
mary  abfent,(5(:  fans  defenfc,  qu  elle  fçauoitbien  eftreinuincible  s-il  eftoic 
ouy  en  fes  iuftificationsîEt  quant  à  ce  que  dit  la  Glofe  Canonique  qu'il  ne 
faut  croire  le  mary  qui  fe  vante  d'auoir  bien  faid,  filafemme  eftprefte  é^^ 
monftrerparl'infpedVion  du  corps  qu'elle  eft  encore   entière.    Car  Tef 
de  Pinrimee  qui  eft  maintenant    femme  ne  peut  receuoir  cefte  preuu* 
auiîi  qu'elle  ne  la  demande  pas  ,  recognoiiîant  en  fa  confcienee  le 
uoir  de  fon  mary, &  la  force  de  la  vérité  qni  furmmite  toutes  choies:  iomt 
qu'ilaefté  monftrécy-delfus que  la  preuuc  tirée  du  rapport  de  ccsref- 
ueufes  de  Sages- femmes  n'a  pas  eftéfai(Ste  comme  elle  deuoit,  &  qu'il  ne 
faut  adioufterfoy  au  regard  ny  au  ton  cher  du  corps,comraeà  chofe  tres- 
fallacieufe^^  que  telles  femmes  auoient  efté  gagnées  &  pratiquées  par 
argent  comme  il  le  fait  ordinairement  en  tel  affaire^  principalement  quad 
1-vne  des  parties  n'y  eft  pas.  A  cela  Meriaut  adiouftoit, quand  toutes  chofes 
auroientefté.folenneliement faites  ,  que  nonjquii  falloit  receuoir  les 
pxeuuesdu  mary  contre  le  rapport  des  fages  femmesxe  queneant-moins 
on  n'a  point. Que  fi  les  faind:  Décrets  prefumoientreulemet  que  la  femme 
nefc  tairoitparli  long  temps  fielle  n'auoit  efté  coatentee  de  fon  ma- 
ry jilfaud  toit  acquiescer  à  celle  prefompîionde  la  loy  qui  n'a  pas  moin- 
dre force  qire  les  inftrumens  ouïes  tcfmoins ,  voire  qui  a  fi  grande  au^ 
thoritéqu'apeinepeut-on  receuoir  les  preuues  au  contraire  :  &  ne  fau-   ^ 
droit  exiger  aucune  preuue  de  celuy  pour  lequel  la  prelumption  incline- 
roit. 

Doncenceftecau(€où  nous  voyons  que  les  fainds  Canons  ,  qui  déci- 
dent les  caufcs  de  mariage  5  ne  prefument  pa^feulement^mais  ordonnent 
qu'il  fe  fautarrefter  à  l'affirmation  du  mary  après»  vn  long  filence  de  la 
femme,iJfiiffiroitàMeriautdcfepurger  par  ferment  qu'iladefpucelé  fa 
femme,&  ne  feroittenu  àla rigueur  de  fau'e  \  n  autre  efgreuue  de  fa  va^ 
îeur^Maispourcequela  vérité  fecognoift  principalement  aux  effets,  &- 
queiameilleurecreanceque l'on  puiifeauoireftaux expériences  ,  &  que 
l'euidence  eft  Iaplusclaire&  plus  certaine  preuue  du  monde,  à  laquelle 
on  ne  peut iamais  déroger  ou  apporter  empefchement quelconque, à  fin 
qu'il  ne  refide  aucun  doute  aux  elprits  de  la  Cour  ,  voicy  le  mary  qui  défie 
fa  femlT^e  ;  qui  l'appelle  au  combat  qui  iuftifiera  qu'il  n'y  a  point  de  froi- 
deur en  fa  meiielleny  en  fes  nerfs  ,  &  fera  vna6lebraue&  fignalé  en  ma- 
tière d'amounEt  d'autant  quéscaufes  du  mariage  les  fainâis  Décrets  don- 
nent toufiours  place  àla  verité,il.n'y  a  cmpefchemeni  ny  prefcription  de 
temps  qui  le  puilfe  empefcher  de  faire  cefte  pr€ime,autrementilfaudraquc . 
rherefie  de  Prifcillian  qui  feparoit  les  f?;mmes  d'auec  leurs  maris  contre 
la  volonté  diceuxfoir  couronnée,  &  qu'elle  triomphe  en  l'Eglife  Chre- 
ftienne.E^  ne  peur  ce  congres  apporter  aucun  deshonneur  à  la  femme^ 
car  eUe aura  la  compa^gnie defon mary  silfe inonftre  honnefte  homme? 
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^  que  s'il  fe  trouuc  morfondu  elle  feraroudourscxcufable,  iîpour  oftcr 

'  vn  cloute  &  fortir  de procés^&fatisfaire  à  l'ordonnance  de  la  Cour  elle 
afai(5i:  vne  chofedc  laquelle  feule  dépend  ladecifion  de  celle  queftion  :  car 
les  adultères  comme  les  autres  crimes  ne  confident  pas  en  adions  dou- 
teufes  ,  mais  en  celles  dont  la  qualité  eft  notoire ,  certaine  &:  manifefte. 
Orque  la  fentence  dont  eftappel  doiueeftre  reuoquee  ,  l'appellant  le 
monftroitde  cefeulpoiuCb  ,  que  le  luge  delà  Rochelle  ne pouuoit  pas 
cognoiftrc  du  mariage,&:  auoit  en  ccfte  affaire  entreprins  fur  la  iurifdidio 
duIugeEccleiiaftique.rariln'yaque  TEuefque  feulqui  puiife  .iugerdù 
mariage,qui  eft  vn  grand myftere  en  lEglifediDieu  ,  comme  S.  Paul  ef- 
critj'S*:  quieft  vneanairedeconfcience:  C'eitpourquoy  noftrc Seigneur, 
quieftgrandPreftre^nerenuoyapaslacaufedudiuorce  auMagiftratjmais 

_.  laiugealuymefmejCommc  fit  S.Paul  le  mariage  d'entre  le  Iui{-&  l'eftran- 
gere^Ôcmefme  en  fit vne  ordonnance. Et  cela  eft  confirmé  par  l'viagede 
toute  l'Eglife  par  les  Ordonnances  des  Princes,  &  les  Saints  Décrets  des 
Pontifes, par  lefquels il  eftdefendujdefeparerlesconiomts  par  mariage, 
fans  le  confentementderELiefque3&  fi  vne  femme  cftfeparee  autrement, 
ils  ordonncntqu'elle  doit  cftre  rendue  à  fonmary  deuant  que  l'on  puiile 
traiter  la  queftion  du  diuorce.Et  ne  faut  point  dire  que  les  cauftsdema-^ 
liage  appartiennent  au  luge  ordinaire  ,  quand  elles  font  entre  perfonnes 
de  la  religion  prétendue  reformee^jCommedifent  nos  Ordonnances  :  car 
cela  n'a  lieu  finon  quand  toutes  les  deux  parties  en  font,  &  non  pas  quand 
rvneftCâtholiquej&rautrereforméjCommeau  fait  qui  fe  prefente,  &c 

C  partant  le  luge  de  la  Rochelle  ne  pouuoit  cognoiftre  de  ceft  affaire  3  &c  1< 
deuoit  cnuoy er  au  luge  Ecclefiaftique. 

La  Cour  dit  qu'il  auoit  eftémal  &  fans  grief  appelle  par  Meriaut  ,  le 
condamna  auxdeipens5&  en  l'amende  ,  par  arreft  du  mois  de  Feurier 
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A  C  T   I  O  N    II. 

^  en  pays  de  droict  eTcrit  t  Oncle  paternel  efi préféré  en  matière  defuc^ 
cejùon  à  fayeiiU  maternelle» 

NFils  meurt  fans  enfans,  lailTefamere  qui  s'eftoit  remariee> 
fonayeuIe&  vn  oncle  paternel  ,  kmereferecognoiftantex- 
^^iclufedelafuccelîion  ,  fe  contente  de  fa  légitime,  fçauoirdelvi 
Jj^  fufruid  de  la  moitié  des  propres^  paternels.  L'ayeule  demande 
les  propres  ,  comme  aufli  l'oncle  paternel,  fçauoir  auquel  des  deux  ils  ap- 
partiennent. 

MonfieurMarionAduocat   duRoy,'  adit  qu'il  eft  certain  qu'en  pays: 
de  Dr-oid  efcrit  ne  s'obferue   Paterna  Paternky  Maferna  Maternts ,   Ôc  par  le 
droid  des  Authentiques  ,  iVniuerfité  du  Patrimoine  appartient  au 
plus  prochain^  la  rcigle  y  eft  telle,que  la  mère  furuiuantà  fes  enfans 
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leur  ruccede,non  reulementeig  leurs  meubles  &  conqïiefts,  mais  aufTi  es  ^ 
propres  prouenus  &  procédez  de  lit  ligne  paternelle, priuanr  par  ce  moyé 
&  excluant  les  vrais  héritiers  deldits  biens  &  patrimoines  anciés.  En  pays 
couftumicr  nous  auous  trois  fortes  de  fuccelîion&d  héritiers  ,  à  fçauoir 
des  meubles,conqucfts5(&  acquefts  <Sc  propres  paternels  &  maternels.  Et 
la reigle  Patemapatermsy  eft  gardée  Auili  le droiâ: ciuil  Romain  eft corri- 
ge par  l'Ordonnance  du  Roy  Charles  neufiefmede  Tan  1567.  par  laquelle 
a;  efte  ordonné  que  les  mères  doref-enauant  ne  fucccderoient  à  leur  en- 
fans  ,  &  que  les  biens  defdits  cnfans  prouenus  duperedelayeul^oncles^ 
collatéraux  ou  autres  de  quelque  codé  que  ce  foit  du  cofté  paternel ,  re- 
tourneron  t  à  ceux  qu'ils  doiuent  retourner ,  fans  que  les  mères  y  puilTent 
fucceder/îiion  es  meubles  Ôcconquefts  prouenus  d'ailleurs  que  ducofté 
&lignçpaternelle,&pourtoutdroi(5tde  légitime  part  &:  portion  des  hé- 
ritage s,  elle  s  iouyront  leur  vie  durant  de  rvfufruiâ:  de  la  moitié  des  biens 
propres  apparrenans à  leurfditsenfans  aumt  qu'ils  fufïent  décédez,  fans 
quoresny  pour  l'aduenirellesypuiirent prétendre  aucun  droiél  de  pro- 

Î )rieté. Ce  font  les  mots  de  l'ordonnance  laquelle  a  efté  faille  ,  eu  efgardà 
a  multitude  des  procès  que  caufoit  l'ancienne  obferuation  dudroidt  Ro--^ 
mainéspaysdeLanguedoCjProuence,  Dauphiné,  Guyenne  où  elleauoir 
lieu  ,  Se  qui  pis  eft,  à  la  perte  &  deilrudion  de  beaucoup  de  bonnes  mai* 
fons  &  familles  anciennes.    Car  onvoyoit  fouuentaduemr  queles.mcres• 
*  après  le  deceds  de  leurs  maris  &  de  leurs  cnfanS;emporroient  toutlebien^ 
desmaifonsoù  elles  auoienteftémariees^viuant  encoiesl'ayeul  paternel,  ^. 
t)ncles&autresportanslenom,ôcarmesdelai-naifon.Età  fînque  les  pe- 
ries&rayeuls  c^m morte filionimzT  dcfcendentinm  luBti  o^ mœrore afjlinmtur 
inaliqpf.0  reletientHrytnqtieJoUttumUherorumdmijforum  h^redtfatem  lu^uojam 
confequentur  o^ortet,  comme  didi  lullinian^u §.  &  VrimmytnflUeS.C.Tertull:,^ 
dcuoKïiz prop ter  Perfcnamm  cenionBic?iem.naturalem  ^.  Pro  eadem  pêne  perfona 
habertyÇr'  adprapria  l;o?îii  reuerti  fu>ccedendo filio  1. 1.  §.  largin^  jf,de Succej[.edi[î:, 
^e  liherdlitati^  parentppm  wfiltos  mid^nificentiii  fornndineinieLla  amittendi  retar- 
deturU2^C,debQn.qu<a  Uher,    ^ l.def.Àpatre..  C.  fûlut.mdtr.hçsoeTcsdiCjC;!,. 
voyansdeuant  leurs  yeux  leurs  enfans  exclus  de  leurs  bieni  &iceirx  em- 
portez par  vne  éfl:rangere,&  eux  viuans  efteindre.le  nom&:  armes  de  leurs. 
fâmilles,(5v:  qui  eftoitcncorespour  rendre  les  vefues  moins  foign^ufes  Se 
curieufesde  la  vie  de  leurs-enfans,&  qui  plus  efl:,iladuenoit  fouuent  qu'el- 
les fe  remariant  ,bien  qu  il  ne  foit  pas  croyable  qu'elles  fe  defpobillalîent 
de  J'amitié  maternelle  ,  toute-sfois ceux  qui  les  efpoufoient  neps^noiem 
pas'toufiours  part  de  cefte  affection. M  efmes  voyans  que  par  le  deceds  des 
cnfans  du  premier  li(3;,les  leurs  pourroienteftreaduantagez.Acespropos- 
dîtïuftinian,  ^'€nimAm  defunBi  fofl  mortem  tnflAn  ,  quando  limiter  Je cunda^ 
txferitur  nuptio/i^  vffoU  quQdfdfefemnda  vira  CT'  honn  CX  vifam  filij  addictt^ 
îuguhremfAcit9mnemf(itnmonujlatum  ^ fraximorummouet  UchrymO'i ,  dum 
nn^toritn}- imégmes.  vident  reuidjM,  ai^t  dUormn  titults  hona  ddfcrPffatJJex qu-a  /■»- 
i^resC  de  admmifl..TiiteL . 
L's^yeuledit^ /lia  merci  edok  morte  ic-  fecederois  félon  le  Dioid- 
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^  commun  rcprefentant  la  mere:Or  la  merc  fe  tient  à  fa  légitime,  &  partant 
la  mère  n'cft  point^ôc  ne  doit  fucceder:&  puis  on  ne  conhderc  point /?<</er= 
nA^Atern'ps  en  pays  de  droidt  efcrit^fînon  m  f^eae  l,2,C.de  ùon.qu^  ither.vhtdos 
vel  donutio  apatreprofeBa  ad  eundem  renertitti^r, QutWc  cft  la  plus  proche,quc 
laloydefcretouHOurslafucceflîondudcfundb  ,  premier  aux  defccndans, 
puis  aux  afccndansjjpuis  aux  collatéraux. Que  l'Edid  qui  priuela  merc  des 
propres  de  Ton  enfant  eft  en  hayne  des  fécondes  nopces,  que  celacefle  en 
Tayeulejqu'vn  ancien  difoit  que  quand  vn  arbre  poulfoit  des  fueillcs,  bou- 
tons Se  fruits  au  printemps,^  qu'ils  eftoient  dciïeichez&  confommez  par 
la  gelée  ou  autre  inconuenient.on  eftimoit  que  cela  retournoit  à  la  racine. 
Idem  que  les  enfans  venants  à  mourir,leur  lliccciïîon  doit  appartenir  à 
leurspcres  &-ayeuls. 

^.  L'oncle  au  contraire,dit  qu'il  faut  regarder  l'intention  de  l'Edid:  ,  le- 
quel a  exclud  la  mère  pour  admettre  les  vrais  héritiers  paternels  ,  ôc  non 
1  ayeuie  maternelle.  Si  donc  la  mère  eft  exclufe,  &  l'ayeule  pareillement 
fuiuant  là  reiglc  commiiîie ,  Stvmcovmce?item  teàfcrtion  vinco  te^zutre- 
mentilenfoudroit  vne  grande  abfurdité ,  à  fçauoirqUe  le  plus  efloigné 
fuccedaUpluftoft  que  le  plus  prochain  ,  ce  n'a  point  efté  lintentiondc 
1  Edicfl.  Parquoy  concluoità  ce  que  la  fuceelîion  fuft  adiugee  à  Ton- 
de. 

Par  arreft  l'appellation  ôc  ce  dont  eftoit  appelle  ,   mis  au  néant  fans  a- 
mende  ôc  dcfpens  de  la  caufe  d'appel ,  en  emendant  le  iugement,  la  Cour  a 

€  adiugé  la  fuceelîion  àronclepaternelj,par  arreft  du  13. luiliet  1/5) S.play dans 
Dagues  &  Durantio 


ACTION    HT. 

^land a e/}  défendu  de  dojimr  m  Médecin ^ilejl  atifi  de fend^u  de  don- 
ner a  fon  fils, 

VesJeJlaments» 

Ntre  Marie  du  Luc  demandcrclfe,  ôc  Maiftre  lean  Brict  Con- 
feiller  au  Parlement  de  Bourdeaux  defcndeur^vn  Teftament 
^  fut  déclaré  nul  fait  en  \2iakt  ville,  qui  contenoit  legs  au  profic 
^  dufilsdu  Médecin  qui penfoitleîéftateur  ^auquel  entre  les 
fept  tefmoins  y  en  auoit  vn  condamné  en  groflè  amende  pour 
crime,decîaré  indigne  &  incapable  de  tenir iamais office  Royal,-  &  depuis 
condamné  à  mort  par  autre  fentenGC5&  exécuté. 

Contre  les  legs  on  s'aydoit  de  la/.  ^rchiatri.Codeprefejf.Q/meddikio. 
où  il  eft  dityqtios  ettum  fanmwr  eA  accipere  qpufdm  ojferunt  pro  olft qu'us ,  non  en 
qudpericlîUntesfrfffalureprsmfUtfKtfocir,  l.  medtcmff'.  de  varo  ^  extraordo 

Et  partant  qu'eftant  défendu  de  donner  aupere  il  eftoit  auflî  défendu 
de  donner  tlvl^Is  ^  ^qu4mAdrmdHnk  ttii^r  jrohiUtm  fnfiliamfuam  vxerem 
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ducere,Jil)jS'quô(^uefmnUfTumddrefrohiheturLfendtmccnf^^         de  rk,nfm,  41 
De  laquelle  loy,parknt  Marcellus  intreprete  d'Hermogene  dit  ,  ^opuoç 

le  Médecin  n  a  pas  moins  depuifïânce  lur  le  malade  que  le  tuteur  fur  le 
pupille. 

Âucontraire,  ondifoit  quandilnc  feroit  permis  donner  au  Médecin 
on  ne  pourroit  improuuer  le  don  fait  au  fils  du  Medecin,tan£  que  la  raifon 
de  la  loy  qui  prohiboit  à  celuy  quinon  fotemtdare  viro  nec  fiiio  ^'/r;cei^c 
àuiourd'huy,que  les  enfans  ne  font  plus  w/7o/'^i?^/-f  ,  qu^nt  à  lacquiHtion 
leçTS  emm  non  extendtmtur mjî  cumfud  caufi, 

Quancautefmoinj  ondifoit  qu'il  eiloit  infâme,  &confequemment 
incapable,que  les  tefmoins  deuoient  cftre  cognus  &  priez  par  le  teftateur 
iiutht.roga,tiX.detefiib.. 

Au  contraire  le  légataire  s'aydoit  du  texte  de  la  U  uC.de  teffib.  où  le  tefta- 
ment  vaut  quand  on  a  pris  des  feruiteurspour  tefmoins  qui  eftoient  répa- 
rez libres.^ 

Par  arreftdu23.Iuilleti/98.1eteftament  fut  caiTéjle défendeur  condam- 
né aux  dc(ipens.rid.mjrali[f.  y,  iiB.SJ'W Royert.lth.j.rerHmmdfcat.cd]^,! s-V 
injra  AB.fïQXim» 


ACTION     IIIL  ^ 

si  vn  tefiamentfolemnelejl  reuoquefar  vn  moins  folennel  faicitâr  vn 
malade  de  contagion. 

Yr  ce  que  Caflandre  Charbonnier  fille  aagee  de  i^.ans  feule- 

mentjaupays  de  Lyonnois^eftant  malade  de  contagion  fit  te- 

ftament   ,  par  lequel  elle  inftitua  héritier  Claude  Verfet&fa 

femme,cc  teftament  folennel.  Depuis  elle  fait  autre  teftament 

^  liors  la  ville: &  inftituc  Antoine  Arbius  fils  de  (on  tuteur ,  la  mère  duquel 

'cftoit  héritière '4^  mf^/'^/-.  Ce  teftament  en  la  présence  de  cinq  tefmoins 

feulement  receu  parvn  Notaire,del>atfemeut  entreTvn  &  l'autre  des  he-  I> 

ritiersinftituez. 

Celuy  qui  Peftoit  par  le  premier  teftament  ,  dit  que  fon  inftitution  doit 
demeurer,qu  elle  n  a  peu  eftre  annuUee  parvn  pofterieur  teftament  moins 
folennel  queie  premier  §.i ,mflit.^my .mo d.tesl.mfirmd.  nolumm.C.deteflam, 
loind que  Tinûirution  féconde  eftoit faide  delà perfonne du.  fils  du  tu- 
teur j,auquel  Ton  n'apeu  donner  par  l'ordonnance. 

Au  contraire  l'appellant  inltituc  par  le  dernier  teftament  ^difoit  que  la 
teftatriceeftoitcnlapuiirancedupere  pendant  le  premier  teftament,  & 
n'auoitpeutefter  fans  fa  volonté  ,  aagee  feulement  de  treize  ans^maladc 
de  la  contagion.^^Que  le  dernier  teftament  faid  aux  champs   ne  defiroit 
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^  que  cinq  tefmoins,/./».  C  detefîam.  Que  la  contagion  le  difpenfoicquc 
par  Izl.cum  qutdam.jf,d^  hts  quib,  vt  md.ôc  la  l.exjdr te, ff.de  adim.leg,  vn  te- 
ftament  moins  folennel  reuoquoit  le  premier ,  que  fa  merc  &  luy  qui  e- 
ftoient  en  caufe  eftoient  héritiers  4^  mf^fl^/-,  au  profit  defquels  la  der- 
nière difpofition  moins rolennelledcmeuroit valable,  parle  texte  de  la 
/.  hacconfidtipmti.  §.  Jlqn>ps  verfmfiforte.cJetefiam.  Et  ainfî  fouftenoit 
que  la  qualité  de  Ton  père  aiteur  de  la  teftatricc  n'eftoit  en  rien  confide-* 

rablc. 

Par  arr eft  prononcé  par  monfieur  le  Prefiden  t  Seiguicr^ la  premierein- 
ftitution  portée  par  le  premier  teflament  confirmée  le  vingt-feptiefmc 
Juillet  IJ98. 


ACTION   V, 

Delaj^Hhlicaùon  desfuhJUtutions^  - 

Vy  de  S.More  fit  teftament  en  Iani5j8.par  lequel  il  veut  que  Tes 
tacquefts&;  conquefts  foient  ioints  auec  Icspropres  ,  &que 
Ton  fils  aifné  en  iouÏÏÎe  3  &  les  aifnezqui  viendrontapres.il 
meurt,  François  appréhende  la  fucceffion  comme  feul  héri- 
tier par  la  renonciation  que  les  fillesauoient  faites  à  la  fucceffion  de  leur 
^  père  moyennant  quelque  fomme  d'argent. François  ne  fit  point  infinuer 
leteftamentdanslesfixmois  3  félon  qu'il  efi:  requis  par  Fordonnance  de 
Moulins  de  Tan  i /^(^.art-jy-  qui  dit  que  toutes  difpcniarions  entre  vifs  ,  ou 
de  dernière  volonté  contenantes  fubftitutions,  leront  pour  le  regard  def- 
dites  fubftitutions  publiées  eiiiugemenr  à iour  de  plaidoirie  ,  &  enre^i- 
ilrees  des  Greffiers  Royaux  pluârprochains  des  lieux  des  demeurancesde 
ceux  qui  auront  fkides  kfdites  febftitutions,&  ce  dan:S<j.  mois  à  compter 
quant  auxiuÎ3râ:itutions  teftamentaires  du  iour  du  deceds  de  ceux  qui  les 
auront  fai6tes,&:pour  le  regard  des  autres  du  iour  qu'elles  auront  efté  paf- 
fees, autrement  feront  nulles  &  n'auront  aucun  effedi.Fraçois  de  S.  More 
laiireplufieursenfans.LeondeS.  Morel'aiinéveutauoir  les  acqucfts  & 
conquefts  comme  annexez  aux  propres  par  Guy  deS. More.  Les  puifnez 
D  dient  que  la  (ubftirutioneft  nulle,  veu qu'elle  n'a  efté  infiniiee  dans  les 
lixmois3&  que  les  acquefts  de  Guy  auoient  efté  faits  propres  à  Françoisv 
Que  peut-eftre  François  a  voulu  fauorifer  {ç^s  puifnez  efmeu  d  aifeétion 
naturelle  ennerseux^comme  il  adulent  fouuent  que  Ton  ayme  plus  les 
petits  que  les  aifnez,  qm^i  m  iUps  nos  niAgis  vmimm  ^  comme  diâ:  Ariftote, 
maisilnapeuderogerà  la  volonté  de  fan  père  5  &  puis  que  fçait  on  fl 

Î>eut-eftre  ledit  teftamenr  n'a  point  efté  publié  :  Les  troubles  ont  cnfeuely 
es adlions  de  tantdechofesqu''auiourdiiuy  à  grande  peine  peut-on  fca-- 
uoirla  veritédccequis'eft  palFé.  N'yauroic  raifon  de  vouloir  priuer 
Léon  du bienfaiiâ de fon ayeul^à caufe  que linfinuacion  n^a efté  faite  dans 
Iq$  fix  mois. 
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Ceferoit  faire  rougir  la  loy  que  depriuer  aucun  dVncchofe  qiriluyc-  ^ 
floitacv^uifc  légitimement  pournauoir  faid  chofequiluycftoitimpof. 
fîble,beaucoup  moins  pour  n'auoir  cfté  faide  par  vn  autre,  I^^efinc  emm  ex 
AÏterm  f^iBo  diquem  hdrc  ditan  dUigm,  nec^u^e  exh^redanpojfe.  âiù,  la  /.  pater 
fam.ffJe  hxred.mîîk.  <cr  in  ommhu^  uufisprofxBo  é.ccifitur  ta  m  qmfer  altud 
morxfti:  qmminptsfiar.LmomnlhmcAufis  jf.  dereg.mris.'Eti^viis  faut  interpré- 
ter les  ordonnances  ciuilemcnt.  Tune  le^s  fn^nt  non  cUm  conduntur^fed  cùm 
ùbferiiMttpr  <cr  mter^retdntar^àk  faind  Auguftin.  Que  Guy  ayant  difpo- 
fé  de  Tes  acquefts  auec  charge  de  reftitution  ,  onnepouuoit  dire  qu'ils 
fuirent  propres  aux  enfans  :  maisbien  qu'ils  demeuroient  propress'il 
n'en  euft  point  difpofé.  Que  cefte  queftion  eftoit  traidee  par  Bartolc 
inl.fit^ii.^.fi qups  bo?ioru>m.ff.<idTrehelL  que  la  faute,  d'vne  perfonne  ne  peut 
prcmàicict a.Va.utreJ.fi qt^i^.§.legis.C.de inojf.tefi.  Qujlauoitefté  ainfiingé  b 
par  arreft  prononcé  en  robbe  rouge  àla  noftre  Dame  de  Septembre  1585. 
6c  par  mondeur  le  Preiident  BriiTon  à  Pafque  mil  cinq  cens  nouante  vn, 

Môfieur  Mario  a  dit  que  par  la  couftume  d' Angoumois,  le  père  ne  peut 
a-uantagerl'vn  de  Tes  enfans  plus  que  l'autre  es  propres  ,  mais  ésacquefts 
ôc  conquefts  il  les  peut  auantager;,mcrmes  les  donner  à  vn  eftranger.  On 
dem-andeicy  fi  Léon  de  S.More  peut  auoir les  acqueftsveu  le  défaut  de  la 
publication.  Le  premier  moyen  des  puifnez  eltce  queleperc  donneà 
l'enfant eft  réputé  propre.  Ce  moyen  eft fort foible  ,  debile&de  nulle 
^zonfideration  :  car  puifque  par  la  couftume  le  père  peutdonner  tous  Ces 
acqueftsmcfmcàvn  eftranger  ,  ilpouuoitles  annexer  au  lieu  d'airneffe,  -» 
iointquc  ce  n*apasefté  vn  propre abfolut:,mais  conditionneUequel  Fran- 
çois n'a  peu  modifier.  Lefecond  moyen  des  puifnez eft^ que  le  teftamcnt 
n'a  point  efté  publié  dans  les  fîx  mois  par  François^lcquel  à  voulu  prendre 
rheredité  parle  bénéfice  de  la  loy ,  ^  ah  intefiar,  Léon  àiù.  qu'il  ne  tient 
point  la  fubftiturion  de  François,mais  de  Guy,&:  que  la  volôté  de  François 
ne  luy  a  peu  nuire  :  Les  puifnez  au  contraire  dilent  qu'ils  la  tiennent  de 
tous  deux:car  Guy  la  donne  à  François,mais  François  la  peut  repudier,car 
comme  héritier  légitime  il  pouuoit  prendre  :  &  auffi  comme  héritier 
teftamcntaire,mais  puis  qu'il  n'a  pas  prins  comme  teilamentaire  ,  cède- 
faut  monftre  qu'il  la  voulu  prendre  parle  bénéfice  de  la  loy  comme  héri- 
tier vniuerfel  de  fon  père.  Si  donc  il  a  répudié  ce  que  Guy  luy  auoitlailfé,  ^ 
les  defcendas  ne  s'en jpeuuêt  plaindre.  Ceft  argumêt  eft  d*apparéce  en  quel 
que  chofe,mais  en  effeél  il  n'eft  rien:Car  puis  qu'il  aprins  tmtnm  ex  tejî-a^ 
mento ji\  n'a  peu  prendre  par  après  ah  intejlato.  Et  quand  il  euft  voulu  pren- 
dre ahintefiaf,  il  n'euftpeuy  ayant  teftament.  Anciennement  par  le  droi6b 
ciuil  les  enfans  pouuoient  aller  4^ /WÉ-Jï^f.  encores  qu'il  y  euft  teftament, 
&:par  ce  moyen  fraudoient  les  légataires ,  fideicommiilaires  ,&  autres 
aulquels  auoit  efté  laiiîc  quelque  chofe  par  teftament.  Mais  le  Prêteur, 
vt  volontares  deftinBorumtueretur  ,  &  eoritm  calltditan  occtirreret ,  qmomijft 
caufa  tefiamenti  ah  ïnrefidto  hareditatetotamfartem  ve  eifi^poj^idetad  hoc  vt  eos  , 
girmmuenUnr,quiit*s  exiudicto  deffUn^ifmddehenpotuitJlnon  ahmtefiatopoj^i- 
dmmrh^rediti^fVto^oCz,  ÏEàiQiJi  ^uU omff4  auft  fefiKmem^ôc ordôna  que 
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^  mnc[u^e  me  do  hdr^s  qni  omlft  li^crifa^urmfit  hàireditatem  legAUPr^ftety  O^fidel^ 
commiffA  ferinde  atqnefi  h^reditdtem  adnfet.l.i.f.  fi  qnls  omiJf,cmf.  teff.  donc 
François  ne  pouuoit  renoncer  à  bfecelTiori  fans  laiircr  tout.  ^lioqu>i  ^  il 
cud pcnfé  contre  VEdiâ:,fi  q^ù  àmijf.cauf.tefîam, ôc  euft  eilé  tenu  de  faire  va- 
loir lafubftitution  aux  aifnez  qui viendroient aptes luy.  Etquand  François 
.  euft  prins la ruccelîion<t^^«/'ey?<t/',  le  défaut  de  publication  n'a  peu  nuire  à 
Léon.  C'a  efté  la  négligence  de  François  ,  lequel  le  deuoit  faire.  Et  fi  Fran- 
çois viuoit  auiourd'huy^Leon  fe  pourroit  addreirer  à  luy  pour  ce  regard^  ôc 
puis  Léon  eftmincur^&peuteftrereftitué.  Laloy  fecourc  les  mineurs,  I. 
mmonhmX.de  don.Ante  nuft.  &  la  prefcription  introduite  par  les  Ediéls^or- 
donnances,&  par  les  couitumes,u  expreifément  il  n'en  eft  difpofé,ne  court 

g  point  contre  les  mineurs.  Quant  eft  de  l'Ordonnance  ,  il  la  faut  interpré- 
ter ciuAQïnc\ityBemgnii44  emm icges  mterpretiindd  fi^nt,mpo  volunr^i4  earum  con^ 
fern'eti^r.L  l?cmgnm,jf.deleg^hm  comme  il  Q.ci\:émgé  en  fcmblablecas  l'or- 
donnance auoir  lieu ,  eu  efgard  aux  créanciers  feulement,  non  aux  hc^ 
ritiers  :  donc  les  puifnezne  la  pcuuentalleguer,  mais  les  créanciers  feule- 
ment. Les  puifnezdientj  l'ordonnance  enioind:  perfonnellemcnt  que  la 
publication  foit  faite  dans  (ix  moisjautrement  nullejil  eft  vray,  mais  elle  ne 
dit  point  par  qui  elle  doit  eftre  faite,  &ne  ditpointaulîîàl'efgard  de  qui 
procède  cefte  nullité.  Ce  qu'on  peut  inférer  en  cecy  eft  que  quand  lesloix 
fontabfolutiucmentdifïînitiues^ce  qui  eft  en  doute  fe  doit  interpréter  par 
les  loix  prochainement  precedentes:&  ce  qui  eft  dit  au  premier  eft  rcputc 

_  entendu  au  dernier ,comme  en  la  l.^qmlia.ff'.dd L^qmU.^nmo  c.L^qmlllàS 
on  auoit  ôidi^qiiiint^fltinmi.Au  troifiefme  chap.de  la  l.quemmdjnodumjf.dd  L 
^qmLcenfetu>r  repetuumyque  dit  l'Ordonnance  es  precedens^qui  eft  de  Tifi- 
ïînuation  des  donations  Elle  dit  que  la  donation  non  infitiaee  dans  les  4, 
mois  demeure  nulle  &  de  nul  effeSt  Ôc  valeur,tant  pour  le  regard  du  créan- 
cier que  de  l'héritier  du  dônant/à  fçauoir  François.  Donclalubftitutiô  de- 
meure nulle,tant  pour  les  créanciers  que  pour  François,lequel  eft  en  mef^ 
me  eftat  qu'il  euft  efté,n'y  ayant  aucune  fubftitution.Parquoy  l'on  ne  peut 
rien  prétendre  àladitefubftitution.  Cecy  eft  fondé  en  bonne  raifon  :  car 
îlinfînuation  eftantdeTeftence  de  la  donation  ou  fubftitution^icelle  obmi- 
fe  faut  que  l'ade  foit  vitié ,  &  ne  peut  eftre  l'ade  réputé  parfaid.  Car»// 

£)  a^/^m-cenfeturqmriesaliqmddddendumfu'pereji-,  Qu^il  faut  diftinguer  la  dé- 
claration ou  l'acquilition.  L'ordonnance  ne  défère  point  la  fubftitution 
fans  publication.  Et  puis  faut  confiderer  que  les  puifnez  font  beaucoup 
chargez  de  debtes,au  payement  defquelles  tout  leur  bien  ne  fufHra  pas^qu© 
il  les  acquefts  eftoient partagez  efgalemét  entre  eux,ils  y  fatisferoient  aifé- 
ment.  En  ces  difficultez,quand  les  vns  certmt  delvicro  caprando  ,  les  autres  de 
âitmno  î//Wio,laCouraâccouftumélesefgaler,parqu0y  conclud  à  ce  que 
les  acquefts  foient  également  partagez  entre  tous. 

L'aifné  répliqua  que  ce  n  eftoit  point  de  lucro  captando  qu'agilFoitLeon  de 
S.  More,  mais  de  damno  vitando ,  les  acquefts  eftans  (lens ,  Ôc  les  puifnez 
ayans  leur  part  de  la  fuccelîîon.  Quant  à  l'ordonnance  dit  qu'on  ne  peut 
tirer  confequence  de  la  donation  à  la  fubftitutionxar  en  la  donation  c'cil 
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ledonataiL-equi  doit  faire  indnucr-.ccquenc  faifantil  feinble  la  refufet: 
mais  en  lafubftitution  c'efirheriricr  &  le  premier  fubftitué,lequeliamais 
ne  la  fera  publier  de  peur  de  fc  faire  tort. 

Par  Arreft  la  Cour  a  mis  les  appellarioiis  &  ce  au  néant  fans  amende  ,  a 
euoqué  à  (by  le  principal  &  faifant  droiâ:  fur  iceluy ,  en  confequence  deî 
Arrefts  a  adiugé  à  1  aifné  fes  concludonsje  4.  Aouft^ijc^S.à  la  grande  Cham- 
bre,playdans  Bourciller  ScBuiffon. 


ACTION      VL 

L'héritier  qui  ohmet  de  faire  inuentaire ,  ne  ^euf  déduire  les  deux 
quartes, 

Vgé  en  la  féconde  Chambre  des  Enqueftes  au  Rapport  de  mon» 
(îeurBouyn,  quVn  enfant  pour  l'obmiffion  d  inuentaire  ne  pou-- 
uoit  diftraire  ny  {à  quarte  Trebellianique  ny  fa  légitime  ,  dau-- 
tant  que  pour  ce  défaut  on  nefçauoit  en  quoy  confiftoient  les 
biens  fub{lituez,&:  que  vray-femblablement  l'héritier  inftitué  auoit  con- 
fbmmé  les  meubles,  fruiâ:s&:  autres  chofes  contre  la  deciiton53.de  Guid,. 
Pap.qui  fe  commence ,  ohferuAtur^ço^zl  tient  que  nonferditur  'TreBellianicA 
m  hl?er^ primi j^rAdmyfecpi^Jîextranet,  mzis  pour  la  légitime  T  Arreft»  femble; 
dur.  Arreft  du  12. Décembre  i^^Sl 

Ainfî  par  le  droidt  de  Conftantinople  rapporté  par  Harmenopulus  hb.  i. 
tdt.i3.&  parlaiVû«^//,.iio.deLeon  le  Philofophe,  la  vefue  qui  n'auoit  point 
faitd'inuentaire  excideùat  dotditio.  AinCiip^v  le  droi^tRomainTiieritier  qui 
ne  fait  poii^td'inucntairc  tenetu^r  adU^ata  vltr4,  vires  h^redita^na^,^  ad  onerA. 
Jeii  dehitafoltda hceredifatis  Lfciunt.^.jint  vero pofîqti^amCde iar.  delih.Vid^Tran- 
€ffc,Marc.i ,fart.  deaf.4ç3 s '^^^'^^^^^ç^oÇq  a  eftéiugee  par  autre  Arreft  du  j, . 
Sepremb.  iicjy.en-lay.Chambfe  desBnqueftes  entre  Pierre  &Yfabelle  Hu- 
gaudappellants^&  FrançoifeCulatvefiie  de  Hedor  Hugaud  intimée  ^iZ 
cho^ML^.in  Confuet.Pxrifnt.^,arr,iS, 
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ACTION    VIL 

L€  N ataire faffknt  le  contraB  de  vente  £vn fond  qui  luy  efi  hypothéqué^ 
renonce  ifonhyfotheque'taifibkment, 

V  Rapport  de  Monfieur  Bouyn  raifné  en  la  Chabre  de  l'Edid^ 
le  fîeur  de  la  Marfiliereauoitconftituédix-huid  cens  Hures  de 
rente  au  profit  duNotaireNinanauec  hypothèque  de  tous  biês. 
Deux  iours  après  Je  fieur  de  la  Marfelicreccde  au  fieur  de  laPlâ- 
che,chauffe-cire  delaChancellerie  huid  cens  liures  de  rête  qui 
^  luy  eftoientdeubs,&eftcecontraâ:  de  ceflion  receupar  Ninan  Notaire. 
Les  héritiers  de  Ninan  prétendent  hypothèque  fur  les  800.  liures  de  rente 
cédez  à  delà  Planche.Pararreft  ils  en  (ont  déboutez  ,  nonobftant  que  le 
contrad  de  ceflion  fait  au  profit  de  la  Planche  ne  portaft  point  fans  charge 
&  hypotheque.On  pouuoit  tirer  en  argument^la  Lfideiujfor,^.  fater.ff.  defi^ 
gnor.  ^  hjpothec.c^ui  dicStque  t^uifcnbit  contra^um  ohlig^tionureift*^,  vtdemr 
oUigmom  confenttre.  Toutesfois  la  LfenM.ffJefign.  aB.  dit  que  ^  w  fu[?fcnhit 
in  teïîtimento  vt  tejlis  non  videtur  a^proùare  qua  m  tejîawento  appnuntur.fed  di^ 
f 9  mtcgndm  ejfe  différentUmSotermt  emm  tejlator  dare  tejidtnenttimfuum  cUufum 
tcHi  hii^fiibfcnbcndum^ 


ACTION    V 1 1  L 

Lemary  efiant  condamné  en  dommages  &  interejlspourfon  impuïjfance  , 
U femme  afonhypothequc pour iceux du iour de fon  contraci  de  ma* 
ri  âge, 

'Eftanc  meu  procez  en  feparatipn  dé  tnariagc  pour  impui^ïrce 
prétendue  delà  part  de  rhommejequel  fe  trouuc  condamne  en 
D  Sl^è^  6ooo,efcus  de  dommages  &interefts  5  longtemps  après  lèpre- 
tfîrr'i.  ■  w  tendu  mariage,  pendant  lequel  temps  plufieurs  créanciers  a- 
uoicntpreftc  argent  au  mary5&  contracté plufieurs  hypothèques  ineanC- 
moins  par  Arrcft  on  a  iugc  que  la  femme  viendroit  en  ordre  du  iour  de  fora 
contrat  de  mariage  pour  Tes  dommages  &  interefts. 

Caryayanteuconaamnation  elleavneffe(5tretroadif  au  temps  que  le 
dol  &  la  fraude  a'efté  commi{c^â.rlQ  rmry  Vid,mjràhlp. S, 4B.j7.cr'  chop,m 
CQnfuet^^ndcg.tit.  de  p  ignorât.  fund.poJfeJf,art.2J. 
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\  ACTION   ÏX. 

T>u  droict  de  la  ccliationj^tendu far  ceux.de  mjire  Dame  allans  enpro^ 
çtfion  afaincle  Gmemefue. 

Eirieurs de  noftre  Dame  vont  en  proccfîîonàS.  Gcneuiefue  à: 
rArcenfionjOÙonleur  donne  à  boire  auec  des  galettes  ,  &auiïi 
auxmarguiUiers,lerquels  prétendent  vnmuid  de  vin^^de  rcdeuan- 
ce-.cprameaulîi  les  Sergcnsila  douzaine  du  Chaftelet  qui  pre- 
tendcnrle  mcfine  droidde  tout  tcmps,parce  dient-ils qu'ils  ne  fontpoint  ^ 
payer  le  droid  de  barrage  à  TAbbé  quand  il  palTe  au  petit  Pont.  Pour 
prouuer  ce  droid  ils  apportent  vn  viel  liure  nommé  le  Paftoral  ,  en  la  lin 
duqu(  left  faid  mention  de  ce  droid. 

MonlîeurrAduocatditquileftàprcfumcr  que  ceux  de  S.  Geneuiefue 
ontexercéceftehonnefte  libéralité  enuersceuxde  noftre  Dame  à  la  ma-- 
nicre  que  faifoicntles  Grecs  en  leurs  agapes ,  mais  qu'il  ne  fautpas  tirer  ce- 
la àconCequencç.  Qnantauliurcquiln'cftpQint  authentique,  roubfîgncj, 
ny  recogncUjque  c'eft  vn  p^ier  priué,lequel  ne  fait  point  de  foy  c^uoà  quif- 
ûue  aliéna  m  cenfum  âeducitjnihiU  maps  etm  jîî4>nt,L  (^ua  qutfqns.ff'o  Je  acq,  rer. 
<i,o»*.Arreft  d'Appointé  au  Confeil  duj^.Deccmbrc  15^8, 


ACTION    X. 

J^elaiôuy/Jance  d'vne  terrejattendant  le  pajement  du  dot^  ck  comment  ce-r 
fiicUwSefedûitïnîer fréter. . 

Oûtilîac  intimecofttrc  Meflîre  îean  de  Bcaumont  appeîîant,  îe 
[fait  de  lacaufe  efloit,  qu'en  KnxA^c^G*  Fintimé  efpouià  la  fille  de 
l'appellant,  à  laquelle  ilpromit  vnzemilioo.efcus  ij-oo.  liu.aiîi- 
fes  fur  vn  bois  de  haute  fuftayc,  les'ioooo.cfcus  en  deniers  auec 
claufe  en  ces  mots:attendant  le  payement  iouyront  les  futurs  eipoux  de  la 
terre  deCiauy,ou  de  celle  de  S.Eftienne  à  leur  option^du  reuenu  derquclles 
ou  detvîîe  d'icelles  ils  fe  contenteront  pour  Tintercdde  1000  o.efcus. 

Lebeau-perepourfuiuyaumoisdc  Feurier  dernier  cil  condamné  pour 
'Cefte  fomme  &iiitereftau  denier  vingt^fi  n^euxiln'aymc  delaiiTer kiouïi- 
fance  des  deux  terres  dont  il  appelle. 

Pour  moyens  il  difoit  que  cefte  claufe  eftoit  en  fa  faneur  ,  &  qu'il  falioits 
attendre  fa  commodité>/<.  m£mm  proculo  jf,  de  verhor.fignif,  que  l'intimé  s'e- 
ftoitcontentédclaterredeS,  Efti€nne^&  qu'il  deuoit  feulement  iouyr  de 
l'yne  ou  l'autre  defdites  terres.  . 
Au  contraire  ou  difoit  queies  dix  mille  efcus  crmr  in  ohU^Atione.  Que 
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.  cefte  ckufe.  Attendant  le  payement ,  fe  deuoit  entendre  ciuilemcnt,  o* 
mm  qmdam  temfer4mepto,nec  qmdempr<€dfitifeflmatione ,  nec  mor^torU  cun^ 
êlatione.  L  ttitor  quirepertoritim,  §.  i.ff,  de  Admtmfi,  tmor,CQ  qui  cft  remis  en  la 
6iÇcttVLonêca\\xgc^n\2L\oyconnnum. ff.de  verh.  oUig,  que  l'intercft  au  de- 
nier vingt  dvn  denier  dotal  cftoir  fort  modéré  :&quantàiaiouïfïancc  de 
la  terre  de  fainâ:  Eftienne,  valant  feulement  cinq  cens  liures,  ne  fuffifoic 
pas  pour  l'intereft ,  qu'il  falloir  interpréter  la  caufe  pour  le  regard  des  deux 
terres,  que  il  iVne  fulïifoit , Tinthimé fe contenteroit,  finon  qu'il  deuoit 
iouïr  des  deux  par  le  texte  de  la  loy  uff,  de  reb,  dub.  Monfieur  Marion  fc 
ioignant  à  cefte  opinion. 

La  Cour  mit  l'appellation  au  néant,  fans  amende  &  {ans  defpensyordon- 
ne  que  ce  dont  a  efté  appelle  (brtira  fon  plein  &  entier  efFeà.  Par  Arreil 

^  ducinquiefme  Décembre  1600. 


ACTION   XI. 

De  lapuhUcaîion  &  injlnmtion  de  s fahftit  tétions  ^ 
Be  Ufuhfiituîion  comfendieufe. 
J>e  rEdiB  des  mères, 

^^i  fera  préfère  en  la  fkccepond'vnptipHe^ou  la  tante  natHrelfe,  oh  les 
(g      coufens germains. 

Ntre  Perrette  &  Claude  le  Mcnon  frères  &fœuf  s,  procedaes 
de  l'authorité  de  Maiftre  Antoine  Chaumont,  Procureur  au 
Bailliage  de  Mafcon  jappellansdVne  fentcncedonneeparle 
^fi  Bailly  de  Mafcon ,  ou  fon  Lieutenant ,  le  quatorziefme  Àuril^ 
'"'^^  i55>S.  &  demandeurs  en  lettres  du  vingt-troiftefme  Mars  ij^i, 
d'vne  part:  Et  Perrette  Pornax  vcfue  de  feu  lean  k  Menô^Michclotte  Por- 
nax  5  diète  Loreau ,  femme  de  Claude  RoUifcl ,  parties  appellees  &  defei^ 
derelTes  efdites  lettres^ôc  ne  pourront  les  qualitez  nuire  ne  preiudicicr  aux 
parties.  Les  appelLans  ontpropofé,qu'en  cefte  caufe  f  agift  de  l'interpréta- 
tion de  deux  articles  de  rOrdonnance,&del'vndesplus  fubtilspoindts  de 
Droid.  Le  premier  defdits  articles  eft  celuy  qui  enioint  Tinlinuarion  des 
fûlîftitutions.  L'autre  l'Edii^t  des  mères.  Lepoind:  en  Droid  eft  de  fçauoir 
filafubftitutionpupiilaire  compêdieufe,arorced'exclun-e  la  mère  de  tous 
droids  fucceilifs  en  l'hoirie  de  fon  fils  decedé  en  pupiUarité.  Et  pource  dit 
qu  en  Septembre  1578.  leanle'^Menon  laboureur  du  lieu,  di6t  d^Charnay 
au  pays  de  Mafconnois,  fit  fon  teftament,  par  lequel  il  inftitua  fes  héritiers 
vniuerfels  ladi6te  Perrette  Pornax  fa  femme  en  la  moitié  de  tous  fes  biens, 
&  Claude  le  Menon  fon  fils  vnique  d'elle  en  l'autre  moitié,auquel  il  fubfti* 
ma  Claude  le  Menon  fon  frère,  &  fes  fœurs,  &  les  fiens.  Qu^eftantle  tefta- 
teur  decedé  en  cefte  volonté; le  Subftirut  de  Monfieur  le  Procureur  gène- 
^'alen  la  Cfiaftell^nie  Roy^e  de  Dauaye^  en  laquelle  ledit  defund  faiioit  là 
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demeiirance,fîtadiouriier  en  ^enferale  iiruë  dcMcfle  parrochiaie,  tous  k 
les  parens Ralliez  du  defund,  &  en  particulier  les  plus  proches  ,  tant 
pour  edire  tuteur  aux  fils  mineur  d'iceîuy  dcfund,  que  pour  apportera 
voir  publier  Ton  teftament  ,  fi  aucun  en  auoit  faid.  Auiour  prefigné, 
qui  eiloit  le  iour  de  plaids  de  fàdide  lurifdidion,  la  vefûe  du  defund 
appoate  le  fufdid  teftament,  en  demande  la  publication  en  la  prefencc 
deidids  paren s ,  &c  comparans,  entre lefquels  eftoir  ledidt  Claude  RoufTel 
maryd'icelleMichelotte.  Ledid  teftamènt  fur  ieu&r  publié  à  voix  intelli- 
gible, par  le  Greffier  de  ladidc  ïurifdiârion  :  toutesfois  les  appellans  reco- 
gnoifFent  qu  il  ne  fut  regiftré  au  Grç^e.  Qujsn  mefine  iugement  après, 
que  iadictevefue  eut  déclaré  que  fopdid:  fils,  nay  du  defund:  <Sc  d'elle 
n'cftoit  aagé  que  de  trois  ans  quelques  moiSj,elle  luy  fut  décernée  tutri-  g 
ce^&lefdids  Claude  le  Menon,  &  Claude  Rouiïel,  à  elle  baillez  pouc 
coadiutcurs&confors,  en  la  pr^ience  defquels  àrinflantcnfonnom,  & 
comme  tutrice  d'iceluy  fils,  elle  accepta  l'hoirie  du  defund:,  en  vertu  du  te- 
ftament.  Que  de  vérité  en  l'an  mil  cinq  cens  nonante  lix,  deceda  Iedi(fb 
Claude  le  Menon  frère  du  defund,  &  bien  toft  après  en  Tan  nonante  fept 
au  commencement  de  l'annecdecedaaulîi  ledit  mineur  pupiljayant  feule- 
ment atteint  la  douziefme  année  de-fon  aage,  auquel  toutesfois,  &  nonob- 
llant  ledid  bas  aage,  la  mère  &  tutrice  auoit  fait  faire  teftament,par  lequel 
elle  fc  trouuoit  inftituee  héritière  vniuerfelle,  &  en  vertu  de  tel  teftamenc 
auroit  demandé  pardeuantlediél  luge  Dauaye,mair>4euée  des  biens  d'ice- 
luy  mineur  dcfunâ:,  qui  auoient  efté  faifisincontinént.af feiio^^deced:^,  à  q 
la  requefte  dudit  Subftitutjiufques  à  tant  qnil  apparuft^gtifleÇvQue'Ie^ap^ 
pellans  f'cftoient  oppofez  à  telle  main-leuee  reqî|ift:V  ^oV'ftènans  que 
flioirie  delaifîee  par  iceluy  pupil  leur  appartenoit-pôur  deux^raifons.  La 
première  ,  qu'ils  luy  eftoient  fubftituezpar  le  tcftamentae^féf' fonpere. 
La  féconde,  quecclfantladide  fubfl:itution,ils  eftoient  les  plu^r^nains 
^  habiles  à  luy  fuccedcr  à  l'exclulion  d'icelle  fa  mère  ,  fanS'Çl^l  falluft 
auoir  efgardaupretendureftament  que  l'on  auoit  fait  faire  pour  eftre  nu!, 
&faid  parvn  pupil  du  tout  incapable  de  tefter.  Celte  femme  n'ayant 
que  répliquer ,  auroit  reftraint  fes  conclufions ,  à  demander  feulement  ce 
que  l'Ediâ  a  referué  aux  mères.  Toutesfois  n'auroit  changé  ny  rien  dimi- 
nué del'enuie  qu'elle  a  toufiours  eu  d'attraper  l'autre  moitié  àcs  biens  D 
de  Ton  mary:  &  àcefte  fin  auroit  faid  interuenir  ladide  Michelotte  Lo- 
reau  fa  fœur. 

_  Laquelle  fouflen  oit  contre  les  appellans,  que  l'hoirie  du  pupil  luyap- 
partenoit  comme  tante  maternelle  &  plus  proche  à  luy  (ucceder  ab  in- 
teflat,  que  les  appellans  qui  ne  font  que  confins:  fans  qu'il  fallufbauoir 
cfgardàlafubftitutiondont  ils  pretendoicnt f aider,  qui  eftoit  nulle  pour 
n'auoir  efté  regiftree  au  Greffe  au  defir  de  rOrdonnance,&  les  appellans 
pour  le  regard  de  la  mère  eftansmalconfeillez,  au  lieu  de  répliquer  luy 
auroient  accordé  ce  qui  eft  de  l'Edid:  ,  6c  contre  l'interuenante  foufte- 
nu,  qu'on  ne  pouuoit  débattre  ledixSi  teftament  par  faute  de  regiftra- 
îion  5  veu  la  publication  fai(^e  en  pleine  Audience  ,  en  prefence  des  pa-  _ 
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^  rens  mefmescludiâ:  Roulîel  Ton  mary,  &  que  ce  défaut  ne  leur  deuoit 
prciudicicr  :  ainsàladide  Pcrrette  (afœur ,  chargée  par  l'ordonnance  de 
faire  l'infinuation  5  tant  comme  héritière  auecfonfilsj  que  comme  tutri- 
ce d'iceluy.  Quant  à  la  proximité  du  lignage  qu'elle  ne  luy  pouuoit  fer- 
uir ,  puis  qu'elle  y  venoit  par  le  moyen  de  la  mcre ,  laquelle  eftant  cxclufc 
par  l'Edidt ,  à  plus  forte  raifon  fa  foeur  &  tous  autrc;^  qui  viennent  de  Ton 
cofté&hgne.  Sur  ce  eftoir  interucnuë  fentence  dudi6t  Chaftelain  de  Da- 
uayc,  par  laquelle  après  qu  il  a  déclaré  leteftamentnul,fai6t  par  le  pupil;, 
il  adiuge  fon  hoirie  &  fucceiîîonàrinteruenante5rauf&  fur  icelle,  dé- 
duits tous  les  droits  que  l'Edid:  rcferue  aux  mères,  lefquels  il  adiuge  à  la 
mère.  DeceftefentenceappelauBailly  de  Mafcon ,  auquel  ils  auroient 
efté  contraints  pour  leur  indigence  (upplier  leur  eftrc  pourueu  de  con- 
lèil,  qui  defendift  leur  caufe  gratuitement:  tellement  que  le  Subftitutdu 
Procureur  gênerai  au  Bailliage  de  Mafcon  prefent  àl'Audience,voyant 
telle  Requefte^^:  reputant  qu'à  luy  plus  qu'à  nul  autre  apartenoit  la  de- 
fen{è  de  telles  perfonnes  miferables  ,  auroit  preuenu  l'ordonnance  du 
luge  5  &  de  foy-mefme  dés  lors  ei"nbj:aire  la  caufe  de  ces  panures  filles  mi- 
neures, la  plaide,  &fai6l  déclarer  les  procédures  faides  en  première  in- 
ftance,  nulles ,  comme  interuenucs  aucc  des  mineures ,  non  au6torifees  ny 
alîiftees  des  tuteurs  ou  curateurs.  Toutesfois  depuis  les  parties  plaidan- 
tes aufonds  fur  les mefmes moyens  qu'elles auoient  propofezpardeuant 
le  premier  Iuge,le  Bailly  de  Mafcon  confirme  la  fentence,que  luy-mef= 
me  auoit  déclarée  nulle,  dontles  appelians  auoient  efté  contraints  d'appel- 
1er  en  la  Cour. 

Car  quand  niefme  on  fe  voudroit  arrefter  à  la  formalité,  ledi6l  Bail- 
ly ne  pouuoit  confirmer  telle  fentence  que  luy-mefmc  auoit  déclarée  nul- 
îc,  il  falloir  autrement  prononcer.  Mais  au  fonds ,  quant  à  la  fubftiru-- 
non,fubie(ft  de  trois  queftions  qui  f'offrent  iufquesà  prefent,  les  parties 
aduerfes  n'ont  reuoqué  en  doute  quelle  ne  foithonne  &  vailabie  quant 
àfaforme  ,  qu'elle  n'ait  efté  publiée  &  inlinuee  dans  le  temps  &parde- 
uant  le  luge  de  lademeurance  du  defun6t,5«:  fituation  de  fcs  biens.  Seu- 
lement ilsla  débattent  de  nullité  pour  faute  du  regiftrementj  lequel  dé- 
faut (fauf  correétion)  ne  Japeut  rendre  nulle  pour  plufîeurs  raifons.  En  ■ 
premier  lieu,  Tadede  publication  de  teftament ,  auquel  eft  contenu  la 

D^  fubftitution,enqueftion  contient vne  parfai6i:e& accomplie  defcription 
d'iceluy.  Car  il  porte  le  nom  du  teftateur  ,  àts  héritiers ,  du  Notaire  qui  - 
,  a  receu,la  datte  :&  telle  defçdption  par  compte,  equipolleàla  teneur 
du  teftament  mefme,^confequemment  à  vn  enregiftrement.En  fécond 
lieu,  il  eft  certain  que  celFant  la  caufe  ceiFe  fefFeéti  Cefte  maxime  ainfî 
que  les  autres  facultez  aauffi  lieu  de  reigle  en  la  lurifprudence.  /.  qmm 
jermtHte  de  reg.iur^s.  La  caufe,  pour  laquelle  on  defire  renregiltremenc 
par  l'Ordonnance  ,  eft  à  fin  que  les  parens  &  prerendans  niterefts  es 
biens  fubftituez,  lefquels  aiîîftent  peu  forment  aux  inûnuations  qui  fe 
font,  venans  peu  après,  puiirencauoirxognoiirince  de  ia<3:e  iniinné- 
par  le  regiftremeat  qui  eneftfaid^  Mais  fi  comme  aufaid  qui  f  offre  les- 
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parens  eftoîeîit  toufiours  appeliez ,  Se  prcfcns  à  voir  faire  inrinuatîon ,  T'y    ^ 
trouuoicnt,  &  auroicnr  ouy  la  ledure  de  l'aâic  (  fous  corredion  )  ils  ne  fe- 
roientreceuablesàproporerdefautde  regiftrement,  pour  le  moins  ceux 
qui  auoientefté  prefenSjComme  à  la  publication  de  celle  en  queftion  a  eftc 
ledid  Rouirel,&  ladite  Michelotte  Loreau  fa  femme.  En  troifiermc  lieu, 
cft  coniiderable la  forme  duteftament,  ce n'efl: point vn  teftamentefcrit 
de  main  priuee  du  teftateur ,  duquel  n'y  ait  quVn  fîmple  exemplaire,  qui 
ibit  demeurées  mains  des  héritiers,  que  les  appetlaus  ayenr  peu  celer  ou 
adiouller 5 diminuer  ou  interligner,  commettre  quelques  fraudes, pour 
lefquelles  euiter ,  renrcgiftrement  desfubftitutions  aefté  ordonné.  Ceft 
vn  teftament  receu  par  Notaire  public,  ayant  ferment  à  luftice,  qui  en  fait 
protocolle,Teftamenr  receu  en  prefence  de  fcpt  tefmoins,  tous  voiiins  des 
parties.  Auquel  eftoitimpoiîible  commettre  fraude  ,  non  plus  que  fil  euft  b 
efté  entre  les  mains  d'vn  Grefîier,«S«:  en  fes  Regirtres,&  vers  lequel  Notaire 
les  parties  &  tous  ceux  qui  y  pourroient  prétendre  intereft,  en  ont  eu  com- 
munication (i  bon  afemblé.  Ainfi  comme  on  cuftpeu  voirauRegiftrc. 
qui  en  euft  efté  faid  au  Greffe,  qui  font  les  caufes  pour  lefquelles  on  pou- 
uoir  defirer  enregiftrement,  leiqucUes  cetfent  icy.    Car  on  ne  foupçonnc 
pas  feulement  les  appellans.  Aulli  ne  fçauroit-on  auoir  commis  quelque 
faute  audid  teftament  &:  fubftitution ,  dont  Tenregittrement  les  euft  peu 
empefcher.  Ils  font  de  celle  efpece  de  gens,  qmrum  ejl  nefcU  fdlere  vtta, 
Ainii  que  difoit  le  Poëte,dece  défaut  ne  leur  eft  venu  aucun  profit  ny 
dommage  aufdits  inthimez  qui  feulement  difputent  de  lucro  capt^indo,  non  q 
de  damno  viT-indo ,  Ôc  bruflez  de  conuoitife  qu'ils  ont  de  ioindre  raut;rc 
moitié  des  biens  de  la  famille  des  appellantes  à  celles  qu'ils  en  ont  ja  oc- 
cupées. 

Or  à  fin  que  par  tels  moyens  les  appellans  puilTenr  fouftenir  ladide  fub- 
ftitution  ,  deuoit  fortir  effe6t,  nonobftant  les  défauts  itoutesfois  ne  vou- 
lants mefprifer  vn  autre  moyen  que  le  droid  leur  miniftre,ils  ont  ob- 
tenu lettres  pour  en  eftrereleucz  de  tant  que  befoin  feroit,  fondées  en 
trois  moyens.  LVn  defquels  (  fauf  corredion)  feroit  fuiîîfant  pour  les  faire 
releuer,  qui  eft  leur  aage  de  minorité ,  Ôc  leur  fexc.  Car  les  trois  des  appel- 
lans font  f]illes,&  le  quatriefme,&  plus  ieune,  cft  vn  fils.  Ces  deux  poinds  , 
ioni fondez Cutw ne mcCmçloymmonbm^uufœmmif  difoit  Theodofe, ex-  j^ 
dflorum  tesiificMionem  dondttone  omijf^  fuhppenitury  vfdonatio  valeap.  Le  troif- 
iefme  moyen  eft  leur  qualité  de  fîmples  ruftiques,  à  laquelle  espèce  de  gens 
îesloix  ont  toufiours  efté  douces  &  fauorables.  Le  mefme  Poète  difoit 
en  autre  lieu,  parlant  de  la  vie  ru^i(inc,^ecferrea  iùra,mfa?mmu>e  foru^m ,  aut; 
popH'hul'uUna  vtdi^t,  Scl^loyj^utcH'nque t^m ad ùon.poj?.  admitt.  Compare  la 
rufticité  à  l'ignorance  de  fai6t,  pour  laquelle  ceux  mefmes  qui  confeillenc 
les  autres  peuuent  cftrereleuez.  C'eft  pouiquoy  cn\3.loy  ab  anuqti>h' lurif- 
jfentisru'sii.atdtifemperexmultis  mris  articulis  confultum  frijfe*  Et  feroit  bien 
rigoureux^  que  pour  l'ignorance  ou  incuriofitéVo^u  bien  malice  prémé- 
ditée de  l'héritier^  inftituee ,  qui  auiourd'huy  pai^  fa  fœur  faidt  propofèr 
îds défauts, &: laquelle  a  deu  foUicïter  tel  regiftreraent,  ou  bien  par  la 

faute 
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faute  du  Grefïîer,qui  Ta  deuc  faire  auantque  rendre  rexpedition  ,  les  pan- 
ures appellans  fulFent  fruftrez  de  leur  bicn,&:  le  defund  de  la  volonté  qu'il 

A  a  eue  de  les  leur  laifler.Encoresferoit  plus  rigoureux^voireiniuftejfi  ceux 
qui  ont  fait  la  faute  en  profitoient^commeils  defiroient.  Demeurant  donc 
telle  fubftitution  bonne  &:  vallable,  les  appellans  fouflicnnent  qu'elle  doit 
auoir  vertu  &  cffe(5t  d'vnevrayefubftitutiQnpupillairecompendieufe  ,& 
c*efl:  icy  la  féconde  queftion  de  cc^c  caufe.  Qu/elle  ne  foit  telle ,  les  parties 
aduerfesnelefçauroientvallablementnier.  Elleeftconceiie  en  vrais  ter- 
mes dVne  telle  fubftitution,/);»^  hberis,  Etfert  le  vnotfuh^hputio^d>CQ{icon\- 
mun  tant  aux  dire6ts,obliques  ou  fideicommiflaires. 
Refte  de  fçauoir  quel  effedl  aura  cède  fubftitution  ,  il  eft  certain  qu'elle  a 

B  force  d'vn  te{lament,<3<:  peut  eftre  dide  le  teftament  dupupiivainfi  qu'il  eft 
exprès  audit  MJ-l.  de  vulg.cr'fi^^iH'fi^yfl»  ÔC  en  la  loy  Papmî4ni^,§:nec  impithe" 
resdeinoff.te^iim.  Confequcmmcnt  on  ne  peut  prétendre  la  fucceflîon  du 
pupil  ab  inteftat ,  puis  que  la  fubftitution  pupillaire  eft  ion  teftament.  Il  y  a 
pîus,c*eft  que  tel  teftament  de  pupil  n'eftfubjed  à  querelle  dinofficiofité 
par  perfonne  quelconque,  ny  par  la  mère  mefme,  voire  quand  elle  n'y  fe- 
roit  nommée  aucunement;, tant  les  loix  ontvoulu  attribuer  de  force  à  telles 
rubftitutions.Cela  eft  exprés  décidé  par  la  loy Lucimff.de  vulg.  ^^pupiU.fpibJ} . 

^  parlaquelleautantfubtilementque  fuccindement  en  eftrendu  laraifon. 
Sed  nec  tmpU'herii  rmiter  tnoffïaojhm  tcil:4mentiim  dictt  c^uia  pxter  hocfeat  necira^ 
ter^  c^m4fil'ij  tefiumentt^mefi,o^  Jtcdmerfo  rej^eflu,  A  fin  que  telle  lubftitution 
ait  fon  effed  enuers  toutes  perfonnes^elle  eft  appellee  pour  le  regard  dé  la 
mercjfubftitution.  Pour  le  regard  des  frères  y  fœurs ,  &  autres  collatéraux, 
eft  di6te  teftament.  L'efcolle  des  Dodeurs>  vn  ou  deux  exceptez,  a  tou^ 
{îours  maintenu  ceftedecilion  ,  &  ceux  qui  ont  voulu  chercher  quelque 
modification  pour  addoucir  la  rigueur  quifembleyeftre  ,  Ôc  toutesfois 
n'y  eft  pas,ont  neantmoins  refolu  que  quand  par  le  teftament  portant  telle 
fubftitution ,  la  meren'eft  oubliée,  quoy  que  moins  on  luy  aitlaiiîé  qùela 
légitime  qu'elle  pourroit  prétendre  en  l'hoirie  de  fon  fils,  elle  n'ait  moyen 
de  quereller  le  teftamenttdontles  appellans  fouftiennent  que  ladite  mère 
eft  exclufe  de  tout  droiâ:,fiicceirif,voire  mefme  de  celuy  que  l'Edid  luy  re- 

D  férue  pour  falegitime.Ceften  quoy  diffère  la  lubftitution  pupillaire  d  aùec 
les  autres, laquelle  autrement  ne  pourroit  conftituer  vne  efpece.  C'eft 
pourquoy  auffi  elle  a  efté  appellee  par  vn  3.ncicnfulmen patrie potefcarif^ScdQ 
vérité  c'eft  la  plus  fignalee  (ScTpecieufe  relique  qui  refte  auiourd'huy  aux  pè- 
res d'icelle  ancienne  toute-puilTance  qu'ils  auoient' fur  les  biens  Se  corps 
de  leurs  enfans.  Et  ne  feruira  de  rien  difputer  que  la  fubftirution  n'cft  ex- 
preife.  Carparledroidlacompendieufeamefmeeffedquerexpreflè  ,  Se 
relies  fubftitutions  font  d  autant  plus  i-auorables,quepar  icelleseft  referuc 
aux  pères  le  pouuoir  dechoifiràleursenfans,encor€sfoiblesdefens  Ôcde 
iugemens,desfucceireurs&  héritiers  dignes  d'eux  &  de  leurs  familles.  Le 
public  y  a  grand  ihtereft,ques'il  n'eftôit  loifible  aux  pères  d'vfer  de  td  pou-' 
uoir  enuers  leurs  enfansjpupilleSiperpetuellemét  on  leur  fuccederoit  d'in- 
t^ftat,v£uqued'eux-meunesilsnepeuuenttcfter.Si  que  fouuent  les  mai- 
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fonsfcrcientcîiuirccscnplufîcursj  lefqucllcs  font  retenues  par  quelques    ^ 
.vns  que  les  pères  choifilFent.  Ce  qui  apporte  {bulagement  au  mourant, 
pour  ralFcurance  qu'il  a  que  par  tel  moyen  il  pcutpouruoir  &  perpétuer 
ion  nom  &  famille. 

Mais  voicyvnpoindtref-remarquableja  mère  qui  fe  prefente  auiour- 
d'huy  en  cefte  Cour^n'a  occaûon  de  fe  plaindre  de  ne  fucceder  à  Ton  fils, 
veu  que  par  le  teftamcnt  portant  la  fubftitution  en  queftion ,  elle  a  efté  tel- 
lement gratifiée  par  Ton  mar y,qu  il  la  faite  égale  à  Ton  fils  ,  mefme  Tayanc 
inftituceen  lamoitiéde  tous  fesbiens,  à  charge exprelfc  ,  qui  eftà  noter 
quelle  ne  demanderoit  aucune  chofe  en  l'autre  moitic,fuft  pour  lareflitu- 
tion  de  fes biens  dotaux,© u  autrement.  Ce  qui  la  rend  du  tout  non  receua- 
ble  en  la  requefte  qu'elle  a  faite,  mefme  après  auoir  accepté  purement  &c  „ 
iimplement,comme  elle  afaitladitemoitiédes  biens  de  feufonmary  ,  en 
vertu  du  teftamentd'iceluy.PourcescaufeSjpar  les  fufdites  lettres  Royaux, 
ksappellans  ont  aulTifupplié  d'eftre  releuez  du  confentement  crroné- 
ment  <5c  par  mauuais  confeil  fait,qu'adiudication  &main-leuec  fuft  fai(fte  à 
kdite  mère  des  droids  portez  par  l'Edid  àzs  mères ,  &  c'eft  le  fécond  chef 
de  leurfdites  lettres. 

Refte  la  ttoifiefme  queftion  de  cefte  caufe,fçauoir  iî  ladite  fubftitution  Se 
cffed  d'icelle  cefîans:&  au  cas  que  la  Cour  par  le  moyen  dudit  défaut  à^QW- 
i^egi:ftrement,ne  s'y  vouluft  arreftcrj  à  qui  appartiendra  la  fuccellion  du  pu - 
piljOU  à  la  tante  maternelle,  ou  aufdites  appcllantes  ,  confines  germaines 
paternelles. Lefditsappellans  fouftiennait  que  c'eft  à  eux.  Car  la  mère  eftât  q 
cxclufe,cottfcquemment&àplus  forte  raifon  tous- ceux  qui  viennent  de 
fan  cofté  par  la  maxime  commune,y^  vinc&  vmcentem  tcVnis  la  raifon  de  l'E- 
didqiii  aexclud  les  mere&pour  laconfernation  des  familles  àceux  de  lali- 
gnc,&:  comme  difertemcnt  il  eft  exprimé  par  l'Edidjqui  vfe  de  ces  mots  en 
la  difpofitiue,  kfin  quçleshlens  retournent  à  ceu^x  de  U  famille.  Cefte  raifon: 
dif-ie^milite  contre  la  tante  maternelle.Que  fi  on  luy  adiugeoit  l'hoirie  fe- 
roitp^iiertir  ces  mots  de  directement  faire  contre  iceux.  Et  n'a-on  enco- 
res  veu  ny  ouy  que  la  Cour  ait,viuant  la  mere,adiugé  l'hoirie  de  fon  filsaux 
parens  de  fon  cofté, quoy  que  plus  proches  que  ceux  du  cofté  paternel ,  qui 
ont  prétendu  telles  hoirics,mais  fouuent  s'cft  veu  le  contraire.  Se  y  en  ain- 
iinisArrefts.  ■       D 

Ce  n  eft  pas  vne  nouuelle  lurifprudence  que  cefte-cy,nos  Rois  n'ont  fait 
<que  renouueller  laplus  anciemie ,  première  &  meilleure.  Car  par  les  loix- 
(des  douze  tabîes,le  mefme  droi(^eftoit  introduit,  comme  appert  au  com- 
mencement de  Tertulian, Mais  la  moyenn<;,&encores  plus  la  nouuelle  Iu> 
rifprudence,mefmes  les  Empereurs  la  plus-part  defquels  maxime  fuerum' 
'vxer'ijyÇm  tous  les  autres  ont'fellemenrfauoriféauxfemmes,quepeuàpeu> 
ils  leurs  ont  attribué  tout  ce  qu'ils  on  tpeu,&r  de  là  s'en  eft  enfuiuy  la  defo-- 
îarion  ^do-mmage  dont  noftre  Edi£t  fe  plaint.  Fir^ablemec  d'autant  qu'en 
la  Cour  ilconuient  plaider  àtoutes  fins,les  appellans  n'ont  voulu  obmettre. 
de  fommer  ladite  PerretteLoreau,comme  cohéritière  de  fon  defundt  ma- 
x.y,pour  au  cas  que  par  défaut  dudit  regiftrement  ladite  fubftitution  fuft  de- 
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^  claree  de  nul  cfreâ:,&  les  appellans  priucz  de  la  (îicceflîon  par  eux  prctcn- 
ducjcUefoitparmeftne  Arreft  condamnée  e»  leurs  dommages  &interells* 
à  faute  d'auoir  faitdeue'mcnt  infmuer  &  regiftrer ,  comme  y  eftant  tenue 
par  l'Ordonnance,&  que  pour  cela  moitié  des  bien  s  quelle  a  du  teftateur 
fonmaryjfoitadiugee  aufdits  appellans. 

D'Orléans  qui  lors  vfurpoit  la  place  de  monfieur  TAduocatduRoy,  dit 
quantàla  tante^attendu  la  fubftitution  publiée  &  venuifàla  cognoillancc, 
tant  de  la  vefue  que  de  fa  fœur,&aduenant  en  plein  iugemcnt,fans  qu'il  foie 
autrement  befoin  de  s'arrefter  au  règlement  de  ladite  fubftitution  ,  qu'il 
auoit  efté  mal  iugé.  Car  eftant  la  merc  exclufc ,  à  plus  forte  raifon  la  tante 
n'y  peut  rien  prétendre. 

2  La  Cour  quant  à  la  tante  intimée  en  cefte  caufe^ayant  efgard  aufdires  let- 
tres par  les  appellans  obtenuës^a  mis  &  met  l'appellation  &  ce  dont  a  efté 
appelle  au  ncant,(àns  amende  &defpens  de  la  caufe  d'appel,  en  cmendant 
le  iugement,a  débouté  &  déboute  ladite  intimée  de  (ts  demandes ,  fins  <Sc 
conclufions.Et  quaut  à  la  mère  auiîi  intimée ,  ladite  Cour  en  délibérera  au 
ConfeiL  Par  Arreftdu  16.  May  ij5?i. 


ACTION   XII: 

On  nef  eut  juger  A  1a  Baguette  ^  nyàU  charge  des  droicts  de  la  Chamelle ,  d* 
C        (^  des  réparations  faites  far  tadiudicataire , 

Vr  vn  appel  d'vn  décret,  auquel  on  trouuoit  défaut  de  pannon- 

ceaux,&  qu'il  eftoit  faid  à  k  baguette,à  charge  de  payer  vn  efcu 

pour  les  droits  de  la  Chapelle.  L'intime  recognoilfant  les  nul- 

litez,ofFroitfe  départir  en  le  rembourfant  du  baftiment  &  re^ 

parations  qu'il  auoit  faite$,s'aydat  de  la  loy  mfundo,f,de  rei  vmd.ôcàe  la  loy 

domum.Cod,eod.Nonoh(\izntç[\ic  l'appellantremonftraft  que  pour  fa  pau- 

uretc  il  ne  pouuoit  rembourfer,&  qu'vn  édifice  faiét  au  fonds  d'autruy  foh 

cedehat. 

Par  Arreft  monfieur  le  Preiîdent  de  Harlay  prononçantJaCour  mitrap-' 
pellation  &c  ce  fans  amende  &  defpen$,les  parties  remifes  en  tel  eftat  qu'el- 
les eftoicntauparauant,en  payant  par  le  propriétaire  les  meliorations  du 
baftimentj&impenfesvtiles&necelfaires:  &defenfesaux  luges  de  phis 
adiugeràlaBaguette,&àlachargedesdroidsdela  Chapelle.  Par  Arreft 

du  2j.Nouembreijp5. 

KKk  ij 


4/2^  ABîons  Foren/èsi 


ACTION    XI  IL 

,^eï on^ eJlrecŒahkafourfuitirevn  homme  (tvn  crime  commis  de-^ 
uant  vingt  ans ^encores  que  la  contefiaûon  (oit  depuis  ledit  temps, 

RançoisderAutret,Ercuyer,(kur  dekBarrff,fut  défère  &ac- 
j' cuféderhomicide  commis  en  laperfonne  de  Michel  d'Ernoux, 
"Y)*  ^^^^  ^^  Baruille,  &de  fait  informations  enauroient  efté  faites 
fjf^  désleiô.dc  Nouembre  1579.  àlapourfuite  de  Damoifelle  Yfa- 
bel  de  Gambert  vefue  du  defun6t,&  de  Damoifelle  Gratienne  d'Ernoux  fa   ® 
fœurj&:  fur  ces  informations  Arrcft  de  décret  dés  le  vingthuidiefme  d'A- 
t1ril.1583.par  lequel  il  eftoir  did,que  ledit  de  TAutret  feroitadiourné  à  com- 
paroir en  perfonne  en  ladite  Cour.  Allignationàluy  donnée  en  vertu  de 
lArreftJe  dernier  Décembre  1583.  en  vertu  de  laquelle  il  auroit  comparu 
perfonnellement  au  Greffe  delà  Cour  le  z6.de  lanuier  1584.  Ayant  cftéin- 
terrogCjil  auroit  efté  ordonné  par  Arrcft  du  premier  iour  de  Feurier  enfuie 
oanîfurles  informations  &  interrogatoire,  que  les  tefmoinsouysfuriet 
(dites  informations  feroientrccolez,&:fi  befoin  eftoitjconfrontez  audit  de 
l'Autrer  par  le  Baillif  de  Chartres,ou  fon  Lieutenant  criminel  y,^  pardeuant 
leqaelilferoit  tenu  de  comparoir  à  quinzaine  >pourcefaiâ: ,  &  rapporté 
pardeuers  ladite  Cour,eftre  ordonné  ce  que  de  raifon.  Depuis  ce  temps  ce-    ^ 
ite  pourfuite  criminelle  auroit  difcontinué  iufques  au  vingtroifîefme  lan- 
cier mil  (îx-cens  deux^que  ladite  vefue  auroit  obtenu  commiflîon  pour  fai- 
re exécuter  ledit  decretjuonobftanrqu  il  fuft  fur-anné,  &  en  vertu  d'icelle 
auroit  fait  donner  afïignation  audit  de  l'Autretlefeptiefme  Fcurier  enfui- 
\ianr,  &  fait  retenir  la  caufe  en  la  chambre  de  rEdi(5t  le  rrcizieânc  Mars 
cnfuiuant.  A  cefte  aiîignation  ne  comparant  point  ledit  de  TAutret,  il  au- 
roit efté  ordonné  qu'il  feroit  pris  au  corps  yv&àfaurede  ce  ,  adiourné  à' 
trois  briefsiours,&  Tes  biens  faifis  &  annotéz/Finablement  il  prefente  re- 
quefte  à  laCour  ,  par  laquelle  ilremonftre  qu'il  y  auoitplus  de  vingt  ans- 
que  le  fait  dont; il  eftoit  accufé  cftoit  commis  ,  &  lefdites  mformations 
£aiâ:eSj&pour  cefte  occafion  demande  que  fes  parties  fuftent  déclarées 
Hontçceuablesen  k  pourfuite  de  la  réparation  tant,  ciuile  que  criminel* 
te  du  prétendu  homicide  3  fuiuant  la  ioy   qn^crcU.  Cod^ad  i,  ComcL^ 

Les  defendereftes  en  requefte  au  contraire  difoienf,  qu'il  n'y  auoie 
point  de  prefcription.  Se  qullyauoiteu  pourfuites  pour  l'interrompre, 
àepuis  lefquelksilnYauoit  pasdixhuidans  ,  &  confequemm en t- qu'el- 
les eftoient  encore  fur  lés  piedspourdemander  luftiee  ,  attendu  mefmes^ 
que  la  difcontinuation  des  procédures  â  efté  caufeepar  la  contumace  du- 
ditde  l'Autre  t. 


©■' 
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j^  La  Cour  après  auoir  or(lonné,ouy  Moniieur  le  Procureur  Generaljquel- 
le  verroit  les  Arrefts,cnterinant  la  Rcquefte  dudit  de  f  àutret  auoir  décla- 
re lefdites  Damoifelles  non  rcccuables  en  leurrdi<^es  pourfuittes  tant  Ci- 
uile  que  Criminelle  contre  ledit  de  T  Autret,pour  raifon  de  l'homicide  pré- 
tendu commis  de  aduenu  en  la  perfonnedudiétdefunéî:  fîeur  de  Baruille, 
en  Tannée  1597.^  ce  faifant  auroit  eflargy  pour  tout  ledit  de  l' Autret ,  au- 
quel elle  auroit  ordonne  que  les  prifons  fcroient  ouuertes,  ôc  fans  defpens 
dcl'inftanccjledid  Arreftduquatriefme  de  Septembre,  léoi.  quieft  fort 
notable  pour  la  prefcription  de  vingt  ans  en  matière  criminelle ,  comme 
cftle  fubfequent  pareillement,  &  fcmblequela  Cour  fcfoit fondée  fur  la 
péremption  d'inftance. 


B 


D 


ACTION   XIIII. 

î^cmefenechofe^- 

1er  RE  Bcrtier  demeurant  en  la  ville  de  Rouen s> 
eftoitappellantd'vne  fentéce  des  Prefidiauxd  Angers^ 
du  fixiefme  Fcburier  mil  fixcensvn,  &  d'vne  autre 
fentencc  du  luge  Criminel  de  Baugé  dudit  mois  don- 
neesauprofitdeRenc  Heruc,  &  auoit  prefenté  vne 
C    ^^  ^^^3bMil  ^^^^^^^  ^  ^^  Cour  5  par  laquelle  il  remonftroirquc 

pour  raifon  des  voleries  &  affaflînats  commis  es  per- 
lonncs  d'aucuns  marchands,piaintcs&:  informations  • 
auroient  efté  faides^&le  procès  inftruid^iugé  contre  aucuns  aceufcz 
depuis  exécutez,  &contre  les  autres  complices,  décret  de  prifeile^orpsj 
mefmement  contre  ledit  Herué,  lequel  ayant  eftéemprifonné  &:pouSrui- 
îiy  fe  feroitfaidab foudre  prétendant  Taccufation  auoir  efté<:ommencee 
deuant  vingt  ans,  &  larechercheprefcripte,  combien  qu'il  fuft  fouftenu 

le  contraire,&  allégué  les  fentences  données  contre  ledit  Herué  au  dedans  ^ 
àts  vingt  ans,  lesquelles  il  auroit  faidfouftraire,  dont  on  auroit  faidt  pu-  - 
blier  monition ,  fur  laquelle  plulieurs  reuelations  auroient  efté  renduës,&  '- 
partant  concluoit  en  fa  requcfte  à  ce  quela  publication  de  ladite  monition  ^ 
fuft  confirmée,  ^\ts  reuelations  rapportées  pardcuant  tel  luge  qu'il  plai- 
roitàla  Cour  de  commettre,par  lequel  fiift  informé  du  contenu  en  faditc 
requefte  qu'il  auroitdit  eftre  préalable  en  Ton  appel. 

Le  défendeur  au  contraire  difoit  qu'on  luy  auoit  fufcitécefte  pourfuitré 
ibubs  ic  nom  de  Bertier  homme  de  néant ,  contre  Icfquelles  il  auroit  obte- 
nu Icfditesfentenccs  fondées  fur  vne  prefcription  acquife  &  iuftifiee  dont  ' 
efloit  l'appel  auquel  rappcllantdcuoiteitre  contraint  deconclurrejfans 
awoir  eigard  à  fa  requefte. 

Sur  cela  Courapres.auoir  interpellé  F Aduocaf  dé  Ta^pèllant  de  plaider  * 
fur  fon  appel, &apres^Uûiféfté  par  luy  rcfpondu , qu'il  ne  pouuoit  plai- 
der Çi^ïi^  la  preun^  de  ladi<^è  mbftradlion  >  auroit  mis  les  apoelktioris  ^ 
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au  néant  fans  amende,  Se  ordonné  fansauoircfgardàkrequeftequecë 
dont  eftoit  appelle  fortiroit  Ton  plein  Rentier  efFeâ:,  S>c  auroit  condam- 
né lappellant  es  dcfpens  des  caufcs  d'appel,  le  cinquiefme  iour  de  Septem- 
bre mil  fix  cens  deux. 

Par  autre  Arrcfl:  du  dix-hui(5tiermc  Décembre,  mil  cinq  cens  quatrô 
vingts  dix-neuf,  donné  à  laTournelle,  plaidans  Nauarrot  &  Choart  fut 
cefte  preicription  confirmée  mcfmes  en  parricide,  combien  qu'on  allé- 
guait vne  minorité,  &  le  feruicc  du  Roy,  &  qu'au  contraire  Taccufé  euft 
porté  les  armes  pour  la  Ligue. 'L'/^.  CuU,  Ith,  ^f.oùf.  c,  74.  Le  mefl-nc  fut 
iugé  trois  fepmaines  après  à  laTournelle ,  plaidans  Moreau  &  de  Villicrs, 
&  fut  di(fl  qu'après  vingt  ans  on  n'eftoit  pointrcceuable  àlaccu/ation,  ny 
mefme  àl'adtion  ciuile  àts  dommages  &  interefts,  &les  Aduocats  aducr- 
tis,  de  ne  douter  plus  des  Arrcfts.  EtlevnzicfmciourdeFeburier  ,mil(îx 
cens  quatre,  fut  ingé  plaidans Maiftres Dauid  Arnaut, la Martellierc,& 
NauarrotjqueTaftion  des  héritiers  de  lacob  Camelicr,  &  autres  occis  & 
voliez  en  leur  marchandifeaeftoitprefcriptecontreles héritiers  des  meur- 
triers &  volleurs  après  vingt  ans,  tant  pour  le  Criminel  que  pour  le  Ciuil, 
bien  qu'on  alleguaft  deux  Arrcfts  au  contraire  pour  le  Ciuil ,  &  que  les  ac- 
cufezeuirentcorrompulelugepour  ne  donner  la  fentence,lcprocczcftanc 
en  eftat  de  iuger  ,&  d'ailleurs  qu'on  reprefentaft  la  minorité  des  deman- 
deurs, &  le  temps  des  troubles. 


"5*- 


ACTION   XV. 

si  vn  mineur  de  vingt- cinq  ans  (^  maieurde  vingt  ans^  marié  dr  mar^^ 
rchand peut  ejlr^  releuéd'vne  enchère  par  luy  fai^e,  la  Couftume  le  re* 
putantmaieur. 

E  A  N  r Afnier  icune  homme  aagc  de  vingt-quatre  ans 
demeurant  en  la  ville  de  Blois  &  marié,  met  enchère 
en  perfonne  àvnc[maironquifcvendoitpar  décret, 
laquelle  enchère  furmonta  la  deniiere  de  cinquante 
efcus  :  de  forte  que  la  maifon  luy  cft  adiugec  pour  le 
prix  de  fon  enchère.  On  le  veut  contraindre  de  confi- 
gner  par  emprifonnement  de  fa  perfo«ne:  Il  diâ:  que 
l'adiudication  luy  a  efté  faide  en  fon  abfence,  &  par- 
tant demande  communication  àts  pièces  dudecret,  offrant  ce  faiâ:  rap- 
porter les  deniers  pour  lefquels  les  héritages  luy  ont  efté  adiugez.  Il  eft  dit 
qu'il  aura  communication,&que  dans  huid  iours  il  confignera,autremenc 
fera  contraint  par  emprifonnement,  ce  qui  eft  iugé  du  confentement  des 
parties.Toutesfois  ledit  l'Afnier  ne  voulant  configner  fe  porte  pour  appe- 
lant de  l'Adiudication^c  obtient  lettres  pour cftrc  releuc  de  Icnchcre  & 
iu  confentement  par  luy  prcftc. 
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g  Uappellant  àiù.  pour  Ces  moyens  d*appel  &  de  fes  lettres,  que  quand  il 
afaidrencherc  il  cftoit  mineur, ncftoit  afïîfté ny  de  curateur  ny  de Gon- 
i«il,&  confequemment  que  l'enchère  cftoit  nulle:  que  Pil  eftoit  contraint 
de  configncr  non  feulement  il  feroit  contraindde  vendre  Tes  héritages 
n*ayant  deniers  pour  faire  laconfîgnation  j  maisaufli  cela  ruïneroit  fa  fa- 
mille eftant  charge  de  fetnmc  &  d'enfans,  fi  d'auanture  il  cftoit  contraint: 
d*entrerenprifon:ildir  dauantage  qu'il  y  a  des  nullitezencefte  adiudica- 
tion,  &  d'autant  que  la  faille  feftant  faideen  vcrtud'vn  ArreftdelaCour 
des  Aydes,  l'adiudication  en  deuoit  eftre  faide  à  ladide  Cour,  &  non  pas  à 
Blois  comme  on  auoit  fai£l. 

A  celal'intimc  refpondit^que  de  vérité  l'appellant  lors  de  l'enchère  n'a- 
uoit  que  vingt-quatre  ans^mais  qu'il  eftoit  &  eftencores  maricj&  qu'il  fait 

B  trafficdemarchandife,  &  que  telles  gens  parla  Couftume  deBloisartic.z. 
font  tenus  <5<:reputez  maieurs:quelesadiudications  publiques  font  bien 
autre  chofeque  les  contradls  volontaires:  que  les  mineurs  mefmesn'en 
fontpointreleuez  fous  prétexte  de  vilitédeptix:  /.  quacunqneX,  de  fi  de,  cr 
mr,  hitfi,fifcd.  que  fi  cefte  adiudication  eiloit  rendue  illuloire ,  il  n'y  auroit 
plus  d'afleurance  aux  décrets  qui  font  de  droid  tres-eftroid,  &:aufquels 
font  aufiî  bien  tenus  les  mineurs  que  les  maieurs:  que  l'appellant  eft  riche 
marchand ,  &  n'a  que  faire  de  vendre  fes  héritages  pour  configner  le  prix 
qui  n'eft  pas  grand:que  les  mineurs  fur  lefquels  la  faine  eftoit  faide  eftoient 
décédez,  &  confequemment  qu'il  n'eftoit  befoin  de  faire  difculîîon:  au  re- 

C  ftequele  faifi  auoit  cofentyqueledecretfuftfaidtàBloispluftoft  qu'enla 
Cour  pour  euiter  aux  frais . 

L'appellant  rephquoit  qut  quand  vn  mineur  eft  réputé  maieur  par  quel- 
que couftumejon  ne  doit  pourtant  pas  lailfer  de  le  faire  afîifter  de  curateur 
csiugemenSjCommeduMouHn  efcritenplufieurscndroicts,/?^^^/-. ^.  con- 
fu>et,Blef.  inartïc.  ^4^4.  confucf.  ^?jdejr,  Sc2mics  Docteurs  célèbres,  Paul, 
Caffrenf.  coîijtl.  163.  Ludouic.  J{om,  conjlL  çi.  autrcinent  vous  n'ofterez  que  la 
nuUité  des  contraéès  faide  par  telles  gens,  &  non  la  reftitution  ,  tellement 
que lefdids  mineurs lefez  fen pourront  toufiours  faire  releuer.  Et  quanta 
ce  que  l'on  difoit  que  les  mineurs  n'eftoient  point  releuez  mefmes  foubs 
couleur  dé  vihté  de  prix,  difoit  l'appellant  qu'il  y  auoit  bien  différence  en- 
\  ^  tre  le  bien  d'vn  mineur  décrété,  &  d'vne  enchère  fai de  par  vn  mineur  en 
iugement:  car  l'vne  eft  necenairc,<3<:  l'autre  eft  volontaire.  Ettoutesfois  la 
loydid  que  les  décrets  faids  fur  des  mineurs  ne  font  point  caifez,  dont  il 
y  a  vne  exception  fondée  en  tcrmesdelaloy,/.  vif.  c.fi:  propt.puU.  -penfir, 
car  cela  f  entéd  Cih  mineur  a  eftédefédu  par  perfonne  de  légitime  defenfe. 
Icy  donc  en  termes  d'vne  fimple  enchtrc  qui  eft  pure  volontaire,  &  qui  a 
cfté  témérairement  faite  par  yn  mineur  fans  curateur  nyconfeil,  il  n'y  au- 
roit apparence  quelconque  de  le  vouloir  côfirmer.  Que  l'appellant  n'eftoit 
pas  riche  comme  l'on  difoit ,  mais  vn  panure  ieune  homme  qui  n'a  vaillant 
tn  tout  fon  bien  dequoy  faireladidc  configiiation  :  &que  cefteloliange 
de  richeflc  eftoit  fort  fufpede  Se  dangereufe.  Tepmum  ^cnu4  hommum 
Un^d^ntesy  T4ctr,  in  vit  a  ^Agricol,  Que  le  mariage  ny  les  ^ïïÏzwz  qu'il  a  ne 
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lerendent  pas  plus  fage ,  &  ne  peaucnt  pas  cmpcfcher  h  reftitution,  A 
l>lAmfi  utifdi,  cognït^  ctrcumi^enttif  deprehtndatitr  mmor ,  frofter  hsc  foVum 
veliit  frdifcrtvnone  k  folito  Àuxilio  remoueri  non  dehef  atthd  fropd^andx  fohoU 
liberorum  educmone  profpixent  comme  il  cft  diù  in  !,  i.  C.  qm  c^  aduerf, 
auos.  NfC  Per  Itùeros  p4os  minores  remftt^m  mneurim  k  cura>tonhi46  récif  mnt  .L 
I,  §.fi.  cttm  leg-f^l-ff'  demïnor,  L  2,  C  de  m  ititeg.  resiit.  mmor.  1. 12,  C,  de  ad^ 
minifî.  tiét. 

Que  le  fai6tde  la  mort  des  mineurs  eftoit  calomnieux  &  conrrouuc 
5c  pour  Icmonftrer  on  nauoit  point  faid  appeller  \cs  héritiers  en  leur 
place,  qui  feroit  vne  autre  nullité  :  &  que  le  faifî  ne  pouuoit  confentir 
aupreiudice  des  créanciers,  defquelsfappeilant  pourroit  eftre  inquiété,  fi 
tant  cft  que  le  Décret  fe  fift  ailleurs  qu'en  ladite  Cour.  Finjablement  que 
paradcfinthiméluyauoit  offert,  comme  la  faculté  de  Te  départir  de  Ton 

enchère. 

La  Cour  a  appointé  les  parties  au  Confeil ,  moy  plaidant  contre  Mon- 
flreul ,  ^id,  mf-'i  ^<^.  ^p  Depuis  par  Arreft  du  11.  Feburier,  1(304.  Kippellanc 
aperdufacaufej&aefté  condamné  auxde(pens,tantdela  caufe  d'appel 
que  de  l'inftance  de  lettres:  6c  neantmoins  luy  a  efté  permis  pour  eftre  def* 
charc^éde  ladiudication  de  payer  lafommc  de  iîx  vingts  quinze  liures,  ce 
qu'il  feroit  tenu  déclarer  dans  quinzaine. 


ACTION    XVI.  c 

.^^ après  la  henediBïon  nuptiale  ^  &  lajolemnitédes  nofces  kfai^tàe 
foree&  àe  violence  ejl  receuable  pour  la  nullité  de  nmriage  quand  il 
ri eU foint  confommL 

N  e'  fille  aagec de  quinze  ou  feizeanseftpromifecn 
mariage ,  le  contra<5t  duquel  eft  paiFé  en  fon  abfencc 
par  fes  parens  en  cefte  ville  de  Paris,  en  Tannée  mil 
cinq  cens  quatre  vingts  quinzc,&  d  autant  qu  elle  ne 
vouloir  point  de  ce  mary-ià,  qui  eftoit  vn  Procureur 
de  Beaumont,lesnopcescn  furent  différées  iufques  E- 
en  quatre  vingts  dix  huid;,&  ce  pendant  la  mère  dé 
la  fille  vfa  ce  di6l-on  de  grandes  contraind:es  &  vio- 
lences àl'endroid  de  fa  fille  pour  la  faire  condefcendre  au  mariage,  iuf- 
ques  à  la  fouler  aux  pieds  &  la  tirer  par  les  cheueux;  &  neantmoins  le  mary 
prefentant  vn  anneau  à  la  fille  pour  arres  du  mariage ,  elle  l'auoit  ietté  & 
foulé  aux  pieds.  La  fille  fe  difant  ainfi  contrainte  par  fa  mère,  efpoufe  à  la 
fin  en  l'année  159S.  le  mefme  iour  que  fon  frère  fut  marié  ,  &:,n'y  eut 
4^u  ^ne  mcfme  folemnité  pour  les  deux  nopces  ,  après  le  banquet  la 
mariée  fut  menée  en  la'niaifon  de  fon  mary  :  neantmoins  la  fille  mer- 
toit  en  faidt  qu'elle  auoit  efté  forcée  &  contrainte  par  fa  mère  de 
fe  mettre  au  h(^  de  fon  mary,  en  forte  qu'elle  n'auroit  voulu  permet- 
tre 
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^  tre  qu'illa touchaft  aucunement: (înablemcnt  elle  fe  feroic  diuertie d'auec 
luy.Ce  que  voyant  le  mary  il  Tauroit  fait  appeller  pardeuant  l'Official  de 
BeauuaiSjauquelDiocefeeflla  ville  de  Beaumont  domicile  dudic  mary, 
pour  voir  dire  qu'elle  adhereroit  &  demeureroitauec  luy  :  ILoù  ladite  fille 
ne  côparanr  point  l'Official  auroit  dôné  trois  fentences  par  défaut  &con- 
tumace,par  lefquelles  il  auroit  ordonne  qu  elle  retourneroit  auec  fon  ma- 
ry,&  pour  ne  1  auoir  pas  voulu  faire  auroit  permis  d'implorer  le  bras  fc 
culier.S'eftant  portée  pour  appellante  pardeuant  l' Archeucfque  de  Reims 
le  mary  auroit  fouftenu  que  toare^udience  luy  deuoit  ellrc  dcniee  iufques 
à  ce  qu  elle  euft  refojid^les  defpens  des  défauts  &  conrumaces  ,  comme 
preiudiciaux.SurquoyrArcheuefque  ordonne  qu'elle  payera  lefdits  deC- 
g  pens,&  qu'ils  feront  pris  par  le  mary  fur  (es  deniers  dotaux,^  que  le  mary 
viendra  défendre  fur  la  prétendue*  nullité  du  mariage  fondée  fur  ladite 
force  &  violencejlaquelle  n'cftoit  point  purgée ,  d'autant  que  le  mariage 
n'auoit  point  eftéconfommc.Ce  que  le  mary  fembloit  recognoiftre  alFez 
ayantfaictappeller  fa  femme  pardeuant  lOfficial  pour  confommer  le 
mariage. De  cefte  fentence  en  ce  qu'il  efhoitdit  que  lefdits  defpens  fepren- 
droient  fur  les  deniers  dotaux^lc  mary  fe  feroit  porté  pour  appellant  com- 
me d'abus  pour  faifîr  la  Cour  &  auroit  prefenté  requeftc  tendant  à  fin  que 
ladite  femme  fuft  contrainte  de  retourner  auec  fon  mary,  à  fin  difoit-il^de 
faire  comme  fitautrcsfois  Alcibiades  qui  emporta  (à  femme  en  fa  maifon 
cftant  venu  en  iugement  pour  plaider  fur  ton  diuorce  d'auec  luy. 

La  femme  difoit  qu'il  n'y  auoit  point  d'abus,  d'autant  que  comme  fille 
ayant  fes  père  &mere,elle  n'auoit  autre  moyen  de  payer  jlcs  defpens  que 
fur  (^  deniers  dotaux,&  quant  à  la  requefte  elle  difoit  qu'elle  faifoit  prc- 
iudice  àlaqueftion  de  la  nullité  du  mariage  ,  &  qu'elle  feroit  couuerte  fi 
la  Cour  faifoit  droiâ:  fur  cefte  requefte  d  adhefion  &  d'obédience  marita» 
le,&  neantmoins  que  c'eftoità  la  Cour  d'Eglifed'en  cognoiftre,à laquelle 
elle  demandoit  eftre  renuoyee. 

Repli quoit  au  contraire  le  mary,  &  difoit  qu'après  la  Bencdidion  nup» 
tiale  receuc  en  face  d'Eglife,<S(:  la  folennité  des  nopces  célébrées,  &  la  de- 
dudion  de  la  femme  en  la  maifon  du  mary  ,  il  n'y  auoit  apparence  quel- 
conque à  receuoir  le  fait  de  contraindre  &  de  force  f  allègue  par  la  femme: 
5  autrement  que  ce  feroit  ouurir  la  porte  à  difputer  &reuoquer  en  doute 
tous  les  mariages.Toutesfois  les  circôftances  de  force,  &  principalement 
c^lle  du  mariage  non  confommé/urcntcaufe  que  laCour  fur  l'appel  com- 
me d'abus  mit  les  parties  hors  deCour  &  de  procés,&  les  rêuoya  pardeuât 
le  luge  dE'^life  pour  eftre  procède  fur  la  nullité  prétendue  du  mariage. 
Pararrcftdu  lo.iour  de  Décembre  1601.  videUh,7.ntl.3.  Dolé  6c  Germain 
plaidoient  en  la  caufe. 
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ACTION     XVI L 

\^'vnChirurgientrouué  capable f  ûtirîaTreucJl-ê  doitcjlre  ejlimê  telpour 

la  ville. 
Delà  faneur  de  celtiy  qui  dferuy  en  temfs  de  contagion. 

N  ieune  homme  qui  auoit  eflé  laquais  eftudie  en  Chirurgie 
à  Paris/aid  fon.apprenti(rage5&  fert  trois  ans  vn  maiftre  au- 
dit Heu,clont  il  a  certificat,  lertvn  autre  maiftre  à  Rouen  ,  vn 
/jT^  autre  à  Orléans  cinq  ou  fixans^de  Ta  s'en  va  aux  armees&prat- 
tique  la  Chirurgie  parmy  les  troupes.  Puis  fe  retire  à  S.  Quentin, &  efpou- 
feîa  fille  d'vn  maiftre  Chirurgienjl  eft  examiné  parles  lurez  de  la  ville/ait 
fonChef-d'<EUure  enleurpreience.Les  Maiftres  le  déclarent  capable  d'e- 
xercer la  Chirurgie  en  la  Preuofté:&  nonenlaviIiè&:  faux-bourgs.  Sur 
ceft  aduis  il  eft  receu  par  le  luge  pour  exercer  la  Chirurgie  en  la  Preuofte  - 
feulement  ce  qui  eft  exécuté. 

Depuis  la  contagion  eftant  en  la  ville  il  y  eft  employé  pourlafanté  des 
peftiferez ,  &  y  fait  vn  grand  feruice,depuis  lequel  prattiquant  aufli  en  la 
ville,les  Maiftres  le  font  condamner  aux  de(pens,&  luy  font  faire  defenfes 
àt  plus  exercer  en  la  ville.  Quelques  iours  après  il  demande  à  cftre  receu 
Maiftre;j(3c  d'autant  que  les  Maiftres  auoient  efté  fes  parties  aduerfes  ,  &: 
mefmeauoientfaidvn accord enfemble potu* le poiirfuiurejilfaitordon-  ^ 
ner  par  le  luge  que  l'on  prendroitvn  Médecin  de  Mont-didier  &  desChi^ 
lurgiés  de  Peronne  pour  l'examiner  &  voir  faire  fon  Chef  d'œuure,ce  qui 
eft  fait;,il  fait  Ton  Chef-d'œuure  en  vne  faignee^ôc  ell  déclaré  capable  pour 
Maiftre  fur  lequel  rapport  les  Maiftre  &  Echeuins,comme  eftant  vn  faiâ: 
de  Police  le  reçoiuentjdont  les  autres  feportentpourappellans,  comme, 
de  lugeincompetant. 

Les  appeilans  pour  leurs  moyens  difoicnt,  que  le  Lieutenant  gênerai  en-  - 
auoitpremierementcognu.-puis  que  le  Chirurgien,  deuoiteftre  fort  habile 
&:experimen.té;,que  fon  opération  eftfortdangereufcjquelachofe  laplus 
pretieufe  du  monde  luy  eft  mife  entre  les  mains  ,  que  par  les  Arrefts  de  la  ^^ 
Gourle  Chirurgien  doit  eftre  receu,  luduiù  QJ  appro[>auone  ordmk  ,  qu'on 
eft  allé  chercher  gens  de  dehors  pour  examiner  ceftui-cy,  que  fon  Chef-, 
d^œuure  n'eftoit  fuihiàntn'eftanr  qu'vne  fimpl^  (aignee. 

L'intimé  au  contraire  ,  difoicqueles  Maire  <î<cEfcheuins  auoient  la 
GognoilîàneedelaPolicerqueparfon  long  feruice  ,  lapratrique  des  ar- 
mees^'exercice  de  fon  meftier^^rexperience  durant  la  contagion  l'auoient 
rendu  allez  iufhfanr  &câpable;qu'eux-mefmes  l'auoient  examiné ,  luy  a^- 
uoientfaiél  faire  fon  Chef-d'œuure,  mais  que  par  enuie  ils  l'auoient  feu- 
lement déclaré  capahîe poiu:  la  Prcuofté  ,  qui  eftoir  vne  diftindion  ridi-. 
cule^d'autant  que  les  hommes  de  la  Preuofte  ne  font  pas  autrement  ba- 
ilisqueceuxdclayiile  &;fauxrbourgs:Que  fi  on  aiioit  recherché  des  exa- 
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^mînateurs  de  dehors,  leur  enuie  &  animofité  en  eftoit  caufe  qui  paroiè- 
foitparleuriugemeht ridicule,  le  procès  pourfuiuy  contre  luy,Ôc  l'ac- 
cord fait  par  entr*  eux  pour  répefcher  de  venir  à  la  Maiftrife.  Que  les  exa- 
minateurs lauoient  examiné  par  ordonnance  du  Iuge,dont  ils  ne  s'edoienc 
point  portez  pour  appellnns  lors.  Finablementalleguoit  les  grands  Terni- 
ces  qu*ilauoit  faits  à  la  ville  durant  la  contagion^le  bien  qu'il  auoit  fait  au 
gênerai  de  tous5&  le  danger  où  il  s*eftoit  mis  pour  la  conferuation  de  tous 
en  vn  temps  où  tous  s'enruyoient,ce  qui  meritoit  vne  recompéfe  &  faueur 
CXtraordinairCj^y^^wf  enim caj^ituenda ^r^mta pre mgetibus mentis l.i.C.fro  qm^, 
frf^/Encefte  caufe  on  pouuoit  traitter  le  lieu  commun  de  la  mifere  ôc 
danger  de  la  contagion,  pour  exaggerer  d'auantage  le  mérite  du  Chirur- 
gien. 

La  Cour  par  aucunes  bonnes  confiderationsàce  lamouuans,  mitl'ap-» 
pellation  au  néant  fans  amende  (Scdefpens  ,  &  confirma  la  réception  de 
rintimé^par  Arreftdu  lo. Décembre  1602. 


ACTION     XVIIL 

,^vn  Greffer  commis  efitenu  de  reprefemer  vn  procès  crimmeL 

A  Cour  le  io.Dccembrei(^o2.condamnavn  qui  auoit  ligné  vne 
fentence  criminelle  comme  Greffier  commis    ,  à  reprefenterlc 
procés^combien  qu'il  difh  que  c'cfroit  au  Greffier  en  chef  qu'il  fal- 
loit  s'adr^e(rer5&  qu'il  n'eftoitque  Commis. 

Aquoy  on  luy  repliquoit  qu'il  falloit  donc  qu'il  iuftifiaft  qu'il  euft  efté 
commis  du  Grefïe,ce  qu'il  ne  faifoit  point  3  auffi  auoit-il  fîgné,  non  pas 
comme  commis  du  Greffierjmais  comme  Greffier  commis^qui  eftoit  à  eu 
re  qu'il  auoit  efté  commis  par  le  lugejà  ta  recufation  du  Grefner^auqucl  cas 
il  eftoit  refponfable  en  fon  propre  &priué  nom. 


©  ACTION    XIX. 

^vne féconde  femme  mefme  Çuccede  If  en  m^y^  ayant  point  d' autres 
héritiers. 

NlaCouftume  deLorrisquinedifpofepointde  la  fuccefljon 
mutuelle  de  l'homme  &  de  la  femme  à  défaut  d'héritiers ,  il  fut 
dit  par  arreftpronôcé  en  robbe  rouge  par  Môfieur  le  premier 
Prefident^que  kvefue  de  pierre  Goujon^bien  qu'elle  fuft  fa  fé- 
conde femmCjluy  fuccederoit,m  câdu>Cii h(&redita,tefofl  habita  fif- 
co  le  feptiefme  de  Septembre  i6oo,vid.chof.lty.2.m  confii€t.Vmftït.s.dr,24, 
tmtrA  MamardJi[?.S-c^p'2j.a^lib.4,c4p.i.Q3afi.vid,Ucm  Chop.  demorih,  4»- 
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ACTION     XX r 


Femme  mmeure  renonçant  auV  elleianj&  s  ahligeânt  auecfon  mary^auec 
lequel  elle  n  efl  f  oint  commune ^cn^eutejire  njiituee^ 

M^^  NGenril-homme  du  pays  d'Anjou  efpouiê  vne  Dâmoifellc 
^  '^w'  mineure;,^  porte  le  Cona-a6l  de  mariage  qu'il  n'y  aura  point 
Î^^Sj/J^  de  communauté  entr'eux  :  quelque  temps  après  vn  à  qui  le 
>•  1/ J  *i  mary  auoit  vendu  vnc  rente  n'en  pouuanteftre  payé,  pourfui- 
uit  le  vendeur  pour  laluy  guarentir  ,  le  mary  confent  larefolution  du  e 
Contrad  &  palfc  condamnation  de  rendre  le  prix  ôc  loyaux  coufts, 6c  au 
jugement  y  employé  le  nom  de  fa  femme,  laquelle  ratiffie  le  Contraél, 
iuiuant  laquelle  ratification  eftant  condamnée  a  payer  ,  elle  fe  porte  pour 
appcllantc,&  en  caufe  d'appel  obricntlettres  pour  faire  cafTer  ladite  rarif- 
cation  fondée  fur, fa  minorité,6c  fur  lale{îon,d'autant  que  c'eftoit  vne  iii^ 
tercellion  pure  pour  autruy,n'y  ayant  aucune  communauté  entr  eux. 

Au  côtraireon  difoitquc  par  laCouftume d'Anjou  art.444.vne  fémeNo- 
Me  eft  maieure  à  i4.ans,  ôc  que  ce  Côtra6l  auoit  efté  par  elle  fait  pour  em- 
pcfcher  que  Ton  mary  qui  eftoit  ftellionataire,&qui  auoit  vendu  vne  mau- 
uaife  rente  ne  fuft  emprironné:&  qu'en  tels  Contra6i:s  où  les  femmes  s'o- 
bligent pour  deliurer  leurs  maris  de  prifon,elles  n'en  font  point  rcleuees^  C 
comme  il  a  efté  iugépar  les  Arrefts  de  la  Cour. 

On  repliquoit  que  ladite  Couftume  n'cmpefche  la  reftitution  ,  comme 
dent  du  Moulin  en  Ton  Apoftille  fur  ledit  article:  que  le  mary  fuft  ftellio- 
3iaire3&  qu'on  le  vouluft  emprifonner  pour  ftellionat ,  il  n'en  apparoif-» 
foit autre chofe,finon  quelemary  auroit  volontairement  coijfeniy lare- 
folution du  Contrad,^:  quedeftellionatôcd'emprifonnement  il  n'en  e- 
iloitparlé.Queles  Arrefts  quiapprouuenr  rinterceffion  des  femmes  pour 
deliurer  leur^  maris  de  prifon,ayans  renoncé  au  Velleian,  &  authentique 
si  quAmidierydfC  autres  droiâis  fauorables  aux  femmes  ,ne  parlent  que  des 
femmes  mariées  5  &  non  pas  desiiiineures  qui  foat  toujours  reftituees  j^ 
pourueu  qu'il  y  ait  de  la  lefion. 

La  Cour  mitlappellation  &  ce  auneanr,<S<:  ayant  cfgard  aux  lettres  cafl 
fa  ladite  ratiification.par  Arreft  du  treiziefme  Décembre  1602.  playdans 
Monftreul  &  Lamer. 
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ACTION   XXI. 

,^vne  rente  foncière  admortie  n  4  plus  de  fritte  far  hypoteque ,  &  de  U 
prefcription  des  rentes  au  pays  d'An]ou, 


N  homme  d'Anjou  en  yp.baillcvnemairon  à  rente  foncière  de 
^"^  cinquante  cinq  liuresamortiiîable  pour  treize  cens  liures  ,  & 
CJ^  porte  le  Contrad  que  le  preneur  nepourra  eftre  coMtrainâ:  de 
iarachepter  dans  neuf  ans,maisqu'iceux  expirez  ,  il  y  pourra  eftre  con- 
traint. Ledit  preneur  iouy t de  la  maifon  2i.anj<S<:  puis  admortift  ladite  ren- 
B  te.Dans  les  cinq  ans  après  l'admortiirementvn  tiers  vient  prétendre  hy- 
pothèque fur  cefte  rcnte,ôc  demande  que  comme  eftant  /»  ho)iîs  du  bail- 
leur lors  du  bail  à  rente  5  elle  foit déclarée  afFedee  &  hypothéquée  à  ce 
qu'il  prétend  luy  eftre  deub,&  de  faid  le  luge  de  Bauge  la  déclarée  affc- 
«âee  &hypotcqueepar  fafentence  dont  eft appel  interiedfcé  d:rel€ué  en  la 

Cour. 

Lappellant  dit  que  ce  Contrat  eftvnevraye  vente  attendu  qu'elle  eft 
admortilTable  par  argent,  combien  quijfemble  que  ce  foit  vn  Contrat 
4eBailàrentc:qu'ilaprefcriptparplusdecinqanSj  qui  eft  fuffifant parla 
Couftumed'Anjouart.j-03.  pour  purger  vn   héritage    acquis  de  toutes 

£  rentes  &:  hypothèques.  Que  les  rentes  racheptees  ncfontplusquc  de 
l'argent,  &non  immeubles  ,  &  partant  n'ont  plus  de  fuitte  par  hypothè- 
que. 

Au  contraire,rintimé  difoit  que  fl  le  Contrad  eftoit  vn  Bail  à  rente  l'ac- 
quéreur nepouuoitprefcrire  que  par  trente  ans,  d'autant  qu^il  eft  certain 
parl'artic.delaCouftume  d'Anjou  art.  438.  que  quand  Theritage  acquis- 
eft  l'héritage  baillé  à  aucune  rente,racquereur  ne  s'en  défendra  ou  exem- 
ptera par  prefcription  ou  exemption  moindre  de  trente  ans,comme  mef^ 
me  il  eft  dit  par  l'article  103  .de  lamefme  Couftumc,que  cotre  la  rêtedeuë 
àcaufe  de  l'héritage  baillé  à  rcntc,il  eft  requis  tenementde  trente  ans,pour 
prercrire,&confequemmentquerappellant  n'ayant  iouy  que  vingt  ans, 

^  il  n  eftoit  pas  libéré. Si  au  contraire  on  prenoitce  Contrad  pour  vne  ven- 
ie,il  la  falloir  prendre  duiour  de  Tadmortillement  que  largent  auoit  efté 
payé,depuis  lequel  il  n  auoit  pas  tenu  ladite  rente  cinq  ans,&  partant  quel 
keftoitaffedeeàfadebte,  venant  l'intimé  à  interpeller  dans  le  temps 
defdits  cinq  ans. 

L'appellant  repliquoit  que  l'article  438.ne  s'entcndoit  finon  du  tiers  qui 
a  vnei^ente foncière  fur rheritageacquisjcar telle  rente  ncfe  purgequê 
par  trente  ans  Mais  ce  que  Tintimé  prétend  luy  eftre  d-eu,  n'cft  pas 
rente  foncière.  Il  n'eftdonc  pas  aux  termes  de  ceft  article.  Semblable- 
ment  que  rart.;03.  ne  s'entend  que  du  bailleur  à  rente  contrelcquel  l'ac^ 
quereur  àkcharge  de  ladite  rente^ne  peut  prefcrire  que  par  trente- ansy 

LLl'  iij' 
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mais  que  ledit  innmé  ii*efl:  point  bailleur  à  rente  de  l'appcllant,&  partant  A 
que  l'article  ne  faifoit  à  propoSjFinablementjque  la  rente  amortie  ne  pou- 
uoitpluseftreinterruptee  ny  déclarée  affectée  &hypotequec3n'e{lantplus 
du  tout,qma  non  entis  nulldifimt  qn>dfUtes,     La  Cour  appointa  les  parties  au 
Confeil,playdant  Cornilleau. 


ACTION      XXII. 

<>)uef  on  f  eut  informer  par  te/moms  deU  defoÇtïon  de  pièce  s  faite  entre 
lesmainsdvnFrocureur,  ® 

Icolas  le  Bon  fadeur  d'vn  Marchand  de  Rouen  nommé  Ma- 
zé/ctranfporteenlavillede  Laonpour  fe faire  payer  de  quel- 
que fomme  de  deniers  deuës  à  fon  maiftre  ,  &  entre  autres 
dvne  fomme  de  109.  cfcus^qui  luyeftoit  deuë  par  cedule:  Il 
s'addrefFe  à  vn  Procureur  du  fiege  Prefidial ,  lequel  charge  vn  Aduocat 
nommé  le  Doux  de  plaider  la  caufe  en  laquelle  le  débiteur  dénia  que  le 
créancier  fuft  héritier  deceluy  ,  au  profit  duquel  la  cedule  eftoitconccuc, 
c'eftpourquoy  le  Juge  auroit  ordonné  qucledid  créancier  informeroit 
de  ladite  qualité  d'héritier,  &  que  le  débiteur  viendroit  recognoiftrc  la  ^ 
cedule, &:  qu'alors  il  feroit  fait  droid  fur  la  garnifon  de  main.  Le  fadeur 
cela  faitjS'en  retourne  a  Rouën,où  il  fait  preuue  de  ladite  qualité  ,  &  ne- 
an  tmoms  demeure  deux  ans  fans  faire  aucune  pourfuitte:  en  fin  il  retour- 
ne à  Laon,  &:  demande  ladite  cedule  au  Procureur ,  lequel  dénie  laucir 
iamais  eue ,  &  did  qu'il  n'auroit  iamais  efté  chargé  que  de  Texploit  &  de 
laprocuration,&:defaitonvaenlamaifoB-de~rAduocatoù  on  trouuele 
fac ,  dans  lequel  ladide  cedule  n*efi:oit  point.  Mazé  prefente  requefte  à  ce 
que  le  Procureur  foit  condamné  de  rendre  cefte  cedule  :  Les  parties  font 
ouyes  au  logis  du  Lieutenant  gênerai  alliftees  de  leurs  Aduocats  &  Pro- 
cureurs :  <5c  font  appoin  dees  à  informer  fur  ce  que  le  créancier  mainte- 
xioitque  la  Cedule  auoitefté  baillée  au  Procureur  ,  &:  quatre  iours  après 
cellappoindementiUe  donne  vniugement  entre  le  créancier  &  le  dé- 
biteur, qui  ne  contient  aucunement  la  conteftation  des  parties,par  lequel 
le  débiteur  en  .eft  enuoyé  abfous. 

Le  Procureur  fe  porte  pour  appellant  en  la  Cour  ,  &:  pour  Çt%  moyens 
dit,Quec'eftvnenauuelle  demande  que  Ton  fait  aux  Procureurs  ,  def- 
quelsonachoifilafoy,  la  prud'hommie  ,  &rinduftrie  pour  manier  fes 
atfaires,  (Scneantmoinson  neveut  pasadioufter  foyà  cefte  mefrae  pru- 
d'hommie que  l'on  auoit  premièrement  choifie  ,  &  fans  articuler  aucun 
faid  de  dol,de  preuarication  &  de  pet  fidie J'on  vouloit  tenter  par  la  faci- 
lité de  tefmoins  apportez  ,  de  ruiner  vn  homme  quiauoittoufiours  vefcu 
iàXLS  reproche,^  fait  fa  charge  (ans  aucune  reprehenfion,  ny  mefme  faflî 
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j^'  aucun  foupçon  d'aucune  faute  ,  qui  eftoitvn  grand  argument  Se  decifif 
de  la  caufe.  Car  en  chôfes  dôuteufes  il  faut  auoir  efgard  à  la  vie  ôc  réputa- 
tion delà perfoiine dontils'agift^comme ditelegamentrOrateur  Ifocra- 
tedeNiciasen  l'oraifon  intitulée.  A^  /MiipTupo^  \oni^-  Et  à  ce  pro- 
pos difoit  élégamment  Caton, comme  rapporte  Agellms//k  i^.noB.^n, 
r^p.2.que  quand  il  eft  queftiondVne  choie  faidte  fans  tefmoins  tum  A^i^à 
mdicem  qui  ea,  de  re  cognoÇceret^vter  ex  tjs  vtrmehor effet ,  quareretur  ^  crjtp^res  - 
ejfent fen  l>ùm  pariter,fet('  mah^tum  îUi  vnde^entur  crederetur,  ac fecundum  eum 
mdicaretur.  Qu'il  vouloitbien  croire  que  l'intimé  fuft  homme  de  bien: 
mais  qu'ayant  auiîi  toufiours  vefcu  en  bonne  réputation  ôc  fans  repro- 
chejilfe  falloir  pluftoft  en  chofc  douteufe  arrefter  au  dire  du  défendeur 
qu'àceluydu  demandeur.Quecefte  prétendue"  réception  de  Cedule  n'e- 

^  ftoit autre  chofe  qu  vn  depoftjlequel  ne  fe peut  iuftifîer  par  tefmoins  par 
les  Arrefts  de  la  Cour  qui  font  notoires  àvn  chacun  :  &  fi  on  difoit  que 
c'eft  vne  charge  ou  mandemenr,rOrdonnance  de  Moulins  y  deuoit  auoir 
d'auantage  de  lieu^puis  que  par  les  Arrefts  de  la  Cour  elle  auoir  efté  eflen- 
duë  iufques  au  depoft  qui  eft  fainâ:  &  facré.  Que  fi  cefte  ouuerture  eftoit 
fai(5l:eiln'yauroitrien  en  ce  monde  fimiferablé  que  la  condition  d*\n 
Procureur  ou  d  vn  Aduocat^car  après  s'eftre  crucifié  pour  le  bien  d'vné 
partie  ingrate  ôc  mefchante  ,  ilferoitcnfapuilfance  de  le  ruiner  par  le 
moyen  de  faux  tefmoings  qui  ne  font  que  trop  frequents,iuy  faifant  croi- 
re qu'il  auroitefté  chargé  despieces  contenant  la  preuue  &  grande  obii-^ 
garions^Que  fi  le  créancier  auoit  laiifé  la  Cedule  auProcufeur  il  n'y  a  poin  r 

^  d'apparence  qu  ileuft  efté fi longuement  fans  en  faire  inftance  par  i'eipace 
de  deux  ans5Comme,il  a  fait:  ôc  comme  en  toute  conjectures  de  maux  il 
falloit  regarder  Cui  vono}ncCiû.m  pas  vray-fembîable  qu'vne  perfonne  vou 
luft  eftremefchant  &perfide  fansefpcrancede  quelque  bien:  Auflique 
ce  poinâ;  deuoit  eftre  icy  fort  exaétement  coniîderé.  Or  iiepcuuoit-on  ' 
dire  que  l'appellant  euft  voulu  fupprimer  laCedule^s'il  ne  s'entendoit  auec 
le  débiteur  pour  en  tirer  vne  parrie^car  de  feferuir  de  laCedule  auuertemet 
contre  luy,il  n'y  auroit  point  d'apparence,  ^t  qui  au  biû  qui  fe  prefen- 
roit  il  n'y  auoit  apparence  quelconque  d'imaginer  vne  coUufion  de  l'ap^ 
pellant  ôc  du  debireur^mais  pluftoft  deTii'itimé  auec  luy.  D'autant  que  qua- 
tre iours  après  l'appointement  dont  eftoit  appel^il  le  fèroit  paffé  vn  iuge^ 
jy  ment  entr'  eux^par  lequel,  fansinferer  aucune  conteftation^  des  partjcsa 
ledit  débiteur  auroit  efté  enuoyé  abfous  ,  là  où  l'intimépouuoit  articuler 
la  perte  de  kCeduie3&  demander  àprouuer  la  teneur  d'icelle^à  quoy  il  euft 
efté  bien  receuable,  mais  au  lieu  de  ce  faire  ils  auroient  paifé  enlcmble  vn 
iugementd'abiblutionjpenfant  faire  tomber  tour  le  marheur  de  ccftaifài- 
re  fur  le  pauure  appeilant^qui  n'a  rien  péché  que  par  trop  d'aftedie^n  ô^  do 
diligence. 

L-intiménu  contraire  ,  difoit  que  ce  n'eftoit  pointchofe  noUuelle  de' 
s'eftre  iîé  àvn  homme,  l'eftimant  homme  de  bicn,pais  après  le  pourfuiuré 
eniufticepQur  fa  maluerfation  &  tromperie  ,  qui]  n'y  a  point  plus  grand 
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argument  de  îa  confiance  qu'on  a  d'vn  homme ,  que  de  luy  dcpofer  cKofc 
deconfequence  entre  les  mains,&routesfois  on  fçairque  laloy  vemDe^o^ 
Jïuni^m  de  dolo  fwm.Quand  aux  mœurs  &  à  la  bonne  réputation  del'ap- 
pellant,que  c'eft  chofe  où  il  ne  fe  falloir  point  arrefter^eftant  lintimé  d'au- 
tre cofté  homme  de  bien^bon  &  loyal  Marchand,  qui  pour  rien  du  mon- 
de ne  voudroic  faire  vue  demande  calomnieufe.    Que  du  pafïagc  d'Agel- 
husTappellantuanoit  pris  que  cequiluypoiiuoitferuir  ,  qucn  vn  autre 
endroit  il  eftoit  ditProbdri-  debere  fecumam  ejfe  dAtAmteïiiummterce^imej'^ 
alus  confi^eùs  modk'^ex  cj^mhm omnihid^ finulUrej^rohdretur  ^  dimttti  reum  (^por- 
terc, O"  AduerfArimn  de  cdu^m'ûni  dntmiVAn.    Qm d  de  virmfqtic  vita,  4tque  fdBk 
dicereturfrM^prAidfierl  Atc^ue  dicï:  Kemenim  depetendd  pecuniA  npudtudicem 
tniixmm  Azhnon  apud  Cenforem  demonùa^.Et  de  faid:  le  mefme  Agelius  did: 
qu'en  vue  celle  chofe  quecelle-cy,  bien  que  d'vn  cofté  feprefentaft  vn  b 
jfort  homme  de  bien, &:  de  l'autre  vnhommedemefchantevie  ,  &neant- 
moins  qu'il  ne  s'y  voulutarrefter  ^  eftant  Prêteur,  ne  co^nemjfe o"  condem^ 
najfe  de  monbm  no  n  de  pro  hatiom bm  rei  gejl^  videretur^  ^  proptered  lurdmtfibi 
Tîon Uqi4>ere dtque ita mdicaf^i  illo foli^tu^  ej}.    Et  pour  le  regard  des  Arrefts 
'delà  Cour  quiauoientiugéqueledepoftnefe  verifiîepointpar  tefinoins 
difoit  lintimé  que  cela  n'eftoitvray  en  vn  depoft  neceifaire  comme  ce- 
luy  qui  fe  faici  m  mccndio,  ruma  ^  ndufragio ^comme  aufli  celuy  qui  fe  fait  à 
vnhoftelier  duquel  on  n'a  pointaccouftumé  de  prendre  recepiffé,  occa- 
iion  pourquoylaCour  aux  grands  iours  de  Clermont ,  iugea  que  ce  dé- 
port fepouuoit  vérifier  par  tefmoins.    Queledepoft  dont  il  s'agit  eft  du  ^ 
tout  femblable  5  que  les  Procureurs  font  perfonnes  par  les  mains  def- 
quellesilfautnecelTaircment  pafler  aufquels  par  necellîté  il  fe  faut  ad- 
drcirer,qui  n'ont  accouftumé  de  bailler  recepifle  des  pièces  qu'on  leur 
met  entre  les  mains  ,  ôc  aufquels  on  n'ofe  pas  en  fdemander,  craignant 
qu  ils  n'ayent  occafion  deftimer  que  l'on  fe  deffie  d'eux ,  ôc  par  ce  moyen 
qu'ils  ne  ferucnt  mal  les  parties.  Que  fi  l'intimé  par  fa  requefte  n'auoit  ar- 
ticulé le  dol  &  la  pcrfidie,c'eft  pour  ce  qu'il  n'en  auoit  point  de  prcuue ,  ôc 
neantmoins  que  c'eft  aftez  arguer  le  dol  dei'appellantdedire  quil  retient 
les  pièces  de  l'intimé,  &  dénie  les  auoir  receuës,car  la  loy  did-  que  le  depo- 
fî taire  qui  dénie  le  depoft  commet  vn  larcin,&  eftcefte  adion  vne  de  cel- 
les qi^£  mficidtione  crcfcu72t.    Qu^il  ne  faut  point  pour  fe  fauuer  alléguer  vn  _ 
inconuenient  5  carilyaencore  vn  plusgrand  inconuenientpour'l'inti- 
mé&rpourle  public,cariîonn'eftoit  receuable  à  informer  partefmoins 
•de  ce  depoftjil  feroir en  la  puiflance d'vn  Procureur  de  ruiner  les  hom- 
mes en  lupprimant  leurs  tiltres  ^papiers  ,  ce  quin  eftpas  raifonnable 
de  pcrmettre,^"'^;?  commtttendum  efl  vtiUorum  totius  arbitrio  qukm  nofiro  con^-^ 
ftliofdmfimm  ,  comme  difoit  Ciceron  de  Rullus&fcs  compagnons  en 
fes  Agraires.De  dire  que  fi  le  créancier  auoit  lailfé  la  cedule  au  Procureur, 
il  euft  pourfuiuy  pluftoft  fon  adion  ,  il  ny  a  point  d'apparence,  car  il  n  a 
pas  tenuaucreancier,ilaafrez  follicitéfon  Procureur  de  pour{uiure,mai$ 
il  n'a  tenu  conte  de  ce  faire  luy  voulant  iouër  ce  mauuais  tour.  Que  l'ap- 
peUantne  fe  vouluft  entendre  6c  accorder  auec  le  dçbiteur  pour  en  tirer 
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,^'Viie  partie  de  la fommé^iln  en  faurpoint  douter  ,  (Scfile  débiteur  s'eftoic 
fait  ab foudre  de  la  demandejC'eftoit  par  la  faute  de  l'appcllantrcar  retenant 
îacedule  fondement  de  fa  demande  il  auroit  par  nccelîité  fuccombé  ,  ne 
pouuant  articuler  le  fait  dej)erte  de  la  cedule  qu'il  auoit  baillée  à  fbn  pro- 
cureur, ny  produire  tefmoins  qui  eutfent  vcula  teneur  &  fubftance  d'i^ 
celle:  &fî  la  fentence  donnée  entre  l'intimé  &  le  débiteur  ne  contient 
leur  conteftatioUjCc  n'ed  point  la  faute  à^s  pirties^mais  du  Greffier  qui  Ta 
-expédiée. 

Eftoit  répliqué  par  lappellant  que  le  depoft  dont  il  s'agilToit  n'eftoic 
point  neceifaire  mais  voloiitaire/queles  Procureurs  <Sc  Aduocatsne  font 
pas  c(yïnïï-\ç.\Q.s\io^Q\icrs\nautdjCô(>t4^^ones^ji^btiUr'ij  font  viles  perfonnes  dont 

g  laioyprefume  mal,maisles  Procureurs  &Aduocats  font  perfonnes  d'hon- 
neur,quidefendentlebien3lavie(S<:  l'honneur  de  toutlemondcj^w^w^ww/- 
nm^rdfunthu'mianoŒC'nen  qipamfî  clypeis  c>^  armlsremp,  ptirentepji^e  falt^iiirentj 
comme  dit  la  loy,^d[iocati.c,de  ^dmc.dmerf.  mr»  QL^iledloilible  à  tout 
le  monde  de  retirer  recepilFe  des  procureurs,que  les  procureurs  entr'eux- 
naefmes  en  tiroient,  ôc  des  Aduocats  aulîi  quand  ils  les  chargent  de  leurs 
pieceS;,fî  l'intimé  ne  lauoit  fait,que  ce  n'eftoit  que  fa  faute ,  &  que  par-tant 
on  ne  pouuoitappeller  ce  depoft  necelTaire  ,  eftant  en  la  difpofîtion  dVii 
chacun  dcchoifir  de  Procureur,  &  de  tirerrecepilfé  de  fcs pièces,  &s'il 
y  en  a  quelqu'vn  qui  n'en  vueille  bailler,  de  s'addrelfer  à  vn  autre  :  les 
Procureurs  ne  font  pas  gens  qui  refufentla  Pratique  pour  Ci  peu  de  fub^ 
jedb,  confequemmcnt  que  fans  auoir  efgard  à  la  diftindion  du  depoft  allé- 
guée par  Hntiméjles  Arrefts  de  laCour  Se  l'ordonnance  deuoient  auoir  lieu 
au  fait  qui  fe  prefeiite,  &  l'mtimé  eftre  déclaré  non  receuable  en  fapreuue 
par  tefmoins. 

La  Gour  par  fon  Arreft  du  penultiefme  de  Décembre  ,  mil  (ix  cens 
deuXjmitl'appellation,  &:  cedont  eftoit  appelle  au  néant ,  Ôc  les  parties 
hors  de  Cour  Se  deprocez,  &  ordonna  que  déformais  les  iugcs  fcroient 
inférer  en  leurs  fentences  la  conteftation  des  parties  fommaircment, 
&que  l'Arreftferoitleu  à  Laon  l'Audience  tenant, playdans  Nauarrot6c 
Dagues. 
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ACTION    XXIIL 

J^/^  Fvn  des  cohéritiers  qui  a  ac^juittéfapart  Jtvne  rente  deué  ,  ne  peut 
contraindre  f on  cohéritier  de  Ydchefter  nuj^i  fa  fart  en  payant  Us 
arrérages. 

Nhomme  décédant  laifle  deux  frères  fes  héritiers  cîiargez  de 
payer  vne  rente  de  cinq  cens  efcus,rvnd'iceux  racheté  lamoi- 
J!^  tié  de  la  rente,  &neanrmoins  le  créancier  reçoit  le  rachapt 
fans  fe  départir  de  fbn  hypothèque.  Quelque  temps  après  le  g 
créancier  pour  l'autre  moitié  fait  failir  les  héritages  de  celuyqui  auoit  ra- 
chepté,  lequel  fomme  fon  frère  &  cohéritier  non  feulement  de  l'acquitter 
de  la  fomme^pour  laquelle  la  faide  eftoit  fai6te,mais  aulîi  de  faire  le  rachapt 
de  fa  moitié^  à  fin  de  n'eftre  plus  inquiété  ny  pourfuiuy  pour  la  debte  de  fon- 
frere.Parfentence  le  défendeur  auoit  efté  condamné  de  l'acquitter  de  la 
fomme  demandée  par  le  creanciertmais  il  auoit'auilî  efté  enuoyé  abfous  de 
la  demande  du  rachapt  ,  dont  ayant  interjette  appel  en  la  Cour  ,  il  difoit 

Î jour  fes  moyen's  que  l'intimé  eftoit  aulïi  bien  débiteur  defà  moitié  comme 
uyjConfequemment qu'il  kdeuoit acquitter,comme luy auoit  faitla  fien- 
ne^parle  moyen  duquel  payement  il  eftimoit  auoir  acquis  vne  libération 
de  fon  bien^enquoy  il  eftoit  bien  trompé  de  fon  opinion,  non  par  fa  faute,  ^ 
mais  par  le  fait  de  l'intimé  qui  pour  ne  vouloir  racheter,rendoit  l'appellant 
rouflours  fujet  aux  exécutions  &  faiiies  du  créancier  ,  defquelles  il  auoir 
grand  intcreft  d'eftre  defchargé. 

Au  contraire  rintimé  difoit  qu  iln*auoit  aucun  argent  pour  faire  le  ra- 
chapt,&  quand  ilenauroitqu'ilnepourroiteftre  contrainét  de  faire  le- 
rachapt  il  bon.  ne  luy  fembloit-  Qu^il  ne  pouuoit  pas  empefchcr  que  fes^ 
biens  ne  fuifent  hypothéquez  à  cefte  rente,le  dcfundb  ayant  créé  ladite  hy- 
pothcquerqu  il- offroit  d'acquitter  l'appellanr  autant  defoisqu.'il  feroit  in- 
quiété pour  les  arrerages,mais  que  de  le  contraindre  de  rachcpter ,  il  ne  le 
pouuoitfaire  non  plus  que  le  créancier.  Quil  ne  deuoit  point  craindre 
que  Pintime  deuinit  infoluable,  ayant  toufîours  fes  biens  pour  hypothec-  jj 
que  &aireurance. 

La  Cour  par  Arreft  du  7;  lanuier  ,  lyoj .  mit  l'appellation  au  néant ,  (i . 
mieux  l'appellant  n'aimoitconfentir  que  le  rachapt  fefift  des  deniers  ad» 
iugcz  à  l'intimé  baillant  par  luy  caution ,  ladite  caution  defchargeç»  Piai^- 
dansDolé  &la  Bardgo, 
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^uandvnpere  veut  que fes filles  foient  nourries  &  entretenues ,  &  qu  *iL 
leur  iegue  certaine fomme  quand  elles  feront  mariées ,  Cinterefide  cejle 
femme  leur  efi  àeu  depuis  le  deceds  du  tefeateur, 

N  père  fait  Ton  teftament5par  lequel  il  donne  à  Ton  fils  aifné  deux 

ficfs>&  à  Tes  autres  enfans  malles  des  héritages  &:  immeubles ,  & 

_    ^"^  à  deux  filles  qu'il  auoit  quelques  immeubles  de  peu  de  valeur ,  & 

B  ^  .  .  en  outre  à  chacune  d'elles  la  fomme  de  mil  efcus  au  tejmrps  qu'clr 
les  feroient  mariees:pour  le  refte  de  Tes  biens  les  lègue  à  fa  femme ,  &  veut 
qu'elle  iouylFe  des  biens  léguez  à  (es  enfanSjà  la  charge  de  les  nourrir,&  en- 
tretenir &  faire  inftruire  en  eftat  conuenablc  à  leur  qualité  ,  comme  pa« 
l'eillemnt  les  filles.  Arriue  que  la  femme  decedevne  demie  heure  deuantlc 
mary,&  par  ce  moyen  les  legs  d'iccUe  cft  fait  caducque  &  retourne  à  Thcri- 
tierquieftoitle  fils  aifné,  pource  qu'en  lacouftumede  Ponthieu  il  n'y  a 
qu'vn  feul  héritier.  Il  eft  donc  dit  par  fentence  du  iuge  des  lieux  que  les  lé- 
gataires iouyront  de  leurs  legs,  &  en  auront  deliurance  ,'  &  particulière- 
ment les  filles  des  fommes  à  elles  léguées  auecinterefts  du  iour  du  deceds 

Q  du  teftateur. L'héritier  en  appelle,&:  pour  (qs  moyens  d'appel  àiCt  que  le  te- 
dateur  l'auoit  feulement  chargé  de  payer  la  fomme  de  mil  efcus  à  chacune 
des  fillesau  temps  deleurmafiage,puis  donc  que  le  temps  du  payement 
eftoit  definyjil  n'y  auoit  point  de  demeure  de  fa  part,  &  confequemment  il 
ne  deuoit point  d'intereft.  D'autre  cofté  on  difoit  que  le  teftateur  auoit 
voulu  que  les  enfans  malles  &:  filles  fulFcnt  nourris  &  entretenus  ,  &  que 
les  filles  entretenues  eulTent  la  fomme  de  rnil  efcus  lors  de  leur  mariage. 
KArqm  les  filles  n'ayans pas  efté  entretenues  p^r  l'héritier,  fileur  entre- 
tenement  eftoit  pris  fur  la  fomme  de  mil  efcus  ,  il  fe  trouucroit  quelles 
n'auroient  pas  mille  efcus  au  temps  de  leur  mariage  fuiuant  la  volonté  du 
teftateur,&  partant  qu'il  falloit  necelTairement  que  l'héritier  payaftTintc- 

^  reft  defdites  fommes,à  fin  que  (lir  iceluy  fuft  pris  Tentretenement  àts  filles, 
auquel  1  héritier  eftoit  obhgé.Ioint  que  ce  legs  eftoit  vnechofe  qui  venoit 
du  pere,quieftoitlavraye  légitime  des  filles^de  laquelle  ny  des  acceffoires 
elles  ne  pouuoient  eftre^uftrecs. 

La  Cour  de  grâce  mitlL^pellation  au  néant,  &  ordonna  que  ce  dont  e- 
ftoit appelle  fortiroitfon  ^ein  èc  entier  efFed ,  condamna  l'appellant  aux 
dcfpensle  y.iour  de  lanuier  i6o$.Plaidans  le  CJuieux  &  Loyfel. 
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h 


action:    xxVe 

^andvn  père  a  prohibé  a  Je  s  enfans  l aliénation  de  fès  biens ,  é*  ^^c  la 
prohibition  eji  confirme  ee par  lef dit  s  en  fan  s  ^  aucun  créancier  n'y  peut 
flu^  auoir  aucune  hypothèque . . 

N  père  par  vn  codicille  faid  le  partage  de  Tes  cnfans,ôc  leur  dé- 
fend d'aliéner  leurs  parts  &  portions  ,  voulant  qu'elles  fîiTent 
cottité&ligne  ,  ce  que  les  enfans  accordèrent  enfemble  par 
contra6l,dans  lequel  eftoit  inféré  ce  codicille.  Quelque  temps 
après  le  fîls  de  l'vn  defdirs  enfans  contracte  des  debtes,  &  fait  des  hypothè- 
ques fur  les  biens  dontTalienation  eftoitdcfcnduë:que  IccreanGicrauroit 
faicfaiiirjdont  le  faify  auroit  ir^tcrjedc  appela, &  pour  le  fouftenir  difoit  que  ' 
fon  percn'auoitpeu  aupreiudice  de  fa  ligne  &  des  fienSjaufqucls  cesbiens- 
îà£ftoientatfe6tez,lcs  aliéner  ny  engager:que  ces  biens-là  eftoient  vérita- 
blement fubftituez,pourcequ  il  eftoir  dit  qu'ils  feroient quotité  &  ligne ;, 
puis  donc  qu'ils  eftoient  fubjedsà  reftitution,  le  poirefîeurne  Icspouuoit: 
hypothcquer^j^wr/'.  res  c^ua. C. commun.de  Icgiiu  ioindt  que  les  frères  l'auoient 
ainiî  accordé  par  entr'eux^c^/f  ne  pouuoient  plus  faire  aucune  chofe  con- 
trcleur  propre  prom  elfe. 

Au  contraire  on  difoit  qu'il  n'apparoiiroit  point  du  prétendu  codicile, 
quieftoitieulemcnt  inféré  dans  ledit  accord  àcs  frcreS;,ce  qui  n  auoirpoinc 
€.ftéfai6lauec  l'intimé,  &  partant  ces  paroles  enunciatiues  &■  ùifereesne 
îùy  pouuoient  preiudicier,  verb^i  enunciAtiua, ^rohunt  ta^ntum  Aduerfus  eos  cum 
^mbusuBmfp.efi,  Et  quand  ores  on  Feroit  apparoir  de  Toriginal  du  codicile^ . 
que  ce  feroit  vnacSte  ancien  fait  par  l'ayeuî  de  Tappellant^lequel  l'intimé  ne 
p:Ouuoit&:  nedeuoitpasfçauoirjeftantirapofîiblede  defcouurir  le  (ccvct 
des  maifonSjque  le  père  &  oncles  de  l'appellant  tenoientpeut-cflrc  cachez  - 
pour  fraftïrer&  tromp€rleurscrcanGierSj&  que  quand  on  veut  contrader 
auec  vn  homme^on  nevachercheraii  greffe  tous  les  regiftr es  pour  fçauoir  ^ 
s'ilyaynefubftitution  enlamaifon  de  celuy,  lafoy  duquel  eft  fuiuie  en 
côtraéiâî'ir.  Finablcment  quand  l'intimé  euftpeu  {çauoir  cefte prohibition*. 
(d'aliener,que  nouvelle  nedeuroitp.aseftre  rolereç.fansca"ufe./,//;«4/4>^;/iwir 
§~.dim, &■_  Al  IdtcVolh^'-i.Vucim  Titim  m^r'incip.  ^  l.^aterfihum.  §,  Jnlianm^ , 
jF,de  lègues*  eftantcontre  la  liberté  publique^èi  le  droiâ:  de  nature  qui  veut  : 
que  chacun  foit  maiflre  defesadiionSj&difpofe  à  fa  volonté  de  celuy  qui  i 
iuyappartient.D^auatage  que  la  prohibition  d'aliéner  faidleàriieritier  def-. 
ai.oméparfon  noïn ^non  extenditur  ad  h ercdem  heredts  ,  comme  tiennent  les 
DoÔLÇUX s, irj'l.fillHsfamdtM §.  dmi,jf.ds  /./.parle  ttxic  de\a,loY,qH^furoresX, 
de admmifî.ttit,ëc^3.Y:unt  que  cefte  prohibition  n'auroitpeu  en  tous  euene- 
îoep^slier  les  mains  qu'aux  oncles  de  rap£ellanc  ôc  non  àiuy.Et  quand  tout 
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.  ccqucdeirusce{reroitquenon,rappcllantpouuoitalieneriufquesàlacon« 
currcncc  de  fa  légitime ,  qui  ne  pouuoit  eftrc  (iibiettc  à  rcftitution. 

Eftoic  répliqué  par lappellanc ^ que  ce  n'eftoic  pas  prohiber  d'aiiener 
fans  caufe-,  de  dire  à  fin  que  les  biens  facenr  quotité  de  ligne,  ne  res  exeat  ex- 
trafamdiam^covnm.Q  dit  difertement  la  glofc,  m  diBo  §,  dimjn  verho  cauUm 
g/  m  l.  quoties.C.  defidetcomm,  &le  tient  ainfî  Oldrade  co?7jtl.  20 j.  Bald.  con- 
fiL  S7'  éc  Paul  Caftrenf.  confiL26ç,  ôc  de  cela  il  y  a  vn  texte  excellent  Se 
iîngulier /»  /.  feto.  §.  vlr,ff.  de  legtit,  2.  O^ml.  vduntas.  C.  defidacommiji.  Et 
quant  à  ce  qu'on  difoit  que  le  père  de  l'appellantauoitpeu  à  tout  le  moins 
alieneriufqucs  à  fa  légitime,  difoit  que  cela  {eroit  bon  à  dire  Ci  la  prohibi- 
tion paternelle  n'auoit  efté  confirmeejpar  les  enfans,  comme  au  faiâ:  qui 
repre'rente,^:  Il  l'hypoteque  du  créancier  euft  efté  crt^ee  deuantle  contra(fl 

B  des  enfans  qui  leur  aoftétoutedifpoiîtionjmaisquerappellant  en  eftaiit 
auiourd'huy  faifi,  le  créancier  de  fon  père  qui  T'cftoit  obligé  n'y  pouuoic 
plus  rien  prétendre. 

La  Cour  par  Arreft  du  feptiefme  lanuier  mil  jfîx  cens  trois ,  mit  rappella- 
tion  6c  ce  dont  eftoit  appelle  au  néant,  ôc  donna  main-leuee  à  rappeilant. 


ACTION  XX vr. 

^^e  les  chirurgiens  ne  feuuentj^puler  entreux ,  quils  n  appelleront 
C        qtieux  aux  hlejfez^  (^  malades. 

Es  Chirurgiensdela  ville  de  Paris  auoicnt  faiâ:  vd- 
contraét  auec  vn  nommé  du  Clos,  par  lequel  ils 
auoient  promis  de  le  receuoirà  exercer  la  fundion 
d'incifeur,  &  de  luy  en  bailler  lettres,  à  la  charge 
qu'aux  opérations  qu'il  feroit,  il  n'y  auroit  que  les 
Chirurgiens  appeliez. 

Les  Médecins  ayans  entendu  cela  prefentent 
leur  requeile  à  la  Cour,  par  laquelle  ils  deman- 
dent que  ceft  accord  foitcaffé  ,  &  quiiroireniointauditdu  C1gs<Sc  aux 
^  Chirurgiens  de  les  appeller  aux  opérations  qu^ils  feront ,  difans  que 
leur  faculté  eftoit  comme  la  maiftre(Ï€  ouuriere ,  commandant  aux  autres 
parties  inférieures  delà  Médecine,  comme  la  Chirurgie,  Pharmacie,  & 
autres  aufquclles  elle  prefcript  ce  qu'il  eft  befoin  de  faire,  &  en  quel  temps: 
&comment.Et  partant  que  les  Chirurgiens  ne  deuoicnt  pas  eftre  ii  pre^ 
fomptueux  que  de  rien  entreprendre  fans  leur  aduis,  tout  ainiî  que  lés  ou- 
uriers  qui  baftiffentvn  édifice,  ne  fontrien  fans  le  commandement  &  k 
diredion  de  l'ArchiteâreoQue  deverité  la  dextérité  àç^s  operateurs  eu:  gran- 
dement neceifairepaur  la  cure  àzs  playes  &  maladies,  comme  femblable- 
ment  l'expérience  :  maisque  l'expérience  des  Chirurgiens  eiloit  aueugle 
&  fort  dangereufe  fans  la  lumière  de  k  fcience  des  Médecins,  toutainli 
que  les  Chirurgiens  pourroient  dire  que  les  difcours  &  demonftratioiis  de 
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la  Médecine  feroient  manques  &  imparfaites/ans  Thabilité  &:indufl:rie  àz  A 
leur  main.  Que  i'Hypocrace  Prince  de  la  Medecinejdifoit  qu'il  deuoic  bail- 
ler la  pcrmilîion  &  faculté  auxincifeurs  de  befongner^jpourfçauoirftls 
eftoient  capables  d'entreprendre  vne  chofe  fi  pcrilleufe  &  dangereufè 
comme  efthncifion,  &  ("ils  y  procedoient  ainfi  qu'il  appartient,&  partant 
demandoient  à  aiîîftcrà  la  réception  des  incifeurs,  qu'il  fuftenioint aux 
Chirurgiens  &Operateursde  les  appeller  aux  malades  qu'ils  rraidcroienr. 
autrement  que  ce  feroit  vn  monopole  dangereux,  défendu  par  lesloix 
iTîefmes,  quand  il  feroit  obtenu  du  Prince, comme  Strabon  parlant  àcs 
marchandifes  d'Egypte  au  17.  ^p^ (^oc^vrf/xcûv  ^cxypioL^  m  t^Ajjj  <5^  vV 

Au  contraire  les  Chirurgiens  difoient  que  de  toute  ancicnneté^ls  fai- 
foient  en  la  ville  de  Paris  vn  corps  diftin6t  ôc  feparé  d'auec  celuy  des  Mede^  ^ 
cins,  ayans  leurs  règles  ôc  ftatuts  à  part,  de  forte  qu'ils  ne  dependoient  l'vrj 
de  Tautre-Qull  ne  falloir  pas  que  les  Médecins  eftimairent  qu'il  n'y  euft  que 
leur  ceruelle  feule  capable  de  la  fcicnccde  la  Médecine,  &  que  les  Chi- 
rurgiens n'apprenoient  point  la  Chirurgie  d'autres  liures  que  les  Méde- 
cins, lefquels  î'amufans  à  des  difcours  philofophiques  &  généraux,  &  bien 
fouucnt  eflongncz  de  toute  la  Mcdecinc,ne  pouuoient  auoir  qu'vnc  vague 
incertaine,  &  générale  notion  de  la  Chirurgie,  &deuoientpluftofteftrc 
appeliez  difcoureurs  de  paroles,qu'ouuriers  ou  operateurs  de  DonsefFc(5ts: 
qu  il  eftoit  bien  mal-aifé,  voire  quafiimpoilible, que  faifans  profeflion  de 
fçauoirla  Théorique  de  toutes  les  parties  de  la  Médecine,  ils  peulTentfça-  q 
uoir  rien  de  bon  &c  folide  en  laChirurgieJaquelle  eft  accomplie  non  feule- 
onent  d'vne  parfaite  cognoiirance  de  toute  les  parties  du  corps  humain, 
mais  aufli  d'vne  grande,exa6te&  alîîduelle  experieiice,defquelles  deux  par- 
ties les  Chirurgiens  eftans  affiliez,  ils  n'auoienr  aucun  befoin  de  Médecins 
pour  faire  leurs  operations,&  pour  receuoir  ceux  de  leur  corps  Ôc  compa- 
gnie: que  d'appeller  les  Médecins  aux  malades  ôc  blelTez,  ne  dependoitpas 
de  la  difcretion  &  volonté  des  Chirurgiens,  mais  des  malades  feulement, 
lefquels  les  Chirurgiens  ne  voudroient  &  ne  pourroient  pas  empefcher  de 
prendre  l'afliftance  des  Médecins,  au  cas  qu'ils  fulFent  demandez  par  les 
jnaladesnnaisdeles  aftreindreàcefteneceffité,  que  de  nepouuoir  faire  au- 
cune opération  fans  eux,il  n'y  auoit  propos  ny  apparence  quelconque.        D 

La  Cour  par  fon  Arreft  du  ncufiefmc  de  lanuier  mil  fix  cens  trois ,  cafïa 
ledidt  accord ,  en  ce  qu'il  eftoit  did,  qu'il  n  y  auroit  que  les  Chirurgiens 
ie.ulcmcnt  appeliez. 
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ACTION   XXVII. 


D 


^uetoff cul  nef  eut f  rendre  cognoijjance  àe  lettre  s  Royaux, 

^u  il  faut  que  [  Officiai  fuit  F  refire]  &  non  'Diacrejimpkment. 

^ji  il  faut  déférer  a  f  appel  comme  d'abus  ^  excepté  en  matière  dedifcH 

pline. 
^ue  le  luge  d' Eglife  ne  peut  condamner  apayerpenjion^  ou  aliment, 

Icole  Bazin  ayant  cûé  engroffee  par  vn  îeune  hom*'- 
me  de  la  ville  d'Angers ,  enfant  de  famille  nom- 
mé Thouzé,  elle  le  menaça  de  le  mettre  en  iufti- 
ce  j  pour  à  quoy  obuier  ,  le  ieune  homme  crai- 
gnant le  rcandale,&  que  celavinft  en  lacognoif- 
fancc  de  Tes  parens,  la  mit  aux  faux-bourgs  de  la 
ville ,  chez  vne  femme  ,  pour  y  faire  fes  couches^ 
&  pendant  qu'elle  y  fut  la  hantoit  toujours  im- 
pudiquement.  En  fin ,  eftant  accouchée ,  elle  fit  grande  inftance  au  ieune 
homme  de  la  defcharger  de  Tenfant ,  &  de  luy  donner  argent  pour  la 
doter ,  autrement  qu'elle  fc  plaindroit  du  tort  qu'il  auoit  faià  à  fon 
C  honneur.    Le  ieune*  homme  qui  criigaoit  la  honte,  <Sc  qui  d  ailleurs 
n'auoit  pas  moyen  de  fatisfai-'e  '^   ^cite  demande  ,  faddreiîà  à  vn  nom- 
mé le  Meufnicr  fon  coufin  ,  &  le  pria  de  contenter  cefte  femme  en 
quelque  façon  que  ce  fuft  ,  &  de  Taydcr  t\\  qç.^  affaire  là.  Le  Meuf- 
nier  donne  cinquante  efcus  à  Nicole ,  promet  de  la  defcharger  de  Ten- 
fant,  &  le  nourrir,  &  par  ce  moyen  elle  luy  cède  (ts  droidts,  tant  Ci-^ 
uils  que  Criminels,  qu'elle  pouuoit  auoir  à  Rencontre  dudid  Thouzc. 
Cela  fai(5t,  Nicole  renient  en  cefte  ville  de  Paris ,  fert  en  vne  maifcn 
bourgeoife,  contradc  mariage  auec  vn  loiieur  de  Violon,  aucc  îcqueL 
elle  fen  retourne  à  Angers  fiancée  auec  luy  ,  &  d'vne  finguliere  impu- 
dence f'addrelFe  audi6t  le  Meufnicr,  auquel  auoit  ccdé  fes  droi(5ts  ,  luy 
demande  encores  vingt  efcus,  autrement  le  menace  de  luy  imputer: 
l'enfant  qu'on  luy  auoit  faiâr,  &  de  le  faire  appeller  rn  luftice.  Le 
Meufnicr  fe  mocque  de  cefté  demarrde ,  c*eft  pourquoy  elle  lefai(5^.ap- 
pcllcr  pardcuant  l'Official  d'Angers  ,  aux  fins  de  célébrer  le  mariage.: 
auec  elle,  comme  le  luy  ayant  promis,  &  luy  ayant  fai(5bceft  enfant  fous  ^ 
promelîe  de  mariage.   Et  d'autant  que  le  Meufnicr  la  battoir  dVne  fin: 
de  nonreccuoir,  fondée  fur  ladicte  cellîon  qu'elle  luy  auoit  faidle,  el- 
le obtint  lettres  Royaux  pour  la  fiire  caiTer  ,  fondée  fur  force,  crain- 
te, &  violence,^  fitaddrelîèr  lefdides  lettres  à  l'Oiïîcial  d'Angers,  le- 
quel en  prend  cognoiifance,  &.appointeles'partiescon'trairesfuricelles,. 
dont  le  Meufnier  interiette  appel  comme  d'abus:  mais  Nicole  ne  laifFe. 
pas  de  demander  qu'if  foie  condarané,  dé  payer  la  penfion  de  l'enfanta 
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cequieft  fait  par  l'Official,  nonobftant  l'appel  comme  d'abus  interjette  ^ 
par  ledit  Meufnier^dont  il  appelle  comme  d'abus  en  adhérant. 

Et  pour  Tes  moyens  d'appel  diibit,  premièrement  que  TOfficial  neftant 
que  Diacre  cftoit  incapable  d'exercer  cefte  chargc,rcquerant l'Ordonnan- 
ce qu'il  foitPrcfbre:  En  fécond  lieu^quec'eftoitvnechofeinauditc,  que  des 
lettres  Royaux  fudènt  addreflees  à  vn  Oiïicial,pour  calfer  vn  Conrra61:  Ci- 
iiil  fait  entre  deux  parties:  que  par  les  Ordonnances  il  n'y  auoit  que  les  lu- 
ges l^oyaux  à  cognoiftre  des  lettres  du  Prince,&  que  c'eftoit  entreprendre 
fur  la  lurifdidion  laye  &  feculiere ,  de  cognoiftre  de  la  calFation  des  Con- 
tracls.  En  troifiefme  lieu,,  que  l'Ordonnance  défend  de  paffer  outre  les  ap- 
pellations comme  d'abus,  fmon  quand  il  eft  queftion  de  difcipline,  fina- 
blement  qu'il  n'y  auoit  que  le  luge  layqui  peuft  condamner  à  payer  les 
pendons  (Scalimen  s.  fi 

Au  con traire,on  difoit  que  ce  n'eftoit  pas  l'intereft  dudit  Meufnier  fi  l'Of- 
fîcial.n'eftoitPreltre5&:  partant  qu'il  n'en  auoit  que  faire,  &  queparladif- 
pofition  du  Droid  Ciuil  &  canon,  le  luge  qui  elî  competant  de  la  queftion 
principale, l'eft  aulU  de  toutes  les  autres queftions incidentes,  &  partant 
qu'ayant  ladite  Nicole  faitappeller  le  Meufnier  pardeuant  TOfficiaiy^^p^r- 
fœderemutrimojùj  ,]!on\\ç.àc\xoit  point  trouuereftrangef'ilauoit  pris  co- 
gnoiifance  incidemment  des  autres  differens. 

La  Cour  par  fon  Arreftduneufiefme  iourdelanuier  mil  (îx  cens  trois, 
did  qu'il  a  efté  mal,  nullement  &  abuduement  iugé  par  fOfficial  d'Angers,   ^, 
condamne  Tmtimé  aux  defpenSj&faifant  droid  fur  les  conclufions  de  Me(-  q 
iieurs  les  Gens  du  Roy,ordonne  que  dans  vn  mois  ledid  Officiai  reprefen- 
teroitfeslettresdepreftrifej&iufquesàcc  demeureroit  fuipendudc  l'ex- 
ercice de  fa  charge:  pkidans  Michel,  &  Bignon, 

ACTI  ON    XXVIIL 

^e  ï ArchcrgdYdmtvn frifonnierdu  Prince,  &  quifarfonfommeilk 
lat(/e efchapj^er,  mérite pf^mtiori^bien  qne  le prifonnier fou  refris, 

N  Soldat  eft  appréhendé  parle  Preuoft  des  Maref-  o 
chaux,comme  coulpable  de  la  coniuration  contre  le 
Roy,  &  par  le  commandement  de  fa  Majefté:  Le 
Preuoft  Tameine  à  Orleans,le  met  en  vne  hoftelleric 
&  le  baille  à  garder  à  quan'c  Archers  JVndefquels 
auoitlacharge  du  Preuoft  de  veiller.  Iladuicntquc 
les  Archers  laftez  &  haraftez  Pendorment,  l'vn  fur 
vne  table, fautre  fur  vn  coftrei  comme  pareillement 
celuyqui  auoit  commandement  de  veiller  fe  lai/Tc  aller  au  fommeil.  Le 
prifonnier  prenant  cefte  occaiion  fefchappe,  &  fe  cache  en  vne  vieille 
niafure  :  mais  defcouucrt,  eft  incontinent  repris  par  les  autres  Archers 
rcfueillez.    Le  Preuoft  fiid  fou  procçs  verbal  d^euafion  ^  &  retourné 
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quil eft en  fa  maifon  cafleceft  Archer, qui  auoit  particulier  commande- 

^  ment  de  veilIer,dont  il  fe  porte  pour  appellant  en  la  MarefchauiTee,  &par 
fentence  du  iuge  gaigne  fa  caufe^eft  remis  en  Texercice  de  facharge,»?*:  fait 
condamner  le  Preuoft  aux  defpcnSidontlePreuoftife  porte  pour  appel-» 
lant  en  la  Cour. 

Didt  pour  Tes  moyens,que  les  moindres  fautes  militaires  font  grandes, & 
méritent  grand  chaftiment5&  particulièrement  que c'eftoitvne  chofe  no- 
toire Cuj/italeejfe  ctijîodtam  deÇerere^vnde fcribtt  ^^Vianus  lihro  tertio  hellorum 
ciuiUum ,  eos  qui  cuJlodiAm  reli qui jfent forte  deleBos  morte  multates,  C  cft  pour- 
quoy  il  eft  àidL.jmLqmexcubia^i,jf.de  remilitArijeum  qm  excnhia^i  Fdat'ij  deferue^ 
ritjCXpite  Pumr't.Et  cxlhffraty^  notât  milites  cuJtodiu^  déférentes  inpericulum  de^ 

E  duciyCr'  Pro  modo  neAiqentidi  vel  coercert ,  vel  militum  mut  are  ,  vel  vltimo  afjîci 
fupplicio^niL  mtlites.jf'.de  cuïîod.reorumy  ce  qui  eft  répété  par  Nerarius  m  Ljî- 
w^//.j^>0(^f/;;.Ce  grand  Philofophe  &  Capitaine  Epaminondas  ,  combien 
qu'il  fuft  remply  de  toute  humaniréjUcantmoins  vt  difciflinam  exem^lo  j^a- 
hiliretyfoptum  militem^Udio  transfixit-^djferens  quod  qualem  muenerdtytalem  reli- 
^^^r4/-,ainfi  que  dit  Plutarque.  Que  le  Preuoft  des  Marcfchaux  eft  vn  luge 
militaire^quidoitiugcrfommairemenr,  &  luy  fuffifoitdauoir  la  confef^ 
Cion  de  VinnméjÔc  fon  procez  verbal  d'euafion  pour  le  condamner,  ôc  que 
ceûoitia  moindre  peine  qu'il  luy  pouuoit  donner  ,  que  de  le  calfer  de  (a 
charge.  Que  cefte  négligence  n'elloit  pas  moindre,  que  fi  l'intimé  euft  eftc 
en  fentinelie  contre  l'cnnemy,  ayant  en  garde  vn  homme  prifonnier  par 

.  le  commandement  du  Princejqui  eft  accufé  d'auoir  coniuré  contre  le  falut 
duPrincejauquelapresDieUjConfiftelaconferuation  (Scprolperiré  de  l'E- 
ftat.  Que  fi  ccfk  homme  euft  euadé^il  eft  certain  que  nous  euflions  toufiours 
eftc  en  tranfe,<?<:  en  apprehenfion,quVn  tel  garnement  n'euft  fai6i:  vn  mau- 
uais  coup5c'eft  pourquoy,bien  que  l'Archer  ait  repris  le  prifonnier,tout€S- 
fois il  mérite  vne  grande  punition  ,  pourvne  ncgligencefifignalce,  &  de 
il  grande  importance. 

Aucontraircl'intimé  difiitqu  il  n'auoit  point  péché  par  mauuaife.  vo- 
lonté,mais  par  infirmité  {eulcment,hara(ré  cS^recreude  trauail  qu'il  eftoit, 
que  fes  compagnons  auoientaulli  bien  dormy  que  luy,   &  neantmoins  il 

D  auoit  eftéieulpuny  par  le  Preuoft.  Que  ccft  aâ:e  n'eftoit  point  vn  a<5te  mi- 
litaire,maisfaiten  vne  Hoftellcrie  ,  duquel  le  Preuoft  n'auoit  cognoif^ 
fance  que  parle  feul  rapport  de  riririmé,lequcl  il  auroit  iugé  fans  l'ouïr,  ny 
fansGognoilïànce  decaufè  ,  ôc  confcquemment  qu'il  pouuoit  en  ce  cas 
eftrc  pris  à  partie  par  l'Ordonnance,  &  par  les  Arrefts  de  la  Cour  ,  comme 
il  fe  voit  en  l'Arreft  46.recueilly  par  Aufrerius  m  fiylo  TarUmejiti  :  Hoc  enim 
cafu accufatoris  partes  cgit^  comme  diâ:  Bartole  /;ï  l.2.§fipuUico.jf.ad L  lui.  de 
ddult,  cr'  Innocent. m  c.tn  nofira  de  Procurât,  Que  les  textes  cydeftus  alléguez 
difent,  qu'il  faut  punir  la  négligence/ w//z/-«  cufiodhps  amifermt:donc\c  pri^ 
fonnier  ayant  efté  rcfcous,iln'y  cfcheoit aucune  peine  ,&  principalement 
en  la  perfonne  de'  l'intimé ,  chargé  de  femme  &  de  plufieurs  petits  enfans, 
qui  n'a  pour  tous  biens  en  ce  monde  que  fon  petit  eftat,la  priuation  duquel 
le  contraindroitde  mandicr  fa  Yie,*Sc  lerendroitàiamais  miferablc. 

NNn 
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La  Courparfon  ArrcftduncuficfmcIanuîcrKjOfmici'appcîîation  &CC    ^ 
dont  cftoitappcllc  au  ncanr/ans  amende  &  TaiîS  dcfpcns,  &  fulpeiKlitlm^ 
tim  c  pour  vn  an  de  lexcrcice  de  fa  charge^  ^ 
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AC  T  I  ON    XXIX. 

^nen  la  Couflume  et  Amiens  vne  ma')  eure  de  njïngt  ans  ne  peut  efire  re- 
Jtituce,&  des  mineurs  reput€z,ma]eurs  far  lefiatut. 

Ne  femme  conftituc  vne  rente  auec  Ton  mary,cftant 
âgée  de  vingt  ans  dans  le  Bailliage  d'Amiens  ,  puis 
eftantenagc  demajorité,  obtient  Icttrespour  fai- 
re calTer  le  contrad/ondccs  fur  fa  minorite,&  fur  la 
force  &  contrainte",  on  la  reçoit  à  la  prcnue  de  fes 
faids ,  elle  a  fait  enquefte  ,  par  laquelle  elle  iuftifîe 
qu  elle  n'auoit  que  vingt  ans  lors  du  contraét  ,  &: 
quantau  fait  de  force  ,  elle  n'en  prouue  rien  ,  oc- 
callon  pourquoy  le  Bailly  d'Amiens  la  déboute  de  l'entérinement  de  fcs 
lettres ,  &  confirme  le  contradb  ,  dont  eft  appelle  en  la  Cour  ,  &  di6t 
pour  fes  moyens  ,  qu'elle  auoit  iuftifîe  fa  minorité  ^  &  confequemment 
qu'elle  eftoitreftituable:  5c  combien  que  la  Gouftumc  d'Amiens  article  ^. 
1^5^ porte  que  les  âgez  de  vingt  ans  font  cenfcz  &  reputez  majeurs  pour 
îadifpofîcion  &  aliénation  des  meubles  &  des  acqucfts,  toutesfQisyayant 
de la.lezion5il  eft  fans  doute,  que  l'efperance  de  la  reftitution  n'cft  point 
oftee  par  la  couftumc  ,  qui  a  feulement  difpofécela  ,  à  fin  d'oftcr  la  nul- 
lité du  contraéb  ,&  non  pas  pour  exclure  la  rcftitution  ,  comme  pour 
exemplejîaCouftume  d'Anjou  toute  fcmblable  en  l'article  quatre  cens  qua 
rante  quatre  quireputcauffi  les  ieunes  gens  agez  de  vingt  ans  capables  de 
difpofer  de  leurs  biens,  n'cmpefche  point  pourrant la refolution^comme 
daJvioulinefcrit  en  ces  notes  fur  ladite  Coufturae  ,  &  celafe  iugetous^lcs 
ioursparles  Arrefts  delà  Cour.  Et  quant  à  l'A  rreft  de  la.  Cour,  donne  en 
i'annee  prcccdentejdontl'intimé  fe  vouloitaydcr^par  lequel  on  pretendoic  ■ 
auoir  cfté  iugé^qu'tn  laCouftumc  d'Amiens  il  n  y  auoitpofntde  reftitutioa  • 
pour  ce  regard:difoitrappellante5qu*il  y  aut)it  vne  particularité  confidera^ 
h\ç.  qui^e  trouuoit  au  fait  de  ccfte  cauid,  car  il  y  auoit  vn  ameubliftcment  ' 
fait  de fesimmeublespar fonc0ntra(5tde mariage,  pourluy  trouucr  plus 
aifcment  mary,contre  lequel  ameubUlfement  elle  UGfepouuoitpouruoir^ 
înaisenceftecau^  qu'il  n'y  auGLt  rien  de  teL 

Au  contraire  l'innmé  difoit,^que  la  Gouftume  d'Amiens  ne  pouuoir  ad-» 
mettre  de  reftitution  ,  pôurce  qu'elle  ne  donnoit  faculté  dedifpofer  qucî 
jIc«  meubles  éi^  des  acquefts  ,  &  defcndoit  l'aliénation  des  propres  ,  au^ 
contraire,  que  la  Gouftume  d'Anjou  &  du  Maine  permettoient  auffi  aux 
ittajcurs  de  vingt  an^i'alicnatioa  .des  propres  :  voilà  pourquoy  en  telles- 
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j^  Couftunîesilyalieudcrefticutionj&cnceUc  d'Amiens  il  n'y  en  peut  a- 
uoir^pource  que  les  meubles  &  lesacquefts  ne  font  de  telle  importance 
que  lesproprcs,en  la  conferuation  &  repetiriô  defquels  la  loy  did  qu'il  y  a 
-iufteaffedioni&fembloitqucledit  Arreftdelâ  Cour  fuft  fondé  fur  ceftc 
confideration.Etaurcftequilne  falloit  point  dire  que  rameublifTemeht 
des  immeubles  fuft  vne  particularité  conllderable  aufaidde  ceftArreft, 
pource  qu'il portoit  en  termes  exprés  ,  que  le  contrait  feroit  exécuté  en 
tous  les  autres  meubles  5c  acqucfts  de  la  femme,prefens  &  aduenir, 

La  Cour  dift  qu'il  auoit  efté  mal  &  fans  grief  appellé,condamna  l'appd- 
lànt  es  defpens,&:  en  J'amcndejpar  Arrcft  du  14.  de  lanuier  i<^03»  Plaidans 
leQiiieux,(ScdeVillierS.  Fid.fu^.^^.ij,  c^  cho^Mh,2an  cctifuet.  Panftit.j, 
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,^  vne  femme  nef  eut  cJlreArhitrt^mUmmenî  quand  elle  iuge  chofe  qui 
la  concerne. 

Emefmeiour  quatorziefme  de  lanuier  iCa,.  fut  cafïec  vne 

fentcnce  donnée  par  la  Dame  Marquife  de  Nèfle,  <5<:  deux  au- 

très  pris  pour  arbitres  auec  elle ,  fur  le  différend  d'vn  eftatdc 

C  K^^^^  Gremer  duditlieu,  en  l'exercice  duquel  eftoit  cmpefché  Ta- 
cliepteur  d'iceluy ,  auquel  le  vendeur  auoit  promis  de  faire  aggreer  le  Con- 
trat parquiilappartiendroit  :  ayanslefdits arbitres,  auec  ladite  Dame, 
priuc  au  profit  d'icclle  le  Greffier  ,  des  emolumens  de'foneftat  par  ladite 
fentence,  &iugc  que  le  quart  denier  feroit  payé  à  ladite  Dame  ,  de  forte 
qu'elle  auoit  iugé  en  chofe  qui  la  concernoit  :  plaidans  Loifel,&  Dole,  ^id, 
Cvlt,C,derecej^t.arbkr.  Deuant  laquelle  loy  vne  femme  de  bonne  réputa- 
tion pouuoit  reccuoir  vn  compromis,  à  tout  le  moins  vne  Dame  entre  (q% 
affranchis  &vafraux:carpar  nos  Couftumes  elle  amefmesentrc  eux  laiu- 
rifdidion  ordinaire,lefquclles  Couftumes  fontconfirmees^f-^/'.^^/f^/^/^^r- 
^/f.Ainfi  voyons  nous  en  Homère  dans  le  huidiefme  de  l'OdylTee  ,  que 

D  Arcte  la  femme  d'Antinous  iugcoitlcs  procès  mefmes  entre  les  hommes^ 

V/?  >^7T  voV  y^  )C}ajoT^  hviT(XJi  eo9X? 

Auffi  le  lurifconfulte  Vlpian  in  l.fœmln.  ff.de  reg.iu,  quand  il  a  did  que  les 
femmes  ne  peuuenteftrciuges,iln*a  point  di($  quelles  nepeuucnt  eftrc 
arbitres, /ï*^AfrfWi enimmwirm ^Micum  efl ,  S^  cimle ,  Arhitri  primttéin  mdgii 
^u>àm  cimle.  AinfiPaufaniasefcrit  w  Ehacis ,  inEUdemMronit  honejlis  omniw^ 
ttnprotterjiamm  cirbitrinmfermiffiirN'fmffct 
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ACTION    XXXI. 

g^vndondtaireme/mesenligne  directe  nefeut  accepter  le  don^arbene- 
^cedmuentaire, 

A  Dame  de  Vaux  auoit  trois  fîllesJVne  defquelîes  mariée  air 
fieur  de  Mont-foreau  cftoit  Catholique  ,  les  deux  autres  de 
la  religion  prétendue  reformee^^c'eft  pourquoy  ladite  Dame^r 
_     ^  qui  eftoit  aufli  de  ladite  religion,  fauorifant  plus  les  deux  au- 
tres filles,  donna  à  chacune  d'elles  la  fomme  de  dix  mil  cfcus  ,  après  la 
mort  de  laquelle  les  donataires  voyansquily  auoit  plulîcursdebres  en  la   ^ 
fucceffion  ,  obtiennent  vn  bénéfice  d'inuentaire  ,    qui  eft   impugnc 
par  la  Dame  de  Mont-foreau  :  premièrement ,  pource  que  par  la  Cour 
ftume   on    ne  pouuoit  pas    eftre  donataire  &    héritier   tout  cnfem- 
ble  ,  en  fécond  lieu" ,  pour  ce  que  la  Cour  par  (es  Arrefts  auoit  fou- 
uient  iugé  que  les  légataires  &  donataires  nxftoient  pas  receuables  à  ce 
bénéfice. 

Aucontraire  ondifoitqueîaCouflumequidi£t,  que  Tonne  peutefî:r<f 
lieritier  &  donataire  tout  enfemble  ,  ne  s'entendoit  que  des  roturiers^, 
toion des  nobles, lesquels  peuuentaduantagei leurs  enfans  lesvns  plus 
•que  les  autres:  &  quant  aux  Arrefts,  que  de  vcritc  ily  en  auoit  eu  quel- 
ques-vnsqui  fcmbloient  iuger  que  les  donataires  ne  pouuoienraccepter.  ^ 
leur  don  par  bénéfice  d'inuentaire ,  mais  qu'il  n'y  en  auoit  pas  vn  fcui 
donné  en  ligne  directe  ,  en  laquelle  les  donataires  femblent  eftre  aufiî- 
fauorables  que  les  héritiers  :  que  cefte  diftindion  eftoit  fort  confiderable, 
caronauoit  iugé  quen  ligne  collatérale  l'héritier  pur  &  fimple  excluoit: 
l'héritier  par  bénéfice  d'muentaire,  &  enligncdirede ,  qu'il  ne  le  pouuoit 
sxclurre. 

NeantmoinslaCour  par  fon  Arreft  du  quinziefmeiour  de  lanuier  mil-. 
iixcens  trois,  débouta  les  donataires  de  l'entérinement  de  leur  bénéfice 
d'inuentaire  :  &  ordonna  qu'elles  defchargeroient  entièrement  l'aifuec 
des  debtes,  ou  qu'elle  renonceroient  à  leur  don  ,  plaidans  Chauuct ,  &    _. 
Bauid  Arnaud^  en  la  Chambre  de  l'Edid.'L'/W.  ch»fÀih.2.m  Confia.  F  anf. 
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ACTION   XXXII. 

^ji autres  Médecins  &  Chirurgiens  que  les  lurez.  du  Chafielet,  fcuuent 
faire  rapports  &  vifitations  en  iujlice  y  &  appréciations  dcs/alaires  & 
médicaments. 

E  Lieutenant  Ciuil,&  le  LieutcnantGriminel  de  ce- 
tte ville  de  Paris ,  donnent  deux  fentenccSjpar  lef- 
quelles  il  ordonne  que  la  viiitation  &  rapport  des 
malades  prilbnniers  ou  non,  prifee  &  efHmation 
des  falaires  &:  vacations  &  de  médicaments  appar- 
tiendra priuatiuement  à  tous  autres  au  Médecin  & 
deux  Chirurgiens  lurezduChaftelet  de  Paris^  quâd 
il  y  aurainllance  pédant  auChafl:elet,&  foiit  défen- 
ds à  tous  les  fuppofts  &  miniftrc  de  la  luftice  dudic  lieu  ,  de  côntreucnir  à 
ce  rciglemêtjduquel le  corps  delà  Mcdecine&  des  Barbiers  Cliirurgiés  fe 
portent  pour  appellâs  en  la  Cour,  &  pour  leurs  moyens  difentjque  ce  pré- 
tendu règlement  n'auoit  point  efté  dôné aucc  eux,  qui  efloiêt  en  yne  poA 
felîîon  &  iouy iFance  contraire:  qu'il  n'eftoit pas  poflible  que  trois  perfon- 
nes  peulFent  fiiffire  à  tant  de  rapports  &  de  viiirations  &  appréciations  tti 
^  vneli  grande  ville:  que  c'eftoit  oiler  laliberté  &  commodité  dupeuplcau- 
quel  on  doitlailfer  la  difcretiô  de  choifir  telles  perfonnes  que  bon  luy  fcm 
ble,  en  tels  affaires  j  &  que  depuis  quinze  iours  la  Courauoitreproiiuévn 
accord  fait  entre  les  Chirurgiens,  par  lequel  il  eftoit  di6lqu*iln*yau!roir- 
qu'eux  appeliez  aux  malades,  comme  eftant  celle  conuentionVh  vray  mo- 
nopole contraire  à  Fvtilité  publique.  Dauantagejqueiinftitution  des  lurez- 
ne  contenoit  point  ce  priuilegc  11  grand  &  fi  fpecial,que  les  autres  ne  peuf- 
fent  eftre  admis  à  cefte  charge  quand  il  fembleroit  bon  au  peuple.  Que  de 
ces  monopoles  il  f'enpourroitenfuiure  de  grandes  corruptions  &incon- 
ueniens,aufquels  la  Cour  par  fa  prudence  deuoit  pourueoir,comme  de  na- 
guercsvnprifonnicr  pour  trente  ou  quarante  mil  efcus, ayant  gaignéces 
îurcz-rlà,auroitprefenté  requefte,  &donnéà  entendre  qu'il  eftoit  m  alade^- 
5  &  en  danger  de  mouritjf  il  ne  changeoit  d'air,  ce  qu'ayant  rapporté  les  lu- 
rez  il  fut  eflargy,&depuis  il  fe  feroitabfenté  &c  ruiné  enrieremétfcs  créan- 
ciers. Que  PArreft  donné  en  fan  1)13.  au  profit  des  lurez  contre  vn  nomme 
Bourlon,nepouuoit  de  rien  feruir,d'autant  que  leditBourlon  vouloir  eftrc 
Iuré,ce  qui  luyeft  défendu  par  rArreft3&  permis  feulement  de  faire  des 
rapports  enunciatifsj  d'où  f  enfuit  que  les  lurez  ne  peuuent  pas  tous  feuls^ 
prétendre  ce  droidt-là. 

Au  contraire  difoient  les  inthimez  que  cet  "appel  eftoit  fufcité  principa- 
lement par  les  Barbiers  Chirurgiens,pource  que  les  Médecins  ne  font 
point  de  rapports,&:  ont  iuré  en  prenant  le  bonnet  qu'ils  ne  feroient  au- 
cuns ades  de  Chirurgien^  comme  indignes  de  leur  faculté  maiftr  elfe  &  St- 
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chite^iôiiiqilôjcle  forte  qu*ils  ne  fcroicnt  entrez  en  caufe  qu*à  îa  {ufcitation  • 
defdits  Barbiers,  à  fin  de  rendre  leur  caufe  plus  recommadable^apres  auoir 
cfté  refufez  de  pareille  interucnrion  par  le  corps  des  Chirurgiens  &  des 
Aporicaires  qui  ont  trouué  le  regleméc  raifonnable,  ce  qui  deuoit  fermer 
la  bouche  aux  appellans.  Mais  outre  cela  difoient  qu'on  n'auoitcjï  que  faire 
d'appeller  les  Mcdecinspour  donner  ce  iugement,  d'autant  que  ccn'cftoic 
pas  vn  règlement  nouueau,mais  l'exécution  d'vnanC'ien  obferué  de  temps 
ifnmemorial, comme  il  appert  parvn  ArrefldeTamy;!.  donné  au  profit 
des  lurez  du  Chaftclercontre  Bourlon,  &  vn  autre  de  l'an  mil  cinq  cen^ 
quarante  fept,  donné  au  profitd'vn  appelle  Gypfon:  que  les  appellans  ne 
fçauroient  iultifier  auoir  iamais  iouy  de  ce  droid  fînon  par  vfurpation ,  & 
que  ces  trois  lurez  n'ont  point  tant  de  rapports  &  devifîtations  à  faire 
qu'ils  ne  les  puiflent  facilement  expédier  en  chofe  pendante  au  Chaftelet,  B 
&  quece  n'eftoit  point  ofter  la  liberté  du  peuple  d'ordonner  que  ceux  qui 
ont  ferment  particulier  à  luftice,  feront  rapports  &  viiîtations  en  chofcs 
qui  dépendent  de  la  iuftice,eflant  à  prefumer  que  ceux  qu'on  aura  choify  à 
telle  charge  pourleur  preud'hommie  &  fuffifance,  f  en  acquitteront  beau- 
coup mieux  que  ceux  queles  parties  pourroiét  choifîr  du  vulgaire  des  Mé- 
decins &:  Chirurgiens.  Qu^il  y  auoit  bien  différence  d'ordonner  certains 
experts  6c  lurez  par  la  Iuftice,&queles  Chirurgiens  f'accordent  entr'cux 
qu'il  n'y  auroit  qu'eux  appeliez  aux  malades:  car  en  l'vn  il  y  a  de  l'ordre ,  & 
en  l'autre  du  monopole  que  la  Cour  a  voulu  retrâchcr: qu'il  ne  falloit  point 
par  des  inconueniens  imaginaires  &  fan taftiques  renuerfervn  ordre  bien  q 
eftably,&  qu'en  la  focicté  deshommes  iln'yauoitriendefi  fermée  con- 
fiant où  ne  fe  glifTe  quelque  corruption,  tout  ainfî  que  les  Phi/îciens  àiÇ^ni 
qu'il  ne  fctrouue  point  au  monde  d'Elcmensenleurfîmplicirc  naturelle 
qu'ils  n'ayent  quelque  chofe  des  qualitez  externes  meflé  parmy ,  qu'il  fauc 
donc  ofter  la  corruption  quand  elle  fe  prefente,  &  non  pas  changer  vn  or- 
dre ancien  &  obferué  de  toute  antiquité:ioint  que  les  mcfmes  corruptions 
peuuent  aufïi  toft  ou  plus  aduenir  de  la  part  des  autres  vifiteurs,que  des  lu- 
rez finablement  que  par  ledit  Arreft  Bourlon  ne  pretendoit point  d'eftrc 
Iuré,mais  de  iouyr  de  ce  qui  appartient  aux  iurez  par  le  règlement  ancien- 
La  Cour  par  Arreft  du  fcizicfinc  de  lanuier  mil  fîx  cens  trois,  dit  qu'il 
âuoit  efté  mal  iugé,  &  ordonné  par  le  Preuoft  de  Paris,  &  pour  faire  le  rc-  «^ 
glement  qu  elle  en  dehbereroit  au  confeil,  &  ce  pendant  ordonna  que  les    ' 
Arrefts  mentionnez  feroicnt  obferuez>  plaidans  dcJLamct  &  DuuaL 
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ACTION   XXXIIL. 

^t  les  âenkrs  ivne  adiHàicationdoiuenteflrehailUz^auxfoJlerieurs 
ireanckrs  en  hailiant  bonne  caution  à  celuy  qmejl  offoÇant^our  laga- 
randie  d'vne  rente  de  U  ville, 

E  mefmciour  1(3.  lanuier  1(^03. fut  iugé  contre  Mon- 
fieur  Colas  Maiftre  de  s  R  equcftes^au  père  duquel  on  ■ 
auoitccdc&  tranfporté  vne  rente  de  mil  liures  (lir 
FHoftel  de  la  ville  auec  claufc  particulière  que  le  cé- 
dant conftituoit  fur  luy  ladite  rente,  au  cas  que  le  Rc- 
ceucur  de  la  ville  fîft  refus  de  la  payer,  &  auec  laclau» 
fe  de  faculté  de  rachapt,&  lequel  lîeur  Colas  en  con- 
fequence  defdites  claufes  Ppftoit  oppofé  aux  criées 
des  biens  hypothéquez  à  ladi(5be  rente ,  &  pretendoit  que  pour  la  garandie 
d'icelle  les  deniers  luy  en  deuoient  eftre  baillez  comme  premier  créancier, 
en  baillant  par  luy  bonne  &:  fuffifante  caution,  fut  dif-je,  iugé  tout  le  con- 
traire,  à  caufe  de  fEdid  defurfeance  pour  la  garandie  des  rentes,  que  les 
deniers  feroient  dcliurez  aux  pofterieurs  créanciers ,  en  baillant  par  eux 
bonne  &  Tuffifantc  caution,  plaidans  Gautier  &  Choart, 
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ACTION   XXX  lîll. 

^t  les  Aduouîs  tant  quils  exercent  ccfie  charge  m  peuuent  ejhre  Cqî- 
lelfeurs, 

E  dixfepticfoie  iour  de  lanuier  mil  fîx  cens  trois ,  fut 
iugé  à  la  Cour  des  Aydes,  que  les  Aduocats  ne  pou- 
uoient  eftre  contraints  à  faire  la  collede  tantqu'ils 
prendroient  la  qualité  d'Aduocat,pour  ce  qu'en  la 
caufe  il  eftoit  queition  d'vn  Aduocat  de  la  ville  de 
Chinon,oà  les  Aduocats  font  auiïî  Procureurs,  com- 
me  à  Angers  ôc  aux  Mans.  Vid.  L  s.C.de  ^àmcAt*  ài- 
uerf.  iudtc.  En  cefte  caufe  on  traidale  lieu  commun 

^es priuilcges des  Aduocats, dontChoppin  le  ieune-facquita  fort  digne- 

jncnr,  plaidant  contre  la  Martillicre. 
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A  C  T  I  O  N   XXXV. 


Siï  ordonnance  des  MonnoyesAlieu  en  vn^refi  gratuit  quiefiott  m  com- 
mencement vn  de  fofi, 

Efte  adion  a  efté  fai6le  entre  deux  perfonnes  d'hon- 
neur que  ie  ne  nommcray  point,  à  fin  qu'ils  cftiment 
que  ie  n'efcry  cecy  que  pour  inftrudion  feulemcnt,<S<: 
aucclerc{pe(!iqueieleur  doibs.  François  ayant  deux 
mil  cfcus  les  met  &;  depofe  çntre  les^mains  de  Gabaicl 
fon  amyjcquel  tient  refpace  de  quatorze  moisj& dit  ® 
on  qu'il  T'en  feroit  feruy  en  Tes  affaires  contre  laloy 
d'amitié  &du  depoft,qui  veutj^'ww  ([m  dcj^oftta  re  vmur 
furtmnfacere.  Et  pour  môflrer  que  Gabriel  Peft  feruy  de  ces  deniers. Fraçois 
dit  que  depuis  lo  depoft  receujedit  Gabriel  auroitacheté  vn  eftat  la  fommc 
de  quatorze  mil  elcuSjdonnc  trois  mil  efcus  en  mariage  à  fa  fille,  &  pour  ce 
faire  emprûté  plufieurs  fommes  de  denierSj&:  ce  qui  le  faifoit  encores  d'a- 
uantage  prefumer,  que  François  demandant  Ton  argent,  Grbriel  Tauroit 
prié  de  luy  prefter,luy_en  offrant  profit  ôc  intereft,  comme  il  recognoifToir, 
Se  qu'il  n'auroit  rendu  audit  François  que  la  fomme  de  mille  ercus,&  enco- 
re pour  ce  faire  auroit  pris  à  rente  la  fommc  de  douze  cens  efcus  le  mefme  p 
iour  qu'il  rendit  les  mille  audit  François,  d'oùilinduifoit  que  Gabriel  n'a- 
uoitplus  entre  les  mains  fon  argent,  &  par  confequenr  qu'il  feu  eftoir  fer- 
uy.Or  en  rendant  ces  mille  efcus  François  prétend  que  Gabriel  ne  luy  vou- 
lant pas  rendre  le  toutjil  fut  comme  forcé  Sccontraind  pour  alfeurance  de 

fa  lbmme,n'ayantauparauantqu'vneiimplecedule,de  tirer  vne  obligation 
dudit  Gabriel,  en  laquelle  il  auroit  faid  entrer  fa  femme  &  fon  frère  pour 
affeurer  ledit  François  par  laquelle  obligation  Gabriel  recognoift  deuoir 
à  François  la  lommc  de  milefcus  auparauantdepofee  entre  Ces  mains,  ôc 
promet  laluy  payer  au  premier  commandement  qui  luy  en  feroit  fai(5t,&:  à 
faute  de  ce  faire  l'intereft  de  ccfle  fomme  de  mil  efcus,  Gabriel  en  paye  à 
François  à  diucrf  es  fois  la  fomme  de  fix  cens  efcus,deux  ans  après  François  D 
demade  les  quaire  cens  cfcus  de  refte  au  mois  de  luillet  de  l'an  fix  cens  lors 
que  Toncommcnçoit  àparlerde  l'Edidl  desmonnoyes  :  &neantmoins 
•cefte  demande  nefut  que  de  bouche  fans  exploid:sdeScrgent,commciI 
faid  entre  deux  intimes  amis.  Gabriel  promet  de  luy  bailler  cent  efcus  de 
huidlaine  en  hui6taine,&:  neantmoins  n'yfatisfaiâ;point:Françoisyen- 
uoye  vn  ferditeur  par  plufîeurs'fois,il  yenuoye  des  maçons  qu'il  cmployoit 
lors  à  reparer  fa  maifon ,  à  fin  de  l'induire  à  leur  bailler  quelque  argent ,  & 
voyant  qu'il  ditîèroit  tant ,  François  luy  dit  qu'il  eftimoit  que  luy  Gabriel 
vouloir  gaigner  la  publication  de  l'Edid;  à  fin  de  profiter  fur  fon  argent. Ga- 
briel luy  rcfpond  que  cefloit  luy  faire  tort  d'auoir  celle  mauuaife  opinion 
de  luy,  qu'il  efloit  homme  de  bien,  ôc  que  pour  rien  il  ne  luy  youdrpit  fai- 
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revnfî  mauuaisoffice5&  ncanrmoins  au  mois  de  Septembre  le  iour  mt£- 
/^  mequeronpublioitrEdid5Gabriel  offrit  audit  Françoise  cent  efcus  en 
pièces  légères  <S<:  rongnecs, oc  au  prix  de  l'Edi 61  :  que  François  refufa  ,  ôc 
indigné  de  ce,  voyant  que  Gabriel  ne  luy  vouloir  faire  autre  raifon,  le  fie 
appelleraumoisd'Odobre,  lors  que  les  Requelles  du  Palais  eftoient  en 
pleines  v  acations^pardeuant  Meilleurs  des  requêtes  de  l'Hoftel^,  pour  la 
prouifion  Se  garnifon  de  main  tant  feulement ,  confentant  par  lediéb 
François  plaider  au  principal  pardeuantMefïieurs  des  Requeftes  du  Par- 
lais. Il  demande  donc  que  Gabriel  conllgne  400.quarnes  de. quarts  d'ef* 
cucommeillesluyauoit  baillez  :  Gabriel  n'en  offre  que  46o.partie  lé- 
gers ôc  partie  faux,qu  il  ne  voulut  configner  ny  aux  requeftes  de  l'Hoftel 
ny  aux  Requeftes  du  PalaiS;,mais  les  bailla  à  vn  Commiffaire  du  Chaftelet 
^  qu'il  auoitamenéjlequel les  auroit emportées.  Demandoit  donc  ledidt 
François  qu'on  luy  rendift  quatre  censquarncs  de  quarts  d'efcu,  com- 
me il  les  auoit  baillées  audit  François  deuant  rEdi6t  j  ôc  le  profit  de  puis 
lecommandementconformementàrobligation,  &  fe  fondoit  fur  i  l'Or- 
donnance melme  des  monnoyeSjpar  laquelle  il  eftoitexprelfément  por- 
téjque  les  depofts  feroicnt  rendus  en  pareilles  efpeces  qu'ils  auroient  e- 
fté  receus,que  Gabriel  recognoiftroit  que  la  fomme  luy  auoit  eftc  aupara- 
uant  mife  &depofee  entre  les  mains,^  partant  que  c'efîoit  affez  pour  eftrc 
compris  es  termes  de  l'Ordonnance^qui  ne  defiroit  point  que  les  depofts 
fulfent  perpetuelsjiTiais  que  c'eftoit  affez  qu'ils  eufîenteftc  depofez  pour 
Q  eftre  rendus  en  pareilles  espèces,  qui  eftoit  vnc  chofe  fauorable  &c  du 
Droid:  commuiijauquel  on  réduit  fort  aifémentleschofes,  attendu  mef- 
me  que  l'Edit  des  monnoyes  eft  odieux ,  &  empefche  la  facilité  des  paye- 
mens3&  du  commerce  des  hommes  ,  odia  reBringendu ,  famres  am^liandi, 
comme  dit  la  maxime  commune  des  Docteurs.  Difoit  d'auantage  quela 
faueur  du  dcpoft  eftoit  fort  grandej&  telle  qu'il  iveftoit  loifible  d'y  toucher 
ôc  moins  encore  d'y  profiter  ,  &  qu'il  deuoit  fuffire  à  Gabriel  d'auoir  em- 
ployé fa  fomme  de  deux  mille  efcus  en  Ces  affaires,&  de  s'en  eftre  feruy  l'e  A 
pace  de  quatre  ans  entiers, fans  que  iamais  ledit  François  en  ait  voulu  pren 
dre  aucun  profit^&que  c'eftoitvne  chofe  tres-indigne  d'vn  homme  d'hon- 
neur de  vouloir  diminuer  l'argent  d'vn  amy  après  en  auoir  abufé  mefmes 
contre  fa  volonté. 

Au  contraire  difoit  Gabriel  que  Iâdi6te  fomme  de  deux  milles  efcus  a- 
uoit  efté  de  vérité  depofee  entre  fes  mains,  mais  que  François  l'auoit  eue 
par  fon  moyen,&laluyauoit  fait  toucher  des  deniers  prouenansde  la 
vente  de  certain  eftat3&  que  fans  luy  lediâ:  François  euft  beaucoup  tra- 
uaillé  de  s'en  faire  payer.D'auantage  que  ledit  depoft  eftoit  changé  en  preft 
par  le  moyen  de  ladite  obligation  ,  qui  portoit  nommément  cefteclaufe 
de  preft  auecftipulation  de  profit  ,  &  confequemment  que  les  parties 
n'eftoient  point  aux  termes  de  l'ordonnance  qui  ne  parle  quedVn  de- 
poft. Que  par  la  depofition  de  Droi6l  m  l.finguUrm.  jf.  de  rehpt^  crédit,  ex 
quolihet  conrra^i*  nft'dapaBione  crédita pecHnidjîeri  fatefî,  o"  m  /.  qm  negotU. 
ff^mandar.Jî  conuenerit  vtPecHm^  dej^ofitA  apud  te^  credfpa^fiat^depofitU'm mttt<^ 
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r^ri/îwf^^^ww.  puis  donc  que  ce  n'eftoit plus  depoft. François  ne  pouuoit    ^ 
eftre  en  rexception  de  l'Ordonnance. 

François  repliquoit&denioitauoir  eu  ceftefomme   parle  moyen  de 
Gabriel,  &  quand  d  feroic  vray,  que  non,  que  cela  eftoir  inutile  en  la  cau- 
fe;,attendu  qu'il  demeuroic  d'accord  du  depoft  ,   &  par  l'obligation  &  par 
fon  interrogatoire.    Que  les  textes  alléguez  ne  feruoient  femblablemenc 
de  rien,d'autant qu'ils  ne  difent  autre  cbofe    iinon  que  ledepoftpeut  e- 
ftre  changé  en  preftjCe  qui  n'eft point  reuoqué  en  doute,&  quant  les  par- 
ties auroient  par  cefte  obligation  changé  le  depoft  en  prcft  5  pour  cela  ne 
feroitpas  vuideeladifïiculté:car  François  maintient  qu  il  fuffit  pour  de- 
meurer en  l'exception  de  l'ordonnance  que  le  contrad:  à^s  parties  en  fon 
origine  &  commencement  ait  efté  vn  depoft  ,  &  principalement    cftant  ^ 
queftion  d'vn  Edid  odieux,&  qui  reftraint  la  liberté  du  droid  commun: 
èc  pour.preuue  de  fon  dire  alleguoit  la  loy  ,fifihw  familitts fîd-b  conditione  jli- 
■tuÏMm  emAncwatm  fuent  demde  extUent  conditio  ^Mn  aflio  compeUt  :   qmA  m 
fiiptildtiomhm  td  tempn^  fpeflamr  qm  contrahimur  ,  ce  que  le  fils  de  famille 
aCqueroitj  il  acqueroit  au  perej^l'emancipé  l'acqueroitpour  foy  :  la  loy  dir^ 
vn  fils  de  famille  a  ftipulé  d'vn  homme  la  fomme  de  cent  efcus  ,  fi  nautf  ex 
^fia  venerïthi  condition  eft  aduenuë  depuis  remâncipation^les  centéfcus 
appartiendront  au  pere,pource  qu'il  fumt  qu'au    temps    de  cefte  ftipula- 
don  le  fils  eftoit  fils  de  famille  &:  en  la  puiflance  de  fon  pere^Se  en  matière 
de  Contradls  &  de  ftipulations  il  faut  toufiours  regarder  l'origine  &  le 
commencemcnr.^wo4 f/?rf/  cumfque  parsfr^fîanufimpu,  comme  ditle  iurif-  ^, 
conCuhc  m  l.2.jf.de  ong.ÏHns ,  s'accordant  auec  le    prouerbe  qui,di6t, 
y\^Ap'yiy\yiifjx)7t'Wi'roi'  Ainfiaufaidquife  prefente  ilyaeu  mutation   de. 
contràâs^jCeftoit  premièrement  vn  depoft  ,  ç'aefté  depuis  vnpreft  3  de- 
puis la  mutation  en  preft  l'ordonnance  eft  venue , qui  veutque  les  déports 
ie  rendent  en  fembiablesefpeces,il  fuffit  à  François  pour  iouyr  de  l'excep- 
tion d<;  t'  ordonnance,de  dire  qu'au  commencement  le  contrad  eftoit  vu 
àfoo^ymm fitpuUtiQiiihm  idtempus^e^ntur  quo  contr<d)imvî4.'0'z\\\tnvs  il  èi-r 
foit  que  cefte  mutation  de  contraà  ne  pouuoit  feruir  audidl  Gabriel^d'au- 
îant  quellcauoit  efté  faide  par  fon  dol^retenant  l'argent  du  depoft,  &c  ne 
îê  voulant  rendre  audit  François,qiji  futcôtraintpour  alTeurer  fa  debte  de 
faire  ladite  obligatiô. Car  auparauanticelle  il  n'auoitqu'vnefimplecedul-  ^ 
îe  de  Gabriel ,  lequel  d'ailleurs  il  voyoit  endebré ,  &  en  danger  de  per- 
dre fon  eftat  fans  refigner,  lequel  cas  aduenant  l'argent  de  François  euft - 
efté  indubitablement  perdu.    Et  pour  monftrer  que  François  nauoiclors 
aucune  enuie  de  prefter  ,  Gabriel  emprunte  la  fomme  de  mille  efcus  pour 
la  luy  rendre  :  iamais  François  n^en  voulut  aucunprofit-ainsftipulaque 
Tàutre  fomme  de  mille  efcus  feroit  rendue  au  premier  commandement 
faid  par  François.  Finablement  ledit  FrançoisauoitafFaire  de  fon  argent 
pour  achepter  -  vne  maifon ,  que  depuis  il  auroit  acquife  en  cefte  ville  de 
Paris. 

AdiouftôitFrançois,quc  quand  il  feroit  aux  fimples  termes  d*vn  prefl 
^çatuit^îa  Cour  de  Parlement  à  Rpiien  en  vérifiant l'Edid  auroit  ordon- 
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^  îîéquerargent  gratuitement  prefté  comme  eft  ceftuy-cy  doit  efi:fe rendu 
en  femblable  efpecexe  qui  deuroitauoir  d'autant  plus  de  lieuau  fai£fc  qui 
fe  prefentejque  Gabriel  contre  la  bône  foy  a  abufé  du  dcpoft,  eftoit  en  de- 
meure de  payer  depuis  le  mois  de  luillct  iufques  auiourd'huy,luy  ayant  fait 
faire  plufieurs  fommations  par  Ton  homme  de  payer ,  de  laquelle  demeure 
il  ne  deuoit  pas  tirer  profit  voire  mefme  qu'il  eftoit  en  dol  ayant  diffère  le 
payement  de  iour  en  iour,à  fin  de  gagner  la  publication  de  l'EdidjChofe  ia 
digne  Se  illibcrale  ,  ôc  qui  relfentoit  plus  vn  auare  vfurier  qu'vn  fidèle  6c 
loyal  amy,de  ne  fe  contenter  pas  de  s'eftre  (eruy  quatre  ans  durant  de  Ton 
argent  contre  la  foy  promife,fans  profit  ny  interelf,  ôc  de  vouloir  encore 
rongner  vue  partie  de  l'argent  dcpofé  par  vne  captieufe  fubtilité,  comme 

g  tireeparlescheucuxd'vn  Ediiflodieuxriinablement  alléguant  ce  versdVn 
Poète  Grec, 

Difoit  qu'à  l'endroit  de  Gabriel  les  grâces  efkoient  véritablement  vierges 
qu'elles  n'enfantoicnt  &  ne  produifoient  rien  Cmon  le  mal  pour  le  bien, 
le  dommage  pour  le  profit^^:  Fingratitude  pour  ramitié:&  quequâd  Fran 
çois  fèroit  deflitué  de  toute  adtioujww//-^  le^em  non  hahentnecatHonemyddqHd^ 
confuetK'do  vitoc  humant  omm  lege  vdentior  ditt aditti>mjCOiT\me  ditSeneque  au 
<:inquierme  liure  des  Bénéfices,  laquelle  couftume  ôc  ciuilité  des  hommes 
a  en  horreur  ces  trop  fubtils  interprètes  des  loix  qui  ne  veulent  eftre  bons 
qu'  aux  paroles  d'icelles  fous  prétexte  qu'ils  onzvn  efchapatoire  ne  font 
-,  confcicnce  de  faire  brèche  à  leur  foy,ôc  de  violer  le  droid  d*amitié  pour 
vne  vile  &  fordide  rétention  d'vn  peu  d'argent. 

La  Cour  neantmoins  ordonna  par  fon  Arreft  du  quatorziefme  lanuier 
mil  flx  cens  trois,que  Gabriel  feroit  d'efchargé  en  rendant  les  quatreccns 
cfcus  en  bonnes  pièces  fuiuantl'Edi^l&fans  delpens,  moyplaidantcon-^ 
tre  La  met. 


D 


ACTION     XXX VL 

^^elapd5tionfai6}e  à  certaine perfonne  de  ne  demander  lots  &  ventes 
des  acquifitions  qui  fe  fer  ont  dans  vn  temps  prof  te  au  fis  fjf  héritier 
du  Hifulantjsien  qui(  ri  y foit  dénommé. 

k^^^  Obelin  defirant  faire  quelques  acquittions  au  dedans  d'vne 
Seigneurie,&mefmçd' vne  certaine  terre  par  luyfaifie  ôc  donc 
ilpourfuiuoit  les  criees,conuient  auec  Moreau  fermitr  de  ladi- 
te Seigneurie  de  certaine  fomme  d'argent  qu'il  luy  donneroit 
pour  les  dfoids  de  ventes  de  toutes  les  acquifitions  qu'il  feroit  dans  le  ter 
ritoite  de  fa  ferme  pour  le  temps  ôc  efpace  de  deux  ans. 

Arriue  que  Robelindccedé  dans  les  deux  ans,  fon  fils  acquiert  durant 
c€  temps  ladite  terre  que  fon  père  auoit  fait  mettre  en  criées  :  le  fermier 
,  OOo  ij 
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luy  en  demande  lots  &  ventes,d*aurant  que  la  padion  n*eftoit  que  pcrfon- 
nelle  pour  la  perfbnne  du  pere^fans  y  comprendre  celle  du  fîls,&  que  celle 
ftipulation  eftoit  de  faid,  fçauoir  des  acquifîtion^  qui  feroient  faites  par 
Robelin^auquel  cas  il  eft  certain  de  difpofition  de  Droid  que  la  feule  per- 
fonne  de  celuy  qui  ftipule  doit  efl:reentenduë,comme  il  eft  dit,  m  §.2,  mfiit, 
ÀeflifuUr.fer.feâ  cu^mfASiptm  ir^iiifuUtione  continehituVy  ommmodo  ferfonA'fil- 
fmantis  C07itmetur,V€lutififerHPi4jti^Hletu>r  vtftht  mre  agere  ltceat:ipje  emm  tan-' 
tumfrêhiheri  non  dchet  non  ettdw  dominus  ^i^^qui  eftvn  cas  bien  precis^car  rc- 
g  ulierement  le  fcrf  en  droid  Romain  acqueroit  à  fon  maiftre. 

Aind  donc  Robelin  ayant  ftipulé  vtfibifi^ndos  comfdrare  Itceret^  fans  payer 
lotsventcs^ceftepadionnedeuoitpas  comprendre  la  perfonne  de  fon 
iîls. 

Au  contraire,di{bit  le  fils  deRob  elin  qu'il  n'y  auoit  point  de  didion  ta- 
xatiue  pour  reftraindre  la  perfonne  de  fon  père  &  partant  que  la  padion 
que  fon  père  auoit  faide  s'eftendoit  àluy  fon  fîls&  fonheririerpar  les  ter- 
mes exprès  du  droid  ïnl.fij^âBumjf.defrohAt.SifaBumf^Eiumfit ,  in  e^m  hue- 
redts  mentio  îionfiat.  flermnque  t^m  hdredihus  noflris  qtum  nùhifmetipjis  c^ue- 
?»w.Et  quant  à  la  ftipulation  du  faid,  difoit ,  quelefaidne  romboit  pas 
en  cefte  ftipulation  vt Çihi  com^ardre  liceret.fed  vt  Uudimia  remttterentur^  que- 
ftefcumep^e  pradia  compararetjqni  eftoit  vne  remife  à\n  droid  qui  cftoic 
acquife  â^Pheritier  du  ftipulant.Et  eft  de  gêner  di  nAturAj^nBorum  vt  tranfe^nt 
Àdî>£redemjillim  mentione  non fiifléjcovamt  ait  BaldeauConflliii.dufecond 
Hur.e.Mais  icy  difoit  qu'il  n'eftoitpas  feulement  héritier  du  ftipulant ,  mais 
ion  propre  filsjCeft  à  àitCyHortio  corporpspitrris  comme  il  eft  diâ  m  l.  cumfci- 
mm  §.v[t.  Cale  ^grtc. c^  eenfit.lih.  11.  vel  vrnt  eademjHeùerfotiii  cum  pâtre l.  vit. 
C.deimpî4'h.cr  al.fu>l?Jlit.&  ideoqiud  vnu^poj^idet  dter  poGidere  cenfeturj,,  vlt^ 
CdevfufniB.O'  ijs-velutpvnu^m  corpus  à  nat/4'ratribi-ttumejje  videtur  ^vt  attSy- 
Ttddi^ a,pud  S<ixênem  htilorïce Damctelih.7.  Finablement  adiouftoit  que  ce9[& 
acquifîtion  auoit  efté  faide  dans  le  temps  de  deux  ans  ftipulé  par  le  defiind 
Se.  de  riierirage,  que  luy-mefme  s'il  ne  fuft  decedé,auoit  enuie  d'acquerirj 
Fayant  fait  failir  ôc  mettre  en  criees,&  mefmes  acquis  le  droid  que  les  au^ 
îre-s  [créanciers  y  pouuoientpretendre. 

L,a  Cour  par  arreft  donné  en  l'an  1601  aux  plaidoyers  du  Rolled^  Char- 
îrcSpdeboutale  Fermier  de  fademande,playdansde  Brienne  5clc  Roy, 


E 


G 


fniulieres  ti^remdr qualités.   Liu.  1111.   ,       485 


ACTION      XXX  VIL 

^^Mvn  condamné  a  la  queftion/on  innocence  atieree  ne f  eut  demander  dej^ 
pem  dommages  ny  interejls  contre/a  partie» 

N  Soliciteur  du  graad  Confeil  eftiogé  chez  vn  Boulanger  de  cefte 
ville  deParis,»Scne  fe  voyât  plus  par  Telpace  de  trêre  deux ioursj'ho- 
fte  eft  foupçône  de  Tauoir  tué  pour  fe  faifir  de  Ton  argêt  :  finablement  il  eft 
pris  par  la  pourfuitte  de  la  mère  du  foliciteurjuyjfa  féme,  enfans  &  ferui- 

S  teurslefquels  fe  trouuêtvariasenleurinrerogaroire,car  le  Boulâger  dénie 
auoir  veu  perfonne  de  la  part  dudit  foliciteur,la  châbriere  dit  qu'elle  a  vea 
deux  hommes  qui  difoient  qu'il  leur  auoit  baillé  ia  clef  pour  prendre  quel- 
ques papiers  en  fa  châbre,le  périt  garçon  du  Boulâger  dit  qu'il  a  veu  prêdre 
à  fon  père  de  Target  envne  bourfe  qui  cftoit  en  la  châbre  du  fohcireur:cefle 
variation  dônefujedt  au  Preuoil  de  Paris  d'ordonner  que  le  Boulanger  fe- 
roit  mis  à  la  queftiô,dont  ayat  appelle  la  fentêce  eft  côfirmee  par  Arreft  de 
la  Cour jôc  executee;,mais  pour  neantjCar  le  Boulanger  ne  confeffe  rien. 

Corne  on  attêdoit  quelque  nouuellepreuue  àTencotre  de  luy.déuxpen- 
darts  font  apprehêdez  &côdânez  à  mort^^l'vn  diefquels  eftât  executé,i'autre 
jpar  infpiratiôdiuine  déclare  que  fon  côpagnô  &luy  auoiêt  tué  en  îeurchâ- 

^  Drccefolliciteur,puisauoiêtjettéfô corps dâslespriuezdelamaifô.Celaeft 
trouué  véritable,^:  pour  cefte  o ccafîon  le  Boulanger&  les  fiens  font  cflar- 
gis.Eftat  le  Boulâger  forty.il  demade  réparation  de  la  calomnie  &  faulîe 
accufation  intentée  cotre  luy,&que  la  mère  du  defun 61  fuft  condamnée  en 
tous  (qs  defpens  dommages  &  interefts^procedâs  de  la  torture  qti'il  auoit 
iniâftement  endurée,  S:qu'ilfuftenuoyé  abfousdel'accufation.  Gefte 
caufè  fut  plaidee  deuantle  Roy  &  Monteur  le  Duc  de  Sauoyeen  la  grand 
Chambre  du  Palais,où  tout  cequife  peut  dire  pour  vn  homme  innocent 
iniufte  ment  affligé  ,  condamné  ôc  exécuté,  futreprefenté  delà  pirtdiî 
BGulâger,enfemble  ce  qui  peut  feruir  à  exciter  la  feuerité  d'vn  ïu<^e  contre 
les  calomniateurs  ,  &  facompaflionpour  auoir  pitié  d'vn  homme  in- 
0^  nocent  mis  à  la  queftion.Et  quant  aux  prétendues  variation  s,  difoit  qu  el- 
les ne  venoient  point  de  fa  part,  ayant  touiiours  r-cipondu  me/iBe  chofc 
comme  s'il  euft  efté  interrogé  des  nombres^mais  d'vne  feruante  qui  pour- 
tant ne  difoit  rien  qui  fufl:  contradictoire  à  ce  qu'il  auoit  diâ: ,  eftant  bien 
pollîble  que  la  feruante  euft  veu  deux  hommes  ayans  la  clef  dudefund:,  & 
queluy  Boulanger  ne  les  euftpoint  apperceusrE  quant  à  l'enfant,  que  l'on 
ne  deuoit  auoir  efgard  à  fa  depofîtionj'ayant  rendue  de  crainte  <Sc  d'apprc- 
kenfîondelaiuftice.  Finablement difoit  querArreAdelaCourdonncen 
incertitude  dufaiâ:,  deuoiceftre  entièrement  tour  néàfon"profît,appr-' 
•  roilTant  de  la  vérité  de  fon  innocence,voire  rnefme  deuoiteftre  caufe  d'or- 
donner quelque  chofe  de  plus  feuere  contre  fa  partie  aduerfc. 

O  Oo  iiî 
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Aiicontraircfat'feprefenté  la  iufte  douleur  de  la  mère,  voyant  Ton  cher  4 
fils mefchamment &  malhcuueufementtuéjla  iufteprefomption  contre 
le  Boulanger/onhofte.attendu  que  l'on  no'yoit  point  parler  du  défunt, 
cequidonnoitàcroirequileufteftétué  ,    ^confummé  dans  lefourdu 
Boulanger^laqucUeprefomptioneftoit  d'ailleurs  aydee  par  la  depofition 
du  fils  qui  difoic  que  Ton  père  auoit  pris  de  l'argent  enlabourfe  quieftoit 
en  la  chambre  du  defunét^occafion  pourquoy  on  pouuoitàbon  droide- 
flniier  qu'il  i'euft  tué  pour  auoir  ce  qu'il  auoit. 
Qmdnonmortduj^etlora,  cogit 
^yCuri^A  crd  f^mes. 
Finablement  difoit  que  ces  prefomption  auoient  efté  troiiuees  fi  gran- 
ules &  fi  violentes  par  la  Cour  ,  qu'elle  en  auroit  décerné  la  quefi:ion  -.que 
la  iufticenes'arreftoitauxconie6turcs  qu'après  auoir  recherchcpar  tout  ^ 
ailleurs  tous  les  cachots  de  la  vérité,  mais  que  ne  l'ayant  peu  rencontrer, 
elle  auoit  efté  contraindedc  s'arrefterauxapparejBces  ,  lefquellcs  encc 
cas  prennent  la  force  de  la  vérité,'  6c  font  les  loix,  de  terminent  les  procès 
&  difFerens  des  hommesxomme  il  fe  voit  en  plufieurs  palîagcs  du  Droid: 
alléguez  par  Monfieur  Tiraqueau  m  Lfivnquam  Cderenocdonat.  inprmcip, 
num.si'  CT-'pq.  c'ell:  pourquoy  le  Boulanger  mefinedcuoit  auoir  grande 
peur  du  mal  qui  depuis  luy  feroitaduenu ,  comme  difoit  le  Poète  Comique 
en l'vne de  (es  Comédies, 

Ipfumidmetuo  vt  credanf^tot concurrU'nf  vfnjtmdta, 
Puisdonq'queladefendereifc  auoit  l'apparence  de  fon  coftc  &rau- 
thoritédelaCoutjiln'yauoit  couleur  quelconque  en  cefl:e  demande  de 
xeparation  &:de  dommages  3c  interefts5&  que  s'il  eftoitaduenu  du  mal  au 
demandeur,il  le  dcuoit  imputer  en  partie  à  fa  propre  faute  ,  en  partie  aux 
accidens  ôc  trauerfei  de  cefte  miferable  vie,  en  laquelle  nous  ne  fçauons 
rien  de  certain  ôc  d'aireur^  &  ne  faifons  que  flotter  pendantquenousy 
ibmnies . 

comme  difoit  élégamment  le  Poëtc  Sophoclcs  en  IVnc  de  ks  Tragédies; 
^  pour  le  regard  de  la  demande  d'abfolution  qu  elle  ne  la  vouloit  cmpef^ 
cher. 

La  Cour  par  fon  Arreftdu  iS.Iànuier  K^oo.enuoya  le  demandeur  abfous  j^ 
âc  raccufation,&  fur  le  furplus  de  fa  demande  mit  les  parties  hors  de  Cour 
Se  de  procés,plaidans  Robert  Ôc  Arnaut. 
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ACTION  xxxviir. 

si  en  la  Coujlume  de  Rheimsles  maternels  doiuent  efire  admis  aueclcs 
paternels  en  lafuccefion  des  meubles yacquefis  (jr  conquefis  immeubles, 

«jpr^.-^ç^  IcolasGaudinotdela  ville  de  Reims  deceda  lailFant  vnnep- 

^Tî  ueu  &  des  arriéres  nepueux  defcendans  d'vn  fien  frère  de  père 

I  ^   feulement,  &  dVn  autre  cofté  laifîànt  des  coufins   germains 

'\  &  remuez  de  germain  ,  defcendans  d'oncles  &  tantes  mater- 

B  nelles.  Apresledecedsdecefte  femmelesproprespaternels  allèrent  auf- 
dits  paternels,&  les^maternels  aux  maternels  ,  mais  il  y  auoitvne  grande 
difputc  pour  le  regard  des  meubles  ,  acquefts  &  conquefts  immeubles^ 
efquels  \ç.s  mater  nels  demandoient  à  partager5&  de  leur  demande  auroiet 
efté  debo  utez  par  fentence  du  Bailly  de  Reims  ou  fon  Lieutcnant^dont  e- 
lloit  appel. 

Pour  les  moyens  duquel  les  maternels  difoientque  par  la  Couftume 
de  Reims  ou  eftoient  les  parties  la  reprefentation  en  ligne  collatérale  a- 
uoir  lieu  in  infimtiim^Sc  que  le  propre  de  la  reprefentation  eftoit  non  pas 
d'exclurre,mais  d'efgaller  *,  &  confequemment  que  les  maternels  doiuent 

Q  eftrereceusauec  les  paternels  en  la  fucceffion  des  meubles  ,  acquefts  & 
conquefts  immeubles.Que  les  propres  faifoient  bien  deuxfuccefliôsJVne 
paternelle  &  l'autre  maternellejOÙ  les  vns  ne  pouuoient  rien  prendre  fur 
les  autres:mais  les  meubles  acquefts  ôc  conquefts  immeubles  ne  faiibienc 
qu'vne  fuccelîion,  en  laquelle  donc  deuoient  partager  enfemble^  les  pa- 
ternels &  maternels.  Que  l'article 3^11 .  de  la  Couilume  de  Reims  monftre 
clairement  que  les  paternels  &:  maternel spa  rtageoientcefte  forte  de  biês 
pource  qu  il  eft  diâ:  que  le  frère  germain  conioinâ:  de  père  Scàc  mère  a  la 
moitié  des  meubles  de  fon  chef  6<:,de  l'autre  moitié^qui  eft  vn  quart  au  to- 
tal, &  ne  laiife  qu'vn  autre  quart  au  frère  vterin. 

Au  contraire  les  héritiers  paternels  diloient  que  la  reprefentation  a- 

^  uoit  lieu  en  ladite  Couftume/w  infatitù^n  pour  reprefenter  ceux  qmfunp 
eiufdemgradus  crfiirfk.Qt  que  n'eftoirpaslefdits  héritiers  maternels^pour 
ce  que  les  paternels  qui  font  lesneueux  &  arriere-neueux  reprefentans 
iefrereconfanguin  de  la  defun6ïe,&  le  s  maternels  ne  repy-efentent  que 
l'oncle  &  la  tante  du  cofte  maternel. De  façon  que  quâd  le  frère  l'oncle  & 
la  tante  feroiêt  auiourd'huy  viuâs  ils  ne  pourroien  t  pas  fucceder  enfemble 
(jma,mnfunt€mfdemflir^psnec^/-adii5.  Etconfequemmétceuxquilesrepre- 
fententnepeuuentnon  plus  fiicceder entr^ eux.  Etquantà  Texemple  du 
frère  germain,  &  dufrercvterindi-foient  qu'il  eftoit  allégué  malàpropos^ 
d'autât  qu'il  n'y  auoit  rien  de  femblable  pour  eftre  enmcfme  degré  dceiuf- 
^d'wy?/r^^,  pour  le  moins  quant  à  la  mère.  Que  par  la  mefme  Couftume 
«ie  Reims  lemortiàifift  le  vif  Je  plus  prochain  &  le  plus  habile  àluyiue- 
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ceder^denotaiitpar  la  Couftume,que  perfonne  n  cft  héritier  qui  ne  foit  le  ^ 
plus  prochain  ,  donnant  à  entendre  que  le  plus  prochain  exclud  tou- 
ilours  le  plus  elloigné.Quele^ dire  delà  Couftume  que  la  reprefentation 
a  lieu  en  ligne  collatérale  m  mfimtum  fe  vérifiera  fort  clairement ,  &  fans 
abfurdité  quelconque  en  la  perfonne  des  paternels  ,  pourcc  qu'ils  peu- 
vent fort  aifément  reprefenterle  frère  de  la  defunde  tant  bas  qu'ils  puif- 
fentdefcendre.Que  par  la  mefme  Couftume  le  père  &  la  mère  auoientles 
meubles  de  leurs  enfans  a  l'exclulion  des  autres,pource  qu'ils  font  les  plus 
proches.Finablementqueladite  Couftume  quand  elle  dit  que  la  reprefen- 
tation a  lieu  en  li^ne  collatérale,  minjimtiim  elle  ne  dit  pas  cela  purement 
&  fimplement5mais  elle  adioufte  en  roture,  or  que  ce  mot  de  roture  ne 
pouuoit  comprendre  les  meubles,mais  feulement  les  immeubles  6c  les  he- 
ritages,d'autantque  les  retoures  ontdela  fituation  &:con{iftence,lesmeu-  ^ 
blés  n'en  ont  point,ioint  que  la  Couftume  de  Vitry&  la  généralité  de  Ver-, 
mandois  failoicnt  entièrement  contre  les  héritiers  maternels,  6c  que  l'art. 
312.  delà  Couftume  de  Reims, diftinguoient  notamment  \z%  meubles  d'a- 
uec  les  rotures. 

Repliquoientles  maternels  que  la  Couftume  parlant  de  la  reprefenta- 
tion en  ligne  colaterale  ne  diftinguoit  point  ceux  e^mfi^ntei-ufdem  qradm  ^' 
fiirfi^,  &c  quant  aux  Couftumes  de  Vitry  ôcdc  Vermandois  que  ce  n*eftoit 
point  vnechofenouuellequ'vne  Couftume  particulière  fuft  contraire  à 
ragenerale,&:vnevoi(îne  àfavoifme.Etquantàce  que  la  Couftume  con- 
ioint  en  celuy  qui  eft  héritier  ces  deux  mots,plus  prochain ,  ôc  habilejà  fuC'  q 
ceder,ellea  monftré  que  celuy  là  n'eft  pas  feulement  héritier  ,  qui  eft  plus 
prochain  du  defun6fc,mais  quiauec  la  proximité  eft  faidt  habile  par  la  loy, 
comme  fans  fedcpartirderexemplcdclareprefenfation.il  eft  certain  que 
l'oncle  &  le  nepueu  fuccedent  enfemblc  combien  qu'ils  ne  foient  pas  pro- 
ches également  au  defundt.  Mais  c'eft  pour  ce  que  la  loy  les  a  egalcmêt  re- 
ceus  enla  fucccflion.De  dire  que  les  paternels  peuuêt  reprefenter  m  tnfini- 
fmn.Cc  n'eft  rien  dire  fi  on  ne  prouue  premièrement  qu  il  n'ya  qu'eux  feu- 
lement qui  puiftent  reprefenter.  Dedireaufli  que  le  mot  de  roture  ne 
comprennepoint  les  meubles  ,  c'eft^vnemauuaife  fuppofition ,' d'autant 
que  paries  Couftumes  ce  mot  de  roture  eft  oppo(éàlacondition  noble, 
&  fignific  toute  forte  de  biens  de  condition  roturière  ,  Plus  quela  D 
mefme  couftume  de  Reims  vouloir  que  quand  il  n'y  a  des  parens  que  d'vn 
cofté  il  excluent  le  fifque,aux  meubles  ,  acquefts  ôc  conquefts ,  er^$  verum 
eikdtcere  que  quad  il  y  en  a  des  deux  coftez,ils  y  font  admis,car  ils  n'excluent 
le  fifque,finon  pour  la  part  qui  appartient  à  l'autre  cofté,Ô<:  non  pas  pourla 
Jeur,pour  laquelle  ilny  apointdedoubtequ'ils  ne  foient  préférables  au 
iifque,&parià  les  maternels  monftroicntquepar  ladiâre  Couftume  ceux 
des  deux  coftezpouuoient  cftre  admisàvne  mefmc  fucceflîon  des  meu« 
blés  aux  acquefts  ôc  conquefts. 

Mais  ondupliquoit  que  quand  ccftcpropofîtion  feroit  véritable  ,  elle 
nefe  pourroir  entendre  Cinonin  pan^radu^ôc  que  le  frère  dcuôit  toufiours 
exclure  l'oncle  ôc  la  tante  comme  le  plus  proche ,  furquoy  il  fem- 

bk 
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^  bîequelaCour  aiffondéfon  Arreft  du  5. Décembre  i^oi.par  lequel  elle  mit 
rappellation  au  néant  fans  amende,  de  ordonna  que  ce  donc  eftoit  ap- 
pelle fortiroit  Ton  plein  &  entier  efFed5&condamnales  appellans  aux  de(^ 
pens  de  k  caufe  d'appel^plaidans  Dole  &  Talon. 

Depuis  il  y  eut  difputc  entre  les  paternels  feulement  pour  les  meubles 
pource  que  le  neueu  comme  le  plus  proche,  pretendoit  que  rgus  les  meu- 
bles luy  appartenoient ,  &  difoicque  le  précèdent  Arreftne  les  auoit  don- 
nez aux  paternels, finon  à  l'exclufibn  des  maternels,  &  que  iamais  il  ny  eut 
conteftation  entre  les  paternels  qui  n'auoient  quVn  mefme  Aduocat,  tel- 
lement que  ledit  arreftn'empefchoit  pas  que  le  plus  proche  d'entre  les  pa- 
ternels n  emportaft  les  meubles  par  la  raifon  de  la  loy  Feto  §.jratrcjf.dc  le^at, 
g  2.  excellente  à  ce  propos. 

Au  contraire  comme  par  ledit  Arreft  les  paternels  l'emportèrent  par  fuc 
les  maternels,p  ource  qu'ils  eftoient  les  plus  proches,  auiîl  la  mefmc  raifoa 
les  deuoit  donner  entre  les  paternels  à  celuyquieftoit  le  plus  proche  fui- 
uantladifpofitiondu  droicS  Romain  de  la  Couftume  de  Paris,  &:  presque 
de  toutes  les  Couftumes  de  France.  Etainfi  fut  iugé  par  Arrell  du  p.  Dé- 
cembre /6o3.Plaidans  Bauifan  Ôc  Robert  en  la  grande  Chambre. 
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D 


C  ^Oue  éjuand  vn  Père  ajsi^ne  quelques  terres  afes  enf ans  pour  en  iouyt 
comme  de  leur  propre,  cela  ne  demte  qu  vrie  hypothèque,  &  non  vne 
propriété, 

m 

N  Père  ayant  eflé  tuteur  de  fes  enfans,  &  leur  eftant  rcIiquataiV 

re  de  la  fomme  de  vingt  mille  Hures  ,  recognoift  par  contra(^ 

•^èx^^^  leur  eilre  redeuable  de  la  fomme  de  quarante  cinq  mille 

^^Xt^  francs  ,  laquelle  ^  s'oblige  de  conuertir    &:  employer  en 

achapt  d'héritages  ,  qui  feroient  cenfez  &  réputé:^  le  propre  defdids 

enfans,  &  à  faute  défaire  cet  employ  ,  leur  auroitalîîgné  &  hypothcc- 

que  quelques  iiennes  terres  particulières ,  &:  généralement  tous  ï.^^  biens, 

pour  en  iouyrpar  eux  comme  de  leurs  propres  héritages,  Ôcmefmesdes 

vtenfiles  5c  cho fes  qui  en  dependoient  iufques  à  la  concurrence  de  leur 

deub.  ■  ^ 

Les  créanciers  de  ce  père  ayant  fait  faifirfes  héritages,  les  enfans  fe  fe- 
roient oppofez  &  auroient  concludà  ce  que  la  faifie  fuft  déclarée  nulle, 
comme  eftans leurs  bienspropres en  confequence  dudit  contrad  ,  pour- 
ce  que  leur' percn'auoitpas  fait  ledit  employ  ,  «Se  de  fait  le  premier  luge 
auoit  déclaré  la  faifie  nulle,  &4diugé  les  biens  faifis  aufdits  enfans  ,  donc 
les  créanciers  ayans  appelle  en  la  Cour  ils  difoient  que  ce  contrat  n'e- 
ftoit  quvne  hypothèque,  &  non  point  vne  tranflation  de  propriété,  que 
ce  mot  d'hypothèque  y  eftoit  exprelfément,  quimonftrôit  clairement 
^  PPp 
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que  ce  n'eftoit  point  vne  tratiflarion  de  propriété  ,  CârThypotHeque  &  la  A 
propriété  rorLrchoresdifferenteS;,que  ficefteclaufe,  pour  en  iouyr  com- 
me de  leur  propre,  eftoit  prile  pour  vne  propriété,!!  s'enfuiuroit  vn  abfur- 
dité  bien  grande,que  les  contradtans  auroientfai£tvne  loy  commilïbire/» 
f  ignore^  qui  eft  vne  chofe  contre  ladifpo/idon  du  droiâ::Dauantage  que  ces 
mots  appofez  au  contrad  iufques  à  la  concurrence  de  ce  qiuleur  eft  deub, 
monilroient  allez  que  Tincen-tion  du  père  nauoit  efté  fmon  d'obliger  Tes 
biens  au  payement  de  la  fomme  dontileftoit  débiteur.  Et  partant  con- 
cluoient  à  ce  que  ces  biens  fudent  vendus,pour  eilre  les  deniers  diftribuez 
aux  créanciers  félon  leur  rans^  &:  ordre. 

Au  contraire  les  eiifans  ditbient  que  l'intention  de  leur  père  eftoit  fort 
claire,qui  leur  auoit  airigné  cela  pour  en  iouyr,comme  de  leur  propre ,  &  g 
que  ces  mots  ne  deuoient  point  eftrcinutils,&  que  cet  aiîjgnateftoit  au  lieu 
de  terres  qu'il  deuoit  achepter  de  leurs  deniers,lefqucllcs  s'il  eufl:  acheptees, 
elles  eulfent  indubitablement  tenu  lieu  de  propre  aufditsenfans,  &quà 
toutle  moins  les  biens  de  leur  pcreleur  deuoientcftre  propres  iufques  à  la 
valeur  &[  concurrence  de  ce  qui  leur  eftoit  deub. 

La  Cour  par  fon  Arreftdu  quatriefme  de  Décembre  mil  fix  ccnsdeux^ 
mit  l'appellation,^  ce  dont  eftoit  appelle  au  ncant,&:en  emcndant  quelef- 
ditcs  terres  (èroient  vendues  ,  &que  les  deniers  feroient  diftribuez  aux 
créanciers  félon  le  datte  de  leurs  hypothèques,  <3c  que  lefdits  enfans  vien- 
droient  en  hypothèque  du  iour  dudit  contradt, 

e 
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T 

De  la  péremption  £inftdncc  entre  gens  de.,  la  religion  prétendue  re- 
formée, 

N  homme  de  la  religion  prétendue  reformée ,  auoit 
commencé  fon  adion  pardcaant  le  luge  des  lieux  en 
8i.ilauoitcontinuéfoninftanceiufqucsen83.  ^cTa-  ^ 
uoitmis  en  eftat  de  iuger  de  fa  part.  En  8;.  futl'Edid: 
contre  ceux  de  la  rehgion ,  par  lequel  ils  cftoient  re- 
legu-ezhors  lé PvOyaumc, lequel Edid  dura  iufques 
en  98,  que  commencèrent  les  troubles  du  Royau- 
>  me  5  lefquels  ont  toujours  duré  dans  le  pays  de 
Poidou  iufques  en  85).que  fut  fait  le  traidé  auec  le  Duc  de  Mercœur,voifîn 
de  la  demeure  desparties.  Ayant  donc  recommécé.fcspo\irfuittes,enconr 
trefapartie  aduer^,qui  eftoit  auilidc  là ReHgion prétendue  reformée  ^  le 
îuge  àts  lieux  auoirdeclarérinftàncc^epiejdont  il  auoitappeliécnla.Cour^ 
.quoy  quefoit  foa4içritier^quc  Toîl^dift^it  eflrc  mineur. 

Lequelpoijcyn  de  Tes  moyens  s  ay doit  du  deccds  de  fan  perc  ,  depuis 
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.^  îequelle  temps  ne  pouuoit  courir  contre  luy,  pour  ce  que  la  prcfcription 
ne  court  point  contre  mineurs, que  depuis  quatre  vingts  trois  ,  infques  en 
quatre  vingts  cinq,il  n'y  auoit  pas  trois  ans  de  péremption.  Depuis  quatre 
vingts  cinq  iufquesen  quatre  vingts  incufjfbnpercn'auoit  peu  agir  àcaufc 
-de  Ton  abfcnce.Quc  depuis  S^.iufques  en  ^S.les  troubles  auoient  toufiours 
elle  en  Poi6tou3&  qu'il  auoit  efté  iugé  par  plufieurs  arrefts  de  la  Cour  que 
îaperemption  d'inftance  ne  couroirpoint  durantles  troubles,mefmes  en- 
tre gens  de  mefme  party. 

Au  contraire  on  difoit  que  la  péremption  couroirauflî  bien  contre  mi- 
neurs que  contre  majeurs,excepté  en  deux  cas,  quand  ils  n'ont  point  de  tu- 
lc\xt<i^on(\nih[onzm^o\nzh\csJ^.froj^erAndi,î!mC.de'm(iic.  Item  que   depuis 

g  la  dernière  procédure  faite  en  quatre  vingts  trois  iufques  en  quatre  vingts 
cinq,liy  auoit  plus  de  deux  ans  de  difcontinuation,  &que  depuis  quatre 
vingts  cinqiufques  en  quatre  vingts  dix-hui<5b  il  nepouuoityauoirmoins 
dVn  an  vtil  pour  agijc  fi  on  euft  voulu.  Et  partant  que  la  péremption  y 
eftoit  toute  clairejayant  efté  iugé  par  Arreft  de  la  Cour  que  les  temps  fc 
pouuoientconioindre  pour  ladite  péremption,  moy  plaidant  contre  Do- 
lé.  Finablement  que  la  péremption  de  vérité  n'auoit  point  de  lieu  contre 
ceux  de  laReligion  prétendue  reformée,  ayant  à  faire  à  ^és  de  diuers  party; 
mais  que  les  deux  parties  au  faid  qui  s'ofFroit  eftoient  toute  deux  de  la  re- 
ligion prétendue  reformee,<5<:  toutes  deux  demeurantes  Tvne  à  la  Rochelle 
&  l'autre  auprcs,qui  pouuoient  pourfuiure  leurs  droids  &  aâions,  &:  con- 

_  fequemment  que  Iaperemption  dcuoitauoir  lieu  en  ce  cas-là,  eftant  bien 
certain  que  lepriuilegiénepcutvrer  de  fbnpriuilcge contre  vn  autre  pri* 
uilegié. 

La  Cour  neantmoins  par  Ton  Arreft  le  quatriefme  de  Décembre  mil  (îx 
cens  deux  mitrappcllation,&  ce  dont  eftoit  appelle  au  néant ,  6c  ordonna, 
que  les  parties  procederoient  fuiuant  les  derniers  errcmens ,  playdans  Da- 
gues &  Romijoux. 


ACTION    XLI. 

D     si  lapromejje  dn  mary  en  matière  de  retraici  peut  preiudicier  a  U 
femme* 
Si  chofe  retirée  par  h  femme  ef propre  ou  acquejl. 
De  F  an  dti  retrait. 

E  (leur  de  Seures  vend  à  vn  nomme  Ponchet  quelques  arpcns 
de  pré  dependansde  ladite  Seigneurie  &  eftdefguifé  le  Con- 
*tra6fcdu  nom  d'efcliangepource  qu'il  eft  dit  qu'en  cfchange 

ledit  Ponchet  luy  quittoit  des  arrérages  &promettoit  l'en 

acquitter  d'autres  vers  vne  tierce  perfonne,  ce  contraâreftdui.ipur  de 
Septembre  1^97*  En  Auril  cnfuiuanc  M.  Quelin  Confciller  de  la  Cou% 

PPp  ij 
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à  caufe  de  fa  femme  Cœur  dudit  fieur  de  Seures  fe  rend  demandeur  en  re-  ^ 
trai6t  de  ladite  quantité  de  préiquoyvoyantl'acquereur  il  fufcite  vn  nom- 
mé DaleiTau  pour  demander  le  i:etL'aid,&  y  a  fentence,  par  laquelle  il  efl: 
reccu  audit  retraid ,  6c  quelques  iours  après  le  retrayant  rétrocède  la  cho- 
fe  retirée  audit  fieur  de  Seures  vendeur ,  lequel  pour  reuendre  audit  Pon- 
chetlefditsprezjenrembie  quelque  quantité  de  bois  dependans  de  ladite 
feif^neuriCjle  feroitaddrelle  audit  fieur  Quelin ,  Ôc  auroit  tiré  de  luy  pro- 
iTieiredumoisdcFéurier,milcinq  cens  nouante  neuf ,  par  laquelle  ledit 
Quelin  luy  promettoit  de  nele  troubler  en  la  iouyfsace  delditsprez  &  bois., 
pourueu  que  Ponchet  luy  vendift  certaine  quantité  de  prez  &  bois  au  prix 
conuenu  &  accordé  par  ladite  promclfetcn  confirquence  de  laquelle 
Ponchet  vend  audit  Qurlin  ladite  quantité  ,  &  pour  le  prix  accordé  au  g 
mois  de  Mars  enfiiiuant.  Surlafindumefme  mois  de  Féurier  le  fieur  de 
Seures  vend  derechefaudic  Ponchet  les  prez,  loutre  ladite  quantité  de 
bois  portée  par  la  promeife,  &  donne  Ponchet  en  payement  vnc  rente  de 
deux  cens  cinquante  liures  que  ledit  fieur  de  Seures  auoiT  vendue  à  Mon- 
sieur de  Hères  ConfeiUer  en  la  Cour  la  fomme  de  mil  efcus ,  &  promet  ac- 
quitter ledit  fieur  de  Seures  de  la  lomme  de  deux  cens  efcus. Dans  Tan  de  ce 
contraria DamoifelleQuehnauthorifec  par  lufticeau  refusdefon  mary, 
«demande  à  eftrefeccuë  au  retraict  feulement  des  preZjfans  faire  mention 
des  boisdes  parties  difpurent aux  Requcftes  du  Palais  fur  le  retraidt ,  &:par 
fentence  font  mis  hors  de  Cour&de  procez^dont  ladite  Damoifellefe  por- 
te pour  appellante.  g 

pour  fes  moyens  d'appel  difoit  que  les  contrats  eftoient  defguifez  frau- 
duleufemcntdu  nomd'efchange  eftant  vraycs  vcnditions  ,  qu'elle  eftoit 
venue  dans  l'aUj^:  confequemment  qu'elle  deuoiteflre  receucau  retraid. 
Que  la  promeflè  faite  par  fon  mary  n'cftoit  confiderable ,  d'autant  qu'elle 
ne  parloit  point  du  retraid,  qu'elle  n'eftoitpoint  faide  à  Ponchet ,  mais 
audit  fieur  de  Seures  qui  ne  s  en  aidoit  point  ,  que  Ponchet  donc  ne  ^'en- 
pouiioit^rQUzloir,  qm4ahen  JJi^uldn  non pojfi^ùma^.  Que  lapromcfie  eftoi^c 
faide  deuant  que  le droid  de  retraid  fuft  acquis  audit  fieur  Quehn  ,  aij- 
^ucl  cas  Matth^m  de^fpflU,zitnt(]u.'on  nepeutrenonccrau  droid  de  je- 
traidjioind  que  le  retraid  eft  du  droid  public  &  pour  la  conferu^ion 
des  familles ,  ôc  partant  que  l'on  n'y  pouuoit  renoncer,Que  les  choies  ven- 
dues venoient  de  la  maifon  &  du  père  de  ladite  Damoifelie  ,  &  par  le  re- 
traid pouuoient  eflrefaites  fon  propre  par  la  couftume  en  rembourçant 
îemy-denier  aux  héritiers  du  mary,art.i35).que  ceftepromefie  donc,  eftoit 
vne  aliénation  des  chofes  de  la  femme  contre  la  difpofition  de  la  couftume 
«qui  déclare  telles  aliénations  nulles  fans  le  confentementde  ladite  femme, 
vc  confequemment  que  ceftepromelïe  du  mary  ne  pouuoit  preiudicier  à 
ladite  Damoifelie* 

Au  contraire  Ponchet  difoit  qu'il  n'y  atloit  point  de  fraude  ,  &  qu'il 
(àetneuroit  d'accord  que  les  contrads  eftbiehtvrayés  vcnditions  :  quek- 
lite    Damoifelie  n eftoit  £as  receuabie  ,  d'autant  quelle  ne   de. 
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.  mandoit  à  retirer  que  lesprezquînc  fonrqu  vne  partie  de  la  vendition"". 
Ôc  que  par  les  Arrefts  de  la  Cour  il  a  efté  iugé  maintesfois  qu  il  faut  dcman 
der  le  retraid  pour  le  tout,&  non  pour  vne  partie  feulement  :  que  de  le  de- 
mander auiourd'huyjil  n'y  auoit  apparence,  d'autant  qu'il  y  faudroit venir 
dans  Tan  du  iour  ducontra^t^quieftdumoisde  Fcuricr  1599. Car  combien 
que  la  Couftume  dife  que  l'an  du  retraiâ:  court  duiour  de  renfaifmcment, 
&  qu'il  n'y  a  point  d'en laifinement  fait:  fîeft-ceque  celafentend  quand  le 
le  vendeur  n'eft  point  Seigneur  direâ:  de  la  chofe  vendu *c,<S<:que  le  vendeur 
eft  vne  tierce  perfonne:  car  alors  le  retraidne  court  que  du  iour  deTenfai- 
{inement:iTiais  icy  le  fteur  deSeures  efl:  demeuréSeigneur  cenficr  de  la  cho- 
fe  vendue, tellement  qu'il  ne  le  peut  faire  d'autre  enfaifmement^&en  ce  cas 
le  retraid  par  la  Couftumc  court  du  iour  du  contrad.car  le  contrat  eft  vn 
B  cnfaifînementj  3c  n'y  en  a  point  d'autre,  ^tqm  depuis  le  iour  du  contra6t 
ilyaplusdvn-njConfequemment  que  ladite  Damoifelle  n'eftoit  auiour- 
d'huy  receuable  àdemander  le  retrai6t  de  toute  la  ghofe  vendue.  De  dire 
que  la  promefTeneparloir  point  du  retraid,  c'eftoit  vne  moqucrie^d'autanc 
que  les  termes  d'icelle  eftoieht  généraux,  de  n'inquiéter  aucunement  le 
fleur  de  SéureSjioint que  ladidepromefleeftoit  faite  après  la  demande  en 
retraid  dudit  Sieur  Quelin.  De  dire  aaiîi  que  la  promelfe  n'eftoit  point 
faite  à  Ponchetjqu'ileftoitvray, mais  que  Ponchet  ayant  accomply  la  con- 
dition d'icelle  promelfc,  en  vendant  les  terres  mentionnées  enicellele 
droict  luy  eftoit  acquis ,  5c  qu'il  y  auoit  intereft,  auquel  cas  en  termes  de 
^  T^ïoiù.  dteri  jlipuUn  foj^imim .  De  dire  aufli  qu'on  ne  pouuoit  renoncer  au- 
retraid  qui  n'eftoit  point  acquis,  Pôchet  dilbit  que  l'adiôde  retraid  eftoit 
defta  commencée, &  quand  l'adion  n'euft  eftéacquife,  qu'elle  ne  pouuoit 
eftrequ'vneadion  priuee  &c  non  publique,  &  qui  ne  regarde  que  l'intercft 
particulier  du  Sieur  &  delà  Damoifelle  Quelin, &  que  c'eftoit  vne  iuppofi- 
tion  erronée  de  dire  qu'elle  fuft  de  droid  publique,au  furplus  que  ce  que  le 
mary  ne  pouuoit  faire  fous  fon  nom,il  le  vouloit  faire  fous  le  nô  de  fa  fem- 
me,&:  contre  bonne  foy.Que  quand  on  fait  vn  retraid,c'eft  vn  acqueft  qui 
tombe  en  la  com-munauté^auffi  qu'il  eft  fait  àzs  deniers  du  mary  ,  car  on  ne 
peut  prefumerqu'vne  femme  acquière  que  des  deniers  de  fon  mary,  & 
partant  que  les  chofes  retirées  ne  font  pas  le  p^'opre  de  la  femme,  il  eft  vray 
^  que  la  Couftume  dit  que  fes  héritiers  des  propres  ont  ces  choies  là,  en  con- 
fideration  qu  elles  font  venues  de  lamaifon  de  fon  père,  maisc'eft  en  rem- 
bourfant  les  héritiers  des-acqueftsjquiiiionftre  que  lefdites  chofes  eftoient 
vnvray  acqueft,  &  partant  que  le  mary  pouuoit  en  cela  promettre ,  eftant 
lé  maiftredelacommunauré,&preiudicieràfafemme,  n'eftant  pointicy 
queftion  de  l'aliénation  de  (on  propre. 

Repliquoit  i'appellante,  que  lors  que  le  (îeur  Quelin  fît  demande  du  re- 
traid au  nom  de  fa  fcm  me,il  n'y  auoit  que  les  prez  vêdus,6v:que  le  con  ti  ad 
enfuiua^.t  comprenantlesbois,n'eftoit  point  venu  à  la  cognoillance  d'elle, 
n'ayant  efté  pubHény  infînué,  ny  enfaifiné,  &c  que  c'eftoit  à  l'acquéreur  à 
déclarer  fil  vouloir  reccuoir  le  retrayanr  pour  le  tout,  ou  pour  partie,  Que 
la  couftuiiie  démérité  n'auoit  pas  fpccifiélecasquândie  Seigneur  cenlier 
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vend  Ton  domaine  enretcnatlecens,&:n'apointprc{cntencecas,quând  ^ 
le  retrait:  commence  à  courir:  mais  que  par  rarticle  13Z.  eftpofc  vnc  efpe- 
ce  qui  vuide  la  caufe,  car  quand  le  franc  alleu  eft  vendu ,  l'an  du  retraid  en 
court,  pour  ce  qu'iHi'y  a  ny  infcodation  ny  enfaidnement^du  iour  que  fac- 
quifition  a  efté  publiée  ôc  infinuee  en  iugement  au  plus  prochain  Siège 
Royal.  Icy  donc  où  il  n'y  a  enraidnement  nyinfeodacion  ,  il  faut  faire 
de  mefmcde  forte  que  n'y  ayant  eu  aucune  publication  de  ce  contrat, 
l'appellanteft  encore  auiourd'huy  bien^receuable  à  demander  le  retraid 
de  tout  le  contenu  en  iceluy.Car  de  dire  qu'au  cas  decefte  caufe  le  contradt 
eft  vn  enfai(inement,&confequemment  qu'il  faut  compter  l'an  du  retraidt 
du  iour  du  contcadt,  c'eft  vne  mocquerie,  d'autant  que  l'art.  130.  de  la  Cou- 
flume  de  PariSj  parle  en  vne  cfpece,  où  Fenfaiiînemcnt  eft  chofc  différente 
du  contra(5t,  ôc  l'art,  131.  parle  dVne  autre  efpcce,où  n'y  ayant  point  d'en-  ^ 
failHiemenr,  on  requiert  aulieu  vne  publication  «Scinfinuation  en  Iuge- 
ment. loint  que  c'eft  grandement  f'abufer  de  dir^e  que  le  contraift  de  vente 
eft  vn  enfaifinemét,carlecontra6tn'eftquefimple  trâfportdela  propric- 
téj&rcnfailînement  eft  vne  mife  en  polfelîion  de  la  chofc  vêduc.  Quele  rc- 
traidt  n'eftoit  point  vn  acqueil  purement  &  fîmplemêt,  bien  qu'il  le  fîft  des 
deniers  du  mary,que  le  fils  impubère  quâd  il  retiroit,il  retiroit  des  deniers 
de  fon  pcrc ,  ôc  neantmoins  les  chofes  retirées  luy  appartiennent ,  ôc  bien 
que  les  chofes  retirées  ne  puiftenr  appartenir  entièrement  à  la  femme,  (î 
ellenerembourfe  les  héritiers  de  fon  mary,  d'autant  que  le  mary  ne  peut 
donner  à  fa  femme,  comme  le  père  peut  donnera  fon  fils:  toutesfoisle  Q 
xerabourfement  fait,  on  ne  peut  douter  que  cène  foit  le  bien  de  la  femme 
qui  appartient  à  Ces  héritiers  des  propres  par  la  Couftume,  de  forte  qu  en- 
coresque  les  chofes  retirées  ne  foient  pas  propres  purement  &fimple- 
men.t  :  toutcsfois  on  ne  peut  denier  qu'elles  ne  foient  propres  fectindùm- 
qmdyVid.  Chop.  mconfuet.  ^nâ.  tit.  de  retraB,  dominico,  an,  6.  C^  7.0^  Uh,  2, 
m  confret.  Partf,  Ht.  6.  Art,  21,  Tellement  qu'il  fiiffit  pour  lier  les  mains  au 
mary  en  foxtc  qu'en  telles  chofes  il  ne  puifte  preiudicicr  à  fa  femme  qui  eft 
fauorable  pour  lapuiflance  que  le  mary  afur  elle,&  pour  ne  rendrepoint 
le  retraidillufoirc,  lequel  eft  introduit  par  les  Couftumcs  pour  la  confer- 
uation  des  famillcs,&  pour  ce  qu'on  fe  vouloit  preualoir  de  la  vcndition 
faite  par  Ponchet  au  fieur  Quehn,  il  offiroit  de  f  en  départir.  ]> 

La  Cour  par  Arreft  du  dix-huidiefme  de  Noucmbre  mil  dx  cens  deux, 
appointa  lespartics  au  Confeil^plaidans  Robert,  &  Dolc. 
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ACTION    XLIî. 

,^e  les  I  tige  s  inférieurs  ne pe  ment pronan€er[ fans  note  d  infamie.  ) 

Ne  femme  eftantaccufee  &  conuaincuëd'auoir  iniurié  vnc  autre 
femme,  &  de  luy  auoir  reproché  qu'elle  auoit  gaigné  toutfon 
bien  à  ficher,  fut  condamnée  par  le  Lieutenant  Criminel  au  Cha- 
fteletdePariSjàdirc  quindifcrettement  elle  auoit  proféré  telles  paroles, 
qu'elle  la  recognoiiroit  pour  femme  de  bien  5c  d'honneur,  &  qu  elle  luy 
en  demandoit  pardon,  &  portoit  ladite  fcntence ,  que  ccfte  réparation 

^  cftoit  fans  note  d'infamie.La  femme  ainii  condamnée  fe  porta  pour  appel- 
lante  en  laCour^pour  ce  feul  poindt  que  le  luge  auoit  adioufté ,  fans  notte 
d'infamie,pour  ce  que  le  luge  ordinaire  ne  peut  pas  faire  que  celuy  quieft 
condamné  pour  vn  deli6t  infamant,  ne  (oit  noté  d'infamie  par  la  diô^oil- 
tion  du  Droidt,  m  l.  non pote^l.  jf.de  furtis.  En  ces  termes,  nonpetefifacerefrx^ 
fes  ffromnci^vtft^rtidàmnatum  nonpqudtur  infamu,Ot  il  eft  bien  certain  que 
<t(^;9  mimtartim  famofa  eft.  Et  ne  peut  feruirce  que  quelques-vns  obic6lcnt 
à  ce  propos,que  le  luge  peut  ordonner  contre  l'accufé  vne  peine  plus  feue- 
rc  &  rigouueufejà  fin  deconferuerparce  moyenlareputationd'iceluy  ,  /. 
qmd  ergo  §, penidr.jf.de  hi^  qm  not.infitm.l.ftfurtiX.eod,  Car  en  ce  cas  et  n'eft 

€  pas  le  luge  qui  conferue  la  réputation  de  raccufé,mais  laLoy  qui  eftla  Roi- 
ne  de  nos  biens  5cdenosperfonnes.  Toutesfois  d'autant  que  Tappellante 
ne  fepouuoit  pas  plaindre  de  ces  mots,  pour  auoir  efté  mis  en  ladite  len- 
tence  en  fa  faueurjelle  n'ofa  pas  en  l'audience  conclure  en  fon  appel idefor-^ 
îc  qu'elle  fut  condamnée  en  l'amende  ordinaire ,  &aux  defpens  de  la  caufe 
d'appel: mais  monfieurle  Procureur  gênerai  fe  porta  pour  appellant  de  ce- 
fte  forme  de  prononcer, &fe  fonda  fur  ce  quia  efté  reprefenté  cy-deiïus,  & 
fur  ce  qu'il  n'appartient  qu'à  la  Cour  de  prononcer  de  cefte  façon,  de- 
manda qu'il  fuft  fait  defenfes  à  tous  luges  inférieurs  de  prononcer  ainfi  :  & 
que  r  Arreft  fuft  leu  &  pub  Hé  au  Chaftelet  de  Paris  ,  l'audience  tenant.  Ce- 

j^  que  la  Cour  ordonna  par  fon  Arreft  du  vingtr>euficfmc  Nouembre  mil  £x 
cens  dcux,plaidant  MichcL 
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ACTION    XLIII. 

j^/^  lapre/criptionje  confentement^nymefme  le  payement  nef  euuent  em- 
fefcherlefat^id'vfure, 

e  ficnr  de  Mirepoix  en  quatre  vingt  neuf,  emprunta  de  Mai* 

ftre  Marin  Liberge^Doâieur  es  Droidts, vne  fomme  d'argent 

.à  rendre  dans  deux  ans,<5»tporcoir  le  contraâ:;,que  numération 

auoit  efté  faite  de  la  fomme  de  vnze  cens foixante  treize  elcus 

vn  tie|:s,&  y  eftoient  les  efpeces  exprimées.  En  cecontrad:  efloient  inter- 
uenusauec  les  fermiers  du  îleur  de  Mirepoix  quelques  autres  particuliers^  B 
aufquels  lefdits  fermiers  auoient  baillé  contre-lettres  «ScpromeUe  d'indem- 
nité. Les  deux  ans  expirez,  à  faute  de  payement  de  ladite  fomme,  on  fai6t 
condamner  les  obligez  à  payer  les  interefts,  lefquels  confcntenc  de  ce 
fairej&:  mcfmes  entrent  en  payement.  Et  neantmoins^d'autant  que  le  iieur 
de  Mirepoix  eftoit  condamné  par  les  mefmes  lugemens  d'acquiter  lefdits 
particuliers  obligez, il  fe  feroir  porté  pour  appellant  d'iceux,  &  auroit 
mefmes  dénoncé  aufdits  obligez  qu'ils  f'en  portaiïentpour  appellans ,  ce 
qu'ils  auroient  fait  à  fes périls  &  fortunes,  &  auroienr obtenu  kttrespoui: 
faire  calfer  ladide  obligation,  comme  auffi  auroit  fait  ledit  fieur  de  Mire- 
poix, lequel  pour  {zs  moyens  difoit  que  le  contrad  eftoit  vfuraire ,  Zc  qUe  (j 
le  créancier  n'auoitprefté  que  la  fomme  de  mille  efcus,  &  que  le  furplus  de 
la  fomme  auoit  efté  mis  &  employé  au  contra(ft,pour  l'interefl;  de  deux  ans 
de  la  fomme  de  mille  efcus ,  &  de  la  fomme  de  deux  cens  cinquante  liures, 
qui  eftoienrrintereft  d'vne  année,  de  forte  que  c'eftoirintereftd'interefti 
chofe  en  tout  reprouuee.  Et  d'autant  que  le  contrad  portoit  numération 
&  defignation  d'efpeces,  Icdid  fleur  de  Mirepoix  feroit  infcriptenfaux. 
Quant  aux  autres  obligez,  ils  auroient  didt  pour  moyens  de  leurs  lettres, 
qu'eftans  de  panures  Marchâds  retirer  durant  les  troubles  dan  s  le  Chafteau 
de  la  Poironnerie,  appartenant  au  fîeur  de  Mirepoix ,  ils  auroient  efté  con- 
traints &  forcez  par  luy  d'emrer  en  cède  obligation  :  car  autrement  il  les  . 
vouloir  chaiFer  de  fa  maifon,qui  eftoit  leur  retraite  leur  refuge  pour  con»  ^ 
fefuer  euX:^eurfamilie5&  ce  qu'ils  auoient  peu  fauuer  de  leurs  commodi- 
tez ,  &  par  qç.s  moyens  dcmandoient  les  vns  &  les  autres  que  cefte  obliga- 
tion fuft  caifec. 

Au  contraire  le  créancier  difoit,  que  les  appellans  eftoientnon  receua- 
bles ,  pour  ce  qu'ils  n'eftoient  plus  dans  les  dix  ans  de  reftitution ,  &  qu'ils 
auoient  offert  &  confenty  de  payer,&  mefines  entré  en  payement ,  &  que 
le  faidpropofé  n'eftoitpasreceuable  contre ^expreffe  teneur  ducontrad 
e^uu  contre  Çcn^mnv  tefltmùnmnty  nonfcnjftum non  adïnimtur.l.u  C,de  tejltùpti, 

Touteïfois  la  Cour  par  fon  Arreft  du  cinquiefme  iour  de  Décembre 
mil  fixcens  deux,  auant  que  faire  droid  aux  parties  ,  ordonna  qu'elles 
articuleroient  plus  amplement  leurs  faids,  en  informeroient  au  mois. 

Pour 
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A  Pour  le  tout  fait  &  rapporté  leur  eftrc  fait  droit  ainfi  que  de  raifon ,  pa» 
lequel  Arrcft  elle  a iugé  que  la  prefcription&  le  confentemen  t n'ontpoinr 
de  force  contre  le  faitd 'vfure,&:qu'ilsnc  fcpeuuêtcouurirpar  ces  moyens 
là^moy  plaidant  contre  Bigon,&  Michel. 


ACTION    XLIIII. 

^j^on  nef  eut  procéder  criminellement  fouYcontraclsfaï5îs  auecdes  mi-- 
neuYs  quelque  kfion  quecefoit  ^  &  bien  quils  ajent  vendu  la  choje 
dautrup 

N Mafquignon  de cheuaux pafTant  parla  maifbn  dVii  Gentil- 
hommejtrouua  fon  filsaagé  de  dix-hui6l  ans  ,  marié  toutesfois, 
•\(^\\Jij^  aucc  lequel  il  troqua  vnmefc haut  cheual  qu'il  auoit  appretié  à 
^nf/J^  dix  ou  douze  efcusjauecvneftiméahuid:  cens  liures,  &  tira 
encore  vnecedule  de  luy  de  quarante  efcus.  Lepcrc  eftant  de  retour  faiét 
informer  de  cefte  tromperie,  comme  d'vn  vol  qu'il  pretendoit  luy  auoir 
cfté  faidjfait  décréter  pnfe  de  corps^dont  leMafquignon  fe  porte  pour  ap- 
pellanr,<Sc  pour  les  moyens  de  fon  appel  dit,que  c'cft  vn  centrait  ciuiljqu'il 
iVyariende  criminel,queparles  Arrefts  de  la  Cour  les  Gentils-hommes 
font  eftimez  maicurs  m*^w  au  delFous  de  vingt-cinq  ans  pour  achepterdes 
armes  &  cheuauXjque  ceftuy-cy  eft  marié, &:  quant  ores  il  fc  fenfiroit  lezé, 
ce  feroit  par  adion  ciuile  qu'il  f e  deuoit  pouruoir ,  &  non  pas  criminelle- 
ment &extraordinairement. 

Au  contraire^le  Gentil-homme  difoit  que  c*eftoitvn  vol  qui  luy  eftoit 
faitparleMafquignond'cftrcvenuenfon  abfence  en  fa  maifon  pour  af- 
fronter ion  fils  dVne  chofe  qui  ne  luy  appartenoit point,  mais  à  fon  père, 
&  que  cela  deuoit  cftre  d'autant  plus  feuerement  puni  qu'il  auoit  eftc  fait 
par  vn  Mafquignon  qui  fait  traffic  de  cheuaux,&  que  fi  cela  eftoit  toléré,  il 
n'yauroitperfonnequinefuft  voilé  &  affronté,  &  fe  tourneroit  la  mar-^ 
chandife  en  vne  pure  &  publique  tromperie. 

Neantmoins  la  Cour  par  fon  Arreftduy.  Décembre  1601,  mit  Tappella- 
tion  &:cedonteftoitappelléauncant,(S<:en  cmendant  renuoya  les  parties 
pardeuant  le  Lieutenant  gênerai  d'Angers  pour  eftre  procédé  ciuilemenr, 
&  fit  defenfcs  à  tous  iuges  de  procéder  extraordinairemcnt  en  telles  occur- 
rences. 
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A  C  T  I  O  N   XLV» 

Despromeffesde  mariAge. 

N  nommé  de  rEÏÏcigncs  natif  d'AuucrgnCjfoy  difant  poftulanc 
au  grand  Confeil,  prend  cognoifïànceauec  vne  femme  nom- 
mée Dam  icnneGaftin  eau  &luyfairvne  promeflèfignec  de  Ç.X 
main  le  18  iour  d'Aur-il  759^.pai:  laquelle  il  promet  de  la  pren- 
dre à  femme  quand  il  en  fera  par  elle  requis ,  àcaufc  de  la  bonne  amitié 
qu  elle  luy  aporree:&:  depuis  eftant  requis  de  changer  lacaufe  de  ceftepro-    « 
irieireluyenfitvneaiit;7e,  par  laquelle  il  promit  de  la  prendre  à  femme  à 
caufe  de  l'amitié  qu'ils  s'eftoient  réciproquement  iuree ,  &  luy  lura  de  re- 
chef lafoy  de  mariage5&  de  l'elpoufer  en  face  d'Eglife ,  lors  qu'il  en  feroic 
par  elle  rcquis,&  en  ladite  promeife  efcrite  &  fignee  de  fa  main ,  il  met  le 
mois  &rannee,&laillè  le  iour  en  blancqui  depuis  en  vertu  d'vne  Requefle 
auroit cfté  remply  du  datte  delà  première requefte  parle  Commi flaire  Pé- 
pin. Ne  voulant  exécuter  cefte  promefle  ladite  Gaftineau  le  fait  appeller- 
pardeuant  l'Oflicial  c(e  Paris^pour  fe  veoir  condamner  de  célébrer  le  ma- 
riage. Là  il  rccognoill  les  promeires,hors-mis  les  dattes  du  iour^en  la  fecô- 
de  qu'il  dit  y  auoir  eftcadiouftc  ,  mais  dit  que  depuis  celle  promeiPe  la  de- 
manderclTè  feferoit  accordée  aaccvn  nommé  Niolet ,  ce  que  luy  repro- 
chant  le  défendeur  5  elle  l'auroit  menacé  de  le  faire  fortir  de  fa  maifon. 
rappellantyurongne5&verolléj&:  qu'elle  ne  luy  auoitprefté  l'oreille  qu^ 
pour  tirer  argent  de  luy:qu'clle  l'auroit  quitté  de  la  promelPe  en  pxcTence 
«IegenS)luy  difant  qaelleauoit  promis  à  vnautre5&  qu'elle  icoitàS.ClouA 
le  marierj&.que  ladite  demanderelPe  luy  auoit  promis  douze  cens  efcusen 
mariage. 

Au  contraire  la  demandcrefle  difoit  qu'elle  auoit  nourry  ledit  de  PElPei- 
snes  j.mois,qu'elle  luy  auoitaulîi  faitpromelPe  de  mariage ,  de  parole  feu- 
lement &:  fans  aucun  efcritjmoins  encore  luy  auroit  promis  douze  cens  ef- 
cus  err  maria^e:qu^ellene  luy  auroit  iamais  quittény  remis  ladite  promeiTe, 
âucontraire  qu'elle  rauoitfommé&  interpellé  de  1  exécuter  ,,&  qu'il  luy  ^, 
anroit  dirqu'iladuîferoit  qu'il  auroit  affaire.  Sur  ces  faits  contraires  l'Of- 
^cialJes  auroit  appointez  refpeâiiuement  à  informer;,dontladire  Damien- 
Jiefeferoitportee  pour  appellante  comme  d'abus,  &  enceft  appel  ledit  de. 
î'EfPeignes  auroit  obtenu  lettres  pour  faire  calPer  ladite  promeife,  fondées 
fur  iesfaids  cy-d^lPus. .  ' 

L'appellante  pour  fcs  moyens  d*appcl  difoit  qu'elle  l'auoit  rcceu  en  fa 
*naifonhabi]lé  comme vnbeliftre 5  qu'elle  luy  auoitfait  faire  trois  paires 
d'habits, mis  en  bonne  couche^prefté  del  argent,nGurry  cinq  ou  fix  mois 
furraifeurancedciapromeire  de  mariage  qu'elle  auoit  de  luy  par  elcrir, 
contre  laquelle  l'OfïicialjContre  les  Ordohr^nces,  auroit  receuvnfaid  de 
s-euocaaon^&qaittement  de  ladite  promeire,  poui  en  informer  par  tef-. 
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^  ïîioingSjCombien  que  de  toutes  conuenrions  excedans  ccntliures,  on  ne 
puilîe  faire  preuue  que  par  efcnc ,  &  confequcmment  que  c'eftoit  vn 
abus. 

Au  contraire  Tintimc  difoit  que  ladite  promeiïc  n'auoit  efté  fai<5le 
qu'à  condition  d'aduance  de  fix  cens  efcus  fur  les  douze  cens  ,  &  que  ne 
l'ayant  fait  il  eftoit  bien  raifonnableque  rapromeffe  fuft  calFee ,  à  laquelle 
fin  il  auoit  obtenu  fes  lettres.  Au  furplus,  difoit  que  Ton  fait  de  quitte» 
ment  de  ladite  promefle  ,  eftoit  conforme  aux  conftitutions  Canoni» 
ques  5  qui  difent  que  la  preuue  en  matière  de  mariage  ,  eft  fauorable, 
&:  que  les  tefmoings  n'en  doiucnt  point  eftre  rejetiez,  &  que  ce  faidfc 
n'eftoit  point  contre  les  Ordonnances,  d'autantqu'il  ne  s'agilfoit  point 
icy d'aucune  fomme  d'argent,  mais  d'vn  mariage  feulement  qui  ne  fé 
faidt  point  pour  de  l'argent,  &qu'ainfl  il  auoit  eftc  iugéà  Tours  au  pro- 
fitd'vn  nommé  Sapinaut. 

La  Cour  ,apres  la  remonftrance  de  Meilleurs  les  gens  du  Roy,  qui  di- 
rent que  la  Cour  auoit  eftendu  l'Ordonnance  aux promeifes  de  mariage,& 
qu'au  fond  neantmoins  il  fembloitqu'ilyeuft  à  redire  en  lapromellëdu- 
dit  de  rEHeignes,  qui  n'eftoit  que  d'vn  cofté,  de  quelacaufefe  pouuoitre- 
foudre  en  defpens  dommages  &  interefts,par  Arreft  duiS.Feurier  i6oo.au- 
roitdiâ:  fans  auoiref^ardaufdites  lettres  dont  elle  debouroitrintimé,qu'il 
auoit  eftc  mal  &aburiuementiugé,  l'intimé  condamné  es  defpens,  &"ren- 
uoyé  les  parties  pardeuant  l'official  autre  que  celuy  dont  eftoit  l'appeljpour 

C  eftreprocedé  fur  la  demande  du  mariage. 

En  exécution  d'Arreft  le  fieur  l'Homedé  Aduocat  en  la  Cour,  au- 
roit  efté  commis  par  Monfteur  de  Paris  ,  deuant  lequel  on  auroit  im- 
pugné  ladite promeife  par  deux  moyens,  IVn  qu  elle  n'eftoitpoint  dat- 
tee  ,  l'autre  qu'elle  n'eftoit  point  réciproque  ,  &  que  m  jfonfdthtis  ne- 
cejfeefî  concmrere  mumttm  confenfum  ,  ce  que  le  feul  mot  demonftre  eui- 
dcmment. 

A  quoy  la  demande refte  repliquoit  premièrement  que  la  promeflTe  e- 
ftoitalFczdattee  ,puis  que  le  mois  &  l'année  y  auoient  efté  efcrits  de  la 
propre  main  du  défendeur  :  [Deinde  ,  qu'il  n'eftoitpoint  queftion  du  temps 

jj  pour  iuger  aucune  préférence  ,  mais  d'vneftmple  promeftc  laquelle  n'e- 
ftant  point  pardeuant  Notaires,  mais  fous  feing  priué  feulement ,  ne  re- 
quiertpointnecelfairement  de  datte  ,  comme  dit  le  texte  m  /.  cum  taber- 
nam  para^.  ad  ci4>m  qtiaùjr  jf.de fignnr,  Uann.  y^ndr»  'ç^  Dommic.m  cap.  ^^^ 
hatefan-èdefentent.WT'ciU'dic,  lih.6.  Quelapromeftefuftrcciproque,difoic 
lademanderefte,qu'ilenapparoiiroitpar  la  promelTè  mefme  faite  ,  pour 
l'amitié  réciproquement iuree  parles  parties,  &rparceque  le  défendeur 
mefmesrecognoiiroitquela  demandereffe  luy  auoit  promis  douze  cens 
cfcus  en  mariage  ,  ScTanoit  quitté  de  fa  promefte  ,  chofe  qui  prefuppofc 
vn  confentement&promelfe  ,  de  mariagee  de  la  part  de  la  demande- 
refte.  ^rfuÇolm  confenfué ft4^fficit  m  ^onfalihus  fine  vllis  folemmhtts  l.  4, 
f.de-  fj^onfal.  loind  qu'il  ne  falloir  plus  difputerde  la  nullité  de  la  pro- 
Hiçife^ayant  le  defendçur  efté  débouté  des  lettres  par  luy  obtenuespout  la 
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faire  cafTer.QiTen  matière  de  mariage  il  faut  far  tout  garder  fa  foy  cAn.imA^ 
menn  22.q,^.ôccc\ix  qui  ne  veulent  pas  le  célébrer  Tayant  promis ,  coercino- 
nibm  EccleJîaJlfCf^  comfelUndi  ftmt^cxj^ .qj^em^dmoàHm  de  iweiur,  ca^.fttnter  de-- 
J^onfil,  g/  cd^.exUterk  edd.  Etditfainà  Thomas/;^  4.fentefit.disî.£7,q,z,Mor-' 
i^liter  Veccarc  j^cnfum  qui  no7i  vult  ctimfj>Dnft  contrAsoere  matnmonium  :  Qu'en 
cela  donc  il  n'y  a  point  de  contrainte  violente  ,  &qui  ne  foit  iuridiqiie^. 
au^ndo  aups  adi^ittir  ad  obferHAtionem  contient orvtmJt,fi mulierjf.  de  eo  auod  men 
Cfiuf.Nam  qui  lourepromijit  louretenetHrLïn  hondjîdei  fdrag.fitttmen  ff,  de  e& 
quodcert,  toc, 

Eftoit  répliqué  par  le  défendeur  que  par  fa  promeffe  onpouuoit  bi^n 
veoirqueks  parties  s'eftoientrefpediuemcnt promis  amitié  ,  mais  non- 
mariage,&  qu'il  ne  feroit  pas  raifonnable  que  le  défendeur  dcmeuraft  feuî 
obligé  vers  la  demanderefle,&:  qu'elle  defoncoftédemeuraft  libre  Ci  bon 
luy  fembloit  fans  auoir  rien  d'elle  par  efcrit:  Et  quant  aux  douze  cens  efcus 
qu'il  auroirrecogneuluyauoirefté  promis  en  mariage  ,  qu'on  ne  deuoir 
point  diuifer  fa  confeflion^mais  la  lailTêr  du  tout^jOu  la  prendre  du  tout ,  en 
quoy  faifant  il  ne  feroit  tenu  d'effeduer  fa  promellejla  defenderelfe  man- 
quant de  fa  part  à  la  (ienne.  Au  demeurant^que  la  Cour  n*auoit  point  iug.é 
que  la  promeiTe  fuft  obligatoire  pour  le  mariage  j  Au  contraire,  elle  auroic 
rccogneuquecefte  queftion  n'eftoit  pas  de  la  cognoiflance  ,  ^cTauroic 
renuoyee  au  iuge  d'Eglifetmais  elle  auroit  feulement  iugé  que  le  défendeur 
jVeftoit  pas  receuable  à  alléguer  les  faits  contenus  en  fes  lettres,  pour  en  in- 
former par  tefmoins  touchantla  promeffe  des  douze-  c^ns  efcus,<5«:  le  pré- 
tendu quittemcnt  de  la  promelfe  de  mariage. 

L'Omcial  par  fa  fentcnce  auroit  abfous  ledit  de  rEffcigncs  de  ladite  de- 
mande de  mariagejteondamné  la  demandereife  aux  delpens/auf  à  elle  fon 
a^ion  pour  fes  dommages  &  intcrefl:s,&  au  défendeur  fes  defenfes  au  con- 
traire. De  laquelle  fentcncc  la  demanderelfe  ayant  interjeté  appel  com- 
SBe  d'abus  ,  elle  me  voulut  charger  de  piaider^dont  ie  m'excufay,  eftimant 
dju'il  le  falloit  pluftoft  releuer  pardcuant  le  faperieur  fans  ie  qualifier  com« . 
n?e  d'abus. . 


ACTION   XLVÎ. 


T^etémpefckmemmiurkuxformê  à  larecepmnd'vnConfei/ler  ^  &s'ii 
i       feutpreiudickr  à  vn  tiers  qui  se  fendant  seji  fameceuoir. . 

^jk  N  -Confeillcr  dirïtege  prcfîdial,  deLàon  qui  auoit  obtenu  Çt%  \tu 
r^  tresdeuantTitius,&k  réception  duquel  auoit cfté  empefchée  par 
•-». -îrS^'^PP^^^^^  deMasuius,  laquelle  depuis  auroit  efté  iugee  iniut» 
ricufe  par  Arrcft  voulut  prétendre  la  prcfeance  contre  Titius  ,  bien 
<^ulUiijft ^îcceu„deua;it  IçcUt  Cpnfcillct  :  &  difoit  pour  fes  inoyens  que. 


A 
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^  par  feuenemcnt  on  recognoKfoit^que  rcmpcfchement  eftoit  miufle,5c 
que  fans  iceluy  eftant  le  premier  pourueu  il  euft  aufli  efté  le  premier  receu 
&  partant  que  la  faute  ne  luy  pouuoit  eftre  imputée,  &  ne  deuoit  Titius 
tirer  profit  du  tort  qui  luy  auroit  efté  h\ù  qm4  impeditum  hahctur  Pra 
tm^letoL  Titim  jf,  de  conâif,'^  àemonHrtitA,  23.  m  fin.jf,  decondit.infiïtut,^ 
ç[^'  ^romde  nihil  tmprdito  im^utandum  efîL  Tutor,  jf.  de  authorit.  c^  eenfenf, 
tut*  W  mifeâimenti   dies  noît'  computdtur  m  termtno  l.  ^.Cdemmteg,  reïîk, 
mm.  L  22,para^,  11,  C,de  mr.deliherand.  çy  itiflum  tmpedimentmn  excujatyh 
vit.  f^rag,  idem  mr^jf.^d  l.Bjjod,  &  fublato  impedintento  quod  ol^flaê^dt^re- 
mmct  qaod  impediehatur  integruml.pignonjf,  qui  ^ k  qui^.  manumlff.  L  kTi^ 
tteff'- derei  vendicat. 
g        A  tout  cela  Titius  rcfpondoit  que  ces  textes  là  auoient  véritablement 
lieucontrcceluyquiauoit  forme  l'empefchement  ,  mais  non  pas  qu'ils, 
puiifent  preiudicicr  à  vn  tiers  qui  n'eftcoulpable  d'aucune  chofc,  &que 
celuy  qui  eft  empefché  fe  doitaddrefïèr  contre  celuy  qui  luya  formé  rem- 
pcichement,  .^^at  cum  Gemtmano.  Il  eft  certain  en  dïoi6k ,  /af^um  ha-heri  ■ 
qu,odper  adpierfarium  impeditPir,qU'4ndo per  eptm  fiât  qt4'0mmH5  Jlat  L  ^ç,  jf.  de 
regul,  lur.  Namfd^um  dlterius  ei  qm  ?uhilfecit  non  nocet L  S'§.  j.jf.  de  oper.  nou>.  . 
nunciAti.  Que  ledi(5fc  Confeiller  auoit  efté  vingt-deux  mois  fanspoiurfuiure  ^ 
le  iugement  de  ladidç  opposition,  &que  ce  pendant  Titius  f  eftoit  fai6b: 
reccuoir  fans  empclchement  quelconque  :  Si  Icdidl  Confeiller  euft  empef- 
ché la  réception  de  Titius,  peut  eftre  y  euft-il  eu  quelque  apparence  :  mais  ■ 
ç  derauoirlaiiréreceuoir,&  puis  vouloir  prétendre  vne  prefeance  à  Ten^ 
contre  de  luy,  il  n'y  auoit  propos  ny  apparence  quelconque,  n^yn  quod  im^ 
peditinduigendum  heiieficiumj  non  toUtt  induiltum  Lfi  feri^ptm.  §.  ç,ff.  deacquivo . 
vel  onutt.,  hdred,  nequ>e  toUit  jemper  fA^lum  qu/od  impedtre  poteïî  faciendum 
L  m  yyCmhigiw.  §.  /.jp  de  reiml.  mr,  rap.fa^um  eod.  tttjn  6..  l.  p^tr,  funo- 
fo  jf.  de  htf  qmfwttfm  vel  afien.  iur.  Dauantagc  Titius  remonftroit  que  (1 
aprcs  fa  prefeance  il  marchoir  après  ledit  Confeiller,  il  fembleroit  que  ce 
fuft  vne  peine  de  regradation  que  les  Grecs  appellent  x5.5"^peOTv  >  ^^  ordine 
pfottonem ydelàqucllc  il  eft  parlé  m  Nouell.  de  Eptfcop,  rcgradatis y  laquelle 
toucheroit  grandement  à  ton  honneur.  LaCour  plaidans  Gillot&  Na-»/ 
uarrot  mift  les  parties  hors  de  Cour  &  de  procez,par  Arreft  dupcnulA 
tiefmedeDeccmbreijpj.  :  ; 

B 
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^^  /k  conjignation  pour  purger  U  mémoire  d'vrtdefun^f  condamné  par 
contumace, 

V  mois  de  Noucmbrc  1597.  à  la  Toarnellc,  le  fils  cl'ni  qui  auoit 

efté  condamné  par  defaux  &  contumace  pour  crimes,  il  y  auoit 

17.  ans  auec  amende  de  deux  mil  efcus,  &  qui  eftoit  decedc  dans 

\ts  cinq  ans,  combien  qu'il  fedift  mineur,  &  qu  ilauoitrenoncc 

à  la  fucccflîon  de  Ton  père,  Ôc  qu'il  demandait  à  eftre  receu  i  purger  la  me- 

\  moire  de  Ton  père  fans  eftre  tenu  de  la  confi^nation  de  des  defpens,  neant- 

\  moins  il  n'y  fut  receu  qu'en  confignant^par  Arreft  donné  plaidant  le  Roy 

contre  Meilleurs  les  gens  du  Roy. 


ACTION   XL VI IL 

De  la  claup  dérogeant  aux  Coufiumes particulières  des  lieux. 

A  Couftume  d'Anjou  prohibe  les  doiiaircsprefix,  outre  la  ticr- 
|ce  partie  àos  immcubles,&dit  que  f*il  eft  plus  grand  il  fera  réduit  q 
\ad le^tnmummodum.  Le  ûcuï  de  la  Mothe  Mcfinayelpoufànt  la 
vefue  du  Baron  d* Aman,luy  promet  mille  efcus  de  rête  de  doiiai- 
reprefix  après  Ton  decés.  Onfouftientquelaterrede  la  Mothe  ne  vaut  pas 
plus  de  trois  mille  liures  de  rente,qu'il  y  a  des  puifnez  à  par  tager&dcs  deb- 
tes  à  payer,  on  fe  fonde  fur  la  Couftume. 

On  dit  au  contrait c,quaHparauant  que  de  contraâ:er  on  môftrc  à  ladite 
Damevn  bail  à  ferme  de  ladite  terre  de  la  Mothe  à  8000.  liures,  &  qu'il  y 
auoit  claufe  de  dérogation  à  toutes  Couftumes  à  ce  contraires,  &  qu'il  y  a 
d'autresbiens  fîtuez  en  PoidoucSc  Loudunois,où  ladite  Couftume  n'eft  ob- 
Icruce  :  &  qu'il  eft  permis  de  renoncer  aux  loix,  quand  il  n'eft  queftion  que 
de  l'intercft  particulier  comme  icy.  D 

On  repliquoit  que  le  contraâ:  de  mariage  ne  faifoit  mention  quelcon- 
que de  ce  bail,  lequel  d'ailleurs  pouuoit  eftre  plus  grand  en  bon  tempsrque 
lapa6tion  contre  la  Couftume  n'eft  valable,pour  eftre  exprelïèmentdefcn- 
duëpar  icclle,cn  faneur  des  hcritiers,&  que  par  tous  les  lieux  du  Droi6t  où 
il  permet  de  padlionner  contre  la  difpodtion  de  laloy,  il  ne  fe  trouuera 
point  que  laloy  défende  expreftement telles  padions,comme  elle  faid:  icy, 
La  Cour  appointa  les  parties  au  Coufeil,  tant  furlaprouiftonquefur  le 
principal  au  mois  de  Décembre  1/97,  plaidansArnaut  ôc  Bignon. 
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ACTION   XLIX. 

De  la  faculté  de  rcmerer  * 

Nhomme  de  Forefts  voulant  acheptervnEftat,vencîvne  terre 
pour  quatre  cens  efcus  qui  en  valoit  mille,comme  on  pretendoit 
auec  grâce  de  la  remerer  de  trois  ans,  &eftftipulé  de  luy,  qu'au 
Gasqu*il  la  rachetaft  dans  ledit  temps,  lacquereur  neantmoins  auroitles 
fruiàs  de  trois  ans  de  ladite  terrc.Durant  les  troubles^abfcnt  pour  le  ferui- 
-  cedu  Roy,illaiire  pafTer  ledit  temps  fans  la  rachepter,  ce  neantmoins  il 
demanda  de  rentrer  en  Ton  héritage.  ContrAciiciti^r,  pour  ce  qu'on  dit  que 
c'cft  vn  contrad  pur  &  fimple,&  quclapadtionderemereryappofeeeft- 
Icx  di^.^icontraBmj  à  laquelle  le  vendeur  n'ayant  fatisfaiâ:  de  fa  part,  le  con- 
trat fcrtrefoluen  vne  purcyendizion,l.2.C.depafi.mferemptorem^  vendi- 
torem  Tiraq.  de  retraidi;  conuentionnal,  §.  /.  cumfudglof.  2,  n^m»  42,çumii,- 
fequentio^  GomeftmUb.  2.refûlut,uv.  2.  num.  27.  Car  le  contrait  portant 
Cefte  padHon  appcUatur  fidu-ai^  feM-  Jidu'Ciaria  venditio^  Tir^^c  d.  lih,2.pr£fdt-, 
num.  Sç.'CM'm  dtioh.fec^^.O^ eJi:iHJiu'mpii^M'm  d.  prdfAt.  num*  2,  cumduoh.fea»- 
necmducitpre^i^mptionemjrMiduyÇcilicetcontrABMpiqnorAtutijm  jrAî4>dem  vCi^-^ 
YArum  mut  y  Gmd.  Pap.  De'cif.  5//.  num-.  i,  Tellementqu'ily  a  grande  diffe- 
^  rence  entre  la  paâiion  dermendendoyÔclc  contrat  pignoratif,  comme  le 
monftrebié  amplemêt  Mifinger.  cent.6.o[ffeniAt.jo:'Eiqii^nt  auprix.diroir 
qu'il  n'y  auoit  point  de  lefion  outre  moitié  de  iufte  prix,&:  quand  il  y  en  au- 
roit,  que  non,on  ne  pourroit  demander  que  le  fupplémentjCe  que  le  ven- 
deur ne  demandoitpoint. 

Au  contraire,  le  vendeur  difoit  &:mGnfl:roit  que  ce  qu'il  auoit  vendu 
quatre  cens  efcus  en  valoit  fix  cens,  &  partant  que  la  vilité de  prix  ioinéte 
àlapaâ:ion  de retrouendendo  f^iCoit pTeCiimtï  la  fraude,^ que  c-'eftoic  vn 
contradt  pignoratif  comme  dit  Tiraqueau  m  fine  d.  lih.  1,  num,  126.  14^0  ■ 
mm  rrihmfeq,  Outrecelaquelaclaufe  apposée  en  ce  contra(5befto4t  indu- 
bitablement illicite  (Se  contre  le  naturel  de  la  vendition,de  dire  que  quand 
le  vendeur  racheprcroit  dans  le  temps,  neantmoins  que  l'acouereurne 
P  laiireroit  d'auou-  les  frui(5ts  de  trois  ans ,  car  quand  la  padtion  de  rem^rcr" 
cftexecuteelachofe  entière  rctaurne  au  vendeur,  TirAq.d.  Iw,  2.  §^s-dof.i. 
ntim.xo.  cum  decemfeqaent y oiïc  mefme  que  il  l'acquéreur  ftipule  la  moiti  é 
des  frutcfts  de  l'année  que  le  rachapt  fe  ferajCefte  padion  eft  vfuraire  &  il- 
licite) comme  tient  le  mefme  Tiraqueau  f»y7.^./.2.»«w,r4^.La  Cour  pour 
certaines  condderations  à  ce  la  mouuâts,ordonna  que  dans  certain  temps, 
k  vendeur  rendroir  les  quatre  cens  efcus  &rentreroit  en  fa  terre  au. moi  s 
âe-Decembre  1J97.  plaidans  Choarc  &  Troncpn, 
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ACTION    L. 

S  lie  s  luges  des  Seigneurs peuuentpreuemr  en  cas  de  refpit, 

N  créancier  audit  fait  empnfonnervn  débiteur  demcurantà 
Guiie  par  mandement  du  Bailly  de  Guife.  L'emprifonnc  pre- 
^ÎJI^  fente  requefte  de  refpit  au  Bailly  de  Ribemont  ,  y  faitappeller 
Vf"^  ccluyde  Guife  &  deux  autres  créanciers  iuftidables  de  Ribe- 
mont, le  créancier  de  Guife  demande  fon  renuoy  pardeuant  le  Bailly  de 
Guife  dont  il  eft  dcboutCjduquel  iugemcnt  ledit  creacicr  ^  le  Duc  de  Gui- 
^fe  fe  portent  pour  appellans,&:  pour  leurs  moyens  dilcnt  que  le  refpit  n'cft 
point  cas  royal,qu'il  ne  faut  plus  obtenir  lettres  en  Chanccleric,mais  s'ad- 
dreiîèr  aux  luges  ordinaires  par  l'Ordonnance, que  le  Bailly  à.QQ\x\£z  ayant 
emprifonnéauoitprcuenu'.queparplufieurs  Arreftsen  la  Couftumegc-» 
nerale  de  Vermandois,nonobftant  ladite  couftumc  qui  attribue  laprcuen- 
tion  au  Roy , elle  auroit  efté  adiugee  aux  S  eigneurs  hauts  Iufticiers,d'autanc 
que  le  procès  verbal  porte  que  cela  ne  fcroit  point  obferué  pour  couftumc, 
&"  que  cela  ne  pourrclt  preiudicier  aux  Droidts  des  hauts  lufticiers.  Autant 
en  falloit  il  dire  de  l'art,  i.  de  la  couftume  particulière  de  Ribemont ,  pour 
ce  que  le  procès  verbal  d'icelle  ,  porte  que  ce  fera  fans  preiudice  des  droits 
des  Seigneurs. 

Au  contraire  on  difoit  que  par  le  procès  verbal  de  la  Couftume  de  Ver- 
mandois,  il eftoit  bien  porté  que  cela  ne  feroit  point  obferuc  pour  couftu- 
me :  mais  en  la  particulière  de  Ribemont,  le  procès  verbal  porte  feule- 
ment fans  preiudice  des  droits  des  Seigneurs.  Z^t(]Hi  ce  n'eft  pas  aux  Sei- 
gneurs de  cognoiftre  dVn  refpit  qui  parle  droit  s'obtient  du  Prince  tôt, 
tu,  déprécia,  tm^erat.ojferend.&c à.  ce  pïo^os  difoit  élégamment  Caflîodo- 
Te  5  nofirum  efl  coanofcere  qu>mdo  debitêm  debext  refptrare  (uyjlantta.Quc  quand 
l'Ordonnance  parle  des  luges  ordinaires,  elle  entend  parler  des  Royaux, 
car  aux  autres  n'appartient  d'en  cognoiftre.  Et  qu'en  ce  fait  icy  deux  créan- 
ciers de  Ribemont  deuoient  attirer  le  créancier  de  Guife,  &  que  par  Ar- 
reft  donné  aux  Grands  lours  deTroyes  fur  la  Couftume  de  Ribemont  la 
prouiftonauoit  efté  adiugee  au  Roy.  La  Cour  mift  l'appellation  au  néant, 
ordonna  que  ce  dont  eftoit  appelle  fortiroitfon  plein  &  entier  effeâ:  fans 
amendes  éc.  fans  defpens  de  U  caufe  d'appel,  &  fut  décerné  adiournement 
perfonnd  contre  le  Bailly  de  Guife  qui  auoit  vfé  de  violance  &  de  voye  de 
faitcontrelcs  Officiers  de  Ribemont  exerçant  la  iuftice  à  Guiie,  comme 
lieu  emprunté  pour  relpondre  fur  le  procez  verbal,  &  fur  les  concluftons 
de  Monlîeur  le  Procureur  gencral,&  iufques  à  ce  defenfes  luy  furent  faites 
d'cxercerla  luftice,  qui  feroit  par  autre  adminiftree,  par  Arreft  du  ii.  iour 
de  Décembre  i^^6,  plaidans,  Arnaut,  ôc  Simon  comi£  Meilleurs  les  gens 
du  Roy. 

ACTION 


\ 
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ACTION        LI. 


^ 


Velapreuentton  entre  les  luge  s  Royaux  ^des  hautsmjliciers  poHrdaùon 
de  tutelle  (^  confe^fion  d'inuentaire, 

Epenultiefmeioiir  de  Décembre  lypy.  le  Bailly  de  Challons 
qui  tiencdeTEueique  ,  Seigneur  temporel  pretendoit  la  pre- 
uention  contre  le  luge  Royaljpour  dation  de  tutelle  &  confe- 
(flion  d'inuentaire  d'vn  Receucur  des  tailles.  Officier  &  com* 
ptableduRoy,playdansderE(rau&Gouiet  ,  lacaufe  fut  ap» 
poindeeauConfeil, 


ACTION    LU. 

Si  vn  homme  a  Faagede  cent  ans  ou  enuir on  ypeut  engendrer,, 

N  homme  aagé  de  près  de  cent  ans  5  ayant  efpoufé  vne  femme 
elle  faid  vn  enfant. On  dem  indoit  fi  ceft  enfant  feroit  légitime 
ôc  cenfé  eftre  engendre  de  ce  père  putatif,  ponrce  que  cela  eftoit 
^  '■^ Xl  •>  contre  l'ordinaire  des  hommes, quVn  homme  peuft  engendrer  à 
presdecentans-LaCourparArreft  donné  au  mois  d'Auril  i;98.  plaidans 
Dolé  &  Goutiere  iugea  qu'il  eftoit  pofTible  d'eng^dret  à'  tel  aage ,  &  que 
l'enfant  deuoit  eftre  réputé  nay  déloyal  mariage.  Contre  Tenfant  on  difoit 
que  cela  eftoit  contre  toute  créance  &c  prefomption  quVn  homme  ayant 
près  de  cent  ans  peuft  engendrer  :  car  toute  viellelTe  eft  froide  &  feche 
comme  dit  l'Ariftote  ïnlibMlongit.cr'  bremt.vtt.cr'  Uh.j.  dégénérât,  ammaL 
f^.^.&Hipocates  //./.^jp/^on/w.ap.  74.  Voila  pourquoy  dans  Virgile  au 

cinquicfme  il  eft  dit, 

Sed  enimgelidHi  pard^mtefeneB^ 

D  Sanguls  h^het,fngentque  ejfœtx  tn  corpore  vires, 

Et  GsMaïmUù.corpomtemperaturamfeqm  ammt  mores  ^  voc^t  féneButem  exan^^ 

gtiem,vtetUmSiUmUb.2. 

ExAnmefciuemercndoy 

Srant  pnma  Interjïgna  [en  es 
Or  eft  il  bien  certain  fuiuant  l'opinion  de  Galien  lth.6.  defmttjuend.  de  de 
Paulus^eineta///'.  I.  f^]^.3j.que  la  génération  Tefaid^-A;  cahdo  0^  humid»^ 
chofes  toutes  contraires  ,   &  pource  Plaute  direlegamment,  tn  Merca- 

tore. 

T^dm  meo  amdem  dnimo  vetulu^  Àecrepitm fertex 

Tdntumdem  ^i*^ft  ftf  fcww  pi^um  ïn  pariete. 
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Com me  noftre  Accurfe  àïù.  qu  vne  femme  eft  vefue  qui  a  vn  viellard  pour  ^, 
iiiary ,  m  L  vit,  C.  ad  L  fau,  de  ^Ugiar.  Que  fi  les  loix  recherchent  en  ma- 
tière des  chorcsraduis&  l'authorité  des  Philo  fophes  &  Médecins  ,  il  eft 
certain  que  les  femmes  perdent  la  faculté  generatiue  a  cinquante  ans  &  les 
^  mafles  à  foixante  &c  dix  ans^tout  auplus  tard  comme  didt  Ariftote,  liLs.de 
hijîbr,<i?ùmd.cap.i4.oùi\di0:yidraro  contingerevt  ndcam  vf^ue  dùtem  fof- 
fmt:  qenerare  fcdmao-nA  ex  varie  qmntum  CT'  fexagefimnm  annum  finemgene- 
rdndi manh'À^ ejfe.fœm'im qmntum O"  quadragefimu^m,  A quoy  s'accorde  Al- 
bertus  Ma<^nus- //^  f.  de<mimd\  îraBa,  2.  cap.  r.  en  ces  mots.  Ouod  autcm 
freqipcnrim^€Ciditiii^viri^ eJT^vtgeneret  vjque  ad 60^  velôj.  annos^O^  rmi" 
lier  valida  con^ueu>it  ejfead^anum  vjquead^o.vel  jfs,annos  qm  funt  duo  ar- 
cptsminorHmco7imniliontmiIou46^Sarit^rm,velparumamiiUHS.  (jtïi  pour-  ^ 
quoyJesloixIulia  &  Papiaconfiderant  que  l'homme  à  peine  peut  engen- 
drerapres  foixante  ans  defcndoi:  nt  le  mariage  aux  fexagenaires  ,  commeL 
fteriles, &  qui  n'auoient  aucune  force  d'engendrer,  &  aux  femmes  aufli  . 
aagecsde  cinquante  ans  comme  did  Dyonifius  Halicar.  lil?.  4.  antiq.  F^m, 
Et  à  ce  proposdifoit  La6t3incçjilf.  i.defalf  rcUg.  cap.  iS.lsoniliepideSene^ 
ca  ïn lié/rts  moralil/Hf  ■  Vhdofophidi  :  qmd ergo  efijinqmt  ,  quare  avud ?o'ètasfala~ 
cijitmm  îupiter .d<^fî.erït  liheros  tolicre^  vtrum  fexa^enarms  fa^us  efl ,  ^  tdi- 
Içx  Papiafibidamimpofmt  ?  animpetramtius  tnum  liherorum?  Finablement 
WA^iPiOtc.  lil^.iJegenerar.animal.cap.  I S  .Se  G^lien  lib.i. de  fanir.tuend.diÇhnz 
femme  car  ère  aigr  os  propter  imheeiUtatemjfenes  q^ianonpotefleorum  nAturafatts 
^oncoquerej(y  pueros proptermcrementurmy  or  eft»ilbien  certain  que  toute  ge-  ^ 
neration  de  Thomme  fe  faid:  de  la  femence  ,,  &  confequemment  il  n  y  a 
point  d'apparence  qu!vn  homme  ait  peu  engendrer  vn  enfanta  l'aage  de. 
centans.  .  - 

Au\:ontraire  pour  l'enfant  on  difoit  que  ce  que  l'on  àiCoix  crr  gênerai 
delafoiblelfedela  vieillelTeeftoit  bienveritable^mais  que  Ton.  nefcauoit 
pasquki^oient  ces  vieil  ards-là^pource  que  les  vns  vieinifTcnt  plaftoft  que 

les  autres,&:ontles  vus  vne  nature  plus  forte  que  les  autres^tefmoin  Virgi- 
le qui  dit.  ^     , 

Idmfemorfed  cruda  Deo  vindiCque fenetlm , 
A.u{ïi  n'y  a-il  homme  fi  viel  qui  ne  fepuiire  quelquesfois  efchàufFer  par 
nature  oupar  artifice  comme  di-^b  la glole  m  cap.  -auptiar.  vnb.  m  quibuf- 
d^rf^  22^:q,i..^ci^'  fcnes  mterdu^m  aliquo  hcnejicio.mouentur  ad  coitum  ,,  comme 
dicfllaglofe  u^  cup.^.extr.dèfngid.  malefic. 'car il  cftccrtain  fcandicemher- 
hamUmuanreifeniocoiTusexcnare  ,  CO\'nïï\QàilV\ïntlih,22.cap.22.^   qu'il' 
y  a  beaucoup  d'autres  remèdes  conuenables  z.cclzyvrUtdhos  quos  idée  mari- 
tf,comedeha?it  pnmd.dicnU'ptiarumyVt  aitVarro  in  lihÀ^  ■  vnapatrU'm  ,  &:  c'eft;, 
pourquoy  Martial  fe  moque  plaifamment, 

Cit7nfit  .aHmco?iwx,(^'  f7ittil?i  mortua  memhra^. 
Nil  almcibulbum  qnkmfatur  e^e  potes. 
Ce  qu'il  fembleauoir  pris  du  Vo^iiç.  hï.\^'io'^\\z.nç.s  inXoncionatricihus  ou 
vn  ieune  homme  tiré  par  deux  vielles ,  leur  demande  comment  il  pourra 
:T5ener  dçu:^batte.aaxtoutà,la,fois  ^  l'vnc  refj^yonci  pofl  qtum  hdhoTHm.  oL 
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tmc<icmn  p^ere.  A  ce  propos  il  y  a  vn  bel  epigramme  de  Paulus  Silen- 
tiarius,au  reptiefme  de  TAnthologicpar  lequel  il  fe  void  qu'ayant  dompté 
Venus  en  Ton  icunc  aage  ileft  coitraint  de  luy  faire  ioug  en  fa  vieil- 
IclFe, 

rL//obopo/5 /Sg^iicvr/y  ôyè^'^a'TO? '^îy  E'pjyTSJv 

Erpourmonftrerque  les  Phiiofophes  &:  Médecins  ne  peuuent  eftablir 
aucune  reigle  certaine  en  la  nâture,ile(l  certain  qu'il  y  a  eu  plufleurs  fem- 
mes qui  ont  conceu  à  cinquante  Câpres  cinquante  ans  ,  c'eft  pourquoy 
noftre  Empereur  di(5i:  ml,  12,  C,  àeUiit.  hdred,  fimulier  qumqu'Agena.riamd- 

g  tor^artumedidenr  jlegutmu^  erit  y  <y  ddftKCeJItonem  itdmittetur.  Ltcet  emm 
nvirxhdis  eiu>fnodi^Artus  inuemxtury'çP  r^tro  contingxt ,  nihd  tameneorum  quài 
j^roLi(?difer  k  n<itttrA nofcnntu>r  ejfeprodufla refpmmpî^.  Semblableraent  pour 
les  hommes,il  eft  certain  que  la  reigle  des  Phiiofophes  cft  fallacieufe  y  qui 
difent  qu'ils  ne  peuuent  engendrer  après  foixante  &  dix  ans  ,  carnous  11- 
fonsdans  Vlïnc  lib.y.  n^u-ralishtilorU  cdpi^,  que  Mallîniiîà  eu ft  Ton  fils 
Methymatus  àquatre  vingts  rixanSj&Catoneuft  Ton  fils,ayeul de  Caton 
d*  Vriquejà  l'aage  de  quatre  vingts  huit  ans ,  ôc  Vlafdilas  Roy  de  Pologne 
eut  deux  fils  àl'aage  de  quatre  vingts  dix  ans  corne  dit  Solin  cd.  4.  j^oly,  hijf» 
Cenefontdoncqquedesrefacursque  lesl^hilorophcs  &c  Médecins  de 
vouloir  renfermer  la  nature  dans  les  fermes  de  Icurs/antailes ,  qnia  muk^è 
fiirnt  nature  ?z4:'fitutesyçe  dit  no^rc  Empereur  m  Nouell.j^.  cap.  i.^dere- 
rti>m  nartfralmm  difficultate  culj^x  nosmunercnon  debet^coxrMnç.  difoit  élégam- 
ment Sidonius  Appolinaris epifi.iiJilf.2:^iicQ propos Seneque/*^.  7.  N4- 
tu-riil.qu>£sî.EfmiramHrJtqi^os  igniCHlospArtim  nommm  ,  cum  ipfe  tnundi oblm 
fex  Dem  Ufext  ^  î^rum  nature  fxcrafHX  nonjtmu^ltmdjt,  mitÏAtosnos  cre.dimm, 
m  elm  vejti.hM'lo  h^remm  ,  1II4  Arcunct  non  promifcuè  nec  omnthiia  patent  y  redn/- 
B4  ^  minreriorefacrArio  condM'fafunt.  Une  fe  faut  donc  pas  eftonner  iî  la 
nature  fait  quelques  efFedls  merucilleux,  &ceux  qui  s'en  eftonnent  font 
ceux  qui  ne  veirent  iamais  rien  que  de  commun  6c  vulgaire,  comme  di6t 
Cleon  dans  Paufanias  mphocicls.Ei  toutesfois  il  ne  faut  ny  croire  ny  me{^ 
croire  témérairement  les  chofcs  rares   &  merueilleufes  ,   puis  que  nous 

D  voyons  qu'elles  arriuent  fouucnt  ,  non  feulement  aux  hommeSjmais  aux 
autres  animaux au(îi,commc  dit  le  mefmeautheur  élégamment,  m  Bœo^. 
tic.  OuTTii  ^yiTrivTot  'Hvct  /^ijTS  'é^cT^po^y  ^îi^yy cù /ului  y  fXMTi  oLinTCiùç 

ni)ii^^:t^xrj!fTvi  :)Ai7voLTDOL^7i*cLV  TT^ypi  tvto-  Voila  pourquoy  les 
Empereurs  ôc  luftniicn  mefme  ont  abrogé  les  loix  Papiennes  ,  /. 
funamuiCdenupt,  lelqucllcs  pour  la  mefme  raifon  Tertullian  tn  ^po" 
loget.vamj^imas  appelUt,  A  tout  cela  on  adioulte  que  J'enfant  ne  peut 
cftre  réputé  illégitime  fans  foiiiller  vn  légitime  mariage  ,  &:  fans  diffa- 
mer vne  femme  d'honneur  d'vn  vilain  &  infaiDe  adultère  ,  Sont  il 
n'y  a  iamais  ai  plainte  ,  ce  quin'eftpas  permis  à  d'autres  que  le  perc 
ou  le  mary  comme  diél  Iulius  Clarus  m  faragrd^hs  addterjutn. ,  verjic. 

RRr  ii 
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efi  dt^tem^y^Tham.Grammaf.Decif.  s  T. ntim  I. ^  j.  Tant  s'en  faut  que  cela  , 
foir  qu'il  n'eftpas  permis  en  droià  de  prefumer  vne  furiple  faute  contre: 
quelqu'vn-commcle  monllre  dodement  McnoçhmSyU. j ,prefumpt. s .num. 
T2S.cumduob.feq,Cr'Dccif.Th.ûlûf.s^6.  6c  moins  encore  le  dol  ,  comme  le 
preuue  Gçllms i iL 2 .obfemat.i i o .rmm.^.cu'm  duoù.fetj  &  lemefme  Menoch. 
Il,  ^.prefumpt.  1 2  .n^m.r  .cumfeq.'EimhlçmQnz  on  difoit  qu'il  fefalloit  arrt^fter 
àlarefolution  delaloy  j.jf.demim  ya cand.de ciCmc  delà.  ca-uCe^Vatrem eptm 
ejfc  quem  nuptix  dcmauHrant^^ct  qui  auoit  toujours  efté  iugépar  les  Arrefls 
de  la  Cour. 

Eftoit  réplique  au  contraire  que  de  vérité  il  y  auoit  quelquesfois  des 
viellards  bien  robuftes, mais  font  ceux  qui  ne  commencent    qu'à  vieillir, 
&  amh^hent  crudimfene[lubtemy  commedit  Virgile^  que  le  Grecs  appei- 
lent,û\ao').|'oVTct^>comme  Homère  Iliad  -i^.cùiMiyipoy-m.  Si  fd^U  cù;\ (jliSijc^' 
Car  il  y  a  d'autres  viellards  vers  l'an  foixante^qui  fimplement  font  appeliez 
viellardsj^povTc^o  pbur-cequ'ils  ont  defia  perdue  refte  de  verdeur  qu'ils 
auoient  5  commedid;Galien//>/i^.  2.  deconfemxnd.  vdet.     llyalatroi* 
fîefmeefpecede  vieillelfe  décrépite  à  quatre  vingts  ans  ou  enuiron  de  la^ 
quelle  on  appelle  le  viellard  'TrotACTriA^/?  ,  pource  qu'après  ceft  aagee  ,  il  ■- 
n'y  a  plus  que  labeur  <Sc  douleur  comme  did  le  Pfalmifîe  ,  ôc  en  ceux    là  . 
combien  que  par  artifice  ils  peuiîent  auoit  quelque  accointance  aux  fem- 
mts^nuH^esî  virtm generMioups^cov^vcï^  di6t  Albertiusaulieupreallegué.Er- 
quant  à  ceux  qu'on  dit  auoir  eu  des  enfans  après  quatre  vingts  ans  premiè- 
rement on  ne  fçaitpas  s'ils  ont  eu  de  l'aide;,  ce  qui  fe  peut  faire  ,   la  mè- 
re eil  hien  certainejmais  le  père  ne  reftpas5C'c  difoit  Telemaque  dans  Ho- 
mère:  en  fécond  lieu,quand  cela  feroit  véritable  ,  ily  a  bien  difFerence 
entre  quatre  vingts  dix  ans  &z  cent  ans:finablement  ^u^^  raro  accidtmt   vue 
mir^cppU  h^ihentur ,  &  n'en  faut  pas  faire  eftat ,  comme  il  eft   dici  .,   i;?  J74- 
ra^.qHiintwîci4'nqiie  Noiiell  deconfrl.  \oilù.pour.c[UOYSoct?j.   conJïL   àj.lih.^,  . 
did  qu'encores  quûlfe  puilfe  faire  qu'vn  odogenaire  engendre  ,  rou-  ' 
tesfois  que  (Iceiaarriuoit  l'enfant  ne  feroitpas  légitime  Se  ne  luy  fucced^- 
roitpas>  qtiUleaês  nonfcnptdftd^nt  de  r^ro  contigentihu^  ^  qui  cft  poy-rrcf- 
pondre  à  ce  qu'on  a  voUlu  dire  des  chofes  merucilleufes.    Et   quant  aux  . 
loixPapiennes,qu'ellesauoienteftéoftees,  pour-ce  que  le  mariage  n'eft 
pas  feulement  inftitué  pour  la  lignée ,  mais  auiïî  pour  la  compagnie  &]e 
îecours  de  la  vie^commedifent  les  Théologiens.    En  dernier  lieu  on  di- 
foit que  de  vérité  on  ne  doit  pas  prefumer  la  faute  ny  ledol  contre  vne. 
6er fonne^wj?  in  us  qv^^jine  culpA  nonfActïk^oUnt  euemre  >  vel  qtmfien  non  con- 
fuet^emnt, comme  did  le  mefme  Mcnochm^li.  j.praf  s. num.iJ4,cr'lL6.pre-' 
fmnpt.âj.ni4,^o.cum  decemfeqt^ent, (comme a.\i  faid  qui fe'p refente  ,  on  ne  . 
void  point  de  femmes  quiay  et  des  enfans  d'vn  homme  à  faage  de  gét  ans:) 
niji  itan  Prefiêmpf.  ^  conieBuras-doltimdrgmt  &  ddiEhum  deprdÇu'inpt.s^num. 
A^,cUfX^mh.feq,^per^dnAqwiàit((AdiHdfHAd€a.t   mon  .100.  cumfeq.d.pr^ef^, 
ïoind  que  ce  que  l'on  did  contre  le  fils  n  eft   pas  pou»  le  diffamer  ny  {à 
mère  auiîî,&  moins  encore  pour  l'accufer  mais  pour  fe  défendre  feule- 
ment ^  &iiaonftrçrlAiullice  deia  eaufe  de  ceux  aufqueis  appartient^ 


D 


A  îazQ,ç.^\ovi<ihmte^xt  :  comme  il  eft  permis  de  dire  contre  les  tcfmoings 
tout  ce  que  l'on  fçait  de  mal  par  manière  de  reproches,^»/4  omms  ejl  honeflit 
ratio  exfediend^f aluns. Vont  le  dernier  moyen  replique^on  difoitque  quand 
la  loy  dit,P4frew  ejfe  qtiem  nufti^  demonJlrant^çWc  ne  parle  qne  des  cas  ordi- 
naires Scvrayremblables^quandyn  homme  eft  capable  d'engendrer  y  & 
non  pas  quant  il  eft  du  tout  incapable,co  m  me  au  f  aiâ:  qui  fe  p  refente,  car 
les  loix  ne  font  que  des  chofes  vray  femblab  les  comme  monftre  fort  am- 
plement monfieur Tiraqueau/w/.y^  vnqunm  tnfr1nc1f.nu.s7,  crjeq,  Non- 
obftant  toutes  ces  raifonsles  prétendus  herit  iers  du  d^fundperdirent  leur 
czwÇt^ouzQhQÏyid.mfrAUh.s.dfl.si.O'' 4à* 


W 


ACTION     LUI. 


^^tle  mary  cogneu  impm/fantparle  congreZyilnefaut  attendre  les  trois 
Ans  du  droici  Canon  four  caffer  le  mariage^ 

Lfutiugc  par  Arreft  cnlagrand'Chambre,  plaidans  Robert  & 

Bauffanjle  douziefmeiour  d'Aouft  milfix  cents  deuX:,quec'eftoic 

abus  de  procéder  à  la  diirolutiou  de  mariage  d'vn  homme  dont 

l'impuifTance  eftoitverifïceparlecongrez,qu'apresles  trois  ans 

„   du  droi£t  C  anon,&:  fut  dit  que  par  la  pratique  &  arreft  de  la  Cour  le  tnen- 

C  nmm  n'y  eftoit  point  necellàire.  Voy  de  ce  la  caufe  de  Meriaut  ^  &:  celle  du 

lîèurd'àrcrenton. 


ACTION   LII  IL 

j^W  eJl'Ce  quiiûibt  nourrir  le  s  expofez,. 

L  fut  iugépar  Arrreft  au  mois  de  Juin  1/5)4. que  ce  n'eftoit  àTlio- 

^  fpital  dulieu  où  eftoit  nay  vn  enfant  trouué  à  le  nourrir, ny  fem- 

blablement  aux  parroilîîenSjen  la  paroille  defqueis  il  auo it  cfté 

j^    fB^^Q^  expolé,  bien  qu'ils  l'eulfent  nourri  &ferré,mais  au  feignèur'  iu- 

fticier.S.Marthe  maintenant  Aduocat  au  Confeil  plaidoitenla  caufe.    J^e 

hac  qif^fitûne  vide  ch  o^^infim  noflrHm  lih.  ^.  de  mnfdiB.^ndcg.  cap .  10 .  arnc ,  é^'-' 

RRr    iij 
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ACTI^ON     LV. 

^Ouandvnpatent  neflflas  receuahlediJpuPer  la  legitintaùon  d'vnpre- 
tenduhafiard» 

:  Arie  Talu  difântauoir  promefTe  de  Markgc  d'André  le  Vafleur 
&  groire  dVn  enfant^qui  depuis  fut  nommé  Adonis  le  Vafleur 
lobtient  Arreftde  laCour  l'an  I57i.par  lequel  Ton  jipetenduma» 
ry  eft  condamné  enlafomme  de  douze  cens liures  vers  elle,  &à 
payer  cent  trente  liures  pour  lapenfion  par  prouifion  ,  &c  eftdiâ:  queic5 
parties  fe  pouruoiront  pardeuantleiuged'Eglife/^/^^r/^^frff  mAmmontj.  B 
Cependant  lepretendu  mary  decede;,&  Marie  Talu  prenant  qualité  de  ve- 
fue  d'iccluy  fe  remarie  àVincentGuignard  lequel  mariage  eft  impugné  par 
le  père  deGuignard  pour  vn  prétendu  rapt,pour  lequel  mefme  il  déshérite 
Ton  filsj&depuis  reuoque  l'exhercdatiô^apres  qu'il  eft  appaifépar  Ton  fîls& 
fa  bruiTaluauthoriféede  Ton  mary  n'ayataucûs  enfansde  luypalfa  procu- 
ration pourfairelegitimer  fon  fils  &  faire  toutes  les  pourfultes  delà  legiti- 
mation^Ôc  en  outre  par  fon  teftament  déclare  fon  fils  légitime  &veut  qu'il 
iuy  fuccede.  Surcela  elle  meurt,&  après  fon  deceds^le  Procureur  obtient 
lettres  de  legitimation,lefquelles  font  vérifiées  en  la  Chambre  des  Com- 
■^ptes.  Appel  interiettc,&  complainte  formée  par  la  fœur  delà  defiindcco-  q 
i  tre  la  polfeAion  de  fon  nepueu^qu  elle  prétend  baftard,d'autat  que  mxnd^- 
t^mfororis  mortefimtum  eriit,neque  licebdtt  mulienhm  legitimare  Uheros,  'vt  dnti- 
qmtm  non  Itcebut  ado^t4re,ôc  ^ârta.nz  que  la  fucceflion  de  la  defun6te  Iuy  ap^- 
partenoit. 

Au  contraire  on  difoit  que  le  Procureur  auoit  obtenu  Se  faiit  vcrifEer 
les  lettres  deuantque  fçauoir  la  mort  de  ladite  Taluj<5c  quel'ayeule  mefme 
pouuoitfâirelegitunerfa  petite  fille  ,  comme  il  auoit  efté  iugé  par  Arreft 
vtde  cho^j^mum  Ith.z.  de  monb,?4nf.  tit.  f.  ^rf./^j.D'auantage  que  la  deman- 
derelFe  en  complainte  auoit  elle  mefme  cherché  femme  à  fon  nepueu  de 
laquelle  il  auoit  feptenfans  :  que  par  tant  d  années  elle  1  auoit  recogneu 
pour  tel  Se  pour  legitime,merme  par  fon  contrat  de  mariage  auquel  elle  q 
cftoit  interuenue .  La  cour  par  Arreft  donné  en  l'année  mil  cinq  cens  qua- 
tre vingt  quatorzc,mit  les  parties  fur  lappel  hors  de  Cour  ôc  deprocez, 
&deboutta  la  demandereiîe  de  (à  complaind;e:  &  maintintle  défendeur 
£n  Ces  droids/ans  defpens  attendu  la  qualité  des  parties. 


finguUerei  ^retnare^uMes^    "Dure  JIII.  )iî 
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ACTION   LVI 


De  la  commutation  depcme, 

N  quidam  qui  pour  krcinde  îa  fommc  dç  quatre  vingts  cfçus ,  a- 
uôit  efté  fouetté  par  Arrèfti^S  qui  tendit  prifôn  iafques  à  la  refti- 
tutionfutdebouttédefarequcfte  ,  par  laquelle  il  demandoit  que 
ccfte  reftitution  fuft  commuée  en  peine  corporelle:,partie  aduerfe  y  con-  | 
tredifant  &offrant  fc  contenter  de  la  cautiô  du  père  de  Temprifonné  pour  \ 
lamoitiédelaramme,parArreildumoisdeIuini55?4.  Laregle,   qm  7ion    ; 
«  h:ihet  mAU^  ne  s'entend  en  faneur  du  délinquant  ^yuec  quamdm  J])es  eii  re^    • 
j?/f;*f/o»w. Elle  a  pourtant  lieu  etum  contrAdicente  Accufatore fi  impd  vr^eat ,C^*  \ 
in  odiumcitrcer'ps  ^a-^etm^c^i  eft  vne  peine  capitale,  &  plus  fardieufc  que  la  :  ' 
mort. 


ACTION    LVII 

■      r;     T      T    '>      . 


c 


Des  enfans  de  la  fille  qui  a  renoncé. 

Es  enfans  d'yne  fille  qui  auoit  renoncé  à  la  fucccflîon  dupere  a.c 
cepâ  dotCjôc  qui  eftoit  morte  deuant  fondit  père  furet  déboutez 
exp4o  capte ,  de  la  fucceflion  de  leur  aycul  par  Arfeft  donné  au 
mois  de  luiti  rj-94.conformément  à  vn  autre  Arreft  de  l'an  1574. 
5rfut  did  que  cela  feroit  obferué  tant  en  pays  Couftumier  que  Droid  ef- 
cript.Ie  trai(5teroiscefte  queftion  amplement  comme  elle  le  merite,fî  elle' 
n'auoit  efté  tres-dignement&tres-doétcmêTtraittéeparMi Anne  Roberr 
/f^.-z.rÉ'r./î*^?r^/-.f4;p.j-.Erpar  M.RenéChoppinjl'honneur  de  noftre  Anjou 
lih.2.de monb .Viinf.tit s .arr,io .\t(o^ç\s\Q.  leôeur pourra veoir. 


A-CTION    LVIIL 

Fn  tejlament  nonohfiant  quelques  emfcfchemens  qui  ayent  peufuruenir  * 
pourauoir  des  Notaires^ne/e peut prouuer  far  tefmoings. 

N  qui  f^ifl  d'vne.  foudaine  maladie  auoit  enuoyéen  la  ville 
d'Aurillacpour  quérir  le  Notaire  auquel  la  porte  fut  fermée 
y^i  durânt;les  troubles  &  quiauoitenuoyéquerirle  yicaire  qui 
,f^  fe  trouua  malade- j  fit  fon  teftament  deuant  pîufieurs'tef=- 
rnoins,&  par  iceluy  déclara  ion  fils  aifhé  fon  héritier  .Le  iugc  appointe  les 
parties  contraires  furiefaid;  du  teftamêt^appelinteiiettépar  les  autres  en-^ 
fanS;,laCaur  par  Arrcû  donné  au  mois  de  Iuin3i;5)4.mit  l'appellatioa 


'\ 
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ôccc  dont  auoit  cftéappellc  au  neanr,&  déclare  le  fait  non  reccuablepour  ^ 
en  informer  par  t(^Cmoings.vld,eandem  ^hertum  Uy,2.regjHdicdt,caf,io^ 


ACTION   LIX. 

^e  î  acquéreur  par  contrat figmratif.n  a  que  faire  deiifcuterle^rin-- 
cîf  al  débiteur, 

Ar  Arreft  donné  au  mois  de  May,i_f94.  en  la  grand*  Chabrc  fut 
dit  qu'vn  créancier  à  qui  pour  aÔcurance  de  deux  cens  efcus^oii 
auoit  vendu  certaine  terre  par  contradt  pignoratifjlaquelle  de- 
puis la  venderefFeauGit  venduëpuremcntà  vn  tiers  acquéreur, 
^e  pourroit  addrefïèr  audit  tiers  acquéreur  ,  fans  difcuflîon  préalable  du 
principal  debiteurjd'autantqueladebteeftoitreelle,  &:  que  ladifculîîoa 
ivcO:  requifc  qu'en  debtes  perfonnelles. 


A  C  T   ION   LX. 

D  ufaï6ï^  defimulation  allégué  contrcvn  contrad^^ 

L  fut  di(ft  par  Arreft  en  la  grand*  Chambre  ronziefîne  iour  de 
May  i/94.que  le  fait  defimulation  allègue  contre  vncontra(5l 
feroit  receupour  en  eftre  informé,pource  qu'il  y  auoit  grande 
-^^,.,.»,^.^^  prefumptionde  fraude  attendu  que  lafFairc  eftoit  contre  vn 
Oncle  tuteur  à<i^  demandeurs,le{qucls  luy  auoient  fai£t  rendre  compte  ex- 
ademcnt^ôc  en  hayne  de  ce  vouloit  fe  preualoir  de  ce  contracSt ,  lequel  fut 
fai(5t  par  le  defun6i:  père  àts  demandeurs  fe  repentant  du  grand  aduantagc 
faidl  à  fa  féconde  femme  auprciudice  desenfans  du  premier  lia:  auxquels 
il  vouloit  referuer  la  terre  portée  par  le  contradl.On  obferuoit  aufîî  qu'a- 
yant efté  le  défendeur  tuteur^  ilpouuoitauoirpardeuersfoyfa  contre- 
lettre. 


ACTION     LXL 

Si  vne  mère  peut  exonierf on  fils  en  t  audience. 

OuyfeduTillet,s*eftantprefentee  en  iugement  à  la  Tournellc 
pour  cxoiner  Ton  fils  appellantd'vn  décret  deprife  de  corps^ef^ 
fleurs  les  gens  du.Royfeleuerent&:  conclurent  à  ce  que  fans  a- 

uoir  efgard  àrexoineilfuflpalTé  outre  à  Tinflrudion  de  la  con- 
tumace, &  fe  fondèrent  fur  la  \q^ fœmmx.  ff- de  reguU  mr,  où  il  eft  diét 

fœmmai 
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.  fœmmdsfro  dio  mterucntre  ncnpojfe^id  ejljdmm  in  iu>duio  defendere ,  car  ce  mot 
interuemreÇo.  prend  en  ccfte  ugnification  &  non  pas  pour  lignifier  o^//>4rc 
fepro  aliOyhoc  emmfacerepoJfwitmultereSyiidde  qmd obligare  fe ^ro  dio  non  eji  ci-, 
uile  c^ pMicmn  ofJicMmJed  ahqn>a  t ottu^  o^emvrucat^.lnterueiîire àonz  figni» 
^Q  défendre  en  iugementjComme  in  l.  fedjî  hu  l.§.  vh.jf.de  in  im  vocand,  L 
Um  tamen  §.  nunc  videami'MJf.  îudic.folm  (X  L 'nonfolum  ^.d^cre jf.de  inmr.Ccla. 
eftant  défendu  aux  femmes,  quiddiemim  defenfionemfufcij^ere  efi  virile  offi^ 
cmntyO'  vltriimu>liehremfexn>m  L  dieniim  C. de  procurât.  Dauanta^e,  c'eficon- 
trelapudicitédufexedefemonftrereniugement  deuanc  tout  le^ionde^ 
mulieres  conditio  natur^z  cr'  verecundi^fioU  vt  mforo  o^  miudicm  t^ceAnt  cohi- 
hère  debent^commc  dit  Valerius  maximus  lil^.S.cdp.j.  Voiia  pourquoy  laloy 

^  veut  que  le  mary  face  les  affaires  de  fa  fême  en  iugemét&aiileurSj/Ve'jrû?/;^/;;^ 
perjequend^  Ittis  ohtenttun  contumelun  tn^tronâlis pndoris trreuerenter irruerent, 
C^  conuentthtis  vïrorum  vclmdic'tj s mtercjfe  cogerenrur ,  /.  ryiAntm  C.  deûrocHrat», 
To  utesfois  la  loy  veut  que  les  femmes  puillènc  défendre  leurs  parens  mei^ 
meseniugement,quandils  n'ontpoint  d'autres  perfonnes  qui  les  defen- 
dent,ou  qu'ils  font  détenus  d'vne  grande  mûcLdiçyl.fcemin^s  jf.de promrAt.  Si 
doncilleur  eftpermisde  defcndreleurs  parens  en  iugement,  à  plus  forte 
raifon  femblcroit-il  qu'il  leur  fufi:  loifible  de  faire  vne  fimple  exoine  qui  ne 
conllfte  qu'à  leuer  la  main  en  iugement.Ce  qui  efb  permis  à  la  fille  pour  fou 
père,  &  fa  mère  ne  doit  point  eftre  dénié  à  la  mère  pour  fon  fils,  qM  reU- 
torHme-iâemrAtio  çP  idemMdiciH'm  ejfe  débet J^.vntc,  C.de  cuprejfdf.C.deindiii, 
W^.ftfi7.  loindt  qu'il  n'eft  point  défendu  aux  femmes  de  fe  prefenteren  iu- 

^  gement,&:  d'y  faire  des  déclarations  &  des  fermens,  cela  eft  ordinaire  &  fe 
pratique  tous  les  iours.  Neantmoinsla  Cour  par  Arreft  du  vingtfixiefme 
de  lanuier  mil  fix  cens  deux,  fansauoir  efgard  à  Texoine  donna  défaut  à 
monfieur  le  Procureur  gênerai  du  Roy  fauf  vn  mois,pendant  lequel  temps 
elle  ordonna  que  l'accufé  fe  pouruoiroit  ainfi  qu'il  veruoit  bon  eftre. 


ACTION    LXII. 

La  mère  Vefue  ivn fécond  mary  f  eut  ejlre  tutrice  des  enfansdupre^ 
mierlïé, 

N  fils  majeur  de  vingt  cinq  ans  eftanr  deuenu  furieux  efi:  mis  en 
;;^^5^  curatelle  du  confent^ment  de  fes  parens:fa  mère  qui  auoit  con- 
«^^^^0^  uolé  en  fécondes  nopces  &  qui  confcqucmment  fèmbloita- 
^^S%  jioir  perdu  la  tutelle  de  fon  fils,mais  de  laquelle  neantmoins  le 
fécond  mary  eftoit  decedé,appella  de  cefte  dation  de  curatelle  ,  &  remon- 
ftra  que  la  caufe  de  la  loy  celFoit  en  elleicar  la  loy  n'ofte  la  tutelle  aux  fem- 
mes remariées,  fmonpource  quetranfporteesde  nouuellcs  amours  elles 
donnent  tout  àleurs  maris  au  grand  preiudice  de  leurs  enfans  ,  i^om  m4- 
ritisnen  foU^m  res  ûliommfed  etUm  vitamaddicmP,  vt  m  Confimtmmlmj^,  Il 
•^  $S£ 
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lex qud  ti4ivres ^Ux emm  CJe admimft.tU't.<]ue\a:\oYn*c^ok donc  pas  ^iâ:e  ^ 
en  hayne  des  fécondes  nopces^  d'autant  que  le  Vitric  mcfmes  ordinaire- 
tnent  eftoit  faid  curateur  :  que  la  nature  l'aflîftoit ^laquelle  nature  eft  plus 
forte  que  le  droid  efcritiquc  le  temps  d'incapacité  ne  nuift  point  quand  en 
fin  on  eft  deuenu  capable  ôc  que  le  iuftc  'empcrchemcnt  eft  vne  fois  oftc, 
comme  delcgataire  auquel  eft  deub  le  legs  s'il  eft  capable  de  le  rcceuoir 
Umvoremort'ts (c'^iatom  ,  combien  que  auparauanril  ne  le  fuft  pas  y  tot,rin 
auiinâo  dies  legAt,  Par  Arreft  donné  au  mois  de  luin  mil  cinq  cens  nonantc 
quatrcjla  curatelle  luy  fut  donnée. 

ACTION  Lxirr. 

B- 

La  vente  des  bleds  ne fe  peut  faire  lors  ^u  ils  font  encores  pendansfar  les 
Yacmesjmcjmes  entre  marchands,. 

^^fô^^  Vmoisdeluille^queîesbledseftoientcncorespcndansparles 
1? /^5^  racines,deux  marchands  de  bled  auoientfait  prix  de  certaine 
S>^  quantité  de  bled,que  l'vn  deuoit  bailler  àl'autre  dans  le  mois  de 
r'T>^*^  Septembre  fuiuanr.  Celuy  qui  auoit  achcpté  obtient  lettres 
pour  faire  callèr  lecontra6t,fondee  fur  ce  que  lOrdonnace  défend  de  ven- 
dre le  bled  en  yerdjConforme  à  vne  Ordonnance  de  Charles  Magne  tït.  de 
^rohibit.dienAtofM,tHrjru8:uumUb.2deg,LongoyardA2JC^t\it^QÏké(2iiù.c  dd  m-  ^ 
terciPie7ida6Jrdudesne.gatutorum  qm  hocmodo  ann0namJî(tj^âil4l?A?ît,T)2iUa.nt3,QC 
difoitquelors  de  la  prétendue  vente  le  bled  valoit  deux  fois  plus  qu'au 
temosde  la  demande.  Aucontraire^jcftoitditparle  vendeur  que  TOrdon- 
sanceeftoit  faite  en  faueux  des  Laboureurs,  &c  que  les  parties  n'eftoient 
pas  de  la  qtiahté^maismarchands,,  ^queTonn  auoit  point  vendu  du  ble  A 
ex  hoc  vel  lilofundo.mdis  engeneral,^:  qu'il  n'y  a  point  de  reftitution  en  ma- 
ticr^ede  meubles,(3i  d'ailleurs  que  celTanrle  cas  &  la  raifon  de  l'Ordonnan- 
ce il  eftoir  permis  de  diipofition  de  droid  de  vendre  du  bled  en  herbe,  l.qui 
fjlul^ § Jrmne7iU  qii,£ m herlyisf,de contrdh.empt.OnxcpliquoitqucVOrdon' 
nance,n  eft  point  fai^çpoiy:  les  Laboureurs  fculemcnt^maisqu  elle  eft  ge- 
îierale  pour  tout  le  monde  &  fans  diftindion  de  perfonne  ,  &  partant  vbi 
lex  non  difimgmtncc  ncndijlmguere  tf^(>r/fr«?:Ioin6t  que  l'Ordonnance  défend  ; 
àtoutes  perfonnes  d'achepter  du  bled  ailleurs  qu  au  marché,  &par  confc- 
quent  cefte  vendition  eft  manrfeftcment  conttc  l'Ordonnance.  Adiouftoit 
î'achepteur  que  les  fruidspendans  par  les  racines  font  cenfez  &rcputez 
immeubles.  Par  Arreft  donné  au  mois  de  Feuricr/jf^S.  plaidans  Cupif  &_ 
Bpi'treau  fleur  des  Rueiies^cecomrad  fut  caltc* 


.^ 


^  - 
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A  C  T  I  ON   LXIÎII. 

'Dujîdeïujfeurdecduyqni  va  fur  mer. 

Ar  Ordonnance  de  TAdmirautc ceux  qui  vont  fur  mer  doiuciî 
\  iurerqu'ilsne  feront  tor  taux  amis  &  alliez,  <5c  bailler  caution 
^  des  droids  du  Roy  &:  de  l'Admirautc.  Vn  Capitaine  obtient 
*  congé  du  Royjors  Roy  de  Nauarrc ,  iliure  ,  &  baille  caution. 
A^res  cela,Ie  capitaine  contre  fon  ferment  prend  des  marchands  alliez:on 
B  a  recours  contre  fa  caution.  Le  fîdeiulïeur  fc  défend, «Se  dit  qu'il  ne  pouuoit 
pas  eftimcr  que  le  Capitaine  fe  pariurcroit,& qu'il  n  auoitpointentendu  le 
cautionner  dVnpariurc&  dVne  perfidie,  en  fomme  qu'il  ne  Tauoit  point 
cautionne/»  omnem  canfam  W eticntt^m:Que de difpofitiô  dedroi^tcnentttr 
fidfiujfores  credttonÙM  m  tdpro  qu>o fidc^ fuam  adfirmxerunt  exprejfe,  non  vltrà^ 
etfi  m  ohligAtione  rei frinci^éilps  ^ItiTÂ jlntyl.fi  vltrk  C.  defideiuff.l^  raifon  cncft 
qt*Ujldeitppto  firiBiti*rlsefl^COtnvnc  décide  PhiU^f,  Decim  conf,io7.1slum,2» 
&  froinde  qiiaepaUm  in  iïla,  exùrcjfa  nonfHmntyomiffa  cenfentur^  nec  veniunt  f<«- 
citè  Lqmdqmd*firinp:ndd, jf.de  ver^.oUi^at.Et  faudroit  qu'il  l'euftcautionné 
m  omnem  cAnÇnm  l.fideiHJfores  i.i.C^depaB^  tnteremptxe  qu'il  n'a  point  fait  ÔC 
par  confequent  non  tenetnr  in  ^œnam  dut  multdm  qu>um  nonj^o^ondit  LJideiuf. 
C  pr^^jfMfidet,  loind  quil  reprefentoit  le  Capitaine  bien  qu'il  n'y  fuft  tenuJ 
Par  Arrcft  du  p.de  Mars  i^^.  la  caution  fut  defchargee  &  enuoyee  abfou» 
te  de  la  demande  qu  on  luyfaifoic. 


ACTION     tXY. 

Beî appel ivne fèntence  criminelle  quandHyupluJieHrs  crimes ,  dont 
les  vus  font  PreuofiauKyles  autres  non, 

. ,  L  futiugé  au  mois  de  Feurier  IJ98.  que  quand  il  y  a  connexité  de  -7 
^5  crimes  dont  les  vnsfontPreuoftaux,  les  autres  non  ,  il  faut  pro-  l 
®^^  noncer  feparement  fur  chacun  d'iceifx,ou  fi  on  prononce  fur  tous^  j 
W  faut  déférer  à  l'appei,plaidâns  Chauuelin5Lamcth,&:  autres. 


SSfij 
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ACTION    LXVI. 

Ves  deniers fiipukz,  propres. 

N  homme  qui  auoir  tout  Ton  bien  en  meuble/e  ma= 
riant  (lipule  que  quatre  mille  liures  luy  demeure- 
ront de  nature  de  propre  pour  luy  &  Tes  hoirs  ,  & 
que  fur  le  tiers  defdits  quatre  mille  Uures  &  autres 
biens  la  future  efpoufe  prendrait  Ton  doiiaire.  Le 
mary  decedélaiilùntdeux  enfans  qui  décèdent  auffi:  g 
demeure  la  mère  qui  employé  beaucoup  d'argent  à 
pourfuiure  les  debtes  aàiues  de  Ton  mary.  Apres 
dix-hui(5l  ans  fe  meut  difpute  entre  la  femme  &:  les  héritiers  immobiliaires 
des  enfans  3  (i  cefte  fomme  deuroir  eftre  eftimce  meuble  ou  immeuble  & 
àquiclleappartenoit.Pourlâfemmeondifoitquela  padtion  n'eftoit  pas 
perpétuelle,  mais ^.^/"Wî^^w',  tandis  que  la  communauté  dureroit,  &  que 
l'intention  du  defunâ:auoit  cfté  feulement  que  fa  femme  n'y  peut  rien  pré- 
tendre comme  commune  5  autrement  il  s'enfuiuroit  que  double  fiction 
pourroitopercr.Queles  enfans  depuis  auoient  (ucccàé  à  leur  perejéc  par- 
tant queftant  la  fomme  toufiours 'demeurée  meuble  fans  aucun  employ, 
cela  s'eftoit  confondu  auec  les  autres  meubles  des  enfans.Qu'il  y  auoir  mu-  q 
tation  de  perfonnes5&  par  confequent  mutation  de  qualité  dechofe  fer  L 
'ylrimam§.  fed  hocC.clemoff'.tesiam.L  2.jf.  de  fâB,  dotal.  loint  que  ce  mot 
d'hoirs  fun plcm en t pris  en  France,(ignifielcs  héritiers  du  fang^comme  dit 
du  Moulin yconjll. s T,Q^ le  mefme  du  Moulin  furlacouftumedeNiucrnois 
eftimeque  la  pa(Slion  fufdite  fe  doit  limiter  à  iàperfonnc  du  mary  &  de  la 
femme  feulement  ,alieguoit-on encores le i.  Arreftde  GalluSj&TArreft 
donné  en  lacaufedeladamedeHemequin  ,  oùpiaidoitmondeur  le  Pre- 
fîdentde  VilUers  lors  Aduocat  des  parties,  &  l' Arred  de  Bagcreau,  Se  plu- 
fîeurs  autreSjtcîlementquc  mefmes  vne  rente  de  mineurs  eflant  racheptec 
les  deniers  auroienteftéiugez  meuble  par  Arreft.  Pour  les  héritiers  on  di-  -^ 
foitque pirles termes  delà flipulation la fîdion  deuoitauoir  lieu  pourle 
defun(5t&fcshGirs,&  que  ce  mot  d'hoirs /i  cj}  heredes^coni'prcnoiz  toutes 
fortes  d'héritiers  par  difpofîtion  dedroidt-.que  le  contradl  eftoit  fait  auec 
la  femme  qui  paçtant  deuoit  eftre  repoudee  exccpuo?je pacii  co?me7iti:c^c  les 
biens  eftans  venus  aux  mineurs  ils  deuoient  eftre  touuourscenfezimmeu- 
bles,atîendu  mefme  que  le  defund  n'auoit  autres  biens  que  meubles,  'ci/  ftc 
que  par  la  difpofition  des  couftumes  d'Anjou  &  du  Mayne  qui  veulent  que 
quand  il  n'y  a  que  meubles  on  n  en  puilfe  donner  que  la  tierce  partie^  cefte 
fpmme  deuoit  eftre  eftimee  immeuble.  Par  Arreft  donné  au  mois  de  Feu- 
urier  mil  cinq  cens  nonante  huid.Plaidans  Ifaac  ^  Amault  ^  6c  Bignou  ^  h 
Qâufç  fut  appoiatçe  au  Confeil* 
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A  CTION    LXYII. 

DeUpriJon  é'fTtfonniers^  choÇes  notables. 

Vmois  cl*Aurili597.  plaidans  Martin  &  Roiiillard  le  ieune;  il 
fut  iugé  quVn  ftellionaraire  emprifonné  qui  auoif  des  biens  au-= 
roitprouifîon  deioo.  liuresfuriceux.  Et  au  mois  de  Mars  plai- 
dant Piètre  pourvn  Laboureur  quinauoit  point  de  biens,  le- 
quel dcmandoitprouilion  contre  celuy  qui  l'auoit  fait  conftituer  prifon- 
nier,  il  en  fut  débouté  par  ArreftdelaCour,  comme  aufîî  môy  plaidant 
B  contreGalandjVn  qui  auoitefté  condamné  à  reftituer  certaine  fomme  d  ar- 
gent, nommé  Condomine/ut  débouté  de  la  prouifion  par  luy  requife. 

Aumefme  mois  d'Auril  1597.  il  fut  iugé  par  Arreft  qu'vn  qui  auoit  efté 
condamné  par  corps  à  payer  vne  fomme  de  deniers,  &  qui  par  après  fe- 
ftoit fait  Preftre,pourroitneantmoinse{lre contraint  par  corps:  eftant  à 
prefumer  qu'il  f  eftoit  fait  d'Eglife,  non  tant  pour  afFeâion  de  la  feruir  que 
pour  frauder  l'ordonnance  &  fruftrer  fes  créanciers  :  Voylapourquoy  Bo- 
nifacel.  ûb^ratosreiecit  ab  ordmatiene  clencalt  ^  comme  Sabellicus  &  Sigi- 
bertefcriuenr.  Les  priuilegesfedonnent  aux  gens  de  bien  &de  mérite,  & 
non  pas  aux  trompeurs,  ce  lieu  a  efté  plus  amplement  traidé  enlacaufe  de 
Poignant,  de  la  celTion  de  biens,  que  le  ledteur  pourra  voir  à  ce  propos.  Il 
fut  a^ulîl  iugé  au  moi-ide  Feburier  i59§.  qu'vne  vefue  depoHtairede  meu- 
bles feellez  &  qui  auoit  rompu  le  (cel  ,  depuis  mariée,  nepouuoit  eflrc 
jGontrainde  par  corps  de  les  reprefcnrer,  plaidans  Chauuelin  le  icune,    & 
Garnier.  N^im  muL^rfoJlqi^am  nupjït  aili^afa  efile^i,virt,^  ejrin  potejîatem^- 
m/,  de  forte  qu'elle  lîe  peut  plus  eftreoftee  au  mary,  duquel  elle  cft  infcpa- 
rable,  comme  di6t  S.  Paul,  &  a  efté  par  nous  abondamment  traidécnvn 
autre  endroiâ:. 

Il  fut  femblablementiugcau  mois  de  Mars  1598.  laCour  feant  au  Cha- 

ftelet,  plaidant  le  Geay,quvn  gcnril-homme  domicilié  hors  du  Parlement 

bailleroit  caution  deuant  que  fortirdeprifon  oiiileftoitretenuparle  geo- 

D  lier,  non  pour  le  gifte  &  geolage ,  mais  pour  l'argent  employé  pour  ladef- 

penfe^e  la  bouche. 


ACTION    LXVIII. 

^lenvnejïmpkcefiondeàchteilya  lien  àe  gâranàk. 

N  marchand  ayant  vendu  à  vn  autre  marchand  pour  à\x{i;t^t  cens 
efciis  de  papier ,  lachepteur  luy  céda  en  payement  vne  debîe  de 
treizecensefcus  fur  vn  autre,  lequel  quinze  ioursapres  fe  trouue 
infoluablc.  Le  vendeur  de  papier  &  ceilionnairefaid  appeller  le  ccdaiu 

SSfiij; 
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pour  luy  garantirladcbtcccdecjilexcipe&dit  qu'il  n*y  a  point  de  cîaufe  j^ 
de  garandic  &  que  tn  vendiùone  nomirips  non  efl  iocm  emSl^onï  Lfi nomen  jf.  de 
heredit.velaB.vendic.  où  did  Vlpian/;  nomen  fit  dtJhaBt*m  Celfpi^fcrihtt  loct^ 
fletem  dtbkoreejfe  non  oras^ariidelttorem  antem  eum  effe  dehere  fra^drt^mft  dltud 
tonticnerit.  Et  la  raifon  de  cela  cft  en  la  \oy ^romittendo  §.  fia  dehtore  verfic» 
qmdfijf.de  tiir.dot.pencptlwn emptorif  efe,  qm^fclem tde nomen fecu'tuà  ^idetur 
qnale  in  ohltgationefuerir,  qui  eft  à  dire  que  la  garadic  de  droicft  eft  bien  deuë 
ores  qu'elle  nefoit  promife.  Oricy  on  ne  peut  dire  que  la  debte  cedee  ne 
fuftiuftementdcuc,maisla  garandie  dcfaidn'cftdeuë  (î  elle  n'cft  promifè. 
iVutre  chofe  feroit  files  parties  dloicnt aux  termes  dVnc  fimple  déléga- 
tion. Car  d  autant  qu'il  y  a  nouation  exprcircde  la  première  obligation 
quicfttransfufe  en  la  féconde  du  confentcment des  trois  parties,  à  fçauoir 
du  cédant,  du  cclîiormaire  &  du  debteur  qui  tous  trois  doiuent  neceilaire-  B 
ment  accorder  la  délégation  /.  vit.  C.de nouât,  1 1  eft  fans  que  tout  le  péril  de 
la  debte  tombe  fur  le  celIîonnaire,racrme  pour  le  temps  précédant  Jacef- 
iîon,c'cftcc  quadiouftelaloy^.  C.^e-wo^^^f.encesmots,  Quodfi delegattone 
fatU  tu Uheratm  es^fi-nflra  vereris, neeo  quodquafi k  chentefuo  creditornonfacit 
.exaflioncm  ad  te  verictilumredu'Jidet,cumper  verborum  oUi^ationem  voluntAte 
debitorls  tnter^DfttAdehi.tû  liheratu^fis.AuCCi  eft-ce  en  ce  cas  que  Paulus  di(5t  que 
Bonum  nomen fàctt  qm  admtttit  dehitorem deleqatum.  l.  mter  cauf^.  §.  abejfe.ff, 
mundut.  Mais  icyc'eftvne pure  vente  d'vne  debte  qui  {"eft  fai(fte  fans  no- 
uation en  rabfence  du  débiteur  &  fans  qu'il  foit  defchargé  exprclfement 
cnucrs  le  vendeur,  ny  obligé  enuers  l'acheteur.  ^ 

Au  contraire  on  difoit  que  Bartole  tenoit  expreilemei^t  In  LpupiL§,  foror» 
jf.de  folut.  que  le  péril  prefent  de  la  debte  appartient  au  vendeur  :  mais  que 
le  peiril  futur  eft  au  dommage  de  l'achepteur,  comme  c'eft  vnc  rcigle  géné- 
rale en  toutes  ventcs,&alleguce  à  ce  propos  la  loy^ïf^^w  detem  §.fimuUer»ff, 
folut.mAtnm,  Et  quand  à  la  loy/  nomen  clic  n  eft  point  contraire  à  cela  :  car 
.elle  ne  parle  pas  du  temps  que  la  debte  fe  vend,  mais  dii  temps  après  qu'elle 
a  cfté  venduë,ce  que  tcfmoignent  ces  motsfi  nomen  fit  dtftraElum.-OrzM  fait 
qui  {"^ffre  il  eft  biê  certain  que  lors  que  la  debte  fut  cedee  le  debi  tcur  eftoit 
infoluable,  car  quinze  iours  après  il  aeftétrouué  fel,&n'eftpasàprefù- 
mer  que  dans  quinze  iours  il  fe  fuft  fait  vne  (î  grai.dc  mutation  de  fortune 
que  ccluy  qui  eftoir  il  y  a  quinze  iours  foluable  auiourd'huy  ne  le  fiift  plus:  jj 
En  tout  cas,  il  faudroit  que  la  partie  aduerfe  iuftifiaft  que  ce  grand  change- 
ment là  fuft  aduenu  depuis  la  ceflion  faidte  ,car  il  eft  certain  que  la  prc- 
ibmption  transfert  onasprohandi  in  aduerfarmmyMifin(^er.cent.s»ohferuat.6  S. Et 
Couarruuias  hL2.refûlut,cap.6.nu>m.i,A\xXTtn\tnz  nifi  contrurmm  fuerit  frohn-- 
tam  fufficit frejumptto  ad fcrendamfententumjLfuper ferais  C.qui  mdtt*pojf,gloJf, 
in  l.Jkper  longt  temporis  m  verb.prohatur.  C.de  long.temp.prafcript.gUfim  cap,  r,  in 
verh.mort^,exrr,de  his  éjî^ie  vi  metuf.  Et  c^nànààixnoy  icàimc  que  la  Cour  fè 
fondafur  cefte  confîderation  pour  condamner  le  cédant  à  garantir  la  deb- 
te,plaidans  Bouchel  ôc  Gouttière  au  mois  de  Mars  ijpS, 
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ACTIONLXIX- 

Lefergentbien  qtiilfoit  dtvne  autre  lurifdi^Hou  ydoïtref^ondrefur 
kxcésfarluy  commis  aulieHO^il  aejlé  commis. 

N  Sergent  à  Chaual  au  Ch<>  ftclct  de  Paris,cxçcutanc 

vne  fentence  pour  vne  <iebte,fait  èiZ^  excès  en  rexcu- 

tion,on luy  en  fait auflî:  l'exécuté  preuicnt  &  infor- 

B     ^^^^vIvi^M^  ^^  ^  Tours,  où  l'excès  auoif  eftc  faiâ: ,  fait  décréter 

adiournemcntperronnel5&  décret  de  prife  de  corps 
à  faute  de  comparoir.  Le  fergcnt  appellc,&  di6t  que 
le  Prcuoft  de  Piaris  eft  fon  Iiige,dcmande  y  eftrc  rcn- 
uoyc .  Au  contraire  on  fe  fonde  fur  l'anthentique  ([ua  mprouincta ,  &  fou- 
ftienr  qu'il  doit  refpondrc  par  deuant  le  luge  du  lieu  où  il  à  commis  le  dc- 
lid.  Ce  qui  fut  iugc  par  Arreft  donncalaTournellclc  30.  de  Nouembrc 
1597.  plaidans  du  Marche  &  du  Moulin,  &  fut  l'appel  mis  au  néant,  &  le 
fergcnt  condamne  aux  defpens,  dommages  «Scimerefts  modérez  à  trente 
efcus. 

G 


A  C  TI  ON   LXX 

^^efendann  taccufation  dvn  crime  on  nefeutefire  Bourjier  ny  Ptôch* 
reurdvn  Cvllege, 

V  mois  de  Fcburicr  ij^^S-  il  fut  iugé  quVn  ne  pouuôit^  - 
eftre  Bourfier  ny  Procureur  du  Collège  de  Beau- 
uais  qu'il  ne  fuft  purgé  d'vneaccufation  fur  laquelle 
il  auoitcftérenuoyéàl'Oificiahny  vn  autre fembk- 
blement  qui  l'empefchoitjpour  ce  qu'il  luy  fut  obie-  ' 
6té  qu'il  eftoit  coulpable  d'vn  autre  crime  pour  le- 
quel on  auoit  porté  vn  mémoire  à  Meilleurs  les  gens 
du  Roy  conrenantentreautrechofequilauoit  efté 
furueillat  de  la  congrégation  des  lefuiftes.  La  raifon  de  ce  me  lemble  eftre 
fondée  fur  ce  (xutmtig-na,  dehetmfuero  reuerentu^dc<^Q  fur  toute  chofe  il  faut 
inftruiue  la  ieuneiïe  par  bons  exemples ,  &  ne  lai  (1er  auec  elleque  des  gens 
d'vnevie  entière  &  de  mœurs  recômandableseftambié  certain  que  la  ieu- 
nclFe  eft  fuiceprible  des  premieresimpreirions  qu'on  luy  dône.&reçoit  les  ^ 
qualitezde  ceux  qui  font  mis  auprès  d'eUe.EnceftecaufeiVn  des  Bourfierf  - 
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ailegua'cn  fa  faueur  vne  belle  Decifion  de  Bartole,  que  fi  quelquVn auoit  x 
fait  vti  legs  aux  pauures,  fe  trouuant  vn  pauure  de  fa  race  &  maifon,  cenfe- 
hntptr  eftre  Çt\À\t<yxt2L\ïtfr£dtle^iQne  conjkngmneorum  :  Icdiâ:  Arreft  donne 
plaidans  Chauuelin  ieicuue  &  Dolé. 


AGjTMiON   LXXI. 

De  la  comfenfatïon, 

Ifvn  ejcriptpmff  entre  deux  frères. 

^^^  N  frère  qui  eftoit  débiteur  de  Ton  frère  defima,diroit  auoir  rroii-  ^ 
^^t/^  par  lequel  il 

H^Mâ  recognoiiroicluy  eftre  redeuabled  Vne  fomme  de  deniersje  feing 
eftoit  cecogneu  des  créanciers  du  dcfund,  dont  par  le  moyen  de  cefte  ce- 
cognoilTanceil  demandoic  compenfation.  Ci7?^/-r4^/feWï^r  pource  qu'on 
difoit  que  c'eftoit  vne  fraude  inter  con'mnBa^^er^onas  quiauoient  faiâ:  cefte 
efçriture  priuee  pour  conferuer  le  bien  du  defund,  5«:pourfruftrer  Tes 
créanciers  aufquelsvn  feing  priué  ne  pouuoit  preiudicier.  Donc  que  n'e- 
ltoitpointvnevrayedebte,&:  d'ailleurs  que  cefte  compenfation  ofteroic 
l'ordre  des  créanciers  qui  eftoit  fait  ^lefquels  par  ce  moyen  demeuroienc 
priuez(5c  fruftrez  de  leur  debte.  Par  Arreft  donné  au  mois  de  luin  i^pS.plai- 
dansLameth&Cupifj  le  frère  fut  débouté  de  la  compenfation.         '^  G 


ACTION    LXXII. 

Bu  douaire  y  chofes  notables. 
Dubafment'mzlÏQnofundo, 

La  noftre  Dame  de  Septembre  Kîoi.  prononçant  en  Robe 
Rouge  Monfieur  le  premier  Prefidenr^fut  diâqueles  mi- 
neurs qui  f  eftoient  oppofez  à  fin  de  diftrairc  la  moitié  d'v-  ^ 
ne  maifon  de  leur  perc^qui  leur  appartenoit  à  caufc  du  doiiai- 
reproprcauxenfansenlaCouftumedc  Paris,  eftoient  bien 
fondez  en  leur  oppolition  ,  fans  auoir  efgard  à  ce  que  les  créanciers  du 
pcre  demandoientle  rembourfementdes  impenfes  éc  meliorations  de  la- 
didc  maifon,que  les  créanciers  difoicnt  auoir  eftéfaides  de  leurs  deniers, 
fuyuant  vne  belle  loy  de  luftinian  tn  degihtis  l^i^fticis  m.  i s.c^ni  veut  que  ee- 
iuyquibaftit  en  l'édifice  d'autruy  perde  "toutes  les  matières  qu'il  y  amifes 
&  les  frais  quil  ya  faidts,  en  cqs  termes,  5  <^  aMoTçf®  giVtpet  xrnllj:ùu 

Tfcia^i  {.im  Ta  J^Tjavyi/t^ia.  Xoiy&Jim^*  Ainfî  eft-il  did  m  L  fi  ferum. 
f.  fi  oUmm.jf.  Ad  /.  yAc^ml,  cum  donajje  vidm  /^mfàefis  imfendft  m  rem  die' 

namp 


"pnguVieres  &*  remarquahles^  Lture  III I,         fit 

A  -  nim^vnâe  confequens  cHre^ctereeammilfej^pimnonfoJfe,  E(m§.  certelnfikf  de 
rerum  dmif.negafur  m4UjideifnJfefforeniffu>mftP^m  nzdficîj  in  4tem areatfojtùper 
excepnonem  dolifemurepoJfeyiS^  addimr  rano^^ma  ei  adjja  oh}fapofit  quadteme- 
re  m  eofolo  ^dificauent  quodintelU^eùat  dienum  ejfe^  l.  fUnèjf, défetit.hared.  Or 
en  eft-il  ainfî  des  créanciers  lefquels  fçauoienc  bien  que  la  moitié  de  la  mai- 
fon  appartenoit  àlafemrae  pour  fon  doi^ire,  &  que  le  doiiaire  eftpropre 
^aux  enfans  par  la  couftume  de  Paris,  Et  ain^  iugea  la  Cour  par  la  rigueur  de 
droiâijCOmbien  que  ladite  ïoy  pUne^  dife,  cùntmriamfententum ,  vt  rauo  ha- 
v^'itiir  necejfartormn  fwnptPvtifm^ejJ^ehemç-niorem^&C  que  du  Moulin  foit  de  ceffe 
zduisjenam  in maUfide'ipoffeJfore ,  fur  la  cOuftume  de  Paris  §.T.glûf.m  verù.  le 
fief, num.j:^.  c^mtd^lt.feq.Sclc dodtcCuias  Ity.îo.ohferu^t.cap.i. 
g        II  fut  auffi  iugé  le  27,iour  deNouembrc  i6oi  plaidans  Germain  Se  De- 
lelîau  qu'vnefemmequiparlacouftunieapourfon  douaire  la  moitié  des 
biens  du  mary  qui  font  lors  du  contrad  de  mariage  les  debtes  foncières 
payees;,ne  peut  prétendre  que  la  moitié  d'iceux  biens,  tons  les  créanciers 
precedans  le  contrad:,paycz,&qu  elle  n'a  adlion  de  remplacement  fur  Tau- 
rremoitié  desbiensatfercnteaumarypourlefupplcmcntdcla  moitié  des 
biens  telle  qu'elle  efloit  lor*;  dudit  contraâ:  de  mariage ,  qu'i^x  hûmi  dicuntw 
deduBo  ^re aliéna ^dcla.  moitié  des  biens  fe  doit  entendre  etiam  pour  le  rep^ard 
dumary  tous  les  créanciers  d*iceluy  payez,  &  la  femme  qui  contrade  auec 
le  mary  doit  fçauoir  fa  condition  &  fes  debtes,  &  pourtant/!  eliene  s'en 
enquiertj?^/  débet  nnptture^  &  ne  doit  pas  tantconfîderer  les  biens  de  fon 
mary  que  fa  perfonne,eftantle  mariage  vn  lien  facré  de  nos  plus  eftroites 
affections. 

Semblablement  le  3.  iour  de  Feurier  1597.  Cboart  plaidant  en  la  caufe, 
telle  quefVion  fut  iugee.  Vne  femme  mariant  fon  iils  auoit  rcfpondu  du 
doiiaire.  Du  mariage  de  ce  fils  eftoient  venus  enfans,  lefquels  répudiée  la 
iuccelîîon  du  perc  fe  tenans  au  douaire  de  leur  merc ,  voulurent  venir  au 
partage  de  la  fucceffion  de  TayeulejCe  que  les  autres  héritiers  accordèrent, 
pourueuque  lefdits  enfans  leurs  nepueuxrapportairent  le  doiiaire  que  la- 
dite ayeule  deuoit,&:  pour  lequel  elle  auoit  re{pondu,pource  que  par  la  di- 
fpofitiondelaCouftume  de  Paris  quant  vn  petit  fils  veut  venir  à  Ja  fuccef- 
fjon  de  fon  ayeul  ou  ayeule,il  faut  qu'il  rapporte  ce  qui  a  efté  donné  à  fo^ 
jj  père  encore  qu  il  ait  renoncé  à  la  fucceiîîon  d'iceluy,  pôurce  que  le  petit 
fils  ne  vient  pas  à  la  fucceiîîon  de  l'ayeul  ex  fropruperfomiyfedper  reprefent^'» 
tionemparrisyComhitn  que  Bartolc  vueille  dire  le  contraire  in  l.  fi  aumjf,  de 
Uher,prjitent.c^x:  luy-mefme  s'eft  corrigé/»  l.gallm  parag.  ^  qmifi  tmtum 
jfJeîiber.'^'^  pofihu'm.  Maisàcela  lefdits  enfans  difoient  qu'ils  auoient  le 
doiiaire  de  leur  mère  m  wwdela  coufturaepar  laquelleil  leur  eft  propre 
ôc  partant  qu  ils  n'eftoient  tenus  de  le  rapporter  ,  ôc  ainfî  fut  iugé  par  Ar- 
rcft  Ôc  fut  dit  qu'ils  viendroient  à  la  fuccciîion  de  Tayeule  fans  le  rap-% 

porter, 

TTC 


s^%. 


ABhns  Foren/eSy., 


ACTION    LXXÏIL 

TiereuïEîionen  eCchange, 

A  Danioirelle  de  MariîIIy  auoit  baillé  vnc  maifon^ 
comme  libre  en  efchange  de  quelques  rentcs:il  y  a- 
uok  plu  (leurs  charges  fui*  ladite  maifon ,- entre  au- 
tres vne  pour  la  dcfchargff  de  laquelle  Iccreancier: 
s'eftoit  contençe  dVne  obligation  de  la  mcre  de  ladi» 
te  Damoifelle'.  A  faute  de  la  bailler  on  s'eftoir  ad- 
dretréaudetcnrcur  qui  auoit  déguerpi  ^  fommé  la- 
dite Damoifelîe  de  luy  rendre  Tes  rentes^pour  ce  qu'il 
ne  pouuoitionyr  de  la  mai fon  qu'on  îuy  auoit  afleuré  n'eftr e  chargée  d  au- 
cune chofe-LaDamoiCelle  ofFroitde  faire  bailler  ladite  obligation  de  fa  mè- 
re, &  par  ce  moyen  faire  ceiret  le  trouble  fait  par  ledit  créancier  ,  corn  me 
femblablementtous  autres  quelconques:  En  May  75)8.  plaida  ns  la  Porte 
&Galanr,futditquel  efchangc  ticndroitfourniirant  par  ladite  Danioirelle 
de  Tobligarion  de  fa  mere/aufau  détenteur  de  venir  par  nouucllc  adion 
fc  prefcntantautre  &  nouuellç  charge  fur  la  maifon. 


ik 


A.c  T  I  on:  lxxiul, 

lt€sm€fines.f€fmoms{]m  ontcflioujs  ét'recoîez./urvnfaltpeHuent  efire 
derechef oujsjurvn  autres . 

V  mois  deMars  ijpj.il  fut  dit  par  Atrcft  que  rappoin(îlemêr  dVn 
luge  tiendroit  par  lequel  ileftoitdiéb,  que  les  mefmestefmoins 
^^      quiauoicnt  eïlé  ouysâc  rceolez  fur  vn  crime  de  violence  faîâ:e  à 
vnc  fille  de  hui(5t  âns,feroienrouys  derechef  fur  autres  faitSjfça- 
^<5îf  Hir  la  violence  &  excès  faits  à  la  femme  de  l'accufateur,  fùbornarion 
dfî  tcûnoias  y  3c  couftume  de  faire  telles  violences  par  1  accufé. 


S 
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AC  T  ï  ON   LXXV. 

'f 

DeU  âonation faite  hors  é'demntvn  contucî  de  mariage. 

Namoutetixfîlscie  famille,  majeur  toutesfois  ayant 
long  temps  recherché  fa  maiftireire   mineure  J'anis 
quele  curateur  fevouluft  accorder  au  managc,doH'- 
na  àramaiftreirepourledefijrqttilauoitde  iefpou- 
fer  mille  liurcs  de  rente  qu'il  auoit  eues  en  partage 
^Â    de  lafucceiîîon  de  fa  feue  mère,  cefte  donation  faite 
'*^'      fans  le  confentemcnt  de  fôn  père  n'y  de  les  parens, 
paifee  toutesfois  pardeuant  Notaires  ,  &  infinuce, 
Cn  confcquerrce  de  laquelle  le  mariage  eftaccordé  parles  paren  s.  Orcefte 
donation  eftoit  en  propriété  s'il  n  y  auoitenfans,&  parvfufruiét  s'il  y  en 
auoit.  De  ce  mariage  y  ayant  eu  enfans,&  la  femme  cftantconuolee  en  fé- 
condes nopcesla  femme  demanda  fonvfufrui(5l:Cc  qui  luy  fut  difputé  d'au- 
tant que  l'on  difoit  que  ladite  prétendue  donation  eftoit  faite  par  vn  fils  de 
familie/ans  le  confentement  de  fon  pcre  &  de  izs  parens,&  par  force  d'a- 
mour (&  pour  paruenir  audit  mariage^contre  les  bonnes  mœurs  <Sc  clandc-. 
ftinement,pourcc  qu'il  n'en  eft  fait  mention  quelconque  au  contrait  de 
^  mariagCjtant  s'en  faut  il  y  eftexprefïèn^ent  porte  vne  déclaration  du  perc 
du  marié  5  qui  dit  que  fon  fils  a  mille  liuresde  rente  du  cofté  de  famcre* 
Dauantage  on  remonftre  qu'il  n^y  auoit  pas  apparence  que  le  dcRmcfb  cujfl 
vçulu  donner  cefte  rente  de  mille  liurcs  à  fa  femme  sil  euft  penfé  qu'elle  ie 
i^^ttm2.ûzQyn<xm i:i>>6^An'imAm^tr fcàmàds  vxoris  nuftia^  cofUrifi^m  vAtm  efê 
lu^miiiims  m  pdrag.qua  yiro  de  nupt.in  attrhent.  Dauantage  que  les  enfansdii 
premier  lid  feroicnt  efpuifez  de  biens  fi  vn  fécond  mary  iouylToit  de  ceftc 
rentejcnfans  qui  eftoient  grandement  fauorables  Se  poureftre  orfelins  ôç 
pour  eftreenbasaagedelaiflfezàla  proye  d'vn  beau-perc  qui  venoit  f^;?^ 
qttam  adp4r4ta»  f/'wL.Que  le  defund  auoitperdu  plus  de  vingt  mille  liures. 
en  ruines  aducnues  par  les  guerreS;,&  en  outre  auoitperdu  vn  eftàtde  dou- 
^  ze  mille  efcusiAufurplusque  toutes  contre-lettres  hors  le  contrat  de  ma- 
riage auoient  toujours  eûé  condamnec.s  par  les  Arreih  de  la  Cour. 

Ail  contraire  pour  la  femme  ondiibitqucle  defun6l  eftoit  maicur  lors 
qu'il  fit  la  donation  deuant  Notaires  in  iimjiee  publiquement,  veuc  par  les 
parens,  &quecen'eftoit  point  vne  contre-lettre  ,  pour  ce  qu*elle  eftoit 
faite  deuant  le  contrat  de  mariage,<5(:  deuant  la  couftume  reformée  de  Pa« 
ris.  Par  Arreft  donné  en  Feurier  iJ5)j.la  donation  fut  déclarée  nulle  pour  le 


regard  des  enfans» 


TTt  ij 
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A  C  T  I  O  N   LXXVL 

Ca6notahlefiirtinterfYePationderEdïBâe])acifïcatton. 

Vmoisdclanuier  mil  cinq  cens  nonanteKuidl  fut  iugc  plal- 
dansMararel^c  Faureau  ,  quVn  foldar  ayant  forti  de  Cha- 
fteauroux  ,  &  qui  s'eftoit  retiré  en  vne  bourgade  où  ilauoit 
tenu  le  partycontraire>neantmoins  ayant  dcfmoli  vne  mai- 
fon  qui  eftoit  au  milieu  de  ladite  bourgade,&  qui  ne  pouuoit 

féruir  à  la  fortification  d'icelle  ne  fepouuoit  couurir  des  Edids  depacifi-  ^■ 

cation,  &  fut  condamné  de  lareparer. . 


ACTION    LXXVII. 

JÇn  ttiteurnefeut  marier  fa  fupilkqu  en  a  âge  com fêtant  (^.fanstadim 

de  la  plu^ grande  partie  desparmsj, 
î^:^  luges  en  telle  s  matières  ne  doiuenî procéder  e  xtraordinairement^mals 
'  jbmmaireînent ^autrement  il  s  rendent  les  espice  s, 

E  tuteur  d'vnc  fille  aagcc  de  douze  ans  5  la  voulant  m  arier  aii 
frère  de  fa  femme  aagé  de  vingt  cinq  ans,  que  Ton  difoit  eftre 
inégal  en  biens,mais  de  meilleure  maifon  qu'elle,  s  en  alla  âfe 
m>-.m^-:m^^-<^^  Cliaiité ,  où  cftoient  quclqucs  patcns  dc  k  fillc ,  &  leur  dt- 
i^anda  leur  aduis,qui  fut  qu'ils n'auoient  pas  le  mariage  agréable.  Il  s^rï 
j-ctourne  à  Neuers  oùlaplusparr des  parejis  n'en  eft  auifi  d'aduis  :  Neant- 
fnoinsilperfuade  fa  pupille  d!y  entendre  ,  onluyfaitdcfenfedepairerou* 
tf  e,nonobftant  tout  cela  il  appelle  les  parens  &  faiâ:  drefTér  vn  contradt  de 
mariage  par  vn  Notaire  aulîi  fon  beau-frere;  Itcratiues  defcnfes  luy  font 
faites,  lâfiUeplufieurs  fois  interrogée  déclare  que  ce  qu'elle  en  a  fait  n'a  . 
ciléqueparlaperfuafiondefon  tuteur,qu'ellencvbuloitpoint  de  ce  ma- 
xiage.  Elleeft  fequeftree,les  parens  obtiennent  lettres  pour  faire  calTer  ce 
contrat::  Au  mois  de  May  ij^S.plaidans  du  Marché  5c  le  Roy  ,  le  contra<5k 
cft  ca(ré,le  Tuteur  défchargé,defenfes  à  l'accordé  de  plus  afpirer  au  maria- 
ge, ordonne  que  les  parens  efliront  vn  autre  tuteur,auquel  la  Cour  fait  de- 
fenfes  de  marier  la  fille  qu'en  aage  competant,&  par  laduis  de  la  plus  gran- 
de partie  des  parenstfait  defenfèsaux  luges  de  plus  procéder  en  tels  cas  cx- 
îr-aordinaircment  ,  ainsfommairement  ;  ordonne  quelafbmme  dcdix  . 
cfcus  par  €»x  prilc  fera  rapportée  eala  Cour  pour  eftrc  âumofnce  auxpau^ 
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ACTION    LXXVIII. 


BiiJideiHjJèuY» 


V  mois  de  lanuier  KjOO.  plaidans  Dôlc  &:  le  Roy^  fut  dit  qu  vn 
Notaire  gendre  de  celuy  qui  vouloir  bailler  caution  la feroit^' 
defcharger,  pour  ce  que  la  caution  ne  fe  voulant  obliger ,  lediét  | 
^  ^Notaire  auoit  dicSt  que  ion  beau-pereeftoitfoluablc,  combien  | 
qu*il  ne  le  dift  pas  à  riritention  de  f'obliger  &  que  ce  qu'il  auoit  dit  ne  fuf¥ 
point  ekript  au  contraâ:. 
^     Au  mois  de  luillet  1598.  plaidans  Germain  &■  Garnier ,  il  fut  difputé  s'il 
cftoitnecelfaire  de  faire  difculfion  du  pnncipal  obligé  fur  tous  fes^i^iens, 
mefme  fur  ceux  dVn  autre  rcifort,  que  celuy  où  le  contrat  cftoit  faidt  de-- 
uant  que  s'addreiîer  à  la  Caution,  &  fut  la  caufe  appointée  au  ConfeiL 


e 


ACT  ION    LXXIX, 

^uvn  Adudcatpeut  acquérir  de/a  partie  par perfonne  interpofee^  - 

V  mois  de  luin  ly^S.plaidans  Cupif  &  Bignon  fut  dit  par  Arrcft 
qu'vn  Aduocat  peutacquerir  de  (a partie  ctiam^er  mrerpojitam 
pfr|ôw^Wj&n*eut-on  point  d'efgardàlargumenr  pris  du  tutcufa, 
•  lequel  bien  qu'il  puiffe  acquérir  le  bien  de  fonmineur^l'^/iwi 
fiiblice,  ne  le  peut  neantmoins  fairej^^r  mtçrfofium  ^erfonum. 


ACTION    LXXX. 

Des  hofieliers. . 


Di 


Y  mois  de  Feburier  mil  cinq  cens  quatre  ymgtsdix-îiuidti 
plaidans  Galand  &:  Dole,  il  fut  difputé  fil  eftoit  expédient 
d'entretenir  la  Couftume  d'Abbeuille  touchant  les  hoftel- 
liers  qui  ne  baillent  que  la  nappe,  pain  &  vin  j  &;  les  Rotif- 
feurs  la  viande,  &  fut  ordonné  que  Fon  ih^oniieroit  de  k 
commodité  ou  iricoilimodifé  de  ladidkc  Coiiftumt^  pour 
^etout  rapporté  eftre  ordonné  ce  que  de  raifon. 

TTt  ii|] 
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ACTION    LXXXI. 
I)elamonitionpuYinformerdvnfai^ivnefromeJfedemnriage, 

E'i(j.  iour  de  Tanuicr  1597.  en  l'audience  plaidansCupif^  DoJc, 
fut  iugé  qu'on  ne  pouuoitappellcr  de  l'od^roy  dvne  monirion 
pour  informer  d'vnfai^bdVnepromefTc  de  mariage  faiétc  à  vnc 
fille  par  vn  homme  de  50.  ans  fans  le  fçcu  de  père  ny  de  mcre:  Ec 
fut  diâ;  que  telle  monition  feroit  publiée,  uns  toutesfois  la  faire  imprimer 
mais  l'appel  de  Texecution  de  ladite  monition  fut  déclaré  bon  en  ce  qu'elle 
auoit  efté  fîgnifîce  aux  parens  de  la  partie  âducrfe^quieftoitvne  taifibîe  B 
dénomination.  Fut  auilî  débouté  vn  qui  demandoitTcuocation  ê^snt  in- 
ilance  de  mariage  pendante pardeuaat  le  luge  d'Eglifc. 


^  ACTION    LXXXIL 

"Des  luges  Trefidiaux  &  autres  inférieurs, 

/  «*^^^S^  ^ ^"^  ^^§^  P^^  Arreft  \t^,  iour  de  Febu*  ij98,en la  caufe  des  îugcs 

/:^d[i^  de  Niort,  plaidansLamet&Chauuelin, que  les  Prefidiaux  &  3u- 

\  S^y©  tresiugeansPreuotairement&en  dernier  reiîort  ne  pourroient  ^ 

Uugerles  caufes  de  recufation  finon  au  nombre  defept.  Iltutiu^réparlc 

f  inefme  Arreft,  que  quand  il  y  a  coiinexité  dccrimes,  dont  les  vns  font  P/-e- 

uoftaux  Ôcles  autres  non,  il  faut  prononcer  feparcment  fur  chacun  d'iceu)^ 

-ou  il  Ton  prononce  iur  tout,  qu  il falloit  déférer  à  l'appel  fuiuanile  dire  de 

Symmachus,M<t/o  mjrmgere  vimfoteJtAtis  me£,  ^t*àm  mter^retAtïonem  Jiuhum 

Jïiflmere, 

Au  mefmc  mois  en  la  caufc  des  Officiers  de  moulins ,  plaidans  Martin 

^  vn  cofté ,  &  Buiilon ,  Arnaut,  Nauarrot ,  &  Mornac  de  Tautre,  fut  iugé 

\  que  deux  beaux  frères  pouuoient  eftre  receus  en  mefme  prefîdiai  :  kem  que 

I  le  gendre  &  le  bcau-pere  y  pouuoient  demeurer  quand  la  femme  dugen-  ^ 

\âzç  eftoir  decedee  bien  qu'il  euft  vnc  fille  de  fon  mariage:  fut  aulîi  iugé 

Iqu'yn  eftarquipar  Eàidù  eftoit  fiipprimé  par  mprr  en  créant  vn  aurrc  nou- 

Jaeau,  bien  qu'il  eut  efté  depuis  reftably  demcurcroit  ncantmoins  fuppri- 

^é,  &  que  la  Royne  doiiairiere  ne  k  pourroit  iètuir  duretabliflcfticnt, 

gins  que  les  nouueaux  pourueus  feroicnt  receus. 
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ACTION    LXXXIIL 


De  la  iurifdicHon^ 

V  mois  de  May  1598.il  fut  dit  par  Arreft  que  les  Lieutciians  des  •  J 
eaux  &  forefts ,  n'ont  la^recherche  des  colombiers  des  villes,      i 

Au  mois  de  luin  enfuiuant ,  il  fut  di6t  plaidans  Matharcl  & 
Mornac  quVn  homme  d'Eglifepouuoit  bien  confentirquVn 
iugc  ccclcûaftique  fuft  Ton  iuge:mais  non  pas  vn  feculier^pour  ce  qu  il  bleC 
®  fer  oit  4e  priuilege  général  de  rEglife,de  nerefpondre  que  pardeuant  le  lu- 
ge cccleiiaftique,  de  qtto  vide  BellArminum  hb.i.de  memfpr^  ecclefix  cap»  zS.  2ç,  - 
&  30,  vide  Item  atn . i .  'çp  jeq .iT.q.T,cap .atft  clen ci. de  mdic. ap ud  Gregor  cut>, 2,  o* 
cap.Jt  diliçrenter^de for, commet. cap, jîmdexUtcm  defcnf.excom.m  6.par*ig.i,vt  clc' 
ric.apipdùropr,  epifcopjn  nouell.conjlimt.Fndenci,flatuimHi  CT"  L(^mnes  Code  eptfco 
&  clenc.l..fi.C.Theod,e.odjtt, 

Au  meCme  mois  fut  dit  plaidans  Bernage  &  Amaritonlc  icmie  ,  que 
TArcheuefque  de  Sens  ne  pouuoit  décerner  mandement  pour  citer  vn  : 
homme  pour  comparoir  à  Sens,eftant  en  la  ville  de  Paris,  qui  n'eftpas  de  I 
fon  diocefe.  Car  il  cft  certain  que  depuis  que  les  diocefes  font  cftablis  Tvii 
ne  peut  en  l'adminiibration  &gouucrnement  fpirituel  de  l'autre^  les  lieux 
^  di^ijigucnt  (3cfeparentleursmrildi6lions  can^bafiltcài  i6.cp:7.cm,&bitum  6t. 
difimSi.can.  decretum  ^  can.regenda  10. q.  i.  Il  ne  faut  donc  point  troubler 
Tordfeeftablypafrant  en  la  prouince  d'autruy.  C'eft  pourquoylcsEuef- 
ques  alîèmblcz  à  Conftàntinoplc  fous  l'Empereur  Theodofe  ordonnèrent 
Ne  epifcopnemerèmaharu'm  dio ce fium fines  tranfirent,  comme  dit  Niccphore» 
ltù.i2,c4p,ij.'BtSocr3.tMb.ç  cap,T3. 

Il  Ritauffi  iugé  au  mois.de  May  iç99.quVniuge  commis  par  la  Cour  pour  | 
faire  le  procez  àvnaccufé,neicpeut  receuoir  à  fes  faids  iuftificatifs  plai-  | 
dans  le  Roy  &Tranckot ,  faut  qu  il  fuiue  les  termes  de  fa  commiliion&  1 
qu  il  Ac  face  chofe  qui  y  déroge. 


\ 


ACTION   LX XX II IL. 

^ïtandlamere  peut  demAnder.  le  rembûur/ement  de  ce  quelle  a  employé- 
pmrfes  enfâiîs.  « 

Ne  mère  quiairoithourry  &:  entretenu  fes  enfans  aux  cftudes ,  les 
auoit  traiéiez  malades  durât  le  (icge  de  Paris5.&  qui  auoit  mis  en  ef^ 
crit  la  depenfe.par  elle  fai^te^demanda  après  le  deceds  de  fes  enfans 
à  leurs  héritiers  cinquante  efcus  de  penfîon  pour  eiiaciin.  d  iceux.  Les  heri- 
^ej::&:fcyuftcnoicnt  que  ce  qae  IsLniciQolfaî^fimpemffymoit  employépour 


ABlùns  Ff^renfes 

£ts  enfansnepouuoit  edre  répète:  routesfois  offrirent  vingt  e(cus  dcpen-^y 
fion  pour  chacun  des  enfans,  &furcntiugez  félon  leurs  offres  par  Arreft 
donné  au  mois  de  laauier  ry^j.la  qucftion  a  eftc  plus  amplement  traittee  en 
î'ad.44.du  i.liure. 


ACTION   LXXXV. 

\^uef  exécuteur  tefiamei^taire  ne  peut  donner  deliurance  ^'vn  legs  fans 
appelterl*hermer, 

Vmois  d'Auril  iy98.plaidâs  Bignon  pour  Tvnc  des 
par ciesjvn  légataire  ayant  fait  appelleries  exécuteurs  g 
teftamentaires  d  Vn  defuntjpour  auoir  deliurâce  dVn 
legSjles  exécuteurs  s'excuferent  (urce  que  tous  les 
meubles  eftointenlapuiiïàncedVn  donataire  qui  e- 
ftoitle  fleur  de  Tinteuilie,&confentirent  queledidfc 
légataire  fàifift  vn  fond ,  ce  que  le  iuge  luy  permit  de 
faire,  dont  1  héritier  appella,  diians  que  Ion  ne  pou- 

uoit  faire  cela  Ç^m  Juy ,  Sam  legamm  efi  d.omtio  dh  h^rcde^r^jU^da,  ÔC  ainfî 

fut  iugé  par  Arrcfl  de  la  Cour. 


A  CTION  LXXXVL 


Par  cjudlieu  il  faut  rêverie  s  rentes  conftituees  ou  du  domicile  ou  de  laf^ 
tuation  des  hypothèque  s  y  ou  du  lieu  du  contra^i, 

Vatre  hommes  s'eftoient  obligez  folidairement  en  vne  ren- 
te au  denier  dix,  fuiuantla  couftumede  Normandie: deux 
d'iceuxeftoientdemciurans  en  Normandie  ilyauoient  leurs 
biêsjes  deux  autres  demeuroientau  reifortde  Paris,  mais 
auoient  grande  partie  de  leurs  biens  en  Normandie,  le  con- 
tradfutfaid  en  Normandie  en  la  ville  de  Gifors,  le  crean-  ^ 
cier  dcmeuroit  aulîî  en  Normandie.  Ceux  qui  demeuroient  à  Paris^pour- 
fuiuis  ,  pour  le  payement  de  cefte  rente  voulurent  faire  calfer  le  con- 
tradcomme  vfurairejn'eftans  lès  rentes  légitimes  par  l  Ordonnance  qu'au 
denier  douze:mais  au  contraire  onremonftra  que  le  créancier  ,  deux  des 
coobligez  demeuroient  en  Normandie  &  y  auoient  leur  bienjlcs  deux  au- 
tres mefmcs  y  en  auoient  beaucoup,que  le  contraâ:  efloit  fait  en  Norman- 
dic,&  partant  que  la  conftitution  faite  fuiuant  la  couftume  de  laprouincç 
eftoit  bonne  <5cvallable5&  ainfifutiugépar  Arrefl',  au  mois  de  Mars  ly^S. 
Plaidans  la  Porte  &Faureau.  - 

Fut  donne  vn  autre  Arreft  en  cefte  matière  de  rente  fur  vh  tel  ça?* 
Vncfemnxe  demeurante  à  Oiaalons  où  les  rentes  conftituees  font  im 

meubles 
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^  meubles  auoit  acquis  vne  rente  fur  des  débiteurs  de  la  ville  de  Vitry ,  où  les 
rentes  font  i-neubles,&  où  les  débiteurs  auoient  leurs  biens  hypotequezà 
ladite  rente. Le contrad de conftitution de ren te  cik)ir  paflea  Chaalons, 
&  le  lieu  de  payer  la  rente  deftinéaufliàChaalons.  Par  Arreft  donné  au 
mois  deMars  1598. en  la  j. Chambre  des  Enqueflcs,la  rente  fut  déclarée  im- 
meuble.-Pf  hac qu^Jltone  vide  cho^^inum nojlrum  lib^de lurtfâiBja.  6^  de  rm4 

.    fonpr£uenS,art.iS, 


A  C  T   ION    LXXXVII. 
Deux  cas  nouhles  en  matière  de  ferme  s. 

N  fermier  auoit  laiiré  en  la  ville  deCalaisdeuatlaprifcJe  reuenul 
de  fa  ferme  refpace  de  huid  mois  deuat  qu  on  luy  peuft  dcman- 1. 


fois  le  fermier 
plaidans  Choart  &  Fagoue. 
L'autre  cas  efttel.Vn  fermier  ayant  pris  vne  ferme  pour  cinq  ans  le  pro- 
priétaire s'eftant  marié,fut  priué  de  la  première  année  de  fa  ferme  à  caufc 
durachapt.Ceftpourquoy  laCour  par  Arreft  donné  au  mois  deMay.mil 
^  cinq  cens  nouante  huidjplaidansMornac&Pafquier  confirma  vne  fen- 
cence  par  laquelle  il  eftoit  ordonné  que  pour  recompenfer  le  fermier  il 
ioiiiroit  de  fa  ferme  fix  ans  au  lieu  de  cinqA  ce  fans  autres  dommages  55 
interefts. 


D 


ACTION    LXXXVIIL      ^^ 

LemaryconJifquantpotircrimed€Ma]epne  conffqne  le  douaire  promis 
à  la  femme. 

Nlannée i)88.  Charpentier  AduocatàParisconftitua  douaire 
àfafemme.lequelpark  couftume  de  Paris  eft  propre  auxeii* 
fans^en  l  année  ij97.condamné  pour  crime  de  Majefté  d'adhe- 

rer  auec  le  Duc  de  Mercœur,fes  biens  furent confifquez  :  j2^^* 

rf^rfmrfiledoiiairede  la  femme  eftoitauflficonfifqué  ,  pource  qu'il  fem« 
bloitquele  doiiaire  fuftvn  lucre  nuptial,la  propriété'  duquel  ne  s'acquiert 
qu'après  la  mort  du  mary,ioinâ:  la  grauité  du  crime  de  Majefté  qui  va  iuf- 
quesauxcnfans,/.^w//7ï*i^,  C.ULmL  MajeJiAt.  Aquoyonrefpondoit  que 
la  mort  duile&  la  naturelle,  auoient  pareil  efFed  à  rcffed  du  douaire,  vp 
ind'ijs plerifjue mrif'drncdts  demonfir^tam  f/,&quant  àlaloy  <jw//^/*/5-  ,  on 
yrefpondoitparcllemefme,&  par  Uloy gcnerdirer,  6c  par  laloyyî  vir 


55  0  ty^  cl  ions  F  or  en/es] 

vxori  CJe  douÀtànter  vir.cr  T/A;or.d'aaanrage  on  difoit  que  le  douaire  eftoit 
vn  lucre lcgal&  non  pas  feulement conuentionneljequelcftoir  acquis  & 
affecté  aux  enfans  dés  le  iour  du  contradfcjfi  bien  qu  il  ne  leur  pouuoit  eftre 
ofté  par  le  crime  fubfequentdupere,  Ôcainfifutiugc  par  Arreftlc6.  iouf 
d'Auril  i95)8.plaidans  Nauarrot  <3c  Lameth .vid  chopnMh.iJe  morih.  Parif. 


ACTION   LXXXIX. 


Quelque Edi^ ioHhliancequilji ait Ja perfidie efifoufiûurs  exceptée  des 
traitez. publique  si 


ft 


Outainfi que rcxccptionxlu  do^renuerfc  toutes  îespaâ:ions& 
conuentions  des  hommes:  Ainfîla  perfidie  doibt  eftre  toufiours 
exceptée  de  tous  traittezpubliques.Cela  fut  dernièrement  lugé 
le  iour  delà  Vigile  desRois  en  Tan  i6oo.plaidans  Galand  &:Con. 
ftant  en  la  caufe  du  fieur  du  Pleflis  de  Cofmes.  Car  la  Cour  déclara  que  le 
meurtre  du  fieur  de  Criqucbœuf  n  eftoit  point  couuert  par  les  Edids 
dcPacification,bienqucleRoyl'euft  remis  particulièrement ,  enfemble 
tout  ce  qui  s'eftok  pailc  à  la  prife  du  Chafteau  de  Montian  où  ledit  de  Cri- 
quebœuf  fut  tué,pourcc  que  Ton  monftra  que  ledit  du  Pleflis  luy  auoit  en 
uoyéfauuegardc&lettresmiffiuesauparauantjCe  qui  n'cft point  mention-    ^. 
ne  par  \hài^^d<.  ne  la  point  le  Roy  entendu  remettre:  tellement  que  s'eftât 
îcdi6Vdu  Pleflis  infcript  en  faux  contre  telles  piecesja  Cour  ordôna  qu'il- 
bailleroit  fes  moyens  de  faux .    Lestraittez publiques reçoiuent  inrerpre- 
tationde  ce  qu'il  eft  vray  fembîable  queperfonne   en  quelque  temps  que 
cefoit  ne  vou^roitapprouuer.  Ainfi  le  Roy  Loys  ii. ayant  par  fadeclaratiôv. 
pardonné  frémis  tout  ce  qui  s'eftoitfaiâ:  en  la  guerre  du  bien   public^^ 
punittoutesfoisfeuerementfesdomeftiquesquiauoientfecrettement  fa- 
Uorifé  les  rebelles ,  pource  (difoit-  il)qD'il  n'y  a  loy  quelconque  qui  puiffè 
pardonner  àlaperfidie.Onfçaitquele  Sénat  Romain  approuua  tous-  \t^ 
adcsdeSylla/uiuantla  loydeFlaccus,  entrelefquels  ades  eftoit  la  loy  i^ 
JKmi^^delaî^uellc  eftoient  exceptez  ceux  qui  auoient  tué  les  partifans  de    © 
Marius.Et  toutesfois  Cefar  faifant  la  recherche  Aç.s  meurtriers^condcmna 
félon  la  loy  -B^^/e;^!^  &lwc/W  par  la  mefmeperfidie^bien  qu'ils  femblairent 
5ftre  comprins  en  ^exception  de  la  loy  Corndta. 


finguli€T€$l^  remarc^uahleSi    Liure  IIIL  5^ 


ACTION   XC 

Si  après  vn  longtemps  que  le  procès  a  ejiêmïs  en  îefiaten  U  Cour^  les  par- 
ties (^procureurs  décédez, ,  on  peut  faire  iugervn procezjj ans  faire  ap'^ 
peller partie  aduerfe, 

NproccsauoiteftéconcludenlaCour  enrani5^2.  griefs  &reC= 
ponfes  fournis,  tellement  qu'il  eftoit  en  cftat  de  iuger.  En  ij7j .  les 
parties  &  porcureurs  décédez  ,  on  le  faid:diftribuer,&  iuger  fans 
appeller partie aduerfejS'enfuir  Arreft  qui  eft  cxecuté.On  o b tient  requefte 
B  ciuile  fondée  fur  le  temps  il  long  ,  &  fur  ce  que  les  parties  auoienr  depuis 
partagé  enfemblc,fans  parler  des  chofes  dont  eftoit  procés^ôc  partant  que 
rons'eftoittaifiblement  départi  de  ce  dont  il  y  auoit  procès  fuiuant  la  loy 
Pro(rw/<ij^^f^ro^<<f.femblablementfur  cequ'ilyauoit  vn  Arreft  prouifio- 
nal  de  Tan  i5j9.qui  n'auoit  point  efté  veu  par  lequel  le  défendeur  en  requc- 
fteciuileauoitefté  débouté.  A  ces  moyens  on  refpondoit  que  depuis  quVn 
procès  eft  conclud  &  en  cftat  de  iugcr  ,  il  n'y  a  péremption  d'inftancc  ny 
prcfcription  zncune^qnomàim  curu  con  non  fotefi  admdtcandumj  cwn  Senatus 
finditM  comHnB'if' fit Prma^ls Majefiatt jCe  difoit l'Empereur  Theodofe  :  que 
le  partage  ne  faifoit  aucune  mention  des  legs  teftamentaires  dont  il  s'a^if- 
foit  au  procezj&r  que  l'Arreft  prouifionel  ne  faifoit  aucû  preiudicc  au  prin- 
cipal. Les  parties  furent  appointées  au  Confeil  au  raoisdeMayi;5?8,  plai- 
dans  Gouiet  &  Dagues. 


ACTION    CXI. 
^uvn/oldat  n^eflexempts'ilnaferuy  20.  ans  auxgtierres^ 

VmoisdeMars  ij97-ilfutiugéenlaCourdes  Ayd.es  plaidans 
Mornac  &  Audefpuin^qu  vn  foldat  ne  peut  ioiiir  de  l'exemptio 
sHln  a  feruiio.ans  aux  troupes  ,  quieûl'aage  qu'il  faut  que  les 
D  ^^i^^  foidatsfacentferuiceparle  droid  Romain  antequam  dicanmr 
vetemni  ,  C  honejitirid  mihtt<i folpitt'.tunc  cmmdecurftsflt^endtM  ommhm,  O* 
vumonemha.hent kcimiihmmunenhm^^ \)on%nhm,tT ^^i^àe^ufiuA  :  l.  pen» 
^  l.  findX'dc  his  qm  nonimj^let.fiij^end.  facrtim.  folu'ttjuntj  L  vtgtntï  C.  dere 
mditand.i.C.de excuUt.vetemn.Et  ita  dicebantur  dimifit  cum  honore,  qmhm  AtCÂ^ 
<Cr  msîaflipendU  oderam^comme  di<ft  CornH.Taat.UL20.  ^nnd.  Et  ne  faut 
pointa  telles  gens  cnuiterTexemption^pour  ce  qu'il  n'y  a  gens  au  monde 
qui  les  méritent mieux,&r  qui  foientplus  dignes  dccommiferation,  n'eftas 
nourris  que  pour eftre immolez  comme  viàimes quand  loccafion  le  re- 
quiert.comme  difoit  elegammeatleComiquc  Philcmon  en  ces  beaux  vers 

VVu  ij 
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Et  faut  incirer  par  excmptiôs  &priuilegesau  mefpris  deîa  mort  que  tout   j^. 
le  monde  fuir,ceux  là  ijuomm  vita  denano ^endimr^comme  difentles  foidats 
danslemefmc  Cornélius  Tacitus. 


ACTION    XCII 


Des  deniers  dotaux  à  v  ne  femme  a  elle  donnez. four  tous  drolcf^sfuccefifs 
fui sJfîùuUtion  de  remploy, comme  ilsdoiuent  ejlre  fartagez,  entre  k 
maryfurmumî  é^  les  enfans  d.e  la  femme  fredtcedée. 


t 


--Si»    Ns  mère  marie  fa  fîl!c  en  la  viIle.d'Orlcans  &  par  le  cotrad  luy   g 
\j^  donne  dix  milieliurcs^tant  pour  le  droid  mobiliaire  qu'immo- 
^^K^  biliaire  de  Ton  defû(ft  père  quiluy  eftoit  acquisjqucpour  iapart 
f  ^   quiluy  poiirroitappvirrenir  enlafuccefliondeiamerejneant- 
moins  fans  aucune  ftipulation  de  rcmploy,ny  que  îefdits  deniers  feroicnt 
eenfez  & reputez  Ton  propre,&auec  claufe  que  file  mai^decedoit  deuanc- 
îa.  femme  elle  reprendroittout  fon  mariage.    A  ce  mariage  aiîifterent  les 
pàrens,'5c  y  donnèrent  leurconfentemêt  ^fedmnextiminiito  wf^j^/o.Arriuc 
que  la  femme  decede  la  première  délai iïanrvne  fille,kquelle  demâde  à  fon 
pcre  toute  la  Comme  enri^rejuy  au  contraire  dit  qu'il  n'en  doit  rédre  qu V-- 
nemoitiéj&r  qu'il  n'y  a  point  au  contrad  ftipulation  de  rem  ploy^ôc  partac 
que  les  deniers  font  toufiours  demeurez  meubles  &  entrez  en  la  commu-    q 
nauté:  qu  il  y  auoit  bié  claufe  que  la  femme  reprendroit  tout  Ton  mariage, 
mais  ce  n'eftoic  qu'en  deux  caSjle  premier  pour  elle  feulement  &nô  poipt: 
pour  fes  hoirsje  fecôd  au  cas  que  le  mary  predecedaft,  ce  qui  n'eft:oir  point 
aduenu.  Au  contraire  la  fille  difoir  que  la  fôme  tenoit  lieu  à  fa  mère  de  tous 
droi<5t  fucceififs  &  que/»  vnmerfdibm ^retinm  efl  locorei  &partanr  que  cela 
deuoit  tenir  lieu  du  propre  à  fa  mere&  à  elle,^  fi  la  ftipulation  de  remploy 
n'y  auoit  efté  mife^c'cftoitlafautedefonay^ule  &:defes  parensquiauoiêt 
dreifé  le  contraâ:  de  mariage  fans  aduis  de  confeil,ce  qui  ne  deuoit  pas  luy 
preiudicier.LaCourpar  Arreft  donné  au  mois  de  lanuicr  159^.  plaidans 
Robert  &  Galland  ordonna  que  la  fille  auroit  les  deux  tiers  de  la  fomme, 
&:Ie  père  l'autre  tiers^car  autrement  il  n  euft  rie  eu  pourles  deniers  dotaux    © 
de  fa  femme  adfl'ijlmenda  onera,mAtrimmij. 


H^-v. 


ACTION   CXI  IL 

De  U  nullité  des  mariages  j&  du  rapto 

_  î|  V  mois  d'Auril  1/98.  plaidans  le  ieune  Robert  &îé  ieime  Arnaut 
,^^:  laCour  déclara  nulle  la  iolemmfation&  célébration  du  mariage  d'vn 
Capitaine  &  d  yne  ieune  fille  qui  n  auoit  que  kuiét  ans  &  hui<^mojs  quad 
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^  îe  contrad  en  fut  pafTé  par  lequel  il  eftoit  nommément  conuenu  qu'il  ne 
feroit  point  folemnizéque  lafillenefuftenaageiEtneantmoinsbien  toft 
^pres  elle  auroit  efté  enleuee  par  luy  ,&  le  Vicairecôrraintde  les  efpoufèr 
é^faire  proclamations-.defenfes  furent  faides  au  Capitaine  nômé  Louuet 
delà  plus  recherher:Etfutditque  pour  le  raptle  procès  feroit  apporté  & 
enioind  à  luy  de  garder  la  ville  pour  prifon.  Plus  il  fut  di«St  qu  il  feroit  créé 
vn  autre  Tuteur  à  la  fîUe,^  qu  elle  ne  fe  pourroit  marier  (ans  lauthoritc 
defesparens  &duIugedeTroyes.Ileftbien  certain  que  le  mariage  nefc 
peut  faire  auec  vn  imDubcic,yCfmapHbertas  ^ta^ejiiufla  nujJtummJuet^onfÂ^ 
lia  mter  imPH'f'eres  contrahi  poJ^mt^vid.CdU'arrmam  dejjfonfil.  cap.2.?mm.i.  ^  de 
mammo.cd^.j.nU'm,i.cmnfeq.C^  Getnefiwn Uy.i.re^olutionHm  di^.^.numj. 


B 


ACTION   XCIIIL 

Fem  mequife  remarie  a f on  inégal  ne  difpo/è  de  Je  s  àthtes^^ 

Ne  Damoifelle  d'Angers  ayant  enfans  du  premier  lidjd's'eftanc 
remariée  à  vn  Soldat  de  fortune  qui  eftoit  au  (leur  deMercœur  erî 
^  Tannée  i^p^^.demandoiteniugementlafommedehuidccns  ef^ 
eus  pour  retour  de  partage:Il  fut  dit  par  Arreft  donné  au  moisdemay  1598c 
plaidans  Robert  &  Lamet,que  le  débiteur  de  ceftefomme  la  configneroic 
C  entre  les  mains  dVn  notable  marchandjdont  les  parensconuiendroient,& 
qu'elle  ne  pourroit  difpofer  de  la  propriété  d'icelle  qui  feroit  conferuec 
aux  enfans  du  premier  li6t:frein  fort  propre  pour  brider  1  intempérance 
à.ç.%  femmes  qui  fe  marient  à  gens  qui  ne  font  de  leur  qualité  &  qui  profti- 
tuentlesperfonnes&lcsbiens  de  leurs  enfans  à  l'appétit  de  leurs  féconds  - 
maris  qu'elle  n'efpoufent  que  pour  leur  plaifir  nuHA  haùtta  ratione  di^nitatis^ 
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ACTION       XCV. 

^^e  le  mariage  émancipe  en f aï  s  deBmcl  ejcrip.  ^ 

Lfut  iugélei4.iour  de  luillet  mil  cinq  cens  nonantefepr,  eii>i 
raûdience5fur  vn  appel  de  Lyon,plaidans  Nauarrot  &  de-  Vil-  | 
liers^qu'enpaïsde  Droiâ:  efcript  le  mariage  emancipoitvnc  | 
fille  de  la  puifîance  de  fon  ayeuljConformémentà  pluileurs  Ar*-  / 
r^efts  qui  furent  recitez  en  çlalda.m^l>idanfra  liù,p  .ad:.4ç , 
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ACTION   XCVI. 

Reigkmens  defrefeance. 

Ei4.iourcleIuini597.LaCourfitvn  reiglemeut  en  îa  ville  dTf- 
roiidun-.par  lequel  la  prefeance  fut  donnée  à  lafTeireur  criminel 
pardeiFusle  luge  Preuoil:,kquel  ordinairement  comme  Aduocat 
plaide  pardcuant  ledit  A  (TefTeur  comme  Iuge:Ioin6fc  que  les  appellations 
du  luge  PreuoftjVont  au  iîegc  duquel  l' AfletTeur  eft  iuge.Il  y  a  autre  Arreft 
par  lequel  le  luge  Preuoft  précède  tous  les  Confeillers  du  Pre  fidial- 

IlfutauiîîiugéenlaCourdes  Aydeslei^.  iour  d'Aouft  iooi.  plaidans 
Robert  le  ieunc&:  piètre l'aifnéjquvn  Efleu particulier  dVn  lieu  qui  tk^ix 
chcfjbien  que  pofterieurementreceupreccderoitle  Lieutenant  particulier 
d  VneEledion. 


ACTION     XCVII. 

De  la  vente  des  actions faïctes par  le  s  créanciers  qui  les  Auoienttngage, 

V  païsd'Auucrgne  vn  débiteur  eftantpourfuiuy  par  Ton  créan- 
cier luy  bailla  vneadion  de  dix'hui6t  cens  efcusàprédre  fur  vn  Q 
Hoftel  de  villej&le  ileur  de  Neuers  pour  gage  feulement.  Apres 
plufîeurs  delaislc  debiteiurne  payant  pointée  créancier  deman- 
de permiflion  de  vendre  publiquement  ladiâ:e  adion  àl'enchanjCe  qui  eft 
faiâ:  après  auoir  misl'efpacede  huidt  iours  affiches  aux  lieux  publiques. 
Appel  interiedté  par  le  débiteur 5qui  difoit  que  ce  qui  auoit  efté  vendu  fix 
censefcus  en  valoitdix-huiâ:  cens,&  {îcelaeftoittolcréjCe  feroitvne  ou- 
uerturcpourriiinerlesdebtcurs'.quelavoye  ordinaire  eftoit  de  pourfiii- 
ure  les  débiteurs  du  débiteur, &  que  Hntimé  auoitpeu  ainii  faire  eftant  v- 
jie  fort  bonne  debte  Au  contraire  le  créancier  difoit  w(?w/»4jp/^»d>n<r^^/^o/I. 
feyLÀdmo  PiOj  jîc  <^mcju>eii4dic  jf.  jji^nomau'tem  adhihtts  folemmhus  dijtrahi 
''foJfc,Sc  que  l'vfance  d' Auuergne  pcrmettoit  d'en  faire  ainlî  voire  mefme  le  D 
Droiâ:  in  d,l.k dtm  Vio^^Ara^.item  c^md^où-il  eft laifTé  àla  difcretion  du  luge, 
ou  de  faire  vendre  la  debte  î^fcorpor^/e  qmdpiam,  ou  de  permettre  qu  on 
l'exigcôc  de  faire  c^mdft^icilms  videhitU'r.  Et  à  fin  de  mettre  l'appcUant  en 
beau  chemin  l'intimé  offroit  à  lappellant  de  luy  rendre  la  debte  en  le  rem- 
bourçant  de  fes  (ix  cens  efcus.La  Cour  appoindlala  caule  iuConfcil  pour 
çn  faire  vn  reiglemenr. 
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A  C  T  ION   XCVIII. 

^^vne  obligation  ciuile  nepeutefire  commuée  enfeine  corporelle. 

N  oncle  redeuable  à  fes  nepueux  d*vnc/omme  de  deniers  par  o» 
bli^ation  demande  cftrereceu  à  faire  cefTion  ,  ileneft  débouté 
pour  eftreinfiftéqu'ilauoitlatitéiil demande  commutation   de 
G^e  obligation  en  peine  corporelle  ContrUicitur,  pour  ce  que  «0;?  audl- 
tm  penre  vdens.vt  confeftésfdfo  qm  fe  dicit  expdaj^e  non  vt  hxredem  cœp^Jfe ,  & 
»^/4/;/;A»i,ôc  que  c'eft  contre  le  bien  &  l'honnefteté  publique  qui  veut 
^  que  les  peines  {oient  pour  les  forrsfaidsA"  non  paslatisfa^tionsdesdeb- 
tes:& d'ailleurs, que  7?fwo  eîlâominmmemyrommfmrum^^c^nd  delà  il  ad- 
uiendroit  que  plufieurs  voudroient payer  leurs  debtes  en  cefte  façon  ,  & 
parcemoyennecraindroiétdefobirvne  infamie  qui  eft  la  fource  de  tout 
defefpoir  &  mefchanceté:car  comme  dit  Tacit  c  infrmia,  apud  frodigos  noptif 
/w;ta/o/^pr^c/.Carceluyqui  eft  cruel  contre  foy  mefmeje  peufeftre  da- 
uantage  fur  autruy  comme  ;ditvneloy  qui  eft  fous  le  ûkïede  his  qmpi 
mortcm  confa.Antïc  chofe  eft-ce  d'vne  peine  pécuniaire  qui  fe  peut  çhâger 
en  corporelle,pource  que  la  peine  niefme  corporelle  eft  méritée ,  la  peine 
pécuniaire  n  eft  qu'vne  grâce  à  laquelle  il  eft  loifible  de  renoncer.  Maisicy 
il  n'y  a  autre  chofe  que  le  ftmplc  confentement  du  débiteur  d'vne  fomme 
^  d'argent.C'cftpourquoy  par  Arreft  donné  au  mois  de  May  i;p8.  il  fut  dé- 
bouté defarequefteplaidanslcFeron&duQuefnay. 


ACTION    XCIX. 
De  laprefcrlption. 

V  M  ois  de  lanuier  1/9851!  fut  iugé  que  le  Droidd'Efcheuin  per- 
pétuel d'vne  ville  ne  fepouuoitprefcrire  3  pour  eftre  chofe  pu- 
blique &:  qui  doit  demeurer  àl'eledion  du  peuple  :  Richelet 
traida  doâement  cefte  queftion,auiri  eft-ce  vn  homme  des  plus 
dignes  de  fa  quahté,&  très- recommandable pour  la  douceur  &  dncerité 
^    de  fes  mœursj&  pour  fon  érudition  ferieufe  &  non  vulgaire. 

Au  mois  de  Feurier  enfuiuantla  Cour  appoin6laau  Confeil  cefte  caufe: 
Apres  qu'vn  Tuteur  eut  rendu  compte  de  fon  adminiftrationjle  fubbrogé 
Tuteur  auoitfaitdire  que  ioyant  compteintenteroit  fes  actions  contre  le 
-ditfubrogéjdanstroismoiSjautrementquilenferoit  débouté  dont  il  fe 
porta  pour  appellant,&  fonda  fon  appel  fur  ce  quel'adionde  tutellcdure 
trente  ansrmais  au  contraire  le  fubrogé  remonftroitqu'il  auoi  r  grand  in- 
îereftde  nettoyer  fa  maiion,&nela  lailFer  point  embrouillée  de  celte  re* 
cherche  de  tutelle  qui  eft  vne  chofe  fortdâgereufejc'eftpourquoy  le  luge 
auoit  limité  vn  temps  pendant  que  le  fubrogéviuoir3&:  qu'il  auoitcogiioif- 
lance  des  affaires^Charpentier  &  Dolé  plaidoient  en  la  caufe. 
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AumoisdeMarsenfuiuantlaCouriugeaplaidansMonftrucil  Se  Pail-  . 
1er  que  l'on  n'eftoir  pas  receuable  après  rrente  ans  à  rechercher  Teftat  d'v- 
nc  perfonne  qui  auoit  efté  recogneu  par  Ton  père  pour  enfant  legitime,lc' 
quel  père  ne  s'efloic  iamais  plaint  de  l'impudicité  de  fa  femme. 

ACTION        C 

^^e  les  enfansfeuuent  çmfefcher  leur  fer e  d'entrer  en  vne  alliance  des^^ 
honne/le. 

V  mois  de  Juillet  ly^S.plaidans  Goutiere  Se  du  Qucfnay,  vn  pc-  B 
re  fut  mis  en  interdi(5ï-on  par  prouiiîon  pour  ce  qu'il  vouloit  cf-^ 
poufervne  femme  impudique  &  dont  ilauoirvne  fille,  laquelle 
femme  par  fa  propre  confclîîon  auoit  efté  entretenue  par  vn 
Chanoine  &  part  vn  Charpentier,&  d'ailleurs  eftoit  chargée  par  informa- 
tion de  maquerelage  &  de  lortilege  en  philtres  amoureux^poudres^  Ô«:  ca- 
raderes  pour  fe  faire  aimcr:&  en  outre  eftoit  condamnée  par  fentence 
d'eftre  mife  au  collier  &  àiQ^Tt  bannie, de  laquelle  fentence  de  vérité  il  y 
auoit  appel,&  n'auoit  ce  père  autre  couleur  de  vouloir  efpoufer  cefte  fem- 
me,{inon  qu'il  difoit  qu'elle  l'auoit  traité  en  maladie  ,  èc  qu'il  luy  auôic 
promis  mariage  &  de  la  prendre  à  fême.Et  fut  difputé  fer  l.i.de  UberdUc^uf.  ' 
qu'vn  fils  pouuoit  empefcher  que  Ton  père  n'entraft  en  vn  eftat  deshonne- 
ile,&  furent  faites  defen{es,tant  au  père  qu'à  la  femme  prétendue  de  rien 
\  attenter  au  preiudice  de  la  queftion  du  mariage  pendante  en  la  Cour. 

A  MON- 


A  MONSEIGNEVR,  M  ES  S  IRE  EDOVARD 
Mole;Chevalier, Conseiller  dv 

Kqy  en  fan  Confni  d'ejlat,  ^  l^rejîdent 
en/on  Parlement  de  Paru. 


ONSEIGNEVR, 


D 


Il  cft  notoire  que  rintcgritc  de 
voftre  viepaiîee  ,  l'affiduitc  que 
vous  auez  rendue  à  la  I  uftice ,  1  e- 
quicé  qui  acoufiours  règne  dans 
voftre  âme  genereufe ,  bref  la  re- 
puùayon  de  voftre  fainde  prù-* 
d'hommie  5c  fingulierc  érudition 
vous  ont   exalté   quafi    malgré 
vous  à  cefte  grande  dignité  qui 
vous  honore,  ou  que  vous  hono- 
rez plaftoft,de  forte  que  ienefçay  fi  icvous  dois  coniouyr  d  a- 
uoi^rvercu  fi  honorablement  fans  ambition  quelconque;  ou  à 
voftre  qualité  d'auoirvn  homme  de  fi  grand  honneur  6c  véné- 
ration. Tant  de  grandes  &:  rares  vertus  m  ayans  excité  de  l'ad- 
miration en  mon  efpritj&r  l'admiration  de  l'amour  &:rcuerence, 
ie  n  ay  peu  me  com mander  que  ie  ne  vous  en  aye  donné  ce  gage, 
petit  de  valeur,mais  grand  d'alïeâ:ion,&:  fi  grand  que  ie  m'efti- 
meraytres-heureuxd'eftre  recogneu  de  vous,  pour  le  moindre 
de  vos  plus  humbles  &c  affedionncz  feruiteurs.  Si  vous  approu- 
uez  ceft  ouurage ,  ie  pcnferay  auoir  gaigné  quelque  opinion  par- 
mylesgcnsd'efpnt&de  fçauoir  ;  Si  au  contraire  vous  leçon- 
demnez,  voftre  iugcmentmefcruira  pour  recognoiftre  d'ad- 
uantagemonimperfedion.  Seneque  difoit  que  celuy  eftplus 
grand  qui  remporte  le  iugement  dcfcrire,que  celuy  quilem^ 
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rite:  Mais  quant  à  môy  i'ay  me  mieux  le  mériter  que  de  rempor- 
ter: Car  à  peine  celuy  peut  remporter  le  iugement  des  fçauans 
hommes  qui  efcrit  des  chofes  de  très-grande  importance ,  car  en 
telles  matières  on  ne  iugepas  tant  duftylç,  ou  du  difcours ,  que 
dç$  chofes  que  Ion  a  prifes  pour  fubj  cd. 


Yôftre  trcs-humble  &  très  affc- 
(âionnéreiuitcur,    P  e  l  l  »,y  s. 


ACTIONS  FORENSES 

SINGVLÎERES  ET    REMARQVA* 

BLES,    EN   MATIERE    BENEFICIALB, 
Ciuile&  Criminelle. 

LIVRE    CINQVIESME, 


ACTION    I. 

Sur  là  réception  de  Mon^igneur  de  Rofny  en  ÎBftdt  de  grand  Maiflre  i^ 

Cdfitatne  de  T Artillerie  de  France. 


Est  excellent  Appelles  qui  feulàuoitle  priuilegedé 
peindre  le  plus  grand  Prince  du  monde  ,  entre  les 
merueilles  de  Ton  Art  fît  vn  Alexandre  Porte-foudre 
pour  eftre  mis  au  temple  de  Diane  d'Ephefe,  &  fut  ceft 
ouLirage  (î  admirable  ,  qu'il  combloit  de  terreur  5^ 
d'admiration  tout  cnfemble  les  (pedateurs  ,  comme 
s'ils  eulTentefté frappez  du  foudre  dont  ils  ncrcgar- 
doientque  la  peinture,  lay  vn  deifein  femblable  à  cc- 
^  luy  d'AppelleSjdc  lai  (fer  au  temple  de  la  France ,  pour  marque  de  fa  gran- 
dcur,vn  rableau  mémorable  d'vn  Maximilian  foudroyant:  à  fin  que  la  po- 
fterités'eftonnccnceftouurage  ,  &  foit  enflammée  dVn  defîr  immortel 
d'honorer  &  de  fuiure  la  gloire  d'vn  fi  grand  perfonnage.  Mais  cncoreS 
que  le  fujet  me  foit  bien  aulll  riche  qu'il  eftoit  à  ce  peintre ,  ^  mefmes  d'au- 
tant plus  qu'au  lieu  d'vne  feinte  qu'il  peignoit,  ic  reprefente  la  vérité:  tou- 
tesfois  Appelles  auoit  bien  de  l'auantage  ,  tant  pour  eftre  le  Prince  de  là 
pcinture,que  pour  exprimer  de  traidsTcnfibles  &  corporels  la  grandeur 
extérieure  d'Alexandre  qui  paroilToitcn  fonvifagc-.  Quant  à  moy  ,  qui 
naynyconceptionshauteSjnydifcourse{leuez,qui  n'ay  rien  de  tant  de 
beaux  cfprits qui rcdorcncU  France  ,  que  l'admiration  de  leur  fçauoirj 
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ôc  qui  d'ailleurs  ay  pris  vn  fubjeâ:  à  defcrire^ui  ne  Te  peut  rcprefcnter  aux  -  ^ 
yeux  du  corps ,  ny  par  des  lineamens  colorez ,  mais  par  la  feule  apprehen- 
fîonderenrcndementjeftantlavertu  foudroyante  de  C€  feigneur  ipiriruel- 
le  &:diuine>quinefe  voit  en  l'exterieirr  qu'en  la  moindre  partie  de  foy, 
i'ay  bien  à  medeffier  de  moy-mefme ,  ôc  à  craindre  de  me  perdre  en  l'infi- 
nité d'vne  matière  fi  grande^où  ne  me  fuffiroit  l'éloquence  de  tous  les  fie- 
cies,&  d'où  Mercure  mefme  ne  fe  pourroittirer  à  foncontentement.Tou- 
tesfois  fi  ie  ne  m'acquitc  digncmenrde  ce  fubjed , ce  me  fera  toufiours  vn 
plaifir  extrême  d'auoir  le  premier  fait  efclatter  ma  voix  fur  vn  tel  perfbn- 
nagCjd'auoir  entonne  fes  louanges  d'vn-ton  mafle  &  viril,  &  d'auoir  mon- 
flré  l'exemple  d'vnade  û  Jouable,  aux  plus  Içauans  queraoy»  Les  Poètes 
au  commencement  de  leurs  œuures  inuocquent  les  Mufes ,  à  fiu  d'eftre  in- 
fpirezdenouuellefureur^&d'eftretranfportez  par  deifus  le  vulgaire  en 
leurs  conceptions  magnifiques:Quant  à  moy  ienem*addreiTèray  point  à 
d'autre  Mufe  qu'à  celG de  celuy  du  nom.duquel  mes  efcrits  feront  àiamais >. 
annoblis5&  ne  veux  implorer  que  la  bonne  grâce  duScigneur  de  Rofnyjla- 
quelle  comme  vue  deïtéprefcnte  ,  peut  infpirer  vne  viue  éloquence  aux 
plusfoiblesefpritsiïelaprieray  doncq  de  conduire  ma  plume  ,  ôc  de  luy 
donnerl'alegrefiè  de  courir  braueraent  par  le  champ  cftcndu  de  fes  diui- 
nesvertus,&defauorifervnefihaureentreprife  qui  ne  peur  que  tomber 
îafch'ement  û  elle  ne  luy  prcfte  fon  afliftance  :  car  le  grand  par  cer-r 
taine  proportion  ,  fedoit  approcher  du  petit  pour  en  receuoir  la  me- 
^ure» .  ^. 

Entrant d'efprit en  fon  cabinet,  vn  million  de  plus  rares  qualitez  fe 
prefenteàmesyeux,  que  ie  veux  refpandre  par  la  France  comme  thrcfor^  . 
ineftimablc$,ainfi  qu'vn  voyageur  lequel  tourmenté  de  debres  &  d'enfans 
irauerfc  IVniuers  pour  enrichir  fa  mailon  de  Perles  d'Orient ,  Ôc  les  eftaler 
magnifiquement  en  vn  grand  porrà  la  vcuëd'vnepuilfante  ville.  Ces  ver- 
tus furent  premièrement  cognuësparnoftre  grand  H  enry  ,  lequel  jct- 
tantles  yeux  fur  luy,  iogcatoutaufij  toft  qu'il  eftoit  ccluy  par  les  mains 
duquel  il  dcuoit  opérer  ceft  ouurage  merueilleux  de  la  reftau ration  dcfon 
Eilat,&  de  la  liberté  publi quel  Sa  prudence  pénétrant  toutes  chofes  ,  co- 
gnent incontinent  que  fon  ame  genereufe  eftoit  forte  à  la  guerre,  <?c  pru- 
dente en.laloy,qu'ileftoitvn  Achiiles en  armes,  Neftoren  fagclîe,  bref  ^  ' 
que  toutes  les  loiianges  d'vn  grand  Capitaine  &  Réformateur  d'Eftat  fe 
rcncontroient  en  luy  comme  par  vn  miracle.  Premièrement  il  fçauoit  qu'il' 
cil  defcendu  des  tres-nobleséctres-anciemiesmaifonsde  Bethunes  Ôc  de' 
Mcleun ,  èc  que  venant  de  deux  fi  riches  veines  de  Nobleife,  il  prometroir 
par  fesdeportemcnsde  faire  guerre  mortelle  à  labaficife  de  courage  en- 
nemie de  fon  fang  trcs-illuftre.  Aulîi  vrayment  ne  s'eft-il  point  trom^ 
pé ,  pource  que  la  grandeur  de  Ces  mérites  confirme  voire  furpalTe: 
la  renommée  des  premiers  fondateurs  de  fa  race  ,  race  tellement  No- 
ble ,  qu'il  ne  peut  pas  feulement  nommer  fept  de  Ces  ayeuls  illuftres  ôc 
puidans  comme  difoit  Platon  d'vn  homme  inférieur  à  luy  ,  mais,  vne  in- 
'nitéd'autres^ou  Princes  ou  femblables  aux  Princes  dont  ils  fout  def- 
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conclus, &  ont  multiplié  leurs  parents  &  alliances  comme  les  Êftoilles 
du  Firmament.  Ican  fils  d'Alphin  de  Bethuncs  erpoufa  Dame  Aîinc 
de  Meleun  Ton  ayeule  ,  &  fille  du  Vicomte  de  Grand,  defcendu  de 
Charles  de  Meleun  grand  Maiftre  de  France,  &  de  Simon  de  Meleun 
Marerchal  de  France, qui  menoitl'Auant-garde  en  la  bataille  deFurncs, 
où  les  Flamands  rebelles  àccfte  Couronne,  furent  entièrement  défaits* 
Chacun  fçait  que  la  maifon  de  Meleun  eft  des  plus  illuftres  de  France,  & 
qu'elle  cft alliée  auec  les  Maifons  de  Chaalons,d'Auxerre,  de  Harcourr, 
de  Luxembourg  ,  d'Artois,  de  Foix ,  de  Blois,  de  Croiiy,  de  Sully,  de 
Haynaur,  de  Mont-morency,  de  Lalaing,  de  Launoy  ,  de  Humieres, 
de  Rbuffy ,  de  Coufïy,  &  autres  infinies.  La  maifon  de  Bethuncs  n'efl 
pas  moins  glorieufc  en  alUances  :  car  pour  dire  peu  de  beaucoup  de 

B  chofes  jleanne  de  Bethunes  fille  du  Vicomte  ^e  Meaux,  fut  mariée  en 
premières  nopces  en  la  maifon  de  Luxembourg,  &  mourut  fiancée  au 
Comte  d'Angoulefme*  Mahautde  Bethunes  petite  fille  de  Daniel  de  Be- 
thunes fut  mariecau  Comte  de  Flandres,  GuydeDampierre,  &  luy  ap- 
porta cefte  belle  ville  de  Bethunes  troifiefmc  v'iWç.  d'Artois,  Tenremon- 
de  &plufieurs  autres  grandes  &  nobles  Seigneuries.  Quand  aux  mailes 
dccefte  fouchediuine,  leur  gloire  eft  fi  grande  qu'elle  efblouyft  toute  la 
terredefafplendeurjieme  contentcrayd'en  toucher  trois  ou  quatre  d'vn 
nombre  infinyqueie  trouue  dans  les  Hiftoires.  Robert  de  Bethuncs  en 
l'expédition  de  la  terre  Sainéle  accompagna,  le  Comte  de  Flandres,  & 

^  le  premier  fe lança  dans  la  ville  de  Hierufalem  du  Pont  qui  fut  faid:  au^ 
ficgc  d'icelle  ,&  monftra  le  chemina  toute  farmee  qui  le  fuiuoit  vido- 
ricufe.  Robert  de  Bethunes  en  la  iournee  mémorable  de  Bcneuent,  qui  ac- 
quiftàla  France  les  Couronnes  de  Naples&:deSicilIe,mift  en  route  l'ar- 
mée ennemie  ,  (S:  tuale  Tyran  Menfroy  au  miheu  de  tous  {es  plus  fidelleSo 
Guillaume,  Anthoinc&CoëTnes de  Bethunes  furent  des  piincipaux  Sei- 
gneurs François  qui  emportèrent  d'a{raut&  la  ville  &  l'Empire  de  Con- 
Hanrinoplc  fur  les  rebelles  qui  auoient  tué  leur  Empereur  ,  c'eftpourquoy  ' 
^toftqueBaudouyinfut  eficnéà  l'Empire  d'Orientil  fit  Coefnes  de  Be- 
thunes goiuîerneur  de  Conftantinople,  lors  pleine  de  feditieux  &  d'enne- 
mis fccrets,  lefquels  pourtant  par  fa  prudence  admirable  il  maintint  en  ^ 

^  deuoir ,  mefmes  après  la  perte  de  la  bataille  où  l'Empereur  fut  pris ,  <3c  le 
Comte  de  Blois  tué.  Ce  fut  ce  grand  perfonnage,  qui  pour  la  grandeur  de 
fareputationvuida  les  différends  de  l'empereur  &  du  Roy  de  Thcifalo- 
nique  ,  auec  le  Duc  de  Venife  ,  ^  le  Comte  de  Biois.  Il  me  faudroit  " 
tranfcriTe  la  meilleure  partie  des  Hiftoires,  fi  ievoulois  toucher  les  faids 
admirables  de  fes  predecelfeurs  :  ce  qui  faid  iuger  à  tout  le  monde  que  ce 
n'cft  pas  fans  vnc  luftice  &  prudence  merueilkufe  du  Roy  ,  que  luy  qui  ■ 
eft  l'ancien  héritier  delà  Nobleiïè  de  tant  de  demy-Dieux  apporte  en  fa 
maifon  des  plus  grandes  dignitez  de  la  Couronne,  attendu  mefmes  qu'il  " 
les  remporte,  non  tant  par  la  recommandation  de  îç.s  Anceftres  qu'il  les 
a  mexit€cs  par  fes  propres  vertus ,  cauiès  principales  dufage  iugement  - 

X Xx   iij  . 


54Î'  AEîions  Foren/eSy 

que  nodrc  grand  Priticc  Taid  de  faperfonne.  Aufïî  vrayementle  fieclc  ^ 
d'vn'ii  grand  RcyTeroit  notté  dVne  cache  dcshonneftc  ,  fi  duranr  fon 
règne  les  ornemensd'vne  11  puillante  maifon  n'culïcnt  efté  /î dignement 
renoiuîclez.  Or  n'ay-jepas  eftendumon  flyle  fur  la  grandeur  de  fa  mai- 
fon pour  le  rendre  pluslafcheàgrauer  la  gloire  de  Ces  mentes,  &  quand 
bienilieroirdcuenumouccen  touchant  la  noblelTe  de  Tes  anceftres,  Ces 
brauGS  &  ^cnereufes  adions  luy  redonneroienc  aifément  la  vigoureufc- 
pointe  qu'il  auoit  premièrement.  Cefte  nobleile  de  fang  &  de  mailbn  eft 
îecondee  d'vnepreftance  &:Majen:cdevirage5accompagneedegrauitéve- 
nerable^qui  monflrebien  qu'il  ny  a  rien  au  dedans  que  de  confiante  de 
ferme  ,  ,qu  iln'y  arien  tle léger  6>c  de  vulgaire,  ôc'quileft  tres-dignc  du 
commandement  &  de  fauthorité  qu'il  a.  C'efi:  cefte  braue  &  virile  conte- 
nance qui  luit  aux  mouuemens  de  fon  corps,  de  laquelle  les  Dieux  &c  demi*  ^ 
Dieux  de  l'antiquité  font  tant  recommandez,&  qui  eft  vn  rayon  de  la  puif- 
;fance  Diuine, laquelle  a  faillie  monde  en  cefte  perfcdion  ôc  beauté  que 
-nous  admirons. 

Cefte  extérieure  noblelfe  eft  vne  marque  très-certaine  de  la  gran- 
deur de  fon  efprit,  qui,  braue  &c  généreux, s'efttoufiours  guindé  dans 
Je  Ciel ,  qui  a  voulu  cognoiftre  la  puiiïànce  de  la  Nature ,  les  courfcs  ani- 
mées de  ce  grand  corps  folaire  ,  ôc  des  autres  planertes  ,  leurs  afpe(Sès 
de  vertus  ,  leurs  demeures  ôc  diftances,  comme  s'il  cftoitvn  autre  Endy- 
mion  amoureux  de  la  Lune.  Il  a  voulu  fçauoir  que  c'eftoit  que  fortu- 
ne, que  c'eftoic  que  deftin,  ôc  Ci  les  infludions  des  Aftres  commandent  ^ 
ànos  refolutions  (?«:volontez:puis  dcfcendant  plus  bas  en  la  regioncle- 
mentaire,  il  a  cogneu  la  Nature  fubtile  du  feu,  les  formes  différentes  de 
lair,  caufe  de  noftre  vie,  la  foudre  ôc  fes  merueilleuxetFe<fl:s  qu'il repre- 
fente  en  la  terre.  Puis  il  a  faid  palfer  fon  efprit  foubs  les  ondes,  &  fondé 
lesabyfmesdclaMer ,  il  a  conte  les  troupes  infinies  des  poi(Tons,^con- 
lideréleflux  &  reflux  d'v.n  Ci  vafte  Elément,  &  qui  en  eft  la  caufç:  Et  de 
ià  venant  fur  la  terreil  a  vifîtéles  hommes ,  les  villes  ôc  les  mœurs,  &  leurs 
■diucrfes  polices,  à  fin  d'efclairer  à  fes  concitoyens  en  toutes  fortes  de  ver- 
tus Ôc  de  fçauoir  comment  il  faut  lafchcr  &  ferrer  la  bride  à  vn  peuple. 
Et  après  auoir  cogneu  par  expérience  toutes  vertus  morales,  il  eft  entre 
foubs  la  terre,  il  a  recherché  la  naturel  propriété  des  métaux,  comme  D 
ils  s'engendrent  es  veines  de  leur  mère  commune.  Puis  pourfc  foulager 
dVn  Cl  pénible  trauail,  il  ombrage  fes  temples  d'vn  verdoyant  Laurier, 
il  prend  le  Luth  en  main,  ôc  Ce  recrée  au  paflc-temps  des  Mufes  :  Apollon 
qui  rcfcoute,<S(:  ces  do  des  Decfles  qui  danfent  autour  de  luy,  infpirenc 
fa  voix  de  leur  grâce  diuine,  foit  qu'il  chante  vne  Ode  à  l'imitation  de 
Pindare ,  foit  qu'il  face  fonncr  les  geftes  Martiaux  que  fa  main  forte  a 
faids,  imitateur  d'Achille  quand  il:  cftoit  enflamme  de  courroux  contre 
le  chef  des  Grecs.Etpour  le  comble  d'vne  érudition  fiparfaidc,ilfiieillet- 
te  fouuent  les  laindcs  Efcritures  &:lcs  liurcsfacrez  des  Pères  de  TEglife, 
pourtrouuerladecifîon  des  controuerfcsquela  recherche  trop  curicufc 
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j^  dufieclcnous  avaiiicment  enfantccs.il  avne  mémoire  fi  heureufe^c  pre- 
fcntcquerienneluy  efchappe^la  Mufe  rarrofade  miel  des  Je  berceau,  &k 
douce  Pi  thon  en  ralaittant  compofa  fa  bouche  d'éloquence  naïfue,  à  fin  de 
ranger  les  foldats  à  ce  qu'il  voudr oit  pour  le  bien  de  lavidoire  ou  pour  le 
rendre  amirable  au  milieu  d'vn  Conleil,  ou  pour  tirer  les  cœuf  s  des  hom- 
mes par  la  force  de  fes  difcoursjtoutainfiquefaifoit  l'ancien  Hercule  fon 
modelle  quand  fa  langue  diuineenchaifnoit  le  mefme  peuple  François  du 
fil  de  fà harangue.  Aulfi  iamaisenfamaifon  l'ignorance  neferrouue  ,  fa 
jnaifon  n'eft  non  plus  vnArcénal  de  Mars  qu'vn  Afylefaindè  des  lettres  6c 
des  Mufesiil  fait  rechercher  les  plus  grands  perfonnages,il  les  carelïè  il  les 
honoredeparolcs^&pluscncored'elFeds,  moyennant  de  belles  &  hon- 

-%  neftes  racompenfes  à  leurs  mérites.  Ce  qui  me  faitcroirequeny  laconfu- 
fion  des  guerres  ciuiles,ny  le  desbordement  du  fiecle ,  ny  Tinfame  conuoi- 
tifc  qui  femblent  auoir  misles  lettres  au  cercueil,  ne  les  fçauroienr  prciîer 
dVn  éternel  fommeil, tandis  que  le  noble  Maximilian  de  Bcthunes  fera  près 
du  gouuern:ail  des  affaires  de  France. 

Or  comme  fon  ame  eft  ornée  d  vne  rarefcience,  elle  eft  auifi  brauemcnt 
cfchauffee  d'vne  guerrière  ardcur,6<:  rhonneur  qu'il  s'eft  acquis  par  le  har- 
noisjue  cède  aucunement  à  celuy  que  la  fageMinerueluy  apporte.  Le  Ciel 
luy  adonné  vn  cœur  braue  &  généreux  pour  ne  broncher  lous  la  peur  &  la 
crainte  des  dangers,&:  drefiant  toufiours  la  tefte  vers  le  ciel,  il  n'a  pour  fub- 
je(Stque  toute  action  valeureufejVn  haut  courage ,  vn  penfer  magnanime, 

C  qui  ne  fc  peut  offcnfer  de  la  fortune  ny  des  ennemis  qu'il  calTepar  fa  force 
genereufe,tout  ainfiqu'vn  grand  rocher  fur  le  bord  de  la  Mer  rompt  à  l'en-' 
tour  de  luy  les  orages  &:tempefl:es  qui  le  menacent.  Son  cœur  eft  reuefta 
d'honneurcomme  d'vn  précieux  &  riche  accouftrement,  &fon  fang  en- 
flammé de  loiiange  ne  defire  que  faire  ruilFeler  celuy  des  ennemis  ^  de  Ion 
Prince  &  de  la  France». 

0  cmilleftii^  heAii^  voir ,  les  efj^d nies  ferrées,  . 
Sur  vnBdyArd^jldncqué  de  Bardes  acérées! 
O  qu'il  le  fai(5t  beau  voir  veftu  àçs  armes ,  non  pas  celle  qu'Homère  donne 
àfon  Achilles  où  le  Ciel  cftoitdepeindt,  mais  des  armes  de  bon  cœur  ,  de 
force  (5c  deprouclîe,aucclefquellesaumiheudes  combats  il  fe  fait  vn  che- 
min par  lequel  on  paruientàrimmbrtaîité:  quand  noircy  à\n  poudreux 
^  tourbillon  il  fend  les  troupes  enncmies,ou  bien  quand  au  miheu  des  fol- 
dats  il  commande  d'vne  picquCjOU  que  fur  les  murailles  il  fait  adoucir  les 
gardeSj&  que  tout  enflé  de  guerre  il  prend  au  premier  lien  qu  il  trouue  vn 
fommeeutr'eueillé.Ielevoycemefemble,  comme  vn  Centaure  àcheual 
parmi  les  efcadronsarmez,tout  femblable  à  ce  Dieu  qui  rempli  de  fureu^y 
de  yaiilance  &  d'audace,ameine  vn  camp  pour  feruir  à  fon  perc* 

Lesriues  de Strym on J es  rochers  c^  les  vaux - 
De  ^odopCypouJfey  de  l'oncle  des  cheptai^Xy 
Fremijfent  k  l^ntour,  C^  les  armes  ferrées 
I>.d»s  l'Hehre  de  hUn  lopng  s'efclatient  remirees^  - 
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Il  me  femble  que  iele  voy  combattant  depuis  vingt-cinq  ans  en  ça  aux  j 
collez  de  fa  Majeftc  en  tantdc  batailles,  en  tant  de  îicgcsyôc  de  furieu- 
{es  rencontres  parmy  tant  de  hazards,où  il  a  receu  dans  Ton  corps  fept  har- 
quebuzades  &  trois  coups  d'efpee,  glorieufes  &  immortelles  marques  #c 
A  valeur  ôc  magnanimité.  Il  ^ne  icmbîe  que  ie  le  voy  en  la  iournec 
dTury  foudroyant  les  Erpagnols&  receuant  deux  grands  coups  delan- 
jce  lorsqu'il  gaigna  la  Cornette  blanche  des  ennemis.  Que  diray-jcda- 
uantage  ?  A  peine  fe  peut-il  trouuer  homme  plus  capable  deferuir  va 
Cl  grand  Prince, foit  qu'il  faille  donner  confei^foit  qu'il  faille  liurervne 
bataille,  foit  qu'il  faille  prendre  ou  garder  vnfon  qui  femble  incxpugna- 
gle.  DicuTafaii^  comme  vn  de  ces  preux  à  la  forte  taille,  ou  frère  de  ces 
vieux  guerriers  qu'Homère  defcrit  fi  vailkns  en  la  guerre  de  Troye,&  qui 
rembarroientfiviuement  les  ennemis, comme  faidvnloup  les  aigneaux  ® 
cftonnez. 

Et  combien  que  les  âmes  guerrières  foiét  leplusfouucnt  accompagnées 
dVneaudacieufe  témérité,  il  a  toufiours fait  vnefocietémerueilleufede 
valeur  &  de  prudence,  non  feulement  en  la  gucrrcmais  en  toutes  les  affai- 
res polytiques,  prudence  qui  l'a  toufiours  enfeigné  de  mettre  les  pallions 
de  nos  âmes  en  bon  vfage^  de  trouuer  yiruë  auxchofes  difficiles,  dont  la  vi- 
ue  vertu  palfe  &  coule  par  tout,  adonne  remède  aux  chofcsdefplorees. 
Cefte  prudence  nouuelle  nous  monftre  par  effed  que  le  PhilofopheEpicu- 
•re  eft  V»  menteur,6<:  que  le  monde  ne  fe  gouuerne  pas  par  vne  rencontre 
fortuitCjmais  par  la  force  delà  raifonmousle  cognoilTonscn  premier  lieu  C 
parla  fagedifpofition&conduitte de  fa  maifon  animée  de  fa  fagelTesilla 
vifite  deux  fois  le  iour  àTexemple  des  anciens  RomainSjdefquels  il  a  appris 
Jafcience  Politique. 

D'vnej^rudence  iom^ekUfaqe  Naturf 

yifreuoit^tou^  temps  l'vne  ^  l'autre  fdifon. 

Et  en  fon  Age  leune  ayant  bej^rtt  orifon 

il  AJfemhletoU'tfeîil  vn  lantis  en  Mercure, 
pour  tant  de  belles  quaUtez  qui  reluifent  en  luy  le  grand  Henry  III I. 
merueille  de  noftrc  aage,  a  mis  fcs  plus  importans  affaires  en  fon  fein: 
Rien  ne  luy  pouuoit  arriuerde  plus  grand  au  monde  que  le  choix,  le  iu- 
gement«&:  tefmoignage  dVn  fi  grand  Prince  pour  combler  fa  vertu  de 
gloire  &  la  couronner  de  l'immortalité-  Le  maiflre  de  Platon  eft  encore 
auiourd'huy  tres-renommc  par  le  monde,  pour  ce  qu'il  eut  b  voix  d'vn 
Dieu  pour  tefmoignage:  Ain  fi  fcsrares  &diuinesvcrtusl'ontexaltéaulicu 
le  plus  eminent  qu'il  euftfceudefirer,luy  donnant  la  faueur  du  plus  grand 
&  redouté  Monarque  de  la  terre.  Comme  donc  l'antiquité  difoit,  que  1' V- 
niuers  eftoit  porté  fur  les  efpaules  du  grand  Hercule  :  Ainfi  nous  pouuons 
dire  en  vérité  que  fon  ame  fouftientpar  fa  force  &  vigueur,tout  ce  monde 
François,  &  en  ce  grand  Iabeur,il  monftre  qu'il  eft  beaucoup  plus  inuinci- 
ble  d'efprit  que  ceft  Héros  immortel  ne  futiamais  de  corps.  S'il  faut  faire 
vn  ConfeiljS'il  faut  fortifier  quelque  bonne  ville,  s'il  faut  gaigner  de  prc- 
fenrvn  eftranger,& par  ce  moyen  deftourner  quelque  pcrmcicufc  entre- 

^    prifç 
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prife5&  faire  tomber  fur  Tes  Autheurs,s'il  faut  faire  ou  la  paix  ou  la  f^uerre, 
^  s'il  faut  mettre  ou  Icucrvnfiege,  s'il  faut  trouuer  les  moyens  de  recouurer 
argenten  quelque  grandafFairc^  s'il  faut  faire  vnc  Ordonnance  nouuelle, 
&:rcftablirla  police  par  tout,  s'il  faut  afTembler  le  Royaumeaux  Eftats, 
pour  trouuer  quelque  prompt  &  vtile  remède  à  fes  malheurs  jC'eftvn  fage 
&:  vaillant  Rofny  à  qui  le  Roy  fe  communique,  &  duquel  il  prend  Taduis 
en  toutes  fes  affaires  d'importance.  Et  n'a  pas  (\  toft  donné  ordre  à  vn  affai- 
re,quvn  autre  feprefente  à  fonefprit: tout  aind  que  de  l'Hydre  ,  plus  oa 
çoupoit  le  chef,&:  plus  grand  nombre  de  teftes  il  auoit, 

Tmnt  U  Fran ce  cj}  vn  Hj dre  alo  fidanf  en  affaires. 

PremierementyleRoy  parfafageifecognoiflantle  miferable  brigandage 
■g  dcfes  financeSj&queparlem^uuaismefnage  quonen  faifoir,  la  France 
deuoitbien  toft  donner  du  nez  en  terre^cout  aind  qu'vn  grand  corps  à  qui 
tousles  nerfs  font  retrancheZjrcfolut  que  fa  rare  prud'hommie  &  fidélité 
eftoiti'vnique  remède  à  tantdem.aux,&luy  donna  l'entière  dirpo(îtion& 
gouuernement  de  fes  finances,  charge  non  feulement  tres-honorable  de 
iby,mais  aulli  pour  l'extrême  nccelîité  qu'il  auoit  delà  perfonnc.  Tout  in- 
continent on  vit  enFrance  le  brigandage  reirerréjl'orgueil  des  mangc-peir- 
ples  abbatu,  les  finances  du  Roy  foigneufement  recueillies ,  (agcment  em- 
ployées, &  frugalement  referuecs,&:cequi  cft  très  admirable  en  vne  Q. 
grande  pui(rance,il  fait  tout  eela  d'vne  abftinence  fi  nouuelle,  qu'entre  fes 
C  vertus  fa  richeireeft  la  moindre  ,  eftanr  plus  attentif  à  croiftre  la  gloire  de 
fon  intégrité,  que  les  biens  de  fa  maifon.Anciennemcnt  à  Rome  les  finan- 
ces publiques  cftoient gardées  aux  temples  &lieux  facrcz,à  fin  que  la  reue- 
rence  des  lieux  deftouniaft  J'infamc  conuoitife  des  rauilfeurs  :  mais  le 
Roy  Icplusaduifé  delà  terre,  n'a  point  trouué  de  temple  de  plus  grande 
Icureté  pour  fes  finances  que  la  maifondeRofn y: &:de  faicî:  elles  eftoientef- 
puifees  comme  à  Rome  après  la  mort  de  Sylla ,  il  les  a  remifes  peu  à  peUjde 
forte  que  (a  Majeftéeft  doublement  redoutable  aux  eftrangers  ,  ôt  par  fes 
vîdoires  glorieufes,&  par  l'abondance  d'argent,nerfle  plus  fort  &  le  plus 
alfeuré  de  la  guerre. 
D  Ceftc  grande  &  importante  charge  fut  incontinent  accompagnée  d'vne 
autre  dignité  de  grand  Voyer  de  France,  à  fin  que  celuy  qui  par  fon  grand 
entendement  auoit  conferué  les  parties  intérieures  de  TEftat ,  donnaft  auf- 
il  de  l'embelUifement  ôc  de  l'ornement  à  celle  de  dehors ,  ôc  pourueuft  à  la 
fcureré  des  chemins,  &  de  la  tranquillité  publique,  &  fiftque  le  bénéfice 
de  la  Paix  que  le  Roy  nous  a  donnée ,  ne  demeuraft  inutile  à  fon  peuple.  O 
grand  IrenarqueFrançoiSjCefte  nouuelle  dignité  ne  vous  eft  pas  moins  glo- 
rieufè  qu'elle  eftoit  autresfois  à  Rome  aux  Cenfeurs,aux  Ediles  Curules  aux 
quatorzeMagiftrats  ellabHs  pour  cela: Le  grand  Augufte  n'eftima  pas  à  peu 
d'honneur  de  donner  ceile  charge  à  fon  gendre  Agrippa,  Ôc  les  Empereurs 
mefmes  priuatiuement  à  tous  autres  fe  la  voulurent  referuer  ,  comme  s'ih 
eulTentmonftré  par  là  qu'ils  eftoient  les  gardiens  de  la  paix,  ôc  deralîeu- 

5âncc  publique. 
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OrfaMàjefté  recognoiiTant  en  lay  vnefî  parfaiiftc  fuffirance  ,  iugeâ^ 
qa*ellc  cftoitcapable  de  commander  à  la  guerre  ,  comme  elle  auoitcfté 
la  caiifej  le  roufl:ien,&  l'ornement  de  la  paix:  elle  luy  donna  la  charge  de 
Grand-Maiftre  6:  Capitaine  de  l'Artillerie  de  France  ,  duquel  dépend  en- 
tièrement lefucccs  de  la  chofe  militaire,  foie  en  bataille  rangée,  foitaux 
afTauts  des  villes  &forterciïès.  L'on  dit  de  l'Empereur  Augufte ,  quen- 
cores  qu'il  fuft  vn  très-grand  Capitaine  ,  fi  eft-ce  qu'il  redoutoùt  infini- 
ânentle  foudre  &  le  tonnerre,  &  n'en  pouuoit  fupporter  le  fracalfement 
cfpouuentabic  :  Aucontraire,  cebraue  Maximilien prend  plaifir  ,  com- 
me s'il  aiioit  habité  dans  les  nues ,  aux  traits  piroiiertans  ,  aux  foudres 
blucctans,  aux  tcmpeftes  defcochees  :  c'eO:  fon  fmguUcr  plaifir  de  dar- 
der fur  l'enncmy  les  boulets  foudroyez  par  la  bouche  meurtrière  des  Ca- 
nons affuftcz/es  globes  enuironnez  de  feux  &  de  fumée  ,  apportent  aux 
ennemis  autant  d'eftonnement,qu'à  luy  de  braue  contentement  &  d'af- 
feurance.  Les  Poctesdifcnet^ue  l'impie  Salmonee  ,  en  raefprifant  lapuif^ 
fance  des  Dieux,&  pour  fe  f*>irc  luy-mefme  eftimer  vn  grand  Dieu ,  fe  fai- 
ibit  tirer  dans  vn  chariot  d*airain,&courant  de  roideur  fur  vn  )pont,imitoit 
les  foudres  de  lupiterimais  qu'il  fut  bien  toftpuny  de  fon  orgueil,  eftantef- 
carboiiillé du mclmc foudre, qu'il  fe  vouloir  faulFement  attribuer.  Mais 
noftre  Maximilien  en  (^s  ad:ions  ne  cherche  point  fa  gloire  particulière,  le 
feul  zelc  du  fetuice  de  fon  maiftre,ce  grand  lupiter  François  ,  Tendurcit  à 
tant  de  pénibles  trauaux^qu'ilfupporte  allègrement  pouc  le  bien  de  l'E- 
ftat  :  c'cftpourquoy  fa  gloire  tonne  encore  plus  haurpar  lemonde  ,  que 
ne  font  les  Canons  defbandez  de  (à  main  :  &  (a  Majeftc  recognoiiïant 
que  routes  fes  penfeesne  tendent  qu*au  bien  des  affaires  deTEftat ,  s*effor- 
ce  tous  les  iours  d'honorer  le  chois  qu'il  a  fait  de  fa  fage&  difcrette  vail- 
lance. Donc  à  luy  feul  il  eft  permis  d  imiter  les  foudres  ik  tonnerres  de  lu- 
piter,&deles  imiter  entonnez  enl'airain,  biend'vne  autre  façon  que  ne 
fc:  Tourrecuidé  Salmonee  :  Aluy  feulileft  permis  d'obfcurcir  le  iour  de 
fesfumees  ,  &;  d'allumer  la  nuiddefesfeux  brillans  à  longs  efclairs  ,  &C 
dont  les    viues    flammes   eHancees     comblent,  d'eftonnement    tous 
ceux   qui  les  entendent.    Quand  i'entre  quclqucsfois  en  fon  Arcenal  , 
ie  le  voy  efpouucntabled'vn  monde  de  canons  fondus,   Se   affuftez  par 
fa  diligence  ,  ie  fuis  eftonnc  de  voir  vne  quantité  infinie  de  poudres 
cnfouifrees   vn,  nombre  innumerable  de    boulets,   &  autres  muni- 
tions de  guerre  appreftees  par  fa  vigilance  >  &:  qui  feroienr  ballan- 
tes pour  la  conqueftc  de  rvniuers.  Là.ie  voy  vn  autre  Mont-gibel,vo- 
miirant  les  globes  de  fes  flammes  ,  laie  voy  les  enclumes  de  Vulcan, 
battues  de  fes  peians  marteaux  en  ordre  compafTé  ,  ie  voy  la  fumée 
fortanrà  grandes  ondes  des  fourneaux  enflammez,  où  les  Cyclopcs  for- 
gent les  armes  au  lupiter  Gaulois,  &  aux  demy^  Dieux  qui  raccompa- 
gnent. Là  bruyentleseftincellès  de  l'acier  rebatu  ,  &  le  feu  vagabond 
kalctte  en  la  fournaiie  ardante  incelfamment  :  Là  les  forgerons  ren- 
frongnez  frappent  fi  dur  fur  la  maire  xefonante  ,  que  le  fleuue  prochain 
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retentir  de  leurs  coups  :  Les  autres  fondent  l'Artillerie  ,  &  le  mctail  ir- 

^  ritéparlaflammCjS'ercoule  dVne  ardeur  bouillonnante,  pour  eftretrans* 
formé  en  vn  mortel  canon  ,  &  ruiner  vn  iour  vne  puilFante  ville.  Ils 
mettent  en  la  fonte  le  Ton  &  la  peur  ,  l'horreur  &  la  fureur,  k  flamme  ôc 
lapuantcur  :  ils  cherchent  le  fouffre  que  la  nature  auoit  deftournc  de 
vos  yeux  :  puis  le  long  d'vnccfl:able,dVne  grotte  ,  ou  bien  dVne  monta- 
gne ils  chcrchentle  falpeftrcj  &  poudroyant  en  vn  ,  cesdangereufes  dro- 
eues,  les  coignent  au  ventre  des  canons  3  ^leur  font  defgorger  fi  furieu» 
femcnt  la  balle, que  la  terre  en  chancelle  ,  TEnfers'en  crcuacc,  la  Seine 
en  treiTautj&lesCieuxs'encftonnent.  Voyant  &  confiderant  toutes  ces 
merucilleSjilmevicntenre^rit ,  quileftfemblablcàcegrand  Dieu  Vul- 
can,  renommé  par  les  Poètes,  &  que  Tes  forgerons  reprefàntent  les  Cy- 

g  clopes,  defquelsilfeferuoiten  fa  caucrne.  Le  DieuVulcan  forgeoit  des 
foudres  aux  autres  Dieux,&  les  faifoit  forger  par  fes  Cyclopes:  Ainfi  dans 
fon  Arccnal  ce  grand-Maiftre  fait  faire  des  armes  ,  à  fin  de  défendre  la 
France,  de  d'eftcndre  fes  limites  bien  loing  :  il  fait  des  ouurages  les  plus 
beaux  du  monde  ,  àonz  vn  chacun  fe  peut  feruir  &  en  paix  &  en  guer- 
re. Vulcan&Mineruecnfeigncrent  aux  hommes  beaucoup  de  belles  in- 
uentions,fanslefquelles  on  ne  fçauroit  commodément  palier  la  vie:  Auf^ 
filuy  &Pallas  ,  c'eft  à  dire  la  Sage  (Te  ,  ont  donné  l'aduis  au  Roy  dvn  fî 
fage  gouuerncment  de  fes  finances  ,  qui  cftoient  Ç\  malheureufement 
dilïlpees  auparauant:  bref  de  toute  ladifpofitiondelapaix  &  de  la  guer- 

C  re,  que  la  France  efpere  par  fon  moyen  de  rehaulferenfa  première  Ma- 
jefté.  Vulcan  forgea  la  belle  Pandore  ,  en  laquelle  les  Dieux  ajancerenc 
leurs  plus  riches  prefens,  à  fin  d'en  faire  vn  parangon  vnique  de  beauté. 
Ainii  de  tous  les  beaux  cnfcignemens  qu'il  a  tirez  ^cs  liures  ,  &  de  la 
conférence  des  plus  rares  cfprits  ,  riches  prefens  du  ciel  ,  il  nous  dref= 
fevnePajîdore,  c^cftàdire  vne  forme  de  gouuernement  ,  qui  eft  le  fcui 
remède  de  nos  calamitcz  pafTees.  On  confacroit  anciennement  des 
Lions  à  Vulcan,  ainfi  que  nous  apprenons  des  mémoires  des  fîecles 
anciens  :  Ainfi  tout  autant  qu'il  y  a  de  Lions  en  France ,  tant  qu'il  y  a  de 
briues  &  genereufesames  efloignecs  du  vulgaire  ,  fe  joindront  à  luy^ 

jj  comme  à  leur  chef,  leur  patron.  Se  prote(5teur.  Se  voueront  à  fon  fer- 
uice  les  belles  &  rares  parties  que  Dieu  leur  a  données  ,  s'eftimant  vn 
chacun  autantloiiable,  qu'il  aura  l'honneur  d'entrer  auant  en  ïts  bonnes 
grâces.  Voilà  les  poinds  efquels  il  me  femble  tenir  du  Dieu  Vulcan, 
mais  il  y  en  a  d'autres  qui  le  rendent  bien  dilTemblabksà  luy.  Vulcan 
fecontentoit  de  forger  les  armes  aux  Dieux,  ilnecombartojt  point  luy- 
mefiiie-.Mais les  exploiâ:s  militaires  de  cebraueRofny,  leferontàiamais 
eftimer  entre  les  plus  vaillans.  Vulcan  fut  précipité  du  Ciel  en  Tifle  de  Lem- 
nos  par  luppiter  fon  pere:Luy  au  contraire ,  a  efté  hautement  efleué  par  vn 
grand  luppiter  au  gouuernement  des  affaires  du  Royaume,  qu'il  tient  au* 

,  iourd'huy  en  fa  main^iSc  qui  dependcntpourlaplus  grande  partie  de  foa 
autorité. 
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Les  Cycîopes  de  Vuîcan  s'amufoient  à  baftir  grofliereinent  quelques  villes 
champefl:res,commeTynnrhe&Mycene,dont  IcsPoëresont  tant  parlé: 
Mais  les  Tiens  nez  à  plus  grande  chofes ,  s'emploient  par  fon  commande- 
ment &  conduite  à  mettre  en  pouldre  les  puilFans  basions  ,  à  fou- 
droyerles  forterelTes  inexpugnables  A^  à  trauerier  les  citez  popuieufes.Le^ 
Cycîopes  de  vulcanedoient gens  groffiers  &  barbares,  &  impies  &  fans 
loy,quinauoient  nyDieuxny  Ordonnances.ny  obeylîànce  quelconque: 
Lesfiensde  crrolTiers  quilseftoient/onrdeucnusparfa  dexterit^prompts 
&  obeyirans,  &  fidèles  propugnateurs  de  leur  patrie  ,  &  de  leur  Prince.- 
Quand  les  délices  du  genre  humain  /Efculapius^fut  frappé  de  la  foudre,ou- 
urage  desCyclopes,Apollon  outréde  douleur  dek  mort  de  fon  iils,  tranf- 
perçadc  fes  flèches  les  ouuriers&miniftres  d  vn  telmalheur:luy  aucontrai- 
re,a  comblé  de  dons,de  priuileges  &  d  honneurs,les  officiers  quirailiftent». 
pour  auoir  effacé  les  ennemis  du  Roy  &  delà  France  :,  &  foudroyé  leurs^ 
Aïontagnes  couronnées  de  Chaftcaux.  Finablement  Vulcan  fut  malheu- 
reux en  fon  mariage  ,  efpoufant  l'adulrere  Venus ,  que  luy-mefnae  furprift 
es  embra^emens  d  vn  Capitaine,&:  fut  (i  tranfporté  de  defpit ,  qu'aux  def- 
pensde  fa  propre  honte  il  publia  iTnf a  mie  dvne  femme  fideftoyale. Quant 
àluy  par  vn  fpecial  priuilcge  du  Cieljil  a  efpoufé  l'vne  des  Gracesje  modeU 
le  d'honneur  &  de  bonté,vne  Dame  abbreiuiee  dés  l'enfance  de  vertu  (Scdc 
fagefTe  qui  porte  lafaindechaltetépeintefur  levifage  ,'  &  grauee  dans  le 
cœur,auquel  fc  rencontrentles  genereufes  perfedions  delà  chafleRomai- 
B.e  .(?c  de  la  chafle  Grecque:. 

To  ut  ce  qm  efê  de  pîin  H  ^d^  honneur  ((ST"  de  vertu,, 
Toî-ule  hi£n  qit  aux  mortels  U  îîMure  peut  faire. 
Tout  ce  que  l'artifice  icji  pent  contrefaire^ . 
Cejle  J?a»fem^j[a>ntfrt lef^rit l'auoît  eu, . 

Pour  reprendre  les  mcrueilleux  clfed:s  de  fon  ArriHeriejie  ne  veux  autre  * 
chofê  que  la  guerre  de  Sauoyeren  laquelle  il  a  vfédVne  incroyable  célérité 
àdrefferrequippagede  guerre  ,  qui  aeftécaufeque  fa  Majeflé  a  pris  en 
n,ois  mois  (eulement  les  villes  de  Bourg,  &  de  Chambery ,  Se  l^s  Chaftcaux 
«ieCharbonniere^Conflant^Miolans,  &cefourcilleux  Montraellian  ,  qui 
d.e  fon  regard  ferabloitbrauer  toute  la  terre  ,  le  Fort  faindle  Catherine: 
bref  tout  l'Eftat  de^Sauoyc  a  faidt  joug  à  quarante  Canons  que  fon  ad- 
mirable dextérité  àfceufairecrauerfer  icsmontaignes  du  pays.  Le  Duc 
de  Sauoye  dormoit  à  fon  aife  dans  Thurin  ,  palFoit  le  temps  au  bal  ,  ôc 
àîà  danfe,  &n'euftiamaispenfé  ,  qu'il  euft  trouué  lieu  commode  pour 
alfcoir  fa  batterie,  Ôcbracqucr  fes  Canons  ,  àcaufe  deTaiSete  fauorable 
dulitUo ,  Mais  où  neipeneirent  les  viues  apprehenfions  de  fon  grand 
efprit  ï  II  guinda  fon  foudroyant  tonnerre  fur  vn  rocher  ,  où  iamais 
£Ce3Ltu^g,.n'auoit  monté  ^  &  là  fceut  £  bien  flanquer  fon  Canon  ,  qu'il 
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j^  domina  tous  les  endroits  de  ce  Chafteau  Tuperbc.  Alors  de  cinq  endroi(5ts 
il  guigna  fa  tempefte  contre  ce  clos  guerrier  terrafFé  de  remparts,  &  les 
gorges  béantes  de  fes  Canons  vomirentfur  luy  tant  de  boulets  enfoufFrez 
que  iair  fc  creuoit  de  foudres,  &  l'on  ne  voyoit  que  bras  &  it^ts,  aller 
frapper  lesnucs^feux  horribles  efclattans  leurs prifonscanonoient/ifu- 
xicufement  qu'il  fembloit  que  le  monde  s'elcartelaft^  &  que  \ç^s  furies  In- 
fernales tranfportaircnt  leur  Enfer  icyhaut:  Les  rochers  de  Sauoye  sç.i\ 
fendoient,  6cles  pafteurs  muirezdelîousnes'y  trouuoient  point  alTcurez,^ 
&: l'air  melme  domicile  des  foudres&des  tonnerres  s'eftonnoit  d'vne  tem- 
pefte fî  nouuelie.Cefte  merueiileufe  inucntion  contraignit  incontinent  ce- 
luy  qui  commandoit  dans  le  Chafteau  de  parlementer  &  de  capituler,  en 

5  forte  que  (ans  perte  d'vnfeul  homme,  la  reddition  de  la  place  s^cnenfuiuit 
bien  toft  après.  Quant  aux  autres  places  de  la  Sauoye,  il  cfbreche  i\\- 
continentleurs  muraillesde  ïtz  foudroyans,  efclats, d'autant d'elpaceou- 
uertquelon  voidd'ouuerturedanslcschamps,  quand  la  faucille  a  moif- 
fonné  les  bleds,  de  forte  que  ces  Rodomonts  quideuant  defioicnt  i^s  ca- 
nons, eftonnez  de  leur  puiffance,  fe  rendirent  incontinent  à  la  mercy  de 
fi  Maiefté  vidorieufe.  Vienne  donc  maitenant  Pindare  &  tous  les  iafeurs 
delà  Grèce,  qu'ils  me  viennent  vanter  leurs  victoires  Olympiques  qu'ils 
me  facent  cas  de  leurs  couronnes  d'Ohuier,&qu'ils  me  comparent  la  fueur 
de  leurs  luiteurs,  coureurs  &  champions,  auec  les  nobles  <Sc  généreux 
trauaux  de  ce  grand  Maiftre,qui  nous  ont  couronnez  à!wïiQ  gloire  immor- 

C  telle. 

A  la  nouuelle  de  tant  de  beaux  {îiccez,on  ne  veitpar  la  France  que  feux  de 
ioye,queproceffions  pubUques,qu*aâ:ions  de  grâces  rendues  à  Dieu  l'Au- 
rheur  de  tant  de  biens,ron  ne  veit  que  trophces,que  banquets,  que  feftins,  - 
que  reftouylfances  publiques. 

Le  vinfe  verfe ,  ^  l*efcumeufe  coupe 
De  mam  en  mân  tot^rnoye^dv  U  trcttp^e 
£uc  de  hon  cœi-ir  iinuitAns  recemient  ^ 
Et  U  moujlacheen  U  ti^Jfc  Uipoient', 

tes  Mufes  voulurent  eftre  de  la  fefte,  ôc  infpirans  miîie  gentils  cfprits  Icui-  < 
^    firent  conceuoir  mille  beaux  chants  de  vi«Stoire  à  l'honneur  du  grande 
Henry  dont  la  conclufion  fut  telle^ 

BôrnUefœur  des  fureurs  Immortelles, 
En  Uf (tueur  deVÏE^KY  remets  tes  aijles^ 
S&ïi  luy  compAane^  CT'  lomg  de  tout  me f chef 
VrenS'U  en  t^g^rde  ^  o^  hiy  pends  fur  le  chef,,  - 

Or  le  Prince  de  Piedmont  voyant  fes  efperances  vaines,  réduit  à  Textre-  * 
mité^^eft  contraint  d'auoirrecottrs  à  fâ  Saiiideté^  fçachant  combien  fa 
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Majcfté  l'honore,  ilkprie  deluy  moycnner  lapaix,&  faid  tant  ce  bon  pc-  ^ 
le  commun  de  la  Chreftienté,  qu'il  impetreduRoyccqu'il  luydeman- 
<}oit.  On  enuoye  Monfeigneur  le  Cardinal  Aldobrandin  pour  traidcr 
des  conditions  de  la  paix:  Mais  comme  les  Poètes  difent  qu'après  que  le 
Roy  des  Myfiens  fut  bleiré  d Vn  coup  de  la  hache  d'Achilles,  il  eut  recours 
pour  fa  guerifon  àlamefmehache  quil'auoit  bleffé^de  forte  qu'il  rira  mé- 
decine de  fonpropre  ennemy,  qui chalFai la  douleur  que  luy-mefmc  auoit 
faide-.AinÏÏle  Prince  de  Piedmont,  parie  ne  fçay  quel  deftin  de  fecret  da 
Ciel,  conferua  fon  cftat  par  le  moyen  du  Seigneur  de  Rofny,  après  l'auoir 
perdu  par  la  vidoirc  du  Roy,  delaquelleil  auoit  efté  Wn  des  miniftrcs 
principaux.  Carirfutdeputcpar{àMajeftépourtrai6terdelapaix  aucc  le 
Seigneur  Cardinal,  ôc  fut  cet  affaire  conduitparluy  auec  tantdcfageife, 
qu'il  fit  vne  paix  glorieufe  à  la  France ,  ôc  quilaffeureà  iamais  du  cofté  de    ® 
l'Italie,  paix  qui  a  remis  le  Prince  dePiedmonten  l'EftatdeSauoye,  en 
nous  quittant  la  Brelfe  y  Se  autres  chofes  portées  parle  Traidé.  Dieu 
donc  par  fon  moyen ,  après  les  furieux  vomilfemcns  des  Canons ,  a  fai t  ra- 
ualer  la  temperte,&:  luyre  à  l'entour  de  nous  vn  air  plus  tranquille  &ferain, 
la  guerre  a  monftrc  fon  courage  inuincible,  mais  le  bien  que  nous  auons 
maintenant  par  fon  moyen  jpalîe  fon  courage  val  eureux,faifant  reuerdir 
lafaifonoù  Horiifoit  la  paix  an  tique,  laquelle  tous  les  bons  François  at- 
tendoient  âinfî  que  les  champs  tapiffez  de  pampres  ou  d'efpics  défirent 
la  pluye  après  les  ardeurs  du  ioleil  qu'elle  confume  par  la  douceur  de  fa 
rofee.  q 

OgrmâB;^yn9nimiuble 

Tti-nous  aufmo?îcs  cecy 

Croyant  le  pige  Kofny 

Et  fon  conjeit  ventitUe, 

Ou  s'il  aime  mieux  les  vers  de  fon  grand  amy  quil  honore  tant  pour  fon 
éloquence  &  fçauoir  admirable  ,  &  qui  eft  maintenant  l'honneur  &  la 
merueillc  des  Prélats  de  la  France ,  ie  les  diray  volontiers ,  eftant  fort  con- 
uenable  à  fes  mérites. 

Znfin  ce  hnti  fatal  qm  fîfouuent  cultiue  D 

te  lys  U  fleur  des  l{oys,^U  Koyne  des  fleurs  y 
Dedans  le  cfyamp  de  Mars  kfaiB  meurir  ïoVmf, 
^rrofant  l'olmier  ^  defang  O*  de  pleurs^ 

Pour  tant  de  grands  &  fignalez  mérites  dont  la  France  luy  eft  obligée, 
que  luy  fçauroit-elle  rendre  finon  vne  gloire  immortelle  ,  &  quand  elle 
y  manqueroit,  toutes  les  nations  deTYmuersTen  feroient  rougir  de  hon- 
te, magnifiant  à  Tenuy  fes  diuines  vertus,  qui  comme  le  croiffant  luift  en 
vne  nui(5t  feraine,  reluyront  éternellement  au  temple  de  mémoire.  Quant 
àmoy  ie  croy,  comme  bon  François  élire  naturellement  oblige  dlion» 
oorcr  celuy  à  qui  ma  chère  patrie  a  tant  d'obUgations  eftroittes  ;  Aullf. 


Jingulierest^  remarquâmes,  Liure   V.  jp 

j^  les  Saules  ne  font  aux  aignelcts  repas  fi  graticux,  ny  le  Printemps  fi  agréa- 
ble aux  fleurettcs,ny la rofee  aux  prez,ny  les  rofes  aux  abeilles ,  que  i'aimc 
l'honneur  de  fesloiiangcsj&r  la  célébrité  de  Ton  nom.  PuilTc-il  continuer 
fes  braues  ôc  généreux  defleings  au  bien  de  l'Eftat,  aufalut  du  peuple,  qui 
conduit  les  grandes  âmes  à  vne  gloire  véritable  &rolidc5&:  au  Coulagemenc 
des  panures  aflfligez-.puilfe-il  eftre  toufiours  leur  Afyle  &  fouftien  ,  &  leur 
irttercelTeur  enuers  le  Prince,  pour  les  garentir  d'vn  tas  de  mange-peuples 
quiles.deuorent  iufques  auxos,  afin  que  couronnant  fes  nobles  adions 
d'^  contentement  d'vn  fi  grand  Prince,  ôc  de  la  bien-veillance  publique, 
il  ofte  à  tout  le  monde  rcfperance  de  paruenir  au  comble  de  fa  gloire  nom- 
pareille. 

La  Cour  par  Ton  Arrefi:  receut  ledit  Seigneur  en  Teftat  de  grand  Maiftre, 
comme  omcc  de  la  Couronne,  auec  plufieurs  grands  éloges  d'honneur,&: 
ordonna  que  fiir  Tes  lettres  il  feroitmis  qu'elles  auoien  t  eftc  leucs publiées 
ôc  cnregiftrees,  ce  requérant  M.  le  Procureur  gênerai  du  Roy. 


ACTION    II. 

P  et  hypothèque  fur  vn  Ejfat  de  PreuoJldesMaréfihaux^  cïvnaccuféiîl 
eji meuble  ou  immeuble. .  . 

^'DeUfrefeYemefmiceluy, 

Drian  HiuartErcuyer,fieur  de  Thuillé,demandeur  en  création-  '. 
d'Arreftdu  ip.Mars  i6o2.felôraRcqaeftedu24.Mayenruiuanr 
contre  François  Cailler,  &  Damoifellelfabel  delà  Roche-,  de- 
fendeur5&  madame  fœur  du  Roy  interuenantc,  difbitquc  TAr- 
reft  portoit  que  Blauettc  prifonnier  &r  condamné  à  mort ,  mettroit  es  > 
mains  du  demandeur  la  procuration  pour  refigner  Ton  office  de  PrcuoR:' 
fuiuantl'Arrcftdela  Cour,,  que  la  procuration  auoit  efté  parïeeparledif 
prifonnier  dés  le  ij.iour  de  Mars  po^.&deliureeau  demandeur,ne  refte 
donc  plusque  de  l'xecuter.Qif  ayant  le  demandeur  feruy  leRoycs  guerres 
en  toutes  occafiôs,(?c  perdu  fes  biés&ifesenfans  en  lagede  70. ans,il  receut' 
vne  grande  afïlidiô  en  haine  qu'il  auoit  accufé  ledit  Blauetre  de  plufieurs 
côculÏÏons,<S<rqaele frère duditBlauctce  delà  Jiguejauoit efté  ruéparlacô- 
p^gnie  du  demandeur,car  ledit  Blauetteconftitua le  demxandeur  priion- 
nier,  comme  vn  nommé  le  Lorrain  exécuté  à  Poiciiers  pour  la  fauilè 
monnoyc,efi;  accufé  ledit  demandeur  d'en  auoir  fabriqué,  &  de  faid  Bla*^ 
uette  auroit  faiét  vne  fentencede  condemnationde  mort  contre  ledit 
Lorrain,&  vn  faux  pro^cez  verbal  d'exécution  de  mort  d'iceluyporrant  la 
declaratiô  qLiedeirus,&là-defrus,faitleprocczàce  Gentil-hôme,le  côda- 
ne  à  auoir  la  tefte  trachée,  eftoi  t  preft  d'eftre  exécuté  fi  les  amis  du  codâné 
n'cufiet  apporréletrres  du  Roy,porran  t  inrerdid:iô  au  Preuofl:,^:  les  preu- 
ves dcfditcs  fauiretczjquoy  voyatleoitBkuettCjfe  fenoit  iàuué  à  la  fuitîe  en  - 
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l'an  1597,  Le  demandeur  fait  faifir  TEftat  de  Preuoft ,  Commiffairc  eflably,  ^ 
fait  fignifierà  Monfieuu  le  Chancelier  au  Greffe  de  la  Marefchaufrce,  & 
en  tous  autres  lieux,  mefmesque  Monfieur  le  Rapporteur  duprocez  de 
BlauettefutcommisdelaCourpourprierMonficur  leChancelier  ,  à  ce 
qu  ilii'euft  à  expédier  aucunes  lettres  de  prouifion  dudit  eftat,  &  fît  defen- 
ics  la  Cour ,  d'accorder  auec  ledit  Blauette  à  peine  delà  vie,  ce  qui  fut  eau* 
fe  que  le  demandeur  ioindl'aff-eaion  qu'il  auoit  d'auerer  Ton  innocence, 
employa  grande  partie  defon  bien  pour  iuftifier  la  faulfeté  de  Blauette, 
d'où  s'enfuit  Arrcft  du  lOaMats.par  lequel  Blauette  fut  condamné  par  con- 
tumace d'eftre  rompu  viffur  vne  roue" ^fes biens confifquez,  ^condam- 
né en  douze  cens  efcus  de  réparation  vers  le  demandeur,  &és  defpens  du 

procez. 

Or  deux  mois  auparauant  l'Arreftle  demandeur  auoitprefenté  reque-  ^ 
(le  à  la  Cour,  à  ce  que  l'eftat  demeuraft  affedé  à  la  réparation  ciuile ,  ce  que 
Monfieur.le  Procureur  gênerai  auoit  confenty,  &Caillct  quiauoitim- 
portuné  Monfieur  le  Chancelier  de  luy  donner  lettres  de  prouifion  dudid 
Eftat,  en  auroit  eftépludeurs  fois  refufé;,  pour  ce  que  c'eftoit  chofe  inaudi- 
re  d'expédier  aucunes  lettres  pour  l'eftat  dVn  homme  viuantjfmon  après 
les  cinq  ans  decontumacciugee.  Neantmoinsdéslapremiere  année  il  fe 
fcroit  trouué  des  lettres  de  cet  eftat  expédiées  par  mort ,  &  depuis  ce  mot 
de  mort  en  auroit  efté  ofté  «S:  au  lieu  d'iceluy  mis  le  mot  de  forfaiélure. 
Le  demandeur  auroit  baillé  foixante  &dix  efcusàCailletpourueu,pour 
faire  la  prife  de  Blauettc,lequel  demande  à  prouuer  fon  innocence,mais  le  q 
demandeur  fouftient  que  toute  audience  luydeuoit  eftredeniee,iufques 
à  ce  qu'il  euft  refigné.  Surquoy  feroit  interuenu  ledit  Arreft,de  l exécution 
duquel  il  s'agift. 

-Difoiidoncledemandeur^quil  deuoiteftre  préféré  fur  le  prix  del'Eftat, 
d'autant  qu'il  auoit  fouffert  en.faperfonne  éc  en  fon  honneur  ,  par  le 
moyen  dVne  prifon  ignominieufe,comme  vne  grande  playe  (5c  dommage, 
6c  en  fes  biens  aulïî,&  que  parla  mefchante  calomnie  de  Blauette  il  auoit 
couru  fortune  de  fa  vie,  que  la  faute  auoit  efté  faide  par  1  e  minifterc  de  i'E- 
ftat  quepourla  reparer,il  auoit  efté  condamné  de  palfer  procuration  au 
demandeur  pour  refigner ,  que  ledidl  demandeur  auroit  faify  l'Eftat  deuant 
La  condemnation,  qu'il  auoit  le  confentement  de  Monfieur  le  Procureur  B 
gênerai,  que c'eftoit  en  éffedlarelîgnationde  l'Ordonnancf,  &:  qu'il  A.1- 
loit  que  le  condamné  par  contumace  payaft  les  adiudications  Ciuiles,  & 
ies  defpens  des  contumaces.  Que  Caillet  eftoit  pourUeu  contre  les  Or- 
donnances de45'3.  497' 1559' iJ^o.<i^  contre  le  droià/7î^.  3.C.  de  frecihjm^. 
fijferend.cr  "?  /•  qmfquis  m  cnmme  C.depetit.han.  fu'hUt.noïï  fans  grand  foup- 
çon  de  faux, Que  Damoifelle  IfabeldelaRochejbelle-meredudit  Blauette, 
qui  dit  que  les  biens  de  fon  gendre  luy  font  hypothéquez  pour  deux  mil 
efus  en  principal,  n'a  point  d'hypothèque  fpeciale  fur  l'eftat.  Que  par  les 
Arrefts  de  la  Cour  l'Eftat  d'vii  Preuoft  des  Marefchaux  pouuoit  eftre 
faify  <Sc  vendu  par  décret  ,  ôc  neantmoins  que  ce  n'eu  que  meuble  ,  ôc 
quelâ  Couftumc  ne  le  repute  immeuble  ,  que  par  fidion  5c  impropre- 
ment 
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j^  ment  à  fin  d'y  apporter  les  folemnitez  des  allienations  des  immeubles,  <&: 
que  cela  faid  la  mefme  Couftume  dit  que  c'eft  meuble ,  ne  diffère  en  rieti 
des  autres  meubles  qu'en  ce  point  là  jComme  on  dit  en  droiâ:^ >;  L2,C.de  his 
qm  vemxjn  £tdr,  imp.  que  le  mineur  qui  a  difpence  d'aage  ne  peut  vendre 
les  meublesprecieux,   comme  ellvn  eftat adhérant  à  la  perfonne^fînon 
en  y  apportant  les  formesrequifes  à  vendre  les  immeubleSj&confequem- 
ment  qu'ayant  le  demandeur  fait  faifir  l'eftat  le  premier ,  il  deuoit  cftre  le 
premier  payé. Que  la  prouifion  eftant  nulle  iffo  i^re  par   les  Ordonnances 
il  n'eftoit  point  befoing  de  iugement.    Qif  encores  que  Teftat  eiîft  efté 
achepté  des  deniers  de  ladite  belle  mercneantmoins  elle  ne  pourroit  efrre 
preferâble,d"auranrque  les  eftars Vénaux  n'ont  point  de  fuirre par  hypote- 
g  que^iSc  de  fait  il  Blauerte  fuft  mort^ou  s'il  euft  refîgné,ladite  Damoifelle  n'y 
cuù:  pzu  nenpretQnduc  pnmlc^iiî'm  caufe  debitipotim  ejfe  priudegio  temporis 
ôc  quâd  ladite  Damoifelle  auroithypoteque  fur  l'eftat^puis  que  le  deman- 
deur a  fait  faire  le  procès  audit  Blauetre,qu'ilyâemployéron  bien,  &que 
fans  ceftepourfuitte  il  full  mort,  l'eiliat  perdu  pour  facreancierc,ileil:oic 
raifonnable  d?  préférer  ledemandçur,&  quelinteruention  de  Madame 
n'eftoit  qu'vn  artifice  ôc  vn  emplaftre  appliqué  à  vue  mauuailc   caufe  ,  6c 
qu  eftant  payé  furies  dr?niers  de  1  eftat,il  offroit  de  faire  faire  le  procès  cri- 
minel audi  t  Blauette ,  dans  vn  moié,&  fe  déporter  de  fes  pretentiôs,au  cas 
qu'on    luymonftraft  autres  biens  dudit  Blauette  fur  Icfquels  ilpeuft  eftre 
payé  dece  qui  luy  eftoit  adiugé. 

Ladite  Damoiidle  difoit  que  l'argent  duquel  ceft  Office  auoit  efté  a^ 
chepté  procedoit  de  la  vente  d  vn  fief  qu'elle  auoitpour  tout  bien^que  fou 
gendre  prenantceft  argent  luy  auroit  conftitué  vue  rente  ,  pour  Talfeu- 
rance  de  laquelle  il  luy  auroit  obligé  tous  fes  biens ,  ôc  le  payement  d'icel- 
lealîignéfurlesgagesdel'erEatj&cedeuxans  auparauant  quil  fuft  défé- 
ré nyaccufé,pour  ofter  tout  Icrupule  decollufion.    Qifvn  nommé  du 
pleen'auoitefté  pourueuquepar  manière  de  commiflion,  ScqueToppo- 
lîtion  dudic  de  Hauart  conferuoit  le  droidV  de  tous  les  créanciers  ^  ôc  auoit 
empefché  que  l'eftat  ne  peuft  eftre  vendu  ny  aliéné  en  forte  quelconque, 
QueCaillet  auoit  efté  pourucucollufoirementpar  le  moyen  de  du  Flee^ 
ôc  en  vertu  du  mefme  breuet  fur  lequel  auoient  efté  expédiées  les  lettres 
£j  fouslenomdeduFlee,  taifantqueledit  arreftde  condemnation  fuft  par 
contumace  ôc  au  preiudice  des  oppofitions  de  ladite  faifie.     Qjfil  eftoit 
iugé  pararreft  que  Teftat  eftoit  encore  entre  les  mains  de  fon  debituer, 
attendu  qu'il  eftoit  dit  qu'il  re(igneroit,&:  qu'on  ne  faid  apparoir  d'aucu- 
ne {aiiie  fur  iceluy  -Que  la  C  our  par  arreft  du  2. Septembre  1600.  auoit  iu- 
gé que  tels  eftats  eftoient  vénaux  ,  &confequemmentdeuoient  eftre  re- 
putez  immeubles  ôc  auoir  fuite  par  hypoteque,w<^x7mf  eftans  faifis  fur  les 
débiteurs  par  authorité  de  luftice,  comme  il  eft  did  en  l'art  9j'.de  la  cou- 
ftumede  Paris  :  que  celamefmeeftoit  décidé  par  le  droid  Romain  m  l. 
c'ommoSf  pr^mion^m.  jf.de  re  tudic.  où  les  gages  d'vne   charge  ôc  l'efperance 
mefme  du  gain  emporte  hypotequc  ,  fUcmt  e^m  jecumam  iurepgnoris  m 
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f4Aj/^w/»^/V4^/<r4/'/;quemermesleschores  incorporelles  comme  iuri{<li- 
ûions',  vfufruiàs  &  autres  fe  peuuent  hypoteqner&r  généralement  & 
£}pQci2i\ementJ^nomen  dehitorn>m.C.qt*^  res pignon  ,  donc  à  plus  forte  raifbn 
vn  office.  Que  la  forfaiture  n*auoît  point  efteint  l'hypoteque,  n'y  ayant 
point  de  conderanation,  &  la  Cour  ayant  iugé  que  Blauette  pouuoit  dif- 
pofer  de  Teftar  &C  le  résigner,  non  vt  qms  m  curcerem  dn^B^  efl  ^olun  eum  o- 
fortetyfedtantUm  f?-ofi  condemnanonem.l.nonvtc^uis.ff.dehon.da^mntit.  celan*a 
lieu  qu'en  crime  de  lefe  Majefté,auquclnousne  fommes  point  :  quec'eft 
vne  maxime  vulgaire  que  qui  ne  peut  aliéner,  côme  icy  Blauette  au  moyen 
des  faifîcs  &:  oppoiitions^ne  peut  aufficonfifquer  :  quemefmes  vne  con- 
demnation  cantradidloire  dont  y  auroit  appel,ne  priueroit  pas  les.  créan- 
ciers de  leur  hypoteque  aduenât  la  mort  du  condamnéj/.x'/f^f  ^o».  damnât, 
condcnatm fi  appelUuerit,  CT"  decefferit  fendente appelUno?je,  hond  cim  non  Vnhli- 
canmr.i^UQ c'eft  vne  chofe  abfurde  &  inaudite  qu'vn  debteur pour  fon  cri- 
mepuilTe  ofter  à  Tes  créanciers  le  dfoi6td'hypotequc  ,  &  que  fi  Blauette  a 
abufédefoneftat  enuers  ledit  de  HauartladiteDamoifelledoiue  pour  ce- 
la perdre  fon  priuilege,celanepeutnuireàvn  tiers  qui  n'épeutmais.Quji. 
yant  Teftat  efté  achepté  des  deniers  de  ladite  Damoifelle,elle  a  delfus  vn  hy- 
poteque C^cciale.lMcet.Cod.ijmpof,  inftgn.d)CCt  d'autâtplus  qu'elle  efl:  vieil- 
le &  pauLire5&  qu'elle  n'a  autres  biens  que  ces  deniers  là.  Et  quant  à  Ma- 
damejque  fon  don  àcs  Offices  vacans  par  forfaiture  ne  luy  eft  point  con- 
n:ouerfé,mais  que  de  forfaiture  il  n'y  en  a  point  deuant  la  condamnation, 
&  quant  à  la  couftume  quelle  eftoitefteinte  parbArreftdela  Cour  qui 
auoit  receu  Blauette  à  efèer  à  droi6t,&:  pour  cefte  occadon  ladite  Damoi- 
felle  fe  portoit  pour  appellante  de  la  réception  dudit  Caillet,  &  concluoit 
à  ce  qu'elle  fuft  diftribuee  fur  les  deniers  prouenans  de  la  vente  de  l'c- 
ftat.. 

M^fœurduRoydifoitque  deHauart  n'auoit  point  interjette  d'appel, 
de  la  fentence  de  réception  de  Caiilet,&:  qu'il  auoit  eu  l'attache  des  Tre- 
foriers  généraux  ,  &  continuellement  exercé  ,  que  le  certificat  de  mon- 
iîeurle  Chancelier  rendoit les  lettres  de  prouifion  dudit  Caillet  exem-^ 
jptesde  toutfoupçonde  fauireté,aulliquepar  arreftde  Meilleurs  les  mai- 
ûres  des  Requeftcs  de l'Hoftel  Caillet  auoit  eftc  maintenu  en  fon  oâSce, 
fansauoirefgardàlarequeftededu  Flee  :  que  lac ognoi (fane e  decequi 
concerne  le  feau  eu referuee  au  Roy  ,  &  à  Moniîeur  le  Chancelier.  Que 
Blauette eftantprifonnier  referré  à  vn  cachot  àcaufedecrime  capital, 
condamné  à  la  mort  elloit  incapable  de  refigner  ,  les  criminels  ne  pou- 
uans  difpofer  de  leurs  biens,pource  qu'autrement  le  fifque  feroit  fraudé,^ 
ëc  lescondamnations  rendues illufoires5^<>^co«fr<<(?^?«wf4p//-4/c  cnmen  do- 
ndttonesfaB^  non  valent Jî  condamnatiOjfecutafit.l.po^.contraBum,  Jf.  dedonat. 
Donc  pendant  cefte  incertitude  de  condamnation  toutes  chofcs  demeu- 
rent en  fuipens5à&:  ce  propos  il  eft  dit /w/.  reamderit.nu^t.  qu'on  ne  peut 
efpoufervne  femme  accufee  d'adultère  ,  non  plus  qu'vne  femme  con- 
dâinneedemefme  cûmtyinlymmtHi  §.i.ffMLluL  ^f  4^»//-.  aufîi  l'ahcna- 
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.^  tion  qui  cft  faire  dcuant la  condemnadon,&  depuis l'accufarion  eil  nulle 
l.chtroarafhts,^.i.jf.de4dmmtil.tur,  c^c\2i\oy  aufertttr.  §.  m  rtatu.  Jf.  de  m. 
fifc.ne  dit  pas  que  l'accufé  puifFe  vendre  ou  aliéner,  mais  feulement  admi- 
niftrer  &c  difpofer  des  fruiâ:SjComme  celuy  qui  a  obtenu  bénéfice  d  aage, 
l.S.C.de  his  qui  venMat^impetr.Sc  comme  ceux  à  Athènes  qui  edoient  mis 
in  Conuentitium Lextarchfcon^coïnmc  dit  Polluxaulmre  huidielme  :  que 
celaeftiugéparplufieurs  Arreftsdela  Cour  ,  &  mcfmes  nouuellemenr. 
Car  M.LoysCrouin  deBeaufortayanteftéaccuTéàla  Cour  de  quelque 
maluerfationen  fachargej&ayantrefigné  ,  larefignation  mile  au  relui- 
tat  du  Confcil  des  finances  auroit  cfté  rayée  par  arreft  de  si  onziefme  d'O- 
étobrc  mil  fîxicens  vn&ccs  mots,  B^^cpur  auon  ejîé  defcré  €n\lHjii' 

Et  depuis  la  refignation  ay^nt  efté  admife  par  rurprifcjmonficur  le  Pro- 
cureur gênerai  auroit  interjette  appel  de  la  réception  faite  du  refignatai- 
reparles  Officiers  du  fiege  d'Amiens,  les  moyens  d'appel  fondez  fur  ce 
que  Crouineftoit  déféré  de  plufieurs  crimes  &c  delids  ,  pour  raifondef^ 
quels  aiîoit  cfté  informéjCe  font  les  mots  du  plaidoyé  de  monfieur  le  Pro- 
cureur gênerai  y  ôc  par  arreft  de  la  Cour  du  dixneufiefme  May  Kjoi.eft  did: 
que  furPappel  de  monfieur  le  Procureur  gênerai  ,  les  parties  aurontau^' 
dience  au  premier  iour^auquel  Crouin  ôc  fonrefignatairecomparoiftrôc 
ôc  ce  pendant  defenfes  à  Gohier  d'exercer  àpeine  de  faux  :  comme  auftî  fi 
telles  refignations  auoient  lieu  y  iamais  eftat  nevacqueroitpar  forfaidlu- 

G  rejes  accufez  preuiendroient.DiToit  plus  que  ce  fcroit  vn  autre  abfurdi- 
té  de  vendre  vn  eftat  de  iudicature  &"  militaire  tout  enfemble ,  c^  reddere 
miferos  dtgmtatum pr^mia  t^uas  non  emunt, comvac  difoit  Saluian  au  4.  deVrO" 
mif^îf/^^attendu  que  les  eftats  des  Preuofts  des  Marefchaux  n'ont  iamaiîs 
cfté  mis  en  taxe  aux  par  ties  cafuelles,comme  eftans  offices  extraordinai- 
res du  corps  de  la  gendarmerie  dont  les  gages  fe  prennent  fur  les  tailles, 
&  qui  par  arreft  de  la  Cour  donné  fur  vn  eftat  du  Preuoft  de  Melun  ont 
efté  déclarez  non  vcnauxide  forre  que  la  femme  du  pourueu  ny  i^çs  héri- 
tiers ncn  pouuoient  rien  auoir ,  bien  que  le  mary  en  euft  àiÇpoié  ôc  tou- 
ché vnefomme  notable  pour  la  refignation.  Et  quant  à  l'arreft  de  la   Cour, 

jv  par  lequel  il  auroit  efté  enioin  ta  Blauctte  de  refigner  ,  difoit  ladite  Dame 
qu'il  auoit  efté  donné fiir  vn  e  contertation  feinte  ôc  collufoire,  d  autât  que 
TAduocatdeDllc  Ifabeau  de  la  Roche  belle  mère  de  Blauettedemande- 
refle  &  créancière  plaidoit  aulîl  pour  Blauettedetteur  &:defendeur:difoit 
que  les  deux  parties  tiroient  dVn  mefme  endroid;  des  armes  pour  fe  corn- 
battre,comme  de  Touuroir  d'vn  fourbifteur:  ioint  que  ledit  arreft  portoit 
qu'auparauant  que  la  procuration  de  Blauuette  fuft  efteduee  Cailletferoic 
appellé^dc  (brte  quefondroid  luy  a  efté  entièrement  conferué  ,  Iquoy 
faut  adioufter  que  la  caufe  ne  fut  point  playdee  aucc  monfieur  Ifc  .-Procu- 
reur gênerai  qui  y  auoitle  principal  intereft.  Et  au  furplus  refpondant 
aux  arrefts  par  lefquels  les  eftats  de  Preuofts  des  Marefchaux  au  oient  eftc 
déclarez  vénaux-  ,  difoit  que  les  arrefts  qui  fc  donnent  fiir  des  ciKCon^ 
ftances  particulières  ne  faiibient  point  de  loy,  ôc  que  l'ordonnance   nç 
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pouuoir  eftre  cnfiainte  par  vn  iugcment  contraire.Et  pour  le  regard  de  ce 
que  l'on  difoir  que  dcuant  les  cinq  ans  on  ne  pouuoir  eftre  pourueu  d\n 
office  dVn  condamné  par  contumace:,  difoirquelVrage  eftoit  tour  au  con- 
traire au  C5ieilPiiué,de  peur  que  1..  luftice  au  dommage  du  public  demeu- 
re (ans  exercicc:que  le  certificat  de  monlieurleChancclier,&  le  iugcment 
de  Meliîeurslesmaiftres  des^Kequeftstcfmoignoientairez  cefl  vfage  ,  ^ 
depuis  1  office  d'AiibcrtAduocar  du  Roy  en  la  Cour  des  Aydes  déféré  en 
lurdcejlcqueleftarauroitefté  conféré  par  le  Royàmaiftre  Charles  du  lys 
combien  que  le  titulaire  viue<S<:  que  les  cinq  ans  ne  (oient  pdlfez.Celuy  qui 
eft  pourueu  par  prouidon  exerce  auec  plus  de  courage  qu il  ne  feroit  par 
vneiïmplccommiirion.Telles  prouifions  ne  portentpas  traidl  perpétuel 
ce  n'eft  en  eiïedt  qu'vne  commiflion  fous  vn  nom  plus  autétique, parce  qu€ 
î'accufation  eftant  purgée ,  l'accufé  rentre  en  fa  charge  fans  altération  de 
droi£l;:s'il  eft  condemné  ou  s  il  decede.la  prouidon  alors  prend  fa  vigueur 
&  rend  le  pourueu  propriétaire  paiiible.  Et  quant  à  la.  prétendue  hypote- 
que(urhJiIice,di(oitladitcdaihequelaCouftumede  Parisneditpasqu  vn 
0(ïice  vénal  (bitimmeuble^maisqu  il  eil:reputéimmeuble,rçauoireftpour. 
la  forme  de  la  vcnte^mais  que  la  nature  n'en  eft  en  rien  chanjree.Et  de  fait  (i 
celuy  qui  a  oblige  vn  office  le  vendjS'il  decede^ou  confifque  le  droiû  des 
créanciers  s*efuanouyt:,combiê^uJÉ|[»it^a.ifî&miserrcriees.Et  les  deniers 
procedansdelavented  vn  officeflRonf  point  diftribuez  félon  Tordre  hy- 
potequairejes  créanciers  y  viennent  à  defconfiture  au  (bl  la  liure  ,  comme 
ilfutiugé  pararreftdu  quatnefme  luin  mil  cinq  ces  cinquâte  feptpour  vn  ^ 
eftatdeSecretaire,  Sc  de  nouueau  a  eflé  adioufté  àlacouftume  de  Paris  l'ar- 
ticle 95.ce  qui  ne  (e  feroit  pas  (i  l'office  eftoit  immeublexar  la  defconfiture 
îTie  fc  faitiamais  fur  rimmcublci-p^-o  dehtroXod.de  hon.auth.md.  p<>j5id.  Et  a 
efté  iugé  aurapport.de  monfieur  Bouyn  au  profit  de  maiftre  Benione 
Eiernard  que  les  deniers  de  l'Office  de Receueur  f;cneral  deLyonnois  iai- 
fi  &adiugé  fur  Boironnet  lUyferoient  par  préférence  dcliurez  ,  comme 
|>rcmierlaifiirant,&:  partant  qu'il  n'y  auoit  point  de  préférence  *audire- 
ftatj&que  le  titulaire  confifquoit  au  preiudice  de  tous  fes créanciers  Sem- 
bjablement  quepour  eftre  leftatachcpté  des  deniers  de  ladiéle  Damoi- 
felle,pour  cela  elle  n'auoit  pas  droiCt  d'eilre  préférée,  qm.a  res  ein^u  non  ad 
eum^crtinet  cuim  pecimia  cmpta  eji  L  qm  aliéna. .  Cod.Ji  qups  ait  en',  que  commoda 
frxmiorum  athletarum  ,  n'ontrien  de  commun  auec  nos  Offices,  ioint  que 
friuatapaBione  obligan  nonfojfunt.  l.  fpcm.  ff.  qad  res  pion,  idemécs  milices 
anciennes  qui  ne  refemblent  point  à  nos  E0ats  >  d'autant  qu  elles  fe  pou- 
uoient  léguer  par  tcûa-mentiLLuciu^ .jf.de  te^at.2  pouuoient  eftre  vendus,  L 
€redttor.%anter.ff.deaSi em|7f.&:pouuoient  eftre  tranfmifes  aux  héritiers ex- 
terneSj  /.  vit.  C.^fp/^w.ce  qu'on  ne  peut  pas  diredenosOfficesquine  paf* 
fçntpasauxfuccelîeurs  ,  &qui  retournenrauRoy  pleinement  &  libre- 
îTient  vacation  aduenant  par  mort  &  forfaiéture  ,  &  par  ce  moyen  con- 
clu oit  ladite  Dame  à  ce  que  Câiiiec  fuft:.mainreiiu  en.  i' exercice  de  fe 
^e«-. 
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ACTION    III. 

De  rinfUtunon  à'vn  héritier  a  conâuion  silmonjlre  quilfoit  enfant 
légitime* 

Rançois  de  Naton  ayant  eu  deux  enfans^Claude  qui  eftoit  l'aif- 
né  ,  6*:vnelillequiauoitefté  mariée  en  la  maifon  delà  Cham- 
brejlcdir  Claude  auroir  tenu  long  temps  vne  fîlle  nommée  la 
Damoifellede  laSalle  pourfaconcubme,  dontilauoireu  fix 
filleS5derquclles  il  n'en  rcftoirplus  que  trois.    Ceftc  Damoilel-  ^ 

le  pretendoit  auoir  efté  efpoufee  par  le  dehinét ,  &  que  Tes  enfans  eftoicnt 
légitimez perjuùfequensmxtrimomu'm.    Et  de  fai6t  elle  auoitvne  atteftation  ^ 

du  Curé  qui  portoitqu  il  les  auoit  mariez  en  certaine  Eglife  le  dixiefmc 
iour  de  Septembre  i;83.  auoit  auiÏÏ  lettres  du  père  dudit  Claudc^par  les- 
quelles il  auroitenuoyé  quérir  ei^arrolTc  les  filles  de  ion  fils  ,  comme"" 
auiîî  elle  auoit  des  adtesiudiciair^lfarlerquels  ledit  Claude  lappelloit  fa 
femiTie.Or  ledit  François  de  Nanton-aurcTir  fait  Ton  teftamen  t  ôc  inftituc 
leldites  filles  par  inftitution  particulière  en  certaines  Jiçrres  il  elle  mfti- 
fioient  eftre  filles  légitimes  dudit  Claude  :  daurant  qu'il  luy  auoit 
touliourseftéincogneu  sil  eftoitmarié  ou  non  :  attendu  qu'il  luy  auoit 
dit-qu*il  fe  vouloit  marier. Auoit  aulTi  ledit  François  inftitué  le  fils  de  (a  fille 
dupremierli£t,  auecfubftitution  des  enfans  du  fécond li6t  ,  &ceencinq 
censefcusde  rentCj&  auoir  infHtué les  enfans  du  fécond  lia;  fes  héritiers 
vniuerfelsJailFanr  feulemêt  l  vfufruiâ:  à  ia  fille  leur  mère. Le  luge  de  Maf- 
con  auoit  ordonné  par  fa  Senrcce^que  par  prouifiô  les  héritiers  vniuerieîs 
iouïroient,dontil  y  auoit  eu  appel  interjedé  enfemble  d'vn  examen  à  fu- 
tur qui  auoit  efté  fair^&  y  auroit  eu  requefte  prefêtce  pour  euoquer  le  pria 
cipal&  les  entas  de  ladite  de  laSalleauroiêtdemâdéprouifiôfArC^r^om^^ïo.  -  ° 

Doncques  on  difoit  contre  le  teftament  que  la  condition  appofee  par  le 
î)  teftateuren  iceluy (Si  elles iuftifi.étefl:refilieslegitimes  deleurperejleren- 
doit  entièrement  nul  par  la  loyjlî^f/t^i  -^^^ff*  ^^  ci^nditiomh.o-'  demo?ijrrki: .  où 
il  eftditque  ccfte  conàiiion jifilny/n  meum  fe  ejfe prohauent  rendoitle  teiîra- 
ftament  entièrement  nul,n'eftant  pas  à  prefumer  que  fi  le  père  euâ  voulu 
faire  fon,  fils  héritier  ii  y  euft  voulu  apporter  ccfte  difficulté. 

Mâisàceialesinftituezdifoient  que  cefte  loy  bien  entendue  ne  fai^ 
foit  point  contre  eux  pource  qu'au  cas  d'icellec'eft  lepere  qui  parle  ,  qui 
fçauQit  bien  la  vérité  delà  chofe  s'il  eftoit  fils  ou  non:maisquaufai6t  qui 
fe  prefente c'eftoitl'ayeul  qui  parloitjequei ignoroit ,  iuftemcnt  le  maria- 
gede  fon  iih.  D'auantage  la raifon  du  Jurifco-nfulte eft^  quia  condnio  tjt  m 
foteflxtelocjiientt'Sf4tm^ic'j  tout  autrement  pource  que  la  condition  n'eftoit 
pas  du  fa^d  de  Ta  y  eul» - 
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Ontepîiqiioitqucc'eftoit  doncquesvne  vraye  exheredation   ,  pource  ^  f 

que  rayeuHçauoit  bien  que  les  filles  eftoient  enfans  dudit  Claude  par  les 
ciifeignes  cy-deifus  touchc€s,6c  qu'il  en  apparoilToit  encores  par  vn  exa- 
men à  fiitur. 

Mais  au  contraire^on  difoit  que  le  mariage  principalemêt  inur  imfKres 
nefeprouuoitqueparcfcriprj&quel'onneftpasreceuableà  le  prouuer 
par  rcfmoins.Et  d'ailleurs  qu'on  n'auoitpas  baillé commuoicatiô  àcs  faits 
deuanc  que  de  faire  Texamé  à  futur,ioinâ:  que  le  mariage  cftoit  fait  fans  le 
côfentementdupcre  contre  la  difpoiition  dudroid  efcriptoùeftoientles 
parties  demeurantes. 

La  Courpararreïl  donné  au  mois  des  Mars  mil  cinq  cens  quatre  vingt 
dixhui6t,cant  furie  principal  que  fur  les  appellations  interjetées  parles 
parties  les  appointa  au  Confeil  >&adiugea  à  chacune  des  filles  cinq  cens 
efcusdeprouiiion  par  an  pendant  le  procès  ,  plaidans  Bernard  &  Buif- 
fon. 


ACT  I  ON    IIII. 

^uandaticontfa6filya  ces  mots  [qui  ont  dit  qu' elle  eJ}oitmaieure} 
vne  mineure  n  ^  en  peut  efire  releuee^ 

Ne  fille  mineure  de  vingt-cinq  ans  contrariant  auecvnma- - 
euryauroitlailïe  mettre  ces  mots.  Qui  ont  dit  quelle  eftoit 
iè^*^^  û^aieure^iSc  depuis  fe  fentant  lefee  auroit  obtenu  lettres  pour 
>.Xj  ^^  fe  faire  releuer ,  fondées  fur  fa  minorité  &  fur  lalefion,&:  difoit 
:que  par  l'imprudence  de  fon  aagc  elle  n'auoit  pas  pris  garde  que  l'on  auroit 
fait  gliffer  cç,^  mots  dans  le  contraâ:  qui  aur oient  elle  palFez  fi  légèrement 
en  lifant  le  contrait  qu'elle  n'en  auroit  rien  apperceu,  &quele  défaut  de 
Conleil  cftoit  à  reprendre  aux  perfonnes  maieures,qui  de  vérité  ne  feroiét 
excufâbles  pour  dire  qu'ils  nauroient pas  entendu  les  termes  du  contraâ:, 
mais  que  ccfteexcufe  eftoit  receuc  de  la  part  dvneieune  fille  ,  tantàcaufe 
de  l'imbécillité  de  fon  fexe,quele  droid  mefme  excufe  de  l'ignorance  du 
dtoiOimLpenu'lt,  Cod.  demr.  'cP  fA^.mgnerant,  qu'à  eau  fe  defaminoriré:  0 
que  la  prudence  &  la  ieunefle  font  chofes  incompatibles^^:  qucpar  la  mef- 
raa  facilité  qu'elle  s'eftoit  lailîee  tromper,  elle  auoit  laifîé  mettre  ces  mot» 
âans  le  concra6^,&  conlequemment  qu  il  y  auoit  lieu  de  reftitution. 

On  difoitauconrraire,quele  texte  delà  loy  eftoit  exprès  ,  quequantic 
mineur  en  contrariant  Te  ditmaieurjiln  eft point  rcftituable,  l.j.C.ft  mt^ 
norfem^ior  dtx.cn  ces  termes.  St  u  qm  nunc  mmortmfe  adfeuerar,fallad  maio^ 
rk^tatismenddcie  te  decel^erirjiuxrafîatufa  luri^m  inte^j^rumrejïittmnon  débet, 
tum  errantphus  non  etiamfallentihm  mmoriht^tuyitc4mrdfuhueni<int.Q^c't9i 
vne  ignorance  trop  groffiere  qui  eft  comparée  au  dol  d'ignorer  par  vnc 
fille  grande  >&  d'entendement ,  qu'elle  foit  mineure  &  en  la  puiiTancc 
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d'âUtruy,&lc  {çachant,de  lailTer  mettre  le  contraire  dans  vn  Contrad ,  & 
partant  que  ce  fait  ne  pouuoitreceuoir  couleur  ny  apparence  quelcon- 
que mditU  fupflet  £tdt€m  l.s.C.eod. 

La  mineure  repliquoit  que  cela  nauoit  point  efté  fait  par  dol  &  frau- 
de mais  par  erreur  &  imprudence,&  qu'elle  fe  pouuoit  bien  eftrc  ,  com- 
me de  veritc  elle  s'eftoit  trompee,ain(i qu'il  apparoiffoit  par  l'extraid du 
papier  des  Baptefmes,auquel  cas  la  loy  nommément  permet  la  reftitution 
en  ces  termes,  mfi  palma  o"  eutdenter  ex  tnflrumentorumproUpïoney  c^  ex  ta- 
huUs  trofeGionum  ohUtisynonj^ertefiium  depojttioncs  te  fmjfemmorem  ofiendens, 
II,  '^  s.C.  eod.  &  que  les  parties  aduerfescognoifToient  bien  par  rinfpc- 
6tion  de  fon  vifagc,  qu'elle  ne  pouuoit  pas  eftre  maieure  ,  &  confequem- 
B  mentque  cesmotsappofezaucontradtneleurpouuoient  de  rien  feruir 
L7X.de  m  inte^r.refinur.mmorÀ  l'exemple  desCurateurs  ^W  dehent  conuemn 
oh  confumvtiis  k  mmore j^ecuma,sJoluta6:Sp  minorem  dltimfmjfe  cognoHermtjl.  S 2. 

Au  contrairejes  autres  denioient  auoir  fceu  la  vérité  de  fon  aagc»&qu'ils 
auoientfuiuy  fa  foy5&  ce  quelle  leur  en  auoit  dit  ,  &  que  lesloix  par  clic 
allc<7ueesdonnoient  le  bénéfice  de  ïç^zution  fi  permiurum  vel  circumnen- 
tionem  aduerf^nj  hocfuentfaB-t^m.o-'  cAufj,  co^mta.Sc  qu'elle  ne  fçauroit  iu- 
llifier  qu'il  y  euft  non  feulementdekurdol^mais  mefme  de  leur  faute. 

La  Cour  débouta  la  demandereffe  de  Tes  lettres^ôc  la  condamna  aux  def^ 
pens^au  mois  de  luillet  mil  cinq  cens  quatre  vingts  dixhuid» 
C ^_^^ 

A  C  T    TON    V. 

V  ninfirumentpajfe  hors  le  Royaume  y  n^ej^  exécutoire  fans  authorhé  de 
luflice* 

,V  mois  de  luillet  nril  cinq  cens  quatre-vingts  dixhuiâ:,  fut  iugé  ; 
oju'vn  inftrument  pafle  hors  le  Royaumcjn'eftoit  exécutoire  au-  j 
IdirRoyaumefans  authoritéde  luftice.Car  combien  qu  ils  ayent  | 
j efté  palfez par  desNotairespubliques,neantmoins  ces  Notai- 
res là  font  eftablis  par  vne  loy  eftrangere,  laquelle  comme  Tes 
|>    magiftrats  n'apointde  force  extrd  temtormm.  Voylapourquoy  l'on  tient 
mefme  que  tels  inftrumens  n'ont  point  de  force  d'engendrer  hypoteque 
fur  les  biens  qui  font  en  France  quâdmefmes  il  auroienrefté  paffezen  vne 
prouince  à  laquelle  nous  aurions  dôné  droiâ:  de  Bourgeoifie  comme  pour 
exemple  en  Auignon:carcôbien  que  ceux  d'Auignon  ne  foient  tenus  pour 
t^Tzn^erSynecfanfdentiiédicarumfolmy  com~me  ils  ont  obtenu  lettres  véri- 
fiées en  la  Cour  le  22. Nouembre  1572. &^. de  May  ij?o.  fieft-ce  pourtant,  r 
que  les  contrads  qui  fc  palfenten  Auignon  ne  fontpas  expédiez  de  Tau-» 
ihorttéduKoy. 
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ACTION        VI. 

Si  Vf}  chirurgien. peut  e/lre  tenu  des  accidens  qui  fur uicnncnt  afin 

malade. 

►\ygr  N  Chirurgien  auoit  opéré  en  prerence&  par  l'aduis  d'vn  Mc- 
fc^^  decin.pour  ofter  TArrierc-fais  d'vne  femme,  &  neantmoins  il 
^èofe^  ncl'aùoitpeufairejde  force  que  la  femme  feroit  decedee  j  «3c 
<**■>  yr^  après  l'aucir  ouuerte  on  luy  trouua  vn  vlccre  en  la  matrice,  le- 
quel cftoit  faid:  pour  auoir  trop  rudement  opéré  ,  comme  difoit  le  Rap- 
port des  Médecins ,  &  pourtant  pourfuiuoit-on  en  luftice  le  Chirurgien  8 
comme  eftant  caufe  de  la  mort  de  cefte  femme  ,  Meàn:m  emm  ohmpentiam 
tenetur^lege  .^qmlid^L  aitaaBtone  ^.ft.jf.  adl.^qml.§^imfentia'0  §.JicutIn^ 
fiit.eod.l.ft  qais fundumff.  locat;ca.r  (ousle  prétexte  de  la  fragilité  humaine 
dditlii^m decipientts in  ijenculo  hommes  mnoxium  ejfc non d^het yQorsi}X\t\\  eftdic 
élégamment/»  lalltcitm  §.fic^ft medicojf.de  ejfpr^fid.  Carperlonne  ne  doit 
afFederceenquoy  ilfçaicoudoitfçauoirfon  infirmité  ,  principalement 
quancil  ne  peut  ignorer  quelle  eftdangercufeàautre.  Ayant  donc  ce 
Chirurgien  cfté  caufe  de  la  mort  de  cefte  femme  pour  auoir  trop  rude- 
ment operé,qu*il  eftoit  vray  de  dire  que  c'eftoir  luy  qui  lauoi  t  tuée ,  cômc 
Ciceron  difoit  qu'Antoine  auoit  tué  ce  grand  Sénateur  &  lurifconfultc,  q 
SulpiiiuSjOccidii: emmjmqmtyjm canfimortisfmt ,  commcï\e{ï  auHi  diferte- 
mcntpotié  ml.ita  vtdnerarus  ff.adL.^qud. 

Icy  on  trairtaaufîî  le  lieu  commun  contre  l'ignorance  &  l'imprudence 
de  Chirurgiens  qui  eftauiîî  traittéenvnautreendroidtde  ce  liurequieft 
en  la  caufe  du  ficur  d'Arcrcnton. 

Au  contraire ,  le  Chirurgien  fe  defendoit,  &  difoit  qu'il  auoit  fait  tout 
ce  qui  eftoit  en  fon  Arr;,que  la  faute  venoit  de  la  maladie,&  non  de  luy ,  al- 
léguait ces  vers  à  propos, 

Noji  eji  in  medico  femver  releuetU'r  vt  A^er 
înterdum  doBAVlm  vdct  drtemidum. 

Que  cela  eftoit  aduenu  en  fon  operation,&:  que  les  Médecins  nauoient  ^ 
pasfaid  ce  que  ditlelurifconfulte  Paulus  m  l.  jl.  jf.  adl.  Conel.de ftcâr.itius 
Jtngiilos  ddigenterinJficiendos^Qd,t  ils  n'auoientpas  exa6temcnt  coniîderé  la 
vraye  caufe  de  ceftvlcere  3, iScpouuoient  auoir  efté  pratiquez  par  la  par- 
tie aduerfeiOupouifez  de  Haine  &  d'en  uie  contre  luy  ,  &que  fep.è  corrum- 
funtur tlUrptmiHdtcLi^  O" f^^e mmus faHitHr  'çp  ocu^lus olfletncam  cA^.uufam, 
^e^ro^4/-.c4n7îfff4//^«^^7.^.7.Que  tout  le  mal  ne  venoit  que  de  1  inflam- 
mation caufee  par  la  pourriture  de  l'arrierefais  qui  auoit  longuement 
demeuré  au  corps  de  la  femme  ,  &  lequel  les  Médecins  auec  toutes  leurs 
médecines  ne  luy  auoient  peu  faire  fortir.  Que  quand  à  luy  il  auoit  faiét 
cequilauoitpeUjenkpefence  du  Médecin,  &parfonconfcil,&:  que  (i 
pourcelailenpâaifoit  ,ilne  fe  trouueroit  plus  de  Médecins  ny  de  ^Chi- 
rurgiens 


s 


fînguîieres  t^  remarquables^  Lw^  Il II.         ^6i 

è  giens  pour  (ccourir  les  malades ,  choie  de  trop  grande  confequencc 
pour  le  public. 

Par  Arreft  donné  le  /j.  lourde  luin  ï(îo2.àla  Tournclleje  Chirurgien 
fur  enuoyé  hors  de  Cour  (S:  de  procez,plaidans  Monftreil  <5<:  laMartilliere. 
Deux  ou  trois  ans  auparauanr  en  la  5. Chambre  desEnqueftcs,  vn  Chirur- 
gien auoitaulli  cftc  enuoyé  hors  de  Cour  &  deprocez,  lequel  penfant  vn 
hydropique  luy  auoitfaitvnèouuerture  au  petit  ventre  concre  Taduis  des 
Médecins  mefmeSj&àlaprieredu  maladc:dont  ilferoit  deccdé,lequel  ma- 
lade eftoit  Preuoft  de  Baugcncy,dc  la vcfue  duquel  Monfieux  Stuarr  cftoit 
Aduocat. 


S 


ACTION    VI. 


^i  fera  préféré  furies  deniers  dvne  m^ïfon^  ou  ^  ancien  créancier ,  eu  le 
corpsdelaparroiffi ,  qui d fait cemdre  dermiratlkk  Bourg  ou  cfi  U- 


di6fanaifon. 


N  homme  du  Bourg  d' Acheres  faifànt  partage  auec  Vn  cohéri- 
tier apour  ibn  lot  vnemaifon  du  Bourg,  àla  charge  d'acquiter 
I^^^^l^  certaine deb te  de  la  fucceiîion.  Depuisleshabitansauoientfair 
C  ^  iTy  >  fermer  leur  bourg  ,  &pource  auoient  emprunté  de  largent, 
quand  il  futqueftion  de  le  payer  on  fait  vendre  ladite  maifon  ainfi  obligée 
<5c hypothéquée. Les  habitans  demandent  à  eftre  préférez  fur  les  deniers, 
ledit  cohéritier  pourfuiuy  de  payer  la  debte  de  la  fuccellion  i'empe(chc:par 
fentence  du  Bailly  d'Orléans  les  habirans  font  préférez  pour  la  debte  qu  ils 
demandoient  à  caufe  de  la  ceinture  des  murailles ,  dont  cft  appel  releué  en 
la  Cour. 

Pour  ct%  moyens  Tappellant  difoit  que  c^eftoit  vne  debte  de  la  fuccedion 
&:  de  celuy  duquel  lefdits  cohéritiers  heritoicnt,&  que  la  debte  des  habi- 
rans eftoit  vne  debte  particulière  dudit  cohéritier,  qui  nauoit  la  maifon 
D  qu  a  ccfte  charge  d  acquitter  ceftedebte,teliemcnt  que  ledit  cohéritier  ny 
fcs  créanciers  ne  pouuoienc  rien  prétendre  en  cefte  maifon^que  ladite  deb- 
te ne  fud  acquittée,  &:  que l'appellant  n'eîloit  pas  feulement  pD.mieren 
hypotheque,mais  que  ladite  maifon  deuoit  eftrefeparee  d'auec  les  autres 
biens  du  debtcur,poureftrerappellant  payé  fur  icelle  ,  ou  s'il  n'auoitquc 
celadeuoiteftre  employé  au  payement  de  cefte  debte  auparauanr  que  les 
autres  peu Ifent  rien  prétendre  fur  la  maifon  ter.fit.deffur.  hon. 

Au  contraire,  les  intimezdifoient  que  leur  debte  eftoit  priuilegiec,  • 
pour laconferuation delà maifon,quieftanccomprife dans  lebourgaefté 
preferuce  de  Hncurfion  des  gens  de  guerre  par  la  clofture  de  la  ville.  Que 
commele  Philofophclambïicus  grand  amy  de  l'Empereur  lulien  ,  difoit 
,  queceluyferoit  infenfé  quifcroitplus  de  cas  d'vn  petit  doigt  que  de  la 
main  entière.  AuOi  qu'il  femble  que  ce  feroit  s'eûoigner  de  la  prudece  vul- 
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gaire,&:  du  fens  commun  de  prefcrervnedebte  particulière  àvne  figenc-  f^. 
raie  6c  commune5(S<:  qui  a  efté  faide  par  tous,  pour  la  conferuarion  de  tous. 
Tt4>  tua  pericuU  commun'pfertculo  defendes'ièiiQit  Ciceron  à  Verres  &  à  Antoi- 
ne dans  les  Philippiques,/Iï//m/  qi^ituxs  ranones  communthM  anteporm.  Aufli 
que  l'appellant  fe  trompoit  forrde  peafer  confirmer  fa  debtepar  le  moyen 
de  la  debte  commune.  Au  contraire  il  eft  tout  certain  en  dioiàfuo  c^u>emque 
vtilitatk  pMUài  ca.U'fA frmAri foffc  1.LUCIU6 ff.de  emt'i.l.item fi  verùerdtumff.  de 
rei  vendiut.Sc  àiÇoix.  élégamment  l'Ei-npeteur  Vefpafian  dans  SMtl.SdriHi  ef- 
fe  refim quofdam  brm^ri  cjukin  vrbemm  vrhe  qt*xrere.  Mais  enfimplcs  termes 
d'hypothèques,  il  eft  tout  certain  en  droi£t ,  queceluy  qui  prefte  pour  la 
conferuation  de  la  chofe^encore  qu'il  foirpoRericurjeft  routesfois  premier 
tnhypothcau.eyCred(ton  qui  ob  reffitHtionem  tcdificiorum  credident  m  vecunta  _. 
qudt  crédita  eratjprimlegittm  exiqendi  hxùehitj.ï.ff.de  cef[^.hon.Ls.§.  i.ff,  defrimL 
crcdifJ,2j,ff.ftcen.pet,Lf.&  ô.ff.qmpotJnfig.onlt  lurifconfulte  rend  vne 
caufe  élégante  de  cefte  préférence.  Namftut  pecwj-idfaluamfecttfotim  pifno- 
ns  cat^fam.  Il  y  a  vn  autre  texte  en  draidtà  cepropos,m  L\2.pArAg.fiptgnon.ff, 
de  capr.c^  pofilim.reHerf  où  il  eft  dit,  Pofienorem  credirorem pr<efern  qm  pignn4 
ah  (;tf/?/l;A^rfifw//-,auqucLeft femblabie  celuy  qui  par  fon  argent  ôc  par  Ton 
ouurage,aemDerchérennemy  de  piller  &  de  ruiner  la  chofe  engagée  ,  ce 
qu'ont  fait  les  habiians  par  la  ceinture  de  leurs  murailles  ,  fans  Icfquelles 
leur  bourgade  fcroitfcmblable  à  plufieurs  autres  defolees  &c  bruflees,&  où 
peifonne  ne  peutplus  habiter, 

L'appellant repliquoit  qu'il  n*eftoif pas  icy  queftion  daperil  ny  de  la  con>  ^v, . 
feruation  de  tout  le  Bourg,mais  feulcJTientd'vne  fom.me  d'argent  appar te* 
nant à plulleurs particuliers pofterieurs  à  luy,  Repartant  qu'il  ne  fe  falloir 
point  couurir  du  public,^:  que  quand  l'appellant  fera  préfère',  le  gênerai  du. 
Bourgnelailferapasde  demeurer  en  fon  entier:  que  le  corps  dVn  bourg 
iVelt  compté  que  pour  vn  créancier,  &  qu'il  n'y  a  texte  en  droid  ou  vn 
corps  créancier  (oit  préféré  à  vn  particulier,fous  vmbre  que  c'efl:  vn  corps, 
^  partantdifoit  que  ladite  feparation  de  biens  fedcuoit  faire.  Et  quant  aur. 
textes  qui  femblcntdonner  la  préférence  à  ceux  qui  ont  prefté  de  l'argent  - 
pour  la refedion&  réparation  des  édifices,  qu'ils n'eftoient  à  propos  en  , 
ceftecaufe,d'autant  que  l'argent  des -intimez  n'a  point  efté  employé  pour 
baftir  ou  reparer  la  maifon  dont  il  s'agilîbit,  mais  pour  faire  des  murailles  ^ 

de  la  ville  qui  n'apportent  rien  à  ladite  maifon  qu'elles  ne  facent  auiïî  pour 

lesmaifons  des  autreshabitans,&ne  font  lefdiresmuraillescaufedelacon-- 
feruation  de  ladite  maifon  que  par  accident,  caufes  efloignees  &  non  ne- 
Ceflaires,&  poui*  le  monftrer>tous  les  villages  qui  n'ont  point  efté  fermez 
n'ont  point  efté  ruinez  durant  la  guerre,  au  contraireles  bourgades  ,  qui-; 
par  ceintures  de  murailles  foibles  fe  font  voulu  défendre  des  gens  de  gucr- 
rjs,les  ont  plus  fouuent  irritez  à  leur  ruine  qu'ils  ne  fe  font  conferuez,  corn- 
ue Dcmofthene  difoit  elegammenr,quelespetitcs  villes  (Se foibles^  fontle 
ioliet  de  toutes  les  armees,&  amies  ôc  ennemies. 
L^Cpur  a  mis  l'appellation  6c  ce  au.  néant ,  fàns^amende&defpensde 
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■  j^  kcau{c(l*appel,&  ordonné  que  rappcllantferoit  préféré  (ans  tirera  con- 
fccjucnccjle  è.d'Aouft  i(joi.plaidans  Bagcreau  Ôc  Cordonnier. 
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ACTION   VL 

SjiAfYes  lo, ans  vne  mineure ^eut  demander  la  réparation  ciuile, 

»^   N  père  eftanr  tué laifladcux  filles ,  dontlVnc  éftoit  au  berceau 
i/^   &  l'autre  aagec  de  fîx  ans.  Information  fut  faite  lors  contre  les 
Apj^  alïàiîîns,&:  décret  de  prinfe  de  corps  décerné  contr'eux,  qui  ne 
iTl*^  futpoint  lors  exécuté.  Vingt  ans  après  les  filles  héritières  de- 
mandent réparation  ciuile.  , 

Lespartiesaduerfesfouftiennent  quelles  ne  font  pas  receuables,d'autac 
que  râ(5tion  criminelle  fe  prefcript  par  vingt  ans,  &  que  m  executiomhH^  ^œ^ 
nxmm  les  mineurs  ne  font  point  releucz  l.^Hxtltumff'Je  mmor. 

Mais  à  cela  les  filles  répliquent ,  que  ladite  prefcription  ne  s'entendoit 
que  pour  l'accufation  &:  pourfuitte  criminelle',  &que  la  réparation  ciuile 
duroitiufques  à  trente  znsgiojf.m  LqnareU  C,a,dLCornelMfdf.xrg.^.tnfi.ff, 
éf?  ^o/.m^/.£|/ me/- .fATfÉ-pf.Iomd:  que  W prefcription  ne  court  point  contre 
mineurs,6<:  quelesadions  necellaires&  forcées,  comme  eft  celle  des  filles 
&:hentiereSjdepourfuiurelamortdeleur  père  ont  plus  de  priuilege  que 
les  volontaires  L4.^.jf,de  da,m.mfe^d,2.  Cde  refcmd.vendit.qux  Ucvtm  non  ha,- 
bentm  emftorefid  in  vendit ore  t^inm^coYnmt  il  a  eftéiugépar  lesArrefts  delà 
Courrque  pluftoft  il  leur  auoit  efté  impoiîjble  d  agir  durant  leur  minorité, 
&  que  les  mcurcriersdcuoient  tenir  à  grand  heur  de  ce  qu'on  ne  deman- 
doit  rien  à  leur  vie. 

La  Cour  par  fon  A  rreftreccut  les  filles  à  demander  ladite  reparation^ij 
plaidans  Bauin  &  Pafquier.  B 
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ACTION    VII. 


^^(  a  fait  quelque  aBê  d  héritier  ejlant  maieur ,  nefeutefire  releuéde 
l  addition faiùi'e  en  minorité. 

Ne  femme  laquelle  durant  fa  minorité  s'eftoitportec  héritière  de 
fafœur,  &  qui  demândoit  eftre  rellituec  contre  ladite  addi- 
^^  tion,enfut  déboutée  par  Arreft donné  au  mois  de  Mars  1598. 
pource  qu  eftantmaieure  fentence  auroit  efté  donnée  auec  elle 
en  qualité d'heriticre,au  Chaftelet  de  Paris,  vtd.mfia  aB.21,  0/  ltLs.4^.  4$ 
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ACTION   VIII. 

Si  en  'Tonriiïne  vn  frère  vtcYÏnfuccede  aux  meubles ,  acquejls  &  frofres 

naijjkns. 

^  Nfrercvterinpretencloic  les  fiicuBlesacquefts  &  propres naif- 

fS  fans  de  fa  fœur  vreriiic  quelle  auoit  eus  de  Ton  père  ;,  &  diloit 

^Kt/  que  par  la  CoufrumedcTouraineicplus  proche dcuoirauoirics 

^  meubles  &'âcquefts.Aquoy  les  autres  meubiescollarerauxrelpon- 

doient  que  parla  melme  couftume  les  meubles  (Se  acqueftsfe  doiuent par-  s 
rager  entre  Tayeul  ^  les  collaterauXj(5c  que  la  plus  grand  part  du  bien  dont 
ils'agiiroitjConliftoiren  meubles.  Lcpercdë  ladcfunélc  ayant  eftéMar- 
chandjduquel  ledit  frère  vterin  n'eftoir  aucunement  parent. D'ailleurs,qué 
la  mefmc  couftumevouloit  que  ceux  qui  fuccedent  aux  propres  naiflan s, 
fulFent  defcendus  en  droidte  figne  de  ccluy  qui  les  auoit  acquis. 

Le  frère  vterin  repliquoit,qucla  Couftumequidiuifc  les  meubles  entre 
Tayeul^  les  collatéraux  ne  s'entend  que  des  Nobles  ,  &  que  les  meubles- 
ayansefté  vue  fois  à  la  fille,  ne  falloir  regarder  leur  origine  ,  mohtlmmvi- 
lu  efi  c^  momenra?^cii^ojfc(iîo  ^  &  qucc'eftoit''a{rczquele  frère  rouchaft  de 
proximité  &  de  parenté  à  la  defundCjCombien  qu'il  ne  fiiftpoinr  parent  de 
fon  pere.w^xwie  pour  le  regard  des  meubles  3  d'autant  que  comme  dit  ele-  C 
gamment le  Poète Theognis, 

Les  meubles  n'ont  point  de  maiftre  certainj^  ionû  tantoft  àlvn ,  tantôt 
àTautrcFinablement  diloit  que  les  parties  aducrfes  n'eftoicnt  non  plus 
defcendus  en  droidc  ligne  de  celuy  qui  auoit  fait  lesacquefls  ,  queluy  qui 
les  demandoir. 

-    La  Cour  par  A  rrefi:  du  mois  de  luiiiijpS.  appoinéla  les  parties.au 
Gonrcil. 


ACTION    ÎXv  B 

I>e  UrticceJ^ion  des  nie f  ces  auec  leurs  oncles  en  la  Coujlume  de  Bourbon- 
noïs. 

ACouftume  de  Bourbomiois  dit  que  Maflcs  ou  defcendans  des 

mafles  excluent  les  femelles  :&  lamefme  couftumeditque  les  cas 

dercprcfentation  en  ligne  collatérale  font  es  frères  &  fœurs  ou 

cnfans  du  frère  &  fœur.  La  queftion  eftoit  donc  fi  en  ladite  Couftumc  les      " 

©les  des  frères  pouuoient  venir  à  la  fucceiîîon  auec  les  frères  par  rcprc- 

-içautipn.  Les  frçresdVn.coftéfe  fondoient  fur  U  couftume  qui  diç  quc> 


K  mafles  ou  dcfccndans  des  malles  excluent  les  femelles ,  Ôc  partant  que  tanè 
qu'il  y  auoit  des  frères  mafles,  les  filles  ne  pouuoien t  fucceder  auec  eux^  cT 
^f  qu'elles  ne  pouuoient  reprefenter  leur  père,  &  que  toute  la  fucceflîon 
appartcnoitauxfreres.LcshllesaucontrairCjfe  fondoient  fur  la  mefme 
Couftume,quiditque  les  cas  de  reprefentation  en  ligne  collatérale  font  es 
frères  6c  fœurs ,  ou  enfans  des  frères  Ôc  fœurs:  Puis  donc  qu'elles  cftoient 
cnfansdesfreres,concluoientncce{rairement  qu'il  y  auoit  lieu  de  repre- 
fentation,^ quelles  deuoientveniràlafucceflion  auec  leurs  oncles. 
La  Cour  appoin^lales  parties  auConfeil  au  mois  de  luillet  1/9S. 
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ACTION    X- 

De  l  héritier  par  bénéfice  'cCinuentaire, 


V  mois  de  May,  mil  cinq  cens  quatre  vingts  dix-neuf,  il  fut  iu^  '1 

géqueTheritierpar  bénéfice  d'inuentaire  cftoit  tenu  de  rap-  ; 

porter ,  &:  qu'cMi  ne  pouuoir  eftrc  donataire  &  héritier  par  be-  ; 

nefice  d'inuentairetoutenlemblc:  plaidans  Garnier  &le  Noir, .; 
IlaauflîeftéiugéparautreArreftyquerheritier  par  bénéfice  d'inuentairc  ; 
deuoit  les  deipens  en  fon  i\om.yVtà^cho^.[ih,2.in  confuef.Partf,m,j.  Art. 23.0*  ' 
iih  .3  ,in  con^uet  .^nâ.  M. de  reera^,an.p.O"  rurfm  lib.z.m  conJliet.Far.ttt.^^drh 
C  ly,^  rfr.d.4rt.2S''€r'  24.M41nard.hL  J.qu'djl.cd^.^.^, 


ACTION    XC 

Vherltkr  fimple  excludcehy  far  bénéfice  dinuen  taire  en  ligne  coUater- 
raie  y  mefme  s  vn  mineur, 

Ehuidiefmc  iourdeMay  i(jo2.  fut  iugc  qu'en  faccciîîon  colla^ 
terale  5  des  mineurs  du  pays  de  Loudunois  n'eftoient  pasrece- 
uables  àfe  porter  héritiers  parbeneficed'inuentaire,y  ayant  au- 
^     ^^^^  très  qui  feportoientheriticrs  purs  &:fimplcs.  Sccks  m  Imea  di-^- 
refÎA.  vid.  Chop.  Uh.  2,  m  confier.  Pdnf,  tit.  j.  arf.  2p.C^Mamard.  liL  2.qii^lî-^ 

kK  a  a  iii  : 
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B 


ACTION    XIL 


Siles frères  é*  fieurs  ivndefunct  font  admis  âuecpimeYe  a  Ufuccefion 
des  meubles^  acquefis  &  conquefis . 

V  raoisdeluinmilfixcensdeuXjpIaidans  Robert  &  Choart 
fur  la  queftionfirEdiâ;  des  mères,  leur  donnant  la  fucceffion 
des  meubles,  acquefts&conquefts  de  leurs  enfans,  la  donne  a 
elles  feulement,  &  fi  les  frères  &  fœur s  des  défunts  enfansen 
doiuciit  eftrepriuezouâdmisauecla  mère. 

LaCourappoind:alespartics  auConfcil.  Cède  caufeeft  des  plus  belles, 
queietraidberay  neanrmoins  enpeudemors,  pour  ce  qu'elle  aefléiugec 
par  vn  autre  Arreft.  La  mère  difoit  en  premier  lieu  que  l'ordonnance  qui 
luydonnoit  les  meubles  &acqucfts  de  fesenfans,  ne  parloir  aucunement 
èLç.s  frères  ny  des  fœurs,  mais  èiç.%  mères  feulement  aufquelles  indéfini- 
ment &  fans  diftindtion  quelconque,  Tordonnance  donne  les  meubles  & 
acquefts  defes  enfans  décédez  en  pure  propriété,  &  rvfufruidt  àt^  pro- 
preSjî^/'  a,à  qut^tmfmnmm  mœror  ex  morte fiUorum  vemelpat,ad  eandem  honos  quo-  C 
ifue allqt^n perueniret j  cotnmtdiCoitCiccï.  in  orat. pro  Outntto,  Laquelle  de- 
cifion  de  l'Ordonnance  eft  fuiuie  par  infinies  Couftumes,efqu  elles  la  mère 
fuccede  aux  enfans  aux  meubles:  Et  ne  veit-on  iamaisdifputcren  telles 
Couftumes,  fices  meubles  là  fedeuoicnt  partager  entre  la  mère  &  les  frè- 
res du  dcfunét.  En  fécond  lieu,lamefmc  Ordonnance  adiugeant  à  la  mè- 
re l'vfufruid:  des  propres  aulli  bien  que  les  meubles  &  les  acquefts ,  il  n'y  a 
pas  plus  de  raifon  de  prétendre  portion  des  meubles  &  acquefts  que  dudit 
vfufruidt  des  propres  ,  Scneantmoins  les  parties  aducrfes  recognoilfoient 
afibz  qu'ils  n'y  pouuoicnt  prétendre  aucune  chofe.En  troifiefme  lieu,l'Or- 
donnance  porte  en  termes  diferts  qu'elle  abroge  la  Loy  Romaine,  tou- 
chant la  fuccelîion  des  mères  à  leurs  enfans,  &  veut  que  déformais el-  ® 
le  «ne  foit  plus  fuiuie  nypra(5l:iqueeenaucunsendroiâ:sdece  Royaume. 
K^'tqm  p3.t  ccfteloy  Romaine  les  frères  &c  les  fûsurs  fuccedoicnt  aùec  la 
mère,  comme  il  fe  void  in§,fivero  cum  afce?idcnti.hu'S  dehxredih ,  A[}ïnrejlAt 
vement,  m  authent.  nouelL  ii8.  vnde  authent.  defun^o  C,  ad  Se,  Terni!,  m  au^ 
the?it»  ^  cam  folk  eod.  Puis  donc  que  cefte  loy  eftoit  abrogée  par  l'Or- 
donnance qui  ne  donne  rien  qu'à  la  mère,  il  eft  bien  certain  que  les  frè- 
res &  les  fœurs  n*y  pouuoient  rien  prétendre.  Et  de  faid  la  Cour  tres- 
fage  interprète  des  volontez  du  Prince,  l'a  aulîiiugc  pour  la  mère  contre 
lafceurdu  defunâ;  pair  Arreft  donné  le  quatorziefme  d'Aouft  mil  cinq 
cens  feptante  cinq,entre  Maihurme  Brunchant ,  &  leanne  de  Pinconnes, 
Au  contraire  les  frères  difoient  que  l'Ordonnance  difoit  bien  que  la 
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,:  mcre  {îiccedoit  aux  meubles  &acque{ls  en  propriété:  mais  qu'il  n'y  a- 
uoit  point  dedidion  taxatiuc  pour  en  exclure  les  frères,  tellement  que 
{îrOrdonnance  n'eftoit  pour  eux,  auffi  ne  faifoit-elle  aucunement  con- 
tre eux,  ^  proindc  cafitm  omijfum  rémunère  in  dtfpofinone  luris  commvunis  l. 
2,  C,  de  condit.  ïnfert,   Et  ne  fert  de  dire  que  l'Ordonnance  a  abroge 
ce  Droid  commun,  d'autant  quelle  ne  Ta  pas  abrogé  pour  le  tout,  mais 
feulement  en  ce  que  par  le  Droiét  Romain  les  mères  fuccedoient  aux 
propres  de  leurs  enfans  en  propriété,  voulant  qu'elles  n'eufîentplus  que 
rvfufruiâ: feulement d'iceux,  &  la  proprietcdes  meubles  &  acquefts  ne 
venans  point  du  père.  Et  pour  monftrcr  que  ladiârc  Ordonnance  n'a 
point  entendu  abroger  entièrement  la  loy  Romaine,  elle  luy  laide  les 
meubles  &  acquefts  qui  eftvne  partie  de  ce  que  la  merc  auoit  par  ladidrc 
S  loy  Romaine.  Dédire  qu'il  n'y  a  pas  plus  deraifon  de  demander  partie 
aux  meubles  &  acquefts,  que  portion  de  l'vfufruidt  des  immeubles,  c'cft 
vne  mocquerie ,  d'autant  qu'au  lieu  de  l'vfufruid  les  frères  ont  la  proprie- 
té  des  propres,  &:aux  meubles  &  acquefts ,  on  les  en  veutfruftrer  entiè- 
rement; Pourle  regard  de  l'Arreft,  il  n*a  point  efté  donné  fur  l'interpré- 
tation del'Ordonnance ,  mais  fur  la  Couftume  de  la  balîe  marche  de  Poi^ 
dou  fur  les  meubles  paternels  d'vn  enfant  qui  ont  efté  adiugez  à  la  mère, 
qui  n  eft  pas  le  cas  de  l'Ordonnance  :  Finablement  adiouftoient  que  ce- 
fte  fuccellion  de  la  mère  eftoit  contre  nature  ciHomam  ordo  turbiitur  ififuc- 
cefiione  c^uxndo fil'ij  fràideccdHnt^Arentihu^  l.  nam  etjt  V4re?itt[>m  C.  de  inûff".  te- 
G  ft'^m.  Et  quand  Dieu  parle  de  la  fuccelTion,  al?  mfejhf,  aux  Nomb  res  vi  no-t- 
feptiefme  chapitre, il  ne  parle  que  des  defcendans  &des  collatéraux,  &: 
iamais  desafccndans ,  non  plus  que  Platon,  lik  t.  de Legib,  Voila pour- 
quoy  par  la  loy  desdouze  Tables,  la  mère  ne  (ùccedoit  aucunement  à  fes 
cnfans ,  pour  ce  qu  elle  euft  tranlporté  leurs  defpoiiilles  en  vne  autre  mai-» 
fon&: famille,  &  à vn  autre  mary,ce  qui  eft  vne chofc très-dure  comme 
dit  Faber.  inruh.  de nup, aux  InHitmcs, f^id.BenedtBipm m  cdp.B^ynut.mverb.> 
^'  l/xorem  num.  2c,jo .<C^,feq, 


^  ACTION    xiii; 


F^  Viiricnepeutejiïe  tuteur  s  Une  veut. 


V  mois  de  Décembre  mil  cinq  cens  quatre  vingt  dix-hui  et,  fut 
iugépar  ArreftdeiaCourqu'vn  Vitricne  pouuoit  eftre  tufeuE 
s'ilnevouloit,  bien  que  tous  les  parens  le  confentilFent.  * 

Contre  le  Vitric  on  difoit  qu'il  eftoit  allié  du  pupille  &  par- 
tant qu'il  pouuoit  &  deuoit  eftre  fon  tuteur':  Et  dé  faidt  que  la  loy  le 
diloit  &  le  vouloit  ainiî  m  L  2,  C.  deinterd.  matrim.  W  m  l.  vit.  C.  de  co?irrar. 
ittdic,  tiitei, .  Dauantagc  la  loy  ij,  C.  de  ne^or.  gejî.  did  que  le  Vitriç 
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nQurrûlIafnicdeCifemme,:P^ffmo4jfef?«,  Voila  pôurquoy  au  fnefmccn- 
dr  ou  lied  comparé  au  petcèceft  die  qu'il  n'a  aucune  répétition  de  ce  qu'il 
leur  a  baiUc.àeaufc  dcTaffedion  paternelle  qui  eftpremmee  en  luy,  pour 
ce  qucles  enfans  de  (a  femme  font  au  lieu  de  fes  propres  cnisins.l.^.ff.de  rir, 
JUiptttCT^  vue yerj^A>,VUncm'çiJ  noncrcafHm locoparenrmny§,  adJi}ntarfs,§.focrum. 
i/ijhf.de  m^ptd^^njl.ff'. de  nt.nufi:.  Et  Philon  did:  élégamment ,  fjj^,n^ ucu  -li 

r  Q/ti  -?  yjuu&j^vM  oy  n:^^i^v^<!L'TÇos  'n'Hc^-  Et  le  Pocte  Phocyclidc  difoir 
deiUbeiiçmere, 

fxs^nré^  J^'  cas  Ttyux  "duj ^tW)TEf o$  'ly^i(t 
(è^oxx.^       Et  OmdJePonto 
Nxm  nul  ^i{£  comuXyCiidem  mihifibapenè  ejî 
Et  qH£te^encrttm,me  vocatillavirum.  B 

Dauantage  on  difoit  que  par  la  dirpofition  de  Droiél,/«  1.2.  ff.  d?  adopt.  Ve- 
ducation  du  pupille  pouuoit  Ôc  deuoit  bien  eftre  baillée  au  Virnc ,  Jic  Catm 
Ot}iimm dpudvitnci^m  e/s^wr^rr^jainfiqu'clcrit  Dion. Nam re^è li cet  ar^ume- an 
ÀtuteUad  educAtioitem  Li.§.vlt.jf.vhpiipiil.ôc^zi:ta.ntC[u'ilnY2tuo'n  rien  qui 
dcufl  empefcher  le  Vitric  de  prendre  ccfte  tutclle^attendu  qu  il  n'auoit  au- 
cune excufe  vallable,  &  qu'il  eftoit  nommé  par  les  parens. 

Au  contraire5  le  Vitric  difoitprcmierement  qu'il  elloit  incapable  de  la 
tutelle  de  difpolition  de  Droid:  tnl.i.C.  vhipnpiUieducan  deheAnt^où.  il  t^ 
dit  que  l'éducation  de  pupille  appartient  à  la  meic,y^ /'?'?»  Vitncume,^  mduxe- 
nt^ï  m.oindre  raifon  doncq' l'éducation  appartie;it  au  VitriCjpuis  qu  à  rai- 
fon  du  Vitric  la  mère  eft  priuce^ro^ffr  quod  vnum  quodquetAÏe  cT  t'^i^d  îna- 
gis  taie.  En  fécond  lieu  la  loy  prefume  que  le  beau  père  Se  la  belle-mt  rc 
n'ont  point  d'atfedi  on  à  l'endroit  des  enfans  du  premier  lia:,  V^oilapour- 
quoyelle  â  introduit  tant  de  peines  contre  les  femmes  qui  fe  remarient 
de  nouueau  ,mLfœmma  S^  fsquennhtis  C.de  fecund.nuj^t.  Voila pourqiioy 
dit  l'Empereur /?>/.fAr  qua  ti*tores  §.lcx  emm  C,  de  admtmfir^t .  tut ,  que  les 
femmes  qui  fe  vemarienznon  fêlUm  resfihoru'mfed  ettdm  vit^m  addtcpi>nt  nouis 
Kur^Vif.  Que  fi  la  loy  en  quelque  endroit  permet  que  le  Vitric  puifTe  cdte 
tuteur:  cen'eft  que  bien  rarement^quandle  Vitric  le  confent  ,&  que  fon 
veoit  qu'il  a  vne  affedion  paternelle  à  lendroit  de  fenfant  de  fa  femme,  qui 
eft  chofe  bien  rare:  mais  quel'on  le puilTe  contraindre  àccfaire,il  n'y  a  ^ 
texte  en  Droid  qui  le  dife:  Au  contraire,  il  y  en.  a  qui  décident  exprefTe- 
m^ni^non  tenerilJïtncHm  oncrx primant fM^fcipcrel.S'S '7-ff'd<^  fr:incriy.  Et  de  rait 
a    tutelle  ne  fe  baille  qu'aux  proches  parens  du  mineur  qui  pe uuent  luy  fuc- 
ceder^jOuàceuxqueTou  cognoift  extrêmement  affedionnez  en  fon  tn^ 
droit ,  quomm  neittmmde  Vitrtco  i/«|7orfi7.  Auec  tout  cela  il  traidc  le  lieu 
commun  combien  il  eft  dangereux  de  commettre  vne  charge  à  celuy  qui 
ne  la  veut  receuoir:  &  quant  à  la  neceirité  de  rendrt  compte  ,  il  rappor  toit 
ce  traid  de  Plaute, 

E^tio  mefjercleapp4ret 

^  ^^  ACTION 
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A 


ACTION   XIIÎI. 

"Pe  la  donation faiBe  a  vn  gendre  à  la  charge  de  nourrir  le  donateur. 

V  mois  de  Fcburier  mil  cinq  cens  quatre  vingts  dix  huiâr, 
vnnoiiinié  Chariot  de  lavilled*AngerSj  ayant  donné  à  Ton 
gendre  tout  (on  bien  pour  le  nourrir  &  entretenir  luy  fai- 
lant  beaucoup  de  dcbtesJerqucUes  pay.ees  abforboient  tout 
le  bien, le  gendre  demandoit  la  cadation  du  don  ,  mais  par 
g  -  proui(îon  fut  condamné  luy  payer  pcniion  fansauoir  elgard 

à  l'offre  que  faifoit  le  gendre  de  le  nourrir  en  fa  maifon  ,  <Sc  fur  le  principal 
lacaufe  fut  appoinâreeau  Confeil. 

Le  gendre  difoit  que  ce  qu  il  auoit  accepté  cefte  donation  oneteufe,  c  e- 
ftoit  pour  l'amour  2c  la  charité  qu'il  portoit  à  Ton  beau-pere  qui  luy  faifoit 
entendre  que  Ion  bien  valoit  mieux  que  ce  qu'il  pouuoitdeuoir  :  que  ceftc 
pieté  ne  luy  deuoit  pas  eftre  dommageable  :  qu'il  ne  failoit  tort  à  perfonne 
quand  il  renôçoit  à  cefte  donation,  car  Ton  beau-pere  ne  lailFoit  pas  d  eftre 
nourry,  &  les  créanciers  auoienr  auilî  le  bien  de  leur  débiteurs  entier:mais 
qu'vn  ieune  homme  pour  vne  trop  grande  bonté  fe  ruine  &  paye  des  deb- 
tes  qu'il  ne  doit  point  pour  auoirefté  trop  facile  à  croire  les  vanteries  de 
^  fonbeau-pere^iln'yaî^fauf  correélion')  apparence  quelconque.  Si  nous 
eftions  aux  termes  d'vn  héritier, le  gendre  de  vérité  auroit  tortJTiais  il  n'eft 
que  iimple  donataire ,  cum  onere^  il  veut  fubir  la  charge  &  quitter  la  dona- 
tion pour  fe  redimer  des  creanciets,il  n'y  eut  iamais  d'offre  plus  raifonna- 
bk:  car  les  articles  257.  &  326.de  la  Couftume  d'Anjou,  qui  parlent  du  do- 
nataire tenu  de  payer  les  debtes,  parlent  de  celuy  qui  prend  &  accepte  la 
donation,  &  non  pas  de  celuy  qui  la  quitte:  Au  contraire,  on  difoit»  que  ce- 
fte donation  eftoit  vniuerlclle,  &  par  confequent  que  le  donataire  eftoit 
comparé  à  Fheritier,  1  equel  ayant  vne  fois  pri  s  cefte  qualité  eft  te  nu  de  ref* 
pondreà  tous  les  créanciers, principalement  quandilny  a  pointd'autrc 
héritier  comme  icy,comme  il  a  eftéiugé  par  Arrcft  de  Grenoble  du  4.  Se- 
jj  ptembre  1456.  rapporté  par  Guidon  Pape,  Deaf.io  f.  é^  460,  vid,  Moim.  in, 
qu^fc.sçJoann.Gali.çly^  CafellsholofMecifsSG,  ^  BenedtBu'mmcAj^,  B^yn^P, 
m  ver  h,  Cdtera  bon<^,  mtm.  ^6* 
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ACTION   XV. 


^elecefhmaîre  ^vnerente  auecfromefji  de  fournir  &  faire  valoir 
^payer^  à  défaut  de  payement  n  a  aciion  contre f on  cédant  q-ti après  U 

dijcufîûn,- 
Jj hypothèque  spéciale  n  empefche point  que  le  ceponnaire  nçfoittenu  de  la 

di/cuftongenerale. 
Le  cefîonnatre  efl  tenu  de  la  négligence  qui  intemient  medio  tcm- 

porc. 

E  fait  eftquele  premier  Decem^bre  ,mri  cinq  cens 
feptantc  fixj^ierre  Godefroy  auoit  cédé  vne  rente 
de  dix  efcus  qui  luy  elloit  deuc  fur  vne  maifon  fife  en 
la  ville  de  Paris  rue  de  la  Pelleteric-jappêllee  la  petite 
Tour  Rolland  à  Martin  Ricâut  père  de  Claude  &: 
lean  les  Ricauts  pour  lafommede  fix  vingts  efcus 
d'orrpar  lecontradtileft  exprellemenrdit  que  Go- 
defroy deuoitgarentircefte  rente  de  TOUS  troubles  q 
^cempefchemenSjpromettoirla  fournir  &.  faite  valoir  tant  en  principal 
que  cours  d'arrérages  jiTiefmes  de  payer  après  les  premiers  commande- 
mens.Cefte  rente  auoit  elle  conftituee  par  vn  nommé  Maletqui  auoit  hy- 
pothéqué tous  &  chacunsfesbicns,&:  particulièrement  cefte  maifon  dont 
iliouïilbitlorspourl'aireuranced'icelle'.Depuis  celle  maifon  eftant  venue 
en  la  main  d'vn  nommé  Ponlïac ,  Ricaut  auroit  pris  de  luy  vn  titre  nou- 
ueau  de  fa  rente,de  laquelle  il  iouyttoufioursfans  aucun  empefchcmcnt:' 
mais  cefte  maifon  venant  à  eflEe  décrétée  à  la  requefte  àcs  créanciers  de 
Ponlfac,Claude&  lean  Ricaut  héritiers  de  Martin  Ricaur  père  ,  s'eftans^ 
oppofez  ie  prix  de  l'adiudication  le  monte  à  fî  peu  qu'ils  ne.  peuucnt  élire  p., 
payez  de  tout  ce  qui  leur  eftoitdeUjtant  en  principal  qu'arrérages  :  telle- 
ment, qu'ils  s' adreifent  aux  héritiers  de  Pierre  Godefroy  vendeur  qu'ils 
font  appellcr  pardeuant  le  prcuoft  de  PariSjOu  fon  Lieutenant  pour  four- 
nir &:  faire  valoir  cefte  rente  ,  tant  en  principal  qu'arrérages  fuiuant  la: 
promeîTe  de  leur  predeceifeur.  Leurs  moyens  fe  tiroient  du  contra  et 
de  vendition,  par  lequel  pierre  Godefroy  auoit  promis  de  garentir  cefte 
rente  de  tous  troubles  &  empefchemens  :quece  mot  de  garentir  auoit: 
îxlle  emphafe,quecen'eftôitpas  allez  que  la  rente  fuft  deuë  ,  mais  il  fal^ 
ioit  qu'elle  fuft  exigible  Se  perceptible  non  folum  [uheffe  dcBitum  ^  [ed 
etiitm  dehttorefn  folue^jdo  ejfe  :  comme  le  mot  frdfiare  en  Latin  ,  obli- 
geoirceluy  quien  vfoità  faireleftipulateuriouylfantdela  chofepromife,, 
anûdverhi^m  erat^rafemps  effcftm.  C^on  auoit  adiouftf ,  fournir.  6c  faire 
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^  valoir  tant  en  principal  que  cours  ciarreragcs:que  ccftoit  vnc  obligation 

pour  laduenir^par  laquelle  il  iembloit  que  le  vendeur  fuft  chargé  de  toutle 
péril  de  la  chofe,cn  la  ioy  fi  À  CùUno.de  vcrber,  ohhgtut,  Qmcauid  te  dare  fxcere 
•^ortet\  oponehtt  ne  non  tAntkm  mfUpttUtione  dedîtatHr,qH>od  utn  dxrt  oponetJed 
etUm  futura,  ohligmo  deducitur.  Que  CCS  paroles  refpondoicnt  à  celles  du 
droiâ;  haifere  ,  Ucere  ,  par  lefquelles  on  eftoit  tenu  rendre  les  chofespai- 
iîbles  entre  les  mains  de  l'acquéreur  :  mais  qu'on  ne  s'eftoit  pas  contente 
cncorcs  queronauoitadiouftédepayerfoy  raefmeà  défaut  que  feroit  le 
debiteur,qu'en  la  loyfideiujfor  defidemjfonbm^climfidemjfor  hoc  modo  acceptus 
^Jfpfyfi rem  qtmdragmtA  qU'od  et  credidit  nânfoli^erif^fide  tu>A  ejfe mhes  verifimile  cp 
vt  ckma.ppelUtm  rca^nonfolmjfetyfideluJforteneretHr,  quiferuoit  pour  mon- 
g  ftrer  que  Ton  n'auoit  que  faire  de  difcuter.  Difoit  en  outre  que  c'eftoit  la 
pradtique  ordinaire  du  Chafteict,  &  quiauoit  efté  obferuee  iufques  à  ce 
iourlà,querhypotheque  fpeciale  fur  laquelle  la  réte  eftoit  allifejeftoit  touf- 
iours  demeurée  es  mains  du  débiteur,  &  qu'il  n'eftoit  pas  tenu  de  difcuter 
les  hypothèques  généraux  :  qu'ils  eftoicnten  vne  vendirion,  en  vn  contraét 
de  bonne  foy^w^Mo^^^i  cpimn^Ute  exfjihnde^ebai:.  Quil  n*y  auroit  point 
d'apparence  en  violant  cefte  bonne  foy  voitloir  fruftrer  l'acquéreur  de  la 
choie ^ôc an ^nxàcl^choCt. Bond Jidci contraSipis  hanc  nonpdtitur  conuentio^ 
nem  iJt emptor  remAmittAt^^ prctium  rei debttor  rettneatd.  emptorem.  deaBion, 
^w^f/.Qu'encores  que  la  rente  conftituee  ait  quelque  odeur  &  fentiment 
de  l'vfurctoutesfois  ayant  efté  receuë&approuuee  pour  le  bien  6cvtihté 
ducommerce,ellenedeuoiteftreblafmee5nylesautheursquirauoientperr 
mifc  pour  euitervn  plus  grand  mal,  pource  quevoyant  que  les  hommes 
penfoientàrvfure,  &  qu'il  eftoit impollibled'empercher  qu'ils  nefiirenc»^ 
profit  del'argêt,  l'on  auoit  cxcogité  cefte  forte  de  rente  qui  eft  tolerable  en 
ce  que  celuy  qui  la  conftituc  fur  Ces  biens  fe  defpoiiilloit  d'iceux  iufques  à  la 
proportion  de  fon  prixj&  qu'elle  s'approchoit&  eftoit  fort  voihne  de  la 
vcnditionjqu'il  ne  fefalloit  pas  attacher  à  ce  queles  Legiflateurs  faifoienr, 
mais  à  ce  qu'ils  pouuoient  faire.  Que  Dieu  mefme  auoit  permis  la  répudia- 
tion, bien  qu'il  ne  l'approuuaft  ^a.s,fed  addt^ntiam  eordps  îfrA'éhtiirU'yn  ,  il  les 
voyoii  frappez  à  ce  faux  coinj&  pour  euiter  vn  plus  grand  péché: (Scdcfcen- 
dant  de  Dieu  à  1  homme  comme  Tacite  rapportoitjque  ce  grand  Philofo- 
£)  phe  Senecque  excitoit  mefmes  Ncron  à  aimer  fon  affranchie  à  fin  de  le 
dcftourner  d'vn  autre  amour  damnable  &:  illicite  ,  de  l'incefte  de  fa  mère: 
que  depuis  mefmes  il  luy  auoit  confeiilé  delà  tuetjnonpasquece  fuftbien 
fait,mais  pour  preuenirvne  plus  grande  offence.Quant  à  ce  que  l'on  met- 
toit  en  auant  de  là  negUgence  des  demandeurs  qui  auoientlaitré  vendre  les 
biens  du  débiteur  fans  s'oppofer,&:  que  le  péril  en  retumboit  fur  eux  com- 
me  en    toute  vendition   Vcncidum  futun  rcmporif   ad  emptorem  pertmet, 
que  cela  n'eftoit  point  con(îdcrabIe  ,  parce  que  le  vendeur  delà  rente 
auoit  promis  fournira  faire  valoir  tant  en  principal  que  cours  d'arrera- 
ges,&payerfoy-mefmecequiregardoitraduenir5&  que  par  ces  paroles 
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il  feftoit  obligé  de  la  faire  bonne,  non  pas  feulement  lors  du  contrat^,  jj 

mais  pour  loudoms^fiâe  fita  efe  mfferAty  cr  infe  fencuipbmfufceferAt  ^  com- 
me plcige  &  fidemlfeur  de  fon  débiteur,  c'eftoit  à  luy  à  veiller ,  &  non  pas 
àlacquereurquireprefentoitle  créancier,  lequel  encoresque  la  caution 
iuy  dénonçait qu il euft à pourfuiure le  principal  obligé,  il  deuenoit  tous 
les  iours  non  foluable,  il  ne  lailfoit  pasde  f'adrelFer  à  Iuy ,  l.fi  fideiujfor  credi-^ 
ton  denitncuuent  vt  dehi^tore^^d (oluendam  Pecumam  com^cUeret  ^  velpgnm 
âisîraherct j^tfaue  cejfauerit ,:a%  fopit  etim  doiinidi  excepnone  fubmo^ert.  %...- 
(fonder  ScemU  non  pojfe  jf^^efidemjf,  qu'en  laloy  ^.  Cod.  de^.diUr,  aBiPn.  _ 
bien  que  la  fuite  que  faiâTefclaue  après  la  vendition  tourne  à  la  ruine  de 
1  acquéreur  :toutesfois  file  vendeur  eft  obligé  de  le  garenrir  de  tous  biens 
mefmes  pour  l'adueniril  en  eft  tenu  &  obligé,  encoresque  celle  promefle  g  , 
femble  impoiîible  ôc  tcmtTO.kQ  ,  fi  vendit  or  non  vmoju^m  ettam  m  fofiirum 
fieri  fervium  temere promiferityqtaimii'if  hocimpojiihleejie  videatur  ,  tdmenfecun" 
dumfidem  Antecedentis  veimcontinenti6  ^emtv^âBiex^enn  pojfe  non  amMgtturj, ., 
pûftcriores  emm  câfim  non  vmditons^fed  emptor>s,  pmcidum  expeHant. 

Les  défendeurs  qui  eftoientappellans  recognoilïent  que  le  comraâ:  a^ 
uoiteftéfaiârauec  routes  les  aifeurances  qui  fe  pouuoient  imaginer  :  mais 
qu'il  n'y  auoit aucune  loy ,  aucune  ordonnance  tant  feuere  peuft  elle  eftre  . 
qui  les  condemnaft  de  reparer  la  faute  ôc  négligence  d'autruy ,  damna 
negliQ-cntiàn  atténua  netw^  pr^jidt,  C^ie  par  le  contrait  ils  n'eftoient  de- 
meurez que  pleiges  ôc  fi^ipjSfyjS  de  celuy  fur  lequel  la  rente  eiloit 
ccdee,  non  pas  indéfiniment  iaT^mieccefte  reftridtioniufquesàlacon-  ^. 
currence  de  ce  qui  ne  fe  pourroit  recouurer  fur  le  débiteur,  auquel  il  fe  fal- 
lait premièrement  âddrelfer,  ôc  le  rendre  inloluable  par  la  difcullion ,  que 
c'eftoitle  cas  de  la  loy,  decem  dc^erbori4>m  ohlig.  ôc  de  la  loy  dernière  de  rebm 
creditisy  qu>iintû  miniis  ab eo  confeqmfotens.  Mais  que  Ton  ne  lepouuoitad- 
drelîèrau  fideiufTeur  ,  qu  après  auoir  difcuté  le  principal  obligé,  par  ce  - 
qu'il  n'eftoir  tenu  que  fous  condition, y?  k  reo  exiginon  j,>ofiit,fed  a?ife  enm 
excHJfi^mkfdcmjforemnre^lèpetetm.  Quecefte  dilcuinon  eftoit  le  fouftien 
des  villes,  accompagnée  de  tant  de  faucurs,  que  mefmes  la  Républiques 
cftécontrainde  de  la  faire  contre  les  biens  de  celuy  qui  auoit  efté  Decu- 
rion,  auparauant  que  de  venir  à  fon  fideiulfeur ,  /.  friniii ,  Cod.  de  Decuno- 
mbtiSjiih.  10.  Que  la  raaifon  ayant  efté  vendue,  les  demandeurs  auoicnt 
pris  vn  tiltre  nouucl  de  l'acquéreur,  &  approuué  les  hypothèques  de 
ceftc  rente,  ^w  debttorem  delegatum  accipit,  honum  nomen  fdcir.L  intercau^ 
fa^§.  ahejfe.jj'.  mdndA.  ÔC  femble  eftre  après  defchargé  de  cefte  ftipulation  ; 
qui  Iuy  tient  lieu  de  payement  :  au  moins  il  fen  eft  contenté,  /•  tert,  C.  de  no^ 
uauomhm.  Qujl  ne  deuoit  pas  eftre  garent  de  la  parefTe  des  intimez,  que 
l'on  auoirvendu  beaucoup  des  hypothèques  généraux  de  cefte  rente,  fur 
iefquels  ils  fuifent  venus  en  ordre,  filsfefuifentoppofez,  comme  ils  iu- 
flifîoient  par  efcrit,  Qif  en  la  1.  fifideïuffores^  defidemjforihtis^  les  pleiges  àcsr 
îuteurs  <3^  curateurs  ne  font  pas  tenus  de  l'infulfifancediceux  f'ilseftoient 
-foiuablesapres  que  les  mineurs  ont  attainti'aage  de  maiorité  ;  que  ç'cftoit. 
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au  créancier  à  veiller  fur  tous  les  biens  du  débiteur,  non  pas  feulement 
fur  les  hypothèques  fpeciaux  :  que  la  lôy  vroit  du  terme  indefiny  qui  e- 
quipoUoit  à  vn  gênerai  &vniuertel:que  le  créancier  curam  med'ij  temporis 
fufimere  âehehu  :  parce  que  ceux  qui  cedoicnt  vne  rente  auec  promeflc  de 
la  garentir,fournir  &  fai  re  valoir  en  eftoient  cautions,  tn  ïd  quod  à  dehitore 
ferunn  nonpopt.  Se  non  pas  purement  ôc  iimplcment,  &  quf  Je  péril  ^ii-d^ 
uoitreiaillirfurluy.  ..,|.  ..':•'' 

Le  Preuoft  de  Paris  auoit  rendu  là  fenten'ce,  par  laquelle  il  condamnoit 
les  défendeurs  payer  &  continuer  latente  au  denier  douze,  &  acquitter 
les  arrérages  efcheurs.  Appel. 

La  Cour  a  mis  Se  met  lappellarion  Ôc  ce  au  néant  fans  amende  ny  def- 
pens  de  la  caufe  d'appel,  a  condamné  &  condamne  les  intimez  folidaire- 
B  ment  payerla  rente  &  arrérages  d'icelle  tant  efcheus  qu'à  efchoii-,difculïîô 
preallable  faidede  tous  les  biens  du  débiteur,  ordonne  que  les  fommes 
devingt-huidefcus,  vingt  «Se  vn  efcus,&  onze  efcus,  pour  lefquels  lesin- 
thimez  eulfentpeu  venir  en  ordre  s'ils  fc  faffent  oppofezà  la  vente  des 
biens  du  debiteur,feroient  imputez  lut  ce  qui  refteroit  à  payer ,  déduction 
fai(5te,  &  le  furplus  payé  par  les  intimez  après  la  difcullîon.  Lcdid  Arrcft 
du  Mardy  deuxiefme  Auril  i6oi.Pxononcéen  robbc  rouge  par  moniieur 
le  Prefident  de  Villiers» 
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SJ  le  fils  dvne  Françoife  nay  en  Sauoye  f  eut  fut  céder  aux  biens  de 
France,  y  ayant  lettres  au  Trime  en* faneur  des  àomefiiques  de  la 
Duché  (Je  de  Sauoye  ,  i]ui  mourroient  afon  feruice^  ce  que  nauoit 
falcî'fa  mercy  &  'vne  nouuelle  déclaration  du  Roy  au  frofi  de  ce- 
fils. 

Nl*an  mil  cinq  cens  cinquante  neuf,  Madame  Marguerite  de- 
France  ayarft  efté  alliée  par  mariage  auec  le  D  uc  de  Sauoye,re- 
..  J.  tint  pour  fes  domcftiques  placeurs  Gentils-hommes  &  Da- 
f:^  moiielles  qu'elle  mena  en  Sauoye  :  cntr'autrcs  y  alla  Françoife 
de  Carnazetjlaquelle  ayant  demeuré  quelque  temps  au  fei'uic€ 
de  ladite  Dame,fut  recherchée  en  mariage  par  le  Sieur  de  Cappcs  Gentil- 
homme qui  faifoit  fa  demeure  ordinaire  au  Marquifat  de  Montfcratrle 
contradt  de  mariage  en  eftpalfé  ,  auquel  interuindrent  Moniieur  &  Ma- 
dame la  Duchelle  de  Sauoye  ,  lefquels  promettent  à  la  future  efpoufe  la 
fommededix-fept  milleliures,  fçauoirfept mille  liurespour  les  bons  & 
agréables  feruices  à  eux faicts par  ladite  Damoifelle,  &les  dix  mille  lim-es 
comme  ayans  efté  priez  de  ce  faire  par  les  père  &:  mère  de  ladide  Damoi- 
fellerdepuis  ce  mariage  ainfi  contradé,  non  ccjifiah^t  fi  les  conioinds  firent 
jrefidçnce  ,ou  à  la  fuitce  du  Duc  de  Sauoye^ou  au  Marquifar  de  Montferraî 
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où  le  fîeur  de  Cappes  auoit  fa  maifon  &  Tes  moyens.  il 

Enl*ani;68.  le  Roy  odroya  des  lettres  de  dedararion  jparlefquelles  il 
vouloir  que  tous  lesGentils-hommcs&Damoirellcs  qui  feroiet  allez  en  Sa- 
uoye  auec  Madame  Marguerite  &  qui  feroicnt  demeurez  &  morts  à  (bti 
feruice^nc  fulTent  ne  leurs enfans  lubiedsau  droidd'Aubeyne.  Peu  de 
temps  après  celle  déclaration  Françoife  de  Carnazet  decede, le  lîeur  de 
Cappesfon  mary  pareillement,  delaiiîent  deux  enfans  procréez  d'eux/ça- 
uoir  Antoine  &:  Pierre  5  lefquels  firent  inconrinentpartage  vniuerfel  des 
biens  de  la  fuccellion,  &  en  ce  faifant  demeurent  à  Antoine  tous  les  biens 
fituez  en  Italie  &  en  Sauoyc ,  &  à  Pierre  tous  les  droids  qu'ils  pouuoienc 
prétend  reésTuccelîions  d'Antoine  de  Carnazet  leur  ayeul  maternel,  &  de 
leannc  de  Rion  leur  ayeulle. 

Eftant  donc  ledit  Pierre  venu  en  France  il  intente  fon  2iO:'\on  contre  fes  * 
oncles  maternels  qui  eftoient  en  polTeilion  de  tous  les  biens ,  aux  fins  que 
partage  d'iceux  en  fufl:  fai£t  auec  luy. 

On  luy  oppofe  qu'il  eft  eftranger  fubied  à  la  loy  d' Aubayn e,ou  du  moins 
incapable  de  pouuoir  rien  prétendre  en  ladidtefucceflion  ,  Surquoy  mef- 
fîeurs  des  Requeftes  du  Palais  le  déboutent  de  la  demande  par  luy  faide. 
Appel  en  la  Cour. 

Ùappellant  a  dit  qu'il  trouuoit  fort  eftrange  de  ce  qu'on  vouloit  reuo-> 
quer  en  doute  l'eftar  de  la  partie,puis  qu'on  fçauoitnotoirement  que  Fran- 
çoife deCarnazct  leur  mère  eftoit  Françoife  naturelle,  &  du  nombre  de 
celles  qui  auoient  fuiuy  Madame  Margueritc,qui  eftoit  demeuree&morte  C 
àfg,n  feruice,  ce  qu'il  falloitprefumer  puis  que  le  contraire  n'eftoit  point 
iuftifîé.  Ainfi  doncques  ledi61:  appellant  deuoit  iouyr  du  bénéfice  defdites 
lettres  de  déclaration  données  par  le  Roycn  milcinqcens  foixante  liuid:. 
Que  fans  prendre  droid  paricelles  il  eftoit  roufiours  bien  fondé  àfou- 
ftenir  qu'il  ne  deuoit  point  eftre  aftraind  à  laloy  dAubcync.  Première- 
ment pai  ce  que  wr<t  f^ngmnis  iT  m^ximèfn'amtatis  non  vof/mit  tolli  tAnaiiAm 
dimno  nexu.  copuUtd  comme  did:  le  texte,  /.  càm  m  Adoj^tims,  §.  i.Cod,deadopt, 
Or  ne  ppuuoit  Ton  nier  que  l'appellant  ne  fuft  petit  fils  d'Antoine  de 
Carnazet,  partanrfelon  tour  droitfi:  diuin  &humain  il  luy  deuoit  fucceder. 
En  fécond  lien  àiCoit(\ucpere'rrmf^  non  erat,  fed  ortundm  ex  GnUia  ,  d'autant 
que  fespredecelfeurs  du  cofte  maternel  eftoient  François  ,  tellement  que  ^ 
à  GdUis  ç}/  génère  c^  fingmne  originem  traxerat    Oue  félon  les  lurifcon- 
Cultcs erac diiplex orifo proprid^quidilclicM  auquel  on  eft  nay  ,  ^^  p^terna, 
qui  eft  le  lieu  auquel  le  père  de  la  mère  font  naiz ,  c^  ^x  qudil?et  ortgme  cmU 
oYiginmm  dicehatur,  Defaidt  le  lurifconfulte  en  la  /.  affumptïo,  §.  primo, 
ff; dd Mwuc.  O^  de incLjîhos  de mwùc. CT'  ongm,  Cod.  Uh,  lo.  Fihmfcd^mtur  orï- 
çme?np'itylsy  efiqi^e  cmis  eim  cimtat^  m  qua  pater  natus  efl.   Pourquoy  donc 
ne  fera  l'appellant  eftimc  eftre  du  pays  de  (a  mère  f  agi  (Tant  de  fa  (ucceffion, 
&  des  biens  qui  font  au  pays  dont  elle  eftoit  natifuef' Et  en  plus  forts  ter- 
mes la  /.  dpu,dhofies,ff.  decapt,C^poJ}L  rcuerf.dit  qacflin^apud  hofiesrece- 
ftHS  pere'^rinm  notî>  efi  :  ftc  filïm  apud  peregrinos  nUHi ^peregrinia  dtct  non  pot ef^;. 
En  troifiefme  lieu  difoit:  que  quand  la  defunde  fàmere  n*cuft  efté  de  fon 
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cïief  fondée  en  aucun  priuilege,  &  qu'elle  cuft  renonce  par  falonf^uc 

^  &  perpétuelle  demeure  en  pays  eftranges  au  droi(5è  de  naturaliré  qu'elle 

auoit  en  France:  toutesfois  cela  n'auoir  peu  preiudicieraudi(5b  appellant 

{)Our  luy  ofter  le  droid  originaire  de  la  naiifance  de  Tes  predecefTeurs, 
equcl  lure  qmâam  fo^Ummij  ,  il  pouuoit reprendre  venant  demeurer  en 
France,  &  dire  que^^  t/nfrmum  Umenfr^âecejforumftiorHmredihÀty  ^ i^io 
vofilimimo  ommét  coru^m  tur4  recti^eriihtttj,icetemm  ejfetfirtm  m  S^hnnâid ,  tAmen 
Qrmnàm  erat  ex  G^ilia.Quçfacdis  efl rednm adpriihnam naturam.l.  Lucii4^,ff,de 
ie^4f.?.Finablement  qu'cftant  retourné  ledidt  appellant  en  France,  il  y  de- 
uoit  eftre  humainement  receu  ta?}qitxm  ad  nutorum  lares  rednjfe.  mellTie- 
mentquilauoic  obtenu  lettres  de  déclaration  du  Roy  par  lefquelles  eftoit 
effacé  &  aboli  tout  obftacle  de  peregrinitc.  Par  CCS  moyens  &  autres  con- 

B  Gluoitlappellanten  Ton  appel. 

L'inthimé  a  did  que  Fappellanr  ne  fe  pouuoit  feruir  des  lettres  de 
déclaration  données  par  le  Roy  en  foixante  huid  ,  d'autant  qu'elles 
cftoicnt  feulement  en  faueur  des  domeftiques  de  Madame  Margue- 
rite, 6c  qui  mouroient  à  fon  feruice  ,  ce  que  n'auoit  faid  la  mère  de 
fappellanr  j  laquelle  incontinant  après  auoir  elle  mariée  ,  feftant  reti- 
rée en  lama'Ton  dufieurdeCappes  fonmary,  fitueeen  Italie,  &  par  ce 
moyé  s'eftant  rendue  indigne  de  pouuoir  ioiiir  de  la  grace&faueur  defdites  > 
lettres,  auiUfe  deuoiencelle  entendre  de  ceux  qui  retournent  en  france 
ou  leurs  enfaDS,pour  y  demeurer,  &  non  pour  ceux  qui  demcureroient  en, 

-,  pays  eftrange,auqLiel  ils  eulfent  peu  transporter  les  biens  de  France  ,  en; 
vendant  leur  bien,ain{îqu'auiourdliuy  en  vouloitvferrappellant,  lequel 
eftoit  fans  difficulté  eftvanger,nay  d'vn  pcre  eftranger,&  combien  que  du 
cofté  materncl//*//7f/'  ornmdm  ex  Gallirt  tamen  ortu/s  noti  erxt.  Or  pour  faire  vn 
naturel  François,il  falloit qu'il  fufl  orta^  c^  oriundu^  ^xGaliia.En  Ccconà  lieu, 
que  par  ladifpofition  de  àvoiù.,fcr  decenmj  incoUtiimJiuehahitanonemnouum 
domicdium  coiitrahitHr,  ^  fnm  amittitur.l.2.de  lucd.Troumcidesff.  deverb.^. 
rer.figniji.  Or  auoit  la  defun6be  mère  des  appellans  demeuré  plus  àt  quaran- 
te ans  en  Italie, &  l'appellant  ^Scfon  frère  après  elle  y  auoient  toufiours  fait  " 
leur  demeure,  en  force  que  fatru  defcrmjfeprecfeimelrantur.  En  troifiefme  lieu  - 
remonftroit  l'intimé  que  mefme  pour  le  regard  des  Princes  du  faner  on  a- 

^  uoittoudoui'seftimé  qu'il  leur  falloit  lettres  de  déclaration  lors  qu'ils  al- 
loient  en  pays  eftranger,ainfi  qu'il  auoiteflé  pradiqué  parle dcfundRoyi . 
lequel  obrintlèttresde  déclaration  lors  qu'il  alla  en  Poloigiîe  pour  con- 
{èruer  {on  droid  de  naruralité ,  ce  que  fit  pareillement  Monfieur^  d'Alcn- 
çon,  lors  qu'il  fut  appelle  pour  le  Comté  de  Flandres.  A  plus  forte  raifon^ 
doncen  falloit-il  particulièrement  à  la  defundte  mère  de  rappeliant.  Ei\^ 
Un  c'eftoitchofe  trop  commune  pour  en  deuoir  faire  tant  foit  peu  de  dif- 
ficulté. De  forte  doncques  qu'il  refloit  vne  feule  qucflion  de  fcauoir  fv 
Tappellant  ayant  obtenu  de  nouuelles  lettres  d&  déclaration  ,  Se  e/lant.: 
nouueilementvenu  en  France  cela  encores  concédé  qu'il  dcuc  eftre  efti- 
mé  François.-  Si  neantmoins par  vn  effed  retroadif  il  pouuoit  dt-nKiadeJ:- 


57^  Avions  foren/es 

aucun  droi(^  des  {uccefllonsdcfia  &  long  temps  y  auoit  efcheucs  ^  en  quoy  f^ 
il  n'y  auroit  pas  grandedifHcalté,!!  on  confideroit  que  tant  que  ledit  appel- 
lant  eftoit  demeurant  en  Italie ,  il  eftoit  eftimé  eftrangcr,  & ià  mère  pa- 
reillement, cela  cftoithors  dedoute,reuenantdonc  de  nouueau  en  Fran- 
ce, la  qualité  nouuelle  non  potrerat  retrotrahi ad  h^reàitÀtem unv  deUtam ,  ny 
auoir  effed  finon  pour  l'aduenir,  mefmes  au  prciudice  defdits  intimez, 
aufquels  dés  l'inftant  du  deceds  d'Antoine  Carnazet,  toute  la  fuccefîîon 
auoit  etlé  deferec,  n'eftanr  ledit  appellant  pour  lors  aucunement  habile.  Et 
ce  à  l'exemple  des  enfans  naturels  &baftards,defquels  les  lettres  de  legiti- 
mation  niincftiAm  retrotraheûant ej^ef^um  in  Pr^tudumm  h^redum  ant  aliorum 
am^y^ imerat  qu^j^Jlmm  ante  im^etrâtwmrefcrij^tum  félonie  texte  §. //fe4f /f /- 
t4irm  verùii'.O''  fî4ûs  de  cetrcro.  Qjubustnodps  nat.  cjf.  leg.Lex  §.  fi  cjum  rogdtm.jf. 
ad  Se.  Treize!!,  Lfi?^.  ç^ pénal,  deprcc.  ojfer.  l.fin  defcnfent.  pjfi/^.  Et  à  ce  propos  B 
rapportoit  Plutarque,  que  li  queiquVn  après  vn  long  temps  reuenoità 
Rome,  il  ne  rentroit  pas  àla  maiion  par  la  porte,  comme  eftimans  que  c'e- 
O:oit  vn  nouuel  homme  qui  ne  deuoit  point  eftre  receu  comme  familier. 
Ain(ldoncques,(5<:auforteftanr  l'appelkntnouuellement,&depui?{àvc- 
nucjfaicb  François  naturel,ce  priuilege  ôc  ceftc  grâce  ne  pouuoit  nuire  auf= 
dits  intimez,  pour  leur  ofter  vn  droid  de  longtemps  acquis.  Parcesrai- 
fons  (ouftenoient  les  intimez,  la  fentence  dont  eftoit  appel,  Se  principale- 
ment infîftoient  à  ce  que  l'appelknt  fuft  déclare  nonreceuable  en  la  parc 
qu'il  pretendoir  du  chef  de  fon  frère,  qui  n'auoir  point  de  lettres  du  Prin- 
ce. (^Eftencores  à  noter  qu'Antoine  de  Carnazetfaifant  fon  teftament,  fa  q 
fille  eftant  lors  en  Sauoy  c,  luy  légua  la  fomme  de  cinq  mille  liures  :  car  des 
dix  mille  liures  promis  par  le  contraâ:  de  mariage,  n'apparoilToit  point 
que  iamais  les  Père  de  Mère  de  ladi6te  Françoife  eulfent  eu  volonté  de  les 
luy  promettre,pour  les  cinq  mille  liures  léguez  n'eftoitpas  fort  infifté.) 

La  Cour  a  mis  l'appellation  &  ce  dont  auoit  efté  appelle  au  néant ,  or- 
donne que  partage  &;  diuiiion  feroit  fai(fle  des  biens  qui  auroient  appar- 
tenu à  defundt  Antoine  de  Catnazet,&fa  femme  pour  en  eftre  baillé  à  l'ap- 
pellant  telle  portion  qu'il  eiipourroit  feulement  prétendre  de  fonchef.  Ci 
mieuxlesintimeznairaoientluy  donner  pour  tout  la  fomme  de  huid  mil- 
le liures,  laquelle  option  ils  feroient  tenus  faire  dans  huidtaine,  autrement 
feroit l'option  référée  audit appcUant,  &  (ans  defpens.  Prononcé  eni'au-  ^ 
dicncc,  le  6.  Feurier  1601,  plaidans  Robert  ôc  Doujac. 

ACTION 
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"^""^  action"  XVII. 

r^  cohéritier  peut  valablement  aliéner  la  portion  indiuife  quil  pouuoit  a-- 
miren  vncorpsfifigulierdelafuccejsion  commune^  non  tmore parta- 
gée definitiuement^ 

laques  LufTy  &  lean  Thomas  eftoit  efcheuc  vue  fuccefîion,  en 
laquelle  entre  plufieurs  domaines  y  auoit  vue  mailonq^^l  ayant 
efté  par  forme  de  partage  prcuifîoiinal  pofledeepar  queique 

^-s^v- ^  remps3&  pour  moitié  leulement  par  Jean  Thomas  ,ladide 
^  moitié  appartcnac  par  indiuis  audit  Thomas/ut  par  luy  vêduë 

à  PhilebertVarya  lequel  incontinêt après  fitappeiier  pardeuatleBailly  de 
Niuernois  laques  «Sclean  Lucy^qui  eftoientproprietairespar  indiuis  de 
l'autTemoitié  de  ladite  maifon ,  «5c  cohéritiers  dudiiThomas^&  ce  pour  fe 
veoir  condamner,  àluy  faireparcage  de ladiéte maifon, &  en  ce  failiînrJuy 
en  bailler  la  moitié  à  part  &•  à  diuisiEux  comparuz  qu'ils  iontjreaionilrenc 
qu'ils  ne  font  tenus  faire  partage  audit  Fhilebert  Vary. 

Alinftant  font  conuenir  lean  Thomas  aux  fins  quil  fuft  condamné 

faire  partage  de  la  fuccelîion  à  eux  communément  efcheuc  ,  &  encefai- 

fant  qu  il  euft  à  rapporter  la  moitié  de  ladite  maifon  par  luy  alif'nee  ,  pour 

C  eftre  icelle  conioindementpartagee  auec  les  autres  domaines  de  la  fuccct- 

fion. 

A  cela  pour  deffenfes  lean  Thomas  dit,  qu'il  a  deda  aliéné  fa  part  de  la- 
,dide  maifoUjCe  qu'il  a  peu  iuftement  faire,  &  (oufticnt  par  ce  moyen  n'e- 
ftrc  p'us  tenu  en  faire  aucun  rapport,  puis  que  le  droiâ:  quauoient  les  de» 
mandeurs  en  icelle  leur  demcuroicaufh  entier  ,  encorcsQuelîe  fuft  com- 
mune  auec  Vary  que  (i  elle  Teftoit  auec  luy.  Sur  ce  le  Bailly  de  Niuernois 
ordonne  que  vifitation  fera  faide  pir  exprès  de  ladi6te  maifon  ,  6c  autres 
domaines  de  lafucceirion,pourcefai6b  ordonner  ce  que  de  raifon.  De- 
puis par  vne  féconde  fentence,il  ordonne  que  partage  vniuerfel  fera  faidt, 
&quen  ce  faifant  ledit  Thomas  rapporteroit  la  moitié  de  ladiéie  maifon 
^  par  luy  aliénée  pour  eftreconioinétement  partagée,  fauf  après  le  partage, 
faire  droid  fur  les  dommages  (Scinterefts  reqXiis  par  ledidt  Vary  contre 
Thomas.DeccsiugemensThomas&Vary  feportentpour  appellans^rele- 
uent  leur  appel  en  la  C  our. 

Les  appellans  onr  dit  que  la  queftion  qui  fe  prefentoitenlacau/è, 
cftoit  de  fçauoirflvn  cohéritier  pouuoic  valablement  aliéner  la  portion 
indiuife  qu'il  pouuoit  auoir  en  vn  Corps  fingulier  de  la  commune  {.wcc^Ç- 
fion  non  encore  partagée  5  enquoyauoit  peu  de  difficulté  pour  le  regard 
des  appellans  ,  car  on  ne  reuoquoiten  doubte  que  Thomas  ne  fuft  pro- 
priétaire &fucceireur  légitime  de  la  moitié  de  l'hérédité  indiuife,  &  par 
ce  moyen  n'euft  moitié  indiuifément  en  chacun  domaine  particulier  de 
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ladite  fuccelîîon.de  forte  donc  qu  ayant  aliéné  la  moitié  de  ladite  maifoir  ^, 
il  n'auoit  fait  que  dirpofer  de  fon  bicn,qui  eftoit  vne  liberté  de  tout  temps 
permife  à  toutes  pcrfonnes^^:  de  difpofition:  dedroid  eftoit  trop  certain 
cpeponio  reUcmmuni^  diemnfotefi.  LU  cm  de  acjmr.pof.L  l.  Qm  tejîam.  fac, 
fojfu^ntd.fdfo  de  commum  rcrum  dierutione.  Ce  qui  eftoit  trcs-raifonnable, 
car  bien  rouuenr,&  nommément  es  grandes  lucceiTionsil  arriuoit  que  les 
cohéritiers  s'entreprenans  en  procès  ,eftoient  caufequelher-edité  com- 
mune demeuroirindiuife  dix  &  quinze  ans  3  &ce  pendant  fi  Kn  d'entre 
€ux  eftoit  prelîé  de  fanecelïité  ,  faudroir-il  qu'il  attendift  que  leurs  diffé- 
rends fu{rentvuidez,&  que  ce  pendant  il  euft  tellement  les  mains  liées 
qu'il  ne  peuft  aliéner  fon  bien  pour  y  fiibuenir  5  Adiouftoit  à  cela  quela 
maifon  contentieufe  fe  pouuoitafTezaifément partager  en  deux,  &  quand 
ainfi  ne  feroit^toufiours  eftoicnt  les  intimez  hors  d'intereft:veu  que  par  li-  ^~ 
citation  ils  receuoienttoufiours  le  droiéVquilsyauoient.  Finalement,  & 
mettant  à  part  toutcscesconfidcrationSjqu'ily  auoitdeux  textes  en  droid: 
qui  iugeoient  la  difficulté  qui  fe  prefentoitj&qui  rendroientlcs  intimez 
nonreccuablesàdemauderle  tiapportde  ladite  maifon,  &  qui  les  contrai- 
gnoient  d'agir  cotre  ledit  Vary  ;W/f/o  commiml  dimdnndQ  pour  le  regard  de 
ladite  maifonjle  ^premier  en  \â,Li,C.commum  diuidundo  où  le  luriiconfulte 
dityjratcr  tHiif  Jifolam  portionem  pr^d'if  iidfe  pertinent  cm  diflmxit ,  venditionem 
renocAri  non  oporter  ,plus  prccifement  la  loy  dd  ofjiàumzvi  meflne  tiltre  où  ces^ 
motsfbntportez.  Jif^  officmm  Arbitriciut  interte  ^fratremtunmpro  âiuiden- 
dis  bo?ns  datmfmt^e^foUjPertment  c^u>a  nrnnent  commU'nM  tUt  c^  tiùt.  Nam  etn, 
t^t^oYump  Art  émis  vendidit  cum  emptoribus  tihi  communia  funt  ,So\Jiù.cnoitâiOnc  ^ 
par  ces^raifons^que  les  appellanseftoient  bien  fondez  en  leur  appel. 

Lcsintimezontditquece  feroitvne  chofcdetrop  dangereuse  confe- 
quencedauthorifer  telles  alienations,car  par  ce  moyen  il  n'eftreferué  au- 
cun efpoir  aux  heritiers,de  pouuoir  commodément   faire  partage  de  leur, 
commune  fucceiîion,d*autant  que  bien  fouuentilyaura  pour  tout  en  la. 
fucceftionelcheucdeuxraaifons  ,   lefquelies.vniuerfellement  partagées^, 
île  pourront,fans  incommodité,reccuoir  partage  entre  deux  cohéritiers.. 
Que  fi  on  permcttoit  que  l'ahenaiion  de  chofe  indiuile  ,  que  feroitlvri- 
des  cohéritiers  fuft  vallablejil  faudroitque  l'autre  fuft  contraint  de  quitter 
fà moitié  indiuifc  pour  peu  de  chofe  pour  euiter  Tincommodité  d'auoir 
vneftranger  pour  compagnon  5    ou  pluftoft  d'autant  que  ladite  maifon. 
commune  ne  fe  pourroit  partager  J)e  façon^'oncq. qu'il  eftoit  du  tout  lie- 
ccîTaire  que  ladite  maifon  ah  enee,  fuft  rapportée  parl'appellant,  afin  que. 
par  le  partage  vniuerfel  qui  fe  feroir,ellc  mft  commodément  partagée ,  Se 
qu'elle  pcuft  demeurer  au  totd'vn  feul  des  coheritiers,fans,qu'auiourd  huy, 
les  intimez  fuflentcontraintsreceuoirvneftranger  en  leur  compagnie  on 
aftraints  à  la  Ijcitation  de  ladide  màifon  :  Qu^au  furplus  les  appeilans  n'a- 
ooientiamaisfa^iâ: aucune fommation  auxintimezde  venir  àpartage^cc. 
<qu*ilseuftèntfaiâ:  incontinent  >&:yîf  n'euftefté  retardé  de  recouurer  de- 
siiers^par  ces  moyens  &au'cr es  fouftenoicnt  les  intimez  auoir  eftc  bié  iugé 
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Surqtioyla  Cour  amisrappellation  &  ce  dont  a  efté  appelle  au  neanr, 
ordonne  que  lamaifon  fera  mife  hors  du  partage  des  autres  biens ,  iScfans 
«icfpenSjle  Vendredy  dcreleuce  y.Feburier.iôoi.  Prononce  par  Monfîcur 
Seguier^playdans  le  Roy  &  Theueneau. 


ACTION   XVIII. 


De  Ufourjultte  des  arrérages  des  rentes  confit  tuées,  • 
Comment  en  matière  des  Contrats  pignoratifs  on  contraint  le  njendettt 
de  rendre  t argent  à  P acquéreur, 

N  Tan  i/gi.Ie  (Ifur  de  Fontaine  vendit  fous  faculté  de     rachapt 
àttrzh  aîïSjia  terre.  Seigneurie  &  Chaftelenie  de  Rochc- 
chuart,&  ce  moyennant  le  prix  ^fomnie  de  treize  cens  cinq- 
quanre  cfcusje  mcrme  iour  q*«e  le  Contrat:  de  \cntc  en  fut  paf- 
fé  Tacquercur  fit  Bail  de  ladite  feigneurie  au  ficur  de  Fontaines  pour  pareil 
temps  de  trois  ansjde  forte  qu'en  cefte  acquifition  fe  rencontroient  les 
trois  marques  d'vn  Contraà  pignoratifiDe  fait  ledit  iîeur  de  Fontaines 
nonobftanrcefte  prétendue  vendition,ne  laiirapas  depaifiblement  iouyr 
de  fa  terre,iufqucs  en  Tan  mil  fix  censjauquel  temps  eftant  dccedé,ledit  ac- 
^  quereurfe  voulut  introduire  en  la  pofîeflion  de  ladite  feigneurie  :  oppoii- 
tion  de  la  part  de  Madame  le  Grand  fille  &vnique  héritière  du   àtmndc 
(leur  de  FontaineSjHnftance  d'oppofîtion  renuoyee aux  Requeftes  du  Pa- 
lais^oùla  dame  oppofante  fe  lailfe  tomber  en  defaut,reaflîgnee  qu'elle  eft, 
elle  faiâ:  défaut  pour  vne  féconde  fois,de  façon  que  MclTieurs  des  Reque- 
ftes  du  Palais  fur  kfdit^  défauts  donnent  leur  fentence,  par  laquelle  Mada- 
me le  Grand  eft  condamnée  payer  treize  années  d'arrérages  de  ladite  fom- 
me  de  treize  cens  cinquante  efcus  à  raifon  du  denier  douze ,  &  à  delaifïer 
audit  acquéreur  la  polTeffion  libre  &  vaque  de  ladite  terre  ,  (î  mieux  la- 
dite Dame  n'aimoit  luy  rendre  reftituer  ladite  fomme  de  treize  cens  cin- 
quante efcusjaquelle  option  elle  feroit  tenue  faire  dans  trois  mois,  au- 
^  tremcnràfautedecefairejdemeureroirladitefeigneurieinreuocablement 
aliénée  au  profit  du  demandeur.    De  cefte  fentence  Madame  le  Grand  fc 
porte  pour  appellante,  <Sc  releue  fon  appel  en  la  Cour. 

Pour  moyens  d'appel  elle  a  dit  qu'elle  le  plaignoit  G  iuftement  de  la  fen- 
tence dont  eftoit  appel,  que  IVn  &i*aurre  chef  d'icelle  eftoit  du  tout  in- 
fbuftcnable.  Pour  le  regard  du  premier  qui  portoit  condemnation  de 
treize  années  d'arrérages,  il  n'y  auoit  aucune  apparence ,  eu  efgard  aux  re- 
glemens  qui  auoient  efté  fai6ts,&  religieufement  obferuez  pour  les  arré- 
rages des  rentes  conftituees.  Parlefquelsil  eftoit conftant,  que  fi  plus  de 
cinq  années  s'eftoient  paifees  après  la  pacification  des  troubl€s,qui  fe  pre- 
noit  dés  lanij94.fans  qu'on  euft  fai(^auciine  inftance,  interruption  ,  ne 
demande  defdits  arrerages,oiin  eftoit  reccuabie  d'en  demader  autres  que 
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dés  cinq  années  dernières. Mais  fidepuis  ladite  année  T594.  nes'eftoicnt  ^ 
€rcoulezencores5.ans,onpouuoit  iuftement  demander  cinq  années  ef- 
ch"Ucsdeuanrlesrroubles,&nonplus,encoTesquily  en  euft  dauantage, 
cinq  années  pour  tourle  temps  des  troubles  ,  &  les  arrérages  des  années 
depuis  efcheucs/iellcsn'excedoient  cinq  ans  :  Voila  comment  la  Lour 
auoit  modéré  la  pourfuitte  des  arrérages  des  rentes  conftitiiees.  Or  par  la 
fentence  dont  ePcûirappeljhappellanteauoitefté  condamnée  en  15.  années 
d  arrérages, &neanrmoins  elle n'auoiteflé  pourfuiuiede  payer  qu'en  mil 
nxcens,cellement  que  s'eftant  plus  de  cinq  ans  efcoulez  depuis  les  tiou- 
hles^elle  ne  pouuoit  eftre  condamnée  qu'en  cinq  années  d'arrérages ,  (ui- 
uantcequiaeftéreprefenté.  Auffipeuy  auoit-il  d'apparence  au  fécond 
chef  de  la  fentence,  par  laquelle  ladite  appellante  auoit  efté  condamnée  à 
payer  dans  trois  mois  ou  de  lailfer  la  terre,  carpuisquelecontrad  auoic 
efte  déclaré  pignoratifjil  ne  reftoit  plus  aucun  droiéV  de  propriété  aux  inti- 
mez fur  ladide  terre  ,  ains  vne  fimplehypoteque  ,  laquelle  ne  pouuoit' 
pas  lier  le  debiteur,cn  telle  façon  qu  il  fuft  contraint:  diredement  ou  iw^ 
dire6temét  lailfer  le  droidt  de  propriété  &  de  pofPelîion  de  fa  terre  ,  au* 
trementqueparvneadiudication  &  aliénation  fçlemnelle .Que  (ion  con- 
iîderoirles  Arre-ftsquieftoienr  interaenus  fur  pareilles  occurrences,  de 
vérité  on  en  rrouuoitles  vns  qui  auoient  iugé  qu'en  Contraâ:  pignoratif 
le  débiteur  feroit  tenu  de  payer  le  fort  principalj&  arrérages  dans  certain 
tempSjautrementquela  terre  vendue*  foubs  tel  Contrad:  demeureroit 
alienee,qu'ainfi  auoit  efté  iugé  pari' Arreft  de  la  Bordefiere.  Autres  Arrefts 
au  oient  iugé  que  la  terre  engagée  demeuroit  vendue  faute  de  rembour- 
fement,iufques  à  la  concurrence  des  deniers,  &qu^à  cefteraifon  eftima- 
îion  iufte  &  raifonnablcferoitfaicte  du  fonds  engagé.  Mais  les  derniers 
Arrefts  qui  cfcoient  interuenus  fur  ce  faicb  auoient  iugé  qu'à  faute  de  rem- 
D.our(ement,ilieroitpcrmisauxcreanciers  faire  vendre  &adiugerla  terre 
deflaalieneepar  CôtradV pignoratif: Ainfi  dôcques  falloir-il  que  Mrs.  des 
Reqaeftesdu  Palais  fuiuiifentcefte  forme  de  condemnation,  (Scnon  pas 
ordonner  que  dans  certain  temps  l'appellante  rembourferoit,ou  que  lin- 
îimé  feroit  déclaré  propriétaire  de  ladite  terre, par  ces  moyens  concluoit 
ladite  appellante  (^qx\  appel. 

L'intimé  a  diâ:  que  pour  le  regard  du  premier  poind;  dés  l'an  1598.  y 
ànoit  eu  vne  interpellation  &fentencedecondemnation  rendue  contre 
lâmerede  l'appellante,  tant  en  fon  nom  que  comme  tutrice  ,  defaçon 
qu'auantque  cinq  ans  fulFent  cfcheuz  depuis  les  troubles  ,  ayant  l'intimé 
fait  fon  interpellation,  i  on  ne  pouuoit  auiourd'huy  le  -^redraindrc  aufdits 
arreragesdecinq  années  feulement:  pour  le  regard  du  fécond  poind  di— 
foit  qu'il  n'y  auoit  aucune  apparence  de  s'en  plaindre,d'autant  que  la  libre 
difpofidon  auoit  efté  referuee  àlappellante  qui  s  en  eftoitpeuayder  fi  qWc 
euftvoulu^Orn'yauôir  ilriende  plus  raifonnable  que  d'ordonner  ladi^ 
^ereftirution  de  deniers  ,  que  i\  elleeftoit  conceuë  fous  vne  forme  de 
cpndition,celan'empefchoitpas  queladidefentence  nefuft  rrcs-iuridi- 
^«e^d'autanrqae  ladite  condition  eftoit.poteftatiue  ;,  Ôz  par  confequent  - 
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^  yauoit-onpeuadiouftervnepeinejainflcftoient  demeurez  d'accord  tous 
les  Dodteurs,que  la  peine  adiouilee  au  défaut  de  payer  certaine  quantité 
eftoit reprouuee  fi  elle  exccdoitle  prix  de  Tintcreft.  Mais  fi  elle  eftoit  po  - 
reftatiue  on  y  pouuoit  adioufter/ufl:  par  connention  particulière,  ou  iç.\\- 
t^ncç-ybc  condemnation  telle  peine  que  bon  fembleroit,  &  au  luge  &  aux 
particuliers.  Ayant  donc  Mellieurs  des  Requeftes  du  Palais  donné  delay  de 
trois  mois  àrappellante,pendantlerquels  elle  fe  pouuoit  pourueoir, 6c  eui- 
ter  en  payant  Talienation  de  fa  terre  défia  vne  autrefois  vendue,  mal  à  pro- 
pos auiourd'huy  fe  plaignoit-elle  delà  grâce  &  faueur  quiluy  auoit  efté 
faite  .A  ce  propos  en  la  Lfîmsjf.  deh^red.  m^.  le  lurifconfulte  di(oitquey^>^^ 
filiiifS fub  conditione  tantm?ij^ctep-itit'i<imJ}tfHi^oteratt^ira2Lntc\\xc^ms,  que  la 

î  condition  eftoit  en  la  faculté  ^dirpoStion  du  fils^il  nepouuoitauoir  fub- 
jedaucun  defepiaindre. 

Pareillement  aufii  au  fai(fl:  qui  fe  prefentoit  ceilc  option  ainfi  referuce 
à  ladite  appellante  faifoit  ce  (Fer  tout  intereft,  car  après  vn  fi  long  temps  le 
termedepayer  dans  trois  mois deuoiteftrefiiffifant.  Pourle  regard  des 
arrcfts alléguez  parles  appellansjladiuerfité d'iceux faifoit iuger qu'on  n'y 
pouuoit  ail'eoir  aucun  iugemenr^auffi  comme  on  àick^iusm  caiifa  pojuum  cfi 
ôc  en  la  Li-ff-  de afl-,  cy^  ohl.propno  qH-odam mre  ex  vArm  ciiuJAnmijiriuni ludi^ 
CAyT-dum  efl.Dc  façon  donc  qu'on  ne  fe  peur  gueres  alfeurer  ne  arrefter  à  vn 
arreftjà  caufe  des  circonftances  particulières,  defquellcs  a  peu  eftre  reueftu 
chacun  faid  fur  lequel  il  feroitinteruenu.  Par  ces  moyens  concluoit  àce 

C  qu'il  fuft  dit  qu'il  auoit  efté  bien  iugé. 

Sur  quoy  la  Cour  a  mis  l'appellation  ,  &  ce  dont  auoit  efté  appelle  au 
neantjâ:  en  emendanta condamné  ladite  appellante  à  payer  à  Tintimé 
dans  fix  mois  le  fort  principale  arrcragesde  ladite  rente:aurrement  Se  à 
faute  de  ce  faire  dans  ledit  temps,permis  à  l'intimé  faire  procéder  à  l'adui- 
dication  de  ladite  terre  de  Roche  Chauart^le  Lundy  lo.Feurier  1601.  Pro-= 
iîoncé  par  monfieur  de  Harlay. 
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ACTION    XIX' 

Si  quand op^ promet  de  conftituervne  rcntcfoubs  quelque  condition  on  doit 
f  rendre  ïhypoteque  du  tour  de  tapYomeJhe^ou  du  lourde  la  consfituîiûn  • 
de  la  rente. 

Des  conditions :,&  de  Upotejlatiue. 

^^^^^^  E  dcuxiefme  iour  d'Apuriî  i;84.vn  nomméGauchery  ÇiX.  compo- 
fe  ^^^^  fition  dVn  office  de  Corredeur  auec  Philippe  de  Crellé^moyen- 
^'■^^É  nantlafommedefix  mille  efcus  ,  dont  mille  efcus  font  payez 
Wm^q-^^a  çq  jT;^p(-ans  audit  Gauchery5rrois  mille  efcus  payables  dans  quin- 
ze iours,&  pour  le  regard  des  deux  mille  efcus  reftansjfur  conuenu  quele- 
didCrelTé  en  conftitueroic  vne  i^wiz  à  raifoii  du  denier  douze  fiar  lom 
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ôc  chacuns  Cçs  biens.lors  Se  au  temps  que  ledid  Gmdicvy  îuy  fourtiiroit  ^ 
lettres  de  prouifion  de  ceft  office  de  Correcteur  ,  &  n*auroit  ladite  rente 
cours  que  du  iour  de  l'aduelle  deliurancc  d'icdies:portoit  le  côtrad  que  fi 
l'vne  ou  l'autre  des  parties  ne  vouloir  accomplir  les  fufdites  conuentions 
ilspayeroientrefpedtiuemcntla  fommedecinq  censefcus.  Le  fîxiefmc 
io-ur  d'Apuril  quatre iours  après  le  contra(5He  mefme  Philippes  de  CrclTc 
conftituë  fur  Iuy  vne  rente  de  cinquante  efcus  au  profit  de  Pierre  Bohief. 
Le  hui^liefme  iour  de  luinGauchery  fournit  lettres  deprouifion  à  deCref- 
ié,  Se  en  ce  faifant  ledit  de  Crefle  fuiuant  ce  qui  auoit  efté  ftipulé  par  le  pre- 
mier contradjluy  fai6l  vne  conftitution  de  rente  de  ces  deux  mille  efcus. 
Quelque  temps  après  tous  les  biens  dudit  Crefleayans  efté  faiiis  pour  fes 
debteSjfont  adiugez  ôc  vendus  par  decref.commc  on  procède  àla  lentence 
d'ordreiconreftation  entre  Gauchery  prétendant deuoir  eiTre  mis  en  or- 
dre pour  le  principal  3c  arrérages  de  fa  rente  de  deux  mille  efcus,  comme 
prenant rhypoteque  du  deuxiefme  Apuril datte dupremier  contrat^.Etle 
fleur  Preiidcnt  de  Charmeauxaunom  ôc  comme  ceilionnaire  de  jPierrc 
Boyer  en  laquelle  qualité  il  (buftcnoit  deuoir  eftre  mis  en  ordre  par  préfé- 
rence auditGauchery,lequelil  fouftenoitauoir  feulement  acquis  fon  nypo^- 
teque  du  huidliefme  iour  de  Iuin,auquel  temps  auoit  réellement  créée  la- 
dite rente  de  cinq  censliurcs.  Sur  ce  intcruienriugement  du  Preuoft  de 
Paris,par  lequel  eft  ordonné  que  Gauchery  fera  mis  en  ordre  de  diftribu-» 
tion  pour  le  fortprincipal  de  fa  rente  du  iour  du  contraâ:  fai^tle  deuxief- 
me Apuril:&  pour  le  regard  des  arrérages  qu'ils  feront  feulement  payez  q 
après  que  le  (leur  de  Charmeaux  «uroitefté  fatisfai<5i:  &  mis  en  ordre  pour 
fa  rente  de  cinquante  efcus.  De  cefte  fentencc  les  deux  parties  en  appel- 
lent. 

Le  fieur  Prelîdent  de  Charmeaux  a  dit  qu'il  y  auoit  bien  grande  diffé- 
rence entre  la  promefTe  de  vendre  &  la  vendition  Cimplçyittdem  mter  fUci- 
trnn  dmifioms  c^  âmifionem  ,  &ainfl  des  autres  contrats  de  mefme  nature: 
au  premier  cas  il  eft  certain  que  c^nAmms  fUcito  non  obrcmpererm^  ntiUamfft^" 
ferejfe  afluonem  A^Agenâmn  ,  &  pour  l'entretenement  d'vne  conuentioh, 
&c  par  confequcnt  aucune  obligation  n'y  peuft  eftre,  puis  cuil  n'y  a  point 
d'adion.,  Mais  quand  le  contradt  eftaccomply  de  fes  formes  comme  par 
tradition  de  lachofe  ou  du  prix ,  nifi  ïn  crednum  ahient.  En  ce  cas  il  lailfe  D 
vncadion  prompte  pour raccomplifTementd'iceluyrlaquelIe  dodrine  e- 
ftoit  tirée  de  la  /.  expUctto.  C.  de  rerum  permut.  Suiuant  laquelle  il  falloit 
eftimer  au  cas  qui  fe  prefentoit  qu'il  n'y  auoit  eu  aucune  hypoteque  ac- 
quife  à  l'intimé  que  du  iour  du  u  contrad,d  autant  que  par  le  premier  la. 
conftitution  de  la  rente  n'auoit  point  efté  pure  &  fimplemiais  audit  efté  vn 
(impie  proieét  de  la  conftituer  tous  certaine  condition ,  qui  depuis  eftant 
fortie  àeffcd  n'auoit  peu  faire  aucun  preiudice  au  d  roi  dl  d'vn  tiers:  que  ce 
fur  autre  chofc  qu'vnfu-nple  proied  de  conftitution  apparoiffoit  en  ce 
qu'on  promcttoit  la  conftituer  lors  que  les  lettres  de  prouifîon  feroienc 
deliurees,cequieftoitpromptement/'/^<:^f^w  confiituncnis  non  conflituùo, 
Qt  fuiuant  ce  qui  a  efté  dit  c^  j^Uàto^srmutunom  velîîi^uUdonis  ^  comme 
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'^  cncc^ziOiynullafî^perefia^îovel  ohligMi»  ^oworww.Enfecôd lieu cfifbit, qu'il 
y  a  trois  efpeces  de  conditions  en  droi<5b  remarquées  au  §.  fin  antem.  l.vnt^ 
ca.C.de c4d,t0llS<^:iaoir  cmâitlo  cafu>dps,fotefimu4  O"  mixta.  Pour  lacondiriô 
cafuellejil  eft  certain  qu'elle  à  vn  efFed  retroadif  du  iour  du  contrait,  où 
elle  eft  appofee  fuiuantla  l.  ne<:e]fdno.§.fi  res.jf.  de  fer, O"  C9m,rei  ^'fn^.Mais 
pour  le  regard  de  la  condition  poteftatiue  ou  mixte  ,  il  eftoit perpétuel  en 
droiâ:  qu'elle  n'auoit  aucun  cfïeâ:  rctroaâ:if,ain{î  eftoit-il  difertemet  déci- 
dé en  l.pofior.jf.qm  fotiores  m  flgn.ôc la  /.  ^m balneum^^.am^ltu/i.ff.amtottoresy 
en  CCS  motSyfi  modo  ?ion  ea  conditiofet  c^ua inmfo  dehitore  fmplen nonvopit.  Le 
furplus  dudit  §  .parle  des  conditions  cafuelîes^^ainfi  que  le  premier  §.  de  la- 
di(^eloypor/or,defquclles  pour  ces  condderations  les  parties  aduerfcs  nef© 
5  fçauront  aider  en  ceftecaufe.  Reftoit  donc  de  monftrer  parlappellant 
que  cefte  conuenance  particulière  eftoit  faidlc  foubs  vne  côdition  potcfta» 
tiue:cequirciugeoitâirémentenccqu'iirevoyoit  qu'il  eftoit  en  la  puif^ 
fance  de  IVueSc  de  l'autre  des  parties  de  fe  defpartir,non  feulemét  de  cefte 
promeiredcconftituerrenteimaisauflide  toutlecontrad  fuiuantla  clau- 
fè  qu'yeftoitinferce.Puisdonc  qu'il  eftoit  en  eux  d'entretenir  ou  nepoint  fs 
tenir  à  cefte  padion  &accord:quemermes  il  eftoit  en  lapuilfancedudeb- 
teur  commun  de  payer  de  iour  à  autre  cefte  ibmme  de  mille  efcusauantls 
iour  &  condition  deconftituer  eicheuc ,  il  s'enfuiuoit  qu'elle  eftoit  pure- 
ment poteftatiue,&  par  ainfi  ne  pouuoiu  auoir  effe6t  que  du  iour  du  2.con- 
tra6t  qui  portoit  la  conftimtion  d'icelle.En  3.1ieu  la  peine  des  cinq  cens  ef^ 
ç  eus  refpediuementftipulce  contre  celuy  quicontreuiendroiti,  monftroit 
bien  clairemét  quece  n'eftoit qu'vne  forme  de  compromis, (3c  nô  vne  ven- 
ditiôjpure&reguliere^de  forte  qu'en  vertu  de  ce  compromis  on  ne  pouuoit: 
pas  prétendre  aucune  hypothèque  que  du  iour  qu'il  auroit  efté  exécuté  :  Se 
nepouuoit-ondireque  cefte  ftipulatiou  de  peine  fuft  inutile,  vitieufe  & 
fuperabondantCjd'autant  qu'elle  eftoit  appofee  à  vne  obligation  de  faircjv 
&  non  de  payer  certaine  quantité  de  deniers^auquel  cas  les  peines  ainft  ap- 
pofees,quoy  qu'excefîiues,doiuent  eftre  entretenues,  par  ce  qu'il  n'y  a  que- 
.  craindre  <\i\tfnimjjat  vf^rari^m^Vâr  ces  moyens-^" autresiconcluoit  ledit 
iieur  Preiident  en  happel  par  luy  interietté.  • 

Au  coutraire  Gauchery  a  dit  que  le  i.contraâ:  du  2.  Apuril  en  ce  qu'ilpar- 
loit  de  cefte  referue  de  conftituer  rente  au  iour  des  prouifiôs,n*cftoit  point 

^  vn  fimple  projcd&côpromisjmaisvnevraye  patlion^côuenâcej&vendi* 
tion  fort  vfttee,  ^laquelle  fans  doute dcuoitempor ter  fon  hypotequedu- 
iour  dudit  côtrad^&cepour  plufieurs  raifons.Premieremenifalloit  conH- 
derer  que  la  compofttion  de  î'cftat  de  Corredeur  s  eftoit  faite  puremét  &"■ 
fimplemen-tpour  ftx  mille  efcusyde  laquelle  faifoientpart les  deux  mille,  la 
préférence  defquels  eftoit  côtrouerfee.Auilîî  toftdôcqucs  qu'en  la  difpofi-^ 
tiô  du  côtrad l'eftat  aefté  promis  d'vn  cofté  &c  Targêr  de  l'autre  ladite  ven- 
dition  a  efté  purement  paracheuee,(Sc  par  les  feuls  termes  portez  en  ladite 
difpolition  elle  a  efté  du  tout  accôplie.Srdôcques  en  l'executiô  dudit  con-^ 
trad  les  parties  ont  fait  quelques  côuenâces  particulierespour  (c  foulagcr  - 
aupayemet  duprix^pn  nepouuoit  dire  qu'elles  euftent moins  de  priuilege^ 
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que  filedi^l-contrac^fuft  demeure  aux  termes  dVn  épure  vcndirioft  dont  ^ 
le  prix  feroit  payable  dans  certain  temps.  En  fécond  lieu  il  eftoit  certain 
qu  encores  que  ledit  Creiréneuftconftituéladidc  rente  de  cinq  cens  li- 
ureSjilpouuoiteftre  contraint  au  payement  de  cefte  femme  de  deux  mil 
cfcus.5Commefaifant  partie  du  prix  conucnu^ac  pour  le, payement  de  ce- 
{le  Comme  ledit  GaucKery  intimé  &appellant€uft  eu  fans  doute  Ton  hy- 
poteque  duiourdu  contrad  du  deuxiefme  Apuril  ,  comme  n'y  en  ayant 
point  d'autre  :,  &:pariceluy  yayant  vne  obligation  générale  de  tous  les 
biens  dudit  refle.  Celaeftant  pouuoit-onlouftenir  que  fi  en  exécution 
duditcontradleditintimépour  fauoriferlappellantauoitfoufFert  ladite 
confticution  détente,  il  euft  preiudicié  àvn  droidt  d  hypoteque  defia 
acquiSjVeumermement  que  ladite  création  de  rente  s'eftoit  faideen  exé- 
cution Se  confcqucnceser  fnh  commemoratio^ie  de  ce  premier  contrat ,  du-  " 
quel  ladite  ilipularion  de  la  conftitucrfaifoit  part:  de  façon  que  Agebatur 
exftipuUniyla.quQlie  adlion  eft  toufiours  valable  foubs  quelque  condition 
qu  elle  foit  contenue  fuiuantla  l.hwuj m odi.ff.de  verù.obli^-Tertio  difoit  que 
ce  fécond contrad  n'edant  qa'vnc  déclaration  &  gemination  du  premier 
il  ne  luy  pouuoit  ofter  la  prerogatiue  de  Ion  hypoteque  par  pareille  rai- 
fon  qu'on  dit  en  droid,quc  nudupltratio  verhomm  non  nocet\  l.pediculh.  $. 
Li[;co.jf.deai^ro  c?^  <«r^^w;o.j^iir/-o,diioit que  c'eftoitchofe  toute  notoire  en 
droid  que  toutes  conditious  auoient  vnefîed  retroadif  fuiuant  la /.  ne^ 
.cfjf^r/Oj&n'yauoitqu  vne fmiple  exception  en  tontledroid  qui  eftoitla 
l.qm  t?4/7zeww.  §  -^twp/^^M,fuf-alleguee:fçauoir  quand  il  eftoit  en  ladifpolirion  ^ 
du  debteur  de  n'eftre  point  oblige  ,  outre  laquelle  exception  il  ne  s'en 
trouuoir  point  d'autre.  Autre  contraire  eftoit  precifement  porté  en  la  loy 
potior.§,videamn^.jf.ijmpotiûres^c^\iQCi  laconftderation  (oubs  laquelle  eftoit 
vne  chofe  conuenuc aduenoit ,  promde  fid^etur  acfipflo  tempore nucjhpularto 
interpojita  efl^jïne  conditionefxti4  ejjffjtuiuant  lefquels  termes  de  la  difficulté 
qui  fe  prefentoit  eftoit  hors  dedoute:mais  fans  s'arrefter  à  cela  il  eft  très- 
certain  que  le  contrad  faid  le  deuxiefme  Apur il,  eftoit  pur  &  flmple  ,-^  ui 
tuinenfuû  condittone  refolm  poteraty  auquel  Cas  la  prefcription  ne  laifte  de 
s'acquérir  luiuant  la  l.fecunàd.pro  tempore d.fecundd.  jf.  de  m  diem  dddithone. 
A  piusforteraifonen  ce  faid  falloit-il  eftimer  que  1  hypoteque  de  ce 
preiiier contrad  auoit toufiours  duré,  Qumtb  difoit  que  tout ainft que  D 
Celay  qui  doit  quelque  chofe /«  ^/fWjnelailfe  d'eftre  vray  débiteur  [m- 
uinth LcenreJîmH^.  ff.  deverborum  ohlig^t.  aufti  falloir  il  dire  qu'encores 
quela  conftitutiondeceftercntefuft  remifeà  certainiour  ,  que  neant- 
moinsellene  laiffoitpasd  eftredeuc  en  vertu  de  la  première  ftipulation. 
Sexto, Q^mnà  le  débiteur  n'eull  voulu  conftituet  ladide  rente  >  ou  autre- 
ment fe  départir  du  contrad,  il  eft  certain  qu'il  euftdeu  la  peine  de  joo. 
efcus  pourle  retournement  de  laquelle  ledit  intimé  euft  eu  hypoteque 
du  iour  du  contrad.fr^o  ladite  fomme  de  deux  mille  e/cus  eftant  au  lieu 
de  la  peine,  deuoitauoir  fon  hypothèque  du  mefme  iour.  Finablement 
qu'il  auoit  eftéiugépar  arreft  en  beaucoup  plus  forts  termes  pour  vne 
fenjmc,laquelleen  le  mariant  auoit  ftipulé  par  fon  contrad  de  mariag  e, 

qu'elle 
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qu'elle  ne  feroit  tenue  des  debtes  qui  feroien  t  créées  pendant  letir  mariafre, 
encores  qu'elle  euft  parlé  à  la  création  d'icellcs,  depuis  s'cftansconflituces 
plulieurs  debtes  où  elle  ff  roit  interuenuc,(&:  en  confequencc  elle  ayant  efté 
contrainte  payer  aux  créanciers  ,  elle  defira  d'auoir  Ton  recours  fur  les 
biens  de  Ton  maryjàcaufedelaclaufeappofeeenfon  contradt.  Reftoitdc 
^çauoir  de  queltemps  elle  auroit hypothèque  (îir  les  biens  de  fonmary, par 
arreft ayant  eftéiugé  qu'elle  auroic  Ton  hypothèque  pour  le  recours  dç^ 
debtes  ainfi  payées  du  iour  de  Ton  contrat;  de  mariage.  Autre  arreft  auoic 
efté  donné  par  lequel  auoic  eftéiugé  que  lors  que  par  le  con tra(ft  y  auoit  fti- 
pulation  exprelFe  des  defpenSjdommages  &interefts,iceux  defpcns,  dom- 
mages, &:intereftsdeuoient  emporter  leur  hypothèque  du  iour  du  con- 
trait. Lequel  arreft  iugeoit  l'appel  qui  auroit  efté  interjeté  par  ledit  Gau- 

^  cheryauquel il  le  plaignoit  qu'on  ne  luyauoit  adiugé  Tes  interefts  de  mefmc 
iour  que  le  principal.  Par  czs  rrioycns  fouftenoit  l'intimé  &  appellanr, 
qu'il  auoit  efté  bien  iugc  pour  vn  chefjConduoit  à  mal  iugé  pour  le  regard 
de  l'autre. 

Mon  (leur  l'A^uocat  a  ditquelacauferedeuoit  vuiderpar  la  claufc  qui 
portoit  ftipulation  de  cinq  c^ns  clcus  de  peine  contre  le  con  treuenant ,  fui- 
uant  laquelle  il  falloit  cftimer  que  la  condition  de  conftituer  larenrc 
'cftoit  poteftatiue  ,  &  confequemment  qu'elle  n'auoit  point  eu  d'effedi 
■retroadif^ains  auoit  feulement  hypothèque  du  iour  du  fécond  contra(5t 
de  conftitution.  A  cela  il  adiouftoit  encores  que  par  le  premier  contradt  y 

C  auoit  vneftmplcpromeire  de  conftituer  ladite  rente  ,  laquelle  promeiïè 
n'obligeoit  point  ftabfolument  qu'on  ne  s'en  peuft  departir,fuiuantcequi 
defia  auoit  efté  di<ft,&  qui  eftoit  confirmé  par  la  loy  jCÙmpropoha^.CjepaHff^ 
Et  fur  le  fubje(5t  de  cefte  condition  poteftatiue  alleguoiclaloy  ,Jf  venditor^ 
Se  la  l.  fer Hm.jf.de fernU  expor.  L  ci*m  m  prdfensfi  cermm  fetdtur^  &:  p  1  u/ietars  an* 
très  beaux  textes  fuiuant  lefquels  il  eftimoit  que  la  partie  de  l'appcllanc 
deuft  cftre  préférée  à  l'intimc^qui  n'auoit  hypothèque  que  du  iour  de  fon 
fécond  contrat.  Plaidans  Monthelon  &  Galland. 

Sur  quoy  la  Cour  a  appointé  les  parties  au  Confeil  le  Mardy  vnzicfmc 
Feurier,i6oi.  Et  depuis  en  la  mefmc  queftion  entr'autres  parties  a  iugé  que 

p  l'hypothèque  eftoit  acquife  du  iour  dii  premier  contrat  ,  plaidans  Moa^ 

^     thclon  <5c  Girard. 
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ACTION   XX. 

^vniuge  ftutreuoquer fa fcmmce,quAndilcognQijH  erreur  fur  UqucU 
le  elle  ejlott fondée . 

N  marchand  Italien  ayant  obtenu  par  furprife  vnc  fentcncc 
de  Meilleurs  des  Requcftcs  du  Palais  fiir  vne  cedulc  de  trois  cens 
^:^  efcus  (oubfcripte  de  Madame  de  Guifcjlaquelle  ceduHc  auoic  feu- 
lement efté  recogneuë  pardeuant  vn  iîmplc  Sergent  fans  ordon - 
nancc  de  luftice,  comme  en  vertu  de  ladite  cedullc&  fentencc  fur  ce  iw- 
tcruenuë  on  cuft  fait  procéder  par  faille  fur  quelques  meubles  appa:rtenans 
à  ladite  Dâmejclles'oppofe^fe  porte  pour  appclîantc  de  la  fcntencc.  De- 
puis elle  prend  commilîion  aux  rcqueftes  du  Palais  pour  faire  appellercc. 
marchandjaux  fins  que defenfesluyfulfent'faites  de  s'aydcr  de  ladite  {.zn- 
tcnce  obtenue  par  furprife,«îk:  que  nvain-lcuee  de  fes  meubles  luyflift faite 
En  ce  faifant déclare  qu'elle  renonceà  fon  appel.  Sùrquoyeft  remonftrc 
par  le  défendeur  qu'il  y  auoit  eudefia  vnc  fcntencc  rendue  pardeuant  les 
mcfmes  iugcs,  contre  laquelle  il  falloir  de  ncceflitc  fe  pouruoir  par  appel, 
&:  iufques  à  ce  qu'elle  euft  efté  corrigée  par  la  Cour ,  ils  cftoient  du  tout  m^ 
comperansde  cognoiftrc  du  mefmefaittd'autant  qu'il  n'cftoitpas  en  eux 
de  reuoquer  leuH^gcment.  Néantraoins  Meilleurs  des  Rcqucftcs  du  Pa-  -,, 
lais  en  reuoquancla  première  fcntencc  font  main^iaiee  àz%  biens  faifis  à 
Madame  la  Duchcifc  de  Guife,  encores  qu'ils  culî'enr  dcfia  ordonné  qu'ils 
feroient  vendus.  Appel  par  le  marchand,  où  après  qu'on  reprefenta  ce  qui 
aeftédi6t,que  Madame  de  Guife  rapporta  la  furprife  de  laquelle  auoit  vlé 
Tàppellant  en  faifant recognoiftre  celle  ceduile,'&  adioufta  que  grande  par- 
tie de  ladite  ceduUe  auait  dcfiacfté  acquittée,  <5<:  n'en  reftoit  plus  que*  cent 
cfcusàpayer.  . 

LâCouramisràppellation^uneant^ordonné  que  ce  dont  cft:  appel  for- 
ma fon  effed: ,  en  donnant  par  ladite  Dame  intimée  bonne  &  fuifi/àntc 
caution  pour  les  cent  cfcus  leftans  à  paycr,lc  leudy  15.  Feurier  i(îoi./^/^»'ï^. 
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ACTION     XXL 

Encores qtiiln'y Aitcuinterrufùonytoutesfois sily  dperild'euicfion.  Ta- 
cheteurne  fourra  efire  contraint  a  deliurer  le  s  deniers  qtien  baillant 
farlevendenr  bonne  érf^ffifi^tc  caution . 

Nl'an  1^99/ vente  fut  faite  d'vnemai(bn  au  profit  dVn  nommé 
Gourdon,moyennantlafomQ)cclc  400.ercus,clont  il  y  en  eut 
deux  cens  payez  comptans  5  Icfurplus  payable  dans  vn  an.  Le 
terme  efchcu,  le  vendeur  à  faute  de  payement  fait  procéder  par 
fai  fie  fur  ladite  m  aifon  aliénée,  oppofi  tien  delà  part  deGour- 
dûnachepreur,iour  paxdcuant  les  Preftdiaux  de 'Tours  pour  en  dire  les 
caufes.  Là  il  remonftre  qu'il  y  a  péril  cminent,que  la  maifon  luy  fera  cuin- 
ccejes  raifonsd  en  douter  fontcn  ce  que  le  vendeur  ayant  cfpoufc  Marie 
Amarion^dc  laquelle  il  eftoitveuf:il  n'auoit  encore  reftituc  ces  deniers  do- 
taux &conuentioos  matrimoniales  ,  g>'/r  ladite  maifon  cftoit  fubicdcà 
ccfte  hypothèque.  En  fécond  lieu  les  enfans  mineurs  yfFus  au  temps  que  la- 
dite maifon  auoitefté  acquife  par  ledit  vendeur,en:oicnr  propriétaires  pour 
la  moitié,  &  partant  qu'ils  pourroient  cuincer  quand  bon  leur  femble- 
C  roit.  £n  troinefme  lieu  que  défia  ladite  maifon  auoit  efté  à  vn  autre  qui  en 
auoit  contradt  pardcuant  Notaires.  Par  ces  moyens  fouftenoit  que  le  pcril 
de  rcuidkion  ertoit  eminent,  &:que  fur  ces  confideraiionsiln'eftoittenu 
de  deliurer  ladite  fomme  de  deux  cens  efcus  qu'en  baillantpar  ledit  ven- 
deur bonne  &fiiffifantc  caution ,  ou  en  défaut  de  ce,  qu'il  eftoit  près  de 
configner. 

A  cela  eftoit  Tefponduparlevendeur^poUrîe  regard  du  premier  ^omdc^ 
qu'encores qu'il  n'cuft  rendu lefdits  deniers  dotaux  ,  neantmoins  il  auoit 
plufieurs  autres  biens  pour  y  afleoir  vne  faifie  quant  feroit  befoin.  Pour 
le  fécond  denioit  que  fes  mineurs  y  enflent  aucune  chofè  ,  qu'en  tout  cas 
f)  c'eftoient  fcs  enfans  qu'il  fçauroit  bien  recompenfer  :  D'ailleurs  au3.  di- 
foitque  ce  n'efloitpointvne  vente  qui  auoit  eftc faite.  En  vn  mot,  qu'il  n'y 
auoit  point  eu  d'interruption  faite  audit  oppofant ,  Ôc  confcquément  qu'il 
ne  pouuoitallegucrledangcrdc  Xzmdàon  quinefedeuoitiugcr  quelors 
iquc  l'achepteur  eftoit  pourfuiui  en  intcrruption,fuiuant  ce  qui  eftoit  porté 
en  la  LfipofiperfcHéim-  ae  euiB.  Se  eri  la  \.^.C,eoder>u  Et  partant  fouftenoit,  at- 
tendu principalement  qu'il  auoit  toufioursefté  eftimc  bon  mehiager  ,  ÔC 
homme  d'honncur,que  les  deniers  luy  deuaient  eftre  dcliurez  purement  &: 
fimplementifur  ce  les  Prefidiaux  de  Tours  ordonnent  que  deliurance  dcC' 
dits  deniers  fera  faite  audit  faifi{ïànt,fans  eftre  tenu  de  bailler  caution.  Ap- 
pel en  la  Cour,où  après  que  l'appellant  a  remonftré  &  iuftifié  »ce  qui  a  eftc 
diâ:,  &  après  fcs  offres  conclud  en  fon  appel.  EtTintimé  rêprcfcntc  (es 
moycns,qui  tous  fc  rcfolucnt  en  ce  qu'il  n'y  auo^it  aucune  interruptioir. 
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La  Couf  a  mis  l'appellation  au  néant  fans  amende ,  ordonne  que  ce  done 
eft  appelle  fortira  fon  plein  Se  entier  effed ,  en  baillant  par  l'intimé  bonne 
àc  fufnfante  eau  tion^fî  mieux  il  n  ayme  receuoir  ledit  appellant  à  confîgner 
lé  Ieudyzi.Feuricr,i(30i^. 


A  c  T  I  ON    xxri: 


Si  par  quelque  a^fe  que  ce f oit  on  approuue  vne  adiîion  iï  hérédité faiffe  en 
minorité jOn  nefireji^ituableybien  quily  ait  de  la  ruJUcité^ 


% 


AuriceBobineau  fut  marie  deux  fois  ,  de  Ton  premier  \y[k 
font  y  (Fus  trois  cnfans.du  fécond  vne  feule  fille  >  le  père  dé- 
cédé delàilTecefte  fille  en  bas  aage  ,  voneftablit-vn  curateur, 
auec  lequel  vn  créancier  de  Maurice  Bobineau  &  du  con- 
fentcment  dudit  curateur  ,  qui  accepte  Theredité  du  père, 
pour  telleparrquefa  mineure  y  eftoit fondée, obtient  (ç.n- 
tence  pardeuantle  luge  d'AngerSjpar  laquelle  ledit  curateur ,  audit  nom,, 
eft:  condamné  payer  audit  créancier  la  fomme  de  cinq  cens  efcus  ,  laquelle 
debte  auoit  efté  créée  par  ledit  Bobineau  père  de  fa  mineure, les  enfant  du 
premier  lia:  fouffircnt  pareillement  la  mefme  condemnation.Cefte  mineu- 
re venue  en  aagejeft  mariée  auec  BlaifeMabrot  ferruricr  ,  incontinanta- 
pres  partage  fe  fait  à^%  biens  de  la  fucceflion  fous  l'authorité  duditMabro  t,    ^ 
qui  ayantrecucilly  laparrdefafemmc5erciiangeauccClaude  Bobineau  fon 
heau-frere,vn  quartier  de  pré  failant  part  de  fa  portion  héréditaire  adue- 
Buc  à  fa  femme.  Peu  après  elle  eft  pour  fuiuie  par  le  créancier,  qui  16g  temps 
a^uant  auoit  obtenu  du  confentement  de  fon  Curateur  cefte  condemnatioîi 
de  cinq  cens  efcus. Elle  fe  voyant  ainii  preifee  au  payement  dVne  (i  notable 
fomme,obrientîettrcspour  eftrereleuee  des aâ:es  d'heritiere qu'elle pour- 
roitauoir faits,  fondées  premieremét  fur  farufticité^comme  eftantpauure 
fille  des  champs  qui  auoit  efté  aifément  circonuenuë,  ^  fon  mary  pareille- 
ment,auqu>el en faifant ledit  partage,on auoit  receléla debte,  le  payement 
de  laquelle  eftoitauiourd'huyrequis,&ain{ic'eftoitvndolmanirefte  qui  la 
rendoit  reftituable  par  la  raifon  de  la  l.^.ff^de  cnmJfeli.vè'if  qnps  rem  al'ij  oùl^ 
^dt4m  diÇimHUtaohhgatione  ver  ctilliditatem  difiraxerit  ^dfermutauerit\cnmine 
sicUieiiiitm  renetj^tr.  Plus  à  propos  fe  pouuoit  rapporter  à  la  difpofîtion  de  la 
îpy  i.§.î.Jf.d^,empr,  où  ileft  dit,queyï  vendit  or  aUutt  velnon  admonu'itferui- 
tutem  delit^m  cJfe,afundo  vendito  tenetur,  Lcfquels  textes  fe  pouuoient  aifé- 
ment rapporter  au  fait  qui  feprefentoit,auquel  ledit  partage  auoic  efté  faic 
fansiamaisdefcouurirqueceftefommefuftdeuë,&^fâuiourd*huy  ^;»:w^w.4 
cAU'fa  y  auroitlieu  de  reftitution.  En  2.  lieu  eftoit  ladite  reftitution  fondée 
fur  ce  que  ledit  efchange  s'eftoit  fait  en  confequence  &  fuitre  de  l'addition 
4'heredité  faite  par  la  demandcrelfe  fous  l'authorité  de  fonCurateurj&par . 
c^  moyen,  non  cpnûderable  fuiuantla  difpofition  de  hloy. lé.faoffJeMmû. 
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^  A  cela  cftoir  rcfpondu  en  vn  mor ,  que  la  defcndercflè  &  demaiidcref- 
fe  en  lettres^  en  faifant  ledit  efchange  cftoit  en  pleine  majorité ,  cr  fic^  non 
reftituable 5 principalement  d'autant  que  res  non  ermt  integra^\  caufe  de 
^aliénation  qui  auoit  efté  faite  par  ledit  efchangc:  Et  ain(i  ne  fçauroit  \x 
rcftitution  auoir  lieu ,  qui  veut  que  omnum  j^nfîmum  fiatum  reJittuAntur, 
Finablement  n'cftoit  confiderablejde  dire  que  ce(t  a6te  s'eftoit  fai(51;  en 
confequence  de  l'addition  d'hérédité  5  qui  s'cSoit  faite  par  la  demanderef- 
fe  ou  Ton  curateur  5  encores  qu'elle  fuftpour  lors  mineure,  &:  âgée  feule* 
mentdefeptàhuidans.  Car  l'a 6te  qu'elle auoit  faidt  en  pleine  majorité^ 
cftoitvn  faidtfcpaié  feul;,coniiderable,&:feul  fufïifant  pour  la  déclarer 
héritière,  &par  ces  moyens  fouftcnoit  ledidt  créancier,  qu'elle  n'eiloiç 

B  aucunement  receuable  en  fa  reftitution.  Sur  quoy  le  Senefchal  à'An* 
gers donne  fa  fentcnce,par  laquelle  il  ordonne  que  ledit  créancier  fera 
payé  par  la  defenderelfe ,  fans  auoirefgard  aux  lettres  par  elle  obtenues^ 
de  l'effeâ:  »5c  renrerinement  defquelles  ^le  eft  déboutée.  Appel  en  la  Cour, 
où  après  que  les  parties  ont  efté  ouyes: 

La  Cour  de  grâce, amis  l'appellation  au  néant  fans  amende,  ordonne 
que  ce  dont  eft  appelle  fortira  fon  plein  &  entier  effed:  Par  Arreft  du 
laidy  21.  Féurier  iGoi.V'd.  f^p^.a^,  7.  &mf,UL  S.  a[I,  45. 


ACTI  ON   XXIII. 


G 


S*i  vne  femme  fefaree  de  biens  d'auec  fon  mary^  efi  capable  d'alie-^ 
mr  &  hypothéquer  fon  bien ,  fans  e/ire  par  luy  authori/eè ,  ayant 
prà  qualité  de  ftmine  anthorijee  par  lujiice^  &  ce  en  la  Cot^- 
Jlume  au  May  ne, 

J)e  lafcparatïon  des  femmes. 


moyfelle  Anne  de 


D 


Î?^T^^®  Nl'an  1595.  fe  contraria  mariage  entre  Da 
it^jfel'âs  '^^^^^  ^  ^^  ^^^^^  ^^  ^^  Salle,  ce  mariage  fi 


Lit  (i-.peu  heureuxs 
qu'ayant  duré  quelque  efpacc  de  temps, ils  furent  feparez  de 
biens  par  fentence  du  kige  du  Maine,  pardeuant  lequel  eftahs 
lefdits  conjoints  comparus, le  mary  déclare  qu'il  n'a  iamais  fai(fl:  auciui 
mauuais  mefnage  auec  fa  femme,  &  neantmoins  confenr  ladite  fepa- 
ration.  Surxe  interuint  fentence  de  feparation ,  par  laquelle  ladite  de 
Troyc  eil  auîîi  authorifee  à  la  poutfuite  de  fes  droiâ:s,6c  pour  l'admi- 
mftranon  de  foa  bierr.  Peu  de  temps  après  eftans  ainfi  leÛits  coiijoinrs 
féparez,<Si:viuans  feparément,  Marie  îeGras, rnere  de  ladite  de  Troye^ 
ayant  affairèd-argènt,  emprunte  d'vn  nommié  de  Sault  la  femme  de  trei- 
ze cens  liures:  en  l'obligation  qu'elle  palfa  de  iadite  foraine,  (^"At  prend 
qualité,  tant  en  fon  nom,  que  comme  ayant  procuration  de  fà  fille  au- 
thorifee par  Iufticc>  pouE  emprunter  ladite  fomme,  &  l'obliger  à  k 
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îrcftitutioad'icellc,comme  eftantpour  le  bien  de  fes^fFaircs,  cftkditcPro-  ^ 
çuration  dattec,&lcs  Notaires  nommez,  interuicnt  pareillement  Mon- 
;  fîcur  le  GraSjComme  caution  de  ladite  fomme,5<  tous  trois  s'obligent  foli- 
daircmcntau  payement  ôc  rcftitution  4'icelle.^cu de  temps  après  Anne 
de  Troye  ratifie  ladite  obligation  cnla  mefmc  qualité  d'authorifce  par 
Iun:icc:celafai(5fc,  famereluy  donne  vne  contre-lettre,  par  laquelle  elle 
V  déclare  que  toute  ladite  fomme  eft  tournée  àfon  profir,promet  en  acquiter 
ôcindemnifer  fa  fille.  Ce  pendant  Monficur  le  Gras  eft  contraintpayer 
&  acquitter  cefte  fomme  au  créancier  :  &  depuis  eftant  ladi(fle  le  Gras  de- 
.cedcc,ladiâ:c  de  Troye  fouffre  volontairement  condcmnation,tant  en 
qualité  d'heritiere,  par  bénéfice  d'inuentairedefamcre,  qu'en  Ton  priuc 
nom5Commceftantobligeeindemnirerledi6blcGras,&  depuis  luyefcriuit 
plufieurs  lettres  de  la  volonté  qu'elle  auoit  de  le  fatisfairc,  par  Icrquellcs    ^ 
cftoic  induite  vne  reïterce.^c  taillble  confirmation,  &  ratification  de  l'o- 
bligation par  elle.pairce,  &:  condemnation  foufFerte.  Pendant  ce  temps 
fe  pourfuiuoicnt  les  criées  de  quelques  héritages  qui  auoicnt  appartenu  à 
deRni<5kc  Marie  le  Gras,  à  la  vente  defquelsfeftantlcdidil  le  Gras  oppofé, 
il  eft  mis  en  Ton  ordre  furie  prix  del'adiudication^  eft  neantm^ins  ordon- 
.né  qu'il  baillcroit  caution  pour  la  feuretc  des  créanciers  oppo(ans,qui 
eftoient  en  controucrfe.   Mais  voyant  combien  cefte  condition  eftoic 
oncreufc,  il  fepouruoit  par  autre  moyen,  &:faid  procéder  par  voye  d'e- 
xccution  &  faifie  fur  les  biens  d'Anne  de  Troye,  &ce  tant  en  vertu  de 
l'obligation  en  laquelle  elle  feftoit  folidairement  obligée  auec  fa  mere,^ 
que  de  la  fentence  qui  auoit  volontairement  efté.renduc  contre  elle. 

Ouoy  voyant  ladite  de  Troye,  elle  interietre  appel  de  ladidle  fentence, 
lercleueenlaCour,&:obtientlettrespour  faire  cairer  ladiéle  obligation 

far  elle  paflce  auec  fa  mcre,  &:  pour  cftre  releuce  del'apprcheniion  de 
hérédité d'icellc, fous  bénéfice  d'inuentaire,  &difoitladiàe  appcllantc: 
.  Que  la  queftion  qui  fe  prefentoit  eftoit  de  de  fçauoir  (i  vne  femme  feparec^ 
de  biens  d'auccfonmary  ,  eft  capable  d'aliéner  &  hypothéquer  fon  bien 
,fanseftreparluyauthorifee,enquoydeveritéily  pouuoit  auoir  quelque 
difficulté,  mais  non  pas  telle  qu'il  ne  fuft  tres-aiféde  iuger  qu'elle  ne  le 
pouuoit  faire.  Car  encores  quelemary  ne  recueille  plus  aucun  profit  des 
.tiens  de  fa  femme  feparee  de  biens,  neantmoins  le  nom  de  mary  luy  de-  D 
meure  toufiours,  &  a  très-grand  intereft  que  fa  femme  par  mauuais  mef- 
jiagementncdeuieBnepauurc,d'autaut  quecefte  pauureté  feroit  vn  def- 
honncurÂT  vne  tache  au  mary,  qui  d'ailleurs  conferuc  le  bien  de  (es  en- 
fans  en  conferuantceluy  de  leur  mère,  qui  ne  Itur  lailFeroit  rien  auec  le 
rtemps,  fi  elle  auoit  vne  fi  libre  &  entière  difpofuion  de  fon  bien.  Finable- 
ment  que  cefte  difficulté  lembloit  eftre  vuideepar  la  di(pofition  de  laloy, 
'vhi  aâhuc,  C.  de  lur,  dot ,  où  l'Empereur  di<ft,  qu'encores  que  la  fe-mme 
ait  retiré  (on  bien  oh  impxm  tmmi-nenCemmdrtti ,  t^men  jruMna  rerum  fud^ 
rum  ad  ff^fhntattonem  fm  marin  ,Ji!iiruntiJt*e  >r*  dehtynuHamque  poteflatem 
luhgt  res  1II44  éUman^dt  viuentc  manpo ,    C'cft  en  cffed  ce  qu'il  faut  ap* 
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^*ptopricraufaiâ:quiCcprcfentCj&  cftimer  que  le  bien  de  la  femme  fepa- 
rec  doit  cftrcconfcruc  pour  la  nourriture  &  entretien  tant  du  mary  que 
desenfans. 

Le  fleurie  Gras  Prefidcnt  au  Parlement  de  Brctagnc'dit ,  que  fa  partie 
cftoit  de  fa  part  appellante  de  la  fcntence ,  par  laquelle  il  auoit  efté  ordon- 
nt^  qu'il  toucheroit  les  deniers  fur  le  prix  prouenu  des  héritages  vendus 
fur  la  mcrc ,  en  baillant  caution:  &  pour  les  moyens  allégua  qu'il  ne  de- 
uoit  point  eftre  aftrainc  à  ceftc  condition  ,  &  que  pour  eftrefionereufe,  . 
ilauoitpeu  procéder  par  exécution  fur  les  biens  de  rappellantc,  fuiuanc 
en  cela  la  nature  &  authoritc  de  Ton  obligation  &  fcntence,  &  recher- 
chant feulement  les  moyens  de  fe  faire  prompremenr  payer.    Et  pour 

j  le  regard  de  l'appel  auquel  il  eftoit  intimé,  fouftenoir,  qu'en  la  queftion 
propofee,  femme  fcparee  de  biens  d^auec  fon  mary  ,  ne  pouuoit  libre- 
ment aliéner  &  hypothéquer  fon  domaine,  fans  requérir  l'authoritc  de 
fon  mary ,  d'autant  que  les  femmes  ne  font  point  de  foy  incapables  d'aUe- 
ncr  le  leur,  combien  que  les  Couftumes  yaycntdefirérauthorifation  ^ 
interuentiondumary,de  peur  qu'à  fon  preiudicela  femme  nedifpofaft  ^ 
légèrement  de  fon  bien,  duquel  il  auoit  l'cntieFe  iouylfancc  5*:  admini- 
ftration  :  Laquelle  raifoncclfant  encefte  caufc ,  puis  que  le  mary  n'auoiî 
plus  cefl:eiouyirance&  gouuernement,  il  s'enfuiuoit  qu'elle  en  auoit  l'en- 
tiereadminiftration  ,  fans  eftre  aftrainte  à  ladi(5lc  aurhorifation.:  Difoit 
dauantage  ,  qu'il  eftoit  confiderabk ,  voire  fufïilanf  pouriugcrlacaufe: 

C  qu'en  l'obligation  où  l'appellante  eftoit  entrée,  elle  auoit  pris' qualité 

.  de  femme  authorifee  pariuftice ,  ce  qui  auoit  alfeuré  l'intime  en  Tmter- 
uentionparluyfai6tecn  cefte  obligation,  lequel  autrement  ne  fe  fuftpas  ^ 
conftitue  caution.  Ainfi  donc  elle  n'eftoit  auiourd'huy  receuableàfc  tai- 
rereftituer ,  à  pareille  raifon  qu'vn  mineur  quifemAiorem  dixertt^  n'cft  par  • 
après receH  au  bénéfice  de  rcftiturion  contre  les  Contrads,  efquels  il  fe 
feroic  qualifié  maieur ,  ou  autrement  auroit  donné  à  entendre  qu'il  Te- 
ftoit,ainfiqml  auoit  efté  iugé  en  la  caufed'vn  nommé  Potier,  lequel  s'e- 
ftàntfai^t  peindre,&  mettre  en  fon  tableau  qu  il  eftoit  aagc  de  vingt  cinq  • 
ans  :  depuis  ayant  achepté  plufieurs  tableaux  de  ce  Peintre, comme  ou 
le  veut  contraindre  au  payement  d»  prix  conuenu  ,  il  obtient  letcrcs 
pour  eftre  releué,  de  l'effed  <S<:entherinemcnt  defquelles  il  fut  débouté, 
î^  furccqu'on  remonftra  qu'en  tous  fesmarehez  ils'eftoit  qualifié  maieur^ 
&  mefmc  par  le  pourtraid  qu  il  s'eftoit  faid  faire.  Par  melme  raifon  dilbir 
l'intime,  que  l'appellante  s'eftant  quaUfiee  authorifee  par  luftice,  elle  ne 
pouuoitrepudier  cefte  quaUté  au  preiudice  de  l'intimé,  qui  s'eftoit  fous  ce 
nom  légitime  rendu  fa  caution,  &  depuis  auoit  efté  contraint  de  payer 
pour  elle,  &  partant  fouftenoit  que  l'appellante  ne  pouuoir  eftre  releuee 
de  tantd'ades  folennels&approuuez,&par  ratification expreife,  6c par 
fentcncedonncedeconfentemcnt,  àc  par  lettres  miiliucs  deuëmcnt  rô^ 
cogncucs. 

Monfieur  Marion  pour  Monfieur    le    Procureur  gênerai    didj  , 
que  par  Article  exprés  de  la  Couftumc  du  Maine,  qui  eftoit  la  loy  de  ; 


5^1  Actions  For enfes-3 

ccfleCciufe,  femme  marice  ne  fe  petit  obliger  fans  Fauthoritedefon  mary,  ^ 
fi  elle  n'cft:  marchande  publiquejquecefte  exception  confirmoic  la  règle  en 
autre  ca^.La  Couftumc  de  Paris  diftingue  trois  diuers  adcSjefquels  elle  fait 
diuerfcsdifpodnons:  le  premier^en  ce  qui  emporte  aliénation  des  biens  de 
la  fcmmc:lerecond,DOur  ce  qui  concerne  les  procédures  &  pourfuitcs  iu- 
tâiciaires:  le  troifielme,  en  ce  qui  touche  feulement  les  fimples  obligations 
&  hypothèques.  Qujiu  premier  cas  il  eftoitbien  certain  que  la  femme  fe- 
parce  de  biens,  ne  pouuoit  aliéner  fans  Tauthorité  &  confenrement  de  fon 
mary  ,pour  Icfccond  elieclloit  receuë  àpourfuiure  fesdroids ,  &  pour  le 
troiéefme y auoit pareille difpofition.Qua bien  considérer  cefte  caufcil 
cftoiteuident  que  l'obligatiô,  en-vertu  de  laquelle  lappellan  te  eftoit  pour- 
famiejn'emportoitpas  moins  quVne aliénation  &venditionfuTipleid'au- 
tant  que  c'eiloityne  fideiullion,  en  laquelle  n'y  auoit  aucune  efperanceny  ^ 
apparence  de  profit,  comme  es  autres  contraélsjains  equipolloit  pluftoft 
à  vne  donation ,  laquelle  cftant  interdiclc  au  fils  de  famille  pour  le  ^r égard 
de  fon  peculej&  d'icelle  eftant  refticué  au  cas  qu'il  y  contreuint  :  par  pareil- 
le raifon  pouuoit-on  bien  dire  en  cefte  caufe ,  que  l'appellante  deuoit  eftrc 
ixilitueedeccrteinterucntionjCartellefe  deuoit-elle  iuger  par  le  moyen 
■de  la  contre  lettre,  qui  auoit  efté  donnée  à  l'appellante  par  fa  mère.  En  ef- 
fe<5t,  que  cefte  caufe  auoit  eftéiugee  par  vn'Arreft  célèbre  entre  le  fieur  dé 
Mont-agu  (Scfafemme:  Car  ayant  eftéfeparee  d'auec  fonmary,6c  de  biés 
&  d'habitation  ,  &  faid  vne  tranfadion  auec  fon  frère  (ur  plufieursdifFe- 
;rents  qui  eftoien  t  entr'eux,  ledit  fieur  de  Mont-agu  la  fift  caifer,  fur  ce  qu'il  q 
Temonllra que  ladite  rranfadtionemportoit  aliénation  des  domaines  de  fa 
femme,  &  qu'il  n'auoit  efté  appelle  pour  l'authorifer  à  faire  ladite  tranfa- 
dion.  Ainfi  donc, qu'il  eftoit  raifonnablp  d'cftimer  que  l'authorifatian 
;f  ftoit  tres-necelfairepour  valider  les  obligations  &  aliénations  de  la  fem- 
me feparec  de  biens.  Toutesfois  en  cefte  caufe  il  eftimoit  que  la  fentcncc 
Àç.  feparâtion  n'eftoit  pas  légitimement  donnée,  d'autant  qu'elle  eftoit  in- 
tcruenuc  fans  cognoiifance  de  caufe ,  fur  le  fimplc  confenrement  des  con^ 
ioints,  qui  ne  faifoient  point  apparoir  au  luge  d'aucune  légitime  caufe  de 
feparâtion,  ce  qui  deuoit  eftre  cogneu  deuant  que  l'ordonner.  Partant 
fuppUoit  la  Cour  de  le  receuoir  appellant  de  la  fentence,  &  y  faifant 
^roi6l,  ordonner  que  dcfenfesfcrotent  faides  àraduenir  àtous  luges,  de  D 
donner  plus  aucune  fentence  dcfeparation  fans  cognoiflànce  de  caufe,  & 
que  l'Arreft  feroit  leu  aurelfort  &  ficge  du  pais  du  Maine. 

La  Cour  par  fon  A  rreft  du  vingt-deuxiefme  de  Féurier  milfix  cens  deux, 
mit  Tappellation  &cc  dont  eftoit  appelle  au  néant,  &  ayant  efgard  aux 
kttres  ob  tenues  par  l'appellante,  l'a  reieuce  de  l'obligation ,  le  payement 
<le  laquelle  luy  eftoit  demandé ,  &  faifant  droidt  fur  les  conclufions  de 
Monficur  le  Procureur  gênerai  du  Roy,  Ta  receu  appellant  de  ladite  fen- 
tence de  feparâtion  :  &  pour  y  faire  droid,  a  ordonne  que  les  parties  au- 
%ont  Audience  au  premier  iour. 
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ACTION   XXIIII. 

Si  celle  quinelloitnee  ny  concetié  lors  que  Ufnccepon  scjl  ouuerte,  eficâ-* 

-pahle  de  l'appréhender. 
De  l'héritier  pur  &Jimple^  &  par  bénéfice  dinuentaire , 

NTannce  mil  cinq  cens  0(5tanrc-(lx  ,  Emcry  Moyne 
decedc  ôc  dclaiirc  trois  enfansjlean  Moyner ,  Charles 
Se  Marguerite,  ôc  vn  nepueu  fils  de  Léon  Moynct  fon 
frerc-.Iean  répudie  la  fucceflion  de  fon  perc ,  Charlet 
ôc  Margucrirejqui  cftoient  les  plus  habiles  à  recueillir 
ladite  fucceflion  ne  l'appréhendent  point  de  fai(5t, 
mais  aulli^ne  ont-ils  contenance  de  la  répudier.  En 
nonante&vn  ils  décèdent  ,  de  forte  que  Thereditc 
.    demeure jacente  iufqucs  en  nonante-cinq ,  auquel  temps  Paul  Moinct  fils 
de  Léon  prend  icttrcs,pour  fe  dire  ôc  porter  héritier  tant  Jde  defun<5l  Eme- 
ry^quc  de  Charles  &  Marguerite  IcsMoinets  ,  Tes  lettres  font  entérinées 
levingt-neuficfme  d'Aouft  mil  cinq  cens  nonante-cinq,  de  la  fentence 
^  d'cnterinement,y  a  appel  par  la  femme  d'Emery.  Cependant  &  au  mois  de 
lanuier  nonante  fix^kan  Moinet  quiauoit  dés  long  temps  renoncé  à  la 
fucceifion  duditEmeryfonpcre,  émancipe  Anne  Moinet  fa  fille,  qui  lors 
n'eftoit  aagec  que  d'vn  an  ,  &  la  fait  porter  héritière  pure  &  fimple,  tant 
defonayeulquedefdits  Charles  &  Marguerite,  &parce  moyenpretend 
exclurreledirPau],quides-jaauoit  appréhendé  l'hcridité  ,  fous  bénéfice 
d'inuenraire.  A  cela  y  a  oppofition  pardeuant  le  Bailhf  d'Orieans,  de  la  part 
dudit  héritier  bénéficiaire.  Pour  fes  moyens  il  did  en  vn  mot,  que  la  mi- 
neure n'eft  capable  d'appréhender  ladite  fuccefïîon  ,  d'autant  qu'elle  n'e- 
ftoit  née  nyconceuc,lors  que  premièrement  elle  auoitefté  ouuertcparlé 
decezfoit  d'Emery  fon  ayeuî,{oitde  Charles  Se  Marguerite  Moinct  on- 
0  clcs  de  ladite  Anne,&  que  la  diipofition  de  droid  y  eftoit  formelle  in  l.  Ti- 
tiw. if.  de  fî4'ls  cr  legit.hà^redi 

Au  contraire  eftoit  remonftré  de  la  part  de  ladite  Moinct,  premier^J- 
ment 
meuran' 

uentaire,pourueu  qu'il  feprefe  ^  __„ 

elle recogneu,& partant  qu'il  ne  falloit  confiderer  en  cefte  caufe  finon 
fi  ladite  Anne  n'eftok  pas  venue  dedans  l'an  de  l'apprehenfion  faite 
par  ledit  oppofant,  ce  qui  eftoit  clairement  iufti fié-  En  fécond  Heu  j.re- 
monftroit  quciamais  Charles  &  Marguerite  Moinet ,  n'auoient  appré- 
hendé la  fiicceffion  d'Emery  leur  père  ,  &  ainfi  qu'elle  eftoit  demeurée 
comme  jacente  ,  de  forte  qu'il'ne  falloit  point  en  ce  cas  confiderer  6 

EEee 
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kdite  Aime  eftoitnce  au  temps  cl:  leur  dccez.  Car  rhabilitcfe  dcuoitTcu-  ^ 
îcment-coniîderer parle  tempSjauqueiroppofantfe  feroir  premicrcment 
immifcé  en  ladite  (ucceflion.  Finablemeiic  que  c'eftoit  le  grand  bien  des 
créanciers,  qui  auoientintcrcft  notable  d'auoir affaire  à  vn  héritier  pur 
5c  fimple,  héritier  fauorablc,petit  fils  de  dcfundt  Emery  Moinet,&  nepueu 
de  Charles  &  Marguerirejdelàruccefîîondefquels  on  difputoic:  partant 
fouftenoit qu'il  dcuoit  exclurre  ledit  oppofant ,  héritier  feulement  par 
bénéfice  d'inucntairc.  Surquoy  le  Barlhf  d'Orléans  ordonne  qu'Anne 
Moinet  demeureroit  héritière,  àl'exclufion  de  roppofant.  Appel  en  la 
Cour  ,  où  après  que  l'appellant  eut  reprefentc les  moyens  déduits  pour 
l'héritier  bcneficiaire,&:  adioufté  qu'encores  que  defunâ;  Charles  ôc  Mar- 
guerite les  Moinctsn'eulïcnt  appréhendé  de  fait  la  fucceiîîbnd<îréar  père,  n 
îieantnMDins  ils  eftoienc  eftimez  l'auoir  recueillie  par  la  raifon  de  laloy, 
cUm miles. ff.(imh,e,xcAt^f.mAior.GVii\ciiéi{x.<^\ç.  y  pojfejiio  defunSlp  qaafi  mnà^ 
</^yrmi;/-rf^^.€r£'ifW5Ccqui  cftconfirmé  par  la  commune  maxintc  ,  le  mort  . 
faifit  le  vif:  Ainfidonequcs  entant  que  lefdits'  Charles  Se  Marguerite  na- 
iioientrenoncc  à  ladite  fuece(îîon,elleauoir-eftc  par  eux  recueilhe  ,  de  fa- 
conque  lors  de  leur  decezn'eftanrlïntim.ee  conceucny  encore  née,  elle 
ncpouuoit  eftre  habile  auiourd'huy  pour  appréhender  ladite  hcreditct  : 
comme  celiiy  qui  n'eft pas  encore  naynyeonceu  ,  du  temps  que  le^  con- 
trat: cft  onuert^n'y  eft  pas  receuable,r;Xc^tf^.  lih.i.  in  confuct.Purtf.m.  6:(trr, 
JS-C^Lt  .ff.vnde  cognÀt. 

L'intimée   n'adioufta  rien  aux  raifons   déduites  en  première  in-  q 
fiance.  - 

Monfieur  l'A duocatayant adhère  auecl'appellant,la  Cour  mirl'appella- 
îion  &:  ce  donteftoitappellcau  néant,  &  ordonna  que  lappellant  demeu- 
reroit héritier  par  bénéfice  d'inuentaire.Par  Arrcildu.23.Fcuncr  i6-02..Vhi^ . 
<d^nsduMarc.hé,&  Germain-  - 
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si  vn  mnry four  le  grand  nombre  desfrpetz^  de  fa feknne,f eut  demander  la . 
Jèpardtiond^aficcelle... 

^. At  fentencc  du  Preuoft  de  Paris ,  maiftre  Claiide  de-  Béauuais^;  ; 
ayant  cftéfeparé  de  biens  d'auecDamoifellc-Catherine  Poifle  fa^ 
femmefur  l'inftance  qu'il  eii  <auroit  faite  ,  mais  de  vérité  cou- 
uerte  du  nom  de  fa  femme  par  luy  fufcitec  de  pourfuiurc.  celle  . 
feparation. 

Monfieur  Poifle  Confeiller  en  la  Cour.,  fe  porta  pour  appelIan^^dc 
iaditc  feparation,&  pour  les  moyens  di<5l,qu'elle  auoir  eftc  pradiquee  ma-, 
îiciçufcmcnt  pat  le  mary ,  pour  aptes  le  trauailler  iadcucra.cnt  en  pro- 
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-^  ccz,&  entretenir  ceux  qui  eftoienc  pcndans  entr'cux,  &  qu'à  ccftefîn 
il  s'eftoit  mis  à  couuert  par  le  moyen  dç  cefte  feparation,  &  feroit  à  l'aduc- 
nirioiicrlepcrfonnagc  par  fa  femme  ,  n  cftant  plus  rcfponrablc  d'aucua 
cuencment.EnfcGoiîdlieudiroit ,  que  c'eftoitvnechofe  toute  nouuellc 
&  comme  prodigiéufe  ,  de  voir  vne  feparation  pourfuiuie  à  la  requc- 
fte  dVnmary  ,  voire  en  telle  façon  ,  qui  ne  s'eftoit  encore  iamais  prat- 
tiquee  ,c'eftpouuquoy  ce  feroit  vne  ehofe  de  tref-dangereufe  confcqucn-' 
ce  de  Tintroduire  ,  &:  donner  entrée  à  vne  infinité  de  pernicieux  cf- 
feâ;s. 

Uintimé  au  contraire  difoit  ,  qucdcpuisquefapartie  auoit  pris  l'al- 
liance de  mon  fi  eur  Poi{le,il  n'auoitiamaiseu  vne  hcurede  repos,  <èc  eftoit 

B  encore  dételle  façon  trauaillé  ,  qu'il  y  auoit  cent  quatorze  procez  &in- 
ftances  pendantes  pardeuant  Meilleurs  les  Commiflaires  députez  par  la 
Cour  j  pour  compofcr  les  différents  des  parties:  qu'il  n'y  a  rien  qui  trou- 
ble &  dclfeiche  tant  vne  ame  douce  &paifible  que  les  procez,  qui  ne  font 
la  pafture  que  des  hommes  inutiles  au  monde  ,  &  qui  ne  peuucnt  auoir 
autre  meilleure  occupation-.voilàpourquoy  le  lurifcotifuhe  did  inL  ^.jf. 
de  dienxt.mîitÀ7id.  mâic,  cAuf.féiB^yerecHnd4m.eJfe  c»gitdttonem  eim  c^m  Uus  exe-- 
€rAtHr.St¥nt  emmlites feminArmm  doltjimmtcitmmm,^ f^pe  deh^orum,  coïïi'' 
mQi\t(kdiâiin  Clem.dtidumdefept*lt,  & inl.fro^erandum.  C.  demdic.  Voilà 
pourquoy  il  n'y  a  rien  qui  trouble  tantla'paixÔt  lafclicitc  àzs  hommes, 
comme  dit  Hefiodew/;â,|pyJ'y  ^  i^pcjy,  en  ces  termes, 

C 
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Et  Suidas  in  verho  ycpaTyif  ?  ^i^  <l^c  ces  mots  k^ccttS/  hxZv  >  ^^-^^^^  ^'<^- 
firum,  eftoit dici comme  par  vn commun prouerbe,Pr^rfr^/'f<<fw/o  màlo^ 
r^*w.  Tellement  que  ce  n'eftoit  pas  fans  grand  fubje6l  que  l'intimé  auoit 
defirc  &  recherchoit  encore  cefte  feparation  :  &  en  ce  faifant  ,  il  ne  fai» 
foittortàperfonne,&net;herchoitquefonrepos  ,  lequel ,  il  fupplioit  la 
Cour  ne  luy  vouloir  denier  ,  attendu  mefme  que  Tappcllant  n'en  re- 
D  ceura  dommage  quelconque  ,  ayant  toujours  fa  fœur  pour  partie, 
furies  biens  de  laquelle  ilfe  pourra  vanger  ,  s'il  luy  eft  adiugc  quelque 
chofe.    - 

Monfiear  i'Aduocat  dit ,  qu'il  y  auoit  vne  loy  fous  le  titre  des  Pan- 
dedes ,  ad  Se,  TreheE,  qui  fe  pouuoit  rapportei  au  faid  qui  fe  prefente , 
Icg.  qma  poterat ,  où  le  lurifconfultedi6t ,  parlant  de  ceux  qui  font  char- 
gez dereftituer  vne  hérédité,  que  fans  promefte  d'indemnité  ,  nontenen-^ 
tur  e4m  adiré  vtre^ituantji^tpt^^m^mtyVarUfi^nthommHm  voli^ntates^  quorum' 
dam  negotia  ti-men^tmm ,  qmrumdatn  vexattonemyqmrtimdam  Ara  aliem  cumti^ 
IptmytametJllocHpUs  videamr h^reditas y^mrumdam offenfoi  vd'mmiiam  ,  quo^ 
tumdamirAtijicari  voUntitPtn  hif  amhm  h^rcdtm  rcUBa  efijîne  oners tamcnfm* 

EEcc    îj 
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Si  on  objedoif  àrintimc^ques'il  craignoitl'^ucnement  &  lafuittcdVnr  ^ 
fî  grand  nombre  de  pfôcez  ,  ilpouuoit  refuferdauthorifer  fafemme,  ou 
l'empercherdeplakferj&queparrvnouraiitre  moyen  il  fe  rireroit  hors 
de  peine:  il  pourroirrelpondre  qu'il  n'a  que  faire  de  tout  cela,  qu'en  vnc 
il  grande  perturbation  d'affaires  ommatpt>tatimety&:quQ  le  feul  fouucnir  d\n 
nombre  fi  effréné  de  proceziuyofte  lerepoSjduquelilne  penfepas  iamais 
iouyr  que  par  le  moyen  de  cefte  feparation  ,  qui  n'eft  point  vnc  padion 
contraire  au  mariagctveu  qu'en  pays  de  droi6t  efcrit ,  les  maris  ne  font 
communs  en  biens  auec  leurs  femmes,  &  que  mcfmes  en  pays  Couflumier 
«on  faitafFez  fouucnt  de  telles  padions. 

La  Cour  pour  certaines  caufes&confiderations  à  celamouuanî,a  mis 
Fappeliation  au  ncani  fansamende:ordonne  que  ce  dont  a  efté  appelle  for- 
îira  fon  plein  Rentier  effedje  vingt- reptiefmeiour  de  Feurier  mil fix cens 
deux. 


S^ 


ACTION    XXVI. 

^ilfautdifcufionenlaCoHfiHmedcMeaux.^deuantqîi^  àecQnuemrde- 
tiers  détenteur  de  t héritage, 

kt  Arreft du  27.Feu1.d02.fut iugé,plaidans  Pafquier  &Tubeuf,  q 
qu'il  falloitdifcuiîi on  en  la  Couflume  deMeaux  ,  auparauant 
^î  quepouuoir  conuenir  le  tiers  détenteur  de  l'héritage  obligé 
àla  rente  conftimee,^of/f^. ,  fî  l'obligation  &  hypothèque  n'e- 
iloit  fpeciale:car  en  ce  cas  fut  arrefté  par  les  Aduocats  qu'il  ne  faudroit  dif- 
çullion. Pareille  queftion  auoit  efté  iugeepour  la  terre  de  Colommiers, 
donnée  à  Madame  de  Longue-ville  par,  Monfieur  de  Neucrs,  lequel  il  fal- 
lùtdi£cinçr,Vïd,fi^fMl^.S,4Ïl.é7' 


A  C  T  I  ON   XX  VIL 


^e  lefrifonnierkéiuelen  contractant  s' ejl  diBsàgneur  deplujïeurs^dc- 
marnes  qui  nejlûientpas  a  luy ,.  ne  peut  auotr  prouijion  àalnTJcnt ,  f?y 
eflre  transporté  en  vne  autre  pri/bn  aux  àespens  de /on  créancier^ 

N  nommé  îc  B ert,achetant  l'office  de  Rceeueur  à^Loudun  ,  s'obli- 
gea à  ccluy  qui  luy  en  paffiirefîgnation,  enla  ibmme  de  trois  mil 
efcusj&cncefte  obligation  fit  in  tcruenir  comme  caution  le  fieur  de 
Gherbonniere:  &  la  qualité  que  priftleditBcrt  encontradant  cefte  dcbte 
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,  fut  du  fîcur  de  Mariée  ,  encore  qu'en  effedbcefte  terre  ncluyappartinft 
point.  Depuis  il  palTa  lettres  d'indemnité  audit  fieur  de  Chcrboniiicres 
parlefquelîes  il  fe  qualifie  Seigneur  tant  de  ladite  terre,  que  de  quelques 
autres  domaines.  Quelque  temps  après  le  fîeur  deCherbonnieres  pour- 
fuiuy  &  contraind  de  payer  cefte  fomme,  faid  pourfuitte  contre  le  Bert 
lequel  eftconûamné&  par  Arreft&  par  corps  à  l'indemnifer.  Il  eft  con- 
ftitué  prifonnier  au  Chaftelet,  &  depuis  eflargy  par  le  Prcuoft:  de  Paris  :  de- 
rechef de  l'ordonnance  de  la  Cour,  il  eft  prifonnier  à  Saumur.  Làil  pre- 
fente  requefteàdeuxfins,  iVne  à  ce  qu'il  fuft  di6t  qu'il  feroit  mené  à  la 
Conciergerie  du  Palais,  &  qu'à  cqi  effed  exécutoire  luy  feroit  décerné 
contre  ccluy,  à  la  requefte  duquel  il  rcnoit  prifon ,  d'autant  que  c'eftoit  en 
vertu  d'vn  Arreft  de  la  Cour ,  l'autre  à  ce  que  prouifion  d  alimens  luy  full: 

B-  ordonnée,  ainii  qu'en  debtes  ciuiles,  ilauoit  toufiours  eftc  pratiqué. 
A  cela  cftoit  reipondu  pour  le  premier  poind ,  qu'il  n'y  auoit  apparen- 
ce de  condemner  ledidt  fîeur  de  Cherbonnieresàfaire  mener  le  deman- 
deur aux  prifons  de  Paris, d'autant  que  celles  oùileftoir  détenu  cftoient 
fufïîfantes,  &  que  de  fapartil  fe  contentoit  qu'il  y  dcmeuraft.  Et  pour  la 
prouifion,  difoit  qu  encores  qu'en  matière  ciuile  ouicuft  accouftumé  d'ad- 
iuger  prouifion  d'aliment  ,  toutcsfois  en  la  caufequi  fe  prefenroit,  c'e- 
ftoit vn  vray  ftellionat  qu'auoit  commis  le  demandeur  -,  en  ce  qu'il  s'eftoi: 
qualifié  Seigneur  deplufieurs  domaines  qui  ne  luy  appartenoi^nr  point,: 
&  que  par  ce  moyen  il  auoit  fraudé  fa  caution  ,  tôt.  tit.  ff\  de  cnm.fteilioîiAt. 

G  Surquoy  le  Lieutenant  de  Saumur  ordonne  qu'exécutoire  fera  deliuré 
contrele  défendeur  de  la  fommede  quarante  efcuspour  conduire  le  de- 
mandeur enla  Conciergerie  du  Palais,  &  luy  ordonne  vneprouifion  àt 
dix  fols  par  iour,  dont  ayantle défendeur  interiedté  appel. 

La  Cour  mit  l'appellation  &c  ce  dont  eftoit  appelle  au  néant,  fans  amen- 
de &  fans  defpens,&  deboutale  demandeur  de  fa  requefte,  le  dernier  iour 
deFeurier,  i<$oî. 


ACT  î  ON    XXVIIL 

^  ^^ue  hi  charge  q  lit  Ion  donne  a  quelqdAjn  de  pour  fui  tire  le  -payement  de 
qucl^jues obligations  qi^^ il n cl po'mt  rendues ^n cjl^oïm  vndcycfl-. 

N  nommé  Régnant  obtiéc  lettres  de  refpitâddreirees  à  la  Cour 

ou  au  Preuoft  de  Paris,  fur  l'entérinement  defquelles  il  faidap- 

^^[(^'peller  fescreanciers.tous  lefquels  luy  accordent  le  delay  par  luy 

V^  requis,exceptévn  qui  allègue  incompétence  contre  le  Preuoft 

de  Paris,  Ton  incompétence  èc  moyens  de  refus  fondées  fur  ce  qu'il  dicl 

qu'il  auoit  donné  andiâ:  Régnant  certaines  'obligations  fur  la  promeiïe 

qu'il  luy  auroit  faitç  d'en  pourfuiure le  payement.  Neantmoins  il  ne  luy  a- 

yoit  rendu  ny  argent,  ny  obligations  :  de  forte  que  par  Arreft  il  auroit  efté 

E-Eee  iij  , 
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condamné  à  luy  Taire  reftitution  des  deniers  portez  par  lefdites  oblige- ^ 
tions.  Ainfi  doncqucs  eftant  l'incompétence  notoire  puis  qu'il  s'agilToit  de 
l'exécution  dVn  Arreftde  la  Cour.  Et  au  fonds  n  eftoit  tenu  de  fouffrir  l'en- 
terinement  deÛitcs  lettres,  attendu  le  priuilcge  de  ù.  deb<e,  qui  à  vray  dire 
n'eftoitque  pour  la  reftitution  dVn  depoft,  auquel  cas  auoit  toufiours  cftc 
iugc  qu'vn  créancier  n'eftoit  oblige  de  faire  aucune  grâce  à  Ton  débiteur, 
&  d'abondant  qu'il  eftoitfondc  en  vn  article  de  la  Couftumc  de  Paris,  le 
cenrvniefme ,  par  lequel  refpit  ne  peutauoir  lieu  contre  le  droid  d'aucun 
adiugé  par  ientenccdiffinitiue&  contradi(5toire. 

Toutes-fois nonobftanr ces remonftrancesle Preuoftdc Paris  donncfi 
(èntence,  par  laquelle  il  ordonne  que  ledit  défendeur  foubfcrira  auec  les 
autres  créanciers.  Appel  en  la  Cour ,  où  après  que  les  Aduocats  ont  déduit 
leurs  moyens5<S(:  que  mondcur  l' Aduocat  a  remonftrc  que  Tincompctance  ^ 
eftoit  notoire,que  neantmoins  ne  s'agilFant  point  d'vn  depoft.,  l'appellani 
ne  pouuoit  prétendre  aucun  priuilege. 

La  Cour  a  mis  rappellation,(Sc  ce  dont  a  eftc  appelle  au  néant  fans  amen- 
de de  fans  defpens,  ordonne  neantmoins  queTappellant  foufcrira  auec  les 
autres  créanciers.  En  la  Chambre  de  l'Edid  IcMcrcredy  dernier  de  Fc- 
(UrierjKjo;. 


ACTION    XXIX. 


Si  le  créancier  adiudïcntaire  efitenu  au  droiEl  de  conftgnaùon  du  Rect- 
ueury  en fûurnijfaut  quittance  au  iicu  de  prix. 

Ne  terre  ayant  eftc  adiugec  par  àtCTCt  pour  la  fomme  de  fcizc 
cens  efcus  au  profit  d'vn  des  créanciers  de  celuy  fur  qui  elle  auoit 
.  eftc  adiugee:  incontinent  apresle  Receueur  des  confignations 
^^  lefaidfommer  de  mettre  le  prix  de  cefte  adiudication  entreles 
mains ,  Ç\  mieux  il  n'aymc  luy  payer  fon  droid  fur  l'afllgnation  quiluy  eft 
donnée. 

Il  remonftrc  qu'il  auoit  quinzaine  pour  con5gner,auantlaquellefinic^ 
il  fourniroic  audi6t  Receueur  quittancesvalables  de  tous  les  créanciers, 
lefquelsilrendroitcontens.  Ainftdoncques  ayant  ce  delay  pour  configner 
fîdans  iceluy  il  confignoit  le(ciites  quittances,Iedit  Receueur  ne  pouuoit 
ricnpretendre,d'autantqueledroi(Stdeconngnation  eftât  feulement  deu 
pour  la  peine  &  le  foin  qu  auoit  ledit  Receueur  à  reccuoir&con/îgner  lef- 
dirs  deniers,  il  ne  pouuoit  rien  prétendre  fi  lefditcs  quittances  eftoient 
fournies  au  contentement  de  tous  les  créanciers,  du  nombre  defqucis 
«ftant  ledit  adiudicataire,  il  auoit  bien  grand  intereft  que  ce  droiâ:  de  con- 
fignation  ne  fuft  point  paye,  par  ce  que  partie  du  prix  feroitabforbee,  6c 
Be  refteroit  rien  pour  acquitter  fadebte,uir  ce  qui  reftoirdes  deniers  :  que 
jtur  rcfpcrance  qu'il  auoit  eu  d'cuiter  ces  frais  en  compofant  de  la  façon  ji- 
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îiccqucs  îes  créanciers,  il  auoit  cnchcry,&  feftoit  rendu  adiudicataire.  Fi- 
•^  nablcmcntqucparArreft  donné  le  Parlement  feant  à  Tours,  il  auoir  cftc 
iugc  que  le  créancier  qui's'eftoit  rendu  adiudicataire  de  la  terre  de  Ton  dct- 
teur,  n'eftoit  point  fubiedt  au  droid  deconfignation,  enfourniflant  &r 
confignant  fa  fentence  au  lieu  du  prix. 

Au  contraire  ledit  Receucur  repliquoit,  que  fi  cela  auoit  lieu  Ton  office 
luyferoit  inutile,  d'autant  qu'il  n'y  auroit  adiudicataire  qui  aifément  ne 
compofaft  auec  les  créanciers,  &  ne  retiraft  aifcment  leurs  quittances. 
Qu[cn  l'Arrcft:  donné  à  Tours  Tadindicatairc  efloit  premier  ,&:  prefques 
(cul  créancier:  de  forte  que  fadebteluy feruoitdeprix,  cequincferen- 
controit  pas  au  faid  de  cefte  caufc. 
Surquoy  le  Senefchal  de  la  Rochelle  ordonne  fuiuant  Ce  qui  s'eftbit  tou- 
j  fiourspradiqué,  Quele  défendeur  fera  defchargédudroidde  configna- 
tion  en  fournilTànt  dans  la  quinzaine  quittances  valables  des  créanciers. 
Appel  par  le  Reccueur  des  confignations,  où  après  que  rappcllant&  l'in- 
timé ont  eûé  ouys,  6c  M.  l' Aduocat  qui  a  conclud  pour  l'appellant. 

La  Cour  a  mis  l'appellation  &:  ce  dontaeftc  appelle  au  néant,  ordonne 
que  ledit  appellant  kra  payé  de  fon  droid  de  confignation .  Si  mieux  Tinti- 
mé  n  ayme  configncr  actuellement  le  prix  de  l'adiudi^ration.  Par  Arrcft  du  • 
dernier  Feurier  1601.  donné  en  la  Chambre  de  l'Edid. 


AC  T  I  OK   XXX. 

Km  y  elle  mère  ne  peut  efire  interdite  far  frouiJÎQn  ^  bienqum  allègue  les -^ 
catifes  à' inttrdtclîon . 

Ar  Afreft:  du  déuxiefme  iour  de  Mars,  1^02.  futiugc  fur  la  plain- 
dte  faidte  par  vn  gendre  pour  faire  interdire  fa  b€lle-mere,ayant  - 
le  iuge  ordonné  que  fur  la  rc'quefte  prefenreeà  cefte  fin  elle  fe- 
roit  appellee  qu'elle  ne  le  pouuoiteitre  par  prouifion  encores  - 
que  par  ladite  requeftc  les  caufcsd'intcrdidionfuirent  alléguées,  non  tou* 
tesfois  veri^ecs.  Car  par  droid  de  nature  vnufi^iufqHc  rei  /m^  mèdemtQr  efi 
^'  ^  arbiter  ,  de  forte  qu'il  n'eft  pas  raifonnable  d'ofter  à  vn^perfonne  le 
pouuoir  &  la  faculté  de  dirpofer  de  fesaf]^ircs,  (ans  grande  cognoiifancc  ' 
de  caufx; ,  &  approbation  des  prctenducVcaufes  d'interdidion  qui  ne  doi- 
uentiamaiscftreprefumecscomme^ftans contraires  àlaquahté  naturel* 
le  de  toute  perfonne.  Voila  pourquoy  les  DD.tiennct  que  Ton  croit  mieux 
deux  tefm  oins  qui  depofent  de  fana  mente  que  mille  qui  dcpofent  de  inU- 
nA  commedit  ^^^.  sicul,  incdp,  ctim  dileÛM  de  fucceff,  ah  mteflat,  ôc  la- 
C(intonftL2,C7' ij^.qmadepontint  de  n^turdi  &  mtrinfeca  qualir^te^  ^  qu^ 
ndturJlmcfty  ^  h^hent  frefumvtionem  ium prù  fe  vpfapenter  nit-SurtoU»  tn  L  • 
Nec  CodiciUos  Codo  de  CodtaU.  &  partant  le  texte  àiù  imle^e  ohferPMrf  ' 
jfl;  dtCHrMJinh,  fttriof.  Que  Ic  luge  fe  doibt  bien  donner  :g^rd€  d*in^  - 
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terdire  pcrfonne,  &  de  luy  donner  curateur  témérairement,  &  fans  gran-  j^ 
decognoidancedecaufe.  Ainfî  Ciceron  cfcrit/w  Uhre  de  fmeSlute  que  le 
Poëre  Sophocle  fut  ab  fous  de  la  demande  de  Tes  enfans  qui  le  voulurent 
faire  mettre  en  interdiâ:ion,  quod  i^ud'i^s  vacans  rem  f^mdi^rem  fegmter  cttm 


Tiim. 


ACTION    XXXI. 

<^el'exhtredâtionfdiBedefes  héritiers  four  caufe  a  adultère  &  infa- 
mante ^rend  le  te/lament  nul,        . 
^e  les  legs  pie  ux font  de  uh  s  âvn  tefiament  md, 

EquatricfmeMars,i(?oi.Iearine  Aubert  fait  fon  teftamcnt  en 
cefte  forte:  premièrement  elle  dit, que  pour  la  defobeylïànCc 
queluy  ont  porté  Marie,  Catherine  &  Yfabeau  Aubert,  com- 
me aufîi  de  leur  lubrique  vie,  elle  ne  veut  &  n'entend  qu'elles 
^]'\tn\\cnt  à  fa  fucccflion,  ains  \cs  cxherede,  leur  donnant  neanrmoinsà 
chacune  la  fomme  de  cent  liures,  &  oùquelqu  vne  ne  voudroit  s'en  con- 
tenter elle  veut  que  ce  legs  foit  donné  au  bureau  des  panures.  Parle  me^ 
me  teftament  elle  nome  pour  exécuteurs  teftamétaires,  deux  de  fes  neucux 
{^%  héritiers  prefumptifs,  Icfquels  elle  veut  eftrc  faids  de  tous  ^ts  biens^tant 
pour  l'exécution  de  fon  teftament,que  comme  les  plus  habiles  à  luy  fucce-  q 
der:  après  cela  elle  fait  plufieurs  legs  particuliers.  Ayant  difpofé  de  cefte 
façon,  elle  decede^  les  héritiers  nommez  &  exécuteurs  du  teftament,  font 
appellcr  les  niepccs  exheredees  pour  voir  procéder  à  la  côfed:ion  d'iriuen- 
taire^&aufeellcjpourletelqucl  interefl:  qu'elles  y  pouuoient  auoir.  Elles 
deflbrsayans  eu  cognoilïance  de  ce  teftament  fepouruoyent  pardcuant  le 
Preuoft  de  Paris,pardeuant  lequel  elles  font  appeller  les  héritiers  inftituez, 
pour  voir  déclarer  nul  ce  teftament.  A  celle  fin  elles  dient  en  premier  lieiî> 
qu  elles  fontauftihabrlies  <5c  capables  de  fucceder  à  la  defunÔc  tcftatrice, 
que  les  défendeurs  héritiers  inftituez5&  queladide  teftatrice  leur  tante,les 
auoit  exheredees  fous  vne  caufe  du  tout  infamante ,  iniurieufe  &  furieufe. 
En  quoy  elles  auoient  vn  bien  grandintereft,non  pas  pour  laperte  du  bien  ^ 
qu'elles  pouuoient  faire,  qui  eftoir  fort  mediocre,maisà  caufe  que  leur  hon- 
neur eftoit  ainfi  offenfé,;auquelcas  elles  fouftenoiciit  Texheredation  eftrc 
ilhcite,  nulle  &  furieufe,  &  que  toutes  les  parties  deuoient  fucceder  ex  cah- 
fa  mtefluti.  Puis  que  fuiuant  la  dilpofition  de  la  loy  i.  ff.  de  fuk  o"  legtt.  c'eft 
-niefme  chofc  de  mourir  inteftat,  ou  faire  vn  teftament  vitieux.  Or  que 
cefte  claufe  ne  le  rende  tel,  il  eft  très  notoire, &  ne  ieroient  mefmes 
les  défendeurs  reccuables  à  prouuer  la  vérité  d'icelle  quand  elle  fcroit 
véritable,  que  non ,  veumefmement  que  les  demanderelfes  eftoient  tou- 
tes   honneftement  mariées  ,   &  defia  auoit  chacune  d'icelle    efpoufé 
Vji  fécond  mary.     Que  par   le   ^Iroid  Romain  le  mary  n'eftoit  pas 

mefrae    , 
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^  mermercceuable  d'accufer  fa  femme  d'adultère  pendant  le  mariage,  fui- 
uznthl.ii.ddUhL  dendiflt:.  Moins  deuoient  eftrereceus  les  défendeurs, 
quin'attouchoient  les  demanderclFes  que  d'affinité  ,  ôc  principalement 
aupreiudîcede  leurs  maris,  Icfqaclsen  laccufarion  d'adultère  eftoienc 
mcfme  préférez  au  Pcre  ,  ainfi  que  le  décide  IzLso-  C,  adl.  Iu>l.  deadtdf. 
de  laquelle  fepouuoitinfererjque  quant  il  y  auroit  lieu  de  fouftenir  cefte 
caufed'exheredation  véritable,  ncantmoins  la  preuue  n'en  deuoit  eftre 
receuc,  &  ne  pourr oit  eftre  admilIiMe  fous  la  performe  des  défendeurs, 
puis  que  les  maris  des  demandercires  ne  formoienr  aucune   plainte.    En 
effedl que l'cxpreflion de cefte caufed'exheredation  eftoitfcandaleufe  ,  ôc 
non  véritable  &  laquelle  eftoit  d'autant  plus  à  reprouuer  ,  que  par  ce 
j  moyenTamitié  coniugale  feroitdiuifee  ,  le  repos  des  familles  troublé, 
Thonneur  des  maris  bleifé,  ôc  celuy  de  leurs  femmes  perdu    entièrement. 
Par  CCS  moyens  &'aurres,(buftenoienrqucce  teftament  deuoit  eflre  décla- 
ré iiul. 

Au  contraire  ,  les  défendeurs  difoient,que  de  tout  temps  la  lubricité  a- 
iioit  tellement  efté  condamnée  par  lesloix  ,  que  mefme  celles  qui  le  fe- 
roient  abandonnées  &proftituees  ,  auroient  efté  déclarées  incapables 
des  droiéts&priuilegcs  qui  d'ailleurs  leur  eftoient  rcferuez  &  acquis, 
ainftqu'ily  enauoitvnbel  exemple  en  la /./;?.  C^w^w^owM/zfr.Par  laquel- 
le la  femme  impudique  eft  déclarée  incapable  d'execer  la  tutelle  de  de  ion 
iih,ôccn\;i\oyhisfoUs.C.dereHec.donat;cdlc  qui fe comporte  moms  hon- 

^  neftementperdledroiddereuoquer  la  donation  d'ailleurs  reuoquable 
par  ingratitude  ,  qu'en  effet  c'eftoir  vniuftefubieâ:  d'exheredation  que 
la  vie impudique,ainiî  eftoit-il  difpofé  en  la  loy  fifiltam  C.  de  moff,  refi^m, 
Celaainfifuppoféne  pouuoit  plusrefter  aucune  difficulté  que  les  deman- 
derelTes  ne  fuftent  déclarées  non  receuables ,  d  autant  que  les  défendeurs 
auoient  preuue  très- claire  de  leur  lubricité  ,  laquelle  mefme  la  defun- 
éke  s'eftoit plainte  de  fon  viuant ,  ôc  auoit  formé  demande  pour  auoir  ré- 
paration de  la  honte  que  luy  auroient  fai£t  les  demandereifes ,  lefquelles 
ayant  retirées  en  fa  maiibn  par  charité,  auroient  foiiiiîé  ôc  honny  fa  mai- 
fon  par  leurs  defbordemens.Ainfi  donc  elle  auoitpeu  par  de  fîiuftesconll- 
derations  exhereder  les  demandereifes  ,  &:  fîauiourd*huy  les  défendeurs 

r)  demandoientd'eftrereccuzà  faireprcuuede  fesfaids,  cefte  demande  e- 
ftoittres-ciuile,car  ce  n'eftoit  point  pour  accufer  d'adultère  les  deman- 
derelîes  ,  laquelle  adion  ne  leroit  peut-eftrepas  receuable  en  leur  boiv- 
che,mais  feulement  demandoient-ils  en  cas  de  defny ,  défaire  preuue  plus 
ample  de  la  caufed'exheredation  portée  par  ceteftament ,  dequoy  pour- 
tant n'y  auoirque  trop  de  preuue  par  lespieres  que  rcprefentoiétà  cefte  fin. 
les  défendeur  s. Eftât  donc  tenu  pour  côftant  qu'elles  eulTent  mené  vne  vie 
iidefbordee  à  la  honte  &confu(ion  de  la  teftarricc  leur  tante,  elle  n'auoit 
peu  choifir  vn  plus  légitime  fubieâ:  de  les  exhereder, que  ceftui-cy .  Par  ces 
moyens  fouftenoientquele  teftament  eftoit  bon  &:vallable ,  ôc  ne  deuoit 
eftre  reuoqué  fous  prétexte  de  l'expreflion  de  cefte  caufe  d'exheredation* 
puis  qu'elle  fe  trouuoit  véritable* 

FFff 


Son  (L/iBlons  ForenfeSi^ 

Les  légataires  fur  ccfte  conteftation  interuiennent,  demandent  k  deîi-  ^. 
arance  de  leurs  legSjlcfquels  ils  fouftrennent,  leur  deuoireftreconferuez 
encorcs  qu'à  caufc  de  cefte  exhercdation  le  tcftanient  fuft  déclaré  nul^^c  ce 
fuiuant  la  difpofition  de  la  loy  ex  cat^fr  C.  defil'js  fr£t,  v"  exher,  ik  qu'auf- 
Çinegle^o fufernMmtis  mortmdefideno on  n'enpourroit  cfloigner  le  payc- 
ment.Sur  celé  Prcuoft  de  Paris  déclare  le  teftamét  bon  &  vallableyordon- 
nequ  il  fera  entretenu,^  en  ce  faifant  cpie  legs  feront  acquitez. 

A  pelpar  les  Obertz,où  après  que  Monfieur  l'Aduocat  eut  fuiuy  les  con- 
clufionspriresparlesâppcllantcs,&  adhéré auecq* elles  ,àce  queletefta- 
mêt  fuft  déclaré  nul  &  Furicux.Et  à  ce  propos  a  rapporté  vn  Arreft  de  loan^ 
nés  c74///<^,par  lequel  fut  dit  mal  iugérurvneféntence  du  Preuoftde  Paris, - 
par  laquelle  on  auoitiugé  qu'on  proccderoit  contre  vn  Efcholier  qui  a>  g 
uoit  cfté  furpris  en  adultère  auec  vne  femme  Sur  ce  quelc  mary  vint  dé- 
clarer qu'il  n'eiitendoit  point,  quel'konneur  de  fa  femme  &le  ften  ,  fuft 
hontcufementtraduid  en  plain  auditoire.  Non  obftant  laquelle  rcmon- 
flrance  ,  ayant  ledit  Lieutenant  Ciuil  ordonné  qu'il  feroit  palTé  outre  con- 
tre ceft  Efcholierjle  mary  s'en  eftant  porté  pour  appellantja  Cour  dit  qu'il 
auoitefté  très  maliugé,  lequel  Arreft  fc  pouuoit  ayfément  rapporter  au 
faitdelacaufc. 

Sur  ce  la  Cour  playdans  de  Chezelle  &:  le  Noir  a  mis  lappcllation  Se  ce 
^ont  a  efté  appelle  au  néant,  ordonne  que  le  teftament  demeurera  nul,& 
neantmoinsqucleslegs  pitoyables  feront payez.LeLundy4.deMarsi602^  > 


ACTION      XXX  IL 

Siaupr^i^dice  d'une  donation  mutuelle  on  en f  eut  faire  vne  autre  des  hïes 

ainjidonnezj . 
Si  le  k'^ataire  vnïuerfelejl  tenuferfonnellement^  me  fine  auee  lettres  far  he-^ 
neûced muent  aire, 

Ni'an  ij77.  Charles  le  Moync  ^  fa  femme  {ç.îoni  donation 
mutuelle  de  tous  les  meubles  &  acqucfts  ,  pour  en  iouyr  par 
vfufruid,  cefte  donation  eftbien  &  dcuëmcnt  infînuec  6c  re- 
ueftuëde  toutes  les  folennitez.  En  SS.Charles  le  Moyne  fai(^ 
donation  entrcrvifs  à  l  harlcs  de  Bois-courjon  fon  nepueu  &  fon  filleul, 
de  cent  liures  détente  ,  auecretention  d'vfufruid  pendant  là  vie  ,  porte 
cefte  donation  que  c'eftpoufl'entretenement  de  feseftudes.En  1593. il  fai<5b 
fontcftamcnt^par  lequelillegueàlean  &lfaac  Bois-courjon  frère  dudit 
Cliarles  donataire  5  lafommede  quatre  censefcus,  &  fon  prefent tefta- 
ment accomply  veut  qu'au  furplus  de  {^s  meubles  &  acquefts  ,  &  quint 
des  propreSjdefquelles pour  les  bons  offices  qu'illuy  à  faits  ,  foit  dona-» 
itsirc. vmu^rfeUe tout neantmoins  fans  preiudicicr  au  don  mutuel  faitt 


(tnguUeres ^remarquables,    Liu.V.  ^oj 

j^  entre  luy&  (à  femme  >  laquelleil  nomme  Ton  .exécutrice  teftam  en  taire. 
Ayant  dirpofé  de  k  façon  il  decede.  lean  de  Bois  courjon  père  des  dona«- 
taires  fait  appeller  au  nom  du  tuteur  la  femme  du  defunct  pardeuant  Mef- 
iieurs  des  Requeftes  du  Palais  à  deux  fins.  La  première  à  fin  de  luy  paffer 
ciltre  nouuel,&:  payer  les  arrérages  de  cefte  rente  de  cent  liures  faite  par 
le  defundt  &  fon  fils  &  ce  perfonnellemcnrjComme  ayant  accepté  la  coin- 
munauté  ,  &  hy potequairemcnt  pour  le  tout.  La  féconde  à  ce  que  com- 
me exécutrice  tcftamentairc  le  legs  de  quatre  cens  efcus  luy  fuft  pa- 
reillement deliuré  ,  ôc  qu'à  cefte  fin  elle  fuft  condamnée  rendre  com- 
pte. 

A  cefte  aflignation  ayant  comparu ,  elle  remonftre  le  regard  du  premier 
g  poind,  qu'en  Tan  mil  cinq  cens  Icptante  fept^y  auoit  eu  donation  mutuel- 
le entre  elle  &  fon  mary^au  preiudice  de  laquelle  il  n  auoit  peu  faire  ladite 
donation  de  cent  liures  de  rente,&  cepour  plufieurs  raifons:  Lapremierc 
d'autant  que  cefte  donation  mutuelle  ayant  eftévnc  fois  parfaite  ,  ellen'a- 
uoitpeu  receuoir ces  nouuelles  charges  ainfiimpofces  parfondefund: 
mary^Ainfi  qu'il  eft  traité  en  Is-loy  4. C. de  donxt,  cjudfub  msdo.enlal.  velUs 
necnc,C.dereiioc4t,don.En  Çccond\itU:,(luc^3.ï[2L  Couftumede  Paris  qui  c- 
ftoitlaloydes  parties^don  mutuel  n'eft  point  fubie6l:àreuocation,d'où  il  eft 
aifé  d'inférer  que  c'eftoit  vn  vray  Contradl:  réciproquement  obligatoire 
do  1/r  </f5  Jequel  n'auoit  peu  eftre  altéré  par  les  parties  contradahtes  ,[ain{i 
qu'en  teftament  fait  conioindemetjauoit  efté iugé par  Arreft,quc'  l'vn  des 
_  teftateurs  n'auoit  pas  la  puiilànce  de  rien  changer  ou  immuer  de  la  derniè- 
re difpofitionconiointement  faite,  d'autant  que  c'eftoit  vne  efpece  de 
Contradtjd'où  fe  pouuoit  tirer  vne  confequence  par  la  loy  I^utdia  P4uU.  jf, 
de  cône,  empt.  A  plus  forte  raifon  en  ce  fait  ,ledefundtcftateur  n'auoit-il 
peufaire  cefte  donation  décent  liures  auprciudice  de^adide  donation 
mutuelle.  Tertio  ,  remonftroit  que  file  mary  auoit  ce  priuilcffe que  de 
pouuoirainfi  aliéner  par  donation  les  biens  fubjeds  àvn  donmutuelja 
femme  en  feroit  grandement  lefce  ,  d'autant  que  le  mary  pourroit  auoir 
desconfidcns  ,  aufquels  il  fcindroit  donner  entièrement  tous  les  biens 
defiaaftedezà  la  donation  mutuelle  ,  pour  au  cas  de  furuiuance  les 
luy  reftiruer ,  ôc  encasdeprcdeceds  les  départir  à  qui  bon  luy  fcmbleroit, 
D  qui  ne  feroit  autre  chofe  en  efFe(5t  'que  de  permettreau  mary  de  reuoquer 
vne  donation  mutuelle  >  détromper  ouuertemcnt  fans  en  receuoir  au- 
cune peine  non  pas  mefme  aucune  recherche  ,  ce  qui  feroit  jtrop  in fii- 
portable.  Quand  à  ce  qu'on  pourroit  obieâ:er  que  la  donation  mutuel- 
le entre  mary  ôc  femme^c'eft  vne  e(pece  de  donation  pour  caufe  de  mort, 
d'autant  que  reffe6t&  exécution  en  eft  confère  après  la  mort ,  mefmes 
parla  Couftume  ladide  donation  ne  faifilfoit  point  le  donataire.  Ref^ 
pondoitparlaloy  /.  i.  Jf.  ludicatumfolm.  qmBdlneum§,  i.  jf.  qmpotiores, 
cfquels  textes  fe  void,qu'encore«  que  TefFeâ;  5c  exécution  d'vn  contrat: 
fuft  remis  ôc  différé  en  certain  temps  ,  que  ncantmoins  il  ne  laiftbit  pas 
«l'eftre  eftimé  par  fai<fl  ôc  accôplyjâin^  qu  en  la  loy  Cedere  diem^dc  'Verh.fign, 
diqhAndovcmt  diesfcd  nonce  pu  ,  ce  quifedcuoit  entendre  en  donation 
'—  ^  FFff.ij 
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mutuelle  (îii*  ce  qu'on  voudroit  dire  que  le  mary  cft  maiftre  de  la  commit^  ^ 
nauré  ,  qu  il  peur  vendre,  engager  &di{Iîper  les  biens  d'icelle.  Refpon- 
doir  que  cria  feroit  bon  s'il  ny  auoic  délia  eu  donation  mu tuelle,cam me  en 
ce  fait,auquel  ayant  le  mary  difpofé  de  tous  Tes  acqacfts  au  profit  de  fa  fem- 
me,en  cas  de  ruruiuance,il  n'auoit  peu  par  fubfequentedonationjinreruer- 
tir  les  biens  défia  affedez  à  ladite  donation  mutuelle.  Pour  le  regarddu 
fécond  poindV;  fouftenoitn  eftre  tenue  en  façon  du  monde,  dr s  legs  tefta- 
înentaireSjlefquels  ne  s'eftoienr  peu  f^irepar  fon  defuai^mary  ,  pourcii 
charger  les  biens  dcfquels  elle  dcuoitiouyr  par  vfufrui(fl,auiîî  par  la  Cou- 
ftume^lemary  maiftre  delacommunauté,  nelapouuoitdiminuer  pardtf. 
pofit  onsreftamenraires,d'abondant  qu'il  yauoitvn  donataire  vniuerfel 
lequel  en  cefte  qualité  eftoit  tenu  acquiter  les  legs.  Par  ces  moyens  con-  — 
duoit,à  find^abfolution. 

Ledit  BoiS'Courjon  au  nom  5»:  en  qualité  de  tuteur  de  fescnfans,  difoit 
âu  contraire  par  forme  de  répliques ,  par  l'article  22/..  delà  Coutume  de 
^e  PariSjle  mary  eftoit  Seigneur  abfoki  de  la  cômunauté5&  qu'à  cefte  occa- 
Acn  ilpotiuoitdilpofer^perdre  &ioi4er  libonluyfemblôit,  tous  Ses  biens  • 
de  ladite  cômunauréià  plus  forte  raifon  auoit-il  peu  faire  à  (on  nepueu  & 
fon  fille ulv ne  donation  de  cent  liures  de  rentè.Par  la  loy  AJfcSiionM .jfM  do-- 
ndt.ajfeBionisgran^  d0rutioneshonefl<x  ne<^ue  inhoneJïxfurttproht^ira.QJ^cd-cc 
doncq' qu'on  pourroittrouucr  d'illicite  en cellcrcy?  Deftiraer  que  cefte 
précédente  ôc  mutuelle  donation  euftpeu  empefcher  cefte  féconde, 
(d'autant  que  ladite  donation  mutuelle  eftoit  vnc  vraye  donation  à  caafc>» 
<demortj&:tellefedeuoitiuger,puis  quelle  n'auoit  foneffec^  qu'après  la 
mort>6«: qu'on confideraft  le droiâ:  Romain  en  laloy  h<zresmem.i.i.jf,  dr 
sorUft.  o'  dem.foit  qu'on  euft  efgard  à  larcouftume,qui  veut  que  la  donation 
jnucuelîefoitfubiedleàladeliurance,  ce  quineièroit,  fi  elle  commen- 
çoitfon  effet  du  viuant  des  donataires.  Ainfi  doncques  eftantladite  dona- 
tion mutuelle  eftimee  de  nature  des  donations  pour  caufe  de  mort ,  il 
^enfuiuoitqu  elle  n'auoit  peu  empefcher  vne  donation  entre  vifs  ^  en  la- 
qa'elle  s'il  auoit  eu  rétention  d'vfufruiâ:  faite  par  le  defunâ:  donateur  ,  Ix 
defcndereiiè  n'en  pouuoittirer  aucune  confequence  à,  (on  aduantage, 
ouybien  le  demandeur.  Car  en  premier  lieueftoitparlà  iuftifîélarradi- 
don^  En  fécond  lieu  »  par  ceft  vfufrui£t  la  communauté  s'eftoit  d'autan  t 
cnrichie»D'auantage,adiouftoitqueparrArticle28o.re!feûdeîa  donatia 
mutuelle  ne  s'eftendoit  que  fur  les  biens  qui  fe  trouuoient  à  l'heure  du 
îrefpas.Si  donc  auant  iceîuy  il  auoit  difpofé,Iadefendere(ïe  n'auoit  aucun 
fubie(5lde  fe  plaindre.  Finablement  le  pouuois  tirer,  vne  confequers^ 
ce  îf  es-neceiiaire  de  la  loy»  v[?t  ira  donatur,  ff,  de  donat.  c4ufa  morns^  vhi  it^ 
<dpn4Pur  mortk  aiufa^vt  nulld  cafn  renocetur  capsfa  donandt ,  ma^is  efl  c^ukmmor'* 
sis  ut4>fa  dontuùo.  Vont  \t  regard  de  l'autre  poinâ:  ,  fouftenoit  que  • 
cpmme  exécutrice  dn  tcftament ,  elle  auoit  efté  bien  conucnuc  ,  non 
pas  qu'en  cefte  qualité  elle  fuft  contraignablc  de  payer  les  legs,  mais  à  fin 
qHcUe  rcndift  compte  joadu  moins  qu*auec  elle  les  légataires  peu  fient. 
jpoiîrueokiUfcuretédc  Icursicgs^Ea  toutcas  le  demandeur  prenoit  coa* 
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clufios  cotre  k  donataire  vniuerfel  ,  à  ce  qu'il  fufttenuen  cefle  qualité  au 
payemét  des  legSjledit  légataire  fur  ceftedemade  ayat  efté  appellc,remon- 
ftre  qu'il  ne  peut  eftre  contraint  perfonnellemét ,  d  autât  qu'il  n'eft  ruccef- 
feur  qu'à  titre  paiticulier;,&  par  ce  moyé  feulemêt  tenu  hypotcquaircmêr, 
ainii  qu'il  eftoit  décide  en  la loy^^rf^/M/'ë'.  dedonAt.\2il.2.C,cl€hared.vela[i, 
î/e^.Aulîil'Empereurauf.'v/f.^^r^îf^^fr/ôw^nemer  point  entre  les  tiltres 
vniucrfels  la  donatio.  Ainiî  dôcques  eftat  feulemêt  fuccelTeur  particulier,  il 
ne  pouuoit  eftre  tenu  perfonnellemêtjCÔfentoit  volôtiers  que  le  quint  des 
propres  fuft  faifi,vendu  &  adiugé  pour  eftre  côuerty  au  payement  des  legs: 
mais  d'eftre  côtrainâ:  en  fcs  biês  n'y  auoit  apparêce,vcu  mefmemêt  qu'il  ne 
pouuoitquanràprefentiouyr  de  l'effet  du  legs  vniuerfel  à  luy  faità  caufede 
ladite  donatio  mutuelle  qui  côccrnoitla  iokyflance  deschofes  données  Se 

S  fùbiedes  au  payement  des  legs,  à  ladefenderefle  qui  n'y  pouuoit  eftre 
troublée  de  (on  viuanr.  Eneftè^fc,  queparladifpolition  dehloymulter 
hond  jf.de  lure  dotium.QtÇ^ç  queftion  fembloit  eftre  décidée  ,  car  exprefle^- 
ment  eftoitporî^aricelle  que  le  légataire  vniuerfel  n'cft  tenuperfon» 
nellement  aux  debtes,mais  qu  il  fe  faut  addreifer  aux  chofcs  léguées  ,  plus 
expreffémenten  la/»(^f»'Aj- <thenuC.de dondt.  Qu^cn  tour  czsil  auoit  obtenu 
lettres  de  bénéfice  d'inuentairc  ,  lefquelles  leuoient  tout  le  doubte  ,  & 
lemettoientauxrermes&  au  priuilegc  de  l'héritier  par  bénéfice  d'in^ 
uentaire^fçaooir  denepouuoireftre  contraint  qu'es  biens  conrenus  par 
le  legs  vniuerfel^encorcs  eftoit  côfiderable  la  forme  de  laquelle  le  defun<^ 

^  auoit  legué,car  après  auoir  fait  plufteurs  legs  particuliers^il  auoit  adioufté 
CCS  mots  en  fon  prefcnt  teftamenraccomply  s'il  y  en  a  de  refte  ^ille  faifoit 
légataire  vniuerfel. Par  ces  moyens  fouftenoitne  deuoir  eftre  perfonnelle» 
ment  tenu  au  payement  des^legs» 

Au  contraire,eftoitrepliqué  que  parla /./;^rf^/V/W^fv^r^.yi^wi/^.  vn  lé- 
gataire vniuerfel  eft  tenu  <Sc  repuré  comme  heritierj&  que  fî  enla/.^.C.  de 
h£re.vel.(tfl.vend.  Uacquereurd'vne  hérédité  ne  pouuoit  eftre  conuenu 
parlescreanciers,il  ne  laiiroit  d'eftre  tenu  dindemnifer  l'héritier  qui  luy 
auroit  vendu,de  forte  queftant. légataire  vniuerfel,  il  eftoit  en  luy  de  ne 
point  accepter  le  legs  ,  ôrparce  moyen  euiter  eftepour{uitre,queiien  y 
fentant  du  profit  ill'auoit  voulu  accepter,  c'eftoità  iufte  occafioa  qui! 

^  deuoit  eftre pcrfonnellement  ôc  hipptequairement  condamnéT  Eftoit 
.  cncoresfouAenu  contre  la  femme  ,  que  le  défunt  fon  mary  n'auoirpcu 
remettre  la  charge  de  donner  caution  par  celuyau  proÇt  dequife  trou- 
ueroitouuertelâd-onation  ,  d'autant  que  la  caution  auoit  eftc  introduite 
parlaCouftume,  pourpourueoiràla  feureté<les héritiers,  qui  eftoit  vix 
aroi(5l  public,auquel  on  n'auoit  peu  déroger.  A  ce  propos  la  loyi.  C.  ds 
vfnf.  la  loy  Nemo  potesî  deleg.  i.  Ainftdoncques  fouftenoit  que  ladite  do- 
nation mutuelle  ne  deuoit  auair  efFed  iufques  à  ce  queîacaution  euft  efté 
donnée. Sur  ce  Meilleurs  àts  Requeftes  du  Palais  donnent  leur  fentence^ 
par  laquelle  ils  ordonnent  que  la  donation  de  cent  liures  feraprinfefur 
les  biens  de  la  commun  auté  du  defundt,&  que  la  defendereffe  fera  tenue 
«n  faire  deliurance  3  «Je  le  légataire  vniuerfel  contrainâ:  hypotequaiiç- 

f  Fff  ii)  : 
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ment  5<rpcrronnelIcmcntaupay:ement  des  legs.  Appel  parla  femme  «5c  le  ^ 
legataire,OLi  après  que  rappellanre  &  le  légataire  vniuerfel,  &  les  légataire 
&:donatâirciinguliersont  déduit  leurs  m  oycnSj&MonficurrAduocat  ad- 
héré tant  à  ce  que  le  légataire  vniuerfel  fuft  déboute  de  Tenterinement  de 
Tes  lettres,que  à  ce  que  la  donation  de  cent  liures  fuft  entretenue. 

La  Cour  à  mis  l'appellation  au  néant  fans  amêdc,&fànsdefpens,ordonne 
que  ce  dont  a  elle  appelle  lortiroit  Ton  efFcd,  fans  que  TAcreft  fiift  prciugc 
gênerai  pour  les  donations  qui  fe  feront  aupreiudice  desdonatiôs  mutueU 
les.  Et  pour  le  regard  du  légataire  la  Cour  fans  auoir  cfgardàfcs  let- 
treSjdeleffeâ:  &  entherinement  delquellesellela  débouté,  ordonne  que 
la  fentcnce  fera  exécutée  contre  luy  tant  perfonncllemêt  que  hypotcquai- 
rement, que  les  biens  par  luy  détenus  ferontvendusjles  deniers  qui  en  pro- 
uiendrontconuertis  en  l'acquit  &  au  payemét  des  legs&  frais  &  funeraux  ^ 
Par  arreft  du  Mardy  5.iour  de  Mars  i6oz.  plaidans  Fauereau  «Se  Pailler. 


ACTION   XXXIII. 


/^ 


e 


^^^  il  faut  faire  les  criées  en  toutes  ksparroijlesohje  troumntles  domat* 
nés  OH  membres  à  vnfeffaiji. 

Ar  Arreft  du  feptiefme  de  Mars  i^oi.fut  iugc  que  diftraéiion  (c- 
roit  faite  des  membres  d'vn  fief  qui  auoit  efté  faifiôc  criéjlefquels 
fe  trouueront  fituez  en  autres  parroilfes  que  celles  oùies  criées 
ont  efté  faites. 

\  De  forte  que  par  là  il  futiugé  qu'il  falloit  faire  les  criées  en  toutes  les  Par- 
ffoi(reS5efquelles  fe  trouueront  aftîs  aucuns  domaines  oti  membres  du  ^ç,^^ 
ou  bien  qu'elles  ne  vaudroicnt  pour  le  regard  defdits  domaines  ryrayeft 
^u'en  cefte  caufe  il  eftoit  queftion  de  deux  moulins  qui  eftoient  de  nature 
jde  roture. 

Neantmoins  indéfiniment  eftimoit-l'on  que  quand  ce  feroitchofe  noble 
mefme  chofe  deuroit  eftre  iugce,encores  qu  on  cuft  allégué  l'arreft  dcMô- 
toiron,par  lequel  les  criées  auoient  efté  caftees  fur  ce  qu'il  y  auoit  eu  ob- 
miffionde  crier  enlaparroiffe  enlaquelle  eftoit  fituévn  des  membres  du-  ^ 
4i£ficf  .En  k  grande  Chambre,plaidans  Bernage  &  du  Marché. 
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ACT  ION   XXXIIIL 

Ji  tn  la  cou(}fime  d'Anjou  quand  il  ri  y  a  point  de  propres  paternels ,  la  moi- 
tié de  meubles  doit  tenir  lieu  de  propre  ^&  aller  aux  héritiers pater^ 
nels* 

^V^l  E  fcptiefme  de  î^ats  1^02.   futplaidee  vne  qucflion  en  k  grande 
Chàm6re5rçauok  fi  en  la  couftume  d'Anjou  pour  difpofcr  par  do- 
nation mutuelle  de  tous  fcs  meubles,  il  fuififoit  auoir  patrimoine 
d'vn  cofté  feulemét.Par  ladite  coullume  on  ne  peut  difpofer  par  difpofitiô 
B  pour  caufe  de  mort  que  du  tiers  de  Ton  patrimoine^ôc  s'il  n'y  a  patrimoine 
lesacqueftsyfontfubrogcz&àdefautd'acquefts  la  moitié  des  meubles 
tien  t  lieu  de  patrimoine* 

Françoife  Quinault  par  donation  mutuelle  aiioit  donné  tous  Tes  meu- 
bles &  acquefts  à  fon  mary ,  elle  auoit  beaucoup  de  patrimoine  maternel, 
maispointdepaternel  :  tellement  que  les  héritiers  fouftenoient  qu'elle 
nayantpointlaifledeparrimoine  du  cofté  du  père,  la  moitié  des  meubles 
deuoircftre  imputée  en  la  ligne  patcrnelle,ainfimefinesqu  en  la  difpofitiô 
de  ladite  couftume,les  meubles  à  défaut  d'immeubles  eftoientdiuirez&:  de- 
partis  en  deux  lignes. Souftenoit  donc  que  delà  moitié  de  fes  meubles  ainfi 
çj  partagez  ,  moitié  faifant  le  quart  au  total  deuoit  eftre  cenfce  patrimoine, 
puis  que  de  cefte  ligne  n'y  en  auoit  point.Et  à  ce  props  alleguoit-on  la  loy 
f%  certarwn.§JuUanpts.ff'.de  mdtf.teflar. 

Au  contraire  le  mary  donataire  fouftenoit  que  ce  partage  des  meubles 
fe  deuoit  ainfi  faire,fi  la  défunte  fa  femme  n'euft  difpofé  dclxlits  meubles. 

Ce  qu'il  fouftenoit  qu'elle  auoit  peu  faire  pour  le  toutjpuis  qu'elle  auoic 
îaifTé  du  patrimoine,que  la  couftume  parloit  indefinimêt^de  forte  qu  il  fuf-* 
fîfoit  d'en  auoir  de  l'vne  ou  l'autre  ligne ,  aufïi  ne  pouuoit-on  confiderer  en  ^ 
chacune  perfonnequ'vn  feul  vnique  patrimoine /^^e  fedfiplures.  §2.Jf,dè 
'vulg.  ^pu,p.Ljïfideicommi^um.§.trA^AtHm  de  /W.Ladite  difficulté  fut  appoin- 
tée au  confcil  ,Monfieur  l'Aduocatconcluoitpour  les  héritiers. 


^o8  ^Elions  Foren/ès\ 


ACTOIN    XXXV. 

^^e  les  E/Ieus  àomentejlre  employez^  es  roolles  ordinaires  de  kurpArroif- 
/e,&  contribuer  aux  dehtes  d'icelle  ^me/mes pour  le  s  temps  qùtls  ejloiet 
exempts  des  tailles y&  aux  defpens  qtiilsadiugeront  contre  k corps  des 
habitans, 

Roccs  fe  meut  en  la  Cour  êit^  Aydes  entre  lesEfleuî  àc%  Pauuil- 
liers  &  les  habitans  dudit  lieu^fur  ce  que  les  Efleus  pretendoiêt 
en  premier  lieu  qu  ils  ne  doiucntpointeftre  employez  es  rool- 
les  ordinaires  de  la  parroifFe^d'autant  que  par  ce  moyen  leur  iu- 
rifdi(5bion  feroit  entieremét  defmembreeicar  il  arriueroit  en  ce  faisât  qu'ils 
fer  oient  comme  iuges  &:  parties  en  leurs  caufes  es  procès  qui  s'inftruiroiét 
deuant  eux,  &  principalement  où  il  feroit  queftion  de  furtaux,  ainlî  donc- 
ques  fouftenoient  qu'on  les  deuoit  mettre  &  impofer  àpart,  &  ce  feule- 
ment au  prix  &  à  la  raifon  à  laquelle  ils  auoient  premièrement  cfté  impo- 
fcz. 

En  fécond  lieu  lefdits  Efleus  pretendoient  qu'ils  ne  doiuoiêt point  con- 
tribuer au  payement  des  dcbtes  qui  auoient  cfté  contractées  par  laPar- 
iroiire^dcflors  qn'ils  cftoient  exempts  des  tailles. 

Que  a  pour  vn  habitant  qui  viendroit  nouuellement  prendre  domicile  ^ 
en  vne  Parroiffe^on  auoit  iugc  qu'il  deuoitpayer  fa  part  de  toutes  les  char- 
ges &deb  tes  créées  long  temps  dctianf.Celtoit  d'autant  que  par  ce  moyen 
s'exemptoit  de  payer  au  lieu  où  il  eftoit  premièrement  habitant,  laquelle 
raifon  celToit  à  Pefgard  des  Efleus, 

En  troiflefmc  lieu  pretendoient  dcuoir  cftre  exempts  de  payer  leur  part 
«des  defpens:qu*eux'  raefmes  adiugeroient  contre  le  corps  des  habitans. 
Neantmoins  par  arreft  àts  Aydes  du  huidiefme  Marsmil  fîx  cens  deux 
**  fut  iugé  en  tous  ces  trois  poinds  contre  lefdits  Efleus  ,  fauf  àeuxàfepor- 

^eoir  par  furtaux  s'ils  fe  pretendoient  mal  taxez. 

SlUfocicte 

D 
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ACTION   XXXYL 

SiUfocietéJiniJi  ^arUmort  d'vndcs  ajfociez,  en  v ne  ferme  des  dmBs 
d»  Roy, 

Rois  particuliers  s'accordent  verbâîementcîc  Te  rendre  adiudi- 
cataires  de  la  ferme  du  huiâ:ierme  de  Mclun-.rvn  d'entr*eux  en- 
k  chérit,  &  fur  fon  cncliere  la  ferme  luy  eftadiugee  àdeux  cens  tÇr- 
^  ^K*^^Î5*»  cuSjiiprefentèpKJur  caution  &  pour  ccrtificateur  fes  deuxallo* 
cieZjildeced^  auant  le  terme  efclieu,  fa  vefuc  en  qualité  de  tutrice  ced<ie 
le  droi(5t  qu  ellepouuoicpretcndre  en  ladite  fermc:le  ccffionnaire  de/ire  de 
fe  faire  recognoiftre  par  fes  compagnons  5  &  entrer  en  iouyiïancc  auec 
eux,  il  en  eftcmpefchc  fur  ce  qu'ils  difent  que  morte  focMfiniti^rfociet-^tijitavp 
mn  tntnfmittapHr  ad  hdreéUs.Et  à  ce  propos  alleguoit  la  l.nemo  ^otefl^x  Ladco, 
la  I.  verum,  §.m  h^redémff',pro  l'eau ,  par  lefquels  textes  cela  fe  iullifie  claire- 
mentjmcfmes/w  condt<>Btone  vcBi^alt^/n  :  <S<:larâifon  en  eH:  bonne  en  ce 
qu'on  choifit  pour  s'atfocier  quelque  perfonne  induftrieuii  ,  que  fi  la  fo- 
cietéeftoit  tranfmiie  aux  héritiers  ,  les  compagnons  furuiuans  feroient 
deceus. 

Aucontrairele  cefllonnaire  difoit  que  la  condition  du  Roy  eftoit  beau- 
coup meillcure,d'autant  que  le  defunà  duquelil  aûoit  le  droid  eftoic  iti' 
foluable,que  luy  furuiuant  eftoit  homme  de  moyens,qui  auoit  mefmc  don- 
ne caution.  N'eftoitcondderablc  en  ce  fait  de  dire  que  les  mineurs  dcf- 
quels  il  auoit  le  droiâ:,n'eftoient  pas  capables  de  mcfnager  ôc  accroiftrc 
leur  focietéiqueleur  père  auoit  efté  choifi  à  caufede  fon  induftriejd'autant 
qu'il  ne  s'agilfoit  au  droi6fc  du  hui(5î:iefme  que  de  recueillir  fon  droi^ 
qui  eftoit  alFcuré:  que  ledefund  eftoit  adiudicataire  ,  Se  par  ce  moyen 
eftoient  fes  héritiers  ,  refponfables  de  tout  le  prix  de  la  ferme.  Ainfî 
doncques  eftans  chargez  du  dommage  ,  il  eftoit  bien  raifonnable  qu'ils 
cuifen  t  part  au  profit,  h^ares  ca  c^u^^^er  defu>nBiim^oaumincoh<itA^Hnt  explicA- 
Ijj  redehet.L  hares,f-j^r»  focioX^cl!one.paug.i,^<irag.mort:e  vmii'f  jf.  eodem.  Qu'en- 
cores  qu'en  focieté  priueelamortdervndesaifociezarreftaft  le  cours  de 
la  focieté,^^»  tdem  erât  mdicAndum  mfoaetate  veBig4Ut4m^;iin({(]u'il  Ce  voyoit 
cnhl. verwn parag.'m  fyared.pre3.]lcgaé  ,  ÔC  par  ces  moyens  perfiftoit  à  ce 
qu'il  fuft  conferué  en  la  continuation  de  focieté:  à  quoy  Monlieur  le  Bret 
adheroit.  Neantmoinsla  Cour  appointales  parties  au  Confcil,  de  fut  or- 
donné que  r  Arreft  feroit  prononce  en  l'audience  le  8.  de  Mars  i6oi,,>  eii  U 
Cour  des  Aydes,playdans  du  Marché  &  Gagot, 

<^Ggg 
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ACTION   XXXVIL 

Bien  que  le  maryAÏtfiipuU^^qtiilny  aura  communauté  entre  luy  &  fa  fem- 
me ^toutes  foi  s  il  ej}  tenu  des  debtes  iicelle  s  il  n'a  fait  inuentaire^Çmn 
que  notoirement  la  femme  neuf  aucuns  meubles. 

Ntoinetrc  de  la  Mothe  vend  &  conftituë  fur  tous  &  chacuns  Tes 
biens  vne  fente  de  cent  efcus  au  profit  de  Catherin-e  Saruteau^ 
<?c  ce  moyennant  la  fommede  douze  cens  efcus  ^  interuient 
comiTie  caution vn  nommé  MoreaU';,  leq-ueltoft  après  deccde 
infoluablca  quoy  v^oyant  ladite  Saruteau  ,  fait  plufieurs  pourfuittes  à  ce 
qu'autre  caution  luy  fuft  donnée  ;,  ou  que  la  rente  fuft  rachetée  :  fentencc 
portant condemnation  défaire  le  rachat^cependant  ladite  de  la  Mothe  dé- 
lirant d'euiter  la  contrainte  par  corps  fe  marie  auec  le  fieur  de  Tangy:parlc 
eontra6t  de  m'ariage  il  eft  conuenu  qu'il  n'y  aura  entr'eux  aucune  commu- 
nauté,foit  des  meubles  &  acquefts  faits  auant  le  mariagc,ovi<le  ceux  qui  fe 
pourroienracquerir  pendant  iceluy^nonobftant  toute  couftume  à  ce  con- 
traire à  laquelle  ils  ont  dérogé  pour  ce  regard.  Cetnariagc  contracté  fous 
ces  conditionsjle  fleur  de  Tangy  eft  appelle  pardeuant  le  Preuoft  de  Pariç^ 
à  la  requefte  de  ladite  Saruteau  pour  voir  déclarer  la.fentence  obtenue  con- 
tre fa  fcmra-e  exécutoire  contre  luy  ,  &  en  ce  faiiant qu'il  fuftcondamué 
payer  les  arrérages  dcladite  rente  &;  en  faire  le  rachapt  :  ayant  comparu 
il  remonftre  qu'il  ne  peut  eftre  tenu  en  façon  quelconque  de  payer  ladite 
rente  pour  double  raifon.  La  première  &  principale  ,  d'autant  qu'il  auoit 
expreircment  conuenu  fe  mariant  qu'il,  n'y  auroit  aucune  communauté 
entre  luy  &i  fa  femme^^:  qu'ilspaycroicnt  feparement  leurs  debtes^  fuiuant 
quoy  il  fouftènoit  ncpouuoir  eftre  contraintafaire ledit  rachapr.quecefte 
ftipulation  de  ne  faire  communauté  eftoit  licite.  &  prattiquee  en  France, 
ainfî  mefmes  l'aifeuroit  Faber  fur  la  loy  \.CoâAe  U4>àic.  Ne  feruiroic  d'allé- 
guer que  pour vahder  ces  conuentions ,  il  falloit  faire  inucntairercar .  ladi- 
te Damoifelle  de  la  Mothe  fi  femme  n'auoitlaiifé  aucuns  meubles,de  forte 
qu'on  n'euftfccuquecoucher  audit  inuentaire.Enfecoiid lieu  quand  ce  dé- 
faut dlinuentaireporteroircoupmeantmoins  il  reftoirtoufiour-svn  moyen 
affez  fort  pour  s'exempter, eiicc  que  c'efloit  pour  vnc  debte  immobihaire 
qu'il  eftoit  pourfuiuy. 

Ladite  Saruteau  repliquoitau  contraire  qu'encorcs  qu'il  cuftèfte  conue- 
jïudelifaçonqu'ilji'y auoit  aucune  communauté:  neantmoins  cela  n'e-^ 
ftoit  fufïifant  fans  inuentaire,,  lequel  deuoit  eftre  reprefènté  par  le  de-- 
fendeurjquiàfautedeceildeuoit  eftre  condamné,  que  foit  par  le  droid: 
Romain/oit  par  la  pratique  de  France ,  ladite  confe6liond'inuentairea-. 
iipitiouiîours  eftciugee  neceflàire.  Qu'en  la  loy  (cimmfArAg.  fm  vero^a- 
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■  l'^gjt fititfmX.de mrJellLpara^,  fanctmt^ pxragjîn,de hared.^ fal, l,:Jt  efi-o,  de 
mre  dotium^  y  en  auoit  de  belles  ren:iarqucs,&'  par  Tarcicle  de  222.  de  la  cou- 
tume de  Paris,  pour  fortifier  la  conuention  de  payer  par  les  conioinds 
leursdebresfeparément il falloit faire  inucntaire,  drcelanon  fans  fujecfl, 
cftans lemary^ScIa femme  cdimezccnferuateurs  des  biens  m efm es  pro- 
pres àWnj/./.C.^<rrfr.<fwof./,7.^er/>;*  nuj^t.  Du  moins  s'il  eftoitvray  que  la- 
dite delà  Mothcn'euft  aucuns  meubles  ,  failoit-il  reprefenter  vn  aftc  & 
atteftation  iudiciaire  de  cefair,fautc  dequoyfouftenoitque  lcd:â:  défen- 
deur deuoir  eftre  condamné.Er  pour  le  fécond  moyen  n'y  auoit  aucune  âp- 
parence^d'autantque  ladebtc  dont  le  payement  eftoit  requis,  efboic  vnc 
debtc  pure,perfonnelie  &  mobiliaire.  Sur  ce  le  Prcuoft  de  Paris  donne  fà 
fentence,  par  laquelle  il  ordonne  que  dans  quinzaine  ledit  défendeur  fera 

3  tenu  rapporter  î'inucntaireoudefcription  des  meubles  qui  auroient  ap- 
partenu à  ladite  de  la  Mothe,  autrement  Se  ledit  temps  palfé -condamné  des 
àprefent  comme  pour  lors  faire  ledit  rachapt.  Appel  par  ledit  de  Tangy, 
ou  après  que  l'appellant  &  Tin  rimé  ont  efté  ouys,M  onneur  l'Aduocat  a  re- 
monftrc,  que  de  vérité  On  auoit  toudours  eftimé  pour  empcfcher  les  exc- 
eptions àç.s  contra(5ls  qui  fe  pourroient  faire  fur  le  mary  pour  les  debtes  de 
fa  femme  >  il  falloit  outre  vnc  exprefle  conuention  faite  par  contradt  d« 
mariage  faire  vneinuenraire  ou  fommaire  defcription  des  meubles  de{^ 
dits  conioinds  ,  du  moins  aâ:e  iudiciaire  qu'il  n'y  en  auroit  aucuns: 
mais  queceftecaufeneledeuoitpasiugerparlathcfe,  mais  falloit  confi- 

C  derer  que  ladite  de  la  Mothe  lors  qu'elle  fe  maria  n'auoit  notoirement 
aucuns  meubles:de façon  quefurvne  fî  notoire  indigence  Texcufe  cftoit 
receuable,n  on  n'auoit  fait  aucun  imientaire,  comme  auffi  n*y  pouuoit-oiî 
rien  employer. 

La  Cour  a  mis  Tappellation  Se  ce  dont  aefté  appelle  au  néant,  6^  les  par- 
ties hors  de  Cour  &  de  procez,  fans  tirer  en  confequence  en  autresicaa- 
fes.  En  la  grande  Chambre  le  Mardy  vnziefme  iourde  Mars  mil  lix  cens 
deux. 


ACTION  xxxvin. 


Q  ue  le  vendeur  qui  vend  fon  héritage  a  la  charge  du  décret  doit  fournir 
créancier  qui  le  face  faifir  fur  luy  ,  &  neantmoinsfe feront  les  criées 
Auxfrais  de  V  acquéreur ^é*  à  fe  s  périls  d^ fortunes. 

O  N  s  I E  V  R  du  Portail  Confeiller  en  la  Cour  achepte  à\n 
nommé  Chanteauvnemaifon  moyennant  lafomrne  de  deux 
mille  efcus,dont  cinq  cens  efcus  font  payez  comptans  le  fur- 
plus  payable  fans  limiter  aucun  tcrmeteft  ladite  maifon,venduc 
frkhe  (Scquittc  de  toutes  debtes  &hypotheques.Neâtmoinsportelecon- 
traât  devéte,quepûur  la  feurctéde  Tichcceur  elle  fera  adiugec  pardecrctaux 
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frais  Se  pourfuires  dudit  fieur  Portail  dedans  fix  mois.  Peu  de  temps  après  /^ 
cefte  vente  l'achepreur  fait  payement  de  la  fommc  de  huid  cens  efcus  par 
vne  celTion  qu'il  hit  de  pareille  fommc^de  forte  quil  ne  reftoirpîus  à  payer 
que  la  fomme  de  douze  cens  efcuspom- le  payement  de  laquelle  &c  des  in- 
t^reRsil  eft  affignéauxRcqueftes  du  Palaisiayant  comparu  >  il  remonftre 
qu'il  n'cft  point  tenu  d'acquitter  6>t  payer  ladite  fomme  ,  que  première- 
mentle  demandeur  n'ait  de  fa  part  accompli  les  conucntions  portées  par 
leur  contra(ft/uiuantle%uellesil  dcuoit  faire  décréter  kdire  maifon.  Du 
moins  luydcLioit  fournir  d'vne  faifie  d'aucuns  de  i^cs  cream  ifrs  ,  fur  la- 
quelle il  peut  faire  la  pourfuite  dcfdires  criées.  /\infi  doncques  eilantle  de- 
mandeur ;«w:>r*ï  par  faute  de  luy  auoir  fourny  aucun  nom  en  vertu  duquel 
kdit  défendeur  peufl  faire  fcs  pourfuites:fouftenoit  qu'il  ne  deuoit  eftre  « 
contraint  vuiderfes  mains  de  ladite  fomme  de  douze  ccnsefcus  ,  &  qu'il-  . 
n'en  deuoit  pay<;r  aucun  intereftjpuis  qu'il  n'auoit  tenu  qu'audit  deman- 
deur que  leur  contraâ;  ne  fuftaccompli.D'eftimer  qu'il  feferoit  preiudicic 
en  tant  qu'il  auroit  payé  cefte  fomme  de  hui6t  cens  efcus  n'y  auoit  point 
d'apparencejd'autantqueledebteurpayantpluftoftquilnedoitj  ne  fe  Mo. 
pomr au  payement  du  furplus  delà  debte  ,  fuiùantladifpoiition  de  lai. 
cvim  de  annuis  leg.  Souftenoit  donc  que  c'eftoit  audit  demandeur  àtlvtj 
fournir  vn nom  ou  véritable,  ou  feint;, par  le  moyen  duquel  fe  peuiren-t 
faire  Icfdires  criées,  en  tous  ca^  que  les  caules  douteufes  fe  deuoienc 
interpréter  contre  le  vendeur  fuiuant  la  loy  vererdtfs  jf.de  ^aBts  l.  Uhco, 
de  co7]-,em^r.  .  >-» 

Le  dcmâdeur  repliquoit  que  ce  n'eftoit  point  à  luy  à  fournir  aucrrne  faifie 
fur  ladite  maifoai'.mais  qu'elle  fedeuoir  décréter  fur  ledit  defendeurjequei 
à  ceft  efFe6l  eftoit  chargé  de  faire  lesfrais  &  pourfuites  defditcs  criceSjqu  il. 
auoit  bien  intereft  que  ladite  maifon  ne  fuft  décrétée  fur  luy,  à  caufe  delà 
honte  que  telles  adiudications  emportent,  auili  nelepouuoit-il  fouf&irà 
caufed'vnc  particulière  coniideration  :car  ledit  demandeu^auoit  vendu 
ladite  maifon  franche  &:  quitte  de  toutes  debtes  i3<:  hypothèques.  Si  donc 
auiourd'huyil  fourniiroitvn  nom  pour  faire  décréter  cefte  maifon  ,  il  ne 
fçauroit  cuiter  le  reproche  de  faux  vendeur  s'il  eftoit  précèdent  ladide 
vente  ,  iifubfcquent  il  ne  falloit  point  de  décret  à  caufe  de  la  preroga- 
tiue  d'hypothèque.  En  cffccfl  il  luy  eftoit  impoiîlble  de  fournir  aucun 
Hora  ,  qu'il  nrauoit  aucunes  deb tes  pailme^  ainii  qu'il  l'auoit  déclaré  par 
le  contrat.' 

Pour  le  regard  desinterefts  foufténotr  qu'ils  Jufdeuoient  eftrc  adiugez 
duiourdU'Contraâ: ,  auquel  ledit  défendeur  eftoit  entré  en  pofleiljon  & 
ipuylïànce  delamaiion  j  fuiuanr  la  diipofttion  de  la  1.  Curdbit  de  afl,  empK 
Surquoy  MeiTieui-sdes  Requeft^s  du  Palais  donnent  leur  fentence,  par- 
laquelle  ils  condamnent  Moafieur  du  Portail  défendeur  ,  à  payer  ladite  ■ 
(bmmede  douze  cens  efcus  &  les  inrerefts,dés  le  iour  delà  demande.  De- 
Œioyles  parties  fe  portent  refpediriementappellans^ 

Monfieur  du  Portail  adit,qu'ilnedeuoit  auoir  efté  condamné  à  payer. 
l4pfiacipal&iiîtereftsdeladitefomme;,iufquesà  ccquei'inriîsé  luy  euft  - 
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fourny  vne  faifie  de  ladite  maifon  que  c  eftoit  luy  qui  en  cftoit  tenu,  &:  que 
fur  luy  (e  deuoit  décréter  ladite  mailon^qu  ainli  &  non  autrement  fe  deuoit 
entendre  le  Contrad:. 

Au  contrairc,rintimé&  appellant  a  dir^que  les  interefts  de  ladite  fommé 
îuydeuoient  cftre  adiugez  dés  le  iour  que  iappcllantefloir  entré  en  iouy{^ 
{ancedelamaifc  n,quau(iirplusce  n  eftoit  point  fur  luy  que  la  maifon  fe 
deuoit  decreter,ain  s  fur  rachcpteur,auiri  bien  n'auoit-il  aucun  créancier 
quipeuft  faire  ladite  faifîe. 

Moniieur  Marion  a  dit  que  la  queftion  qui  fe  prefcntoit  eftoit  de  fçauoir 
fur  qui  fedeuoit  faire  k  décret  de  la  terre  qui  auroit  efté  venducjàla  charge 
qu  elle  feroit  decretce^ou  fur  le  vendeur, ou  bien  fur l'achepteur,  Surquoy 

après  auoir  appor  té  de  belles  raifo  ns  pour  monftrcr  que  c'eftoi  t  fur  le  ven- 
B  deur,  àquoy  ilconclud. 

La  Cour  a  mis  l'appellation  &  ce  dont  a  efté  appelle  au  néant,  &  con- 
damné ledid  (leur  du  Portail  appellant ,  payer  la  tomme  de  douze  cens  ef- 
cus ,  &  les  interefts  àzs  le  iour  du  contra(fi,fera  neantmoins  ledit  Chanteau 
tenu  fournir  vn  créancier,  qui  fera  fur  luy  faifîr  ladite  maifon, <?<:  fe  feront  ^ 
les  crices  ôcadludication  à  la  pourfuitte  &  fi'aiz  dudit  Portail,fans  que  ledit 
créancier,  failiifant,  ne  ledit  Chantcau,foienr  tenus  dercucnemenr  <Si:nul- 
litez  defdiâies  criées  &.  adiudication.  Le  Mardy  en  la  grande  Chambre,  le 
£2.  Mars  i6oi.  Prefidant  Monfteurde  Harlay,  plaidans  Dagues  <?c  Ri- 
chclet., 
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ACTION    XXXIX. 

^vn  homme  ayant  encore  rEfchar^e  blanche^  &  prenant  prlfonnitYS'' 
Us  fexmteurs  du  Roy  :,nefe peut  couunr  de  l' oubli mce  des  EdïUs, 

E  Sieur  de  Ratilîy ayant pendanrîcs  troubles  fuiuy  quelque  tep 5* 
le  feruice  du  Roy,&:  defirartt  fe  ranger  au  party  de  la  Ligue,fur  ce 
poinâ:  qu'il  s^  voulut  retirer,  ayant  encores  l'cfcharpe  blanche^, 
fit  prifonniers  quelques  Marchands,  après  leur  auoir  enkué  &:- 
voilé  toute  leur  marchandife.Dcpuis  pour  raifon  de  cevol,ils  firent  decret- 
tcr  contre  luy  en  îanuier  1^02. fur  l'information  quiâuoit  eft'é  faite  deflors  - 
du  vol,appel  de  ce  décret  par  ledit  de  RaTilly,où  il  a  prétendu  que  ce  fait  de- 
uoit eftre  comprins  aux  Edids,  que  ledit  de  Ratilly  eftoit  de  la  Ligue ,  que  - 
ces  Marchands  faifoi-ent  feruice  aAi  Roy.Finablement  qu'il  auoient  efté  iu- 
■  gez  de  bonne  priiife,  dont  il  auoit  preuue  val  labié.  * 

Au  contraire,  les  intimez  ont  dit  q^i'vne  perfidie  ft  inlîgne  ne  pouuoiE 
cftre  eftein<fle  en  roubliànce  des  Ediàs,  que  l'appellant  auant  que  de  pou- 
noir  vallablement  faire  aucune  prinfe  furies  feruitcursda  Roy,  deuoit  a»  • 
jooir  ouuer  rcnieiic.fai<fl  quelque  ade  miliraiie  auec  ceux  delà  Ligue,  &  no^^ 
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pas  vfcr  dVne  trahison  fiinfigne  qu'il  auoit  fait. 

Monficur  T Aduocat  a  dit  qu'ayant  cfté  quelquefois  au  Confeild'Eiflat, 
il  auoit  ippris  as  Monûeurle  ConneftabLe&  autres  Seigneurs,  que  tels 
ades  ne  pouvioient  eflre  comprins  Toubsles  Edits,  &  qu'ainfi  mondidb 
Sieur  leConneftable  auoit  de  coullumc  de  iuger,car  encores  qu'il  fuft  vray 
de  dire  que  celuy  qui  feroit  prins  de  la  façon  parvn  de  fon  party,qui  incon- 
tinent après  f'iroit  rendre  à  Fennemy  fiift  de  bonne  prinfe^neantmoins  ce- 
luy qui  en  auroit  fait  la  prinfe  deuoir  rcfpondre  &  eftre  tenu  de  fa  rançon, 
dcfpens,  dommages  &  intercfts ,  fuiuant  quoy  il  eftimoif  que  Icdid  de  Ra- 
tilly  deuoit  eftre  pourfuiuy  par  voyc  extraordinaire ,  &  que  fon  procès  luy 
deuoiteftrefifiidt  &  parfait  pour  raifon  de  ce  vol. 

Surquoy  la  Cour  mettant  Fappellation  au  néant,  a  ordonne  que  ledid  de 
Ratilly  fera  tenu  foy  rcprcfenter  dans  quinzaine,  pour  luy  eftre  fon  procès 

faiâ:&'parfaidiufquesàfenten(?cdiffinitiueexclufiuement,en  l'audience 
.de  la  Chambre  de  l'Edid,  le  Mcrcredy  15.  Mars  1601» 


ACTION    XL. 

^e  la  dejlitution  d'vn  Officier fatcte fans  caujee/!- nulle  j  bien  que  les  fer ^ 
uicespourlefôjuels  il  a  efte  fourucUy  ne  fuient  ffecifezj ,  (^  quilattejié 
pourueu  fourejhe  bonferutteur  de  t  Vnion ,  (^ 

N  nommé  Flandin  fut  pourueu  pendant  la  Ligue  deTOffice  dn 
lugedeBri'oudeparlesChanoinesdulieu  Seigneurs  iufticiers, 
fcslettrcsportoientquec'eftoicà  caufc  qu'il  eftoit  bon  ferui- 
teur  de  l'Vnion  ,  ôc  pour  recompenfc  de  feruiccs  fans  qu'ils 
fullentantreraentfpecifiez.  Enlan  milfixccns  vn.ilcft  deftitué  par  lef- 
dids  Chanoines,  &:  en  fon  lieu  efleu  vn  autre  Aiuocat  :  il  appelle  de  la  de- 
ititiition. 

Pour  moyens  d'appel  il  a  diâ:  qu'il  auoit  efté  pourueu  pour  recompenfc 
de  feruices  :  que  fa,dellitution  ainfî  faidc fans  cauic  eftoit  infamante,  ôc 
partant  qu'il  eftoit  bien  fonde  en  fon  appel.  D 

Les  intimez  ont  dit  quePappcUant  eftoit  vn  fadicux,  ôc  des  plus  grands 
&  affecftionnczpartifansdelaLigue,  qu'ayant  toute  authorité  pendant  les 
troubles  en  laville  de  Btioude,il  auoit  force  les  intimez  de  leur  conférer 
ceft Office.  Ainfilepouuoicnt  iufti^er  fês lettres  de  prquifion,qui  por- 
toient  que  c'eftoit  à  caufe  qu'il  eftoit  delà  fainiSte. Vnion, qu'elles  luy 
eftoicnt  données ,  &  il  elles  ponoicn.taulîî  que  c'eftoit  en  rccompenfe  de 
feruices,  celaneftoitpasaiIez,ainsfalloit qu'ils  fuftent  fpecificz.  Au  fur- 
plus,  que  la  forme  delà  dsftitution  û'eftcit  point  en  foy  vitieufe,  car  ils  a- 
uoient  honneftemem  prié  lappellant  de  (c  porter  déplus  exercer,^:  qu'ils 
ieconrentoientdeibnferuice.  Surquoy  Monfieur  le  premier  Prcfidcat 
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l^  a  demandé  à  TAduocat  des  intimez  pourquoy  ils auoient depuis  fcpt  ans 
que  les  troubles  eftoicntfinis,laifréioiiir  Tappellant  (ans  le  deftituer.  Puis 
commeils  alleguoicnt  qU*il  s*eftoit fait  pouruoir  à  caule  du  crédit  &  au- 
thoritc  qu  il  auoit  en  la  ville  de  Brioude,&apres  qu'il  n'ont  fceu  dire  raifon  ' 
pertinente. 

La  Cour  a  mis  Tappellation  &  ce  dont  a  efté  appelle  au  néant,  ordonne 
en  ce  fai{anî,&  déclare  la  deftitution  nulle,  en  la  grande  Chambre  le  Icudy 
14*  Mars  1G02. 


ACTION    XLL 

Les  cerùfans  criées  doiuent  ejire  a^felkzj  iu/ques  Attnomhre  de  dix  &^ 
nommez,  particulièrement. 

Ar  Airreft  du  14.  Mars  1^02.  fut  enioinrà  tous  luges,  en  procé- 
dant à  la  certification  des  Criees,de  mettre  le  nom  des  Aduocats 
ou  Procureurs  qui  auroient  eftéouys  fur  ladite  certification ,  ôe 
en  appelleriufques  au  nombre  de  dix. 
Ce  nombre  n'efl:  point  exprimé  par  l'Ordonnance,  voila  ppurquo)^ 
Monfieurle  Maiftre  en  fon  trai(5tédes  Criées  chapitre  vingtcinquiefme, 
di6l qu'il  fuffit d'y  en  auoir  fix , ou  huiâ: ou  dix:  mais  ce  nombre  de  dix 
*^  cft défini  parles  Ârrefts,  de  façon  que  s'il  y  en  auoit  moins  ce  feroit  vn.e 
nullité,  ce  qui  eft  à  noter. 


ACTION    XLIL 

^n  prefi  mutuel  les  interefis  payez>  volontairement  ne  fe  pcuuent pré- 
compter* 

i^  Ar  Arrcftdonnéenran  mil  cinq  cens  quatre  vingt  dii-hèùfj^. 
fut  iugé  que  les  intereftspayezvolontairement  en preft  mutuel^ 
n'eftoient  fubiedfcs  à  répétition,  5c  ne  pouuoient  cftre  précom- 
ptez fur  le  fort  principal.  mW/-^  emm  qtia  petinonpojft^nrjoluta  ?;û;j  -^ 
repetii>nftir  Lfi ol?  ti^rp^m  caufamjf.de  conâi^.oh  turp.  cauf  imofolutto  vfurarmn^ 
etumfofrmetum  ^dhibitum  ,metHm  fttrgati  ^  tî^rpitudmemcommtjfim  m  con-  - 
tYABu>  l.  2.  C.  de  his  qu^e  vt  tnetuf,  cauf.  La mefme  chofe  auoit  efté  iugee  aupâ—  - 
rauantlei(>.  Iuillcti/5?7.  pî.aidansRobcrt  ^Befhard,  - 
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ACTION   LXIIL 
Du  rapt, 

V  mois  de  Mars,  le  fieqr  de  Vcrdilly  Procureur  gênerai  du 
Roy  en  la  Cour  des  Aydes,  fut  débouté  de  Ton  interuention 
&:  demande  en  rapt,fur  ce  qu*il  difoit  que  Ton  fils  lors  Con- 
feillcr  auChaftellet,  auoit  faid:  proinefTede  mariage  à  vnc 
Damoifelle  dont  i\  auoit  eu  vn  enfant  ){àns  prendre  l'aduis 
&le  confentemcnt  de  luy  Ton  peretpource  que  Ton  fils  eftant 
mai  eu  r  ne  luy  pou  u  oit  plus  cftre  rauy^er^f  emm  àyn^'i^mog  crfmium^XAï-  * 
'left  donné  plaidans  Boutiller,Robert,  &  Dole. 

Au  mefme  mois  vne  fille  ayant  30.  ans,  &  feftant  mariée  fans  le  confen- 
temcnt de  fcs  frères  auec  vnieune  homme  fon  parent,  en  quatriefme  de- 
•grc,  &  après  obtenu  diipcn{è,lequeHeunehomm£  eftoit  domdlique,  la- 
uoit  enleuee  &  menée  à  50.  lieues  de  là,  où  il  l'auoit  erpoufee  clandeftinc- 
mcnt  :  il  fut  iugé  plaidans  Monftrueil,  &  Marteliere  que  ce  n'eftoit  point 
rapt  &  toutes  les  procédures  criminelles  faites  contre  le  ieune  homme  fu- 
l'entcalFees. 


ACTION   XLIIIL 


e 


TouîesoUigationspourrançon,  font  nulles, 

N  homme  ayant  cautionne  vn  prifonnier  delà  fommedeioo 
efcus  pour  fa  rançon,  laiflc  aller  le  prifonnier,  puis  foblige  de 
chefdepayerbudelereprefenter.  Depuispar  Edidtoutes  obli- 
gations pour  rançons  font  déclarées  nulles,neantmoins  on  fe  veut  addref- 
fer  à  cefte  caution  prétendant  le  créancier  quel'Edid:  ne  fentendoit  que 
des  obligations  des  prifonniers  &  non  de  la  caution  qui  n'eft  qu Vn  accef^ 
foire,  mais  par  Arreft  donné  au  mois  de  May  1J98.  plaidans  Ifàac  Arnaut  © 
.&  Mornac,  les  parties  furent  mifes  hors  de  Cour  &  de  proc  es. 


ACTION   XLV. 


De  ï inventaire  empefchanPU  continuation  âe  communauté, 

LE4.iourde  Feurieriypy.fut  iugé  par  ArreSde  kCour,qu'encores  que 
lefuruiuantdesconioindsn'euftfaid  inuentairc  en  la  Couflumc  de 
Senlis,  fînon  dix  ou  douze  mois  après  la  mort  du  dcfuiad  ,  toutesfoisla 
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focicté  n'iuoirpasdurcjd'autantquelc  furuiuanc  alîeguoit  fa  maladie  de 
*  trois  moisja  mort  de  deux  enfansdccedezrvnaprcsî'aurre  ,  ia  pefle  en  \% 
tille  de  Beauuais  &  les  defenfes  (^ui  auoi^nc  cfté  faites  de  reiimr  aucuns 
meubles  en  ladite  ville. 


A.CTION   XLVL 

On  fiefipâs  receuahie  de  nuoqmr  tnàoutetejtatde  ccluj  quUfi  nay  m  &- 
gitme  mariage, 

A^  V  mois  de  Mars  ij^^S.  les  ncpucuxdVn  Ondedecedéprcren- 
B  ^^^^  dans  la  fucceffion  d'iceluy  mcttoient  en  fait  contre  ceiuy  qui 
eftok  nay  lors  du  mariage  d'iceluy  qu'il  eftoit  venu  au  monde 
dixhui(5t  mois  r^ près  que  fon  prétendu  pcreauoit  culcs  genitoi- 
rcscouppez,(5c  partant  qu*ileftoit  incapable  de  la  (ucceflion  prétendue.  Et 
difoientles  nepueux  qu'ils  ne  mettoient  ce  hi^  en  auantpour  accufcr  la 
mercmaispourvnedefenfeneceflaire fuiuant  hloy^'jttamenC.  de^cchfaf, 
mais  la  Cour  par  Arreft  donne  plaidans  Monftrueiî  Se  Paillet,  le  fait  fut  dé- 
clare non  receuable,&  trouua-l'on  eftrange  qu'après  trente  ans  on  \in(k 
rechercher  l'eftat  dVne  perfonne  qui  auoit  eftc  recogncu  par  fon  père 
pour  enfant  legitime,&  qui  ne  s'eftoit  aucunement  plaint  de  fa  femme.  W^e 


ACTION    XLVIL 
J)e  ^exemption  des  Officiers  de  la  monnoye. 


JM2  V  mois  de  îanuier  mil  cinq  cens  nonante  cinq ,  il  fut  iugc  par  Arr<;ft 
^^7  de  la  Cour  des  Aydes,qu*vn  Officier  delà  monnoye  de  Paris  demeu» 
rantàMantesneioiiiront  de  l'exemption  s'il  n'eftoit  adtucjlemenc  re(î- 
^  denr,bien  qu'on  aileguaft  qu'il  feruoit  par  quartier. 


ACTION   XLVIII. 


Vayed  tndternel  ejf  preferahle  a  lafœur  vterine  en  matière  defuccef- 
Jions. 

*Onzicfmciourd'Aoufti5;97.  futiuçcqu'cnpays  de  droid  efcripe 
l'ayeul  maternel  dcuoit  cilre  préfère  à  la  fœur  vterine  en  la  fuccef^ 
fion  de  fon  arrière  fillerpource  quel'Edid  à,z.i  mercs  n'a  point  de 
lieu  (inoii  quand  il  cft  qucftion  de  feparer  les  biens  paternels  d'auec  lef 
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tnarerneîs,^ icy la fœur vrerine n'cft'poinr plus  fèuorable que rayculmii» 
tcrnel.Ec  quant  àkloy  de  Moyfe  qui  n'a  point  parlé  des  afcendans,  elle 
les  a  tcus,pource  que  celle  (iicceflion  eft  malencontreufcjiCT-  ne  mortdturis 
ôrdmemturhAret  ,  vtPapin.ml.cù'mdiunffro  dcfcendenttlm  re^ondtr  y  le iinCh 
Fhilon  interprète  laloy  de  Moyfe., 


ACTION   XLIX. 

Duteftament  faï^\,^\xo  prseterito  &  de  bonis  profeâritiis. 

|,Ne  ieune  femme  aiioit  inftitué  (es  héritiers  fa  mère  5cfon  ma-  «„ 
ryenfa  dot  de  mille  efcus,&  en  la  moitié  dVne  m aifon  à  elle  lé- 
guée après  fon  deceds,on  voulut  débatte  fon  teftam  en  t  d'autant 
(i^  qu'on  difoiten  premier  lieu  qu  elle  n'eftoitpas  eraancipee^mais 
en  lapuiiTance  de  fon  ayeul  ayantperdu  ion  pcïCydemde  qu  elle  auoit pafTé, 
fous  (ilence  fon  ^yc\\\,jfoj}remo  que  les  biens  delaiffcz  eftoient  profcdifs  Ôc 
venoientdel'aycul.  Acelaonre{pondoitquclapui(Tàncc  paternelle  ,  mrc 
7ioflre  cftoit  bien  diminueej&  qu'il  auoit  cflc  iugé  par  plufîeurs  Arrefts,  que 
le  mariage  emancipoit  ioindbquele  père  de  la  tcîtatrice  cftoit  émancipé.. 
Quant  à  la  féconde  obie<Stion  ,on  difoit  auum  non  fmjfe pratentum  pour  ce 
quelamere  eftoit  m  primo  aradî*  :  finablement  on  difoit  quencores  que 
îayeul  en  mariant  fa  niepce  luy  euft  donné  mille  efcus  :  (i  eft-ce  pourtant  q 
qu'il  auoit  ftipulé  qu'il  demcureroit  quitte  de  la  tutelle  de  fon  fils,  &c  fpecia- 
Icment  de  fa  marchandife&meubîes,c^/<r  que  lefdits  mille  efcus  n  eftoient 
j^pint Bona profe^tna.P^t  Arreftdu  /4.1uiller  ijp7.1e  teftametfutconfirm.d. 


A  C  T  ION    L; 

Ch/es  nûfahtes  dâ  tuteurs  i 

V  Mois  de  lanuier  ij^.il  fut  dit  que  Longuet  Pradf  cfén  au  Pa- 
lais tuteur  oneraire  des  cnfans  du  fieur  de  Villequier,  fous  Mef- 
(leurs  Buiffon  &  Robert,  qui  ncs'eftoient  voulu  charger  finon 
de  bailler  confeil,bailleroit  caution^ou  bien  qu'il  feroit  proce- 
à  nouuelle  eledion,  combien  que  Longuet  euft  efté  créé  tuteur  à  la  char- 
ge de  rendre  compte  de  fix  mois  en  flx  mois ,  ■■ôc  que  tous  les  parcns  des 
mineurs  euftentexcufes  pertinentes. 

Au  mois  de  Feurier  enfuiuantjplaidans  Chauuelin  èc  Girouftfutditpar- 
Atreft,qu'vn  qui  eftoit  héritier  de  fon  père  &  tuteur  de  (ts  frères  &  en  ce- 
fte  qualité  auoit"  vendu  ync  maifon  franche  <5<:  quittejqui  tmitcsfois  deuoit 
#^nc  rente  vendue  par  le  defiin^fc  pere,racquitcroit  &parcorps  ,  combien 
€|u  il aUeguaft  qu'il  n'^uoit point  parlé  de  ladite  rente  pource  qu'vnticr^  . 
(iloit  tçiiu.d«  l'acquiter ,  qui  l'aucit  toujours  bien  payce. 
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ÀCT  ION  Ll. 

DuVelteian. 

Ne  femme  pardeuant  vn  luge  RoyaI,auoit  cautionne  vn  homme 

fans  renoncer  au  Velleian/ut  reftituec,  combien  qu'on  dift  que 

^  raurhoritcdesiugemens  rcparaft  ce  défaut,  par  Arreft  donné  au 

^^  moisdeluillcciypy.  Aumois  deMayi(^oo.  plaidansRicheIet,& 

Dauid  Arnaut,  fur  ditquVnc  femme  qui  s'eftoit  obligée  mineure  auecre- 

B  nonciationauVellcian&quimaieureauoitpairc  condemnation  de  payé 

vnc  partie  de  la  debte  fans  toutesfois  derechef  renoncer  au  Velleian,  cftoic 

reftituabic. 


ACTION    LU. 


X>es  lettres  deremspon. 


^1^^  V  mois  de  May  ij'98.plaidans  Martclicre  &:  Girard  furent  faites  dc- 
ié^,  fenfcsà  tousiuges  de  faire  publier  les  remilîîons  aux  profncsdes 
Ç  Parroifrcs,&leurfutenioin(âdeles  receuoir  fuiuant  les  Ordonnances. 


ACTION      Llir. 

T>el'ohUgdtïûn  deUfemmefe^aréedehiens^ohCcnic  marito* 

Ne  femme  mariée  feparec  de  bienS;,inuentaire  fait,&  prenant  qua- 
lité de  femme  feparee  de  biens  de  feparationefFcâ:ueejS'eftant  obli- 
gée fans  l'authorité  de  (bnmary  en  plufieurs  obligations  que  fou 

mary  auoitfoubfcripteSiS'obligc  par  corps  auccfes  enfans  pour  marchan- 
D  dife  &:  prend  contrelctrrede  Çts  enfans^le  tout  fans l'authorité  de  fonmary 

comme  eftantloifîble  de  ce  faire  par  la  couftume  de  Paris,  depuis  obtient 

lettres  pour  eftre  relcuee  contre  telles  obligations,par  Arreft  donné  le  21. 

iourdeIanuieri597.plaidanslaPorte  &:  Chauuclin,  elle  en  fut  déboutée. 

Fià.Chopn,  likzM  monh,Fmf,nt.i.a.rnc.^, 
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ACTION     LIIII. 

^elaJîiputatiGnderemfoy/tér  les  hicns  au  mary  ayant  cnfans  dufrc^ 
mïer  lï^, 

N  homme  ayant  cnfans  dViî  premier  Ii(5b)&  conuokns  en  (c- 
condcs  nopccs/aitcontradde  mariage  par  lequel  il  cft  accor- 
de que  lemairy  employeralesdcnicrsappartcnans  à  fa  femme 
en  héritages  qui  feront  cenfcz  le  propre  d'elle,<?<:  à  faute  de  fai* 
re  le  remploy,qu*ils  feront  pris  fur  fes  bicnsjc  mary  dccedc  la  femme  vou- 
Ipitque  pour  tcprendfcdx  mille  cfcus  qu'eflc  auoit  apportez  ,  toute  la 
communauté  fuddiuilèc  en  deux  &  que  fur  la  part  dufils  du  premier  li(St 
fes  fix  mille  efcusfuiTent  pris.  Onluy  difoitquepar  la  Couftume  de  Paris, 
le  remployfcdcuoit  faire  fur  les  biens  delà  communautcrque  la  commu- 
nauté s'eftoit  enflée  de  ces  (ix  mille  c(cus ,  &  non  pas  la  feule  partie  de  l'en- 
fant du  premier  lid.  Mais  la  femme  au  contraire  difoit  que  le  maryeftoit 
lemaiftrc  qui  difpofoit  de  tout  ,&  les  auoit  peu  prendre  ,  &  qui!  n'appa- 
roiiîbit  point  qu  ils  fulît^nt  tournez  au  profit  de  ladite  communauté  ,  en 
fomme  qu'il  eftoitconucnuqu  à  faute  de  remploy  les  deniers  feroient  re- 
pris non  pas  l'ur  la  communauté,mais  fur  les  biens  particuliers  du  mary,La 
Gour  par  Arreft  donné  au  mois  de  luillet  155)8.  plaidans  Martin  <Sc  Dole 
ordonna  que  le  remploy  fe  fcroit  fur  la  feule  part  de  rhcritier. 
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AC  T  I  ON    LV>- 

De  l'mtere/i  de  deniers.. 

Né  femme  tant  en  fon  nom  que  comme  tutrice  de  Ç(t^  enfans  anoig 
preA:é5oo.efcus3& auoit iait  mettre 32j„efcus  par  le  contrat  ,  cort. 
tantlesi;.  efcus  pour  rintereft ,  «Scpar  après  anoitreceurmrereft^. 
par plufieuts années foit en  argenr^foiten  cfpecesdebled  &  devin^confcf-  ^ 
{ànt  ladite  femme  qu'il  n'y  auoit  de  principal  que  les  5oo.tfcus  de  preil:ez. 
Qn  obtient  lettres  pour  faire  caffèi  robligation  comme  vruraire:Iifur  dit 
par  Arreflau.moisde  May,  mpnfîeur  du  Moulin  plaidoit  eniacaufe ,  que 
Fon  payeroitles300.efcus  &  qUeles  interefts  voloncairemcnt  payez  ne  fe 
ppurroienr  repeter. 

Il  fut  auffiiugé  à  Tours  en  Tannée  ryc)^.  qu'en  prefentantrequefteauiugC: 
pour  le  bien  des  mineurs  on  pouuoit  preftcr  àintcreft  les.  deniers  pupii- 
î^ires  avitrçmgnt  que  par  canftitu tip  n  de  rente. . 
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ACTION   LVI. 

P^  /4  difcujfim  duprincipd  oBigé  en  U  Coujlnme  d^An]  oti. 

Our  faire  pkîfir  au  fîcur  de  Mallicornc  &à  defôde  Dame  Rence 
Anne  fa  femme  Je  dcfiinâ:  (leur  Scuin  Confeiller  du  Roy,&  Pre- 
fident  en  fa  Cour  des  Aydcs/e  feroit  obligé  en  la  fomme  de  cinq 
•cens  tant  de  liurcs  de  rente  que  laditeDame  deMaliicorne,tant  en  Ton  nom 
que  comme  procuratrice  de  Ton  mary  auroit  vêduc  &  conftituce  à  defunét 
2  MonfieurLallemant  ficurdeVoulzayjMaiflredesRcqucftesparcontraâ: 
de  conftitution  de  l'an  1574.  Et  d'autant  que  lefdits  fieur  &  Dame  de  Malli- 
corne auoient  faid  intcruenir  audid  contra(5t  ledid  (îeur  Prefidenr  Seuin 
pour  leur  faire  plaifir ,  lequel  fe  feroit  obligé  folidaîrement  au  créancier 
de  la  rente,  &neantmoinsn  auroit  touché  aucune  chofe  de  l'argent:  Lef: 
dids  Sieur  &  Dame  de  Mallicorne  en  auroientpafïe  contre-lettre  (Scpro- 
melfe  d'indempnité  audi6t  Seuin  fous  l'alFcurance  &  l'hypothèque  de  plu- 
fleurs  terres  fpccifiees  en  la  contre-lettre ,  &:  qui  font  aux  enuirons  de  ce- 
fte  ville  de  Paris,  &  de  la  valeur  de  plus  de  deux  cens  mille  liures,  «S:  généra- 
lement de  tous  leurs  biens  prefens&aduenir:  Depuis  ccftc  contre-lettre  " 
la  Dame  de  Mallicornc  feroit  decedee  fans  enfansdelailTàatpour  fes  heri- 
^  tiers  Dame  Barbe  Daulnieresà  prefent  femme  du  Sieur  ds  la  Courbe  du 
Bellay, &  auparauant  vefuc  du  Sieur  du  Couldray,&:  cneores  René  Pellaut 
Sieur  du  Bois-bernier ,  lequel  par  Taccord  &  tranfadion  du  mois  de  May' 
mil  cinq  cens  foixante  &  dix-neuf,  demeurant  luy  ^  lediéV  dcfundt  ïieur 
du  Couldray  feroit  demeuré,  tenu  &  obligé  d«  contribuer  au  rachat  de  la- 
dide  rente  iufques  à  la  famme de  quatre  mil  liures, &:  iufqiies  audit  rachat 
lapaycr&continueriufquesàla  concurrence  de  ladidcfomme. 

Dauant>age  audit  Sieur  de  Bois  bcrnier  feroientefcheus  pluiicurs  héri- 
tages dclafuccellion  de  ladideDamede  MalHcornejlcfqucls  comme  di6l 
cft,eftoient  auparauant  alïedez  &  hypothéquez  audit  defund  Scuin  pour 
fon indemnité  deladide  rente,  6^1efquelsncantmoins  ledictde  Bois-bcr- 
D    nier  a  vendu  depuis  à  plufieursperfonnés» 

De  cefte  vendition  la  vefue  dudid:  Seuin  eHiant  aduertieelle  auroit  fait  al^ 
fîgncr  les  tiers  deterapteuTs  qui  efiroicnc  Marie  Guitard  &  confors  parde- 
uant  Mefïieurs  des  Requeftes  du  Palais,en  déclaration  d'hypothèque  pour 
voir  déclarer  lefdits  héritages  affedez,  &  hypothéquez  au  payement  &;  ra- 
chat defdires  rcnres,&  à  l'exécution  de  ladite  promelTe  d'indemnité.- 

Surquoy  tellement  auroit  efté  procédé  queparfentencedefdidls  iieurs 
des  Requeftes ,  du  deuxiefme  d'Odobre  mil  fîx  cens  vn  ,  donné  entre 
îoutesles  parties  fur  la  demande  principale,  fommation  &  contre  fomma-. 
tion ,  il  auroit  efté  entr'autres  chofes  ordonné  que  les  hcrirao-es  acquis 
duditPelàut  fleur  de  Bois-bernier  par  leldids  tiers  detempteuîs  feroienr 
écclarcz  afFedcz  (3c  hypothéquez  au  payement-  &  continuation  deladidç 
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rente  pour  fi  mcftier  cftoit  cftre  faifis,  criez,  vcndus,&  adiugezpar  décret,  x, 
difcuffion  preallablcment ,  faite. 

De  laquelle  fcntcncc  ladite  vefuc  auroit  interiedlc  appel  en  ce  que  ladi- 
te fentencepor  toit;,  que  difcuffion  fcroit  preallablcment  faite,d'aurant  (ce 
difoit-ellc)  que  ccfte  difcuffion  iugcen^cftôir  pas  feulement  contre  IzàiC' 
pofirion  de  la  Couftume  de  Paris  en  laquelle  le  tiers  detempteur  à^s  héri- 
tages hypo tequez  à  vnc  ren te e(t tenu  perfonnelleraent  &: hypotliequairc- 
ment  fans  àitcnÇ^ioii:,  mais  auffi  contre  la  Couftume  d'Anjou  en  laquelle 
les  héritages  font  fituez,  par  laquelle  il  ny  a  lieu  de  difcuter  le  principal 
obligé  fmon  quand  il  s'agiftd'vne  debieperfonnclle:  mais  autre  chofeeH 
d'vne  rente  quieft  vne  debte  réelle  ,^  ainfi  qu'il  fc  veoit  enla  première 
partie  de  l'article  484.  de  ladite  Couftume  d'Anjou  ,  qui  porte  que  le 

'^^      créancier  dVnc  rente  pour  laquelleil  a  hypothèque  vniuerlHle  fur  tous  * 
les  biens  du  debteur  félon  que  le  porte  le  précèdent  article  485.  fe  peut  ad- 
drefficr  fur  leschofes  quiluy  font  hypothéquées,  fi  elles  font  tranfpor- 
tzts  es  mains  d'vn  tiers  acquéreur, pourueu  que  tel  acquéreur  air  eftc  iïi^ 
terruptc, 

Oreft-ilquerappcllantprefuppofoitauoiriuftifîéau  procès  comme  el« 
le  auoit  intenté  fon  adtion  &  déclaration  d'hypothèque,  eftantencoresau 
dedans  du  temps  de  ce  faire,  attendu  que  le  temps  d'interrupter  les  acqué- 
reurs n'a  couru  contre  fes  enfans,  dont  aucuns  fontencores  mineurs ,  & 
partant  fondoitTappellante  Ces  griefs  fur  deux  points,le  premier  eftoit  que 

/  la  difcuffion  iugee  par  la  fenç^^en'auoit  iamaiseft^  demandée:  le  fécond  (j 
^  quelle  eftoit  contre  ladifpfflBHonde  ladite  Couftume  5r article cy  deifus 
cottez,qui  porte  par  exprfc  que  le  créancier  d'vne  rente  conftituee, au 
payement  de  laquelle  tous  les  biens  du  debteur  font  affcâiez^c  hypethe- 
quez  n'eft  tenu  difcuter  le  debteur ,  ains  fe  peut  addrclfer  aux  tiers  detem- 
pteurs  n'ayant  ladite  Couftume  introduit  la  difcuffion,  (înon  quand  il  s'a- 
gift  du  payement  d'vne  debte  perfonnelle.  Au  contraire, les  tiers  detcm- 
ptcurs  intimez  difoient  que  la  Couilumeeftancfainemcnt  entendue  fait 
diredcment  contre  l'appcllante. 

Quant  au  premier  pointquelesintimezn'auoient  pas  mefmesdcmandc 
la  diicuffian,  &  partant  que  Meffieurs  des  Requeftes  du  Palais  l'ont  mal  iu- 
geë,  les  intimez  difoient  qu'ils  auoient  bien  demandé  dauantagc  que  l'ap-  9 
pellante  fuft déclarée  nô  receuableen  fa  demande,fouftenant  qu'ils auoiét 
acquis  la  prefcription  &  tenement  de  cinq  ans,  porrcepar  la  Couftume: 
mais  lefdits  fieurs  des  Requeftes  n  ont  point  eu  d'efgard  à  leurs  defenfes  & 
ont  déclaré  leurs  héritages  affcâ:ez  &  hypothéquez  àHndcmnitéde  l'ap- 
pellante:  Neantmoins  auecques  modération  delaloy  &  de  la  Couftume 
&  difcuffion  préalablement  faite,&:  s'ils  euilent  autrement  iugc,il  euft  eftc 
impoffible  de  fouftenir  leur  iugement. 

Quant  au  fécond  prétendu  grief  les  intimez  difoient  qu'il  y  auoit  deux 
rcfponfes  qui  n'aiifent  de  deux  diftindions  contenues  efdits  articles  de  la- 
dite Couftume  d'Anjou  &  du  cent,  &  cent  vniefme  articles  de  ladite  Cou- 
ftuinc  de  Paris  :  la  première  refponfe  eft  fondée  fur  laprcmierc  diftini^ion 
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des.hypothcques, les  vncs  font  conditutionj;  de  rentc^lcs  autres  font  deb- 
tcs  &  adions  pcrfonnclles:  rardclc  484.  de:  ladite  Couftume  d*Anjou  fur  la 
fin  d'iceluydilpofe  que  le  créancier  qui  a  hypothèque  fur  tous  &  chacuns 
les  biens  de  Ton  oblige  pour  quelque  dcbte  ouaâion  pcrfonnellene  fe 

peut  addrelFer  cotre  les  tiers  polTeffeurs  qu'après  difcuflion  faite  fur  Icprin- 
çipaldcbiteurxela  décide  le  cas  de  ce  prétendu  2rief,car  Tadion  hypothc- 
quaire  que  ladite  appellantc  pour  fa  mineure  peut  auoir  en  vertu  de  fa  con- 
irc-lettre,eftvnea6kion  perfonnelle&nonpasvne  conftitution  dereiue. 
Il  y  a  bien  différence  entre  Ta^tion  hypothequairc  compétente  au  fîeur 
l'Aimant  iîeur  de  Voulzay  qui  cft  ync  conftitution  de  rente  en  vertu  de 
laquelle  il  peut  pourfuiurc  les  héritages  parluy  fpccialement  obligez  & 
hypothéquez,  ôcTaétion hypothequairc  quipeut  competcr  àrappellantc 

B  pourfesmincurscn  vertu  de  ladi6be  contre-lettre  que  fon  maryauoitdc 
fes  coobligez  pour  eftre  par  eux  rendu  indemne  de  ce  qu'il  cft  interuenu- 
pour  eux  en  ladite  conftitution  de  rente ,  laquelle  obligation  &  promcilè 
d'in demnité  de  laquelle  eftqueftionju'eftqu  vue  adi on  <5i:deb te  pure  per- 
fonnelJe,  à  laquelle  l'hypothèque  eftioinde  &  acceifoire.  Carde  vouloir 
confondre  la  nature  &  1  adion  de  la  conllimtion  de  rente  qui  compete  au 
créancier  feigneur  de  la  rente  contre  {t%  obligez  détenteurs ,  aucc  la  natu- 
re &  adion  de  la  contre-lettre  qui  compete  àvn  des  obhgcz  pour  fon 
indemnité  contre  fescoobligeZjCe  feroit vouloir  peruercir  ledroid  &  im* 
pofer  à  la  Cour,ce  qui  ne  fè  peut. , 

^  Car  parla  contre-lettre  il  appertque  ledit  iîeur  Seuin  ncftoit  que  fîde- 
iufTcur  defdits  ficurs  de  Mallicorne ,  &  que  ce;  qu'il  s'eftoit  obligé  en  cefte 
rente  n  eftoit  que  pour  leur  faire  plaifir,  Valeur  prière  (ScRequefte,  donr 
les  Sieurs  &  Dame  de  Mallicorue  n'eftoient  obligez  audit  fieur  Seuin  que 
perronneliementj4c?;ow^pfr/^»<iZA defcend&u ex conrraBu  a^ione  nUîidatt.Nam 
Jî  qtw^rù  aLo  ïntercefipt  aBionemand^ti ,  confequïmr  vt  pr^ffetii^r  indermus  ^h  co 
^ro  qt4'0  mnTceJsm  ^,  Jl qmd mfiit^dejîdei^jf.  L  iX.  mÀndatii  où  il  eft  diû.  en  ces 
termes  cùm-  excaufafidelu>J^[omsfatremtui.('mpectmiam  exoluijfe  propon^^s,  habcs 
nimdctn  aBioTîem  qyy4  non  foli^m peamiamfed  etiam  pign^ni  m  .obligationem  de- 
dtifla  conJeûM  potes. 
Doncq' la  mineure  de  l'appellant  en  vertu  de  ladite  contre-lettre  n'a  pas 

^  l'action  réelle  pOLu:  la  conftitution  de  rente  qui  appartient  audid:  {leur  de 
Voulzay  feulement,  &  faudroit  qu'elle  euft  payé  &  amorti  ladite  tente,  de 
qu'elle  euft  la  ceftîon  des  droidsdudit  (leur  de  Voulzay- Or  icy  elle  n'a  nv 
quidancedela  rentejUy  ceiîîon  des  droits  ducreancier,(Sc  par  confequenr. 
elle  ne  peut  vfer  du  priuilege  que  la  Couftume  donne  aucreancicr  n'ayant^ 
ladite  ceiîîon  com m  c  il  eft  difertem  ent  porté  m  L  cUm  qnis  L  Virfideiujfûr.jf: 
defidelujf.l.  cum  poffeffor.jf.  de  cenfi^Ç^t^  pourquoy  la  Cour  iugea  le  14.  Aouft, 
ij8^.  que  /i  vn  depluiieurs  obligé  d'vne  rente auoit  tout  payé  fur  la  fimplc 
quidance  fans  ladite  ceflion  d'adion  du  créancier, n'àuroit  pointd'adion 
hypothequairepourle  tout,contre  chacun  des  autrescoobligez:  mais  feu- 
lement vne  adion  pro  Wn7;:  Icydonc  àmoindreraifonfrappelîante  qui:- 
n'apointpayélarentc  ne  fc peu: addreiîèt  contre  les  intimez  qui  ne  font  * 


^2.4     ^  ' AB tons  For enfei^ 

point  coobligez  à  la  rente:  mais  amplement  detcmptcurs  des  hcritagcsliî-  ^ 
pothcquez,iînon  après  auoir  faid  la  difcuffion,  &  maintenant  elle  n  a  que 
cefteaàion  de  contre-lettre  perfonncllepoureftreacquitee&indemni- 
fec  pour  laquelle  adtion  &  hypothèque  qi#iy  eftacceflbire,  ledit  article 
484.  décide  notamment  fur  la  fin  qu'elle  ne  ic  peut  addreflcr  contre  les 
acquéreurs  tiers  detempt^urs,  finon  que  premièrement  elle  ait  fait  (à  dili- 
gence contre  le  principal  debteur,  ou  qu'il  n'apparoide  iceluy  n'eftre  foU 
uable,  c'eft;  àdire ,  qu'il  n'ait  faite  difcution  vallablc  contre  Tes  coobligez 
qui  font  en  cefte  contre-lettre  (c^  principaux  obligez  ou  leurs  héritiers  a- 
uant  que  àt(c  pouuoir  addreffer  aux  tiers  pofTefTeurs ,  acquéreurs  de  quel- 
ques biens  deldits  coobligez,  &  c'eft  la  pradique  de  l'authentique,  hoc  fi 
deûitor,  C.  de^ignorth.  Et  de  l'authentique  fed  hodfe.C\  de  oùl'ig.  ^  a.BionMZ 
lQCq\jç\lespriiiJqH4mperu>e?u4ti*rad  extraneos  ftgnorumfojfejfores  dcbent  excu-  ^ 
ti principales  deLitores  z:^  €ort^mJidfntJfores,Comormcmcnz  àlaloy,  Mùfchis, 
W.  de  lurejifci. 

•  La  féconde  refponfe  eft  fondée  fur  la  féconde  diftindtion  qui  eft:  des 
rentes  hypothequaires  defquelles  les  vues  fontconftituces  par  hypothè- 
ques générales  ou  vniuerfelles  fur  tous  &:  chacuns les  biens  de  l'obligé  ÔC 
d'icelles  parle  ledit  article  483.  fur  la  fin '&  le  commencement  du  484.arr. 
-delà  Coultumc  d'Anjou  qui  difoofe  qu'en  telle  rente  de  générale  hypo- 
thèque le  créancier  fe  doitaddrerfer  fur  telle  pièce  de  fon  hypothèque  que 
bon  luy  femblcra,  ores  qu'elle  foit  tranfportee  en  la  main  d  vn  tiers  acqué- 
reur fan$difcu{îîon,cequinepeutquadreraufaitqmfeprefente,  &malà  r 
propos,  l'appellante  s'en  veut  aider,  Ôc  tirer  lefdits  articles  par  les  che- 
ueux. 

Les  autres  rentes  {bntconftiruees  par  hypothèques  {peciales  ou  particu- 
lières fur  certaines  chofes,  foit  qu'elles  foient  baillées  à  ladi de  rente, foit 
qu  elles  foienf  baillées  feulement  par  alîignatou  hypothèque  (peciale,  ôc 
encelles-cy  eft  requife  difcullion  de  la  (peciale  hypothèque  premier  que 
rechercher  les  autres  biens ,  Se  de  telles  rentes  eft  touché  au  commence-  ^ 
ment  dudit  article  485  delà  Couftumc  d'Anjou  qui  dit  que  le  créancier  au- 
quel eft  deu  rente  ou  arrérages  à  caufe  de  Theritage  baillé  à  celle  rcnte,/c 
peut  addrelfer  cotre  chacun  des  detépteurs  des  héritages  &  chofes  de  ladi- 
te réte  baillée  ou  de  partie  d'iCeux,  qui  eft  à  dire  qu'il  ne  peut  s'addrcfîcr  fur  D 
les  autres  chofes  qui  ne  font  de  fon  (pccial  hypothèque,  fans  préalable  dif* 
cution  des  chofes  dudit  fpecial  hypothèque  auant  que  venir  à  l'hypothc» 
que  gênerai  duquel  auffi  parie  le  mefme  article  48^  lîir  la  fin  comme  dizn. 
cfté&teile  eft  i  obferuation  defdits  articles  de  ladite  Couftume  d*  An^ou  fé- 
lon aullilapradiquc  de  laloy  féconde,  c.  de  pig?ionh,  où  les  En.pereurs  le 
décident  ainfi,  i^uamU'ti  conftct  f^caduer  qucedamj  S^  vnmerfa  hana,  gêner  aliter 
aduerfartHm  ruum  pignori  accevtjfe ^  cr  ^enudle  tn^  mommlftff  hdùere:  tunfdi^ 
ûio  ramen  temperdndd  efi  y  ideoque  fi  certttm  efi  pojfe  eum  ex  hit  ([udtnomïnd'- 
ttm  eipignori  oUtgdU  Junf ,  vmuerfum  redigere  dehttum  yeaque  pofiea  exijfdem 
ifoms  pignori  Accepiîîtr  ,  mtcnm  uhi  non  auferri  fr^fes  promncix  mbehit. 
Conformément  à  U  loy  ,  qnéi  fpectaUper  Csd*  de  difira^imc  figmrum, 
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^  Ou  les  Empereurs  difenc  qua  fpecïditervohis  «Uî^^uju^nt  dehifmlrus'detreBa^ 
Ùini'sjoln-Uonem  honAJide  àehitis  çyfolemmter  vendere  ,  ttx  emm  appare[?if  an  tx 
pretio  pignons  dehitafat^fien  Vojïit ,  attodfi  ^t^td  décru  non  prohibcmini  ceter4 
étiAm  bona  ture  conunîtioms  confequi. 

Et  à  ccquelappellarirenc  s'arreftcd'auanrage  fur  lefdits  articles,  485.  & 
4?4.qui  font  conrr'elle,quelque  interprétation  qu  elle  s'efforce  leur  don- 
nër,rarticle3478.de  ladite  couftumevuide&erdarcit  tout  j  qui  dit  en  ces 
VCiolspourrA  hyv-oteqaairementsUddreJfer  O"  fxire payer  fnr  ledit  héritage  à  ce  hy^ 
pote^ii'éj^J non j?arie^enef aides  yienSyêc^inCilc  tient  ,  l'interprète  deiaditc 
COu((umed'Anjou,//^..^.v/<rî/f///r<rrwwX)ow/»/o//f,^.»ïfw.  ^.  .oùil  allegujc 
ledit  article,478.à  ce  propos  eft  auiîi  de  cefte  opinion  ,  Monfieur  le  Prefi- 

B  dent  le  Maiftre  en  Tes  décidons  au  traitté  des  Criees,qui  allègue  les  arre  fts, 
d'entre  les  freresPicoty5il  y  a  aullî  d'autres  arrefts  à  ce  propos  des  vingtief* 
meAouft.ijyS.&r  i<^.Decembre,i;é'o. 

LaCourauroirmisrappellanon,^  ce  au  neant5&  ordonné  que  fans  fai- 
re difcullîon  du  principal  débiteur  ,  on  fepourroit  prendre  aux  intimez» 
pararreft  du  fixiefrae  luillet^K^oj. 


ACTION    LVII. 

Règlement  FMable  pour  les  Boulengers  delà  ville  de  Blêrê^O'  de  qu'elle  im^ 
C       portanceejlcejfle  matière^ 

Euant  les  lettres  de  maiftrife  du  meftier  de  Bouîenger  en-la  ville 
de  Bleré  ,  quifurent  odroyees  parle  Roy  au  mois  de  Feurier 
mil  cinq  cens  quatre  vingts  feize  ,  &  depuis  cinquante  cinq 
oufoixanteansençàjilelloit  libreàtoutcs  perfonnes  deven- 
dredupain  ,  &  d'exercer  le  mcftier  de  Bouîenger  en  ladite  ville  &:faux* 
bourgsdeBlerc,  ainii  qu'il  appert  par  vne  information,  oùlestefmoins 
deppotent  de  cefte  liberrcj^  difent  qu'elle  eftoit  infiniment  vtile  i&:  pro- 
fitable aupublic,d*autant  que  la  ville  de  Bleré  eft  vn  palfage  pour  aller  en 
Guyenne,&  que  par  cefte  ville  là  y  palfe  vne  infinitede  perfonnes  qui 
^  acheptent  grande  quantité  de  pain  :  voila  pourquoy  il  eft  expédient  6c  du 
toutnecciraire  que  beaucoup  de  gens  fe  méfient  de  ce  traftic  ,  autrement 
fipeude  gens  s'en  mefloient il  s'enfuiuroit  indubitablement  vne  grande 
raretés  cherté  de  pain  que  peu  de  Boulengers  vendroient  au  peuple  à 
leur  difcretion.  ' 

D'ailleurs  ladite  ville  de  Bleré  eftoitcompofee  de  plu fieiirs  gens  de  la- 
beur qui  n'ont  pas  le  moyen  de  Bouîenger  chez  eux  de  forte  que  ce  leur 
eft  vne  grade  c  ommodité  de  trouuer  quantité  de  pain  chez  lesBoulcngers 
icfquelseftans  en  bon  nombreenfont  beaucoup  meilleur  marché. 

Difcntd'auantagequ'ily  a  plus  de  vingt  ans  que  les  femmes  d'Ifaac 
Bouuans  &  confors  vendoient  du  pain  en  ladite  ville  &  faux-bourgs  fans 
cmpefchemens  queslconques .,  &  au  contentement  de  tout  le  monde ,  5c 
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que  pour  Tés  auoiciîcpuis  n'agueres  empefchés,  pluHcurs  fe  fontTctirés    ^, 
de  ladite  ville  de  Bleré,&quclcpeuples'eftmis  en  rumeur  plufieursfois 
pouf  ne  pouuoirauoir  du  p^in. 

Cefte  liberté  de  vendre  du  pain  a  efté  fi  commune  &  fi  générale  que  les 
tnaiftres-Boulcngcrs  ,mefmes  douant  les  lettres  abtenucs  du  Roy ,  en  ont 
ioiiy  par  long  temps,&:  ont  fait  le  mcftier  de  Boulcngcr  en  ladite  ville  ,  & 
voyant  que  s'il  y  auoit  vn  nombre  certain  de  Boulengers  ,  ilsy  feroicnt 
grandement  leurs  aflaires ,  &r  feroient  tels  monopoles  que  bon  leur  fem- 
blerGit,5x:vendroient  le  pain  àleurdifcretion  au  grand  dommage  du  pu- 
blicjqui  fcroit  priuG  de  la  commoditc<5c  facilité  du  commerce^:  bon  mar- 
ché de  Tes  prouifionSjpar  vne  infatiable  auaricejils  confpircnt  cotre  le  pu- 
bliCjS^rpenferent  pour  vnmorccau.de  parchemin  qu'ils  obtiendroient^lu 
Roy  en  payanr  quelque  argent^ls  empcfcheroiet  Icfditespauures  femmes 
de  feruir  1  e  public  comme  elles  auroient  accouftumé. 

Et  de  faid  ay  as  prins  lettres  de  maidrife  du  Roy , ils  ont  voulu  cmpefcher 
lefdites  femmes  de  plus  vendre  xSc  débiter  du  pain  en  ladite  ville  &  faux-» 
bourgSj  ôc  prétendent  par  leurs  lettres  que  pouuoir  leureftoitdonnépri- 
Uâtiuement  à  tous  autres  d'exercer  ledit  mefticr. 

Surquoy  ayant  lesparties  plaidé  au  priuéConfeil  du  Roy,lé  lugcd'Am- 
boife  auroit  eftc  commis,  le  dernier  iour  de  Mars  mil  fix  cens^pour  faire 
ioiiir  les  Boulengers  de  Bleré  de  leur  mcftierjcnfemble  les  Boulengersfo- 
rains-dela  faculté  de  vendre  pain  aux  iours  de  marché. 

Eii  vcrtude  cefte  commillionjlesappellans  ont  fai6t  donner  afïîgnation 
aux  intimez  pardeuantledit  luge  d'Amboifc  ,  où  les  intimez  n'auroient   ^ 
point  voulu  contefterjmais  demandé  d'eftrerenuoyés  pardeuantleBallly 
'    de  Touts  où  (on  Lieutenant-,  pourcc  qu'ils  fçauoicnt  bien  qu'ils  y  auoicnt 
de  la  faueur,ce  que  l'effccft  a  bien  monftré» 

Et  ncantmoinsie  Bàilly  d'Ambaifcauthorifé  par  la  commilîion  du  Con-? 
feil,  ordonne  qu'il  proccderoitàl'exccution  defacommi(îion,&  après  a- 
noir  diligemment  conllderé  les  lettres  patétes  du  Roy,  &  in  for  me  de  l'an-  - 
cienne  libertédevendre  du  pain  enladite  ville  &:  faux-bouTgSy-de.la  com- 
modité d'icellei&  du  dommage  que  le  public  receuoit  du  retranchement 
des  Boulengers  ordinaireSjCnfemble  du  monopole  des  prétendus  maiilr es 
qu'ilsfontcontrele  bien  pubhe,<?<:  pour  leur  profirparticuhertantieule- 
ment,auroitrendu-fafentcnce5par  laquelle  il  auroit  maintenu- les    appel-' 
îans  au  droi£t  de  faire  BGulengcr,vendrc  &  diftribuer  du  pain  blanc  en  la- 
dite ville'^ faux-bourgs  ainiîqu'ils  faifoient  auparauant.  Se  faid  defentes 
aaxmaiftres-  de  les  troubler  en  l'exercice  de  leur  mellierapcinc  de  centef-' 
eus,  &  de  tous  defpens  dommages,&  interefts. 

Et  d'autant  qu'au   preiudice  decefte  fentence,  les  nommés  Gôchain. 
<feBâudca«,  auroient  troublé  les  appellants  par  autre  fentence  dudix- 
feptiefmcd'Apuril  ,  mil  (îx  ccns^,  ilauroit  déclaré  ladite  peine  de  cent 
cfcus  encourue  àrcncontre  d'eux  v  &  ordonné  qu'ils  la  payeroient  non- 
®blUî>toppoiition«  &  appeilations,quelsconqucs,&  defai^lil  auroit  eftc 


pmuUeres'^ remarcjuaUes]    Lits.  P^.  d^ty 

,    proccdéparlaiuc  fur  leurs  biens  pour  le  payement  de  ccfte  (bmme. 

Les  inrimez  pour  empefcher  ccfte  exeeutioni&po^rtràuerfcr  dauanta* 
gcles  appclians  s'addirèflent  au  Lieutenant  gênerai  de  Tours  nommé 
^Gardette  /lequel  le  dixfcptiermc  iour  d'Apuril ,  mil  fix  ccns,faiâ:  defen- 
ùs  àtous  fcrgens  d'exécuter  aucun  mandement  contre  les  intimez3& 
leurs  biens àpeine  de  prifon,  &  levîngt-deuxierme  du  mefme  mois, 
ilconfift^uelespainsCaifisenvertu'de  fon  ordonnance  fur  les  appcllans, 
leurs  faiàdefFenfesde  vendre  pain  ,  ks  condamne  es  defpens  de  la  fai- 
fîc,  &lc  mefme  lugc'auoitiugc d'autres  femblablesdcfcnfcs  àésle  dix- 
fepne6tîe,&vingt-troifiefmeioUrdu  mois  Feburier  précèdent,  de  toutes 
lcfqueUcs^ordonnances,le$  maris defdites femmes  auroient  interiei^té ap- 
pel. 
ig     'Nonobftant  lequel  ,  ôc  combien  que  les  intimez  fe  deulîent  pour» 
^coirpar  appel  contre  la  fentcncc  du  luge  d'Amboife,  commis  parle 
Conferl  ayant  ordonne  que  les  parties  -contcfteroient  pardeuant  luy^ 
^naBlement  fur  ce  qui  auroitefteefcripr  ,  ôc  produi<^  par  lesintimez. 
Se  par  forclu^on  d  efcrirc,  i  6c  produire  par  les  appellans,il  auroit  donné 
fa  fentencelcneufiefmeiourdelanuier  ,  milfix  cens  trois,  par  laquelle 
il  auroit  faidtdefenfes aux  appellans  de  prendre    qualité  de  Doulcngers 
en  Indite  ville  de  Blerc  5  comme  auiîi  à  leurs  femmes  ,  enfemble  de  bou* 
Icngcr ,  vendre,  &  débiter  aucune  forte  de  pain ,  ôc  ordonne  qu  ils  laifle- 
roient iouyr les  intimez  du  mcftier  de   Boulenger  iûiuant  rere€lion  en 
C  maiftrifequi  en  auroit  cftc  faide  par  les  lettres  en  forme  de  Chartres  en 
Tannée  mil  cinq  cens  quatre  vingts  feize,  produites  au  proccz  ,  <5cordon^ 
nances  du  ficge  donnée  en  confequence  d'icclles,  àpeine  de  trois  cens 
liures  d'amende  conrreles  contreuenans, &  auroit  enioincft  aux  intimex 
deferuirle  public  ôc  garderies  ftatuts  qui  leur  ont  eftc  ordonnez,  ÔC 
pour  auoir  par  lesappeilans  infifté  au  côtrairejilles  auroit  co  ndemncz  aux 
defpens  tant  de  l'inftancc  qui  auroit  efté  encommencee  entre  les  parties 
pardeuant  le  Bailly  de  Bleré,qu'aux  defpens  faits  au  Confeil  duRoy,refer^ 
uezpariceluy,&  en  tous  les  defpens  faits  au  fiegc  Preiidial  de  Tours  de  la 
quelle  fentence  les  appcllans  ont  auffi  intcriedé  appel,auquel  comme  aux 
1  j)  autres  appellations  ,  ilsonifouftenueftreentout&par  tout ,  bien  fori»» 
dez  pour  plufieurs  moyens. 

Premièrement  ils  font  fondez  en  fenrencc  Se  jugement  du  Bailly 
d'Amboife  commis  parleConfeil  ,  pourvuider  le  différend  despartics^ 
fentence  du  tout  contraire  à  celles  dont  eft  appel.laquclle  fentence  a  palîc 
en  force  de  chofeiugee,  pource  que  les  intimez  n*en  ont  point  inter- 
jeté appels^  ne  fe  font  point  pourueu  contre  iceUe  par  les  voyes  de 
droidt. 

En  fécond  lieu  quand  la  chofc  ne  Teroit  point  iugccau  proffit  des 
appcllans. comme  elle  eft,  il  la  faudroit  toujours  ainh  iuger  j  d'autant 
que  par  les  lettres patétes  du  Roy-dumois  de  Feurier  5)6.11  eft  expreffemet 
porté  que  le  Roy  érige  le  meftier  de  boulcnger-en  ladite  ville  de  Blerc^ 
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^tS:  Acîions  Forenfes^ 

pour  eftre  iuré  ^fubiedaux  ftatutsdes  Boulengcrs  des  autres  viîïes ,  ainii 
vne  condirion  que  la  Cour  notera  s'il  luyplaift  pour  eftre  formelle  &:de-- 
cifiuede  cefte  caufe  ,  à  la  charge  que  ceux  Scelles  qui  vendent  pain  de- 
meureront maiftres  <5c.maiftrelfc^, ? ,lcs  vns pour paiu blanc,.  & l.e^  autres 
pour  pain  bis  (eulemeiir.  .,iw.>;    i^    :•::        u;  o  .  >.  ■.  ■ 

*  Cellpourquoy  en  conlequence  defdites  lettres  pararreft  à\i  Confeil' 
du  Roy  du  dernier  iour  de  lanuier,  1600.  Il  eft  mandé  de  receuoir  les  ap- 
pellans  au  mcftier  deBoulenger  au  cas  qu'ilsvendilTcnt  pain  deuant  les  let- 
tres de  maiftrife. 

Ccfte  claufe  deuoit  feriiir  de  leçon  &de  rciglc  au  Bailly  de  Tourainc  ou 
fon  Lieutenât,  &deuoitdonner  la  rentéceconformémet à icellç&: main- 
tenir les  appellans  en  Texer-cice  du  mçftier  s'il  luy  apparoilPoit  quieux^  g 
ou  leurs  femmes  vendiflent  du  pain  deuant  lefditcs  lettres  de  maiftrfe.. 

Carparlcfdites  lettres  il  appert  allez  clairement  de  la  volonté  du  Prin- 
ce qui  n*a  voulu  que  la  maiftrife  cuftîieu  en  ladite  vilfe,finon  pour  l'aduc- 
nir  nreftant  pas  fon  intention  de  calfcr  ceux  &  celles  qui  auoicntfai 61:  fer- 
uiceatî  public  auparauant'.comme  aulîî  n'cft  il  pas  raifonnablc  de  cKaffer 
les  anciens  feruireurs  ,  &  qui  ont  bien  mérité  du  public  pourleplaifir  des 
nouueauxvenus,(5c  deceuxqui  veulent  priucr  le  public  de  leurs  commo- 
ditez  accouftumeespar  leur  proffit  particulier  tant  [culcvnétyqmaùene  mc^ 
nti  prouocxndifu>nt pr£mtfs»Li ,C.pro  qtnb,  c^uf».fer.pro  vr^.t2.nis*Qn  faut  qu'on 
les  doiue  priucr  de  la  recompencc  qu'ils  méritent. 

Or  eft  il  que  par  l'enquellc  mefme  desintimez  ,  ô^parTatteftationde  q 
îà  commune  affiftance  aux  plaids,  &  par  la  confelîion  &  recognoiirancc 
mefraesdcs  intimez  contenue  en  pludeurs  â6tes  produits  au  procez,il  ap^ 
pertquelesfemmesdesappellans  vendoientpainen  ladite  ville  &  £iux- 
bourgs  vingt  ans  auparavant  lefdites.lettres  de  maiftrife, &:conl€quemméc 
Hn'yapointde  doute  que  fuiuant  mefmes  leldites  lettres  de  mafirtrife^. 
elles  ne  deulfent  eftrc  maintenues  &  gardées  enrexercice  dudit  mefticr  de 
JBoulenger.  - 

Outre  ce  que  le  bailly  de  Tourainc  a  iugc  contre  la  claufe  exprelfe  por- 
tée par  lefditcs  lettreSjU  a  manifcftementiugé ,  contra,  l.  airnond ,  tr'  centra 
1/tditatem pi^l^hcam, ôczcondxiT^élc  iTionopolc  des  intimez  qui  ne  peut 
rçiiftir  qu'au  grand  dommage  du  public.  *• 

C'eft  bien  vne  chofe  de  la  plus  grande  confequencc  quiibirenvn 
cftc^t  que  laloy  Ôc  police  desviures  &  prouihons publiques,  comme  diÛL 
Ariftore  au  fixiefmeliure  des  Politiques  chapitre  huictiefmej&au  feprief- 
me  liure  chapitre  huiâ:iefme-:&  la  i-egle  des  Boulengers  eft  de  telle  confe- 
•quence  que  les  Romains  entre  les  furnoms  quais  donnoient  à  leur 
^land  Dieu  luppiter  luy  donnoient  celuy  du  Boulenger ,  comme  diél  La-* 
âanceaupremier liure  de  fes  Inftittition s  chapitre  dixiefme  ,  voilapour- 
«juoydans  Ouideau  fixiefoie  liure  des  Faftcs,  il  c{\:ondiâ:jdifcant pi ffom 
ti^id  veiit ara loHis^ScdiCoit  Ciceron  en  l'vne  de  Ces  adions  contre  Verres^ 
Mnnon^mxT' frHmentu-meJfeneceJiitdte?nfaliitts  &  vitdiôc  Quintilen  en  fa 
4gclamation  dQuxiefms  3  difoit  élégamment  de  ceux  qui  appreftentles 


yîures  &:  ^r  animons, fdhtemfMtam  tenentyj^mtHm^oj^uUj^ortdnt^omnmm 
noHrii'fhineomm^fficmi.sAm'yndàeUtefcii'nt, 

Il  eft  donc  indubitable  que  le  plus  grand  bien  qui  puiïïe  aduenir  au  pu- 
blic,en:  lapolice;,le  règlement  &  bonmarchédupain  &  autre?  yiures ,  au 
contraire  il  n'y  a  rien  {1  petniçieux  que  la  rareté  <Sc  cherté  dç^  viures. 

Il  eft  âuffi  indubitable  que  l'abondance  des  viures  eft  caufe  du  bon 
marche ,  laquelle  abondance. eft  entretenue  par  le  bon  nombre  àcs  ou- 
uricrsquilesappreftent  :  comme  au  contraire  ce  quiempefchelaliberté 
du  commercc,&:  qui  apporte  larareté  &  cherté  desviures^cftlc  petitnom- 
brcde  ceux  qui  s'en  meflent  ,  pource  que  peu  de  gens  n'en  peuuentpas 
faire  ny  débiter  beaucoup  ,  &  d'ailleurs  ils  font  cntr'  eux  àts  monopoles 
&  paâ:ions  illicites  de  les  vendre  à  fi  haut  prix  que  bon  leur  femble ,  ht  ex 
B  raritate  caritatem  Affeclant,  o"  ^nnenam  incendunt ,  ^  excandefacmntjCOvnn\c 
difoit  Varron,  contre  lefqucls  ilya  pluficurs  peines  portées  par  les  loix 
ciuiles. 

Telles  gens  font  ceux  defquels  il  eft  parlé  dans  Salomon  aux  Prouerbes 
chapitre  onziefme;,  <^^'/  alfcondit frumenu  mdledicetur  m^oj^ulis  5  benediBia 
aiitemfufer  caput  vendentium.Q^ix  comme  difoit  élégamment Caftlodore  en 
l'epiftre  trente-cinquiefî'ne  5  du  cinquiefme  liure.  ïnultuM  ej[e  mn  débet  vt 
amor  Vropr'ij  cammoditot  vovulorii'm  letunti   votaJuSendat. 

Delà  s'enfuit  que  les  appellans  Scieurs  femmes  qui  veulent  iouir  de  " 
l'ancienne  liberté  qu'ils  ont  eu  de  feruir  le  public  &. entretenir  lacom- 
■^  modicé  du  commercCjiS:  Tab  ondance  des  viures  font  grandement  fauo râ- 
bles, au  contraire  que  les  intimez  qui  veulent  retrancher  le  nombre 
des  bouîengcrs  au  dommage  du  public  ,  &pburleur  auarice particulier 
r-c  feulement,  ^.  introduire  la  cherté  des  viures  par  leur  monopo- 
les (Scfadions  5  font  extrêmement  odieux  &  damnables  ,  pource  que 
les  vns  défirent  le  bien  public  ,  &c  les  autres  leur  profit  particulier  tant 
feulement  ,  Atc^ui  ratio  pi^bUctC,  vtditxti^s  j^rmiitorum  commodis  dntepomi> 
tur  :  comiTïc  dit  le  lurifconftilte  Paulus,j»-//^.-2-y^'ï'''^'ï^^V^^^*.  ôc prin- 
cipalement en  cefte  matière  :,  ratio  annoudi  pMica  vtiUtati  pnuat^  prtefer^ 
f^^r ,  ainfi  que  Munatius  a  bien  monftré  dans  Tite  Liue'>&:  heantmoins 
leBaillydeTo|.iraine  afaiâ:  le  contraire  par  fafentence  priuant  le  pu- 
^  blic  duferuïce  des  appeilanspour  fauoriferle  profit  particulier  des  inti- 
mez. 

li  y  a  encores  vne  autre  considération  pouri'aquelld  la  feiitence  dont  eft' 
queftion  (faufcofredion  delaCour)doit  cftre  reformée  pource  que  l'em-^ 
pefchement  que  l'on  a  faiâ:  aux  appellans  d'exercer  le  meftier  de  Boulcn^ 
ger  a  efté  caufe  de  faire  quitter  la  ville  de  Bleréà  pluiieurs  habitans ,  ôcéft 
^ire  venir  vne  rumeur  parmy  le  peuple^comme  il  apperrau  procès  par  vn 
aiftedutreiziefmeiôur  d'Apurilmilfix  cens  deux  auquel  mai  il  eft  en  la 
prudence  de  la  Cour  de  jremedier  dés  le  commencement ,  afin  qu'il  ne 
ci'oifte  point  d'auantage. 
Ce  que  deiruseftant véritable  ^  ileftfortaifé  de  re/pondre  à  toutes 
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les  obie(îiioûs  despartîcs  aduerfcs ,  5^  premicrcmcnt  ï  ce  qu'ils  difcnt  que  * . 
les  appellans  font  d'autres  meftiers  que  de  Boulenger ,  lerquels  me- 
ftiers  font  incompatibles  auecla  boulcngcric  ,  pourcc  qu'ik  manient 
thofesfàiles,  &lepaindoit  cftre  faid  nettement,  &  honneftement 
fans  aucune  fouïHeurc  :  comme  ellant  vne  chofc  fort  precieufe,  Arqui 
entre  dedans  le  corps  de  rhommeeftant  véritable  cequedit  Caiîîodore. 
formJ7.lib-y. in  quams  AhunàântU  tmarelu  nontoUitur  jfiféniselegÂntUntilis 
Jernetu^r. 

Car  ce  ne  font  pas  les  maris  qui  exercent  le  meftier  de  boulenger, 
jce  font  leurs  femmes,  ainfiqueles  intimez  mefmes  en  demeurent  d'ac- 
cord ,&  eft  vne  chofc  ordinaire  entre  les  artifans,&  gens  de  balTe  qualité, 
que  les  maris  foient  dVn  mcftier^&les  .femmesde  J'autre,  voila  pour-  i 
quoy  nos  couftumes  difent  que  \ts  femmes  mariées  qui  font  marchan- 
.despubliques  ,  peuuent  conrrader  vallablement  en  leurs  marchandifes 
cnl'abfence,&{ansauthoritc  de  leurs  -maris:oomme  il  fe  veoit  es  ar- 
ticles de  la  couftumc  de  Paris,  234.25;.  ij^c.  Ce  qui  eft  confirme  par 
Bocriusfurla  Couftumc  de  Bourges,  $.  4,  &  par  Ludouicus  Roma- 
nus  au  Confeiicent  cinquante jieuf ,  &  par  Alexandre  au  Confeil  40, 
lihr,S-. 

Voila  pourquoy  vne  marcliande  publique  mariée  peut  eftre  em- 
prifonnee  «pour   raifon  de  la  marchandife  ,    combien  que  regulicrc- 
mentvne  femme  mariée  ne  le  puilfe  eftre,  éc  cela  fut  iugepar  arreft  du  n 
premieriourdc  Mars,  mil  cinq  cens  quatre  vingts,  fur  vn  appel  intcr- 
icdédcs  lugesConfuls  d'Orléans  plaidant  pour  appellant. 

Parla  mefme  railbii  vne  marchande  publique  mariée  peut  efter 
cniugcmentfansrauthorité  de  fonmary  ,  comme  tient  loannes  Fahr 
in§.i.infiit,jtiodcHmco,iCrSdd.m  l.  MACcdonUm.c.  ^tl.S,  C.Maced.voitc 
mefme  que  telle  femme  en  contractant  ne  s'oblige  pas  feulement: 
maisauftî  elk  oblige  fon  mary,  /.  s.  §-  eod.mod.  l.  débet exerat or.  jf,  uauîa 
CAupones,  le^,  ohferuAre.  i.  froficifct.  jf.  de  offici.  froconfuL  Ct  qui  eft 
èiCk  pour  monftrer  que  les  femmes  doiuent  eftre  maintenues  en  leur 
artifice,  &  traffique  ordinaire  ,  combien  que  leurs  maris  foient  d'vn  au- 
tre meftier.  ^ 

Ne  peut  donc  feruirce  que  difent  les  intimez  ,  en  fécond  lieu  que 
fi  ces  femmes  eftoient  maiftrelfes  boulcngeres  ,  il  fau droit  quelles  iu(- 
fent  ordinairement  paxmy  les  hommes,  tant  pour  raifon  de  leurs  mar- 
(Hiandifes  ,  que  pour  conférer  auec  les  autres  boulengers.  Ce  quel- 
les ne  pourroient  pas  faire  fans  danger  de  leur  pudicitc  ,  ^»/4  ^rm^* 
pudiatiAm  y  ^  jrAgilïtAtem  fexus ,  multe^es  cum  'vms  verjAri  non  de^ 
bent ,  nec  fe  lis  mon^rAre.  §.  frttno  ,  verfculT  fi  vero  muUer ,  vtltti.  jure 
in  exord.  lit,  m  authent.  Car  cela  ne  s*entend  que  des  femmes  de  mai- 
fon  ,  &  de  qualité  ,   &  non  pas  êizs  fimplcs  femmes  qui  font  con- 
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j^  traintcs  de  gaigncr  leur  vie  par  leur  trauail  :  comme  font  auflî  leurs  ma- 
ÙS^AY^mcnt.Ug.Çuuî,  jf,  de  e fer,  lihefi  Ifg-fid  Ji  vtr.ff,  de  don^tànter  virum 
^  VKoretn, 

Ne  fert  remblaWement   ce  qucdifent    les  intimez  v  qu'ils  onrfaidt 
cKef  ci*œuure ,  ôcquainfùlsonteftc  fai£ts  maiftres  boulcngcxs  aucc  de- 
fcnfcs  à  tousaurrcs  d'exercer  le  ledidt  eftatàpeinedeccntcfcus,    d>c   de 
confifcation,  &:  que  les  femmes  des  appellans  n'ontpointfaid  d'appren*- 
ti(ïage:car  lefdites  femmes  ne  viennent  pas  de  nouueau  au  meftierdc 
boulenger,ellcs  Tont  exerce  depuis  vingt  ans  en  ça  commedit  eft,  ioimfi  - 
que  les  lettres  du  Roy  ne  les  aftfcignent  a  aucun  apprentillàge  :  mais  ven- 
aient purement  5c  flmplemenrque'elles  foient  maintenues  en  la  maiftri:-' 
fcdu  mefl:ier,s'il  appert  qu'elles  ayent  exerce  icdid  meftier  deuant  l'im-  - 
petration  des  lettres., 

Aulîi  que  pour  fair^e  du  pain  ,  iln*eft  point  requis   tant  d'induftrie'  &  ' 
d'expérience  ,    cncoresmoinsy  eft  necefrairelâperfonne  d  vn  hommei 
Car  nous  Jifons  dans-Pline  au  liure  dix-huiâ:ierme,'  chapitre  deuxiéfme; 
qu  il  n'y  eut  point  de  Boulengers  à  Rome ,  vfqt^e  ad  heïlum  Perficum,  iffoj' 
^u>e  Quintes  ^dnem-  feâjfemuUeriimqHe  idofu^fuijfe.Qt  qUe  nous  voyons  auf- 
11  difcrtemenr  , /;? /<:^.    qt*djîtî*mpara^r.    Treùartm.ff",  de f un  d,  infime,  de 
faut  eftimer  querexercice  qu'ont  faiét  les  femmes  des  appellans,  par  vn'  ' 
fi  long  tempsjles  a  rendues  alFez  fçauantes  ,  &  expérimentées  en  ceft  art: 
O;^  comme  auffi  tout  le  public  eft  bien  contant  de  leur  feruice,<?c  nerçauroiêt  • 
monftrcr  les  intimez  que  iufques  auiourd'huyil  y  ait  eu  aucune  plainte  d'el- 
les. 

Np  fert  aufl)  de  dire  par  les  intimez  ,    qu'il  n'eft  pas  expédient  qu'il  y 
ait  tant  de  Boulengers  ,  &  que  par  ccfte  grande  abondance  ,  il  aduien- 
droit'vnetrop  grande   vilité  des  viures  ,  laquelle'cft  aufîî  dangcreUie  - 
en  vn  eftat  ,  que  la  trop  grande  cherté  ,  comme  difoitAmmianMar- 
ceWin.  lib.vigejl'nofemndo  ,  parlant  de  l'Empereur  luhen  en  ceft  morSj, '''. 
îPî^lla  ^rohiubiUrAtione  fufce^td  po^u-Untatts  amore  vtltt4ti  jiudebtH:  ^endntm 
rerum ,  qu^nonvùmqiia.yn  feci4>s  qiikm  conuemtordindtii   moymm  ^gnere  folet 
BA'Garen  ce  temps  icy  où  il  y  afî  peud'argent  ,  il  he  failt  paS  craindre'  ' 
que  les  viures  foient  à  trop  bon  marché  ,  autrement  lé "^pamire    peu- 
ple mourroit  de  faim,puis  de  ce  qui  fera  faicîl  en  la  petite  ville  de  Blerc 
il  ne  fautpascraindrequ'ilenarriue  inconuenientà  tout    l'eftat,  telles    • 
comparaifons  de  petites  chofes  aux  tres-p-andes  font  trop  ridicules  ,  <kr  ' 
impertinentes.   -  ^ 

N'eft  pas  plus  coniîderablè  cequç  ^ifentîes  intimci  ,  que  les  fém-  ^ 
mes  des  appellans-  ont  difcontinué  -ce  meftier  -:  •  car-  première-  ' 
ment  ce  faidlàn'eftpoind  iuftifié  ,  &  quand  il  le  feroit  ,  que  non, 
&cquç  CCS  pauuresfemmcSvaiucoiGat  -aucunement  difcontinué  à  faire 
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du  pain.ou  par  malâdiCjOu  par  faute  du  moyen.  Cela  ne  leur  dcuroit  cflfe  £ 
aucunement  preiudieiablcatrendumefme^  iqu*iln*y  aloy  ny  ordonnante 
quelconque  qui  les  priue  de  leur  exercice  pour  Tauoir  difcôtinué  par  quel- 
que temps;mais  au  contraire  puis  que  lettres  du  Roy  veulent  abrolument 
qu'elles  demeurent  maiftreiïe  s'il  appert  qu  elles  ayent  exercé  deuant  lef- 
dites  lettres. 

Et  quant  au  prétendu  consentement  du  nomme  de  ville,  ^  fa  femme  que 
Von  dit  eftre  du  31  .dé  lariUiér  quatre  vingts  dix  neuf5de  s'abftenir  de  l'exer- 
cice du  mefticr  de  Boulenger,  premierémetit  lesappellans  n'en  deiheurc- 
rentd'accort,&  quant  il  reroitveritable(quenon)il  y  a  l'arreft  du  dernier 
lourde  ïanuier,mil  fixcens,par  lequel  le  Roy  en  Ton  Confeil^mâdc  que  les 
appellans  foient  maintenus  à  la  condition  fufdite  lequel  arreft  feroit  en 
tous  cas  pofterieur  au  prétendu  confcntement,lequel partant  nepeuteflrç  ^ 
aucunement  confiderable. 

Finablement  l<ss  intimez  ont  tort  de  fe  plaindre  de  ce  qu'vn  nome  Fede  a 
promis  de  faire  calFer  leur  maiftrife  pour  la  fomme  de  quarante  e/.cus  n'e^ 
ftant  celle  padion  que  loiiablcôr  pourle  bien  public,  con  tre  lequel  les  in^ 
rimeï,n'ont  pourfuiuy  leur  maiftrife  que  par  enuie  qu'ils  portent  aux  ap- 
pellans,&  à  leurs  femmesjaquelle  eft  ordinaire  entre  gens  de  mefme  vaca* 
tion/uiuant  le  de  dire  de  l'ancien  PocteHefiode  '^c^  yjèPajUiu^  •nip^-.uM 
X0'TEe<,:9'Tïjt7^v<'75îc'773,''.Iauoiscfcrit  pour  les  appellans  qui  on  tgaigne  leur 
caufe  auecdefpcns.  ^ 


ACTION    LVIII. 


Si  lefaîcî  d' vne  quittance  ferdu  c  qui  efioitfousfein^  friué ^  &  de  la  te-' 
murdicelle ,  &  du  rachapt  dicelle  par  le  débiteur ,  efi  receua- 
hle. 

Efieur  de  Bouille  mariantfafîîleaufîeur de  VafTé  ,  luy  pro- 
met la  fomme  de  dix  mille  efcus,  cinq  mille  dans  le  iour  de  la 
benedidion  nuptiale  ,  «5c  cmq  autre  mille  que  fes  héritiers 
luy  deuoient  bailler  après  fa  mort  :  au  lieu  d'argent  lors  de  la 
benedidion  nuptiale  ,lefieur  de  Bouille  paflè  à fon  gendre 
vne  obligation  de  la  fomme  de  cinq  mille  efcus,&  deux  ans  après  la  fem- 
eftantdecede,oneft  depuis  S4.  iufqucs  en87.  à  demander  audit  fieur  de 
YAifc  la  reftitution  de  cefte  fomme  de  cinq  mille  eicus,kquelle  par  le  Con- 
trat de  mariage  deuoit  eftre  reftiituee  :  au  cas  que  la  femme  decedaft: 
fans  enfans,cc qui  eftoitarriué.Leditfieurdc  ValTé  fedeffend  &  did  qu'il 
n'yaapparance  quelconque  en  ceftedemande,d'autantquela  fommedc 
cinq  mille  efcus  ne  luy  auoitiamaisefté  payée,  &:de  faidil  auoit  encores 
entre  les  mains  l'obligation  ,  laquelle  cuft  efté  endolTee  fi  on  luy  euft 
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fait  quelque  payemenr,3u(ïî  que  depuis  84.011  auoit  attendu  iufqucs  en  97, 
^  à  luy  faire  celte  demandejcn  laquelle  on  n'eftoit  pas  receuable  s'il  n'eftoit 
iuftifié  par  efcrit  que  ladite  fomme  luyeuft  eftc  payée  quia  contra  fcriptum 
teflimomum  nonfcnprum  non  admtttitur  l.i.C.de  tcfiiL  ôc  par  1  Ordonnance  de 
Molins.  Au  contraire  les  héritiers  du  beau  père  difoitnt  que  ledit  (leur  de 
YafTé  auoit  baille  quittance  à  Ton  beau-pere  de  ladite  foiTjmc  dt  foo.  eicus 
foubsfeingpriuc^&que  ladite  quittance  auoit  eftc  veuc  Ôc  lue  par  plu- 
ficurs  pcrfonnes  d'honneur,  dignes  de  foy,&:^ns  reproche  ,  comme  Pre- 
fidenSjConfeilIers,  Gentils-hommes  ^  Vautres  gens  de  marque  ,  quitef- 
moigneroientde  la  teneur  &fubfl:anced'icellei,  &  qu'elle  auroitedé  per- 
due en  la  prifc  dVne  maifonj^:  que  depuis  elle  auroit  cflé  racheptee  par  le- 
dit (îeur  de  ValFé  pour  la  fomme  de  quatre  cens  efcus.  Que  ccnVft  point 
g  vne  chofe  nouuelle d'articuler  la  perte  des  inftrumcns,  de  la  teneur  d'iceux, 
&mefme$  en  matière  de  dot ,  demonftrer  par  les  adminicules  ,  d'autres 
preuuespar  e^cript  qu'elle  a  efté  payée  :  comme  il  cftdir/»/.f/^w  atraCde 
ture  diftium.  ^mtj^is  enam  infirumentis  ,  fine  dtihto  cdtera  prohationpim  mdicm 
it4'reprodtranonhayentu>rirnta  &  quelesfaiâ:scirconft:antiez  comme  de(Ili$ 
font  fort  pregnans  &  confiderables  ,  &  font  receus  en  la  pratique  or- 
dinaire. 

Eftoit  répliqué  par  le  Sieur  de  Valfcjque  nous  aûons  en  France  l'Ordon- 
fiance,à  laquelle  on  fera  obliquement  fraude,(î  tel  faiteft  receu^carce  qut 
l'on  ne  pourra  direcftement  informer  par  tefmoins,  fera  indire(5bcment  ve- 
C  rifîé  en  ceftc  façon jlaquelle  eftantreceuëiladuiendraque  tous  faids  feront 
déformais  receuable$,eftant  fort  facile  d'articuler  vne  quittance  fous  feing 
priué  la  teneur  &  perte  d'icelle,&  d'en  informer  par  tefmoins  pratftiqucz 
&:  appoftez,&  quant  au  faiâ:  de  la  perte  d'vne  pièce  que  de  vérité  il  fe  recc- 
uoit  d'vnc  pièce  authentique,  &  en  forme  publique:mais  d'vne  pièce  fous 
(cing  priué  non  recognuc  ny  vérifiée,  qui  peut  eftrc  ciloit  contrefai(5le, 
fubieâre  à  faufïètc  ,  qu'il  n'y  auoit  apparence  quelconque  de ,  le  receuoir,  lî 
on  ne  vouloir  rendre  l'ordonnance  inutile  &illufoire. 

Le^  autres  pour  dupHquesdrfoientqUe  le  mal  ne  deuoit  point  eftrc  prc- 
fumc,&:  que  ledit  fleur  de  Vafîc  auoit  fait  vncxpIoi(^  pour  demander  ladi- 
te  fomme  de  j'oo.e{cus,fauf  à  monftrcr  ce  qui  en  auroit  efté  paye ,  dont  on 
pouuoitinferer,qucluy-mefmeen  recognoiiFoir  quelque  payement.  Par 
fcntence  des  requeftes  du  Palais,  les  parties auoient  efté  appointées  à  in- 
formcr,dontleiîeur  de  ValTc  s'eftanr  porté  pour  appcllanten  la  Cour ,  par 
arrefl:  du  2^- lanuier  7^04.  les  par  tics  furent  appointées  au  Confcil.Plaidansf 
Girard  &  MartcHere. 
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A  MONSEIGNEVR,  MESSIRE  ANTOINE 
LE   Càmvs  ,   Chevalier  ,    Seignevr  de 

JamhemUe  ,  ConfeiUer  duKoy  enfonConJed  d'Ejlat,  & 
^       Prtftdent  enfon  Parlement  de  Paris, 


ONSEIGNEVR^ 

Quand  ie  Vous  vcy  première- 
meneau  Confeil ,  ,penetranc  aU 
fond  des  plus  grandes  queftions 
qui  eftoient lors traidces  deuanc 
vousj&commevne  vifte  planer- 
reviïîtanc  envn  momcnc  toutes 
les  plus  grandes  difficultcz  des 
caules  qui  s'y  plaidoient^iepen- 
fay  bien  que  voftre  efprit  eftoit 
quelque chofe de  grand,  &:  cela 
futcaufequciem'approchay  de  vous  pour  vous  faire  la  reue- 
rence,ôi  vous  offrir  montres-humble  fcruice  :  Mais  quand  ie 
cogneu  celle  grande  courtoifîe  ,  cet  honneur  que  vousporteit 
à  tous  ceux  qui  font  profeffion  de  vertu, &:  cefte  douceur  affable 
qui  reluit  au  milieu  de  voftre  front ,  alors  ie  mefenti  faify  dVn 
douxeftonnement  quife  glilfa  dans  mon  efprit  extrêmement 
content  d'auoir  fait  rencontre  d'vn  Seigneur  iî  libéral  èc  era- 
deux. Mais  après  auoîr  euThoTîneur  d'eftrereceu  en  voftre  mai- 
fo  n, quand  vous  me  iîftes  ce  gracieux  accueil,  que  ie  cogneu  en 
voftre  difcours  ce  bien  dire  attrempéd'vne  fcience  (i  grande  &: 
fi polie,non feulement  desloix,&:delaIuftice  ,  mais  de  toutes" 
fortes  d' Antiquitez,  ^  des  Hyftoires  de  toutes  nations,quand  ie 
vey  en  vous  vne  prudence  fi  admirable ,  vne  telle  fcience  politi- 
que &:pradique  des  affaires  du  monde^alors  de  vérité  ie  fus  en- 
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tieremeut  rauy,&  iugcay  que  la  (cience  du  Palais  qui  ne  vous  ^ 
cft  quejeUjCft  la  moindre  des  pcrffûions  que  Dieu  vous  a  don- 
nées. Depuis  i*ay  cherché  les  moyens  de  vous  monftrer  quelque 
traid  de  l'honneur  &de  la  reuerence  que  ie  vous  porce:enatten- 
dât  quelque  mcillfcut  fujecde  ce  fairc,ie  vous  done  cc-IJurc^que 
vous  receurez  s'ilvous  plaift'd'auflî  bo  cœur  qu'il  vous  eft  prefen- 
té-maisil  vous  prie  d'vnefaueur,  il  fçait  qu'il  eft  expofé  au  iugc- 
mentdeplufieurs  mal-vucillans,  ilfçaitquil  eft  im'pcflible  de 
plaire  à  tout  le  monde:  Mais  aufïï  qu'il  y  a  des  iugemens  dont  on 
îe  doit  mocquer,&:  d'autres  que  Ton  doit  beaucoup  appréhen- 
der. Il  defire  donc  de  vous  deftourner  de  voftre  iugement  exaâ*  ^ 
de  limé^à  vne  équité  moins  feuerc^ô^  vous  fuppîie  qu'au  lieu  d'e- 
ftre  luge,  vous  ne  foyez  qu'arbitre  feulement,  à  fin  que  ledroid 
Se  là  loy  ne  vous  commandent  tanrque  la  confideràtion  de rhu- 
uç^^^iîèy  &;  le  grand  defir  qui  m'incite:4f  ;  niieux  faire  à  raduenir. 


Voftre  trçs-humble  &  trçs  aflTc-: 
Aionné  feruiîçui,    Vti.  le   y  s. 
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ACTIONS  FORENSES 

SINGVLIERES  ET    REMARQYA- 

BLES,    EN    MATIERE    BENEFICIALE, 
Ciuile  &  Criminelle. 


LIVRE    S  IXIESME. 


ACTION    h 

si  le  mnry  ttimt fit  femme  fryfYife  en  adultère ,  bien  quil  ait  remif 
fion  entérinée^  perd  ce  qtâ  luyferoit  acquis  far  la  loy^  on  far  la  con^- 
uention. 

N  raniiee  mil  cinq  cens  quatre  vingts  &  douze^. 
Scipion  Mcnalioti  eftant  au  feruice  du  Comte  de 
Fiafquc',  aagc  de  quarante-cinq  ou  quarante -huid: 
ans  j  cl'poufà  Damoilelle  Camille  Riue ,  fille  v<c  héri- 
tière d'Antoine  Riue,  qui  auoit  efté  Maiftrc-d'Ho- 
ftel  dudit  Seigneur,  &  qui  Ta  luy  auoit  laiiTee  en  gar- 
de j  ladite  Damoifeile  eftant  lors  aagee  reuicment- 
de  doMzc  ans.>  Par  ce  Contract  de  mariage, entre 
autres  ciaufes  il  y  ^n  auoit  vne,  queleluruiuant  des  conjoints  auroit  les 
acquefts  &  la  moitié  des  biens  du  predecedé^de  forte  que  c'cfloitvne  do- 
rut'on  mutuelle  &:  réciproque,  en  forte  que  Ja  donation  ne  pou«uoit  au- 
trement valoir.  Laquelle  ayant  efté  bien  &deuëmcnr  acceptée^  iniî- 
nuec^le  mariage  auroit  duré  quelque  temps  en  bonne  amitié,  fmonde-- 
puis  q[ue  Camille  s'eftantamourafchee  d  vn  nommé  Bruneau ,  foir  par  in- 
firmité féminine ,  foit  que  (bn  mary  ailaft  au  change ,  &  la  laifFall:  fcoucnt 
toute  feule  pour  demeurer  à  fain(fl  Cloud,  où  l'on  difoir  qu'il  etitrctc- 
noit  d'autres  femmes  5  tant  y  a  que  le  mary  en  eftant  aduerty,refoiut  de 
f  en  vangcr:&: de  faiâ:,  eftant  vn  iour  party  de  Paris,  feignant  de  f  en  aller  à 
S.Cloudjil  feroit  retourné  la  nui €k  en  fa  maifon,  de  laquelle  ayant  vneclefî, 
il  y  feroit  entre  ians  eftre  veu  ny  entendu  de  perfonne,  en  forte  qu'il  au- 
toitfurprins  les  dctix  adultères  dans  le  lidt,  qu'il  auroit  tuezaflez  cruel- 
lement, p  oui:  ce  quilsfctrouuercnt  naurczdc  plulieurs  playes  mortelles-' 
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Apres  ce  coup  Scipion  obtient  remilTioncla  Roy,  laquelle  eft  enteriiaee  ^ 
par  la  Cour,  laquelle  ordonne  neantmoins,  que  Scipion  aumofncra  trois 
cens  efcus  aux  pauures.  Monfieur  rEuefquc  de  Paris,  comme  Seigneur 
de  faindCloud,  faitfaifîr  quelques  héritages  qui  auoient  -appartenu  à  la 
defunxfle ,  5j^  merme  les acquefls entiers  delà  communauté,  prétendant 
qu'ils  luy  appartenoient  par  droidt  d'Aubeine,  d  autant  que  la  defunéèc 
n'auoit  aucuns  héritiers  ^  car  Ican  Riue  qui  feulauoit  affifté  à  Ton  contradt 
de  mariage  cftoit  Italien  &  eft:ranger,&  confequemment  incapable  de  luy 
rucceder:&  après  le  deccs  de  Ton  pere,autres pares  n'auoient  point  deman- 
dé qu*on  efleuilvn  tutcuràla  mineurc,& n'auoient alîifté  aux  funérailles. 

Le  mary  did  que  tous  les  biens  de  la  defuncfte  luy  appartienncn  f,d'autan  t 
/que  par  défaut  d  héritiers  le  mary  fuccedeàlafemme,mefme  en  pays  Cou- 
ftumier ,  ainfi  qu^l  a  efté  iugé  par  Arreft,  &  quand  toute  la  fuccelîion  ne  * 
luy  appartiendroit,qu'on  ne  luy  peut  cmpefcher  rcffe(5t  de  la  claufe  portée 
par  (on  Contrad  de  mariage.ll  y  a  d'autres  portans  le  no^m  de  Riue,  qui  {c 
difcn  t  parcns  &c  coufuis  de  la  defun Ae,  ôc  prétendent  que  le  mary  f'eftren* 
du  indigne  de  toute  commodité  qu'il  pouuoit  efpererdefa  femme  par 
;  fuccciîion  ou  autremcnt,en  la  tuant,&  partant  que  le  tout  leur  appartient: 
&de  fai(5b  ils  reportent  pour  appellansdVnefentence  des  luges  duThrc- 
nfor,  par  laquelle  ledit  mary  auoit  eu  main-leuee  de  la  faifie  des  biens,faitc  à 
la  requefte  du  Subftitut  de  Moniîeur  le  Procureur  gênerai  du  Roy ,  &:  de- 
mandent à  tout  le  moins  par  prouilîon  que  les  biens  leurs  foient  adiugcz, 
offrans  de  iuftifier  eftreparens  de  la  defundte,  comme  aufli  le  mary  fe  por-  q 
:te  pour  appellant  de  la  (aille  faite  d«  ce  qui  luy  pouuoit  appartenir  de  1a 
communauté,  &  du  feellc. 

Les  héritiers  difoient  doncqucs  pour  leurs  moyens,  que  c'eftoit  vne 
,chofe  pleine  de  barbare  impudence  dencfecontenrer  pas  dauoir  foiiillc 
fes  mains  au(angd'vne  femme  imbecille ,  qui  eftoit  mefmes  os,  mcfmc 
chair,  &  mefme  fang  auec  luy,  &  vouloir  encore  auoir  le  bien  d'icelle, 
pourlequel  il  fembloit  auoir  précipité  fa  vie  deuant  fes  iours.  Qu^ils  ne 
vouloient  pas  excufer  l'adultère,  qui  de  vérité  eftoit  vne  grande  faute: 
mais  que  le  mary  eftant  caufe  d'iceluy,  foitpour  la  grande  inégalité  d'âge, 
de  biens,  ^  de  toutes  autres  chofes,  foit  pourl'auoir  fouuent  dclaiiTee, 
pour  feveautreren  toutes  fortes  de  paillardifes  loingde  lamaifon  en  la-  D 
quelle  ilvcnoitpeu  fouuent,  ^rmïxtfunàum  dienHm  (Cr" mcuitum  famdU. 
rem  deferehar ,  que  tant  s'en. faut  qu'il  peuft  eftreeftimé  digne  de  recom» 
penfe,qu*au  contraire  il  meritoix  de  grandes  peines.  Tnhtnfii  et  formctindi 
licentiam ,  c^ peccatiém  tllim  tuoi  imfuubitur  (ih^1:mentia^  comme  di(5t  fain(fi 
Auguftin,  &  auGen^f.  38.  Car  Cihloy  i.  jf.de h isqu£  vtpndi^.pnut  l'af- 
franchy  des  legs  que  fon  patron  luy  auoit  faits  ,  qumfofimortemeum  quafi 
illicite  mercç^dis  negotiAtorem  detitlerat,  que  faut-il  eftimerd  vn  mary  qui  pré- 
tend le  bien  de  fa  femme,  après  l'auoir  cruellement  &r  bourrellementmafl 
facreeî  Encores  y  auroit-il  plus  d'apparence  de  tenir  le  legs  qui  prouienc 
d'vnc  pure  libéralité,  que  de  prendre  ce  que  fait  Scipion  en  vertu  de  fon 
Çontra<^  de  mariage,  quin'çftqu'vjae  donation  mutuelle  &rcciprQque> 
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j.  Scnon  pasyncpareliberalitc,&quine  pouiioit  valoir  finon  que  par  for- 
me de  donation  mutuellej&  au  profit  du  furuiuant.  ^tqmScipion  par  fa 
cruauté  auoit  faitque  Camille  ne  pcufiruruiure^Ôc  partant  ceftempefchc- 
mentquilauoit  apporté  que  lecontra^tfortift  Ton  cffc6t  au  profit  de  Ca- 
millcjle  rendoit  entièrement  indigne  de  tirer  aucune  commodité  de  celle 
qu'il  auoit  empcrchec.2^1^^  qmfqueturis  m  dmmfldtmty  iffe  eodem  mre  vtA- 
r»r,  ce  dit  la  règle  &  maxime  naturelle.  Er  toutesfois  s'il  neufl:  jette  fes 
mains  barbares  &  violentes  fur  fa  femme  ,  elle  eftoit  pour  le  iuruiurc, 
n'ayant  que  douze  ans  lors  que  Ton  mary  en  auoit  plus  de  quarante-cinq. 
Que  fivnade  fi  mefchantemportoit  recompcnfe  fous  prétexte  dVne  fur- 
muance,ilfaudroit  fouler  auxpieds  la  rai  fonde  laloy  quidityCdfum  aduer- 
pLmquchominJ^fortHmimf^e^iinyneqiieCmdeneqU'e  nAturde  eft  ;  il  faut  donc 

•^^quela  donation  aille  au  furuiuant ,  non  par  vne  furuiuance  violante  Se  for- 
cee^pleined'vne  brûlante  cruauté^mais  par  vne  furuiuance  or(iinaire'(Sc  im- 
turelle. D'ailleurs, fila fentence dont eft appel  eftoit  confirmée,  ceferoit 
ouurirla  porte  à  vn  grand  inconuenient:car  vn  homme  pauure  &c  fans 
moyens  efpouferoit  vne  fille  ou  femme  impudique,auec  vneclaufe  fembla- 
ble  àcelle-cy,àfindelatuerapresenadultcrc,pourauoiren  cefaifmt  fon 
bien;,&:  ne  verroit-on  autre  chofeque  fang  courir  de  femblables  maifacres,  ' 
Que  V>2Lit.qm  primai  partes  m  ime  re»ef,eftoit  d'aduis  in  l,  Lmim  Tittm.jf.de  lu. 
fifc.  que  celuy  qui  tuoitvn  autre  m^w  en  ce  défendant,  ce  qui  eft  iufte  6c 
permis  par  la  loy,ne  pouuoit  neantmoins  prendre  ny  tirer  aucune  com- 

^.moditépar  lamortdudefun'€t,€ftantvne  chôfehorrible^  contre  le  fens 
commun  de  la  nature,que  celuy  enrichiiïe  fa  vie  des  defpoliilles  de  celuy 
qu'ila  priué  de  vie:6c: partant  queScipion  fe  deuoit  contenter  de  n'eftre 
pointpuny  en  fon  {ang,pourauoircfpandu celuy d'autruy.&nVftre  point 
fi  téméraire  de  faire  en  luftice  vne  demande  (i  efioignee  de  toute  apparen- 
ce &raifon.Que  cela  eftoit  décidé  en  propres  termes  par  le  lurifconfulre 
Pomponius  /»  Lfia^^  hosîibu^^jf.folmo  mapnm.Où.  il  eft  dit  que  le  mary  qui  au- 
trem^gaigneroit la  dox,velfaHo,vd  ffatuto^h.  peTï,Jt  vxùrem'fuam  occtdenr, 
^n'excepte  point  la  caufe  d'adultère,  ce  qui  eft  à  noter:  &  adioufte  laloy 
vne  raifonpkine  d'équité  naturelle:  N»»  enmi  ^qunm  eji  virum  ohfacmp(9 
fuu>mdotemJ^er4rel7iCnfii£erc,^   . 

^  ^-    Le  maty  au  contrairedifoit,que  cefte  îoy  auoit  viieéxc^^Yibhj^^ 

l.GrAcchu^f.G  .adlJuLde  aduk.oiiW  eft  permis  de  tuerradultere,-<?<:  adioufte  la 
îoy  CCS  termes, Qmo d legittmèfa^fim  efl pœnam-non  meretur ^ç^iù.  eftpour  mon- 
ilrer  que  Thomicide iufte  cômis  par  rintimé  en' la  perfoime  de  fa  femme 
adultere,ne  le  pouuoit  ny  deuoit  priuer  de  ce  qui  luy^eftoit  acquis  par  la  Ioy 
&par  conuenrion  expre(re,cômeeftoit  le  bièii  de  fa  defun(5lefême,/'//-.t'»i/^ 
Wr  J^  î/A:or,&  par  ladaufcdu  eôtnrad de  rriauiage.  Or  c^uec'efte  forte  d'ho- 
micide ne  fuftpermifc &c legitime,outre  le  texte  allégué :,  il  y  en  atroft plu- 
iîeurs  autres  qui  le  monftroient.Prcmieremêtlaloy  des  douze  rables,  prifc 
des  loixde  Dracô,<3c  de  Solô,cômc  dit  Piutarque en  la  vïc de  Solon portoic 
ces  motSyMœchïim  Adulteno  deprehenfamneckto:Pms'û,pvesil£az  permis  zuX 
masi$  de  tuer  leurs  fémcs  furprifes  pn  adultère,^  mefmes  fans  cognoifïàiic's: 


<^40  '■       Actions  For  en/es 

A^  caufc  comme  dit  Caton  dans  Agcllius  lih.  lo.cdp.  ^^.Sc  Pauîus  Ul.2,ftnt,  j^ 
fir.7,.  Cela mcCme eft porte ,m  l. marite  quoi^ue.jf.  de adult,  m auth.  fiquis  ei 
Cad:  fod. m  Nonelld  vt Itceat  m^tn  CT"  auÏa.  $.  his  qppoqpte  Lefquelles  Joix Ciuï- 
les  font  mefmes  approuuees  par  les  Canons  text.  m  c^fi  vero.  dejenuexcom^ 
munie,  où  il  cft  ài(k  que  le  mary  qui  tue  vn  clerc  paillardat  auec  ia  fémc  n*eft 
point  excommuniéjcombien  que  les  autres  tueurs  de  clercs  le  Çoizwtex  cfl 
.qim JHitdente /j.^^.^.dauantagcle textes c. interfeBQres.33. qa.i.  approuuc 
cefte  opinion,oùles  maris  qui  tuent  leurs  femmes  font  appeliez  homicides 
quand  ksfemmcs  n'eftoient  point  adultères ,  ergo  ft  aduLterd  ejfentnon  dice^ 
renrur  mdrifi  homictd^^  vn  autre  texte  m  c,  qmcunqi^e,  ^-'câdmonerceadem  q, 
pùilcftdi^aenpailantdelaloyciuilequipermctde  tuer  les  adultères.  Et 
.nimcfi  itxfmjfet:  muent  a, ,  fvcundum  legls  iramttem  dehmr  dcctpere  vit  10  n    vin- 
diÛAm^  voilà  donc  ecfte  loy  ciuile  approuucc  par  les  Canons.  Il  ne  fe  faut   ■ 
donc  point  eftonner  il  elle  a  eftéapprouuee  par  toutes  fortes  de  bons  Au- 
theurs.  luuenaleJi  parlant  des  malheurs  qui  arriuentiuftcment  aux  adultè- 
res^ diioic 

— -fiet  Adulter 
Tullkns  yCT'pœna^mef^et  quitfcunquemÀriti' 
Extçereirdti^nec  eritfœiiciorMjlro 
Marns^  vt  m  Uqueos  mmqu>xm  madat.  Exigit 4Htem 
Interdum  tU^  dolorvltis  quxm  Icx  vUa,  doUrt, 
Con  cej^nxnccÂt  hicferro,feutille  cruentit 

IJerherïÙHS  qtiofddm  mœchoSy  ^  mugdps  intret,  £ 

Et  Horace  palant  de  la  mcfmc  chofe. 

qumttum  t-lliid 

^ccidit^  vt  quidxm  teïîei  cdudamquffxUccm 

D  émet  eret ferre»  ' 

En  Athènes  aufli  fuiuant  les  loixdc  Solon,  il  eftoit  permis  au  mary  de 
tuer  fa  femme  Ôc  fon  rufian  furpris  en  adultère,  comme  ditDemofthenc 
en  l'or aifon  contre  Neaera.  Et  yavneoraifon  fort  elcgantc  de  l'Orateur 
Lydas,  en  laquelle  il  monftre  qu'il  a  iuflcment  tué  Eratoftencs  furprisen 
adultère.  Calîîodorc  dit  que  la  mcfme  chofe  eftoir  permife  par  les  loix 
des  Goths,  cr'/»^4  regUdmmfirmgere  mentis  non  ejfc  leges  cdcturefed  condere. 
Le  Roy  de  Naplcs  Roger  en  fît  vne  belle  Ordonnancc,quieftau  3.  liurc  O 
des  Ordonnances  de  Naples,  au  tiltre  80.  en  ces  mots,  ftmurutts  vx»rem  in 
ipfo  a^U'  adu'Uer'ij  dePrehendent  ,  t^m  Adî*lterHm  qukm  vxorem  occidere  licehit^ 
mtUat^menmoraprofrdSlx,  Valere  au  fixiefmeliure  chapitre  premier  en  re- 
cite pluileurs  exemples ,  par  Icfquels  on  void  que  c'eftoit  vn  droidJ  tout 
ordinaire  des  maris.  Puis  donc  que  c'cft  vne  chofe  licite  de  tuer  fa  femme 
adultère  furprife  en  ce  deli(5t ,  on  nepeutofteràScipionpource  rtfpcâk, 
ce  qui  luy  eft  acquis  par  le  bénéfice  de  la  loy,  ôc  par  fon  comrad  de  maria- 
ge, par  la  raifon  cy  delTus  louchct^quod  légitimé  fa  flum  efipœnam  non  merC" 
tnr,Di(oit  plus,que  quand  ores  il  y  auroit  quelque  faute  en  ceft  ade  ,  que 
non  ,  elle  fcroit  entièrement  cfteinte  &  abohe  par  la  remiflîon  entérinée 
Par  Arreft  de  la  Cour,  par  laquelle  Scipion  a  eftc  remis  en  toutes  chofes 
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généralement  qui  luy  pouuoicnt  appartenir ,  reftitution  fènablablc  à  celle 
^  dont  il  eftparlcm/./.  CodJefent.^apm  qua  quis  hononhm,  ordmi  a"  omnlBni 
CAtcris  rff/;mif«r,remifrion  entérinée  auec  les  partie?  aducrfes  ,  ce  qui  \ts 
rendoit  entièrement  non  receuables  en  la  pourfuite  qu'ils  fairoîent;  FLni^- 
blemcntadiouftoitlemary,  que  rant  s'en  faut  qu'il  ait  mal  fait\i*auoit 
vangériniuTequiluyeftoitfaite^qu'aucontraireil  fun:tomb;e  incrimen  ^ 
fœnx4  /e»(»«wy,qui  font  pareilles  à  celles  de  l'adultère ,  /.  duxfltum,  mjî.ff,  de 
mmor.LS'§'fed  etfi  de  accufat, Cq.x  il  faut  qu'vn  homme  foit  m  acquêt  eau  ,  où 
entièrement  de  fer^auqucl  on  fait  ce  tort-là  fans  en  tirer  fa  raifon.  C'eft 
pourquoy  Vlpian  m  1.2.  §.  vndejf,  de  adult.refert  cUudium  Gorgum  cUriJ^i- 
mum  virum-yCÙm  dej^rehcnfim  m  adulteno  vxorem  retinmjfc  dctetlw  ejfct  ,jtne 
Accîipitore  lenocïnio  dÂmnatnm.  Et  Pline  en  Ç^s  Epiftres  au  lIxiefiTie  liure  dit  ^ 
B^^rehenfîonenon  carmJfetUam  tnbum  mdtttimpatientum,qm  pof{  deUtum  uduL 
terum  vxorem  retmuerat ,  qudjî  C9ntentus  £mulum  remdwjfe*  Et  portoit  nom- 
mément laloy  deSolon,  comme  dit  Demofthene  au  mefme  endroit ,  que 
le  maryqui  faifoit  vnc  telle  lafchetc  demeuroit  infâme  ,  E'^  J^  cwoiy^i 
cLTJfjLûii  îqzt)-  Et  quant  à  ce  que  les  appcllans  ont  voulu  accufer  Tintimé 
mefme  de  vie  dcshonnefte  &  d'adultère:  premièrement  il  difoit  que  c*e* 
doit  vn  fait  calomnieux  ôc  controuué:en  fécond  licU5quand  il  feroit  vérita- 
ble, que  non  5  cela  n'ofteroitpointledroi£tau  mary.  Car  combien  que 
Papinian  àiCepenmquum  ejfe  vtpudtattam  v^rah  vxore  extgat  >  quam  tpfenon 
f  reflet  :  toutesfois  le  mcimc^diouù.eiqti^res  pote fîc^  vtrwn  damndre  y  non 
C  rem  oh  compenfationem  mutm  crmtinM mter  vtrôfque  commumcare.  C'cil:  pout- 
quoy  fain(ft  Auguftin  femble  n'auoir  pas  bien  entendu  cefte  loy^quand  par 
ice\\ci\a.inferé lih.de adulfer.comug.adPolienrium  ,  que  le  mary impudique 
ne  pouuoit  accufer  fa  femme  d'adultère,  qma  compenfatto  non  admittitur.  Et 
nepeut  faire  au  contraire  larefponfede  Sceuola  ml,  cum  mulier.ff.folttu 
matnm.  tmprohare  mdritHm  non pojfe  mores  quos  tpfe  aut  4nte  corrupit  Aut  pojleni 
prohamt^Cd-r  Scipionn'aiamais  approuuélesdeportemens  de  fa  femme,  & 
parle  là  Sceuola  notoirement  ^f/fw^>f/»4w/-fw4n/-c.Ioint  que  le  îurifconfulre 
ne  parle  pas  là  de  Acoéfitione  Aduher}j^m.a.is  de  accujatione  morum  lemorum  qui 
erant  reltqui  omnes pr^eter adu'lfenum  ,  pr opter  quos  recentiores  fiebitut  ex  dote, 
commçil  cà  dit  inl.l'ntc.  §.  taaat.Cod,deretvxor.  aB.  Dont  fi  l'accu  fa  ti  on 
d'adulterc  eft  intentée  par  le  mary ,  noji  exduditur  allegAtione  adulter^  ,  imôi 
nec  lenocin'ij  quafi  compenfattone  mutui  criminis ,  comme  il  eft  dit ,  &  le  mary 
pour  cela  ne  perdroit  point  Ces  droids.  Car  il  eft  bien  certain  que  la 
-compenfation  n'a  point  de  Jieu  m  puhUck  cr'iminihm  <ct  deliB'vs^Çed  mpr'i^ 
uatis  tAiitam-,  l.  viro.jf.folut.m4trim,  ÔC  qu'en  matière  d'adultère  le  droi6t 
delà  femme  eft  bien  inférieur  à  celuy  du  mary.  Car  eftant  permis  au 
mary  de  tuer  fa  femme  ,  furprife  en  adultère  ,  vxon  maritum  adt^lte- 
rantem  ne  dtgito  qmdem  contmgere  permittehxttir  ,  comme  dit  le  mefine 
Agellius.  En  cela  peut-on  voir  que  l'on  a  toufionrs  baillé  plus  gran- 
de licence  aux  hommes  que  non  pas  aux  femmes  ,  que  la  Nature  â 
drefleesàla  pudeur  &  àThonneftcté  :  &"  de  là  vient  que  le  coucher  du 
maiftreaueclaferuante  n'eftoitpointautresfoispuny  ,  comme  celuy  de 
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la  femme  auecrcfclaue  comme  dit  Quintilien  aufixicfme  liurc  des  Indt-   ^ 
tutions. 

Les  appellan s  répliquaient ,  que  fur  la  qucftion  de  fçauoir  s*iIefi:oit  loi- 
Abk  au  lîiarydê  mer  fa  femme  adultère,  le  droid  auoit  grandement 
variéjCar  de  vérité  ancienriément  cela  efteit  permis  aux  maris:mais  la  loy 
Iulia  faite  par  Auguftc  leur  oOaceftc  puiifance,  comme  tefmoigne  Vl- 
pian  inl.  i.jf.  deaddt.  &  Suétone  m  ^i*g.  caj?.  j^.  Neqite  marito  Itxuit  oc- 
cidere  auemcumme  adulter^myfed  vilem  di^ntaxat  c^mfdmeny  eâmc^ue  domifua 
cU'm  vxore  de^reh e?tfrm.Lmanto  qm/jue.jf.de adt^lt.  Ceft  pourquoy  Bruneau 
n'eftantpoint de  cefte  qualité,  le  mafTacre  de  IVn  nyde  l'autre  ne  fe  peur 
cxcufer.  La  mcfme  loy  a  bien  permis  au  père  de  mer  fa  fille ,  Ôc  tout  adulte- 
Tc^etUm  in  domo  mmti^  baillant  en  cela  plus  de  puiiïance  au  père  qu'au  ma-  ^ 
ry,  quodljlerHmnue^ietx4^a.t:ermnommis  cohfiliumpro  liheris  capk^manti  vero  Cd- 
lor  &  tmpctmf^cilè [^mentis rejr^Uiindm  fmt.LpAtrï ,  <cr  l.necm  ea.ff".  deddttk. 
Etquant  à  la  Nouelle  alléguée  par  rintiméjellcne  donne  puiiîance  au  ma- 
ry  à.c  tueïl'2.àuhçi-e  nifi Pîfiirfpe^o loco,^  fojttrinâm  admomtionem  tnprittis 
ce  que  Scipion  ne  fçauroit  monftrer  auoir  fait,  &  quant  à  la  femme,elle  ne 
Liy  dône  permiilion  quelcôque  de  la  tuer:&;  la  loy  Gracchus  aufli  alléguée 
ne  parlequeduruffian,quieftdela  qualité  pcrmifeparlaloy ,  ^cneditvn 
feul  mot  de  la  femme,  &  partant  ce  ne  peut  eftre  vne  exception  de  la  loy, 
fi  ab  hofiilm  ,  qui  eft  formelle  pour  les  appellans.  Et  pour  le  mon- 
trer ,  cinq  grands  &:  excellens  Dodeurs  expliquent  ladide  loy  , 
fi  dh  hoftihus  ,^3iû'i\\s  du  cas  d'adultère  qui  n'cftoit  point  exprimé  par  icelle  ^ 
Balde,Paul  de  Cadre,  Imola,Romanus,  Alexandre,  &  ont  tenu  d'vn  com- 
mun c.onrentement,w4r//"ww  occidentem  vxorem  ,  etiam  adultemm  propria at4'- 
tharitAteydotem  C^  ilU  hona  quxobddulcermm  martto  ddmdica?itH'r,amittere,  qui 
cft  la  decifion  de  cefte  c^LuCcyôc la raifon  de  celle  decifion  en  cft  excellente. 
î4am  qm  im proprid  duthontdtefibi  dixerit ,  etumlege  permttrcnte  legde  commo- 
dum  noneorifeqmtur^cç.  qui  fe  décide  m  l.mterdum.  §..qmfiirem.jf,  defurt.  Icy 
donc  où  il  n'y  a  loy  ny  ordonnance  quelconque  qui  permette  au  m.ary  d^ 
tuer  fa  femme,à  plus  forte  raifon  Scipion  doit-il  perdre  ce  que  d'ailleurs  il 
pourroitauoir,s'iln'auoit  point  tué  (a  femme.  Et  quant  aux  Canons  dont 
l'intimé  auoit  voulu  fortifier  fa  caufe,difoient  les  appellans  qu'il  les  auoir  _ 
mal  entendus  ,  car  le  Canon  mter  hac.  SS-  f-  ^-  di<^  y  Ecclefiam  mundd- 
nis  fj}^  lef/ihns  mmim-è  coijUnugi^^  le  Canon  fuiuant-,  mterfe^orthm  y  vxorum 
pœruteiuÏAmiYYogAt,  Et  au  Canon  ^dn/voncrc  ,  de  la  mefme  queftion  le  Pa- 
pe Stephanus  did:  y  poji  fcptem  dmjos  pœmtentid  perdra  dïmittere  camper 
dpprobatam  CÀtùfamporeras,  fi  vohùjfes ,  occidcre  tame?i  eam  nulla  tenm dehui^ 
&.  Etlaglofe  in  diB.  cap. mter  h£C,ticnt diCcrtetïicnt morulit-er peccare  ma^ 
ritum  vxorem  propnaaîi^thontateccct-dentem ,  etiamfieam  m  ipfi  crimme  depre- 
^;?i/m/', laquelle glofeefî  appellee  finguliere  par  tous  les  Docteurs.  Et 
Cj^nciRt^M  chapitre  fi  vero  de  fi^nf.excomm.  ilneditpas  qu'il  foit  loifible  au 
mary  de  tuer  fa  femme  furprife  en  adultère,  n*y  l'adultère  auec  elle  ,  mais 
jâ:  luy  remet  feulement  l'excommunication  pour  la  iufte  douleur  qu'il  eft 
mal^aifé.de  modérer,  tout  ainfi  que  le  mefme  chapitre  la.  remet  au  rrere 
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^  qui  tue  radalterctrouuéauec  fa  foeurjCcmbicn  qu'il  n'y  aitLoy,ny  Canon, 
ny  Ordonnanccqui  permette  au  frerc  de  ruer  les  ruffians  trouucz  auec  (a 
fœur.Ainfi  en  \z\oy fi ddukenum  cu^m mceflt^.^.tmperatores.jf.dc adulrAzpeiiie 
de  laloy  ComeZ/rf^^y^c^r/^,  en  eft  partie  remife  au  mary  qui  tue  TafemmeaCe 
qui  ne  luyeftoit  pas  permis  de  faire,  àcaufede  laiufte  douleur  qui  Ta  peu 
tranfporteràce  meurtre.  En  fécond  lieu  ce  chapitre/ •z/^rrô  ,  fe  doit  en- 
tendre de  ccluy  qui  frappe  oubleffe  feulement  ,  &  non  pas  de  celuy  qui 
tue,  duquel  iln'eft  point  là  parlé.  Etq^jant  au  chiipkvtmnrfeBores ,  il  ne 
prouuerintentiondeScipionqucpar  vn  argument prins  à  contrario  fenft* 
qm  non  eft  admttrendpn  contra  tôt  canones  ,  comff^u^ve^pt-  obimonem  approùantes^ 
Beaucoup  moinspourranuire le  texte  incdp.mtcr  hxc.  c^  in  cap.  qmcan^ 

B  qt^e.'cP  c,4dmonere:c3.rQnces  Canons-là^laloy  nif>jtdaine  efi:  reprouuec 
&:  ne  fetrouucra  point  qu'au  Cha.pitrc£dmonerCj  la  vengeance  foit  don- 
née au  mary  de  fa  propre  authoriré^maisbien  celle-là  que  le  îuge  fait  par 
l'authoritcdesloix.  Aurefte  difoient  les  appellans  qu'il  ne  falioit  point 
icy  s  arrefter  aux  vieilles  couRumes  des  Romains,  des  Grecs  &  autres  peu- 
ples qui  n'auoientpointde  droidfcciuil  bien  eftably  ,  qu'il  falloir  regarder 
àlanouuelle& parfaite  lurifprudencedes  Romains  ,  auxCanonsde  l'E- 
glife,  ôc  à  nos  Ordonnances:où  tant  s'en  faut  qu'il  foit  permis  de  tuer  la 
femme  furprife  en  adultère  ,  qu'au  contraire  pour  s'exempter  de  la  pei- 
ne desloix  ,  il  eftbe/bin d'obtenir  rcmiflion  du  Prince  ,  ce»  que  la  par- 
tie aduerfe  rccognoift  auoir  fait:  Repartant  faut  qu'il  demeure  d'accord, 

Q  que  s'il  n'euft  eu  la  remilîion  ,  il  euft  eftc  fubjet  aux  peines  de  la  loy  , 
ce  que  la  Cour  entérinant  les  lettres  abien  monftré,  en  ordonnant  que 
Scipionaumofneroitlafommcde  trois  cens  efcus.  Cefte  remillion  donc 
ne  peut  apporter  à  Scipion  qu'vne  exemption  de  peine  ,  ôc  non  pas  vn 
gain  de  ce  qu'il  euft  peu  auoir  {ànsfon  mefïaid-,  ou  par  bénéfice  àcla.  loy 
ne  fetrouuant  point  d'hcreditc,  ou  par  la  conuention  de  mariage  ,  les  ter- 
mes de  laquelle  mtelligi  dehent  demerentibus  t<i7itum^  non  de  deUnqu>entihn/i  :  ^ 
generdu  verùa  reUrtnguntur  ne  odiojl  comPreheîidantHr,  comme  il  eft  décide 
élégamment  in  L  Lucius  Titins .^.Lucim  Titiu^.jf,  de  legctt.2,  de  forte  que  la  (iir- 
uiuancedont  parlelecontradde  mariage  ,  ne  peut  eftrc  entendue  que 
de  la  naturelle  feulement,  &  non  de  celle  qui  pouuoit  arriuer  par  lemef- 

D  fâiCt  Se  la  cruauté  de  Scipion  ,  autrement  ce  feroit  approuuer  les 
moyens  acquis  par  meurtre  &  homicide,  ôc  ouurirla  porte  à  tuer  ceux 
delà  mort defquels  il  nous  pourroit  arriuer  quelque  commodité ,  qm  fe- 
roit vne  chofe  barbare  ôc  dctcftable.  Au  refte  cefte  remifïion  ne  /peut  auoir 
remis  Scipion  en  ce  droiâ;  pretédu,pour  deux  raifonsjl'vne  qu'en  la  remi{^ 
fioniln'eftoitpasqueftiondesbiensnydelafucceflîondc  la  defundlc,  ôC 
n'y  fontinteruenuslesappellans,quepourIa  réparation  qu'ils  pouuoient 
prétendre  en  qualité  d'héritiers  d'icelle,laquelle  qualité  leur  cftant  donnée 
par  l'Arreft,  G*eft  vne  raocquerie  de  la  reuoquer  maintenant  en  doute^l'au- 
tre  raifon  eft  que  le  Prince  fauorifantquelqu'vn  de  fes  lettres ,  n'eft  iamais 
cftimc  ollcr  le  droid  acquis  à  vne  tierce  perfonne,cômc  il  eft  toutnotoire. 
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Et  quanta  ce  queScipion  auoit  voulu  dire,que  s'il  n'eufl  tue  fa  femme  il  fuft  ^ 
tovc^Lmcrimenlenoanij yQ^TiViÇ.  mérite  aucune refponfe,  carijyauoit  vn 
moyen  entre  le  retentir  de  fa  femme  &  la  ruer,il  ne  falloit  que  la  chalîcr  & 
la  mettre  entre  U  s  mains  de  la  luftice^auquel  cas  de  vcritc  il  euft  eu  fes  con- 
uentions  matrimoniales.  Finablementdifoicnt  les  appellan s,  qu'ils  info r- 
meroient  du  fait  par  eux  mis  en  auant,que  Scipion  eftoitluy  mcfmeaduU 
tcre,& menoit vne vie  deshonneftc  & fcandaleufe ,  &  partani;,^quand  bien 
là  loy  permettroitau  mary^que  no|i>de  tuer  (a  femme  furprife  en  adultère, 
neantmoins  en  ce  cas  il  ne  luyferoit  pas  loifible,  ainfi  que  le  décide  foimel- 
IemertleDodleurHippolyte,/»/.^4/Tf  z/£'/»>^r//'<>,  m^mero  dèamo  qt^4rt&.^,. 

Éftoit  duplique  par  Scipion^que  iamais  on  n'auoit  douté  en  France,  qu'il 
îîefufl:.  loifible  au  mary  de  fedeffaire  de  fa  femme  adultère  5  ce  que  la  Cour 
auoit  toufioursiugépar  fcs  Arrefts  ,  &  reftituc  les  maris  qui  auoient  eu 
Cjc  bon  courage,  me  fines  a,uec  des  éloges  d'honneur  ymAnto  non  accufin^ 
di^mAdiiltenum'  "ZfXùrisyfed  vmdicdndtim  :  ceux  qui  en  vont  àla  luftice  fer- 
uent  de  fable  &  de  nfee  à  tout  le  mondc,&:  dit-on  qu'ils  fe  veulent  faire  dé- 
clarer Coqus  ôc  Cornards  par  Arreft.  Que TArrcft  du  Confeiller  de  Lyon, 
quiauoit  tué  fa  femme,  bien  que  fealcjfans  tuer  l'adultère  auec  elle ,  eftoit 
encores  de  récente  mémoire,  par  lequel  il  fut  remis  &  reftituc  en  tout  ce 
qu'ilpouuoitdcfirer.  Que  celle  mcfmecouftumeeftoitpaflec  en  loy  en- 
îrcnosvoiiins,  &  enEfpagne,oùileftloifiblc  aumary  de  tuer  la  femme 
&  le  ruffian  furpris  cnfemble  ,  fans  diftindlion  quelconque  de  perfonne: 
&  s'ils  font  mis  en  lufticcja  mefme  loy  veut  que  le  luge  les  liure  au  mary  ** 
aqec  leurs  biens,  pouren  difpofer  à  favolonté.  Et  quanta  laremilîîon 
qui  s'en  obtient  en  France,  dcraumofue  qui  s'en  paye,  cela  mefme  fe  fait 
en  tous  les  meurtres  les  plus  iuftes  ôz  légitimes  du  monde  ,  pour  ce  que 
C^efttoufioursvn  malheur  qui  eft  arriué  ,  qu'il  faut  expier  par  vn  œuurc 
de  pieté,  !&  d'aiUleurs  en  cela  il  faut  honorer  là  grandeur  du  Prince  ,  quL 
cilla  viuefource de  luftice  &  dcgrace,&  prendre  fes  lettres  ,  lefqucll^ 
Rcferoient  point  autrement  neceflaires.  Et  quant  à  ce  qu'on  dit  que  le 
inary  qui  tue  fa  femme  de  fon  authorité,perd  ce  que  la  loy  luy  donne ,  û  le 
ftutdiftinguer:  car  il  pourr  oit  perdre  ce  quelaloy  luy  donne  ,  nomme- 
ment  0 [y  adulteriU'm  vxorps  :  mais  û  laloy  ou  la  conuention  donne  quelque 
chofeau  mary  ex  du  anéfa  c^ukm  exaduUeno,  comme  eftce  dont  il  -  s'agift 
€|iceftecaufe,aIorspourtuer  fa  femme  le  mary  ne  le  perd  point ,  comme 
le  décide  le  Do(5leurAlexandre,w  d^BxlegefiAyhê^thm  coL  fenuh.ff.felit.t9 
m^trimcmo. . 


[onfieuc  î'Euefque  de  Paris  di{c>it,que  par  1  article  1^7.  de  îa  Cou^u- 
w^At  Paris  le  Seigneu-r  haut  lufticierauoit  les  biens  vacquans  de  fes  fub- 
|îtsà.dcfaucd'hoirs,qu'ilnyauoit  point  icy  d'hoirs^  car  le  plus  proche, 
qui  eftoit l'oncîe  de  la  defunéle  ,  eftoit  Italien  &  cftranger  ,  &  confc- 
quemmcnt  ineapable,&  ceux  qui  fe  difcnt  coufîns  ne  fondent  aucunement 
Içyr  qualité^  laquelle  nc.reçoit  auffi  apparence  quelconque  par  les  rai- 
&i5.5de^uke$par  Scipiom.  £î  quant  audit  marjr  ^  qu'eu  defaor  d aiurc 
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j^  plus  proches  héritiers  il  ne  pouuoir  fucccdcr  à  fa  femme  titulo  vnde  vir  ^ 
T'Aror.d'autant  que  ce  n'cftoit  qu  vn  bénéfice  du  Prêteur  qui  n'efl:  point  gar- 
de en  pays  couftumier.  Et  quant  à  T  Arrcft  du  Comte  de  Sancerre,  pronon- 
ce en  robbc  rouge  par  Monfieur  le  premier  Prcfident,  par  lequel  femblc 
quclemaryauroitefté  prefercenlaruccefllondera  femme  audit  Comte, 
Seigneur  haut  iufficier ,  il  ycnauoitvne  raifon  pertinente  &  particuliè- 
re. Car  les  biens  dont  il  cftoit  queftion  cftans  fituez  en  la  Couftume  de 
Lorrisj  laquelle  eft  la  prochaine  de  celle  de  Bcrry,  oùil  y  avnedifpofition 
exprciTe  au  titre  des  fucceflions^art.S.qui  veut  que  les  mariez  fuccedentrvn 
à TautrCjôc  fur  la  queftion  de  fçauoir  i\cc  titre  vnde  vir  cr  î/^or,deuoit'feftrc 
pradiqué  en  la  Couftume  de  Lorris,  la  Courauroit  iugc  qu'il  fefalloit  en 
cela  conformer  à  la  Couftume  plus  voifme ,  fuinant  la  dilpofition  de  droid 

^  in  Lde  c^mh. jf, de  legih. ïn2is  que  cela  ne  po  uuoit  faire  loy  pour  les  autres  oou- 
ftumes-  Et  quand  bien  celadeuroitpafter  ,  que  ce  remède  de  Prêteur  de- 
uroitauoir  heu  en  pays  couftumier  que  non  ,  celanefedeuroit  entendre, 
nifi m  comugio  9ene  concordante  y  S^  ^nodjtne  dmortto  nd  mortem  vfque  p^rdu" 
raJfetJ.iX.vndevir O" vxorA.i.jf,eod.  c^ jî mAtrimonmm  nonfrijfetfcpararum, 
ex  c<iufctformcatt(>nt4  CT'  Adulterù  cap. ex  literie,  cap.Jigmficafîi,  dedmort.  l,  con~ 
fenfti>Cod.  derepud.  n'eftancpas  raifonnable  que  cefte  forte  de  fucccflion 
qui  a  eftc  introduite  <5cfondeefur  l'amitié  coniugale,  fiift  donnée  à  ceux 
quine'l'auroient  fceu  entretenir.  Et  quand  ores  ceft  empefchcment  ne 
feroit  point  en  Scipion  ,  Ôcquc  la  Couftume  l'euft  peu  rendre  capable,  . 
que  non,  il  eftoit  bien  certain  que  par  vnc  il  lafche  &  brutale  cruauté  il  i 

C  s'en  eftoit  rendu  totalementindigne,puisqu'ainfteft  que  l'héritier  quifaic  ^ 
feulement  quelque  chofe  contre  la  mémoire  du  defunét^fe  rend  indigne  ■ 
de  fa  CuccdVion.l.prtma jf.de  his  qu^d  vtmdign.èc  en  plufieurs  autres  endroits,  - 
Etquantàlaconuentiondefoncontradtdcmariage  5  que  par  mefme  rai- 
fon il  en  deuoit  eftrcpriué.  Car  la  ftipulation  &c  pa6lion  doit  feulement 
tourner  à  fon  DioÇitpJinc  dolo  mdojlipHUntisfdElum  eflj^ah  hac  emm  conditione  ' 
cammutitur fiipuUrioyne  quis  do}pfm  prxmmmferar,comïnc  dit  élégamment  la  ^ 
loy  iu  demnm.ff'.de  recept.  arlptf.L  j.ff.Jt  qu^  ca^ttonih.  Oï  icy  le  m^y  pour 
cmpefcher  que  fa  femme  ne  le  furuefquift  ,  comme  elle  pouuoit  faire 
naturellçment,  eftantla  plusieune^il  l'auroit  ailailincc,  afin  d'emporter  " 
le  profit  d'vne  bonne  fucceftion .,  &par  confequent  il  ne  deuoit  pas  rem- 
porter  recompenfc  defondol,  voire  de  fa  plus  que  barbare  &  tyranni- 
quecruauré.Etqu&ntàccqu'ilauroirvoulurecherchcrdesexcufesdesloix», 
il  en  auroit  augmenté  fon  iniuftice,laquelle-croift  quand  elle  fe  veut  cou- 
urir  du  manteau  de  la  iuftice.  Car  toutes  ces  loix-là  qu'il  a  alléguées ,  com- 
me la  loy  ij-ff'  deadu'lterwqua  m  accufanone  tndulterYpatrem  cr  màtrifumpa-^ 
res  facitycommc  auiîi  celles  qui  donnent  au  mary  le  dot  dé  fà  femme  parlent  c 
difcrtement^quandlemarylametiScpQurfuiteniufticej  &  non  pas  quand  ^ 
il  fe  fait  la  iuftice  luy-mefrae. 

Le  mary  luy  refpondit  qu'il  fe  trompoit  de  dire  que  !a  raifon  de  TArrefi:  ^ 
donné  en  la  couftume  de  Lorris  ait  efté  la  difpofition  de  la  Couftume  voi- 
fine  5  d'autant  que  femblable  Aireû  auroit  efté  donné  entre  Monlieur 
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de  Moneft|en{îer  pour  fa  terre  de  Champigny^qui  eft  en  la  CouHumc  A 
de  Tourame.  Et  qu'au  refte  deuaiit  le  mal-heur  il  n'y  auoit  point  eu  de 
diuorcei&pourle  regard  du  dol,  qu'il  n'y  en  auoit  point  de  fa  part,  & 
&  que  fa  femme  eftoit  tombée  en  accident  par  Ton  crime,  &non  parla 
volonté  de  Ton  mary  5  qui  ne  regrettoit  rien  en  ce  monde  que  d'auoir  eftc 
contraindt  d'en  venir  là.  Dolo  non  fmt  qmfm  iure  vtimr^  qu'il  ne  falloit 
donc  point  trouuer  eflrange^s'il  s'cfloit  feruy  du  coufteau  que  les  loix  luy 
mettent  entre  les  mains ,  6^  qu'il  ne  demandoirpoint  le  bien  de  fa  femme 
ù]j  Aàultenuyn^ccizxs  pour  vne  autre  caufc  ou  defucceflion  ou  de  conuention 


de  mariage. 


M .  Marion,  pcr  Tonnage  admirable  en  eiprit  &  fciencc  polie,  diftfur  ce 
fubied  non  multa,  ^Çeàmulmm-.  Premièrement  que  le  mary  Te  trompoit  d'e- 
ftimerque  Ton  abfolution  fufl:  la  condamnation  de  fa  femme  ,&  que  de  » 
IVn  on  ne  pouuoit  pas  induire  l'autre  quomam  <i[>folmon<i ludieiamon a^ity. 
nem  panant Jedexce^ttonemtanttfm.  Qujenplus  forts  termes  le  droiOi  deci- 

doitcela.w/./7.§./.j^.4^/./W.^f4i^/f.oùl'on  demande  il  vn  homme  eftant 
condamnépour  auoircommisadultereauec  vne  telle,  cefte  femme  là  dé- 
nommée le  fera  aufïi,  àquoyle  Iurifconfultercfpondquenon,à  moindre 
raifon  donc  l'abfolution  de  l'vn  pourroit-elle  induire  la  condemnation 
de  l'autre,  d'où  s'enfuiuoit  que  le  mary  eftoit  es  termes  de  la  pure  voyede 
faidt,  &  Jtc  qu'il  n'y  auoitloy  quelconque  quipermift  au  mary  de  •tuer  (à 
femme  furprife  en  adultère,  mais  feulement  luy  adoucift  la  peine  pour  fâ 
iufte  douleur ,  comme  auoit  remonftrc  TAduocat  des  prétendus  héritiers, 
le  mary  en  cela  inférieur  au  pcrc,auqucl  feul  elle  a  donné  cefte  puilîàhcc,  - 
pour  ce  que  elle  a  eftimc  qu'il  nekfcroit  pas.  Et  de  faidbien  qu'entre  les 
Romains  le  Père  euft  ccflc  grande  &:immenfe  puillance  de  vie  &  de  mort 
fur  fes  cnfans  Ci  tOc-cc  qu'à  peine  de  tant  d'hommes  s*en  trouue-il  deux 
ou  trois  qui  ayent  fait  mourir  leurs  enfans,  encores  efloient-ils,  non  con- 
me  Pères,  mais  en  grands  Magiflrats,  Se  v^ngcoient  en  cela  le  tort  faid  à 
la  chofe  publique,  &  le  crime  de  Maieftc,  qui  eft  le  folfticc  des  crimes,  ôc 
comme  dit  faindfcChryfoflome  en  quelque  endroidk  crimedes  crimes: 
Comme  Brutus,  duquel  Valcreparlanraucinquiefmeliure  chap.  8.  Exuir, 
mqmtypatrem  vt  Con^ulem  Ageret  ^  orl^ufque  viaere  qmmf^UtCte  vindiBoc  deeffe 

Et  toutesfois  Ic'plus  grand  de  tous  les  Poètes, quand  il  parle  de  cet 
adic,  il  l'appelle  miferable  ,  qtioy  qu'en  dife  la-pofterité  ,  en  ces  beaux 
vers, 
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^  Ërneâtitmoins  ce  Père  Romain,  qui  auoir  vne  puilTancc  fi  grande  fur  fe^ 
cnfans  qu'il  luy  eftoit  loifible  de  tuer  fa  fille  en  adultère,  ne  pourroit  luy 
fucceder  s'il  l'auoit  tuée,  &  en  ce  cas  inimU  nonfieret  ei  cm  lucmm  extoraue- 
retur  ynonâiimnum  inferretu^r^^oMic^oy'i  pour  l'exécration  de  l'homicide 
cftantvnechofc  abominable  qu'vn  homme  particule  de  la  Diuinité  tue 
Timage  du  Dieu  viuant  fon  Créateur ,  &  l'ayant  tue  qu'il  s'cnrichifTe  de  Tes 
defpouilles.  L'homicide  eft  vn  des  péchez  qui  crie  vengeance  contre  le 
Ciel,  ainfi  que  l'Efcriture  parle  du  fang  d' Abel,  en  forte  que  les  beftes  mef- 
^  mes  qui  ne  font  point  d*iniurc,/f^/'4w^mfw/'4w/'«w,neantmoins  par  l'exé- 
cration fontexecutees  par  laiufticc,  comme  il  ya  quelque  temps  que  l'on 
procéda  extraordinaircment,  contre  vn  pourceau  qui  auoit  mangé  Icvi- 
fage  à\n  enfant,  &  fut  fon  corps  eftranglc  par  l'exécuteur  de  Ta  haute 

B  iuftice,  &  fon  corps  iettc  comme  les  corps  des  exécutez:  voire  mefme  que 
cela  auroit  efté  pradiqué  contre  vne  pièce  de  bois  chofc  inanimée,  par  1  a- 
quelle  l'accident  dVn  meurtre  feroit  aduenu.  Doncqucslemaryfc  dc- 
uoit  contenter  de  la  grâce  que  le  Roy  èc  la  Cour  luy  auoient  faille  ,  fans 
demander  en  iuftice  qui  abhorreles  meurtres,  larecompenfe  defaboiiil- 
lante  cruauté.  Car  comment  pourra-il  dire  qu'il  luy  eftoit  permis  parles 
loixde  tuer  fa  femme,  laquelle  il  n'auoit  oncques  menacée  d'aucune  fe- 
paration,ve»mefmes  que  par  le  Droid  Romain  in  l.  ii.  §.  volenu.jf,  adle^^ 
/^/.^^4^Wf.  il  ne  luy  eftoit  pas  permis  de  l'accufer  pendant  que  le  maria- 
ge demeuroit  en  fon  cntier?S'il  eftoit  donc  illicite  ([ua.fronte  peut-il  deman- 

^  der  la  mefme  chofe,que  pourroit  demander  celuy  qui  le  mi^uxdu  monde 
auroit  traidé  fa  femmeîLa  Cour  entérinant  fes  lettres  deremiffion,ne  fau- 
roit  pas  tant  dcfchargé,  qu'elle  ne  Tait  condamné  d'aumofncr  trois  cens 
efcus,partie  aux  pauures,  partie  aux  Capucins,  &la  meilleure  partie  pour 
le  pain  des  prifonniers. 

De  vérité  ce  n'cftpas  vne  peine  infamante,  maisc'cft  vne  peine  pour- 
tant, &  peine  pécuniaire,  car  aumofueneTeft-ellc  point  en 'cffed,{înoiî 
pour  ofter  llnfamie,car  l'aumofne  de  fa  nature  eft  charitable  ^volontaire, 
cefte-cy  eft  forcée,  <3c  d'ailleurs  elle  va  à  la  defcharge  du.  Roy ,,  qui  donne 
le  pain  à.^^  prifonniers. 

Puis  doncques  que  Scipion  ne  s'eft  peu  retirer  de  cet  accident 

^  fans  quelque  peine  ,  comment  peut-il  demander  rccompenfe  î-  Ex  ec- 
àem  Capte  nemo  pœnam  c^  lucritm  capt ,  contrunorum  perpett^a  puqnti' 
eff.  Dieu  qui  eft  la  iuftice  mefme  dit  en  l'Efcriture  ,  mim  vmdiBant 
(y^  ego  retnùi^am ,  Ainfi  la  iuftice  hnmaine  peut  dire  à  Timitarion  de 
ce  grand  Soleil  de  iuftice, que  ceux  qui  neluy  ont  pas  demandé  la  rai- 
fon  ,  mais  par  vne  chaleur  trop  précipitée:  ont  voulu  fe  la  faire  à  eux- 
mefmeSjfc  doiuent  contenter  de  ce  qu'ils  ontfaid  ,  fans  plus  deman- 
der autre  chofe.  Adiouftoit  pour  la  fin  cet  excellent  Ôc  fage  plaidoyer, 
qu'il  eftoit  induit  à  conclurre  contre  le  mary  ,  pour  la  confidera- 
tiondu public,  &djes  inconuenicns  qui  en  pourroienc  arriiier^pour  Icf'- 
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quels  la  loy  alleguce  dit  Im^etum  mmtl facile famentls  rejrendnâutn  ej^etx  d*aa-  . 
tantqucceferoit  autrement  inuiter  les  maritspar  telles  rccompcnfes  à 
tuer  leurs  femmes,  &  fe  trouueroit  aiTez  de  gens  qui  pour  auoir  du  bien  in- 
duiroient  leurs  femmes  à  mal  faire^ou  pour  le  moins  leur  donneroient  fu- 
je6t  de  ce  faire,à  fin  de  les  tuer  pour  auoir  leurs  commoditez.  Dauantagc, 
eftant  en  telles  occurrences  le  tcrmoignage  domcftique  reccu,  le  mary  qui 
cft  maiftre,  (5c  corne  Prince  en  la  maifon,  pourroit  fuborner  Scpradiquer 
des  feruitcurs  pour  depofcr  contre  l'honneur  des  femmes,  afin  de  les  fai- 
re déclarer  adultères,  &  rendre  \ts  m.aris  Maiflres  &  fcigneurs  de  leurs 
biens  :  c'eft  à  faire  aux  fages  Magiftrats  de  prcucnir  les  inconueniens ,  plu- 
floftquede  remédier  aux  maux  quand  ils  font  aduenus.  Quand  aux  pré- 
tendus héritiers,  ildifoit  qu'ils  ne  fondoient  aucunement  leur  qualité, 
qu'ils  auoient  vn  oncle  à  Lyon  plus  proche  qu'eux ,  &  bien  qu'on  dift  qu'il  ^ 
cftoit  eftrangernonnaturahfc,  fi  eil-cc  (^u'ilfalloitdonc  confiderer  que 
ceftui-là  eftant  incapable,  comme  aufli-  l'Oncle  de  la  defundte  qui  eftojt 
Italien,  &  demeurant  hors  le  Royaume,  il  falloit  par  la  loy  d'Aubainje  que 
ce  qu'ils  ne  pouuoient  prendre  vinft  au  profit  du  Roy.  D'ailleurs,  le  mary 
n'ayant  point  eftc  incapable  de  foy,  mais  s'efi:ant  rendu  indigne  par  fon 
forfaiâ; ,  ccftc  indignité  alloit  indubitablement  au  fifquc  par  la  difpofi- 
tion  de  droid  in  L  j8.  §.  i.jf.famtl.  henfc.  Qujln'y  auoit  que  deux  cas  par 
la  Couftume  pour  le  Seigneur  lufticier,  l'vn  en  l'art.  167.  allégué  par 
Monfieur  de  Paris,  où  le  Seigneur  haut  iufticier  a  les  biens  vacans  à 
faute  d'hoirs ,  qu'icy  il  y  auoit  des  hoirs,  rçauoiren:lemary,qui  pouuoit  ^ 
appréhender  la  fucceflion,  mais  ne  la  pouuoit  retenir ,  comme  termoigne 
\ç  ii\x.ZQ  de  fjis  c^itjtvt indtgnis  auferuntur,  lequel  mot  prefuppofc  vne  capa- 
cité precedcnte,mais  qui  eft  priuee  par  vne  indignité. L'autre  cas  eft,quand 
il  y  a  confifcation  ,  car  qui  confifque  le  corps  confifque  les  biens  :  or 
icy  qu'il  n'y  auoit  confifcation  ny  en  laperfonnc  deladefuncftc,  ny  en 
celle  de  Scipion,  Repartant  que  ce  bien  n'appartenoit  point  au  Seigneur 
lufticier  ,  mais  au  Roy:  Ceft  pourquoy,  après  auoir  fupplié  la  Cour 
■de  le  reccuoir  appellant  de  la  Ccnicncz  du  Trefor,il  demanda  qu'au  cas  que 
Ja  caufe  fuft  appoindtcc ,  les  biens  demeuralTent  faifis  foubs  la  main  du 
Roy. 

Monfieur  l'Euefque  de  Paris  répliqua  que  ce  neftoit  point  la  loy  d'Au-  D 
baine  de  prendre  ce  qu'vti  eftranger  parent  ne  pouuoit  auoir  de  la  fiiccef- 
lion  d'vn  defundrmais  bien  de  fucceder  aux  biens  d'vn  eftranger  décédant 
en  fon  Royaume.  Que  l'indignité  nefepradiquoit  point  en  France  ,  & 
queceftc  déshérence  alloit  au  profit  des  Seigneurs  iufticiers,  déniant  au 
furplusquelc  mary  euft  iamais  efté  capable,  &  que  ce  fuft  icy  vne  indi- 
gnité ,&  que  s'il  en  auoit  àiù,  quelque  chofe,  ce  n'eftoit  qu'en  pafi[ant, 
neftimant  pas  que  Monfieur  le  Procureur  gênerai  luy  vouluft  faire  ce- 
fte  queftion.  Au  furplus ,  adiouftoit  que  s'il  euft  eftimé  cefte  difficulté 
dcuoir  eftre  remuée,  il  fe  fuft  muny  de  pièces  iuftificatiues  des  droids 
du  Roy  à  luy  cédez ,  pour  monftrer  en  tou:  cuenemcnt^  que  les  biens  luy 
appartiennent, 

La  Coufi? 
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^  La  Cour  par  Arreft  dû  lo.d'Aurii  i(j05.adiugea  au  mary  ce  qui  luy  pouuoi c 
appartenir  de  Ton  chef  de  la  communauté,&  le  débouta  de  qu'il  prerédoir, 
tant  à  caufc  de  la  fuccefllon  de  fa  femme,quc  de  fa  conuention ,  &  au  fur- 
plus  appointa  les  autres  parties  contraires  fur  le  fait  de  parenté  mis  en  a- 
uant  par  les  prétendus  herificrs,&  ordonna  que  ce  pendant  les  biens  de^ 
mcuicroient  faifis  fous  la  niain  du  Roy,plaidans  Paillet  Talion,  Ôc  Dureté 
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ACTION     II. 
Du  RetraiBlignager. 


EonardBoutard&ChriftopKle  Coupe  font  Vnc  donatioîî 
mutuelle  enferable  y  Boutard  en  confideration  des  bons  fer- 
uices  receus  de  Coupe  (on  neueu  ,  &c  que  plufieurs  de  (es  af- 
faires auoient  efté  faits  fous  le  nô  d'iceluy,donne  au  cas  qu'ille 
furuiucjtous  les  biens  qu'il  auoit  en  ce  Royaume  :  5c  Coupe 
donne  auiîî  à  fon  oncle  en  cas  de  furuiuance.voulant  reco^noiftre  l'amitié 
qu  il  luy  portoitj  tous  &  vn  chacun  fes  biensxar  quant  à  Antoine  Coupe, 
ny  Tvii  ny  l'autre  des  donateuts  n'auoitpenfé  cnluy,pource  qu'il  auoit  vou^ 
4u  eflre  d'Eglife,&  pour  ce  on  l'auroit  faid  pourueoir  de  pluiïcurs  Benefi- 
£  ces^&feroitdeuenuEuefque  de  Citron.  Boutard  decedc  en  l'année  1)8(7* 
Chriftophle  accepte  la  donationjuy  qui  eftoit  d'ailleurs  héritier  prefom- 
ptifde  fon  Oncle^entre  les  biens  duquel  il  fetrouuev  ne  maifon  fife  ence* 
fte  ville  de  Paris  ,  laquelle  eft  décrétée  à  la  pourfuitte  des  créanciers  de 
Chriftophle^&adiugee  àTitius  ,  contre  lequel  Antoine  frère  dufaifi,  de- 
mande eftre  receu  au  retrait  co»fr4i/f/mr,pource  que  l'on  prétend  que  c'e« 
ftoit  vn  acqueft  de  Chriilophle,  &  qu'il  y  auoit  certificat  des  Requeftes  du 
Palais,par  lequel  il  apparoiifoit  que  ladite  maifon  luy  eftoit  adiugee,  crjic, 
que  les  acquefts  n'eftans  fubieds  à  Retraidpar  la  Couflume,le  demandeur 
eftoit  non  receuable.  ,  > 

Il  réplique  qu'il  fe  trouuoit  vn  autre  certificat  des  Requeftcs  du  Palais 
p  tefm oignant  que  ladite  maifon  auoit  eftéadiugee  à  Boutard  oncle^jôc  par- 
tant que  ce  qui  eftoit  acqueft  à  Toncle  eftoit  propre  au  neueu^ôc  que  ce  qui 
vient  des  collatéraux  tombe  en  retrai6t,bien  qu'il  ne  foit  de  Teftoc  Sclignc 
par  la  Couftume.Etpour  le  regard  de  l'autre  certificat,qu'il  ne  contrarioit 
point  à  ceftui-cy^d' au  tant  que  ledit  Chriftophle  adiudicataiLe,nefaifoit  que 
prefter  fon  nom  à  fon  oncle,  qui  appert  par  l'autre  certificat  eftre  le  vray 
adiudicâtairccommeaufïi  peut-on  aifcmentiuger  par  ladite  donation  de 
Boutard  que  ledit  Chriftophle  auoit  fait  ceft  affaire  ôc  plufieurs  autres  fous 
fon  nom  pour  ledit  Boutard  fon  Oncle. 

Le  défendeur  duplique it  que  quand  Boutard  l'auroit  açquife  ,  ce  ne  (c* 
loitpas  vn  propre  de  Chriftophle: mais  vu  acqueft  d'autant  que  par  TAr^ 
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^S^  ^Btom  Forenfef^, 

ticlè  1^6  At  la  Couftiime  de  Paris,il  eft  exprcfTétnent  porte  que  toutes  do—  ^, 
îianans^hprs  mis  celles  quifonten  droite  ligne,tombent  en  coijimunauté 
dont  It;s  collatérales  ne  peuuent  eflre  que  des  acquefts  :  que  ledit  Ghrifto* 
îe  eftoit  donataire,&  auoir  accepté  &  approuué  la  donation,& partât  qu'il  ' 
ne  fepouuoit  dire  héritier  du  defun6bque  ceftc  queftiô  auoit  eftc  iugce  par 
rArreft  des  Vignerons ,  &  décidé  quVne  donation  collatérale  n*eftoit 
qu'vn  acqucft^ôc  non  vn  propre, . 

A  cela  le  demandeur  en  retraid  difoir,  que  TArticIe  de  la  Couftume  ne  * 
parloir  que  de  la  communauté  du  mary  &  de  la  femme,  &  partant  qu'il  n€ 
falloit  point  le  tirer  hors  de  fon  efpeceiattcndu  mefmequil  y  en  avn  autre 
quidit,que  ce  qui  vient  delà  fucceflion  des  collatéraux  tombe  en  retraidi 
que  Chriftophle,bien  que  donataire  eftoit  toutcsfois  héritier  prefomptif 
de  fon  Oncle,&:  partant  que  tel  bien  donné  dcuoiteftte  cenfé  fon  propre   ^ 
&  tomber  en  rctraij6t  jautrement  qu'il  fcroit  aifé  de  fruftrer  les  lignagers 
du  retrai6fc,&r  au  lieu  de  laifTer  par  fucceflion  de  faire  vnc  donation  ce  qui 
nedoiteftre  aucunement  toléré:    Que  ladi6te  donation  n'eftoit  pas 
V4.aycment  vne  donarion^mais  recompenfe  &  remuncrationjaquelle  n*eft 
pointcompriféés  Couftumes  fouslenomde  donationjainfiqueBalde  &: 
Bartoleontremarquéj&ratraidléfortaulongMonfîeurTiraqueaufurla 
ÎOy fi  vjîquamC. de  reaocctnd.donat,  Dauantagejquec'cftoit  vne  donation 
'vnmerjorum  honorum^qu^  comfArxtur  h^rcÀirmi^Sc  queTAtreft  àit^  Vigneros 
auoit  plulieurs  chofes  particulieres,&  notamment  que  c'eftoit  vnc  dona- 
tion d'vne  chofe  particulière  &  non  pas  de  tous  les  biens  ,  comme  au  faidl 
deccftecaufe. .  ^ 

La  Cour  appointa  îés  parties  au  ConfeiHeio.iour  de  Mats  i^oj.pîaidans 
fe  Noirôcle  Normanc. 


ACTi  ON:  m. 

Bu  Rètuï6ilïgnagCYo . 

N  nommé  Froiflier  ,  Preftre  haut  Vicaire  de  fainârMerry  à' 
Paris  eftoit  demandeur  en  retraid  d'vne  Maifon  faifie  au- 
\fcll  dit  lieu.  Les  Bonnetiers  eftoient  défendeurs,  &  difoient  que 
t\)^  iedemandeurji'auoitpascxucutéle  Retrait  dansles^  vingt- 
quatre  heures  portées  par  la  Couftume,qu  il  n'auoit  pas  coniîgné  pour  les^ 
loyaux  coufts,  ^'qu'il  n'auoit  pas  deuement  appelle  les  acquéreurs  pour  : 
aflifter  àlaconfignâtion  parluy  faite.Le  demandeur  difoit  qu'il  eftoit  vc- 
BU  dansles  14.  heures  ,  ofté  le  Dimanche,  x|ui  nepouuoit  eftre  compte, 
jB'cftantiourvtile  ,  ainfi'  que  la  Cour  a  iugéduiourd'vncProcefTionge» 
nferale,3c queles défendeurs  mefmcs ,  par l'Exploidrà  eux donnç^ auoient 
accordé  queleRetrai<5t  s'executalHcLundy  ,  &  alleguoitvnc  ancienne 
©rdonnance^  par  laquelle  il  eft  défendu  aux  Notaires  de  rien  faire  le  iour 
&Dimânche:qu€  UCouûvime  ne  dciir e  &  ne  requieit point  quel'on  con* 
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fingtilkres&^YemarqmUes]   iLlu.VI.  ^ft 

'SgîîcpoKir  les  loyaux  coufts  attendu  mefmesjquils  ne  fontpoint  liquidez 
*^  maximèy  ayant  Te  ntencCjpar  laquelle  le  demandeur  eftoitreceu  auRetraiâ; 
^ont  il  n  y  auoit  point  d'appel:  &  quantantroiliefmepoinâ:,  que  lesdc- 
=fendcur^  rcfufans  d'accepter  les  dcniers,le  Notaire  leur  dift  qu'on  alloit  les 
'Configner  tellement  ^qu  ils  âuroient  bien  fceu  que  l'on  alloit  faire  ladiûc 
confignationj^  qmfcif  denunt'iarc  ml  o^w  efl. 

Les  défendeurs  difoient  que  le  Rctraid  n  efl:  pas  de  lurifdidion  ccntcn- 
tîeufcjque  ce  qui  eft  de  lurifdidion  volontaire  le  pouuoitfaire  leDimache, 
&  qu'il  y  auoit  bien  différence  entre  vnDimanche  &vneProceflion  géné- 
rale t)ù  tout  le  monde  eft  empefchc,  que  par  laCouftumeii  faut  offrir  &  le 
principal  &les  loyaux coufts^qu'il faut  donc  aulTîconfîgner  IVn  <Sc  l'autre.* 
Finalement  pour  le  troiliefmc  ,  qu'ileftoitfubftantici&de  droidt  eftroit, 
j3  expreiTément  requis  par  la  Couftume  non  pas  de  dire  quelaconfîgnation. 
fe  feroit,  mais  de  fommer  &:  interpeller  l'acquéreur  d'y  affifter^^c  quant  au 
confentemét  dcxecuter  le  Retraid  auLundy^quc  ce  n'eftoit  qu'vn  particu- 
lier defàduoiic  qui  Tauoit  accordé^lequelne  pouuoitpreiudicier  à  la  com- 
munauté des  Bonnetiers. 

La  Cour  par  Arreilde  ronzicfme  de  Mars  1^03. deboutale  demandeur  de 
Texecution  du  Retraid,playdans  Nauarrot  &  Moniî^ot. 
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ACTION    IIIL 

Dejjîultitez,  des  Décrets* 

E  treiziefme  iour  de  Mars  1^03/ut  iugc  que  n'eftoit  point  vne  nul^ 
litc  de  Decret,d'auoir  fait  euoqucr  les  criées  en  la  Cour  par  Arreft 
donné  par  appointe  eft,  bien  que  par  fentence  du  Preuoft  de  Paris 
il  euft  efté  did  quelle  décret  feroit  interpofc  au  Chaftelet,&  queMonfieur 
Seuin  Confeiller  en  la  Cour  qui  ne  s'eftoit  point  oppofé  pour  vn  droidt  de 
feruitudcjdifl  que  c'eftoit  vne  fraude  pour  empefcher  que  les  créanciers  ne 
s'oppofaftentxar  contre  cela  Mondeur  Benoife  Maiftre  des  Coptes  difoit 
qu  ily  auoit  eu  vne  affiche  qui  auoit  public  que  le  décret  fe  deuoit  faire  à  la 
Cour  contre  laquelle  affiche  la  Cour  ne  voulut  rcceuoir  l'Infcription  eu 
^ux,plaidans  Durct  &;  BuifTon. 
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<^5^  ftÀBtons  fortnfef^ 


A  C  T  ION  V. 

Siledomîre  couflimier  doit  moir  effeU  yetr$âBif au  temps  d^Con- 
tracipûur  empe/cher  les  hypteqHcsfuY  les  chojcs  a^tciem  au  domt- 
re. 

Etroifiefme  iour  derannier  mil  cinq  cens  quatre  vingts  trois 
fut  traité  &  arrefté  le  mariage  d'entre  Denis  le  Sage  &Gene- 
uiefue  Guillamne,  par  le  Contrad  ya  coilitution  de  douaire 
^  prefîx  de  la  Ibmme  de  quatre  cens  efcus  au  profit  de  ladide 
Guillaume/i  mieux  elle  ne  fe  veut  contenter  du  douaire  Couflumier  à  Ton 
choix,  &  option. 

.Ce  Contradainfipafle,  les  fiançailles  font  rolemnirecs''en  faccd'Egli-. 
fêle  treiziefme  du  mcfrae  mois  de  lanuier.  Le  Sage  emprunte  dVn  cer- 
t^n  la  fomme  de  deux  cens  efcus^Sc  moyennant  icelle,  luy  conftituë  cin- 
«quante  liures  de  rente  :  Le  vingt  troifiefmc  dudit  mois  fut  folennifé  &:  cé- 
lèbre le  mariage  ,&  fix  mois  après  le  fage  pour  demeurer  quitte  de  cefte 
rente  de  cinquate  liures  cedde&  vend  vne  maifondeion  propre  au  créan- 
cier dicelle. 

De  ce  mariage  eftans  y  (Tus. quelques  enfans  Denis  le  Sage  dccede^aprcs  q 
fcndecedsjlafemraetanten  fonnom  que  comme  Tutrice  de  Tes  enfans, 
fe  rendit demandercircpardeuant le  Preuoftde Paris  contrelc  créancier 
polîeffeurdelamaifon  qui  luyauoiteftévènduëjfur  ce  qu'elle  dit  que  par 
îbnContra6ldemariageily  auoit  vne  conftitution  de  doiiaire  couftu- 
fnier  ou  préfixa  Ton  profit,  qu'elle  faifoit  choix  du  couftumier,  &en  ce 
faifant  requeroit  que  ledit  créancier  fulitenu  luy  delaitfer  ladite  maifon 
comme  n'ayant  peueftrealieneeny  engagée  au  preiudice  de  fon  doiiai- 
re. 

•  Ledit-créancier  défendeur  confentoit  qtie  ladite  maifon,  comme  îuy 
àyantefté vendue depuisle mariage  confomméfuftdeliurée  à  ladcman- 
âcrclTe  àcaufe<le  fon  doiiaire,  mais  incidemment  [|concluoit  contre  elle^ 
àce  qu'au  cas  que  ladite  maifon  luy  demeuraft,  elle  fuft  condamnée  hypo- 
îcquairemétluy  payer  &  cotinuer  vne  réte  de  5o.liureSjà  laquelle  il  foufte- 
noit  ladidte  maifon  eftre  afFe6Vee  comme  créée  auantla  célébration  du 
mariage  de  ladite  demanderefTe  6c  dudit  dcfundl  fon  mary,  duquel  temps 
feulement  il  fouilenoit  que  ledit  doiiaire  auoit  efté  acquis  à  ladite  deman- 

derelïe. 

Sur  ce  le  Preuoft  de  Paris  donne  fa  fentence  par  laquelle  en  adiugeant 
àlademanderelïè  ladite  maifon,  il  la  condamne  hypotequaircmcnt  payer 
&  continuer  cefte  rente  de  cinquante  liures. 

Appel  parl'vne^  l'autre  des  parties  ladite  Guillaume  a  diâ:  que  la  quc- 
^Qîi.  qui  fe  pr eftntoit  efloit  de  i çauoir,  (i  la  conftitution  du  doiiaire  cou- 


Jîngultere^^remarciuahleSi    Liure  Vf.  6$^ 

lïumierdeuoitauoirvneffcdretroadifau  temps  du  contraâidcmariaec, 

^'  Ôc  files  debtes créées  auanrlaconfommation du  mariageauoicnt leurs hy- 
potequcs  fur  les  héritages  affedVez  audit  doiiaireiSurquoy  pour  monftrer 
que  ladite  conftitution  deuoicauoireffeâ:retroadif,elle  a  allégué  la  loy, 
Julunns.jf.demre  dotmmyinsinzvne  confequence du  dotaudoiiaireja  Lvlc- 
rumque.^.ftante.jf.eod.l.i.jf.qmpf  tores  inf  ignore  hdhenturd.ptior.^.ul.qmhd- 
neumjqm^otiores  m  fig,V^x.\^{(^ç\sCtvoyoix.c^^ç.n  contra(5l5  conditionnels 
y  auoittoufionrsvn  cfFedretroadifau  temps  du  contrait. 

Plus  (Scd'abondâtla  \oj  finale  Dtgefiis  de  fltpiil.feruA3.LF^nlU  .VauU  de  cont. 
em^tXzXoy fi filiM familial. D. de  vcrb^oblig.^àiou^oiz  vne confideration  par«- 
riculiercjles  fiançailles  faitesincôrinencaprcslecontradde  mariage  en  la 
facede  rEglirc.quec'eftoitàpropremêtparlcr  lavraye  célébration  de  ma- 

B  riage,comme  y  en  auoit  vn  bel  exemple  en  la  l.demq^e  C'mna.cHm.Lfieq.  ffJe 
ntunufr. 

Que  fi  on  vouloir  dire  que  le  doiiaircn'eftoit-quedu  four  du  mariage, <S«: 
par  confequent  qu'on  ne  lepeut  prétendre  du  iour  des  fiançailles^rcfpôdoit 
quecelaferoithonaudoliaire  qu'on  pretêd  par  le  bénéfice  de  la  conftume, 
uiaiseiicefaitrappellantelepretendoitàcaurede  la  fpeciale  prouidence 
defoneontradt.Siencores  on  obic6loit  que  les  conditions  cafuelles  &:non 
necelfaires  n'ont  efFed  rctroadlif  au  iour  du  conrraâ:,  refpondoit  que  cela 
cftoit  vray  en  matière  dliypoteque  mais  no  autrement,fiiiuant  la  dodlrine 
d'Alciaten  la  /.  filim  familial. jf.de  verb.oùhç.Vo.ï  ces  moyens  fouftenoit  Ton 

Q  doiiairenauoirpeueftre  affedé  à  ladite  rente  après  Ton  contrat  de  ma- 
riage. 

t  Au  contraire  l'Aduocat  de  l'intimé  alleguoit  contre  les  loix  propofees 
pour  iuftifier  de  l'efFed  retroadtifla  Ifi  Confus  fi  o?7fo.jf.  de  donarJnter  vir.cr" 
'vxor.l^  l.tdi fd^a fiî^ulatione.ff.de iure  dotnim.}A:[is  fans  s'arrefter  à  tout  ce- 
laî<5c  pour  venir  au  5cp<vo/x5i';ov>o^ï  poind  decifif  de  cefle  caufe  rapor toit  Par. 
i48;.dela Couftume  de  Paris  qui  deuoit  régler  cefte  caufe  encores  rart.249. 
Ou  il  eftdit  que  dés  l'inftant  du  mariage  on  ne  peut  engager  Se  aliéner  Tes 
biésfubjeds  à  doiiairc-Er^o  inferoit-il  ,il  les  pouuoit  obliger  auât^^w^^î^  4w-  - 
dûlex  vetdt  mfid'tunimyVideti^rjfermifiJfe in  pr£reritum^(uiua.nt  la  l.cumgre^  .la  /. 
leges.de  leg.  Pour  fi^n  appel  ille  fouftenoit  d'autant  qu'on  ne  luy  auoit  adm- 

^  gé  les  réparations  qu'il  auoit  faites  en  ladite  maifon.Sur  quoy  laCour  après 
auoirouyMonfieur l'Aduocat, quia conclud pour  l'intimé  ,   àcequefon^ 
hypotcquedemeuraft,a  appointé  les  parties  au  Confeil  pour  la  confequen-* 
c^jle  Mardy  ip.Mars  1602, 
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^54  ^ABiom  Forenjfes^ 


ACTION   VL 
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^len  retrait  Ji  le  rctraymtna  quittance  de/es  deniers  dans  le  tempT 
f  refini poHY  rembourceryildcchetdu  retrai£f^&  la  faijte faite  cependant 
far  le  créancier  du  retrayant  ejl  bonne  & 'valable^ 

Oulet  fc  rend  adiudicataire  d  vue  tnaifon  pour  la  fomme  de  deux 
mille  efcus^^vn  Jignager  luy  faicSb  offre  en  retrai6b  ,  conreftarion 
pardeuant  le  Preuoft  de  Paris  fur  la  validité  de  Tes  offres ,  fenten- 
ce  par  laquelle  l'adiudicaraire  eft  condamné  rendre  le  giron  ,  dclay  de 
vingt  quatre  heures  donné  au  retrayant  pour  faire  le  rembourfement,  le- 
quel emprunte  de  Monfieur  Petau  &  d'Andefîbn  celle  fomme  moyennat 
vne  rente  de  cinq  cens  liures  qu'il  leur  conftituc,  porte  le  contrat  que  ces 
deniers  font  pour  retirer  celle  maifon,&que  ledid  rctrayât  fera  tenu  d'en 
faire  déclaration  exprelTe  en  faifatit  ledit  retraid: ,  à  fin  qu  elle  demeuraft 
fpecialement  obligée  &afFe£lee  à  la  continuation  de  la  rente.  Ainfî  donc- 
•quescelignager  affiftcde  deuxNoTaircs&  vn  Châgeur  s'en  va  à  la  maifon 
de  Pouletjluy  fai£l  la  numération  de  {t%  deniersrmais  auant  que  d'en  auoir 
receu  la  quittance^IeComte  reccueur  du  domaine  quivray-femblablement  ^ 
auoit  elle  aduerty  par  Poulet,enuoyevn  Sergent  qui  trouuant  cncores  fes 
deniers  fur  la  table,&  dont  la  plus  grade  partie  cftoitdcsjaenfacheejesfai- 
fit  comme  creancierduditlignager^en  rend  Poulet  le  dcpofitairc,  donne 
iour  audit  retrayant  pour  voir  ordonner  de  la  deliurance. 

Inta'uiennent  M.  Pctau  &  d'AndelTon  qui formcntoppolîtion  àladeli- 
urance  de  ces  deniers,pour  caufes  ils  difent  que  les  deniers  ont  elle  prcftez 
lous  la  côdition  déclarée  par  le  retrayant  failant  le  retraid^quc  ces  deniers 
eftoient  tirez  de  leur  bourfe,<5c  d'abondant  qucleditlignager  les  auoit  al- 
feurez  n'auoit  {ç.s  biens  chargez  d'aucunes  autres  hydotequcs:  de  forte  que 
fur  ceftc  ailèurance ayans  preftc  leurs  deniers,  &  voyans  le  contraire  de  ce 
qui  leur  auoit  elle  promis,<5<:  le  péril  eminent  à  ce  que  la  maifon  qui  leur  D 
deuoit  fcruir  de  (èureté  ne  fuft  euincec, 

Souflenoient  que  leurs  deniers  leur  deuoient  élire  reflitucz,cn  ce  faifaii^, 
que  le  c6tra6fc  fait  auec  le  lignager  fuft  déclaré  refolu  de  la  part  dulignager. 
Pour  empefcher  la  deliurance  des  deniers  tant  à  Monfieur  Petau  qu'au 
ComtCjcftoit  ditjpour  le  regard  de  monteur  Petau  qu'il  feroit  leuerJa  {ài- 
fie  faîte  par  le  Comte ,  &  ainfi  que  fon  retrait;  feroit  efFedué,&Ja  maifoti 
demeur eroit  ainfi  qu'il  auoit  cftécouenu pour  lafcureté  de  la  rente,d'abon- 
danr  offroitluy  donner  cautionvalable  de  luy  rendre  fcs  deniers  dans  huiâ; 
iours  finon  pluftoft. 

Contre  la  faifie  faitepar  le  Comte,  difoitqu'elle  nepouuoitfiibfifler,' 
^on  plus  que  celle  de  monfieur  Petau,  d'auunt  que  les  denipts  ayans  eftc 


^  nombrez  comptez  &enfachcz>  lorsque  la  fài/îe  &  arreft  auoit  eftc  faid 
'  itfdids  deniers  n'eftoientplus  en  rapuifTance^ains  appartcnoientàPouler, 
<&paramfieftoit  ladite  faifie^nulle,  encore  quclediâ  Poulet  n*euft  don- 
né (a  quittance ,  ledit  payement  ne  lailToitd'eftre  parfaid,  Solo  enim  cenfen^ 
jHterfiafttr  conpr^^luSymxtmc  tn  his  qua pondère  numéro  conj^Ant^tn  qmhtts  ffatin» 
atque  xâpenfr  ddnumerata  c^  ÀdmenptfueruntferfeSlsfr  vendttto  efi  l.qipodfapejf,  ■ 
decont.empt.reqmrititremmfcripturdyVefitctltu^qHodxBîi'm  eji  per  eum  prohuri 
fof^ït.lege  quKrt4  depig.l.verh.ohlig<ntfo  defolut.Lquart^ydefidetnJlJ.  jî  ViCimtiS 
'videntwm  de  nu>pt. 

loint  qu'il  y  auoit  de  la  mamiaife  foy  dudit  Poulet ,  qui  auoit  différé  dç 
deliurer  fa  quittance^ufqucs  à  ce  que  le  Sergent  qui  auoit  faid  ladite  faific 
B  fuft  venu.Par  ces  moyens  fouftenoit  ladite  faifie  nulle  ,  &  que  le  tranfport 
&  retrocelÏÏon  de  ladite  maifon  luy  deuort  cftre  faicH:. 

Aucôtrairc  eftoitfouftenupar  le  faifiifant  que  lors  qu'il  auoit  faid  arreft 
defdits  denicrs^ils  n'eftoiêt  encore  pas  entieremêt  nombrez."mais  quand  il 
en  demeureroit  d'iaccord.-neantmoinsquittance  aucune  n'en  auoit  efté  de- 
liuree^Ôc  a infi  qu'ils  n'eftoient  encore  en  la  poiTeflion  dudit  Poulet>wo»f- 
nim perfe^um  videtu>r  cumdt^mdfHpemddendumfu'pereft^znÇCi  eftoit-il certain  < 
qu'auant  ladite  quittance,il  eftoit  encores  au  choix  des  parties  de  le  dépar- 
tir deceftade. 

De  la  part  de  Poulet  eftoit  remonftréqu'aucas  que  ladite  faifiefuft  bon- 
nc,comme  il  eftimoit,leditlignager  n'eftoirplus  receuable  en  fa  demande, 
faute  d'àuoir  par  luy  faid  le  rembourfement  dans  les  vingt-quatre-heure? 
qui  luy  auoient  efté  prefinies- 

Sur  celePreuoftde  Paris  en  déclarant  l'intcruention  Se  faiftede  monfîeur 
PetaupertinentCjOrdonneqîielesderniersfatfts  luy  feront  rendus  ,  &  ce 
faifant  que  le  contrad  de  conftitution  de  rcntedemcurera  refolu  &  le  dé- 
fendeur rctrayantdecheu  de  Ion  retraid.  Appel  en  la  Cour,oii  après  que 
i'appellant  a  déduit fesmoyens,&  l'intimé  y  a  refpondUjtSc  Monfîeur  Ma- 
rion  remonftré  que  la  faille  auoit  efté  bonne^  faute  d'auoir  par  lelignagcr- 
tii  quittance  de  Poulet. 

La  Cour  de  grâce  a  mis  l'appellation  au  neant,orddnne  que  ce  dont  a  efté 
appelle  fortirafon plein  ^  entier  effed ,  condamnerappellantésdefpens 
de  la  caufe  d'appel ,  Prelidant  Monfteur  deHarky^l^vingt-vniefme  Mar-^  - 
mil-fix  cens  deux. 


^^S  '  çy^Blom  TorenJeSy 


ACTOIN   VIL 

^e  celuy  qmfefre fente fouY  caution  nefipint  ohligesil  nenjïgm 
^  l'avion  de  réception, 

Erifépourfuiuy  pour  le  payement  delafommc  de'  deux  cens 
ercuS:,s'oppore;iourluyeftdonnépardeuantleIugcdela  Flèche 
pour  en  dire  les  caufes  d'oppolidon:là  il  recognoift  de  bône  foy 
eftre  débiteur  delà  fomme,  mais  pour  les  grandes  pertes  qu'il  au- 
roitfaites,demandevndelay  en  donnant  caution  rufïirante&  payantHn- 
tereft.&prefente  fonbeau-pere  pour  caution  ,  {iir  quoy  le  luge  après  s'e-  ^ 
{Ire  informé  de  la  caution  la  reçoit^fauf  audit  faifilFant  de  l'accepter  ou  re- 
ietter  dans  huidaine.Le  delay  expiré  le  beaupere  eft  pourfuiuycommccau 
tion,&  lors  il  fouftientne  pouuoir  élire  contraint  en  cefte  qualité,  comme 
n'ayant  fignéradc&iugement  de  réception  de  caution  ,  duquel  s'eftant 
porté  pourappellantpourfes  moyens  il  difoitqu'iln'eftoitfuffi^mmento- 
bligé  pour  deuxraifons J.Vne que  par  ledit iugement il  cftoit  dit  que Imti- 
méviendroit  dans  huidtainc  accepter  ou  débattre  lafuâirance  de  ladite 
caution^ce  que  n'ayant  cfté  fait  il  n'eftoit  point  encore  obligé,  l'autre  qu'il 
îî'auoit  point  (îgnéjComme  en  tel  cas  les  Arrefls  ont^iuge  qu'il  eftoit  neceC- 
faire  de  faire*  g 

Au  contraire  cftoitidit  qu'il  y  auoit  grande  différence  entrcles  conucn-  - 
tions  faites  hors  iugemêtj&cclles  qui  fe  font  Mithore  Vratore^Ç^zM  dernier 
cas  pour  valider  l'adte  de  caution,  il  ne  falloit  point  que  celuy  qui  fe  prc- 
fentc  pour  eftre  caution  la  iîgnaft.Et  combien  qu'il  fuftauchoixde  l'inti- 
mé de  ne  point  receuoir  la  caution  ,  &  que  la  déclaration  s'en  deuft  faire 
dans  lahui6taine,routesfois  fî  elle  ne  s'eftoit  faite,  Tappellant  nelailToitdc 
demeurer  caution,d'autanf  que  la  taciturnité  (Scfilence  de  l'intimé  eftoit 
vi'Miaiûblecontentcmentjlequel  cftoit  auiourd'huy  ioint  auecvne  exprefïc 
déclaration  que  l'intimé  faifoit  qu'il  fe  contentoit  de  fa  fîdeiuflîon. 

La  Cour  par  A  rrcft  du  vingt-vniefme  Mars  Ksoi.met  Tappellation  ôc  ce 
au  nçant^&  dçfchargc  Tappcllant  de  la  caution,  f/i/.j^pr^  Ub.s^^B.y,  ^ 

lesfentmccs    ' 


(!niuUeresf!^remar pâlies]  Lïure  F/.  6ij 


ACTION  vriT. 

Lesfentences  deprouifîon  ne  font  exécutoires pAYCorf  s  fans  oUigathnié* 
fans  déclaration  précédente, 

Vmcrmcmoisdc  Mars  mil  fix  cens  deux  fiitclcfcndu  à  tousiu- 
gcsde  ne  déclarer  les  fentences  deprouidon  execuroires  par 
corpsjd  à  ce  on  ne  s'eftoit  oblige.  Et  par  le  mefme  Arrcft  Rit  pa- 
reillement défendu  de  ne  condamner  par  corps  fans  déclara- 
tion precedcntejCeft  Arreft  interuenu  fur  vne  fentcnce  du  Bailly  de  Blois  , 
®  qui  fur  vne  obligation  pure  «5c  fîmplcauoit  condamne  par  prouidon  l'o- 
blige <5cnonobftantrappel,à  payer  ce  qu'il  deuoit  &  par  la  mefme  fenten- 
ce  auoit  ordonne,  qu'il  feroit  contraint  par  corps  les  quatre  mois  pairez, 
Surquoy  mottfieur  l' Aduocat  remonftra  ,que  la  fentencc  de  prouifion  por- 
tant vne  condemnation  par  corps  eftoitiniquc,&:  ce  d'au  tant  plus  que  fans 
attendre  que  les  quatre  mois  fufTentpafTez  ,  ce  Baillif  auoit  ordonne  que 
des  àprefentcomme  dcslors  iceux  paffez  la  contraindre  par  corps  feroit 
exécutée,  &difoit  ledit  (leur  qu*ilfalloit  attendre  que  les  quatre  mois  fuf- 
ftntpa{Tèz,&encoresyfalIoit-ilvnedecIaraaion  précédente.  Suiuant  (es 
^  concluions  il  fut  iugc&  ordonne  qUe  r  Arreft  feroit  leu  &  publiéaulïegc 
de  Blois  &  tous  autres  Sièges  de  ce  reirort. 


ACTION     IX. 

^ue  le  fermier  iudiciairepeutefre  expulféparïaditidicataire  du  fond  en 
le  rembdurçant, 

T^Pl^fe  N  nomme  TArcher  fe  rend  adiudicataire  des  frui (fis  de  certaine 

JD      ^A/w  T^^^fif  ^^^v^S^^^^^^^^s  fur  vn  nommé  lolin,  &  fait  plufîeurs 

^^^cft^  fraispourles  &ire  valoir  :  mais  ainfî  qu'il  eftoit  fur  le  poin6b 

d'en  faire  la  defpouille,vente  &  adiudication  en  cft  faite  à  Ni-» 

colas  Tartier5lequcl  incontinent  fait  fairedefenfes  audit  l'Archer  de  lesle- 
uer,  ^pourluy  voir  faire  plus  amples  defenfes  luy  fait  donner  ailjgna- 
tion  pardeuant  le  luge  de  Sens,pârdeuant  lequel  il  remonftre  pour  moyens 
de  fa  requeftc,que  par  le  moyen  de  l'adiudication  qui  luy  a  efté  faite  defdi- 
tesvigneSjil  a  efté  fait  propriétaire  &  Seigneur  d'icelles  ,  &  par  ainfibien 
fonde  de  chalfer  &  expulfer  Icàit  l'Archer  quin'eft  que  iimplt  fermier 
fuiuantladifpofitiondela/.f'wprorfw.  C.delocdto.cn  laquelle  encores  qu'il 
ne  foit  parlé  que  d'vn  fermier  particuher,neanrmoins  le  mefme  fe  doit  efti- 
mer  de  celuy  qui  auroit  prins  vn  bail  iudiciaire,à  l'efgard  de  celuy  qui  feroic 
acquéreur  du  fonds  à  mefme  titre.  Autre  chofe  feroit  fi  par  licitation  on' 
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auoit  acquis  vnhentage;,auquel  cas  de  vérité  auroit  efté  iugc  qu'il  falîoit"  ^ 
^are  f(i/5?î(j.Mais  enl'adiudication  publique n^fqi^am  v ifrm ,  zudi  n'y  auoir- 
il  appareiice,câr  il  faudroit  à<e  compte  que  celuy  qui  auroit  acquis  par  dé- 
cret attendift  la  fin  &  expiration  du  bail ,  ôc  aind  luy  dcmeureroit  le  fruid 
qu'il  auroit  efperé  de  Tes  deniers  inutile  &  fans  profit  pour  vn  long  temps^ 
ccquincreroitràifonnablè.  En  fécond  lieu  cftoir  confiderable  que  lors 
qu'il  auoit  mis  fon  enchère  fur  lefditesvigneSjil  auoitiufte  fubjed  d'igno- 
rer le  bail  du  défendeur  :  de  forte  que  voyans  les  fruidts  pendans  par  les  ra- 
cinesqui  faifoient  partie  du  fonds,il  auroit  fous  efperanccde  les  recueillir, 
enrichi  de  beaucoup  pluslefdits  héritages.  Finablemcnt  qu'il  auoit  tou- 
jours efté  pratique  au  Ghaftelet  de  Paris  &  autres  (îeges,  que  le  fermier 
iudiciaircpouuoireftrechalTé  par  Tâdiudicataire  ,  (auf  audit  fermier  à  fe 
pouruoir  pour  la  répétition  des  deniers  de  fon  bail ,  fraiz ,  loyaux  coufts  y  ^ 
labours  &  fcmences  fur  le  prix  de  l'adiudicationjfur  lequel  il  eftoit  mis  en 
ordre  par  préférence  à  tous  autres  créanciers.  Et  neantmoins  pour  faire 
celfcr  tout  intereftfaifoit  offre  de  luy  en  faire  le  rembourfemcnt.  Par  ces 
moyens  &  autres  concluoità  ce  que  leditl'Archerfuft  condamne  .ôc  con- 
traint luy  laiirer  la  poircllion  libre  delHites  vignes. 

Au  contraire  eftoit  rem onftr^  de  la  part  dudit  fermier,  qu'il  y  auoit  bien: 
différence  entre  vn  achepteur  &  fermier  particulier,  ôcvn  acquéreur  par 
luftice.  Caraufecondcasladifpofttiondela/.  emptorem  y  n'auoit  point  dp 
lieu'.ainfîmefmcsqu'ilefloit  traidbé  enla  glofede  ladite  loy  plus  precifé-  - 
iticntcnlaLjtn.deiHreJîfci.l.mvejjdit^oncdehnisaHth.  It^dictum  ^ojf.  ^  ^%^  - 
fnmii  de  fitperf.En  tous  lefquelstextcsfevoyoitqu'vn  fermier  iudiciaire  ne  ^  - 
pouuoit  eftre  expulfé  par  l'adiudicatairc  du  fonds  s'il  n'eftoit  ainfi  conue- 
nu.Aulîi  neferoit-ilpoint  raifonnable  que JtuBh^  induilnaUs  que  leis  loix 
appellent  cedalfent  au  profit  d'autre  que  de  celuy  de  l'induflrie  duquel  ik 
eftoienteileuez.  Cela  eftoit  exprès  en  la  Lfi  eim  l.Ji  ex  dmerfo  de  rei  vmd. 
Que  fionfuiuoitautreiurifprudence  es  baux  judiciaires,  à'peinefe  trouue- 
roit-iliamais  aucun  qui  vouluft  prendre  aucuneferrac  par  iufliceicar  cha- 
cun eft  aduerti  que  lors  qu'on  fait  bail  des  fruiâ:sd'vn  héritage ,  la  vente  &: 
adiudication  en  eftpourfuiuie, laquelle  pouuant.arriuer  toit  après  ,  mer- 
toit  au  hazard  les  fermiers  de  perdre  beaucoup  de  ce  qu'ilsauroientauancé 
pour  rendre  les- héritages  plus  fru<5lueux.,3  bien  loin  d'en  retirer  aucun 
profit;  t> 

Que  furcesconfiderationsilnefetrouuoitpoint  de  fermiers  qui  vou- 
lufTent  enchérir.  Brefqu'ilauoit  eftéiugé  par  Arreftque  le  fermier  deuoit 
cftre  conferué:,partantfouftenoirle  demandeur  non  receuable,^  qu'il  de- 
uoit eftre  maintenu  en  fon  bail,&  entretenu  iufques  à  la  fin.de  l'année.  Sur 
cefle  conteftationle  Baillyde  Sens  donne  fa  fentencCjpar  laquelle  il  ordon- 
îie  que  ledit  défendeur  fcroitcontrainét  de  céder  lefdites  vignes  en  l'eflat 
qu'elles  eftoient,& neantmoins  feroit ledit  défendeur  rcmbourfé  du  prix 
<dc  fon  bail/raiz  de  loyaux  coufts.  Appel  enla  CourjOÙ  après  que  ledit  T  Ar. 
(çhër  appellant^^  i'intimé  ont  cfté  ouys. 


ftnguUeres  (^  remarquahlesl     Lîu.    P^I.  é{^ 

La  Cour  a  misrappcllation  au  néant  (ans  amende  ,  ordonne  que  ce 
rA  dont  cft  appel  fortira  Ton  plein  &  entier  cfFe6t  ,  condamne  lappellant 
es  defpcns  de  la  caufc  4*appel ,  le  Mardy  rciziefmc  Aurilidoi.  plaidans 
Yucr  &  BaufTan. 


A  CTION    X. 

j  Combien  qu^*vn fermier fefoitfoubmis  aux  c^ fortuits  ^  neantmoins  ceU 
*'        ne  s  entend àe  ceux  qui  afientl' espérance  des  années Juiuantes^  quand 
lebailnejlvour  longues  années, 

^    iS^i^^  ^^  fermiers  généraux  du  reuenu  temporel  de  {âinét  Pierre  de 
Laigny  font  Ynefoubs-ferme pour  trois  ans  de  difmes  dudiét 
Prieuré  à  quelques  particuliers,  moyennant  la  fomme  de  qua- 
_    _      tre  cens  tant  d'efcus  par  chacun  an,  porte  le  contrat:  que  leC 
(àiis  fous-fermiers  ont  prinsce  bail  à  tous  périls  Ôc  fortunes,/àns  qu'ils  puifl 
fent  eftre  receus  à  demander  diminution,foit  pour  greile,pefte,inondation 
d'eau,  incurfions  d'ennemis  ou  autres  accidens  extraordinaires,  &  cas  for- 
tuits.Ce bail  ainfî  fait,lefdits  fermiers  iouylFent  la  première  année  qui  leur 
fut  aflez  fauorablcjl'annee  fuiuante  furuint  vn  grand  déchet  &  dcftrudion 
des  fruids  par  le  moyen  de  quelque  grefle,orage  &"  gclee,qui  ruinèrent  du 
tout  l'efperance  de  cefte  année.  Quoy  voyant  ces  fermiers,  ils  prefentent 
vne  requeft:eauIugedeLaigny,tendantàfinqu'illeur  fufl:  permis  de  faire 
appeller  leurs  auteurs,pourfe  voir  condamner  à  leur  faire  diminution  & 
rabais  du  prix  de  leur  ferme.  Pour  moyens  ils  remontrent  qu'encores 
qu'ils  fulfent  chargez  par  les  conditions  de  leur  bail  de  tous  euenemens  & 
cas  fortuits.  Cela  neantmoins  fe  deuoit  entendre  cu-m  quodem  temperamenro, 
&  tel  qu'il  eftoit  porté  en  la.  l.  fi  vno  anno  jf.  Idcati ,  fçauoir  des  cas  qui  fe 
peuuentprcuoir  ,  mais  non  de  ceux  qui  eftoicnt  inaccouftmnez  èc  ex- 
traordinaires ,  tels  quVn-oienrceux  qui  y  eftoient arriuez,  lefquels  auoient 
.  non  feulement  gafté  &:  altéré  les  fruic^s  de  l'année  dont  la  diminution 
D  eftoit  rcquife  ,  maisaulîinereftoit-il  aucune  efperance  d'en  retirer  au- 
cun s  fi*ui(5l:s  pour  celle  quifuiuoit ,  ôc  principalement  des  vignes,  d'au- 
tant que  le  feps  en  eftoit  gafté.    Ainh  donc  ne  pouuoit-on  obieder 
que  les  fruids  de  l'année. fuiuante  ,  &c  ceux  qui  auoient  efté  recueillis 
de  la  première,  pourroient  compenfer  cefte  perte  médiocre,  que  cela 
deuoit  eftr^  feulement  confidcrable  en  baux  à  longues  années  ,  d'aurant 
qu'on  pouuoittoufïours  efperer  qu'vne  bonne  année  recompcnfcroitla 
fterilité  des  autres. Mais  en  ce  fait  on  ne  pouuoitrienprefumer  de  pareil, 
.    car  le  bail  n'eftoit  qu'à  trois  ans,le  premier  n'auait  apporté  aucun  profit,  le 
fécond  auoit gafté  5  &  le  dernier  comme  onpouuoitvray-femblablement 
prefumer  ,  ne  fcroif  gueres  moins  preiudiciablerfur  cts  moyens  con- 
cluoient  en  leur  requefte. 
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€(!o  AEitons  Forenfes, 

Au  contraire  ciloit  fouftenu  par  les  dcfendciirs  que  le  Baiîauoît  cfté  fait  ^ 
aux  demandeurs  à  tous  périls  &  fortunes,  que  fpecialement  ils  s'eftoicnc 
mefmesfoubs-misàrincommodiccde  la  gre{le,&  autres  cas  fortuits  ,  & 
partant  qu'ils  eftoient  tenus  d'entretenir  ladite  conuention,  defnioient  au 
furplusledegallauoir  efté  fi  grand  qu'il  auoit  efté  rcprefenrc  tmo  tmtum. 
fucr4texi^t4>'itMfriiHtiu>m  qui  ncm^ovtoit  poinr  de  rabais,  en  toutcas  pen- 
dant lacanteftationdcsparries,foufl:enoientquc  la prouifion leur  dcuoit 
cft:readiu<yee,puis  qu'ils  eftoient  fondez  en  Contrad.  Surquoylc  luge  de 
Laignyadlugelamoiticdelaprouifionrequilc,  appel  deuant  le  Bailly  do 
Sens  lequel  confirme  là  fentenceduIugedeLaigny  pour  le  regard  de  la 
prouifioniScplus  appointe  les  parties  contraires  en  leurs  faids.  Appel  en 
la  Cour,OLi  après  que  rappellant,<S:  rintimé  ont  déduit  leurs  moyens,  l'ap- 
pel fondé  fur  ce  que  les  parties  eftoient  appointées  contraires. 

La  Cour  a  mis  l'appellation  au  néant ,  ordonne  que  ce  dont  eft  appelle 
fortirafonplcin.^  entier  efFed,le  Mardy  KÎ.Auril  i6qi. 
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ACTION   XI. 

€cluj  qui  e(l  condamne  rendre  lesfru'îcis  dvne  terre  v fur fee  iniujîemenîj . 
depuà  vn  certain  temf  s  ^ne peut  demander  la  ferme  d'icelle  efcheue  de- 
uant ledit  temps^mais  elle  appartient  au  propriétaire^  -. 

E  (leur  Baron  àt^  Arss'eftanr  emparé  de  la  terre  &  Baronnic 
de Chafteau-landon  pendant  lestroubles,pretendant  qu'elle 
luy  appartenoitpardroidfuccelîif,  fut  mis  enprocczparljt 

Dame  ComtcdedeSault,  pour  raifon   de  ladite  Seigneurie, . 

comme  à  elle  appartenantpar  donation^onfirmee  par  Arreft^en  vertu  du- 
quel elle  auroirpofTedé  ladite  Baronnie  ,  ^cn  auroir  féuleraenr  efté  dei^ 
poiiilîee  par  ledit  fieur  Baron  à  la  faueur  des  troubles ,  ainfi  donc  elle  con- 
cluoitenreintcgrande.Defairintcruicnt  Atreftauraois  d'Aouft  155)8.  par    « 
lequel  ladite  Dame  eft  réintégrée,  &  ledit  Baron  condamne  luy  lai  (Fer  la 
poireÏÏioh,rans  que  la  Cour  prononçaft  fur  la  reftitution  des  fruits.  Nou-   ^ 
ueau  procez  en  exécution  de  ceft  Arreftjauquel  là  Dame  GomteiTe  de  Saulr . 
pretendoit  que  la  reftitution  des  fruidsdeuoit  eftre  comprife  fous  ceft  A  r- 
reft  de  reintegrande,le  Baron  des  Ars^au  contraire ,  que  la  Cour  n'y  ayant 
rien  prononcéi  auoit  remis  ladite  reftitution  de  fruids.  Sur  ce  interuient 
autre  Arreft,par  lequel  la  Cour  en  interprétant  le  premier  Arreft,condam- 
ne  ledit  Baron  des  Ars  à  reftituer  les  fruids  feulement  depuis  le  premier 
Arreft.  Sur  l'exécution  de  ce  fécond  Arreftfemeut  vn  nouuceu  différend 
cntrelesparties.Voicycommentle  Baron  des  Arsauoit donné  à  ferme  la. 
Seigneurie  de  Chafteau-landon  ,  lorsqu'il  en  iouyiroit  pour  l'efpace  de 
êx  ajis^  àxommenccr  la  ferme  le  premier  xpwrdc  May  155)5.  le  prix  dlr» 
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rj^  celle  payable  adeux  termes  par  chacun  an,  le  premier  au  mois  d'Odo  brc, 
le  fécond  à  la  fin  de  Tannée.  Lorsque  le  premier  Arrcft  du  mois  d'Aouft 
interuint  contre  luy ,  les  Fermiers  nauoient  cncorcs  acheuc  leur  bail,  ne 
mefmes  payé  le  prix  de  la  ferme  de  Tannée  mil  cinq  cens  quatre  vingts  & 
dix-huid ,  &  neantmoins  lors  dudid  Arreft,  les  fruiâ:s  cftoient  défia  per- 
cèus*  La  Dame  ComtelTe  duSaultfait  appelle r  ces  fermiers  pour  luy  payer 
le  prix  de  \adLre  ferme  pour  ladite  aunce.  Eux  (ommcnt  ceftc  pourfuite  au 
Baron  des  Ars ,  lequel  prend  leur  gariment. 

Pour  moyens  il  dit  qu'il  a  efté  feulement  condamné  à  reftituer  les  fruids 
cfchcus  depuis  T  Arrcftjquc  ceux  de  Tannée  quatrevingts  dix-huid^cftoient 
tous  recueillis  à  la  fin  du  mois  d'Aouft,  auquel  il  eft  interucnu.Confequem- 
B  ment  que  les  Fermiers  ne  pouuoient  eftre  contraints  de^payer  à  ladite  Da- 
me les  deniers  qui  luy  eftoiét  deus  pour  ladite  ann€e,car  s'il  leur  auoit  vou- 
lu faire  grâce  en  remettant  le  payemét  de  ladite  ferme,  après  la  perception - 
des  fruidrSjCcla  ne  luy  pouuoit  porter  de  prciudice,car  s'il  eftoit  vray  de  di- 
re que  ft  luy-mefrae  euftde{pouillé&  perceules  fruicts  de  ladite  annce,il 
n'eufl:  pas  efté  contraint  aies  reftituer ,  auftî  faÛoit-il  eftimer  qu'ils  auoient 
efté  recueillis  en  Ton  nom  par  fcs  fermiers,  comme  Procureurs  &  manda- 
taires.   En  vn  mot,  que  ceftc  queftioneftoit  décidée  en  lai.  if/^wi^^^.^ff 

Au  contraire ,  la  Dame  du  Sault  fouftenoit  qu'après  TArrcft  trouuant 
cncores  les  penfîons  de  ladite  année  non  acquittées,  elles  luy  dcuoient 
appartenir ,  &  n'eftoit  confiderable  que  lors  de  T  Arreft,  les  fruids  auoient 
efté  perccus  par  les  Fermiers ,  puis  qu'ils  deuoient  eneores  le  prix  de  leurs 
fermes  fùiuant  la  difpofition  de  la  \oy, fin.  §.  Tnphomo.ff'.  de  mrefifci.  En 
tout  cas  qu'il  falloit  partager  les  fruidls  au  prorata  de  Tannée,  que  chacu- 
ne partie  auoitpofTedee,  félon  la  doctrine  de  la  1.  dmortio  .  §.  m  qmnauen- 
nmm,  adiouftoit  pour vnctroificfmeraifon  que  plufieurs  années  auoient 
efté  quidees  audit  fieur  Baron  ,  pendant  lefquelies  il  auoit  iniuftcment 
ioiiy 

Sur  ce  la  Cour  a  ordonné  que  les  fruiârs  de  Tannée  quatre  vingts  dix- 
huiddemeureroient  entièrement  à  la  Dame  du  Sault,  &  en  ce  faifant  les 
Fermiers  contraints  luy  payer  le  prix  de  leurs  fermes,  en  la  grande  Cham- 
D    brclelcudyiS.  AuriTi6oi. 

NNûn  iijv 
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ACTIQ^H   XIL 

luges  ne  ferment  commettre  kurCrefîcr pour  faire  les  informations  ^ny 
cognoi/lre  d'vn  appel  et tncomfetance^ny  faire  des  procès  par  efcritfur 
vnejïn  de  non  procéder, 

Ar  Arreft  du  20.  Auril  1601.  fiit  défendu  à  tous  luges  de  commet- 
tre leur  Greffier  pour  procéder  à  la  confection  des  informations, 
_^^^^^^  &  leur  fut  défendu  pareillement  de  cognoiftrc  des  appels ,  com- 
me de  lugcincompetant,  comme  eilansreferuez  à  la  Cour,  leur  fiit  aulîî 
inhibé  de  plus  faire  de  procès  par  efcritfur  les  fins  de  non  procéder ,  &  fut 
Je  lugr  de  Ville- franche  qui  auoitpris  trois  efcus  d'efpices  fur  Tappel  d'in- 
competance  condamné  à  les  reûituer,  ordonné  que  TArreft  fera  public 
^n  tous  les  lîegesdeceRelîbrt. 


B 


ACTION     XIII. 


^^ilnypetitaHoirde  laugeurs  &  ide fureur  s  de  "uins  ejlablls  par  le  Roy 
es  terres  de  luJlUes  des  Seigneurs, 


C 


Vr  l'appel  interiedé  par  Monfieur  de  la  Trimouïlle  de  la  réce- 
ption d'vn  certain  en  TOfiice  deJaugcur  <?<:  Me  fureur  de  vins 
en  vne  ville  à  luy  appartenat,fut  mis  lappellation  &  ce  au  néant, 
ordonné  qu'il  feroitdeftitué,encorcs  que  pour  fouftenir  ladite 
réception,  fut  allégué  que  TEdicft  portant  la  création  defdits  offices  de  lau- 
geurs,parloitindetinimcnten  tous  lieux  &  endroits  où  il  leroitnccelfaire, 
&  qu'on alleguaft  dix  ou  douze  Arrefts  de  la  Cour  des  Aydes  tous  interue- 
nus  depuis  deux  ans  que  l'Edid:  auoitefté  fait.  Par  lefquels  les  Seigneurs 
qui  auoient  voulu  empcfcher  la  réception  defdits  offices  en  leurs  terres,en  D 
auoient  toufioursefté  déboutez.  Que  ceftEdiébauoinefté  vérifié  en  ladite 
Cour  des  Aydes,  fuiuant  laddreffe  qui  leur  en  auoit  efté  faite. 

MonfieurMarion  a  remonftré  au  contraire  fuiuant  ce  qu'auoit  (budc- 
nu  l'Aduocat  du  ileur  de  la  Trimouïlle,  que  les  luftices  cftoient  Doma- 
niales &  Patrimoniales  aux  Seigneurs,  &  qu'il  n'eftoit  point  raifonnabl-c 
de  leur  en  retrancher  aucune  chofe.  Ce  qui  aduiendroir  fi  on  admettoit 
i^fdics  Officiers.Quc  d  ailleurs  l'Ediél  portantla  création  defdits  Officiers, 
auoir  feulement  cfté  vérifié  en  la  Cour  des  Aydes,  ce  quieftoit  deu  à  la 
Cour  de  Parlement.  Car  encorcs  que  PaddrcfTe  leur  en  euft  efté  faide, 
neantmoinsla  vérité  eftoit  que  cela  ne  concernoit  rien  du  monde  le  fai(^ 
àç.s  Aydes  ^  Tailles  dont  cognoilfent  feulement  les  Généraux  :  mais 
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que  c'eftoitpluftoft  vnfaid  de  policc,Uqviclle  doit  appartenir  aux  Sû^ 
'^'  gneurs  lufticiersen  leurs  terres,tant  y  a  que  cela  ne  deuoir  point  cftre  trai- 
â:é  deuanteux,ainsà  laCour,laquclle  eftoittouGours  foigneufe  de  confer- 
uer  les  droids  des  feigneursluftieiersy&  qu'en  cfFed  le  Roy  en  érigeant 
lefdits  Officiers  deIaugeurs,l'auoitfeulenient  entendu  es  luftices  Royales. 
Qu^aind quelque  généralité  que  le  Roy  aitadioufté  en  tous  fes  Edids,  ç'à 
toufiours  efté  fans  blefler  les  droids  des  Seigneurs,  Se  partant  concluoit  à 
ce  queledit  Officier  fuft  deftitué  de  l'office  de  laugeur. 

Surquoy  la  Cour  fuiuant  fes  conelu(îons,  a  deftituc  l'intime  dudit  Office 
en  la  Chambre  de  l'Edidld  Vendredy  15?.  d'Auril  1602, 


B 


AC  T  ION    XIIII 

Vè  U  àijjolution  dii  Mariage  pour  k  défaut  de  te/moins  non  apparens. 


Nl'an  milcinq  cens,  quatre  vingts  quinze,  Françoife  deNancé 
Damoifelle  de  grande  &  ancienne  maifon  ,  efpoufa  le  (îeur 
d'Argenton  auffi  d'vne  maifon  illuftrcj  &  demeura  aucc  luy 
quafi  quatre  ans  entiers  en  fort  bonmefnage  &:  amitié,  fans fe 
plaindre  aucunement  de  l'impuiffance  de  fonmary,  &  fans  monftrer  au- 
cun fîgne  de  meicontentementquelconque.  Quelque  temps  après  eftane 
allée  voir  fa  mère,  elle  fait  dire  àfon  mary  qu  elle  ne  vouloit  plus  demeu- 
rer auec  luy  pour  eftre  deftitué  delapartie  qui  fait  les  hommes,  &pour 
ne  pouuoir  rendre  le  deuoir  de  mariage. Toutesfois  pour  ne  le  des-honno~ 
rer,qu'elle  vouloit  tenir  fon  imperfedion  {ecrette,&  qu'elle  aimoit  mieux 
traifnèiH?Jie  yieiblîtaire,.^  fans  compagnie,  s'il  luy  vouloir  aiîigner  quel- 
que pendon  fur  fon  bien.  Le  (leur  d'Argenton  prenant  cela  aupoind 
d'honneur,  luy  manda  quelle  eftoit(a  femme ,  qu'il  luy  commandoit  de 
s'en  retourner,  &  que  (i  elle  ne  faifoit  fa  volonté  qu'il  vferoitdn  droid  Se 
delà  puillànce  d'vn  mary.  La  Damoifelle  efpouuantcc  de  ces  menaces  faid 
P?  appcilerfonmarypardeuantrofficiaide  Sens,  pour  voir  déclarer  le  ma- 
riagenul,  &:pour  faire  la  feparation  d'iceluy,&  ordonner  qu'il  luy  feroiç 
loiflble  de  prendre  autre  party.  L'Official  ordonne  que  le  fieur  d'i^rgen^ 
ton  feroit  vifité  aux  parties  du  défaut  defquclles  on  fc  pbignoit,  par  Tinipe- 
dion  defquellcs  on  void  qu'il  n'auoit  point detef moins  extérieurement^^, ,. 
comme  les  autres ,  mais  comme  vne  bourfe  fans  boulettes, laquellei'e  reti- 
roit  au  dedansquand  il  fe  renuerfoit,  de  manière  qu'ij  n'auoit  autre  chofe 
qu'vne  verge,  encore  eftoit-elle  beaucoup  plus  courte  que  l'ordinaire  des 
autreshommes:  &neantmoinsil ne  s'y  voyoitmarque  aucune,  nydnici-  • 
fion  ,  ny  de  froilfeure,  ny  de  caftration.  Et  quand  on  luy  deraandoir  s'il 
auoit  eu  quelquesfois  des  tefmoins,  ilrefpondoit  que  ceftc  partie  ne  luy. 
manquoit point 3 mais  qu'ellc.cftoit  cachce  aujdedans  par  vne  force  fe=» 
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crette  de  nature:  qu*ilauoit  la  verni  d'engendrer  comme  les  autres  Kom-  . 
mes ,  de  les  facultez  d'credion ,  d'inrromi{fion&:  d'eiaculationiqu'il  auoic 
dcpucclcrafemme,&  eufouuentfa  compagnie,&  que  cela  (c  iuftifioitpar 
l'inipedionde  Tes  parties  qui  ne  font  point  de  fille  encore  entier e:&  qu'el- 
le meCmc  cônfefîbit  qu'il  y  auoit  eu  entrée  de  la  verge,  bien  qu'cfpargnant 
la  vérité  elle  euft  adiouftc  que  ce  congrez  eftoit  (ans  force^qu'il  fe  failbit  en 
vn  moment,  &  fans  cmifllon  de  Thumeur  prolifique.  Ce  que  ledit  fleur  6i^ 
foit  cftre  calomnieux,  &  quand  il  fefouuenoit  du iour  qu'il s'enlaçapre- 
iniercment  es  cordages  d'Amour,  il  difoit  ces  vers  du  Poète, 
Qtuilt^  no xfmt  tlla,  dij  dcdqtie, 
Qukm  moU^  thorm  !  hajimU'f  cdentfs, 
Qujl  n'eft  pas  vray-femblable  s'il  luy  manquoit  des  parties  necelïaires  au 
feruice  des  Dames,  que  fa  femme  euft  demeuré  quatre  ans  auec  luy  (ans  fe   ^ 
plaindre:  &  que  c'eftoit  vn  argument  très-certain  qu'il  n*y  auoit  lieu  quel- 
conque d'accufcr  fon  mary,  puisqu'elle  a  bien  &  doucement  vefcu  auec 
luy,  lans  aucune  fafcherie.  Se  fans  plainte,  fans  noife  Se  fans  reproche  :  iu^» 
ques  à  là  que  s'il  euft  voulu  luy  accorder  vue  penlion  pourviurefeparcc 
d'auccluy,elle  n'euftiamais  intente  aucune  action,  ny  de  mauuais  trai- 
dtement,ny  dediuorce,d'où  s'enfuit  que  ce  procès  n'a  efté  intenté  qu'en 
haine  de  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  luy  accorder  ceftedemande.Difoitdauan- 
tage,qu'il  l'aimoit  plus  que  (es  yeux,&  que  fa  propre  vie.  Se  faifoit  très- 
grand  cas  de  fon  honnefteté,qu'il  recongnollfoit  en  elle  vne  grande  pudi- 
citc,&  telle  qu'il  ne  s'en  pouuoit  rencontrer  de  plus  grande,iufques  à  dire  q 
^ueiamais  elle  nei'auoitofc  loucher  aux  parties  dont  il  s'agiflbit  pour  le 
prefent.  Que  pour  tant  de  vertus  dont  il  recognoiflbit  fa  belle  ame  enri- 
chie, il  l'a  rcgrettoit  ext  remcmcnt,  &  defiroit  fon  retour  de  tout  fon  cœur 
àfindepalferheureufementauecellelereftedefonaage.  Età  fin  que  tout 
le  monde  cogneuft  qu'il  n'y  auoit  occalîon  quelconque  deluy  rendre  fon 
mariage  odieux  ,  Se  qu'il  n'y  auoit  rien  aux  myfteres  de  la  nature  qu'il  ne 
peuft  exécuter,  il  demanda  eftre  rcccu  au  congrez  preuue  la  plus  alfeurec 
du  monde  en  telles  matières  :  par  laquelle  il  efperoit  monftrer  plus  claire* 
ment  que  le  iour,  laillant  à  part  la  défloration  de  (a  femme  dont  elle  de- 
meuroit  d'accord ,  qu'il  auoit  les  parties  mafles  plus  fermes  Se  valides ,  que 
l'opinion  du  vulgaire  Se  cefte  conftitution  de  corps  ne  permettoit  de  croi-  D 
re.  Toutefois  l'Official  de  Sens,  après  auoirveu  le  Rapport  des  Médecins, 
qui  portoit  que  le  fieur  d' Argenton  n'auoit  pas  les  par  ties  génitales,  la  pri- 
uation  defquelles  noue  l'aiguillette  aux  hommes,  déclare  le  mariage  àts 
parties  nul,  &permetàla  demanderelfe  de  contrader  vn  nouueau  ma* 
riao-e.  De  cefte  fentence ,  ayant  le  défendeur  appelle  pardeiiantle  Primat 
de  Lyon,  (SclaCourpourccquelefiege  eftoit  vacant  ayant  commis  deux 
luges  remply  de  grande  intégrité.  Meilleurs  Brifard  Se  Peletier,  la  fenten- 
ceeftant  par  eux  confirmée,  l'appellant  en  appella  au  Pape.  Lequel  ayant 
commis  lesReuerendsEuefques  de  Paris,  &:  deChaalonspour  iugcr  ceft 
appeljMeilîeurs  lesCommiifaires  après  auoir  ordonné  vne  autre  vifitation 
qui  fe  trouua conforme  à  laprcmicre,  ôclcs  expers  eftantdu  mefmc  aduis 

que 
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^uelcsprcmicrs,rcndirentauflî  leur  fentcnce  femblablc  aux  deux  prcmie- 

"^  rcs.  Lemary  naurédcces  trois  iugcmcns,ncdonnepoint  des  mains,  &  ne 
pcrt  point  couragc,&  Ce  porte  pour  appellant  comme  d'abus  des  rapports 
des  Médecins,  &:obtientvnrcrcrit  du  Pape  pour  faire  reuoir  le  procez, 
duquel  l'intimée  fe  porta  auffi  pour  appellante  comme  d'abus,  pour  ce  que 
depuis  l'appel  relcué  en  la  Cour  &  fîgni  fic,&  alîignation  à  elle  donnee,l'ap- 
pellant  s'eftoitmal&abuHuementpourueu  à  Rome* 

Le  fait  eftant  donc  ainfiporc,lemarydiroit,quc  chofe  du  monde  ne  l'e* 
ftonnoit  tant  que  le  foudain  changement  de  (a  femme ,  laquelle  ayant  pa{l 
fe  quatre  ans  en  fa  maifonauec  tant  de  douceur  &  de  modeftie  ,  inconti* 
ncnt  après auoirveu  fa  mcrc,auroit  quitté  cefte  humeur,  &  d'vne  concor- 
de coniugale fe fcroir  tournée  àdcsinimitiez capitales ,  comme  fi  elle euft 

g  beu  le  poifon  de  haine  maritale.Qu'à  la  vérité  c'eft  la  couftume  des  femmes 
de  donner  le  blafmc  de  leur  témérité  à  leurs  maris  quand  quelque  chofe  ne 
leurvientàfbuliaitttoutesfois  qu'il  ne  fe  pouuoitperfuader  que  fafëme  euft 
reueftusô  efprit  d'elle  mefme  d'vne  habitude  fifarouche,fi  fa mcre  ne  l'eufi: 
comme  eguillonnee  à  ce  faire.  Que  c'eft  vne  chofe  indigne  quVne  Dame 
de  noble  5i:illuftre  maifon  qui  dcuoit  ramener  à  fon  mary  <5<:reconcilier  fa, 
fîUequi  s'en  eftoit  allée  pourvu  léger  fujct^  luy  aitperfuadéde  quitter  fon 
mary  ,  ôcde  le  jettcr  au  deshonneur  de  ce  iugementpour  l'aiioir  refufee 
d,*vne  demande  fort  inciuile.  Que  la  Cour  conBdere,  difoit-il,dequel  rc- 
fpe(5i:  &  douceur  i'aytraidc  lamerc  &la  iîlle.  Ma  femme  eftoit  en  ma 

C  puilfance  &;  non  pas  de  fa  mcre  ,  ie  la  pouuois  retenir  de  ma  propre  au- 
thorité,&  l'empefcher  de  foctir  de  ma  maifon  :  les  fainds  décrets  de  l'E- 
glife  ordonnent  que  la  femme  qui  délai  (le  &  abandonne  Con  mary,  ôc  le 
priuedefa  compagnie  luy  doit  eftre  incontinent  rendue:  &que  lemary 
qui  fait  inftancc  de  la  r'auoir  n'en  peut  eftre  débouté  par  aucune  exception 
demauuaistraicftement  ,  ôc  de  là  vient Tordonnance  du  Prêteur  de  re- 
prefenter  &  de  ramener  les  enfans  ,  par  laquelle  il  cft  enioint  aux  pa* 
rcnsdc  la  femme  quife  retire  d'auec  fon  mary  de  la  luy  rendre  &  rc- 
ftituer.  Toutesfois  i'ay  mieux  aimé  me  comporter  doucement  5c  quit- 
ter de  mon  droi6t  à  l'endroit  de  femmes  qui  deuoient  eftre  feuerement 

_.  traittees  ,  à  fin  que  ma  courtoific  rompift  leur  audace  Ôc  témérité. 
Mais  i'ay  efté  bien  trompé  ,  car  ma  douceur  a  efté  recompenfee  d'vne 
iniurc,&  mon  relpe(5t  par  l'affront  ôc  le  deshonneur  dcceOoc  accufàrion: 
ceftc  femme  fort  gracieufc  demande  pour  ne  retourner  à  fon  mary , 
quen  la  lumière  decefte  audience,  c'eft  à  dire,  au  plus  grand  &renG«i- 
mé  théâtre  de  la  terre  fon  mary  foit  couuert  de  l'éternelle  infamie  des  eu- 
nuques Ôc  chaftrez. 

A  cefteefcarmouche  la  femme  oppofa,  que  la  vérité  à  grande  force  ,  de 
quelque  fard  Ôc  artifice  qu'on  la  puiftc  dcfguifer  :  quelcdifcours  de  l'appel- 
lantlemonftroitbicn,  auquelilne  s'eft  peu  tenir  .de  recognoiftre  la  pu- 
deur ScThonnefteté  d'vne  pauurc  Dame  véritablement veufue  ,  quiacftc 
grande  Ôc  fiadmirablc  que  bien  qu'elle  euft  couché  toute  froide  par  l'efpa- 
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ce  de  trois  ans  aucc  vn  tronc  de  bois  en  ^vn  lid  malheurcufemcnt  prcpia^  ^,. 
reielle a neantmoins  fnpporrc fort patienimentce  crime  coniugal  ,  ôcn'z 
voulufafcher  rautheurdefamiferciufques  àccqueTindignitc  de  ccpro-* 
digc  ayant  vaincu  fa  corrftancc  par  vnc  inipudenre  mocqueric,  elle  fe  refo- 
lut  ou  de  déplorer  à  iamais  fa  calamité  ,  ou  de  confoler  par  vn  généreux 
célibat  fa  chaftetérce  qu'elle  euft  exécute.  Ci  celuy  qui  fe  dirmary  eufl  mieux 
aimé  couurir  Ton  deshonneur  dVne  petite  penfion  que  de  publier  comme 
par  vn  crieur  en  la  célébrité  de  cefte  audience.  Qujl  ne  faut  point  accufer 
de  mauuaisconfcil&perfuafionvncDame  fbrtfagc  à  qui  la  fortune  de  fa 
iille&  le  repentir  d'vne  fi  malheurcufe  alliance  apporte  tant  d'cnnuy  que 
elle  entreroitendefefpoir  fi  elle  ne  croyoit  que  l'équité  de  la  Cour  deuft 
remédier  à  ce  grand  mal  par  vn  arreft  mémorable.  Qu'il  ne  falloir  point 
faire  tantd'eftutdclapuiiîànrcematitalc  fur  les  femmes  fe  retirans  d'auec  ^ 
leurs  maris,ny  fel'attribucrrcar  deuantque  de  fe  flatter  a^nfi  ,il  falloir  fon- 
der la  qualité  demaryquincpeuteftreprifepar  vn  impuilîànt  morfondu. 
Que  telles  contraintes  <îk:  violences  fur  les  femmes  font  rres-indignes  d'vn 
mary ,  &quc  d'tn  vfer  n'ell  autre  chofe  que  faire  des  nopces  pour  tour- 
menter autruy,  comme  quand  on  rameine  la  femme  à  fon  mary  par  des 
fcrgens.  Que  mefnics  quand  deux  parties  bien  cfgales  &  accomplies  font 
coniointes,cc  quieftde  neccfIitéeftduràfupporter:&queiamaisil  n'y  au- 
ra paix  entre  le  mary  &:  la  femme  ,  le  mariage  de  laquelle  n'eft  demandé 
qu'en  plaidant:  quel'allegrcfre  ,  l'amour  &  la  charité  du  mary  font  des 
fermes  liens  pour  retenir  la  femme  enfondeuoir  ,  &  que  tout  homme 
cftmal-aduifé  qui  s'attend  d'en  trouuer  d'autres.  Finablement  qu'il  ne  ^ 
fâlloit  point  rejctrcr  la  caufe  de  ce  diuorce  fur  Hnfolence  de  Hntimeejmai&! 
fur  la  feule  fraude  de  l'appellant^duquel  à  bon  droid  on  peut  dire  ces  ver^ 
du  Comique": 

Tn-rif  hic  4maf9r  dtides  ejfe  HdUex  viri, 
.yfut  contra^iare  ^Héd mares  hommes  dmmt\ 
Attendu  qu'il  eft  tellement  glacé  de  froid  ,  que  K>n  n'a  iamais  peu  fça-' 
ïioir  s'il  eftoit  homme  ,  tant  eft  morte  cefte  partie  qui  rend  Icshom-' 
î»cs  maûesr 


Tf  un  CM  mers  Ucutt^^ècies  &  mutile  îignHm'i\ 

Necfatii  exa^um  efi  cerpm  an  vmhru  foret, 
Çlij>di  ti^k  ventnrA  eflji  quidem  ejl  venturajene^t^  ' 

€um  défit  numepk  f^fa  muentafufsf 

Sèra-il  fi  cfFfontc  dédite  qu'il  ait  autrement  touché  cefte  paunre  Dà- 
"îne  qu'elle  n'a  efté  touchée  defa  chcmife  ,  ou  qu'il  ait  autrement  for- 
îy  d'auec  elle-  qu'vne  fœur  d'auec  foii  frère  qui  J'aime  en  tout  hou- 
sicur? 

îUdgrâues  fetmt  quircta  dddmdntdaue  dwritm^  ~ , 
Snrdde^ii£  ùLnditiffaxa  moHercfuif,. 
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DtgnA  mouerefuif  certè  diuofoijue  virofque, 
A  Sed  Ucuit  ^t^o ^ejnUUr-t^ç  thcro. 

Et  routcsfois  ccftuy-cy  ofc  bien  fc  vanter  &  faire  parades  des  droids  Se  de 
la  puKTance  des  maris ,  que  le  froid  de  la  Dalmatie  a  refroidi  ^  &  à  qui  les 
droits  diuins  &  humains  font  defenfc  de  fc  marier ,  pour  ce  que  les  loix  & 
lesCanous  veulent  que  l'impuiflance  del'vnc  des  parties  fcpare  les  maria- 
ges comme  contraderpar  erreur  &  fans  confentement  :  car  fi  l'autre  par- 
tie cuft  cogneu  cefte  impuillàncc,  iamais  elle  n'euft  eu  volonté  de  contra- 
ùct,  Ilya  vn  traid  excellent  Scfingulier  dA.ns  Ammiam  Marcellin  ,que 
fi  Socrates  &  Numa  perfonnages  de  grande  Saindtetc  auoient  bonne  opi- 
nion des  hommes  impuiflàns:  il  ne  les  faudroit  pas  croire  ,  pour  ce  qu'il 
n* y  a  point  d'apparence  de  bien  efpercr  de  ces  gens-là ,  foit  que  Ton  regar- 
de lescorps/oirqueTon  confiderelesefprits.  dr  comme  le  grand  Phi- 
lofophc  ôc  Médecin  Auenzoara  laifîc  par  efcrit,  nous  entendons  les  Eunu- 
ques parler  d'vnevoix  greflc  ,  &  recoenoilïbns  en -eux  de  fort  mauuai- 
fcs  conditions  :  aulli  font^ils  fans  barbe  ,  &  de  tres-mauuais  difcours ^ 
&àpeines'cft-iltrouuéperfonnede  cefte  qualitcdc  bon  aloy  &  d'entier 
entendement.  C'eft  pourquoy  >îicephorc  difoit  que  la  porte  de  l'Em- 
pire cftoit  claufe  aux  chaftrez,  pour  ce  quVn  Prince  mortel  doit  laiflèt 
des  fucceffèurs  à  la  Republique  éternelle  ,  qui  font  les  enfans.  Auffi  eft- 
il  bien  certain  que  les  Eunuques  ne  peuuent  entrer  au  Cierge  ny  eftrc 
maris ,  comme  on  dit  (pirituels ,  defquels  toutesfois  la  principale  flin- 
dion  confifteen  l'clprit,  ôc  non  au  corps.  Que  iugera  donc  la  Cour  du 
fieur  d'Argenton  ,  lequel  femblable  à  la  pierre  Calatia  ne  fe  peut  eC- 
chauffer  ,  quand  mefmc  on  lajetteroitdans  le  feu  :  &  toutesfois  il  faic 
du  braue  ôc  fe  dit  raary  aufli  bien  que  les  autres  qui  efpoufenr  des  femmes 
pour  auoir  des  enfans?  On  dit  que  la  froideur  des  parties  génitales  eft  fi 
deteftablc  Se  malheur  eu  fe^que  les  plus  fages  des  anciens  ont  eftimc  que  c'e- 
(loitlapeinede  la  pieté  violee,&  la  vengeance  d'vn  parricide  commis  :& 
cour  ce  les  Preftrcs  chaftrez  de  la  merc  des  Dieux  ,demeuroient  attachez 
À  fa  feruitude,pour  ce  que  ceux  qui  ont  profane  les  noms  facrez  des  par  ens, 
femblentmeriter  par  fur  tous  cefte  peine  de  ne  pouuoir  eftrc  parens: 

GttUts  itnnbunntyqm4  nttmen  qui  viùUrmt 

MdtriSyip-'tngrÀtïgenitêrihî46  mucHtifunt^ 

S  tonifie  Are  volant  mdtgnos  ejfc  j;ttfand^ 

VtuAmfrogeniem  qm  m  ord4  lummis  eddnU 
JDifoit  Lucrèce  en  ces  vieux  vers»  Et  difoit  à  mon  aduis  vn  bon  motvn  do- 
Aeperfonnagedenoftrc  âge,queles  Spadons  eftoient  des  Démons  In- 
cubes ,  pource  qu'à  la  mode  des  efprits  qui  s*accointent  des  femmes ,  ils 
ont  vne  matière  plus  froide  que  la  glace  de  Scy  thie ,  qui  gafte  la  faculté  gé- 
nitale que  les  femmes  ont  de  nature.  Partantil  n*y  a  rien  de  fi  contraire  à  la 
génération  &  au  mariage  que  le  froid,lequel comme  le  plus  grand  ennemy 
de  Nature  n*entre iamais  en  fesmyfteres  :fd'oii  les  Poètes  qui  onteftcles 
premiers  ouuriers  de  la  fâgeflc  ont  dit  que  la  bcfte  vendue  dont  Adonis  fut 
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nauré ,  e*éft  à  dire ,  THyucr  qui  oftc  les  forces  au  Soîciî ,  a  cftc  rcnnemic 
mortelle  de  Venus.  Et  les  Hebricux  qui  ont  excelle  par  fur  toutes  nations 
en  la  propriété  naturelle  des  noms,ont  appelle  l'homme  Ifs,  de  la  chaleur, 
car  le  mot  EfTe  entre  eux  ngnifîcchaieur>de  forte  qu  ils  n'ont  quvn  n^cC^ 
me  mot  pour  fignifier  la  nature  de  l'homme,  dufèu  ôc  de  la  chaleur  :  Au 
contraire  le  froid  cft  fouuent  pris  pour  la  mort  qui  corrompt  toutes 
chofes.  La  fymmeterie&râccorddcrageat&  du  patient,  qui  eftdutour 
nccelTaire  en  la  génération  des  chofes  ne  pcurfub/îder,  fi  vous  oflez  h 
chalcurjiaquclle  exceiliue  &  Vulcanienne  cnucloppe  Mars  &  Vcnus,c'cft  à 
dire,  gafte  les  deux  principes  de  la  Nature ,  &  quand  elle  cft  modérée  elle 
les.entreticnr  fi  bien  qu'elle  ca  fait  des  ouurages  admirables.  Breflcs 
Phyficiensrcfoluent  que  la  Génération  fefait  de  l'humeur,  comme  de  la 
fcramc,^  de  là  chaleur  comme  du  mafie:c*eft  pourquoy  les  anciens  Pocrcs  i 
ont  eftiraé  qu'Apollon  &  Neptune  eftoient  les  Dieux  Pénates  &  domefti- 
qucs  par  lefquels  nous  re(pirons&rai(bnnons  ,  &  par  Icfqucis  nous  vi- 
uons&  regardons  le  Soleil,  pourcc  que  toutes  chofes  femblent  eftrc  en- 
gendrecsde  Neptune  ou  de  1  humeur  comme  de  la  matière,  Ôc  d'Apollon 
ou  de  la  chaleur  comme  d'vnc  ouuricre  qui  leur  donne  l'crtreA:  la  forme 
Baturelle.  Celamcfmcs  eftoit  figure  par  les  nopces  de  Pelcus  ôc  Thetis 
où  l'on  dit  que  les  Dieux  adiîlerent ,  c'cft  à  dire ,  que  toutes  chofes  qui  font 
delfous  le  ciel  ont  çfté  formées  de  l'eau  ÔC  delà  terre  méfiées  cnfemble, 
par  l'en  tremifc  des  Dieux,c'eft  à  dire,  par  l'aydc  de  la  chaleur  qui  les  a  hees, 
'&  comme  pcftries  enfemble.  Il  y  a  plufieurs  autres  fables  qui  dcmonftrent 
ceIa,commc  celle  de  Venus  femme  de  Vulcan,de  Venus  amoureu/è  d'Ado-  C 
nis,  dcIPriapc  fils  de  Denys&dcla  Najade,dcVuIcan  qui  forge  désarmes 
auxautrcsDieux,pourcequcc'eftla  chaleur  qui  donne  la  perfc(^ion  aux 
ouurages  de  la  Nature  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  fi  necciîaire  pour  la  confcr- 
uation  des  chofes  ,  &  pour  les  myftcres  de  Venus  qui  les  maintient, 
que  la  force  d'vne  chaleur  modérée  coniointc  auec  l'humeur  quand  vn 
homn^xe, 

^ccepitfûlttamJlammdm,notit'ftjHemedt^llis 

IntrAuit  cdovyôc  calef draper  ojfACucU'rrita . 
Ceftpourquoy  dans  Euripide  il eft  dit  que  Vulcan  porte  les  torches  aux^ 
nopces,pourmonll:rerque  fans  la  chaleur  il  n'y  a  poin  t  de  mariage,  &  que' 
îe  froid  n'y  peut  auoir  de  lieu: &  par  ces  moyens  concluoitla  Dame  inti-   ®. 
mee  que  l'appellant  qui  w'^imoit  point  en  prefencede  tcfinoins,  ôc  qui 
eftoit  glace  d'vnc  froideur  naturelle,  n  eftoit  point  homme  nymary,&  que 
ia  conioné^ionquiauoit  efté  faite  auec  luy  dcuoit  eftrc  rompue  comme 
illégitime  &  frauduleufe;touc  ainfi  qu'es  icux  lampadophores  qui  (c  fai- 
foicnt  en  l'hôneur  de  Vulcan  fi  quelqu'vn  laifibit  mourir  (à  torche,il  cftoic 
contraint  de  finir  fà  courfe  auec  vn  deshonneur.  Au  refte  elle  difbit  qu'il  nte 
£illoicpointicy  mal  à  propos  mettre  en  auantlcs  loiiangcs  Ae  continence 
(8c  de  virginit^qu'ilfaudroir  chanter  à  des  Veftalcs&Rcligieufès  ,  ôcnon 
à£dÎ£$:^ui  ium:ce^d'va  amour  .honneftc  ôc  pudique  om  mieux  aymé 
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dioifir  vne  vie  coniugale.  Car  combien  que  rhonncftetc  foie  la  maiftrelfe 
par  delïùs  l'amour  en  mariage,  toutesfois  la  femme  n*cft  pas  feulement  vn 
nom  d'honneur  &de  dignitc,comme  diloit  vn  Empereur  à  fa  femme  qui  fc 
plaignofrde  fes  adultères,  mai  s  auflidVn  honneftc  contentement:  Que  f 
d'auoir  vne  femme,ce  n'eft  pas  auoirvne  compagne  de  nom  tant  feulement 
maisc*cftfe  mefler  auec  elle  &  de  corps  &  d'efprit:&pourceftoccafion 
les  anciens  AUemans^les  mariages  defquels  ont  efté  eftimez  fort  honneftes 
ôc  loUables,n'auoient  accouftumc  de  marier  les  ieuncs  gens  de  mefme  aagc 
de  pareille  hauteur ,  &  de  femblable  force  Se  puilfance  de  corps.  Que 
îc  dcfir  delà  faueur  du-maile  cfl  donné  naturellement  à  toutes  les  i 
femmes. 

Nam  ntuUer  tôt»  la^dm  è  corpore  amorem^ 

yndeferitHr ,  eo  tendit geflttc^ue  cotre. 

Et  cdbere  humorem  in  corptis  de  corpore  du^um. 
Comme  dit  Lucrèce  élégamment.  Que  le  mariage  efi:  vne  efpecede  vendis 
non,  &  partant  que  le  mary  qui  fait  vne  maiftrefïc  luy  doit  difcourir  le  vi- 
ce de  fon  corps,  autrement  comme  en  la  vendition  on  donne  vne  action 
pour  calFcr  le  contraâ:,  file  vendeur  a  teu  par  dol  &  fraude  le  vice  de  la 
chofe:  Aulli  que  le  mariage  contra6kc  auec  lappellant  dcuoit  eftre  refolu^ 
d'autant  qu'il  auoit  trompé  vne  femme  de  favoix  &d€  fabarbe^quilauoic'- 
cclc  fon  imperfection,  &  qu'en  luy  n'eftoit  finon, 

Fngidm  m  Venerem  nerun^yfittflrdqueU^orem 

Ingr^uyn  trahit ,  H^fi  at^ando  adprahé  ventum  ^Ji- 

Vt  jiiondétmmfîipulum^gnM^Jtne  vmbissignU 

IncAJfumfurlt, 

Que  les  plus  habiles  Médecins  l'ayant  foigneufement  vifite,  î'auroient 
trouuc  du  tout  impuiffant  aux  œuures  de  mariages,  &  que  luy-mefme  de- 
meuroit  d'accord  que  l'on  ne  voyoit  point  fur  luy  aucuns  tefmôings  de-( 
mariage  &  de  la  génération  :  &que  lesexpers  auoicnt  rapporté  que  ja- 
mais il  ne  feroit  bon  à  ceft  vfage  pour  le  dcfaurdes  parties  qui  font  les  four- 
ces  &fontainesdelageneration:Qujsn  la  vifitation des  Médecins  rienner 
s'eftoit  fait  contre  les  ioix,  les  Canons  de  l'EgHfe, les  Décrets d^sfainds^ 
Percs,les  A  r refts  de  la  Cour,ny  contre  la  façon  ordinaire  de  la  ïuftice:bref 
qu'en  matière  Ecclefîaftique  après  trois  fentences  il  ne  faut  point  receuoir 
d'appellations, &  que àis  rentrecdcla  caufe l'appellant  dcuoit  eflrre  decla* 
rcnonreceuable. 

Contre  ces  ardeurs  deparoles  le  mary  fepîaignoit  que  l'on  combatoie 
la  vérité  d'artifice  &  defînefle,  (5c  que  la  partie  aduerfe  par  des  faux  faidts 
mis  en  auant,  vouloit  diuifer  vn  fain6t  mariage  &  vne  focietéde  vie  de  foy  ^ 
infeparable:  qu*il  inonftreroiteuidemmentlacalumnie  de  ces  iniureslà,& 
conuainqucroit  facilement  fafemmedcmenfonge  &  d'impofture.  Que 
le  dol&  la  fraude  ,Iefroid&  TimpuifTance,  tant  de  fois  répétez  eftoienc 
parolçs  de  me(clifance,  dont  le  rapport  des  Médecins  ne  iuftilîant  aucune 
chofc  s'il  cftoit  bien  confideré  ,  c'eftoit  vne  chofe  eftrange  comme 
Ecls  blalphemes  auoient cité  iettcz  à  lafacc  de  la  Cou  r,  fçachan  t  bipn l'ia»»  - 
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thimcc  qucl'appcllaftt  les  pouuoit  réfuter  parcffed,  qui  eft  h  prcuuck  ^ 
meilleure  du  monde.  Qu[ellcauoitcontiouuc  tout  cela  contre  fa  propre 
confcienccjayant  efprouuc  qua{Î4.  ans  entiers  famour  incroyable,  la  dou- 
ce cour  toific,  &la  charité  vraycmcnt  paternelle  de  Ton  mary,quira  dépu- 
celée, &  luy  a  donne  tout  le  contentement  que  fçauroit  efpcrer  vne  fage  & 
vertucufe  femme  d'vn  bon  mary.  Car  fe iuftifiant  mcfmes  par  le  rapport 
des  Médecins  qu'elle  n'cft  pas  entière,  il  luy  faut  confelfcr  de  deux  chofes 
lVne,ouqueceftfonmary  qui  l'a  dépucelée,  ou  que  ce  font  des  Amou- 
reux, car  elle  ne  peut  rien  dire  contre  la  vifitation  des  Médecins  fur  la 
quelle  elle  appuyé  le  fort  de  fâcaure,& d'ailleurs  qu'elle  ait  eftc  autrement 
dépucelée  que  par  l'attouchement  de  la  Nature  virile,  elle  ne  l'oferoir  allé- 
guer, n'eftantchofen  y  ciuileny  naturelle  de  faire  autrement  ouuerture 
à  fa  virginité,  laquelle  (î  elle  difoit  auoir  eftc  intereflee  par  autre  attou-  ^ 
chemcnt>ellepublieroit  honteufementfon  deshonneur.  loint  qu'elle  re- 
cognoift  auoir  eftc  embralFcedefon  mary,  &  qu'elle  a  fentirintromifllon 
delà  verge:  ayant  recogneu  cela, contrainte  parla  vérité,  quedoibt-on 
cftimer  auoir  eftc  faid  de  plus  es  (ccrets  myfteresde  leurs  embralfcmens? 
Laconfeffion  eftlavoixdelaconfcience,1a  confeiîion  eft  la  parole  d'vnc 
ame  contrainte^  &  recognoifTant  ce  qu'elle  a  fait ,  elle  s'enueloppe  &  fç 
couppe  la  gorge  par  Ton  accufationmelme:  qu'elle  cherche  donc  vne  em- 
plaftre  non  fculementpour  guérir  fa  faute,  mais  auflîpour  remédier  à  Gl 
confeflionrcar  que  doit-on  iuger  de  ce  qu'elle  dénie,  puifque  ce  qu'elle  n*a 
fceu  nier  a  fi  grands  poids  pour  faire  cognoiftre  la  vérité?  Perfonne  ne  par-  q 
le  contre  foy  s'il  n'y  eft  contraint  en  quelque  forte  que  ce  foit  :  la  vérité  eft 
mcrueilleufement  forte  de  forcer  mefmes  les  plus  fins,  &:de  tirer  de  leur 
l)ouche  la  lumière  des  chofes  qui  font  cachées.  Faut-il  donc  attendre  d'au- 
tres tefinoins  que  fa  refponfc,  qui  donne  à  la  Cour  vn  tefmoignagefi  grad 
&  fi  certain  delà  fuffifance  de  l'appellant?  Carilnefaut  (àufcorrecâtion 
auoir  aucun  efgardà  ce  qu'elle  adioufte  quecefte  intromifîîon  de  la  verge 
a  efté  inutile  &îai6te  en  vn  moment  fans  emiffion  aucune  de  'îliumeur  (e- 
minale:  d'autant  que  les  luges  doiucntpluftoft  prendre  conie2Bure  de  ce 
qui  a  efté  premièrement  recogneu,que  de  ce  qui  a  eftc  par  après  controuuc 
pourdefguiferlaveritc.  La  première  confeflion  a  eftc  faide  d'elle  mefmc 
ikns  eftreinftruite  de  perfonne,  Ârd'vne  naïfueté&franchifede  nature:  O 
mais  ce  dernier  point  a  efté  adioufte  par  racnfonge,  par  indudion ,  pour- 
ce  qu'il  feruoit  à  ladefence  de  fa  caufe  :  car  qui  eft-ce  qui  pourroit  auoir 
appris  à  vne  femme  d'honneur  finon  fon  mary  que  Tœuure  de  mariage 
ne  fe  peut  accomplir  fansfarrofement  de  la  femence  ?  Ce  feroit  donc 
▼ne  chofe  trefabfurde.  Ci  l'on  tenoit  pour  véritable  fa  refponfeen  ce 
qu'elle  luy  eft  profitable,  &  fi  on  la  reiettoit  en  ce  qu'elle  fait  pour  le 
mary  fi  lâchement  &  indignement  traitté.    Or  que  ce  foit  la  feule  con- 
fciençe  de  la  vérité  qui  ait  tiré  d'elle  ccfteconfeflîon,on  le  cognoift,de  ce 
qu'elle  a  demeure  plus  de  trois  ansauec  fon  mary  (ans  noifc  Ôc  fans  pri(c 
quelconque.    Scroit-ilvrayfemblablequVne  femme  qui  confefic  libre- 
ment defirer  le  plaifir  de  mariage  cuft  demeuré  fi  long  temps  fans  fe  piaia« 
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.^dre,{î  quelque  chofeluy  euft  manqué  pour  appaifcr  la  foif  de  fa  concupif- 
cencc  J  Qui  cft  vn  des  principaux  poinds  fur  lefquels  le  iîeur  d' Argen- 
ton  fondeia  force  de  la  caufc,  Ôc  d'où  la  Cour  peut  facilement  inférer  que 
la  femme  doit  eftre  déclarée  non  receuable,  pour  ce  que- les  faincts  Ca- 
nons portent  nommément,  que  la  femme  ne  peut fî  long-temps  aprcs 
fe  plaindre  de  la  froideur  dumary,ny«ftrereceucàlapreuued'icclle  fi  elle 
s'en  plainâ:  ,  principalement  (î  par  l'inCpedion  de  fes  parties  elle  ne 
peut  iuftifier  eftre  encore  pucelle:  &  que  lorsilfe  fautarrefterà  Taffirma- 
tion  du  mary,  ôc  partant  il  n'y  a  point  de  doubte  qu'elle  ne  deuft  eftre  dc- 
boureeparfîn  de  non  receuoir  dés  l'entrée  decefte  inftancc.  Car  par  la  ^ 
vifitation  d'elle  j  &  mefme  par  fa  confcflîon  ,  il  eft  notoire  que  Icscon-^ 
joindls  font  entrez  maintes-fois  enlaliced'Amour,quelc  mary  a  fa.i6th.6- 

^,neftement  le  feruice  de  Venus,  &  qu'il  s'eftmonftré  fcmblableà  l'encens, 
duquella  chaleur  fçait  bien  tirer  ce  qu'il  y  a  de  bonne  Se  agréable  odeur.  ^ 
Que  les  parties  demeurent  d'accord  de  ce  que  les  Médecins  difent  auoîr 
veu:mais  que  le  fieurd'Argentons'eft  porté  pour  appellât,  de  haduis qu'ils 
ont  donné  fur  leur  vifitation,  enfemble  des  iugemés  confirmatifs  d'iceluy, 
d'autant  qu*ilrenucrfemanifeftement  les  maximes  des  Philofophes  <Scdes 
Médecins  ,  6>c  l'expérience  mefme.  Qu^à  la  vérité  c'eft  le  deuoir  d'vn- 
bon  luge  de  demander  l'aduis  des  expers  quand  il  feprefente  quelque 
dx>ubteux  affaires  qui  s'offrêt  deuant  luy:mais  routcsfois  qu'il  ne  s'y  faut  ar^ 
refter ,  quand  on  void  qu'il  eft  inique  &  contre  la  raifon,&pour  en  ce  cas 
lesloix  permetrent  de  fe  pourueoir  contre  ceft  aduis,  à  hn  que  Ton  en  '■ 

O  vienne  audire  de  preud'hommes.  Ce  qui  s'obferuCjfoit  que  les  expers  {c 
trompent  par  imprudence  Ôc  de  bonne  foy,  foit  qu'ils  faillent  par  ma-- 
lice  ôc  fcicmment,  car  on  ne  défère  à  leur  rapport,  finon  que  Ibus  vne 
condition  taifible ,  s'ils  donnent  vn  bon  ôc  raifonnable  aduis,  comme 
feroient  gens-  de  bien  &  preud'hommes.  Que  ce  feroit  vnechofctrcs-- 
inique  que  l'aduis  de  quelques  Médecins  >  peut-eftre  corrompus  ,  ap- 
portaft  prciudice  à  la  réputation  d^vn  Noble  perfonnage ,  pour  ce  que  d6 
routes  lesfciences  qui  onrefté  faites  pour  inftruire  la  vie  des  hommes, 
il  n'y  en  a  point  de  plus  incertaine  ny  de  plus  chancelante  que  laMedecine, 
eftant  arrachée  à  la  variété  infinie  des  chofesfinguHeres,  qui  font  en  vne 
fluxion  perpétuelle ,  ôc  tombent  en  nos  fcns ,  ôc  pour  ce  n  e  peunent  eftre 
reduitres  à  vne  règle  certaine  &vniuerfelle^ny  rendre  raifon  alfeuree  de 
ce  que  l'on  veoif  en  icelles.  Ceftpourquoy  Plinefeplaignoiràbon  droic^ 
qu'en  la  Médecine  feule  on  adioufte  ioy  à  tous  ceux  qui  en  font  profef-' 
fion,  combien  qu'il  n'y  ait  menfongeau  monde  plus  dangereux,  ^  qu'il 
n^yaioyqui  puniffe' leur  ignorance  pernicieufe  &:  mortelle,  &  que  ia-' 
mais  on  n'en  void  vn  feul  de  puny  :  que  telles  gens  apprennent  à  nos  périls- 
Ôé  fortuneSj&font  leur  apprentillàgc  fiir  la  mort  des  hommes,&qu'iI  n'y  a  < 
que  le  Médecin  qui  demeure  impuny  de  tuer  fon  femblable.  Que  le  Prin-* 
ce  ôc  quafi  le  Dieu  des  Médecins  Hippocrates  confeife  libreraenrquefan 
art  cftcouuerr  de  grandes  obfcurircz,  qui'il  eft  long,  qu'il  a  vn  iugement 
diiBcile,  yne  expérience  dangereufc.  Qup  ces  Médecins  de  fuppofitoi-- 
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tes  qui  vont  à  taftoiis  es  communes  maladies ,  &  ne  voyent  goûte  en  nos 
iîéurcs  vulgaires,  &  ne  pcuuent  iuger  les  chofcs  que  Ton  void  tous  les 
iours,voulans  s'en  faireci'oirefurlanouueautc  de  ce  faidt ,  auoicnt  vou- 
lu tiaffiquer  de  la  reputatiô  de  ce  pauure  maryide  forte  qu'il iuy  euft  mieux 
valu  tomber  entre  les  mains  des  voleurs  qu'en  la  mifericorde  de  tels  cxpers 
comme  difoit  vn  Poète  Grec  du  Médecin  Gennadius, 

i)  TV  ^<|p5ï'pyV  Fg^vai^tV  7ra\oLfzocç» 
Qupy  ?  tantdelbrtes  des  remèdes  tous  contraires,tânt  de  disputes  &mi- 
ferables  concerts  d'aduis,  tant  de  flots ,  de  queftions  incertaines,  tant  d*cr^ 
l'curs  qui  les  font  tous  les  ioursinepcementchopper,  ne  monftrent-elles 
pasaifez  que  ces  gens-là  n'ont  rien  de  certain  nyde  folide  ,&  s'ils  font 
quelque  chofe  heureufement,  que  ce  n'cft  point  par  art,  mais  par  fortune  ^ 

K  fculementr'Quc  s'il  falloit  croireles  Médecins ,  comme  à  la  vérité  Içs  loix 
difent  qu'en  quelque  chofe  il  fc  faut  rapporter  à  leur  aduis,il  le  falloit  faire 
cschofes  ordinaires  qui  ne  palfentpoint l'ordre  accoullumé  de  la  nature, 
non  pasenchofesnouuelles  5c  merueillcufes,  comme  cft  l'affaire  qui  fc 
prefente,  auquel  en  outre  il  s'agiftd'vn  mariage  quieft  vne  chofe  de  tre(^ 
grande  importance  &  de  grand  poidSjCntre  perfonnes  Nobles  ôc  Illuftrcs, 
^  où  la  réputation  d'vnmary  de  très-grande  maifon  pourroit  courir  for- 
tune. lle{lfansdoubtequelanouueaufc&  l'importance  de  l'affaire  défi- 
loit  vne  recherche  plus  exade,&:que  l'incertitude  de  l'art  de  ces  expers  rc- 
queroit  la  lumière  Se  l'affeurance  d'vne  bonne  expérience.  Car  lescho-  ^ 
fes  qui  arriuent  peu  fouuent,  ne  fe  pcuuent  iuger  par  le  droi£t  ordinair  c  de 
la  raifon  humaine,  commeles  dccifions  desloix  ontdecoullumed'cftrc 
fai<fies  des  chofesordmaireS5&  qui  font  envfage,&  non  pas  de  celles  qui 
fontaduenuësextraordinairement  vne  fois  ou  deux,  aufquellcs  les  Legif- 
lateurs  n'ont  point  d'cfgard.C'eft  pourquoy  ces  bonnes  gens  de  Mcdecms 
qui  iugent  tous  les  autres  par  eux-mefmes,  &  qui  fe  font  figurez  le  natu- 
rel derappcUant,  feî,on  les  proucrbes&  quolibets  vulgaires  des  Méde- 
cins, ont  lourdement  failly.  Eux  qui  n'auoient  iamais  rien  veu  de  plus 
grand  que  l'opinion  populaire,  n'ont  peu  croire  vne  chofe  fi  rare  quecc- 
cy,  comme  difoit  vn  certain  Cléondans  Paufànias.Ettouîcsfoisileftoic 
bien  raifonnablc  de  ne  croire  pas  témérairement,  ny  dcfcroire^auiîi  ce  d 
qui  arriue  peu  fouuent ,  attendu  mefines  que  non  feulement  les  hommes 
en  vne  Ci  grande  variété  ont  vne  forme  différente,  mais  tousles'autres  ani- 
maux aufli.  En  ceftecaufe  donc  où  le  fieur  d'Argenton  n'eftpointchaftrc 

V  ne  gafté  d'aucune  incifion  ou  froiffure,  6c  oùtouslesjfigneslesplus  cer- 
tains de  virilité  concurrent,  l'abondance  de  barbe ,  la  voix  mafle,  Ôc  tout  le 
rcftc  excepté  les  tefmoins  apparens,  qu'il  fouftient  auoir  au  dedans  :  pour 
içauoir  s'il  eftvray  que  les  tefmoingsfoient  dans  le  corps,  ôc  s'il  peut  ac- 
complir l'œuurc  de  la  nature  ,]  il  falloit  comm.cttre  ceft  affaire  à  Fex- 
perience  que  les  Médecins  mefmes  appellent  laRoync<Sc  maiftreffe  de 
leur  Empire,  &  laquelle  bidonné  le  commencement  à  vn  art  Ci  peu  cer- 
tain, puis  après  raccroiiFcmcnt ,  ôC  mcfmc  le  plus  haut  de  fa  perfeélion.  Et 
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j^  quantaux  luges  ils  ne  deuoienr  pas  fuiureraduis  derels  Sophifles  ScàiC- 
putcurs,mais  ordonner  que  le  différend  fe  vuideroit  par  vn  congrez,  ainil 
que  les  faindlsDecrets  ordonnent  qu'il  faut  faire  quad  on  reuoque  en  dou- 
te,la  vigueur  naturelle  des  maris,<5c  comme  en  telles  caufes  la  prudence  de 
la  Cour  a  de  couftume  d'ordonner. 

D'auoir  donc  rejette  celle  forte  de  preuue  fi  neceflairej^c  d*auoir  ofté 
à  l'appellantvnefi  grande  defenfe  ,  &:vn  moyen  fi  euident  de  fe  purger 
decedontonl'accufe^qu'eft-ceautrechofequed'ahufer  des  fainds  Dé- 
crets &;  Conftitution  s  CanoniqueSjde  vos  ArreftsMeifieurs,  brefdelV- 
fage&couftume  de  lalurifdiction  Ecclcfiaftique  ?  Et  vrayement  puis 
que  celle  habitude  de  corps  enTappellant  n'eftoit ordinaire  5laraifon 

B  vouloitqu'onappellaftla  nature àgarendj^  qu'après  eflreappellee  ,  clic 
fournift  de  defenfeSj&dcfcouuriftles  fontaines  admirables  delapuilfancc 
de  fon  Père, mais  d'auoir  condamné  la  Nature  fans  l'ouyr ,  &c  ne  luy  auoir 
permis  de  reprocher  des  tefmoings  fi  peu  fçauants  en  telles  matieresjn*efl» 
ce  pas  confondre  l'ordre  du  droid  &:  des  iugemens,  des  mœurs  &  Couftu- 
mes  de  nos  Maieurs?Es  caufes  qui  font  du  droiâ:  des  mariages  tout  ce  que 
Ton  peut  apporter  d'examen  &  d*exaâ:e  recherche  y  doit  élire  employé, 
pour  ce  qu'il  s'agift  en  icelles  du  perildes  ames:de  la  dignité  dvn  facrement 
le  premier  de  tousjde  la  côferuation  d'vne  Société  infeparable,dela  multi- 
plication du  genre  humain,du  falutde  TEftat,  du  repos  des  familles  dont  il 
eft  compoféjtouteslefquelles  chofes  feruirôtparnecefiité,fi  les  luges  n*ap- 

ç  profondiffentla  cognoilfance  decesdifferends-là.Maisenccfte  queftion 
fi  rare  &:merueilleuie,où  il  falloir  apporter  toutesles  confiderations  du 
môde,tants'en  faut  qu'on  ait  recherché  de  nouuelles  preuueS:>quemcfmes 
Meflieursles  Commifiaires  n'ont  pas  voulu  receuoir  les  ordinaires  ,  d'où 
s'enfuit  qu'ils  ne  peuuenteuiter  la  reprehenfion  de  la  Cour  ,  &:  qu'ils  ne 
foient  condamnez  d'vneuidenrabtis:on  ne  deuoit,faufcorredlion,rejetter 
la  preuue  qui  eftoit  feule  en  tel  affaire. Mais  on  ne  deuoit  point ,  ce  dit-on, 
receuoir  d'appellations  en  caufe  Ecclefiaftiques  après  trois  iugemens. Dire 
celan'eft-cepasabuferdelaCour  oudu  toutignorer  ledroid  pubHc  des 
mariagesv'car  premièrement  les  féconds  CommilTaires  ont  adioufté  plu- 
fieurschofes  àceque  les  premiers  auoientfait3&  ont  décerné  vne  féconde 

D  vifitation,fur  laquelle  les  Médecins  ontfaidlvnnouueaurapport.appeller 
doncdefesCommiiraires-làcen'ellroit  pas  appellera  près  trois  fentences 
données.  jEn  fécond  lieu  chacun  fçait  cela  de  finguUer  en  matière  de  ma- 
riagejque  iamais  les  fentencesn'y  palTent  en  force  de  chofe iugee^eflantvne 
matière  de  confcience,&  qui  touche  l'eftat  des  A  mes,  &  partant  ces  iuge- 
més-là  fe  peuucnt  caffer  fans  aucune  crainte  de  fin  de  non  receuoir.  Et  par 
cesraifonslappellantconcluoit,  quonluy  auoit  faitvn  très-grand  tort,la 
correction  duquel  dependoitde  la  fagefie  delà Cour,qu ilen  falloit  pren- 
dre leremede  du côgrés  des  parties^duquella pofterité  tireroit  vn  grad  pro 
fitjde  fçauoir  la  vérité  d'vne  chofe  fi  cachee,&  comme  tombée  dâs  le  pro- 
fond d'vn  puitSjd'où  l'on  pourroit  aufii  cognoiflrc  combien  \t  vulgaire 
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des  Médecins  eftïgnorant  ôc  trompeur. Que  cela  taneeroit  âuflî  les  fem*    ^ 
mesanimaux indomptez àleur  deuoir^&reticndroitles  mariez  en  bridc^ 
mais  que  telle  chofe  ne  fe  pouuoir  faire  fans  la  feueritédelaCour,  prin-» 
cipalementence  temps icy,&  partant  lafupplioitd'en  vfcr  plus  que  de 
toutes  les  Loix  &  Ordonnances  du  monde.   A  tout  cela  l'intimée  r^fpon- 
dir  que  l'honnefte  &  pudique  patience  dVnefillc   modèle  ne  luydeuoic 
ellre  preiudiciable ,  Ôc  que  quand  les  Canons  décident  que  la  femme  n'eft 
pas  rcceuable  àfe  plaindre  de  l'imputlTance  du  mary  après  vn  Ci  long-teps, 
cela  s'entend  quand  le  vice  du  corps  fe  peut  couurir,  pour  ce  que  Ton  pre- 
fumc  ayfément  que  quand  elle  à  demeuré  fi  long-  temps  auec  vn  mary ,  elle 
n'a  occafion  quelconque  de  fe  plaindre  ,  mais  icy  que  le  filence  ne  peut 
preiudicicr  àl'intimee,  pource  que  l'impuilTance  de  i'appellant  eft  notoi- 
re àtoutlemonde,  ayantluy-mefme  confeiré<3cles  Médecins  rapporté, 
que  la  partie  qui  rend  leshommes  malles  luy  défaut",  ôc  ne  pouuant  iU' 
ftifier  qu'elle  loit  cachée  au  dedans  comme  il  veut  faire  croire,  &  partant 
quec'eftvnc  mefme  choie  endroiâideneftrepoint  ,  &nevenir  eneui- 
dence.  Et  quant  à  ce  que  lappellant  difoit,  que  jiar  l'infpcdlion  du  corps 
on iugcoit  ayfément  que Hntimceauoitefté  dépucelée  5  &  n'eftoit  plus 
entière  5  elle  refpondoit  qu'il  n'y  auoit  rien  plus  incertain  Se  fallacieux  que 
ces  vidtations  là  ,  que  la  Virginité  fe  gafte  fouuent  en  la  regardant  &c  ma- 
niant, ôc  que  l'ouuerture  s'eftoit  peu  faire  autrement  que  par  l'opération 
ordinaire  de  1  homme , ,  &  que  de  verité^elle  s'eftoit  faiéle  en  la  touchant, 
n'ayant  efté  l'enrree  de  la  verge, fin  on  que  d*vn  in  ftànt  ôc  fans  force  quel- 
conque .Que  la  partie  aduerfc  auoit  fait  grand  force  fur  la  confeflion,mais 
qu'il  nelafalloit  point  diuifer,mais  prendre  toute  entière,  auquel  cas  elle- 
ne  luy  pouuoit  preiudicicr,  attendu  quelle  porte  difertement  quelacon- 
ioncStion  de  I'appellant  auoit  efté  inutile ,  fans  aucune  conforamation  de- 
plaifir  par  défaut  de  l'humeur,  Cans  laquelle  les  faia(ftsmyfteres  du  maria- 
ge ne  fe  peuuent  accomplir.  Que  le  rapport  des  Médecins  s'eftoit  trouué. 
femblabie  à  fa  confeflion  ,  lefquels  ont  dit  d'vne  commune  voix,que  I'ap- 
pellant cftoit  incapable  de  l'accointance  des  femmes  3  ôc  d'engendrer  des 
enfani.  -Que  il  lesloix  font  grand  eftat  de  l'opinion  &iugemen s  dcsfages  • 
femmes,quand  il  eft  queftion  des  femmes  groiL/s  ,  ou  de  regarder  vn  ven- 
rre:(S<:  files  Canons  s'arreftencàleur  fuffiiance  ,  quand  il  faut  iuger  fivne 
iillecft  pucelîe  ou  non:  Si  lesdecifions  des  plus  grands  lurilconfultcs    ^ 
fe  fondent  le  plus  fouuent  fur  le  tefmoignage  «Se  authorité  des  expers  &• 
maiftresde  chafqueicience, comme  de  Ciceron^d'Hippocrare,  des  Phi-^ 
ÎGfophes,de  Demofthene,  de  Theophrafte  ,  d'Homère  ,  voire  mefme  de 
gcnsruftiques  &laboureurs,quand  la  matière  s'y  addonne,qu'eftimez- 
vous  que  deuoient  faire  des  luges  qui  font  des  loix  viues  ôc  relpirantes?. 
Ne  falloit-il  pas  s'arrefter  auxrefolutions   deces  Génies  de  Nature  qui 
©nt  iugéd'vn  commun  confentcment  que    ce  pauure  homme  eftoit 
priuédela    puiflance  de    dépuceler  les  femmes  ?  Or  que  les  loix  défè- 
rent'au  iugement  des  Mcdccinsil  eft  indubitable  ,  comme  quand  il  eft 
^^uejÊioade f^auoir  fi  la  fanre dufoldat eft  telle  quel'on luy  doiue donner; 
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'congéjCcfontlcs  Médecins  qui  le  décident.  Pareillement  les  Interprètes 
"^ 'du  Droid  ont  touliours  donné  beaucoup  des  poids  à  laduis  des  Medc- 
•cins,comme  quand  ils  difent  que  celuy  faut  grandement  qui  donne  quel- 
que chofe  au  malade  contre  la  defenfe  du  Médecin  ,  &:  qu'il  faut  croire 
les  Médecins  quand  il  s  agifl:  d Vnc  playe  mortelle,  ou  fi  quelquVn  eft  dc« 
cedépajrlafarucnance  dVncficburc  ,  (îqnelqu'vneftvrayement  furieux 
ou  non,  s'ileflfain  d'entendement  pour  faire  fonteftamentjfi  le  retour 
<le  la  maladie  vient  delà  première  ou  dVne  ncuuelle  caufe  ,  &  générale- 
ment en  toutes  chofes  qui  appartiennent  à  la  faculté  de  Médecine.    Que 
sùly  abeaucoupdedoubte&  de  difficulté  en  ceftefcience,   &  fi  quel- 
ques-vnsabufentd'vnefihonnefte  profefîion  à  leur  confuficn ,  celaluy 
eft  commun  auec  les  autresarts  ,  oùilfe  trouue  toufiours  quelques  cer- 
^  ueaux  mal  timbrez,qui  par  ignorance  ,  ou  par  ambition  contredifent  aux 
grands  maiftres,  &  parfaitement  fçauans  :  mais  qu'il  ne  faut  pas  imputer 
les  fautes  des  hommes  aux  fciences  &:  faculrez  ,  autrement  il  ne  s'en  trou- 
uera point qui-nefoit notée  de  la  follie  de  quelqu'vn  de  fes  profelfeurs. 
Que  toutesfois  on  ne  pouuoitdire  celades  Médecins  qui  auoient  vifité 
les  parties  ,  6c  donné  leur  aduis  del'impuifTancexlel'appcllant,  pour  ce 
que  tous  fans  légèreté  nyinconibncejauoient  dit  qu'il  n'en  falloit  aucu- 
nement douter.  Etquantàce  que  l'appellaut  auoit  dit  qu'il  ne  falloit 
croire  au  rapport  des  Médecins  qu'es  chofes  ordinaires  ,  &  non  pas  en 
ce  qui  n'arriueque  peufouuent,  comme  on  dit  que  les  loix  ne  font  pas 
Q  des  chofes  rares,mais  de  celles  qui  aduiennent  tous  les  iourSjHntimee  di- 
fbitqne  la  refponfecfloit  facile  à  cela.    Car  les  loix  ne  décident  pas  des 
chofes  rares,oupource  qu'on  ne  les  voidgueres  fouuent,  ou  pource  que 
les  LegiOateurs  n'y  ont  aucunement  penfc:  toutesfois  quand  telles  occur- 
rences feprefcntentjC'eft:  le  deuoir  du  lugedclèsiuger  par  raifons  prifes 
des  mefmes  loix.    En  cas  pareil  la  médecine  bien  qu'elle  ne  parle  quafî 
point  de  ceux  qui  font  nez  fans  tefmoins  apparents  exterieuremétmeant- 
moins  quand  il  fe  trouue  quelqu'vn  ainfi  fait  ôc  baflvjfeule  entre  les  autres 
fciences  elle  s'arroge  ce  droiâ:  de  deciderjS'il  eft  polTible  qu'il  ait  cefte  par- 
tie au  dedans,&  s'il  l»y  a,  fi  elle  peut  eftrepropre  à  contenter  les  femmes. 
Finalement  que  c'eftoi'tvne  foibic  raifon  de  dire ,  qu'en  chofe  fi  nouuellc 
&  de  fî  grande  importance  il  falloit  ioindre  Texperiéce  maiftrefTe  des  cho- 
fes humaines  auiugement  des  Médecins  &  décerner  le  congrez,  &  qu'il 
ne  fe  falloit  point  vanter  des  Arreft  delà  Cour  en  ce  cas  quine  fe  font 
iamais donnez lînon   quand  on  pouuoit  douter  delà puifFance  des  ma- 
ris:mais  qu'en  cefte  caufe  lefroid^deTappellant  paroiftbitàtout  lemon- 
de,&  partant  qu'il  ne  le  falloit  plusreceuoir  à  faire' preuuc  aucune, quli 
ne  demandoit  que  pour  tirer  le  procès  en  longueur,qu'il  ne  falloit  pren- 
dre vne  chofe  tres-euidente   pour  doutcufe  ^incertaine.    Car  les  plus 
fçauants  Medecins^auoient  rapporté  que  Tappellant  auoit  pris  poflef^ 
^on  du  lid:  nuptial  fans  tefmoins  5  &  quecela  eft  vne  priuation  certaine 
delà  faculté  generatiue,&  partant  que  fans  propos  la  Cour  decerneroit 
le  congrez.  Ainfi  les  fainét  Canons^bien  qu'ils  aycnt  definy  trois  ans  pour 
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efprouuçr  les  forces  des  conioinds-.  toutesfais  s'ilappert  delà  froideur 
naturelle  de  Tvnd'euxjils  veulent  que  le  mariage  foit  dillolu  fans  autre 
expérience. loinél:  que  ce  feroit  vne  vilennie  pire  que  la  raort ,  qu'vne  Da- 
me de  maifon  ornée  d*vne  chaftcté  finguliere,  fuftproftituee  àtantd'ob- 
feruateurS;,  pour  faire  eirayd'vna6te  que  les  plus  impudens  referuentaux 
ténèbres.  Lavouipté  pcrmife&Iiciteeuitele  public, &  les  bordeaux  mef- 
mes  ont  leurs  chambres  fecrettes  par  ie  ne  fçay  quelle  honte&:  pudeur  na- 
turelle. Lesbeftes  brutes  cherchent  les  cachots  &  fohtudes  quand  elles 
ontenuiedefeioindte-.Aplusforte  raifon  vne  Dame  d'honneur  deuoit 
auoir  en  horreur  ces  piqueurs  d'Eftalons,  <5c  choidr  pluftodia  mort,  que 
d.'expofer  fa  pudeur  àcefte  infâme  vilennie.  De  dire  qu'es  caufes  de  mariage 
iamais  vne  ientence  ne  pafTe  en  force  de  chofc  iugec,celâ  ne  s'entend  quâd 
après  la  fcntence  la  vérité  apparoiftroir  au  contraire ,  car  alors  le  mariage 
demeure  ,  &  font  les  fentenccs  contre  iceluy  reuoquees.  Maisicytant 
s'en  faut  que  l'appellant  monftrequeles  fentences  dont  eil:  appel ,  ayent 
efté  données  contre  le  droi6i:&:  la  vérité,  &qu'ilfoircapablc  du  mariage 
qu'au  contraire  ^  il  eft  du  tout  condamné  par  les  iugemês  des  Médecins, 
qui  atren:entfonimpui(rance5&  difent  qu'il  manque  des  parties  du  tout 
neccflairesàlagencrationiFinablementqueles  troiilefmes  luges n'auoiér 
rien  innoué,pou-r-ce  que  les  dernières  vifitations  (ont  femblabies  aux  pre- 
miereSj&  lesderniers  rapports  s'accordent  aux  premiers. 

Le  fieur  d'Argentôncombatude  fi  fortes  raifons  ,  dill  qu'il  auoit  trois 
bonnes  preuues  pour  monftrcr  qu'il  eftoit  mafie  &  mary  :  LVne  qui  eftoit 
danslcs  pièces  du  proccz/çauoir  eft  la  défloration  de  fa  femme ,  qui  eft  vn 
argument  certain  introduit  par  le  droiél  Canon,  qui  veut  que  Ton  vifîte 
les  parties  naturelles  pour  iuger  du  pucelage  ,  &  confequemment  auftî 
du  dcpuceIeroenr,pour  ce  qu'il  eft  neceftaire  que  les  preuties  foient  com- 
mui\es  àrvne&:  l'autre  des  parties,  &  les  contraires  fecognoilîcntparvne 
mefmedifcipiine.  L'autre  ,  qui  fe  tire  del'experience  ^ducongrcz, 
quiluyaefté  ofteeparlesfentencesdesCommiilaires,  fuiedqui  luyau- 
roit  fait  interietter  fcs  appellations.  Ljî  troiiicfme  le  poids  ^' la  force  de 
tres-o;randes  raifons  tirées  de  la  Médecine  mefme  ,  parlefqr.ellesii  iufti- 
fieroir  ou  que  les  Médecins  auoient  efté  trompez  en  leur  opinion  ,  ou 
qu'ils  auoicnt  trompé  les  luges  maîicieu(ement  :  de  manière  que  ce  n'e- 
rîoit  pas  fans  raifon  que  l'Empereur  Tybere  femocquoitdu  mcftier  des 
Medecins,&  difoit  qu'il  n'eftoit  gueres  long  temps  voifin  de  la  vérité,  Ôc 
que  leur  fcience  eftoit  fouuent  enueloppec  de  ténèbres  obfcures.  En  pre- 
mier lieu  difoit  que  les  Médecins  auoient  fondé  leur  iugcment  fur  vne 
faulîe  maxime,que  celuy  qui  n'a  point  de  tefmoins  apparens  ,  n'en  pou- 
uoit  auoir  dans  le  corps  ,  &  demcuroit  du  tout  priué  de  la  faculté  genera- 
riue  ,  pour  eihe  cefte  prétendue  oppofition  intérieure  de  telles  parties 
tropconrraire  à  l'ordre &:couftume  delà  Islature,Commefi  Dieu  &  la 
Nature  nefaifoient  rien  extraordinairement,&  ii  tous  les  iours  il  ne  nous 
raiîiifoient  en  admiration  deleurrage{re&:  vertu  par  miracles  nouueaux^ 
nmispauurcs  mortels  aueuglez  d  vue  ignorance  des  caufes  de  leurs  mer- 
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A  ueilles.  Les  SS.lettres  crient  que  Dieu  a  fait  les  ténèbres  pour  fa  cachette, 
&:quils'eftreferuélacaufe  &la  raifon  de  plufieurs  choies  quipubHent 
fa  gloire  5c  puiflance  infinie.  Qui  eft  celuy  de  nous  qui  eufl  creu  qu'il  y 
auoit  des  i£thiopiens  deuant  que  de  les  veoir  ?  Et  quelle  chofe  n  eft  mer- 
ueilleufe  à  nos  yeux  quand  ils  la  voyent  premièrement?  Combien  eftimôs- 
nous  dechofesimpolîibles  deuant qu  elles foient  faides  ?  La  force  &la 
majeftédelaNaturedeschofesàtousmomens  furpalFc  toute  créance,  fi 
on  la  confidere  par  parcelles  6c  non  en  toute  fa  fubftance.  Pour  exemple^ 
fi  vous  confiderez  l'ordinaire  de  la  Nature  ,  les  enfans  n'ont  point  defe- 
mence  à  caufe  de  raccroiflemcnt,  <Sc  n'en  font  point  capables  finon  cnui- 
ron  l'an  quatorziefme  de  leur  aage:  (5c  toutesfois  les  efcrits  des  Hebrieux 
nous  apprennent   quele  Roy  Salomon  n'ayant  feulement  qu'onze  ans 

S  engendra  Roboam,  &  que  Pharez  le  fils  de  ludas  eut  fon  fils  Efron  à  neuf 
ans,&qu'AchaseutEzechiasàdiXj  &  Haranfon  filsLothàhuid  ,  Sclef- 
rafa  fille  eu  l'aage  de  neuf  ans.  Etnefautpointdire  que  ce  font  des  exem- 
ples de  fécondité  rare  6c  finguliere,dc  laquelle  Dieu  ait  voulubenir  cts 
vieux  Hecles.'pour peupler 6c comme prouigner  legenrehumain  :  carS. 
Hierofme  rapporte  que  de  fon  temps  mefme  vnenfantdedixansengrof« 
fa  vne  femme  qui  couchoit  auec  luy.  Par  la  loy  $c  couftume  de  Nature  le 
fexe  de  l'homme  eft  diftingué  de  celuy  de  la  femme  .Or  il  eft  bien  certain 
que  plufieurs  femmes  ont  efté  transfomiees  en  hommes  ,  6c  aux  fiecles 
palfez  &c  au  noftre  mefme, 6c que  les  tefmoins  qui  eftoient  cachez  au  de- 

^  dans  le  font  iettezdehors:5cmcfmesque  l'vn  6c  l'autre  fexe  s'eft  veu  con- 
ioin(5len(cmble  en  plufieurs  qui  font  appeliez  Hermaphrodites  ou  An- 
drogynes  par  les  PhyficienSj&  par  là  fecognoift  l'ignorance  des  Médecins 
qui  difent qu'il  ne  peut  y  auoir  de  tefmoins  au  dcdans:fidonc  les  femmes 
aufquelles  la  Nature  a  caché  les  tefmoinsjes  ont  fait  fouuentfortir  par  ie 
ne  fçay  quelle  force  occulte  6c  merueilleufe,  fera-ce  vnechofe  fi  incroya- 
ble qu'il  le  trouue  vn  homme  portant  ces  deux  boules  dans  le  corps  qui 
auec  le  téps  ferrent  dehors,  puifque  cela  mefme  eft  bien  arriué  à  plufieurs 
fem  mes?  Ce  que  Nature  a  faiârfouuent  tout  en  vn  coup,  luy  fera  iiimpof- 
fible  à  plufieurs  fois?  Ainfi  fçauos-nous  que  les  femmes  par  la  loy  deNature 
n'ont  plus  d'enfansapres  cinquante  ans:Et  toutesfois    fi  vnè  femme  plus 

^aagee  que  cela  fait  vn  enfant,ilferalegirime  6c  receu  à  fuccederà  fes  père 
6c  mère. Car  combien  que  tel  enfantement  foit  trouué  mcrueilleux  ,  d^ 
n'auienneque  bien  peu  ce  dit  noftre  Em.pereur  5  toutesfois  nous  ne  re- 
iettons  rien  des  chofes  que  probablenientla  Natureaproduites.  Il  s'en- 
fuiuit  donc  que  les  tefticules  intérieurs  ne  fontpas  contre  la  Narure,mais 
outre  la  Nature  feulement  ,  attendu  que  les  femmes  en  ont  comme  il  eft 
tout  notoire  ,  6clesMedecin^.  mefmesen  demeurent  d'accord.  Outre 
toutes  ces  belles  raifonsTappellant  apportoitle  tefmoignagc  deCabrol 
grand  6c  célèbre  Chirurgien^quidit  auoir  confeillé  aux  parens  d'vn  ieu- 
ne  homme  qui  n*auoit  point  de  tefmoings  extérieurs,  dele'marier  neant- 
moins  pourcequil  le  voyoitgaiîlard,d'vn  beaucorps,6c  de  complexion 
amoureu£ê  ,  que  de  ce  mariage  il  en  vint  des  enfans  ,  de  de  là  concluoit 
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rappellantqu'ilfalloitneceflairement  que  ceieunehommelàeuftlestef^  ^^ 
moins  au  dedans  de  [on  corps  puis  qu'il  aUoit  la  force  d'engendrer.  Il  di- 
foitd'auanrage  auoir  appris  du  DoAeurNauarrus  quilfe  rrcuuacnCa- 
ftille  vn  homme  qui  n'auoit  point  de  îclliculesapparens  qui  ducommen-» 
ccmenttenoit  vne  femme  auec  luy  comme  concubine,  &  depuis  Tefpou- 
fa  ayant  eut  des  enfans  ^c\\c,d>c  qui  depuis  l'auoir  efpoufee  luy  en  fit  beau- 
coup d'autres  :  &  quilss*en  rrouua  aufîl  vn  autre  n'ayant  aufïiquela 
verge  naturellementjqui  toutesfoisauoitcula  cognoilTance  &  la  compa- 
gnee  d'vne  femme  l'efpacc  de  dix-huiâ:  ans  ,  bien  qu'il  n'en  euft  tiré  au- 
cuns enfans.SemblablemcntqucMondeurBefnard  Médecin  de  Roiieti 
homme  cxcellét  en  faprofeflion,auoitdit  àplufieursperfonnages  d'hon- 
neur furie  bruit  de  cefte  caufc^qucc'efte  habitude  de  corps  n'cftoit  pas  im- 
poilible  ny  contre  Nature ,  alTeurant  qu'il  auoiteu  autresfoisvnchcual  ^ 
fans  aucuns  tefmoins  qui  ne  laidoit  pas  toutesfois  de  faillir  les  iumensainfî 
que  les  autres  cheuaux  5  &que  ce  que  la  Nature  auoit  faitenvncheual 
pouuoit  fc  faire  aufli  bien  en  vn  homme. De  tout  cela  le  fîeur  d'Argenton 
inferoitde  deux  chofesl'vnejOU que  tous  ceux  làauoientdes  tefmoins  au 
de  dansjou  s'ils  n'en  auoient  points  que  cefte  partie  n'eftoit  point  necelTai- 
re  au  labourage  d*amour,fmon  quand  vne  fois  l'homme  l'a  eue  au  dehors, 
&:  partant  qu'on  luy  reprochoit  le  défaut  d'vne  chofe  fans  laquelle  il  pou- 
uoit accompHr  aifémentl'œuurede  mariage.  Ayans  donc  ainli  pofé  le 
fondement  de  fa  caufe^qu^vn  homme  pouuoit  auoir  les  tefmoins  cachez, 
&  que  cela  n'eiloit  point  contraire  àla  Naturc^voicy  les  raifons  par  Icf-  q 
quelles  il  monftroit  qu'il  en  auoit.Car  en  premier  heu  difoit-il  ^  les  Mé- 
decins confclTent  que  ie  ne  fuis  point  chaftré  nyincifé  ,  qu'il  n'yapoint 
defroiifure,  quei'ay  de  la  barbe  au  menton,  ôc  que  ma  voix  n'cftpoint 
grefle^mais  femblable  à  celle  des  autres  ;,  mafle,forte  &  virile  :  &  que  tou- 
tes ces  chofes  ne  fe  peuucnt  rencontrer  en  vn  homme  fans  tefmoins  ,  ne 
venans  d'autre  part  que  des  tefmoins  ouutiers  de  chaleur.  Car  la  barbe 
vient,en  la  haute  partiede  la  mâchoire  inferieure^de l'abondance  de  l'hu- 
meur qui  coule  là  du  deuant  de  la  tefte  par  la  force  des  tefmoins  qui  atti- 
rent la  matière  prolifîque,ce  que  demonftrent  les  veines  qui  fevont  ren- 
<lrelà;,quc  les  Médecins  appellent  Spermatiques  pour  cefte  occafion.  Et 
pour  caufe  ils  efcriuent  que  les  femmes  n'ont  point  de  barbe  pour  D 
auoir  les  teilicules  plus  imbecillcs&  plus  froids,  &flquelqu'vneade  la 
barbe,  cela  fe  fait  pource  quelle  a  de  la  force  &:  delà  chaleur  d'auantage: 
Au  contraire  es  hommes  qui  n*ont  point  de  barbe  ,  la  fumée  s'euaporc 
deuant  que  fepouuoir  prendre  &  congeler  ,  &  que  cela  fe  doit  naturel- 
lement rapporter  à  la  froideur  ou  fecherefte  naturelle  dont  celle -là  em- 
pefchcla  chaleur  ,  «Sccefte-cy  gaftc  la  nourriture.  Quantaux  femmes  ou- 
tre la  froideur,  "de  nature  ils  adiouftcnr  que  l'exinanitionde  fleurs  de  la- 
quelle froideur,  ils  donnent  pour  marque  certaine  quelles  fontpluftoft 
admoneftees  de  la  génération  que  les  hommes,  comme  les  pommes  ten- 
dres 6c  petites  fontpluftoft  meures,&  les  dures  ôc  grolfes  plus  tard,&  que 
les  hommes  engendrent  plus  long  temps  que  les  femmes  ncnfantentj6c 
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j^  quVncmcfme force cftpluftoftefteintc  cnvn  corps  froid,  &:  dure  plus 
long-temps  en  vn  chaut:  finablcment  qu'elle  fupportent  beaucoup  mieux 
le  froid  de  laie  que  les  hommes  ,  comme  naturellement  chafque  chofe 
prend  plaifiren  rafemblable.  Que  fiquclqués  femmes  ont  de  la  barbe, 
FAriftote  &  les  Médecins  difent  quecelavientde  la  redondance  des  fleurs 
ècàc la  femencc  qui  s'arreftcjdont  l'interprète  d'Auicenne  ditauoir  veu- 
rexperiencc  en  quelques  vefues  renommées  pour  leurpudicitc.  Ettou- 
tesfois  d'autant  que  cela  fe  faid  extraordinaireraent,les  anciens  ont  eftimé 
que  c'eftoit  vn  prodige  de  quelque  mal ,  <5c  pource  qu'il  falloit  falucr  de 
loingvne  femme  barbue.  Ceftpourquoy  quand  quelque  malheur  de-{ 
uoitarriuer  auxhabitansdePedafela  Preftrelîe  de  Minerue  deuenoitbar-) 
bue'^ainfi  que  les  efcrits  des  anciens  tefmoigncnt.    Il  y  a  encore  vn  autre 

-  moyen  de  fçauoir  que  la  barbe  vient  des  tefticules  gardiens  de  chaleur, 
car  quand  leur  chaleur  s'émancipe  par  trop ,  Ôc  que  la  demangcaifon  d'A- 
mour faidhafler  le  coitja  barbe  vient  auflideuant  le  temps,  pôurce  que 
la  chaleTjr  naturelle  qui  refide  alentour  des  reims  s'augmente  parle  com- 
bat d'amour,&  de  là  les  vapeurs  montent  en  plus  grande  quantité  aux  par- 
ties eminen  tes  du  corps,d'oiire  fait  la  matière  du  poil  <?c  delabarbço  ■ 
Inde  trAgm  celerefcj^n^  ptL^m^Mdaque  matn  - 
Barba, 
de  là  vient  aufli  que  le  garçon  dans  Apulée,  inuefils  acceptm  vejlicefs  illico 
reâditm  efi.Vx\:  vne  troiliefme  raifon  on  peut  môftrer  que  les  tefmoins  Tôt 
lacauiè  ellentielle  du  poil  &  de  la  barbc,pource  que  les  Eunuques  qui  fonc 

C  chaftrezdeuâtia  puberté  demeurent  touiîours  fans  barbeivoilapourquoy 
on  a  long  temps faid  doute  en  droid,  fcaucir  files  Eunuques pouuoient 
faire  tell:ament,pource  que  iamais  ils  n'ont  de  poil,eftant  bien  certain  que 
les  loix  ne  donnent  pouuoir  de  faire  teftament  qu'aux  pubères  feulement, 
iufques  à  ce  que  l'Empereur  Conftantinofta  ce  doute  là.  Voila  pourquoy 
toutes  les  nations  du  monde  ont  cefte  opinion  que  labarbe  figure  la  for- 
ce &  la  viriUté  ,  ^sT  quec'eitrornement  deThommccomme  lescrinsdu 
Lion:&  pour cequeT Ammonite  Hannonofta  la  barbeaux  m.eiragersdc 
Dauidpar  affroMt  &x;ontumelie,vray  modclle de  Satan, qui rafe la  barbe 
àceux  qui  veulent  viure  en  innocence  &  iiiftice  ,  c'eft  à  dire  leur  ofte  lat 
force  &  vertu.  De  là  vient  auiîi  que  Dieu  defendoit  de  rafér  la  barbe  aux  ■ 
^  Prefbres parce  que  c'eft  lefignaldc  la  perfection  ^fagelFede  l'homme. 
L'appellàfdifoit  doc  que  fi  ceux  qui  n'ôtpointde  tefmoins  font  fan  s  barbe,  ■ 
les  barbus  en  ont perneceffité  ,  &parconfequent  qu'eftant  barbuil  ne 
pouuoit  eftré  dcfedlueux  pource  regard,attêdu  mefmes  que  la  bource  n'a^ 
uoitiamaisfentilamairtduChirurgien;Etquàntà4avoix,  il  difoit que  c'e- 
ftoit chofèccrtaincj&'quel'on  apprend  des  efcrirs  des  Philofophcs  &Mc-- 
decins,  que  tous  ceux  qui  font  fans  femêce,comme  les  enfans,ies  femmes, 
lesdecrepiteux  ,  les  Eunuques  (Scimpuiffans  ont  tous  la  voix  aiguë,  ôclcs 
înaflesrontgraue,gro(re  &  bien  forte,corameilfevoid  dans  Homère,* 

là  i^  Êct/U-t^VCC  :^^0V7T TTSeJpX'TTJ '770/ V(Ot  ^TJ^P'- 
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Par  ceux  qui  n'ont  point  de  femenccny  de  tcfmoins  ,  ou  ceux  quilesont  ^ 
imbccilles  &  froids,  ont  vne  petite  haleine  qui  ne  remue  que  bien  peu 
dair^&pourcenepouirent  quVne  voixgrefle,  <S:quina  qu'vnedimcn- 
don  non  plus  que  la  ligne  des  Geometres,ôcnon  pas  comme  les  corps  qui 
ont  toutes  lcsautres.Maislcshommesrobuftes,pource  qu'ils  ont  l'haleine 
forte  ils  poulTeni:  beaucoup  d'air  qui  fe  rertiuc  plus  lentement  &  forme 
vn  fon  de  voix  bien  plus  fort  &  plus  graue.Ioind  quela  force  de  la  chaleur 
attire  àfoy beaucoup  dair  froid  ,  Se  ainfi  fefaiét  la  grolfeurdela  voix, 
-quand  beaucoup  d'air  fe  remue  lentement,  comme  l'exilité  quand  il  ne 
s'en  agitte  que  peu  &:viftement.  D'auantage  quand  on  ofte  les  tefmoins, 
tII  faut  par  neccirité  que  les  conduits  bandez  ie  relafchent,  tout  ainfi  que  la 
lillaire  ou  Teftain   quand  vous  oflez  les   poids  que  les  tiiferandes  ap- 
pellent du  mot  Aoqà$  •   Or  les  conduits  relalchcz  ,  le  principe  qui  re-  s 
jTJuë  la  voix  eftauililafche,  pource  quela  nature  des  tefmoins  eft  an- 
nexeaux  conduits fpermatiquesjlefquels  tendent  de  laveine  qui  vient  du 
cœur  auprès  du  principe  qui  remue  la  voix.    Et  de  là  vient  que  ces 
conduits  là  changez  ,  par  où  la  femence  s'en  va  ,  cefte  partie  fe  change 
aulîi ,  de  le  changement  d'icelle  apporte  vn  changement  à  la  voix  ,  Ôc 
principalement  aux  mafles.  Pour  cefte  occafion  les  Eunuques  fans  tc{^ 
moins  ,  &  qui  n'ont  que  fort  peu  dechalcur,  ont  la  voix  aiguë  &foibIc, 
pource  que  l'humeur  fuperfjuc  abonde  en  eux  ,  ôc  J'artere  s'e(pelîift<S(: 
le  conduit  de  la  voix  fe  retroiiîift.  Et  de  toutes  ces  raifons  le  fîeurd'Ar- 
gentonconcluoitque  luy  qui  auoit  d  belle  barbe,  &c  la  voix  11  maflc,.u 
n'cftoit pas  feulement  afteuré  de  la  prefence  de  tefmoins,  mais    auoit 
vne  chaleur  féconde  ôc  prolifique  ,  fans  quoy  ces  deux   ornemens  de 
l'homme  ne  fçauroient  fub lifter.    Et  panant  que  Thypothefe  des  Mé- 
decins cftoittres-faufTe  ,  difans  que  le  lieur  d'Argenton  n'auoit  point 
de  tefmoins,  &pource  ne  deuoiteftrereceu aucunement  au  congrez: 
Finablement qu'il  ne  reftoit  plus  quela  feule  queftion  de  la  froideur 
ôc  impuilFance  qui  ne  fe  peut  terminer ny  vuider  qu^envne  lice  amoureu- 
fe.    Car  quand  à  l'obiedion  de  1  intimée  ,  qu^on  ne  void  point  ces  tef^ 
moinslà  ,  Ôc  que  c'eft  mefme  chofe  en  nos  Liures,n'auoir  point  def- 
fence5&  ne  parroiftre  point,difoitque  cefte  maxime  auoit  lieu  es  adions, 
confeils,  &conuentions  des  hommes  ,  &  non  pas  aux  chofes  naturel-  ^ 
les  5c  diuines  ,  lefquclles  bien  qu  elles  ne  tombent  en  nos  fentimens 
fonttoutes^ois  eftimees  auoir  clîence  beaucoup  mieux  ôc  plus  parfaite- 
ment que  les  autres.    Car  Ci  cefte  raifon  eft  bonne ,  Tappellant  n'a  point 
detefmoins,pource  qu'on  ne  les  peutveoir,  il  faudra  pareillement  con- 
xlurc  qu  il  n'a  point  de  cœur,  ny  dcpoulmons,  &que  les  femmes  font 
aufti  fans  tefmoins, pource  que  nature»  amis  comme  des  voiles  dcuant 
ces  parties-là,  efquellcson  voit  donc  que  cefte  proportion  ne  fepeut 
trouuer  véritable.    Concluoit  donc  que  l'appcllant  auoit  des  teûnoins 
au  dedanSj&pouuoit  engendrer  comme  l'expérience  a  monftré  en  ceft 
Efpagnol^dont  il  eft  parlé  cy  deffus,6c  en  ce  ieunc  homme  que  fesparens 

marieicîit 
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.^  marièrent  p^ir  raduis'dc  Cabrol,  lefquels  fans  auoir  aucuns  tefniQins 
apparens,  ne lailferentclauoir lignée.  L'appellancpairaut  outre  dift  ,  que 
ceux  qui  auoicnt  les  deux  boules  au  dedans  non  feulement ,  n'eftoient  pas 
froids  &  languides,  mais  auffi  plus  propres  &  plus  chauds  à  Texercice  de 
VenuSjaind  que  nous  voyons  es  oifcaux,  d'autant  que  ces  gens-là  ont  Içs 
conduii^sious  droiâ:s  fans  aucune  obliquité,ain(îque  T Ariftote  a  lailFé  par 
"cfcript.  Et  pour  le  monftrer,bon  voit  par  expérience  que  les  hommes  qui 
ont  ces  parties  au  dehors  ne  jettent  aucune  femence  finon  en  les  retirante 
^  comme  les  renfermant  dans  le  corps.  Auiîi  quand  ces  deux  glandes  ne 
pendent  point  dehors  jlesvailFeauxeiaculatoires  &  préparatifs  qu'ils  ap- 
pellent ne  languilTentny  en  montant  ny  en  deïcendant  ,  comme  il  arriue 

B  lors  que  la  bourceeft  enflée  de  ces  boulettes,  la  partie  inférieure  receuant 
l'intempérie  exterieurc,&:  modérant  comme  dVn  frein  l'ardeur  de  la  con- 
cupifcencex'cftpourquoy  ces  glandes  eftansau  corps,  il  faut  par  neceiîité 
que  les  parties  intérieures  foientportces  d'vn  mouuementdroid  &  Hbrc 
éc  fans  aucun  empefchement.Et  quand  bien  le  mary  dcmeureroit  d'accord 
quenon,quiln'apoinrdc  tefmoinSjtoutcsfoisil  ne  s'enfuiuroit  pas  pour 
cela  qu'il  fuftimpui(rant&  incapable  d'engendrer,  pour  ce  que  ce  grand 
Arillocejle  Génie  de  nature,(Sc  l'aigle  de  fagelîe, 

Qm  ç-enMljH'manmn mgemo  faperamfyC^  omnes 
Trà^jfinxit  Jlellfi^  ex&rtm  vtt  àitherem  Sol^ 

C 

eftime  que  ces  petites  glandes  n'ont  ny  fcnsnyfentimentj  Se  ne  remplif^ 

fent  aucune  partie  des  conduitSjmais  qu'elles  pendentadiouftecs  à  lama-^, 
niereque  les  tiirerands  attachent  les  poids  àleurs  toiles  :  qu'elles  ne  font 
point  ne^eilaires  à  la  generation,parce  qucplufîeur  s  animaux  engendrent 
fans  termoinSjCommclcs  ferpens  &lespoiiïons,voire  que  telles  belles  font 
plus  viftementporteesà  la  génération.  Ne  faifoit  au  contraire  ce  que  le 
mefmeautheur  efcrit,  que  les  chaftrez  à  qui  ces  deux  petits  poids  font 
oftez  ne  peuucnt engendrer,  pource  que  cela  vient  d'autant  que  les  con- 
duits feminauxfont  retroiiîîs  :  mais  en  ceux  qui  n'ont  eu  de  nature  au- 
cuns telmoins,  s'il  y  en  a  de  tels  au  monde,  il  ne  fe  fait  aucune  retra- 
D  â;ion  des  tuyaux  feminaux  qui  demeurent  tous  droits  en  mefme  eftat  que 
la  nature  les  auoit  misjd'où  vient  qu'ils  ne  laifTent  pas  de  prohfier  &  d'en- 
gendrer 

Contre  tous  ces  argumens  la  femme  dit ,  que  comme  les  petits  vins  ne 
valent  rien  auec  de l'eau-.ainli  ces  raifons-là  eftoient  meilleures  à  goufter 
que  non  pas  à  boire.  Que  ce  n'eftoient  que  légères  coniecStures  &  difcours 
inuentezpouroftentation,  qui  fepcuuent réfuter  par  les  e^eCks^ôc  par 
l'expérience.  Que  la  barbe  &la  voix  virile  ne  feruoient  de  ri^^ià  l'ap- 
pellant ,  pour  ce  que  la  mefme  expérience,  à  laquelle  il  donne  tan^diP  for- 
ce, nous  monftreatrez  qu'il  y  a  plufieurs  impuiifans  &  dcmy-hommes, 
qui  trompent  les  panures  filles  de  leur  barbe  &  de  leur  voix:&  quand  bien 
îapartie  aduerfe  auroit  des  tcfmoins  au  dcdans-qtie,  cela  fer  oit  inutile^ 
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pource  que  iamais  ils  n'auroient  rendu  d'efFeds.  Que  ce  paunre  hoinmc-  ^. 
là  fe  trompoir  grandement  auec  (on  caquet  recherché  dans  Ariftote ,  di- 
fantconrrelefens  commun  des  hommes  5  que  les  tefmoinsne  font  point 
neccfïaires  à  la  génération.  Car  donné  qu'ils  ne  foient  point  ncceirairesea 
tous  les  ânimaux,comme  ésferpens  &  es  poi(rons,on  ne  peut  dénier  qu'ils 
ne  le  foientauxhommesqui  font  aind  faits  &  baftis  de  Nature  qu'ils  ne 
peuucnt engendrer  fans  teimoinsv  De  là  vient  que  ceux  qui  font  defti- 
tuez  de  telles  particules,  ou  sils  les  ont  qu'ils  les  ont  vitieufes  èc  fans 
vertu  ,  ne  font  point  propres  au  mariage  ,  &  en  cela  toute  la  faculté  de 
Médecine  eft  formellemenr  contraire  à  l'opinion  d'Ariftote.  Car  Aui- 
cenne  &  fes  Interprètes  tiennentjquc  ces  parties-là  n'aydenr  pas  feule^  / 
ment  à  la  génération,  mais  y  apportent  vne  entière  necelîité  ,  &  y  tien-  « 
nenr  commevne  efpece  de  principauté,  pour  ce  qu'elles  font  Icsmem- 
bres  principaux  &:  dominans ,  &  qui  ont  comme  vne  influence  fur  tour 
lecorps,  comme  fonr  autîi  le  cerueau,  le  cœur  &  lefoye.  Quand  à  Galicn 
il  leur  fait  tant  d'honneur  ,  qu'il  les  appelle  les  plus  nobles  de  toutes  les 
parties  deflinces  à| la  conferuation  de  l'efpece  ,  tant  pource  qu'elles  don- 
nent la  chaleur  &  la  force  aux  animaux,  que  pour  ce  qu'elles  leurs  fubfti- 
ruenrde  lalignee.Il  eft  aifé  à  voir  dit-il  ,  le  changement  qui  fe  void  aux 
animaux  quand  onleuroflre  les  tefticules:  Car  ils  font  faidts  plus  froids,  la 
force  dénient  lafche,  lesveines  s'eftroiifiirent  comme  aux  vieillards  ,  la 
fleur  du  fang  fe  rebouche,les  artères s'amoindriflenr, le  pouls  dénient  lan- 
guide,tout  le  corps  dénient  pelé, ^cl'appetitde  Venus  vient  du  tout  à  s'e-  q 
fieindre.  C'efI:  pourquoy  le  raefmcGalien  ayant  mis  le  principe  de  la  vie 
au  cœur,  il  appelle  les  tefmoins  le  principe  de  bien  viure,  parla  vertu 
defqucls  la  femence  eft  conceuc  <5c  reçoit  fa  perfection ,  &:  mérite  d'eftre 
comme  lechariot  des  puiiîanees  Immutatiue  6c  Informatiue  coulantes - 
detoutlecorps:brcf  leur  principauté  confifte  en  vne  redondance  de  vb 
gtieurmafle  &:  virile  qui  fe  dreriue  de  ces  parties,  &  s'efpand  par  les  mem- 
bres. 

Or  perfannê  ïife  dotitàianlais  que  k  femence  de  laquelle  fe  f^it 'J,x  ge^ 
ncration  nefoitefcumeufe,  pourccque  la  femence  n'eft  autre  chofe  que 
i?efcume  du  fang  qui  prend  fa  perfeâion  par  la  force  de  la  chaleur  reba- 
tuc  des  tefmoinsj  &  s'affine  es  parties  qui  le  vont  rendre  aux  tefticules  ,  &c. 
fans  euxCe  fang  là  ne  fepeutcuire  ny  blanchir ,  mais  la  fuperfluité  feminale 
demeure  dans  le  corps,&:  ne  fe  fait  plus  comme  deuant  (1  grande  généra- 
tion d'efprits  par  défaut  delà  fin  pour  laquelle  ils  s'aflembloientaux  tefti- 
cules,ô<:  par  ce  moyen  l'efprit  génital  s'efuanoiiift,&:  que  telle  eft  l'opinion 
vnanimede  tous  les  Médecins  ,.  voire  mefme  de  tout  le  peuple   &c  du 
vulgaire.  C'eft  pourquoy  ils  clament  qu'il  y  a  comme  cinq  cabinets  fper- 
matiquës-<)rdonnezpourla  geniture  dont  les  veines  &  les  artères  méf- 
iées en  flufieurs  façons  qui  tendent  aux  tefticules  ,  tiennent  le  pr-eraier- 
îieu  que  l'on  appelle  Varices,  enfecondlieu  font  comptez  les  tefmoins  • 
que  GaHen  appelle  <Tiifia.yyiS^i$  c'eft  à  dire  cauerneux,  au  troifiefme  lieu 
fifirEpidyaiGn  quLs'appuye  fur  va  refticuie  faus  le  vaifleau  que  Ton-  ap- 
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^  pcllcfeminaire,  &  au  quatriefme  ce  qui  aux  hommes  eft  capable  &lon- 
guer,&  comme  tortueux,&  qui  va  toucher  la  verge,  &  toutesfois  au  bas  eft 
plus  court  8c  plus  eftroit.En  dernier  lieu  eft  la  paraftate  qui  eft  entre  le  vaif- 
feaurcminîiirc&laverge:&  par  confequentquec'eftvne  tres-fauffc  pro* 
po/îtion  de  dire  que  les  tefticules  ne  font  pas  neceftaires  à  la  generationj^ 
qu'en  cela  il  fe'fautpluftoft  rapporter  aux  Médecins  qu'à  l'Ariftote  Phyiî- 
cien ,  &  qui  a  borné  fa  Philofophic  des  limites,  dcrquelles  commence  à  s*e- 
ftendre  l'Empire  de  la  Médecine. 

L'appellant  recogneut  que  tout  cela  fcpouuoit  dire  probablement  des 
hommes  que  la  nature  a  formez  félon  fa  couftume  ordinaire ,  &  à  qui  for^ 
tent  du  corps  ces  deux  petites  glandes,  mais  que  pour  cela  on  n'a  pas  lié 

B  les  mains  àla  nature,qu  elle  ne  puilFe  faire  vn  homme  fans  tefmoins  capa- 
ble d'engendrer,  baftilïant  autrement  les  parties  génitales ,  comme  elle  a 
lîionftréenpluficurs  animaux.  Mais  en  quelque  façon  qu*on  le  vouluft 
prcndrc,foit  que  l'on  eftime  cefte  partie  necelfaire  à  la  génération, foit que 
ion  eftime  le  contraire ,  l'appellant  a  dit  que  fa  caufe  eftoit  indubitable, 
ayant  monftré  que  ces  patties-là  ne  luy  manquent  point  ,  &  qu'elles 
font  attachées  au  dedans  ,  &  toutesfois  que  les  Médecins  l'ont  au- 
trement rapporte  ,  &  que  ces  rapports-là  ont  donné  fubjeâ:  aux  iugemcns 
qui  s'en  font  enfuiuis.  Et  que  neantmoins  la  partie  aduerfe  mettoit  en 
auant  vn  faidtfaux  &  calomnieux  ,  que  s'il  a  quelques  tefmoins  ils  font 
fterilcs,&  fans  vertu  ,  car  en  cela  confifte  toute  la  queftion  &c  différend 

Q  deceftccaufe,  dont  iufqucs  icy  la  Cour  na  entendu  preuue  quelcon- 
que au  plaidoyé  de  l'intimée  ,  laquelle  preuue  ne  fe  peut  tirer  que  du 
fcul  congrezdes  parties.  Adiouftarappellant  comme  le  dernier  bouclier 
de  fa  caufe ,  que  quand  fes  tefticules  ne  pourroient  engendrer ,  ils  feroien  t 
toutesfois  aftez  bons  pour  labourer  &  arrofer  le  champ  des  femmcs,eftanc 
bien  certain  que  les  Eunuques  mefmesquiont  les  tefticules  oftcz,  peu- 
uent  toutesfois  auoir  la  compagnie  des  femmes,&rairafîier  Tardeur  de  leur 
cupidité.  Sidoncils  ontlepouuoirde  contenter  les  femmes,en  forte  que 
les  plus  voluptueufes  ont  autresfois  mieux  aimé  en  eftre  feruies  que  d'autres 
amoureux,iln'yauoit  point  de  doute  qu'eftant  armé  de  tefticules inre- 
rieurs,il  ne  peuft  rendre  le  dcuoir  à  fa  femme,&la  contenter  ,'ii  dauenture 

»     elle  n'eftoic  plus  amoureufe  que  MeifaUne. 

Or  difoit-il,que  non  feulement  les  loix,  mais  aufti  les  Théologiens  en- 
feignoient  que  la  feule  puiiïànce  &  faculté  du  coït  fans  aucune  adion  d'i- 
celuy,eftoitruffifante  pour  entretenir  le  mariage  ,  &quetoufiours  on  ne 
requeroit  pas  au  mariage  la  procréation  des  enfans,  mais  que  c'eftoit  aifez 
que  les  mariez  n'euitalient pas  la  hgnee  ,  eftant  chofe  fort  commune  en 
droid:,queîa  feule  fterihté  ne  refout  pas  les  mariages.  Donc  quand  l'appel- 
lant ne  pourroit  engendrer,  que  fi,tbutesfois  ce  feroitalfez  pour  retenir  le  ' 
nom  demary,d'auoirlapuiirancedereiioiiir  fafemme.Etne  feruiroir  de 
rien  cequ'clle  auoit  dit,  que  de  vérité  elle  auoir  efté  dcpucelec  3  mais  que 
ç'auoit  efté  inutilement  ,  de  fins  aucune  cmiflion  de  femence  ,  pource 
que  tous  les  droits  crient  qu  il  n'en  faut  pas  croire  la  femme  \  mais  qu'il 
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eiî-iâtit.vemr  au  combat  en  champ  clos.  Maisfoit ,  pofonsk  cas  que  cek^  g^ 
roitvrayjCequieft  très-faux.,  toucesfoisquelc  ficur  d'Argenton  ait  peu 
faireintromiffion  A'nonpas  emlifion  ^  £ela  fufEroic  pour  fe  dire  mary> 
routainfi  que  celle, qui  aie  vailfeu  propre  de  rcceuoir  la  verge  ne  laiffepas 
d'eftre  femme  combien  qu'elle  ne  puiife  ny  fpermatifer  ny  conceuoJr ,  car 
ce  qui  eft  obferué  en vn  des  Corrélatifs, doit auffiaUTOrr  lieu  en  l'autre^Tc- 
quité  en  pareilles caufes  eft  de  dire  pareil droid. Or  que  les deirxconioinds' 
fuient  eff^aux  ésmyfteres  d'Amour  le  grand  mterprete  de  lak>y  de  Dieu 
iainét  Paul  nous  raifeure  difant ,  que  l'homme  n'efl  pas  maiftre  de  fes 
membres,maislafemmc,<3cque  le  corps  de  la  femme  n'eftpas  en  fapuilTan- 
ce5maisdefonmaryj(Sc  qu'en  cela  iVn  d'eux  n'a  point  plus  depriuilege  &C 
de  preroî?atiue  que  l'autre.  Or  que  le  mariage  fe  puiife  retenir  parla  feule  ^ 
■faculté de rintromiflîonjfans  emillion quelconque,  Tinterprcrc du  droid 
Canonlcdu-difcrtemcnt,  pourcequ'vn  tel  mary  peut  contenter  le  defîr 
d'vne  femme,comme  la  femme  du  mary,  bien  qu'elle  nepuilTe  rendre  au-' 
cune  humeur  feminale.  Et  à  ce  propos  le  Dodeur  Nauarrus  eicrit  qu'il  a 
appris  desplus  fçauans  Dodeurs  d'Efpagne-&  d'Italie(qu'rcy  nosJM  edtcins- 
recoo^noillentleur ignorance)quele  Spadon  qui  al'aredionjbien  qu'rl ne 
rende  aucune  femencc,toutesfoispeut  bien  refoudre  l'humeur  fcminaire^ 
pour  defcharger  le  rable  de  ryn.&:  l'autre  des  deux  conioinds  ,  pour  at-^ 
teindre  à  la  ha  du  mariage  entant  qu'il  eft  le  rem.cde  de  la  concupifcence.; 
Et  pource  il  cft  mefmes  porté  par  le  droid  Giuil,qu'en  la  perfonne  du  Spa- 
don qui  n'a  point  elle  chaftré  il  y  a  mariage,dot,  3«:  adion  de  dot,car  cneo-  q.  ^ 
Les  qu'il  ne  puiife  engendrer,  il  efj  toutesfois  capable  du  labourage  fufïi- 
^  fant  pour  confumcr  le  mariage.  Si  donc  les  Spadons  qui  ne  rendcntpoint 
^  de  iémence,peuuent  faire  contrads  de  raariagç,que  doit  iugeria.  Cour  de 
rappcllant,qui  n'eft  point  vn  Spadon,  qui  cft  capable  non  feulem^ent  d'in-  , 
tr:omiffion;maisaulIidehgnec,attcnduquila  fuffifamment  monftré  qu*ii  ' 
falloir  par  neceillté qu'il  eull:&  des  tefn>oins  &de  la  chaleurîSans  doute  il 
faut  embralfet  l'opinion  du  Dod6urNauarr-us,grandIurifconfu}re&  luge- 
fort  aduiiéen  telles  maticres,enrefpececy-deiÎLis  propofce  desdeuxmaris  ' 
quiauoientles  tediculesau  dedans  :  queces  gens-là  eftoient  capables  de- 
cpntrader  mariage^  &par  ainEqu'eftantaueceux  eontradé  il  ne  faîloi-t  _ 
pas  lediifoudre.  Et  cela  d'autant pkis que  le.s plus  fages Théologiens  efti— 
ment  quGceiuy  qui  n'eft  point  trenché,ny  chaftré ,  n'eft  point  incapable  de 
mariare ,  bieji  que  les  boules  ne  viennent  point  en  euidence  ,  pource- 
qu'il  ne  faut  pas  rejetter  les  œuures  de  Dieu  &  de  laNa-turc  ,  maispluftofii 
les  honnorer  &admirer,&d'autantplus en rappellant, qu'il auoit toutes 
les  marques  non  pas  feulement  de  teiiiioins  ,  mais  auiîî  de  la  chaleur 

génitale. 

Icy  r  Aduocatde  la  femme  remonftra  que  l'appelldint  fembloit  tomber 
en  la  folle  herefie  àcs  Manichéens ,  qui  enfeignoient  leurs  difciples  ,  que- 
s  ils  vfoientdeleurs  femmes,ils  euitalfentpourle  inoinsla  conception  des- 
cnfans,pource  qu'ils s'eftoit  fort  eitendu  pour  monftrer  que  le  «ivariage, 
pouuoi:  citre  faus  génération-  &  fans  lignée. 
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^.  Mais  que  ce  paradoxe  ne  deuoit  pas  demeurer  es  cfptits  des  hommcsy 
comme  ennemy  de  la  Nature  contraire  à  la  loyDiuine,  &  pernicieux  au- 
genre  humain:  Au  contraire,  que  Ton  deuoir,faufcorreâ:ion,  iugerqu'^ 
bon  droid  l'inthimce  demandoit  eftre  feparee,  pour  ce  que  Ton  prétendu 
mary, 

Now  nosîn  generk  fuerum ,  necj^ungmnk  eàet. 
Que  la  principale  fin  du  mariage  efl  la  procréation  des  enfans ,  quVn  C\ 
grand  myîtere  auoic  efté  cftably  de  Dieu"dés  le  commencement  du  mon» 
de,  au  plus  fertile  &:  plaifantlardin  qui  fut  iamais,  enl'eftar  d'innocence 
de  nos  premiers  parens,pour  la  multiplication  du  genre  humain:  que 
mefmes  le  mot  de  mariage  monftroit  qu'il  fecontradtoit  à  fin  de.  faire  les 
femmes  mères,  àc  que  les  anciens  Romains,  bien  qu'aueuglcz  d'vne  fu- 
3  perdition  impie,  auoicntneantmoins  bien  entendu  la  force  dVne  fifain- 
cSlefocietCiOppolanscesparolesfolennellesauxContradbs  de  mariage  //- 
hèrorum  fro credndorum  ccttipi  vxorem  dtfa^ôccçp^lzlojyhdU Nori^ana.CeÛ 
pourquoy  leurs  hi-ftoires  difent  qUe  l'Empereur  Augufte  priua  vn  mary 
cle]adot,pourcequ'il  ne  s'eftoit  pas  marie  pour  auoir  des  enfans.  Et  cela 
eftoit  fi  fagement  ordonné,  que  faindt  Auguftin  mefraes  efcrit qu'il  ne 
fluit  point  que  le  maryapprochcdefafemmcjfinon  pour  en  auoir  ligne  s'il 
eftpolîible:  6ique  le  Prince  des  Poètes  auoit  aufii  bien  entendu  que  le 
niariage'eftoit  principalement  fait  pour  deux  cho Tes,  pour  la  locieté  de  la 
vie,  ôc  la  procréation  des  enfans. 
_^  Connulpio  nmgdmJ}d[;ilivroprUmque  dictilû^  . 

Omnes  vttecum  mentis p^o  tdthw  dîinos 
Exig'it ,  cs^'^ilchrâfaciAt  te  proie  prirent  em. 
Que  chacun  de  nous  a  naturellement  vndcfir' d'engendrer  fonfembla^' 
blc  ,  qu'il  n'y  a  que  cemoyen  de  perpétuer  fon  nom,  &:que  le  mariage  e(l 
la  machine  &l  engin  deTimmortalité.  Et  pour  faire  entendre  ces  myfte- 
res  du  mariage,  l'homme  deluoità  Romela  ceinture  de  la  mariée,  neiice 
du  nœud  de  Hercules  pourvu  bon  augure,  à  fin  qu'il  fu  11:  heureux  en  li* 
gnce  comme  auoit  efté  Hercules  qui  auoic  laiiréfoixante  de  dix  enfans. 
Etpourla  mefmeraifon,quandoncrpoaroitvne  fille,  elle  touchoit  i'cau 
&le  feu  pour  vn  fignaldc  génération,  qui  s'accomplit  de  chaleur  &:  dhu- 
^  meur. 

Le  fieur  d'ArgentOn  rompit  ce  difcours,^;:  confelfa  que  la  procréation' 
des  enfans  eftoitia  principale  vdlitc  du  mariage,  mais  tourcsfois  dill  élé- 
gamment, que  tout  le  monde  .ne  pouuoit  pas  paruenir  àfonintentiouj 
"  «Se:  que  touscGUxqui  yiCoientnc  touchoicntpas  au  but,  àcaufe  de  la  fle- 
rilité  qui  fouuent  empelcli^  cebien-là  :  toutesfois  que  l'Eglife  n'auoit 
pas  voulu  que  les  mariez  fuirent  feparez  pour  cela,  pourueu  que  par  vne 
accointancemutuelleilspeutrenteuiter  le  danger  de  paillardifeôc  d'adul- 
tère. Et  pour  ce  qu'il  auoit  monftrc  qu'il  auoit  toutes  les  parties  neceiîai- 
res  au  mariage ,  &  qu'il  n'y  auoit  plus  que  la  feule  queftion  de  froideur^ 
qui  ne  fc  pouuoit  vuider  que  par  le  congrès,  dcmandoit  inftamment  d'e- 
ftre  receu  en  ceile  hcc  amoutcufc  3  ôc  que  ce  différend  fuft'  terminé  par  les^  ^ 
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armes  de  Vcnus.Que  de  là  la  Courpouuoit  iuger  combien  l'âppellant  s'aA  ^ 
feuroit  en  la  confciencc  de  fa  vcrtu,arccndu  cjuc  ceur-là  qui  fc  fentenc  ira* 
puifTans,  ne  veulent  point  entrer  en  lice. 

Efi  (^fri^ida  mU'Ita  cornes  formidinisatirA 
£rix  ciethorrorem  membris  O^ concitAt artm^ 

Ainfi  que  dit  Lucrèce,  tout  ainû  que  les  Philofophes  di{cnt  que  la  crainte 
domine  es  animaux  de  froide  complcxion.  Au  reftc  il  promit  defc  mon- 
ftrer  brauc  &  vaillant  champion,  &  qu'il  auoit  de  la  vertu  en  queue ,  conj- 
me  difent  les  Phyficiens  du  Crocodile,  laquelle  pour  Te  faire  paroiflre. 

Nunc  opta  exPofàt^  miltudmqt*e  ft*dm, 

Qujil  defcouuriroit  les  œuures  admirables  de  Nature,  l'ignorance  ôcli 
tromperie  des  Médecins,  &  l'erreur  populaire  :  Ârmonflireroit  le  moyen 
d'entretenir  les  mariages  en  amour  &loyauté,lefquels  fc  rompent  auiour- 
d'huy  fi  légèrement,  qui  eftpeut-eftrevne des  principales  caufes  des  maux 
qui  nous  affligent. 

La  Cour  difl:  que  l'appcllant  auoit  mal  ôc  fans  griefs  appelle,  le  condam- 
na en  l'amende  <Sc  aux  dcfpens:  plaidans  du  Marche,  ôc  MonftrueiL 
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pYOuifion  four  nourrir  vn  enfant  haflard^  aâmgee  contre  le pertf  retendu^ 
fkr  iajlmple  affirmation  de  la  mère ,  que  ï enfant  luy  appartenait  :  pour 
lapauuretéde  la  mère ,  le  Seigneur  du  lieu  condamné  fournir  aux  fiais 
de  t  Information» 

Ar  ArreftduSamedy^o.  Auriliôoi.  vne  panure  fcruante  ellant 
accouchée  porta  fon  fruid,  (Scl'expofa  à  la  porte  d'vn  Notaire, 
près  la maifon  duquel  elledcraeuroit,&y  eflant  furprife  en  com- 
pagnie d'autres  femmes,lc  Notaire  en  fait  fa  plainte  ,  fur  laquel- 
le cefteferuante  lors  mariée,  ayant  efté  appellee ,  elle  dit  que  c'eftoit  du 
faid  du  fils  aifnc  de  ce  Notaire  qu'elle  auoit  eu  cet  enfant.  Sur  quoy  fans 
autre  information,  fur  la  iimple  affirmation  de  cefte  feruante,on  adiugc 
vn  efcu  dix  fols  de  prouifion  contre  le  fils  dudit  Notaire  pour  la  nourritu- 
re de  l'enfant:  deux  mois  fepailenr,  pendant  lefqu^s  il  paye  ladite  pen- 
(îon,  après  lefquels  voyant  qu'il  y  en  auoit  pour  long  temps,  il  fe  porte 
pour  appellant  de  l'adiudication  de  ladite  prouinon.  Pour  moyens  il  a 
di£t,que  iamaisiln'auoiteu  affaire  auecques  rintimee,que  mcfmes  elle 
cftoit  demeurante  à  deux  lieues  loing  de  la  maifon  de  Tappeilant,  qu'en 
cfFed  il  n'y  auoit  eu  information  faidte  contre  luy  fur  ce  faiâ:  que  fur  la 
fimple  affirmation  de  Tintimee,  il  n'y  auoit  apparence  de  le  fendre  ainfï 
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jj  coulpable  de  ce  faid,  en  adiugeant  ladite  prouifîon,  laquelle  il  aiioir  de  vé- 
rité payée  Tefpace  de  deux  mois  :  mais  que  c*eftoit  en  partie ,  d  autant  qu'il 
n  en  pouuoit  euiter  le  payement,  fuft  par  appel  ou  autrement,  qu'il  atten- 
doit  roufiours  que  Tintimce  fift  informer  contre  luy,  à  fin  de  fe  iuftificr  plus 
afleurément. 

Au  contraire,  cftoit  remonftrc  par  celle  pauure  femme,  encoresque 
dcprefcntelleeuftfon  domicile  bien  efloigncdeceluyde  l'appellant,  tou- 
tesfois  n'y  auoit  que  feptmois:  &  auant  qu'elle  fuft  mariée,  qu'elle  de- 
mcuroitenmailbn  voiiineàla  fîenne,  qu'à  caufe  de  fa pauuretc elle  n'a- 
uoitpeu  faire  informer  contre  luy. 

Surquoy  la  Cour  a  mis  l'appellation  au  néant  y  ordonne  que  la  proui/îon  • 
fera  exécutée  5  &  cependant  que  l'intimée  fera  (çs  diligences  d'informer 

B  dans  deux  mois  :  &  pour  les  frais  de  l'information^eftle  Seigneur  dudit  lieu 
condamné  fournir  iix  efcus.  En  la  Tournelle ,  le  Samedy 20.  Auril  mil  lîx^ 
cens  deux. 
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Du  remploy flipulêen  Contracfde  mariage. 

Des  interê/ls  du  denier  dont  le  remploy  efioitJtifuU. 

Nllan  1567.  fe  traiâ:a  le  mariage  de Loys  Guedon  ,  &:  Loyfe  de 
VinierSjleperedelafemmeefpoufe  luy^  promet  en  faueur  de 
^1  mariage  lafommedecinq  cens  efcus,&neantmoinsluy  doii- 
%  ne  feulement  pour  lors  la  fomme  de  quatre  censliures ,  laquel- 
le  Ibmme  porte  le  contraâ:  5. ledit  Guedon  fera  tenu  employer 
cnheritiigeSjquilerontpropresàladitcde  Viliiers  en  attendant  partage. 
De  ce  mariage (contra(Sc  fous  ces'Condirions)efl  engendré  Loys  Guedon, 
auant  que  le  remploy  de  ladite  fomme  fuft  fait/on  père  &  fa  mère  deccdér, 
de  forte  qu'il  recueille  leurs  fuccelîions,&: depuis  deceda  cncoras  mineur: 
dclai/repour  héritiers  paternels  des  coufins  en  degré  aifez  efloigné- ,  (Scda' 
0  cofté  de  la  mère  vn  fien  oncle  frère  de  la  dtfunde  de  Viliiers  fa  mercjequel  > 
incontinent  après  fait  appeller  l'héritier  paternel  3  deuantle  Bailly  deMe- 
Iun,pour  faire  le  remploy  que  le  defuncStLoys  Guedon  eftoittcnn  dé  faire 
de  ladite  fomme  de  40o.liures,faute  de  ce  faire  qu'il  fufl  condamné  au  paye- 
mtn t  d'icelle,,^  initxt'k^yàis  le iour  du decez  du  defund  Guedon  perc.  Sur 
ce leditheritierpaternclpaire procuration, pour  confentir  &  palTer  con- 
demnation  du  principal  feulemenr,&ncantmoins  il  eft  condamné  à  payer 
pareillerrHcntlesintereds.  S'cftantconleillé  ,  il  fe  porte  pourappellant  de 
ce iugement,  obtient  lettres  pour  élire  releué  du  confentement  par  luy 
prefté  fondées  fur  fa  minorité  ,  laquelle  de  faid  ne  luy  eftoit  point  con- 
trouerfee.  L'appellant  adid,  qu'il  y  auoit  en  ccfte  caufe  vne  queftion 
principale  j    ^  deux  autres  qui  ne  receuoi&nc  pas  grande  difficulté. 


Là  première  efloit  At  fçauoir  fi  k  fommc  de  quatre  cens  liui'cs  deftituce  ^ 
pourcftre  remployée  en  héritages,  qui  eftoientftipulez  propres  à  la  def- 
funde  Loyfe  de  VilUerS;,  &  non  à  d'autres ,  deuoit  retourner  aux  héritiers 
de  Loys  Guedon  (on  fils.  La  féconde  eftoit,dc  rçauoir  fi  ladite  fommc  de 
quatre  cens  hures  auoitefté  réellement  payée  :  ôclatroifiermc,  il  en  touç 
Cas  ily  auoiteu  lieu  d  adiuger  les  interefts  de  ladite  fomme  dés  le  iour  du 
decés  dcfdits  Guedon  &  de  Villicrs.  Pour  le  premier  poind  il  a  remonftrc 
que  le  remploy  de  ladite  fomme  auoit  feulement  efté  ftipulé ,  pour  empef- 
cher  que  les  deniers  ne  fuilènt  confus  &  noyez  en  la  communauté,  qu'auf- 
lic'eftoitpar  fidionleulement  que  ladite  fomme  auoit  efté  eftimce  pro- 
pre, laquelle  auoit  prins  feulement  fa  force  &riibftance delà prouidencc 
&  coniiention  des  Contrants  ,  Repartant  n'eftans  lefdits  deniers  ftipulez 
propres  qu'à  la  femme,  on  ne  pouuoit  eftendrc  le  faidl  de  cefte  fiction  à  8 
d'autres  perfonncs.  Ainfidoncja  par  le  decés  de  laditede  ViUicrs  l^s  de- 
niers auoient  perdu  cefte  qualité  de  propres,  &  n'eftoient  plus  deubs  à  fou 
fils  j  que  comme  vnefunpledcbte  mobiliaire.  De  forte  que  s'eftant  ledit 
fils  porté  héritier  de  foupcre^"  de  fa  mere,ilauroit  efté  fait  créancier  6c 
debtcur  de  Icdite  fomme> laquelle  parce  moyen  feroir  demeurée  ccjcifufc 
&c  eftcinte  en  fa  perionne.  Et  confequemmentapres  fon  àzccs ,  ne fe  pou-» 
uoit  plus  demander  par  ledit  intimé  héritier  maternel.  Bieneft  vray  que 
lors  qu'en  la  ftipulation  des  deniers  dotaux ,  il  y  a  vne  deftination  de  rem- 
ploy pour  la  future  efpoufe ,  &  les  fiens  de  fon  eftoc  &  ligne ,  ces  dernières 
paroles  eftcndent  leur  cfFedt  m  infinitum  en  ligne  direcSte.  En  relie  forte  ^ 
que  s'il  y  auoit  eu  des  enfansylfus  du  mariage,  auquel  ladite  ftipulation 
auroiteftéfai6be,&de  fes  enfans  &  arriere-nepueux,  qui  après  vinlTcnt 
à  décéder  fans  ne  laiffer  que  des  héritiers  collatéraux  ,lefdits  heririers-re- 
cuciîlërontles  deniers  ainfi  dcftinez,comme  propres  maternels,  &  ce  en 
vertu  de  ces  termes  ,  de  fon  eïloc  i^  Z/^;??  ,qu'ain{i  auoit  efté  iugé  pour  vn 
nomme  Regnault ,  par  Arreft  prononcé  à  Noël  dernier  en  robberouge^ 
auquel  y  auoit  eu  vne  ftipulation  de  la  fomme  de  vingt  mille  liures,  pour 
eftrc  employez  en  héritages  propres  à  la  future  efpoufe,  &  auxfiens  de 
foneftoc  6c  ligne,faute  de  ce  faire  eftoit  ladite  fomme  aftignee  fur  la  terre 
d'Arcueil.  Mais  lors  qu'il  n'y  a  que  ces  mots  four  elle  (:y^  les  fiens  ^izxazx^ 
i'efteâ:  de  cefte  ftipulation  ne  paifoit  la  ligne  direéte  :  &:  au  faid  de  cefte  o 
caufe,y  ayant  vne  deftination  pour  la  femme  feulement,  la  fiction  ne  pou- 
uoit receuoir  d'effed  ^cinterprctatiô  extenfible.  Pour  le  regard  du  fécond 
poind,a  fouftcnu  qu'il  n'apparoilToit  de  ladite  fomme  que  par  les  paroles 
.cnunciatiues  d'vn  Contraâ:,cc  qu  il  fouftenoit  n'eftre  fuftifant.  A  la  troi- 
fîefmequeftion  qu'il  n'y  auoit  apparence  de  Tauoir  condamné  aux  interefts 
dés  le  iour  du  decésdeladitc  de  Villiers,  puis  que  fon  fils  auoit  furuefcu, 
qui  les  auoit  en  tout  cas  recueillis  comme  héritier. 

Aucontraire,rintiméàdi6V,querappellant  auoit  oublié  au  faidt  de  la 
caufe  de  remarquer  vne  particularité  fort  confiderable  ,  fur  ce  qu'après 
le  decés  du  père  de  ladite  feue  de  Villiers,  fe  feroit  pafiTévne  trarifadion 
^;iîre  l'intimé  fon  fils,  tiédit  LoysGuedoji  (on  niary,  par  laquelle  fur  la 
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demande  que  luyauroit  faite  ledit  Guedon  de  la  fommc  de  cinq  cens  cf- 
'^cusjcomme  ayant  cftépromife  en  faueur4c  mariage  à  fa  femme,  Ôc  fur  cts 
que  ledit  intimé  au  contraire  fouftenoit  n'eftre  tenu  la  payer  ,  aimant 
mieux  le  receuoir  à  partage  ,  auroit  eftc  accordé  que  ledit  Guedon  fe 
contenteroit  pour  tous  les  droids  héréditaires  de  ladite  de  Villiers  fa  fem- 
me de  ladite  fomme  de  quatre  censlittres  ,  &  vingt  efcus  de  fuppleement 
queluyauroitdonnéledirintimé.  Ainfi  donc  il  fevoyoit  que  ladite  fommc 
n  eftoit  en  efFcd  autre  chofe  que  le  droid  fuccellif  de  ladite  de  Villiers ,  la- 
quelle Cl  elle  euft  prins  des  héritages  de  la  £ùccelîîon ,  eufTent  eftc  confèr- 
uez  perpétuellement  à  ceux  de  fa  ligne,  Scpartantque  les  deniers  dcuoienc 
cftreeftimez  de  pareille  nature,  laquelle  confiderationredoubloit  fa  for- 
ce par  la  ftipulation  qui  auoirefté  faite  de  les  employer  en  héritages  pro- 
^  près  à  ladite  de  yilliers:en  quoy  il  falloit  confiderer  la  forme  de  Gefte  dcfti- 
nation:cariln'eftoit  pas  dià  ,  que  les  deniers  feroient  employez  enac- 
qucfts  pour  luy  tenir  lieu  de  propres:mais  exprelïément  eftoit  ftipulé  qu'ils 
feroient  conucrtis en  propres,cc  quidefcouuroitmanifeftement  l'inten- 
tion &  volonté  des  parties  contradtantes.  Entroiftcfme  Heu  ,  fouftenoit 
qu  en  cefait  il  falloit  regarder  d'où  prouenoientles  deniers  dont  le  rem- 
ploy  eftoit  ftipulé,(5(:  non  les  termes  aufquels  il  eftoit  conceu:  ce  faifant  les 
deniers  proucnus  de  fucceflion  paternelle  de  ladite  de  Villiers  doiuent 
eftreiugezfclonleur  origine,  ainft  quilauoitefté  diô:.  Finablcment  di- 
foitleditintijné.que  fi  ladite  de  Villiers  faiï  morte  fans  enfans  ,  il  eftoit 
C  certain  que  ledit  intimé  luy  euft  fuccedé  en  ladite  lomme  ,  fans  eftcndrc 
les  termes  de  fon  contraéi;  de  mariage  ,  qu'ainfi  auoitefté  iugc  par  l'Ar- 
reftdcMontlauo,  d'où  il  falloit  inférer  qu'il  eftoit  en  pareil  droidt  pour 
recueillir  ladite  fomme*  par  le  decez  de  fon  fils:  car  par  ceft  Arreft  il  fc 
voyoitclairemént,qu'cncores  qu'il  n'y  euft  qu'vne  feule  perfonne  com- 
prinfeenladeftination  desdeniers,  neantmoinsils  ne  laiiroient  pas  d'c- 
ftre  tranfmisaux  héritiers  comme  propres  6c  realifez.  Adiouftoir  pout 
vnc  dernière  &  forte  confideration,quc  fa  partie  eftoit  oncle  maternel  de 
deftind  Loys  Guedon  fils,  lequel  s'il  euft  laifte  aucuns  meubles  ,  les  euft; 

tranfmis  audit  intimé  comme  plus  prochcjtcllemcnt  que  quand  ladite  fom- 
j.  me  auroitLperdu  la  nature  de  propre,eUe  luy  dcuoit  eftre  reftituee  comme 
meuble  mobiliaire, 

L'appellant  pour  répliques  a  dit ,  qu  encores  que  par  ladite  tranfaûioti 
ledit  Guedon  euft  renoncé  à  la  fuccelîîon  paternelle  eicheiie  à  (à  femme 
moyennant  ladite  fomme  de  400.  liures  :  neantmoins  ne  pouuoit-on  pa$ 
cftimer  que  ce  fuft  fa  portion  héréditaire  ,  par  raifon  pareille  que  ccluy 
qui  auroit  prins  de  l'argent,  neharesejfet,  ainfi  qu'il  eftoit  rraiâ:é  cnlaloy 
fmt  qu^fiieni^  dcacq.  vel  am.  partant  fouftenoit  eftre  bien  fondé  en  fon  ap- 
pel. Surquoy  la  Cour  après  auoir  ouy  Monfieur  Marion  ,  qui  a  conclud 
pour  l'appellant,  &  furce  allégué  T  Arreft  de  Montlauo,  a  mis  l'appellation 
&  ce  dont  a  efté  appelle  au  neant:&  ayant  aucunement  efgard  aux  lettres, 
aabfous  l'appellant  des  conclufions  contre  luy  prifes  par  ledit  intimé. 
En  la  grandeChâbre  le  Lundy  Z2.  Auril;<?oz.prefidant  Monfieur  du  Harlay* 
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ACTION   XV II. 

Vonn^efireceuMeàfrouuerparte/h^inskspromeJJesdemmage ,  bien 
queîvnt  des  parties  les  aitcanfeffees  en  le  prenant frifonnier, 

Ean  Vauguicr  marchand  Flamand  ,  s*cfl:ant  habitué 
enlavilledcLyon^cogncut  par  fréquentation  fi  fa- 
milicreMaric  Hermeiin  vefuc ,  qu'en  fin  elle  deuint 
enceinte  de  Ton  fait.  Surquoy  ladite  HcrmeHn  iointc 
auecfa  mère,  fait  fa  plainte  au  Lieutenant  criminel 
de  Lyon,fur  laquelle  elle  obtint  pcrmifïion  d'infor- 
mer contre  ledit  Vauguier.  En  celle  information  el- 
le fait  ouyrvn  feruiteur  &  vnc  feruante  Tes  domefti- 
qucs.    Le  feruiteurdcpofeauoirouyvne  fois  ledit  Vauguier  ,  q[ui  eftant 
feul  en  vnc  chambre  auccques  ladite  Hermeiin,  luy  difoit  qu'il  ne  pani- 
roit  point  qu'elle  ne  luy  cuft  promis  mariage,  La  depofition  de  la  fcruantc 
eftoit  prefquedemcfme  fubftancc.  AinAdonc  fur  cefte  information  y 
ayant  eu  décret  contre  ledit  Vauguier,il  fut  conftituéprifonnier  :  &  ayant 
appris  pour  quel  fubjeâi^confeiraTur  le  champ  à  celuy  qui  le  prift  pri- 
fonnier  ,  qu'ilauoitpromis  mariage  à  ladite  Hermeiin  ,  &:  qu'il  luy  vou- 
loir tenir.    Mais  depuis  comme  il  eft  interroge  ,  defnie  formcllcmenr 
auoir  fait  aucune.  promelFe  de  mariage  ,  &:  que  c'eftoir  de  crainte  qu'il 
auoit  fait  cefte  confeflion.  Souftient  aulîi  eftre  mal  pourfuiuy  en  crime 
de  rapt,  d'autant  quelapromouuanteeftoit  vne  femme  iouyilant  de  Tes 
droiâs,  vefue&  agee  des-ja  près  de  quarante  ans.  Sur  ce  le  Lieutenant 
Criminel  voyant  que  ladite  Hermeiin  par  fa  plainte  auoit  auec  le  fait  de 
raptarticiilc  vne  promeile  de  mariage  ,  laquelle  eftoit  defniee  parledit 
Vauguier,  renuoye  les  parties  deuanrl'official  de  Lyon ^  pour  contefter 
furie  fait  de  mariage.  Pardeuant  luy  ladite  Hermeiin  articule  de  nouueau 
ladite  promeiïè  de  mariage,  fous  la-foy  de  laquelle  elle  fouftient  que  le  dé- 
fendeur auroit  feulement  eu  fa  compagnie. Surce  ledit  défendeur  deman- 
de  qu'elle  foir  interrogée.  Par  Ton  interrogatoire  elle  recognoift  que 
lors  que  la  première  fois  que  ladite  promedède  mariage  fut  faidi:e,n'y 
auoit  perfonne  prefent  ,  bien  eftoit  vray  que  fon  (èruiteur  auoit  ouy 
comme  ledit  Vauguier  la  follicitoit  de  luy  promettre  mariage  ,  &  que 
de  fa  part  il  ne  defiroit  rien  mieux  :  &  à  vnc  autre  fois  pareillement 
fa  fcruanre  auroit  ouy  quelques  autres  paroles  de  mefme  fubilance,  Neanr^ 
moins  s'il  eftoit  de  befoin  qu'elle  feroitplus  amplepreuue ,  &  à  ce  faire  re- 
queroit  eftre  receuc. 

Au  contraire  eftoit  fouftenu  par  ledit  Vauguier  qu'il  n'auoit  fait  aucu- 
ne promeire,&nMuoit  eu  affaire  à  ladite  Hermeiin  ,  moins  auoir  iamais 
pensé  de  l'efpoufcr  ;  Souftcnok  aufti  qu'elle  n  eftoit  xeccuablc  à  fair^ 
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'preuuc  par  tefmoinsxie  ladite  promcfîc  de  mariage  ,  que  mcrmes  quand 
A  cUereroitverifiee.toutesfois  yauoit  toufiours  allez  de  légitimes  moyens 
pour  cmpefcher  le  mariage.  Le  premier  ,  d'autant  que  ladite  Hermelin 
cftoit  de  là  religion  prétendue  reformée ,  ôcluy  Catholique.  Le  fécond, 
d'autant  que  depuis  ladite  prétendue  promeife  ,  ledit  Vauguicr  auoit  eftc 
criminellement  pourfuiuy  à  la  requefte  de  ladite  Hermelin  en  crime  de 
rapt,  que  de  là  eftoient  furuenucs  de  nouuelles  caufes  d'inimitié  ^  quide- 
uoient  cmpefcher  le  mariage. 

Ladite  Hermelin  pour  répliques  difoit,qu*elle  eftoic  preftede  quitter  la 
religion  prétendue  reformee,&:  fe  remettre  en  l'Eghfe  Catholique  ,  à  fin 
d'ôfter  toute  couleur  au  défendeur  j  qu'au  furplus  ce  n'eftoit  point  elle 
quiauoitintentérinftancederapt  ,  mais  fa  mère  &  fon  frère  ;  que  de  fa 
part  elle  auoit  toujours  allégué  cefte  promefTe  de  mariage ,  pour  laquel- 
le rendre  plus  croyable  ,  elle  produifoit  de  nouucau  vne  recepte  efcrite 
de  la  main  du  défendeur  ,  laquelle  il  luy  auroit  donnée  pour  la  faire 
auorter,  requeroit quelle fiift  communiquée audirdefendeur pour  lare- 
cognoiftre,  &:  ce  fait  aux  Medecinspouriuger  de  la  force  &  vertu  de  la- 
dite recepte  :  ce  qu'ayant  efté  fait  ledit  défendeur  recognoift  fon  efcritu- 
re,  defnie  auoir  donné  cefte  recepte  àla  demandereire,  en  intention  qu'el- 
le s'en  deuftferuir. 

Sur  ceTOfficial ordonne  que  ledit  Vauguier  fera  tenu  folennifer  lema- 
riage  5  en  abiurant  par  ladite  Hermelin  fa  religion  :  appel  deuarir  le  luge 
Q  de  Ta  Primace,  lequel  infirmant  la  fentence  de  rOHîcial  a  met  les  parties 
hors  de  Cour  &deprocez.  Dcquoy  ladite  Hermelin  fe  porte  pour  ap« 
pellantc  deuantle  luge  délégué  du  Pape,  deuant  lequel  elle  requiert,  com- 
me elle  auoit  toujours  fait  d'eftrereceuc  à  prouuer  par  tefmôins  ladite 
promeffede  mariage:  àquoy  fans  y  auoir  efgard  ledit  luge  délégué,  con- 
firme la  fentenceduIugedelaPrimace.  Derechef  ladite  Hermelin  appel- 
lecommed'abusenlaCour,oùelleadit  qu'elle  eftoit  de  tres-honnefte  fa- 
mille,qui  auoit  des  moyens  forthonneftcment.  Bref  que  l'intimé  ne  pou- 
uoit  prétendre  aucune  difparité  au  mariage,5c  ne  pouuoit  nier  qu'il  ne  luy 
euft  fait  promeife  de  l'efpoufer  que  des-ja  elle  en  auoirtalTez  de  lumiere,quc 
neantmoinselle  l'euftprouué  beaucoup  plus  clairement  fi  on  l'y  euft  vou- 
^  lureceuoirienquoyelle  fouftenoitque  grief  luy  auoit  efté  fait ,  &  qu'orj 
ne  luy  pouuoit  defniex  cela,veu  melmes  que  ladite  appellante  eftoit  grolfe 
du  fait  de  l'intimé. 

Au  contraire  l'intime  fouftenoit,qu  elle  n'eftoit  receuable  à  faire  ladi- 
te preune  par  tefmôins  pour  deux  ou  trois  raifons.  La  première,  d'autant 
qu'elle  auoit des-jarccogneu  par  fon  interrogatoire  ,  qu'il  n'y  auoit  per- 
fonne  prefent  quand  leldites  promelîcs  auroientefté  faites  :  de  forte  que 
quand  elle  feroitouyr  des  tefmôins  ,  on  n'ydeuoit  auoir  aucun  efgard. 
î,n  fécond  lieu ,  qu  ayant  des-ja  vne  inftance  de  rapt  intentée  contre  le- 
dit intimé  ,  &  laquelle  eftoit  encores  indecife  j  il  pouuoit  dire  que  nuU 
ii*m  fotevAt  ejfe  m^nmomum  inter  ra,^torem  o^  r^.fttim,  Entroilîefme  lieu  que 
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ce  ferok  chofe  trop  dangcreufc  de  commettre  à  la  foy  des  te  fm  o  s  la  vc-  ^ 
rite  &  validité  des  mariages.  Et  finablement  que  tous  mariages  clande- 
ftinsfontreprouuezparles  Ordonnances,  &  que  iamais  les  mariages  j?r4r- 
fumpta  vel  rau  qu'on  appelle,  ^uandô  fecuta  eji  camdU  cop^U  tnter  j^erfonas 
fiufdem  conditionis ^nâxioicnt  eftc  approuuez  Ôc  rcccus  en  France.  Monfieur 
rAduocat/uiuant  les  raifons  de  lappellantceftimok  fur  les  prcfumptions 
Scpreuues  qui  apparoiiroientdcriajmefmcsquc  l'intimé  auoit  vncfoiscô- 
fcrîe  ladireptomcire,qu'ilyauoitlieuà  receuoir ladite  appellan te  à  infor- 
mer plus  amplement  :  neantmoins  la  Cour  fans  auoir  efgard  à  Tes  conclu- 
ions fur  l'appel  comme  d'abus.a  mis  les  parties  hors  de  Cour  Ôcdc  procez. 
Le  Vcndrcdy  matin  en  la  grande  Chambrejij.Aurili(>02.  preddant  Mon- 
ilcurduHarlay. 


ACTI  ON     XVIII. 

EnjfYeByS^ityacoTnmdndementfaiEi  de  payer  lesintercfis  ,  ne  fe  feuuent 
imputer  au  fort  principal  ^toutes fois  ilsfe  modèrent  au  denier  quinze  ^  . 
quand  les  parties  ne  J  ont  Marchands» . 

Icrre  Poulet preftc  au  (leur  des  RochesBaritaux  la  fomme de  Tcpt 
mille  liures,dont  ledit  (icurluy  en  palfe  obligation  en  Tan  1582. 
cnlaquelle  interuicntcomme caution  maiftre  lean  Vidart,  le-  G 
quel  s'oblige  folidairemcnt  à  payer  dans  vn  an  ,  pour  lequel 
leditpreftcftfaitJetermeefcheUsC'ommandement  de  payer  eft  fait  dés  Tan 
1584.  en  telle  façon  quedepuis  ce  temps  les  interefts  font  toujours  payez  à 
la:  raifon  du  denier  douze.  En  optante  iîxdccede  Poulet,  qui  dclailTefa 
veufue  furuiuante  ,  &:deux  enfans  en  bas  âge.  Cefte  vcufue  fe  remarie 
auec  le  fieur  Gruet  Threforier,lequcl  ayant  accepté  la  tutelle  des  enfajis  de 
fa  femme,fait  faire  nouueaux-commandemens  de  payer  cefte  fomme,  dés 
Fan  mil  cinq  cens  nonaiite^&  vnjfsms  que  furccscommandemens  s'enfui- 
uent autres  eontcftations,lesinterefts font  cncores  continuez  à  la  mefmc 
raifon5&  iufques  en  l'an  mil  cinq  cens  nonanre-neuf^que  ledit  Gruget  àu^ 
dit  nom  de  tuteur  ,  après  auoir  fait  déclarer  fon  obligation  executoi- 
'ie,faitpr6cederparfaifie  fur  certaine  terre  appartenant  aux  enfans  du- 
dit  fîcurdesRoches:maiscrouuant  qu'il  y  auoit  d'autres  précédentes  fai- 
iîes,  ils'addceireà  Mondeur  Vidart  co^bligé  ,  luy  fait  faire  commande^ 
xnent,  pour  fon  refus  fait  faifirla  terre  de  faind  Cler.  Apres  quelques 
lours  bail  à  ferme  ayant  efté  fait,  il  eu  ordonné  qu'il  fera  pafle  outre  aux 
criées.  Sur  ce  le  fieur  Vidart  prefentevnerequefte,rendante  à  deux  ^ns  al- 
îernatiucment,rvneàcequilfuftdit,  attendu  le  long  temps  que  les  dc^ 
mandeiirsauoient  receu  les  interefts  de  ladite  fomme ,  qu'elle  fcroitcon- 
uertie  gn  contrat  de  conftitution  de  rente,  où  en  tout  cas  qu'il  auroit  vn 
vdclaypourpayer^cnpayantles  interefts.  Sur  cefte  rc^uefte  les  Prcfidiaux- 
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j|;  dePoidicrs,  appointent  les  parties  en  droidàrefcrirèparaduertifremenc 
Se  produite,  Ôc  cependant  font  main-lcuee  audit  Vidart.  De  ccfte  fcnten- 
ceGruget  audit  nomfe  porte  pour  appellant.  Pour  Tes  moyens  a  dit, qu'in- 
continent aptes  le  premier  terme  de  payer  feu  Poulet  pour  les  en  fans  du- 
quel ilparloitauoit  faidt  faire  commendement  au  Sieur  des  Roches  ^  que 
depuis  ledit  Gruget  en  aypit  faiâ:  faire  de  nouueaux  en  pi.  Qu^en  ver- 
tu de  ces  commandemensilauoit  toufioursdela  volonté  des  intimez,  rç- 
ceu  lesinterefts  des  deniers,  dont  eftoit  queftion.  Et  quand  il  n'y  auroit 
eu  aucuns  commandemens ,  toujours  eftoit-il^ray  dédire  que  d'intcreds 
payez  volontairement  n'y  auoit  aucune  répétition .  Ainfi  qu'il  auoit 
efté  iugépar  arreft^  de  prétendre  que  les  inrerefts  auoienreftépayezà  la 
raifon  dû  denier  douze  qui  eftoit  vne  vrayevfure  entr  autres  perfonnes 
_  que  marchans  :  ôc  pour  fai(5t  de  marchandife ,  n'y  auoit  aucune  apparence, 
d'autant  que  le  defunâ:  eftoit  mort  en  mil  cinq  cens  optante  iix,  deux 
ans  après  le  terme  de  payer  efcheu,  (fxT  auoit  lailfé  Ces  enfans  en  fi  basaage, 
qu'encoresauiourd'huyils  cftoicnt  mineurs:  de  forte  que  comme  tels  ils 
auoientdeu  eftre  payez defditsintercfts,  àlaraifon  du  denier  douze. Ainfî 
<loncqucs  fouftenoit  quil  n'y  auoit  aucune  apparence  d'auoir  fai6t 
main-leuee  audit  Vidart  de  la  terre  fur  luy  faifie  ,  moins  cncores  d'a- 
uoir appointé  en  droiét  lefdites  parties  fur  la  requefte  par  luy  prefcntee 
puis  que  le  faidt  en  foy  eftoit  fï  clair. 

Au  contraire  les  enfans  dufieur  des  Roches,  &  ledit  Vidart,  ontdic 
qu'ils  eftoient  bien  fondez  à  demander  l'imputation  des  interefts  qui  a- 
e  uoien  t  eftc  payez  au  fort  principal ,  comme  eftanscontre  la  nature  du  preft 
qui  doit  eftre  gratuit.  Qu^ainiiauoir-il  efté  iugé  par  plufieursarrefts:  Et 
cncores  y  auoit-il  de  plus  en  la  caufe  qui  fe  prefentoit  que  lefdits  inte- 
refts exccdoient  la  raifon  de  l'ordonnance  qui  les  limitoit  enrr'autres 
perfonnes  que  marchands  au  denierqumze ,  queneantmoins  ils  auoient 
toujours  efté  payez  au  denier  douze,  mefmes  fans  aucune  conteftation* 
quieuft  mis  en  demeure  les  intimez, du  moins  quand  cela  reccuroitqueU 
que  refponfe  eftoienr  ils  bien  receuables  à  demander  que  ladite  debte  fuft 
Conucrtie  en  conftiiudon  de  rente ,  dauranr  qu'ayans  les  appellans  p?.t  vu 
il  long  temps  receuks  interefts  ,  ils  auoient  tacitement  approuué  ladite 
;   cônftiturion.  Eftansdone  en  fi  forts  termes  on  ne deuoit  pas  trouuer  c- 
^    ftrangefi  ledit  Vidart  auoit  eu  main  leuee,  ^<:vn  fimplcdelay  en  payant 
fmtcreft.  Parces  moyensfouftenoit  qu'il  auoit  efté bicniugé. 

Monfieur  Marion  a  remonftré  pour  Moniîeur  le  Procureur  gênerai, 
qti'il  ne  pouiioit  foufifrir  que  tels  interefts  contre  la'  raifon  de  l'ordonnan- 
ce euiîent cours  delà  façon  ÔC  impunément,  Scpartanteftimoit  qu'il  y 
auoit  lieu  de  les  imputer  au  fort  principal  ^  (înon  de  Coriuertirau  ilioins  la 
debte  en  rente  conftituee,qucpour  le  regard defdits interefts  l*aagedes  ap- 
.pelkns  ne  pouuoit  eftre  coniideré,  ams  leur  qualité  qui  eftoit  autre  que 
<ic  marchand,&  n'eftoitpour  fai(!^=de  marchandife.  SurquoyiaGour  après 
auoir  interpellé  l'aduocat  de  faire  leclture  des  exploits  portans  com- 
mandemens de  p^yer  ^  A  mis  Pappellation  &  ce'  dont  a  efté  appelle 
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au  ncancfans  amende  &  (ans  defpcns,  A  donné  vn  deîay  de  fixmoisauxln  _^ 
timczde  paycr,en  payant  neanmioinsl'intcrcfl:  à  la  raifon  du  denier  quin* 
zc  fculemcnc  pour  ceux  qui  fcroient  deubs  auant  la  publication  de  la  nou- 
uelle  ordonnance ,  &  depuis  icclle  à  raifon  du  denier  fcizc,  &  pour  ccft  cf- 
fcd  que  le^  parties  viendrontl  compte. 

En  la  grand*  Chambre  le  Vendredy  de  relcuccz;.  Auril  i^oz.  Prcfidanc 
Monficur  Forger. 


1;^-.- 


ACTl6îï   XIX. 

'B 

iBkn  (fue  la  vefue  de  t homicide  aitUiJfé  ûh foudre  taccufé^  vn 
farent  dti  défunt  ejl  bien  receuable  a  reprendre  Taccufit-- 
tion» 

N  certain  pourfuiuy  criminellement  pour  raifon  dVn  homi- 
cide fe  prefcnrc, eftinterrogc,  finalement  receu  à  fes  faid:s  iu- 
^Jl^\^^  ftificarirs ,  defquels  ayant  informé,  T'en  fuit  fcntence,  par  la- 
V3^  quelle  il  cft  cflargy  à  pur  ^  à  plain ,  &  abfous  quanta  prefent. 
Dcceftcfcntencc  appclpar  la  partie  promouuantc,  qui  eftoitla  vefuedu 
defun(5t  ,&  tutrice  de  leurs  communs  enfans.  Sur  cet  appel  laccufe  ob-  ^ 
tient  vn  congé  lequel  il  faiâ:iuger,&  pour  le  profit  eft  ladite  vefue  décla- 
rée defcheuë  de  fon  appel  la  fentence  confirmée,  cllecomdamnee  en  tous 
lesdefpens  dommages  &  interrcfts.  Peu  après  elle  &  fes  enfans  décèdent, 
<  delà  à  deux  ans  fe  prefentevucoufin,  lequel  n'cftoit  pas  comme  on  fou- 
ftenoit  héritier  en  tout  qu  en  partie  du  defund  .    Il  prcfente  fa  reque» 
fteàla  Courpoutauoir  Commiflion  pour  informer  plus  amplement  con- 
^trcraccufé  :  Sur  cefte  rcqueftc  ledit  accufé  fouftient  qu'il  a  efté abfous  de 
iCefaid  fur  les  faids  iuftificatifs  par  luy  propofez,  quemefmes  la  fenten- 
xe  d'abfolution  aefté  confirmée  par  arreA,  qu'auiourdhuy  doncqueson 
nepeutplus  reucillcr  ccfte  accufation  contre luy, autrement  iamaisny 
auroifdc  finauxprocez  criminels.  En  fécond  lieu,  que  le  demandeur  n'e-  © 
'ftoit  perfonne  capable  pour  rcnouuelex  celle  atlion^d  autant  qu  il  cftoit 
mineur,  &  non  héritier  du  defund. 

Au  contraire,  cftoitremonftré  parle  demandeur  que  la  quahté  du  cri- 
me, duquel  il  recherchoit  la  punition  eftoit  telle  &  fidetcftable  que  cha- 
cun en  deuoit  defircr  vn  exemple.  Qu^encorcs  que  le  défendeur  euft  ob- 
tenu fentence  &  Arreft  d'abfolution ,  toutesfois  ce  n'eftoirpasàplain  & 
iîmplemenr,mais  feulement  <juant  à  prefent  ainfi  que  portoit  la  fentence, 
que  il  la  defunde  auoit  lailfé  donner  vn  congé  contre  elle  ,  celan'auoit 
^eu  prciudicier  àTadfcion  &  droid  de  Monfieur  le  Procureur  général  ou 
IbnSubftitut,  qui  font  les  vrayes  &  légitimes  patries  en  matière  de  cri- 
m^.    Q,u  au  furplus  il  eftoit  héritier  du  dcfund  pour  vnc partie  ,  &  ca^ 
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corcs  qu'il  fuftmincur,auoit  le  maniement  dcfonbien  &  vn  curateur  en 

caufe. 

Monficurl'Aciuocat  fuiuantfcs  concluions,  a  conclud  à  ce  que  les  pre- 
mières informations  qui  auoicnt  eftc  fai6fces,&  le  furplus  du  procezqui 
auoit  eftc  faid  auec  la  defunde  femme, fuft  apporte  au  greffe  de  la  Cour, 
pour  ce  fai6fc  eftre  communiqué  àMonfieur  le  Procureur  General,  à  fixt' 
de  prendre  telles  concluions  qu'il  verra  eftre  à  faire  par  raifon  fur  lodlroy 
de  ladite  commiflîon,  ce  qui  a  eftc  ordonne  par  Arreft  du2<>.  Auril  iCoi.ï  la 
Tournelle. 


'ACTION    XX, 

De  la  reflitutïon  àesfrui6tSyé*  quand  on  les  perçoit  de  bonne fy. 
Par  laquelle  Coufiume  il  faut  régler  le  s  donations 

EfundM.Ican  de  Lcaumont  eftoirpuirncdelamaifon  dePui- 
gaillard,  qui  eftdcs  plus  Nobles  &  anciennes  de  Garcogne,ou  '■ 
il  y  a  quarante  ou  cinquante  mil  Hures  de  rente  :  M.  Gilles 
de Leaumont Ton  frère, Père  du  demandeur  ,  en  eftoirlairnc. 
Dés  Tan  51.  ledit  lean  quitta  tout  le  droid  de  légitime  qu'il  pouuoit  pré- 
tendre fur  la  maifon  de  Puigaillard,pour  la  fomme  de  cinq  mil  francs  ,  en  ' 
payement  defquels  ledit  Gilles  luy  bailla  la  terre  deGaries,  fe  referuant 
vne  faculrc  perpétuelle  delà  racheter ,  laquelle  terre  ledit  lean  auroit  de- 
puis vendue  en  Tannée  i5'58.  au  mois  de  luillet  au  /leur  d'Efcars  ,  pour  la  ■ 
fomme  de  trois  mille  francs^auec  padion  de  la  racheter  dans  trois  ans,lcr- 
quels  pafFezil  n'y  feroit  receu. 

C'eftpourquoy  ne  l'ayant  iamaisracheptce,  la  vendition  a  efté  fai6tc 
pure  &  (impie  :  d'où  s'enfuit  que  ledit  lean  n'auoit  aucuns  propres,  puis  ; 
que  par  le  moyen  de  cefte  vendition  il  perdit  la  propriété  de  cefte  terre,  H 
bien  que  ledit  Gilles  la  rachep tant  depuis  duditfieur  d'Efcars  pour  le  mef- 
,  me  prix  de  trois  mille  francs,  nedeuoit  rien  pour  cela  audit  lean  fon  frè- 
re. Et  quand  il  luy  auroit  deu  quelques  deniers  derefte,  que  non,  ils  ne 
pourroienttenir  lieu  de  propre,ains  ce  feroit  vne  fimple  adion  mobiliaire 
qui  feroit  demeurée  pre{crite,n'en  ayant  depuis  jo.ansledid  lean ,  fait  au^  " 
cune  pourfuitte* 

Ayant  doncques  ledit  lean  peu  de  moyensde  fon  chef,  Gilles  fon  frè- 
re aifnc,  pour  la  grande  amitié  qu'il  luyportoit,  l'auroit  entrenu  à  fes 
defpens  àlaCour  du  Roy  Charles  IX.  oùiî  paruint,  par  le  moyen  de  fon 
frère ,  ?  de  grands  honneurs  &  eftats ,  entr'autres  il  fut  faid  Cheuaher 
derOrdreduRoy,  &  Gouuerneur  d'Anjou  :  Auquel  gouuernement  il 
efpoufa  en  fécondes  nopces  Dame  Marie  de  Maillé  ,  à  laquelle  par 
Contra(5fc  de  mariage  il  promit  d'employer  la  fomme  de  huid  mille 
francs  de  ît^  deniersdotaux  en  achapt  d'héritages ,  qui  appartiendr oient  à 
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ladite  de  MâllI4Etpartantce{i:€debtéqnî  n'a  point  efté  acquittée  par  le-  ^ 
dit  lean  de  Ton  viuant^procedantdVne obligation  &:contraâ:,  &  fcrefol- 
uanten  deniers,&:àfaire  vn remploy, cft indubitablement  vnedcbteper- 
Tonnelle  &  mobiliaire,$.i./»//V.<^^  'nà^io. 

En  troifîerme  nopces^apres  auoir  acquis  les  Baronnies  deBlou&  de  More 
lîtuees  en  Anjou,(5<:  riche  déplus  de  foixâte  mirefcus  en  meubles,  il  cipou- 
faDameFrançoifeduPuydufoUjMercdeladefendereircdefiafortaagce,  • 
Payant  enfans  des  deux  preccdens  mariages,  laquelle  voyant  que  par  la 
Couftumc  d'Anjou  où  lefdites  Baronnies  font  (ituccs ,  &  où  ledit  lean  Se 
elle  eftoientdomiciliez,elle  ne  pouuoit  auoir  que  le  tiers  defdites  Baron- 
nies pour  Ton  doiiaire,elle  ftipula  parfon  contrad  de  mariage  l'vfufruid 
defdiccs  Baronnies,  efquelles  conuftoient  tous  les  biens  immeubles  dudit 
leaniCombié  que  parla  mefmeCoultume,  quand  il  n'y  a  que  des  acquefts,  ^ 
Ton  ne  puilfe  donner  que  le  tiers  d'iceux ,  foit  en  propriété,  foit  par  vfu- 
fruid. 

Porte  encores  ce  contrâd:,vn  don  mutuel  àcs  meubles  en  propriété ,  & 
desacqueftsfaidsdurant  ce  troifiefme  mariage  par  vfufruiâ:  au  furiuuant 
Tans  hoirs  procréez  du  mariage.  Laquelle  donation  ne  doit  eftre  conlide- 
rable,  pource  qu'elle  n'a  point  eftc  bien  &  deuëment  infînuee  :  car  quand 
la  prétendue  coppied'infinuationproduitte  par  la  defenderelFeferoitfoy, 
que  non,  elle  porte  que  ledit  contra6tauroitefté  infinué  àSaumur  où 
cft  fituee  la  Baronnie  de  Blou,  fîxmois  après  qu'il  futfaid. 

Les  conioinds  demeurèrent  long  temps  enfemblej'durant  lequel  temps  q 
ladite  du  Puy  du  fou  fçauoit  bi^n  que  Ton  mary  n'eftoit  que  puifné  de  Puy- 
gaillard,  &  qu'il  ne  pr^noit  le  nom  de  (leur  du  Puygaillard  que  pour  cftrc 
forty  de  ladite  mai  fon:  qu'il  n'eftoitiamais  venu  de  reuenu  ny  de  commo- 
dité des  biens  de  Gafcongne  qui  n'eftoient  plus,  &  qu*il  n'auoit  pour  tous 
biens  immeubles  que  lefdites  Baronnies. 

En  84.  ledit  lean  fit  fon  teftament.  Se  donna  au  fieur  de  Collîns  fon  ncp- 
ucu,  lefdites  Baronnies  de  Blou  &  More  en  propriété  ,  &encefaifantlc 
chargea  de  payer  loooo.  liurcs  aux  héritiers  de  ladite  Maillé  fa  defundc 
femme,  &  incontinent  après  deceda. 

Le  demandeur,  fon  héritier,  eftoit  efloigné  lors  du  domicile  du  defund 
de  200.  heues.  Se  ne  fçauoit  rien  de  toutes  ^zs  difpofitions,  tellement  qu'il  O 
iiit  aii'é  à  la  veftie  de  s'emparer  de  tout.  Se  prendre  tous  les  meubjes  qui  fc 
montoicnt  plus  de  cent  mille  efcus.  Se  fc  mettre  en  iouylTance  defdites  Ba- 
ronnies, ce  qu'elle  fît. 

Mais  en  odante  fix  voyant  qu'à  tour  rompre  elle  ne  pouuoit  préten- 
dre que  le  tiers  par  vfufruiâ: ,  fuiuant  la  Çouftume ,  elle  tranfigea  aueç 
ieditSieur  de  Cofîînsdonât;fircvniuerfel,&:en  ceftc  qualité,  commes*il 
n'y  eufi:  pomt  eu  d'autre  héritier,  &  s'il  cufl  elle  propriétaire  de  tous  les 
biens.  C'efl  pourquoy  il  n'y  a  point  de  doute  que  cefte  tranfadion  ne  pro- 
fitafl:  au  vray  héritier ,  Se  n'allaft  à  la  décharge  de  toute  la  fuccefïîon,  lege 
Jf^nmii  leg.  cx^arte  htcres.jf.fam,  heraf  l.  22,  jf,  de  conHtt,  Jf^c, 

Car  par 


'Car  par  ccfte  trànfadion,ledit  fieur^ie  Coiïins  luy  donna  les  acquefts  en 

^  propriété, les  fruidsdu  paiféqu  ellcàuoit  vfurpez:, la iouy (Tance de  la  Ba- 
ronnie  de  More,  Te  £eroit  chargéde  payer  la  fommc  de  dix  mil  liurcs^bien 
que  cefuft  vne<iebteperronneUe  &:  mobiliaire,  comme  ladite  veufuere- 
cognoiftparlatranfadion  ,5c  confcquemmcnt  qu'elle  fiift  tenue  de  l'ac- 
quiter,comrae prétendue  donataire  des  meubles  parla  Couftume  ,  Ôc 
moyennat,cc,ladite  vcufue  auroit  quitté  la  fucc-elîion  de  toutes  recompen* 
Tes  &debtesimmobiliaires  qu'elle  pouuoit  prétendre. 

En  91.1e  demandeur  fçachant  que  ladite  veufue  vfurpoit  Ton  bien  rauroit 
£ait  appeller  pour  vcoir  dire  que  fa  donation, au  cas  qu'elle  fe  trouuaftbié 
infînuee  (croit  redui  te  aui tiers,  fuiuantla  Couftumç:lùr  laquelle  demande 
les  parties  auroiét-eftcappoinâ:ces(î<c  réglées, &  ladite  veufue  auroit  efciit 

g  ôc  produits^:  rccogncu  qu'elle  auroit  trâfîgé  auec  le  (îeur  de  Coiîins,com  - 
me  propriétaire  de  toutle  bien  de  dcTund  Ton  mary  .Et  neantmoins  en  5>5>. 
elle  auroit  fait  condamner  le  demandeur  comme  héritier  de  fondit  mary, 
à  luy  payer  Icfditesrecompenfes  qu'elle  auoit  quittées  par  ladite  tranfadio 
qui  eft  vn  dol  fingulier. 

C'cfl: pourquoy le  demandeur,voyant qu'iln'eftoit pas raifonnable qu'el- 
le euft  les  recompenres5<S:  ce  qu'on  luy  auoit  baillé  pour  les  quitrerjl'a  fai(5k 
appeller  pour  fe  veoir  condamner  à  rendre  ce  qu'elle  a  eu  par  ladite  tran- 
faàionrplusqueles  tier-sdcsfruitSj&ràpayer  larommcdedixmiUediures, 
comme  dcbte  pcrfonncUe  ôc  mobiliaire,&  d'en  acquiter  ledit  demandeur^ 

Ç  &  à  payer  fapartdesdcbtesmobiliaires/^ror^r^des  acquefts  qui  luy  onte- 
fté  baillez. 

Pour  le  regard  du  don,Iadefcndere(reditqu'ila  peu  eftre  de  tous  les  biês 
parce  que  le  Contra<ft  de  mariage  a  eftéfai(^à  Paris  où  l'on  peut  donner 
tout  ron-bien5àquoy  le  demandeur  rcfpond,Pr;w=9,  que  tous  les  detix  con- 
ioindseftoient  domiciliez  en  Anjou,  3cyauoienttous  leurs  biens,  ôcnc 
conrradterent  à  Paris  que  par  rencontre, (i  bien  qu'ils  n'ont  point  defro- 
géà  la  Couftume  d'Anjou  parleur  cotrad  de  maî:iage:i'ffw;^^o,quela  Cour 
a  toujours  iu^é  par  t'es  Arrefts,que  les  donations  portées  par  contrads  de 
mariage  fe  deuoient  rei^ler  fiiiuant  la  Couftume  des  lieux  où  font  les  cho- 
fesdonnees  ,  encore  que  pour  ledoiiaire  «5c autres conuentions on fuiuc 

^  quelquesfois  le  lieu  où  le  Contrad  de  mariage  à  efté  faid-:  c'cft  pourquoy 
lefdites  donations  font  infinuees  es  lieux  des  chofes  données  fuîuant  l'Or- 
donnancci/irffOjladite  veufue  a  prins  fon  don  mutuel  fuiuantla  Couftume 
d'Anjou,&  confequemmentil  faut neceftairement qu'elle  s'y  règle  :  car  il 
ne  pouuoityauoirdedonmutuel,  fuiuantla  Couftume  de  Paris  où  il  eft 
ditjArticle  iSo.que  le  don  mutuel  ne  vaut  quant  vn  desconioinds  mou- 
rant l'autre  ajdes  cnfans.  Et  par  l'Article  28).  où  tous  les  fruids  du  don  mu-- 
Tuel  appartiennent  àl'heritier  iufques  àce  que  le  donataire  ait  baillé  cautiôj, 
ce  qu'elle  ne  fit iamais. 

Ladefendereifediten  fécond  lieu  ,  quellenepeùt  eftre  recherchée  des 

fruits  qu'elle  a pris,perçeuz  &confommez  de  bonne  foy,  ayantpour  til- 

\  trc  fonContrad  de  mariage,&  fa  tranfadion  à  quoy  le  demandeur  repli- 
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que  qu'elle  ne  peut  auoirauoir  pris  lefdits  fruits  de  bonne  foy  en  vertu  de    ^ 
fon  L>oiitra6t  de  madage^qui eft  contre  ladifpofltion delà Couftume, fça- 
chant  bien  que  Ton  maryn*auoit  point. de  propreSj&n^enayantiamais  rie 
veupendantqu  elLeauroiteftcaueciuy  vDeindey  qu'elle auroitpris  lefdits 
fruits  en  vertu  de  latranfadion  en  confequence  qu'elle  auoit quitté  lefdi- 
tesrecompenres^&neantmoinsellefe   les  feroit  fait  adiuger  contre  la 
teneur  de  ladite  tranra6tîon,&:  contreuenantàicelle  >  ^  paJfeant  nepeut 
auoir  lefdits  fruits. de  bonne  ioy^^^mti  hcndfidcs  îionj^atitur  vtbis  làerncxi^- 
înr. 
En  dernier  lîcii,leS'parties  ont  côteftc  fur  la  reducflion  des  fruicts  autiersj^. 
depuis  laquelle  contcftation  ,  quand  eileauroirpoiTedc  de  bonne  foy  au 
p.recedent,que non yàcberet rejtituere vmuerfosfru^ius  l.certum eJf.C.derei  vm^  * 
Mcatfsfîe.. 

En  troiiïêdTie  licu,la  defendereife  dit  que  la  debte  de  dix  mille  francs  eft 
v>ne  dcbtereelle.ee  que  le  demandeur  dénie,  pource  qu'elle  vient  d'vne  o- 
bligation  &  Contra(Sb,&eftpour  donner  ou  faire,  ôc  confequemment  efl. 
vne  debte  perfonnclle  6c  mobiliaire^fe  reroluâtendeniers5&  ne  ferc  de  di- 
re qu'il  y  a  vn  hypoteque  qui  n'eft  qu'vne  accelîion  dc^  obligations ,  ôc  ne 
fcrt  nô  plus  de  dire  que  partie  de  ce^  dix  mille  fracs  deuoit  eftre  employée 
en  achapt  d'héritages ,  qui  feroit  cenfé  le  propre  de  la  Dame  de  Maillé;  car 
quant  le  defundleuft  elle  obligéde  bailler  vne  terre  à  ladite  de  Maillé  ,  ce 
n'euft  toufîours  efté  qu'vne  obligation  ipcïConncliçy^ddaîîdum  vd  pr^^iandu^ 
à.^,i  .msîit.de  a^to  .h.\\^\\2ià\tc  vefue  recognoift  par  ladite  tranfa(51:ion,que  -.- 
C'eftoit  vne  debte  perfonnelle&mobiliaire. 

En  dernier  lieUjbdefcndcrefle dit  que  le  fieiu*  de  Coffins  apayé.ccfte 
fomme  de  dix  mille  liures,comme  aulîi  eftoit-il  tenu  de  ce  fa-ire  par  le  tefta^ 
mentdudefunâ::  A  quoy  refpond  le  demadeur^que  le  fleur  de  Collinsn'cft 
tenu  de  payer  la  femme  de  dix  mille  francsrfmon  au  cas  que  tout  le  bien  du  - 
defund  lùy  fuft  delailTéjCe  qui  ne  fe  peut  faire,par  ce  que  le  demadeur  en  a 
deux  tiers.  Voila  pourquoy  le  fieur  de  Cofluis  ayant  payé  cefte  fomme  ,  .iî 
peut  contraindre  le  demandeur  de  le  rembourfer  d^s  deux  tiers.C'eftpour 
quoy  le  demandeur  a  fommé  les  héritiers  dudit  (leur  deCoffins.pour  veoir- 
dire  qu'il  en  demeureroitd'efchargé  ,  lefquel-s  n'y  voulans  entendre ,  ont 
contre-fommé  la  defenderelfe  d'entre  tenir  la  tranfa6i:ion  ,  ou  fi  tWc  ne  la 
veut  tenir,de  rendre  ce  qu  on  luy  abaillé  par  icelle,ce  que  la  Cour/elon  fà  ^ 
prudence  &  luftice  accouftumec,iugeratref-equitable. 

La  Cour  neantmoins  débouta  le  demandeur  de  fa  demande  par  Arrefi- 
ionné  en  l'an  j^o2.BauJfran  &  moy  auioas  efcript  au  procès. 
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ACTION  XXL 

E/jU  Coufiumede  Bourhonnois  vn  tejlament figm  ànjn  Notaire  &  (k 

quatre  tefnioïns  ne^aut^fik  tefiaîeurne  ta  leu  &  entendu, 
Deladïjîun^iiue, 

Ndrc  Feideau  de  Ton  prremier  mariage  eut  deux  enfans  ,  Claude 
&  GilbcrtjS'cftant  remarie  il  commença  a  aymerfi  peu  Claude 
B  5Î^S^-'  ^^^^  ^^^  aifnéjqu'il  fut  contraint  s'abfenter  pour  quelque  temps. 
Pendant  lequel  ledit  Feydeau  fait  Ton  teftament,par  lequel  pour 
tous  droit  il  luy  ordonne  la  fomme  de  dix  mil  liures,inilituant  fon  fils  puiC- 
né  héritier  aurefidude  tous  fes  biens  ,  qui  valloientplus  de  vingt  mille 
c'izyss  .  Apres  fon  deccds,  comme  fes  deux  enfans  eftoient  furlepomâ: 
d'entrer  en  proccSjfur  ce  que  Claude  pretendoit  n'auoir  eufon  droic^rdc 
Icgitime^Giîbert tombe  malade  &  faitfon  tcftament  ,  par  lequel  illeguc 
à  Ton  frère  pour  le  droiâ:  de  légitime  qu'il  pourroit  prétendre ,  la  fomme 
dehuid:  cens  efcus  payables  par  fes  héritiers  dans  quatre  ans  ,  &  ce  pen- 
dant ordonne  &  lègue  la  fomme  de  quarante  efcus  par  chacun  an  pour 
l'entretien  &penfion  du  fils  de  fonirere  légataire.  Par  la  Couilumede 
Q  Bourbonnois  en  laquelle  les  parties  eftoient  demourantes  ,  &  où  ce  te- 
ftameritauoit  eftéfaid^l  y  a  Article  qui  difpofe  en  celle'' forte.  Tout  te»» 
ftamenteft  réputé  parfait  lors  qu'il  eft  efcrit  &  figné  de  la  main  du  tefta* 
reur^ou  bien  lors  qu'il  eft  figné  du  tcftateurjen  prefencc  de  trois  tefmoins, 
&  qu'il  a  efté  leu  &  entendu  par  leteftateur  ,  ou  lors  qu'il  eft  ligné  d'vn. 
Notaire  &  deux  telmoins^ou  biê  de  deux  Notaires  ou  de  quatre  tefmoins. 
Le  Teftament  deGilbert  Feydeau  auoit  eftc  fait  &  figné  d'vn  Notaire  &  de 
quatre  tefmoins,mais  n'auoit  efté  leu  ny  entédu  par  le  teftateur.  Ainfi  donc 
il  eft  dcbatu  de  nullité  par  \z%  enfans  deGilbert, qui  difent  pour  moyês  que 
cefte  folcmnité  que  defirela  Couftume  au  fécond  cas  de  l'Article ,  fçauoir 
qu  out  re  le  fcing  du  teftateur  &  de  trois  tefmoins  ,  il  faut  qu'il  foit  leu  & 
D  entendu  parie  teftateutjeftoit  entendu  aux  difpofitions  fublequcntes  ,  & 
qu'é  routes  il  falloir  qu'il  fuft  lcu&  enredu,&  que  mcntiô  en  fuft  faite,pDur 
le  monftrer  eftoient  confiderables  les  termes  de  la  Couftume ,  par  laquelle 
s'il  eft  requis  que  le  teftament  figné  de  la  main  du  teftateur,  enprefencede 
trois  tcfmoinsjfoitneantmoins  leu  «Scentendusà plus  forte  raifon  n'eftant 
figné  qued'vn  Notaire  «S»:  deux  tefmoins,  ou  quatre  tefmoins  auecle  No- 
taire,ou  quatre  tefmoins  feulement  eftoit  requife  &  defiree  la  mefme  fo- 
lennité.Car  le  feing  du  teftateur  equipoUoit  pour  le  moins  à  celuy  du  No- 
taire en  quoy  feiugeoit  la  confequence  &:indudion  de  l'art.  Aufii  n'eftoit 
il  pas  nouueauen  droid,quela  condition  adioufteeà  la  première  difpofi- 
don  fembloit  eftre  reperce  aux  fuiuantes. 
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Par  exemple  il  dit  par  le  premier  chef  de  la  \oy, ^qmîid  que  celuy  qui  aura.  ^ 
tue  le  ferf  dautruyfera  tenu  de  payer  quanti  flurimico  Anno  vxlnent  ,  &  par 
le  troidefiTic  ces  mots,^4»f^p/?*r;w/ n'y  (ont  point  exprimez  :  Toutcsrôis 
tous  les  Dodeurs&lu  glofe  demeurcnrd'accord  ({\ie.repinta  cenfentt*r,3iinCi 
qu'il  fevoyoit  aux  Infl:itutes,f^f.^^i./*t/c.cftoit  encore  alléguée  la  /.  4.C.  de 
t^rh^fign.  où  la  particule  4ttt,prû  difinnBmA  todkiondi  vfwpafffr^ôc la  i.^rtf- 
c^lo.ff'.de  fjjer.lnfi. 

Au  contraire  pourla  validité  du  teftamcnreftoit  dit ,  que  fl'laClouftumc 
cuftdenréenautrc  casqueleteftamentfuft  lcu&  entendu  par  le  tefta- 
£€ur  elle  l'eufl:  exprimé,  que  fa  difpofition  eftoit  par  diûundiue   ,    de  forte 
qu'il  fuffifoit  d'accomplir  les  folemnitcz  dcfirces  &  exprimées  en  chacun 
cas.  Maisil  y  auoit  bien  plu$,car  au  lieu  que  la  Couftumc  cftim^  vn  tefta- 
mcnt  folennel,  quand  il  eftpairédeuantvn  Notaire   &  deux  tcfm  oins, il   1 
yauoit  enceftuy-cy  quatre  tefmoins^ vnNotaire.En  toutcasil  fc voyoii 
que  le  legs  qui  auoit  eftéfait  n'eftoit  que  pour  le  fuplement  de  légitime 
dudit  demandeur  3  poui*  laquelle  il  pouuoit  prétendre  vne  beaucoup  phu 
grande  fomrae,laquelle  neafmoinsil  eftoit  biê  cotant  de  remettre,  &:fe  te- 
nir à  fon  legs,pour  alTeurer  fon  repos  &:  euiter  les  procès,  ôc  alleguoit  la  /., 
qu'Ps m  fu>9.de mojfjefi.SiM  ce  le  Scncfchal^eMoulins  calTe  (Scadnullele  teft^- 
m^nt,fauf  au  demandeur  à  fe  pouruoir  pour  fon  fupplementde  légitime^ 
ainfi  qu'il  verroiteftre  à  faire  par  raifon.  Appel  ala  Cour  où  après  que  Tap- 
pellant  ^l'intimé:  ont^eu  déduit  leur  moyens  ,  Monfieurl'Aduocatare- 
monftré  pour  la  forme  (Scfollcnnité  du  teftament  ,  qu'à  peine  fe  pou- 
uoit-cllefouftenircomme  légitime  puis  que  ces  mots(qu'iI  auoit  cfté  Icu    G! 
&  entendu)n'yeftoientpointportez,lefquels  il  falloir  eftimer  deuoir  eftrc 
exprimez  &  entretenus  en  tous  tcftamêtsforsen  Lolographe.Et  pourtant 
eftimoit  veu  ce  qui  eftoit  dit  en  iceluy,quc  ce  legs  eftoit  fait  pour  Xupple- 
m.ent-de  legitime,qu*il  y  auoit  lieu  de  confirmer  leditlegs,(?<:  que  cefte  con- 
fuiîonau  fairparticulier  delà (:aufe,eftoitiuftifantG pour  rentreticn  (Scxle-* 
îiurancc  dudit  legs,âcGproposeftoitia/.P4W>i^j^.f/frf/'«5rof«w.  - 

Surquoy  laCour  a  mis  l'appellation  au  néant  fansamendc,ordonne  que 
ce  dont  eftrappellé  fortirafon  plein  &  entier  effex^t.  Le  Vendredymatin. 
îroifiefme  May  mil  (ix  cens  deux  pref^danrMonfieur  de  Harlay* 

Il  yauoirvne  autre  confideration  en  cefte  caufe,{ui"  laquelle  on  ne  con- 
tefta  point ,  qui  eft  que  par  le  reftament  irn'eftoit  point  porte  que  le  refta=   D 
leur  euft  {Igné,ne  de  la  caufedc  fon  refus>cex][ui  femblc  eftrc  requis  par  les 
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ACTION   XXII. 

I^mmt  qui  s' emportée  héritière  auîhorifeepar  lufiice  au  refus  de  fin  mur 
ry  ne  peut  eftre  receue  a  déguerpir  lafuccefion  (^ payer  fa  portion  des 
dehtes. 

Ean  Migeroncutcleron  premier  mariage  Renée  Migcroîl  ' 
feulement ,  s  eftant  remarié  il  eut  de  fon  fécond   \\0i  neuf  cn- 
fans^de  fon  viuant  il  cft  pourfuiuy  en  redition  de  compte  par  la^  ■ 
«     -  dite  Rcnee:fur  ceftepourfuitte  il  rend  compte  comme  ion  cu- 

ratcur5&  parla  cloftured'iceluyfctrouueredeuàbledelafommede  trois  ' 
mille  efcus.Ildecede  débiteur  de  ceftefomme^fafuccefîîon  ouucrteaupro  * 
fît  de  fes  enfans.  Renée  fà  fille  aifnee  fepotte  pourhcritiere,&  fe  faid  au- 
rhorifer  par  luftice  au  refus  defonmary. Depuis  ayanr  defcouucrt  que  The* 
redite  eftoit  chargée  de  beaucoup  .  de  debtesjelle  obtiétlettrès  pour  cftrè 
receue  à  renoncer,  fondée  fur  la  légèreté  &  fur  le  défaut  d'aiirhorité  de 
fon  mary.Arentherinemétdc  feslcttres  y  a  oppofitiô  formée  delà  partdeS  ^ 
Ghanoinesde  fainél  Vincenrde  Tours  &autres^reànciersdelafuccelîîon 
Sur  quoy  ladite  Migeron  prefente  vneTequeftc  au  Bailly  de TôurS;,deuant 
lequel l'inftâce  fc  traittoit,tédât  à  ce  quefubordinemêt  &  droit  fait  par  or- 
dre ellefuft  receucapayerfaportio.de  toutes  les  deb tes  héréditaires  ,quî^  • 
reucnoit  àvnedixiefme)5d:àdeguerpirtousles  biésjdroidtshéritagesqu'el-  " 
Ic'pouuoic  recueillir  de  ladite  fuccclîion.    Offrant  encore  remettre  vne 
dixiefme  de  la  fomme  de  trois  mille  efcusjdontiâdite  hérédité  luy  eftoirre- 
deuable:encefaifantdemandoit  d'eftre  defchargee  &:  exempte  d^'eftre 
pourfuiuiepar  les  créanciers  hcreditaircs.Pour  moyens  de  fa  requeflè  eller 
difoitqu  elle  n*eftoit  tenue  perfonncllcment  au  payement  deb  tes  ,  que 
pour  fa  portion  héréditaire, &  hypotequairementpourle  tout,qu'ainlî  en'  ' 
acquittant  fa  part^&deguerpifTant  les  héritages  elle  ne  pouuoireftretenuc^'-' 
perfonnellementne  hyporequairement.    Carmcfmescftoit  décidé  en  là 
\oy,fedpol}qU'dm.ff'.com?nié.dwtd.vl:>ijT  dominus  cum quo  de^eculio ^gitur^tAra- 
^'  tm  fit  rebu^i pectilixnhm fetitoricedere  dtidiendm  efi,  Adiouftoitàcelaque  lesr /"^ 
creàciers^eiloient hors d'intereft, d'autât qu'ils auoient toufiours  d'autres 
h.tnÙQis,cum  (iinbiis  congrcderentar  ,  &  qui  les  mettroienthorsd'intcrefto 
Par  ces  moyens  concluoitfubordinemenr  àrenterinemcnt  de  fa  rcque- 
ite. 

Au  contraire  les  défendeurs  fouftenoientqueîc  moindre  àdte  d'im- 
mixtion d'hérédité,  &le  moindre  attouchement  qu'on  face  des  biens  he- 
î'editaireS5rendvneperfonneirrenocablemcntheritier,&:  l'oblige  entière- 
ment aux  dchtes^enam  vitra  vires  h^redftdrta^  qt^afi  etufmodi  addittone  contra^ 
xeritcum  creduarthm  haredttari^sd.tertia  'ç^ quarts. jf.qmbpts  ex  caufis  infofeff^ 
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De  manière  que  par  après  il  ne  fe  peut  plus  exempter  des  debtcs  ,  non  j^^ 
fculemenc  en  renonçant  à  rhcrcditéjmais  mcfmes  en  abandonnant  tous 
les  biens d'icelle^d  autant  que  celuy  qmfem<^^ efi  hares nttnqHAm  définit c^c  hd^ 
resMcT"  qutf elnendo. jf.de  h'tcr.mfi,       -    -    -    -    -    ". 

Etne  vient àpropos la  renonciation  que  veut  faire  la  demanderelTe, 
car  elle  n'a  lieu, (î  non  re^W(rg;r4  ,  &  non  après  qu'il  y  a  eu  concurrence 
de  i  adion  perfonnelle  auec  rhypotequaire  ,  laquelle  rencontre  eftoit  de 
tel  ctfc^l  5  qu'elle  empefchoit  entièrement  la  repudiation:auffi  eftoit-dé 
alFez  que  l'héritier  peuftfi  bon  luy  fembloit  répudier  Theridité  c'eftoic 
alFez  encore  qu'il  lapeuft  accepter^auec  cefte  condition  d'y  pouuoir  gai- 
gner  &den*ypouuoirrienperdre:(ansencores  luy  donner  vnpriuilegc 
de  renoncer  qumd  bon  luy  fembloir.Que  la  l.fed^oflquam  n'eftoit  àpro- 
posjàcaufe  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  héritiers  &  les  .fucceileurs  * 
vniuerfelsid'autantqueceuxlà  [ont obligez  pu-ra perfefiaU  aBtcne  quafiad^ 
eunde  cum  creditonbm  h^reditants  cotrAxcrmtyéç  les  fucceiîeurs  vniuerfels  ne 
font  obligez,!!  non  rattonereri^m  qua  ^«>j?/^f«/-jd*autant  qu'ils  détiennent  les 
biens  du  defun^ljlefquels  font  defthargez  des  debtes.i^infidoncqucs  fou* 
ftenoient  les  défendeurs  que  la  demanderelTe  deuoit  demeurer  comptable 
&  chargée  4e  toutes  les  debtes,comme  ayantpurement  &;  fimplement  re- 
cogneu  l'hérédité  fous  l'authoriré  de  la  luftice  ,  ce  qui  la  rendôit  non  re- 
ceuable  en  Ç^s  lettres.  Adiouftoient  les  défendeurs  pour  vn  dernier 
mot  5  &  pourre^pondreàcequiauoiteftédit  qu'ilyauoitencores  neuf 
héritiers  ,  contre  chacun  defquels  ilpourroient  auoiradbion  pour  leur /j 
payemenf.que  tous  les  héritiers  eftoient  mineursjlefquels  par  confequent 
fcpourroient  faire  releuer  de  la  rccognoilFance  qu'ils  auoientfai^èe  de  la 
fucceflionj&par  aind  y  auoit  dagcr  que  lefdits  défendeurs  ou  aucuns  d'eux 
nedemeuraflent  priuez  du  recours  qui  leur  eftoit  promis ,  partant  foufte- 
noieiir  la  demanderelTe  non  reccuable  en  Tes  lettres  &  en  fa  requelie.Sur-» 
quoy  le  Bailly  de  Tours  donne  fa  {entence,par  laquelle  il  déboute  la  deman 
dereiPe  de  l'effed  &  entcrincmenr  de  fes  lettres  &  de  fa  requefte,&  la  con- 
damne aux  deipens.  Appel  en  la  Cour,  où  après  que  l'appellante  a  déduit 
fesmoyenSjiSclesintimezyont  refpondu,  La  Cour  a  mis  l'appellation  au 
neantjordonne  que  ce  dont  cft  appelle  fortira  fon  plein  <3<:  entier  effed:, 
condamne  l'appellante  aux  defpens.Le  Vendredy  troifiefmede  May  1602.  D 
de  releuee. 

Preiidant  monfieur  de  Villiers ,  playdans  Perraut  &  Dauid  Arnaur. 
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ACTION    XXIII. 

Vn  héritier  deuânt  que  iauoir  ratifier  obligation folidaire  de fe  s  frères  ^  ne 
^eutejtreconuenufolidnirement.  , 

Ean Grange  delaifTe la  Ç}àccz^\on  chargeedVnc  dcbte  de  cinq 
cens  cfcus  ,  &  trois  enfansles  héritiers  \  deux  d'entre  eux  trai- 
tent par  forme  de  tranfadion  auec  les  créanciers ,  &  s'obligent 
folidairement  au  payement  de  la  fommc,'  &  y  obligent  fous  pa- 
reille condition  leur  frercabfent,  auquel  il  promettent  ^rfe  font  fort 
luy  faire  auoir  pour  agréable  ce  contra6t.Auant qu'il  en  euft  faid  aucune 
ratification  il  eft  exécuté  en  fes  biens, &  condâné  folidairement  à  payerce- 
ftelfommcjdequoy  il  fe  porte  pour  appellant.PouriTioyens  a  dit  en  vn  mot 
qu'il  recognoilîoit  de  vérité  eftre  comme  héritier  de  fon  pcre  tenu  perfon- 
nellementôc  hyporçquairementau  payement  de  cefte  fomme  de  cinqcens 
efcus:mais  ne  s'y  eftre  iamais  folidairement  obligé  ,  en  laquelle  qualité  on 
Tauoit  pourfuiuy  &  fait  exécuter,  Ah^màum  efi  quem  fine  fdUo pro^no  oblia^rl 

M'- 

_  Au  contraire  le  créancier  intimé  a  remonftré  que  c'eftoit  mefme  chofe 
puis  quei'appellantfeconfeftbit  redeuable  &:conrraignable  folidairemêc 
comme  héritier:  ioinétaulli  qu'il  auoit  par  vne procuration  preftc  con- 
®  fentement  à  celle  féconde  obligation.Sur  ce  la  Cour  à  mis  l'appellation  & 
cedontaeftéappellé  au  néant,  condamnél'intiméésdefpcns  ,  &  néant- 
moins  à  déclaré  l'appcllant  contraignable  comme  hcritier^lc  Vendredy  dç 
releuee  troifiefme  May,mil  (îx  cens  deux. 


ACTION    XXlîin 

j^^  les  contrats  d!  Antïchrefe font  vitieux  ,  &  queU  faijïe  faicîe des 
frmHs  mefme  s  recueillis  pouenans  d'vnfond  ain^  engagé  par  le 
premier  créancier^  ejl  bonne  &  vallahle ,  déduction  neantmoins  faite 
de  ce  qui  eft- de u  au pofierieur  créancier. 

N certain  emprunte  lafommc  de  cinq  cens  cfcus  &:  en  pafîc 
obligation  en  forme  de  çonftitution  de  rente  en  Fan  mil  cinq 
cens  odante  huiâ:.En  92.  le  mefme  prend  dVn  nommé  Froiiii- 
lélafommededouzecensefcus,  &  peudeiours  après  lecon= 

trad  de  çonftitution  qu  il  palfe  de  ladite  fomme  ,  fe  fait  vn  conrrad  d'en- 

gagementjpar  lequel  ce  débiteur  donne  à  Frouïllé    fon  créancier  la  terre 

d'Ifonne  pour  eniouïr  par '" 

rerages  de  ladite  Knte  qui 


~~^ — -^i*w,^ j^ ^    .-    - 

.'Ifonne  pour  eniouïr  par  forme d'Antichrefe,&  pour  empefchcr  les  ar-^ 
eraees  de  ladite  Knte  qui  fe  montoient chacun  an  à  la  fomme  de  cent  et» 


cus^ 


J0\  ftÂÎkwmfoYtnfes^ 

Suiuantcecôinra(9:Frouilléentreenpofïeflîon  &  îouyt  de  Mire  ter- ^- 
re  iufques  au  mois  d'Odobrc  mil  fix  cens  vn.     Auquel  temps  le  premier 
créancier  de  de  la  fomme  de  cinq  cens  efcus  fait  faifir  fur  les  fermiers  de  k 
terre  dTfonne  les  fruits  tant  de  ladite  année  1601}  que  autres  fuiuantcs, 
&  pour  fe  voir  condamner  à  vuider  leurs  mains^  ledit  fàifîlïànt  fait  dôner 
auignation  aufdits  fermiers,pardeuantle  Bailly  de  Champagne  fur  l'offre 
qu'ils  font  en  le  fai fan t  dire auec  FroiiiUc,duquel  ils  tenoientla  ferme.  Il 
eft  appelle  &  foufticnt  ladite  faifie  nulle,parce  que  les  fruits  de  lânnçe  mil 
fixccnSjfur  lefquels  la  faide  auoitefté  faite^éftoientlorsd'icéllefaidedef- 
ja  perceus  &:  recueillis:  par  ainfi  n'y  auoit  apparence  aucune  d'en  rien  prc- 
,  têdre  par  ledit  faifiirantvcu  leur  nature  pure  mobililiairc  qui  les  conferuoit 
au  premier  faifilfani.Sur  ce  interuient fentence  par  laquelle  eft  ladite  faifîe 
.  déclarée  nulle;de  laquelle  le  faifilTant  créancier  fe  porte  pour  appellant,&   ^ 
en  caufe  d'appel  prelentc  requefte  tendant  à  ce  que  fabordinémentle  dé- 
fendeur intimé  comme  détenteur  de5  héritages  afFeâiez  au  payement  de  fa 
rête  fuftcôdânéluy  en  payer  les  arrerages.Lappellât  a  dit  que  la  {à ifîe  faite 
par  luyeftoit  bône&:  valable:premieremét  d'autant  qu'il  procedoit en  hy- 
potequc  l'intimé,  lequel  iouylFoit de  la  terre ,  les  fruids  de  laquelle  auoiêt 
efté  faifis  à  tiltre  vitieux  &vruraire,<S<: partant  que  cela  n'auoitpcu  cmpcf^ 
cher. fa  faifie. Que  lî  tels  contrats  d'Antichrefc  eftoient  receus  &  approu- 
uezcn  France  ledit appellant  feroit  en  tout  casbienreceuable  en  fa  reque- 
ile5&  l'intimé  bien  pourfuiuy  comme  détenteur. 

Au  contraire  l'intimé  a  dit  qu'il  n'y  auoit  ftatut ,  ordonnance  ne  arreft  ç^ 
qui prohibaft le  contradl d'engagement  :  maisqueceluy  efloit  feulement 
Viticux  en  la  quamité:car  (lie  reuenu  de  la  terre  donnée  en  engfagement 
pour  recompenfe des  arrérages  ne  reuenoitàplus  quelefdits  arrérages, 
tel  contrat  dcuoit  eftre  entretenu  &n' auoit  iamais  efté  rejctté.Pour  donc 
ifair.e  ceiTer  tout  le  foupçôdelvfure,  il  ofFroitrédre  côte  de  tous  les  fruits 
^qu  il  auoit  perceus  des  leiour  qu'il  en  auoit  iouy  ,  &  au  lieu  de  s'en  refer- 
-iieriufques  à  la  concurrence  décent  efcus  quiluyeftoient  deus  par  cha- 
cun anyfe  contenteroit  feulement  d'en  retenir  pour  quatre  vingts  efcus 
jefqucls  il  louftenoit  n'auoir  point  recucilUs  chacun  an.  Et  pour  le  re- 
gard de  l'année  mil  fixcens  vn  fouftenoitioint  les  offres  la  faille  de  nul 
efl?e(5i:,d:*autantqueles  fruid:s  eftoient defîa perceus. MonfîeurScruin  pour  D 
Monfieur  le  Procureur  gênerai  a  dit  que  pour  letieuoir  qu'il  deuoitau 
publiCjil  n.e  deuoit  foufFrir  tels  contracSs  d' Antichrcfe ,  lefquels  n'cftoient 
lamais  fupportez  ,  fînon  que  lors  qu'ils  eftoient  Faits  fous  émolument 
certain  ScalFeuré  :  fçauoirquele  créancier  feckargeaft  rendre  conte  des 
fruits  de  l'héritage  donné  en  engagement,  en  retenant  neantmoins  fur  la 
vakurd'iceux  les  arrérages  de  fa  rente. Encorcsauoit-on  fupporté  l'An- 
:  tichrefe  en  vn  autre  cas  ,  quand  elle  eftoit  faite  d'vnemaifon  (eule,  &  en 
iaiouylîance  duquel  eonfiftc  tout  le  reuenu.  Mais  au  fai  (^  par  ticuUer  delà 
caufe, foiiftenoit que  lecontra(5t  nepouuoitfubfifter  ,  &:parainfi  que  la 
jf^iri^Faiteparrappellant  eftoit  bouc  A:valableÂoinâ:  qu'il  çftoLt  crcacier 
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ânterieur.SurquoyIaCouramisrappellarion&cedont  auoit  eflé  appel- 
le au  neant,8c  en  cmenLdant&  corrigeant  a  déclaré  la  faifie  faite  par  lap- 
pellant  bonne  &:valable,ordonne  qu'il  rendra  conte  des  fruids  faifis  par 
l'appellant,  fur  la  valeur  defquels  neanrmoins  ledit  intimé  reprendra  la 
fomme  de  quatre  vingts  efcus,fauf  au  propriétaire  à  fepouruoir  contrelc 
contraétainli  qu'il  verra  eftre  à  faire,  le  4.  May  1601.  prefidant  Monfîeur 
^e  Harlay.  Fi-d.B^lfert,  lib.i,  rert^mmdicat,ca]j.Sc 


ACTION     XXV, 

s  Vn  homme  taillable  qui  a  long  temfs  feruy  aux  armées  f  eut  porter  tef- 
^ee  far  la  ville  ,  mais  na  le  droiùfdauoir  vn  banc  en  t^E^lifè^ 
bien  quilaitejlélong  temps  en  pojjèfsion  diceluy. 

lerre  Soufoy  ayant  toufîours  fait  profeffion  de  fuiurele  train  de 
1^  guerre  fe  retira  en  la  ville  de  Beau-fort,  oùluy  dcÇts  predccef^ 
feurs  auoient  toufîours  eu  leur  domicile.Enl'an  i6oo.il  eft  mis  à  la 
taille  par  les  habitans,à  quoy  il  forme  fon  oppofition,  comme  foy 
prétendant  de  qualité  noble, &  de  fait  il  rapporte  quelques  titres  pour  cflre 
déclare  tel.Neantmoinspar  Arreft  de  la  Cour  des  Aydes  il  eft  déclaré  ro- 
turier &  cotizable,&  depuis  fut  ceft  Arreft  confirmé  furvnerequefte  ciui- 
Icparluy  obtenuë.Ceschofess'eftanspafTeesdelafaçon  ,  cenomméSou- 
zoy  eft  appelle  à  la  rcquefte  des  habitans  de  Beau-fort ,  pour  luy  voir  faire 
defenfes  de  plus  porter  d'efpee  à  fon  cofté  allant  par  la  ville,&parcillemenc 
pourfe  voir  condamner  d'oftervn  banc  qu'il  auoit  fait  mettre  en  VEgMc, 
Ayant  comparu  il  remonftre  qu'il  a  toufiours  fait  profeflion  de  porter  vne 
cfpee,laqueîle  il  a  refpace  de  plus  de  trente  ans  employée  pour  le  feruice  de 
rÊftat&favie  mife  en  péril  pluiieursfois:qu'apresvn(i long  temps  il  pou- 
uoicpretendre  &erperoitd'obrenir  vne  exemption  de  tailles  comme  Vc- 
terâii,&:encores  quefans  fujetonluyeuftofté  la  qualité  de  Noble,  (înc 
pouuoit-on  pas  luy  débatte  celle  d  homme  de  guerre,ne  luy  enuier  de  por- 
ter vne  elpee  par  la  ville ,  veu  mefmes  que  les  loix  commandent  exprelFé- 
ment  aux  genfdarmes  d'auoir  toufiours  leur  efpee,^:  (e  tenir  eh  eftat con- 
uenable  à  leur  prGfellion,(ur  peine  de  punition.  Àinfi  qu'il  fe  pouuoit  xc^ 
cuciWk delà. Lji ^^norms^ff.lo cari j  oùlc  lurifconfulte  excufe  celuy  qui  auoit 
fait  bail  de  louage  à  vn  Gendarme  qui  ne  feroitreueftu  de  fon  habit  ordi- 
naire. Il  y  en  auoit  t  ncores  vne  autre  remarque  dans  le  huiétiefme  liure  de 
la  Met.  Apul  où  vn  foldat  ayant  efté  battu  par  vn  iardinier ,  qui  mefmes  luy 
auoitofté  fonefpee,  feplamt  &  craint  de  rencontrer  le  Tribun  en  l'eftat 
qu'il  eftoit  fans  efpee.  Cela  mefmes  eftoit  nottédans  Pétrone  d'vn  Efcol- 
pion,&  en  pludeurs  autres  Autheurs,efquels  on  voyoit qu'il  eftoit  cxpref^ 
îementenioin4^auxfoldats,/»CÊ'^e'w  cinÛos»  Partant  pour  ce  regard  fou- 
fteuoit  les  demandeurs  mal  fondez  en  leur  demande  ,  quajid  mefmes 
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iln'auroit  recouuert  d'autres  titres  iuftifîcatifs  de  fa  Noblelîe  que  ceux  j^» 
qu'ilauoitproduitsenla  Cour  des  Aydes.  Pour  leregarddu  banc  qu'on 
luy  voulojrdifputer/ouftenoit  qu'il  eftoic  en  polFelllonde  s'y  feoir  de  tout 
temps, &  qu'il  Tauoit  feulement  fait  remettre  enl'eftat  que  iuy  &  Tes  pre- 
decclFeurs  en  auoienf  iouy. 

Au  contrairejes  demandeurs  difbient  que  ce  n'eftoit  point  par  enuic 
qu'ils  vouloicnt  obtenir  ces  defcnfes  contre  le  défendeur:  mais  feulement 
àcaufedefescomportemens,quieftoientleplus  du  temps  accompagnez 
de  tantdevrolcnce,qu'ilyauoit  eu  plufieursplaintes  contre luy^&mcfm es  . 
d'homicides  par  Iuy  commis  .  A  ce  propos  difoient  que  Pompée  allant  en 
Armeniej&:  voyant  en  chemin  pluftcursinfolencesquieftoient  commifes 
par  (es  foldatsjeur  fît  à  tous  lier  leur  efpees  auecques  le  fourreau,  &  leur  de-  « 
îçuditexpredementdeles  tirer  qu'ils  ne  fulîènt  arriuez  au  pays  de  J'en- 
nemy.  Adiouftoient  quec'eftoit  vnpriuilegequin'eftoitdeub  qu'aux  No- 
bles^quemefmesileflroirli  rarement pcrmisanciennement,  queceux  qui  - 
tenoientlespremiers  rangs  le  pouuoient  àpeine  obtenir  ,  ainii  qu'il  fe 
voyoit  en-Ia  l.fin.Cde prxpofitis facri  cubtcuU.  Et  dans  Herodian  qui  dit  que 
PlantianuSjCneore  qu'il  fuft  fort  familier  de  l'Empereur  Domitian,ne  peut 
quauec  beaucoup  de  peine,obtenircepriuilegede  porter  efpee.  Bien  eft 
vray  qu'il  eftoit  precifcmcnt  commandé  aux  foldats  de  la  porter  ordinaire- 
ment,maisc'eftoit  tant  qu'ils  eftoient/;?  exfeditime ^  ôc  les  Vétérans  auffî 
auoient  ce  priuilege.Mais  defnioient  que  le  défendeur  peuft  tirer  cela  à  fon 
aduantage,d'autant  qu'il  n'eftoit  ne  foldat  quant  à  prefent^ne  vétéran. Pour  ^  - 
îc  regard  du  banc^fouftenoient  les  demandeurs  qu'il  n'auoit  aucun  droi(5lr 
de  rauoir,mefnies  qu'il  eftoit  incommode  à  l'Eglife  au  lieu  où  iL  eftoitpar 
ces  moyens  perfiftbient  en  leurs  conclufions. 

Surquoy  le  luge  de  Beau-fort  fait  defenfes  au  défendeur  ,  de  plus  porter 
cfpec  à  fon  cofté  en  laviUea&permetaufdits  demandeurs  d'ofter  le  banc 
qu'ilauoit  faitconftruire  enrÊglife.  Dequoy  s'eftant  ledit  défendeur  por- 
té pour  appellant.  La  Cour  a  mis  l'appellation  Se  ce  au  neantjen  ce  oue  de- 
fenfes  auoient  efté  faites  de  porter  efpeejlerelîdude  la  fentencc  fortifiant 
fon  efFèdt.  En  la  grande  Chambre^leMardymatin;.  deMayiéoi»  Preiï- 
4ànt  Monfieurde  Harlay^Doléplaidoit en  lacaufe. 
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•^  A  CTION   XXVI. 

^ae  lefiiitdefiaude  dr  d'interj/ojttion  deperfinnefourauoirvn  legs  con" 
tnUcoufiume^  efihienreceuMe  ,  bien  que  les  héritiers  ignoransls 
fiaude  ajentfditdeliurance  d'iceluy, 

Aric  Charpi  lègue  par  Ton  teftament  à  vn  nomme  Ican  àc  Do-^ 
neual  la  propriété  de  tous  Tes  meubles  5c  acquéfts.  Se  quint  des 
propreSjlcdir  légataire  après  Ton  decés,  demande  la  deliurancc 
de  Ton  legs  qui  eftconfenty  par  lesKeritiers  de  ladite  de  Char- 
py.  Vn  afTez  long  temps  après  lefdits  héritiers  ayans  defcouuert  que  Cjellc 
donation  auoitefté  faite  pour  indiredlemenc  aduantager    Pierre  Simon 
mary  de  la  tefl:atrice5Contre  la  prohibition  dekcouftumc/ont  appeller  le- 
dit légataire  pour  voir  decla^rer  ce  legs  frauduleux,mettent  en  fait  quePier- 
reSimon,peuauant ledit  teftament5auoit  recherché  plufieurs  perfonncs, 
&lcsauoitpriezdeluy  prefterlcur  nom  pour  valider  leditlegs,  qu'en  fin 
ce  Doneualluy  auoit fait ceft  office.  Quedepuis  le  decez  de  la  defunde 
Pierre  Simon  auoittoufioursiouy  daquintcles  propres,  que  ledit  légatai- 
re auoit  fait  vne  retrocellion  defdites  chofes  léguées  audit  Simon,laquellc 
de  vérité  ils  ne  pouuoientreprefentet  fi  toft,  d'autant  qu'elle  s'eftoit  faite 
C  en  Bourgongne5alleguoientencores  lefdits  héritiers plufieurs  autres  faits 
àla  preuuedefquelsilsdemandûientd'cftre  admis  pour  iuftifier  la  nuUité 
dudit  legs,comme  indiredtement  fait  au  profit  dudit  Simon,  lequel  ils  fou- 
ilenoientn'auoirpcureceuoirparperfonneintcrpofce,  par  la  raifon  de^ 
loix  in t:tàrls de le^  I .l.îton intelligirur de  mrcfifcil.  vn.C.de ij s g^ut fe déferont. L 
27>C.Theod,deEpijc.c^  c/fr.&  pour  le  regard  du  confentementprefté  à  l'c- 
xecution  dudit  tettament,  &  le  long  temps  qui  s'cftoit  depuis  efcoulé,  fou- 
ftenoient  lefdits  héritiers  que  cela  ne  pouuoit  eftre  tiré  en  confequencc 
contre  eux,  d'autant  qu'ils  n'auoient  en  ce  temps  defcouuertla  fraude  du- 
ditlegs.^tqm  dws  non  CHrrit^mfi  k  dic  dete^ài  jrAudisd.^nimHS  .ff.de  cdtimnU" 

^  A ucontrairejedit légataire  fouftenoit qu'il  n*y  auoit  aucune  fraude  en 
ce Icgs,&  que  les  demandeurs  n'cftoient  receuables  en  la  preuue  àts  faits 
par  eux  mis  en  auant.eftansprecifément contre  la  difpoiîtion  de  l'Ordon- 
nance.Ioindaulîi  que  lefdits  demandeurs  auoient  défia  confenty  la  dcli- 
urance  du  legs.  Sur  ce  le  ïuge  déboute  les  demandeurs  de  lapreuue  des  faits 
par  eux  mis  en  auant.  Dequoy  s'eftans  les  demandeurs  portez  pour  appel- 
lans.LaCour  a  mis  l'appellation  &  ce,ordonne  que  les  parties  articuleront 
le\irsfâics,oc  en  feront  prenue^enia  grande  Chambre  le  y.  de  May  1602» 
Prefident  Monfieur  de  Harlay. 
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ACTION    XXVIL 

l 'adinAîcatme  d'vne  mai/on  efi  temifayerks  lots  &  ventes  au>  Seigneur^ 
fendant  F  appel  du  décret  ^en  baillant  par  le  feigne  ur  bonne  &f^ffifan- 
te  caution» 

%  NemaifonfizeenceftevilledeParisefirraineàîa  requefte  deSi^ 
^^.  mon  Martin,  faute  de  payement  fait  par  le  propriétaire  de  quel- 
^V^  que  fommc  de  deniers  à  luydeuz.  Les  criées  faites  &  parfaites  la 
maifon  eftadiugee  audit  Martin  créancier,  &pourruiuant  criées.  Incoii-  ^ 
tinantapresileftpourfuiuiparle  Seigneur  cenfier  d'exkibcr  fon  acquifî- 
rion,&  fe  voir  condamner  à  luy  payer  les  lots  &  ventes.  Sur  le  premier  de* 
faut  il  eft  ordonné  que  ledit  Martin  exhibera  dans  trois  iours  ,  &  read- 
iourné  qu'il  eft  pour  le  payement  des  lots  &  ventes  ,  il  y  eft:  condamnés  . 
(cneores  qu'il  euft  remonfiré  qu'il  y  auoit  appel  du  décret, &:  par  ce  moyen 
qu  il  ne  pouuoit  eft:re  tenu  de  ces  deux  iugemens  II  le  porte  pour  appellant 
écaditquelaqueftionqui  fe  prefentoit  eftoitdefçauoir,fîaupreiudice  de 
l'appel  interjeâé  du  décret  de  l'héritage  vendu  par  autliorité  deluft:ice  ,  le 
Seigneur  cenfier  pouuoit  contraindre  l'adiudicataire  de  con ligner  & 
payer  les  lots&:  ventcsien  quoy  il  a  fouftenu  n'y  auoir  de  difficulté  en  la  ne- 
gatiue,d'aurant  que  par  le  moyen  dudit  appel,  la  Seigneurie  de  ladite  mai- 
fon  eftoit  furpcnduë,<Scainfi  n'en  eftantl'appellant  Seigneur  irreuocable  ne 
pouuoit  eftrc  tenu  de  configncr.  Aceproposalleguoirla/.  qm  promifir  de 
cond,  ôc la  /.  ?ion  vidct  de  ohl, C7"^(i7.aullî  eftoit  con ïîderable la  qualité  de5  in- 
timez,gensd'Eghfe,  Chanoines  qui  n'auoient  leur  droidfc  qu  en  commu- 
iiauté.  De  forte  que  s'illeur  auoit  vnefoisdonné  fes  deniers  pour  les  droits 
d.elots5cventes,illuyferoit  impoilible  ,  le  décret  eftant  calfé  les  retirer»  . 
Pour  le  regard  de  la  première  fentence,fouft;enoit  y  eft:re  bien  fondé,d'au- 
tantquefur  vn  fnnple  défaut  on  l'auoit  condamné  d'exhiber  dans  trois 
iours,qni  eftoit  vn  dclay  trop  court. 

Au  contraire  pour  les  intimez,  on  a  dit  que  l'appel  du  décret  ne  pouuoit^^ 
fufpendrc  le  payementdes  droits  du  Seigneur,  Autrement  il  adiiiendroic 
que  pour  frauder  le  Seigneur  on  pradtiqueroit  des  apf>cllationscollufoires 
ainfî  mefmes  qu'en  auoit  vfé  l'appellan  t,  ce  qui  fe  iuftifîoit  par  vn  bail  qu'il  ^ 
auoitfait  de  ladite  maifonvjpartantfouftenoit  qu'il  eftoit  fans  grief. 

Sur  quoy  kCour  en  tant  qnctouchoit  l'appel  delà  fentence  par  laquelle 
Tappellant  auoir  efté condamne  d'exhiber^de  grâce  a  mis  l'appellation  & 
cedont  aeftiéappelîéau  néant,  ordonne  qucce  dont  a  efté  appelle  fortira 
fon  plein  &  entier  efïc6t,condamnerappellant  es  defpensdela  caufed'ap- 
pehEt  pour  le  regard  du  Çtconà  iugement ,  a  ordonné  que  l'appellan  tpayc- 
ra  les,  lots  &  ventes  en  baillant  p^r  les  Intimez,  bonne  &  fuffifante  caution 
de  lés  reftitucr  fi  le  décret  eft  caiïe,en  la  grande  Chambre  jlciVendredv- 
<le  releuceS^  deMay.i6oi.Pre/IdantMonficurde  Viiliers» 
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ACTION  XXVIII. 

Siks  Barbiers  ^uuent faire  le  haumefoar  embaumer  les  morts  ^é"  autres 
compojltions  qui  entrent  dans  le  corps  de  î homme. 

Es  Maiftces  &  gardes  de  rApoticairrie  de  cefte  ville  de  Paris,prc- 
renrcrcnt  reqaeftc  à  la  Cour,le  15).  de  Feurier ,  1(503.  Conrrc  lean 
Paradis  Maiftre  Barbier  à  Paris  &  la  cômunauté  des  Barbiers  iw- 
teruenaiit  par  laquelle  ils  demandèrent  que  dcfcnfcs  fufifent  failles  audid 
Paradis  &  autres  Barbiers  d'entreprendre  de  faire  aucûs  baumes  pour  em- 
baumer les  corps  morts^ny  autres  côpofîtiôs  Aromatiques,  nymedicamés 
qui  entrent  dans  le  corps  de  rhôme,&  que  les  mefmcsinhibitiôs  6<:defen- 
3  fcs  fulTentfaides  aux  feruiteurs  de  Barbiers  &  d'Apotiquaires,Empyriques 
gardes  de  malades  &:generalement  à  tous  autres  qui  ne  font  point  Apoti- 
cairesjfur  peine  de  confifcation  des  drogues  &côpo{itionsdejoo.  efcus 
d'améde,&  que  TArreft  qui  interuiédroit  fur  le  differêd  des  parties  fuft  pu- 
blié par  les  Carrefours  de  la  ville  à  Ton  de  trôpe  &  cry  public  à  fin  que  per- 
fônnen'enpretcndiftcaufed'ignorance,  &pourmoyensde  leur  rcqueftc 
difoicnr,  qu'il  y  a  quelque  temps  qu'vn  homme  de  Loches  cftant  decedé  en 
cefte  ville.  Tes  parens  defirerent  de  le  faire  embaumer  afin  d'enuoyer  le 
corpsen  Ton  païs  &  pour  ce  faire  ledi6t  Paradis  fut  fi  téméraire  qu'èncores 
qu'il  foitignorat  des  ingrediês  qui  entrent  en  la  côpofition  du  baume  tou- 
^  tesfois  il  ordonna  (ans  yappellerle  Médecin  des  erpeces&  aromates  pour 
le  faire ,  &  quand  François  le  Roy  ,  maiftre  Apoticaire  eut  fait  ce  baume^» 
Paradis  fut  fi  mal-aduiCé  que  de  le  faire  appeUer  pardeuanrles  luges  Con- 
fuls  pour  fe  voir  condéner  à  luy  rêdre  la  moitié  du  profit  &■  de  l'emolumer 
qu'il  en  auoittiréjCÔmc  s'il  luy  eufi:  appartenu  de  faire  le  baume,  chofe  qui 
cft  attribuée  de  tout  temps  aux  Apoticaircs  priuatiuement  à  rousautreSa 
Ceftevrurpation  eftentreprirepubiiquej&:  accompagnée  de  plufieursan- 
tres:car  il  eft  couftumier  d'auoir  drogues  en  fa  maifon  &d'en  faire  SyropSj 
Apozemes,medicaments  &"compofitiôs^qui  entrent  dans  le  corps  deflio-' 
nre,de  traitter  &  medicamenter  les  malades ,  de  compofer  auec  eux  pour 
les  afiifter  en  leurs  maladieSjôc  non  contée  de  celapour  gafter  enticrement 
î^ia  Pharmacie  qui  n'eft  point  de  fa  profefllon  ny  cognoi  (Tance,!!  retire  chez 
kiyplufieurs Empiriques  vendeursde  Theriaque,<S<:  Charlatans  quirui- 
nenc  enticrement  îa  médecine  au  grand  dommage  &  détriment  du  public^ 
&defaiâ;le^  affiches  ordinaires  de  tels  abufeurs  contiemienr  qu'ils  font 
logez  chez  ledit  Paradis.  Cefte  licence  &:  vfurparion  effrénée  d'vn  homme 
il  inal  réglé  a  donné  exemple  à  plufieurs  fortes  de  gens  com.me  feruiteurs- 
deChirurgiés  &  Apoticaires,Empiriques  &  garde  de  malades ,  de  faire  k 
Médecine  non  feulement  fecrettement  &en  cachctte,maisaulfi  publique-^ 
ment  &  deuant  tout  le  monde:de  Tignorance  &  infuffifànce  defquels  s'en- 
fuiuentgrands  inconueniens, comme  maladies  foudaines  &  incogneucs 
&  le  plus  fouucnt  la  mort,  pour  eftre  leshommes  traitrez  par  gens  (ans 
fcienceny  expérience  quelconque  en  i'cftat  5c  vacation  de  la  Pharmacie»  - 

TTtt  iij 
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De  là  vient  aulîî  que  les  Apoticaires  qui  ont  employé  tout  leur  bien  èc  4 
leur  aage  pour  apprendre  vne  fcienccd  longue,  fi  neceiraire,^  fi  difficile 
dcnieurent  fans  rien  faire  &  fans  exercice  lapluf-part  du  temps,  d'où  s'cn- 
fiiit  la  pauureté ,  &  auec  le  temps  fi  on  n'y  remédie  s'enfiiiura  lancantif- 
fementdVn  art  fans  lequcllamedccinc,confcruâtricc  du  genre  humain,nc 
peut  faire  opération  ny  fondion  quelconque. 

-Donc  pour  remédier  à  ce  mal  &  pour  rager  aux  bornes  de  leur  vacation 
ceux-là  qui  entreprennent  (î  temeraireipent  fur  celle  d*autruy,  les  deman- 
deurs ont  efté  contraints  de  prefcntcr  la  requefte  de  renterinemcnt de  la- 
quelle il  eft  queftion  tendant  aux  fins  que  defius  qui  fe  trouueront  fauf  cor- 
reâ:ion  de  la  Cour  tref-ciuilcs  &  tref-raifonnables  pour  plufieurs  raifons 
Lapremiere  eftprife  de  fOrdonnâce  laquelle  attribue  aux  Apoticaires  Si- 
non à  autres  le  maniement  <ScIa  vête  de  toutes  drogues  generalemét  quels-  ^ 
conques5&  la  côpofition  'de  toutes  médecines  qui  entrent  dans  le  corps  de 
l!hôme,tellcmet  que  les  Maiftres  Barbiers  ne  pcuuét  pretêdre  que  cela  leur 
appartiéne  que  par  mefme  moyen  ils  ne  monftrêt  qu'ils  font  'Apoticaires. 

Lamefme  Ordonnance  veut  pour  monftrer  qu'il  n'y  a  qu'eux  à  manier 
chofes  fi  precieufes  quicontienncntoulavieoulamorr,  que  deux  fois  l'an 
on  vifite  leur>s  boutiques  pour  fçauoir  fi  leurs  drogues  font  bonnes,  fraif^ 
çhes,&  biêpreparees:pourquoyneveut-el'e  qu'on  vifiteauflî  les  Barbiers? 
pourcc  qu'ils  ne  cognoificntpasles  firaples  ny  les  drogues,  &  qu'ils  n'en- 
tendent rien  en  la  compofition  des  medicamens,  car  fi  c'eftoit  leur  meftier 
l'Ordonnance  y  auroit  aufii  bien  pourueu  qu'elle  a  fait  aux  Apoticaires.      G 

Cefte  Ordonnance  mefme  à  fin  que  ce  grand  fecours  à  nous  donné  de 
Dieu  ne  tombaft  point  entre  ks  mains  de  gensignorans  de  fcs  ouurages,a 
voulu  que  les  Apoticaires  filfent  quatre  ans  entiers  leur  apprcntifiagc  chez 
les  Maiftres  de  l'art, &  celafai(5b  qu'ils  feruilTentencores  chez  \t:s  Mai- 
ftres fix  ans  entiers,  pour  fe  rendre  parfaits  (^:accomphsen  vnefcience 
il  longue  5c  fi  difficile  &  qui  requiert  vne  fi  grade  expérience  &  prirrique: 
jScapres  tout  cela  qu'ils  fu'îent  examinez  par  les  maiftres  auec  les  Do  deurs 
en  Medecine,&  qu'ils  fifient  chef-d'œuurc  &  qu  en  cefte  façon  ils  fiilfent 
receus  à  la  maiftrife  &  a  l'exercice  de  l'eftat.  L'ordonnance  a  fait  tour  cela 
fort  fagcment,  car  on  ne  fçauroit  requérir  trop  dcfuffifance  en  ceux  qui 
ont  noftre  vie  entre  leurs  mains,  &qui  manient  les  medicamens  que  les  jj 
anciens  appelloient^-eSv  vsï^5>  ^'^^  àdircles  mains  des  dieux. 

De  là  f  enfuit  indubitablementque  les  Barbiers  qui  n'ont  fait  aucun  ap- 
prentilfagc  chez  les  Apoticaires  pour  cognoiftre  les  fimples  èc  ingre- 
die)is  ny  la  façon  de  compofer  les  medecines,&:n'ont  iamais  feruy  en  leurs 
boutique  ny  fait  aucun  chef-d'œuure  ny  fuby  aucun  examen  ne  peuucnt 
&  ne  doiuen  t  eftre  receus  à  fait  e  aucunes  compofitions  de  drogues  quels- 
conques,&  par  confcquentny  baumes  ny  autres  compofitions  Aromati- 
ques ny  médecines  qui  entrent  dans  le  corps  de  l'homme. 

Car  la  Pharmacie  n'eftpas  vne  chofe  fi  facile  ny  de  fi  peu  d'importance 
qu  elle  fedoiue  permettre  à  ceux  qui  n'ont  pas  la  cognoiiTancc  n'y  l'expé- 
rience; Ce  grand  Philofophe  &  Médecin  Ariftote  l'a  bien  exercé  plufieurs 
annces  cftimanr  qu'il  luycftoit autrement impoiîîbk  de  dcucnirgradMe- 
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-.,  dècîn  comme  dit  i£lian  lih.jJe  vurMfi,  Auflî  ceftc  fcience  fait  elle  profef- 
Ç\oï\  de  cognoiftre  &  de  compofei:  toutes  fortes  de  médicaments  auec  cer- 
taine proportion  &  mefure  qui  eft  vnc  chofe  de  tref-grande  difficulté. N<;tw 
meànàmcntA  ^etuntur  velexVArtihi^  AmmAlium  c^t^ji  q^àm  varidjînt,  nemo  nef- 
<f:ir,velex  pUntif^vel  exfru^wpié^  dut  exhorHmliquQnhm^Aiit  jiccis^  Aut  exmetAl-^, 
lis,  comme  dit  Galien  lïh.6.defimf.fAcult.  cAp.r.  Or  pour  cognoiftre  tant  de 
chofes  &c  (îdifferenteSjCombien  faut  il  auoireftudiéîcorabien  faut-il  auoir 
de  fcience?  combien  d'expérience  ?  Jsequefolum  fimflicmm  medicAmentorum 
virei gcnerAtim  fcire  n^ortetyVerum  etiAm  diBmfle^metnl^rAtimqii'f, covnïnc  dit  lé 
mefme  Gûicnlil^.i.dè  CQm^ofir.medicAm.j^er  gêner, 

Er  combien  eft-il  requis  de  prudence  &:  de  fuffifancepour  fçauoir  ac- 
commoder les  medicamés  à  la  complexion  des  malades  qmAforulfHi  nAturÀ 

^^  fornhm  ?hArmxds  vtendu>m  eflydebdibus  vero,  vhArmAcis  nonfortthp^  comme 
di6t  Hippocrates  m  L  de  loc,  in  homm.  quAUtAtes  CT"  fAcidtAtes  ^Ari^  medicA- 
mentori^mjlmphat^m  CT'  fmxtori^m,  temporA  vAriAqmbmfwni  debent,  ^  eorum 
qm  A^mniinti^rvATiài  temperAtmA  omnmo  pernofcend^^cc  dit  Gallien  m  lude  the-t 
riACAd  Pifon, 

Les  EmpyriqueSj  Barbiers^  Charlatans  &  autres  ignorans  delà  Pharma- 
cien ont  qu'vne  médecine  à  toutes  maladieSjOU  s'ils  font  contenance  d'en  ' 
auoir  plu{ieurs,ils  les  compofent  d'vne  mefme  façon  pour  n'eftre  pas  ver^ 
fez  en  l'art  qu'ils  n'ont  iamais  ^^^ïms^^tqmmedicAnuntorummodimn  om-^ 
ntsfimiliter-fid  aI'ij  alkente  compomintur,CQ  dit  le  mefme  Hippocrates//^.  2.de 

^  morb.popvd.fetl.^.EtPhArmAcumAdmtdtAiAJfeSiiones  optimum  muenïre  impopi-  ' 
i'/Ztffiif,  ce  dit  Gallien //k^,^^  compof.medic.fecund.loc.  ■ 

Il  eft  bien  certain  que  puifque  les  medicamens  fe  font  auec  certaine  dofe,^ 
lÀÏfon  ÔC  pïopoïtionyMedicarî^^ntA  Append^ntiir  'çP  mcnftbrAntur  certA  rAtione 
cedit  GaÛien,//k4.i^  compof.medicAm.per  gener^  Les  Barbiers  ne  les  doiuenc  ■ 
pas  faire  puis  qu'ils  n'ont  iamais  apprins  ceil;e  fcience^  c'eft  le  iugement  du  ' 
dode  GaUien  lib,  2.  de  compof  medic.fectmd.  loc,  en  ces  beaux  mots:  Médica- 
ment a  velnti  deorum  mAnm  ftint  qmd  itmenty  mAximefi  qm  'ijs  vtttur  mrAtionAli 
methodofpùcnt  exercit4ti0,  O""  mfuper  nAtuvAprudens'.  cortfrA  vero  medicAmento-  ~ 
rmnvfu^  citrAmcthodum  fenculùfm ,  &c  cc9i\2ivi^yt  caufe  de  tant  de  mal-  ■ 
heurs  quiarriuentaux  malades,  c'eft  l'ignorance  des  Barbiers  (5c  de  telles  ■ 

^  autres  gens  qui  fe  méfient  de  les  rraitfer. 

L'on  fçait  comment  les  Barbiers  font  leurs  apprêtilTagesJ'on  fçaitqué  ce  ■ 
font  des  gens  la  plufpartdefquels  ne  fçait  pas lire^ou s'ils fçauent  hreen 
François  ils  ne  le  fçauent  pas  faire  en  Latin  :  il  eft  bien  certain  qu'ils  n'ap- 
prennent en  la  boutique  de  leurs maiftres  :  finon  à  fairelcs  cheueux  &  la 
barbe,  à  tirer  vne  mauuaife  dent^à  penfer  vn  clou,vn  apoftume,,&:  quelque  ' 
légère  plâye,&  à  faire  des  oignemen,s&  frottemens  deshonneftes  &  que 
les  Apoticaires  &  Chirurgiens  ne  daigneroient  pas  faire. 

Puis  donc  que  les  Barbiers  n'ont  point  apprins  la  compofîtion  des  dro- 
gues &.desmedicamensiln'eftpas  raifonnable qu'ils  entreprennent  delà  '- 
faire  qmA  nemo  iudicArepotesi  dehis  qu>£nefciAtcç.  dit  fagement  l'Ariftote ,  ^  - 
faut  que  cliacun  fe  méfie  de  Tart  &  fcience  qu'il  a  apprins/uiuant  le  dire  du^  ^'- 
Pocte  Ariftophanes. 


7 1  ^  A&iiom  Tôrenjts, 

car  comme  die  élégamment  vn  autrePocte  de  la  médecine, 

Nattetn  Agere  tgnArM  n^uis  timeti  ahrotonum  dgr» 

Non  dHciet  nlfi  c^m  dUtat  dare:  qt^odmedicorum  eff 

Vromittu^nt  medici^  trdâmtfahnlUfabrL    Et  en  autre  endroid,  ^ 

Lu>ders  qm  nefcir  umpefiril^ttf  aùfimet  armtf 

htdoflp^fqueptUdifcii^âtrochiucqMefci/:, 

Ne  (htfftn  rifum  to  liant  imJ^U'nè  corons. 
;La  féconde  raifon  des  demâdeurs  cft  prifc  de  laCouftumc  de  Pâris,laquéne 
en  l'art.iij.conioinâ:  trois  fortes  de  gens  enfcmble  comme  eftans  feuls  di- 
gnes de  pratiquer  &c  d'exercer  la  Médecine,  qui  cft  diuifee  en  trois  parties 
comme  dit  Galien  in  hff.adxhriifj/ùulum m Di^teticen^rhitrmaceHticeny^ chf" 
rPirçrUmÇç^oii  eftles  Médecins  qui  ordonnent  le  régime  de  viurc  &  les  B 
medicainens,les  Apoticaires  qui  les  font  &  compofent,&:  les  Chirurgiens 
qui  le^  appliquent  extérieurement  de  la  main:  &c  quant  aux  Baibiers,la 
Couftume  ne  les  met  pas  en  ce  rang  là,  &  ne  les  iuge  pas  dignes  d  vne  pro- 
iciTion  fi  hôneftejmais  en  rart.iiy.Tes  renuoye  auec  les  Maiïons,Charpen- 
tiers,BoulangerSj&:  autres  telles  gens  de  la  lie  du  peuple,  c'eft  pourquoy 
c'eftvne  chofe  intolérable  de  leur  voir  entreprendre  ce  qui  appartient  à 
ces  trois  là,  voire  fi  licentieufement  que  nous  voyons  les  Barbiers  aller  par 
javillcàcheual,&  lespauures  Médecins  &Apoticâiresde(i"nontez. 

La  5,  raifon  eft  prifedesftatutsdes  Apoticaires  confirmez  par  lettres  pa- 
tentes du  Roy  vérifiées  en  la  Cour,par  lefqu^ls  il  eft  exprelfément  défendu  ^ 
à  toutes  fortes  de  gens  horfinis  aux  maiftresApoticaires  de  vendre  drogues 
quelsconqucs  &  d'en  faire  aucunes  compofitions  &  médecin  es,  Icfqucls 
mots  font  généraux  <5c  n'exceptent  aucunemcrit  les  Barbiers:  comme.auC- 
{\  les  ftâtuts  des  Barbiers  ne  leur  permettent  en  façon  quelconque  de  faire 
aucunes  compofitions  Aromatiques  nyautres,au  contraire  par  le  ferment 
iblemnel  que  font  les  Barbiers  aux  Docteurs  en  Médecine,  ils  iurent  &  af- 
ferment qu^ils  ne  feront  ny  donneront  médecines  quelsconques,mais  feu- 
lement ordonnerôt  ce  qu'apartientàroperationmanuelle:c'eûpourquoy 
ils  ne  peuuent  entrer  en  la  defenfe  de  la  caufe  fans  vn  pariure  fignalé* 

La  4. raifon  eft  prifc  des  Arrefts  de  la  Cour,donnez  il  n*y  a  pas  long  temps 
fur  vn  femblable  différer  des  Apoticaires,Barbiers,  &  Médecins  de  la  ville  9 
4e  Mont-morencyjparlefquels  Arrefts  defenfes  ont  efté  faites  à  peine  de 
500.  efcuSjàtous  Médecin  s,Barbiers&  autres,  de  vendre  aucunes  drogues 
nyd'en  faire  compofitions  quelsconquesny  médecines,  comme  eftans 
4:hofes  qui  appartiennent  aux  Apoticairespriuatiuement  à  tous  autres. 

Si  donc  cela  a  eftc  réglé  par  les  Arrefts  de  la  Cour  en  vne  petite  villette, 
ce  règlement  doit  eftre  beaucoup  plus  curieufement  obfèrué,  en  la  ville  de 
Paris,  qui  eft  comme  vn  abbregé  de  toute  la  France  voire  de  tout  le  mon- 
de. Et  vnde  in  ommx  reçrimen,  comme  difoit  Tacite  en  la  ville  de  Rome. 

La  5.  &  dernière  raifon  eft  prife  du  DroidDiuin  dans  l'Exode  50.Ch.Ou 
îe  Seigneur  dit  à  Moyfe,qu'il  prenne  des  meilleures  chofes  Aromatiques 
pour  faire  de  fhuille,compofee  par  arc  d*Apot:iquaires,&des  fentcurs  pour 

en 


JtnguUeres  &  remarquahlesl     Llu.    VL  713 

jj^  en  faire  vnfacrc  parfum,compofépar  lamelmeinduftrie.&en  l'Ecclef.ch, 

j8.  ileftdicquelcs  Apoticaircsfontdcs  compofitions  pour  fentir  bon  & 

'des  empkftrcspour  la  (àntCjCequi  monflre  difcrtemenr  qu'il  n'appartient 

qu'aux  Apoticaircs  de  manier  les  drogues  aromatiques  &  d'en  faire  \ç^^  par- 

-  fums  &  les  baumes  pour  embaumer  les  corps,  auiïî  s'appellcnt-ils  .yCroma.^ 

Ur'ij  non  feulement  pour  ce  qu'ils  vendent  les  drogues  aromatiques^,  mais 

.aufli  pource  qu'ils  en  font  les  compolîtions  &  parftims. 

AulH  eft-ce  vne  des  principales  parties  de  la  Pharmacie  que  le  traidté  de  s 
drogues  aromatiques  &odoriferantes,commenous  voyons  que  Diofco- 
rideatraidVé  ^.niAi.  de  eâorAmenr^  O''  ^^omtitilm  :  &  fcmblablement  darrs 
Arnoldus  Villanou^nus  nousvoyonsvn  trai(5téau5.1iu.  desfimples  dej^e-^ 
B  f/É"^;*^  <^row4r;f^,cc  qui  n'eft  point  traidté  aux  liurcs  des  Barbiers  n'y  mef- 
mes  de  la  Chirurgie  pource  que  cela  n'eftpoint  de  leur  profelîion. 

Et  combien  qu'il  n'y  aille  pas  de  la  viedVn  homme  quand  vn  Barbier  fe- 
Ta  vn  baumejtoutesfois  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'il  entreprenne  de  le  faire,  puis 
que  cela  eft  de  la  fondtion  <5«:  de  l'exercice  d'autruy,  puis  que  le  public  à  Ç\ 
grand  &  {î  notable intereft,que les  offices  &fun(5tiôs  des  Âfts  &c  des  fcien- 
ces  foient  diftindes  &:  fepârees,à  fin  que  toute  confufion  Toit  oftee,&  l'or- 
dre entretenu  qui  confcrue  les  eftats  en  leur  fplendeur  &:  dignité. 

Et  combien  qu'il  appartienne  aux  Barbiers  &  Chirurgiés  de  faire  ôuUèr^' 
ture  des  corps,  &  d'y  appliquer  le  baumc.Toutesfois  la  compofition  d'icc- 
luy  qui  fe  fait  des  drogues  aromatiques  n'en  appartient  qu'aux  Apoticaircs 
Q  feulemcnt:car  les  Médecins  ordonnentjes  Apoticaircs  compofent ,  &:  les 
Chirurgiens  appliquent,  &  ne  peutferuir  aux  défendeurs ,  ce  qu'ils  difcnt 
par  leurs  àc^cnÇ^s  quife  trouuerontcontradi(3:oires  &  repugnantes,poui- 
ce  queParadis  fouftientpour  fon  particulier,qu'il  luy  eft  permis  de  faire  deis 
medicamens&:dubaume,&  que  les  demandeurs  ne  font  receuables  à  le 
vouloir  empefcher  decefaire,&la  communauté  des  Barbiers  au  contrai- 
re s'excufe  &  dit  qu'elle  n'a  iamais  entrepris  de  faire  ny  de  vendre  aucunes 
médecines  &  Sirops,mais  fouftient  qu'il  luy  eft  loiilble  de  faire  le  baume, 
d'autant  que  par  les  ftatuts  des  Apoticaires,les  Barbiers&  Chirurgiens  font 
exccptez,&:  que  pariccux,illeur  eftpermisdcfaireles  vnguens  &  toutes 
autres  compofitionsjlcfquelles  ils  appliquent  furie  corps  humain, 
D  Car  par  les  ftatusil  eft  feulement  permis  aux  Barbiers  &  Chirurgiens,de 
faire  deux  ou  trois  onguents  vulgaires  &  communs  qu'ils  ont  accouftumez 
défaire  ,  maisqu'il  foiradioufté qu'il  leur  foir  loiilble  de  faire  toutes  au- 
tres compoiitions  qu'ils  appliquent  fur  le  corps  humain,il  n'en  eft  aucune- 
ment parlé.  C'èftpourquoy l'exception  defdirs onguents/^  c^teri^firmâtre" 
gttUm^  &  les  onguents  leurs  cftans  feulement  permis,  toutes  aïKres  chofes 
leurs  font  necellairement  défendues.  / 

Or  eft-il  que  ledit  baume  n'eft  point  vn  ong'uenf.c'eft  vne  poudre  quifc 
faitdeplu{îeurse{peccsaromatiques&  odoriférantes  /comme  de  laMir- 
rlie,del'Alocs,delaTherebentine  ,  dePEncens  ,  &  plufieurs  autres  fen- 
teursincogneiies  aux  Barbiers ,  &:qui  d'ailleurs  ignorent  le  moyen  ôc  la 
façon  delescômpofcr,cc  que  la  Cour  peut  iuge^  facilement  à  l'efpreuuf» 
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&  partant  puis  que  toutes  drogues  généralement  leur  font  'défendues  par   ^ 
lesftàturs&quelc  baume  en  eft  compofc  qui  n'eft  point  vn  ongucnr  ,  it 
scnfuitindubitablementquelcfditsftatutsfontentierementcontreeux. 

Par  ces  moyensGOncluoient  les  demandeurs,à ce  que  les  Barbiers  fulfenr 
rangez  au  terme  deleur  meftierôc  que  defenfeslcur  fulfencfaires^N^^//?- 
namartcm  autfludium  imirdrentur^Q^i  eftoit l'ancienne  police  prattiquce  en- 
tre les  indiens  fur  grandes  peines  ainfî  que  dit  Srrabon  au  ry.Iiare^à  fin  d'o- 
fter  toute  confufion  qui  eft  la  ruine  entière  des  Eftats.  Par  Arreft  a  cftcdit 
que  le  baume  fe  feroit  indifféremment  par  les  vns  &:  les  autres ,  &  defendix  i 
aux  corps  de  riiom.mc,le  Roy  &  moy  auions  efcrit  &c  plaidé  en  lacaufe.  . 


A  C  TIO  N    XXIX.  ^' 

,^  vn  Régent  de  Collège  nef  eut  tenïrauccfoy /a  mère  ny/a  parente, 

EftatutdelTniucrrité  reformé  porte  que  les  femmes  ne  de- 
meureront point  es  Collèges  i  &n  y  auront  point  decham- 
bres:vn  Regentdu  Collège  du Plclîîxauoit  fa  merc  auecluy 
âgée  deSo. ans  quis'eftoit  tenuë^o.ans  en  viduité,  on  la  veut 
Élire  fortir  du  collège, &  par  fentence  du  Preuoft  de  Paris  elle  cft  condam- 
née dccefaircjdontelle  appelle, &: pour  fcs  moyens  d'appel  dit  que  la  pro+ 
hibitiondu  ftatut  ncs'eftend pzssiU%mcres^?y  femper mtelli^itur excepu  cau^ 
fi ptetatU, c]uc  quand  par  le  droid  Canon  il  eft  défendu  aux  gens  d'Ef^lifc  de  q 
tenir  des  finrimes  en  leurs  maifons,il  ne  leur  eft  pas  défendu  d'y  auoir  leurs 
mères  &  IcursfœurSjpour  ce  que  ce  leur  eft  vne  belle  matière  d'exercer  la 
charité:quelesvicuxparensenla  maifonfontcomme  des.  remem^bran ces 
des  dieux  que  les  enfans  doiuent  venerer,ainfî  que  difoit  Platon,  &  qu'en 
cefaiticyle  fils n'auoit aucun  moyen  d'entretenir  famerequ'en  la  tenant 
auprès  de  foy: que lavieillcilcde  cefte femme  ne pouuoitpas  altérer  la  dif-- 
oplinedu  collegeny  apporter  aucun^andale^à:  que  ce  feroitvne  efpecc 
d'ignominie  à  cefte  pauurefême  de  l'or  tir  du  collège  par  Arreft  de  la  Cour. 
Au  contraire  il  fiitremonftré  que  lî^ftatuteftoirainfi  efcrit  qui  eftoit  fort 
fauorable  pour  ce  qu'il  alloitài'cntreticn  delà  difcipline publique J  altéra-  j)  ■-■ 
tion  de  laquelle  nedeuoit  eftrcpermife  en  façon  quelconqU:e ,  aurremêt  les  ' 
collèges  feroientincoi^tinentremplisde  femmes  fous  prétexte  deparenté, 

*5<:  qu'il  falloit  retrancher  toutes  occafions  de  fraudes  qui  fepouuojent  faire  , 
à  la  lay.Et.fut  ainfiiugé  par  Arreft  du  3  jour  de  Fcuricr  1604. 


ACT  ION    XXX» 

De  la  cefion  de  biens, 

VNdepofnaire  auoir  receuk  fommedc  mille  cfeus  que  par  recepific 
il  auoit  promis  de  rendre  loutcsfois  d'quâtes  que  le  depofant  la  vou- 
^roitrauoir^neantmoias  eftât  demandée  par  celuy  auquel  die  app^rtenoic 
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^  ,|^'-k'depofltaireluy  refcrit  qu'il  l'auoir  employée  en  Çzs  affaires  &  que  de  bref 
il  Ta  luy  renuoyroitjCe  qui  eft  toléré  par  le  depofant  qui  n*en  fait  lors  point 
d'inftancc.Arriuela  prired^Amiensoùle  depofiraire  perd  Ja  plus' grande 
partie  de  Tes  bicns'.ileftpourfuiuy  pour  lareftitutiondeceftciommc,  &:y 
^ft  condamné  par  fcnrencc  confirmée  par  Arreft&:  par  corps  comme  de- 
pofitairedc  biens  de  luftice.  Apres  cela  les  parties  rranfigent  de  eftla  rran-* 
fadion  cndolfee  de  joccfcus  et  neantmoins  ne portepoint la tranfadion 
que  la  première  obligation  ait  eftéinnouec.  Comme  on  veut  conn-aindre 
cefthommc  au  payement  du  rcfte il  demande  d'cftrereccu  à  faire  ceflîon, 
l'autre  l'emperchc  pource  qu'il  auoit  vfé  du  dcpofl:  qui  eftvne  espèce  de  furc 
mais  à  cela  il  rcprefenrc  le  cas  fortuit  Se  la  perte  de  rfcs  bi,ens  ,  hc  d'ailleurs 
B  qu'ayant  mandé  au  créancier  qu'il  auoit  vfé  de  fon  argent,  il  l'auoit  toléré, 
qu'il  fembloitdonc  que  le  depofl:  fuft  chagé  en  prefl:j&  qu'il  n'y  auoit  point 
de  mauuaife  foy,&  n'auoit  rien  fait  contre  Ton  confcntement ,  N^Lm  contre- 
Mcendo  impedire  poterat^yCC  qu'il  n*auroitpas  fait^^d'aillcurs  la  trafadion  auoit 
encore  changé  le  premier  contrat  duquel  indubitablement  on  s'eftoit  dc^ 
parti.  Par  Arreftdu  3.  Feurier  i^o4.il  futrcccu  à  faire  ceiîion. 


ACTION    XXXI. 

Repgnhnefeutejtre  interogé fur  fait  âc  cofdtce  entre  lujdr  k  rejignataire^ 

C 

E  mefme  iour  fut  iugé  qu'vn  qui  auoit  refigné  vn  bénéfice  ne  pou- 
uoit  cftre  interroge  tur  faits  de  confidêce  &de  fimonie  entre  luy Ôc 
lerefignaraire^àlarequefted'vntiersj  ^queTintcrrogatoire  qui 
en  auoit  efté  fait  feroit  rejeâ:é,n'eftât  pas  raifonnable  qu'vne  perfonne  foie 
côtraint  des'accufer  foy- mefme  pour  les  affaires  d'autruy  &  aufquelsil  n'a 
plusd'intereftpar  le  moyen  de  krefignation  par  luy  faite,  plaidans  Lamet 
&  Galand. 


D 


ACTION    XXXIL 

De  la  péremption  de  ï appel j(jr  deîmBance, 

D  Eux  parties  plaidoientjpofcrentleursfaits^furét  appointez  contraires 
par  leiuge,rvn  appelle  de  lafcntenceinterlocutoirc,releue  fon  appel 
en  la  Cour  le  laiiTe  par  j.ans  de  forte  qu'il  eft  peryil'autre  partie  prcfente  la 
requefte  à  ce  que  la  fentcnce  fufl:  exécutée  attendu  la  péremption  de  l'appel 
&  que  la  partie  aduerfe  ne  pouuoit  appeller  pour  la  i.fois  côme  il  eft  dit  ele- 
gh-ncnt m l.vk.C. de temp.-ippeLçn  ces  termes /w^fw^  ^ifpellutoremmft  ebfer^ 
udcrm'ititidicmm  W  CAu^^m  vfijue  adjinem  pere^ent ,  fed  ^  fi  per  eum  ffererii: 
amminm  omnU  litis  certxmtna,  impleuntur  appcUdnùnè  defi-au-dan,  c^ fententiAttt 
cmtra  eum  Uta^  infm  rtùore  dt^rare,  ^  O'deffeBumpadpiciy  Unqnamfi  ^  mitKK 
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mmtmèfuerit  proHoCdftim,ch'm  eifit  afertifimafacHlr>^jO^  noJ}rdm  ddire  mdiej^d- 
Tem, o^tdrMtatem  in'dicii  m  qn^n'Um  âeduccre y .  ^  nojlro  heiieficto ^eyfotin.  Au 
contraire  Tappellant  difoit  que  (î  Ton  appel  eftoir  pery  que  toute  l'inftancc 
eftoit  auili  pericjô^  que  (î  la  partie  aduerfc  vouloit  entretenir  l'inftance/ai- 
re  le  pouuoit  anticipant  Tappellant  ce  que  n  ayant  fai^t^ii  s'en  deuoitimpu- 
tcrkfautc&ainfifutiugépar  ArreftdumoisdeFeurier  1(^05. que  M.  Ma- 
rionlalumicreduBarreau  appella publiquement  grand. <?<:  notable  Arreft. 


A  C  T  ION     XXX II.. 

De  la  tranljation  â'.  hypothèque  qui  ejiûitfur  vnfondvcnda  foure/Ire  em- 
jt>/^^'inopuspublicum.  ^ 

Ar  lé  commandement  du  Royja  maifonde  ville  de  Paris  iitef- 
changcaueclerieurdcMalparauteadVne  rente  de  200  liures  ,  à 
prendre  furie  domaine  de  la  ville,  auçcvnemazure&  fonds  de 
caues  qu'il  auoit  en  la  rue  de  la  vieille  Drapperiejà  fin  d'en  eflarf;ir  la  rue  & 
îafaire plus comodepour  aller  au Palais:parrie  delaquelle  mazure  futem- 
ployeewep^^pt^^/KwWjlereftc  fut  vendu  par  le  Preuoft  des  Ma  rchands^àvn 
nômcMalletjlequelfaitbaftirdeirusvne  maifon  après  le  baftimentdc  la- 
quelle vn  créancier  du  fieur  de  Mafparaute  pour  ij.efcus  de  rcntje,s'addre£- 
fe  à  Mallet&  demande  qu  il  luy  paife  titre  nouuel  de  cefte  rente  fuiuant  la  - 
couftume.  Mallet  fe  défend  &  fommeThoftclde  ville  de  Paris,  &fouftient 
queThypotheque  a  eflé  changée  ^transférée  fur  la  rente  baillée  en  efchâge 
audit  Mafparaute,  &:  quelle  n'a  peu  demeurer  fur  cefte  mazure  qui  aefté 
baillée  au  public  &;  partie  de  laquelle  a  cfté  employée /w<'/;^^/:*^//c^^&  que 
les  droi6ts  des  particuliers  celToiét  pour  la  comodité  publique  &  que  pour 
le  public  vn  particulier  pouuoit  eftre  entièrement  priué  du  fien,côme  il  efi 
dit  w  Ls.Cde  oj^eril? .^uUicfr^ifcrij^tio  tem^oris  lun^Mico  non  dçbet  obfifiere/ed 
nerefcribtd  q^mde  dtquc  ddeo  dirueiidd  junt  emma^quài  ber  diuerÇts  vrhes  mforovel 
jn  auocU'^U'efuhlico  locOyContra  6rn4tttm,'S^  commodiimy^c deieramfacicm  ctmtat' 
tkyextruUdfunt.Nam  imperio  ma^na  dh  vjxuerfisfecretd  dehèntur ,  comme  il  cfl 
dit  elegâment  ml. i6.Ç.eod.rit,A^\us  forte raifon  donc  vn  particulierpour-  ^ 
roit  perdre  vn  hypothèque  attendu  mefmc  que  lors  qu'on  a  bafti  fur  ladite 
mazure  le  créancier  n'agit  mot,&  ne  s'eft  point  oppofépour  la  confer.ua- 
tion  de  fon  droiâ:,  mefmes  qu'en  ce  fait  icy  le  créancier  ne  perdoitricii  : 
ayant  vn  bon  fond  &  bien  affeuréjqui  eft  ladite  rente  fur  le  domaine  par- 
ticulier de  la  ville.  En  fécond  lieu  diîoit  qu'il  eftoitau  Ueu  de  la  ville  6c  du 
public  ayant  achepté  de  luy,*?^:  partant  ne  pouuoit  plus  à  raifon  de  ce  eftrc 
inquiète  par  vn  tiers,  v/-^  (^utkfifco  qmd  comçaratiityeiu^  ?iomme  ah  alio  coîme- 
nin  JicnPoUfiJcd  dafti'ra^io  ddnerfm Jifcum  intra,  quadrienî^inm  L  2.  CT**  3.  Cad, 
dç  quadrienn.  pr^fcnpt.Aii  contraire  on  difoit  que  la  ville  de  Paris  nedc- 
upir  pas  eftre  plus  priuilcgiee  en  matière  d'achapts  que  les  particuliers  ^«;4 
sii^it^usloco/priudNriim  /^rf^wf^r^&confequemment  que  la  ch.ofe7r7«/;>tfr4?» 
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cumfuo  onere  <tr  hypothec4,dC  pour  celle  occafîon  n'auoir  que  faircje  crean- 
^    cier  de  s'oppofcr:  d'ailleurs  que  le  refte  de  Mazurc  pofTedé  par  Mallet  n  a- 
uoit  point  efté  employé  pour  agrandir  la  rue  &  pour  la  commodité  du  pu- 
blic, &  partant  l'hypothèque  n'auoir  non  plusefté  perdue , quelle  cil  fur 
les  autres  héritages  que  laville  dcParis  a  acquis  des  particuliers.  Que  ce  n'c- 
ftoit  pas  mefme  raifon  d'auoir  acquis  de  laville  qued'auoir  acquis  du  lîfc, 
am^jimde  pnmlePi'iU'mjifco  ntill4  cimta^  habet,  nijî  nommunm ,  tel  à  principe  da- 
tivmfitl.io.  <cr  2i.§,fi?i,f.4dmiinicip.Qne  C\  on  abbat  quelquefois  les  édifices 
particuliers  pour  le  bien  public  les  propriétaires  en  font  *bien  recompen- 
ieZjComme  on  void  dans  Tacite  m  Neroncy  eafcj^uc  vorticm  Nero  fu^^ecuniA 
exflm^t^mm,  pnrg^tafque areas  domims  tra^ditnri^folliatm  esi  ,  &:  dans  Sué- 
tone ïn  eodemformam  ddificiorum  vrbis  nou^Am  excogittimr^  O^  vt  ante  infvtlxs  ac 
«   domosporticm  ejfent  de  qn^Arum  foUr'ijs  incendia  arcerentur^  ettfquefum^ttifm  ex- 
truxtt,  Dauantage  il  remonftroit  qu'il  n'y  auoit  apparence  de  luy  donner 
pour  hypothèque  vue  rente  fur  le  domaine  de  la  ville  hypothéqué  à  infinis 
creacicrsj&ditficile  dedirculTion-LaCour  par  Arrcildu  io.de  Feurier  1(^04.  • 
plaidans  Dolé,  Talon  ,  &  Galand  infirma  la  fentcncc  par  laquelle  Mallet 
eftoit  condamné  pairer  tiltre  nouuel  ,&:  transfera  l'hypothèque  fur  ladite 
rentejneantmoinsdidquelarentenefepourroit  rachepter  fans  yappel- 
Icr  le  créancier. 


A  CT  10  N   XXXIII. 

c 

Des  commandemens fdiîs  deuant  à*  dHrantks  troubles  de  payer  les  arre" 
rages  de  rentes» 

Es  arrérages  d'vne  rente  de  dix  liurcs  eflansdeuz  le  créancier  fait 
vn  commandement  de  les  payer  en  l'année  ij7(j.  vn  autre  en  l'an- 
née 81.  vn  autre  en  8(j.vn  autre  en  91.  &  encore  vn  autre  en  l'an- 
née 1(301.  qu'il  dem;inde  tous leCdits  arrérages,  le  débiteur  didqu'il  ne  de- 
uoit  que  les  cinq  dernières  années,  &  que  par  l'Ordonnance  on  ne  pou- 
uoit  demander  que  cinq  années  d'arrérages,  &:  quant  aux  commandemens 
^  qu'il  auoit  faits,  tant  deuant  que  durant  les  troubles,  qu'ils  efloient  faits 
horsiugement,  &  qu'il  les  falloit  faire  en  iugement,&'quandilsy  auroicnt 
efté  faits,que  non,ils  auroient  efté  péris  par  la  difcontinuation  de  trois  ans. 
Le  créancier  réplique  que  les  arrérages  des  troubles  &  deuant  les  troubles 
fontdeuz  pour  ce  que  la  déclaration  du  Roy  veut  que  l'on  en  paye  vne  an- 
née, (Ssrvne  année  du  courant.  La  Cour  par  Arreflduio.  de  Feurier  1^04. 
plaidans  Pailler  &:  d'Aragon,  adiugea  au  créancier  cinq  années  deuant  les 
troubles  5  cinq  années  durantles  troubles  (Se  cinq  années  d'après  les  trou- 
bles, - 
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ACTION  xxxiri. 

:BncontYAEî^figmYdtïf le  vendeur fe  départant  de  lagr ace,  t achepteur  efi 
contraint  de  prendre  la  terre  enpayement. 

Hriftophic  Gautier  vend  par  engagement  &  contrat:  pignora- 
tif vne  (îcnnc  terre ,  &:  ftipule  faculté  de  la  racheter  dans  trois 
_  ans,  lefquels  expirez  le  temps  de  rachepter  luy  eft  prolongé  de 

deux  autres  années,  après  Icfquelles  lachepteur  nommé  Mathurin  veut 
rauoir  Tes  deniers:  Le  vendeur  déclare  qu  il  luy  quitte  &  abandonne  la  tet-  g 
.re,  &  dit  que  la  faculté  de  rachepter  eftoit  vne  claufe  ftipulee  en  fa  faucur  , 
.  à  laquelle  partant  il  pouuoit  renoncer.  L'autre  au  contraire,  difoit  que  Ton 
intention  n'auoit  iamais  efté  d'achepter  mais  de  prendre  par  engagement 
feulement, que  pa^um le^is Commfjfo^u  non  hehet  loatm  m  plgnore^£c.^^\n^ 
fleurs  autres  raifons,  nonobffcant  Icfquelles  ïl  ftit  contraint»  de  prendre  la 
.tcrrcenpayementjpar  Arreftdonnéleip.  deFcuricr  1604.  plaidans  Çou-? 
hard  &  Bignon.  Via,  Tirac^,  infin.  hb,  de  J{etraB,  connention.  num.  ijo. 


ACTIO  N    XXXriIL 


Vn  vicaire  perpétuel  n\Ji préférable  enla ferme  des  diurne u 

Y  dclïus  eft  recité  vnArreft  par  lequel  ila  cftéiugé  quVn  Vi- 
caire perpétuel  doit  eftre  préféré  en  la  ferme  desdixmes  de  fa 
parroifre,le  contraire  fîitiugécontre  M.  lacques  de  la  Rue 
Guré  delà  par  roi  (Te  de  More  quiauoit  allégué  pour  luy  vne 
prétendue  ordonnance,&  fut  cojidamné  en  vne  amende  pour 
s'en  eftre  ferui  ,  comme  ladite  Ordonnance  n'eftant  point,  ledit  Arreft 
donné  au  profit  de  lacques  Crozillcs  fermier  desdixmes  qui  les  auoitpri- 
izs  de  Maiftrc  Chriftophle  de  Herc  Prieur  de  la  Trinité  d'Eu^plaidans  La- 
:met&Brcirot. 
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ACTION    XXXV. 


tfvnteftdmmtfdtenUfrefencc  d'vn  Ancien  de  t Eglife  f  retendue 
Reformée* 

Acques  du  Tronchay  légataire  vniucrfel  de  du  TroncKay  Mi- 
niftre  cft  chargé  par  le  reftateur  de  mettre  mille  efciis  de  ion 
bien  en  vne  rente  pour  entretenir  vn  efcolier  à  fin  d'en  faire 
vn  Miniftre  en  la  place  duteftateur,  &  auoit  eftéle  tcftament 
(igné  de luy&efcrit par  IVn  des  afliftans  comme  s'il  euft  eftc  didlé  de  luy, 
B^  ce  qui  neantmoins  n'auoit  point  cfté  faid,  car  celuy  qui  l'auoit  efcrit  reco- 
gncuteftantinterrogé  qu'il  rauoitefcrir,  comme  fçachantquc  c'eftoitla 
volonté  dudîc  tcftatcur,  «Scnon  pas  comme  ayant eftédicSlé par  luy:  &:  à 
cède  efcriture  auoient  aflifté  cinq  tefmoins  entre  lefquels  eftoitvn  An- 
cien de  TEglife  prétendue  reforitiee  que  Ton  difoit  cquipoUer  vn  Vicai- 
re,auquella  Couftume  d'Anjou  permet  de  receuoir  les  tcftamens,  mefmes 
d'autant  qu'il  y  auoit  eu  plus  de  tefmoins  à  ceft  ade  que  la  Couftume 
n'en  requeroit.  Mais  contre  cela  on  difoit  que  la  form<î  des  teftamen s  efl: 
eircnticlle ,  bc  de  droidpublicque  quanonpotefi  adimplen per aqu^ijf&llensyfed 
mformaj^ecificn,  que  ny  la  Couftume,  ny  l'Ordonnance  n'approuuoit 
^,  point  Icstcftamcns  receus  par  les  Miniftres  ny  Anciens  de  ladite  Eglife 
reformée,  comme  elles  font  les  mariages,  &  partant  qu'il  ne  falloit  porî>t 
cftimer  qu'vn  Ancien  peuft  receuoir  vnteftament  qui  cft  vnadc  princi- 
palement Eccleriaftique,&  pour  le  remède  des  A^nes,  queîes  Miniftrc5 
n'approuuent  point,  (Srn'eftimcnt le  teftament qu'vn adefeculier  duquel 
les  Miniftres  ne  fe  veulent  mefter:  &  d'ailleurs  que  l'Ancien  n'auoit  pas 
rcccu  ce  prétendu  teftament  comme  Ancien  :  mais  feulement  comme  tef- 
moin,  &  en  laquelle  qualité  vn  Notaire  ne  feroit  pas  vn  ade  authentique  • 
ny  pubUque.  Par  Arreft  du  i8.  Féurier  i^o^.  le  teftament  fut  déclaré  nul., 
plaidans  Bédé  <5c  Choart  leieune» 
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ACTION   XXXVI. 

^e  iEftén  dr  le  Jiercin  ne  payent  Hmpojttionjînon  m  mâffi. 

E  vingticrme  de  Feuricr ,  il  fut  difpuré  en  la  Cour  des  Aydcs,(î 
TEftam  ôcle  Ticrcin  payeroient  le  droid  d'impofition ,  dVn 
cofté  on  difoit  que  les  métaux  fe  tiroient  &  façonnoient  auec 

,_..  gr^"^  e  peine,  &couft&  trauail,&  que  rinduftrie  de  ceux  qui 

les  mettoientenœuurei-neritoitbicnvnee^^cmptiôn:  d'autrecofté  on  di-g 
loitqu'encelailyauoitplusdepeinecorporellc  que  de  fubtilitc  d'efprir, 
&  que  les  exemptions  fe  donnoicnt  à  la-dexterité  des  ouuricrs ,  &  non  pas 
àlapeinedesouurages.Par  Arreftdonnéenla  Cour  des  Aydes,plaidans 
Bernard  <ScRenaut,ilfufditqucrEftain  &  le  Tiercin  ne  payeroient  l'ira- 
pofition  qu'en  maiFe  feulement,  &  non  pas  enouurage  <5c  façon. 


ACTION    XXXVII. 

^e  le  rachat  des  rentes  des  mineurs f ai [l  entre  les  mains  des  tuteurs^  ^ 

nejl^allahhsîlnesi  reel(jr  a6lueL 
i'tsHl a efi'e  fai5l four innot^,erJ! hypothèque j ores qtifC la  qu0ance  du  ra- 
chat face  mention  de  deniers  nombres» 

NTanncefûixantcneuf  les  (îeurs  de  Storts,  Champlaftreux 
^  ^cautresconftituentàDamoifellc  Charlotte  Haye  vefue  de 
I  feu  M.  Claude  Tardif,  viuant  Confeiller  au  Thre  for,  quarante 
^^  &:vnefcu  deux  tiers  de  rente,  pour  la  fomme  de  cinq  cens  cA 
eus  qu'on  prétend  auoir  efté  employée  par  les  conftituans  es 
affaires  de  la  Roy  ne  deNauarre,  qui  leur  en  auroit  promis  indemnite.La-  ^ 
dite  Damoifelle  remariée  peu  de  temps  après  auec  le  fieurdefaindiuft, 
deccde  en  Tannée  80.  &  delaiiTc  deux  enfans  mineurs  fès  héritiers ,  fçauoir 
lacquesTardiffils  du  premier  h6t,&  Damoifelle  Marie  de  fainift  luft  du 
fécond  H6t. 

Le  Sieur  defaind  luft  en  Tannée  So.cinq  ans  après  ledit  contra<fl  de  con- 
ilitution:  au  nom  &comme  ayant  la  garde  noble  de  Marie  de  faind  îuft  (z 
fille  ,  qu'il  difoit  fîlle  vnique  de  luy  ôc  de  ladicftc  defunûe  Damoifelle 
Charlotte  Haye,  palïc  quidanceàM.  Nicolas  i^uril  (leur  de  Champla- 
ftreux  dénommé  en  la  conftitution, &à  vn  autre  nommé  M.  Michel 
Tamponnct  non  dénommé  en  icelle  delafommedc  cinq  cens  cfcus 
^u  il  confelfe  tuoir  rcccu  çn  certaines  eipcces  y  cotenuc's  pour  le  rachat  &: 

fort 
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,  j^'foir  principal  deladite  rente  de  quarante  &  vn  efcus  deux  tiers,  faid  refti- 
tution  de  la  groffe  originallc  ,  confent  que  la  minute  foit  defcj^argeejCc 
que  eft  faid  cefte  quittance  en  datte  du  27.  Auril  i  j  84.  auant  midy ,  au  Id- 
gisdud'itTamponnet.Aamefme  lieu&inftant,  ^pardeuantlesmef/j^es 
Notaires^fe  pafFe  vn  contrat  entre  les  mefmes  parties,  par  lequel  lerdi<5ls 
Champlaftreux  &  Tamponner  constituent  au  ûcur  de  (ain  à  lu  il:  audit 
nom  vne  rente  de  quarante  &  vn  efcu  deux  tiers,  pour  la  fomme  de  cinq 
cens  efcus  qu'ils  confelTent  auoir  receu  en  efpeces  ,  nombre  &  compte 
pardeuant  les  Notaires  ,  quclediddc  faindt  luft  a  did  eftre  prouenue 
du  rachapt(5<:extinâ:iohd'vnc  autrcpareillcrentedeuëà  ladite  Marie  de 
fain6t  luftjàcauredefadefundc  mercparles  fleurs  de  S.  ors  ,  &;  autres 
B  en  propres  maternelsjMaiftre  laques  Tardif  Aduocat  en  la  Cour  de  Par- 
lement Ton  frère  Vterin. 

Ledit  Tardif  voyant  que  Champlaftreux  &  Tamponner  débiteurs  de 
cefbe  rente  en  vertu  de  ce  dernier  contraâ:cftoient  infoluables  ,  mit  en 
procès  pardeuant  Meilleurs  des  Rcqueftes  du  Palais  ,  Dame  Magdeleine 
derAubefpine  vefuede  deffundV  fîeurde  S.ors  ,  obligé  par  la  premiè- 
re conftitution  pour  voir  ordonner  qu'en  vertu  dudit  premier  contrait 
&  nonobftant ladite  quittance  du  lîcurde  faind:  luft: ,  «Scdefcharge  faidl^- 
enla  minutejellcfuû  tenue* palTer  tikre.nouuel deladite  rente,  &  payer 
les  arrérages. 

A  ceft:c  fin  remonftre  qu'il  eftoithericier  pour  moitié  de  ladite  defundc 
^  Damoifclle  Charlotte  Haye  ,  &  neantmoins  il  n'auroit  parlé  en  ladide 
quittance^ny  aucun  qui  euft  charge  de  luyeftant  lors  mineur. 

Et  pour  le  regard  de  ladite  Marie  de  faindt  luft.  Quele  fleur  de  fàindè 
luft  en  la  feule  qualité  de  garde  noble,n'auoit  eu  le  pouuoir  d'aliéner  fon 
bien,  ny  receuoirlesrachaptsdefcsrenres  :  moins  encores de  faire vnc 
nouation  (Ipreiudiciable,  &enuersdesperfonnes  infoluables. 

Et  fur  ces  moyens  auroit  obtenu  fentence  fuiuant  Çq^  concluions. 

Encaufed  appel  l'appellanteauroit  mis  en  auant  queleiieurdcfainét 

luft  eftpit  tuteur  de  fa  fiUejauroit  fai6V  apparoir  de  l'ade  de  tutelle,&fou- 

ftenu  qu'en  ceftequahtéjOUtrc  ce  qu'il  eftoitpercjileftoitbien  fondé  à  re- 

ceuoir  les  rentes  de  fa  pupille  fuiuant  l'ordonnance ,  àc  partant  que  le  ra- 

D  chapteftoit  valable,dumoinspour  lapart  deladite  Marie  de  S. I^ft. 

Que  la  féconde  conftitution  ne  pouuoiteftréprife  pourvue  nouation, 
d'autant  que  le  /leur  de  fainâ:  luft  ayant  receu  les  deniers  de  fon  rachapr. 
comme  apparoilîoit  par  la  quittance,  illuycftoit  libre  de  les  remployer 
où  bonluy  fembleroit;,  &que  tout  ainiiqu'illeseuft  peu  bailler  àdautres 
perfonnes,au(îi  rien  n'empefchoit  qu'il  ne  les  peuft  remettre  entre  les 
mains  de  ceux  de  qui  il  les  auoit  receu. 

Çt  finalement  s'il  y  auoit  fraude  ou  collufion  en  ce  fait  ,  c'eftoitau  tu- 
teur de  refpondre  à  fon  mineur  ,  ou  du  moins  il  s'en  falloir  addrelTerà 
Champlaftreux  &  tamponnet  qui  y  auoient  participé,  &  non  au  fîeur  de 
S.ors  éc  autres  obligez,  au  premier  contrat  qui  n'y  auoient  eftéprefents, 
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^  ([ui\jw a,\)Çmù\}M[i\jeYXîlù  c^fntingere^oterat  ,  par  la  folution  qui  en  auoît 
cfté  faide.QiK:  pour  leur  regard  il  auoientfaià  mettreles  deniers  entre 
les  mains  de  Champlaftreux  &  Tamponnée  pour  faire  ce  rachapr>  lequel 
ayant  eftc  fai6t  lesauoicentierementlibcrés,  &  n'eftoient  rcfpon  fables  du 
fait  du  tuteur  quiauroic  remis  les  derniers  entre  les  mains  de  mefmes  per? 
fonnes,non  plus  que  s'il  en  euft  fai<5l  le remploy  ailleurs. 

Nonobftant  toutes  lefquellesconfideratiôs  la  Cour  recognoilïant  qu'il 
n'eft  pas  raifonnable  qu'il  foit  en  la  puilTance^Bes  tuteurs  d'innouer  l'obli- 
gation des  pupillesjioint  lesconfidcrarions  de  fraude,  coUufion ,  de  inCoh 
uabilité  des  obligez  au  dernier  contratt,  parfonarrelldu  j.  Feuricr  1601. 
confirma  la  fcntence.dontcfloit  appel. 
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ACTION    XXXII II. 


J^e  la  mort  ciuile  excondernnatiOn  t^e  qui  foie  à  la  mort  naturelle  four 
faire  que  douaire  ait  lieu, 

NGentH-hommc  ayant  efte  condamné  à  auoir  la  teftetrcn- 
chee  par  defaux  &  contumaces ,  fes  biens  acquis  &  confifqués. 
au  Roy  pour  crime  defaulce  monnoye,  fa  femme  femblable- 
.    ment prefente  condamnée  en  bannilfcment  perpétuel  ,    fes 
biens  confifqués  pour  auoir  participé  à  ce  crime  ,  les  biens  du  mary  font. 
fàifis  à  la  requcftedvn  donataire  delaconfifcation  ,  curateur  aux  biens 
vacanseftably,crieespourfuiuies  au  threfor  ,  s'oppofent  les  enfans  du 
Gentil-homme &: delà Damoifelle condamnés(comme dit  c(l)à fin  de di- 
ftradion  du  douaire  couftumier  qu'ils  prétendent  leur  cftre  propre  en. 
îacouftumedeSenliSjOÙ  ils  prétendent  les  biens  eftrefitués,  cefte  oppo- 
sition ^gnifice  tant  au  donataire  qu'au  fubftirut  de  Monfieur  le  E*ocureur 
GeneraUedit  fubilitut  requiert  que  les  demandeurs  luy  facent  apparoir 
<de  leur  eftat  &  qualité  &  de  la  fituation  des  lieux  ,  furlefqucls  ils  préten- 
dent doiiaire  ,  fur  ce  ils  prennent  commiflion  pour  informer  de  leur 
fait,alîignenx  ledit  fubftirut  à  voir  iurer  tefmoins  &  procéder  à  Tenquefte,  ^ 
&par  leurenquefteiuftifientfuffi{âmment  de  leur  eftat  &  qualités  de. 
4a  ntuation  àts  lieux.Sur  ce  interuicnt  fentence  tant  cotre  le  donataire  que 
contre  le  fubftitur  du  Procureur  General^par  laquelle  main  leueeeft  faidc 
aux  oppofans  de  la  moitié  des  biens  de  leur  perCjpour  en  ioiiir  par  doiiaire 
eouftumier.DeceftefentcncCjappel  par  lecurateuraux  biens  vacans^^dic 
|>our moyens  qu'eftantceluy  qui  auoitleprincipalinrereft  ,  ondeuoit  de- 
mander la  main  leueeauec  luy  ,  cequiauroiteftéobmis,  fouftientqueles 
preuues  desintimezayanteftéfaidbesiansluy^ny  toutes  les  autres  procé- 
dures ne  leur  peuuent  feruir  pour  fon  regard.Meten  fai6fc  que  les  hérita- 
ges fur  lefquels le  doiiaire  eft prétendu  font  fis  en  la  couftume  d'Amiens 
paî  laquelle  le  doiiaire  ne  peut  eftrc  propre  aux  enfans  ^  &  non  ea  celle 
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^  3e  Senli$5cl*auantage  que  par  la  couftume  mefme  de  Senlis  les  héritages  c(^ 

chcus  en  ligne  collatérale  confiât  le  mariage  ne  foient  fuiets  à  douaire,quc 
ceux  dôtcft  queftiô  font  efcheus  depuis  le  mariage  en  ligne  colIateralle,5<: 
par  confequent  requiert  eftre  reccu  en  preuue  de  ces  faits.  Padant  plus 
outre  dit,  que  le  pcre&  la  mère  eftantviuans  ,  qu'il  n'y  a  apparence  aux 
enfansdederhanderledoiiairejequclen  toUtcasne  leur  peut  appartenir 
qu'après  le  à.ttc^%  du  père  &c  de  la  mere,&  ce  pendant  les  biens  confiiquez^ 
doiuent  demeurer  faiiis  fous  la  main  du  Roy,  par  la  {o-^Stae'ms  'Fhrm.  §, 
Cornd.  Fœlïx  de  mrefifci  qui  eft  cxprcfTe  pour  monftrer  que  le  fideicommis, 
auquel  le  doiiaire  propriétaire  des  enfans  peut  eftre  à  bon  droid  com- 
paré ,  eftant  appelle  par  laplufpart,  fidetcommtjjum  légale,  ne  peut  eftre  ou- 

B  uertparlamortciuile,principalement  quandil  eft  queftion  des  droi6Vs 
dufifc.  Queladifpofitiondedroidnepermetpas  quelamort  ciuileait 
cfFe6t  de  movtn^LturcWc^zxlzloy  ex eaparte.§jninfi'damdeporrato  de  verb, 
eUigat.  par  la  loy  cumpdterpdra^.  h  crédit Àtem  de  legatis,  2.  par  la  loy  intérêt'- 
ditp4ragr.  quid  ergQ  de  cond.O"  demonftraf.  Par  cefte  raifon  il  s'enfuit  que  par 
la  mort  ciuile  de  rvn  des  conioints  le  mariage  n'eft  pointdillous.  Que  les 
donation s,/»/^^^  mrum  cr  vxorenty  ne  font  pas  confirmées. Que  l'a<5lion  de 
dots  n'eft  point  acquife  à  la  femme  par  la  déportation  de  fonmary./.  Çedfi 
morsAe donAt.mtervir.<(st  vxorX.rem  vxon.  C,  eodem»  Etpar  confequent  ne 
peut  on  pretédre  que  le  doiiaire  qui  ne  pourroit  eftre  acquis  à  la  mère  des 
intimez,{i  elle  n  t^oit^o\ntconàz.mviQC  confiante xdhuc matrimontoy  puiflc 

^  cftreacquis  aux  enfans. Si  cela  auoit  lieu  il  s'enfuiuroit  vne  abfurdite  rres- 
grande  à  laquelle  il  fcmble  que  la  loy  Statius  Florm  a  voulu  obuicr  ,  c'eft 
aflauoirque  les  enfuns  qui  peuuenr décéder  auparauantle  pcre,entreroiét 
cniouïirancede  fesbicns  quine  leur  doiuent  1  appartenir,  fuiuant  la  dif- 
pofîtion  de  la  couftume  qu'après  fon  decedsjpour  les  transférer  à  leurs  hé- 
ritiers.   Que  par  la  difpoiition  des  couftumes  efquelles  le  doiiaire  eft  pro- 
pre aux  enfans,on  n'y  appelle  que  ceux  qui  fe  trouuentfuruiuans  à  Icurpe- 
iCyJdque  adeo  vemm^cpe  pendant  la  vie  du  père  il  n*y  ont  aucun  droiâ:,foit 
pour  reuoquer  les  aliénations  que  leur  père  auroitfaides  ,  foitpour  pré- 
tendre fur  iceux  aucun  vfufruit.ou  prouifiô  d'alimêts  pêdât  la  vie  du  pcre, 
quand  mefmes  pour  fon  infoluabilité  les  biens  feroient  vendus  par  décret. 
[)    Finablement  que  le  père  &lamereayanspareillementconfîfquérvfufruit 
qu'ils  ont  efdits  biens  eft  acquis  au  fifc^Sc  ne  font  les  intimez  receuables  à 
rien  prétendre  qu'après  le  deceds  de  tous  les  deux.    Le  donataire  voulant 
interuenir  en  caufe&interietter  appel  pour  fon  regard,  auroit  eftécm- 
pefchépar  MonfieurTAduocat  Marion  qui  auroit  did  n'auoir  eu  com- 
munication du  prétendu  don ,  ny  de  la  vérification  d'iceluy,  &  iufques  à  ce 
cmpefchoit  qu'il  fuftouy  :  cequi  auroit  efté  ordonné.    Lesintimez  ce- 
pendant ouys'  en  leurs  defenfes  ,    auroient  dit  que  l'appellant  en  cefte 
qualité  de  curateur  n'cftoit  reCeuable  en  fon  appel,  d'autant  qu'il  n'a- 
uoitinxereftenlacaufe  ,  &  que  tout  le  différent regardoit  le  donatai- 
rc,ou  Monficur  le  Procureur  General.    AulTi  les  intimez  en  auoicnt  faid 
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fi  peu  dcftaten  première  in{lance,qu'ils  ne  l'auoient  tenu  pour  leur  partie    j^ 
legitiaie,iScnes  eftoientpoint  addreire^àluy,cc  qui  le  rendoic  d'autant 
plus  non  receuahle  eftantappcllant  dVniugemcnt  qui  n'eftoic  point  ren- 
du auec  luy.  Ou  il  ne  pouuoit  s'attribuer  cefte  qualité  de  curateur  aux^ 
biens  vacans  es  biens  dont  cft  queftion,  dautantqucfi  on  confidere  la 
partie  qui  eft  confisquée,  on  ne  la  peut  dire  vacante  puis  qu  eUc-appartient 
au  Roy  &  pour  le  regard  de  celle  qui  appartient  aux  intimez  pour  leur 
doiiairc^ellen'eft  point  vacante ,d*autant  qu'ils  en  fontfaifîs  par  article  ex- 
près de  la  Couftumc/i  toit  que  le  doiiaire  a  eu  licu.Que  les  preuues  des  in- 
timez, ou  la  fentence  dont  eft  appel  ne  peuuent  cftrc  arguez  d'aucun  dé- 
faut en  la  formalité,  ayant  le  tout  elle  faidtauec  le  Subllitut  de  Monfieur  le 
Procureur  General  vray  &  légitime  contradicteur.  Au  fonds  auroient  de-  « 
îvié  les  faits  articulez  par  ï'appellant,roufl:enu  que  les  biens  font  en  la  Cou» 
ftume  de  Senlis,  venus  à  leur  père  par  fucceilion  collateralle  auant  ion  ma« 
liage,  <5c  partant  fubieds  à  doiiaire  &  en  auoir  bonne  preuue. 

Pour  la  queftion  de  droi(^,  que  le  cas  de  la  mort  ciuile,  foit  ex  condem^ 
tione,  foit  autrement,  cquipole  en  tout  &par  tout  à  la  mort  naturelle, 
raefmes  eft  entendue  fous  le  cas  de  la  mort  naturelle  ,encores  qu'il  ne  foit. 
point  exprimé  par  la  loy»  GaHw.  §.  9^^  qmd  fi  tantum  de  Lben^^  ct"  pofihum,, 
Qiic  cefte  fiction  a  lieu,  foit  en  fordre  de  fucccder,  l.fi^uapœna^deh^qui- 
fmfptnt  vel  d.iur.  L  i.  §.  vit,  de  bon.  fojf.  contra  tab.V^ï  lesquelles  appert  que- 
ceux  qui  font  morts  ciuilement  font  place  àceuxquifetrouuent  en  degré 
plus  efloigné  pour  venir  aux  fuccellions  qui  leur  pouuoienteftre  déférées,  >-. 
foit  en  matière  de  fubftitution  par  la  loy,  exfaflo.§.  ex  faSlo  ads.C.Treùell.où. 
la  fubftitution  eft  ouuerte  par  la  mort  ciuile  fans  confidercr  les  enfans  nez 
depuis  la  déportation.  Soit  en  toutes  autres  queftions  de  droid,  de  s'en. 
pourroit  rapporter  vne  infinité  de  textes.  Et  quand  il  fe  trouue quelques 
textes  qui  femblent  difpofer  du  contraire,  c'eftlors  que  par  vne  efpece 
d'humanité,  la  loy  veutconferuer  à  ceux  qui  font  morts  ciuilement  quel- 
que; commodité,  dont  ils  puiftcnteftre  capables,  ce  qui  ne  peut  eftre.  en- 
la  caufe  d'autant  qu'à  ceux  qui  par  la  qualité  de  leur  condcmnation  font 
faits  ferfsde  la  peine,  il  ne  leur  refte  aucune  capacité.  Que  les  condamnez 
donreft  queftion  font  telsy  Lfimt ^md^m.  L  qmvlt.jf.  depœjw.  Que  ladif- 
poluiondelaloy,JV^/r»orj,&laloy,re;  vxorls^  àlesbîenmtcrprcrer,font 
entièrement  pour  les  intimez,  entant  que  par  icelles  les  donations ,  mortis 
iSÀufii ,  demeurentconfirmees  par  la  mort  ciuile  du  mary  ,  màximè  fi  mfer- 
mlem  conditionem  dednflî^  ftt^  dc  neluy  refte  qu  vue  (impie  faculté  de  les  ré- 
voquer pendant  fa  vie  naturelle,  quanta  la  loy  ftxtms  florws,  elle  contient 
vne  rigueur  qui  ne  s'obferue  point  en  ce  Royaume,  &:  tous  les  iours  fc 
pratique  le  contraire  5  comme  enl'Arreft  de  lavefue  du  Lieutenant  Ciuil 
Mefnier,  prononcé  en  robbe  rouge,  au  mois  d'Aouft  1564.  par  lequel  fon 
doiiaireluyauroiteftéadiugé  pendant  la  vie  de  fon  mary,  condamné  en 
prifons  perpétuelles  qui  eft  exprès  &deciiîf  de  cefte  caufe,  d  ailleurs  il  y 
a  grande  différence  entre  le  fideicommis  dont  eft  parlé  en  ladite  loy  ,  ^  le 
doiîpiretelqucnQUslepratiquonSjCncorcsquc  i'appellant  n'en  ait  vouia 
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r.  faire  qu'vnemefmechofercar le  fîdeicômis  appartient  en  plaine  proprie- 
té  à  celuy  qui  cft  chargé  de  reftitution  ,  âominmm  efl  qu'odfnh  condiiione  re^ 
yô/wf^rjedoiiaire  au  contraire  appartient  aux  cnfans  en  propriété.  Dés  le 
tour  du  contrad;  de  mariage  ,  le  père  n'en  a  qu'vn  fîmple  vlufruid  fa  vie 
durant  l'vfufruidt  ne  tombe iamais  en  confifcation,  toutesfois  &  quantcs 
qu  il  eft  efteint ,  il  fe  reiinit  à  la  propriété ,  ce  qui  arriue  non  feulement  par 
la  mort  ^feâ  o^  meàiA^  ^  maxime  capris  mmu  tione.  l, lÂe  vfuf.l.  vlt.^jâo âem, 
ôc  par  autres  textes  infinis  ,  femblablement  rien  ne  tombe  en  confifcation 
que  ce  qui  pouuoit  paruenir  aux  héritiers,  ôc  en  cas  de  confifcation  ,  le  fifc 
n'eft  iamais  confideré  auoir  plus  de  droidtquerhcritier  d'vn  defund;,par 
cemoyo^i  il  peut  bien  emporter  tout  ce  qui  appartiendroit  à  nos  hé- 
ritiers, mais  vnvfufruiâ:,vn  doliaircjvn  fideicommis  5c  autres  chofes  qui 

B^  ne  peuucnt  appartenir  ànos  heririers5à  ce  tiltre  ne  luy  pcuuêt  eflre  acquis. 
Qnanonkfatre  fed geijereacimtdte  xb  i^j^A  reru>m  UAturA  tributa  fti7it  mdnent 
tncolumuLeiim  quid  de  ititerd.^  relcg.  En  vain  la  coudume  auroitprohi- 
bélalicnarion  du  doUairc  aux  pères  &  mères  5  s'il  fe  pouuoit  perdre  pac^ 
çonfiication.Outre  tout  cela  que  la  condition  decespauuies  enfanseftoir  ' 
^andement  déplorable  fe  voyans  prins par  vne   feule  condcmnarion  de 
leurs  père  »5c  mcre,deftituez  de  toute  a{riftance,&  qu^vndonaraireles  vou^- 
loitfpoiier  decequileurrefte  parle  bénéfice  delà  couflume  5  l'inueniion  ^ 
quelacoufliumcaeu  de   di{pofcr  d'vne  partie  de  nos  biens  au  proffit  de 
uosenfans,n*a  cftéquepour  obuierà  femblabiesinconucniens  ^  lors  que 
lesenfansviendroientà  eftrcdeftitués du  fuppoTt,&  aliments  qu'ils  rece- 
^uoiétde  leurs  peres,<Sc  meres,cela  aduenâtaulîi  bien  parla  mortciuile  que 
par  la  mort  naturelle  ,  il  n'y  a  difficulté  que  le  doiiaire  n'ait  lieu  au  proffit 
des  intimez  par  la  condemnation  de  leurs  père  &:mere:  dedifpofition  ■ 
dedroi6lenialoy  cmnrMto.de  bonis damîidtorum  y  les enfans  font  fondes  à 
demander  leur  légitime  fur  les  biens  de-leur  pere.Et  mcCmç^fcrunrîir  exem^ 
fU^t?er  qu'£ li'bens  om?iia damn^ti  hond  concejfiifunt^di  cau(e  des  enfans  eft.tou- 
fiours  fauorable  contre  le  file  mefmes  es  chofes  douteufesde  rurifconfùlrc 
M oden:in,iVi';^  f7^rii/-  ddinquerc eu-m  qm  m  dubus  c  B7JtrA  jifcum  facile  refpojider.   . 
Oeftchofe  qui  tourne  a  grand  honneur  aux  Princes  de  fouffrir  en  ceft  en- 
droit quelque  diminution  de  leurs  droids  tefmoin  la  refponfc  d'vn  Em- 

î^pereur  queCaffiodare  rapporte  ai  ces  mots  ^  rroximo^  defunftontm  nobis 
Ic^diter  a?iteponîs  quia  in  hoc  cafi^t prmcipM pcrfona^oj}  omnes  efi  ,  jed  hincoptd-  - 
mv>âncn  Acqmrere dummodofunt qmreliBa,  debeunt poj^idcre,  Mcnfieur  Mà- 
rion  pourMonfieurle  Procureur  General  ,  auroit  interietté  appel  de  la 

•  fentencc  obtenue  par  lesintimez,&.fouftenu  quetoute  la  procédure  fai- 
ù.t  en  première  inftance^ne  fe  pourroit  fouflenir  quât  à  la  forme  ,  maxmiè 
l'enquefle  faide  par  les  intimez,d'autant  que  la  coramiiîion  qu'ils  auoient 
prifen'cfloir  que  pour  informer  ^ovo^/-S^>commeainfi  foitquefonfub- 
ilitutdcuft  informer  auffidefapart;  ^,Requeroit  attendu  ce  quiauoit  eft-é  - 
contefté  de  la  diuerfité  des  couftumes  &  autres  faits  qu'il  en  fuft  informé^ 
confentoit  neantmoins  aux  intimez  laioii  iffance  de  la  moitié  des  bicHS  ds  . 
leur pcre  par  prouifipn  en  baillant  bonne  Ôc  faffifante  cautiouy&pour  le  -j 
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regard  du  curateur  aux  biens  vacans ,  fouftcnoit  aucc  les  intimez  qu'il  ne  ^ 
pouuoitcflrepartie^queles  biens c on firq^uez  appartcnoientauRoy  ,  & 
n'cftoicnt  vacans. 

La  Cour  par  Ton  arreftduv  Fcburier  ^04.  rcçoitle  Procureur  General 
appcllant  &:pour  faire  droid  fur  Ton  appel  appointe  les  parties  au  Confeil 
iefcrirejproduirejbailler  contredits  &raluations,&cependantpar  proui- 
fion  ordonne  que  Icsintimeziouïrontparprouifion  de  la  moitié  des  bics 
de  leur  pere,fe  conftituans  depofitaires  de  biês  deluRicCjfur  l'appel  du  cu- 
rateur aux  biens  vacans,lcs  parties  hors  de  cour&  dcprocés,plaidanc  Tar- 
dif pour  les  intimez. 


ACTION    XXXV. 

StîeHatde  Notaire  exerce  far  vn  Officier  four  U/uruiuance  duquelil  a 
donne  quelque  choJe,en  confiderâtion  àequoy fin  gendre  en  a  e^épour- 
U€u,doitefire  réputé  meuble  ou  immeuble,  lajuccef  ion  duditOfficier& 
âefafemme^ 

De  la  donation  à  caufe  de  mort. 

A  première  queftion  de  la  caufe  eftoit  de  fçauoir  fi  Charlotte  de 
Lallee  qui  fe  dit  héritière  maternelle  de  Marie  de  laFons  fille  de 
François  de  la  Fons  viuant  Notaire,peutpretédre  quelque  cho-  q 
fe  audit  eftat,duquel  Nourry  eftpourueuid'autant  que  ledit  eftat 
a  vacqué  par  ledeceds  de  maiftreFrançois  de  laFons,&  que  par  ceftc  vaca- 
tion ledit  Nourry  en  à  cfté  pourueu  par  le  Roy,  ^Jic,  que  l'eftat  n  a  point 
cfté  m  9onps  de  Marie  de  la  Fons ,  fille  dudi6t  maiftre  François  de  laquelle 
ladite  de  Lallee  prétend  eftre  héritière  des  immeubles  maternels  ,  ôc  que 
ledit  Nourry  ne  l'a  pointpar  le  moyen  dudit  François  de  la  Fons,mais  du 
R  oy  fculement^comme  vacantpar  mort. 

N'eftantl'eftat héréditaire  (commeladide  deLalleele  fuppofe)  parle 
moyen  de  cent  efcus  financez  en  l'an  1/6^.  eftantcertain  que  tels  eftats 
île  font  hereditaires,&fi  quelque  Notaire  decedc  fans  refigner,il  perd  fon 
eftat.L'on  ne  peut  donc  dire  que  par  le  moyen  de  ceftc  fomme  il  ftift  con- 
ferué. 

Et  quant  cela  feroit(que  non)  ce  ne  feroit  que  meuble  :  &  ainfi  a  eftc 
iugé  par  arrcft  donncen  audience  plaidant  duroollede  Paris  le  14.  iour 
d*Auril  1 6o3.en  la  caufe  d'entre  le  CommifTaire  Comp  erot  &  les  héritiers 
duCommilîàireCordelle  ,  par  lequel  l'eftar  de  CommifTaire  auChaftelet 
eftdcclTré<&:  réputé  meuble,  &  que  ledit  eftat,  con{crué  en  lafticccffion 
de  feu  maiftre  Éftienne  Cordellc  par  le  moyen  d'vne  furuiuancc  payée, 
&:lequcironauoit  baillé  audit  Compcrorpourla  fommedemiIe(cus,nc 
deuoit  eftre  parlny  rapporté  que  pour  ladite  fomme,  comme  eftanrvn 
jneubleccar  s'il  euft  eftc  iugé  immeuble  ou  hericagc,il  l'euft  fallu  rapporter 
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.^  au  prix  de  deux  mil  cinq  cens  efcus  qu'il  valloirlors  du  partage,  comme  la 
Couftume  de  Paris  le  veut  expredcment  en  l'art.joj.il  faut  donc  (fauf  cor- 
re6iion)iagerlamefmcchorepour  l'eftat  de  Notaire  de  maiftre  Nicolas 
Nourry,que  Ton  dit  auoir  efté  conferué  en  la  fuccclliô  de  feu  maiftreFran- 
çois  de  la  Fons,  par  le  moyen  dVne  furuiuance  ;,  &  que  ce  que  l'on  en  peut 
prétendre  n'eft  qu  vne  fimple  recompcnfe  d'argent,  qui  n*eft  que  mcublc;, 
où  la  demanderefle  ne  peut  rien  auoir. 

Car  s'eftant  ladite  de  Lallee  conftituee  demandercITe  pour  les  meubles^ 
elle  s'en  eftdc{iftee&  de  partie,  &ledeflftement  accepté  par  ledit  Nour- 
ry  produit  au  procés,partant  elle  n'y  peut  rien  pretédre,nonplus  qu'à  l'e- 
ftat en  roy5pour  auoir  eftc  acquis  par  ledit  feu  maiftre  François  de  la  Fons 
n'cftant  encore  marie. 

B  Laferonde  queftioneft,  de  fçauoir  fî la  donation  faide  par  Philippe  de 
la  Fons  à  François  Ton  père ,  eftentre  vifs,  ou  à  caufe  de  mort. Elle  eftfans.^ 
difficulté  entre  vifs  &irreuocable,  s'eftant  le  donateur  referué  Tvfufruicfb 
des chofes  donnces(Qui  môftre  alFez  qu'il  ne  penfoitpas  mourir  fi  toft  )  le 
tcxzQ  d'icelle  le  porte  diferteméti&ne  fert  de  dire  par  ladite  de  Lallee  qu'il 
auoifdonné  à  la  charge  d'exécuter  fon  te ftam en t,  ^delefaireenterrer^, 
d'où  elle  veut  inférer  qu'il  penfoit  à  la  mort,&:.que  fon  pcre  le  furuiuroit. 
Tant  s'en  faut,car  il  ne  donne  pas  feulemêt  à  fon  père,  mais  à  fes  hoirs  & 
ayans  caufe,il  fçauoit  donc  bien  que  quelqu  vn  le  deuoit  furuiure,&  quand 
la  donation  eft  ainii  faidke ,  il  eft  certain  qu'elle  eft  entre  \ifsinam  donatario 

«  frdimoncnte  res  donatacduftmortk  adh<ieredes  dormtdr'ijîion  trAnfmittitur,  Bald^ 
m  1,2.  C,deiHr.dot.^lex.ConjtLT^.Vdlum.i.Bo'èr.Decif,sS3*num.l2, 

loindtquela  mention  delà  mort  nefaidpoint  la  donation  àcaufede 
mort,  comme  décide  le  mefme  Bocriurd:  principalement  quand  il  eft  dit 
que  la  donation  eftirreuocable,^  vbiUa^jf.de  denit.cAuf.mort. 

Ne  fait  auiïi  de  dire  que  le  donateur  eftoit  malade:car  le  contraire  fe  iu- 
ftifie,mcfmes  que  cinq  iours  après  la  donation  il  eftoit  prefent  en  la  gran- 
de Chambre,pour[uiuant  l'audience  ,&  afliftant  à  la  plaidoirie  d'vnecau-- 
fe  en  fon  nom,auquel  interuint  arreft  le  4.May  enfuiuantjproduit  au  pro- 
cés:que  s'il  en  eft  mort  dix  iours  apres^ce  n'eft  qu'vn  cas  fortuit  qui  ne  pciu 
faire  donation  à  caufe  de  mort.Par  arreft  du  2.  Aouft  603. l'Eftat  fut  adiugé  ' 

S)  audit  Nourry,&  ladite  de  Lallee  déboutée  de  la  demande  qu'elle  faifoit  de 
partie  d'iceluy,&  quanta  ladonation_,ellcfutiugee  àcaufe  demort^Cador; 
&  moyauionscfcritenlacaufe. 


7^3  unions  Foren/es, 
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ACTI  ON    XXXVI. 


SiladecUratiur.de  U  volonté  du  tefiateur  n  eftant  efcrite  autefiamentfe 
peut  ^roMuer  par  tefmoinsjedtttefiament  eftantfaicl:  deuantlordon-' 
narice  de  Moulins,  &  neantmoins  le  procès  encore  indécis  après  icelky 
mefme  quand  par  arrefi  les  parties  onteBé  appointées  a  informer, 

,BeU  nullité  des  enquejles . 

.Des  conie^ures  dufdcicommis , 

A  Dame  de  Pujols  Violant  de  Lordat^donatake  de  la  moitié  5 
des  biens  de  feue  Dame  Charlotte  deChaftel-pcrs:  famerc: 
Marie,  Magdeleine,(&:  Frâçoife  de  Lordar  Ces  f"œurs,Damoi- 

Telles  de  Pelefîguc^rEftelle,  &Saind:e Colombe  ,  eftoient 

demandcrelTesen  executiond'ArreftdonnécnlaCourdePadementd'Aix 
kzy.Iuini^dô. 
Contre  DamoifellesEleonor  Ôc  BarbedcCombrct,  héritières  de  feue 

;Dame  Barbe  de  Chaftel-persleurayeulepaternelle5authorirces  par iuftice 
au  refus  des  Heurs  de  Brouirc,de  la  Faurie  leurs  mariSjdefendercflTes ,  ôc  di- 

^ foient  que  par  l' Arreft^de  l'exécution  duquel  il  s'agit,  contradi<^oirement 

.  donné  en  la  Cour  de  Parlement  de  Prouence,le  27.1uin  mil  cinq  ces  foixan  (j 
te  {îx,on  a  reçeu  pour  informer  vnfaiâ:  articulé  &:proporé  par  defundie 

:  DameCharlotte  de  Chaftel-persmcre  des  demadcreiFes^touchant  Pouuer- 

.turcdefubftitucion  &:rcflitution  de  fidcicommis par  elles  demandée  ,  en 
vertu  du  teftament  Se  dernière  volonté  de  MelTire  Ican  de  laiuifl  A  mant 
did  de  Pujols  Ton  onclerSur  lequel  faidt^toutes les  parties  exécutant  l'Ar-  * 
reft  ont  informelles  enqueftesrerpe6tiuementfai61:es  ,  rapportées  &  re- 
ceucspouriugenreproches  Ôcfaluations  detefmoins  fournies  de  part  & 
d'autre  de  manière  qu  auiourd'huy  ne  refte  à  voir ,  fmon  qu'elle  preuue  en 
cil  rapportec:&:  iuger  fî  la  totaHté  de  la  Baronnie  de  Pujols  ôc  autres  biens 
dudit  de  faind  Amant,  a  deu  appartenir  à  ladite  Charlotte  de  Chaftel-pers 
feule  commeaifnee  de  fesniepces  &  plus  proche  à  l'execufiondeBabcfa  jj 
fœurpuifnec:Oubien  {1  toutes  deux  y  onteftéconioindement  appellees, 

,  contre  le  vœu  &  l'intention  du  teftateur  recueillie  des  paroles  de.fon  te- 
ftament, ôc  déclarée  de  fa  propre  bouche,  enprefence  dcplulieurs  tcf- 

;moins,ainnquelesdemandereirese(pefent  auoirefté  vérifié  par  leur  en- 
quefte. 

Meflîrc  leande  fain(5bAmant(dont  fa  volonté  cft  auiourd'huy  contro- 
uerfee)eftoity{ru,depar  famere  Catherine  d'Efclamal  ,  delà  maifon  de 
Pujols  en  Agenois,dontlcspredece{reurs,àfin  de  conferuerla  grandeur 
deleur  maifon,ont  tous obferué pour  loy  famihcre,  de  n'inftituer  quVn 
heritier,&  de  préférer  les  aifnez  aux  puifnezdes  enfans  mafles  aux  femel- 

les.'Ia 
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I«  la  fille  aifnee  aux  puifneesrles  fubftituanclVn  à  laucre  fucceflîucment 

A  &grad[uellemcnr,auec  charge  de  porter  le  nom  &  les  armes ,  &  prohibi- 
tion d'aliéner  ou  diuifer  la  Baronnie  de  Pujols/es  appartenances  &  depen- 
dances:de  laquelle  loy  ledit  fainâ:  Amant  a  monftré  ne  s'eftre  voulu  dépar- 
tir en  tous  les  teftamens,quontrouueauoir  eftcparluyfaids. 

Car  en  fon  teftament  du  13.  May,i5'46,  il  fait  héritier  François  de  Caftcl- 
pcrs  fon  arriere-ncpueu  fils  de  Guyon  de  Caftel-pers^&de  dame  Magdelai- 
ne  DognieSjlequclGuyoneftoit  fils  de  Marguerite  de  faindl  Amant  fœur 
du  te{lateur,qui  appelle  ledit  François  (on  fih  nutritif  &  fon  prochain  de 
droid  de  lignec:luy  prie  de  porter  fon  nomj&d'efcarteller  les  armes  de 
Caftel-pers  de  celles  de  Pujols:&/î  faire  ne  le  veut  ,&  qu'il  ait  deux  enfans 
maflesjilappelle  le  prcmierjOu  le  fécond  qui  voudra  porter  le  nom  &  ar- 

B  mes:  Aucc  prohibition  d'aliéner  ou  démembrer  la  Baronnie  'de  Pujols  :  Et 
aduenantque  François  de  Caftel-pers  mouruft  fans  enfans  ,  il  fubftituc 
nommément  ladite  Charlotte  de  Caftel-pers  fa  nicpce  &  fîllculcrà  la  char- 
ge  que  fon  premier  enfant  mafle  fera  héritier  vniuerfel^&en  défaut  de  maf 
ies,la  première  fille ,  aucc  charge  du  nom  &  des  armes,  &  prohibition  d*a- 
hener:&  en  défaut  de  Charlotte  &de  (es  enfans  il  fait  fon  héritière  layeul^ 
des  defcndcrelTes  Barbe  de  Chaftel-pers  femme  de 
Icnomdefonmary  laiflcenblanc'.fansrappellerfanicpce  ,  fîgne  du  peu 
-d'eftat  qu'il  en.faifoif:&toutcsfoisilla  charge  de  rcftituer  au  premier  nls, 
&  en  défaut  de  mafles  à  la  première  fille,à  la  charge  que  delfuSad-unom  & 

C  AfiS  armeSj&  prohibition  d'aliéner. 

AinfiTintcntion  du  teftateur  eftoit  portée  à  rvnitéd'heritier5&  à  cofer- 
uer  le  droi^t  de  primogeniturc,e'/M?»  entre  les  filles,  comme  il  fe  void  clai- 
Tementpar  ceteftamcnt,fourni(Tantdetres-fortes&pregnantesconie<5lu- 
xes  pour  la  declarer^bien  qu'il  ait  cfté  reuoquc  par  le  dernier^duqucl  eft  au* 
iourd'huyqucfl:ion5du(3.Feuricr,ï5'57.  oùilinftitucencor'&  ordonne  ion 
héritier  vniuerfel,Frrf»f  0^  de  Cttjiel-f  ers  fils  de  feu  Mcjitre  Guyon  de  Ca,Hel-^ers, 
CT*  de  Dame  MagdeUme  D ognies^W  fils  nutritif  du>  ùtfetgneur  Tefi^teur ,  c^  fen 
frecha,tn  de  droiB  de  lignée  (ce  font  les  mefmes  paroles)  luy  pne  vouloir  prter 
foit  nom  &  armes:  &  foy  intituler  François  de  Cafiel-pers  dit  de  Pujols^ou  bien  Fra,' 

jN  çois  de  Pujols  diB  de  Cafiel-pers.  Et  porter  fes  armes  efcartcHees  auec  celles  de  CafieU 
fers  y  ^  en  défaut  c^ue  ledit  Franpif  ne  voudrait  faire  ce  que  dejfm^veut  o^  ordonne 
ledit  Seigneur  jS'il  a  deux  enfans  mafles^que  le  premier  ou  fécond  ^  qui  voudratorter 
fon  nom  et  armes^foitfon  héritier  vnmerfel^apres  la  mort  dudit  François ^à  la  char- 
ge qu'ail  ^ne  ledit  François  ne  pourront  vendre  ne  aliéner  ladite  Baronnie  de  Pujols  ne 
Les  4pParte?unceSyains par  expre't  le  leur  prohibe ^lufques  à  la  quarte  Trebeliianique, 
faufà  fa  grande  nece^ittyCtc. 

Puis  donnant  progrez  aux  fubftitutions,commc  au  précèdent  teftament 
après  Frâçois  de  Chaftel-pers  &  fes  enfansil  appelle  le  plus  proche  par  vne 
claufe  dcfubftitutionainfîconceuc.  Et  cas  aduenant  que  ledit  de  chafiet  pers 
fonheritier  mourufi  fans  auoir  hoirs  fils  ou  filles  légitimes  de  fon  loyal  manage^veut 
quclefdits  bies  viennet  à  ceux  qu'il  appartiendra  prochain  engram  dudit  Tefiateur 
^  droiB  de  lignée yComme  dejfuf  a  eÙéf^ecifiéyfmuantla  vdôrédefespredecejfeurs, 
caffantjreHOi^uantO^  annullant^Q^c.  "  YYyy 
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A  la  publication  &  ledurede  ce  dernier  teftamî^m/âiârc  par  M.  lacques: 
Carbonnier  Notaire  en  prêfencctattt  des  termoins  numéraires ,  qu'autres 
en  grand  nombre:le  fîcur  de  Pujals  teftateur  eftant  interroge  par  qijel- 
qu'vn  des  alÏÏftanSjde  qui  s'entendoient  ces  paroles  de  la  fubftitution  ,  ceu>x 
qu'il x^fartienârx f?rocham engrùnO" dro't^ deligneeO^cW refpondit def4  mep- 
ce  de  CAfe-noue  appellant  aindlam^rc  des  demandereffes  pour  auoir  efté 
niarieeau  Seigneur  deCafe-noue,  de  difant  qu'elle  cftoit  Uplus:proche  de 
^/w^  if //fwfé', que  lefdites  paroles  eftoient claires  &:  nefe  pouuoient  enten- 
dre d'autres  que  d'elle:àutrement  qu'il  fe  damneroir.  Bref  interprétant  fon 
intention  touchant  lefideicommis,dont  eft  auiourd'huy  queftion,  en  fa- 
neur de  la  mi^re  des  demanderefTes  ,  il  tint  tels  onfembiables  propos ,  qui 
routesfois  ne  furent  efcrirs  du  Notaire  ,  fait  par  négligence  (Sccrreur^foit 
par  malice  oupartimidifr,cftantenuironnéde  plufieurs  perfonnesenne-  ^ 
mies  &  mal  afFedionnecs  enuers  ellc.< 

En  l'année  /5(îi.deceda  Françoisde  Ca(lel-pers,au(îegcde  Roiien,auant 
que  d'auoir  efté  marié:  (5c  d'autant  qu'en  fa  perfonne^s'eftoientamalTez  di^ 
taers  biens  prouenus  de  diuerseftocs  :  famortfitouuerture  à  diuerfcs  fub- 
ftitutions,  &  conrcquemment  diuers  procez  ,  entre  diuerfes  parties  :  en 
Roucrgue,en  Agenois,à  Tolofe,  &  à  BordeauXjmefmes  entre  le  (leur  de  Sw 
Amant  &c  la  mcre  des  dcmanderefTes  ,  laquelle  y  fut  receuc  par  Arrefi: 
contradidoiremenr  donc  entre  ellc,&leditlicur  de  S.  Amant  le  lo.Ianuier 
î^03.(raycule  des  defenderc^Tes  la  fœur  n'eftant  encore  partie  auprocez  )  à 
faire  ouyr  par  forme  d'examen  à  futur  des  tefmoins  fur  le  fait  par  elle  def-^ 
k)rsarticuîé,«Sc  qu'elle  entendoitveriEer  ^  fçauoir  quefeu  Melîire  leande  ^ 
Pujols  Ton  oncle  en  faifant  Çon  tcftamentlc6.Feurier,  1557.  auchafteaude 
Fujols  dans  Ton  li(5t,en  la  chambre  du  bout  de  la  gallerie  baffc^^  à  l'inftan  t 
mefme  que  fut  recité  &  publié  ledit  teftament  par  M.  lacques  Carbonnier 
Notaire.ellanrinterrogé  par  aucuns  des  ailidans.de  quis'entendoient  ces 
paroles  de  Ton  tcftamenc  ceux  qu'ail  appartiendra  prochain  en^ram  ^  droi^de 
/iffwff  C^r.  Auroit  refpondu  enprefcnce  tant  des  tefmoins  numéraires 
qu'autres  qu'il  entcndoitappeller  fanicpcedeCafe-nouetquelefditesparo^ 
les  cftoient  clairesôc  ne  fe  pouuoienr  entendre  d'autre  que  d'elle  >4Uîremét 
qu'il  fcdamneroitjbrief  qu'il  tinft  tels  ou  femblables  propos. 

Sur  cefaitainfî  articulé  &:Teceurenqncfte  par  forme  d'examen  à  futur, 
faite  fuiuant  ledit  Arreft  par  feu  Moniîeur  Belcier  Conleiller  au  Parlement 
de  Bordeaux,eft-eneores  auiourd'huy  rapportée  ^produite  auec  Ton  pro- 
cès verbal,  que  Ton  eftime  contenir  bien  ample  &fuffi(ante  pteuue  du,« 
dit  faid:.  _ 

D'ailleurs  comme  procès  fut  raeu  en  autres  cours  Ôc  lurifdiâiions^^pour 
îafucceirion  dudit  Françoisde  Caftel-pers  ,  que  Dame  MagdelaineDeg- 
îîies  fa  mère  pretcndodtluyapparteniriapres  2. diuerfes  inftances  en  reiglc- 
ment  de  luges^u  grand  ^prinéGonfeil,  par  Arreft  donné  entre  toutes 
îcsparti€S5touslesdifFerends  de  ladite  fuccelîion  fontrenUoyez  en  laCour 
de  Parlement  de  Prouence^oùlamercdes  demandercflespropofe  encorcs 
par    elle  articulé  ep  la  Cour  de  Parlement  de  Bordeaux. .  En  fin 
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,  tantprocedc,quclez7.Iuin  ijfîj^.interuient  l'arreft  de  l'exécution  duquel 

A  cft à prefentqucftion,par lequel entr  autres  chofes,pourcc  qui  regsrdoit 

les  ptet-enfionsjdroids  &  differens  d'entre  la  mère  des  dtmaEdertlîes  ôc  fà 

fœur  ayeule  des  dcfendcreflcSj  E7i  tant  que  touche  U  Barcnnie  de  Tujcls  ^  (j^ 

autres  biens  de  ïedn  Vcfchmd  0'  Catherine  fa  fille  :  enfemble  tom  les  autres  hims 

fropres  dptdit  Me^irele^n  de  Fujols,def quels  tlfauueit  dij^ojer,  auant  faire  droiSi 

Jurla.  refiitutïon  du,  fi detcomnips prétendu  par  lef dites  parties  par  le  rejlcment  dudit 

lean  de  Tufols^csl  ordonné^qué  ladite  charlotte  de  Cajlel-pers  infermera  dufaiSlpar 

eUepropeféyàfçauoir  que  ledit  feu  lean  de  Vujols  enfaifantfcn  te^ament  Cr'  apreSy 

déclara  que  par  les  paroles  comprinfes  en  iceluj(c£ux  qu'ail  appartiendra  prochain  en 

gram  dudit tefiateur  &  droiB  de lignee)il entendoit  appeller  ladite  charlottCyO^les 

autres  parties  auc»ntraire,var  M. François  de  R^fca^s  ConfeiUer  en  tcelle  Cour ,  dans 

g  trois  mon:  'çP cependant  que  ladite  charlotte  'QJ  Barbe  de  Cajiel'pers^fans preiudice 

de  leurs  droiBsy  ieuyront  chacune  par  moittéyde  ladite  Baronme  de  TujolsjCr'  autres 

biens  delaiffe-^  par  ledit  lean  de  Fujolsjors  defon  tref^a^, 

SuiuantceftArrcft ledit  iieurdcRafcasCommiiraires'eftantrranfpèrtc 
fur  les  lieux  JesenqueftesrcfpeiSliuemétfaireSj&rayeuleJes  defenderelTes 
mifes  en  pofTelîion  delamoitié  des biês par  prouifiô:côme  la  mcre  desde- 
mandereues  eutrapporcéfonenquefte,  &icelle  fait  rcceuoir  pour  iuger 
au  Parlement  de  Prouence,du  confentement  meûne  de  fa  fœur ,  qui  bailla 
dcllors  des  reproches  de  tefmoins ,  aufquels  on  fournit  aufli  de  {àluationj, 
g/ x'/aj?/»^  de  reproches  &obieâ:s  contre  les  tefmoins  ouysen  l'enqueftc 
C  de  ladite  ayeule  des  defenderefles^neantmoins  quelque  diligence  ou  pour- 
fuitte  qu'on  fceutfaircjil  n'y  eut  ordre  ny  moyen  quelconque  de  luy  faire 
remettre  fon  enquefte.  Au  contraire  après  infinis  délais  fruftratoires,  fuit- 
tes  &  chicaneries,  luy  ayant  efté  permis  de  la  remplir  du  nombre  de  tef- 
moins porte  par  l'ordonnance  elle  fitaccheminer  en  Agenois  le  feu  fîeur 
Somati ConfeiUer,  pardtuant  lequel  furent  encores  ouys  cinq  te/iTioins 
mais  puis  apresilfutimpoflible  de  faire  rapporter  &:  ioindre  leldires  deux 
enqueiles  faite  pour  l'ayeule  des  dcfenderefîeSjqui  a  fi  bien  hiù. ,  &  elles  à 
fon  imitation  depuis  fon  decez ,  par  toutes  fortes  desplus  exquis  artifices, 
fubterfuges  &  chicaneries  ,  qu'ayant  efté  l'inflance  d  exécution  d'arrefl 
euocqueeduParlementdeProuence  ,  &renuûyee  pardeuant  Meilleurs 
Chartier,Viole,Aniorrant,&  autres  Commifîaires  déléguez  par  le  Roy 
auec  pouuoir  &  attribution  de  lurifdidion,  pour  décider  &  terminer  tous 
lefdits  difFerends-.puis  à  caufc  du  deceds  d'aucuns  d'iceuxje  tout  autresfois 
renuoyé  en  la  Chambre  de  lEdiét  dés  Tannée  1585.  &  finalement  eftant  ar- 
riuéle  deceds  de  la  mère  des  demandereffes  &  de  ladite  Dame  Barbe  de 
Callel-per^  fa  fœur  ayeule  des  defendcreifes  ,  ^des  roubles  furuenus  ,  on 
n'apeuiufques  à  cefîe  heure  amener  le  procez  en  cftat  de  iuger  ,  quel- 
que inftance  ,  efForr  &  diligence  qu'on  air  fccu  faire  ,  n'y  ayant  cfté 
perdu  vne  feule  occafîon  ny  moment  :  ainfi  qu'il  apparoiftra  par  la 
continuation  des  procédures.  Auiourd'huy  doncq*  le  nœud  <S,:  principal 
poinddelacaufeconfîfleàveoirqu'ellc  preuuc  on  rapporte  par  les  en- 
quellcsdu  faid;  articulé  ^  rcceu  pour  informer  par  ledit  Arrcil.  Toute 
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h  caufe  va  là,n^efl:antpîus  entière  pour  la  traidcr  feuîementpar  îapreten-  ^ 
duc  obfcunré  ou  ambiguïté  des  paroles  du  teftament  de  Mefïire  lean  de 
Pujols.  Car  en  vain  auroit-on  receu  ledit  fait  pour  informer,  {Ife  trouuanc 
verifîé(comme  les  demandcrellescuidentqu'ileft  par  les  dcpoiîtions  de  dix 
te{i-noins)il  ne  frappoitvn  grand  coup  s^u  iugement  du  procezcnleurfa- 
ueur.Certe ^autrement  ce  leur  féroit  vn  iufte  fubied  de  plainte  contre  vntu 
Cour  fouueraine  de  lesauoir  abufees  ^rconfuriicescn  des  trauauxinutilesî 
des  longueurs  extremesides  frais  immenfes. 

Aufliiiefautilplusdifputerny  contendrc  Ci  ce  fait  eftoitreceuable  ou 
îionicar  en  vn  motil  a  efté  receu  par  Arreftcontradidoirement  donné ,  Ôc 
tellement  palfé  en  force  de  choreiugee,que  toutes  les  parties  Ton t  exécuté: 
fait  de  rapporté  leurs  enqueftes  en  confequence  d'iceluy  :  fourny  de  repro- 
ches &  faluationsde  tefmoins  :  efcrit  Ôc  produit  :  brief  procédé  à  infinis  * 
adtcs. 

Neanrmoins  les  deFendereHesfouftiennent&veuîcntperfuader  par  trois 
ou  quatre  moycns^que  ceft  arreft  non  débet  tllpsjra.udi  ejfe  :  ÔC  qu'il  ne  fait  au« 
cunpreiugé  enlacaufejd'autantqull  a  efté  donné  au  Parlement  de  Pro- 
ucnce^ou  Barbe  de  Chaftel-pers  leur  ayeule,pour  eftre  de  la  Religion  P.R. 
plaidoit  auec  dcfauantage  contre  Charlotte  fa  fœur  aifnee  ,  qui  eftoit  Ca- 
tholique: Et  qu'en  l'anncc  1556.  c'eftoit  le  fort  des  troubles  ,  &dela  haine 
contre  ceux  de  ladite  religion.  A  quoy  on  refpond  que  c'eft  taxer  Thonneur . 
des  iuges  d'eftimer  qu'ils  ayenteu  acception  depcrfonnes  à  caufe  de  la  reli- 
gion^n'en  eftant  pas  queftion  en  vn  proccz pour  vne  terre&vne  fuccefliono 
Que  qu;indain{ireroit(quenon)  ce  procez  eftoit  pourfuiuy  pour  ladite  ^ 
Dame  Charlotte  de  Caftel-persparle  (leur  de  Pujols  fon  gendre  àpr^fen t 
Gouuerncur  de  Mont-peUier,qui  faifoitdeflors  profeiTion  ouuerte  de  ladi- 
te ReIigion:commc  auilî  quelques  Confeillers  au  Parlement  de  Prouencc, 
cntr' autres  le  feu  fieur  Somati  ,  que  l'âyeuUe  des  defendereîîrs  choiiic 
pour  commiftaîrejpour  faire  fon  rempliirementd'enquefte,eftant  lors  les 
affaires  ilcalmes,que  le  feu  Roy  Charles  9.  faifoit  encores  fon  voyage  :  ôc 
après  routjque  le  Parlement  de  Bourdeauxauoitreceu  ce  mefme  fait  pour 
informer:de  manière  qu'il  n'y  a  point  de  fujet  de  feplaindre  deceluy  d'Aix 
pour  anoir  iugéle  mefme. 

D'ailleurs  les  defendereftesdifent  que  l'Arreftcftant  interlocutoire  il  de- 
meure entier  à  la  Cour  de  lugerTaffaire  comme  auparauant:  parce  que  les 
Arrefts  interlocutoires  ne  lient  pas  les  luges  fouuerains.  La  refponfe  eft 
prompte^quel'yn  des  principaux  poin€ts  delaconteftation  des  parties  au 
Parlement  de  Prouence  ,  eftoit  de  iuger  file faidaileguéferoit  receu oa 
non:  Il  a  efté  auec  grande  cognoifFance  de  caufe  prononcé, que  fi. 

L'Arreft donc n'eft pas  interlocutoire  ains  définitif  &adftreint  la  reli- 
gion  de  la  Cour  de  iuger  félon  le  mérite  des  preuuesfaites  ôcrapportees  en 
exécution  dudit  Arreft,  paffé  en  force  dechofe&iugeespar  tantd*a^es3que 
c*eft  vne  pure  mocquerie  de  dire  qu'il  fe  pui(îc  reuocquer^où  qu'il  foit  en- 
tier à  la  Cour  de  iuger  corne  auparauant  l'Arreft.  Chofe  qui  fut  improuuec 
Cil  certain  afl^rc  d'entre  les  fieursde  Raigny  &  de  Rcs-vilion,  où^  vn  faid 


Ù 


fngulleres  &  remarquâmes  s    Llu.  FI.  733 

^.articule  &  receu  pour  informer  xitcretentum,  que  quoy  qu'il  fuftprouuc 

'  parks  cnqueftcs^il  feroitcnricràla  Courte  iuger  comme  auparauant  :  on 
le  pourueut  par  Requefte  Ciuilc,  qui  fut  entérinée  par  vn  Arreft  folennel^ 
auquel  la  Cour  tcfmoigna  bien  lé  contraire  de  la  maxime,  que  les  dcfen- 
derciFes  veulent  auancer. 

Elles  apportent  en  troiiiefme  lieu  l'Ordonnance  de  Moulins,rciettant  la 
preuue  par  tefmoins  en  chofe  qui  excède  cent  liures:&  veulent  qu  elle  puiC 
fe  eftreprattiquec  en  cet  affaircencores  entier  (  à  leur  dire)  pour  n'cftre  le 
procès  iugé:  que  deuiendroicnt  donc  les  cnqueftcs  refpcdiuement  faites 
en  confequence  de  rArreftîQu/urontferuy  tant  de  peines  &  de  procédu- 
res, &  de  defpenfe?  Uaffairen'eft  plus  entier.  Et  quant  à  l'Ordonnance,  le 
faid  fut  receu  long  temps  auparauant  fa  vérification  &  publication  es  Par- 

^lemens  de  Bordeaux  &  de  Prouence:  Cumlex  m  ft*tf*rnm  qmd  vetatm^r^re- 
ritum  mdt*Uet^Leges  &  Conjlitutiones  fmurps  certum  efi  dare  forfr.am  negottisy  • 
mn  ad fxfla  pr^renuremcttri, Et  de  fûd:  VOràonnznCc  raefme  eft  conceuc  ' 
en  cçs  termes.  Ordonnons  qpte  d'are fnanAnt,  c^r. 

loinr  qu'il  fagift  icy  d'vn  teftamcnt,&  l'Ordonnance  regarde  particulier 
rementles  contrats  &conuentions  faites  entre  les hommes:Z^fr/'4  f^»fr<i- 
xert4nr,  ^ejferunt, non  pertinent  ^dtejhndfim:  Et  après  tout  le  faiâ:  receu  pour 
informer,e{l  enté  &  a  fondemét  fur  les  paroles  mefraes^  les  conicclures  ^ 
du  teftament,  qui  fourniffent  dVn  commencement  de  preuue  par  cfcrit: 
auquel  cas  l'Ordonnance  admettant  lapreuuepar  tefmoins  ,n'auroit  em- 
pefché  la  réception  duditfaid. 

C      Finalement  le  quatriefme  moyen  Se  plus  fort  contredi^-^  des  defenderef^ 
fes^contrc  r  Arreft  de  l'exécution  duquel  il  Pagift,  c'efl  la  prétendue  eftran- 
gcté  de  la  chofe  en  foy,  voulant  que  tout  le  monde  f  eftonne  dequoy  ce  fait 
a  efté  receu  contre  vnteftament  en  bonne  forme,veu  que  exfententia  Vaulï^ 
lib.y  Sent,  caù.  ij.  Teiîes  cUm  defidetahuUriim  mhil  dtcitur  dduirfpt^  fcnpfuram  ~ 
non pûjfmit mterro^ari, Mais  on  leurdefnie  fort  &ferme,que  ce  fiit  foir  con-  - 
traire  au  teftament,  dM't  contra  fcnpturam  tej}amenti.  Qmmmoy  on  void  vne  iî 
grande  analogie, rapport  èc  conformité  duditfai6t,aaec  l'intention  du  - 
Teftatcur  recueillie  des  paroles  mefmes  &:<le  refcriturcdc  fon  teftament, 
qu'il  eft  vraydedire,  queledirfaid  eft  fondé  fur  iceluy,  &  que  les  ren» 
contres  &  coniedtures  en  fourniirent^d'vn  commencement  de  preuuepar* 
efcrit. 

Lesreigles  vulgaires  en  la  lurifprudence  Romaine,  pour  defueîopper^ 
&c(clarcir  lesobfcuritczouambiguite^qui  fe  rencontrent  es  reftamens, 
portent,  qu'il  faut  interpréter  vn  degré  d'inftitution  par  l'autre:  /.  Qm  //- 
'heris  injin,  ^  l,Jï plures  de  vul^.ZT'puf^  Lr»  C.  de  impuni,  cr"  nLfuhïîit.Mnc  par- 
tie du  teftament  par  le  refte:  /.  Qmfi.Uahpn.  inprmcip,  de  le^,  i.  Bart.  in  l.  cemu- 
ri^.  num.  2-j,  de  vuU.  c^pttp.  LipdoMe.B^m.m  conftk^sS,num.i4»pei'l.JiferHus  " 
plurium.  §.  vit.  de  leg.  i.  Bald.  C^  \y€ngel.  in  l.  vtrum  de  petit,  her,  Dec,  m  con- 
jil.  îj,  num.  s.  déterminer  ce  quifuit,  par  ce  qui  va  deuant  :  xAÎex,  in  conjîL 
jfy.num.iS*  vûl.i.>rjy  confiLiôç.  num,  4.  vol.  j.  Baid.  pofi,  Cjn.  in  L  legato-» 
rumpetitio^  $.  vh,  in  fin.  de  leg^  ^-f^  illum  t€Xt.  &  L  Ji  cu>m  fmidumde  verh^ 
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jtgn.  ^fe^mturîaf.  ml.Jtfemm plptrium,  §,  vlnnum,S'  deleg.  T.glofinl.  tïïe^  ^ 
i^m.  §.  /.  m  verb.  verha.  ad  Tre^ell,  bricf,  que  la  volonté  du  Teffateur  fc  re- 
cueille par  la  ti(Tiire  entière  de  toute  fa  difpofition:  /.  Marna,  demanumif. 
r<f/?./«»?^ww//^^e/ff.^.&:  que  Tes  paroles  doiuenteftre  interprétées  par  les  et- 
critiircs  voilînes?.  Heredes  faUm.  §.  fi  qutd  vbt  glof.  attiue  interprètes  plen^ 
queferè  omnes.jf.  Quitefi.fac.  fof,  Mcfmes  quand  ileftqueftion  de  fidei- 
commisjlequel  s'induit  par  la  feule  tacite  volonté  ,  recueillie  des  conic- 
d;ures:/.  h  oc  modo  decond.  (CT  dem.  l.  o^  eo  modo,  de  leg.  i.  L  vnum  exfam.§, 
fit.  de l.  i.l.fidcicommijfa.  §.  hac  verùa,  l.Tamfhilo.  m^rm.deleg.s.MoUn.confil. 
/.  nHm.s.confiL7.niim,4.o.O^ ^T.  &  confiL40.mim,2.s .à .d'âuizmc^ucnccike 
matière  là  eHe  exerce  fon  EmpirCjÔc  commande  nabfolucmenr,  qu'on  la 
confideretouiîours  plusqueîcs  paroles,  L  fideicommijfx,  §.  item  ft  e^u'is.  de 
leg,  ^.  L  Labeo.  dejltp.  legA.  in  conditiombus.  de  condit*  ^  dem.  /.  ckm  qudfiio  m  * 
fin.  C,jie  légat,  L  ckm  virum.C.defideicom.  dont  il  eft  permis  de  doutcr(enco- 
res  qu'elles  foicnt  fort claires,&  fort  exprefïcs)&  les  deftordre  de  leur  pro- 
pre Icns  5  pour  les  accommoder  à  1  intention  duTeftateur:  Voire  le  iîdei- 
commisadmetparfoisvne  interprétation  contraire  à  fes  paroles' expref- 
Tes,  contra  fcnptam  ,  mod»  voluntoi  patrocmetury  L  heredes.  §.  met  cum  ita,  ad 
se,  Trehell,  Et'pour  le  trancher  en  peu  de  paroles  auec  le  premier  lurifcon- 
fulte de  noftre  llecle,  Cmacitps.  Confult. s 5»  comeBu'ra  voluntat'ufiufficity  etiam 
fiyerbanonfu'ffciant  y  Etenim-  m  caufia  fidetcommifii  (ce  dit  l'excellent  Papi-  . 
nian)  vt  cumciue  j^recanavolunta^  qHdreretury  conie^ura  ^otmt  admttti.  L  cum 
fro^onehatur.  De  leg,  2,  C'eft  pourquoy  cftant  certain  de  difpofition  de  q 
DroiôiyConie^HramvûlHntatisqttafiqudfiioncmfaBieffr  m  dfitmatione  tudicis,  • 
L  voluntatis.cdefideicommifi.  L  ex  verbis.C.  dedon.tnt,vir,  CT  "^x,  l'on  ne  doit 
trouuer  eftrange,€jue  les  luges  voyansdes-japlufieurs  fortes  de  c oit  <5lures 
delà  volonté  du  Teftateur,  efpreintes  du  texte  mefme  &  des  paroles  de 
fon  teftament,en  faueur  de  la  mère  des  demanderefles ,  ont  voulu  encores 
cfclarcir,  inftruire  &"  alfeurer  leur  religion  par  vne  enquefte  folenn tlie^fur 
l'in terpretation  defditcs  paroles  énoncée  &  ar ticulee^auoir  efté  rendue  de 
la  propre  bouche  du  Teftareur. 

Or  Meflîre  lean  de  Pujols  n  inftituc  qu  vn  feul  héritier  :  ne  donne  'pro- 
grésà  its  fubfl:itutions,que  par  vnité  d héritier  facceilîuement  &  gra- 
duellement, appellantpremierementle  fils  aiîné  de  fon  héritier  3  s'il  auoit  © 
deuxmaflestenapreslepuifnéjàlachargedu  nom  6c  à.ç.s,  armes,  &  pro- 
hibition d'ahener  la  Baronnie  de  Pujois ,  ne  fes  appartenances  :  puis  il  met 
les  filles  en  condition  difpolitiue  par  cefte  claule,  O"  C(is  aduenant  que 
ledit  de  Cafiel- fers  fon  héritier  mourufi  fans  auoir  hoirs, fils  et^  fille , légitimes 
de  fon  loyal  mariage:  Auquel  cas  il  charge  ledit  de  Caftel-pers  héritier  de 
la  reftitution  du  fideicommis ,  dont  eft  queftion  ,  voulant  que  lefdits 
hiens  viennent  à  ceux  qwil  appartiendra  ,  prochain  en  grain  audit  Tefiaieur^ 
Cr'  droi^  de  lignée  y  comme  dejfu^  a  e^é  jfecfié  yfuiuant  la  volonté  de  fesprede^ 
cejfeurs. 

Donc  puis  que  le  fideicommis  porte  cxpreflemcht  claufe  lelatiuc  à 
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y^Pinftitution,&  aux  premiers  degrcz  de  fubftitution  en  ces  termes  {comme 
'    dejftis  A  eFîéjfeeifié)  qui  ne  fe  pcuuent  rapporter  ailleurs ,  il  s'enfuit  -,  qu'il 
n'a deu eftrc rcftituë qu'à  vnTcul?  &quclâ  mcre  àts  dcmandcrciîès, com- 
me aifnee,  y  a  eftc  la  première  appcUccpar  droi6l  de  lignée  >  &  toute  feule 
àTexclufionde  fa  fœur  puifnee. 

lilation  qui  demeure  confirmée  par  trois  raifbns:  l'vne,  que  de  droi^ 
commun  les  loix  &  conditions  des  inftitutions,font  cenfees  eftre  répétées' 
es  fubftitutions  &  fideicommis.  l.fiflures  &  D,qm  liheris.  de  vu^lg,  cffubd. 
l,  C5  deimptth.  ^  d.fuh,  L  vtrnm,  §.  quajîturm,  dereL  duh,  l,  cùm  VMer.  §.  4^ 
inteflxt.deleg.z.Lvlt.^,  vit.  dedoL  exce^t,  LcUmferiiU^^decondir.inJUt.Cmucm 

L'autre  ,  qu'il  y  a  prohibition  à  François  de Caftel-pers héritier,  &à': 
j  fcs  enfansfubftitucz,  d'aliéner  ou  defmembrer  la  Baronnie  dePujols,  ap- 
partenances ôc  dépendances  :  laquelle  prohibition  emporte  èc  traine 
quant-&  elle  par  vne  fuite  necefTaire,  le  fideicommis  &  charge  de  refli- 
tuer  toute  ladite  Baronnie  à  vn  feuhfelon  la  do(Strine  àts  interprètes  fur  ce 
fubjet.  /.  Ti.tix  Seto.  §.  SeU  libertù,.  de  leg.  2,  BÀrtoL  Bald.  cr'  omnes  li'u  VauL- 
confit,  i^.m  fnn,  Ub,  4.  ^lex,  confit,  pi,  Uhr,r.Molttiem  confit.  7.  num.  ^z,- 

La  troifiefme,  que  le  fideicommis  eft  référé  &reftreint  à  vn  feul,  par 
ce  terme  fingulier^/^roc/?^/» engram  du^Tefîdteur,  Qii£  vox (Gr4m)cn  l'idiome 
dupais,  fignifieceque  nousdironsvulgairementl'eflocjle  fang,la  race,, 
famille  ou  parente.  En  quoy  fait  à  confidercr  ce  qui  a  efte  cy  deifus  repre- 
€  fente ,  qu'en  la  famille  du  Teftateur  on  auoit  toufiours  obfcrué  l'vnité 
d'héritier  :  la  préférence  des  mafles  aux  fîlles:  des  aifnez  aux  cadets  :  de 
la  première  fîlle  aux  puifnees.  Ce  que  le  Teflareur  explique  par  ces  mots^ 
Vroi^  de  ttgnee.Etde  faid,en  l'infiitution  il  appelle  François  de  Caftel-pers. 
{onzvner^-nepucu,  fon prochain  de  droi^  detignec  ,  bien  qu'il  ne  fufl:  le  plus 
proche,y  ayant  deux  niepces,Charlotte  ôc  Barbe  de  Caftel-pers.  Ce?  qui  de- 
monftre ouuertement^que le  Teftateur  entendoitp^arler de  laloy  defa  fa- 
mille, &  du  droi<5i:  de  fa  lignée. 

Aufli  adioufte-ilvne  autre  claufe,  qui  met  cefte  interprétation  hors 
de  doute,  (fuitmjt  la  volonté  de  fies  predecejfeurs)  que  Ton  a  iuftiiié  par  le- 
procez  auoirtoufîours  obferué,foit  en  la  maifon  de  S.  Amant,  foit en  ' 
celle  de  PujolsJVuité  d'héritier,  &  la  fufdite  préférence  àts  aifnez  aux 
cadets  :  àçs  mafles  aux  filles:  de  la  première  fille  aux  fuiuantes.  De  la- 
quelle couftume  on  peut  rccueilHr  quel  eft  le  fens'  des  paroles  préten- 
dues obfcures,&àquoy  eftoit  portée  l'intention  du  Teftateur,  ïA^ArM/f^, 
JDaminu^  Sttcho.  §.  tefiamentà  .  de  pecul,  leg.  Joint  fà  qualité  de  grand  Sei- 
gTîeur  ,  &-fon  defir  de  conferuer  la  grandeur  de  fa  maifon  par  l'vnité  d'hé- 
ritier ,  &  la  prohibition  d'aliéner  ou  dcfmembrer  la  Baronnie  de  Pu-^ 
jols..  Confiderations  apportées  par  Accurfe  ,  fur  pareil  fubieél   que 
ceftùi,-ey  3  in  kg,  ex  faBo,  $»/ ^ws  rogatur.  glof^  ex  volnmate,  f.  4dSenatufconfi  ■ 
Treuil. 
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Icy  difent  les  defcndcrclTeSjqiLccek  termes  fcdoiacnt  rapporter  aux  diC  - 
pofîtionsdcs  prcdeceffcursdu ccftaccur, qu'ii veut cftrc entretenues; mais 
elles  fe trompent:  car  (îles  difpofîtions  &tcfl:amcns  de fes predecelTeurs 
euirenrcncoresdurcjilauroiteulcsmains  lices:  non  Uherè habHtjj'et yilnz 
poimoittefter  &toutesfois  le  contraire  eftexpreflementdcckré  par  rAr- 
ireft,  de  l'exécution  duquel  il  f'agift,  en  ces  termes:  En  unrque  touche  U  Bn^ 
ronme  de  Fiijols^ S^  autres  biens  defqnels  Mejîire  lean  de  Vii-jols  fonuoit  difpofer. 

Bref  tous  les  moyens  qu'ouure  la  glofe  de  la  loy  p.verb.  eonfuetndo.^.  vin 
^^/ff.  7.  pour  recognoiftrc  ce  qui  eft  de  l'intention  dVn  teflateur,  fe  ren- 
contrent icy,  attendu  ce  qui  a  eftécydcfrusrcprefenté,  touchant  la  cou- 
ftumedclamaifonj&des  Nobles  du  pais  d'Agenois,la  qualité  du  ceftatcur: 
la  dignité  ôc  predidion  de  la  fideicommitraire^airnee  des  nicpces,&  filleu- 
le du  teftateur  ,la  conference&  rapport  des  paroles  preccdentcs5&  des  au-  *. 
^resefcritureSjmcfraes  de  Ton  teftament  de  Tan  iy4(j.  lequel  bien  que  reuo- 
quCj  fournit  ïuxt.  Lfin.  i^y  ibi  San.  deKeb.eo.  qmfub.  tu>t,  l.  qmd  ^4tre.  de  con- 
fir,  tî'itA.in  Tcflamento  de  fideicomm.  Libert.  Boën,  decif.  lyx.  num.  22.  dvnc 
.tref'claire&trcf-certaine  interprétation  de  ces  paroles  jC^î^j?  (^viii  appar- 
tiendr4^^rûcham  en  gam  W  droiBde  lignée  dî*te^ateur^  ^c.  Puis  qu'on  y  void 
iVnité  d'heritierja  préférence  des  aifnez  aux  puifnczjdes  mafles  aux  femel- 
les, &  delapremiere  fille  aux  autres  :1a  mère  des demandcrclTes y  eftant 
nommément  appellee,  en  défaut  de  François  de  Caftel-pers  &  fes  enfans: 
.&aprcselle  fa  fille  airnec.  Il  n*y  a  point  de  meilleur  interprète  de  la  loy 
que  ccluy  quil'a  faite./,  vit.  C,  deleg.  Et  lors  que  le  teftateur  T'explique  &fc  ^ 
glofe  luy-mefmedit  Balde,  ^mh.  B^g<itl.  num.ç.C.adTrebell.il  ne  faut  point 
recourir  à  la  glofe  delaloytd'auuntque  fa  volonté  ne  fe  peut  plus  apperte- 
lïicnt  déclarer  que  de  fes  propres  paroles,  n'eftanr  à  prcfumer  qu'il  ait  rien 
.dit,qu*auparauantil  ait  penfc:.  l.Labeo.i^tdem  Tu>bero.de fuj^deg.o^ l.non  aliter» 
deleg. s.  Comme  au  faiâ  qui  fe  prefente,  que  les  demanderefTes  apportent 
4c  précèdent  tcftament  du  teftateur;  &  k  déclaration  des  paroles  préten- 
dues ob{cures  en  celuy- cy. 

Ainfieft-ilaiféderecognoiftre,quemefmcsàIc  prendre  par  le  feultc- 
'ftament,  interprété  félon  les  reiglcs  communes  de  la  luritprudence^on  de- 
uoit&pouuoitiugerauprofîtdelamercdes  demanderefts  lan$  interlo- 
quer: mais  elle  auoit  articulé  le  faidtcy  deHus  mentionné,  non  qu'il  en  fuit  D 
Lcfoin:  mais  d'autant  qu'il  eftoit  véritable,  &  pour  dauantage  informer  & 
«cfclarcir  la  religion  des  luges:  partant  on  ne  luy  faifoit  aucun  tort  d'en  rc- 
ceuoir  la  preuae^auant  que  de  prononcer  en  definitiue. 

Or  voicycommclesdefendereftesdifcQurentdece  teftament  par  leurs 
aefcritures:  fçauoirquc  la  moitié  des  biens  contentieux  eft  cfcheueàleur 
zyculc itpre nattir^yiure fdngmnis ,  fuiuanc  le  teftament  defon  onde, lequel 
au  défaut  de  l'héritier  par  luy  inftitué,  a  voulu  que  Tes  biens  vinifent  à  ceux 
qu  il  appartiendroit  :  ce  qu  eftant  arriuc  ,  pour  ne  ('cftre  trouué  autres 
lieritiers  que  Charlotte  &  Barbe  de  Caftel-pers,  fœurs  germaines  ,  elles 
^nt  cfté  toutes  deux  appcUees  également  ;  ii^xt^L  2,§.  lUc  h^redtta^,  de  fa. 
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^leg,her.§, fi flures Je Ifgif.iig, fuccef.  çûans en  m^Cmc degré  ,  ôc  auffi  pro- 

-'^  chcs  rvne  que  l'autre:cn  fomme  que  le  teftateur  volmt  confemare  mra  leg-tti^ 
rnurum  herediutum.  Qui  ell:  en  effeâ:  le  réduire  ad  canfam  mtefiati^  6c  vouloir 
c^ç.iuren^tur£^îure  fiAngmnis  heredita4  âeUtafir  froximu  ,  pour  y  porter  éeur 
ayeuUe  auec  la  mère  des  demanderefTes ,  fous  prétexte  que  le  Teftateur  en 
lacaufefïdeicommiiraire  avrédeceterme  plurier  ,  ceux  qu'il  appartiendra, 
commences  parolles  deuoient  fignifier  ceux  qui  eulTent  fuccedé  al;  /»- 
tefiaf,  . 

Mais  on  leur  refpond  ,  que  ce  pronom  plurier  n*eft  point  couché  in- 
définiment Scabrolucnient  Vf  om7%es  vocen4i^r^  qui  funt  eiujdem gradm  ,  ains 
fuiuy  &:  reftreint  d'vn  linguIier^!?f/74/w  en  grain  du  teïîateur ,  c^  droi^t  de  li" 
gnee  ,  &:  de  ces  deux  autres  claufes'  ,  comme  dejf^is  a  ejléj^ccifie.  Et  fitiuant  U 

B  volonté  de  ces  predecejfet^rs  ,  qui  dcfignent  vne  volonté  enixe  de  ne  faire 
qu'vn  héritier  ,  fuiuant  fon  inclination  naturelle  ^  ôc  h  couilume  de  fa 
maifon. 

D'ailleurs  5  que  s'il  euft  voulu  laifTer  Tes  biens  à  la  difpofition  du  droid 
communj&appeller  ceux  qui  autrement  cufTent  fuccedé  ahintefiat  :  de 
deux  chofes  l'vncjOu  il  ne  deuoit  point  du  tout  inférer  cefte  claufe,  ou  bien 
ilendeuoitdemeureràccs  z^nn^SyCeux  qu  il  appartiendra  ^  fans  y  adioufter 
ce  ciuiCnit, prochain  en gram  ,  &  autres,  qui  emportent  vne  manifcfte  re- 
ftrindion^n'eftant  vray-femblable  qu'ils  foient  là  inutiles  ou  oififs.  Ver- 
hadehentaUqmdoperan.Lfi  qu>xndo   ^  ibt  Bartol,  de  leg,  i.  Bo'érim  decif.jy.. 

^  num.ô. 

En  troiflefine  licu,il  cft  certain  que  cefte  cîau(c  ceuxqu?il  appartienha^pro-- 
chainengram^Cr'c,  contient  vnfideicommis  manifefte  :  &:de  f*»iâ: ,  1  Ar- 
reftTa  ainfiprejugé,  quand/il  prononce  cncts  termes  ,  auant  que  faire 
droiB  fur  la  reftitution  du  fideicommis  prétendu  par  le  tefiament  de  lean  de 
PujûlsjO^c. 

Il  y  aplus:c'eft  que  fi  cefte  claufe  n  euft  opéré  Ôc  induit  vn  fideicommis 
François  de  Caftel-pers  héritier ,  auroit  eu  Hbrement  tous  les  biens,  ôc  en 
ayant  difpofé  par  teftament5en  faueur  de  fa  mère  la  Dame  de  Caftel  pers, 
elle  euft  mis  la  mère  des  demanderelfes  &  fa  fœur  puifnee  hors  de  difpute^ 

©  emportantla  BaronniedePujolsj&'touslcsbiensdcMeflire  lean  dePu- 
jols:Et  toutesfois  en  confequence  du  fideicommis  recogneu  ôciugé  reiider 
es  fufdites  paroles,  non  feulement  elle  en  a  efté  déboutée  :  mais  auflide  la 
Quarte  Trebellianique,parcile^retenduc  fur  ladite  Baronnie  ,  tant  par 
iugementdu  fieurCommilfaire  exécuteur  del'Arreft  ,  que  de  Mcffieurs 
Viole,Chartier,  Anjorrant  Ôc  autres  déléguez  par  le  Roy.  Ce  qui  fait  à  re- 
marquer,d'autant  que  l'on  a  iugé  que  la  prohibition  d*aliener  ou  dcfmem- 
brer,induifoirpar  vne  confequence  taifible  ôc  neceftairela  reftitution  du 
fideicommis  à  vne  feule  perfonrje:&  cefte  perfonne-là  ne  pouuoit  eftre  au- 
tre que  la  mère  des  demandereires,àrcxclulion  de  fa  fœur  puifnee , par  les 
raifons  cy-delfus  alléguées. 

Ainfi  donc  ne  doit  eftre  trouué  eftrange  le  faid  articulé  &  mis  ^p  a- 
uant  par  la  mère  des  demandere(îes;&  quieft  en  vn  mot ,  j)lm  nmcup^tum 
(  ZZzz 
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viinlis  fcrij^tumii^im  que  tant  stn  faut  qu'il  foir  répugnant  aux  paroles  &    ^, 
au  feus  <iutcftamcnr,nyq'j  on  prétende  parla  rcnuerfcr  la  volonté  duTe- 
âateur,  qu'au  contraire  s'y  accorde  &  rapporte  auec  telle  fympathie  & 
conformité,  que  les  Gonie(à:uresmcrmes&:  les  paroles  d'icelaycn-donnent- 
vn  commencemenrdepreuue  par  tÇctiv.Errorefcri'hentistefiem^ntummrkfo^ 
'^lennh.tf  mutiUn  neciu^Ae^HAnt  ptejl^ciuAnâa  minus  [crl^tam  flm  irnîtcufatutn^Ly, 

Ce  fout  maximes  indubitables  &  vulgaires  cndroîâ;,  que  îc  tcftateur 
peut  déclarer  quel  efl:  le  fens  d^s  paroles  de  Ton  teftâment  :  qu'on  n*en  : 
i^auroitauoir  de  meilleur  interprète  queceluynierme,quirafait,  l.vk.C, 
de  lecrilfj.i.de  teJiam.Ltll^  irjjlitiitie  de  hejedib,  mflif,  l.inter  veflemÀe  att..^: 

Qu^ii  peut  expliquer  par  Codicille  rînftitution  d'héritier  ambiguement  ^' 
ou  oblcuremcnt  couchée  en- Ton  teftamcnt ,  bien  que  par  Codicilles  on 
ne  puiife diieflement  donner  nyoftervne hérédité, iî*A:f4i.i'(r4«o/^.j^.4^5'e- 
nMufcTrehell.^.l^en.mfitt.d'e  codutl,  ^Jfe toto.de h ered,  tnfil..injiitutio  tdja.de 
condit,inïllt,oldra.d,cmfti.i^7  jmm.7  .in  fin. 

QiTil  peut  obliquer  :&  fléchir  les  paroles  dire6kes:/.  cj^m  qu>eTîU,  infi.C.  de 
hgAt,P4HlXotU.confil.2oo.  nu'in.i,  voLi,  déclarer  Ton  intention  par  paroUes 
fimplemcnc  proférées  hors  le  tefl:amcnt,&  fans  aucune  folfolennitc/.^^rf- 
di^s pdtim,§:fi  quid.^ibi  DV.^fOiïgl.in  ver^o,pcJfeymitximè Bart.nu.^.Cafir.nHnh 
l^^detefiam,oldrdd.co?ifiLi ç 7. mcùne  quand  il  eft  queftion  de  fideicommis, 
qui  peut  eftre  laiffé^par  celuy  qui  decede  ah  inte^at.§.f}ratereàJnfi.defideicom. 
fer.moyennantvne  fimple  &nucdemonftration  de  fa  volonté  par  quel-  ^ 
que  iigne,fans aucune  elcriture ,  /.  Qmfqa-isA.Ni^tu.deAeg.s d.  pen.de  le^,uL  ' 
Z^4ê>eo.§.jin.deft^p  .legd.çtun  vimm.  C.de fidetc.VlpUn. m  fragm.tit.2j.de fidetcom. 
§.Etqma  infi.de fideicom.her.Ot  toutes  ces  demonftrationSjdgnes  ôc  déclara- 
tions ne  peuucnt  fe  vérifier  de  recognoiftre  ,  Ci  ce  n'eft  par  tefmoins:Ii. 
fautdowc  par  naturelle  cojîfequencc,  que  lapreuue  foit  ordonnee,qu  el- 
le-foit  receuë. 

Voire  cefte  queftion  eftant  agitée  entre  lés  interprètes;,  de  fçauoir  com- 
ment on  doitprouuer  ce  qui  eft  de  la  fubftrance  d'vn  teftamenr ,  &  de  la  vo- 
lonté duTeftateurobmife  &  laiiîce  à  efcrire^par  erreur  ou  vice  de  Notaire: 
iUfont  d'adais,que  commeilfautfeptte(moinspour  rendre  vn-teftaîïient 
folemneijle  mefme  nombre  fulïit  pour  iuftifier  de  l'intention  âc  volonté 
du  teftateur  obmifeàefcrireenieeluy.Pl?.  p/cr/^ï*d'/î?r^  omnes  ïnd.L  heredes 
p^Um.Bart.m  Lcu^m.propcnel^atitr  de  leg.z.Bald.m  ci. par  t. vit. Si  deini^efïit.li^  or. 
int'.:dom,0''  '^afilmol.md.l.ci4fmprDponehAtîitr.nttm.S''iaf€nJnd.  l.  errore.  num.  7. 
Cod.de tefianK  .^lex.  de lmd\  mdemc.num.  8^0^  12,  Mynfinger.  cent^r.  ^, 
ObfeTiçS. 

Que  fi  lapreuue  par  tefmoins  eft  admife  de  dfoiâ:  cnlachoredercîlèim-- 
portanx:e:2  meilleure  riîfon  au  fait  qui  feprefentc,  où  il  sagift  feulement 
de  l'ohmiflion^non  point  de  la  volonté  folennelle  du  teftateur:  maisd'vne- 
fimple  déclaration  interpretatiue  des  paroles  efquelles  il  l'auiDit.dçf-ja  cob- 
cjcttc  en  faueur de Ja  mère  djcs  à(im^nà£xt&^ 


fn^ulteus  &  retnartjualles^  Liure  VI.  73^ 

Déclaration  dont  lapreuuc  Tuffifante  fcpouuoit  rapporter  par  deux  tef- 
'^  moins  reulementjfuiuant  l'exemple  tref-conucnable  qu'en  apporte  le  luriC- 
conful./»  dJ.heredes f4lam.fa,fi  qmd pefî^qmfeff.f^.pof.  refoluant  Ja. queftion, 
par  manière  dédire  fur  l'indiuidu  de  cefte  c^.u[c,£uod  qups  ohfcHriu6mtefi.v€l 
nuncHpat^velfcrîùityanfoJlfolennixexplanarcfoJ^tffjUiertrHr:  c^  ftiio  pojfe.  Ce 
di(5l,il  rend  cefte  belle  vziConyNihd  emm  tune  ddt,jed  datum  ftgmficAt,  Où  la 
glofe  fur  le  moifojfcy  tient  fuiuant  l'opinion  à' Azo,pojfefctbcetjine  aliquafo- 
lennitate^ftiam  coram  duol/pn  tejTilpn4.B3inolc  eft  de  fcmblablcaduis,  O'  allj 
flerique.  Or  le  teftateur  dont  il  s'agit,a  déclaré  fa  volonté  ,  &  ouuertle  fens 
desparoUes  prétendues  obfcurcs  en  fa  difpofition  ,  fiaum  feji  fdennU  ^ 
non  feulement  en  prefence  de  deux  ,  mais  de  dix  tefmoins,  ainfl  que  les 
demandcrciïes  efpcrent  auoir  iuftifié  par  leur  enqiî«fte  ,  fans  la  liimie- 
B  re  qu'en  pourront  pcut«eftre  donner  celles  des  defcndcreflcs:  partant  il 
n'y  a  (fous  correélion  )   que  tenir  qu'on  ne  s'arrcile  au  mente  à^s 
preuues. 

C'eftpourquoy  les  defcndereffes  preuoyans  bien  qu'il  en  falloir  pafîer 
par  là,ont  pointé  leur  plus  forte  batterie  contre  l'cnquefte  At$  dtmandc- 
rcires,penlantla renucrfer  &  deftruire  par  deux  prétendues  nuUitez,  qu'el- 
les fèfbntaduife^s  de  cottcr  depuis  fort  peu  de  tempsd'vne  que  IcComrriif- 
faire  rcceut  le  ferment  d'aucuns  des  tcfmoinSjauant  que  l'on  euft:  conueniï 
d'adiointd'autre^quelaplusparrdcstefmoinsouysen  ladite  enquefte  ,  a- 
uoientdcs-jadepofé  en  l'examen  à  futur,&par  confequent  qu'ils  eftoient 
cngagez,&nepouuoientpluseftre  ouys. 

Mais  outre  que  ces  prétendues  nullitez  feroient  demeurées  ouuertcs  par 
la  réception  des enquefts au ParlementdeProuencc '.reproches  &  falua- 
lions  refpedtiuement  baillées  dés  l'an  1567.  (ainfî  que  les  demander  eflfès  ont 
bien  au  long  remonftré  par  leurs  refponfes  )  fait  à  noter  que  la  lurande 
defdits  tcfmoinsfefîtcnprefcncederayeuledes  defendcreifes^afliftee  de 
confeilj  qui  ne  vouloir  conuenir  d'adiointpour  faire  efcouler  &  perdre  le 
delay.  D'ailleurs  qu'aucuns  defdits  tefmoins  n'aefté  examiné  qu'en  prefen- 
ce  de  l'adioint  accôrdé^iSc  après  ferment  réitéré:  ainfi  qu'il  fe  iuftifîe  par  U- 
dire  enquefte  &proçezverbaljiignez  du  CommiiTairCj  de  l'adioint  ^  &c  du 
j^  Grefïierdelacommiflion:outrece  que  la  plus  part  des  tefmoins  ont  iîgné 
leurs  depofitions.  Quanta  ce  qu'on  allègue  de  l'examen  à  futur  ,  ilauoit 
cfté  fait  auec le  (leur  de  S;^Amant,&non  point  auec  l'aycule  des  defen- 
dereiïeS:,quin  eftoitencores  partie; voilà pourquoy  nepouuant  militer  & 
feruir  de  fuffifante  preuuc  contre  elle:il  n'empefchoit  pas  auffi  que  les 
tefmoins  ne  peufTenteftre  autre  fois  ouys-.nonobftant  l'Arreft  cotté  par  les 
defendereifes^qui  parle  des  tefmoins  qui  ont  volontairement  engagé  leur 
foy  en  vn  atteftatoire,fur  faidts  non  conteftez,  &  qui  au  furplus  n'ont  eftc 
ouysd'authoritéd'vneCour  fouueraineiCommcicym'eftantvray-fcmbla- 
blequelaCourdeParlcmcntdeProuence  euft  voulu  rejetrer  le  tefmoi- 
gnage  defdits  tefmoinSj&  neceffiter  la  mère  dts  demandcrelfcs  d'en  rrou- 
uer  d'autres-.comme  fi  le  teftateur  euft  déclaré  k  volonté  en  place  publique 
êc  en  prefence  4e  tout  vn  peuple. 
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74^  ABïonsForenfes^ 

Enfomme  TEnquefte  des  demandereiïèsa  efté faite  pardeuant  mefmc  ^ 
Commi(Tàire,c[ue  celle  de  l'ayeulle  des  defcnderelTes  (ur  la  n^ganue  &  fai(5l 
contraireril  a  en  Tvne  <3<:-en  Tautre  apporté  les  méfmf  s  folcnnifez,  &  relies 
qu  il  cft  requis  par  les  Ordonnances  &:lc  droid  cfcrir/oiis  lequel  font  régis 
lès  biens  conrentieuxrde  manière  qu'il  cftfeulemêrqucftion  de  iuger  qu'el- 
le preuue  eft  la  plus  forte:En  quoy  la  Cour(ii  c'eft  Ton  plaifii  )mcrtra  en  con- 
fideration  que  le  fait  des  de  mander  elfe  s  eft  affirmatifiailifté  de  coniedures 
dç  mpyens  tirez  du  teftament  nicrme:5<:  qu'en  telles  matières  Plm  vm  credt* 
ttfr  affirm^nti  te^tj^t^km  decem  negdntihm.  , 

Les  D-imes  Eleonor,&  Barbe  de  Combret^defenderelIeSjdifoient  quAr- 
n>iult  de  fainâ:  Amant  fieur  de  Liirac,<5<: Catherine  Defc'amat  ont  efté  con- 
joints par  mariage,&  de  ce  mariage  eurent  deux  enfansjean  de  faind  A- 
rnant  die  de  Pajols5&  Marguerite  de  iaind  Amant.  ^ 

Marguerite  fut  mirieeauec  Bertrand  de  Caftel-pers^^:  de  ce  mariage  eut 
trois  enfans^GuioUjCharlotte  &  Barbe  de  Caftel-pers. 

Guion  de  Caftel  pers  eft  marié  auec  Dame  Magdelainc  Doignes,  &  de  ce 
îi^ariagc  a  vn  fîls,nommé  François  de  Caftel-pers. 

lean  de  S.Amantjdiâ;  de  Pujols,  n'ayant  de  fonmariage  aucuns  enfans, 
prend  auec  luy  ledit  FrançoisdcCaftcl-pers/onpetitnepueu,fils  du  fils  de 
ï'\  fœur^le  nourrit  &  elleue  comme  Ton  enfant. 

C'eftpourquoyfaifantfon  teftamentle  flxiefmeiourdeFéurier  ij-jj.  par 
iceluy  ilfait  6cin{lituë  Ton  héritier  ledit  François  de  Caftel-pcrs,  qu'il  ap- 
pelle Ton  fils  nutritifjle  prie  vouloir  porter  Ton  nom  &  armes^^:  foy  intitu- 
ler François  de  Caftel^pcrs  dit  de  Pujols^ou  bien  François  de  Pujols  didt  de  ^ 
Caftel-pers, 

En  défaut  de  ccjveut  que  s'il'â  des  enfans  mafles^que  le  premier  ou  fécond 
qui  voudra  porter  le  nom  &  armes  du  teftateur,  foit  fon  héritier  vni- 
uçrfel  après  la  mort  de  François:à la  charge  qu'ils  ,  ne  ledit  François,  ne 
p(>urronraHener  la  Baronnic de  Pujols,ne  fes appartenances  ,  ains  par  ex- 
pçesle  leur  prohibe  iufquesàlâ  Quarte  Trebeliianique  ,  faufà  fa  erande 
Hèceflîtéo 

En  casaducnancque  leditdcCaftcl-pers  fon  héritier  raouruft  fans  hoirs, 
fils  ou  filles  légitimes  de  fon  loyal  mariagejveut  que  lefdits  biens  viennent 

cojnme  dcjfpi^  4  ejtéf^ecijîéfmiuntlii  volonté  de  fes  bredecejfeuirs ,  cafTe ,  reuoque, 
^annuile  tous  autres  teftamens.  , 

Ceteftament  eft  le  fubjed:  &c  le  fondement  de  ce  procez,  car  ledid 
de  Pujols  cftant  decedé  en  cefté  volonté  ,  peu  de  temps  après  aduint 
ledcceds  dç  François  de  .Caftel-pers  fans  enfans.  De  manière  qu'il 
y  a  ouuerturc  à  la  dernière  elaufc  dudit  teftament  ,  &  font  les  biens 
dçŒcïez  k  cftijc  qn^da^Pdr tient:  prochdin  entrain  dudtt  tcfiatenr  ,  c^  droiH  de 
lï^nee. 

En  ceftcfùcceflîon  fe  trouucntpîufienrs  biens  i  Centre  autres  les  terres 
4^  Lilïac3&  RignaÇ:)&ia  Bar  pnme  dô  Pujols. 


fîn^ulUres &*remartjHa[?les]     Liu.  F/.         j^i 

.  Pour  raifbn  d'iceux  fe  meut  procez  au  Parlement  de  Bordeaux  en  l'an 
I5(35.entre  Metïîre  François  de  S.  Amant,  demandeur  pour  raifon  defdites 
terres  de  Liirac  &  Rignac,  qu'il  difoit  cftre  fubftituces  à  Ton  profit  d Vne 
part,&  ladite  Charlotte  d'autre.  Ladite  Charlotte  voyant  que  le  teftament 
dudit  Meffire  lean  de  Pujols  pris  en  Tes  termes ,  &  en  Ton  vray  fens  ne  luy 
,  pou'.ioit  feruir  pour  la  rendre  feule  fubftituee,  &  pour  luy  faire  adiuger 
touslefditsbiens/cUe  s'aduife  d'vne  fubtirlité  fort  eftrange  &  fort  nouuel- 
le.C'eft  qu  elle  met  en  faid'que  ledit  fieur  de  Pujols  après  fon  teftament  ef- 
crit  eftant  interrogé  de  qui  il  entcndoit parler  en  ces  mots  ceptx  qml  appar- 
tiendrd prochain  engrain  c^  drot fi  deUgnee,  auroitrefpondu  que  fes  paroles 
cftoient  claires ,  6c  ne  fe  pouuoient  entendre  que  de  ladite  Charlotte  (a 
niepce&  fîlleule>&:  oftve  prouuer  ce  faidpar  les  tefmoins  numeraires,c'eft: 
^  à  dire  les  tefmoins  du  teftament. 

Il  faut  en  cela  remarquer  deux  chofes,  IVuc  que  ce  faid  eft  allégué  con- 
tre ledit  François  de  S.  Amant.  L'autre  que  ladite  Charlotte  offre  faire  la 
preuue  par  la  depofition  des  tefmoins  du  teftament. 

Surcefaidfcmisenauant  par  ladite  Charlotte,  font  ouys  quelques  tef- 
moins par  forme  d'examen  à  futur,  en  vertu  d'vnArreftdu  Parlement  de 
Bourdeauxduio.Ianuieri5(j3.Enceprocezinteruiêt  Barbe  de  Caftel-pers,  , 
fœur  de  ladite  Charlotte  qui  fouftient  cftre  aulli  proche  qu*elle,&auoir  pa- 
reil droi<5l  efdits  biens  parle  moyen  dudit  teftament. 

Sur  ce  après  plufieurs  procédures  le  procez  ayant  eftc  euoqué  du  Parle- 
ment de  Bordeaux,&renuoyé  au  Parlement  d'Aix  en  Prouence,interuienr 
C  Arreft,  le  ly.Iuin  i$66. 

Par  ccft  Arreft,eft  entre  autres  chofcs  ordonne:  Auartt  faire  droid  fur  la 
rcftitutiondufidcicommis  prétendu  par  Icfdites  parties  par  le  teftament 
dudit  lean  de  Pujols,que  laditeCharlotte  deCaftcl-pers  informera  du  faid:  ' 
par  ellepropoféjà  fçauoir  que  ledit  lean  de  Pujols  enfaifantfon  teftament^  , 
&  apres,declara  que  par  les  paroles  comprifes  en  iceluy  teftament.  Cfw:^ 
qt^^'U appartiendra procham  en  oram  diidit  teflateHr  o^  drotB  de  Itgnee^  il  enten-- 
doit  appeller  ladite  Charlotte  &  lefdites  parties  au  contraire. 

Et  cependant  eft  dit  que  les  parties  iouïrontparmoiâiiédefditsbiens^  ■ 
Se  ladite  Charlotte  condamnée  à  rendre  &  reftituer  à  Barbe  fa  fœur,  ce  ^ 
qu'elle  a  receu  des  fruidsdefdits  biens  outre  &  pardelîus  la  moidlié. 

En  exécution  de  ceft  Arreft,  les  parties  informent  refpeâ-iuement,  & 
comme  le  faidallegué  par  ladite  Charlotte  eftoit  extrauagant  &cftrangei  = 
aulîî  pour  la  preuue  d'icelly,  elle  fe  fert  de  moyens  extraordinaires  gaignc 
&  praclique  des  tefmoins  pour  depofer  félon  fon  intention,  intimide  ceux  ^ 
que  ladite  Barbefa  fœur  produifoit  pour  depofer  la  vérité. 

En  fin  les  enqueftes  faites  &rapportees,îe  procez  eft  difcontinuc  àcaufe 
,  des  troubles,  depuis  eft  euoqué  (Screnuoyé  en  ce  Parlem^intoùilaefté  re~ 
pris ,  &  a  efté  la  caufe  retenue  entre  ladite  Dame  Violant ,  Marie ,  Magd  e- 
laine,&:  Françoife  de  Lordat,filles  &  héritières  de  Ladite  Dame  Charlotte 
de  Caftel-pers  d'vne  part,&  lefdites  Eleonor,&  Barbe  de  Combrer,  peti- 
tes filles  &  héritières  dcladite  Dame  Barbe  de  Caftel-pers  d'autre  part.  ^ 
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Doncques  ce  qr.i  fc  prefcnte  à  iuger  eft  de  fçauoit  (î  ledit  defund  Mcflîre  ^^ 
lean  de  Pujols  ayant  voulu  par  fon  teftamentqu'aduenatledeccdsde  Fran- 
çois de  Caftel-pers  fon  héritier  fans  enfans  fes  biens  vin (Tenr  à  ceux  i^ml  4^- 
fartiendroir  prochain  en  grain  dudit  tefiateuro^droiEi  dg  lignée.  Il  y  a  apparence 
en  la  pretenfion  defdites  de  Lordat,  en  ce  qu'elles  fouftiennent  que  ladidc 
Charlotte  a  efté  feule  appcllee  à l'exclufion  de  Barbe  fa  foeur,ccqui  ne  re- 
çoit point  de  difficulté ,  fauf  la  correction  de  la  Cour,  &  eft  lans  doute  que 
cefte  pretenfion  fetrouueradeftituee de  toute  apparence;  contraire  àla  vo- 
lonté dudit  de  Pujols  teftateur,au  vœu  de  la  nature  ôcïqq.  qui  eft  de  la  difpo- 
fttion  dudroid.  Le  teftament  eftclair,&n'abefoin  d'aucune  interpréta- 
tion, le  teftatcut  dit  qu  il  veut  que  (i  fon  héritier  decede  fans  cnfans  fesbiês 
viennent  k  ceux  qH''d  appartiendra procham engram  de  iuy  îe^ateur  c^'  dr9iB  de 
lwneej<l^2.  eft  côformc  au  vœu  de  la  nature  qui  préfère  les  parés  aux  eftran-  * 
gers,  &  admetcfgalcment  ceux  qui  font  en  mcfme  degrc,de  forte  que  lors 
dû  deceds  dudit  François  de  Caftcl-  pers  fans  enfans ,  les  tantes ,  Charlotte 
&  Barbe  de  Caftel-pers  fœurs  germaines ,  trouuees  les  plus  proches ,  il  eft 
fans  doute  qu'elles  ont  deu  fucceder  efgalement. 

Ladifpofitiondedroidy  eftcxprefïc,  par  laquelleon  fçait  que  lors  que 
le  plus  prochain  eft  appelle  au  nombre  Cmgulicr y Ji plt^r es Jînt  emjdem  gradut 
emiiesadmittuntur.  §.Ji plures  de legit.dgn.ft^ccejf.minfîtt,  Lcitm  ttalegatur.  $. 
,  in  fideicommijfo  D .  de  légat.  2. 

Et  neantmoins.lcfdites  de  Lordat  par  vne  imagination  cxtrauagante/ei- 
gnent  vn  droi£t  d'aineftc  entre  deux  fœurs  germaines  en  vertu  de  ce  tcfta^  ^ 
ment  par  lequel  on  void  quele  tcftateur,aduenantle  deceds  de  fon  héritier 
fans  enfans,  a  voulu  confcruer,  lura  legitimantm  h^reditatum,  Sc\a.i(^cï  fes 
biensàceuxàquidedroi6t  ilsappartenoientfans  fonger  à  Charlotte  plu- 
ftoft  qu'à  Barbe,  n*y  à  elles  deux  enfemble  pluftoft  qu'aux  autres. 

Et  en  voicy  vne  raifon  fortpertinente,&  quine  reçoit  point  de  refpon^fc. 
Par  ce  teftament  après  le  deceds  de  l'héritier  inftitué  fans  cnfans  pcrfonne 
n'eft  appellé,nômémêt,ains(împlemét  en  termes  généraux /^^/^^^/7rof/?^/», 
au  moyen  dequoy,  fi  lors  duditPrançoisde  Caftelpers  ,  ladite  Charlotte 
ne  fc  fuft  trouuec  en  vie,  ains  cuft  efté  deccdec, il  eft  vray  de  dire  que  la  fuc- 
cefîion  {ans  difficulté  euft  efté  defiTerec  à  Barbe  feule  ,à  Texclufion  des  en- 
fans  de  Charlotte, parce  qu'elle  fe  fuft  trouuee  plus  proche  d'v^n  de^ré  que  0 
lefditsenfans.  Qucfitant  ladite  Barbe  que  ladite  Charlotte  fuftent  dcce- 
dees  fans  enfans  auant  le  deceds  dudit  François  de  Caftel-pers  héritier  in- 
ftitué. Il  eft  fans  doute  qu'après  le  deceds  dudit^Ftançois ,  ceux  qui  lors  (e 
fufTent  trouués  les  plus  prochains  eftoient  appeliez  par  ledit  tcftament,c'eft 
cChofe  que  Ton  ne  peut  reuoquer  en  doute:  car  l'on  coniîdcr^  ^mjtt  proxt- 
piu/s  tempore  deUt£  h.aredttatis  ama fubTlitutiù  non  tranfmittitw  Ijt  pluriùus  V.de 
fuffCr  legit,  Dojîcques  il  faut  que  lefdites  de  Lordat  demeurent  d'accord 
que  ladite  Charlotte  n'eftoit  pointnommém^cnt  appellec  par  ledit teftîi- 
ment,ains  que  c'eftoit  le  plus  prochain  qui  fcroit  lors  du  deceds  dudit  Fran- 
çois de  Chaftel-perSjde  manière  que  vouloir  forger  là  delîus  vne  (ubftitutiô 
gradualle,  vncprerogatiue,viieprefcrcûce  ôc  droi(^d'aineire  au  profit  de 
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r^Jadïtc  Charlotte,  c'cft-aller  dircdementcontrc  la  volonté  cîiueftatcur,con- 
tf  c  le  vœu  de  la  nature,&:  contre  la  difpofition  de  droid. 

Maisilneft  befoind'infiftcr  d'auantage  fur  rabfurditc  de  ccfte  fubfti- 
tution  graduelle  tirée  des  termes  dudit  reftament,car  ladite  CharlQtce,me- 
rc  defditcs  de  LordatPeft  condamnée  elle  mefme  pour  ce  regard,  &  a  iagé 
qu'aie  prendrepar  les  termes  dudit  teftament  elle  cftoit  très  mal  fondée. 
C'ell  pourquoy  elle  fut  côtraindc  de  forger  vn  autre,&  faire  faire  vnnou- 
ueau  teftament  audit  fieur  de  Pujols  tout  mort  qu'il  eftoit:  (Car  qu'eft-ce  au- 
tre chofc  d'entrepredre  de  prouucr  par  tefmoins  contre  les  termes  exprès 
d'vn  teftament  quelcdit  tcftateut  a  entendu  faire  vne  fubftitution  graduel- 
le auprofit  de  ladite  Charlotte)  finon  faire  faire  vn  teftament  à  vn  homme 
qui  eft  mort  &  qui  ne  parle  plus?  fi  cela  auoit  Heuil  n'y  auroit  teftament  qui 

j  ne  fuft  renuerfé ,  ny  fucceffion  qui  ne  fepaftaft  en  main  eftrangere,  <Sc  au- 
tre à  qui  de  droi(5l  elle  appartient.  Car  il  feroit  aifé  de  trouuer  àcs  tefmoins 
qui  diroient  auoirouy  dire  au  teftateur  ce  que  l'on  defireroitj  par  ainfî ces 
tefmoins  feroient  tel  teftament  que  bon  leur  fembleroir>  &  n'y  auroitper- 
fbnne  alTcurc  tout  dépendant  de  la  volôtc  àti  tefmoins,&  de  ce  qu'ils  vou- 
droientdire&depofer.AcclalefditesdeLordatdifentquelefaiàaeftére^ 
ceu  par  ledit  Arreftdui7.  luin  1566.  Et  partant  qu'il  n  eft  auiourd'huy  plus 
qucftion  de  {çauoir,(înon  fi  ce  fai(^  eft  vérifié  on  non,Lefditesde  Comoret 
répliquent  &difentquecet  Arreftneleur  peut  nuire  nepreiudiciera&rcc  ' 
pour  plufieurs  raifons.La  i.que  cet  Arreft  a  cfté  dônéau  Parlcmentde  Pro- 
ucnce  ou  ladite  Barbe  qui  eftoit  lors  de  la  ReUgion  pretéduc  reformée  plai- 

C  doit  auecdefaduantage  contre  ladite  Charlotte  fafœurqui  eftoit  Catholi-  - 
que. Car  en  l'an  1^66.  c'eftoit  le  feu  des  troubles  &  la  plus  grande  hain  e  con- 
tre ceux  de  ladite  pretéduc*  religion.Ce  quclefdites  de  Combret  difentnon  1 
pour  offenferlesiugesquiont  donné  ledit  arreftiMaisronfçairatrcz  quel-  - 
le  a  eûé  la  def- faueur  de  ceux  quiontfuiuy  ce  party,  ôr  combien  cela  a  ap- 
porté de  preiudiceàleurs  affaires.  La  2.  raifaneftqueles  arrefts  interlocu- 
toiresnelient  point  les  iuges  fouuerains,  il  leur  eft  toufiours  entier  de  iu^ 
ger  comme  auparauant,  c*cft  chofequi  a  efté  iugee  par  arreft  prononcé  par 
M.lepr^mier  PrefidentdeThou.  Quelquesfois  la  Cour  pour  inftrmre  fa  ' 
Religion  veut  approfondir  vnlait^  ^ren  voirJapreuue,  C^n'eftpasàdirc  ' 
pourtant  qu  elle  s'y  arrefte  ,  fi  le  faid  eft  trouué  en  iugeanr  le  proccz  con- 
traire à  ce  qui  eitpar  efcrit ,  de  manière  qu'vn  arreft  inrerlocutoirene  fcrt  : 
point  de  preiugé  en  Cour  fbaueraine.   La  troifiefmeraifon  eft  qu'en  ccfte 
mefme  annee5i56(3.Futfai6lerordônance  de  Moulinsfurles  abus  qui  fecon»- 
mettoicntà  receuoir  la  preuue  par  tefmoins,  laquelle  ordonnance  doit  ' 
feruir  encefubieifl,  &  auoir  plus  de  force  que  ledit  arreft  interlocutoire,  ^ 
pour  monftrcr  que  nyle  faidten  foy ,  ny  l'enquefte  qui  a  efté  faidte  lur  ice- 
luy,  ne  font confiderables:,  J'ordonnance  eft  plus  forte &ledoit empor- 
tenCaril  eft  (ans  doute  que  fi  lors  elle  euft  efté  publiée  audit  Parlement  tle 
Prouence>cefai6tn'cuftiamaiseftéreçeu,  &  au  moyen  de  l'ordonnancr. 
depuis  furuenuë ,  il  eft  certain  que  l'on  n'y  doit  auoir  aucun  efgard  ,1a  cho^  - 
fecftant  entière  &.leprocczn'eftantiugé. 
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La  4.  raifon  cftl'eflrangctc  de  la  cKofc  en  foy  d'auoii*  reccu  vn  faid  cott- 
tre  vn  teftament  en  bonne  forme  dont  les  termes  font  clairs  &  entière- 
ment contraires  &  deftrudifs  de  ce  mefme  faid  mis  enauant  par  ladidc 
Charlotte.  Nrf/^>  cumâefide  tahulantm  mhU  d^cttur  ufies  dduerfr^  fcnftuYAm 
inrerrog4ri  nonvoffnnt  àix.Vz.v\viSylih.s.f€nten,  tit,  rj.où le  dodeCuias  dit;,quc 
files Dodeurs  çuirent  trouuccefte  decidon  aux  liurcs  de  luftinian  qu'ils 
n'euiîcnt  efté  fi  long  temps  en  peine  &  en  débat  pour  en  fçauoir  s'il  falloit     ^ 
receuoirla  preuuepar  tcfmoins  contre  vnconttadpar  efcript.Laj.  rai- 
fon eft  prifc  mefmes  de  la  caufe  dudid  Arreft  de  l'an  66,  laquelle  commen- 
ce: Auant  faire  droict  fur  la  reftitution  du  fideiconrmis  prétendu  par  \qs 
partics,&:c.  Donceft-iivray  qu'il  n'y  a  point  encor'eftcfaid  droid:  &  par 
ainiî  la  chofc  eftant  entière  à  iugcr,  c'eft  aux  luges  fouucrains  à  faire  droid 
aux  defenderelTes ,  &  fans  s'arrefter  à  la  preuue  (  puis  qu'il  n'y  auoit  point  ^ 
apparence  de  raifon  de  receuoirvn  faid  il  eftrange  )  iugerleprocezpar 
le  teftament,  comme  eftant  la  pièce  fondamentale  d'iceluy.La^.&:  derniè- 
re raifon  eft  que  lefdites  de  Lordatiugeans  bien  elles  mefmes  qu'il  y  auoit 
de  reftrangcté  &  de  Tabfurdité  en  ce  fait, ne  f y  font  pas  tenues,ains  fe  font 
feruics  tant  dudit  teftament  qu'autres  tiltres  &  conrrads,  ce  qu'elles  n'euf^ 
fcnt  f^id,fi  elles euftcntcrcu qu'il n'euft plus  eftëqueftion,  linon  de  fça- 
uoir  fi  ellcsauoicnt  fatisfaid  audit  Arreft  interlocutoire,  &iîfuiuantice- 
îuy  il  y  auoit  preuue  par  tefmoins  du  faid  mis  en  auant  par  ladite  Charlot- 
te. Ain  (i  par  le  iugement  mefme  defdites  de  Lordat,  il  ne  fe  faut  arrefter  au- 
dit Arreft  interlocutoire,  ilfautnonobftant  iceluy  confiderer  quels  font  q 
les  termes  du  teftamcnticar  c*eft  par  là  que  la  claufe  fe  doibtiuger.Lefdides 
de  Lordatdifenr  quele  teftatcur  avfc  de  ce  mot  prochain,/»  nomme  jingn' 
Un,  doncques  qu'il  n'a  entendu  appeller  qu'yn  feul ,  confequemmentque 
c'eftladite  Charlotte  qui  a  efté  appellee  comme  aifnce-  Acclarefpondent 
lefditesdcCombretquclctcftateuravféenfon  teftament  de  termes  plu- 
riersences  termes  à  ceu^x  qud  rfpp4me/î^r<^,cequinefe  peut  entendre  que 
de  plu{îeurs,6<:  ne  le  peut  eftre  rapporté  à  vn  (eul  l.^'lt.  D,a,(iTrebelLca,.flur<t' 
lis  de  B^z*  ^^r,  c'eft  pourquoy  le  mot  de  prochain  qui  fuit  non  reffrmgit.  Par- 
ce qu'il  comprend  tous  ceux  o^i funt  m  eodemgraduJ,2.  §.f?aredita^  %Ji ^dn' 
res  ïufl.  de  legtt.  ^'^nAt.fi^ccejf.  où  cefte  queftion  eft  remuée  ôc  décidée  en  ter- 
mes GX^reZy.q^amuis  fingnlan  numéro  vjk  lex  dm  de  dm  tdhuUrum  Vroximum  O 
voceP^  tamen  duhmm  non  ejl  qmn  (i  ^luresfint  eiufdem  crtidm ,  omnes  admirtm-' 
tu>r.  Ce  qui  eft  encores  fortifié  par  les  termes  fuiuans,  prochain  en  grain 
&droid  de  lignée:  car  foit  que  l'on  prenne  ce  mot  fr^/;^,  félon  la  fîgnifi- 
cation  propre5&comme  il  fe  prend  au  pays  de  Gafcogne,où  il  fîgnifie  fàn^ 
:race,  ou  lignée,  foit  qu'on  le  prenne  pour  degré,les  deux  fœurs  eftans  de 
Tnefmefang,  &  en  mefme  degré  font  indubitablement  comprinfes  par 
ces  termes  prochain  engr^iin  çy  droiB  de  lignée.  Lefdites  de  Lordat  pour  le 
i.moyen  fe  veulentpreualoir  de  ces  motSyComme  dejfns  a  eJiêjjecifiéyÇ^m  font 
audit  teftament ,  &  difent  qu'en  la  claufe  du  teftament  y  ayant  eu  vne  fub  - 
■flitution  graduelle  le  teftateur  a  entendu  la  repeter  en  cefte  dernière  claufe 
par  ces  termcs^comme  dcjfm  a  ejléjj^eafié, 

A  cela 
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Acclàlefditescle  Combret  rcfpondenrque  ccfte  confequencc  cft  de- 
ftruitc  par  les  termes  de  la  rubftituTiô,qui  tont  conceus  en  termes  pluriels, 
&  ne  fe  pcuuent  rapporter  à  vn  feul  ainfi  qu'il  a  efté  dit. 

Sectindojinfideicommijfo  reUclofamilU  aiitj^rQXimtonbm  quod  idem  f/?,* ht  dd 
fetirtonem  eim  ddmittl poffUnt  qui  nommitnfpiitt  ;  aur^ojî  omnes  cos  extmths  qui 
ex  nvmmc  deftinBifaennt.Lctim  itA  lecratur  §.vlt.  de,l.2. 

Il  y  a  grande  différence  entre  ceux  qui  font  nommez,<5cceux qui  ne  le  font 
paSjCeux  qui  ne  font  point  nômez  font  tous  receus  àla  fuccelliô  cnfemble, 
lans  prerogatiued'aineiïcjoude  primogenitureainfî  qu'il  fut iugé  (olem- 
ncllement  par  ceftarreft  prononcé  en  robbc  rouge,  par  feu  monfleurlc 
prefident  de  Villeray,le  Parlement  feant  à  Tours. 

En  troiiîefme  lieu  il  n'auoit  pareille  atfedion  à  ceux  qui  luy  deuoicnt 
fucceder  après  le  deceds  de  François  décédant  fans  enfans  comme  à  Fran- 
çois 5c  à  Tes  enfans  mafleS;,par  ce  qu'il  n'appelle  le  plus  prochain  qu'au  cas 
que  François  ne  lailTaîl  iîls  ne  filles. 

Doncques  l'on  ne  peut  dire  qu'il  y  ait  identité  deraifon  pour  les  plus 
prochains  comme  pour  les  autres  quosfradtlexit.  Et  partant  l'on  ne  peut 
tirer  en  argument  ce  qui  eft  de  cefte  première  claufc  pour  i'eftendre  hc  la 
faire  feruir  à  la  dernière. 

"En  quatricfmc  lieu  par  ledit  tcftament  les  filles  de  François  font  préfé- 
rées aux  plus  prochains  du  teftateurjSc  neantmoins  il  eft  certain  qu'entre 
les  filles  de  François  il  n'y  auoit  point  de  fubftitution  graduelle  ,  l'aifncc 
d'icelle  n'euftpeu  prétendre  eftre  appellec  feuleàrcxclurion  à&%  filles, 
(comme  aulîî  nePeft  elle,)parce  que  les  filles  de  François  funt  m  conditione 
diinta.xxt  non  m  difpojtt  tone.ï)oncc\ucs  ny  a  point  d'apparence  de  prétendre 
que  ladite  Chalotte  qu^  minus  dite tl a, fuit,  ait  efté  préférée  à  Barbe  fa  (ceur, 
puis  qu'entre  les  filles  de  François  qu^ prxdde^afueranty  il  n'y  cuft  point  eu 
de  prerogatiue  d'aifneffeicela  eft  ainfi  décidé  en  termesexpres  inj  .PuUtHS 
Mxmus  ^. I .de condir.O^  demonjtd,  ji,  vïu>4  MMre  C,  dei?on»Mur,Kom.CQnf.S2, 
yyflexAnJ^confil.sôÀih.j, 

En  cinquiefme  &  dernier  lieu  lefditcs  de  Lordat  (c  trompent  quand 
elles  difent  qu'il  y  a  vne  fubftitution  graduelle  audit  teftament.  Car  en  ter- 
mes de  droià  il  y  a  bien  grande  différence  entre  vne  fubftitution  qui  con-» 
tient  plufieurs  dcgrez  &  vne  fubftitution  graduelle,le  teftateur  foteft  fucere 
plu'res^r^duifHl^fliturionuLporefi.D.vulg.Cr'pup.fuhit.Md.isvovitçclcLls.  fub- 
ftitution ne  fera  pas  graduellefî  elle  ne  s'eftend  m  infimtum  cr  hahedt  traBtl 
fucci'J^ii^um, corne  des  enfans  inftitueZjOU  fubftituez  adnepotes  ^ pronepctes, 
Etautfesdefcendansd'eux/uiuantlanouuellcdeluftinian^^erf/ï.jÇ^Ajainfl 
que  Maiftre  Charles  du  Moulin  Ta  monftré^;?  conJiL  v'ij.xxuj.  ^  l.yi . 

L'oii  ne  peut  donc  dire  qu'au  teftament  dont  il  s  agit,il  y  cuft  fubftitu» 
tiongraduellcjCar  les  enfans  mafles  de  François  ne  font  appeliez  ,  que  in 
pnmogrddu.  Iln'eftpointparlédes  mafles,  defccndans  des  mafles  pour 
faire  vn  autre  &  fécond  dcgré,moins  encores des  defcendans  d'eux,  don- 
ques  Ion  ne  peut  dire  en  termes  de  droi(^,  qucnce  teftament  il  y  ait  vne 
iubftitution  graduelle. 

AAaaa 
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D'ailleurs  ronneprcfume  iamaisquelc  teftateurait  voulu  faire  vnc 
fubftitution  graduelle  finon  lorsque  le  teftateiir  a  voulu  conferuer  fes 
hic^  '^erj^etHO m dpimone.cccvàint  peuteftrcau  fait  qui  s'offre,où l'on  void 
qu'après  les  cufans  de  François  ,  les  filles  Ton  rappelle  es,  &  après  elles  les 
plus  prochâinSjCe  qui  comprend  aufïî  les  filles,  jMara  fexus  dijferentu  m  L 
Miixtm'.tm  vitmm  C.  Âe  ItLprjct.Oi  l'on  fçait  qxie  les  biens  venans  es  jnains 
des  filles  fe  perdenr,  parce  quef^mmafam^duc  capu>r  esi  O" finis. 

Il  y  a  plus,  ceft  que  par  ledit  teftament  ,1e  reftateur  n'a  point  gardé  Tor- 
dre de  pnmogeniture  >ains  a  donné  le  choix  à  François  de  prendre  leprc- 
mier  oufecondde  fesenfansmafles,  &  pour  le  regard  des  filles  elles  font- 
îouces  appellees  jî»*'4  c^j^/wf/yComme  il  a  eftédiét  ,yî«f  vlU  frcrogarma,.  Et 
partant  l'on  ne  peut  dire  qu  e  ces  mots  du  teftament  ,  comme  dejfi44  a  efiefpe- 
i-//îÊ'',pui(rent  ou  doiuenteftre  entendus  d'vnefubftitution  graduelle  5  ôc  y  ^ 
auroitplusde  raifondeles  entendre,que  iesmafles  plus  prochains  fulFenc 
préférez  aux  filles  comme  il  preferoit  Iesmafles  de  Frâçois  à  fes  filles. Lef- 
dites  de  Lordatdifent  pourvu  troifiefme  moyen  prinsduditteftamétquc 
par  iceluy  il  y  a  charge  de  porter  le  nom  ôc  armes  du  reftateur  ôc  prohibi- 
tion d'aliéner.  A  cela  refpôdêtlefdites  de  Combret,que  ces  deux  conditiôs 
BiC  regarder  queFraçoisdeCaftel-pers,&  fes  enfans&  ne  patient  point  aux 
iilles  dudit  François  ,  tant  s'en  faut  qu'elles  allent  iufques  aux    prochains.  , 
Gommeauiîi  lefdires  Charlotte  &  Barbe  de  Caftel-persn'cftoient  capa- 
bles de  porter  le  nom&armes.  Et  de  faid  ladite  Charlotte  ny  lesfiensnc 
les  ont  iamais  portées:  au  moyen  dequoy  la  prohibitiô  d'aliéner  ne  lesgar- 
doit  point  par  ce  qu'elle  ne  vient  qu'en  confequence  du  port  du  n  om  Ôc  ar-  ^ 
jnies,5c  pour  perpétuer  le  bien  aux  familles  qui  font  de  mefme  nô  &  armes: 
îoint  mefmesque  pour  le  regard  de  François  de  Caftclpers  &  fes  enfans, 
il;y  a  pcr  million  d'aliéner  en  cas  deneceflité,  &en  cas  d'aliénation  il  n'y  a 
perfonncdefubllituéde  forte  que  c'eft;î^*i/M/»pr.€ff^/'^<w, qui  n'a  aucun  effet 
LfiUmfitS  .Dlm,dc  leg.^.  Lefdites  de  Lordat  allèguent  pour  vn  quatriefme 
moyen  prins  du  teftament  que  le  teftateur   a  adioufté  ces  mots  fumant  U 
vùlonté  de  fes  fredecejfeurs ,  ÔC  que  parla  difpofition  &  teftament  de  fef- 
ditspredeceireUrs,ily  auoitfubftitution  graduelle.  A  cela  refpondent  lef- 
dites de  Combret ,  que  ces  termes  fe  doiuent  entendre  des  fubftitutiôs  qui 
auoientefté  faites  des  terres  de  Rignac  ^cLilFaCjlefquellesonteftéadiugees 
âuditSieur  de  fain6t  Amant  par  ledit  Arreft  de  lan  cinq  cens  foixantc  fix 
fuiuant  la  volonté  des  predeceftèurs  dudit  (leur  de  Pujols.  Car  hors  ladite 
fubftitution  çoncernans  leiditcs  terres  de  Rignac  Se  LilFac  il  n'y  a  es  tiltres 
produits  par  lefdites  de  Lordat  aucune  chofe  qui  approche  de  leur  inten- 
tion,au  contraire  il  (èvoit  que  ceux  de  ladite  maifon  ont  efté  ennemies  des 
fi^bftitutions. . 

Premièrement  les  difpofitions  par  eux  faites  ne  comprennent  que  les 
cîîfans,&  ne  piftent  point  plus  outre^ils  neparlent  quedes  fils  ôc  des  filles 
^;  non  des  defcedans  d'eux. 

Endeuxiefmelieules  fubftirutions  ne  font  que  vulgaires. y?  ^^rww<?«^ 
y/fgdç  manière  que  par  i'exiftaQçe  d'vn  fils  habille  à  .facceder  (  comme,  de 
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faitiîy  acu)ccsfubftitutionsprcnoicnt  fin  l.fo^  adjtam.  C.  cteimpuk  g^  aL 
^^/XÈntroifierme  &  dernier  lieu  CCS  difpoiirions  font  faites  mter  lilperos, 
iefquels  onfauorife  toufiours  d'auanrage  C[ue  les  autres.  Mais  dejîcientihtis 
lihens  6c  ceux  qui  auoienc  eftéinlliruez  hiritiers  ou  ùih{kitucz,frmio  garduy 
îs  ont  voulu  &  entendu  que  leurs  fuccc/ïîons  viniïènr  à  leurs  héritiers  lé- 
gitimes fans  aucune  prerogariue. 

Cequieftgrandement  à  remarquer.  Car  il  ne  fe  verra gueres  de  rcfta- 
mens  faits  en  paysrc^ypar  le  droidercritoùlesfubftirutionsioientplus 
reftrain6les-qu'clleslonrefditstcftaments,ce  qui  monftre  clairement  que 
l'interprétation  que  lefdits de  Lordat  veulent  donner  au  teflarQ||M  dudit 
/leur  de  Pujolseft  dired-ementcontraire  à  Ton  intention  Ôc  dccJBPdc  Ca. 
maifon.  Lefdites  de  Lordat  produifentvnteftament  fait  par  ledit  lieur  de 
Pujols;,  le  troifiefme  iour  de  May ,  mil  cinq  cens  quarante  fix ,  &  s'en  veu- 
^  lent  preualoir  d'autant  que  par  iceluy  ladite  Charlotte'eftprefcree  à  Bar- 
be fa  fœur.  A  cela  refpondent  lefdites  de  Combret,  que  tant  s'en  faut  que 
leditteftamentleurpuiireferuir  3  qu'au  contraire  il  fert  pour  monlher 
que  lors  qu'il  fît  le  reftamcnt  dont  il  s'agiftjilauoir  change  de  volonté. 

Etdefaiâ:  par  le  dernier  reftamenrfait  en  l'an  f)j.  celuy  de  l'an  5-4^.  efl: 
reuocqué.  De  manière  qu'il  n'en  faut  plus  parler^c'eft  chofe  comme  non 
aduenuë,  N^m  ïïvrpoJicrit4^  tefiAmentum  i^rim  rumbitur  tpfo  ture, 

Ilya  plus,c'eft qu'il  eftverifHé par  leprocez  que  lors  queledit  fîeurde 
Pujols  fît  fon  dernier  teflamcnt,  il  fe  fît  apporter  celuy  qu'il  auoit  fait  en 
Tan  cinq  cens  quarante  fîxjé^cT  après  lauoir  leu&bienconfideré  il  lecor- 
rigea  &  fît  fon  dernier  tcftament  cnla  forme  qu'il  cf|>,  par  lequel  il  n'ap- 
peila  non  plus  Charlotte  que  Barbeimais  ceux  qui  fe  irouueroient  plus 
prochains  lorsdudeceds  dudit  François  fans  enfans. 

Ce  teftamcnt  de  l'an  cinq  cens  quarante  fix,  eft  feul  (ûffifant  pour  faire 
iuger  lâcaufeauprofîtdefditesdeCombrct  ,  car  fi  lotsquele  teftateur  a 
voulu  appeller  Charlotte^  il  l'a  exprimé  par  fon  teftamcnt.  Il  faut  conclu- 
re que  lors  qu'il  ne  l'a  point  exprimé,  il  ne  l'a  point  voulu;car  les  paroles 
font  faites  pour  exprimer  noftre  intention ,  /.  contraf}in*rdeptni.  l.  Uheo.de 
fu0ell.le(r,volm{fe<crfenfifferefiatorid  vUetur.  c^uod  dixtt L  m  dmhiguo  D.de 
reLdu^ùl.fi  al'ij  de  vfujr.leg.l.  non  aliter  de  leg,  j.  Et  en  cela  eft  vn  bon  argu- 
©  ment  .ndnfeat  ergo  non  volmt  l.vmca  §  .fin  dutem  Cde  cad.foli. 

Laraifon  pour  laquelle  ledit  fieur  de  Pujols  auoit  changé  de  volonté 
eftoit  que  ladite  Charlotte  s'eftoit  mariée  contre  fon  gré  ^ainfi  qu'il  eft  vé- 
rifié au  proccz  :  .Mais  quand  l'on  n'en  fçauroit  la  caufe ,  il  fufïît  qu'il  auoic 
changé  de  volonté, &r  qu'il  le  pouuoit  ^aire jambuUtona  tefiatons  voUnt^ts  ad 
extremu^m  vfque  vitdfftntum. 

Refteccquieftde  lapreuue  par  tefhioins laquelle  n'eft  confiderable^, 
premieremcntparce  que  le  faitallegué  &  mis  en  auanr  par  ladite  Charlot- 
te eft  (4iametralement  contraire  au  tcftament  dudit  ficur  de  Pujols. 

Endeuxiefmeheu  ,  l'enquefte  de  ladiélc  Charlotte  eft  nulle  ,  d'autant 
que  le  Commiifaireauroit  pris  le  ferment  destefmoins  auant  qu'ilyeufl 
vn  adiointqui  eft  vne  nullité  fortconfiderable  :  parce  qu'on  fçait  qu'il  faut 
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toufiourscommenccrpar  laconuention  d Vn  adioint ,  qui  cft  comme  lé 
controilcur  des  actions  du  Commiiraire,pour  rendre  termoignage  à  la  ve- 
rité,de  ce  qui  s'cftpaffé  àlaconfeûion  d'vne  enquefte. 

En  troiiielme  lieu  il  fc  voit  par  le  proeezque  ladide  Charlotte  fe  fcroit 
obligée  de  vci'ifier  fon  faid  par  les  tefmoins  qui  auoient  fignc  le  teftaraêt 
^autresperfonnes  dignes  de  foy  ,  &  neantmoins  de  neuf  tcfiTioins  qui 
ont  figné  le  teftamenr,elle  n'en  a  fait  ouïr  qu'vn  qui  cftoit  àià  deuotion. 

En  quatiiefme  lieu  les  tefmoins  qu'elle  afair  om'r  en  ladite  enquefte/ont 
toutes  perfonnes  abiedeSjde  baiTe  3c  vile  condition,lcs  vns  lacquaisles  au- 
tres p^||Êreniers.M  n'y  apas  vn  feul  hommedc  qualitc,&  qui  plus  cft^tels 
qu'ilsHRjilseftoientdomeftiquesdeladiteCharlottc» 

En  cinquiefme  lieu  les  tefmoins  ouys  en  ladite  enquefte  font  les  mefmes 
tetmoins  qui  auoiêt  efté  ouys  en  l'examen  à  futur  fait  en  l'année  cinq  cens 
foixantetroisjefquels  parce  moyen  eftoient défia  engagez,  &  pareonfe- 
quentnepouuoicntplus  eftreouïs  fur  ee  mefme  fait ,  ainfi  qu*il  a  efté  iugc 
par  Arreftdela  Cour  duquarriefme  Marscinqcens  feptante  trois. 

La  raifon  de  cela  eft  qu'il  faut  que  les  tefmoins  viennét  pardeuant  leCom- 
milfaire  qui  procède  au  faiâ:  d'vne  enquefte  francs  &  exempts  de  toutes 
pafîlonsjnon  preucnus  ny  préoccupez  de  chofe  quelconque  moins  defia 
engagez  par  vne  depofition  précédente. 

En  fixicfme  lieu  quand  tout  ce  que  delfus  cefteroitjil  faudroitnecelïaire- 
ment  qu'en  ladite  enquefte  il  fe  trouuaft  fept  tefmoins  "contextes  &  con- 
formes qui  rappoi-taffent d'vne  mefme  voix  que  le  deffundt  auroitfaid  la  ^ 
déclaration  telle  que  prétend  ladite  Charlotte,  par  ce  qu'en  efFe(51:  on  pre- 
rend  quec'eft  vn  autre  &:houueau  teftament  qui  contient  vne  fubftittttion 
auprofît  de  ladite  Charlotte  à  l'exclufion  de  ladite  Barbe  fa  fœur  ,  ilfau- , 
droiétdonc  necelîairement  qu'il  y  euft  fept  tefmoins  contextes  &  confor- 
mes qui  depofaflcnt  de  ce  fai(fi,cc  qui  ne  le  trouuera point. 

LerdicesdeCombretpairentplus  outre  &fouftienneiit   qu'ilfautpour 
defttuire  vn  teftament ,  vn  plus  grand  nombre  de  tefmoins  tous  confor- 
mes qu'il  ne  faut  pour  le  faire ,   toutainfi  qu'àvn  contraé^  vn  ou  deux  tef^ 
moins  fuftifcnitpour  le  rendre  vallableimais  pour  le  rcnuerfer  Se  deftrui- 
rcjil  en  faut  pour  le  moins  quatre  ou  cinq  ainfi  qu'il  ^ft  décidé ,  in  C4^.  cum. 
loanncs  §.<td hoc dti^tcm defid.mjlrHm.vhiŒlojfa in  verho  i^iécdUlpet m(îrn>mentîim^ 
En  feptiefme  lieu  lefdites  de  Combretpretendent  que  par  leur  enquefte^ 
îèfiiià  allégué  par  ladite  Charlotte  eft  deftruit  ,  &  que  leurs  tefmoins  en 
vn-e  negatiue  font  préférables  aux  tefmoins  deladite  Charlotte  qui  en 
affirmant  impugnent  le  contenu  audit  teftament/.  freabm  Cod.  deprohar... 
Et  ce  qui  eft  notté  ^inl.m  exercendts  C,dejidiir/firn>m>Bmdj.^.fiqi*iineqei;  Z>,. 
quemadtesî^aper. 

En  huictiemie  lieu  ileftbienprouuéparleprocez  que  par  menaces  <3<:; 
autres  voy  es  de  faidjadite  Charlotte  auroi  tin  timide  ceux  que  laditj:;  Bar- 
be fa  fœur  vouloit  faire  ouïr  entefinoignage  voire  mefmesle  Commif^ 
faire  qui  procedok  au  faiâ:  de  fon  enquefte  ainfi  qu'il  fe  void  par  fon  pro- 
cçz  verbal  &.autrespreuucs  qui fontauproccz,  de  nianierc  qu  au  moyen 
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A .  de  ladite  violence,  la  preuuc  doit  cftre  tenue  pour  faire  au  profit]  de  ladite 
^   de  Combret,puis  qu'elle  a  eftcempcrchcc  par  ladite  Charlotte ,  &  ce  par 
voye  de  fait. 

Énneufiefme  6c  dernier  lieu  quant  le  faid  tel  quil  a  eftc  pofépar  ladite 
Charlotte  auroitcftévrifié  à  fçauoir  quelediâ:  defFund  teftateur  auroiç 
entendu  Vappcllcr  &  la  faire  Ton  héritière  toutesfois  Cela  ne  luyferuiroit 
de  rien^parcc  qu'on  ne  dénie  pas  quelle  ne  foit  héritière  ,  ilfalloitpairer 
outre,ôc  dire  &prouuer  que  ledit  dcfFunt  auoit  entendu  la  faire  feule  hc- 
riticre,àrcxclu{ion  de  ladite  Barbe ,  chofe  quin'eft  non  feulement  véri- 
fiée: mais  mefmes  n'cft  alléguée. 
De  manière  que  tout  ce  qui  a  eftc  dit  par  ladite  Charlotte,&  que  lefdites 
f,  j|;.deLordat  prêteraient  auoirefté  vérifié  ,  ne  leur  peut  de  rien  fcruir  parce 
""    queTonneleur  nie  pas  que  ladite  Charlotte  ne  foit  héritière  :  Mais  Ton 
dcfnie  qu'elk  foit  feule  hcritiere,que  feule  elle  aiteftéappelleeà  rexclufiô 
de  ladite  Barbe,au  moyê dcquoy  prouuer  queledit  défunt  a  entêdu  qu'el- 
le fuft  fon  heriticre,eft  prouuer  ce  que  l'on  ne  defniepoint,'j^«^^4rf/i  âomi^ 
nmvere  àominm  dicitur  Lj^ujullm  §rAt.de  vcrh.ftgm.'çP  ^  quod  commune  ejl  meum 
ejl  l.  fcrui  elefliOîte  ^ ,vlt: .deleg.i.l, dominas  §.dommiis  de  Vecid'Lleq'.  . 

Ainfi  l'on  void  clairement  le  peu  d'apparence  qu'il  y  a  es  prétentions 
defdites  de  Lordat  qui  veulent  feindre  &:  introduire  vne  fubftitution  au 
profit  de  laditcGhàrlotte  contre  \qs  termes  dudit  teftament  &c  veulent  em^ 
pefcherque  deux  fœurs  germaines  fuccedent  également  en  Hgne  collatc- 
^/raleàvn  oncle  quialaiflefes  biens  àfes  plus  prochains  félon  le  vœu  delà 
■  nature:&  s'efforcent  de  dcpolfedcr  lefdites  de  Combret  des  biens  dont  el- 
les iouy  (Tent  il  y  a  plus  de  quarante  ans. . 

Par  arreft  donné  fur  les  efcriptures  de  Mbnfigot  &  de  Monftrueil  les 
dcmanderetïesfurentdeboutets.deleurs  demandes  &  fans  defpens  du  z.. 
Aouft  i^o:?. 


ACTION    XXXVII.  . 
Deî  émotion  &gaYanâie  des  donations  certa:  fpeciei.  ' 

Do 

Es  DoyenSjChanoincs  &  Chapitre  de  l'Egîife  noftre  Dame 

de  Montbrifonjes  Scindics  des  conuentde  S.François  &  de 

fainde  Claire  ,  &:lesre6teurs  de  Thoftel  Dieu  dudit  Mont- 

brifoneftoientappcllansdece  qu'on  les  auoit  déboutez  de 

leui^lion  par  eux  demandée  d'vne  donation, &eftoit  la  que- 

ftiô  de  fçauoir  fi  les  héritiers  d'vn  donateur  qui  n'a  afFcCté,&  hypotecquéà 

la  garantie  de  fa  donation  que  la  chofe  mefme  par  luy  donnée  fpecialemêt 

&  fans  hypotecque  gênerai  de  fes  autres  biens,  feronrtenus  de  l'cuidion 

de  la  chofe  donnée  cert^fahcetfpecieinon  autcmgenens  encores  que  Teui^tiô 

n'a  procédé  du  faitdu  donateur  ny de fesheritiers.   . 

Maiftréiftienne Papon  Lieutenant  Criminel  àMont^brïfbn  a  eu  en. 
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don  en  faueur  cîc  nôpces  de  Maiftrc  lean  Papon  fon  pcf  c  la  terre  de  Bul-  ^ 
lion  &  ledit  office-Damoifclle  Claude  B ourdon  femme  de  MaiftreEftien- 
ne  Papon  par  ion  teftamenc  l'inftituc  fon  héritier  vniuerfel  en  tous  (zs 
biens  entre  lefquelseftoitvîie  rente  de  quatre  vingts  huid  efcusaflîfe& 
impofee  furlafeigneuriedelaiad  Vidor  au  paysde  Foreftsrachep table 
de  la  fomme  de  treize  cens  dixhuid  efcustant  de  fols.  MaiftreEftienne 
Papon  faid  après  fon  teftament  par  lequel  il  fait  plufieurs  légats  &jin(li- 
tuc  fcs  héritiers  vniuerfels  Maiftre  lean  Papon  fon  père,  &  Maiftre  Loys 
Papon  lîeiir  de  Marûlly  fon  ftere  aufquels  il  fubftituë  Maiftre  Gilbert 
Papon  &:Eftiennc  Papon  fils  dudit  Gilbert  fon  filleul.  Ce  teftament  eft 
débattu pource  que  Maiftre  lean  Papon  père  fouftenoit  que  les  biês  qu'il 
auoit  don  nez  à  fon  fils  1  uy  appastenoient  par  le  droid  de  reuerfion  par  dif- 
poÇitionào.  àïO\ô.l.co?isiitutioms voudicaptulumCud.de  bon.queelib»  &:  qu'il 
ne  les  auoit  peu  fubftituern  y  faire  les  légats  qu'il  auoit  faid. 

Tranfadion  furcedifferenddu  i^.AunlijSi.  enlaprodudionnouuel- 
le  entre  Maiftre  lean  &:  Loys  Papon  d'vne  part  (î<c  Maiftre  Gilbert  Papon 
tant  en  fon  nom  que  comme  foyfaifant  fort  d'Eftienne  Papon  fon  fils 
dautre  part,  lequel  Maiftre  Gilbert  Papon ,  &  fon  fils  quittent,remettent 
&  fe  départent  de  ladite  fubftitution  ,  moyennant  lafommededeux  mil 
efcus  qui  eft  payée  comptant  à  Maiftre  Gilbert  Papon  es  noms  qu'il  pro- 
cedoit. 

Ceftc  tranfadion  eft  emologueepararreft  de  la  Cour  du  19. May  ij8z. 
&:  par  autre  arreft,  les  légats  portez  par  le  teftament  de  Maiftre  Eftiennc  q 
Papon  furent  réduits  à  la  moitié. 

Apres  ledecesdc  Maiftre  lean  Papon  ,  Maiftre  Loys  Papon  fieur  de 
'hAztÇiWy  c^mhahehatlihcrds  fans  eftre  plus  greuc  de  la  fubftitution  &:  qui 
croyoitqueimmutablementtous^  les  biens  qui  auoient appartenu  à  feu 
Maiftre  Eftienne  Papon  luy  appartenoient ,  confiderant  que  les  légats 
portez  par  le  teftamêt  de  fon  frère  auoient  eftc  retrâchez  de  la  moitié,fait 
vne  donation  entre  vifs  par  laquelle  ayant  déclaré  qu'il  recognoilToit 
que  les  fondations  faites  par  Eftienne  Papon  eftoientncceiîaires  il  donne 
auxappellansà  fçauoir  au  Chanoines  de  Mont-brifon  88.  liures  de  rente, 
aux  Cordeliers  quarante  huit  liures  de  rente  ,  àvn  prédicateur  du  mefme 
ordrequarante  liures  de  rente^au  Conuentdefainde  Claire  quarante  li-  D 
uresderente  &  quarante  Hures  derentepour  habiller  cinq  filles  toutes 
lefquellesfom.mes  reuiennent  à  quatre  vingt  quatre  efcus. 

Les  claufes  de  la  donation  font  deciiîuesparce  que  le  fieur  de  Marfilly 
donateur  fait  cefte  donation  en  laconfiderarion  de  Maiftre  ElHenne  Pa- 
pou fon  frère    deforteque  lacaufeimpulfiue  de  cefte  donation  a  eftc 
pource  qu'il  eftoit  héritier  &pofledoit  des  biens  de  Maiftre  Eftienne  » 
Papon. 

En  fécond  lieu  il  déclare  qu  il  afliet  ^cimpofe  les  fommes  particuliere- 

jnent  données  fur  la  rente  de  faind  Vidor  du  domaine  du  pays  de  Forefts 

de  laquelle  en  quahté  d'héritier  par  bénéfice  d'inuenraire  de  Maiftre 

EftiennePaponilaobtenuarreftdu  vingt  feptiefme  lanuier  1/5)0. 

En  troifietme  lieu  il  veut  ^uc  û  le  fore  principal  de  cefte  rente  de  5^ 
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r^.  Viftor  reuenanr  à  treize  cens  dixhuiÂ  cfcus  &  vingt  trois  fols  edoit  paye, 

que  les  rentes  particulières  feroient  augmentées  aux  appellans  félon  le  plus 
le  plus  &  le  moinsjau  moins. 

Enquatriefmc  lieu  il  déclare  que  les  donations  qu'il  fait  ne  procè- 
dent point  d'animolité  &  d'oftentation  ny  pour  vouloirdiminuer  la  mai- 
fondontileftyfTujn'eftantlachofe  qu'il  donne  de  fon  eftoc  ny  du  fons  pa- 
ternel. 
Et  en  dernier  lieu  il  veut  que  cefle  donation  ait  lieu  fous  Tobligation  de 

hypoteque  de  ccfte  rente  de  faindVicStor  tan tfculementjfans  faire  aucune  ' 
autre fubmillion  nyhypotccqucr  fes  autres  biens  àicelle  donation,cequi 
monftre  bien  qu  il  n'a  donné  que  la  rente  de  faindt  Vidor  pour  eftredi- 
ftribuce  entre  les  appellansj&  qu'il  n'a  point  voulu  garentir  fa  do  nation 
g.d'autrechofe  que  de  ladite  rente  &  voulut  que  fes  autres  biens  vinifent  li. 
brement  à  fon  héritier  fans  aucune  charge  ny  hypotecque  pour  la  garentie 
de  cefte  donation. 

Apres  le  deceds  du  donateur  Eftienne  Papona  demandé  contre  le  pè- 
re des  enfans  de  l'intimée  les  biens  de  Maiftre  Eftienne  Papon  par  vertu 
de  la  fubirution  portée  par  fon  teftament  ouuerte  à  fon  profit  ,  obtenu 
lettres  pour  faire  calfer  la  tranfa6lion.  Arreftfurce  eftinterucnuledix- 
hidiefmc  luillet  mil  (Ixcens^par  lequel  les  biens  dudir  Maiftre  Eftienne 
Papon  luy  ont  efté  entièrement  adiugcz,au  moyen  dequoy  non  feulement 
l'intimée  eft euincee  de  cefte  rente  de  fainét  Viàor  feule  atfeiftee  & hypo- 
tequee  àla  donation  faicte  aux  appellans^ains  de  tout  le  bien  de  Maiftre  E-* 
C  ftienne  Papon. 

Refultedecelaqueles  appellans  ne  font  pas  reccuables  à  demander  les 
rentes  à  eux  données  par  donation  puisque  l'intimée 'eft  euincee  de  la 
chofe  donnée  non  point  par  fon  faidt. 

Car  c'eft  vne  maxime  en  droid  qu'vn  donateur  ny  fon  héritier" ne  font 
iamais  tenus  ny  garends  fi  la  chofe  par  eux  donnée  eft  euincee,  fuppofé 
mefmes  que  le  donateur  remaltenam  donajfetl:  anffoj  §.  hnheoff.  de  donat.  Et 
ihiB^rtol.  Il  n'y  a  que  vn  cas  endroit  auquel  le  donateur -ou  fon  héritier 
foient  tenusdefeui^VionjC'eftafçauoir  quantils'eft  obligé  nommément 
à  la  garentie  de  la  chofe  donnée  &  qu'il  y  a  affecté  &  hypotecque  tous  fes 
biens J.j  .Cod.de em^to^On  bien  quâd  le  àoï\2.ic\Xïfaemremdienam  dolo  niA- 
lo  dona,mt. 

Mais  on  n'eft  pas  en  ct%  termes  là~pour  ce  qu'en  premier  lieu  le  do- 
nateur ne  s'eft  point  obligé  à  la  garentie  des  rentes  qu'il  a'donnees  aux 
appellans  par  le  contra6t  de  donation  entre  vifs  du  vingt  huidiefme  iour 
d'Âuril  55.il  a"  feulement  hypotecque  àla  garentie  des  rentes  donneesaux  ^ 
appellans  cefte  rente  de  S.  Vidtor,  fur  laquelle  feule  il  a  alfis  &  impofé  lef=  - 
dites  rentesdonnces  aux  appellans^n  ayant  point  appofe  de  claufe  d'hypo- 
tequc  générale  de  tousfes  biens. 

J2i«mw<>  le  donateur  a  voulu  defcharger  fes  autres  biens  de  la  garen- 
tie des  rentesdonnces  auappellans  par  deux  claufes  quifontcn  la  dona-  - 
tion^l'y  ne  par  laquelle  ayant  dit  qu'il  vouloir  effectuer  la  volonté  de  M,  . 
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EftiennePapon  (on  frère  ,  il  déclare  que  la  donarion  qu'il  faidc'eft  fans  * 
vouloir  diminuer  la  maifon<5(:  bailler  volontiers  cefte  rente  de  faind  Vi- 
(kot  pource  qu'elle  cftoit  cfcheuc  à  Ton  frerc  :  d'ailleurs  que  par  la  dona- 
tion qui  luy  auoit  efté  faite  en  faucur  de  mariage  par  ledit  M.  ïean  Papô, 
lefquels  il  ne  vouloir  point  lailTer  chargez  de  ladite  <lonation,c'eftà  fçaaoir 
parlafucccfllondeladite  Bourdon  (à fcmme'.rautre  par  laquelle  fur  la  fin 
de  la  donation  il  a  la  garentie  d  es  chofes  donnees^hypotecquee  feulement 
cefte  rente  de  S.  Vidor  par  vne  fpecialchypotecque  (ans  y  appofer  ciaufc 
ny  faire  mentiô  de  l'hypotccque  generale.Et  la  Cour  fçait  rrop  mieux  que 
in  toi'o  p-eneri  ^er jfuie  de  rogatur  l. alimenta  ^.hafiU  de  (iiltmen»vel  cihalega.Lvx9' 
.  rem-  ^i .^,feUàj^i>mo  l.feru^ts  vr^anis  §.Jic  al'tj  vernd de  lega.j, 

.  En  fécond  lieu  parce  que  quant  il  a  donné  il  n'a  pas  donne  dolo  mdo  rem 
4!//f;?4w  la  rente  luy  appartenoit  librement  pour  en  pouuoir  difpofer  ,  la    g 
fubftitution  portée  par  le  teftament  n'ayant  plus  de  lieu  Jadite  tranfa(5èion 
éftant  en  fa  force5&  ne  s'cftant  ledit  Eftienne  Papô  plaint  ny  pourueu  con- 
tre icelle  du  viuant du  donateur. 

^on  ohifac  ce  que  les  appellans  difent  que  rei  diena  valet  legatum ,  &  que  le 
donateur  eftantgreucde  reftituer  par  le  teftament  de  M.  Eft;ienne  Papon 
cefte  rente  de  S.  Vidor  Se  Tes  autres  biens  que  res  erat  tili  alienA.X^o^zWc  il  a 
donnée  comme  telle  ,  ca{fantledi<5t  teftament  pour  deux  raifons. 

Lâprcmiere  pource  qu'on  n*eft  pas  aux  .termes  dvn  légat  ains  d'vnc 
donation  entre  vifs  enlaquclleceluy  qui  a  donné  r^m  dienam  ny  fon  heri- 
'tier  ne  font  point  tenus  de  l'euidVion  quant  il  n'y  a  point  de  ftipulation  ex- 
prelFedid:  L^riHo.i.Uhro.diElaLi.Cod.àeem^io, 

Xafecondc  pour  ce  que  le  donateur  n'a  point  donne  cefte  rente  de  S. 
Vidor  aux  appellans  vt  rem  ahenam  mais  comme  de  fa  chofe  propre  &  de 
laquelle  il  pouuoit  librement  difpofer,  ladite  fubftitution  ayant  eftccafTec 
par  ladite  tranfadtion  qui  eftoit  en  fâ  force  au  temps  de  ladite  donation  & 
tant  que  ledit  donateur  a  vefcu  qui  eft  le  cas  auquel  par  difpofition  de  droit 
fi  res  légat  a  fine fa[lo  h^redis  emfla  fi  légat  ario  decednL26.rponAmfliu<s^.ficertum 
corpti^  de  leg.i.l.^2.§.f^ecies  de  leg.2.l.2S.fi ealegatude  verhor,oblt,  §*nonJolppm  $, 
fi  res  légat  a  de  leg. 

Ceftpourquoy  quant mefmes  on  feroitaux  termes  dVn  legat,  Tinti' 
mee  ayant  efté  euincee  de  ce  cefte  rente  de  S.  ViiSbor^les  appellans  ne  font    0 
pasreceuablesàen  faire  demande  la  faueur  de  l'Eglife  ne  s'eftendantpas 
iufques  là  d'oftcr  le  bien  aux  pauures  mincurs,qui  ne  doiuent,  &  qui  font 
d'ailleurs  chargez  d'autres  grands  Icgs-ts  ad pias  caufas^ 

Arreft  du  12.Iuillet605.par lequel  1  appellation  jRit  mifc  auneant  fans 
^amende  &  delpens,Ôc  dit  que  lafcntencc  for  tir  oit  fon  cftci^. 

Sf  après 
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A  CTION   XXXVIII. 


Si  AfYes  la  deliuranct  £vn  douaire  fait  en  rentes  quon  a  promis  garentir^ 
fournir  &  faire  valoir ^é*  àe [chargé  d' îceluy  àûuaire  ks'r entes  ejlans 
réduites  a:t$^^denier feix,e  &  le  rachaft fait  far  k  débite  ur  ^  le  créancier 
du  douaire ff  ut  agir  pour Jonjuff  km  ent. 


B 


Ntre  maiftrc   François  Chauuelin  Aduocat  en  la 
Cour  :  Ayeul  ^c  tuteur  des  enfans  de  feu  Monficur 
maiftre   Sebafticn  Chauuelin  Conleiller  en  ladite 
Cour,  appellanr  delà  perraiflion  de  confîgner don- 
née parle  Preuoft  de  Paris  ou  Ton  Lieutenant  le  vingt- 
lîaiefniê  Auril  mil  fixcens trois,  demandeur  en  fora- 
mation  &  dénonciation  félon  la  caufc  inférée  es  let- 
tres de  relief  du  feptiefme  May  5  défendeur  enlcttres, 
d'vne  part.  Et  Mcfïire  Martin  du  Bellay  fîeur  de  Commequicrs  intime, 
monfieur  maiftre  AndrcCharton  Conleiller  en  ladite  Coor  ,  Damoifellc 
C  Bienuenuë  Buiflbnfafcmmc, auparauantvcufucduditChauuelin^maiftrc 
Loys  BuifTon  aulli  Aduocat  en  ladite  Cour  ,  curateur  de  ladite  Damoifellc 
fa  fille,defendcurs  en  ladite  dénonciation^  &  demandeurs  fouslcnomdc 
ladite  Damoifelle,en  lettres  dufeiziefme  Auril  mil  fix  cens  trois. Le  defunâ: 
cfpoufala  Damoifellc  BuilTon  en  luin  mil  cinq  cens  quatre  vingts  dixfept, 
&  eft  le  mary  decedc  en  Aouft  ,  i6oo.de  manière  que  le  mariage  a  feule- 
ment dure  enuiron  trois  ans  deux  mois.  De  ce  mariage  font  yfTus  vnc 
fîUc,  &vn  pofthumc  :  defquels  Chauuelin  Ayeul  &  tuteur ,  qui  n'a  aucun 
inrereft  particulier  en fon  nom,  en  cefte  contention  ,  pour  n'eftre  obligé 
aux  conuentions  matrimonialesdc  la  veufue  ny  au  doiiaire.  Laquelle  veuf- 
-j  ne  a  renonce  à  la  communauté  ,  &  a  demandé  la  reftitution  de  tout  ce 
qu'elle  auoitapportéauec  fon  preciput&  doiiaire  félon  letraidé  du  ma- 
riage^fanscn  faire  aucune  remifeny  gratification  aux  enfans  quelque  mi- 
ferable  que  foit  leur  condition.  Or  par  le  contrat  de  mariage,  le  dot  de 
la  Damoifellc  eftoit  de  quarante  mille  liures ,  promispar  ^t%  père  &  mère, 
en  deniers  &  rentesjes  quarante  mil  liures  ont  efté  rendues  à  la  veufue  en- 
tièrement. Le  preciput  eftoit  de  dix  huicft  cens  liureà  qu'elle  a  receu  en  ha- 
bifs,bagaes  &ioyaux,vâiirelle d'argent,  &  deniers.  Le  doiiaire  eftoit  de 
Jiui<5l  cens  liures  de  rente  :  lefquelles  rentes  luyont  efté  deliureés  furies 
iieurs  du  Bellay ,  &  de  Villequier  &:  autres  relfeans  &  foluablcs ,  auec  pro- 
raelîe  de  garentir/ournir  &  faire  valoir,  tant  en  fort  principal  qu«  arréra- 
ges en  qualité  de  tuteur. 
Le  tout  fait  &  palTé  auec  maiftre  Loys  Buiflbn  Aduocat  célèbre  pete 
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&  curateur  de  (a  veufue  fa  fîile  en  prefencc  des  frères  6c  coufins  d'clleCon-  ^ 
ieillers en  cefte  Coiir.Et a efté  tellement  fatisfak  à k veufue  que  pourmeu-  - 
blés,  bagues  &  io  vaux  par  elle  retenus^,  elle  eft  encore  à  prêtent  demeurée 
débitrice  enucrs  ces  eufans  de  douze  cens  cinquante-liures  d'vne  parr,6(:d€ 
trente  quatre  liures  d'autre.  La deliurance  des  dot5preciput,&  douaire  vc- 
riiîee  par contrads  des  i.Odobrc  mil  fix cens,  ôc  penulriefme  Mars  i6ou 
pafTezpardeuant  Charles^  CrelFé  Notaires  ,  par  lefquelsles  enfans  font 
déclarez  demeurer  quittes  &deicharg-ez  des  conuentions  delà  veufue  leur 
mère.  Aducnu  que  les  rentes  ont  efté  réduites  au  denier  feiz-c,par  Edidfc  pu- 
blié &  vérifié  en  ParlementleaS.  Feurier  1602.  qui  eft  vn  anou  enuiron 
aprcsladeliurance  faite  du  doLiaire,acquit  ôc  defcharged'iceluy  ,  plufieurs 
.  fefont  refouls  de  racheter  les  rentes  qu'ils  doiuent  fi  l'on  ne  vouloir  les  ré- 
duire au  denier  feize.  ® 

Entre  lefqut'ls  eftlcfieurj&  Dame  du  Bellay,  qui  onr  fait  adiournerlef- 
ditsrit.'ursdelaDoulze,laDamoirelle  (afemme:6cChauuelin  tuteur,  pour 
rçceuoir  la  (ommcde  fix  mil  liures,  pour  le  rachapt  de  cinq  cens  liures  de 
rente  qui. font  partie  du  doijaire  de  ladite  veufue.Le  fieui' de  la  D  oulze  fous 
le  nom  de  la  Damoilelle  fa  femme  mineure  ,  a  obtenu  lettres  adrelîeesau 
Cba(lelct,pour  faire  caiFer  le  contrat  de  deliurance  du  douaire,cftre  receu 
à  rendre  les  lettres  de  conftitution  des  liuiâ:  cens  liures  de  rente ,  àce  que  le 
tuteur  luy  paye  par  ces  mams  hxxiCt  cens  liures  par  an^qu'il  prétend  n'eftre 
fub.jecfi:  àrachapf:p^r  làTe  void  que  le  feulfubjeét  delà  rcftitution  eftl'Edicft 
faityn  an  aprcsladeliurance  du  doLiaire,pour  ne  ppuuoir  des  fix  mil  liures 
faire  àprefcntjoo  liures  de  rente.  Les  parties  &  leur  confeil  difppfees  à  G 
plaider  au  Chaftelet  oùleslcttreseftoienî:addreirees  le  fieur  de  la  Doulze 
ayant  vifité  les  luges  ôc  recogneuieur  incUnation,le  iour  que  la  caule  fe  dc- 
uoitpLtiderjla  fait.renuoyer ?uxrequeftes,&  lerenuoy faicSl: ,furle requiiï- 
toire  du  lieur  du  I3ellay,luy  eft  peimis  conûgner  le  principal  de  la  rente  es 
m.ains  du  rcceueurdes  coniienations. 

Dont  eft  l'appel  fommé  ôc  dénoncé  aux  fîeurs  de  la  Doulze  &'Buiiron, 
qui.ont  donné  caufe  à  cefte  permiftioUjlVn  pour  auoirfait  le  renuoy  en  Ton 
nom^l'autre  curateur  de  fa  fille  qui  a  obtçnu  les  lettres  fous  le  nom  d'icellc. 
Quandàl'appelde  lapermillion  de  conllgner  es  mains  du  Reccueur  des 
•  Confîgnationsjil  femble  hors  de  doute.Le  Preuoft  de  de  Paris  qui  auoirfait 
iercnuoy  àhui(3:aine  auxRequeftcsn'cftoitplusIugc.  ^ 

il'n'y  auoit  defenfes  ny  conteftation  (ur  la  demande,  &  confequemment 
ai^yauoitlieu  de  luy  permettre  de  configncr.  En  tout  cas  eftant  queftion 

de  deniers  de  mmeurs,la  confignation  ne  fe.deuoit  faiic  és.mainsdu  rcce- 
ueuc.  Tant  parce  qu'elle  importeroit  aliénation  de  partie  du  fonds  de  la 
rente  pour  le  droidt  du  Reccueur  5  Que  pour  auoirdeu  les  deniers  eftrc 
]fnis  es  mains  d'vn  marchand  ou  bourgeois,quicnferoir  profit  félon. l'Qj;- 
donnancc,&conferueroit  le  fonds  entier  aux  minears. 
.  l£)in<St  queleiieurdu  Bellay  a  toufiours  offert ,  comme  il  a  encore  fai(ft 
en  caufe  4'appel  *  de  retenir  les  deniers  eu  ks  ïuy  delaiiTant  au  denier 


'  Et  par  ces  offres  fc  vérifie  qu'il  n^yefcheoir  aucune  confîgnation.  Et  les 
■^  iieurs  Charron  &  fa  femme,  ne  voulans  accepter  lefdires  offres ,  ils  font  re- 
cognoiftreleurdelTein  de  faire  tomber  fur  les  enfans  l'euenemcnt  de  l'E- 
diétfaitdepuisladeliurance  du doiiaire:^: le  defchecdefdires  rentes, De  di- 
re que  le  rachaptfc  doit  faire  es  mains  du  tuteur  propriétaire  ^  qui  doit  fai- 
re le  remploy.  Imo\ç.  douaire  eftant  de  huid et  ns  liures  de  rente ,  la  veufuc 
doit  iouyr  d'icelles  tant  en  fort  principal  que  arrérages.  Que  l'intention  ait 
elle  telle  des  père  5<:mere  defdits  conioinds^clle  cft  vérifiée  par  la  dcliuran- 
cedudoiiaii;e,  accepteepar  leCditsBuifibnpere  &  curateur  de  la  veufue  fa 
fille.  Aulîi  qu'ils  ont  les  lettres  de  conftitution  defdites  rentes ,  &c  à  mefmes 
conditions  defdites  rentes  pour  le  doiiairc  ,  a  eftc  trai£bé  le  mariage  dudit 
fieur  Charton  auquel  les  conftitutions  ont  efté baillées. 
^  Que  fiils  défirent  remployer  les  deniers  en  autres  rentes,  il  n'eft  befoin 
faire  autre  recherche^veules  offres  du  fieur  du  Bellay  de  les  retenir  au  de- 
nier feizc  fans  innouation  àcs  hypothèques.  Et  où  ils  n'auroient  agréa- 
ble lefdites  offres  &  ne  s'en  voudroient  contenter ,  ils  doiuent  faire  Tem- 
ploy  fi  bon  leurfemble.  Twn  ,  par-ce  qu'ils  ont  l'option  de  retenir  \çs 
deniers  ou  de  faire  ledit  employ.  Twn  ^  que  pour  le  fait  dudit  remploy  leur 
condition  eft  egalcjpar  ce  qu'ils  le  peuuent  faire  par  Taduis  de  maiftre  Loy $ 
Builfonjpere  de  Li  douairière  &  Aycul  des  enfans  5  «Se  de  l'Ayeul  paternel, 
quinepourroit  faire  ledit  employ  que  par  l'aduis  des  mefmes  perfon- 
nes. 
C  Eflant  trop  plus  raifonnable  que  les  deniers  foienrreceus  &  Tcmploy  fait 
parla  merc<5cfonmary,  qui  doiuent iouyr,foit des  deniers ,  foit  de  l'em- 
ploy  :  que  non  pas  parle  tuteurjqui  feroit  contraint:  auoir  recours  à  l'ad- 
uis des  fieurs  de  la  Doulze  &  Buiffon. 

Relient  les  lettres  obtenues  pour  eftrereftitué  de  l'accepration  faite  par 
maiîlrcLoys  Buiflbn  père  &Curateurdc  fa  fille,  defdites  rentes  pour  en 
iouyr  en  douaire.  Sous  prétexte  que  Pon  prétend  le  doiiairen'eftre  point 
racheptablc.Et  que  les  huid  ctns  liures  fc  doiuent  payer  par  chacun  an  par 
les  mains  du  tuteur.  Enquoyfe  recognoiflledeffeincftrede  faire  tumber 
le  déchet  des  rentes  depuis  aduenu  par  le  moyen  de  l'edid:  ,  lequel  defièin 
l'oncouureàprefent&defguifedc  ces  prétendues  difïicultez.  Car  fi  l'E- 
did  ne  fuft  furuenu  depuis  la  deliurance  du  doiiaire ,  pour  la  réduction  des 
rentesj'on  fecontenteroit  d'icelles  comme  l'on  auoit  faitauparauant ,  & 
fi  ce  que  prétend  le  fieur  Charton  auoit  lieu, '-il  faudroit  renuerfer  l'eftat 
delà  plus  part  des  familles  de  Paris,qui  toutes  ontles  doiiaires  conilitue^ 
en  rentes  au  denier  douze,  rachetables  par  les  débiteurs  defdites  rentes, 
defquels  le  remploy  ne  peut  plus  faire  qu'a  la  raifon  du  denier  (eize. 

Quanta  la  Thefegenerale,il  eft  certain  que  par  nos  Couftumes  ledoiiai- 
re  eft  vn  vfufruid  réel  du  fonds,foit  d'heritage,rente ,  ou  autre  chofe.  Que 
ainfi  roit,il  eft  propre  aux  enfans  du  mariage. 

Il  n'entre  point  en  la  communauté  dumary  &dela  femme,  &aduenant 
la  dilïolution  du  fécond  mariage  ,  la  femme  reprend  le  doiiaire  de 
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fon  premier  fnariage,  comme  droid  réel  qui  n'cft  entre,  ny  confus  en  iccî-   ^ 
le  commuwautc.  De  manière  que  celuy  qui  promet  douaire  de  huidt  cens 
liures  de  rente  promet  lVCufrui(fi,&:iouy  (Tance  de  la  rente,  tenant  lieu  de 
fondsjlequelvfufruid  ne  pcuteftre  fans  fonds  réel  de  rente,  créée  &  con- 
ftitûee.  Aniîî  en  termes  de  droi(îi,il  y  a  grande  di?fFercncc  entre  la  promcde 
&  le  delailTement  d'vn  vfufruid,  ou  de  certaine  fomme  de  deniers ,  ou  au- 
tre preftation  annuelle.  Car  la  promefie  dVn  vfufrui<^, emporte  le  de^ 
laiUement  réel  de  lachofc,  <5c  du  fonds  pour  en  ioiiir  ,au  contraire  la  pro- 
mefle  de  deniers  ou  autre  chofe  annuelle,  eft  vne  obligation  &  prédation 
pure  perfonnelle,  qui  n'emporte  aucune  obligation  réelle,  foitpardelaif- 
fcracnt  de  fonds,  aflignat,  ou  autrement,  <5c  à  ce  propos  eft  la  loy  defitnHa 
para^.  Sempromojf.  de  vfujruBu,    Ains  doiiaire  eftant  vn  vfufruiâ:  réel  fur 
fonds,  foit  d'héritage,  rente  ou  autre  chofe.  Ton  ne  peut  denier  que  le  doii-   ^ 
aire  de  huid  cens  liures  de  rente  ne  foit  Ivlufruid  d'vn  fonds  en  rentes 
créées  ôccondituecs;  Par  ce  que  rente  n'eft  point  que  la  conftituti on  n'en 
foit fai are.  Partant  malàproposlefieurdcla  Doulze  prétend  que  ce  foit 
vne  fimple  preftarion  annuelie,qui  luy  doit  eflre  fournie  par  chacun  an  par 
le  tuteur:  car  ce  ne  feroitpasvn  doiiaire  <Scvfufrui<5t  de  renre,ny  lavefue 
doiiee  de  rente ,  ^nnotuttone  verbi ,  le  doiiaire  eîldc  800.  liures  -de  rente, 
là  rente  ne  peut  eftrefaiwprcallable  création  &conftitutiond'icelle,  &fe  . 
doitlapromeire&conuenrion  entendre  de  itBu>perfcSlo^Li ,dc origjurd.jjrA- 
UrAitparag.fj^icc  verbii.  de  ne^i^tiis gesîis .T>onQc^^s  le  doiiaire  de  rentes  créées 
&"conftituces  tenant  lieu  de  fonds,  duquel  la  vefueiouift  par  vfufruid: ,  il 
cft  réel,  &  en  droidlla  rente  reditn^  fumm£  dtcitur,  L  qm  quadringenu  pavii^,   G 
^m  ducent^ff.  dd  teg.falad.Ez  en  la  loy  dnmn£yjf.de  alimend^  legattspcr  redt- 
tuspecimice  vJlirM  Jcmtjfes  mtelligit  l.Titti*i  Sempromo  .ff.de  pr^efcriptts  verbis^  ain'S- 
îarente  efircditti^pecuma.  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  conftitution.  Aulîi  que 
ûefimos  regionis.  Ceft  la  forme  de  parler  du  païs,que  quand  on  parle  de  ren^ 
te  en  France,  l'on  entend  dire  derenteconftituecàprixd'argentperpe- 
tucllement  râchetabie,fuiuant  l'Ordonnance./,  nummps  de  legar,.^.    Et  ou 
doubte  y  auroir  en  linrelligencc,  femper  m  ohfcnm  qmd  minimum  ep  fecim- 
mur^  dd.  nu-mmis  exiqmorcs  debentHVyLfi ti^fit fcrtpmm^mfineyl.  Apudlidunum 
pArAg.fno  de  leg.  Lqm  concubmdm.pftrAg.chmitadeleg.  j».  up.  extartedecenfih. 
Dynus  (uxlz  rdglc  femper  m  obfc^r^  deregJur.  Bdd,.intraBati4>  de  dote  sparte- 
[extAj^fon  diêlu  legefi  ita  fcrtp  tu  m. nêncnx.  que  cefte  reigle  a  lieu^iw  dote  zT  f^-  ^ 
r/^.jSrr/c^«^,qu€lques  fauorables  qu'ils  Coïcnt.Et  a  cç  propos  fexty^efi  m  l.Ti- 
iia.jf,de  4uro  ^<<r^^«/-o/f^4m.Doncques  le  doiiaire  eftant  promis  dehuid 
Gens  liures  de  rente,rintelligence  ne  fe  peut  faire  félon  le  lâgage  commun. 
l.eern  condiElio  pArAg^  fini^'mmos  verfu  cum  qmtidie  certumpetatur,  que  de 
rente  conftituee  à  prix  d  argent  perpétuellement  racheptable  fuiuant  l'or- 
donnance. Et  confequemment  le  doiiaire  racheprablefelonlanature  & 
condition  des  rentes.  Et  quand  l'on  parle  dVn  rachapt  d'vn  doiiaire,  il  faut 
iiirc  diftin^tion.  Car  quand  le  doiiaire  eft  de  rente,  ceux  qui  ont  ftipulc  ôc 
accepté  par  le  conrra6t,ontdeupourueoir  que  les  débiteurs  de  rentes  lea^. 
wouuoient  racheptcr  ôc  que  telle  en  cftoit la  condition»  - 
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j^  Autre  chofc  rft  des  héritiers  du  mary  que  l'on  prétend  lie  potiuoir  ra- 
chepter  s'il  n*y  a  exprefTe  conuention.  Encores  que  rvfage  foit  autre 
au  Chaftclet  ,  les  héritiers  du  mary  pour  eux  libérer  de  la  garandie, 
ayant  le  pouuoir  de  rachepter ,  comme  l'on  a  iugé  en  celuy  qui  a  ven- 
du &  promis  garentir  des  rentes.  Mais  ce  font  les  débiteurs  des  rentes 
qui  veulent  rachepter,  &  non  pas  les  h-eritiers  du  mary:  Confequeiïî- 
mentmalàpTopos^Ton  difputeroitiîvn'doiiaireeft  racheptable  ounon^ 
d'autant  que  cefte  difficulté  ne  fe  peut  Ç^itc  frcj^fên  debitar^s ^  de  la  ren- 
te. Il  faut  doncques  pofer  pour  confiant  que  doiiairc ,  foit  en  héritage, 
foit  en  rente  5  le  fonds  efl  certain,  qui  fe  proportionne  ordinairement 
àla  raifonde  ce  que  la  femme  porte  en  la  communauté,  &  le  fond  de  l'hé- 
ritage, comme  le  fonds  delà  rente  qui  efllc  fort  principal,  n'augmente 

_  ny  diminue,  Maisle  doiiïiire  n  eft  que  le  fruid ,  &  vfagc  &  vfufruid  dudit 
fonds  ylequcl  varie  félon  le  frui<5t  que  l'héritage  porte,  &  le  cours  que  la 
loy  donn€  àla  rente,  d'autant  que  les  rentes  ne  peuucntauoir  autre  cours 
que  celuy  que  la  loy  leur  donne,  partant  le  doiiairc  cftant  fur  le  fonds  de 
huiâ;  cens  liures  détente,  la  loy  a  modéré  le  frui(5t&  cours  de  ce  fonds, 
l'on  ne  peut  rien  imputer  aux  cnfans,la  merc  iouylFant  toujours  par- 
vfufrui<fl  &  dotiaire  dudit  fonds.  fJiec  ad  Thefim  pertinent ,  &  en  l*hy- 
pothefe  toutes  ces  doutes  cclfent ,  d'autant  que  les  conwcntions  fe  rei- 
glent  par  l'intention  des  parties,  (y  intl^  ngentium  mn  o^er^ntur ^  vitrai 
eorum  volimtatem  ,1.  mn  omnii  ft  certî'f>m  petaturl.m  cmuentMndib,  deverh. 
oblig,l,mconuentiomhu^  de  verh.JigniJic.Lcs ^crt  &C  mcre  des  conioincfbs  font  " 

€  ceux  qui  ont  traidé  le  mariage,  qui  ont  promis  départ  Srd'autre,  (lipulé  & 
accepté  pour  leurs  enfans  :  3c  pareillement  ont  exécuté  les  conuentions 
du  mariage.  M^Loys  BuifTon ,  pcre  Se  curateur  de  fa  fîlle,  tel  que  chacun 
cognoifl>  fort  intelligente  exade,  Oefl  luy  qui  a  drelfé  leContrad  de 
mariage,  qui  a  baillé  &d  relié  les  articles  qui  fe  baillent  ordinairement  de 
la  part  de  lafîllejCeft  luy  qui  en  l'exécution  du  contrad  a  accepté  les  huid 
cens  hures  de  rente ,  flipulé  la  garantie  du  rachat  Ôc  cours  de  la  rente.  Qui. 
peut  doncques  douter  l'intention  des  parties,  auoirèflédc  conftituerlc 
doiiaire  en  rente  fur  particuliers,  racheptable  parles  débiteurs  defdites  - 
rf  ntes,felGn  qu cftla  nature  &  conditiçn  des  rentesîe-wfw/^w  docer  ccnjilmm^ -> 
exitH6  aEla  prohat. 

Et  outre  mariant  fa  fîlle  en  fécondes  nQpces,ron  a  déclaré  entr«  les- 
biens  (Scdroids d'elle,  fes  rentes  pour  cniouyren  doiiaire  qui  eft  autre 
acceptation  reïteree,  6cfaide  par  le  Sieur  de  la  Doulze,qui  fait  ce  doubtc.  - 
Il  ya  plus^carau  contrad  de  mariage  dudit  lîeur  delà  Doulze,  &dela 
mcre  des  enfans,  il  y  a  deux  claufes,  qui  font  cognoiflre  que  les  fleurs 
delaDoulze  &-Buifîbn  plaident 'contre  la  profelîîon  Se  déclaration  de 
leur  propre  intelligence,  car  parlVAe  desclaufés,  pour  faire  cognoiflre 
y  auoir  différence  entre  vn  doiiaire  de  huid  cens  liures  en  rente  ou  en- 
reuenu ,  &  preftation  annuelle  ile  fîeur  de  la  Doulze  a  doiié  fa  femme  de 
kuidcens  liures  en  rente  ou  en  reuenu  par  alternatruc ,  fîgnificatiue  de 
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J4  diftindion  des  termes.  Ecparrautrcclaufc  où  les  rentes  &  douaire /ê-. 
roient  racheprecs,  que  le  Sieur  de  la  Doulzc  fcroit  tenu  les  remployer ,  ils 
.cncendoicntdoiicques,rçauoicnt  &  recognoiiïbient  que  les  rentes  bail- 
lées en  douaire  fe pouuoient  rachepter  par  izs  débiteurs ,  6r  s'eft  oblige  le 
.fleur  de  la  Doulze  au  remploy ,  Se  toutesfois  courre  celle  exprelFe  pa- 
-dion  vil  fait  ce  tiouble,&  a  formé  cefte  contention.    Vuidee  &  terminée 
par  Con  propre  contrad  de  mariage  ,  duquel  en  fin  il  fe  voudra  faire 
rcleuer  ,&  parccsclaufeslaCouriugcBra^s'illuypIaiftj  quel  eft  l'humeur 
de  ceux  qui  ont  promeu  cefte  contention,  contre  les  enfans  dcftituez  de 
père  &  de  moyens.   AulU  que  les  père  &mere  ,  de  part  &  d'autre  ,  ont 
.donné  à  leurs  enfans  deniers  ôc  rentes*,  &:  promit  le  fieur  Buiiîon  qua- 
rante mal  liures  en  deniers  &  rente  •>  le  doiiaire  de  liui(5t  cens  imres  de  ren- 
te, ne  peut  eftre  réputé  d'autre  condition, &  ce  terme  de  rente  doit  rece-  ^ 
uoir  pareille  intelligcnce,en  vn  Se  autre  endroid:  duditcontrad  de  maria- 
ge. Joind  que  le  bien  de  l'vn  &  l'autre  des  enfans  ne  pouuoitcftfc  au- 
tre ,  qu'en  deniers  &c  rentes ,  ayans  leur  pcre  6c  mère  ,  de  part  àc  d'autre, 
quiencores  viuent.  Ils  ont  doncqucs  ainfi entendu,  &c  confequemment 
il  ne  peut  y  auoir  doute,  obfcurité,  ny  lieu  de  reftitution.  Pr^terca^  Tefti- 
..mation  des  chofes  fe  doibt faire  en  l'eftat  qu'elles  eftoient au  temps  du  con- 
,  trad,^Qudeladcliurancedu  do'ù:xiïc yLi.  L  Ji  volptniate  Cod.,  de  refcmdenda 
^vendit.LruullaùQlIadeconfrdh.^ewpt 

-Or  en  l'vn  &  l'autre  des  temps,  les  rentes  eftoient  au  denier  douze,  & 
^n'ont  efté  les  rentes  réduites  au  denier  feize,  qu'enuironvn  an  après  la  q 
deliurance  du  doiiaire  &  acquit  d'iceluy.  Adiouftez  que  fur  vne  incert- 
itude ^  l'on  ne  peut  eftablir  lezion,  /.  de  fideicommijfo ,  de  rrdnfiB.l.Jî parer 
.-^uelldiÇod.  demoffic.  tejlam.  v élut i  fi  c^upi  rem  mortalem  emcrit  c^  mors  tnter- 
nenerït^çlof.ml.  lukantié  pdra^.fied  ^  qit'i^dedB,  empf.  vel  fi  prddu  chaf- 
,mcite  penennt  y  non  emm  enentvi6  damnl  rfiitutionem  radul^et,  jedfnc0nfult4 
fdcdita^ y  L  ((^  fil  ft?te pdrag.  cr"  difîn^èyl.  verum ^para^.  Jae?idtim,pariii^rit^ 
J?ho,  Item  nonrefiiruA7Jtur  parag.fi  Ucupleti  ^  L  quod.  fimmor,  paraarapho  nov. 
femper,ff.  de  mmonh.  Doncques  le  cours  des  efpeces  &des  rentes  eftant 
incertain  qui  dépend  de  la  difpolîtion  du  Roy,ileftmal  feant  d'eftablir 
vne  reftitution  iur  l'incertitude  des  euenemensquinefonten  noftrcpuif- 
fance.  Au  moyen  dequoy  conclud  à  ce  ce  que  l'appellation  &  fentence  foit  D 
,mifeau  néant,  &:faifanrdroiâ:  fur  le  différend  principal  des  parties,  fans 
auoir  efgar^  aux  lettres  obtenues  (ousle  non  delà  Damoifeile,le  feizief- 
me  Auril  mil  fix  cens  trois ,  il  foit  ordonné  que  les  deniers  du  rachapt  des 
'cinq  cens  liures  de  rente  feront  deliurez  par  ledit  fieur  du  Bellay  au  fieur 
Charton  &  Damoifellc  fa  femme, afliftee  de  M^iftre  Loys  Buiftbn  fon 
.pere,&  curateur ,  pour  eniouyr  en  doiiaire,  félon  la  Couftume;  fi  mieux 
ils  n'aiment  confentir&accorder  que  les  deniers  demeurent  es  mains  du 
iieur  du  Bellay  ^  pour  en  continuer  la  rente  aufdits  Charton  &  fa  femme, 
.tant  que  doiiaire  aura  lieu,  à  laraifon  du  denier  feize,  fuiuantl'Ordon- 
iiancc ,  félon  les  offres  >  fans  innouation  des  obligations  ôc  hypothe- 


pngulieres&remarquahhsy    Lîu.  F'L  yxp 

j^  qucs ,  &  demande  defpcns.  Par  proteftation  faidc  par  le  tuteur  pour 
les  enfans^de  fe  pburuoir  pour  leur  conferuerla  gratification  qui  leur  a 
cftcfaidc  par  le  Roy,  foit par  vn  bénéfice  d'inuentaire,  ou  renonciation 
à  la  fucceffion,  s'il  y  efchet.  Par  Arrcft  les  demandeurs  furent  déboutez 
dcrentherinement  de  leurs  lettres  fur  les  plaidoyezdc  Gillor  ÔC  Choart 
Aduocats  desparties. 


^ 
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A  monseignevr/messire  pierre 

Viole  Seignevr  d  Athis'/  Conseiller 

da  Roy  &  Preftdent  en  fa  Cour  des 
Aydes  à  Paris. 

ONSEIGNEVR, 

le  ferois  taché  d'v ne  fale  &:  vilai^ 
ne  ingratitude,  fi  donnant  mes  la- 
beurs à  mes  bons  Seigneurs  &:  a- 
mis  j  vousn'efticz  de  ceux  à  qui 
mes  offrandes  ferbient  addrcf- 
fces.  Car  ie  puis  dire  &  recognoi- 
flrcenveritè,quevous  auez  tou- 
fiours  cfté  la  perle  de  mes  amis^  6c 
l'amitié  dont  vous  m  auez  hono- 
ré dés'noftre  ieuneaage  ,  a  duré 
iufques  icy  fans  dcgouft  ny  difcontinuation  quelconque ,  ce  qui 
arriuebienpeufouuent,  ce  que  i  attribue  partie  à  la  liaifon  des 
Mufcs&des  Eftudes ,  partie  auffi  à  la  bonté  de  voftre  naturel 
plein  d'vnegcnercufe  candeur,  qui  ne  fçaitque  c'eft'de  ce  laif- 
fer  vaincre  en  bien-aymant.  Tellementque  la  vertu  &:  la  fortu- 
ne qui  fe  font  ioindesenfemble  pour  vous  faire  plus  grand  que 
moy,  n'ont  fccuofter  celle  égalité  de  volontez&:  d'amitié,  que 
vous  mauez  toufiours  hberalement  départie.  Vous  offrant 
donc  ce  liurCjien'ay  que  faire  d'en  excufer  le  peu  de  valeur  Se 
mente,car  rien  nefl  petite:  vulgaire  à  ceux  qui  aiment  &:fçay 
particulièrement  que  vous  faides  plus  de  cas  de  mes  ouurages 
mille  fois  qu'ils  ne  valent.  le  vous  diray  donc  feulement  qu'il 
vous  efl  offert  de  la  plus  intime  affedion  qu'il  m'cftpoifible  ,  &c 
que  le  meilleur  du  prefent  eflpris&:  appris  tant  de  voftre  do- 
^âe  Confcrence^que  de  vos  efcrics  fagement  elabourez ,  qui  fer- 
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uîront  d'ornement  &  d'cmbclliflemcnc  atout îe  rcftc  de  mes 
conceptions.  Reccucz-Ie  donc,s'iI  vous  plaift,  comme  vous  fai- 
tes tout  ce  qui  vient  de  moy,  vous  affcurantqueiene  fcray  ia- 
mais  content  que  ie  ne  vous  aye  laiiTc  d'autres  gages  de  la  faindc 
ffjeuexencc  que  le  vous  porte. 


Toîhctres-hûmbic&'tres  affc- 
Aionnc feruitcar,    Ps  l  i  s  r  ^, 
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ACTIONS  FORENSES 

SINGVLIERES  ET    REMARQyA- 

BLES,    EN    MATIERE    BENEFICIALE^ 
Ciuile^  Criminelle. 

LIVRE    S  E  P  T  I  E  S  M  E. 


ACTION    I. 

^^U  fereânJUs  qùïlfçauoit  vouloir  attenter  contre  Uferfonne  du  Boy 
doit  efire  pun^  comme  criminel  de  lez^e  MA]efié^  tajantdefiourne  de  ce 
faire  pur  tous  lesjnojens  qùilauroit  pe4i, 

y  A  Cour  après  rcxecution  dumerchanc  Se  dctcftablc  parricide 
Jean  Chartel ,  fe  rrouua  aucunement  eiTipefchcc  au  procès  du 
père  qui  auoit  mis  au  monde  vn  tel  prodige.  Car  ce  pauuré 
vieillard  auoirfccu  la  furicafe  ôc  diabolique  refolution  de  ce 
m€rchantgarncment;>&auoitfaitcommepere,ce  qui  luy  auoit 
cftépofîîblcpourle  deftourner  d  Yncfimalhcureufcentreprifermais  il  ne 
l'auoit  pas  defcouucrtà  la  luftice ,  fçachant  que  s'il  le  faifoit  c'eftoit  fait  de 
la  vie  de  Ton  fîis,&  de  cefte  taciturnitc  s'eftoic  enfuiuy  lé  malheureux  coup 
qui  pcnla  réduire  ceft  eft?t  à  l'extrémité  de  fa  ruync.D'vn  cofté  à  la  pieté  du 
Père  à  l*endroit  du  fils  fembloit  Texcufer  de  crime ,  attendu  le  deuoir  qu'il 
auoit  fait  de  deftourner  fon  fils  de  ce  parricideid'vn  autre  cofté  le  deuoir  & 
lapietc  de  la  patrie  qui  comprend  en  foy  toutes  les  autres  ,  laqwgiUe  patrie 
D  demcuroit  entièrement  perdue  par  ce  forfait^l'accufoit  grandement  &  re- 
monftroitce  quis'enfuit.  Qu'ilauoit produit  defafouchcvnfrui<5bfiper- 
nicieux,&:  cogneu  cuidemment  par  les  gefteSjacSlions  de  paroles  de  fon  fils 
qu'il  corrôpoit  de  iour  en  iour  Tes  mœurs ,  &  apparoilFoit  eftre  trauaillé  de 
quelque  humeur  melâchoIique&:  inquiétude  d^ejfpritjiufquesà  le  iuger  trâ- 
fporté  <S<:aliené  de  sô  (ens naturel  (Scordinaire^tenirpropos  &difcours  tous, 
autres  qu'il  n'auoitaccouftuméd'vfer.  Etneatmoinsn'y  auoitapportéau- 
curemedejauoit  veunaiftrelc  mal5&  luy  auoit  dôné  nourriture  au  Heu  de 
l'eftoufer  dés  fa  naiflace ,  qu'il  auoit  enquis  fon  fils  des  caufes  ^  qualitez  du 
changemét  de  fes  humeurs,fceu  fa mefchantc  Ôc  pcrnicicufe  machination  , 
contre  le  bien  &  vtilitédclachofepubhquejfanslechafticrde  fa  tantau- 
dacieufe  ôc  téméraire  entreprife^rembarrer  Ces  mauuais  delTeins  par  la  ter- 
reur des  chaifnes  ôc  dVncobfcnre  prifon,  ou  en  toute  extrémité  d'en  ad- 
-^  CCccc    ij 
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ueuxir  lesMagiftrats  à  fin  de  s'en  donner  de  garde. Mais  au  contrairCjqtic  îe    ^ 
voyant  quelque  téps  après  agite  de  mefmes  rantafies  que  les  premieres,n  a- 
yan  t  oubIié(côme  il  eft  à  prcfumer  en  chofc  de  fi  grade  conrcqucncc)la  pre- 
mière déclaration  qui  luy  auoit  eftc  faite^luy  qui  auoit  cftc  le  premier  trôpc 
dcsillufions,delafau(redoâ:rine,que  ces  Pères  lefuiftcs  enfeignoient  en 
IeursSermons:rauroit  trois  ou  quatre  ioursauantrexecution^conduit  par- 
dcuersvn  d'cntr'cux^pour  le  rcfoudre  d  vn  fcrupule  qu'il  difoit  auoir  fur  fa 
conrcience,&  le  ramener  par  Tes  remonftrances  à  Ton  premier  naturel  Ôc 
manière  de  viure,aa  lieu  de  faire  réconcilier  de  réduire  fon  enfant,  parles 
vrayes  &  faintes  exhortations  de  quelque  bon  Palleur  de  faindc  vie ,  &a- 
mateur  de  Ton  pays(comme  il  y  en  a  plufieurs  en  Cefte  ville)s'il  ne  fe  fentoit 
capable  de  rendre  ccft  office  à  Ton  enfant,  6<:fè  déficit  que  la  rcuercnce  èc 
amour  paternelle  n*euftlaforcedele  faire  plier  defîôus  Tes  douces  &amia-   ^' 
blés  admonitions.  A-il  pas  efté  bien  miferable  de  bailler  à  fon  enfant  mala- 
de,au  lieu  d'vne  bonne  Medecine,vn  breuuage  empoifonnePCarileilbieiî 
certain,qu'en  la  génération  de  Miommejencore  que  felÔla  nature  elle  fbit 
fèmblabîc  à  celle  de  tous  les  autres  animaux.  Que  rhôme  Toit  meu  de  mef- 
me  affeâ;ion,à  défendre  enuers&  contre  toutes  fortes  de  maux  ce  qu'il  a 
cngendréjmefmesd'y  expofer  &  bazarder  fa  propre  vicjpour  le  garder  de 
ce  qu'il  voit  contraire  à  Ion  (alut.  Le  grand  Dieu  qui  Ta  créé  à  fa  femblancc 
&  mis  en  luy  vnc  elfence  5c  infufion  de  l'ame  raifonnable,approchantplus 
de  la  diuinité,  l'a  voulu  rendre  difFemblablesSc  furpaffer  \qs  beftes  en  ce  qui 
eft  de  l'ame  ayant  rendu  les  beftesamoureufes  de  leur  faonSjfeulementiuf 
ques  à  ce  qu'ils  eufsét  la  cognoilfance  de  choifir  les  viâdes  neceifaires,  pour  ^ 
îa  nourriture  de  leurs  corps-.Mais  il  defire&fouhaitte  de  rhôme,outre  cefte 
rtourriture,le  foin  de  lafanté  de  Tes  enfans,le  fecours,lesaUmés^continuelsa 
&l'inftru6Vion  de  rameàlacognoiiFanccdu  bien,  du  maljd'appeterl'vn,  &: 
cuiter  l'aurre,fouslacrainte5honneur  &rcuerencequieftdeue  àlagloire^ 
voulant  qu'ils  foient  refponfables  des  crimes  de  leurs  enfans,  quand  faute 
de  bonne  inil:ru6iion  ,  ils  s'adonnent  aux  vices.   Il  a  fait  apparoiftrc  par  le 
iugement  qu'il  donna  cotre  Hely,lequcl pour  n'auoir dénoncé  àluftice,& 
fait  punir  fes  enfans  qui  auoient  confpite  contre  la  gardicne  du  tabernacles 
eutlecolrompu,apresque  (^s  enfans  eurent  efté  tuez. Mais  quand  il  aveu 
aucuns  de  fon  peuple  murmurer  cotre  fa  majefté,  il  s'eflmonftré  beaucoup 
plus  feuere:il  a  eftêdu  la  peine  fur  les  pereSjfur  les  enfans,  ôc  fur  toute,  la  fa- 
mille,cômeilfitàCqré,Datan  &  Abiron, qui  furet  trois  cens  cÔfondus  en 
vn  coup  .De  là  ont  prins  les  zncicns  le  fondemêt  de  la  feueritc  de  leurs  îoixj 
contre  ceux  qui  Çc  font  licentiez  de  cômettre  indifFerément  toutesfortes  de 
crimes  &d'attéter  à  la  vie  de  leurs  Princes, ou  au  falut  de  la  chofe  publique» 
Lebo  Roy  Dauid  le  pratiqua  quad  il  Ht  prédre  fur  le  chap  ccluy  qui  luy  ap- 
porta la  nouuelle  de  la  mort  du  Roy  Saul,fon  aduerfairc,  pour  luy  auoir  dit 
qu'il  i'auoit  tué.  Calliftenes  ayant  attenté  à  laperfonne  de  ce  grandMonar» 
que  Alexandre  le  Grand  fon  Prince  naturel,  le  plus  grand  lufticier  de  fon 
tempSjfut  par  luy  condamné  àauoir  tous  les  membres ,  le  nez ,  les  oreilles» , 
dcles  lentes couppees,&: a  eftre  attaché  à  vnpillier,pour  y  mourir,  aprrs a- 
yoirveueftcdrece  crime  fur  toute  fa  famille  :  exerçant  ces  cruautcz,  pour- 
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j^cfonncrtcrrcuc  aux  conspirateurs  qui  voudroictcntrcprêdrclercmblabîc. 
Les  deux  GraccuSjdes  plus  grands  perfonnagcs  &  de  la  plus  noble  famille 
de  Rome,furent  mis  à  mort,  leurs  corps  priuezdc  fepulture,  toutes  leurs 
familles  précipitées  dVne  forterelFe,  &  leurs  maifons  rafees,  pour  ex- 
piation de  ce  crime  d'attentat  contre  la  Republique.  Autant  en  aduint  à 
Pifon  après  fa  conrpiration,&  autres  infinis  de  ce  temps  là.ll  eft  bien  vray, 
qu'on  me  fera  diftindtion  à  ces  argumens,  en  difant  qu'il  y  a  bien  différen- 
ce de  la  vie  des  premiers  Pères  &des  Payens,  à  celle  que  doiue  mener 
ceux  qui  ont  eu  certaine  cognoKlànce  du  vray  Dieu  &  de  Ton  fils  :  Que  les 
vns  viuoient  en  vne  loy  fanguinaire,  &  les  autres  en  pleine  liberté  d'e- 
xercer leurs  barbaries  &  cruautez  enuers  ceux  que  nature,  ou  la  force 
auoit  mis  en  leur  puifTance,  fins  eftre  retenus  à  quelque  humanité  par  la 
^  trainte  de  Dieu  &  de  fa  luftice.  Au  contraire,  que  1  es  Chrefticns  ont  à^s 
préceptes  bien  difFerens  de  ces  voycs  de  rigueur  ne  leur  eftant  feulement 
permis  de  repoulferTiniure  par  Tiniure  ny  laforcepar  la  force,  mais  par 
ladouceur,humilité(Scpariêce,endurer  &  fupportertoutaunom  de  Dieu 
fans  s'en  o(fenfer,ny  penfcr  à  la  vengeance  (  à  l'imitation  du  Sauueur .  )  A 
cela  ie  réplique  trois  chofes,  (  outre  ceqtieceftcdiftinc^lion  fepourroit 
rétorquer  contre  ceux  qui  s'en  voudroient  feruir)Que  la  feucrité  dont 
vfoient  les  anciens  Peres^ne  laifToit  d'eftre  fondée  entièrement  fur  la  lufti- 
ce, qui  leur  eftoit  annoncée  &  confeillee  par  les  Prophètes  &PErprit  de 
Dieu.  Et  que  les  Payens  en  tous  les  Eftats  de  la  Grece,&  en  la  Republique 
Romaine,  combien  qu'ils  ne  fuifent  régis  de  ceftc  certaine  cognoilîance 
€  du  vray  Dieu ,  ainfi  que  les  Ifraclites,  ils  ne  laiiToient  d'anoir  ie  ne  fçay  quel  ■ 
candeur  dés  leur  naidance,  qui  leur  faifoit  rechercher  &  aimer  toutes  les 
chofes  bonnes,  vtiles  S^honneftes,  fans  auoirà  eftimc  autre  chofe  que  la 
vertu,  &:  ce  qui  eftoit  de  luftice:  iufquesàauoir  efprouué  &  condamne 
les  confcils  de  ceux  qui  leur  propofoient  les  chofes  bonnes,  vriles,&  quafî 
necelfaires  à  leur  propre  falut,  pour  ce  qu'elles  n'eftoient  honneftes:  tef- 
moingleconfeil  que  Themiftocles  donna  aux  Athéniens  d'aller  mettre  le 
fcuauxvaiifeauxdes  Lacedemoniens,  pendant  qu'ils  ne  faifoient  aucune 
(entinellc.  En  fomme  que  ne  mettans  en  jeu  ce  qui  cft  delà  vraye  cognoi{^ 
fance  de  la  Religion  de  Dieu,  nous  ferons  contrainûs  deconfelferquils 
furpartent  en  pieté,  lufticejhonnefté  &  toute  vertu,  en  leurs  mœurs  publi- 
ques &  particulières,  de  beaucoup  les  Chreftiens  de  ce  temps  ïcy.  Secon- 
dement, que  les  Empereurs  Chreftiens  recognoilTans  les  loixancienneSj . 
fondées  fur  la  raifon<3<:feulc  equité,loùans  &:  approuuans  le  trauail  de  leurs  - 
Peres,(?c  àentreprendre  ce  qu'ils  fçauoicteftrebon  &  profitable  au  public 
fc  mirent  en  peine,  mefineluftinianauec  des  plus  fuffifans  Prélats  de  fon  ^ 
temps,  TertuUian,îrenee  &plufieurs  autres,  d*exrraire  toutes  les  loix  de 
leurs  anciens,  non  répugnantes  à  la  Religion,  quipouuoient  ferin'r  à  la 
manutention  de  l'Empire:  &  voyant  cet  œuure  tant  admirable  d'equiré 
gardée  en  toutes  chofes,par  ceux  qui  n'auoient  que  la  feule  amour  de  ver- 
tu pour  guide,  &  non  la  grâce  de  Dieu  ,  fe  referuerent  quafi  tout  le  corps-' 
^u  droid  Ciuil^  y  adiouftans  feuleiuent  ce  qui  feruiroit  aux  cérémonies  àt- 
'''  CCccc  iij- 
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TEglifc  Chreftienne.  Tiercemcnt,que  combien  que  Icfi  Princes  foMuerains  ^ 
(qui  ne  tiennenrieurs  couronnes  que  de  Dieu  &  de  l'e(pee)roi€nt  tellemêt 
iaioux  de  leur  grandeur  &  authoritc  fouueraine ,  qu'ils  veulenteftrepar 
deiïus  les  loix^n'ayans  pour  toute  raifon  de  leurs  commandemcns,  que 
le  plaifir  &lavololontc.  Ils  n'ont  laiffé  toutesfois  par  toutes  les  régions 
de  la  terre  de  mandier  ces  loix  Payennes,  pour  rendre  la  luftice  à  leurs 
fubie<5ls,&  les  contenir  aux  bornes  de  leur  deuoir  ,  en  maintenant  leur 
authorité  Royale  en  toute  fplendeur  <5C  dignité  :  n'eftimans  pas  qu'en 
peu  de  fieclesil  fuil  poflible  d'en  inuenter  &  en  tirer  de  ta  pure  elTencc 
de  iuftice,d*aufli  bonnes  &:nece(raires que  celles  qui  auoient  elle  faidcs 
par  tant  de  fages  pcrfonnagcsiSc  gens  dcbicn.  Etfevoid  que  les  Princes 
pour  entretenir  leur  fouueraineté  ont  de  particulières  ordonnances,^ 
lefquelles  en  ce  Royaume,  &  par  tout  ailleurs  (  encores  que  tres-bon-'^. 
ncs  &  faindes  )  fe  font  laiffces  aller  aux  occurrences  de  la  variété  des 
temps,  &quafî  du  tout  effacer,  ne  laifTans  en  vfage  que  ces  vieilles  im- 
muables ,  fous  lefquelles  viuent  encore  à  prefent  aulîi  bien  comme  nous 
tous  les  fubiets  des  autres  Roys  &  Princes Chreftiens,  voire  plus  eftroi» 
tcmentceuxduPape,  fpecialement  en  ce  qui  ell  des  peines  proposées 
à  ceux  qui  attentent  à  Ton  eftatjd'effed,  conretljOufimpleicience.  De  fa- 
çon que  telles  punitions  contre  ceux  qui  poulfez  de  quelque  defir  de  ven- 
geance contre  la  Rcpublique,d*vne  ingratitudcjambition  ou  auarice  com- 
mettent trahifon  ou  lafchcté  contre  leur  païs,  ont  bien  elle  inuentees  par 
ces  fageJperfonnagesPayens, mais  encore  mieux  obferuecs  Se  entrcte-  q 
nqcspar  lesChrefticnsà  leur  neceiïîté,  comme  faindes  loix  Se  tres-nc- 
ceirairespourlaconreruarion6centretenemcntd'vn  Eflat:  &  les  en  tiens 
.d'autant  plus  loiiables,  que  la  feule  amour  de  leur  pays  les  a  faits  entrer 
en  la  fondation  &:  en  l'obfcruation  d'icellcs.    Confiderans  que  le  public 
eflantvncorps  compofé  de  plufîeurs  particuliers  qui  en  font  membres, 
il  eftoic  necelTàire  que  comme  à  vn  corps  humam,  fil'vn  des  membres 
par  defdain  ou  nonchalance  defon  deuoir  fe  defifloitdcfafundHon  na- 
turelle, il  apportcroit  grand  preiudice  aubitndetous  les  autres:  ainfî  fal- 
loit  il  qu'vniuerfellement  tous  les  Citoyens  d'vne  Republique  fe  gar» 
dalTent  bien  d'ob mettre  rien  de  ce  qu'ils  iugeroienr  Iny  eftre  faluraire: 
^aisque  tousvnanimement,  de  pareille  affection  ,  dVn  mefme  courage  D 
jSc  égale  volonté  s'cfforçalïtnt  de  fecourir  le  public,  qui  ne  peur  fouffrir 
;aucun  dommage  que  chacun  en  fon  particulier  n'en  relTente  vne  très- 
grande  incommodité.  Propofans  pour  fondemens  de  leurs  eflats  à  ceux 
qui  fcroient  bien,  &  l'honneur  Se  les  recompenfesdeucs  à  leurs  bons 
Teruiccs:  <5càceux  quiferoient  mal, l'ignominie  &  la  peine  condigne  à 
leurs  démérites.  Loix  qui  méritent  plus  d'eftrepratriquces  entre  les  Chre- 
ilicns  que  d'eftre  appellees  Payennes,  &  qui  ne  fe  peuuent  dire  auoir 
eftéfemblablesaux  toiles  des  areignees,  doù  les  taons  e(chappent&Jcs 
petites  mouches  y  demeurent:  car  ils  ont  bien  donné  prcuuc  du  con- 
traire,en  propofant  le  lalut  de  leur  pays  à  leurs  propres  commoditezjeurs 
bicnS;k]urs  vies,  &  de  leurs  propres  enfans.  Agam^emnonefleupour  conv" 
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^.mandera  tous  lesRoysde  Grecequi  allèrent  au  ficge  deTroyc,  voyant 
fon  armée  arrcftee  par  l'orage  continuel  des  vents,  &  luy  eftant  dénonce 
par  le  Prophète  Calchas  qu'il  ne  pouuoit  appaifcr  l'ire  des  Dieux  qu'en 
perdant  (a  fille  vniquelphigenia  5  la  facrifia  luy-mefme  6(:iinn;ioia  fur  vn 
Autel.  CodrusRoydes  Athéniens  fçachant  que  Ta  mort  donneroitvidoi- 
rcà  Ton  païs,  &  que  Tes  ennemis  auoient  défendu  de  le  tuer,  changea  Tes 
habillemcns ,  &  volontairement  fe  précipita  à  la  mort.  Ce  braue  Romain 
Quintus  Cùrtius,  ayaat  eu  refponfe  de  TÔracle,  que  ce  puant  abyfme  qui 
infedoitla  ville  de  Rome  ne  pouuoit  eftrc  reclos  àrremply  quelcs  Dieux 
ne  fuiTentappaifezd'vne  offrande  de  ce  qui  eftoit  déplus  cher  en  toute  la 
ville.  CognoiirantleurdefirjConfacracourageufement  fa  propre  vieaufa- 
lutdu  public,  en  fe  précipitant  dedans  ce  gouffre.  Autant  Horace,  Atihus, 

g  les  Dcciens,  <Sc  vn  nombre  infîny  êiC  gens  vertueux ,  qui  n'cftimoient  ri^n 
leurs  vies  quand  il  eftoit  queftion  du  falut  de  la  Republique  ,  voire  mefme 
en  ayans  receucs  plufîeurs  ingratitudes.  Comme  Ariflides,  t5c  Cy mon  à 
Athenes,&:Camillus,Scipion&plu(îeurs  autres  à  Rome,  qui  n*auoienc 
dcfîr  d'autre  recompence  que  de  la  feule  confcience  d'auoir  bien  fai(5t.  Et 
tout  ainfiqu^ilseftoientdiligens  à  gratifier  leurs  bienfai61:éurs,auiriprôpts 
cftoient-ils  à  leur  faire  fentir  la  rigueur  des  loix,  comme  ils  firent  à  Paula- 
nias  après  luy  auoirfaidt  à  Sparte  des  grands  biens  <5<:honneurs,&accordc 
plufieurs  triomphes:  neantmoins  fi  toft  qu'il  fut defcouuert  éftre  comphce 
d'Argilion,  &  qu'il  s'entendoitauec  Tennemy,  il  fut  oftouffé  dedans  vn 
Temple.  Apres  que  Manlius  eut  virilementrepoulfé les  effors des  Gaulois 

O  au  Capitule  de  Rome,  &  pour  ce  euteftc  honoré  du -tiltre  de  Sauueur  de 
laville,&rGCeupluncursprefensdu  trefor public,  toutesfois  conuaincu  du  ' 
crime  de  Icze  Majeflé,  fut  précipité  de  la  roche  en  bas. Que  fi  nous  voulons 
rechercher  de  près  la  iuftice  qu  ilsexerçoient  mefme  contre  leurs  plus  pro- 
ches, conuaincus  de  ce  crime,  nous  trouuerons  que  luniusBrutus  n'excu- 
fa  pas  fes  propres  enfans,mais  en  leur  plus  verde  ieuneffe  les  fit  pubblique- 
ment  execu ter, pour  auoir  attentécontre la  Republique.  . 
yicttAmorVdtrtizUudii/mquettnmenfiicu^pdof,  - 

On  ne  fentit  pas  alFez  punis  SpuriusMehus,  &  SpuriusCaiîius,  pour  les 
auoirfaitcruellemenimourir,conuaincusde  cecrime:  mais  eftendit-on 
la  punition  fur  les  perfonnes  de  leurs  enfans,feruiteurs,  &  de  leur  mémoi- 
re. le  pourroy  bien  apporter  à  ceproposvne  infinité  d'exemples  de  nos 
premiers  Roys  en  la  première  &  féconde  lignée:  mais  pour  les  cruautez 
qui  y  ont  efté  exercees,ils  ne  me  leruiront  de  tefmoignagc  :  le  diray  feule- 
ment, que  où  les  crimes  gaignent  rvfage,ils  les  faut  plus  durement  punir» 
Du  temps  du  Roy  Loys  vnziefme  dunom,les  rebellions  &  menées  con- 
tre l'authorité  Royale  eftoientfl fréquentes,  que  s'il n'euftfaiét  punir  de 
mort  le  Duc  de  Nemours, le  Comte  de  S.Paul  Conneftablede  France,  ôc 
condamner  le  Duc  d'Alençon  Prince  de  fon  fang,il  eftoit  en  dâger  de  per- 
dre fa  Coronne,laquelle  par  l'exéple  de  la  terreur  du  fupplice,fut  coferuee^ 
VnRichart  Roy  d' Angleterre  tres-catholique  fît  noierdedâsvnepippe  de 
îïialuoifie  fon  propre  frère. Le  Duc  de  Milan  Maria  Vifcôte,poui  vne  con- 
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rpiration  faite,  ne  faignit  pas  de  faire  pendre  fur  le  champ  deaant  l*Egîîrc  ^ 
Cathédrale  TEuefquc  de  la  ville,  conuaincu  d'auoir  fceu  rentreprife.  Le 
grand  Roy  François  fie  exécuter  vnGentil-homme,âccufc  par  ionCon- 
felfeur  d'auoir  eu  volonté  de  le  tuer.  Le  Pape  Sixte  derniet  mort  cinquicf-, 
medunom,furvnfimplefoupçon  de  remuement  à  fon  aduencment  au 
Papat,  fit  mourir  en  prifôn,  fans  forme  de  luftice  vn  Comte  Pepoly  de  Bo« 
logne,  tres-homme  de  bien,  &  appelle  en  la  ville  Père  des  pauures.  Les 
Papes  Alexandre  fixicfme  &  Iules  fécond*,  firent-ils  pas  cftrangler  en  la 
prifondes  Cardinaux  Vrfine  &ccluy  de  Sienne,  fur  vn  fimple  foupçom 
EtnouuellfmentleRoyd'Erpagnen*a  pas  pardonné  à  fon  propre  fils  aif- 
né,  mais  l'a  fait  cruellement  mourir  furie  fimplc  foupçon  d'auoir  remué 
quelque  chofe  en  fon  eftat.  De  façon  que  ceux  qui  veulent  iniuftement 
prétendue  l'authorité  de  pouuoir  arracher  à  nos  Roys  lefurnom  de  très-  ^ 
Chrcftiens,&:les  appellent  hérétiques,  ne  nous  fçauroient  blafmer  d'vfer 
de  cruautcz  nouuelles  à  Tendroidt  des  confpirateurs  contre  cefte  Cou- 
ronne ,  puis  que  nous  n'exerçons  iuftice,qui  n'aytefté pratiquée  par  les 
anciens  pères,  &  par  eux  mefmes  qui  nous  en ontdonné les  exemples. 
i\u{îi  n'eft-il  rien  plus  defirable  en  vne  mônarcliie  Chrétienne  que  l'ex- 
tirpation descrimcs,foit  par  l'exemple  debiéfaire,foitparre{froy  desfup- 
plices,  félon  les  loix  qui  les  ont  maintenues  iufquesà  prefent,  depuis  tant  • 
&  tant  déficelés  en  leur  fplendeur  &authoritc.  Rienaufïî  qui  fente  plus 
fonathcïfme,  &foitplus  pernicieux  (entre ceux  quiontlacognoiiîàncc 
de  la  vraye  ReUgion  Chreftienne  )  que  leur  impunité.  Nous  le  recognoif-  ç 
fons  mieux  que  iamais,  par  la  mémoire  de  celuy  qui  fut  commis  en  la  pcr- 
fonne  du  feu  Roy  Henry  troificfmc ,  (  tres-pieux  &  tres-Catholique ,  s'il 
en  fut  oncqucs  )  que  l'impunité  en  a  ouuert  la  porte  à  cefte  audace  éc  témé- 
rité d'entreprendre  àl'encontrc  de  ceftui-cy  le  femblable,en  telle  forte  que 
fi  on  ne  fe  rend  plus  exad:es  à  rechercher  les  coulpables,  il  naiftra  en  Fran- 
ce plus  d'alîaiÏÏns,  que iadis  n'y  en  futcnuoyépar  les  Afriquains  Arfacides. 
Mais  qu'eft  ilbefoindetant  d'exemples  &  argt^mens  pour  prcuue  d'vnc 
chofc  non  reuoquee  en  doute?  puis  que  nous  y  fommes  inftruits  &  con- 
traints par  les  loix  tres-iuilesjfainàes  &  raisonnables,  qui  s'obferuenc 
par  toute  la  Chrcfticnté  ,  &  raefmc  par  la  propre  parole  de  Dieu, 
quand  il  di€t ,  que  ce  qui  eft  à  Cefar  luy  foit  rendu ,  à  Dieu  ce  qui  cft  D 
à  luy  ,  qui  n'eft  à  dire  autre  chofe,fiuon  qu'il  a  mis  en  fes  reeions  fepa- 
rees ,  fa  iuftice  &  fon  glaiue  entre  les  mains  de  ceux  qu'il  a  introduits  aux 
rrofnes  pour  les  faire  recognoiftre ,  aufquels  comme  reprcfentans  fa  per- 
fonne  en  la  terre  ,  il  veut  que  tout  honneur  ,  re{pe<5t  5c  obeyfiancc 
foient  referez  comme  à  fa  vraye  image  :  fans  qu*il  ait  permis  aux  peuples 
de  murmurer  contre  ce  grand  &  îouuerain  qui  n'a  à  rendre  comptt 
de  fes  actions  qu'au  feu  1  Dieu.  Auiîî  y  recognoiifonsnous  quelque  chofe 
de  plus  qu'humain  ,  en  ce  que  tant  de  peuples  de  diuerfes  langues  ,  de- 
puis tant  de  centaines  d'années,  ont  volontairement  obey  à  vn  feul  hom- 
me, fragile,  délicat,  &  de  matière  palllble  ,  comme  vn  de  (çs  fubiedsî 
dç  neantmoins  duquel  le  bon-heur  ou  mal-heur  du  gênerai  &  des  particu- 
liers 
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,^  liers  depcndenr  totalement .  Ce  qui  nous  doit  faire  de  plus  près  conlîdc- 
fer, combien  nous  eft  plus  chère  la  perfonne  de  noftrc  Roy,  que  n'eftoicnt 
auRomains  celles  de  leurs  Capitaines  ,  de  leurs  Dictateurs  ,  Confuls^ 
Sénat eurSjTribuns  ny  autres  de  leurs  Magiftrats  :  de  la  mort  ou  difgrace 
defquelsnedependoitpaslcfalut,  nydc  larepublique  ny  delamoindre 
authorité  d'icelle ,  (Inon  en  tant  qu'ils  pouuoient  diminuer  lafFedtion  de 
leurdeuoir.  GarCyneas  ce  grand  Orateur  que  Pyrrus  enuoya  à  Ro- 
.  me  5  luy  rapporta  à  Ton  retour  qu  il  auoit  veu  autant  de  Roy  s  que  de  Sc« 
nateursjtellcmét  que  la  mort  de  l'vnn'eftoit  que  place  à  vn  autre ,  pour  fai- 
re paroiftre  (à  prolielFe  &: magnanimité.  JEttoutesfoistant  pour  la gran« 
de  amour  &  fmguliere  afFccStion  qu'ils  defiroient  d'vn  chacun  enuers  le 

g  bien  publicque  pour  l'enormirc  du  crime  de  lefe  Majeftéails  ont  introduit 
d'autant  iuftes  &  raifonnables  que  fanglantes  peines  à  î'encontre  des 
t:oulpables.Touc  de  mefme  contre  ceux  qui  fabriquoient  faulce  monoyc» 
qui  fauorifoient  les  ennemis,ou  par  aduertilTemens  &  lettres  miffiues ,  ou 
qui  enuoyoien  t  des  armcs,qui  difoient  mal  de  Cefatjqui  rompoient  Ton  cf- 
iigie,yauoitcondcmnationde  mort,  par  le  feu,  leglaiue  ,  ouexpofîtion 
aux  beftcs  crueilcsJMais  hclasltous  ces  crimes  là  (bien  que  tres-grands)au« 
iourd'huy  nefôtpeccatilles  ou  péchez  veniels,aurefpe£i  de  cegrâd&enor 

0  me  parricide  attenté  à  la  perfonne  de  noftre  Roy. Roy  dy-ie,qui  enpietc, 
iuftice,bontc,  clémence  &  mifericordcne  cède  à  aucun  qui  aiteftédeuant 
luyrqui  ne  vcatmal  ne fai(ft  mal  à pcrfonncjqui  pardonne^  inon  fculemenc 

Q  aux  rcpentans,mais  à  fcspluscruelscnnemis,qui  gratifient toutic  monde, 
ne  defplaiftfciemmentiiperfonnc.'Qui  en  valeur,magnanimité  de  courage 
expérience  &  hardieffe  ne  furpafle  pas  feulement  tous  les  grands  Ca^- 
pitaines  de  fon  temps  ,  mais  tous  autres,  defquels  la  renommée  nous  a 
peu  donner  cognoiflance.  Roy  qui  n'a  pa^  feulement fès  biens,  (on 
fang  ,  mais  tant&tantde  foisa  précipité  fa  propre  perfonne,  fa  propre 
vie ,  pour  mettre  tous  (es  fubieds  en  repos>  &  les  deliurer  des  chaifnes  qui 
leur  eftoient  préparées  par  les  Elpagnols  ,  aux  perpetiaelles  gallcrcs, 
comme  aux  Portugais  5  aux  Indiens  ,  aux  Flamans  &:  autres  peuples  par 
cuxfubiuguez.  Lagrandeur  des  crimes  ne  feiugc  pas  feulement  parles 
efteâ:s,&lesqu3htez  desperfonn^sprophanes  ou  facrees  ,  mais  par  les 

D  confequences,  telles  qu'il  en  dépend  de  la  vie  de  ce  grand  monarque» 
Car  outre  la  perte  que  nous  ferions  à  l'efchange  de  luy  à  vn  autre  Roy,  le 
jtemps  nous  importe  grandement. En  telle  autre  faifon  pourroit-il  arriuer 
qu'elle feroit plus fupportable  j  (bien  que toufiours très  grande)  maisau- 
âuiourd'huy  que  chacnn  a  recogneu  à (ts  defpens  par  Tefpreuue  des  chofes 
pâiTees,  combien  nous  vaut  feulement  le  nom  dVn  Roy  viuant,  nousde- 
uons  plus  appréhender  quciamais  ce  grand  changemen  t ,  puis  que  nous 
voyoHsdcflavneinfinitcdc  tyranneaux  par  les  villes  de  ce  Royaumequi 
baftilTent leurs fouuerainetez  ,  leurs  cruautez  ,  furie  tombeaudecebon 
Prince:qui  font  défia  des  exadions  &  leuees  fur  le  peuple,  que  les  Roys 
mefmes  n'eufTcnt  voulu  pcnfer:  qui  de  fon  viuant  difpofent du  gouuerne- 
ment  des  EgUfes ,  de  la  iuftice  5c  des  corps  des  villes  en  toute  fouuerainc* 
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tçrquidiroientaux  Ecclenaftiqucs(fice  malheur  ariuoit)  ccftc  Abbaye,  j^ 
cçPàoréjCefteCurecftàmabienfeance  ,  mon  chapelain  fera  mieux  que 
vous.-Aux  Officiers  de  iuftice>  vousm'eftesfufpeas,  iay  vn  feruitcur  de 
mon  Confeilqui  me  feraplus  agréable  en  cefte  charge  que  vous  :  Er  aux 
marchands  ,  fourniiTez  moy  tant  d'argent,  tant  de  marchandifeSji'ayvn 
b.on  foldac  qui  ma  faid  fcruice,  ie  veux  qu'il  ait  voftre  fîlle  en  mariage.  O 
que  de  regrets  aux  François  qui  ont  vefcu  auec  tant  de  douceur  &  de  li- 
berté fous  leurs  Rois,dc  fe  voir  efclaues  de  quelques  petits  foldats  de  for- 
tune, qui  tiennent  les  Chafteaux&:  forterefles  ,  voire  qui  defîa  vfentdc 
telles  tyranies  que  file  Roy  les  reprend  de  mal  faire  ,  ou  ne  leur  accorde 
cntiercmentcc  qu'ils  demandent,  menacent  de  mettre  TElpagnol  dedans 
Içurs  places.    Il  me  femble  que  ie  fuis  au  temps  auquel  vne  infinité  de  g 
grands  Seigneurs  baftilToient  les^  defieingsdeleur  future  tyrannie  furie 
tombeau  de  ce  grand  monarque  Alexandre  le  Grand  ;  auquel  noftre  Roy 
a.delarclïèmblanc^  &delafortune,  (S:desaâ:ions  ,  &  du  temps  plus 
qu'autre  qui  aitregné  entre  les  deux  (Dieu  par  fà   bonté  &:  mifericorde 
nous  garde  de  pareille  fin.)En  ce  téps-là  mefme,apres  vne  infinité  de  con- 
iurations  contre  fa  perfonne  ,  il  eutdeux  outroiscaufesdefoupçoncon- 
£re  vnPhilotas  Capitaine  de  fes  gardes  ,  fur  lelquelles  l'ayant  fait  mettre 
i  laqucll:ion,ilconfeflafaconfpiration  ,  &  chargea  fon  perc  Parmenon,  ^ 
grand fauory  d'Alexandre,del'auoir.fceu.    Ce  grandRoy,  parangonde 
iufl:ice(quireferuoittoufioursvne  oreille  auxaccufez  pour neftre préoc- 
cupé de  la  calomnie)les  condamna  à  mourir.    Ou  faut  il  donques  cher-  q 
cher  autre iugement  contre  cemiferable  Percdecetemps  ,  qui  afçeula 
^olpntc  de  fon  fils  contre  noftre  Alexandre  ,  puis  que  celuy-là  efl défia  (i  ■. 
ftintStemcnt  donné,  &  que  Ton  fçait  par  leshifloircsque  le  pcre,mere,en- 
6ns,&côpagnonsdesconiutateuFseitoient  punis  de  mort,  encore  qu'ils 
n'cuirent  pas  fccurcntreprifc  ducrimineî ,   &c  que  c'efloiî vne loy des  Ma- 
Cçdoniens,CQmme  efcritQXurce//^.^,  derey.gcfl,  ^lex.vtfro^wqiporum 
^mreo;tinfidUn  ejfent^cptm ipfis  necarenr. .  Et  nos  Empereurs  mefhses  vn  peu 
plus  doux,difchr  qu'ils  donnent  la  vie  aux  paren-s  des  criminels,  bien  qu'i- 
gnorans.de  leur  mefclTantdefiein  ,  Ôc  touresfois  ils  les  rendent  fi  mifcra- 
hUy,'Vt  Ysferpstu^a  egf^Me for  dent  ihusjlt  CT  morsfoUtw^^-  vitdfttf^ltcm^com-  ^ 
me  ilsdifent/w  Lc^mf^ims.  C.  adl.It^L  maieflat.  Efl-ilpas  elcrir  auxcoraman- 
démens  de  Dieu(premieres  inftrudions  d'vn  Chrcflienjqu'il  faut  aimer 
£qn  ProchaincoiTime  foy  raefine  ?  ce  n'efl pas  vn  fcul  voifin ,  vn  fcul  aray, 
cçn'eft  pas  fafemme,ce  n'efl  pas  fon  fils  ,  (on  frère,  mais  c'eft  vn  chacun 
desChrefliens  fans  exception  d'aucun.    Quifaitplaifiroudefplai^r  à  fon 
&ère,ne  le  faid  pas  par  k.  mefmc  efifed  à  fa  fceur,à  fon  coufin^  à  fon  voi- 
fin mais  quiconque  apporte  commodité  au  peredefafnilic.,rendàla  mc- 
^ç^au  fils^à  la  fille,&  à  toute  la  famille  vn  mcfmc  effed.  Aiiifi  quiconque  ap* 
porte  profit  ou  dommage  au  Roy  perc  commun  de  tous  les  François 
en  faidrçfrentirlébien.oulcmalà  tous  les  fubieds  en  leur  particulier. 
Or  piîifque  c'efr  bienfaiâ:,de  faire  plaifir  au  Pcre  de  famille  fon  prochain^ 
l'^fâvjsç  çftbçiau^Qup  plus  mcritpirc;  de  k  faire  à  tous  fes  prochains  ^  & 
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,^  Facile,  fe  pouuant  faire  par  vnfeuleffedl  :  Et  au  contraire  quand  vnfeul 
crimecommisen la perfonne dVn  feui homme  s'eftend  àlamorrde  tous 
les  particuliers  ,  ileft  beaucoup  plus  énorme  &  plus  griefuemenr  punir- 
fable,  Helaslesyeux,le  cœur  dece  mal'heureux  Père  eulFenr-iis  eité  af- 
fez  inhumains  <5cimpa{]ibl es  pour  fupporter  la  veuë  des  efforts  des  ar- 
mes qui  eftoienc  ja  pointées  entre  les  Concitoyens  de  la  ville  ,  que  le 
bourgeois  euft  tué  le  bourgeois ,  le  voifuifon  voifm  le  frère  fonfrcre, 
le  parent  fon  parent  :  brereuft  vcu  (ts  caucs  remplies  du  fang  de  Tes  Con- 
citoyens ,  regorgeant  desruiifeaux  par  les  rues?  Les  hurlemens  des  fem- 
mes &  petits  enfansaufommet  des  maifons  n'euifent-ils  point  efmeu 
à  quelque  pitié  &  repentance  ,  d'auoir  celé  le  damnable  dcffein  de  fon 

B  mefchantfilsjCaufedc  tantdemaux?  Il  feroit  beaucoup  plus  pardonna*- 
blc  à  vn  eftranger  de  n'accufer  la  volonté  dVn  autre,  fur  lequel  il  n'auroi-s- 
pointde  puilfance  :  maisauPeTcquiatouteauchofité  fur  fon  fils,  nulle- 
ment. Puis  qu'il  ne  le  vouloir  pas  reueler  à  la  iiiftice,  il  ledeuoitlier ,  en- 
chainer,ou  ïieftoittement  garder  en  prifon  ,ou  pluftoft  dedans  fa  cauc, 
que  le  mal'heureux  nepeuft  exécuter  fon  damnable  dclfein  :  car  celuy  qui 
ftpuiiranced'cmpefchervn  crime  ,  ôcncferactaudcuant ,  il  en  eft  luy- 
mefmecoulpable:  chacun  le  fçait ,  &  lesplusruftiqucsnepeuaentigno- 
♦  rer  que  celuy  qui  fai(5t  le  mal ,  &c  celuy  qui  le  confent,font  puni  (Fables  de 
mefmespeines-.c'eftcequelesplus  abieàs  d'entre  le  menu  peuple  ont 
tourné  en  prouerbe.    Queceluy  faict  pis  qui  tient ,  que  celuy  qui  cfcor- 

Q  che.  Auuî  le  malfaiteur  a-il  beaucoup  moins  d'affeurance  à  exécuter^ 
vncpehlleufeentreprinfc  ,  quand  elle  vient  deluyfeul,  que  quand  elle  a 
efté  communiquée  à  autruy  ,  &:auparauantdeHbcrec.  Auconrrairepour 
lepcreondifoit  quequi  voudra  fans  affedion  mcfurer  ce  faidt  parles 
qualitez  ,  circonftances  &  dépendances  ,  entrant  en  confidcration  delà 
perplexité  où  fe  trouucvnpauurePere  ,  qui  fe  voit  agité  en  vn  coup  de 
ces  deux  paffions  de  charité  ,  il  fera  contraind  deleiuger  digne  de  com- 
miferation  &:  de  mifericordeùc  ne  le  diroy  pas  s'il  apparoilToit  auoir  eftc 
de  ces  peres,qui  comme  les  {Ingespouflez  dVne  afFeûion  demefuree  en- 
uers  leurs  petits  les  cftoufFent  en  leurs  bras  à  force  de  les  baifer  &manier 
pluftoft  que  de  leur  donner  nourritureifi  dy-ic ,  il  euft  efté  de  ceux  qui  af- 

D  îblez  de  l'amour  de  leurs  enfans,leur  donnent  tant  de  liberté  ^hardiefle^ 
que  faute  de  chaftiment ,  ils  les  gaftent  <5c  perdent  du  tout,ie  ne  les  tien- 
droy  pas  digne  d'excufeimais  il  a  efté  de  ceux ,  qui  croyans  pluftoft  les  ap- 
parences extérieures,  que  de  rechercher  plus  auant  la  vérité,  s'eftlaiffc 
pipper  aux  aueuglemens  de  faux  mafques  de  pieté  &:  religion  auec  beau- 
coup d'autres  plus  fages  Se  aduifezque  luy  ,  qui  mèttoient  leurs  enfans 
entre  les  mains  des  leluites  corrupteurs  delà  ieuneiïe,comme  àlavrayc 
fource  &  fontaine  d'érudition: &  non  pour  les  gafter  faute  de  difcipline, 
ains  pour  les  punir  aux  occadons  &àlancceftité.  Sonmal'heur  aeftéd 
grand,quc  d'auoir  engendré  vn  efprit  foible  en  fon  enfant  ,lequel  ne  pou- 
uant refifter  aux  raifons  plus  fubtiles  que  véritables  de  ces  Sophiftes,a  fa- 
cilement receu  en  fon  ame  les  fcrupules   qui  y  ont  efté  imprimez,par  ce$ 
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Précepteurs,  aufquelsilauoittcllecreance^quelcsdircipksde  Pytagora's  .^ 
àlcuriTiaiftre.  Dcfaçonqucpar  vniong-tcmps  ayantruînine&  remaf- 
chéfouuent  en  fa  penfee  celle  mauuaife  volonté  ,  &  fon  efprit  s'y  cran {^ 
porrantplusquarordinaire,auroirditàronPere  Tinterrogeant  de  cefte 
mutation,  que  c'eftoitvne imagination  qu'il  auoitconceuc,  de  fe  pouuoir 
rendre  digne  en  ce  monde,de  la  vie  eternelle,par  ce  feul  ade  méritoire  de 
tuer  le  Roy.  Ce  font  à  la  vérité  des  paroles  très- cruellcs,que  de  parler  de 
tuer  quelque  per  Tonne  que  ce  Toit  ,  &  encores  au  nom  du  Roy  ,  qui  de- 
uoicnt  faire  drt(rer  les  cheueux  en  la  tcfte  de  celuy  qui  les  efcoutoir.  Mais 
qu'ertoic-il  de  faire  par  ce  panure  Pere,autre  chofe  que  de  reprendre  aigre 
mentfonenfantj&lechaftierde  telles  paroles,  luyremonftrer  l'offenfc, 
(&:Iuy  faire  appréhender  les  peines,obferuer  de  plus  près  Tes  adionspour  „ 
le  deftourner  de  malfaire  ,  &  y  mettre  vn  tel  ordre,  qu'il  n'en  peuft  mef- 
aduenirîQuanditeft  di6l:,que  file  Père voidfesenfans en  volonté  de  mal 
faire,il  rempcfcKera(comme  celuy  fur  lequel  il  a  toute  pui{îàncc)il  le  liera^, 
ou  l'enfermeraen  lieu  où  il  pourra  refpondre  dciaperfonnc.  Il  n'eftpas 
did:,le  Percqui  verra  fon  enfant  auoir  de  mauuaifes  opinions  &:  ridicuîeSj 
le  mettra  entre  les  mains  d'vn  bourreau  pour  le  faire  mourir  :  car  il  y  a 
grande  différence  entre  l'imagination  ôc  la  refolution.  L'imagination 
n'eft  quvne  fuperficiellc  proportion  de  ce  que  puis  après  on  peut  co- • 
gnoiftre  eftrebon  ou  mauuais ,  &  fans  effeél  ny  volonté.  La  refolution 
vient  d'wnc  parfai6^e  cognoilfance  ôc  volonté  bonne  ou  mauuaife  ,  de  te- 
nir quelque  chofe  véritable  >  ou  lamettre  àefFeâ:.  De  façon  que  le  Père  ^ 
qui  voit  fon  fibrcfoludecommettrele  crime  ,  il  s'y  doit  en  routes  fortes 
oppofer,ou  par  fa  puiirancenaturelle,ou  par  la  force  &:  contrainte  :  n'y 
ayant  plus  lieu  de  recourir  aux  raifons  ôc  remonftrances  pu^s  que  la  chofe 
eftd^iiarefoluc  :&  ne  l'eftime  pardonnable  ,  fi  puis  aprei.ilen  aduicnt 
faute,en  ayant  efté  aducrty.Mais  aufli  fi  l'enfant  n'a  déclaré  (^u'vne  fimple 
imagination  à  (on  Père  de  quelque  mauuaife  opinion,  il  feroitt^n-dur  de 
le  faire  punir  de  mQrt,fansauoireftéaduerty  de  la  volonté  de  commettre 
le  crime.  D'autre  cofté  les  opinions  fe  pouu  an  s  effacer ,  par  raifons  con- 
traires &  bonnes  exhorrations,qu'a-il  autre  chofe  peu  faire, qu'y  apporter 
les  remonftrances necelTaires  "i  Ilya  beaucoup  de  crimes  où  la  volonté 
cft  tenue  pour  lefaiâ:,encore  eft-ce  quand  on  fcmet  en  effort  deffedutr, 
mais  il  n'y  en  a  aucun  où  l'opinion  ou  fimple  imagination  foit  prinfepour 
la  volonté  de  mal  faire.  Lepauure  pcre  donc  qui  ayant  k^ctmrgUcé 
des  nouuellesde  la  mauuaife  opinion  de  fonfils,luy  faià  des  remonftran- 
ces de  fon  abus  &:  de l'offenfe  qu'il  faiâ-enuers  Dieu&  fon  prochain  :-& 
le  ramenant  à  quelque  humaine  ôc  raifonnable  cogitation  ^  luy  ren- 
dant l'efpritjles  humeurs  &  les  penfees  en  leur  priftin  eftat  ôc  rranquilité, 
où  il  l'a  veu  demeurer  par  vn  long-temps ,  a-il  pas  eu  fubied  de  mettre  en 
oubly  ce  premier  aduertiftemcnti Et  s^il  s'en  fufî  fouucnu^eft-il  croyable 
qu'il  ne  fe  fuft  abfenté ,  furledoutede  Teuenement?  iicuft  eftébiender- 
pourueud'entendement.Ceft  pourquoy  il  faut  confiderer,  <5<:lesadlions 
êch  capacité  des  perfonnes,pour  y  aUeoir  vn  Jugement  certain.  Gar  corn- 
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,  .  bien quclesmctmes crimes foicnttouûours en  mcfmc  qualité  ,  Ç\  eftcc 
que  Ton  regarde  auec  l'effedla  pcrfonne  criminelleile  larcin  cft  toufîours 
larcin,toutcsfois  le  larron  domeftique  fe  punit  plus  feuerementjàcaufe  de 
la  maifan  de  Ton  maiftre  où  il  efl  nourry.  Ain(î  (î  ce  Père  cftoit  vn  homme 
d'eftat,qui  cuft  en  Tes  dircoursoufcs  familières  pcnfees  la  conduire  dVn 
Eftatji'eneftimerois  la  négligence  plus  grande,  &  l'aurois  pjusfulpedte, 
eftimantquildeuroit  auoir  tellement  erpluchc  en  fon  efprit  les  con- 
fequcnccs  d'vn  tel  aârejqu'il  auroittrouué  vn  grand  befoin  d'y  remediers 
mai"  vn  fimple  Marchand,qui  n'a  rien  en  recommendation  que  fon  auari  ^ 
ce^qui  courroit  fortune  de  fa  vie,parla  mer  &par  la  terre,  pour  trafiquer 
&  faire  proffiter  Çon  argent  ,  qui  en  fomme  n'auoir  rien  deuant  les  yeux 
que  le  gain  de  fa  boutique,  &  la  charité  paternelle  enuersfes  enfans  ,n*a- 

5  uoit  grade  d'aller  philofopher  furies  côfequéces  perilleufes  d*vn  û  mauuais 
cfFeift:  nepouuantprefumer  qu'vne  fimple  folle  imagination  euft  telle 
puilfance  ,  fur  vnieune  garçon  quin'auoit  attaindl'aage,  ny  la  force  de 
prendre  vne  (i  alfeuree  refolution  à  l'endroiâ:  d Vn  tel  perfonnage,  deuant 
lequel  tant  de  mille  hommes  armez  &  tres-refolus  ,  ontprinslafuitteen 
pleine  campagne.  S'il  l'euft  mis  en  iuftice ,  euft-il  eu  l'ame  tant  barbare, 
que  de  pouuoir  ouyr  reciter  le  démembrement  de  fon  fils ,  parles  mains 
d'vn  impitoyable  bourreau,deuantqtic  d*eftimer(felonla  nature  paternel- 
ie)  que  peut-eftreiln'euft  pas  exécuté  ce  qu'il  en  auoitpourpcnfé  ,  ^scix 
fuftrepentypîuftoft  querefolu  à  le  faire  ;  que  quand  il  s'y  fuftrefblu,  il 
n'eufl:  ofé,que  quand  il  l'euft  ofé  ,  il  n'eufl:  aucunement  peu.  C'euft  elle 
auoir  beaucoup  moins  d'amitié  que  les  beftcs,  d'arracher  la  vie  à  fon  en- 
fant,qu'ilauoit  engendré  &  nourry  ,  auantquafi  qu'il  fuft  au  monde  ,  & 
paruenu  à  quelque  aage  de  difcretion^pour  vne  fimple  imagination  fanta- 
flique  jpuisquelesbeftess'oppofent  elles -mefmes  au  mai^&volontaire- 
mencrendurentpluftoft  que  dele  voir  tomber  fur  leurs- petits  faons, 
Aufli  les  Poètes  ont  efté  contrain(fi:s  de  feindre  leurs  cruaurczftir  des 
femmes  enragées  ou  d'amour  oudeialoufie  :  d'vne  Medeequi  fuiuant 
fonamyîafon  fur  lamer,apresen  auoir  eftétrompee,demembrafes  pro- 
pres enfàns,&  jetta  leurs  membres  aux  ondes,qui  fuiuoient  le  Père  ;  d'v- 
ne ialourePrognéjquijetta  la  teftc  de  fon  fils  vnique  au  vifagedc  fon^mà- 

^  iy  Roy  de  Thrace,apresluy  auoir  faicfl  manger  lerefle  du  corps.  Maisii 
B'eftmenioite  dedans  les  Hilîoires  d'aucune  perfonne  remarquable  ôc 
faine  d'efprir,qui  ait  exercé  punition  de  mort  fiirfes  enfans  fans  blafrne, 
pour  quelque  crime  que  cefoit:  fmon  pour  le  crime  Ide  leze  Majefté, 
noh  point  fur  (impies imaginations,  ains pour  coniurations bien  claires 
&bien  auereeSj&defqucilesiln'eftoit  plus  en  la  puifïance  desconiura- 
reurs  de  fe  départir  :  eftantdu  tout  hors  de  nature  d'arracher  volontaire- 
ment la  vie  à  ce  que  l'on  a  engendré.  On  pourroit  mettre  icy  fort  à  pro» 
pos l'Hiftoire  que  recite  Tite  Liue  au  troifiefme  hure  de  îa  troffiefine 
Décade  de  Gollarius  Pere,qui  retint  fon  fils  Perolla  d'aller  tuer  Hanni- 
bal  dedans  Gapouc,  &  ne  le  voulutiamais  abandonner,  qu'il:  n  euft  iettc 
le  poignard  duquel  il  vouloir  faire  le  coup;  &  par  force  de  remonftrancesà 
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de  prières  Se  àc  krmesje  contraignit  de  ^c  dcfifter  de  (on  deffein.Cc  feroit  ^ 
bien  loin  de  faire  comme  ce  bon  Roy  des  Locrien s,  lequel  pour  ne  violer 
point l'authorité  publique,  lailTa  bien  condamner  Ton  propre  fils  à  auoir 
les  yeux  arrachez  deuâ  t  tout  le  peuple>mais  fe  mit  fur  le  théâtre  ôcfe  priua 
luy  mefmc  dVn  œil  pour  fauueur  l'autre  a  ion  enfant.Comme  ce  bon  Perè 
Oètaue  Balbe  CheuaUer  Romain,lequeI  eftantpreft  àfe  fauuer  d'entre  les 
ennemis,  &  oyat  crier  que  fôn  filseftoit  en  peine, fe  iettaau  miHcudeleurs 
armes^pour  en  retirer  Ton  enfant: &  pludeurs  grands  &  (îgnalez  perfon- 
nagcs,qui  ont  elle  combatus  de  cefte  amitié  d'e{prit,Ierquels  ont  plus  cfti- 
mé  le  falut  de  leurs  enfans5que  la  conferuation  de  leur  propre  vie.Mais  ic 
voudroy  queceuxquiUrontce  difcours  ,  ou  tomberont  en  propos  (ur  le 
rubie<5ld'iceluy,re  propoiafTentjayans  enfans  ,  d'cftrc  auxmcIÎTies  termes 
que  ce  miferable  Père.  Et  n'en  ayans  point  ,  ibngeairentla  peine  où  g 
ils  feroicnt,leur  aducnan  t  vnc  pareille  difficultéiie  m'alTeurc  qu  il  n'y  en  a 
vnXcuI,quinedemandaftiourd'aduis  ,  5cpeuteftreaurantde  temps  que 
le  père  l'a  fceu,pour  s'en  refoudre ,  eftant  la  chofe  plus  mal'heureufe  &  mi- 
ferable qu  accôpagnee  de  mefchanceié.Il  cft  vray  que  le  père  eft  tres-mal- 
hcureux,à  qui  le  fubiedt  aduient  d'vn  tel  doute  ,  s'il  eft  aduerty  par  fon  fils 
d'auoirvne  fimple  imagination  ou  opinion  d'eftre  bien  faiét  d'attenter  à  la 
perfonne  de  ion  Roy,bien  que  tres-griefuemêtpuni(rable,&de  mort,  par 
les  plus  feueres,&:  amateurs  de  rigueur  ,  mais  il  ne  fera  toutesfoi s  fî  dure- 
ment puny,par  ceux  qui  compofezd  vne  nature  plus  douce,cognoiftront 
qu'il  auraooferuc  (bn  enfant  de  fort  près,  par  vn  (i  long-temps  ,  qu'il  a  eu  - 
fubiecîl:  de  croire  qu'il  euft  du  tout  effacé  de  l'efprit  defon  enfant  cefte 
mauuaife  penfec^par  fes paternelles  exhortations  &reprehen{ions.  Mais 
3'il  cftoitainfi,qu'ayanteftc  aduerty  par  fon  fils,d'vne  refolutiô,volonté,ou 
de(ir,de  commettre  vnfimefchant,5<:pernicieuxcrime,  il  ycuftconniué 
par  malice,  ou  negligcnce,ic  ne  penfe  pas  qu'entre  les  plus  doux  &  plus  fa- 
ciles il  peuft  eftre  exempt  d'vne  mort  tres-cruelle:Car  en  ces  affaires  gran- 
des «Se  d'vn  tel  poids,la  negHgence  cfl  vn  dol  <5«:  tacite  approbation ,  voire 
côfeil  de  mal  faire:eftât  vne  maxime  trcs-cerraincjque  celuy  qui  fe  taift  & 
coniueà  ce  qui  luy  cftpropoféjl'approuue  entièrement. La  Courfuiuitvn 
grand  tempérament  par  fon  Arreft  donné  en  Tan  mil  cinq  cens  quatre 
vingt  &  quinzCjCar  elle  ne  condemna  pas  le  Père  à  mourir,  mais  le  bannit  q 
hors  le  Royaume  de  France,ordonna  que  fa  maifon  feroit  rafec,  &qu'en 
la'place  d'iccUc  feroit  mife  vne  Pyramide,&lc  condemna  en  deux  mille  ef- 
cus  d'amende  pour  le  pain  dcsprifonniers. 
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ACTION   IL 


X>es  mariages  cUndefiins  chofis  belles  &  notables. 
Delamnition  de  ceux  qui  les  ôntfamnfezj^faj[ez./ir  célébrez,. 


Ntoinc  cîc  la  Plâchc  E{cuicr,  Pcrc  tuteur  5c  curateur  de  Hierof- 
me  de  la  Planche  fon  fils  mineur  <5c  en  bas  aage  ,  demandoit 
contre  Berthelmic  Fié  dide  la  Chcfnayc ,  fille  dVnc  tripière  de 
g  îPâ<ii^^  Iavilled'Orleans,&n'aguercschambriere  de  la  Damoifelledc 
la  Loue ,  Claude  Gafnieres],  Barbe  Dodin ,  autresfois  nommée  la  Damoi- 
felle  de  Cânettes:&  à  prefent foy  difant femme  fepareede  biês 'de  Jacques 
deRoquart.Nicolas  Gars  Notaire  demeurât  à  Meulantj&MeHire  Nicolas 
EatinjPreftre  Curé  d'Eucfquemontdefendeurs^que  lepretédu  mariage  fait 
entre  ledit  Hierofme  fon  fils  &  ladite  Flc,fu(l  déclaré  clâdeftinemét  côtra- 
<âé  Se  contre  la  loy  Naturelle,Diuine,Ciuile,Canonique;,  contre  les  bônes 
mœurs&:  honnefteté  publique, &  que  tous  Contrads,conuentions&:  pro- 
me{res,quide  ce  en  ont  eftcpafTez  fulTent  déclarez  nuls  ,  &  de  nul  effedl 
&  valeur ,  &:  ladite  Fié  de  tous  aduantages  &:  autres  droids  qu'elle  y  pour- 
^  roit  prétendre  priuee,&  elle,  enfemblelefditsGafnieres  &  Barbe  Dodin,  . 
en  outre  déclarez  fuffifammentattaints  &:  conuaincus,d'auoir  fuborné  de 
rauy  contre  fa  volontCjleditHierorme  de  la  Planche  par  mauuais  Ôc  dam- 
nables  moyens,&  auoir  faulFcment  efté  attefté,  qu'il  n'y  auoit point  d'em- 
pefchement  légitime  que  ledit  preiédu  mariage  ne  fuftparacheué.  Et  pour 
ce  faidt  qu'ils  fuirent  condamnez  vers  ledit  demandeur  ,  en  fix  mille  efcus 
d'amende.Et  pour  l'intereft  public  en  ce  que  peutledit  demandeur^reque- 
rancrurccradionCtiondeMonficurleProcureur  General,    punis  delà 
punition  ordinaire  des  fubornateurs/aullàires  <S:gensde  mauuaife  vie. Et 
pour  le  regard  defdits  Gars  &  Fadn  Preftre,  pour  auoir  contre  les  Ordon- 
nances,&:  fans  s'eftre  enquis  de  la  quaHté  Se  condition    dudit  HierofmCj 
Î5  s'ilcftoiren  aage,&  enpuilïancedcpere  ou  de  mere,<?c  s'il  auoit  leur  con- 
fentement,pa{rcleprerenduContrad;  de  mariage  5  &  failles  cérémonies 
de  l'Eglife  pour  conioindre  ledit  Hieroîme  auec  ladiéle  Flé,deciarcz  auoir 
pjirticipé  audit  rapr,^:  condamnée  chacun  d'eux  en  deux  mil  efcus  versle- 
ditdemandeur.Et  pour l'inrercilpublic,  s'en  rapporteroit  au  conclufions 
de  Monfieurle  Procureur  General. Et  en  outre  que  tous  en femblc  fulfenc 
condamnez  en  tous  i^cs  defpens  dommages  &interefts.  Aquoyilcon- 
cluoit,&:  commençant  parles  versdcTerence,dansle  Phormio^dit. 

QHAnt<imecurii  c^ folhcitudme  afficigmitHS  ,  qm  me  çy  fc  y  htfce  tmpedt-mt 
npùptns.lt  ne  l'auois  point  efleué  ne  nourry  en  cefte efperance.  Méffieursj, 
dit  le  Pcrc  de  Gnemon  dansHcliodorc^ains  me  promettant  que  ce  fcroit 
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le  baftondcma  vieiliefTe^dcpuisleiourderanaidance^ic  Tauois  toufiours.>^ 
nourry  Se  entretenu  libéralement ,  &  aptes  liiy  auoir  fai<5t  apprendre  les 
premières  lettres:  à  peine  auoit-il  atteint  l'aage  d^adolefccnce ,  ie  le  fcis  cn« 
rooUerauxregiftres  (Scanoiier  au  nombre  desSecrctaires  du  Roy  ,  pour 
vfcr  de  leurs  priuileges,  &  viure  fous  vos  loix.  Ncantmoins  le  voicy  qui 
ni'eft  rauy  de  ma  maifon  par  moyens  damnables  ,  pour  le  faire  croupir  le 
refte  dcfesioursdansvnbordeau. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  cognoifle  tant  foit  peu  le  demandeur  qui  ne  fçache 
qu'il  eftdefcendud'ayeulx  Nobles  ,  &  qui  ont  elle  conftituez  endignitez 
èc  charges  honorables,aueclefquellesikonttoufiours  honorablement  & 
fidellementferuylesRoys.  Queluy  ,  afuiuy  le  chemin  qu'il  luy  auoient 
tracé,&  feruy  le  Roy  d'vn  office  qui  eftoit  en  fa  maifon  dcilors  qu'ils  furet 
crcez,il  y  a  près  de  cinq  cens  ans.Xff  w4»wj  defueriintinermis  4;genù.  Il  auoit  ^ 
pris  alliance  en  vnc  famille  des  plus  anciennes  &  mieux  nomrnees  de  ccfte 
ville  de  Paris,d'oùilacinqenfans,leditHicrofme  &quarres  autres  qui  fui- 
uent  les  armcSiOÙ  ils  ont  eftc^fî  heureux  que  fa,i/Iajc{le  mcfmes  les  cognoift 
&:  rendroit  tefmoignage  de  leur  vie. 

Il  s'eftoit referuc  pour  le  foigner  &  fecourir  en  îzs,  vieux  ans  ledit  Hic- 
rofme,  fous  le  nom  duquel  dés  l'aage  de  dix  ans  ,  il  auroit  rais  vn  office  de 
.  Secrétaire  du  Roy.Ceftui-cy,luy  auoiç  toufiours  rendu  toute  l'obeiflàncc 
qu'il  pouuoit  attendre  de  luy  iufques  en  Tannée  dernière  ^^   mil  Hxcens 
.vn,qu*il  commença  à  s'émanciper  dauantage,  &  hanter  compagnies  def- 
bauchees  qui  le  menèrent  en  la  maifon  de  ladide  Fié  ,  où  il  n'eut  (î  toft  (j 
mislespieds  ,  que  la  puiffancc  neluy  fuftofteede  s'en  retirer:  H  £Cillum 
irretiatt  vefîeftiriait  infctu.m  y  qud  Uteri  ïnh^rens  morfuUcerac  vïfcerd.    Elle 
quivenoitd'eftredemariee  d'auec  vn  Gentil-homme  Breton  nommé  la 
Boudinaye^duquel,  mdïsArtihî44  ,  elle  auoit  tiré  vnContract  de  mariagej 
aucc  telles  conuentions  que  bon  luy  auoit  femblé,par  le  moyen  d'vn  en- 
chanteur qui  luy  auoit  laifle  vn  dempn  familier  qu'elle  a  eu  long-temps 
depuis.N'ayant  plus  cet  homme  ,  tant  auec  ce  qui  luy  en  eftoit  demeura 
qu'auecle  fçauoir  d'amnableduditGalnieres  (dont  elle  auoit  eu  accoin- 
tance  par  le  moyen  de  ladite  Barbe  Dodin  ,  qui  s'enfert  en  toutes; (es  af- 
faires particulière  s,  fecrettes^ou  autres  au  lieu  de  fon  mary,  qui  mefmcs  y  a 
cmpeftrc ce  prétendu  mary  ,  &a  fai€t  qu'il  ne  s'en  eft  peudepeftrer  :  &  0 
niella  auoit  fpllicitc  pour  ladidc  Flccontreledi6tlaBoudinaye  première- 
ment marié  auec  clle,ainfi  qu*elle  vouloir  prétendre)  faid  tant  que  lediét 
Hierofme  luy  promet  de  l'elpoufer  (eftrange  force  d'enchantement)  que 
quelques  parens^quelqucs  amis  qu  il  euft  en  cefte  ville  ,  qu'il vift  tous  les 
iours  quelque  apparente  honte  ou  incommodité(mc{mes  de  lavie)qui  le 
menaçaft,ne  le  peurcnt  efbranler  à  fortir  cefte  fentine;Beaucoup  de  foisil 
cftaya  de  s'enfuyr,mais  la  force  dU  charme  le  ramenoit  toufiours  à  la  mal- 
fon .    Il  voyoit  tous  les  iours  le  demandeur  fon  Perenl  voyoit  fesparcns,il 
voyoit  £es  aniis ,  jiaraais  il  ne  leur  en  ouurit  la  bouche  ^  ny  pas  mcfpies  i 
ceux  qui  Fauoicnt  là  premiercmeiit  mené. 
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"En  fin  après  auoir  prisiour,  la  veillequ  ils  voulurent  partir,  ils  furent 
vcoir  ledit  Gafnieres  en  la  maifon  de  ladite  Barbe  Dodin  ,  aucc  lequel 'ils 
conférèrent  de  leur  partemenr,  qui  deflors  dit  qu'il  cognoilfoit  fort  bien 
le  demandeur ,  &  qu'il  fe  faloitbicn  garder  qu'il  n'en  defcouurift  ou  foup- 
çonnafl:  quelque  chore;tellement  que  fuiuant  ce  conicii  ledit Hierofme  fit 
mine  de  s'aller  pourmener  à  Annet  voir  la  beauté  de  la  maifon,  &:  eux  qua- 
tre feulementauccvnefcruantefe  mirent  en  vnecarrofle,  pour  loijer  le- 
quel,& faire  les  frais  du  voyage  ladite  Fie  bailla  vn  baiïin  d'argent  :i2it'^/i?«^ 
for^or/f,  que  ledit  Gafnieres  mefmcs  engagea  pour  quarante  cinq  efcus,  fu- 
rent coucher  à  fainâ:  Germain  en  Laye,  &  le  lendemain  de  bon  matin  à 
Poifly,pcnfantyfaire  pafler  leur  contrad  :  mais  le  Notaire  bien  aduifc 
ayant  fceu  qu'ils  n  auoient  confentement  de  Père  ne  à^s  parens,ne  le  vou- 
lut pas  fairc:tellement  qu'il:  furent  contraints  de   patTer  plus  outre  ,  & 
viennent  à  Meulant ,  où  ledit  Gars  pour  auoir  de  l'argent  n'en  fit  au- 
cune difficulté ,  pâlfa  le  contraâ:  aucc  quatre  mille  efcus  de  doiiaire  ac- 
cordez à  ladite  Fié  ,  fans  auoir  demandé  s*iis  auoient  confentement  de 
père  ou  d'aucuns  parens,  ne  fit  pas  mcfmesfigner  dans  ledit  contradt  lef^ 
dits  Gafnieres  &:  Barbe  Dodin,  qui  craignans  d'en  cftre  recherchez  ne  le 
voulurent  pas  faire:&  pour  cela  ne  laiiïa  pas  de  paiTcr  outre,  &:deliurerle- 
did  contrat,  prenant  pour  tefmoins  gens  du  pays,  &quine  lescognoif. 
foicnt  point. 
Et  dés  le  lendemain  furent  au  lieu  d*Euefquemont,où  ils  compoferent  au- 

g  dit Fatin curé duditUeu,àlafomme de huidt efcus, pour  les  efpoufcr  in- 
continent,queluy  bailla leditGafnieres  auparauantque  les  efpoufcrrcar  le- 
dit Fatin  ne  le  voulutfaire  autrement5&:  cela  luy  fit  oublier  de  demander  <5<: 
s'enquérir  qu'elles  gens  il  efpoufoir,&  de  quelle  qualité,  s'ils  auoient  con- 
fentement de  Pere,Mere,ou  parens. 

Il  fe  contenta  d'vn  certificat  que  luy  fignerent(mais  d'vn  autre  nom  que 
le  leur)lefdits  Gafnieres  &  Barbe  Dodin,parlcquelfe  nommant  ledit  Gaf- 
nieres,CharlesRiuiereEfcuyer,fieur  de  Lupin  :  &  ladite  Barbe  Dodin  (c 
nommant  comme  elle  a  faitautresfois,Mârie  Andréj(?c  fe  dimnt  femme  de 
Claude  d'Aumont  fieur  de  Launay  :  ils  iurerent  &  affermèrent  n'y 
auoir  aucun  empefchement  ny  affinité  qui  peuft  empefcher  ledit  pre- 

j5  tendu  mariage  ,  &fignerent  ladite  Dodin  par  ces  lettres  M.  A.  &:  lediâ: 
Gafnieres,Riuieres  &  cela  fait  défendirent  au  cocher  quilcsauoit  menez, 
qui  s'appcrccuoitde  ccsc{poufàilles,d'cn  parlerduy  diÇans,Non4at*onsfrins 

Ces  choses  ainfiparacheueesjlls  furent  à  Annet,  5<r  depuis  eftans  retour- 
nez,fceurcnt  fi  bien  cacher  celle  honte,^que le  demandeur  n'en  a  rren  fceu, 
&  ne  ^  s'en  eft  aucunement  appcrceu  que  fix  mois  après.  Ce  prétendu 
mariage  fut  fait  le  ij.iour  de  Iuiller,i6oi.&:  le  demandeur  n'en  fiit  aduertv 
que  le  i.iour  de  Feurier  dernier  pafic. 

Lors  ayant  prins  aduis  de  fes  parens  &  amis ,  il  prcfente  requcHie  pardc- 
uantlc  Lieutenant  criminel  du  Pr.euoft  deParis,narratiuedecequc  dcf^ 
fus  ,  fait  informer  ,  décret  de  prinfc  de  corps  exécute  premièrement 

EEccc 


778  AEtions  Foren/iSi 

concreîaditeFlé:puiss'cfl:ansIerclitsGarnier€S&  Barbe Dodin  longtemps,^  ^. 
cachcZjledit  Gafnicres  vintvniour  pour  fe  faire  intcrrogerjpenfantincon- 
tinaiit  eltrc  eflaraiimais  il  fut  de  par  Mefnin  Sergent,porreur  dudit  décret 
qui  le  chargea  incoutinanc  fur  l'efcroiie.  Ladite  Barbe  Dodin  auoit  eu  par 
furprifcjpeuauparauantjprouifiondefapcrfonne  ayans .efté  tous  deuxad- 

iouriiez  à  trois  briefs  lours. 

Et  quant  audit  Fatin  Preftre,il  fut  amené  &  conftitué  prifonnier,  &  vou- 
lant fouHenir  qu'il  n  auoit  point  failly  dit  qullauoitvn  certificat  (igné  def- 
ditsGafnicres  de  Barbe  Dodin. 

Le  Notaire  Gars  fe  porta  pour  appellaïududit  décret, Ce  qu'aup  r  auant 
auoit  fait  ladite  Fl'^,<S:.pareilleinentleditdemandeur,tat  de  ladite  prouifion 
faite  àUdite  Dodin  que  de  l'eflargilTement dudit  Gaihier^s  ayantladite  Fié  « 
par  farequefte  demandé  Tenocation  du  principal.  Et  tous  enfemble  par 
plufieurs  autres  requeftes  demande  que  le  procezfuft  mis  en  eflat.  Le  de- 
mandeur le  confentant  ayant  fait  ouyr  plusieurs  te fm oins, &ic eux  faire  re*- 
collerôc  confronter. Par  la  dcpofition  defquclsil  efpere  quelaCourtrou- 
uera  charges  Tuffifantes  pour  faire  déclarer  les  défendeurs  attaints  èc  con- 
uaincus  dudit  crime  de  r.ipt.  Ne  reftïnt  plus  à  fournir  que  les  conclurions 
ciuilesfourniirantlespretentesjditquefous  correction  delà  Cour,  ileft 
bien  fondé. 

Car  foit^queTon  îéprénc  tatpar  laloy  naturellejCiuilc^canomque^quepar 
rorionnanccj&arrefts  delà  Cour,  ce  prétendu  mariage  fe  trouuera  tou- 
fioursnulde  toute  nullité^,  illégitime ,  &deceuxqui  nontiamais  eitéap-  q 
prouuez  de  Dieu  ne  de  Ton  Eglife.  Tant  s'en  faut  qu  ilpuiiFe  eftre  eftimé  Sa- 
crement. Et  cela  fans  parler  du  forrilege-&:cncharrt:emenridoiitledeman'- 
dcur  efpere  qu'il  fe  trouucra  charge  par  les  informations. . 

Le  demandeur  ne  s'arrefta  point  icy  àparler  de  la  pullFaricc  qu'auoicnt 
les  anciens  fur  leurs  enfans  dontdefcendprincipakmentce  dcuoir  qui  leur 
eft  rendu  de  n'eftrc  point  mariez  que  par  leur  vouloir  &  confentcnient, 
Itii?%e(mdem  vxonmduxu  ^ntipho ,  tn(.uffu>  meo^diî  ce  pcre  dans.  Terencc. 
Nec  meu>m  imferitim  Age  mitîo  imperiu'Tn  non JlmtiUatem meAm rei^eren^fAltefn  non 
ftidejreFofucm!^  4ud4x!Et  le  mefme^mais  en  vnc  autre  Comcdiç y  Ji'deoa  im^ 
^otenti  ejfe iinimo^.vt pr<€ter'awcHm  morem,4trjHe leffem,^^  fin  voluntAtem fatrk: 
Tdmen hdnc halpere.Jlu'deat rmn fitmmD prohroCEl qu^Ludlc  Rocte  fait  prendre  , 
confeil  fiu:  ce  mariage  aux  Aduocats  de  ce  temps-là.  On  \ay  àiOi.-  £uod  te 
Ah  fente  hicfdim  mit^resiitui  imntegrtimyisiquum  ejl  '^'  honv^m ,  <c^  idimpetrAhis; 
de  ce  confcntement  neceifaire  il  y  en  a  vn  beau  palîàge  dans  Xenor 
phon  iiure  8.où  Cyi'us  eflant  allé  voir  Cyaxares  Roy  des  Medes,  voyant  \qs 
dons  qui  luy  faifoit  prefenter  par  fa  fîllc,kdit  Cyaxares ,  luy  difant  que  fon 
père  auoit  pris  femme  en  la  maifon  du  iîen^j&luy  offrant  auec  lefdics  dons 
fadite  fille  en  jiiariagC:>&  toute  la  terre  des  Medes,en  dot,adiouAant  enco- 
res  que cefte  fille  eftant petite,quand.on luy  demandoit  àqui elle  feroit  ma- 
riée^ refpondoit à Cyrus., Il rcfpondit  ayant  lotie  \zs  dons  delalliance, 

yicTs^- Hûmeie  dans  iesiiilyiniiei  à.  Venus.ia  faifant  parler  auçc  An- 


Singulières  &  remarquâmes ^    Liu.   VI î.  779 

"j^  eKifes  fous  le  vifage  de  fa  fille,ci'Otreus  le  prie  auparauant  que  de  confom- 
mer  le  mariage  d*en  parler  à  fon  pere^à  fa  mere,à  fes  freres^jà  fin  qu'ils  la  de  - 
mandent  à  fonpere,&dansle  vieil  Mufaee^Hero  dit  à  Leandrc,  qu'cftant 
eftrangcr  comme  il  cftoit^ils  ne  pouuoient  eftre  mariez,  &  n'en  rend  autre 
raifon/mon  qu'il  ne  plaift  pas  à  fes  parens ,  ^y>>f  iixci^  roKiî(Ti\'Z7Avcihv' 
Et  quand  il  veut  dire  qu'elles  ne  poiiuoient  eftre  légitimes  ;  ildit ,  Oenotenf- 
nopcesoulevere  ^  U  mère  namtem point  chanté  l'Hy menée  ,  ils  abhorroient 
tellement  les  Mariages  de  telle  façon  contradez,qtic  les  cnfans  qui  en  naif- 
foientn'eftoient  tenus  pour  légitimes.  Dans  Apulée,  Venus  fe  plaignant 
du  mariage  de  fon  fils  auec  Pfyché,  dit  en  cholere.  ^tlis  anciiUjiiin^  nepos 
Feneris  aufdtef.Qttunqiiam  tneptd  ego  frufirafilmm  dicam^tmpares  emm  nuptid  yC^ 
fr<eterca'mvdUjîneteJltbH6y(Zjr'pntr€n9nco?ifentientef(i^te  le^iama:  mn  voffunS 

B      vidert» 

La  loy  diuinc  y  eft  entièrement  contraire.Le  commandement  du  dccalo- 
guc  BonorA  patrem  o^ matre?n,vtjts  longjèPiM  fuper terram ,  nous  enfcigneaf- 
fez  qu  il  n'eft  pas  permis  de  rien  faire  outre  leur  vouloir  ,  les  pères  cher- 
choient  femme  à  leurs  enfans,Abrahamyenuoyafonferuiteur,&îuy  dé- 
fendit de  prendre  femme  pour  fon  fils  des  Cananeens^vouhit  qu'il  euft  Re» 
bcccadu  confcntcmêt  de  ion  perejifaac  en  dit  autat  à  lacob  fon  fils,  aucon- 
trairc  Efau  eft  blafmc  d'auoir  pris  femme  cotre  le  vouloir  de  fes  pere&:  mc- 
re&luyfeulen  toute  Pefcriturefetrouueauoirfaitceftefaure^'oùil  eft  die 
que  les  femmes  ofFenferent  rcfpritd'Ifaac&Rebecca,  ^z^c>iArf*«4^/'^«f  co-' 

ç  ftliQpatris  de  mutrifacceptjfet,  di6t  Dclyra.  Tertullien  efcriuant  à  fa  femme, 
nOttclesmarquesd'vn  vray  mariagCjà  fçauoir,  £££?^  ecclejia  ton<:diAt  ,confir-» 
mAt  f^bUttOy  oùjignMum  ^ngelt  renuntuntypxter  rutum  hahet*  Nam  nec m  terril 
filij,Jtne  confenfu'patm  rite  o^  mrenubentyOn  BeatU4  Kenatus  dit,  h:ec  verha,  anrek 
Ittensfcrihi  deherent.  Quant  à  la  loy  Ciuile,il  n'y  a  rien  de  il  contraire  ^  ces 
pretêdus  mariages,  Nuptid  conjtjiere  nonpojfunt  mjl  confenttAnt  omnes.jdefijC^Ht 
cocHnt  i^uorûmque  in potejlatefunt. dit It  lurifc.Paui  en  la  loy  nuptid,de  ntu>  ni*" 
^/i^rww.Harmcnopulc  diô:yNupti^no  conjifîunt  nifi  confcnttant,  O"  qt^icoeuni 
Cr"  qu^orum  in  poteJi-atefuntyCc  ntrdSèd  vero  ahj}jt4ep4re?}tum  cofenfu  nu'ptta  mudi^ 
d<£fu>nt.Sifirijf.imilurïijintyConfenjum  habeant  parentum  quoru'  inpiite^h.îeftinpo 
Ndhocjieri  debere,^  cimli^  ^  na^urdis  ratio Jiiadet  vtiujfppf  parente  pr£cedere 

jj  debeatyin(ïn.de  nupt.'Lç  mefme  eft  dans  le  Synopfîs  Bafilicûjn  rj^Qj  ydfjUjùi  vo^ 
fJUfÀ^yy  rit.2.(?c  tit.j5.rErap.en  laloy  vnique,C  deraptu  vtrginu  dit  ces  mots; 
Oportet  vt  quicvinque  vxorem  ducere  voluerit Jiu^e  tno eHuamfilic  Itbertma  fenidt*m 
mjlra-s  leges  9tJ  anaquam  cenjuetttdmrm paretes  vejahos  qtios  decetpeîAtivt  eu  f#- 
rïi>  volvptatefiu  legitimum  conlugtû.  Où  ce  mot  oportet  itc\^o^ç.  vne  neceflité  à 
celuy  qui  veut  eftre  legitimemêtjnariédelefaire  auccleconfentement  de 
fes  parens.  Autrement  les  cnfans  font  déclarez  baftards  (ScillegiumeSjCom^ 
me  en  laloy  PaHlu^.jf,deJ}atii  ^i?;».oiilc^Iurifconfulted2t  Eum  quiviuentepa^ 
tre  cr'  ignorantcde  corn unElîonejiliA  conceptus  ejlylicèt pojt niortem  ani  natpPifityiU" 
fumfiimm  ei  ex  quo  conceptpn  ep  n»n  'V/i^r/.Tels  mariages  font  pris  pour  rapt 
encore  que  la  perfonnerauic  y  air  donne  confentementj'aii  voulu.  Et  (bnç 
punis  ceux  qui  les  font  comme  ramlFeurs^laxaifon ,  qma  UU  tnfidi^  [en  blm^ 
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diciao^ iHece^r^  fiB^htimdtlfermones  pn  vl  habe^mr,^  ^mimfrudentta  fe^    ^ 
du'fl-Mefî.mlmfeyidcr^r.Ls.j.fi^M^^s  vôle?item  ff.  de  libero  homme  exhibendo» 
Ce  font  les  paroles  de  Cujas  fur  la  loyvnique  ^f  r4j7fon^;*5  w'rg-. 

Et  ce  droid  ciuil  n  excepte  pas  mefmes  celuy  qui  eft  conftituc  en  digni- 
té,! homme  d  armes.Ie  CKeualier  n'eft  point  exempt  de  cefte  puiilance  pa- 
ternelle, confequemmenc  ne  peut  contracter  mariage  fans  le  gré ,  confen« 
temen t  &  vouloir  de  (on  père,  leg.films  famdtas.f.  de  rm  nt^^rdeg,  r.f.  de  oh- 

feq.fiirent*. 
Etpourïeregard  de  la  difpofition  Canonique  ,  en  qoelquefaçon  quoa 

î'âitvoulu  interpréter.  lamais  on  ne  Ta  peufaire  venir  que  contre  tels  pré- 
tendus mai-iages,qu  elle  appelle  r:2LnioÇiiidiiUerU^c»ntHhermd,puiSrfinfra ,  cT 
forniutiones,  Euariftus  qui  viuoit  du  temps  de  Trajan  ,  Sc  mourut  fous  ^ 
Adrian  cfcriuant  aux  Eucfquesd* Afrique  leur  dit  ,  SmiUter  cuShdtrum  g/ 
tr<td(tuynhahemii6  ,vt vxor légitime viro tmig^tu^r.^liter  emmleginmipm  {vtk 
famh}46  xcccpLmph' ,  o'  kfanHts  ^^ofloUs  eommqtie  fitccejfonhus  fradiu^m  mue* 
nimi4^)nonfitconiugiti>m^mfiii^cis  qmfrper  ipfam  fœmm^m  dommatJo7?^m  vi^ 
denru^r  h^bere ,^à  c^m^m  cnfiodin^r^  vxor  pHtarnr  C^ kfArentibm^  k  fro- 
tinqmoribmfvonfefitr  O'iegibm  dotettir.  Etfm  tempore(  fdcerdotatiter)  vtmos, 
sumpracihm  o^  obUtiombui  y  k  facerdote  bcj^edicati^r,  ^  k.pitraftj/mphis  (z.'f  ro<» 
fuetu>io  docet)  cU'fioditA  cjT  confoaac<i  kproxmns,tempore  congruo  penfa,legtbm 
âateturyCT'  folemmter  accippatur  ^  (^  bidmvelmduo  oratiombm  vacent  ^  ca-' 
fi'iUrem  apfiûdf^nt,  yp  bona  [oboles  génèrent  ht,  ^  dommo  m  itBibns  fu^  pUceanr, . 
Tdker  enim  Do}nin!} pl^cebunt  y  ^filios  non  fpptrtos  fed  legittmos  atque  h^redi^  -, 
fdbdcs ^enerabti'nt.  Qji^propterjilij  ch-irij^imi  (y  merito  tlluHres  y  fide  CàtholicA 
fî4'jfra^antejitapera^4  iP  legiti-miifcitoteejfe  connub'uiditer  vero pYizfumpttt ^nen 
sonmgU'.fed  Ai'^t  AdulterUydiv,t  contwberntAydm  jiuprA  velfornicAtioneSypHim  qu>a, 
ï^<ni:im(i  conmjm  ejfe  no?i  dt^hit^te  lùjl  v oluntas propru  fujjraaiitafti^erit,  ^  vût4 
fticci4frrenntl  e^itimd.Njifn  fru>Bm  diumus  ej}pr£cepfa  dminti  cu-Jtodire  y  eâ  auo' 
ài^e  de^ererc  yprJt^Mmvtionemfisnnti^vdubiume^.  Carergo  indmmm  efi  vntt^te. 
ÎEcclefi4  ç^îlo dire?  idem  omnes  pdnter  'S^  femiamus  c^  pronuntiemmJt  emtn  A" 
UperprafkmptÂfu'erintyperdHt  profeSlo  ipJitmnfgreJforesfeipfoSyauifemetîpfùL  de» 
eipitmt.  Bm  cvinBis  recitdndx per  &mnes  Ecdefiai  ^facHTMfyfcnptA  dirigite ,  o* 
ipis  canneBit?  (pHcc^  ad^unximm  hferM pr^tfeBoruim ,  vt  de  hts  qH^imqm  Undan^ 
tiir(Ji  qaid taie  prob^n poterit)ttt'diCÏmnfiMy  ^  mh^bitd  ccërceanttir  ^ prAten^ 
T4m4U^  tHictta  comu^oriAyfi  doceantU'rddmiJfi  dignafeuentate  eornpi<i7itur. 

Toilaleîicttcntier,  &  qui  eftplus  fortainfi >quc  comme  Gratian  1  a  rap- 
^né^o.  ifU'^fi.^^cano  dfterouil  retranche  dés  le  comohcncemcnc  ces  mots, 
vt  k  patnbm  Accepimu>s  y  'ç^  k  f4n^iS\^poJ}ol}4  ^eoru'mquefuccejforibus  trAdtfpPtn' 
inuemmu^.  Qmvaorï{k.tc  que  de  tout  temps  ccftc  fo7m€  a  toufiours  cfté 
©bferucecn  rEglife.Etencorcsences  mots:  Nam/ruflns  diainus  pr^ceptA 
dmina  cHJtodireyCr c,Qu.i  monftrentdauantagc  le  con(èntcmcnt  des  parens 
cftrc  ncceiïàire,/^/*^?*^  dminî prxcepti,qui  eft  deparentum  honore^  Et  le  Canon  > 
fubfe;queni:.  Ex decretls  Hormifd^  Papd,dity Nf^Un4jidclfi:miufcïlqt^e  condittom$  , 
ftç^m  occulta  nuptmfacïiit^fed  benediBi^one  accepta  kftcerdotepMtce  nub^t  m  D'e-  - 

j«lj»fi,Etecftui-cyÉpeat-il  dire  auoircftc  autrement  que  tcculthAix  Canora  . 
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fœderA  qUfOatbCyConfenjueorum  qw  hxc  contrmunt  &  horn>m  m  quorU'm  potefiate 
yj^wf  fÉ'/e'^r^Tîf  ï^r.Et  le  Pape  Léon  au  Canon  Çm\JLZ.nt  yQujiUs  deh^ât  vxor  ejfe 
qu>dih<il;endxejl:  fecu>îidkm  lèvent  virçro  cxiÎA  ,  c^'  de^nfdr^  ïn  viro-miVi^te  Z7* 
dotdta  légitima,  CT' à  parenfwm  tréiditti  ,k  Jfonfo  o^  À  FarMymj^his  accipirnda^ 
CJ'c.  Il  n'y  arien  de  tout  cela  en  ce  prétendu  mariage.  Le  Canon  fuiuanc 
cft  tout  femblable,  qui  eft  pris  du  Concile  de  Carrhage,  Et  le  Concile  de 
Laccran  a  défendu  fore  eftroitcment  tels  prétendus  mariages.  Synodm  Sem^ 
nenjtscxp,  sç-  excommunie  tous  ceux  qui  contractent  ainfi  fecrcttemenr, 
ceux  qui  l'ont  confiné,  qui  le  fçaucnt^y  fontprcfens  ,  &  qui  y  donnent  ay- 
dc  en  que  Ique  forte  que  ce  foir. 

j^  Saind  Bafile  efcriuantà  AmphilocKius  Euefque  d'îconc  ,  appelle  les 
mariages  qui  fcfont  fans  ceux  qui  ont  la  puilîancc,  '^jy^v  T'if  K/'ctTayray, 
fornications  ,  Se  conclud  après  que  ceux  qui  ont  concra(5tcdu  viuantde 
leur  père  ou  de  leur  maiftre  ne  font  point  exempts  delà  faute  dont  on  les 
pourroitaccufer  tant  qu  ils  l'aycnt  accordé  ,  &  lors  feulement  le  mariage 
prend  fa  force  &  vertu:&  là  deifus  Théodore  de  Balfamon  Patriarche 
d'Anrioche  dir^felon  la  vcrfion  de  Gentiam  Heructj  que  tel  mariage  ,  exi* 
jlimdtHrformcano  ,  vt  pote  qipod  non  poj^tt  confijlere,  ^urre  cr'  tmqiixim  forni- 
CAtores  pumenttirr  ^  rmttnmonmm  r<.inqu>Am  quod  non  Pojiit  cêîïfifîerc  fol-  ■ 
uetur.  Et  fur  la  mcfme  epiftrc  defainâ:  Bafile  ,  Canon.  16.  oùileftdiâ:,  . 
que  tant  s'en  faut  que  la  fornication  foit  mariage,  quelle  n'en  eftpasmef- 

g  mes  vn  commencement ,  en  forte  qu'il  fcroit  bien  meilleur  de  les  feparen  - 

■  Ce  mefme  Balfamon  paraphrafantdit,  For?îicano  nec  mAtrimonium  exifiima- 
tur,.nec  jftatrtmomj occajto  vtaltcr  alten  nrcejf^rtomatrtmonio  iug-anturyfedon^ 
timu'  qmdem  cfl  eosfepar^n  nmpcrmmt  jpiUcet  mter  eos  mtercedere  mxtrimonid''  - 
lenvconmn^lionemyqU'omAmrnefi^inum  efl,  '^  damnandum  hamm  nuptUrumfujj-' 
dttmentum.ll  y  eut  vne  plainte  d'vn  père  nommé  Petrus  Bombylas,  au  Pa- 
.  marche  de  Conftantinopîe  Alcxius  Studites  (  qui  eûoitdu  temps  de  Ro-^ 
manus  Agyropulus  )  de  ce  qu'en  fon  abfence  onauoit  marié  vne  iicnne 
fille  en  la  prefence  de  fa  femme  ,  demandant  que  ce  mariage  fuft  C3.lTé  :  le- 
quel manda  que  s'il  apparoiifoit  que  ce  père  n'euft  iamais  confenty  àcc 
mariage,  nyau  commencement,  nedepuis,  mais  qu'au  contraire  il  y  euft^ 

0  ;toufiourscontrarié,on  feparaft cefte  fîUe  d'aucc  ceftuy-là,auquel  e]le  clloir  ' 
de  telle  façon  conjointe  :  d'autant  (dit-il)  quelesloix  harlFent  Refont  con- 
traires à  telles  conjondions,  Ôc  ne  les  tiennent  point  pour  nopces  :  Sacri 
emm  Canonesprocid k  ciutlKtdmimfirMionerepelluunuicoqiie  ïn  dimms  cxceUcns 
Imperatorexnihilàfcorratïonedtjferre  ait.  Nam  nU'ptia  non  funt  ^  inquit  ,  mfi  ' 
confcntunt  qui  coumn^untu^r  ,  ttque  qu'orum  m poteflate  funt  o^'multis  in  locis  - 
ntiptixs  contrA^as  prêter  corum  fententiam  qm  mpotefiate  h  aient  coeH?ues ,  aper^  - 
fèpro  nuilts  hahet.  Maqnm  au-tem  Bajtltus  aliculi  puell^  ,  tnqmt ,  qî4><iz  prêter  pa^ 
trumpoteflatemnupferunt  fcortantU'r y  C^c.  Et  (uïXdi^n yV'idejidum  num  forte 
PçtrifilUzf.  annumexcejfcntytunc  emm  fi  qmd  prêter  p  a  tris  voluntAtem  fecerit 
non  dAmnAbirur.Si  vero  mhil  taie  contigit ,  fed  contra  legem  orii-nem  filia  famtltat 
Tetripr^tsr  eins  VQlHntatemnupferit  non  folnm  conmnths  per  tuam  cdehritatem  ' 
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difiimgi  oprtetJed  &  eos  qtHduxilium  ad  id  tulerunt^corrigi  & ficerdotem  qui , . 
j'^icrdm  frecdtiQuemfaccre  nufusfu-ernj^dloà  Epifcopum  remttn  dtgna^  àudaciic 
fœnxslukurum.  Voilà  les  morsderintcrpretation  Latine. Bref  de  tous  ceux 
qui  ont  efcrit  fur  cefte  matière,  modernes  ou  anciens:  le  feul  Pierre  Lom- 
bard maiftrc  dcrEfcoledcParis,  feil  trouucpour  fouftcnir  que  le  maria- 
ge peut  rubfifter  du  feul  confentemcnt  des  conioints  ;,  fondé  leulemenc 
fur  ce  paiTage  de  i*£(criture,  QmsDetiS  conmnxuhomo  non  fe]^ tiret.  Qui  a 
fait  que  quelques- vns  après  fefont  rangez  à  fon  opinion  :  mais  ceux  qui 
après  luy  y  ont  regardé  de  plus  prés  ont  recogneu  que  fqxi  opinion  eftoit 
de  cref-dangcreufe  Gonfcqucnce.  La  foludon  eft  tr^ibelle  ,  Francifcus 
Connanus  nous  l'a  premièrement  donnee:&aeftcapprouuee  de  ce  grand 
Théologien  Claude  Defpcnce  ,  quand  iL recherche  fî  tel  mariage  peut 
eftredit  Sacrement, après  auoirdifputé,  tnvtramqti'e parrcmyKciouz  que  g 
non,  en  ces  mots:  Ccrtèficrdmenti^m  confeqmtur  ad m^trimomum  fed  ver'ii  ^ 
ChnTluniimmatnmonit4>myitii  vt  quod  }iùnfit:  matnmonmm  confequenter  necftt 
fxcramentum:  Et  finit  fondifcours  par  la  refolutiondeCatharinus  Poli- 
tus  Dominicanus  qui  di(5l.  Front  fi  huim  rei  decifio  atit  reformatio  ad  meper- 
ttneretjhxc  irrita  continua  ejfe  velim  nec  vera  effe  matrimoma  dcclaran  flatm- 
qtie  y  vt  coHtra  le^em  nAturalem,  dimnam ,  MofaïcamyCimlemyCanonicamyContra 
honos  mores  J?oneJ}ate/nqu>e  hiimanam,f}ec  magis  coram  Deo  ,  quant  coram  Ecclefia 
mita: qui^quc  n^n  D eus  yfedtmmundm  aliqups  ddmonjdpe  coniuqat  ,  &:  Coras 
di(5t:  que  tout  ainfi  qu'au  Baptcfme  l'clement  ou  laparole  défaillant,  il 
n'y  a-  point  de  Sacrement, ainfi  la  coniondion  de  l'homme  &  de  la  femme  f, 
à  laquelle  défaut  la  rubfl:ancc(  qui  eftle  confcntcment  &:  authorité  de  ceux 
à  qui  la  loyDiuine&  humaine  la  donne  )  n*eftpas  mariage,  confcqucm- 
Thcnt  il  n^  a  point  de  Sacrement. 

Sur  toutes  ces  raifons,à  fin  de  faire  celfer  toutes  difputes,  eO:  intcruenuc 
l'authorité  du  Concile  de  Trente,  en  la  Scir  14.  au  Décret  dereform,  matr, 
cap.  I,  4.0.  qui  vaut  tant  pour  conftitution  Canonique  que  Royale  en  Fran- 
ce, en  ce  que  cet  article  eft  confirmé  &  authorifé  par  fOrxlonnancc  de 
Blois,qui  leuetout  doute  qui  pourroitencores  rcfterde  toutes  les  difpu- 
tes  meucs,voicylcs  paroles  de  TOrdonnancc:  Tourobuier  aux  abm  CT  mcon- 
ueniens  qui  4duienne?it  des  mariages  cUndejïins  y  Ordonnons  que  nos  fuhjets  de 
quelque  effat  CT'  condition  qu'ils  foient ,  ne  pourront  vallahlement  contr<xBer  ma-  0 
ria^e ^  fans  proclamation  précédente  de  hans  faits  par  trois  ïours  defefiey  auecinter- 
uaUe  competantjdont  on  ne  pourra  obtenir  difpenfe,finon  après  la  première  procla^ 
mationfaiEie ,  C^  ce  feulement  pour  quelque  vrgente  ^  légitime  caufe:  c?"  k'  la 
jreqmfition  des  principaux  çy  plus  proches  parens  communs  des  parties  contraflan-^ 
tes:  après  lefquels  bans ,  feront  eJj>oufeiL  publiquement ,  c^par  le  Curé parrochial: 
Et  pour  tefinoigner  de  la  forme  qm  aura  e^i  obferuee  efdiBs  maridges  ,y  aftfieront 
quatre  perfonv^s  dignes  de  foy  pour  le  moms  y  dont  fera  fait  regifîrey  le  tout  fur  les 
peines  portées  ^  indices  par  les  Conciles.  "Enjoignons  aux  Cure^^  Vicaires ,  ^ 
autres  de f  enquérir foigneufement  de  la  qualité  de  ceux  qui  fe  voudront  marieriez 
finis  font  enfds  defamiUeydu  en  lapuijfance  d*autruy,NoU4  leurs  def endos  tres-cfiroï^ 
tement  depajfer  outre  a  la  célébration  defidits  mariages, fit  ne  leur  ^pf^'oifi^  du  con^ 
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.JéntementdesfereSymeres^mteurs  o^  cmAteu>rsfmfeined''eflr€  jaunis  comme  fait» 
teursdi*  crime  de  rapt. 

Sctrouuera-ilvnfculpoiiKÎidecefteOrdonancc  obferué  en  ces  préten- 
du mariage?  Il  n'y  a  point  efté  obtenu  de  difpenfe  ,  quand  cela  feroic^que 
non,  ce  ne  feroit  point  pourcaufe  légitime,  ce  n'eftpoint  par  parens com  - 

*  muns  des  parties, il  n'y  en auoit  pasvn.  Puis  au  lieu  d'efpoufer  publique- 
ment par  leur  Curé  parrochial,ils  font  allez  à  douze  lieues  d'icy  chercher  le 
Curé  d'Euefquemontjau  lieu  de  quatre  tefmoinSjilya  deux  fubornateurs: 
&  lefdits  Curé,  ne  le  Notaire  ne  (c  font  foucicz  de  fenquerir  f'ils  eftoienc 
cnfansde  famille,  ou Pils  l'ont  fçeu  ,  ils  n'ont laifTé  de  paifer  outre.  Car  le 
certificat  du  Curé  ne  parle  point  qu'il  fe  (bit  cnquis  f'iJs  eftoient  cnfans  de 

^  famille.  Et  la  difpenfe  prétendue  contre  cefte  Ordonnance  ne  luy  fçauroit 
de  tien  feruir,  car  elle  n'excepte  aucunes  Eglifes,  elle  eft  depuis  ce  préten- 
du priuilcge,  qui  fc  trouaeroitparlàdutoutaboly:  &  quand  il  âuroit  en- 
cores  quelque  vigueur,  toufiours  il  fe  trouueroit  abufif.  Le  Pape  Alcxan^ 
drenevoulutiamais  toucher  à  telles  difpenfes,'efcriuant  à  TÉuefque  de 
Beaauais  dans  les  anciennes  collations  des  Decrctales  ildid,  Q^^od  tiohis 
exporte  fuajî^nijicatiim  ej} ,  vtrum  in  cletndejtmls  m^itrimomif]  diffeiifare  debeii- 
mmiNon  videmHs  citixii  di^ enfin ofitber  hls Jit  adhibenda  ,jî e?nm  miitrimonid  ttx 
occttlte  contrdhantur  qmd  cxinde  legitimr  tefies  nonappareant ,  qui  ca  contrahunf: 
ab  Ecclcfid  non  funr  ahquxtenuf  compellendi.CeuX'là.  font  punis  par  cet  article- 
là:  voyans  l'autre  pour  laFlc,GafniereSj  &BarbeDodin.  - 

^  .  L*article  45^.  de  la  meime  Ordonnance,  Foulons  que  cetpx  qmfe  trovmerront 
amïrftib  orné  fils  ou  filles  mmcmes  de  2  j;  Ans(n.o\xs  fommes  en  ces  x.tïrcics)[oubs 
Prétexte  de  m^riarey  ou  autre  couleur  fans  legré  yfceuj  vouloir  ZT"  confentement  ex- 
très  des  Pères,  M  e>  es  &  Tuteurs  f oient  tums  de  mort, fans-  ej^erance  de  qrace  '^ 
fardon: Nonobstant  t.om  coufentemens  que  lefdiBs  mineurs potwr oient  dueguer  par 
après,  auoir  do-nné  audit  rapt  lors  d'tceluy  ou  auparauant.  Pareillement  feront  punis 
gxtraordmairement  topif  ceux  qii'i  auront  participé  audit  nt^t^'S^  qui  auront  preHé. 
£onfed ^confort  êl^  ayde  en  aucune  manière  que  cefoit, 

Peuuent-ils  dire  qu'ils  ne  foicnt  compris  foubs  ceft  Article  ?  La  Fie 
ne  peut  dire  qu'elle  n'ait  fubornéleditHierofme.  Onfçait  quel  pouuoir 
relies  defbauchees  ont  fur  les  icuncs  gens,  qui  n'ont  pas  la  prudence  d*V^- 

l^.lyirespour  fe  garder  deieurschantsendormansxe que  mcfmeont  cogneu 
\ts  anciens.  Platon  dit  que  la  volupté  domine  d'vn&eftrangepuiiîancej 
&  fait  faire  tour  ce  qui  luy  plaift  par  pcrfuafion,&:  per  vnc  violente  fraude:^ 
Ttci^oï  lu"^^  cLTiajTTïS  (lioUM^  ^fi"^  €Hmeretrix,leBus  ikex  esî,  amatores  aues^ 
hene  falutando  conjuefcunt ycompeliando  blanditer.  Ce  n'eft point icyià  beau- 
tcjceiâfe  recognoiften  fon  vifage,cen'eft  point  fa  bonne  grace,ce  ne  font, 
point  fes  beaux  difcours  ne  fon  bel  efprit,  elle  ne  l'a  iamais  faid  recognoi-. 
ilre,  ce  n'-cft  point  auiîi  la  parenté  de  fon  hgnage:  onfçait  qu'elle  eib  fîllc 
d  yn  Boucher  d'Orléans ,  fille  encore?  d'vn  homme  (  le  demandeur  fup- 
plic  rres-humblemcnt  la  Cour  luy  permettre  de  le  dire^  comme  il  Fa 
entendu  )  iViî  de  ceux  qui  en  Aouft  mil  cinq  cens  cens  fepfantedeux,ne 
.mift  la  main  a^ix  armes  que  pourexercer  fis  parcicuiicres  vengeances  3  où 


7S4  ABlomTorenfes 

ilvfade  toutes  les  cfuautez  qu'vn  homme  de  Ton  mcftier  fc  peut  aduiler.  ^ 
Pilla,volla,&enfineftmorc/?re;»^»f(r  conÇcientUcommzcnï.2.<^c  y  aucc  à^^ 
vifions  &cris  extraordinaircs,&  dit- on  dauantage  ,quecefte  créature  îcy 
fa  fille  lice  de  ce  temps-là,fut  nommée  Barthelcmic  >  en  commémoration 
deceiouroùilauoicfâitdefibeauxades.Erncruffiroic  pas  à  ceft  homme 
<l  auoir  tué,pillé^  ruync  plufieurs  bonnes  familles  qui  eftoient  de  la  reli*  * 
gion  prétendue  reformée,  pour  fc  faoullerdc  leur  fang&  de  leurs  biens, 
fans  laiffer  après  fa  mort  vn  inftrument  pourxrauailler  les  vieux  ans  du  dc- 
mandeur,&;luy  remplir  fa  maifon  d'ordure  &  devilennic.  Cène  font  pas 
auffi  les  biens  qu  elle  a  acquis  depuis  la  mort  de  fon  percrcar  elle  n'a  fcruy 
aucre  maiftreife  que  laDamoifelle  de  la  Loue,fille  autant  ruinée  d'honneur 
&dc  réputation  que  fcspredeceffeurseftoienc  de  grande  &  illuftre  race 
&  digne  renommée.  Là  dedans  elle  pritl'attour  de  Damoifelle,&:  depuis  | 
fut  à  vnCheualier  de  Malte  nommé  Brancachc>dont  elle  a  eu  des  enfans,  y 
en  a  cncores  vn  qui  vit.Puis  à  vn  Suiflc  nommé  Vexer,  &  en  fin  retourne  à 
cftre  commune  à  tout  le  monde,où  elle  a  plus  gaignc  de  mal  que  de  bicn^ 
(^en'eft  donc  pas  cela  ,  il  y  a  bien  plus  d'apparence  de  croire  que  c'eft  il 
force  du  charme  dontil  a  eftc  parlé  cy-deiFus  ,  ^  queluy  a  préparé  Icdidt 
GafniereSjCoiTîmeluy-mefmes'eftvanrcà  plufieurs.  On  fçait  afîez  com- 
bien de  mefchancetez  il  fçaic  faire ,  &  combien  il  en  fait ,  qui  a  des-ja  efté 
conuâincud'vne  infinité  de  faulfetez ,  en  vn  procez  qu'il  a  eu  contre  lean 
Bap  tifteMagdelainc  5  duquel  il  eftoit  faveur  &  encorcs  en  ce  prétendu 
mariage  ne  s'efl  peu  tenir  d'en  faire  vne,enfeignan t  ce  certificat auCuré,où  ^ 
il  a  figné  vn  autre  nom  quclefien,  &  à  fait  faire  le  mefme  à  ladite  Dodin, 
femme  de  mefrae  farine  que  la  précédente  ,  toutes  fubornations,  toutes 
faulfetez  faites  contre  vn  mineur,  où  en  fin  fe  remarque ,  que  contre  la  dif- 
pofinon  du  droid  canon,  à  cç,i  enfant  de  famille, fous  charge  du  tuteur,  on 
VcutfsLireeCpouCcTpMiummeretrtcem,  Sainâ:  Grégoire  efcriuant  à  Félix 
Euerque  de  Sicile,dit  Edm  qudm  aliquU  aliqua  iUiara  ^oUutione  mi^ccuUmt ,  in 
coniugium  dtH'Cerentilli  chriflUnorHinltcet  vellicehir,  C'eil  ce  que  ce  grand  S. 
Bafile  veut  dirc,que  le  mariage  efl:  alors  tenu  pour  legitime,&:  inftitué  fé- 
lon les  cfcrituresdiuincs,  quand  la  paflion  de  volupté  n'a  point  preuenu 
i'vfagedelaloy. 

Et  pour  la  fin,iamai$  tels  prétendus  mariages  n'ont  efté  tant  foit  peu  toi-  ® 
ierez  par  la  Cour,principalemcnt  depuis  ladite  Ordonnance  de  Blois,5<:  de 
cela  il  y  a  plufieurs  Arrefts,par  lefqucls  toufiours  ces  mariages  ont  efté  dé- 
clarez non  valablement  contractez.  Il  y  en  a  vn  de  l'an  1^00.  du  vingt-  / 
feptiefme  Septembre,  entre  lacqueline  Chaftain  ,  vcufucde  Pierre  Blon- 
dcaUjdcmandercire&complâignante  en  crime  de  rapt  commis  en  laper- 
fonnc  de  Thomas  Blondeau  (on  filsxontre  Nicolele  Moine,  qui  cfloit  ap- 
pellante  dVne  fcntence  de  mort,  donnée  contre  elle  par  le  Preuoft  d'Or* 
Icans.  La  Cour  iugcant  le  mariage  non  vallablemét  contraélé,bannit  ccftc 
fcmmcpour  neufans.Iin'yauoitpasde  telles  rencontres  qu'en  ce  procez 
icy  .Vn  autre  à  la  rcquefte  de  lean  du  Bois,  Vitrier  de  ccftc  ville  de  Paris,  & 
Nicole  Hure  (à femme,  parauant  veufuc  de  Robert  Atitrets ,  demandeurs 

^  corn- 
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,.  èc  complâignans  contre  ledit  Nicolas  Aurrets^Magdaleine  Trumelet  ^  na- 
tifue  du  pays  d'Anjou>  lean  Doulcin  Marchand  Mercier,  &;Ican  Poignant 
Preftre,  Vicaire  de  l'Eglife  faind  Sulpice,  faux-bourgs  fainâ:  Germain  des 
Prez^appellans  de  certaine  fentence  rendue  par  le  Prcuoft  de  Paris ,  ou  Ton 
Lieutenanf.par  lequel  ladite  Trumelet  auoit  eflé  condamnée  à  faire  amen- 
de ho  norable^puis  battue  &:fuftigee  de  verges,  &  bannie  à  perpétuité.  Ec 
pour  le  regard  du  mariage,pour  ce  qu'ils  n'çftoient,  comme  font  ceux-cy, 
de  la  rehgion  prétendue  reformeee,fur  la  nullité  renuoyez  pardeuant  l'Of- 
fîcia]:&  cependant  toutes  conuentionsd'iceluy  déclarées  nulles.  Et  quant 
audit  Doulcin,condamné  en  feize  efcus  deux  tiers  d'amende  :  leditPreftre 
renuoyé  pardeuant  TOfficialde  Paris,  pour  luy  eftre  Ton  procès  fait  Se 

g  parfait,  à  la  charge  ducaspriuilegié.  Laquelle  fentence  pour  le  regard  du^ 
dit  Trumelet,futconfirmee:&:  pour  ledit  Doulcin,  fut  dit  maliugé,^  con- 
damne à  dire  &  déclarer  en  la  chambre  du  Confeil  au  Chaftelet ,  que  té- 
mérairement &  comme  mal-aduifc  ,  ilafauorifcledit  mariage  ,  &  en 
cinquante  efcus  d'amende  :  &c  pour  exécuter  ledit  Arreft  ,  renuoye  les 
parrics  pardeuant  le:  Preuoft  de  Paris,&  enjoind  à  l'Official  de  faire  le  pro- 
cès audit  Poignant.  Ceïl  Arreft  du  15.  iour  de  May  i6oo.Et  depuis  encore  y 
en  a  eu  vn  autre  au  profit  de  Pierre  Houlbronne ,  contre  Elifabeth  PalUer, 
veufiie  de  Nicolas /\ubert,  qui  difoit  quelle  auoit  eu  de  luy  plufieurs  en- 
fans  :  donné  fur  le  plaidoyé  de  Monfieur  l'Aduocat  du  Roy ,  le  douziefme 
luillet  audit  an  mil  fix  cens  vn.S'en  trouuera  encore  bien  d'autircSjdefquels 

^  la  Cour fcra,s'il luy  plaift:,memoratifae:enfemble qu'à  caufe  delà  quahté 
du  demandeur  (ScduditHierofme  fonfils,  qui  font  &  ont  toufiours  faic 
profeffion  de  la  religion  prétendue  reformee,elle  les  iugerii,Hf  m  temporal/^ 
b}46  g^  tn ifirituxlibu6  ^  fans  lesrenuoyer  à  rOfficial ,  conformément  aux 
Edids  de  pacification. 

La  Cour,  entant  que  touche  les  appellations  verballes  refpetfliucmeftt 
interjetteesparles  parties dudit  Prcuoft  de  Paris  ou  fon  Lieutenant',  & 
fur  lefquelles  elles  ont  efté  appointées  au  Confeil,  a  mis  &  met  lefdites  ap- 
pellations au  neant,fans  amende&defpens,&  les  parties  hors  de  Cour  &dc 
procés:&  faifanr  droid  fur  ledit  prbces  ôc  inftance  de  rapt,  a  déclaré  &  dé- 
clare le  prétendu  mariage  d'entre  ledit  HieroTme  delaPlanche  &ladite  Fié 
^  nul,&non  vallablementcôtradé:  apriué  «Scpriueladite  Fié  de  tous  droids 
qu'elle  poùuoit  prétendre  à  caufe  du  contradpalFé  entre  les  parties ,  pour 
rai(bn  dudit  prétendu  mariage,ordonne  que  ledit  Hierofme  de  la  Planche 
fîls,declarera  en  laChambre,en:àntnud  telle,  à  genoux  en  la  prcfence  de 
fon pere,quila,cornmemal-aduifé,&audefceude fonditpere  ,  contradé 
&:executéleditmariageauec  ladite  Fié  ,  &  priera  fondit  père  de  luy  par- 
donner,&cefair,aumofnerala  fommede  vingt-cinq  efcus  pour  le  pain 
desprifonniers  de  ladite  Conciergerie  duPalais:&pourla  faute  commifc 
par  ladite  Fié,  pour  auoir  induit  ledit  Hierofme  a  palfer  outre  audit  maria- 
ge au  defceu  &  fans  le  confentement  de  fon  pere,&:  auoir  abufé  du  Sacre- 
ment de  l'Eglife:  Ua  bannie  &  bannit  de  la  ville ,  Preuofté  &  Vicomte  de 
Paris,  par  le  temps  de  neuf  an$  ,  cnfemble  ledit  Gaigneres,  pour  auoir 

^  FFfff 
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fauoriféiS^afîiftéaadirpretendu  mariage  pour  cinq  ans,  leurenioin£l:gaf.    ^. 
der  leur  ban  à  peine  de  la  hartj&encorcs  a  condamnée:  condamne  ledit 
Gaigneres^enlafommede^o.efcus  d'amende  enuers  le  Roy.  Et  pour  la 
conrrauention  faire  par  ledit  Gars  Notaire  à  TOrdonnance,  d'auoir  receu  ■ 
&pa{ré  le  contrat  dudir  prétendu  mariage  defditsla  Planche  &  Fie  ,  fans 
aucune  cognoilîance  d'eux  ,  ny  afliftance  de  leur  père  ,  ou  proches  pa- 
ïens ,  comme  il  efl:oitrequis,rarurpendu&  fufpendde  l'exercice  de  fon  • 
cftat  de  Notaire  par  le  temps  de  trois  moisjluy  fait  defenfes  ài'aduenir  re- 
ceuoir  &  pairertcls  (Scfemblablescontradls/ur  les  peines  de  l'Ordonnan- 
ce. Et  oucreacondamaélcrditsFlé,Gaigneres&  Gars  ,  csdefpens  dudit 
procès:  chacun  pour  leur  regard:(Sc  quandàladite  Dodin,  ordonne  qu'il 
fera  cotre  elle  plus  amplement  informé  des  faits  contenus  audit  procez:&: 
;  cependant  luy  a  donné.prouifion  de  fa  perfonne^à  la  charge  de  fe  reprefen. 
ter  toutesfois&quan tes  qu'il  fera  ordonné:Et  pour  le  regard  dudit  Fatin 
Curé  d'Euefquemontjl'arenuoyé  &  renuoye  prifonnicr  pardeuant  l'E- 
ucfque  deParis  ou  fon  Ofïicia],pour  luy  élire  fon  proçez  fait  &  parfaicl^fur 
la  faute  &  abus  par  luy  commis  en  fa  charge ,  en  la  célébration  dudit  ore- 
rendu  mariage ,  fansconfentcmentdu  perej&pubHcationdebans  ,  à  la 
chargeducaspriuilegié  5  àl'inftrudtion  &  iugement  duquel  ,  ailîftcra  le 
Lieutenant  Criminel  au  Chaftclct  ,  &  le  fubftitut  du  Procureur  creneraL 
Enioint  audit  EuefquCjOu  fondit  Officiai  de  procéder  en  toute  dihgence  à 
îaconfeâiion  dudit  procez:&:  luy  fait  dcfenfesd'ellargir  ledit  Fatin  ,  fans 
y  appeller  ledit  fubftitut  dudit  Procureur  gênerai  du  Roy ,  &  que  ledit  cas 
priuilcgié  foitinftruit&iugé,  le  dernier  iour  d^Aouft  l'an  1601.  Le  fleur 
ChcefticnjAduocatjauoit  dpélement  efcriî  enlacaufe. 
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ACTION    III 


» .  ^ 


Des  mariages  clandejlîns . 

D  u  Sacrement  de  mariage . 

Hii  Concile deJrente^dr  sildoitefire  entendu  en  r Ordonnance  de  Blûàde  D 
l'an  I  ^j^. parlant  de  s  ma  riages  clandejlîns» 

Si  ks  quefiions  de  mariage -Je  dot  uent  décider  far,  les  Ordonnances 
Royaux, 

Si  on  peut  tranfiger  é^  pajjer  appôinBonent  j^ar  Frocureure^  tels  af- 
faires^ 


l^>  lerreHoulbronnCjfiîsde  V'aleran  Houlbronnc^jaagé  de  dixfept 
v^  aiiS:,eftantenuoyéen  cefte  ville  de  Paris  par  fon  père ,  pour  ap- 
^  .  prendre  la  prattique,  fe  mit  en  la  maifon  d Vn  Aduocat  &  luy  fer^ 
WdeQerc  Auprès  delà  raaifon  de  fon  maiûrc  demeuroit  Ifabeau  PaL 
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,.  lier,  vcufue  de  Nicolas  Hubert  ,  auec  laquelle  il  eut  telle  priuauté  ^  qui! 
iuyprefta  trente  efcus  ,  &pource  elle  luy  en  pafa  obligation  ,  par  la- 
quelle elle  obligea  tous  Tes  biens,&  Ton  corps  à  tenir  prifon.  De  cefte  han- 
tiie  familière  fe  fit  vne  grande  amitié  entre  euXjiufquesà  là  que  le  ieunc 
homme  couchoit  auec  elle  ,  foit  comme  fa  femme  ,  foir  qu'il  luy  euft 
promis  mariage  ,  foit  qu'il  n'y  euft  que  lamour  à  prattiquer  vne  telle 
coniondtion.  Car  les  parties  ne  demeuroient  pas  d'accord  de  ce  que  la 
femme  auoitmis  enauant,  que  le  ieune  homme  l'auoit  crpoufeeâla  re- 
ligion prétendue  reformée,  delaquellcil  faifoitlors  profeflion.  Tant  y 
a  que  l'on  demeuroit  d'accord  qu'ils  demeuroient  enfemble  y  ÔC  en  mef^ 
memaifon:  &:couchoientcnmcrmeli6t  :  bref,  qu  ils  viuoient  enfemble 

g  toutainfi  que  l'homme  &  la  femme  ont  accouftumé  défaire.  En  fin  Pal- 
lier fit  des enfansauieune homme,  lefquels furent  enregiftrez  au  papier 
des  Baprefmes^comme  enfans  de  Houlbronne,&  quelque  temps  après  dé- 
cédèrent. 

Depuis  l'an  mil  cinq  cens  optante- fept  iufques  en  l'année  mil  cinq  cens 
nonantecinq,  ils  firent  fort  bon  mefnagc  enfemble  ,  ôc  neantmoins  le 
père  de  Houlbronne  en  eftoit  grandement  offenfé  :  car  ayant  fceB  la 
nouuelle  des  amours  de  fon  fiis^il  efciiuit  à  maiftre  François  du  Feu  Pro- 
cureur en  la  Cour,  en  l'année  mil  cinq  cens  nouante  quatre ,  qu'il  ne  vou- 
loir pas  que  fon  fils  efpoufaft  cefte  femme-là,  ôc  que  tout  l'argent  qu'il  luy 
aUoit  coufté  pour  le  faire  inftruire  ,  feroit  perdu  s'il  s'abandonnoit  ôc 

^  proftituoit  à  des  garces  :C'cft  pour quoy  le  pcre  &  mère  prefentent  re-  . 
queftc  au  luge ;, pour  auoir  adedel'empefchement  qu'ils  formoient  à  ce 
mariage. 

Le  fils  efpouuanté  des  menaces  de  fon  pcre ,  quitte  beaucoup  de  l'amitié 
qu'il  portoit  à  fa  maiftreire5&  ce  refoult  de  la  quitter. 

Dont  la  femme  fe  doutant  bien,  luy  fait  donner  afïîgnation  deuantfon 
partement,  &  fo ufti en t qu'il  luy  promit  mariage  lors  qu'il  coucha  pre- 
mièrement auec  eilcjcSc  luy  auoitiuré  par  tous  les  plus  grands  fermens  du 
monde,  qu'il  n'en  auroitiamais  d'autre,  &  que  fur  cefte  promelTe  il  auoit 
iouyd'elle,&  qu'il  en  eftoit  venu  des  enfans, que  luy- mefme  auoit  faiten- 
regiftrer  comme  fiens. 

£)  Làdefïus  l'OfficialdeMonfieurdeParis  ordonne  qu'il  fera  informé, 
ce  qui  eft  exécuté  :  Houlbronne  ,  foit  qu'il  fuft  touché  de  crainte  de 
prifon,  foit  qu'il  ferepentift  de  l'auoir  voulu  laiifcr  ,  pafte  vn  contrad: 
de  mariage  auec  elle  pardeuant  Notaire  ôc  tefmoins  en  l'année  IJ515. 
au  mois  de  îuillct,  quelques  iours  après  l'aftignation  à  luy  donnée  à  la 
requcfte  de  Pallier.  Et  toutesfois  on  l'emprifonne  par  le  commande- 
ment de  l'Official,  aftîfté  duPreuoftde  Paris  :  &'pcu  de  ternps  après  on 
luy  fignifievnefenrcnce,  par  laquelle  on  déclare  fon  mariage  auec  ladi- 
te Pallier  prefumé ,  on  le  condamne  en  vn  efcu  d^amende,&  àfolennifcr  le 
mariage  en  face  d'Eglife.Le  ieune  homme  a  recours  au  refuge  de  l'appel, 
demande  des  Apoftrcs ,  on  les  luy  r^fufc  ,  on  ne  veut  déférer  à  l'appel, 

FFfff  ij 
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(OnlemetentrelcsmainsdVnSergcnt.pourlemcncr en  î'Egîife  de  faindr  ^ 
lacques.ony  fait  venir  l'accordée,  le  Preftre  sytrouue  ,  &  les  parens  de 
lafemme,on  le  contraint d'efpourcr  parforce&:  parmenaces  ,  &: dit-on 
que  s'il  ne  veut  paiîer  outre  ,  il  demeurera  toufiours  piifonnier..  îi  rcfufe 
&protefte  que  ce  n'eft  point  de  Ton  bon  gré,  mais  par  force  t<  pour  eui- 
tçr  prifon  ,  qu  il fe  maric:c>:  quandil  n  y  auroit  point  de  crainte  ny  de  vio- 
Içnce^quc  telles  nopces  eftoient  furtiues  Se  clandeftines ,  faites  fans  requé- 
rir le  confentement  &  volonté  de  fon  père ,  voire  mefme  contre  1  oppofî- 
îion  que  fondit  père  y  auoitformecque  IcPrcuoft  de  Paris  auoit  par  diuer- 
fes  fois  fait  defenfes  de  palferoutreiQu^^à  tout  le  moins  falloit  il  employer 
lésfolemnitez  légitimes  &accouftumees  ,  &  faire  les  bans  &c  proclama- 
tions en  l'Eglife.  Mais  celuy  qui  executoit  la  fentcnce  de  1  Oiiicial  àiik^  g 
qu'il  palTcroit  outre  nonobftant  les  appellations  de  Houlbronne  >  bien 
qu'il  en  euft  interjette  pludeurs^c'eft  pourquoy  le  ieune  homme  contraint 
prçndladirePallierpourfemmej&rerpoufe  en  ladite  Eglife.  Cela  fait,  ce 
jiouueaumary  eft  cflargyj&emmeine  ia  femme,  auec  laquelle  il  demeure 
quelques  mois  en  vne  mefme  mairon,finalement  ilfe  porte  pour  appellant 
pardeuantrArcheuefquede  Sens,(Scfonpere  interjette  appel  comme  dit- 
biîsenla  Cour^de  tout  ce  qui  auoit  efté  fait  par  l'Officialde  Paris,  &  inten- 
îevncaccufationde  raptcontre  ladite  Pallier  pardeuant  le  Prcuoft  de  Pa- 
ris. Celte  pauure  femme  tourmentée  de  tantde  procés,mande  à  fon  Procu- 
reur en  la  Cour  d'Accorder  fans  venir  à  F Audience,&:  de  palTer  vn  appoin- 
tçment  par  lequel  elle  fe  depaftiroitdumariage,&:feroitdi(5lqu'il  n'auoit  q 
pas  efté  bien  fait,mais  par  force  &:  crainte  de  prifon,  ôc  contre  les  Ordon- 
nances &conftitutions  de  rEglife.Suiuantcefte  procuration  ,  les  Procu- 
reurs palfentvnappoindement^parlequelileft  dit,  que  tout  ce  qui  a  efté 
faid  par  l'Official  de  Paris  a  efté  mal,  <Sc  abuliuement  fai6t ,  que  le 
mariage  eftoit  nul  ,  &:  permis  aux  parties  de  fe  marier  à  qui  bon„  leur 
fembleroit. 

Quelques  iours  après  la  fentencc  dcrOfficial  de  Paris,d6nt  le  mary  s'e- 
âpit  porté  pour  appellant,fut  infirmée  par  TOfficial  de  Sens,comme  tout 
ce  qui  auroit  efté  fait  en  exécution  de  ladite  fentence.  Apres  ces  iuiremens 
iliepafte  vne  autre  tranfadfcion  entre  les  parties,par  laquelle  ladite  Pallier  _. 
auparauant  la  fentence  de  l'Official  de  Sens,  emporte  cent  cfcus  pour  tous 
defpens,domm.ages  &  interefts ,  &  confeife  que  ledit  Houlbronne  auioi: 
sftécontraintiniurieufementà  refpoufer. 

1-e  ieune  homme  aftcuré  de  ces  iugemens  &  tran(à<51:ions  ,  femer  di^ 
BGuueaux  amours  en  la  tefte  ,  il  fait yne  nouuelle  maiftreiFe  ,  de.  Tcfpou- 
fe:  Mais  lapauure  Pallier  répudiée  ,  tranfporteede  laialoufte&d'impa- 
îiencefemininejfur  le  bruit  de  ce  nouueau  mariage,  prefentereqnefte  au-- 
P|:euoftde  Paris,  pour  faire  defenfesdepalfer  outre  à  ce  mariage  :  Les 
dçfcnfes font  faites,  mais  quelques  iours  apres-elles font leuees  ,  de  for- 
îQ  qu'âpres  les  bans  &c  proclamations  du  raatiage,il  eftpubliquement  (b- 
lcnniféj&:  d'iceluy  Houlbronne  ades  enfansXapauure  femme  ne  fçachang  ; 
piusquic  faiïc^intcrjette  appel  de  la  fentence  qui  leuoit  les  defcnfcs^  ôc  de. 
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l'autre  fentenccde  TOfficial  comme  d'abusj^  d'autant  qu'on  luy  obiedoic 
rArreftdonnépar  appointe  eft,&  la  tranfadion  faidc  auecellc^elk  ob* 
tient  lettres  pour  la  faire  caffer,  Se  requede  ciuile  contre  l'Arreft* 
Et  commença  le  plaidoyé  de  ia  caufe  par  ce  vers  de  Virgile. 

— — j^^  mem  t^m  di  rA ,  mlprnme  con'mx, 
ImPulit  his  cmn  telisÏAtu  qu>o  runï  tnamtl 

Garàbondroi(5fcappellé-jemonmary,celuy  qui  parfî  grands  fermens  a 
promis  de  m'crpoufer,  éc  de  n'en  auoir  iamaisd'autre^voiremefi-nequi 
m'a  efpoulèe  en  cefte  ville  de  Paris,il  y  a  plus  de  trois  ans,  à  la  religion  pre^ 
tendue  reformée,  dont  il  eftoit  alors,  &:  m'afleura  que  Ton  père  trou- 
B  ueroit  bon  ce  mariage,  &  m'eniura  par  l'honneur  &le  rcfpcd  qu'il  luy 
deuoit. 

L'adion  qui  demande  &  pourfûit  la  fx>y  de  mariage  promis  a  beaucoup 
plus  de  religion  que  d'enuie  &  malueillance:  Qu'il  demeure  donc  vérita- 
ble &:conftant  en  fa  promelFe,  &  que  le  changement  devolonté  nedes- 
iionorepointîafoydontilm'eflredcuableo 

C97$^U'^iu>mf^fl<imqptefidem  non  cr/mma  bojco^  , 
jDebitH'S  vt comttx yiion  vt  adt*ltn  amer. 

^-  Et  dittes  moy,  ie  vous  prie ,  quelles  nopces  penfez-vous  que  foienc 
celles  que  vous  auez  folemnifecs  auec  vn  autre  ,  eftans  conioindes  ôc 
confommces  par  vn  pariute  ?  Par  quel  Dieu  cft  faide  lalliance  de  vo- 
ftre  mariage, ayant  perfidement  trompé  celuy  par  lequel  le  noftre eftoit 
premierementiuré? Ignorez-vous  que  lafocietéide  mariage  foit  fembla- 
ble  au  nœud  Gordie,&:  qu  elle  ne  puiiîe  eftre  rompue  que  par  la  feule  mort  ' 
del'vn  des  deux conioindsî  EfteS'Vous  Ci  eftrangerencefte  vilJe  &ence 
Royaume  de  ne  fçauoir  pas  que  celuy  qui  du  viuant  de  fa  preinierc  femme 
eu  efpoufe  vne  autre,  commet  vn  adultère,  ôc  en  peut  eftre  chaftié  félon  les 
loix?  Et  qu'elles  portent  l'infamie  de  celuy  non  feulement  qui  efpoufe  deux 
femmes  en  mefme  temps,  maisaulli  de  celuy  qui  en  fiance  deux?  Car  les 
^  Theologiens&Iurifcôfuîtes  refoluent  d'vne  cômune  voix,que  la  première 
.,.  promefîè  de  mariage  eft  préférée  à  la  feconde,bien  que  la  féconde  foit  for^ 
îifieedVnfermentpource  que  le  ferment  contraire  àLi  première  promelTe 
qui  fedoit  garder,  eft  téméraire  ,&  n'a  force  quelconque  d'obliaer,al- 
lantà  la  damnation  éternelle.  Se  faifant  vn  péché  mortel.  Qu'à  ia  vérité  - 
nos  maieursauoientfagemcntfaidt  d'orner  d'vn  anneau  le  doit  medeci- 
nal  de  l'efpoufee,  pour  monftrer  la  grande  Ôc  infeparablc  vniré  de  ce- 
fte  alliance,  pource  qu'en  cefte  partie-là  il  y  a  vne  veine  de  fang  venant 
iufqucs  au  cœur,  ou  pource  quvn  nerf  qui  vient  du  cœur  s'efleue  iuf- 
ques  au  doigt  de  la  main  gauche ,  Ôc  là  demeure  enueloppé  auec  les  au-> 
très  nerfs  du  doigt. 

Mais  fur  .tour  les  promeïïes.  qui  {ont confirmeespar  le  coucher  ôc  le 
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tneflange  des  corps  ne  fepeuucnt  en  façon  quelconque  cludcf,  comme  iî  ^ 
eft  porté  par  les  fainds  Canons:  &  la  femme  cogneuceftrepureeeftrc  dé- 
fendue à  tout  le  monde,  comme  quand  le  dot  eft  compté,ou  le  contrad  de 
mariage  palfé,  ainfi  que  nous  apprennent  les  cfcrirs  des  Hébreux.  Etcellic 
prefômption  du  Canon  a  tant  de  force.que  quand  laconiondion  charncl- 
ie  s'en  eft  enfuiuie,  oneftimequc  le  mariage  foit  contracté  mefme  auec 
vneaccordeeincertaine/comme  fi  quelquVn  auoit  iurc  d'efpoufer  vnc 
des  trois  fœurs ,  car  s'il  cognoift  IVne  d'icelles,  il  Icra  fans  doute  réputé  Ton 
mary:commc  aufli  les  promeiles  faides  auec  vne  condition  palfent  en  for- 
ce de  mariaûje  quand  la  compagnie  charnelle  s'en  enfuit.  Ce  qu'il  faut  pa-^    . 
reillemenLeftimerauoirlieu  quand  Taccordé  protefte  en  la  prefence  de* 
Ton  accordee^de  fon  confentement  qu'il  ne  veutpas  par  ccfte  copulation 
confentir  au  mariage^  car  en  ce  cas  laies  Canons  prefument  que  les  accor-  ® 
dezcouchansenfemblefe  font  départis  de  cefteprotejftation-là,  toutainfi 

que  de  la  condition. 

Et  combien  que  les  fécondes  promcfTes  ne  foient  pas  préférées  aux 
premières,  &c  ne  leur  puilTent  apporter  aucun  preiudice  :  touresfois  quand 
on  a  faid  deux  promeffes,  les  fécondes  paifent  en  mariage,  quand  l'Ac- 
cordé couche  auec  fon  accordée  :  car  il  eft  plus  vray  fcmbiable  que  Thom- 
me  ait  mieux  aimé  violer  la  foy  promife  à  la  première  fiancée  ,  que 
de  paillarder  auec  la  féconde.  Cela  mefme  auroit  lieu  Ç\  le  fiancé  eftoit  con- 
trainâ:  de  cognoiftre  fa  fiancée  fur  peine  de  la  mort -.car  cefte  opération 
charnelle  fi  elle  fe  faid  par  concupifccncc,  eft  vn  péché  mortel  qui  pour  ce  (g 
ne  fe  doit  pas  prefumer  en  l'homme,  maispluftoft  que  fans  confideration 
de  lacrainte,  il  a  faid  cela  par  affedion  maritale.  C'eft  pourquoy  So- 
cinus  fe  trompe  grandement,  bien  que  d'ailleurs  ce  foitvn  fort  grande 
dode  lurifcon fuite,  de  dire  que  le  Pape  peut  diipcnicr,de  rompre  vn  ma- 
riage ratiffic  <Sc  confommé  par  le  coucher  :  car  on  ne  peut  rendre  raifo» 
quelconque,  pourquoy  le  Pape  puifie  permettre  les  chofes  défendues  par 
le droidDiuin&  naturel,  bien  qu*il interprète  laloyDiuine  &  naturelle. 
Ayant  donc  demeuré  auec  moy  par  tât  d*annees,&  vefcu  auec  moy,n'ayant 
eu  qu'vne  table  &  vn  lid  pour  nous  deux,quelle  demeiKe  eft-ce  là,où  plu- 
ftoft  quelle  immanitc  de  vie  de  répudier  voftre  femme  &  compagne  qui 
vous  a  toufiours  porté  tant  d'honneur  &:dcre(ped?  Laloydit  que  la  con*  n 
ucrfation  hbre  d'vne  femme  qui  n'eft  point  courtifanc  n'eft  point  vn 
concubinage  ,  mais  pluftoft  vn  mariage:  ErPapinian  dit  qu  vne  femme 
quiaefté tenue  en  honneur  &afFedion maritale, doit eftre  réputée  pour 
femme  ,  bien  qu'il  n'y  ait  aucun  tefmoignage>  pompe  &c  folcmnité  de 
nopces,ny  aucun  inftrument,&  contradpaiféjcequi  eft  fi  veritable,quc 
l'on  ne  doit  point  mefcroire  vne  femme  qui  a  vefcu  auec  fon  mary, 
quand  elle  hire  qu'elle  a  efté  cogneue  d'vne  affedionconiugale  comme 
i'ay  faid  par  plulieurs  fois:  car  de  là  on  tire  vne  prcfumption  violente 
que  c'a  efté  vne  vraye  &  parfaide  coniondion,  &  non  pas  feulement  vne 
exécution  amoureufe.  Mais  fur  tout  cefte  cohabitation  d'vn  fi  long  temps 
çft  vne  marque  certaine  de  mariage,  principalement  û  elle  eft  aydee  d'au- 
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r^;  très  argumens  &  particukritcz,  comme  font  la  nomination  de  femme, 
\zs  donations  à  elle  faides  &  la  commune  renommée ,  de  routes  lefquel- 
Icschofes  noftrc  mariage  eft  plus  clairement  approuuéquclc  iour.  Que 
diray-jc  de  la  dedudlion  en  la  maifon  du  mary ,  laquelle  prouuc  le  maria- 
ge auec  les  promelîes?  voire  mefme  quand  les  nopces  ne  fontpas  légiti- 
mes ,  toutesfois  quand  vn  mariage  bien  accordant  a  duré  longuemen  t ,  & 
que  de  là  il  eft  venu  des  enfans,  combien  qu'à  la  rigueur  l'eftat  du  mariage 
puiflTe  chanceler,  toutesfois  il  y  a  lieu  en  ce  cas  de  grâce  fpeciale ,  comme 
autrement  en  cas  dedoubteil  faut  iugerpour  le  mariage.  Orpui{^jedirc 
auec  vérité  que  noftre  coniondtion  n'apas  cftéfterilc,  nous  auons  tous 
deux  vcu  fenflure  de  mon  ventre,  nous  auons  tous  deux  conté  les  dix 
mois  de  ma  groireire>&  auons  tous  deux  xeccu  les  enfansquc  Dieu  nous 
Bi  a  donnez. 

Si  (^ticîrM  aufintfimdes  cognofcerls  illk, 

Filière  non  nonmt,  c^terxpatrpi-  h^ibcnt. 
Sïfml:e,rrdndii>myCAiifa4hxl?eterrorhQnejla^ 

^dde  fidem ,  ?itill4  j^Artej^igendm  ent»  ■ 

Vx)us  ne  pouuez  donc  euiter  la  reprchenfion  de  la  Cour,  ' 

Ni  dure  conmfmm  C^  diBo  pdrerefuterls. 

M  ayant  tant  de  fois  appelle  voftrefem  m  e<Sr  voftre  maiftreire,  ayant  tc- 
cogneules  enfans  que  i'ay  eu  de  vous  pour  voftres,  &  les  ayant  faiâ:  enre- 
giftrer  en  cefte  qualité  dans  le  papier  des  Baptefmes.Carlafeulerecognoir- 
fance  du  père  fait  prefumer  le  mariage  bien  &  légitimement  contracté,  , 
quand  bien  les  autres  folennitezy  manqueroient:&les  enfans  naturels  iilc 
père  les  appelle  légitimes  par  fon  teftament  font  incontinent  faicts  légiti- 
mes,voire  mefme  fil  les  recognoiftpourfes  propres  fîls  en  vn  tcftament  ' 
publique,  ou  en  vneefcriturepriuee,foubfcr.itte  du  itefmoignage  de  trois  • 
hommes  digne  de  foy:  parce  que  la  loy  Ciuile  prefume  ,  que  le  perc 
recognoifsâtqàelqu'vn  pour  fon  propre  fils^recognoiftaufTi  la  mère  pour 
^'fafemme,  autrement  qu'il  ne  donneroit  pas  vn  h  beau  nom  aies  enfans.  «^ 
Delà  f'enfuit  que  Balde  ôc  lafon  fe font  trompez,  cftiiiians  que  pour  leo-i- 
timer  vn  enfant  il  eft  de  befoin  que  le  père  ï ecognoiiVe filimnfuHm  ejje^  c'eft 
à  dire  non  feulement  fon  propre  7?,  maisfien  de  la  façon  que  les  luriT 
confultes  ont  accouftumé  d'appeiiery^ww  harede.Qzx  en  laNouuclle  Grec- 
que pour  legi  timer  l'enfant  naturel,il  eft  feulement  requis  que  le  père  con- 
fefte  qu'il  eft  fon  propre  fils.  Demofthene  Prince  des  Orateurs  faccoide  à 
noftre  droid,e{criuant  en  vne  caufe  prefque  fembîaye,  que  la  femme 
efttcnuë  en  mariage,  quand  on  recognoift  les  enfans,  quand  on  les  pre— 
fente  à  la  maifon  de  ville,&  qu'on  les  marie  en  qualité  de  fes  enfa^is.  Vous  • 
ne  pouuez  donc,ô  tres-ingrat  mary ,  recognoiftre  les  enfans  &  répudier  - 
kiîicre.Et  toutesfois  ce  perfide  après  auoir  alfouuy  fon  defir  de  la  fleur  de-' 
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ma  icunefle  &  At  mts  commodircz,  il  a^jien  eu  le  courage  de  m^abandoiî'  ^ 
ncr  &  de  chercher  vne  autre  femme,&  feignant  auoir  vn  grand  fubjeâ;de 
i'en  aller,  me  dit  dVn  vifage  trifte  &  trompeur, 

^hîîrAhor^  o  conmx^fidentmoâcf4Urecurfum^ 

Vir  tum  hmc  Ahes,  virtiùifemfer  ero, 
Jlmâ  ttimen  è  nohls grAUîd4  ceUtur  tnMuo 

VmAty  O"  entfdemfimm  vten^ue  fdrens, 
BAÏïenm  CX  Uchrymis  mfdlfa  aiâentibm  orA, 

Catem  te  meminï  nonptmjfe  Uqm, 

Et  moy  déchirée  de  douleurs  ne  pouuant  fupporter  fon  départ ,  ce  traiftrc 
nierchant  &  pariure  me  dit.  B 

Spiritm  d?tte  mem  tenues  vÂnefutm  aura^y 
Qiùm  thaUmo  nifi  tu  nuptafit  vlla  meo. 

Mais  enfoncœurileftoitfaiâ:  comme  les  boetci  bien  peintes  &  plaidan- 
tes par  dehors,  &  au  dedans  tcnans  la  poifon  enfermé:  ou  tout  ainfi  que  le 
Crocodile  faid:  femblant  de  pleurer  pour  dcuarer  ceux-là  qui  ont  pitié  de 
iluy,  ce  qu  il  a  bien  monftré  par  efFc6ti 

GrAïus  fjomo  prcfngu^faBos  Imquens  Hymen^os, 
Et  après  auoir  vfé  de  toutes  les  prières  du  monde ,  iay  cogneu  quei'auois 
^emc  en  vn  champ  infertile, 

Effufpn  Uhor^  Ate^ne  immltU  ruptd  tyrdnm 
Fœdera. 

îl  auoit  beule  poifon  de  mariage,car  en  fin  il  quitta  cruellement  fa  panure 
femme  affligée  de  toutes  pars  dépeignantes  douleurs,  &  tombant  de  paf^ 
jfnoifoh, 

Limmefummoueor^j^erUrunt  temfora  lonzi 
Sermiij» 
Et,  ce  qui  plus  me  tourmente  l'efprit,  il  auoit  pris  du  mien  la  defpence  de 
fa  fuitte,  &  l'argent  pour  faire  fon  voyage,fut  rauy  de  ce  pai  quei'auois. 

S^mmU'mqHe  dedlqt^o  me  fugituru^  abirety 
HeU'ùAttortelpsvu'bterafaHAmeis,  ® 

De  quelle  indignité  me  plaindray-je  premièrement?  ^ 

lurdyfideSy  vbi  nu>nc,  commtjfàc^ue  dextera  dextr<e. 

Qmcjue  erAt  mfAlfo  ^lunmtis  oreVei^} 
Tromijfp',5  focios  vhinunc  Hymen ati6 in  AnJ^os 

Quimihiconmgij  j^onfor  ^  olffeserAt^ 

Ne  fçauez-vous  pas  que  le  mariage  &  toutes  les  cKofes  les  plus  faindes 
ne  s'entretiennent  que  par  la  foy?  Ne  fçauez-vous  pas  que  c'eftlaplus  mef- 
chante  choie  du  monde  (jue  de  rompre  fa  foy  qui  contient  toute  la  vie  des 
iiommesi* 

jl^oTf'  heni 
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hlon  henè  maflato  cœlefiu  nuinln<ig'iuâent 

Sed  quiicprdjliinda  efi  ^Jtne  tefiefiâe, 
Ntillum  ergo  mentum  effmgrdte  ac  perfide  nuHu'fn 

Qupd  twi-fiholHs  velfilm  naj'citm  ex  me? 

Auez  vous  fi  toft  mis  en  oubly  le  pauure  eftat  ou  vous  efticz  quand  ie  vous 
ircceuen  niamaifon,&rauiftancequcie  vous  ay  faite  auec  tant  d'amitié? 

Efi  aUquA  inqrAtci  mentum  exprohrdre  voluptés  y 
H'icfrtiiiryhac  de  fegappdiaJoU  feram^ 

Halle  plus  ingrat  de  tousleshommcs/m  rcfTembîesaUx  vlcercs  malins 
fi  que  les  medicamens  rendent  plus  venimeux.  Conndetez,MefIîeurs,rin- 
dignité  de  l'ade; L'homme  de  ma  paix  &  de  mon  contentement  auquel  i'a- 
«ois  mis  toute  mon  e(perance,qui  mangeoit  tous  les  iours  mon  pain,  a  fait 
gloire  de  ma  ruïne  &  folitude  :  en  cela  beaucoup  pire  &  deteltable  que  les 
vo  leurs  qui  gardent  entre  eux  mefme  quelque  efpece  de  fidélité.  Deuant 
que  luy  donner  ce  qu'il  me  dcmandoit^il  baifoit  la  main  qui  luy  a  tant  eftc 
liberalc.il  humilioit  fa  voix  en  cent  mille  promefîès  ,  &:  maintenant  après 
auoir  eudemoy  tout  ce  qu'il  demandoit',  &  mangé  toutcequei'auois 
il  ne  fc  contêtepas  de  me  fafcher  Scdc  m'iniurierjmais  il  me  dénie  la  deb- 
te  Se  la  promefle  qu'il  m'a  faite, &  qui  plus  eft  s'efforce  de  me  ruiner  ,  non 
Q  feulement  de  bienSjmais  aufli  d'honneur  Se  de  réputation  en  cefte  audien- 
ce.l'ay  miferable&  mal-heurcufc  femmcjnourry  vn  fcrpentenmon  feing, 
i*ay  frotté  vncCharogne  de  précieux  onguêrs,&  ceft  ingrat  pHDurvn  iîgrâd 
prix  ne  m'a  vendu  que  de  lafiimeejde  l'ombre  Se  des  nuagcs^nc  m'a  donné 
que  des  paroles  pour  mes  efFe<5î:s  ,  &  des  fueillcs  au  lieu  des  fruiéts  agréa- 
bles qu'il  a  recueillis  de  moy  (î  longuement. 

Perfide  te  duris genmt  fuh  Câiutihus  horrens 
CaiiCinfiif.fijircand  que  ddm'orunt  vhera  rwres, 

Quepleuftà  Dieu  auoir  eu  des  yeux  au  derrière  comme  ie  les  auois  au 
t>  fr5.tlorsqueielereceusenmamaifontoutnud&miferablc,queie  le  mis 
en  mon  fein,5c  le  fis  Maiftre  Se  Seigneur  de  ma  perfonne  !  Pleuft  à  Dieu  a*> 
uoir  peu  fonder  les  cachettes  de  fon  ame  perfide,&  dcfcouurir  fon  inten- 
tionimpure  Se  fardée,  &recognoiftre  quel  il  eftoit  deuant  que  d'en  faire 
refpreuuc:Iamais  feshopneftcsprieres,ny  fcs  larmes  pitoyables,  iamais  fa 
dure  neceflité»ny  fes  feintes  blaiidices^ne  m'cuirent  précipitée  en  vncruï- 
nç  certaine  Se  alFeurec. 

pic  fnihi  qmdfeci  ntfinonfapienter  ^m^m^ 

Gramme  te  ùetmdemermjfemeo,  ,; 

Vnttm  in  mefcelm  efi  qmdte ficeler  Ate  recepi, 

SedficeimhocmcntipondHi  (^  inUdr  haha, 

GGggg 
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Defpouillez  cîonc,ie  vous  prie,vo{lrc  naturel  faroUche,retournez  à  voftre 
ajine  coniugale  que  i'eftimois  eltre  mienne, 

— ijerfuperosoro 
Ter  meritHm  O^  nAtospgiora.  noJîra>  fuoSc 
I{edde  tort^mProqu^ototres  mfi(fi4reUqti>i> 
^ddejldem  diSiis  mxdmmc^ue  refer. 
Tçveto  quem  menu  quem  nohts  ipfe  dedifîi 
Cu>m  qu>o fiv/n feinter fitBiif (trente ^drenSo . 

sinon' 
y  h  mihipromfjfti'm  reddere,redde  Veo. 

îsfOus  plaidons  deuantvneCouf,  feuere  vengerelîc'dcs  panures  ,  êc  gar-  ® 
dienneincorruptibledes  fain des  alliances,  qui  nous  reconciliera  fort  vo- 
lontiers,quand  elle  eftimera  que  vous  marcherez  en  cefte  affaire  de  bon- 
a^foy, 

— :Sed  nullii  tUe  moueHtr 
FÏetJhm  au^t  voc^s  vllas  trd^49ilis  avkdit.  . 

Cefl:  pemc  perdue  quedVfer  de  prières  en  fon  endroi(5t ,  toute  mon  tC- 
peranceconûfteen  vous,MelIîeurs,rendezmoy  mon  Mary  ou  mefaiârcs 
mourir. 

Le  Mary  pic'qué  de  ces  éguillons  de  paroles  luyrefpondit ,  qu'il  y  auoic 
grande  différence  entre  le  mariage  des  hommes  5cla  coniondliondesbe-  G 
ikts  hruteSjCar  ceftuy-làquisVnit&côcilieparvnehôncftechafteré,mais 
ceftc-cy  ne  fé  fait  que  par  vne  ardeur  furieufe  deconcupifcence,  d'où  vient 
qu'en  nos  conionàionson  garde  fur  toute  choferhonnefteté. 

C'eftpourquoyleshabitansderiûed'Vtopie  auoient  vneloy  qui  de- 
fendoit  à  iamais  le  mariage  aux  femmes  qui  elloient  conuaincucs  d*auoir 
fait  l'amour  deuant  que  d'eftre  mariées,  &fî  cftoient  en  outre  punies  de 
grandes  peines.  Et  pour  cefte  oecafion  les  Empereurs  d'Orient  ,  Con- 
ftautin  Paleologue  &  Romainjfîrent  des  Ordonnancesjque iamais  les  ma- 
riages n'eulFent  de  mauuaifes  origines  ,  &  ne  fuifent  faits  à\ïi  concu- 
binage ou  accointanceilhcite5&  que  ceux-là  (eulement  en  fuifent  hono- 
rez, qui  le  trouueroient  exempts  de  vilaines  &  fales  paiilardifes.  De  là  ^ 
vient  àulîi  que  l'cJn  à  introduit  beaucoup  de  folennitez  fubftanticlles^ 
pour  maintenir  &  garder  ceft  ornementd'honneÛercauX'mariages,  com- 
meceremoniesouemblem'esdechafteté  ,  partie  de  l'inO:! tu tiôn  de  Dieu 
&  de  l'Eglife,  Repartie  auffi  de  l'inuentiondcs  hommes ,  qui  en  partie pRe- 
cedenr  le  mariage,&  en  partie  viennent  après  ,  &  en  partie  aUffi  l'accom-  - 
pagnent, .    Que  cefte  femme  qui  s^eftinimuee  en  Ton  amour  par  fintiTc  Se 
trpmperieneluyauoit  iamais  rien  cftc  que  concubine,  que  toutesfois  elle 
dei^roitle  nom  de  mariage  ,  pour  la  grandeur  de  fon  infamie, -qui  eft  ic 
(dernier  contentementdes  gens  de  fa.  qualité.  Que  c'eftoic  le  plus  grand 
âî|arheurquiJuyarriua.iaiTaais3quçieyoirmage  de  cefte  femme  3  laquelle 
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încontmcntfutefprife  dcteHc  fureur,  &;  tellement  infenfee  de  païUardi- 
A  ie^quenylapudeur^nylapudicité^ny  lapiete^ny  le  des- honneur  de  fa  fa- 
mille^ny  la  réputation  des  honimeSjny  la  douleur  récente  de  fon  mary  de- 
*fun<5bjncpeurent  retenir  fa  cupidité  defbordce.    Elle  amorça  l'erprit  qvi\ 
ieune  homme  dénué  deconfeil,  bien  qu'il  fuftaflcz  aiTeuré  de  xaifon  ,  & 
i'atira  par  tous  les  moyens  dont  ceft  aage  là  fc  peut  furprendre.Elle  rompit 
&  renuerfa  toutes  les  belles  refolutions  dece  ieune  hommcparfcs  im- 
pudens  attraits  ,  falafcineimpudicité  vainquit  la  pudeur,  fon  audace  la 
craintejfa  fureur  la  raifon.Car  toutainli  que  les  ondes  &  tempeftes  font 
enfoncer  les  foibles  vaiffeaux:  ainfî  les  affections  defordonnees  de  celle 
femme,gafterenttellemer)f  la  candeur  naturelle   dece  ieuneenfant  ,  que 
la  plus  belle  continence  qu'il  auoit  ,  c'eftoitden'auoirquVne  maiftreiîè» 
B  Elle  eftoit  toufiours  aux  aguets  pour  deli'ober  fon  amitié  elleeftoit  tou- 
fiours  après luy^pour  le  {oiliciter&pourfuiure  d'amour ,  tousfes  Philtres 
&  Venefîcesne  tendoientqu'àfe  faire  toufioursaymer.    Le  bon  homme 
Chrêmes  fe  met  en  cholerecontreCriton  dansleCommiqucpource  qu'il 
attiroitàfoy  frauduleufementlesieunesgensmalverfcz  aux  affaires  dû 
monde,lesrepai(roitdcfollicitations  &  dévalues promelfes  ,  &  lesma- 
rioitauecdcsCourtifanes  quil  leur  auoit  baillées.  Cefte  pernicicufe'Cir- 
céen  vouloit faire  autant  dece  ieune  homme  ,   fi  Dieu  en  fin  ne  luy 
eufl:  touché  le  cœur  d'vn  repentir  ,  &rtoutesfois  il  ne  s'en  cftpeufi  bien 
defpetrer,  qu  elle  ne  l'ait  entièrement  fuccé  &  defpoiiillé  de  ce  qu'il  auoit 
C  d'argent  &  de  commoditez.  Finalement  fes  façons  impudiques  l'ont  fai(5b 
enticremcnthayr  ,  fes  blandices  ont  autantdurc,  qu'elle  aveudequoy 
prendre  •,  apresauoircfté  fon ambureuxcnpauureté,labonne Dame  qui 
deuant  auoit  trempé  fa  langue  dans  le  miel ,  arrofa  fon  cœur  de  vinaigre 
&  de  fiel  tr es-amer, 

Omms  adùennclem  iuRruBA  domns  o^timè  atquc  cj^i^art.. 

Le  pauure  ieune  homme  a  efté  contraint  de  l'abandonnera:  de  retourner 
à  fon  Père  ,  duquel  il  auoit  iuftement  mérité  l'indignation  par  fesmau- 
^  uais  deportemens.  Car  tandis  qu'elle  a  tenu  ce  ieune  homme  enuelloppé 
de  fes  allechemens  ,  le  pauure  père  auoit  perdu  toute  efperance  de  veoir 
lignée  de  fon  iils  il  voyoit  la  réputation  de  ce  ieune  homme  des-honoree> 
ôc  l'attente  perdue  de  fes  ans  à  vcnir:brefil  eufl;  eu  moins  de  ducil&  d'af- 
flidiondelamortdefonfîls.Caràlaveritéles  Pères  font  dignes  de  comi- 
fcration,qui  pîeurentleurs  enfansau  tombeau,5cle regret eft le  fonuerain 
mal  des  orfelinsimaisc'eft  vue  choie  par  fus  tout  intolérable  de  mener 
dueild'vnviuant  ,  de  pleurer  à  fa  rencontre  ,  de  prendre  vnecourtifane 
pour  fa  bru,  de  faire  vn  bordeaude  fa  maifon  ,  ôc  faire  coirime  des  funé- 
railles entières  de  fà  réputation.  OquelePhiîofophe  Antifîhenes  difoie 
fagement,qu'ilfe  falloitaccointer  de  ces  femmes  là  qui  vous  fçaurot  gré  de 
voftre  amitié  ,  &;nonpasde  celles  qui  vendent  pour  de  l'argent  vne  vo- 
lupté dcf-honn  elle  ,  qui  n'aymcnt  &nç  font  pointle  réciproque  ^  mais 
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ftc  femme  icy,MeffieurS;>&  toutesfois. 

Non  tAmfurtitiHm  mulier  meditatur  amorem^ 
Coniuçrium  vocAtyhoc  ^rditexit  nomine  ml^^m^ 

Maiscômecn<:reroit-<:evHe  choreabfurde,clevoulofrapprotHief  vn  ma- 
riage fans  preuues  par  e(crir,par  vne  frcqucntation  domeftique  feulemét 
^siraçrme  fans  aucun  tefmoignagcatrcndu  que  le  mariage  mcfme  encre  les 
Romains  eftoic  pour  la  pluspartdu  droidpublicvoircdudroid  dimn 
&  touchoit'àl'eftatd'vne  citoyenne  Romainc:&  mermesque  Temancipa- 
tien  &  radopûon  ne  fe  faifoient  point  au  temps  pafTé  fans  grandes  folem-  ^ 
nitez  ôc  ccremoniesîOu  eft  voftre  côtraâ:  de  mariagejfemmeîoù  eft  voftre 
d0t?oùell:  voftrcdouaire^lemyflere  de  mariage  eft  très  grâd<5^  tres-faind:, 
ôç-dç  grande  importancc^&partant  il  ne  fe  doit  pas  iuger  par  des  conieélu- 
les, fortlegerss, mais  prouuer  par  preuue  auffi  claire  que  le  iour.  Ceft  pour 
qtioy  laconfelîiôde  l'homme  &  de  la  femmCjdifaris  qu'ils  onteouchc  en- 
fémble  par  nom  dé  mariage,fans  teiinoins  toutesfois  &  en  cachette^  ne  fe 
doirreceuoii. quand  de  làonferoitpreiudiGcàvn  autre  mariage ,  comme 
aU-faic  quifeprefente.Ecle  fécond  mariage  promis  publiquement  eft  pre^ 
fçtable  au  premier  contLa(5té  Glandeftinemcnt3&:  qui  ne  fe  prouue  que  par 
vn  tefmoin  bien  qu'il  foit  fans  reproche  ôc  par  la  renômeejencores  que  le 
dernier  ne  foit  approuué  que  par  deux  tefmoins  feulement.    Etne  fe  faut  q 
pasarrefteràla  première  conuention^   maisàcelleàquiîaconftitutiondc 
f'Eglife  adiuge  vne  preuue  plus  ccrtaine^combien  qu'en  autres  matières  vn 
tefmom  ioint  àla  renommée  face  vne  preuue  entière. En  l'année  ij^j.quad 
elle,  fit  appeller  Houlbronne,rappe]lâre  ne  dit  pas  vn  feul  mot  du  preiêdu 
rnanage  prccedent,maisatFerma  feulement  que  le  ieune  homme  luyaucic 
promis  mariagc,lorsqu  ils  eftoient  aux  prifes  d'Amour  ,  &  partant  par  fes 
propres  paroles  on  ne  peut  dire  que  depuis  le  iour  que  l'intimé  fréquente 
î'appcllante  iurqu'auiour  quelle  l'a  faiél  appellcr  ,  il  y  ait  eu  promelfe  de 
mariage  atcendii  qu'il  n'y  a  aucuns  tefmoins  qui  le  rapportent.d'oùil  s'en- 
fuit que  s'ily  a  eu  quelque  promeife,  elle  a  efté  clandeftinc  <5c  faidte  à  la 
defrobee  &  partant  quelle  eft  nulle  ,  &  ne  s*en  peut  l'appellante  aucune- 
ment feruir.    Et  n'y  a  pas  plus  d'apparence  en  ce  qu'elle  dit  qu'en  quatre 
vingts  &feptelleerpoufarimimc  à  Paris  àla  mode-  des  prétendus  refor- 
mezic-ar  en  ce  tcmpslà  il  eft  indubitable  que  ces  gens  là  ne  s  ofoient  trou- 
ue^rà  Paris,potir  ce  que  rEdidtnouucaules  chaftbit  hors  du  Royaume:  «5c 
par  les-Edi<5lsfuiuans  aucuns  mariages  ne  furent  confirmez  que  ceux  qui 
îurentcelebrcz  aux  lieux  oùilleur  eftoit  permisde  s'affembler,  ^de  ce 
nombre  l'on  ne  peut  dire  que  la  ville  de  Paris  ait  iamais  efté»   On  peut  en- 
.core  moins  dire  qu'ils  ayent  efté  mariez-  en  l'an  158b*.    poutee  qu'il  appert 
qVen  ce  temps  làil  y  eut  obligation  pour  caufedepreft&par  emprifon- 
nçment'dç  corps ;,c'cft  pour quoy  on  ne  peutdire.  quelorsclieeuftnyle 
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1  - ,  nom  ny  rcfpcrace  de  femme.Mais  pofons  le  cas  qu'il  y  ait  eu  promeflc  dc^ 
mariage^comme  il  n'y  en  a  point  eUjlespromeflcs  faties  par  paroles  de  fu- 
tur palFent-elles  en  mariage  par  embraffemcns  ^baifcrs  :  parprcfcns& 
autres  iignes  femblablcs?Combien  que  par  le  droidt  Ciuil  on  prefume  ma- 
riage entre  gens  de  condition  égale ,  quand  il  y  a  eu  longue  fréquentation 
&  compagnie  de  li6l  :  toutcsfois  parle  droià  Canon  telle  coni  on  dtion 
n'eft  pas  cenfee  ny  réputée  coniugale^mais  vne  fimple  fornication,princi- 
palementqu^nd  il  eft  qucftiond'vn  autre  mariagc.Et  n'eft  fuffifànt  la  con- 
ieâ:urc  de  ce  qu'on  tient  vne  femme  en  fa  maifon,&:  qu'on  la  trai  tte  hono- 
rablemét,pour  ce  que  telles  chofcsfc  font  ordinairement  par  des  Amou- 
reux qui  i;!  ont  ny  nom  nydroid  de  mariageiNe  fuffiraulîj  à  la  nomination 
j^cfemmcbien  qu'elle  fc  face  par  cfcriptjattendu  que  les  Amoureux  pour 

couurir  leur  impudicité  s'appellenrordinaircmcntmary  &  femme,  &:  de 
boache&parefcripti  Ce  n'eft  pas  donc  Dieu  qui  aconioindb  ce  ieunc 
homme  aueccefte  fcmm^mais  vne  ardeur  effrénée  dcpaillardifercektte  fe 
doit  pasappçUerconiondion  coniugalejmaispluftoft  vne  contagion  :  & 
ne  fe  trouucra  point  que  ce  ieuachommca 

nr îoniugn  vnt^Hxm 

Ff^tendif  udiis^4!^t:  hiCC  m  fœdera  vcmt.  • 

Efpartant  on  ne  le  peut  accufer  de  perfidie  ny  d'ingratitude  ,    comme 
^^î'âppcliante  a  voulu  faire  croire  par  vnediferetion  féminine  deftituee  de 
bons  moyens  pour  défendre  fa  caufe. 

Onaymelescourtifanes  pourleplaifir  ,  onentrètrent  leîconeubines  ^ 
pour  le  feruice  quelles  font  en  lamaifon^&pourlefoingdclafanté:  maisr 
nous  efpoufons  les  femmes  pour  en  tirer  des  en  fans  ingénus  &  de  natu-j^ 
reliberale,pourgaauerner  ,  garder  &  conferuer  fidèlement  nos  maifons^ 
&  familles.  Uintimé-  doncne  penfaiamaisd'elpouferrappellante.:  maisc 
pour  ce  qu'il  eftoir  efperducment  aymé  d'elle  ,  il  n'a  peu  refufer  comme  r 
ieune  homme  l'occafion  de  palier  fon  temps  ,  bien  qu'en  vne foife  defiâ.^fr 
vieille:  &  ne  fut  iamais  fi  mifeticordieux  &c  charitable  d' eftimer  que  le  ma-  ( 
riage  d'vne  Courtifanne  luy  peuft  feruir  à  la  remiffion  de  fes  péchez.     Et  - 
0.quant  à  ce  qu'elle  a  confefi'é  trop  impudemment  d\iuoir  eu  la  compao-nie 
de  lùntimé  par  vn  long  temps, cela  ne  luy  peut  donner  gain  de  caufe  ypout' 
ce  qu  elle  ne  peutiuftifierque  leieunehommeluy  aitonc promis   maria- 
ge,&  moins  encore  qu'elle  ait  tiré  aucune  promeife  de  ce  deuant  cuie  de 
s'abbâdôner  à  l'intimé:Gâr  le  coucher  qui  précède!  a  promeiFe  ne  peur  fai- 
re vnmariage,pource  que  les  Canons  qui  prefument  vn  mariao-e  parle 
coït,  confiderent  la  coniondion  des  corps  qui  fe  fait-apres  la  promelfé  de 
manage.C'eftpourquoy  par  la  difpofition  Canonique  i'Accordeejqui-a- 
près  la  fimple  promefiedu  futur  mariagcfepeutmettreen  felio^ion  quand 
l'Accoxdcji'a  lien  fur  elle^^peut  aullifc  rendre  Religieufe^qua.^d  elle  a  edé 
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dcpucelee  par  fou  Accorde  deuant  laproi^efTequ'illuyafaite;,  parce  que    ^ 
celle  accointance  là  n'a  pas  efté  pour  le  mariage,mais  pour  le  plaifir  fcule- 

menr. 

Orl'appellantequi  fe  vante  dVne  promeife  de  mariage  ne  met  pas 
feulement  en  fâi(5t  qu'on  le  luy  ait  promis  deuant  que  fefoufmettre  à 
l'intimé  ,  mais  feulement  lors  qu'ils  eftoientauxprifesamoureures  :  c'eft 
pourquoy  quand  le  fait  del'appellanre  feroit  véritable],  comme  il  eft  très- 
faux  &  calomnieux,  il  nepourroit  inférer  aucune   obligation  bonne  & 

valable. 

Car  fans  preuue  on  n'adioufte  point  foy  au  ferment  Se  affirmation  de  la 
femmejdilant  que  lliomme  luy  apromis  mariage  par  paroles  deprefent. 
Mais  quoy  ?  n'cft-il  pas  vray  que  la  femme  bien  que  trompée  ôc  emmiellée 
de  paroles  tr€)mperelTes&  corrompue  d'vn  homme,  ne  icfçauroitpour-  * 
ruiurequandilaefpoufévneautrefemme^fînonpour  fesdommages&in- 

terefts,&  qu'elle  fe  peut  après  marier  à  vue  autre? 

le  viens  maintenant  aux  enfans  querappellanteafaidfonner  fî  haut 
Ôc  qu'elle  a  dit  m'auoir  faits  ôc  auoir  eflé  recognus  de  moy  comme  miens» 
lefquels  ne  font  plus  conliderables  en  la  caufe  pour  eftre  décédez.  Et 
quand  bien  ils  feroientencoresviuans  ,  la  longueur  du  temps  &le  nom- 
bre des  enfans  ainfi  engendrez  augmente  d'autant  plus  le  crime  delap- 
pellante,que  le  temps  n'amoindrit  point  les  fautes  mais  les  aggraue  d'auaii- 

tage^ 

Les  enfans  qui  viennent  de  nopces  illégitimes  refîemblent  aux  ba-  q 
ftardsjbien  que  telles  nopces  foient  faites  par  ignorance  &  en  face  d'E- 
glife:  que  faut-il  donc  eftimer  des  enfans  de  i'appeliantc  ,  que  l'intime 
n'a  iamais  tenue  en  qualité  de  femme  ?  les  peut-on  iuger  autre  que  ba- 
•{l:ards&  naturels  ^  Mais  on  dit  qu'ils  ont  efté  enregiftrez  an  papier  des 
Baptcfmes  comme  enfans  de  Houlbronne.  Premièrement  on  ne  faiét 
point  apparoir  de  ce  regiftre,&:  quand  on  le  reprefenteroit ,  il  ne  fepour- 
roit  par  là iuftifier  qu'il euft  efté  faidtpar  le  mandement  del'intimé  ,  ôc 
moins  encoresquela  qualité  dç  fes  enfans  euft  efté  efcrite  de  fa  main. 
D'auantageon  nedift  point  que  le  père  les  ait  nommez  ou  fes  enfans,  ou 
fe  propres  enfanSjCe  qui  feroit  toutesfois  neceftairepar  lesloix  Romai- 
nes pour  la  légitimation  des  enfans.  Ce  n'cftdonc  point  vne  affirmation  0 
dupere,  mais  de  la  mère  feulement  qui  a  faiâ:  mettre  cefte  qualité  fur  le 
papier,  laquelle  n'empefche  point  qu'après  que  l'enfant  eft  nay  on  ne 
s'informe  delà  vérité  s'il  eft  venu  du  père  que  la  mcrea  nommé.  Caron 
ne  peut  pas  inférer  vne  légitimation  d'vn  enfant  de  la  nomination  venant 
delamefepourcequel'onneprefumepasaifément  vn  confentementdc 
mariage  en  vn  homme  pour  la  nomination  de  la  femme,  comme  on  fai6t 
«n  vne  femme  ou  concubine  pour  la  nomination  de  Thomme.  Que  s'il 
apparoiftbit  que  le  père  mefme  euft  efcritle  nom  de  Ion  fils  dâs  le  regiftrc 
toutesfois  ou  ne  pourroitde  là  tirer  aucune  lumière  pour  lapreuue  du  ma» 


nage. 


Car  toutainfi  quelepere  ncpeut  pas  faire  vn  baftard  defon  fils  qui  d'ç 
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r.  nature  cftlegitime,par  fa  déclaration  ,  nyraffirmation  delamcrcquiac- 

'  couche  d'vn  fils  en  Tabfence  de  fon  mary  le  difant  illégitime  ,  ne  peut  au- 
cunement prciudicier  à  la  vérité  :  auflîne  faut-il  pas  croire  lepere  nom- 
mant légitime  vn  qui  eft  baftard  &  naturel  feulement, ny  mefmc  dire  que 
telle  déclaration  ait  force  d Vne  prefomption  legitmie  ,  ^puilTerejettcr 
la  charge  d  vne  preuue  contraire  fur  lapartie  aduerfe.  Car  les  feules  dé- 
clarations &  affirmations  ne  changent  paslaveritédelanaiirance5&  fe- 
roit  vne  chofe  trop  indigne  &  mcfchanrc  (î par  telles  impoftures  on  vou- 
loir alTeurer  Teftat  de  fes  afFaircs3&  fcruir  à  la  petulâce  des  hommes. Les  in-' 
iuftes  defirs  à,zs  paillardife ne  fc deuoientpliis  deffendre  d'aucune  graceiSc 
faueur^ny  foulager  d'aucun  fupport. 
Oeftpourquoy  leslurifconfultes  difent  que  cefle  légitimation  qui  fe 

g  faid  par  la  nomination  des  enfans  a  lieu  quand  la  mère  eft  honnefte  fem- 
me,&  que'lle^n'a  iamais  eu  mauuais  bruit,autrement ,  qu'il  n'y  a  point  d'af- 
feurance  deprefumer  de  là  vn  confentement  de  mariage  entre  les  père  ^ 
mère  des  enfans. 

Les  mefmes  tiennent  que  cefte  nomination  a  force  de  légitimer  quand 
le  père  a  des  enfans  légitimes  &  naturels,  &:non  pas  autrement  :  d'autant 
qu'il  n'eft  pas  loifibled'eftendre  cefte  prefomption  dedroidt  au  prciudi- 
ce  des  enfans  légitimes  &  naturels  :  puis  donc  que  l'intimé  a  des  enfans  ■ 
de  fon  mariage  légitime, cefte  raifon  de  l'appellante  eft  baftie  fur  du  fable. 
.Et  combien  que  par  le  droidl  Romain  on  prefume  mariage  entre  l'hom- 
me &  la  femme ,  dont  le  père  a  recogna  les  enfans  pour  iiens ,  toutesfois 

C  encecas  onreçoittoufioursla  preuue  au  contraire.  Ce  que  l'Orateur  De- 
mofthene  monftrefort  grauementen  lacaufede  Nea^ra,  que  ce  n'ell  pas  - 
aifez  que  lepietendu  mary   déclare  que  les  enfans  luy  appartiennent  ,  & 
que  celanepeutapporter  aucun  preiudiceàla  vérité  ,  en  forte  qu'il  faut 
rejetterentiercmenr  cefte  affirmation  s'ilne  veut  permettre  que  l'on  en 
face  preuue  au  contraire, e>lcore  quelafaueurd'vn  autre  mariage  nelede- 
(îraft  point. Et  toutesfois  il  fe  peut  faire  que  le  mariage  fe  deflie  comme  il- 
iègirime3&  que  toutesfoisles  enfans  qui  en  viennent  loîenreftimez  legi-  - 
rimes  principalement  qiiâd  il  s'agitdu  preiudice ^^w  autre mariage5Com- 
me  au  fait  qu!  fe  prefentejCar  alors  pour  maintenir  le  {zcoà  mariage  la  ve~ 
rire  eft  roufiours  la  maiftreffe.C'eft  ce  que  difent  les  Dodeurs  Canoniftes,!; 
que  pour  l'effc6t  de  la  légitimation  àzs  enfans  la  Vérité  du  lien  de  mnriage  | 
n'eft  aucunement  necelfaire  ,  &qu'vne  relie  quelle  opinion  démarrage  | 
eft  fuiîîfante: Mais  quand  ileftqueftionde  fçaûoir  lî  vn  mariage  eft  bon^^^' 
légitime,  il  faut  clairement  iuftifîcr  ceftealliancejlïtnefuffitentencecas 
le5  coniedures  légères. Et  quant  à  nos  Couftumes ,  il  eft  bien  Certain  que 
la  quahté  de  baftard  ne  fe  purge  point  par  la  nomination  de  fîrs  que  icpere 
puille  faire  &  que  pour  cela  celuy  qui  n'eft  que  naturel  en  foit  faid  îeç^iri- 
rae  &  capable  de  fucccder:  en  vn  mot  que  toutesles  loix  Romaines  tou- 
dhantlc  droid  defucceftion  des  enfans  naturels  &adoprifs  aux  biens  de 
leurs  pcres  &meres ,  ne  font  plus  en  vfage  parmy  nous.  Oeft  pourquoy  la  ^ 
Cour  iugea par  arreft  en  Robbes  rouges Prcfidant monfieur  de  Morfant> 
que  la  déclaration  duperefaitenKfraes en  contrads  de  mariage  ne  pou=  - 
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uoitrencîrevncftfantlegiameacbaftard  qu'il  elloit,  d'où  s'enfuit  que  .^ 
toutes  Icsrairons  de  la  partie  aduerfc  font  fondées  fur  de  l'e^u,  attendu 
qu  elles  n'induifcnt  aucune  preuue  de  mariage,mais  de  concubinage  feu- 
lement.. 

Rienncpouuoit  donc  empefchcr  rinttmé  d'efpoufer  vnc  autre  fem- 
me, auec  laquelle  il  vit  maintenant  bien-heureux  ,  s'eftantpurifié  de  fou- 
tes vilennies  &  ordures  de  paillardife.  Elleluy  a  porte  auec  vn  dot  honnc- 
Ite  vne  pudeur  libérale  ,  pucellcdaagc&  vielle  de  prudence:  l'intime  a- 
yant  efgard  àla  modeftie  de  fes  mœurs  &  deportemens  s'eft  refolude  l'ef- 
f'.poufer,il  Ta  efpoufee^non  tant  par  les  yeux  &  ks  doigts  qu'il  a  faidl  par  le$ 

]oreilles. 

L'appcllantecnHamcc  de  colore  au  feulnomd 'vne  féconde  femme  s^i- 

cria.  B 

j^05  egofertmuifellex  Am^leBltur  drtm.. 

Et  noJhifrU'Bu'S  lila  lâibonshahct. 
Qms  tthifromtfit  nofîrAs  decerfere  tncjfes? 

^df^cs  dterms  qms  tihifecit  iter? 
îRefinH4  mcpiS.efiymeA  turpter  ofcuUfumis.^ 

^mihivromijjûcorporetoilemanpti. 
Heti  v[?tp<ic}iijides^.v{?i  communtAlui  tura, 

Fdxqipc  fut>  Arfuros  àiqniar  ire  rogosf 

PlcuftàDieuquonnefîfl  obligation  quckonqucparcrcrit,  ^  que  les 
parchemins  feeilez  ne  gardafTenr  point  les  conuentions  des  homme Sjmais 
JBicn  la  foy  &  l'équité  iîncere:mais  6  le  plus  lafche  &  perfide  du  monde 
tu  as  préfère  le  necelPaire  au  meilleure  as  mieux  aymé  que  ta  foy  fuft  con- 
•traintejque  de  la  monftret  ouuertemcnt.  Oconfelîion  de  fraude  &mef- 
chanceté  publique  àts  honnefte  à  tout  le  genre  humain  Iles  féaux  ont  plus 
de  créance  queleshommes. 

Et  puifque(difoit-elle)  ie  n*ay  point  de  preuuclitcrale  de  noftre  mariage, 
&  que  l'intimé  dénie  m'auoir  partant  d  années  faiâ:,  aucune  promeile  de 
mariageiAtoutle  moins  ne  peut-il  denier  ,  pour  ce  que  cela  efb  par  efcrit 
qu'en  l*annee  mil  cinq  censnonante  cinq5nous  n'ayons  eftc  fiancez  en  pre- 
fence  de  tefmoins,que  nous  n'ayôs  efté  alfemblez  en  l'Eglife  de  S.Iacques, 
&  que  nous  n'ayons  eftc  mariez  &  benifts  p4rl^  Pre  ftre,qu'ii  ne  m'aitme- 
nee  en  fa  maifonâc  tenue  pour  femrae,&  ne  m'ait  toufîours  donné  la  moi- 
tié de  Ion  li  6t. 

J  Pourra-il  encorcdenier  tout  cela  dont  il  appert  par  vncfcritpublique?Et 
vous  belle  Se  chafte  Lucrecejoferez-vous  après  vne  preuue  fi  claire  retenir 
ma  place, &  prendre  le  nom  de  femme  qui  ne  vous  eft  point  deubl  " 
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N^w  qtioâ  hithes  o*  tt*  humum  verha,  dter^fdEîf, 

Non  erittdarcoP4r  tua  ctit4'fame<£, 
UpcmthtfeffepmCy^ater  Intncthtprtmfti  dhtHo, 
Sed  frtpiQr  certè  qtikm  p4ter  tpfeJJh  eff. 
Les  faiiK^s  décrets  ordonnent  que  la  promelfe  paflecn  force  de  mariage 
par  la  feule  conion6kion  de  la  chair  qiùfe  fait  après  cnri;e  les  accordez^pour 
-Ce  quel'EgUlcprefumc  vn  confenremcnt  de  ccfte  compagnie,  de  peur 
qu  on  ne  difc  que  ce  feroit  autrement  vne  grande  ofFenie  &c  péché  mortel, 
de  forte  que  IcsDo (Sieurs  difent  vulgairement  que  telle  prefomption  di  m- 
ris  ^  de  wrf,qui  ne  reçoit  prcuue  aucune  au  contraireice  qui  cft  (i  véritable 
qu'cncorcs  que  la  preuue  tirce  de  la  confeiîion  de  celuy  pour  lequel  le  droit 
prefumcdoiuceftrc,recetie contre  cefteprelompnondedroidîtoutesfois 

3  contre  ccfteprefomption  du  Canon  la  confeiîion  de  celuy  qui  prétend  le 
mariage  doit  eftre  rejettee,parce  que  la  partie  qui  confc  ife  ne  peut  cognoi- 
ftrc  le  défaut  de  raurre,&  ne  doit  pas  la  fiancée  croire  fon  fiancé, lequel  dc- 
uantqucdclaferuirenamour,ditqu'il  reuoque  fa  promené  j  de  peur  de 
croire  qu'ilcommet  vn  pechc  mortel ,  «Se  qu  il  allègue  fa  propre  turpitude» 
Et  quand  ores  nos  fiançailles  ne  feroient  pas  fortificcspar  le  coucher  &par 
vne conuerfation  filôgue:toutesfois  après  m'auoir  c(poufec  en  l-Eglife par 
paroles  de  prefent,il  n'en  pouuoit  elpoulcr  vne  autre ,  &  quand  il  n'auroîc 
point  eu  ma  compagnie ,  le  ne  lailferois  pas  toutesfois  d'eftre  fa  femme. Le 
mariage  peuteftre  fansle  me/lange  àçs  corps  ,  car  en  àroiz  on  éii  que  la 

^  femme  eft  mariée  quand  elle  a  contradé,bicn  qu'elle  n*ait  point  efté  tou- 
chce,&:S.Chryfoftomccîcritquelc  feul  confentement  coniugal  fait  les 
nopces.  Ccftpourquoy  les  Jurilconfiiltes  &  Théologiens  refoîuent  quela 
forme  de  ce  Sacrement  confiftc  en  paroles  qui  cxprimentle  confentemêc 
&:  la  fubfl:ance,au  confentement  mefrrre  :  comme  autresfois  par  le  droidl 
Romainla  forme  fans  laquelle  il  n'y  auoit  point  de  mariage,  c'eftoit  la  dé- 
duction en  la  maifon  du  mary,&: Tintcruention  de Teau  &  du  feu,  defquel- 
Jes  chofcs  on  void  notoirement  que  noftre  mariage  eft  aflifté.Nospromcf- 
fesdoncbienquiln'y  cuft  eu  aucune  compagnie  charnelle  ,  »toutesfoi$ 
ayans  efté  faites  par  paroles  de  prefent,comme  vn  vray  &  parfait  mariage 
ne  pouuoientcftre  rompues  par  autres  fubfequenres  ,mefmesauec  la  co - 

jj  pulation charnelle,d'âutant qu'elles auoient eltc foleiraiifees en lEgîife par 
labenedi<5tion  duPreftre.  Et  de  là  s'enfuit  que  les  fentences  &  tranfaétion 
de  feparationpaffees  entre  les  Procureurs  des  parties  font  notoirement 
nulles,  &  partant  n'ont  peu  donner  aux  nouiveAUx  mariez  iufte  caufc  d'i- 
gnorance, &  ne  fert  de  dire  quele  Prcuoft  de  Paris  àuoit  fait  defenfes  de 
palfer  outre  au  mariage:car  les  defenfes  de  l' tglife  &  du  Magiftrat  qui  ne 
îbnt  pas  perpétuelles  ,  mais  pour  vn  temps  fatlrm^enr  ne  caifcnt  pas  vn 
mariage  ,  mais  foubmcrtcnt  feulement  les  defobeylïànsàranîende. 

Houlbronneàcclarcipondoit  qu'à  là  vérité  il  auoit  promis  mariage  à 
l'appellantCjmai^  nô  pas  de  fon  bon  grc,àins  par  force,  &:de  crainte  de  pri- 
lb»,quand  il  ycit  que  rOiBcial  auoit  ordonne  qu'il  fetoit  informe  à  i'en- 
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conrre  de  luv^^r  partant  que  ceftc  promcfTe  eftoic  vainc  èc  inutile.  En  fe-  ^ 
cond  lieu  difoit^que  quand  la  promelTeeuftefté  volontaire,  que  non,  il  e- 
floit  bien  certain  que  (îracco-rdé  ou  l'accordée  s'eftoit  après  mariée  à  vn 
autrcmefme  fans  compagnie  charnellejes  premières  promefTes^bien  que 
îurecsne  feruoienc  pkisdcrien-.comme  flquelqu  vn  vendoit  vnc  meihîc 
chofe  àdcux,&  la  liuroit  au  fécond  acquéreur,  elle  feroitcenfee  &  réputée 
luy  appartenir,&  ne luypourroiteftreoftee  fous  prétexte  de  la  première 
vendition5bien  que  faire  auecques  ferment.  Car  cefte  promefTe  là  portée 
parle  contracl  de  mariage  n'eftoirpas  faite  par  paroles  de  prefent.puis  que 
par  rOrdonnanceilell  défendu  aux  Notaires  de  receuoir&  coucher  pac 
efcritces  promefTesde  mariage,fmon^par  paroles  de  futur.  Et  àccquerap- 
pellanteauroitYOïiludiredc  fadedudionenla  maifonde  l'intiméspremie-  « 
rement  il  diftqu  elle  auoitefté  faire  par  la  mefmc  apprehcnfionde  la  pri- 
fonitSc  que  de  là  ii  ne  falloirpas  inférer  vn  confenteraent  de  mariage  ,  puis 
que- les  canons n'x:ndi(ent  rien,  attendu  me(mes  que  lappellanten'auoic 
point  efté  menj^e  en  cérémonie  comme  ont  accouftumé  les  efpoufees  d'e- 
ftre  menées anx  maifons  de  leurs  marySj&  qu  il  falloir  ainfi  enrêdre  les  loix 
&  refponles  des  turifconlulres.Et  quant  à  ce  qu'elîcdifoit  n'auoir  euqu'v- 
ne  mefme  table  &  mefme  li^t^uec  Tintimé^il  le  demoit formellement,  & 
difoit  quencores  que  de  crainte  de  l'Oifîcial,  ils  demeuralfcnt  en  mçfme 
maifon,tcutesfois  depuis  le  temps  qu'UTanoit  delaiiïceilne  l'auoir  aucUn-  - 
nement  touchée. De  vray  le  Comique  introduit  vn  vieillard  difant,^ 

Qmd  ais?.CMn  virtnnevnii,(tdolejcens.cuhncri,t.  .  ^ 

]^ip!4 potHfJcfe  illa  til^iîinerc  Vf  pottifnrî' 

j<Ion  ven  lirmle.  dtc^^îiec  verpim  ^irhitroK  : 
Mais  l'autre  refpo nd;. 

Credo it4  viderjti^i,nam  nemOfidte  venit  : 

Nijî  cupie?zsf tirade mmtw  ili^.mdnxcriir. 
ÏCy  outre  la  conionârion  forcée  ces  deux  chofcs  ne  fe  trouucnt  point  en  ce 
ieune  hammcmefme  \\Ci,&:  lavirginiréde-rappellantexar au-tresfois  il-a- 
V  uoitv ré  d'elle  eftant  de rtavefue,  &lahaiiroit  comme  la-  porte  de  l'enter, 
'  pour  fes  mœurs  impudiques  &:  impudcntes,&  pour  ce  il  n*efl  pas  vray-fem- 
biâble  que  depuis  cefte  promeire  là  elle  ait  iamais  efté  carreifee  des  embraf- 
fenriens  de  l'intimé.  Maispoions  le  cas  qu'il  ait  couciic  auec  elle,  s'en  fera-  ^ 
il  pour  cela  vnmariagcr'Cc  que  rar»pcîiate  a  dit  à  ce  propos  eftoit  bon  Jors 
que  par  le  droidCanon  les  nopces  clandeftines  ertoiér  tolereesiraais  m-ain  - 
tenant  quelquexompagnic  que  l'on  ait  auec  vnc  accordée,  ne  peut  donner 
aucune  force  au  mariage  fait  à  la  dclrobee.quieftannullé  ,  &par  les  nour 
iieatix  Conciles, &  par.  Ordonnances. 

Refte  donc  maintenant  de  refpondre  à  ce  qui  a-cftë  dit  de  la  promefTc  de 
prefenr,&xle  labencdidion  nuptiale.  Premièrement  l'appellant dit ,  qu'il 
n'eftailéàrEghfequeparforcr,&  n*aconfenty  que  par  contrainte  à  ce 
prétendu  mariage,n<3nfeulem'?nr  fans  en  demander  l'aduis  à  fonPere,mais 
auffî  contre  {ls  defcnfesrres-cxprc(ïçs:Fin:^lemenr,,!qu*sle  tojir  auoif  efté 
fait  en  cach££ie3^ians^ucune  proclamation  de  bans  ,.i&:  partant  due  ce 
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j.  n'cfloir  ny  nopccs  ny  mariage.  Quant  à  la  crainte  &  la  forte ,  on  n'en  pcuc 
aucunementdoutcrxar  en  premier  lieu  le  contradl:  fut  palTc  ,  après  que 
rOfficial  de  Paris  ordonna  qu'il  fcroit  informé  con-tre  rintiméjVoire  mef- 
mc  après  Tinformation  faitejôc  après Tauoir  iouucnt  menacé  de  lé  mettre. 
en  prifon.Puis  la  fentence  de  TOfficial  cftant  fignifiee  au  ieune  homme  dé- 
tenu prifonnier,&  en  ayant  interjette  appel,  l'cxccuteur  luy  dift  qu  il  pilîè- 
roitoutreà  l'exécution d'icelle,nonoûftantoppoiiiions  çu  appellations 
<quelsconques,&  de  fait  il  ne  le  mcnapas  en  l'Eglife  pour  célébrer  ôc  folen- 
niferle  mariage,mais  le  concraignitpar  force  d'y  entrer:Enquoy  Ion  peut 
voir,non  feulement  vne  force  vulgaire  &  priuee  ,  mais  ceftc  grande  <5c 
publique  d'avoir  c  fie  à  l'intimé  rviagedelappel  que  la  loy  appelle  tres- 
nece(raire,6cquicftcommelafortcreirede  lalibercepublique.il  a  fait  ce 

B  qu'il  pouuoit  faire  en  vne  telle  violencejil  protcftaenprcfencedeplufieurs 
tefmoins,qu'ilnc prenoitàfemmelappellantc que  pour  enitcr  la  prifon». 
Il  n'y  a  donc  point  de  promelfe,  riy  de  dedudion  enla  maifon  du  mary ,  & 
s'il  s  en  eftoit  cnfuiuy  quelque  accointance  charnelle>.que  non,  elle  deuroic 
eftreCenfec  &  réputée  venir  de  crainte,  car  la  crainte  demeure  autant  que 
la  caufe  d'icclle,<?c  en  ce  faifant^la  compagnie  s'eftant  prife  de  crainte  ne  fe- 
roitpaspurgee:car  il  luy  falloit  bien  demeurer  auecquecefte  femme  ,  au- 
trement on  Teuft  remis  en  la  mauuaifc  demeure  de  la  prifon.  Les  droits  àcs 
Pontifes recognoilTentbien^efte force iniurieufe  ,  defcndans  ,  eftioitte- 
ment  que  pendant  le  pro^z  onnccontra6te  vn  autre  mariage ,  &  deci- 

^  dansqu*on  nelepeutfaire  debonnefoy  aupreiudice  d'vn  appel. La  loy  ci- 
uile  dit  que  fî  quelqu'vn  met  vn  homme  en  prifon  pour  tirer  de  luy  quelque 
chofe,tour  ce  qui  cft  fait  pour  cekjeft  de  nuleffeâ:  &  valeur,  &  que  la  feu*^ 
le  apprehenfion  de  prifon  (epeut  reftituer.  Car  mefmc  (i  quclqu'vn  fur^r 
prins en  larrecin  ou  adultère,  ou  quelque  autre  delid: ,  adonné  quelque 
chofe  ,  ou  s*eft  obligé  en  quelque  chofe.  Pomponius  dit  au  vingt-hui- 
(Stielmeliure  ,  qu'il  eft  du  cas  del'edicfl:  du  Prêteur.  Qmd  metm  r^^/^,  car 
il  a  craint,  ce  dit-il ,  ou  la  mort  ou  la  prifon.  Mais  encorcs  s'il  a  aliéné  quel- 
que chofe  pour  n'eftredelcouuert  par  celuy  qui  l'a  furpris  ,lemefme  Edi(îi 
le  fupporte,car  s'il  euft  cfté  defcouuert,il  euft  enduré  ce  que  diteft.  Or  eft^. 
ce  le  plus  grand  argument  du  monde,de  crainte  que  laproteftatiô  dcHoul- 

^  bronne  qu'il  afaite en l'a6te,mefme enla prefence de  fapartie  aduerfe  qui 
n'a  rien  ditaucontrairCjCe  qu'eftantiuiliné,^  faut  inférer  par  neceiîitéque 
le  mariage  cftnul,encores  que  l'on  dift  qu'il  fuft  fortifié  d'vn  ferment,  & 
que  celuyqui  a  efté  forcé  euft  efté  caufe  de  la  violence  à  luy  faite.  Car  il  n'y 
arien  enlavicderhomme,oùîaliberté  foitlî  neceiïaire  qu'aux  mariages, 
le choifiray  celle aueclaquelleiay  àpairermavie  ,  ierecognoiftray  moy- 
mefme  la  compagne  de  mes  labeurs ,  de  mesfoings  &  follicitudes  ,  il  me 
la  faut  chercher,  non  pas  pour  vn  temps  feulement ,  mais  pour  toute  ma 
vie.  Car  qui  eft-ce  qui  puilîe  aimer  pour  l'amour  d'vn  autre  que  de 
foy-mefme?  Les  mariages  font  de  noftre  volonté,  perfonne  ne  me  peut 
Commander  que  i'ayme  ou  haylfe  telle  perfonne  qu'il  voudra  ,  le  ma- 
riage eft  alors  perpétuel  quand  il  eft  lié  d'vne  affedion  réciproque? 
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Et  puis  que  tows  les  animaux  (emcflentenferable  par  l'inflinc!!!:  de  îcitrNa^  ^ 
turc,  &:  choifilPent  celuy  qui  leur  eft  agreable,il  fcroit  bien  dur  que  la  liber- 
té de  laquelle  fortentles  genslibresôc  les  enfans,  ne  fuft  pas  libre,  &ain(a 
Cefte  focietc  d'erprits  feroir  comme  arrachée ,  &lcs  mariages  ne  feroient 
plus  qu'adultères  &  paillardifes .  Or  iaiflant  àpart  la  crainte  ,  Houlbronnc 
ne  vous  a  point  fait  depromelTe  valiablc  pour  vne  autre  coniidcration, , 
pauurefcmmeabufec,pource  que 

Nil  teciimmtjenpepi^fre  parentes^ 

Etncantmoinslepere&lamereduieunehomme  y  deuoienc  necelTairc- 
«nent  confenrirjpar  ce  que  Ton  infère  du  contradt  de  mariage,  que  lors  d'i- 
cçluy  l'intime  n'auoit que  vingt  (îx ans  :  &partantiliic  Ce  pouuoit  marier 
fans  le  confentement  de  Ces  perc  &:  mcre  par  l'Ordonnance,  qui  ne  donne  .« 
î;i  liberté  entière  de  fc  marier  fansleur  volonté  ,  qu'après  l'aage  d^  trente 
ans:quiconque  faitautrementjil  fe  marie  clandefl:inement&  en  cachette, 
(6<:eft:punyparexheredation,parpriuationdedor  &dedoliaire,  &:  en  ou- 
tre de  peines  arbiîraires;&  eftvn  rauiffeurceluyqui  efpoufe  vne  fillejquoy 
que  de  fon  bon  grc  fans  le  congé  de  fe$  par ens,<Sc comme  rauiflcur  il  eit  pu- 
ni demornMciines  par  les  loix  Romaines  il  faut  neceiîâirementyappor- 
ter  le  confentement  des  père  &;  mère  ,  autremenr,ny  les  napce.«,ny  les  en- 
fans  ne  font  pas  reputez  légitimes.  Tout  de  mefme  les  canons  dudroic^ 
Qriental  décident  que  les  mariages  font  nuls  fans  le  confentemcntdu  père, 
&  ne  font  que  pures  fornication SjCommemefmcs  entre  les  Occidentaux 
du  temps  du  Pape  EuariftuSjCelaeftoitreligieufementôcconftammcntob-  ^ 
ferue.Ily  avne  loy  dans  Demofthene,  que  les  enfans  ne  font  point  vrais  & 
legitimeSjfilaratre  n'eftiegitimemenrpromifc,  ou  par  le  Perc  ,  ou  parle 

frere,ou  par  Tayeul  paterncl-Mefme  ce  grand  Cyrus,  Monarquedes  Pcrfes 
ri-puiirantrefponditauRoy  Cyaxares,quiluy  otîroit  fa  fille  enmariagc  a- 

uçc  toute  la  Mcde  pour  dot,qu  il  ne  Telpouferoit  point  que  par  l'aduis  de  . 
fes  père  &  mercjce  qu'il  fift. 

L'Ancien  &  gentil  Poète  Mufce  dit  que  le  mariage  ne  (c  peutafïerabler 
fanseftre  premièrement  agréable  aux  parens  des  conioin(£ls.  Et  Apulée 
cÇrritque  les  nopccs  faites  fans  le  GonfentementduPere,nefontpas  lec^i- 
mes,  ôc  que  les  enfans  qui  viennent font*baftards.  Dans  le  Commique 
quandileft  parte  despromelfes  de  mariagecnrabfcnce  du  Père, 6c  fans  a-. 
Uçir  fa  volontéjil  çfi: dit  élégamment, 

qti^oà  te  ab fente hiC'filttùs  ■ 

Zgit^reïîttm  m  inregrum ,  aquujv-  es}  ^  honum, 
l^Tcrtulianefcrit  àfa  fernmequelesenfans  ne  fepcuuent  iuftemenrma^ 
lier  fans  leconfentemér  de  ceuxquiles  ontmis  au  mondercomme  aulTi  les 
fainds  Conciles  ont  defiiiy  que  les  Accordez  quand  il  les  faut  bénir  par 
le  Preftrejuy  doiuent  eftre  prefentez,  ou  par  leurs  prens  ou  par  les  Para- 
nymfes  au  défaut  de  parcn^.Et  vrayement  le  feul  diuorce  de  lafon  &  de 
Medce,&  la  triftc  &  miferable  fin  de  leurs  enfans^môHre  biê  dâs  les  Poe- 
îc?>queles  mariagcsqui/c,  font  coptrcla  volôté  desparcns^ou  fansJeur.en 
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^^  parler,  font  toufiours  mar-heureux.  Car  incontinent  après  que  Fardeur  de 
'    lamour eft pairccjil fc conuertit en colcrc&cn hainc,d'où fenfuiucnc après 
de  grandes  calamitez. 

FU^rdnte^q^e  domtim  Kfgps  mdèvidit ,  vtrc que 
Sdnrmne  natorum  ^erfi^nditur  lmpn*s  cnjis, 
Ilyauoitaurresfoisvneloy  entre  les  Indiens,  par  laquelle  il  c^oiz  ordon- 
ne que  les  mariages  fc  filTent  par  la  feule  volonté  des  Mariez,  fans  y  requé- 
rir le  confcnremcnt  du  Percée  de  la  Mcrc.  0OÙ  venoit  que  force  icunes 
gens  fc  marioient  par  amourettes,^:  fort  légèrement:  car  ils  cftoient  fort 
inégaux:  tellement  qu'incontinent  aprcsils  ferepentoienr  de  leuis  mar- 
chez. Delà  fefaifoitaaiïi  que  beaucoup  de  femmes  qui  n'eftoient  gueres 
a^chaftes  fe  marioient  bien  toft  à  d'autres  maris:  &pour  ce  qu'elles  nepou- 
uoicnthonneftsment  quitter  les  prcmiers,ellesles  empoifonnoicnt  inui- 
tccs  à  cela  par  l'abondance  des  poifons  qui  font  en  ce  païs-là»  C'eft  donc 
auccraifon  que  ce  ieune  homme  a  quitte  ce  prétendu  mariage,  contracte 
non  feulement  fans  le  fceu  de  fcs  Pcre  &C  Mère ,  mais  auiîî  contre  leurs  de  - 
fenfes  tres-expre(ïcs,  tout  ainfî  que  dans  le  Comique,  Antiphon  fe  repenr 
de  f  eftre  marie  fans  le  direà  (jqïi  Père,  &  cefte  faute  eft  appellce  vu  fai(fi  au- 
dacieux &  mefchant. 

^^dco?i*remred'if]pr,iftquity  vt  qm  miht  confultm  o^timè  velit  ejfc 
Phœdna^  pÀtrem  extifnefcamy  vhi  non  mentem  cim  dduenti  vemt? 
QUod  nifpnjfem  tncoiitanSy  ïta  eum  expeBarem  vtfar  fmt, 
.^  Mais  quand  à  l'intime ,  ce  n'cft  pas  vnc  imprudence  qui  l'a  fai6fcdcpartir  de 
fondeuoir,  c'a  eftc  la  forccjla  crainte,  &  le   menaces  qu'on  luy  faifoittous 
lesiours,  c'eftpourquoy  chacun  peut  aifcmentveoir  que  toute  la  faute  de 
ce  faid  doit  eftre  attribuée  à  ladite  Pallier  &  à  l'Official  de  Pari^  qui  la  fa?» 
uorifbitdutout, 

hiic  confcU  culpa 

Con(^eflii>mlu>cémquefî4'gittenehnfqnrgfî4>dûren^  - 
CeUty  o^  k  cunEips  expellitw  £there  tôt 9. 
Il  faut  donc conclurre  que  ces  prétendues  nopccsonf  eftéclandeftinesy 
pcrfonne  n'y  aaififtc,  ny  père,  ny  mère,  ny  parens  du  ieune  homme  :  per- 
Çonne  n'a  veu  la  femme  marchât  en  fefte  &:  folemnitc  en  compagnie  de  fes 
|P\parês  &  amis  &  d-c  tout  lepeuple:  bref  le  mariage  n'apoinc  efté  publié  par 
trois  foisfuiuantla  Couftume  ordinaire  del'Eglife,  Et  toutesfois  le  maria- 
ge eftant  le  fcminaire  dvn  cftat,  auquel  condite  le  bien  Ou  le  maldesfa- 
milles^,  il  falloit  que  ces  nopces  là  fe  hŒtnznon  feulement  en  rEg]ife,mais 
aulli  pubUquement,&  aucc  les  cérémonies  accouftumces.Les  nopccs  clan- 
deftines  font  ouuertemcnt  condamnées  par  1  Empereur,  qui  n'en  approu- 
ue  point  d'autres  que  celles  qui,  ont  eu  leur  fefte  pubUquc  &  folcnneile:  5c  - 
lePonvifc  mefme  dit  querancicnne  couftume  des  Ghreftien^  eftoitqucles 
traidez  de  mariage  fulfcntpubhez  en  l'Eglife.  Et  à  ce  propos  le  lurifcon- 
fuite  Caius  efcrit,  qu'vn  mariage  eft  Icgitmic  quâd  vn  Romain  cfp  ou  fe  vue 
Romaine  auec  la  célébrité  publique  des  nopces:  autrement  &  fans  ces  fo- 
îemnitezlànouslifonsdans  lesJHiftoires  quelcs  mariages  ont  eftérom* 
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pus  à  Rome  pariugemcnsfcucrcs.    Car  chacun  fçait  que  telles  côniaen-  ^ 
tions  ne  (c  font  pas  fans  termoins  :  au  contraire  il  n  y  a  chofe  au  monde  qui 
nousfacefairetancdefcfte  d'allegrelPe,  &: mieux  inuitçr  nos  amis, pour 
eftre  la  chofela  plus  importante  au  particulier  des  hommes  de  mettre  la  vie 
de  Tes  fœurs  &  enfans  en  la  foy  &  puilfancc  d'autruy,c  eft  pourquoy  on  ap- 
porte tout  le  ibing  qu'il  eftpoiîîblc  pour  les  mettre  reurc:menr,&:  à  leur  ai- 
fe.  Pourtant  ce  grand  Docteur  de  rEghfe  Tertullian  efcrit  fort  bien,  Entre 
nous,  dit'il,les  alliances  clandeftines,c'cft  à  dire  qui  n'ont  pas  eftc  pubUees 
en  TE^life  courent  fortune  d'eftre  mifes  au  rang  de  fornications  èc  d'adul- 
rcs.  Etdans  Apullee  Venus  tire  cefteconclufion  que  le  mariage  de  Cupt*- 
don&dePrychén'eftpas  légitime,  pour  la  diftance  &  inégalité  des  par- 
tics,  &  pour  ce  qu'il  auoit  eftc  contradc  à  la  dcfrobee  ,  &  fans  teÛTioangs, 
&fansiaduis&  cognoilfancedu  Père.  Ainfi  la  pauure  Hypfîpile  dans  le    % 
Poctcaccufanrla  perfidie  de  lafon,  ait  pour  l'amplifier,  que  fcs  nopccs^ 
cftoient  legitimes,pour  n'eftrc  point  faites  en  cachette. 
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Or  que  ce  mariage  ait  eftc  clandeftin  il  en  appert,car  pour  n'cftrc  point  tel, 
il  faut  obreruet  trois  choies  :  la  première,  d'y  appeller  des  tefmoins  :  la  (c- 
condc,  de  requérir  le  confentement  des  parens^éc  de  faire  allîfter  ceux  que 
l'on  appelloit  Paraiiymfes  ou  Conciliateurs  de  mariage:  la  trDîficfme ,  de  ^ 
publier  la  célébration  des  nopces  dans  vn  terme  compétent  Cela  con- 
uient  fort  bien  auec  le  Canon  de  lean  Archeuefque  de  Mafcouie  ,cfti- 
mé  par  les  (îcns  vu  très -grand  «Se  tres-fain<5l  Prophète  ,  par  lequel  il 
cftoit  défendu  de  contradler  mariage  linon  publiquement.  C'eft  pour- 
quoy par  le  droi6t  Canon  mcfme  ,  les  mariages  cland^ftins  ne  pou- 
uoient  auoir  de  force  l'ils  n'eftoient  approuuez  par  l'Egl-fc  ,  Se  pour 
ce  le  Concile  d'Arles  a  voulu  que  les  mariages  ne  fe  filîentians  dot,  non 
que  le  dot  face  le  mariage, mais  à  fin  que  perionne  ne  l'alliaft  ians  aopce  & 
folemnitc  publique.  N'ayant  donc  fai6t  compte  en  ce  mariage  de  ces  n  ois 
Symboles  des  nopces  légitimes,  il  eft  bien  certain  qu'elles  lont  clandeili- 
nes ,  &  de  nul  cffeù.  6c  valeur.  Ce  qui  fe  cognoift  encore  mieux  de  ce  que  0 
pour  célébrer  folemneîlement  vn  mariage  ,  il  faut  exaé^tcment  garder  les 
loix  du  lieu  où  il  eft  contracté  :  Or  eft-il  que  l'Ordonnance  veut  que  les 
mariages  foient  nuls  fans  les  trois  bans  accouftumez  faiâ:s  àiours  de  fe- 
ftes  par  interualle  compétent,  &ce  par  la  prière  des  proches  parcns  des 
deux  parties,  &cclafai6l,la  meûne  Ordonnance  veut  que  les  mariez  ef- 
poufcnt  publiquement,c'eft  à  dire  qu'il  y  au  pour  le  moins  quatre  tefmoins 
ailiftans  àlabenedidlion  nuptiale ,  &  ceux  qui  feront  autrement  encour- 
ront les  peines  portées  par  les  Conciles.  Or  eft  il  bien  certain  que  le  Con- 
'  cile  de  Trente  annullc  le  mariage  qui  neft  point  folemnifé  deuant  le  Cure 
ou  fon  Vicaire,  &  deux  ou  trois  tefmoings  ,  après  les  proclamations  de 
bans  açcouftumees,  Puis  donc  que  les  Canons  de  TÉglife  faccordenc 
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..  âuectioftrc  Ordonnance,  le  feroit  remuer  vnc  queftion  inutile  de  dirpli- 
ter  (lies loix  du  Prince  faites  touchant  l'alliance  du  mariage,  dcuroicnt 
cftre  gardées,  ou  (1  en  vnc  chofe  M  fainâre  &  fi  facreejil  fcfaudroirpluftoft 
arrefter  aux  décidons  des  Pontifes  &  de  rEglifc.  Deuant  l'Odonnance  de 
Blois  qui  a  donné  force  auConcile ,  les  mariagçsclandeflms,  bien  que  pu- 
nis de  peines  neftoient  pas  toutesfois  entièrement  annuliez  en  France: 
Mais  à  cefte  heure  que  le  Roy  a  confirmé  par  ordonnance  publique  de  la 
decidon  du  Concile,  tous  les  vieux  droidls  des  mariages  prefumez  &  de  la 
crainte  purgee,&  des  mariages  clandeftins  ont  efté  entièrement  abolis.Et 
n'y  a  pas  long  temps  que  la  Cour  iugea  que  le  mariage  clandcftin  de  Tho- 
mas Blondeau  &  de  Nicole  le  Moynene  pouuoit  fiibfiftcr  ,  &  bannit  la 
5  femme  par  la  fraude  de  laquelle  il  auoit  efté  faiâ:  ,  de  toute  la  France 
par  l'efpace  de  neuf  années.    Que  cefte  femme  donc  ne  fe  vante  point 
auec  tant  d'impudence  de  Ton  mariage,  ou  pluftoft  de  fa  fornication  clan- 
deftine  :  que  la  force  cède  à  la  volonté,  l'audace  à  la  loy,  le  fecret  a  vn  con- 
fentemcntfolemnel  «5c  légitime,  &:  la  coniondion  clandeftine  à  vn  maria- 
ge publique,  Scfolemnellement  confacrétcar  li  la  dernière  promelTe  eft 
par  paroles  de  prefent,  elle  annulle  la  première,  bien  quefortiiiec  par  vn 
ierment  fans  difficulté  quelconque.  Ce  qui  eft  véritable,  mefmes  ii  après 
auoir  dépucelé  Ton  Accordée  le  fiancé  en  efpoufe  vnc  autre  en  face  d'Ej^li- 
(e  :  car  alors  il  vaut  mieux  f'arrcfter  au  fécond  mariage  comme  le  plus  cer- 
tain, puis  qu'es  chofcs  qui  touchent  au  falut  des  Ames,  il  eft  meilleur  d'en- 
-^  cUner  à  ce  qui  femble  plus  certain  Se  vray  séblable.  Auiîi  que  les  Dodeurs 
tiennent  que  quand  plufieurs  prétendent  vne femme,  ou  vn  inary,  il  faut 
préférer  celuy  qui  eft  munydVn  filtre  meilleur  &  plus  apparent,  comi"nc 
lafemmedcHoulbronnequia  çfté  mariée  publiquement  &  par  paroles 
de  prcfent,  &  qui  eft  en  la  poiFeiîion  de  Ton  mary.  Et  ne  peut  on  dire  auec 
vérité  que  le  dernier  mariageaitefté  contrarié  de  mauusife  foy,  pour  ce 
que  les  parties  eftoient  en  procès  fur  la  premiercconiondion:  pour  ce  que 
iafentencede  teparation  confirmée  par  ArrcftdelaCourky  donnoitvnc 
iufte  occahon  d'eftimer  que  les  premières conuenrions  eftoient  calices» 
Voire  mcllne  qucpendantrappeldelafentencc  donnée  contre  le  maria- 
ge f'il  y  a  des  ehfansconceus  ilsfontlcgirimcs.pourccqae-la  bonne  foy 
*  ÎD^es  parens  eflongns  &  oftetoutefaute  par  le  moyen  de  i  appel  m  ter  ie*- 
<^é:  maisen  cefte  caufcbeaucoupplus  forte  ladide  Pallier  ayam  appelle  de 
la  {enrence  de  Sens,  caifanc  le  premier  mariage  ,  clleauroit  renoneé.à  Ton 
appel,  &  acquje.(céàlarenrence,6cparaduis  de  Confeil  accordé  du  pro- 
cès &ii  l'appel  eftoit  encore  à  iugtr  maintenant,  il  n'y  a  loy  ny  couleur 
quelconque  de\îroi(5l  qui  le  peuftfouftenir.  Carquand  ks  prpm^ires  euf- 
ïçnt  efté  confirmées  par  ferment,  toutesfois  elles  (c  poiMoicnt^f  euoquer 
parle  mutuel  confenrementdes parties,  &  quand  les  hommes  fe  dépar- 
tent êiwïQ  obligation  Dieu  deflie  aufti  le  !ien  duquel  cefte  oblicration 
eftoit  fetree.Comme  donc  difoitle  grand  Orateur  E)emo fthcne-que^Neie- 
i'caquifeftoiî  mariée  contre  les loix  delà  ville aiToitperalammenr violé  la 
îehgiQ^&:.ies^xiiqfps  facKees^&pr^tefe  que l^s^ luges  commettroiens 


8  0  8  ^Etions  Forenfes^ 

Uplus  grande  îrapîctc<îu  monde  s'ils  ne  caflbicnt  fon  mariage:  AinfiTin-  ^ 
timé  dira/oubsle  bonplaifirde  la  Cour,quc  fi  par  fon  Arr^ftellcluy  donc 
le  nom  de  femme,  rhonneur  du  madage  tombera, i'cfperancc  des  fem- 
mes de  bien  &  d'honneur  f  anéantira,  lmduftrie&  valeur  des  maris  dc- 
uiendra  foible  (SclanguifTante,  &  iefleftrira  par  le  des-honneur  des  fem- 
mes qu  lis  auront  efpoufees.  Que  direz-vous  donc  Meilleurs,  à  vos  fem- 
mes &  à  vos  filles  quand  vous  ferez  retournez  en  vos  maifons,  &  que  vous 
aurez  confirme  le  mariage  de  cefte  femme?  fi  elles  vous  demandeiicou 
vous  auez  efté,  &  que  vous  leur  re(pondiez  au  Palais  pour  rendre  ia  lu- 
flice  elles  ncfaudronrpointdedemanderàqui,&quand  vous  l^ur  nom- 
merez celle  femme,& qu'elles  vous  demanderont pourquoy,  que  leur 
pourrcz-vous  rcfpondrc  finon  que  d'autant  qu  elle  f'eft  mariée  contrcles 
ordonnances,  contre  la  volonté  du  pcredefon  mary  prétendu  quelle  a    g 
contrain(5fcau  mariage,  (ans  aucunes  folemnitez  &  publications  des  bans^ 
&  audefceu  de  tous  ceux  qu'elle  en  dcuoit  aduertir  f  Et  quand  elles  au- 
ront entendu  cela,  &  qu'elles  vous  demanderont  ce  que  vous  en  aurez 
faiâ:,&quc  vous  reCpondrez  que  vous  l'aucziugee  femme  légitime,  que 
diront  ces  honnorables  Dames  ^  gentilles  Damoifeiles  n'auront-elles  pas 
XubieC^  de  fc  mettre  en  cholere  d'auoir  honore  cefte  courrifane  aufli  bien 
qu'elles  du  facrcment  de  mariage?  Et  celles  qui  nefontpas  fages  d'entre 
le  peuple  monftreront  publiquement  quelles  viuront  à  leur  fantafie,com- 
mc  cftant  limpunicc  permiic  par  vous  &  parlesloix.  Car  fivouspalîez 
par  deflTus  ce  faidl,  on  ellimera  que  vous  approuuez  la  vie  de  cefte  femme:    ^ 
de  forte  qu'il  euft  mieuxvalu  cftoufFer  cefte  caufe  que  de  confirmer  en  ceftc 
audience  vn  fi  impudent  &  fi  effronté  mariage.  Et  en  ce  faifant  vous  per- 
mettrez aux  courtifanes  d'cfpouferccuxquellesvoudront,&:  de  donner 
leurs  enfans  à  tels  pcrcsx|uc  bon  leurfemblera,  &  lors  adieu  lesloix  pu- 
bliques, adieu  l'honncftetc  qui  iufques  auiourd'huy  prcfidoit  aux  maria- 
ges, &:  n"y  aura  plus  d'autres  moyens  de  les  concilier  que  par  les  amouret- 
tes &  blandiccs  des  femmes  abandonnées. Ayez  clgard,  Me/Tîeurs,à l'eftat 
&c  condition  du  fexe,  èc  que  \^%  filles  bien  &c  honneftcment  nourries  puif- 
fent  eftre  dignement  colloquees  en  mariage.  Car  maintenrnt  que  Ton  fait 
les  alliances  publiquement  &  auec  le  confenrcment  des  parties,  le  che- 
min eft  couppé  aux  courtifanes  de  feglilïèr  par  artifice  es  honneftcs  fa-    D 
millesrraais  Ç\  cefte  loy  cft  foulée  aux  picds,rhonneur  &c  ornemêt  des  hon- 
neftes  filles  paifera  aux  femmes  de  ioye,  qui  entreront  aux  riches  maifons, 
&:voudront  régner  en  leurs  richciTes  fe  mocquans  des  filles  de  bien  qui  dc- 
meureronr  fans  party.Qu  vn  chacun  dcvouscftimequ'il  dira  fon  aduisiVn 
pour  fa  fem  [ne,&  l'antre  pour  Ta  file  pour  fa  merc,  &  finablement  pour  la 
chofe  publiquç"&  pour  les  fimctes  loix,à  ce  qu'elles  ne  foient  pas  tenues  en 
xnefme  rang  que  cefte  concubine  ,  ^  que  celles  qui  font  bien  &  curieu- 
femcnt  nourries  <5c  mariées  félon  les  or  ionnanccs  ne  foient  de  pire  condi- 
tion que  cefte  vid-'iiae  de  fornications  <3c  paillardifes. 

La  pauure  Pa  lier  eib"^nlee<Sc  toute cftonnec de  ccd«i(cours  perdoit 
toute  contenance,  elle  pria  neantmomsla  Cour  (ju  il  luyfuft  permis  de  rc- 
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fpon«lre  à  chafque  point  dcccsobicdions.  Elle  excufa  premièrement  le 
'*    luge  qui  auoic  donne  la  fentencc  de  mariage ,  quand  elle  dit  que  par  la  dif. 
pofiriondu  droiACanon,il  falloir  contraindre  le  niary  d'habiter  aucc  fà 
.     femme  :  &  file  luge d'Eglife ne  le  peut  faire  par  cenfures  d'excommuni- 
cation &d'interdidion  ,  il  faut  implorer  l'ayde  du  bras  feculier  pour 
l*y  contraindre.  Acepropos  Tertullian  ,  Moyfc,  dit-il,  ordonna  que 
celuy  qui  auoit  cftc  marie  par  force ,  ne  pouuoit  iaraais  abandonner  fa  fem- 
me &  par  ainfi  demeure  le  mariage  conioin6l  par  violence.  Et  quand  bien 
le iugeauroitvfc  d'aucune contrainte,elleauroit  cftc  comme  lauee  emme- 
nant l'appellantc  en  la  maifon  deTintimcxar  les  promefles  paflent  en  ma- 
riage fl  l'accorde  mené  chez  iuyfon  accordée,  &  delàonprefumeque  le 
confentemcntconiugal  cft  retourne  cntr'eux.   Et  quant  à  la  crainte  ,  el- 
*     le  fe  purge  entièrement  par  vne  conuerlarion  volontaire  d'vn  Çi\on^ 
temps  que  Ton  puifle  conie<^urer  que  la  caufc  de  craindre  cil  oftee ,  &  le 
confentemcnt  reuenu.  Et  la  protcftation  mefmc  qui  fc  fait  parl'vn  fans 
contradidion  de  Tautrcjn'a  point  de  force  contre  le  confcntcment ,  fî  le 
coucher  s'en  enfuitycarrinrcraentiond'iceluyfaitiuftcment  eftimer  que 
les  conioini^sfe  font  départis  delà  protcftation:  &  pour  trancher  en  vn 
inot,le$  fainds  Décrets  ont  refolu  que  fî  en  mpriage  conrradtc  par  crainte, 
Icsparties  ont  quelque  tcmpshabitécnfcmblejils  ne  fepcuuent  plus  dcflier 
&:feparer  fur  ce  prétexte  là.  Et  quant  au  père  de  Houlbronne  tllo.  monftra 
par  ces  moyens  quefon  confentement  ne  pouuoit  rien  apporter  àcnccc(- 
îîré  au  mariage.  Perfonne,  ce  diioit-elle  ,  ne  douta  iamais  qu'Efau  n'cufl 
des  enfanslcgitimes,&  toutesfoisil  prit  femme  (ans  requérir  l'aduis  &  le 
confentemcnt  de  Ton  père.  Tobie  fut  fort  heureux  en  fon  mariage  ,  qui 
toufcsfois  futfansleconfentcmentdu  pcre.  Il  ne  fetrounera  en  lieu  quel- 
conque de  rcfcriture  que  de  neceflîtc  il  faille  auoir  le  confentement  6.q% 
parcns  pour  marier  leurs enfans  ,  &  neantmoins  refcriture  fainâie  n*a 
rienobmis  de  ce  quieft  de  la  forme  &  de  reifence  de  fes  myftercs.  Les 
fouuerains  Pontifes  tiennent  lamelmcopinion,commeau(îi  fait  le  Con- 
cile de  Trente  que  l'intimé  a  tant  exalte,  qui  condamne  d'anatheme  ceux* 
là  quiaiTeurentfauffement  que  les  mariages  qui  fc  font  par  les  enfans  de 
famille  fins  la  volonté  de  leurs  parens  font  de  nul  effed  &  valeur.  Les  pre- 
niiersd  entreles  Canonides  &Do<licursfcholafl:iquesrôt'auiîi  dccefteopi- 
nion,que  ce  confentement  eft  requis  parVhonneur  feulement,  &  non  pas 
de  nece(ÎJté,&:  pour  la  forme  &  la  couftumrpluftofl:  que  de  droid  abfolut: 
que  tout  ce  qui  eft  honnellen'eft  pas  necelTaire,  &:  partant  que  laconfidc- 
rationdel'honnefteté&:dudroi(5tdenature,nefaitpaslesnopces  illegiti- 
mes^pour  yauoirobmisîe  confenrementdes  parens.  Et  cède  commune 
opinion  a  heu  ,  encore  que  la  fille  fe  marie  à  perfonne  deshonncfle  & 
indigne  deuanr  que  d'auoir  vingt-cinq  ans ,  en  forte  que  pluftoft  l'on 
permet  cefte  iniure  qui  fe  fait  au  père  mcfprifé  ,  que  d'empefcher  le 
moins  du  monde  la  hber  té  d'vne  iî  rain(!ïe  alhance.  Il  eft  vray  que  (i  nous 
voulon s  confe/Ter  la  verité,ledroi<9:  de  Nature  mefme  ne  requiert  pas  ccfte 
formahtéauxmariâges-.autrement  iamais  entreles  Romains  le  filseman-» 
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cipé  n'euft  conrradf  mariage  à  Ton  plaifir ,  il  faudroit  âuffi  n ce efTairemenr   ^ 
y  faireinteruènir  k  iugement  de  lamere,ce  que  rourcsfois les loix ne  re- 
quièrent iamai^,pour  ce  que  la  mcre  n'a  point  Tes  cnfans  en  fa  pui{rance:& 
la  feule  volonté  de  layeul  ne  ruffiroit  pas  pour  marier  fon  arrière  fîlle,par  - 
cequelafocce  de  Natureeft  tellequil  faut  rendre  également  honneur  à, 
tous  les  parens,qui  ne  fe  change  aucunement,  ny  parle  temps ,  ny  par  les 
perfonnes  ny  par  les  lieux.  Et  quant  au^dcoid  ciuil  Paulus  efcrit  ouuerte-- 
ment  que  les  mariages  h\^.$  fans  l'aduis  des  parens  ne  font  pas  caiTez  pour 
£cla:car,ditiUes  mariages  de  ceux  quifontenIapui^raneedeleurpere>  ne 
font  pas  à  la  vérité  bien  faits  fans  fa  volonté^mais  toutesfois  quand  ils  font 
conioinds  an  ne  les  fepare  pas,  car  la  Gonfideration  de  J'vtihté  publique  eft 
préférée  aux commoditez  des  particuliers.  Ce  mariagclàcft donc  ferme  &  ^ 
approuué  >  bien  qu'il  ne  foir  pas  du  tout  légitime  :  &  delà  il  eft  aifc  à  . 
veoii*  que  ccfte  loy  ciuilc  eft  imparfaite  ^défendant  defe  marier  fans  la 
volonté  de  fes  parens-,  fans  toutesfois  feparer  les  conîoin<fl:s  quand  ils. 
n'y  ont  pas  apporté  ce  refpc(5t;tout  aind  que  l'on  appelle  la  lay  Cincia  im- 
parfaite,qui  défend  bien  de  donner  outre  certaine  quantité,mais  ne  cafTe 
pas  les  donatiôs  qui  excédent  la  limitation  de  la  loy.Telle  eft  aufîi  l'ordon- 
nance de  noftre  Koy  Henry  fécond  5  par  laquelle  telles  nopccs  font  à  la 
vérité  défendues  &  chaftiees  d'exheredation,&  femblables  peines  ciuileSiv 
&  toutesfois  ne  font  pas  entièrement  calFces  comme  nulles.  C  eft  pour- 
quoy  la  Cour  très-bonne  interprète  desOrdonnances  iugeapar  Arreft  du 
mois  de  Décembre  deranij84,  après  l'Ordonnance  de  Blois>  de  l'an  q 
j  j-yc^.que  l'intimé  a  voulu  darder  commevnc  hache  pour  défendre  fa  cauiè, 
contre  Jean  Marfolier  ôclacqucs  Denion^quelesenfans  d'vn  homme  qui 
s'eftoit  marié  malgré  fon  pere,&  qui  auoit  efté  desheriré  s'il  fe  marioitj  e- 
ftoient  héritiers  de  l'ayeul^combien  que  nommément  il  les  euft  déshéritez, 
par  fon  teftament.MaislaPaliierj  dit-on  >  s'eft  mariée  contre  les  defenfes 
du  Preuoftde  Paris.  A  laveritéjOn  ne  doit  pas  confommervn  mariage  au 
preiudice  deladefenfeduiuge  :  toutesfois  s'il  feconfomme  il  retiendra^ 
îoudoursfaforced'vnefocieteinfeparablc,  mefmes  quand  le  Pape  l'au-, 
loit  defendu,pourueu  que  la  caufe  de  ladeféfe  ne  foirpasperpetuelle^mais 
temporelle  feulement.    Or  que  l*on  frappe  du  foudre  d'exheredation 
ceux  qui  ont  contradé  mariage  fans  le  confentementdesparens  5  que  la 
femme  perde  fon  doliâire  ,  pourueuque.le  facr.émyfteredemariçg€,&la. 
cherepoifeilion  Ôcdiledion  du  maryluypuilîe  demeurer.    Que  l'ondife. 
qu'ellearauy  fonmary  ,  qu'on  la  punilTe  tant  que  l'on  voudra  qu'elle. 
B'aytny  donation  ny  conuention  quelconque  matrimoniale.,  pourueu- 
qu'clle  ne  perde  vn  11  précieux  ioyau  que  fon  mary.Etvous,6n}âry  le  plu5 
inconftant  &  volage  du  monde,  appellez-voiisnos  nopces  clandeftines. 
pour  n'auok  pasefté  proclamées  de  la  voix  d'vne.  trompette^  Et  donc  vn 
homme  s'il  ne  meine  l'efpoufee  parles  rues  auec  des  hauts-bois ,  5c  s'il  ne 
ditlesmotsnouueauxdes  mariées  ne  pourra iamais  eftrepere?  voftre ma- 
riage ne  peut  eftre  clandeftin  qUerEglife  noftre  mère  a  conioin<£t  en  pre-' 
rencederfirmoings#j;Çç  quicftfaii^  auyeu.  6c  aufceudes  yoifimôc  en 
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^   -tcur  compagnie  femble  eftrc  fait  publiquement.  Et  ne  fert  de  dire  que 
quelques  formalitez  prefcriptes  par  les  Canons,  &  les  Ordonnances  y  ont 
manqucjCar  en  ceft  ade-là  on  a  apporté  autre  chofc ,  qui  lont  des  tcfmoins 
qui  ont  pareille  force  que  la  publication  des  bans  introduite  par  l'Ordo»- 
nancc.  Maisie  veux  que  ces  nopces  ayent  cfté  clandeftines,  qu'il  n'y  ait 
point  eu  de  bans ,  de  vray  les  mariages  fecrets  font  défendus  pour  les  dom- 
mages, proccz&:  difcordes  qui  en  viennent,  &  fouuent  on  chaftic  ceux 
qui  fe  font  mariez  de  la  façon:  mais  toutesfois  ce  cara£tere  grauc  par  la 
main  de  Dieu  tout  puiffànt  ne  fe  peut  effacef,la  forme  de  mariage  demeure 
6c  les  mariez  chaftiez  de  peines  ciuiles  feulement,  &:  nettoyez  par  la  peni- 
tenccfontrenuoyczpar  l'Eglifcaufruidl  &:  àlaiouyflancedu  plaifir  àcCu 
te. Le  fécond  mariage  contradc  publiquement  tel  que  vous  dites  eftre  vo« 
^     ftre  adultère  n'eft  pas  préfère  au  premier  clandeftin  quand  ceux  q\ii  ont 
contractée  ce  fécond  n'ont  point  ignore  le  premier,  ou  qu'il  y  auoitpro- 
cezfariceluy.Or  vous  ne  pouuez  dire  que  vous  ayez  ignoré  mon  premier 
mariagej&r le  procez  qui  eftoit  pendant  fur  iceluy  en  ccfte  Cour  &  pardc- 
uant  l'Official  de  Sensiioint  que  les  mariages  clâdeftins  approuuez  par  fen- 
tencede  rEglife,c<?mmeaeftélenofl:re5fonteflimcz  bons  &  valables  par 
ladifpofîtion  dudroidCanon.  Ceft  pourquoy  en  l'an  mil  cinq  cens  (ep- 
tante  fix  au  mois  de  Décembre  s'eftantprefenté  en  laCourvne  fembla- 
blequcftion  ,  dVn  mariage  feparé  parfentcnce  de  TOfficial  de  Soiflons, 
pourauoireftc  contradé  en  cachette  d>c  fans  aucuns  bans  contre4e  de- 
<C     cret  du  Concile  de  Trente,cc  grand  Brilfonjmerueilie  du  fiecle  ,  quigar» 
doit  en  fon  efprit  tous  les  fecrets  de  la  iurifprudence  ,  &  la  fcie-nce  duquel, 
bien  que  tres-admirable  eftoit  furpalïecd'vncdiuinité  de  iugement,  ceft 
homme  di-ieincomparables'oppofagraucment comme  Aduocatdu Roy 
àcequelafentence  ne  fuft  confirmée,  pourceqwe  le  Concile  de  Trente 
n'efloit  point  approuué  en  France  ,&  ne  pouuoitauoir  force  de  loy  fînon 
trente  iours après  qu  il  feroit  public*  Cefte  mefme  raifon  ne  fait-ellepas 
entierementpourrappellantequiproteftedcuantla  Cour  &  tout  le  peu- 
ple qu'elle  a  contraâ:é  mariage  fans  dolny  fans  fraude  ,  pource  que  l'or- 
donnance de  Blois^ncores  qu'elle  ait  efté  faite  depuis,tants'en  faut  qu'elle 
reçoiue  le  Concile  de  Trente  ,  qu'elle  n'enfait  pas  la  moindre  mention, 
D    mais  feulement  en  gênerai  des  Conciles,fous  le  nom  defquels  l'on  ne  peut 
entendre  celuy  de  Trente  tant  de  fois  rejette,  pource  qu'en  matière  de 
Loix  &  d'Ordonnances  il  eft  certain  que  l'efpecc  déroge  au  genre.Le  Con* 
cilede  Trente  n'aiamaisefté  approuué  par  nos  Rois,  comme  autresfois 
celuy  de  Bafle  par  Charles  feptiefmcjpar  le  commandement  duquel  on  en 
recueillit  quelques  Décrets  concernans  le  gouuernement  de  l'EglifeGal- 
licane,  qui  furent  confirmez  premièrement  par  Ediv^  ,  puis  par  Areft  de  la 
Cour:On  ne  peut  dire  le  femblable  du  Concile  de  Trente ,  &  par  tantceftc 
caufe  ne  fe  doit  pas  iuger  par  leCôcilc  que  nous  auos  toufîours  rejetté,mais 
parraTicienvfage,&parlcs:Canôsreccus  en  l'Eghfe  Gallicane.  Voire  mais 
ce  dit  l'intimé  l'Ordonnance  n'excepte  aucun  Concile.  leconfclTe  que  les 
Coîicilesfeceus&  publiez  en  France  ne  fotit  point  exceptez  ,  mais  que 
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ceux-là  font  raifîbîemenrexccptfz,oupJl^ftoftneibntpa$pfn^fZp«rîâî^y,,  ^, 
que  nos  loix  ont  loaiîours  poniueu  faigncukmenr  nVftre  point  rcceuf, 
parmi  nous, , beaucoup  de  chofes  \vi  nç  loncpasHommcnilntexceprccs,. 
toutesfois  font  rtnucs  pour  exceptées,  &l'e(cnt  de  la  loy  tfteftroit  ,  mais 
rinterpretation  aiffulc  &  eftenduéV,  &  d'autres  cholts  font  ft  manifeftcs 
qu'il  n'cft  pas  feulement  bef^in  d  en  parler  en  la  loy.  Et  que  feruoit-il  ci  ex- 
cepter en  ceftc  Ordonnance  IcConcile  de  Trente,  qu'elle  n'auoitiamais. 
auparau^rvtrLomméjmaispIufton: que  Touuen telle auoiticjçitc?L  Ordon- 
nance a ellepcu  entendre  ious le  motgf neral  des  ConciUs ccluy  de  Tren-. 
te  quelle  a  toufiours  refusé  comme  la  ruine  de  fa  grandeur  &  de  (on  au- 
thorif  é,*3t  qu'elle  n'a  iamais  voulu  publier  en  aucuns  pays  de  fort  obeyfr- 
fançtJQuç  lielle  cuft  v  Juluen  ce  cas  particulier approuuer  ce  Concile,  ne 
î>uftrelle  pas  nommé  en  choies  li  nouuelles  (5c  de  telle  importance?n'eu  ft- 
cile  pas  configné  fa  volonté  en  paro  es  expreires*,,  1  ayant  Touuent  rtjcitc 
pour  le  tout?  S.  1  Ord<-nnance  portoit  que  le  Concile  de  Trente  fur  lc5: 
mariages  clandcftins5&  fans  proclamation  de  bans  leroit  déformais  gardé, 
ie  mariage  de  l'appcllantefaitcontre  l'authoritc  delà  foy  publique  n'eull 
peu  fe  défendre  aucunement:  mais  1  Ordonnance  ne  fait  mention  quel- 
conque dcce  Concile  que  tant  de  fois  elle  a  répudié.  Partant  on  ne  peut  di- 
re que  ceftc.femmc  en.c  jntrad:arît  ce  mariage  ait  fait  contre  le^Decrets  de 
l'Eglile  cftant  cefte  caufe  du  tout  de  droi(^  publiCjiSc  n'ayant  iamais  fçeu  ny 
peu  fçauoir  que  ce  Concile  euftcftéapprouué  par  Ordonnance  nyentouc 
îî,y  en  partie.  Car  pourquoyblafmerons-nous  ceux-là  qui  ont  ignoré  qu'il  ^ 
y  ait  eudcsOrdonnanccs,ou  qui  ont  fceu  quelles  ont  efté  rejettees  (ou- 
ueîifj&non-gardecsny publiées  aucunement  ?  La  loy  ne  requiert  point, 
que  ceux  faccnrecs  commandemens  qui  ne  tes  fçauentpoint,or  on  ne  peut 
fçauoir  ce  que  la  loy  n'a  iamais  dit, ny  ceux  la  fçauoir  qui  n'en  furent  ia- 
mais ad  ueiti  s.  Ceux  donc  qui  difent  que  le  Concile  de  Trente  cft  approu- 
ué  pari  Ordonnance  de  Blois,  faiilcnt^  contre  les  paroles  delà  loy  qui 
ne  ait  mot  de  ce  Concile, &:  contre  l'intention  d'icclle  qui  a  toufiours  efté 
aduerlàire  de  ce  Concile.  Et  à  vray  dire  la  partie  aduerfe  qjui  interprète  ain- 
£vj:^^ç.  Ordonnançe,la  renucrfc  du  tout,&:  îa  fait  contraire  à  clle-mefme  : 
&{tcefte  interprétation  demeuroit,  ce  neferoit  plus  vne  Ordonnance, 
mais vnc caption  &vn  piège  pourtromper  &  enuelopper  les  hommes. 
Celuy  qui  corromptlcs  loix  &  les  interprète  contre  leur  propre  fens  fal- 
fifielamonnoye,pourcequelesloixfontlamonnoyedVneftat.  La  loy  ne 
p^rle  aucuîicmenrdu  Concile  de  Trcnte,la  IcyneTapprauna  iamais ,  on 
ne  peut  donc  pas  coniedurer  qu'il  ait  cfté  approuuc  fous  le  mot  gênerai 
dçsConcilçs-.quieft  cnl'Ordonnanceo  Ilfaut  demeurer  d'accord  qu'vnc 
bonne  loy  cV  profitable  au  pcuple,doîr  premièrement  cftrecfcrirefimplc- 
mcm&cfgalementpourtoutlcmondc,àfînquervnne  la  prenne  point 
d'^ne  façorij&vnautre  de  rautre,pourcc  qu'il  vaut  autant  qu'il  n  y  ait  point 
de  loixqued'enauoir  d'incertaines  &doureufes.  Et  doiuentcftre  les  loix 
îipn  feulement  efgalcs  à  tous  &  profitables  ,  mais  auffi  concordantcfi 
«^ti:ç€llçsr&  fans. ambiguïté,  &  auoir  aes  folutions  &  mtclligcnç© . 
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-faciles  pour  eftre  entendues  de  tout  le  monde.  Er  principalement  les  loix 
des  mariages,  qui  (ont  les  premières  eftablies ,  &  doiuent  eftre  cerranies  Se 
aflTcurees  en  toute  Republique  bien  ordonnée.  Partant  quand  TOrdon- 
nancc  parle  des ConciLs,  elle  ne  comprend  point  celuy  de  Trente,  fans 
lequel  on  ne  peur  dire  que  les  autres  Conciles  receus  en  France  annullcnt 
les  mariages  clandeftinsj&aneantiflcnt  du  tout  la  forme  de  ceftc  alliance 
facree,bien  qu'ils  ayentchargclescontradans  de  quelque  penitécc  Mais»» 
ce  dit  on,la  feule  Ordonnance  de  Blois  toute  fculcditquonnepeut  vala- 
blement contrarier  mariage  fans  proclamations  de  bans,  &:  partant  (ans 
parler  du  Concile  de  Trenre,ce  mariage  ne  pourroit  fubfifter.  En  vérité  le 
iugcment  de  cefte  qucltion  doit  eftre  pris  des  refolutionsdenoftrcreli- 
^gion ,  &  non  du  droiét  Guil  ny  des  Ordonnances  du  Prince,  eftant  le  ma- 
riage pluftoft  du  Jroid  Diuin  que  de ttiumain,ce  qui  fe  cognoift  afTez  de  ce 
que  noftre  Seigneur  &fesApoftres  n'ayans  fait  aucunes  Ordonnances  de 
toute  ics  autresconuentions humaines,  en  out fait  plu/îeurs  du  mariage^ 
pour  ce  que  telle  pa^oncftfainde  ôc  facree,(3<:  a  Dieu  pour  (on  autkeur 
&  conciliateur.  Le  mariage  eft  vn  grand  Sacrement  en  l'Eglife,  &lefîgnc 
delaconioncf^ionduSauueurauccfonEglife,  6c  pour  cefte  caufe  le  Prc» 
ftre  conioindl  lesdextres  des  mariez  entre  eux,  Ôc  les  deux  enfcmbie  auec  la 
main  de  Dicuic'eftpourquoymcfmcs  dans  nos  Loix  les  adultères  font  ap- 
peliez facrileges des  nopces,  comme  iî  nos  nopces  eftoient  bien  différen- 
tes des  mariages  profanes  des  Gentils,  bien  que  d'ailleurs  ilsjayent  honoré 
^  le  mariage  coiTims  cnofe  très  -fainde.  Car  en  la  ville  d'Hcrmionc  les  filles 
ôc  les  feinmes  auparauant  leurs  nopces  faifoient  faire  vn  feruice  à  la  Deefle 
Vcnus,<Sc  à  Rome  le  lendemain  des  nopces  lanouucllc  mariée  feruoit  les 
Dieu  en  grand  folennirc,  voire  mefmes  qu'elle  ne  pouuoit  efpoufer  qu'a- 
près leur  auoir  fait  le  feruice  accouftumé.  Comme  auiîi  Varronle  plus  do» 
d;e  des  Romains  efcrit  qu'entre  les  Tofcans  ôc  anciens  Latins  les  nou- 
ueaux  mariez  auoient  accouftumé  a'^immolervn  pourceau.   Ainii  noftre 
Vlpian  dit  qu'anciennement  laconfarreation  qui  eft  oit  le  plus  faindl  ma- 
riage fefaifoitparvn  facrificcfolennel  auquel  on  vfoit  de  painfait  de  fro- 
ment: d'où  i'eftime  que  les  Poètes  ont  feint  que  les  Dieux  ^lesDceiTcs 
aftiftercnt  aux  nopces  de  Cadmus  &  d'Harmonie,  ôc  que  lunon  y  prefida 

•  ^  pour  monftrcr  que  les  nopces  eftoient  vnechofe  tres-fainâc,  qui  ne  faî- 
loitpoint  conter  entre  les  couftumes  vulgaires  ôc  profanes,  c'eft  »our- 
quoy  mefmes  entre  les  Gentils,  fur  les  quel^ions  ôc  ditFerens  des  mariages 
pour  les  vuidet  ôc  terminer  on  auoit  recours  au  Collège  des  Pontifes»  En 
cefte  caufe  donc,  en  laquelle  il  s'agit  de  la  forme  des  Sacremens  de^maria- 
ge,  il  ne  fe  faut  pas  arrefter  à  l'Ocdonnance  du  Prince ,  mais  à  la  conftita- 
tion  de  TEglife.  Les  Loix  de  Cefar  font  différentes  de  celles  du  Sauueari 
&lesDeci(ions  de  noftre  faind  Paul,ont  des  particularitcz  qui  ne  ref- 
femblent  point  à  celles  de  Papinian^  c'eft  pomquoy  au  Concile  dg  Chai- 
ccdoinc  tenu  fous  TEmpereur  Marcian  ,  l'afTemblee  ordonna  que  les 
iugcmcns  des  chofes  (àcrces  fe  deuoient  faire  feion  les  loix  des  Gaîioias ,  ôc 
iîon  pas  félon  les  Princes^  que  contrelcs  Canonslcs  ConOdimion^  Prag- 
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manques  &  Cmilcs  ne  pouuoient  auoir  aucune  force,  &  que  les  reigleJ  ^^ 
des  Pères  &  Prélats  de  l'Eglifc  deuoient  tenir.  Et  les  Empereurs  mefmes 
ont  confelTe  franchement,  que  quand  il  eftqucftiond'vnechofc  Ecclefia- 
flique,lesloixeiuilescontrairesaux  Canons  ne  font  point  obrcruees,  & 
qu'en  telles  qucftions  les  loix  Impériales  ne  dédaignent  point  de  ftiiurc  lc« 
xeiglesdcs fainds  Pcresibrcf,  quepour  iuger  les  caufesde mariages,&âu- 
treschofesqiû  en  dépendent,  les  Décrets  des  Pontifes  font  préférez  aux 
loix  ciuiles.  Car  fi  les  mariages  appartiennentauxiugemens  des  Euefques, 
qu'eft-ce  que  le  Prince  peutauoir  de  commun  aiiec  eux?  Et  quieft  celuy 
qui  le  voyant  prcfider  aux  Euefques  &  aux  iugemens  Ecclefiaftiques  ne 
difeà  bon  droiâ:  que  c'eft:  cefte  abominable  dcfolation  predide  par  le 
Prophète  Daniel?  A  la  vérité  le  Prince  faid  des  loix  de  l'ordre  public  àts 
mariages,  de  l'honnefteté  &  dignité  d*iceux,:&  s'ils  ne  font  bien  &publi-    g 
quemen  t  contradez,  il  impofe  les  peines  d'exheredation,  de  perte,  de  dot, 
écàt  telles  autres  chofes ,  qui  comme  pures  ciuilcs  ont  toufiours  efté  en  fa 
puifîànce  :  maisl!authoritc  de  fon  ordonnance  ne fe  peut  eftcndre  iufques 
àla  forme  intérieure  du  mariage  qui  eftprefcritepar  ledroidDitun  &  de 
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f.t  les  Princes  ne  font  plus  auiourd'huy  grands  Pontifes  comme  ont  autre- 
fois eftc  les  Empereurs  Payens.  Donc  les  loix  &  Ordonnances  des 
Princes  qui  annullent  les  mariages  doiuent  eftrc  entièrement  gardées, lî 
jelles  faccordent  auec  les  loix  &  conftitutions  del*Eglife,  cogneucs  &    „ 
publiées: mais  fi  elles   adiouftent   quelque  chofe ,  ou  diminuent  aux 
Décrets  àcs  Pères,  qu<;  les  peines  ciuiles  foienr  exécutées  la  couftumc 
deTEglifc  demeurantaufurplus  inuiolable.  Que  les  Princes  foient  gar- 
diens des  loix  {acrees,&  non  pas  Legiflateurs,  qu'ils  ne  farrogent  point  la 
fandion  des  chofes  diuines  que  Dieu  a  feulement  voulu  commettre  à  fe^ 
Apoftres  &  aux  Euefques  leurs  enfans:  qu'ils ayent  le  (oing  des  chofesqui 
concernent  l'Eftat  des  citoyens  &  l'ordre  de  la  difcipHne  publique:  qu'ils 
gardent  eux-mefmes  les  loix  de  mariage  faites  par  les  Canons,  &  les  facent 
garder  à  tou«  les  autres:  qu'ils  ne  iugent  &  n'ordonnent  point  du  myflerc 
du  mariage^,  ny  des  formules  fecrettes  dVne  fi  fainde  alHance ,  finon  pour 
eftayerôc  affermir  les  conftitutions  de  rEglife,&  reprimer  ceux  qui  f'ef-    ^ 
forcent  de  rcnuerfer  les  fainds  Décrets  d'icelle.  Il  faut  donc  conclure  que 
l'Ordonnance  de  Henry  troifiefme  faite  aux  Eftats  de  Blois,  touchant  les 
naariages  clandeftins,  qui  veut  que  les  mariages  ne  fe  puiflent  valablement 
contrader  fans  proclamations  des  bancs ,  ne  peut  donner  iufquesàla  for- 
me intérieure  de  ce  Sacrement,  mais  s'entendre  feulement  du  droid  de 
dot&defucceiîion,&des  conuentions  matrimoniales,  en  forte  que  ce- 
luy qui  feravnmariageclandcftinnclaillerapasd'cftre  mary  puis  que  les 
Canons  l'ont  ainfirefolu,  mais  il  fera  fubied  aux  peines  d'exheredation, 
depriuation  de  dot,  &  d'autres  dommages  qui  font  peines  ciuiles.    Ce 
qu  i  I  faut  aufli  dire  des  loix  de  mariages  des  autres  Princes  qui  fe  trouuent 
;au  Corps  de  droid  ^  ou  bien  ailleurs, pour  ce  que  la  raifon  ^rcfcriturc  & 


.  lesefcrits  des  faindspcrfonnagcs  nous  apprennent  que  les  Princes  font 
patrons  &  gardiens  des  chofes  faindfecs  &  facrccs ,  &  non  pas  interprètes 
d'icelles.    Et  toutesfors  les  princes  n'ont  point  manque  de  fair^autrcsf  ois 
pUideurs  loix  des  mariages,  deuant  quei'Eglifc  euft  peu  auoir  Ton  entiè- 
re authoritc,la  Gentilitc  ,neftant  pas  encore  du  tout  efteinte,  &  les  er- 
reurs des  hérétiques  gaftant  &  infedant  tout  le  monde  par  leur  conta- 
gion: Ioin(5t  que  les  Euefques  de  Conftaminople  bruflans  d'ambition 
d'eftre  Pontifes  Souuerainsjfçachans  bien  que  leurs  De-cretsnefepour- 
roicnt  garder  fous  leur  nom,  les  voulurent  eftablirfous  le  nom  des  Em- 
pereurs.   En  cefte  forte  ces  Prélats  ambicieux  ne  fe  foucians  pas  de 
la  liberté  del'Eglifc  ,   proftitucrent  d'eux-mefmes   aux    Empereurs  la 
jpuifîànce  de  faire  les  loix  Ecclefiaftiques  ,  qui  eft  la  plus  excellente 
chofc  qui  foit  en  l'Eglife  de  Dieu- ,  iufques-là  qu'ils  publièrent  fous 
le  nom  des  Empereurs  les  Décrets  de  leur  foy  ,  ou  pluftoftde  leur  impie 
perfidie  :lefquelsembrà{rans  cefte  occaGon  ,  montrèrent  qu'ils  auoient 
lauthoritéauiîîbien  fur  les  chofes  EcclefiaftiqueSjquc  fur  Icsprofanes  & 
ciuiles.  L'Empereur  Heraclius  en  eft  tefmoin ,  lequel  voyant  que  la  dodri- 
ne  de  lafoy  expofee  fous  fon  nom  eftoit  reprifé  par  toute  rEghfe^dift  publi- 
quement qu'elle  n'eftoit  pas  de  luy,  ny  dicbec  par  luy,  ou  faite  par  fpn  com- 
mandemeet ,  mais  que  le  Patriarche  Sergius  l  auoit  fupplic  de  permettre 
qu'elle  fuft  publiée  fous  fon  nom  auec  fa  foubfcription.    Mais  toutes  cq$ 
Conftitutions  de  chofes  facrees  ont  eftc  aboUes  par  le  droidt  Canonique; 
g  &  mefme  par  le  nouueau  droid  Ciuil.  De  là  vient  que  les  Princes  mefmes 
flechilfent  fous  l'amhorirédes  fain^ts  Canons3&:  gardent  Icsloix  de  l'Egli- 
fe  en  leurs  propres  mariages^^  n'y  a  que  l'Eghfe  feule  qui  iuge  files  maria- 
ges des  Princes  font  bien  ou  mal  faicfts,  &  fans  aller  chercher  des  exemples 
plus  lomg,  tefmoin  en  eft  noftre  Roy  tres-Chreftien ,  èc  fa  Mère  très- 
grande  ^trcs-fagePrincelfeleanne  d'Albret  Roynede  Nauarre  :  Loys 
leptiefmele  monftra  bien  aufîi  quand  il  fit  caffer  le  mariage  de  luy  ôc  de' 
Leonor  d'Aquitaine  par  rAlfemblee  des  Prélats  tenucàBujtncy  en  l'an 
ijji.  CommeaulîileRoy  Loysdouziefmefur  la  feparation  duquel  d'auéé 
fafemmeleanuefurentcommisdcsEuefqucsparle  Pape  qui  la  iugcreni^ 
en  l'an  mil  quatre  cens  quatre  vingts  dix  huid.    Bref,  vn  bon  Prnice  fc" 
^1  tient  dans  i'Églifc,&:  ne  fefleuepointpar  delTus^d:  puis  qu'il  eft  du  nom- 
bre des  oiiailleSjilnedoiîpasrepaiftue  les  Pafteurs,  ny  entreprendre  ce 
qui  leur  appartient:  il  luy  doit  fufïiredeftre  bien  repeu  de  bonne  d<.  faih- 
ikt  doâ:rine5&  ne^doit  pasiuger,les  luges  mefmes,  ny  faire  laloy  \  fes  Le- 
giilateurs.  Et  à  ce  propos  le  Pape  Gekiius,  eibriuant  à  rEm'peteur  Anafta- 
fe,  vous  f^çauez,  dit-il,  que  par  l'ordre  de  îa'rehgion  vous  efl:es  inférieur, -&, 
3ieprefidezpas,quandil  eftqueftion  de  prendre  les  Sacremens  du  Ciel, 
&  de  lc$  reigler  de  difpofer  ainfi  qu'il  eft  requis  t  Vous  f  çauez  quVn  telles 
chofes  vous  dépendez  du iugemenr  des  Euefqires;  tant i*en  faut  que  vous 
lespuilîiezrangeràvoftrevolonte.A  findoncdcrècudlLxénpeude  mots 
ce  qui  eft  difcouruaffez  amplement ,  il  eft  "notoire  que  lesicrix  ciuiles  des 
P-riiices  n'ont  point  d  auihoricé  iur  les  famîkes  formules^  du  mariage^- 
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Ôc  que  les  controuerfes  de  telles  matières  qui  regardent  la  forme ,  ne  peu-  ^ 
ucnt  pas  cftrc  décidées  par  là  :  que  le  Concile  de  Trente  fouucntcsfors  rc- 
icdc,  n'cftapprouuc  par  aucune  Ordonnance  Je  nos  Roys ,  &  n'a  iamais 
cuauthorîté  quelconque  parmy  nous  ,  &  quand  il  fcroit  approuuc^  n'a 
iamais  eftc  publié,  &  partant  querappellantcnapeufçauoirlcs  Décrets, 
&  quand  elle  les  euft  Tccus,  ne  les  cuft  pas  deu  fuiurc.  Finablcmenr,  que  de- 
uant  le  Concile  de  Trente  qu  il  ne  taur  point  compter,  l'Eglifc  chaftioit 
bien  le  mariage  fans  bans ,  mais  toutesfois  ne  touchoit  pointa  la  promet» 
fc  du  mariage  confirmée  par  la  bcnedidion  Sacerdotale  Et  partant  tout 
ce  que  par  cieaduetfeauoit  dit  du  Concile  de  Trente, &de  rOrdonnancc 
de  Blois  n'eftoienr  que  fariboles,  &  ne  pouuoientoftcfi  rappcllantc  ny  le 
nom  ny  le  droidde  femme  légitime.  Ce  que  laCourauroit  iugc  en  l'an 
ï5"9i. aumoisd'Aoull,  pluficurs années  après  cette  Ordonnance,  que  la    ^ 
fille  de  celle  qui  n'auoiTeftc  que  Concubine  de  fon  Maiftrc,  eftoit  légiti- 
me &  héritière  de  Ion  Père,  pour  auoir  proteftc  au  Greffe  qu'il  lauoit  te- 
nue pour  fa  fille,  &  la  Mcre  pour  fa  femme,  combien  qu'il  n'y  cuft  eu  ny 
nopccs, ny  benedidion  nuptiale,  ny  proclamation  de  bans.  Er  quanta 
ce  quel  intime  auoit  voulu  dire,  que  la  queftioncftoit  vuiduecpar  lacon- 
fciTîon  de  Tappcilante ,  &  par  la  tranfad^ion  confirmée  par  la  Cour  ,  diloit 
que  cela  ne  luy  pouuoit  reruir,d'autant  qu'en  caufe  de  mariage  l'on  ne  far- 
reftcpointàlaconfeflion  d'vne  partie,  &  bien  qu'on  ne  prefume  pasaifé- 
mentqu'vnepcrfonnefeconrredife  fans  fujet, Toutesfois  quand  il  appert 
de  la  vérité  de  la  caufe,  toute  contraire  prclomption  doit  celfer ,  &  partant 
qu'elle  deuoit obtenir  &en  fon  appel,  &  en  farequefte  Ciuiic.  L'on  ne 
peut  compromettre  fur  vnequeltion  de  mariage,  &  ne  peuuentles  arbi- 
tres ,  foicnt.Lais  ou  Clercs,  l'examiner  ou  définir ,  ny  en  principal  ny  inci- 
demment, à  moindre  raifon  en  peut  on  tranfiger:  ôc  pour  ce,  combien 
qu'vnc  caufe  fpirituclle  puilFc  tomber  en  compromis,  toutesfois  celle 
dont  on  ne  peut  tranfiger,  ne  peut  eftrc  viridce  par  arbitres,  ny  Lais,  ny 
Clcrs.,pource  qu'vn  compromis  fait  en  la  pcrfrnne  d'vnaibitratcur  eft 
entièrement  comparé  àvnc  tranladion.  Il  y  a  bien  diuantage,  car  vne 
fencence  donnée  par  les  plus  aduilez  en  vne  caufedc  mariage  n'a  point 
telleauthoriré,  qu  elle  ne  le  puilTecaircr  ou  retrader  toutesfois  &quan  tes 
qu'il  apparoiftra  qu'elle  aura  cfté  donnée  par  errcvr.   Mais  celuy  qui  fera    ^ 
Condamné  doit  prefenter  vne  rcquefte,  par  laquelle  il  demandera  que  la 
caufe vuidee  par  vn  iugement  erroné  foit  reueucf  ainfique  l'appellantc  a 
fait.  Laquelle  ne  conclucra  point  fon  plaidoyé  par  miurcs  &  mefdifances, 
comme  a  fait  l'intimé  qui  fcft  efforcé  de  farder  vne  caufe  dcicfperee 
par  vne  figure  de  Rhétorique  fe  icttant  far  les  courriiànes.  La  vie  que 
rappellante  a  menée,  &  les  moyens  quelle  a  dcfduirs  monftrent  clair 
comme  le  iout,quellen*cft  pointCourtifanc,  mais  qu'elle  a  gardcloyau- 
ment  la  foy  de  fon  mariage:  Et  demanderoir  à  la  Cour  réparation  de 
toutes  CCS  iniurcs  ,  fl  elles  ne  vcnoienr  de  la  part  de  celuy  qui  a  eftc 
long  temps  retenu  en  fon  amitié  coniugale  pour  fa  fainde  &  fingulierc 
chafteté,  ôc  que  maintenant  l'iniuftc  rigueur  de  fon  Père  luy  veut  arracher 

d'entre 
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(î'entreles  bras  par  vne  inGgnc  opiniaftreté.Mais  que  ce  mary  emporte  là 
^  viedelapauureappellante  ,  qu'il  emporte  les  biens  &  lescommodirez, 
qu'il  emporte  l'honneur  qui  eft  plus  cher  quc|toutIcrcfle  ,  pourii eu  qu'il 
fe  rende  luy-mefmc  à  fa  pauure  Femme  defolecjpourueu  qu'il  luy  redonne 
vne  partie  de  Ton  lid,& qu'encore  vne  fois  elle  retourne  en  fes  embralFc- 
mens  (1  defîrez. 

La  Cour  par  Arreft  du  12.  lourde  luilleti^oî.  mit  les  partieshorsdc 
Cour  &dôproccs,&  fîtdefenfes  auxProcureurs  des  parties  de  paircraucûs 
appoindemcnsencaufes  publiques  comme  dl  le  mariage;,  plaidans  Ger- 
main &  Bauflan. 

Le  12.  iour  d'Auril  lé'o^.fut  auiîîiugévn  autre  mariage  nul  entre  le  Clerc 

dVn  Confciller  du  grand  Côfcil  &vnc  fille  de  châbre  qu'il  auoir  engroflec 

®  foubsprome(redemariagc,rurquoyyauoit  eu  tranfadion  entre  \M\ù.t^ 

partiesjeieunehommefefcroitmariéàvne autre  fcmme,&auroir eu  des 

■cnfans  d'ellejaquellecaufe  a  beaucoup  de  femblance  auec  la  précédente. 


ACTION   iriL 

^iJneJlloifihkdvnfâremcCaccuferfafArenteiimfudiàté^é^ 

encore  au  C  urateurdufarent, 
.,^vn  vajjal  ne  peut  demander  ejiredefchargide  U foyer  hommage  quil 

doit ^pur  ejlre  acmfé par  fon  Seigneur, 

Ne  ieune  Damoifellc  nommée  Peronne  d'Empoigne  ,  après 
le  deceds  de  fon  Père  &  de  fa  Mère  eft  retirée  ,  eileuee  &  en* 
J{  tretenucenla  maifon  du  Baron  de  Gilbour  à  qui  elle  appar- 
>  tenoitdeparenté.  Pendant  quelle  y  faifoit  fa  demeure  ariiue 
ledecezdelaD^îîe  de  Gilbour ,  quidclaiirele  Baron  lonfîlsencoresmi- 
neur^auquel  eft  efleu pour  Curateur  mondeur  René  Born'quiauoitefté 
Confeiller  au  Preftdial d'Angers.  Cettui-cy  en  qualité  de  Curateur  àvièiXt 
^  fieur  Baron,prefente  vne  rcquefte  au Senefchal  d'Angers  9  par  laquelle  il 
expo fe que  ladide  Damoifelle  d'Empoigne  (laquelle  neanrmoins  il  qua- 
lifie du  nom  de  fa  Mere)s'eftoit  dés  long-temps  comportée  auec  fi  peu 
de  modefticjquelleauoitplufieurs  fois  euaffaireauec  le  fieur  de  la  Ro- 
che bardou.du  faiél  duquel  pour  le  prefcnr  elle  eftoit  enceinde  ,  au  grand 
fcandale&  des- honneur  de  ceux  de  fa  famille  ,  &  contrejcsioix  publi- 
ques. C'eftpourquoy  il  demande  par  ladiderequefteCommiflion  pour 
informer  de  fes  faids  d'impudicité.  Surquoy  le  luge  ordonne  que  ladidté^ 
d'Empoigne  comparoiftra  en  perfonne,  pour  eftre  interrogée  fur  \t%  fairs 
expofez  par  ladiile  rcqueftç,&  ce  pendant  odtroye  Commilficn  pour  in- 
former.   Incontinent  que  ce  Décret  vienten  la  cognoi(Tancede  ladide 

KKkfck 
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t)amoifcUe,eIles*en  porte  pour  appellanre,  enfembic  de  Fodroy  de  la  ^ 
Commiilion.  En  caufc  d'appel  le  fieurdelaRochebardouinteruient& 
prefente  requtfte  tendant  àcequepounfonregard.ilfuftdefchargéde  la 
foy  &  hommac^c  ,  qu'il  eftoit  tenu  rendre  au  fieur  &  Baron  de  Giibour 
fon  feigneur  do^iiinant,5c  ce  à  caufe  des  iniures  6c  calomnies  que  ledit  Ba- 
ron auoitfiufrcmentexpofees  contre  luy  enladite  requefte. 

L'appellante  adid  qu'elle  s'eftoit  toujours  comportée  en  toutkon- 
iieur  ,  &  fans  aucun  reproche,  &  fans  faire  toutl  fa  pudicité ,  laquelle  el-^ 
le  auoit  toufiours  foigneufement  conferuee..  Auilî  n'auoit  ladiâ:e  re- 
quefte eftéprefentee  que  par  René  Born^qui  nefloit  point  partie  capa-^ 
ble  d'intenter  cefte  accufarion.  Bien  qu'il  eftoit  vray  qu'vn  Curateur  poa- 
uoit  de  fon  office  propofer  vne  infcription  en  faux  contre  vne  pièce  faufle  g . 
produite  contre  fon  mineur  comme  en  la  /.  ft  ca-unones ,  de  his  qm  accufare, 
Mâisd'cftrerecea  à  intenter  vne  telle  aâ:ion&  fi  infamante  que  celle  qui 
feprelentoit^iamais  cela  ne  s'eftoicveu.  Mais  encores  à  prendre  leschofes 
au  pis,  le  fieurdeGilbour  fous  le  nom  duquel  auoit  elle  obtenue  ladite 
commifljon  ne  poauoit  non  plus  quoy  que  parent, pourfuiure  contre  Tap- 
pellante  vne  aàion  fi  diffamatoire,  nefoufteni£desfaiâ:s  fifaux  <Sccalo- 
mineux» 

Le  iicur  delà  Rochebardou  a  dit  pour  moy  é  de  fa  requefte  que  le  Seigneur 
dominant  perdoit (on droiâ; de foy  ^  hommage,  parles mefmes  moyens 
que  le  vafTal  confifquoit  de  perdoit  fon  fief.  Ainfi  euoit-il  décidé  par  Boërius 
mf^j?.204.0r  eft-il  que  le  vaifal  perd  fon  fief  s'il  intête  cotre  fon  Seigneur  q 
"'*^-,.vneaccufationcapitale,ainfiqu  il  eftportéparle  §.r.qmhm  caufis  :  Confe- 
qucmmêt  &ci  la  fuitte  de  ce  qui  vient  d'eftre  reprefenté,le  fieur  de  Giîbour 
doit  eftrc  priué  de  la  foy  &c  hommage  qui  luy  eft  deuë  par  ledit  fieur  de- 
mandeur,car  l'accufation  contre  luy  propofee  cft  vrayement  capitalle,  & 
neantmoinsfaulfe  &  callomineuie.  Subordincment  fouftenoitquily  de- 
uoitcftrerecciiparProcureurjainfiqu'ileftditauChapirre^Ar^^r/^f^f  .^p- 
^f/.&la  c/^m<?;2/-.P^j?orrf//^,oufiienepuis  afi'eurément  comparoir  deuant 
vn  Iuge,ie  le  puis  decliner,6c  me  pourucoir  deuant  vn  autre,par  ces  moyés 
concluoit. 

Au  contraire,  René  Born',  attendu  qu'il  a  folIementintimé,<5c  a  fommé  ^ 
au  fieur  Baron  de  Gilbour  la  pourfuitecontre  luy  à  la  garentie  del'euenc^ 
ment  d'icclie» 

Ledit  fieur  Baron  a  dit  que  les  comportemens  "de  rappelîantc  auoiént  e^ 
fté  fi  pleins  d'impudicir€,qu*il  auoit  eftécontraimfe  pourucoir  par  iuftice^ 
en  quoy  il  fouftenoit  n'y  auoir  rien  extraordinaire^  &  pour  le  regard  delà 
îequefte^rafouftenu  le  demandeur  non  receuable. 

MonfieurTAduocaradirquilny  auoit  aucune  apparence  de  receuoir 
telles  accufations  diffamatoires  ,  quoy  que  véritables  enfoy,  &quec'c- 
^loitvne-^outc  chofe  nouuellcj&quela  diipofition  dela/.pww/j^.^  w^^ewr^/w. 
ff,  dttmurijs  n'eftoit  pour  ce  regard  obferuee,&:fouftenoit  d'ailleurs  qu'il 
•n'y  auoit  aucune  apparence  en  fa  requefte. 

^SurquoylaCour  à  mis  l'appellation  (5«:ce^  condamne  l'intimé  es  de£^ 
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.  ^ens,& â  déclare  Icsfaits  contenus  en  ladidéRcqueftedrCommiflion  im- 
perdnents,defcndu  aufdits  intimez  àcscnâiàçv  ,  &  a  débouté  le  fîeurdc 
Rochebardou  de  TcfFcA  &entcrincmencde  Ta  requcfleje  Mardyde  Rcle- 
•aee  j.Mayiéoz* 


ACTION  V. 


Enfuccepon  mefme collatérale lesheritiersfimf  les  excluent  Us  héritiers 
far  bénéfice  d'inuentaire. 

îerredii  Bmncau  décédant  delaîffe  pour  héritiers  Tes  nepueut 
cnfans  de  Tes  frères  ,  les  vns  d'entre  euxfe  portent  héritiers 
fimplesjes  autres  qui  eftoient  mineurs  obtiennent  lettres  pour 
fe  porter  héritiers  par  bénéfice  d'inuentaire.  Tous  les  biens  de 
lafucceflîon  cftoientiituezen  Brctaige^Tpays  de  Loudunois.Lesnepueux 
qui  auoien t  recogneu  l'hereditc  purement  &  fîmplemêf  einpefchcntren- 
terinemcntderditeslettrcs/ouftiennentqueles  demandeurs  leurs  Coii- 
finsne  font  reccuablcs  à  fe  porter  héritiers  par  bénéfice  d'inuentaire,  & 
qu'iceux  défendeurs  en  feportans  heritiersfimples  \ç,s  excluent  &  empef- 
chent  de  fe  porter  héritiers  par  bénéfice  d'inuentaire.    Surceinteruient 
G  fentence  du  Senefchal  de  Loudun  par  laquelle  les  demandeurs  font  receus 
à  fe  porter  héritiers  par  bénéfice  d'inucntaire^de  laquelle  fentence  s'cilans 
les  défendeurs  portez  pour  appellans. 

Difentpour  moyens  d'appel  que  la  "queftion  qui  fe  prefentoiteftoitdc 
fçauoir  fi  l'héritier  fimple  excluoit  l'héritier  par  benence  <l'inuentaire  en 
ligne  collatérale  ,  que  pour  fou ftenir  raffirmatiue,ilfalloitconhdererla. 
différence  qu'il  y  a  entre  1  Héritier  en  ligne  direde),  &  celuy  qui  y  vient  en 
ligne  collarerale.Au  i.cas  de  vérité ilauoit eftéiugéquils eftoientconcur- 
remmentreceuz,&  que  la  qualité  des  vns  ne  pouuoit  déftruire  celle  des 
autres.  Mais  c'eftoir  d'autant  &  àcaufe  de  la  puifîance  qui  eft  attribuée 
aux  enfans  es  biens  de  leur  pere^cSc  de  leur  viuant  pendant  lefqucls  ils  font 
D  en:imez  Confeigneurs ,  5«:  mefmesie  principal  voeu  des  pères  cft  de  laifîèr 
leurs  enfans  héritiers  ^  &  leur  trauail  ordinaire  n'eft  anime  que  de  l'efpc- 
rance  qu'ils  ont  d'acquérir  pour  leurs  enfans  :  Tefmoing  la  plainte  qu'en 
fait  le  Grand  père  à  fes  perits  enfans^  tn  L  vater  frofiliajfJe  doU malio"  me-» 
tHS except.I^nofcitejUampotuer^m  vohis  dmplipi^  relinc^utre^ntfi me Fronto péiter 
vejîer mde accepifet^^ c.AlnCi  doncquesilne  falloitpastrouuer  eftrange, 
u  en  ligne  directe  mterfms  ^'  necejfanos  (^^r^f^^j  ^Theritier  fimple  ne  pou*  ' 
uoit  exclurre  l'héritier  par  bénéfice  d'inucntaire:Mâis  enli^ne  collatérale 
les  confiderationsn'efloiêtpas  telleSjCar  les  héritiers  n  y  eftoient  appeliez 
que  comme  àvnlucrc&: profit  cafucl  &non  quafi ÀÀmturde â/^httum corne 
en  ligne  dired:c.Que  fi  on  vouloit  dire  que  les  appellans  n'auoicnt  aucun 
inrercft  quelle  qualité  prilTent  les  intimez,vcu  que  îedroidles  appelbir 
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cfgalément.  Refpondoit  que  leur  intereftconfiftoit  enkconferuationdé    . 
l'honneur  &  mémoire  du  defunâ:  ,  qui  feroit  diffame  par  ces  proclama- 
tions de  iufl:ice,&  noté  pour  auoir  fraudé  fcs  créanciers  ,  ce  qni  retumbe- 
roit  au  deshonneur  mefmes  des  appellans.i'^f é^?<^f  tnim  ad  i^fîimanencm  no- 
jtrAmyfi  jn-a  eïfiitmmrU  quormn  AJfechnp'tbiethfmimSyidemqHeeflfiféima  ems^  . 
cm   h^redes  extitim)'f^UceJfutur,àï6ïh\oY  I.  §.  'tem.f.  de  mnmps.    Par  ces, 
moyens  fouftenoienrlefdrrs  appellans  que  les  intimez  deuoienteftre  ex- 
clus par  eux  en  h  fucceflion  de  defund  leur  oncle  commun  ,  au  moins  - 
pour  les  biens  lî ruez  en  Loud  jnoisjpour  Icfquels  ils  fe  rellraignoicn:  (ans  , 
toucher  à  c«?  quieftoiten  Brcraignc  * 

Les  intimez  au  contraire  fouftenoient  qu'ils  eftoientde  droi(5t  appeliez 
àla  fuccelîion  du  defunâ: ,  auiîî  bien  que  les  appellans  comme  eftans  en 
pareil  degré, qu'ils  eftoienr  tpfo  mre  faiiïspour  leur  par,de  telle  façon  qu'on  ^ 
nçlespmiùoit  plusdeGidr  (ans  volonté  :  Nommément  les  appellans  qui 
n'âuoienraucuninterefl:,  fous  laquelle  condition  les  intimez  fe  portaient 
héritiers, En  vn  mot  que  la  couftume  de  Lo  udun  ne  dônoir  poinrceft  ad- 
uantage  à  l'héritier  (impie,  &partantqu'iifalloit  auoir  recours  au  droiét 
Romain,fuiuant lequel  lefdits  intimez  eftoientindubitablemétbien  fon- 
dez,iointau(ÏIque  le(dits  intimez  eftoiêt  mineurs  pour  la  feureré  defquels. 
&  pour  ne  rien  enuelopper  en  vne  future  reftitution,  il  auoit  efté  à  propos 
obtenir  lefdiébes  lettres  efquelles  ils  fouftenoient  eftre  bien  fondez,à  quoy 
pareillementils  eftoient  afliftez  des  concludons  de  Monfîeur  Seruin. 

Neantmoins  la  Cour  a  mis  lappellation  &  ce  dbnta  efté  appelle  au  nea-nr 
iànsamende  &  fansdefpenSj&ce  faifantordonrie  que  les  appellans  exclu^    ^ 
rpientles  intimez,fi  mieux  ils  n'airaoientfe  porter  héritiers  (impies,  fans 
preiudice  de  la  reflirution  ,  àc  des  biens  fituez  en  Bretaigne ,  àla  grande 
Chambre  le  ieudy7.Mayi<j02,plaidansRagueneau  (5c  S.Marthe. 
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ACTION    VL 

VmSeigneur  ayant fdicffaïfn  vn  fie ffduted^  droits  &  deuoirs  nanfayez, 
Jivn  autre  prétend  la  moHuance,&  que  le  procès  dure  long-temps, é*   ^ 
que  le  fief  vienne  a  appartenir  avnatitre ,  les  frmàs  depuis  le  de  ceds 
dupremierpoffej/euri^fques  a  la fecondejU^ie faite  fur  le  fécond po^ef 
feurfomdetis  audit fecondpojjejfeur,  „ 

ATerreduGoflceftraifie  àîarequefted-ufieurdelaPile  faind 
Marc  faurc  d'hommage  droiâ:s&  deuoirs  non  faits  &  nôp ayez 
par  le  fîeur  de  Beaunos  propriétaire  de  ladite  terre.  Deux  mois 
après  ccfte  fàifie  &auat  que  bail  eiil^  efté  fait,le  fieur  de  Beaunos 
dç:cedc^&-  par  fondecedslâdite  terre  cil  acqurfe  àiaDâmefafciïuneea.- 


Jtngulîeres  &  remar^uaMes  Liu.  VII.  Sir 

r^  vertu  de  fon  Contrad  de  mariage.    Neantmoins  le  fîeur  de  fainâ:  Marc 
'    faiâ:  appeller  feulement  le  curateur  des  enfansdudit  fleur  pour  veoir  or- 
donner qu'il  fera  procède  au  Bail  à  ferme.    Ayant  comparu  il  remonftrc 
qirilatrouué  entreles  papiers  du  fieur  de  Bcaunos  vn  ade  qui  iuflifioit 
quelatcrredeGro{leeftoitmouuanreduRoy,àcaufc  du  Comté  de  Sau- 
mur^ôc  que  le  defund  fieur  luy  en  auoitfaidla  foy  &  hommage.    Aufïï 
interuintleSubftitutde  Monlîeur  le  procureur  gênerai ,  quifoulHentla 
mouuance  de  ledicle  Seigneurie  appartenir  au  Roy.  Surquoy  leluge  or- 
donne que  ledit  fieur  de  iaind  Marc  &  le  fubftitutdudit fieur  Procureur 
gênerai  efcriront  plus  amplement  :  de  ce  pendant  que  ledit  Bail  furfeeroit 
iufques  à  nouuel  mandeme^it,toutcelaaduient  en  l'an  ij77.  trois  mois  a- 
près  le  decés  dudit  fieur  de  Bcaunos.    Cefte  inftance  d'entre  ledit  fieur  de 
j  faind  Marc&du  Subftitutde  Monfieur  le  Procureur  général  dure  iufques 
€n  l'an  ]595).qu  interuint  fentence  au  proffit  du  fieur  de  faind  Marc  lequel 
incontinent  après  en  l'an  1 600.  faidappeller  les  Commillàireseftablis  dés 
Fan  i^75).pGur  rendre  compte,&laDame  de  Beaunos,  pour  veoir  ordon- 
ner de  la  reftitution  des  fruids^^c  confirmer  ladite  faific. Sur  ce  interuient 
fentence  par  laquelle  lefditsCômifraires  (ontdefchargez,  &:  fur  lercnuoy 
requis  par  ladide  Dame  aux  Requefteidu  Palais,eft  ordôné  que  les  parties  ■ 
s'y  pourueoiroienE,<3c  neantmoins  que  les  Commiifaires  iouyront.Dece 
iugement  elle  fe  porre  pour  appellante3  5c  en fes Fettres faid inférer  claufe  ' 
de  conuerfion  d'appel  en  oppofition. 
Pour  ladidc  Dame  a  efté  .did  que  Pappel  eil:air  indubitable  ,  d'autant  ■' 
O  que  le  luge  ayant  recogneu  la  competance  de  Meilleurs  des  Requeftes 
du  Palais,ne  pouuoit  pas  par  prouifion  altérer  l'intégrité  delà  caufe  :  En-- 
tout  casvcnantà  l'oppofitionjdifoitquela  terre  de  Grofle  dés  le  ioiir  da 
decés  du  fieur  de  Beaunos,  auoirappartenuàlàparric,  tellement  qu'après"- 
fon  à^cis  il  la  falloir  faire  appelleriez  non  le  Curateur  de  fes  cnfans  ^  com- 
me on  auoirfaid.Ainfidonconnele  pouuoit  pas  rendre  refponfabled'v- 
ne  reftitution  de  fruids,autres  que  de  ce  qui  cftoient  efcheuz  de  fon  viuât 
&  non  de  pluslong-têps:  Et  de  faidil  eftoit  certain  que  fi  le  combat  de  fief 
euft  efté  entre  deux  Seigneurs  ,  elle  fe  fuftfaidreceuoir  par  main  foiuie- 
rainejCofigné  la  foy  &  hômage  en  iufticejCcqui  l'euft  enticremêt  exéptee. 
_^;  Et  puis  que  cela  ne  s'eftoit  peu  faire,  lafurceancequ'auoitdonnéîe  luge' 
aux  CommifTaires  dés  l'an  ij-y^.deuoitauoir  pareil  cffed.    Adiouftoit   Ic^ 
long- temps  quis^eftoit  efcouléjqui  eftoit  plus  de  vingt  ans,  fans  que  ladite 
Dame  cuft  efté  inquiétée.    Tellementqu'il  ny  auoit  apparence  de  luy  de- 
mander vne  fi  longue  reftitution  ,    ^partant  {ouftenoit-  n'en  cftre  re- ' 
nue. 

L'intimé  a  did  qu'iLne  falloit  poinr  techereher  tous  czs  faids  ,  car  il 
eftoit  tres-vray  de  dire  que  dés  le  iour  que  fa  partie  auoit  faifi  Je  fi^f  de 
Grofle,  il  auoit  mis  en  demeure  le  fieur  de  Beaunos,  lequel  de  fa  parc 
n'ayant  fatisfaid  &  recogneu  fon  Seigneur  de  fief  auait  confiiqué 
touslesfruids  d'iceluy,  &n'obftoitrinteriïenîiôn  de  Monfieur  le  Pro- 
cureur gênerai  i.puisquepar  l'euenement  de  la  fentence-  obtenue aue^^ 
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luy^il  apparoilToit que rafaifieeftoitbone^&lediifkfief tenu deldy.Qa^âîiî-^ 
fi  auoit'cfté  iugé  pour  la  terre  de  Lufarche  laquelle  ayant  eftc  fàific  par  vn 
feigncur  faute  de  foy  &  hômage,  &  la  tcneure  de  ladite  terre  difputec  par 
le  &bftitutde  Monfîeurle  Procureur  gênerai ,  le  différent  ayant  après  vn 
long  temps  eftc  termine  au  profit  du  feigneur  faiiîiïàntjtQUs  les  fruids  luy 
furent  adiugez  des  le  iour  delà  faifie,nonob  fiant  que  le  fleur  de  Lufarche  fc 
fufl  défendu  fur  lavolôté  qu'il auorttoufîours  de  recognpillre  fon  feigncur 
mais  il  y  auoic  cfle  enipefché  par  ladite  interuention  ,  ainfî  doncques  fou- 
ilenoit  que  fuiuant  ceft  arreft,  l'appellante  eftoit  tenue  luy  rendre  compte 
]de  tous  les  fruids  efcheuz  dés  la  première  faifîe  de  1575. 

Surquoy  la  Cour  a  ordonné  que  les  frui 6ts  de  la  première  faille  -efcbeuë 
du  viuant  du  fleur  de  Beaunos^demeureroient  à  rintimé,&  pour  le  regard 
^e  ceux  qui  fexoient  efcheuz  dés  le  decez  dudidt  fleur  iufques  au  iour  ;' de  la  s 
féconde  faifie  de  Tan  ï^oo.  les  aconferuezà  l'appeliante ,  le  Vcndredy  de 
releuee  8.de  May^  iO(^2.prefidantMonfleur  de  VilHers. 


ACTION    VIL 

^u^en  h  couflumc  dJnjûu  lavefue  doilamere  doit  payer  k  legs  annuel  fait 
par  fon  mary,  d^  non  les  héritiers  des  propres, 

NFan  ii87.vn  nomme  le  Lieftre  faidpar  reflament  vn  legs 
d'vne  rente  de  dix  efcus  à  prendre  fur  tous  &chacuns  Ces  biens, 
pourl'enrrctenement  dVnc  meffeà  dire  chacune  fepmaine 
enl'EglifedcMonforeau.  Apres  fondecés  ,  procès  s*emeut 
entre  Tes  héritiers  &fa  vefue  pour  raifon  de  ce  legs  :  Efloit 
fouflcnu  par  les  héritiers  que  la  vefue  deuoit  acquitter  cclegs  ,  d'autant 
qu'elleiouyiroitparvfufruiddesmeublcs  &c  acquefls  5c  tiers  dn patri- 
moine du  dcfhind  ,  tellement  qu'il  ne  reftoitau.^  héritiers  que  les  deux 
tiers  despropres.-lefquels  par  la  couflume  d'Anjou,  fous  laquelle  efloient 
les  parties  demeurantes ,  leur  deuoient  demeurer  francs  &  quittes  de 
toutes  dcbtes.  Et  dauantage  parlamefmecouflume^lemarypcut  ven- 
dre,aUencr,ou  autrement  difpofer  des  meubles  &acquefls  ,  à  plus  forte 
raifon  les  auoit-il  peu  charger  de  ce  legs.  Quefilefdits  héritiers  des  pro- 
pres eftoienr  contraints  de  le  payer,ilpourroit  aduenir  quelesdeux  tiers 
du  patrimoine  qui  deuoient  eftrc  exempts  de  toutes  debtes  ,  feroient 
ncantmoinsabforbezparfuccefTion  de  temps  S'il  leur  falloir  long-temps 

payerledid  legs:Partantfouflenoient que ladide  vefue  deuoit cflre  con- 
trainte au  payement  dudidt  legs. 

Au  contraire  elle  difoitqucpar  la  couflume  d'Anjou  elle  fuccedoiten 
la  moitié  des  meubles  &  acqucfls  en  propriété,  en  l'autre  moitié  &  tiers 
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'^  du  patrimoine  par  vfufruift  :  Que  lacouftume  lafaifant  fucceder  de  Iz^z- 
çonii'entendoitpointqucronvfufrui6tfuftrubie(5lau  payement  des  lec^s 
annuels^autremcnt  ilferoit  toufîourscnlapuifTancedumary  de  luy  ren- 
dre Ton  vfufruidinutilccontre  l'intention  de ladi£tc  couftume  quileluy 
donnoit.  Qujleftoit  bien  plus  à  propos  de  changer  la  propriété  tant  def^ 
dids  acquefts  que  du  patrimoinc,les  deux  tiers  duquel  nelailleront  de  de- 
meurer quittes  aux  héritiers  au  dcfir  de  la.  Couftumc,vcu  que  la  propriété 
des  acquefts  &c  de  l'autre  tiers  eftoitplus  que  fufïilante  pour  le  payement 
dudidtlegs. Que (îlefdits heritiersia vouloient quitter àiadidevefue,  elle 
faifoit  offre  les  acquitter  de  ladiéle  rente. 

Le  luge  de  Monforeau  fur  cefte  conteftation  auoiriugé  pour  la  vcfue, 
Payant  eu  appel  à  Saumur  ,  fa  fentence  fut  confirmée  de  rechef,  les 
B  héritiers  s'en  cftans  portez  pour  appellans  deuant  les  Preddiaux  d'Angers,  : 
lefquels  condamnèrent  la  vefue  à  payer  ladidc  rente  tant  &  fi  longuemet 
qu'elle  iouïroit  delVfufruiddefdids  acquefts  &  tiers  du  propre. 

Appel  en  la  Cour  par  la  vefuejOÙ  l'appellation  fut  mife  au  néant  fans  a- 
mende  &  fmsdefpens  ,  ordonne  quecedontaeftéappellé  forriroit  fon 
efFed.Le  Lundy  dixiefme  iour  de  luia  mil  (ix  cens  deux,prelidant  Môficur- 
de  Harlay. . 


ACTION    VIII. 

^^m  ptccedera  aux  meubles  (^  acquejîs  en  pays  de  drolBefcrk^ou  la  mère- 
0  u  le  s  frère  s  ^O"  s  ily  peut  auoir  concurrence. 

l^jEanne  de  Méaux  décédant  fans  enfans  delaiife  Marie  Robin 
^1  fa  mère  furuiuanre,  Claude  de  Meaux  fon  frère,  &  les  enfans 
de  Jacqueline  deMeauxfafœur  ,  procezfc  meut  encre  la  mère 
&  les  enfans  de  ladite  lacqueline  fesnepueuxpour  les  meubler 
^  acquefts  de  la  defunde. 
Ladi(5te  Robin  pretendoit  queîa  totalité  des  meubles  ^  acquefts  de' 
*^  ladite  leanne  de  Meaux  fa  iîlle  luy  appartenoit  priuariuement  à  Claude 
de  Meauxfon  fîls,&:  enfans  de  lacqueline  de  Meaux  fes  petits  fîls.  Pour 
le  mt)nftrer  difoit  que  les  parties  eftoient  demeurantes  aux  pays  de  Lyon- 
nois  regypar  ledroiâ;  efcrit:ParEac  que  leur  différend  dependoit  entière- 
ment de  l'Ediét  des  mères  -  qui  abrogcoit  le  Tertulian  ,  par  lequel  les  mè- 
res faccedoient  tant  aux  ac<juefts  que  patrimoine  de  leurs  enfans.  En  la 
préface  de  l'Edi(3:eftoit  porté  ,  quele  Royabrogeoitlaconftitution  àt% 
Empereurs  Romains,&  au  difpoiitif  dudi^Edi6i:,qucpour  ne  delailfer  les 
mères  defolees  &  leur  faire  quelque  aduantage  elles  fuccederoient 
en  la  moitié  du  patrimoine  par  vfufruiâ;  6c  enla  propriété  des  meubles 
&  acquefts.A  bien  prendre  ces  termes  il  n'y  auoicpointde  doute  que  la 
mère  ne  deuftfucccderpour  le  tout.  Car  premièrement  file  Tertulian  eft 
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abrogé  qui  admcttoit  la  concurrence  des  enfans,!!  eftccrtain  qu'ils  ne 
peuuent venir  iureB^mano  ^{{i^Miàonc  que  ce  £o\tture n^xtur^commt^Xus 
proches,&:  neantmoins  la  mereeftoit  au  premier  degrc/es  petits  cnfans  c- 
iloiêt  feulement  au  fecôd par  la  reprefenratio  de  leur  merc.En  fécond  lieu 
iEdid  portoit  pour  faire  quelque  aduantagc  aux  meresror  fî  la  concurren- 
ce des  enfanseftoitadmife  quel  aduantage  auront  les  mères  ,  au  contrai- 
re on  leur  ofleroit  beaucoup  d^  ce  qui  naturellement  leur  eftoit  deu.  En 
troifiefme lieu  difoit  que  par  l'Edid  elle  eftoitindifïiniment  appelleeaux 
meubles  (Se  acquefts ,5c  partant  que  cela  fe deuoit  entendre  fans  reftridiô. 
A quoy eftoit fort  ladifpofîtion du  S .<im'mterrogxtus,legtsfi defcnfor, jf.de /»- 
ter.d^.vhi  qui  tinter ogat us  h^redcmfc  eJfe-refpondertt,nec  aatecent  ex  qua  parte  ex 
4ife  rejl'ondife dicejîdtim  f^, Et  à  ce  propos  eftoitencorcs  \d.l.fi  fhm9m.  jf.  de 
/£'^.2./.^.^^.rf*fe/.Finaleraentremonftroitquela  merceftoitappelleeavne 
iiicceffion  fi  legitimemêtdeue*,que  vof4n<î^^ow4  profnA'vtdei?Antuy^fect{>n^ 
Àum  l.primAm.^.Urgms  de  fuccediBo  difoit  encfïres  queClaude  de  Meaux  fon 
lîls  auoit  de  fa  part  confenti  qu'elle  fuccedaft  pour  le  tour,de  forte  qu'il  e- 
ftoit  mal  feanc  à  fes petits  enfans  plus  cflongenzdeluydifputerfiobftine- 
mentcela.  1 

Aucontraire  pour  les  petis  enfans  on  difoit  que  par  la  difpofition  de 
la  1.8. de  cenfihm  ,  il  apparoilToit  que  de  tout  temps  les  Lyonnois  auoient 
vfédudroidtdesRomainSjainfidôcilfalloitvoiren  quelle  forte  les  frères 
fuccedoient aux  frères  auant  le  Tertullian  .Or  il  eftoitcertain  qu  auant  les 
Empereurs  de  l'authoritédefquelsceftEdic^  fut  fai(îl  ,  les  frères  &:lœurs  q 
fuccedoient  à  leur  frère  decedc'.ainfimefmes  qu'il  apparoifToit  parlaloy 
des  douze  tables,eftans  donc  mis  àpartleTcrtulian5ilcfl:oit  certain  que 
les  deffendeurs  deuoientfuccederpar  laprefentation  deleur  mère.  Aufli 
^e  voyoit-ildans  Ruffinusquiauoitconferélaloyde  Moyièauecles  Frag- 
ments d'Vlpian,qu  en  l'ordre  fucceflif  les  frères  eftoient  mis  derat  le  père 
&  la  mère  qui  n'eftoient  admis  qu'aueclcs  oncles.  D'auantage  il  n'eftoit 
point  raifonnable  d'cftendrc  la  difpofitiô  du  droi(5t  abrogé ,  côme  il  ciloit 
remarqué  en  la  l.prd  cipmns  de  appel.  Pluiieurs  autres  railons  cftoient  allé- 
guées deuant  le  Senefchal  de  Lyon  de  la  par  des  enfans ,  qui  adiouftoient 
que  Claude  de  Meaux  leur  oncle  auoit  receu  donationde  leurayeuUefa 
merede  toutfonbicn,  qui  eftoit  caufe  qu  il  ne  faifoit  aucune  inftance  de  O 
luy  débattre  ceftefuccelïîon. Que  fi  elle  vouloir  promettre  de  rcuoquer 
celle  donation,^lcsappellerefgallementauec  leur  oncle,  ilsconicntoiêt 
qu'elle  euft  tous  lefdits  acquefts.  Vne  autre  particularité  ef  oit  par  eux  re- 
marquée ,  enceque  ladefundle  auoit  eu  volonté  qu*ilsfuffent  concur- 
rémentadmis.cequi  apparoilfoitparvn  teftamêt imparfait  qui  eftoit  de- 
meuré tcl,ladiâ:e  defundre  ayant  efté  preuonuc  de  la  mort.  Surccftc 
çonteftation  le  Senefchal  de  Lyon  donne  la  fentence  par  laquelle  i)  orL 
donne  que  les  petits  entans  fuccederoient  par  concurrence  auec  leur  mè- 
re aux  meubles  6:  acq'.iefts,encefaifant  qu'vn  tiers  d'iceux  leur  feroit  de- 
liuré  à  part  &  à  diuis.  De  laquelle  fentêce  le  feroit  la  mère  portée  pour  ?p- 
-pellanteàla  Cour.  Ou  après  que  Tappellante  &lesiiatimezonteftéoiùs, 

Monfieuc 


Monfieur  l' Aduocat  à  dit  qu'à  la  vcritc  il  y  auoic  grande  apparence  d  ad- 
mettre leî  enfans  pour  fuccedcr  concurrcracnt ,  &  que  de  ià  part  ii  fèroic 
volontiers  de  cetadui$,n'eftoitvnarrefl:  qui  luy  auoit  eftc  mis  entre  les 

mains  parrappcllant,interucnu(ùrvn  appel  du  Bailly  de  Beaujolloisjpays 
de  dK)id  efcriptjle  j.Fcuricr  i6o  2,entrc  Yfabeau  Breton  qui  auoit  eftc  ma- 
riée en  premières  nopccsauec  Nicolas  Fayarc  ,  &  depuis  auec  vn  nomme 
LifTon^dc  l'vn  &  deTautreli^t  elle  auoit  eu  des  enfans,  Ivn  defquels  eftant 
deccdc  pareille  qucftion  fe  meut  chtrc  les  (liruiuans  &  la  mere,à  laquelle  ^^ 
nablement  furent  âdiugeztous  lcsmeubles,priuatiuemcntaux  enfansfre* 
r,dcsdudecedc. 

Sur  ces  confîderations  la  caufe  Fut  appointée  au  Confeil  le  Lundyio.^uiu 
milfix  cens cteux,prcfidantM.dcHarIay, qui dift qu'il  vouloit  prononcer 
g  l'Arreft  en  robbe  rouge  ,  &  faut  noter  que  le  defund  n'auoit  laiflc  au- 
cuns acq^ucfts* 


C 


ACTION     IX. 

Sivnhomme  qui  a  conîraBé  mariage  auec  la  fille  ^vn  homme  non  en* 
corcaccu^iédepeculat ,  peut eflre contraint  de  con/cmmer  le  mariage 
Apres  quil  efi  tmpnjgnné ,  &  que/on  procezluy  eji  fait  pour  kàiCt 
peculat^ 

E15.  Iuiniy5?9-  il  fe  fai<^  vn  projcifb  de  mariage  d'Antoine 
Goury  &FrançoifeIou{rcauroe,iufqueslàque  les  articles  en 
forent  couchez  par  cfcript,&  par  iceux  eft  cftably  René  louf^ 
feaumc  ,  Reccueurgencral.de  la  généralité  de  Tourainc,  de 
leannedc  Gond  fa  femme  père  &  mère  de  ladite  louffeaume,  &dc  la  part 
xieGoury  eft  prêtent  Antoine  Goury  Auditeur  en  laChâbredes  Comptes 
fon  oncle.Par  cç.s  articles  eft  accordé  que  le  mariage  fe  folennifera  dâs  le  15. 

Feuricrjiéot.& en faucurd'iceluy  René loulîeaumepromit donner danslc 
P  iourde  la  benedidion  nuptiale  la  fomme  de  quatre  mil  efcus  &  au  cas  que 
parlVnedcs  partiesle  mariage  ne fuftaccompIy,cft  ftipulé  courte  iceluy 
la  fomme  de  deux  mille  efcus.Ces  articles  font  fignez  par  le  père  &:  la  merc 
deFrançoifeIouireaume,pour  laquelle  ils  s'obligent,  elle  non  capable 
d'inrcruenir  àcaufedefonaage,  &:(ignezaufti  par  Goury  <Sc  par  fon  on- 
cle. Le  temps  paiïe^auquel  fe  deuoit  accomplie  le  mariage  ,  &:  Goury 
prcuoyant^pcuteftrcle prochain defaftre de  loufteaume  ,  luyfaitdonner 
affignationpardeuant  Meilleurs  des  Requeftes  du  Palais  ,  pour  vcoir  dé- 
clarer ces  articles  n uls  &  de  nul  efFe<Sb&  valeur.  D'autre  part  fous  le  nom 
de  Françoifclouiîeaume  citation  del  Officiai  de  Tours,  eft  obtenue  pour 
faire  appeller  Goury  fapfrfœdere  mutrimon'tj ^  Ôc  veoir  ordonner  qu'il feroit 
celebré.Gouryayantcomparu  fournir  de  defcnleSj  cfcrit  ôc  produit  par- 
deuantroâficialjcqucliur  les fai^s alléguez,  appointe  les  parties  cou- 
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traires.QuoyvoyantGoury,&de  quelle  confequenccluycftoitccftappoin-     . 
temenr ,  il  s'en  porte  pour  appcllanc  commeâ'abus  ,  &.pareillcraencdc 
toutcla  procédure  qui  s'eftoir  faite  pardeuantrOfficiai. 

Uappellant  a  àiù:  qu'en  la  caufe  y  auoit  l'appel  &  le  principal. 

Pour  le  regard  de  Tappelil foullenoic y  eftre bien fondé,encores  quevo- 
ionrairemenrileuft  procédé deuant  l'Ofïîcialjd  autant quiceluy  nelc  cort- 
fentemcnt/ des  parties  n'auoient  puilïanee  deneracr  la  luriCdidion 
feculierc.  Au  principal! la  qucftion  eftoitde  fçauoir  fi  l'appellant  pouuoic 
eftre  contrainâ:  en  confcquence  de  ces  articles  à  cclebrer  le  mariage  auec 
rintimee,&  aucas  qu'il  n*y  fuft  tenUjfionpouuoit  exiger  vncfomme de 
deux  mille  elcus  par-lay  fttpuleepour  dommages  âcinterefts.  Pour  le  pre- 
mier point  il  a  remarqué  que  la  Damoifellc  intimée  ne  feftoit  obligée  de 
rapart^quifaifoit-voir  qiieladi(5le prometre  n'eftoic entière  n' obligatoire,  * 
n'y  ayat  qu'vne  partie  obligée ,  c.tuit  nos  dejfonf.cxtr.'En  fecôdlieu,il  n'cftoix 
point prç cifément  obligé  de  contracfter  ce  mariagejpuis  qu'il  eftoit  permis 
de  s'en  deparrcir,  que  telles  obligations  n'ont  aucun  effeâ.  Pro  non  fcripto 
tmm  efl  quod  dt'hcre,fii%olis  non  VoJ^^.l.  hnec  venditto  jj^.de  cont.emft» 

En  rroifiefiTie  lieu  que  louffeaume  père  de  l'intimée  s'eftoit  taifiblement 
d;sparty  de  ladite  promeire,en  ce  qu'il  auoit  lailFé  efcoulerle  tempSjdans  le- 
quel le  mariage  fedeuoit  accomplir,  fans  auoir  fait  à  l'appellant  aucune 
fommarion  n*mterpellation.<iïr^./.  2.  C.  d(jJ^onf.Cii^.2j:iij^,Jicut  de  ^fonf,extr, 
Eftoitaufïî  confiderablelafuitre&laprinfede  loufleaumejqui  après  auoir 
defrobé  auRoy  vne  grolTe  fomme  de  deniers,s'eftoit  retiré  en  Sauoye,d'où 
depuis  ayant  efté  renuoyéau  Roy,il  auoir  efté  misprifonnier  en  la  Baftille,  C» 
&TiouuellcmGntrenuoyé  en  la  Chambra  Royale  pourluy  eftfefonproccz 
fai6t&parfaiâ;,reuenement duquel  rrepouuoit eftre  qu'vne  raortignomi- 
nieiife^jveula  qualité  du  crimedepecalat,d<uquel  ileftoicaccufé.  Au  moins 
quelque  grâce  qu'il  peufi:  -auoir  duRoy^ilnepounoit  iamais  euiter  l'infa- 
mie qu'vne  relie  accufationluy  auoit  apporté.  Ainfi  qu'en  pareil  fait  on 
ppuuoit  voir  en  la  l.Non poterit  jf.defurtt^.  QiiÇ  celuy  qui  eft  excufé  après  a-, 
uoir  fait  vn  larcin,ne  laiîre  d'eftre  infâme.  Finaleraenr  adiouftoit  que  lors, 
que  ces  a^ïticles  s'eftoient  palTez  ,  il  cftoit  vray  -  fcmblable  que  louf- 
fcaumc  auoirJaçogitation  &:  la  volonté  de  s'enfuir  jce  qui  CcpoDuoir  iufti^ 
fier  par  le  peud'mceruaUe  qu'il  y  auoit ^euiufque s  à  fa  fuite. Par  laquelle  ^«<ï^ 
fitrmsfi^gciil  S'eftoit  rendu  conlpable  de  crime  de  leze  Majefté,  auquel  cas  il^ 
y  auoit  vneffeâ  rétroactif  ^^;ff;^p/^cm"Mr^o«;>.  En  telle  forte  que  tout  ce. 
qui  auoit  efté  faiôt  depuis  icelle^euoit  eftre  de  nul effe(5t.  Pour  le  2.  poin«5fc. 
qxjicpnccrnoitlapeinede  looo.efcus, il fouftenoit, qu'elle  eftoit nulle,  g/ 
€07itrd  bonos  mores ^ciim  mutnmonu  nullo  fœn<£  vinculo  aflnngi  deheant.  L  tittu.if, 
it  verhMig,^  à  ce  propos  cftoit-Ia  l.h^res  menf,jf,decond.c^demonfi,L  Titiui 
centtim.^Sitio  centum.jf^eodem  Lfiipidmo.jf.de  verh.ohlig.VâT  ces  moyens  con- 
duoitl'appellanrjàce  que  lefdirespromelTes  furent  cafTces  ,.&.lu.y,  enuoyé, 
abfous  des  cpnclufions  contre  luy  prifes. 

Vintimé  a  dit  pour  le  regard  de  l'appel  qu  il  eftoit  infouftenable  ,  tam  à. 
c'âufe  que  rappcUant  auoit  volontairement  procède,  faiil  allcg.ier  aucune 
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inconfpctence,quc  d'autant  auffi  qu'il  s'agllfoit  d  vne  promefTe  de  mariage 
quic^oizmerèfi^nsPânfifc'tj,  Que  s'flyauoit  en  icelle  rne  ftipulation  de 
peine,elle  ne  vcnoit  qu'en  confcqucnce.  Au  principal  il  a  did  ,  pourref- 
pondreàccquiacftémiscnauât,quclaDainoirclleintimecnauroitpoint 
'îigncc^sarticleSj&ainfi  que  l'obligation  n'eftoit  obligatoire,  queJ'jn-ter- 
uention&ftipulation  du  père  efl:oit{uffirantc,& pour  telle  authorifce  par 
lesloiXjpourveuquc  ^oft ^ alertât emfiU a  rAtum  habe^tyie^.Jt pâtre  co^ente,jf.  de 
ritunupr.l.2.§.voluntafem.^.fûl.matr.  Quant  àcequ  on  difoit  qucle  temps 
^cftoitpaircjapreslequelleditappellantnepouuoitcftrecontraindt^diroit 
que  cela  ne  fe  pouuoit  dire^puis  qu'il  n'cftoitpoint  fl:ipulé,qu'aprcs  ce  têps 
les  atticles  demeurcroict  nuls^icint  que  quand  ily  a  certain  iour  limitépour 
faire  quelque  chofe,  &  qu'il  fe  paiïc  quelque  téps  dauantage  l'ade  ne  laifFc 

jj  pas  d'eftte  légitime.  A  ce  propos  eftoit  la,  Lcontmutfs.§.cU  ita,jf\de  verb.oUtg, 
Pour  la  difgrace  du  pcre  qu'on  vouloit  tirer  en  haincjdifoit  que  lors  que  ces 
articles  furent  pairez,la  qualité  du  perc  de  l'intimé  eftoit  afTez  cogneuc  par 
J'appellantjlequel  partant  pouuoit  preuoir  qu'il  deuoit  cftrc  rcfponfaDlic 
des  deniers  Royaux^^  conieqncmment  auiourd'huy  il  ne  pouuoit  préten- 
dre fur  cela  aucun  prétexte.  Sur  quoy  eftoit  fort  excellente  la  Lfimulter  C,de 
j^fw/alleguce  par  Faber  fur  la  Lvl;i  adhttc  de  turc  dotmmjC^i  tenoit  que  (î  au- 
cun  fçauoit  la  qualité  de  celuy  aucc  qui  il  contracte ,  il  ne  fçauroir  fe  plain- 
dre s'il  luyarriuoit  à  caufed'icelle  aucun  inconuenient.  Et  met  Texemple 
d'vne femme  qui  auoitcogncu  l'humeur  defbauchee  de  celuy  qu'elle  cf^ 

C  pouferoit^en  fuitte  de  ce  on  pouuoit  alléguer  le  iugcment  desArcopagites, 
contre  ceux  qui  ayans  fiancé  les  filles  de  Lyiander  les  vouloient  quitter  à 
caufe  de  fa  pauuretéla  Gloife  du  Cha.,det{i^s  de  de/ponfxonicnoit  15.  cas  auf- 
quelsvnfiancépouuoitquitter  fa  fiancée  ,  pour  les  4coo.efcus  ils  eftoicnt 
oifertSjmais  le  malheur  êc  l'infortune  du  père  n'y  eftoient  point  comprins: 
ains  fedeuoient  rencontrer  tous  ces  cas  en  la  perfonne  du  fiancé  ou  delà 
fiancee.En  dernier  lieu  difoit  que  la  peine  ftipulee  n'eftoit  point  contre  les 
bonnes  mœurSjCar  il  eft  certain  qu'en  la  promelTe  on  pouuoit  ftipuler  pei- 
ne dôdommages  &  intercfts.Or  cft-il  que  c^fte  fomme  n'eftoit  qu'vne  li- 
quidation de  dommages  &:intcrcfts.  Ce  qui  eftoit  permis  &  licite  par  la  di- 
^  ipofnion  àcdïoiù.J. Ji.de  fTiCtJîtpu.Vsiïctstnoyens  fouftenoit  l'intimé  qu'il 
auoit  efté  bien  iugé. 

Surquoy  laCour  apresauoir  ouy  MonfieurTAduocat  ,  a  dit  qu'il  auoit 
cftémal&abufiuementiugé&enemendant  a  condamné  l'intimé  ésdef. 
pens  de  la  caufe  d'appel,&  ayant  efgard  à  la  requefte  prefentee  pour  l'euo- 
cationduprincipalj&yfaifantdroidjaabfousrappellantdcs  fins  ôc  con- 
clufionsderintimé,radefchargédelapromeirepar  luy  faite  ,  &  ordonne 
qu'elle luy  fera  rcnduc,le  16.  luin  1602.cn  la  grande  Chambre,  Prefidant  M, 
de  Blanc-Mefnil^plaidansGalafid  (ScdcLamet. 
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A  CTION   X. 

Vncreanciernefttenu  depajerlegeoUgedudehteurquifiiS  eefîon^  bïm 
quil  lujadmmtl^rafialimens. 

luges  ne  fememeftre  fermiers  des  emoîumens  de  U  lufliceqùHs  exer- 
cent», ^ 

N  certain  fait  emprifonncrfbn  debteur  faute  de  payement  d'v- 
nefommcde  deniers  à  luy  deus,il  demeure  deux  ans  en  prifon, 
\f^i  auboutdcfquelsilfe  trouuercdeuableenuers  le  Geôlier  de  la  ^.■ 
\7^  fomme  de  trente  cfcus  pour  fon  droidt  de  Geolage.  En  ce 
mermc  tcmpsilfait  cclîion  de  biens  ,  en  confcquence  dequoy-il  eft  eT» 


gy. 

Le  Geôlier  s-addreflc  au  créancier  qui  Taucic  fai(fl:'  emprifonner  pour  le 
payement  de  ce  qui  luy  eftoit  dcub.  Et  dit  en  vn  mot,que  c'eftoit  luy  qui  Ta- 
moit  fait  conftitucr  prifonnier^&partant  qu'il  deuoit  cftre  côtrain(îi  àpaycr- 
celle  defpenfe  neceflaire.Par  raifon  pareille  qu'il  auoit  cftc  condamne  d'ad- 
xniniftrer  alimcns  tant  &  (î  long  temps  qu'il  auoit  tenu prifon. Que  le  giftc 
eftoit  vne  partie  des  alimens. 

Lccreancier  au  cotraire^difoit  qu'il  n*efl:oir  point  raifonnablè  qu'il  payafl 
içs  dcbtes  de  Ton  debteur,quc  la  perte  qu'il  faifoit  de  fadebte  ,  l'entretien  q 
qu'il  luy  auoit  donné  pendant  fa  prifon  eftoient  des  conlîderations  legiti- 
a^es  pour  l'exempter  d'vne  demande  fiinciuile  &defraifonnabîe.  Sur  ceftc 
cpnteftation  y  eut  fcntencç  contre  le  créancier  contre  laquelle  s'eftant 
pourueu  par  appel. 

Par  Arreftduii.Iuiniéoi.La  Cour  a  mis  &  met  Tappellation  &  ce  dont  : 
a.  efté  appelle  au  néant  ,  condamné  l'intime  qui  eftoit  le  geôlier  y   es  def- 
|)^ns dommages  &incerefts,  Icfquels dommages  <5cintcrefts,  laCour  a  li- 
(qilidez  à  la  fomme  de  ftx  efcui,&  faifant  droid^  au  principal ,  aabfous  l'ap- 
pellant,Prc(îdant  Monfteur  de  Villiers. 

'Le  mcfme  iour  fe  donna  Arreft,par  lequel  fut  défendu  à  tous  iuges  fe  ren- 
(â|ç  fçrmicrs  àcs  eJiiolumcns  de  la  iuftiqe  laquclie  ils  exçrcçnt,  ; . 
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ACTION   XL 

De  la  Renonciation  de  la  fille  mariée  en  la  Couftume  de  Voï^ou. 
Delà  Conuention  entre  le  Tuteur  ç^fa  mineure, 
DelaDonnation  ou  fayemem  différé afres  la  mort  du  donnant, 

E  ficur  dcfàind  Gelais  fc  maria  en  première  nopces 
auec  Damoifelle  Maiic  Raraud ,  de  ce  mariage  efl 
îfTuc  LoiCe de  fàiiid Gelais:  Ceftc  fille  (fa  mère  de- 
cedee)  demeure  long  temps,  &  Tes  biens  pareille- 
ment en  la  tutelle  &  adminiftration  du  fieur  de 
faind  Gelais  Ton  perc  ,  lequel  neantmoins  ne  fie 
aucun  inuentaire  pendant  fa  viduité ,  nc^  pareille- 
ment lorsqu'il  conuola  en  fécondes  nopces  ,  qui 
fut  en  l'an  mil  cinq  cens  feptanre-neuf,  &  ainfi  lamoitiédefacommu^ 
nautcacquife  pendant  laviduitc  du  fieur de  faind  Gelais  appartenoità  la- 
dite Loyfe,&  le  tiers  de  celle  qui  s'eftoit  contradee durant fon  fécond- 
mariage.  En  l'an  mil  cinq  cens  nonanite<5«:  wxît  paflc  contrat  de  maria- 
ge de  ladite  Damoifelle  Loyfe  auec  le  fieur  de  Moulins  :  par  ce  contradt  le 
ucur  de  fainâ;  Gelais  quitte  en  faueur  de  mariage  plufieurs  grandes 
G  debrcs,  qu'il  pretendoitauoir  acquittez  pour  la  defcharge  des  biens  ma- 
ternels de  fanlle5lefquelsilluy  rend  entre  fes  mains,  &  outre  luy  promet 
la  fomme  de  trois  mil  ekus  à  prendre  après  fa  mort.  Et  moyennant  ce<, 
il  ftipule  vne  renorïciauon  de  (à  fille,  lors  mineure,  à  tout  droiâ:  de  com- 
munauté, &:  autre  qu'elle  pourroit  prétendre  en  la  fucccifion  à  laquelle 
elle  renonce  ,&  aux  collatérales  pareillement.  Ge  mariage  contra(5lc 
foubs  CCS  conditions,  le  fieur  de  faindt  Gelais  decede  :  Peu  de  temps  après 
conteftation  entre  la  vefue,  comme  tutrice  des  enfans  du  feu  fieur  &:  d'eî- 
ie,  &  Loyfe  de  faind  Gelais  lors  Dame  de  Moulins,  fur  la  rcuocation:  por- 
tée par  ceconrraddc  mariage,  TranfacSbion  en  mil  cinq  cens  noriante- 
quatre,  par  laquelle  la  vefue,  audit  nom,do«neàla  Dame  de  Moulins, 
pout  toutesles  prétentions  qu'elle  pouuoitauoir  en  lafuccelîîon  du  feu 
fleur  fon  père,  la  fomme  de  fept  mille  efcus,  en  laquelle  elle  comprend  les 
trois  mille  efcus  qui  auoicnt  efté  promis  par  le  contraâ:  de  mariag^e.  Et  en 
ce  faifant  ladite  Dame  de  Moulins  promet  n'en  plus  faire  aucune  pourfuir 
tcne demande:  &d'autautqu'elle  eftoit  lorsencores mineure,  eftconus- 
îiu  que  ladite  rranfa(5tion  ferait  ratifiée  elle  venue  an  aagc.  Ce  contradfe 
ainfi  paire, l'vn des  frères confanguins  delà  Dame  de  Moulins,  enfant  du 
fieur  de  fain6l  Gelais  decede.  Pi'océspour  raifon  de  fa  fuccelîion  renuoyé 
auxRequeftesdu  Palais.  Dèfen fes fournies  par  la  Dame  de  faind  Gelais, 
pailefquelles  elle  requiert  que  la  Dame  de  Moulins  fe  face  autkorifer  par 
ion  mary,  nonobilantlefqueUes  elle  eft  déboutée  de  defenfc^.' 
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Appei,  encaufedappel  la  Damede  Moulins  obtient  kttres,  pour  eflfe 
reîeuee  tant  de  la  renonciation  portée  par  (on  contrait  de  mariage,  qac 
parla  tranfadion  fuiiiante,  requeftepourreuocationdu  principal. 

LaDamcappclianteaditqueleFeufieur  de  faind  GçUiSy  pour  efclar- 
cir  &  dcfchager  les  biens  marernels  defa  fille,  auoitdcfbourréplusdc 
•  huiélà  à\\  mille  efcus,  lefquels  fa  fille  cuftedé  contrainte  deluy  rendre, 
^r'ill'eufttraideeàJa  rigueur.  Et  toutesfois  il  neluy  auoit  pas  feulement 
quitté  fcs  pretcnfions,  mais  luy  auoit  déplus  promis  vnc  fommc  de  trois 
mille  efcusj  qui  depuis  luy  auoic  efté  payée,  éc  vne  fomme  de  quatre  mil- 
Je  efcus  d'abondant.  Ainfi  la  queftion  retombant  fur  ce  Teul  poind  de 
rçauoirlilafille  a  bien  renoncé,  il  ne  falloir  que  confidcrcr  pour  la  de- 
xifionjlaCouftumede  Poi^tou,  &  les  Arreftsdc  la  Cour.  Par  icclieiled 
porté  que  fille  noble  qui  a  efté  mariée  par  Ton  pereeftexcîufedcfa  fuc- 
celîlon,  pourueu  qu'elle  ait  cftépar  luy  dotée  de  quelque  chofe.  Et  par 
les  Arrefts  de  la  Cour  auoic  efté  fouuentesfois  iugé  conformément  à  ladi- 
te Couftume,  mefmes  entre  Roturiers,  ce  qui  de  vérité  n'eftoit  pas  fondé 
enDroiâ:  Kom2Lin:C3.t enliioy fi qU'4ndt>,§.ï.jf.demoff\refi.  La  renoncia- 
tion faite  au  fupplément  de  légitime,  cftoitinatile  de  fans  cfFe6V.  Mais  le 
contraire  auoic  efté  receu  par  le  Droi(Sb  François  pour  deux  raifons:  L'vne 
pour  laconferuation  des  ramilles,  l'autre  à  caufe  de  l'euenement  incer- 
tain de  la  fuccelîîon  à  laquelle  on  renonce.  Ces  chofes  ainfi  permifes. 
Je  iugement  de  la  caufe  eftoit  fort  aifé  car  la  vérité  eftoit,  &  ilapparoi- 
ftroit  ainfi,  que  le  fieur  de  faindl  Gelais  auoic  donné  à  l'intimée  de  fon  , 
bien,  plus  qucn*en  pouuoicnt  efperer  celles  qui  reiloienc  à  marier  ,  en 
comptantmefmestous  les  droi(5Vs  de  communauté  quelle  pouuoit  pré- 
tendre,qui  eftoient  fi  petits, qu'à  peine  fen  pourroit-elle  preualoir  tant 
/oitpeu,  les  chofes  eftans  examinées  par  la  raifon.  Partant  fouftcnoit  la- 
dite appcllantc , Imthimee non receuable après  deux  contrants  fi  authen- 
tiques, mefmes  ayant  receu  ccfte  fomme  de  fept  mille  efcus,^  fubordi- 
iiément  qu'elle  eftoit  mal  fondée, pour  auoir  efté  bien  &  honnellement 
dotée  du  bien  de  fon  père. 

La  Dame  inthimee  difoit  au  contraire,  qu'elle  demeuroit  d'accord  de 
la  difpofition  de  la  Couftume  de  Poidou,&:  refolution  piife  de  s  Arrefts  de 
la  Cour.  Mais  en  ce  faidt  il  y  auoir  du  particulier,  par  lequel  fe  deuoit  iu-  1 
gerla caufe: Et  premièrement  falloit  confiderer  vn  Tuteur  quicontra- 
iSteauecfamineuue,&:ftipulevne  libération  de  ce  qu'il  luy  deuoit  légiti- 
mement ,  ce  quin'eftauthorifé  par  aucune  loy,  au  contraire  déclaré  nul 
en  la  loy  fiîi  .ff,  de  auth.  CT  conf  tm.  En  fécond  lieu,  il  eft  défendu  par  TOr- 
donnance  de  donner  aucune  chofe  aux  Tuteurs  gardiens,  Bailliftrcs,  & 
autres  adminiftrateurs.  Tertio , il  falloir  eftinjer  quand  vue  fommç  de  de- 
niers eftoic  payée  indéfiniment  mgrdmorem  €a.tifitmfdt*tam  ^Cuiu^nt  la  loy 
cam  cxpUnlm.ff,  defolut.  ct'  in  l.  ^Merfiliam.  jf.  dd  Lfdc.  Or  eftoit  le  fieur 
de  fain6t  Gelais  redeuable  de  beaucoup  à  (a.  fille  lors  qu'il  la  maria  ^x  ^e- 
Jlionc  ùonorum,ôc  confequcmmcnt.  Pofiremo  ,  difoit  la  Dame  inthimee, 
qu^pour  mettre  ccfte  eaufe  aux  termes  fie  difpofition  de  la  Couftume  ,  il 


S 


(tnfuUeres&^remarquahUsy    Litu  VIL  831 

'.  falloit  qoc  le  Pcrc  cuft  donne  de  Ton  viuant  aucune  chofe  à  fa  fille, car 
U  feule  promeiïc  dé  donner  après  la  mort  n'eftoit  fuffifante ,  comme  con- 
férée en  vn  temps  auquel  la  fucceffioneftoirde-ja  acquifeàlafîile:  à  ce 
propos  cftoitlaloy  finale ,jf.  ^f /*w^  'ç^  legitimis.  Adiouftoit  à  cela,  que 
tant  Pen falloir  qu'elle  euft  receu  aucune  chofe dnbiende  ion  pcrc, que 
fa  /licceflion  luy  fcroit  rcdeuable  pour  les  droids  maternels  de  plus  4c 
vingt  à  trente  mille  efcus,  tant  à  caufe  des  droids  de  communauté,  que 
fruids  de  fes  immeubles,  audi  lauoit  l'appellànte  bien  recogneu  en  ce 
quelle  luy  auoit  donné  la  fomme  de  quatre  mille  efcus  de  fupplémenr, 
lefquels  encores  que  l'inthimee  eufi:  receuc  fans  aucune  proteftation  ,en  >- 
cela  neantmoins  elle  ne  feftoit  pasexclufeneprciudiciee  en  la  demande 
qu  elle  faifoit  auiourd'huy  :  &  à  ce  propos  eftoit  la  loy  Permittendum.ff,  fi 

Mûnfieurl'Aduocat  eftimoit  que  la  fille  ayant  renoncé  àlafucceflîon  ; 
paternelle  à  efchoir  ,  &  maternelle  des-ja  efcheuc  ,  la  fomme  qui  luy 
auoit  efté  donnée  en  mariage  f^dcuoitdiuifer,  pour  moitié  d'icelle  tenir 
lieudefuccelTion  paternelle,  fautre  moitié  fe  deuant  précompter  fur  le 
bien  delà  mère:  lequel  neantmoins  il  eftimoit  deuoir  entièrement  eftrc 
rendu  à  l'in timeCj&  que  pour  cet  effcdtyqu'elle  deuoit  eftre  releuee  des  re- 
nonciations par  elle  faites,  à  caufe  de  la  qualité  de  Père  &:  Tuteur,  qui  f'e- 
ftoit  acquité  non  vifis  tnhuUsy  &fans  auoir  rendu  aucun  compte,  ce  qui  ' 
eftoit necefïaire.  Vne  autre  raifon  remarquée  par  TappellantjC'eft  que 
rien  n  auoit  efté  donné  dg  comptant,  ains  feulement  promis  après  la  mort: 
C«  laquelle  padion  feroit  àla  veritavallable  en  Droi(^  Romain ,  comme  il  fe 
voiàm  Ug.  hxreditariitm.jf,  de  bon,  auth.md.  poj^.laquelle  s'interpretoit  fort 
clairement,  par  ce  qui  eftraconré  par  Valere,de  ceux  qui  preftoient  de  lar^ 
gcnt  pour  le  rendre  en  Fautre  monde.  Mais  noftre  Droi(5t  n'auoit  point 
toutes  ces  imaginationSj&  partan-t  eftimoit  que  la  Dame  intimée  deUoit 
cftrc  releuee-  . 

La  Cour  fur  l'appel  amis  Ics^  parties  hors  deCoilr^cSc  de  procès,  failant 
droid  au  principal,  &  ayant  efgard  aux  Iettres,a  remis  les  parties  en  tel  ; 
cilatqu  elles  eftoientauparauantlescantradi5:&  fur  Ics^  demandes  faites  ; 
psir  l'intimé  appointe  les  parties  au  Confcil:  en  la  Chambre  de  l'Edid  le -. 
vingt-cinquiefmeluin  mil  fixccns  deux. 
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si  te  trai^feodaleflcephlâ. 

SienîrAnfA^tondHcunsdroiBsfàntdcuhs  dufeigneur. 
Si  le  retraicfyfentauoiriieu. 

Arie  Menard  eut  de  Ton  premier  mariage  Pierre  DeIor,5<:  c©w- 
uollec  en  fécondes  nopces,  elle  eut  Loys  &  Marguerite  Cati- 
nat,  Pierre  Delor  deccde>proccs  entre  Pafchal  Delor,&  autres 
foydifans  héritiers  en  partie  du  deccdc&Icfdits  Catinâts,quad  * 
viuoit  Tes  frères  vrerins/cntcnce  aux  Requcftesdu  Palais,âu  profit  de.sCa- 
tinats.  Appel  en  la  Cour  par  ledit  Delor,  tranfàdion  entre  les  parties.  Par 
laquelle  wr  le  narre ,  qui  eft  fait  de  ces  différends,  lefdits  Catintts  donnent 
vne  fomme  de  deux  mille  efcuSjHioyennant  laquelle  lefdits  Delor  quittent 
&  renoncentà  touslesdroids& prétendions  quilspouuoient  prétendre 
en  ladite  luccelîîonicel^  fait,  alïignation  eft  donnée  aufdits  Catinacs,par 
deuant  Meilleurs  des  Requeftes  de  I  Hoftel,  à  la  requcfted'vn  certain  qui 
auoit  ceflion  du  Cardinal  de  Gondy,  pour  luy  delaillèr  par  voyc  de  retrait 
féodal  j  la  terre  &  fcigneurie  deMeudon,  acquifc  parccfte  tranfadion, 
comme releuant du  Fief d«Chaftillon, dont  eftoit  Moniteur  le  Cardinal  ^ 
Seigneur,  conteftation,  fentencc  au  profit  des  Catinats. 

Appel,  l'appellant  a  did  qu'il  y  auoit  deux  queftions  en  la  caufe, 
la  première  fi  le  rctraiâ:  féodal  eftoit  ceffiblc  :  la  féconde,  fi  en  tranfa- 
ilion  au'cuns  droi(5ls  eftoient  deubs  au  Seigneur,  &  fi  le  rctrai<5t  y  pou- 
tioit  auoir  lieu.  Pour  la  première,  elle  auoit  cfté  iugee  par  tant  d'Arrefts 
qu'il  n'y  auoit  fubjetd  y  infifter  d  auantage.  Quant  à  la  féconde ,  il  eftoit 
aifé  de  voir  que  ccftc  tranfâdtion  n'eftoitq-aVne  pure  vente,  defguifee  de 
ccfte  façon  pour  frauder  le  Seigneur ,  ce  qui  apparoiifoit  en  ce  que  les  De- 
lors quiy  eftoient  eftablis  dVne  part,cftoient  les  héritiers  du  defïunâ:  Pier- 
re Delor,lefquels  f'eftoicntdcpartis  de  leurs  portion  s  hercditaires,moyen- 
nant ladite  lomme  de  deux  mil  efcus.  Que  laqueftion  qui  feprcfenroir,  D 
jc'eftoir qu'il failloitc on fiderer, car  il  y  auoit  peut-eftre  plus  de  doute,  fi 
Ja  tranfadion  s'eftoit  faic  aucc  deseftrangers,  auquel  cas  àla  vérité  jI  y 
auoit  heu  de  fouftenir  par  les  intimez,  qu'il  n'y  auoit  oiuicrcure  aucune 
pour  les  droi(5ts  du  Seigneur:  Mais  entre  parcns  ôc  cohéritiers  tels  qu'il 
falioit  eftimer  les  Delors,  il  falloir  auffi  eftimer  ccfte  tranfaiSiion  vnvraj 
contrad  de  vente. 

Eftoit  di 61  au  contraire  pour  les  inthimez  que  les  nommez  Delors 
n'eftoient  héritiers  en  façon  du  monde  de  feu  leur  frère  vterin  Pierre  De- 
lor, cat  cncores qu'ils  portaifcnt  melme  nom,  fi  eftoient  i!$  en  degrc 
fort  eilongné  ,  mclraesncluy  eftoient  partus:  &  quand  ils  luy  enflent 
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^  attouchéde  bien  prcs^fi  ne  pouuoient-iispas  exclurre  les  intimez,  qui  a)  as 
cfté  faifîs  âpres  fa  mort  de  tous  fcs  bi*ns,auoienr  cftc  maintenus  par  fcntcn- 
cecnla  poircfliond'iceux  contre  leldits  Delor:  &  par  ladite  tranfadion 
n'auoicnt  fait  qu'achepter  le  vtfos^ec^ue  nouum  titulum^ncque  noumn  domt- 
num,fed  itùerationem  rantum-  4r^w//?fr*t;2f.  Auquel  cas  n'y  auoit  apparence  de 
demander  aucuns  droiâ:s,ned'efl:re  reccu  au  rctraicl:  féodal.  -Ainfi  que  le 
fembloit precifément décider  laloyy?/?r(j/i*.'7^o.C.^e;r^;ï/^ où celuyàqui  par 
tranfaftionlapolTefllon  &  propriété  de  la  chofelitigieufeeftconrcruec, ne 
peutencasdeuidion  demander  aucun  recours,àquoytftoir  conforme  la. 
loy  LuciH6,^, vit. jf.de adSenar.Trcheli.AcQ propos  eftoit  confidtrable  ,  qu'en 
tran{àdlion,le  bénéfice  de  la  loy  2. ^crf/r.i/f/î^.  n  auoit  lieu  ,  aind  meimes 
^u'il  eftoit  porte  par  les  Ordonnances,&  auoit  eftciugé  par  les  Arreftsde 

-«  la Co'ur,dcquoyfepouuoit  tirer  vneconfequencenecciîàirc  par  lefdits in- 
timez. En  efFcd  il  eftoit  mal  à  propos  d'eftimer  que  ce  conrraâ;  fuft  autre 
qu'vne  vrayc  rranfaélion,  en  laquelle  eftoient  concurrentes  toutes  les  ren- 
contres qu'on  fçauroit  defirer  aux  plus  légitimes  tranladèiows: Au  contrai- 
re,il  n'y  auoit  circonftance  aucune  qwipeuft  tant  loitpcu  altérer  fa  nature 
&  qualité,car  de  contra6t  de  ventejil  n'y  auoit  aucune  conuenancc,veu  que 
i'eui<5tion  y  eft  necclïàiremcnt  entenduc^ce  qui n'eft  point  en  ceftui-cy ,  au- 
quel s'il  y  auoit  vne  remife  entière  des  droits  que  pretendoien  t  lefdits  Dc- 
ior,c'eftoit  feulement  pour  reueftir  ladite  traniad:ion  de  les  formes  ordi^. 
ïiaires&neceiTaircs^autremcntcen'euftpaseftévn  contrat  fynalagmatiq. 

C  Sur  ce  qu'on  auoit  voulu  dire  queles  intimez  auoient  donné  vne  notable 
fomme  de  deniers ,  &  d'abondant  auoient  paye  au  Scic;neur  cer- 
tains droiâis ,  en  quoy  ils  seftoienr  recognus  Seigneurs  dudi6l 
iîef  à  titre  particulier.  Refpondoient  les  inthimez  que  cefte  fom- 
me eftoit  médiocre,  eu  efgardàla  valeur  des  biens  ,  ôc  àl'ennuy  &  im- 
pof  tunitc  que  leur  apportoit  vn  tel  procez^^:  qu'encores  qu'ils  cuilên  t  par 
erreur  payé  ces  droi(5:sauSeigneur,cefterccognoi(Iànce  ne  leur  pouuoic 
preiudicicrainfi faite r/>r4  z/(j/^r//^4/^fw,& eux ignorans encorcs  leur  dicidb. 
Plufieurs  autres  raifons  eftoient  alléguées  de  part  &:d'autre  ,  meirnes  par 
mon(ieurl'Aduocat,quicancluoit  pour  les  appellans. 

^  Surquoy  la  Cour  a  appointé  les  parties  au  Confeil ,  prefîdant  Monfieut 
de  Blanc-Mefniljk  leudi  i/^luin  1^02^ 
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jye  la  vendition  du  bien  ivn  mineur  fans  décret, 
^and  elle  efl  confirmée  par  le filence  de  cinq  ans  après  la  majorité. 
Si  en  telles  aliénations  on  peut  ejlre  rdeuéaj^res  les  trente-  cinq  ans  de  tOr^ 
dmnance^ 

N Tan  i5<^<j*  Guillaume Meraut  fait  Ton  teftamenr,  par 
■lequel  entre  autres  chofcs  il  recognoiffoit  deuoir  à 
MariePt)ncetrafeiî3mclaroiTjmede  trois  mille  Hures,  ]S 
tant  pour  fon  dot  que  augmentation  d'iceluy.  Par  ce 
mefme  teftamet  il  lègue  la  fomme  de  deux  cens  liures, 
à  la  charge  que  le  légataire  auroit  foin  de  la  vente  de  la 
marchandife  qu'il  delaifFeroir,  pour  eftre  les  deniers 
qui  en  prouiendroient  conuertis  en  l'acquit  de  Tes  deb- 
îesiAuluii  fait  vnlegs  à  fa  femme  de  tous  Tes  meubles,  fors  de  ladite  mar-^ 
ehandife  &?argenr  monnoyé,&  finalement  ilefleut  pour  exécuteur  de  Ton 
teftament  Ton  frère  Léonard  Meraur^auquel  il  donne  pouuoir  d'engager  & 
vendre  de  Ton  bien,  ce  qu'il  iugcra  necelTaire  pour  raccompUifement  de 
fonprefent  teftament.  Apres  lequel  &  enladitc  année  1566.1e  teftateurdcr 
ccdéjdelailTe  fa  veufue  &:vne  fille  deleur  commun  mariage  ,  aagee  pour  G 
lorsdefîxans.  Aumeûne  temps  Texecuteurteftamentairje  vend  deux  mai- 
fons  fizes  en  la.  ville  de  Lyon,appartenans  à  fa  mineure  ,  l'acquéreur  en 
ieuyft  quelque  remps,&  en  fin  par  (on  deccz  les  tranfmet  à  ion  fils  &  héri- 
tier.Lequel  toft  après  les  tranfporte  à  vn  nommé  Terrar ,  qui  en  iouytl-el> 
pace  de  {&zt  ans  paifiblement^^&iufques  en  Tan  6001  que  la  fille  (Scheritie- 
redu  defund  Guillaume  Merautjâgee  pour  lors  de  35.ans  ,  obtient  lettres 
pour  eftre  releuce  de  la  venditi<3n  faite  dcfdires  deux  maifons^,  &  fur  i'eriT 
thexinement  d'icellesfaitappellerlepoireiîeur  d'icellepardeu.mrk  Scnef» 
cbalde  LyoniPour  le  fondemêt  de  fes lettres  eft  diâ:  en  premier  lieu, qu'el- 
le demeure  bien  d'accord  du  temps  dala  vendition  d'iceiies  faite  y  aucit 
long  temps, &  qu'elle  eftoit  aagee  de  plus  de  trente  fix  ans  :  &  encorcs  de  ^ 
l'Ordonnance  qui  veut  que  les  mineurs  Ce  facent  releuer  èiç.s  contrats  par  - 
enx  faits  en  minorité  dans  les  trente-cinq  ans. Mais  fouftient  au  furplus  que 
l'Ordonnance  nepeut  auoir  lieu  en  ce  fait  particulier ,  où  il  s'agift  de  l'aHe- 
nation  faite  par  vn  tuteur  de  l'immeuble  de  fon  mijieur,  &  ce  fans  autliori- 
îfrde  lufticejauquel  caselle  dit  que  la  prefcription  de  trente  ans  eftoit  re= 
quife.  Pour.lemonftrer^elleremonftre  en  premier  lieu  les  termes  de  J'Or- 
donnance qui  parlent  feulement  des  contradès  faits  par  les  mineurs,  &par- 
îant  qu'elle  ne.doit  eftre  entendue  en  autre  cas.  Et  à  ce  propos  eftoit  laloy 
Ic^'ita.jf.di'  leir.T.vhi  ed  aiv^inàuBd  funt  ad ditç-mentimi  ,  diminutiôtietn  nen  ope- 
r^/;mr.A.infidonce;ftanccccaslaiiréenia  diipofitigîjdudrai(^  Romain  fç« 
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a  Ion  lequel  fe  deuoicnt  régler  les  parties ,  laloy  i.G.de  ùo?iù  mat  émis  y  efloit 
indubirabkment  deciliue  de  la  c^ufejen  laquelle  l'aliénation  faite  par  le  pè- 
re du  bien  de  {bnfils,efloitreuoqi]ce  dans  trente  ans:à  plus  forte  raifon  Cr 
ftoitfubjedeà  reuoquation  ,  celle  qui  eftoit  faite  par  vnfîniple  exécuteur 
teftamentairej&  par  vn  autre  qui  mefir.esn'cftoii  pasci.ratetrcioir.rqucia 
prefcription  couftumicrc  ou  légale  de  ^o.ans,  n'ed  point  oflee  par  1  Ordon- 
nance 35?  Molin  rurlaCouft.dcMontargis,tic.dcspr»lcripiionsart.i.&:iur 
Tart.  447  .de  la  C  ouftumc  du  Mayne. 

Au  contraire Je.poircfreur  difoit  qu'il  falloir  confidcrer  les  termes  du  te- 
ilamentparlcfquels  ài'cxccurcurd'iceluy  efloit  donné  puilFance  parle  t€- 
ftatcur,  de  vendre  &  engager  ce  qui  fcroit  necelTaire  d'immeubles  pour 
raccomplilfementd'iccluy.Auquel  cas  lesloixn*auoient  point  cdimc  qu'il 
fallufi; aucun  décret  pour  valliderrallienation  faite  en  confcquence  delà 
volonté dudit  teilateur:Ain(î  qu'il  y  en  auoit  vn  bel  exemple  en  \2i\0yfn.ff. 
decur.fur,l.i.C.fH'and»decret.tp.non  efï:  En  fécond  lieUjdifoitque  la  loy^.C.Jl 
maio)'faBH6  vendtncAoit  dcciCiuc  de  ce  différend.  Par  lac^uelie  aLenatio  rei 
tmm»b.minork titulo  «ner.Vroccdit  conjït\contraBu'jdeîitîe  aumque  dniutcf!  1^  dn-^ 
numimpletum^C^Ji iitulê  lucratmeper  decennwmctnjirnicitur  alienatio.  Ainfî 
donc  mettant  àpart  ce  qui  efloit  de  1  Ordonn.onvoyoit  notoirement  que 
l'aliénation  faite  du  bien  du  mineur  efloit  colîrmcc  par  la  fîicce  de  cinq  ans 
après  la  majorité^ce  quideuoit  auoirlicu  d'autantp-lus  raironnabJcmét^quc 
l'argent  prouenu  de  la  vente  des  mailonscontenticufcSjauoitcflé  conuer- 
Q  ty  en  lacquit  &  au  payement  des  debtcs  dudit mineur^ &  nom.mément  de 
troismilleliuresdeucsàîaveufuedu  dcfun(5l  tcfl:atcur.    Au  furplus  fou- 
flenoit  que  l'exécuteur  teflamentaireeftoit  aufli  curateur  de  la  dcmande- 
relîe.FinablementadioufloitladifpofitiondelOidonn.  laquelle  il  louflc- 
noitauoirlieu  enrailicnation  faite  par  le  tuteur.  Et  partant  que  la  deman- 
der elle  efloit  non  receuable  en  feslettrcs.Efloit  répliqué  de  la  part  de  l'ap- 
pelîantejquelaloyi.c.«^w4»i/<i^efrfr.opww(7wfy?,n'2uoit  point  de  lieu  quand 
i'aliienation  efloit  faite  contra  formam  m  tejiamcnto  profcnptamà  patre.Ly,C>dc 
admmt^r.tur,  que  le  père  de  Tappellantc  n'auoitpromis  à  fon  père  de  ven- 
dre des  immeubles,nommémentjmais  fcukmêt  des  biens  en  gênerai,  pour 
exécuter  fa  volonté.  Au  contraircil  prohibe  par  dtuxfois  dans  ion  tefla- 
ment  de  vendre  dçsimmeubîeSj&  veut  qu'on  acquitte  fesdebtes  des  obli- 
'  gation5,argent,&  iîiarchandires:or  n'y  auoit-il  aucune  difcution  faite,  nul- 
le vente  de  marchandifes,mri  compte  rendupar  la  mère  tutrice  de  Tappel- 
Iante,deuant  que  de  vendre  les  maifons.Or  qu'il  y  eull  de  tous  ces  meubles- 
làjilen  apparoiiroirparleteflamcnt5Â:parrinuentaire  Dédire  que  valet 
alienatto  rei piitnliarisjilentio  qimjqnenn'^ pcft 2^.  annos  ,  cela  n'auoit  point  de 
lieu  quando  res  vendita  eftnon  a  mmorenec  a(? eim tutore jed ab aiio ,  ccmeil  eft 
deciàémLuCod.fiquis  igmrans  rem  mmoris.  Or  Léonard   Meraut  n'tfloit 
point  tuteur,&:vendoit  des  maifons  que  luy-mefme  n'auoit  baillées  en  par- 
tage au  defun£l,il  n'appert  point  aufli  que  le  vitnc  qui  vendojt  auec  luy  le 
fuft,  bie  qu'il  foit  qualifié  tel  par  la  vcndition.  Dire  que  l'argent  auoit  eflé 
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conuerti  en  l'acquit  des  debtes  du  dèfund  on  ncn  fdCoit  rien  apparoir,  &i    ^ 
tant  s'en  faut  que  cela  faft, que  deIarommede5oo.liurcs  ,  piixdelavcndi- 
tion,l'acquereur  n'auoir  quittance  que  de  cent  efcus,  tout  le  reflie  eft  deub, 
ou  bien  n'a  efté  employé.  Carde  dire  que  la  veufuc  du  defun(fl  en  a  eilc 
payée  de  Ton  legs,ce(l  faire  ei>corcvnc  plus  lourde  faute  ,  pource  que  la 
vcufuc  auoirperdu  la  propriété  de  fon  legs,conuollant  en  fécondes  nopces, 
Lfœm'nji.  cM  /£•c««i.»^/'^  &quandàrvfufrui(5t ,  elle  ne  le  pouuoit  auoir 
qu'en  baillant  bonne  (Se  fuffiiànte caution,  ce  qui n'auoit  point  eftc  fait, 
Adiouftourapjicllante,quelavendition  auoitefté  faite  fur  v ne  faulfefup- 
ppdtion^que  les  deux  maifons  vendues  fuft  le  mains  dommageable,  car  en 
€çla  çonûftoicnt  tous  les  biens  immeublesùoint  que  par  la  vendition  ceux 
quin'auoient  aucun  pouuoir  de  vendre,  donnent  laplus  value  à  i'acque- 
leur s'il  yen  auoit, qui eftôitvn  monopole  pour  ruiner  vne  mineure.  Et 
quand  tout  cela  ceiretoit  que  non,il  eftoicdiét  par  le  contrat  qu'on  feroic  - 
vendre  les  maifonspar  decret,ce  qui  n'auoit  cfté  fairde  peur  d'vnc  enchè- 
re. Etquantàla  prefcription  dé  l'Ordonnance,  quelle  ne  pouuoit  courir 
cotre  vne  femnxe  mariée,  qui  auoit  donné  tout  fon  bien  en  dot  à  fon  mary, 
^Jtc,ncpouiioïzp2LS3,g\iico?iJi^nrem.itnmù7it»,  mais  fon  mary  facilement, 
comme  il  eft  dit  cxoxciVcïiiS:  inlj?trchi{^.C.de!itr,dot.l.T,C.d^  annal. excepr,ôc 
lt,ncntÀinCiF3hctmLi.C,debon.mjitey.  oùildit  que  la  femme  obtenant 
lét«res,en  fera  feulement  releuee.  Sur  les  finsdenonreceuoir,leSenefcha[ 
dcLyon  déboute  la  demanderclTe  de  l'efFed  &enterinementde  fes  lettres. 
Duquel  appointem^nt  s'eftant  portée  pour  appellante,releue  fon  apprl  en 
la  Cour.  Ou  après  qu'elle  a  reprefenté  fes  moyens  ,  &  les  intimez  au  con-  ^ 
traire  ont  remonftré, comme  il  y  auoit  plus  de  quarante  ans  que  ladite 
vcnditionauoitefté  faite,  furquoy  falloir  feulement  déduire  les  cinq  ans 
dçst,roubles:de  forte  qu'à  prendre  l'appellante  aageede  (Ix  ans  lors  d'icelîèv 
âLy  auoit  toujours  près  de  feizeansdeprcfcription. 

Mondeurl'Aduocat  pour  l'intimé  a  fouflenu  que  l'Ordonnance  indu- 
bitablement deuoit  régler  ceftecaufe,  en  confequcnce  dequoy  il  foufle- 
noitrappeliantenon  receuable  ,  &  mefmes  a  reprins  l'Aduocat  de  ladite 
appellante,en  ce  qu'il  auoit  di6V  que  la  prefcription  n'auoit  couru  con  tre  fa 
partie  pendant  (on  mariage. 

La  Cour  amisrappellationauneantfans  amende,  &  fans  auoir  efgard  . 
aux  lettres  de  l'effeà  &  entérinement  defquelles  l'appellante  cft  déboutée, 
die  la  déclarée  non  receuable,  ôcçondamnee  aux  defpensc  En  la  grande 
Qiambrelei.iourdeïuiUet  1601.  prefidant  Monfieur  de  Blanc-Mefnil^- 
Jfr^oy  plaidant  contre  Choarto- 
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ACTION   XIIIL 

^ue  les  decretsnefefeHuent faire fYeJtdidement  fwir  quelque  cmfe  que 
ce  foi  t. 

Des  caufêsies  Confeillers  dvnjieg  e. 

Ç  Vr  l'appel  d Vn  décret  Ac  certains  héritages  faifis  fur  la  vefuc  d Vn 

î  nommé  Ferçoy,  tant  en  (on  n^m  que  comme  tutrice  de  Tes  en- 

fânsjledit  décret  intcrucnu  pardeuant  le  Senefchal  du  Mans  vn-* 

ze  ans  y  auoit:  prcfîdialement  &  en  dernier  relTort  d'autant  que 

\c  prix  ne  Te  mon  toit  que  quarante  cfcus. 

Fut  dit  par  la  Çour^  mal  nullement  &  incompeîammcnt  iugc,  Çc  A-cÇ^n- 
£cs  à  tous  luges  ne  plus  faire  aucunes  adiudications  Prcfidialement,  &c  or- 
«lonnéquerArreftfeioitleuau  Siège  du  Mans, en  la  grande  Chambre  le 
Lundy  7..  Juillet  \6oi.  Par  Arreft  du  mefme  iour  fut  cnioin6è  à  tous  luees 
faire  renuoy des caufes,  efquelles  vn  Confciller  du  fiege  fcroit partie, aa 
plus  prochain  fiege  Royal  en  quelque  eftarque  la  caule  fe  trouueroifo  - 


B 


ACTION    XV. 

De  r aliénation  des  biens  èvne  mineure fai^fe  en  contrat  de  mariage. 
De  la  dif^nfe  des  marieT^n  degré  prohibé o 
De  ïinCinuaîion  des  donations.  . 
De  la  donamn  mutuelle, 

NnedeVignolesdelaifreevefue  parle  deceds  de  feu  Pierre  Sc5* 
mat  fon  mary,  Aduocat  au  Parlement  de  Prouence,  fe  marie  ca 
fécondes  nopccs  auec  le  fîeur  Hebert/onparent  ajj  tiers  degré. 
Par  le  côcraâ:  de  leur  mariage  il  eft  côucnu,  qu'au  mary  furuiuat 
ii-Ms  enfans  appartiendront  tous  <Sc  vn  chacun  les  biens  de  fa  femme  ^  def-^ 
quels  elle  luy  faidt  donation  par  ledit  conm(^ ,  &  fi  le  mary  vient  à  prcde- 
cedder  eft  accordé  qu'elle  am'a  fur  les  bienîÇ;diTfutur  efpouxja  moidié  de  la 
valeur  &  eftimation  à  laquelle  ie  pourroiénft  monter  les  bien^  de  la  future 
e(poufe:par  exemple  i'il  valloiét  dix  rail  efcus  qu'elle  en  prendroit  cinq  mii 
fur  les  biens  de  fon  mary^&outre  ce  laquelle  raaifon  elle  voudroit  pour  foa 
hâbitarion,(î  mieux  elle  n'aimoitreceuoir  par  chacun  an  la  fmnme  dei^. 
cens  liures.  Ce  mariage  fe  contra^e  fous  ces  conditios  en  l'an  ij5)4oaupaïs 
de  Languedoc  en  la  ville  de  Beziers,laditc  de  Vignobles  aagec  de  iz.ans  feu- 
îemét.  Or  peu  après  en  la  mefme  année  les  coioinasayans  recogncu  qu'ils 
cftoientcn  degréprohibéobtiennentlettrcs  patentes  du  Roy  pour  la  vali- 
dité dclcur  mariage.Lequel  finalement  eft  diffous  par  le  predeccdsdc  kdi- 
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tedeVignolîes,quiaduintcnlavillcdcParisàlap©urruittc  de  Tes  <îroi(!ïs  ^ 
contre lefdgneurFournierfon  cumteur  quiy  cftoit  demeurant,  &oùla 
plufpart  de  (es  biens  eftoicnt  afiis;  Incontinent  apres,lc  mary  pourfuiuit  la 
deliurancc  de  fa  donation.  Sur  ce  il  y  a  conteftarion  pardeuant  le  Prcuoft 
de  Paris,cni;re  luy  &  le  curateur,-^  autres  prefomp tifs  héritiers  de  la  de- 
funde;,leïquers  rauftenoient  cefte  donation  nulle  parplufieurs  moyens. 

Le  premier  qu  elle  emportoit  vne  aliénation  générale  de  tous  les  biens 
d\  ne  mineure^iSc  ce  fans  aucune  authoritc  de  iufticc,  ce  qui  eftoit  prohibé 
mcfmes  proptermi-ptiM  vt  m  lJ,cx.qu£tu>torçs.§,iinte  emmd.C.de  admm.  tut.  En. 
(econdlieu  ,que  le  mariage  cftoitiiul,<îo'mme  fàid  entre  perfonnes  qui 
^ftdient  en  degré  prohibé,  &:  quiri'aiioient  eu  aucune  difpenfc  du  Pape. 
En  troifiefme  lieu>que le  contrad  n  auoit  efte  inlinuc  dans  les  quatre  mois 
ïequispari'Ordonnance.  Et  finablcment  que  ladite  donation  n  auoit  cftc  * 
infinuee  à  Beziers  où  elle  auoit  cftc  fai6le,&:  où  cftoit  le  domicile  des  con-« 
ioindsjCequi  eftoit  defîré  par  l'Ordonnance,  aufli  bien  qu'en  la  iurifcii- 
i5lion  où  les  chofcti  données  eftoierJtaftifcs.Adiouftoit  encoresque  la  plu(-» 
part  des  biens  eftoientfuuez  en  laCouftumc  de  Paris,  par  laquelle  il  n'c- 
ftoitpermis  de  donner  en  cefte  façon. 

Au  contraire,  cftoit  remôftré  delapartdu  donatairejquclcmincurpoU'- 
uoit  aliéner  (on  immeuble  lors  que  l'alicnation  luy  eftoitvtile,  par  meiinc 
raifon  qu'on pouuoitcompofer  aduantageufementdesalimensqui  auoiéc 
i.cfté  lcguez,ainfi  qu'il  eftoitporté  par.lajoy  cum  hoc.  §.  eam  trdnfaBfonetfi.ff'. 
,^e/r47î/.  Et  y  en  auoit  d'autres  eyLcmplcsQnliloyyNonideojnmm.Cdeprocur.  q 
leg.jin.de  mre  dotium,vhi  vdet  fundi  dot aUs  inlienatio pr opter  vtilttatem  mmoris 
fine  de-cref.  Difoit  dauantage ,  queceluy  qui  pouuoit  tefter,  pouuoit  auftî 
<lonner  à  caufc  de  mort.  Or  eft-il  que  la  defunde  pouuoit  faire  fon  tefta- 
jnent,&  difpofer  par  iceluy  de  tous  Tes  biens  ,&;  confcquemmcnt  paiFant 
îOutre^l  remonftroit  qu'il  eftoit  permis  en  droid  d^r^  m  dotem  omma  hon^ 
fua^  çy^'  licèt  rem  mmsrps  etum  immobdem  donarepropter  nuptia^.l.22.C.de  admt^ 
ntfir.  tut.  Que  pA^um  de  Iticranda  o"  retpiendd  dote  cftoit  auflî  valable ,  ÔC  par 
ainiiqu'onne  pouuoit  difputerdela  validiréde  ladite  donation.  Cequi 
feruoit  de  rcfponfe  au  premier  moyen  allégué  par  les  défendeurs.  PoulIc 
2.il  difoit  que  lors  que  le  mariage  f  eftoit  contraâ:c,qui  cftoit  en  hn  1594.  il 
y  auoitdefenfes  d'aller  à  Rûme,&partant  que  les  lettres  obtenues  du  Roy,  O 
auoienteftéplus  que  fuffifan  tes  pour  vaHdcr  fon  mariage,  &  tenir  lieu  de 
difpenfe,ainfi  qu'il  auoit  efté^r»e{lé  en  pareil  cas  aux  Eftats  à  Roiien.Ioindi 
qu  il  auoit  difpenfe  du  Légat  d'Auignon  excufé  par l'Euefque  de  Beziers» 
Quand  au  5.moyeu,il  refpondoit  qu^cncores  que  le  Contraàn'cuft  efte  in- 
fînuédansles  quatre  mols,que  neantmoinscela  n'emportoitpas  vnecon- 
fequencede  nullité.  A  inft  qu'il  auoit  efte  iugifolénellcment  en  la  5.  Cham- 
bre des  Enqueftes  fur  vn  appel  du  luge  de  Laigfly,Au  4.prOin€t,  refpondoit 
que  la  donation  auoit  eftéiniinucc  en  la  Prcuoftc  de  Paris,  &  partant  que 
pour  les  biens  qui  y  eftoicnt  (ituez, il  n'y  auoit  p/&>nt  de  difficulté  qu'elle 
ne  peuft  fubfift€r,&  pour  lefquels  biêsil  cftoit  qutftion  en  lacaule.En  der- 
^kz  liçu  diioit  qu'cncorc$  que  fat  kCouftumc  de  Paris  on  ne  puifîe  difoo- 
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r*  fer  fi  gcneralcmentqu  auoir  faidladonatriccaque  cela  neantmoins  cftant 
permis  par  le  droid  obferué  en  Langucdoç,où  le  contrad  feftoit  paflc,  & 
où  les  contradans  auoienrcontinaié  leur  domicile,la  force  de  leur  conuen- 
tion  dcuoit  auoir  lieu  par  tout  le  Royaumc,veu  mefmcs  que  par  ledit  con- 
trat eftoit  de  frogé  auxCouftumesà  ce  contraires,  Ccfte  dodrinc  cftoit 
priredela/.yï/w»J»<^.jf.^6'£'w/(^.  Adiouftoitquela  Couftume  ne  T'cnrendoit 
que  des  vraycs  apures  donations,&  non  des  <lonations  mutuelles  qui  ne 
j!ont  pas  proprement  donations /.c^w  hïcMMm.^.fi  focer.jf.de  donat.  mt.  vir, 
cr  vxor.  ^.  J^Viv  «.M*  \iJL7niti^j  TTCi'tfju^oiy  comme  difoit  Ifocrates  ad  Nuo^ 
f/fw.Parces  moyens  eftoit  ladite  donation  fouftenuc  bonne  &valable.Sur- 
quoyeftantinteruenuèTentcnGeduPreuoftdeParis,  conrrcle  donataire,  > 
il  fen  feroit  porté  pour  appellant  à  la  Cour ,  où  après  que  les  Aduocats  des 
jg.parties  ont  cfté  ouys. 

M.  l'Aduocat  pour  Monfieur  le  Procureur  gênerai  a  dit,quantau  maria- 
ge ainfiauthorifé  par  lettres  du  Roy,qu  il  le  falloiteftimer  bon  Ôc  valable, 
veu  mefmes  que  lors  qu'il  f'eftoitcontradté  les  parties  auoient  ignoré  îà 
proximité  de  leur  parenré,à  quoy  eftoit  à  propos  la  /.^w  mprouinc;d.§.âiui^ 
jf,de  ritî^  nupr.  Pour  le  regardde  la  donation:que  de  vérité  on  pouuoit  dire 
eftant  faidte  ainfi  de  tous.  biens^^qu'cUe  eftoit  nulle  par  la  raifon  qui  eft  trai- 
tée en  la  Lflne  generdis.ff,  deiuredot,  Toucesfois  il  eftoit  pIuÉ^veritable  de 
dire  qu'elle  eftoitredudible  pour  garder  égalité,  puis  que  la  femme  deuùit  -^ 
feulement  recueillir  la  moitié  moins  en  cas  de  fuiuiuance  ,  laquelle  ccnfi- 
deration  eftoit traidee en  \2,l.leg,Leoms,  C.  dep^fli^  cùnnentis  ramfupcr  doré,  > 
0  S^c,  Ce  quede  fa  part  il  eftimeroit  fans  auoir  efgard  a  ce  qUe  ladite  dona- 
tion n'auroit  pas  eftéinlînucedâs  les  4.  mois,ce  qu'il  eftimoitnaUoir  point  ' 
peu  altérer  ladite  donation.  Voire  encores  qu'en  ladite  danation  n'y  cuft 
aucun  noimeau  confentementjOu  procuration  palïee  à  ceteffed  par  les 
parties5ain(î  qu'il  auoit  efté  iugé  par  l'Arreft  allégué  par  l'Aduocat  derapi 
pellant,enquoy  il  falloir  confiderer  la  raifon  ,  fur  ce  quelmfinuation  n'e-r 
floit  qu  vneconlîrmattondu  premier  adbe  portant  ladite  donation.  Adiou- 
ftoit  encores  qu'en  icelle  fes  biens  alTis  en  la  Couftume  deParis  cftoicnt  in- 
dubirablementcomprinSjnonobftanr  laprohibition  d'icelle.  Mais  con- 
tre toutes  CCS  confiderations  il  y  auoit  vne  feule  raifon  qui  iugeoit  lacaufe,, 
fçauoir  que  la  donation  n'auoit  point  efté  iniînuce  au  ficge  du  domicile  dit 
donnant  qui  eftoit  en  Languedoc,  auquel  cas  il  falloit  eftimer^fans  drfÎTaii- 
ré,  q^iela  donation  nevaloirriea,fuftpour  le  regard  dece  qui  eftoit  énb 

Preuofté  de  Paris  qu'ailleurs.  .   i 

:    Surquoy  la  Cour  a  mi^  les  parties  hors  de  Cbû>r  Sr^de  prtft'ez  pëtii:  î^  re- 
gard delà  donation.  Etapres  l'Arreft  prononcé yM.  le  premier  Prefiden'ï 
admonncfta  les  Aduocats  de  ne^  plus  doubter  de  la  nulli ré  des  db nations, 
iors  quelles  ne^feroient  infinuees  au  Siège  du  domicile,  le4.  luilletiéoi 
moy  plaidant  C(?na'e:M«  Anne  Robert. 
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action'xvi. 

Si  en  la  Coujlume  â Orléans  quand ïly  a  desfœurs  légataires  &  non  htru 
fieresjes  ne^ucHxfuccedcnt parte/les  oufar/ouches. 

-Nlan  iiS^.DamoifelIe  îeannc  Galinet  (t  voyant  fans  cnfans,fak 
(on  tcilamcnrjpar  lequel  elle  donne  à  caufe  de  mort  à  Eftienne 
Galiner  Ton  frère ,  le  quint  de  les  propres,  &  le  tiers  de  Tes  ac- 
qaefts,à  Marie  &  Catherine  Galinôrfcs  iœurs  les  deux  tiers  qui 
reftoient  defdits  acquefts,  &  ayant  dirpoié  de  Ufaçon,elie  adioufte  qu'elle 
veut  que  le  furplus  de  Tes  biens  /bit partage  entre  (es  fœurs  ôc  Tes  nepueux, 
.en  fan  s  d'autres  fœurs  defundtes/uiuant  la  Couftume.  Au  regard  d'Éftien- 
ne  Galinet,  il  ne  peut  recueillir  le  fruiâ:  deceftedifpofitionjCaril  àccçéiz 
amantlatcftatrice,neantmoinsparvn codicille, elle  con-firmalelcgs  à  Tes 
znhnSy  ôc  foft  après  alla  de  vie  à  trefpas. 

Procez  fur  la  validité  du  teftament,  entre  les  nepueux  non  légataires ,  & 
JÎes  fœurs  de  la  féconde  teftatricc,  tranfailion  par  laquelle  il  prend  fin  & 
eftle  teftament  recogncafolemnel,  en  confequencedequoy  ,  aux  légatai- 
res eftfaidedeliurancc  de  leur  legs.Et  d'autant  que  par  la  Couftumed  Or- 
léans nul  ne  peut  cftre  héritier  &  légataire  tout  enfefnble,  la  fuccelïion  qui 
confiftoit  aux  quatre  quints  des  propres  demeura  à  partager  entr  eux  Se  les  C 
nepueux  de  ladefun<îl:e,qui  n'auoientpoint  relTenty  fa  libéralité.  Ceux-cy 
cftoient  quatre ,  dont  les  trois  reprefentoient  vn  feul  frère  de  la  teftarrice, 
ôc  l'autre  qui  eftoit  vne  fille,  efloit  feule  de  ccfte  fouche.    Difterend  fc 
meut  entr'cux  fur  le  partage  des  biens  de  ladite  fucceflion  ,ponrfçauoir 
iîelie  (è  deuoit  partager  per  cdpiu  aift  per  fiirpes-,  ce  qui  donnoit  lieu  à  ce 
doubre  eftoit  l'art,  cent  dix-huidiefme  de  la  Couftume  d'Orleans,par  le- 
quel il -cft  porte  que  lors  qu'il  y  a  aucuns  frères, ou  fœurs  qui  furuiuent  la 
teftatrice  qui  meurt  fans  enfans,  en  ce  cas  la  reprefentation  alieu  ,  en  telle 
forte  que  tous  les  nepueux  ou  niepces  de  la  defunde  fucccdtnt  par  fou- 
4:hes,aueclafœurfuruiuante.  Maisfiln'yaperfonnequi  donne  lieu  à  la 
reprefentation,la  fucceflionfe  doit  diuifer  par  teftes.Amfî  la  fille  qui  eftoit  ^ 
feule  de  foncoftc  ,  fouftcnoit  que  par  ceft  article  la  dif£culic  qui  efteic 
furucnuc  fembloitprecifcmcnt  decifc,  puis  qu'il  eftoit  vxay  de  dire  que  la 
defundeauoit  îaiilé  desfœurs. 

Au  contraire,  les  nepueux  de  lautrc  branche  di  foi  ent,qu'en  cor  es  qu'il 
y  cuft  des  fœurs  delà  denindefuruiuantes,queneanrmoms  dltsn'tftoicnc 
point  heritiercs,ains  légataires  feulement,  en  laquelle  qualité  elles  i)e  pou- 
ooicntdonnerlieu  àlaprefcntanon,quincfe  pouuoit  entendre  que  lory 
<iuc  concurremment  les  nepueux  (uccedoient  auec  leur  Tante.  Surcefte 
contcftation  intcruient  fcntencc  du  Bailly  d  Orléans;  par  laquelle  il  eft  or- 

doMnc  que  le  partage  (e  fera  par  teftcs.  Appel  calaCour  de  la  part  de  la 
Damoifellc  feule  de  Ion  cqAc. 

L'appellantc 
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A     L'appellantc  après auoir  faiclc  difcoursdn  fait,a  Cirque  fa  caufe  dloit  in- 
dubitablcjpar  trois  ou  quatre  moyens  ,  fuiuanc  lefquels  la  Tucct (îîonfe 
deuoir  partager  par  fauches.  Pnmoj  il  falloir  confiderer  l'intention  de  la- 
dite defundc,ainlî  qu'elle  fe  pouuoit  aifément  recueillir  dts  termes  du  te- 
ftamét^par  Icfquels  après  auoir  fait  plulieurs  legs,clle  adioufte  qu'elle  veut 
que  le  ftirplus  de  Tes  biens  foit  partagé  entre  fcs  rœurs&  les  nepueux  fui- 
.uantles  Couftumes.Parlàillevoyoit  que  la  tcftatricc auoir  edimc  qu'ou- 
tre ^pardefllis  leslegsquelleauoitj  faitàles  faurs,  elles  dculfcnt  enco- 
res  auoir  par  à  fa  fuccellion .  C.equi  ne  ie  pouuoit  faire  fans  donner  lieu  à 
la  reprefentation:EtaJnii  fa  volonté  fymboiifantauec  celledelaloy^il  nV 
auoir  point  d'apparence,d'apporrer  de  iadjfîcultc  au  fa!(5l  qui   fe  prefcn- 
toit.    Que  11  on  voùloit  dire  qu'il  n  y  auoit  aucun  frère  ne  fœur  de  la  de- 
g  funeste  quifuffcnrhentiers^ellcrefpondoir  que  c'efloitafîèz  s'ils  ]  eftoient 
t7<?ff;;/-/4jautrementiladuiendroitquelaformede  fuccedcr  dependroit  de 
la  volonté  des  frères  ou  fœurs  furuiuants  ,&  non  pas  de  ladifpofitionde 
la  Couftnmc. En  fécond  lieujaditeappellanteremondroit  que  Ççs  tantes 
eftoient  légataires ,  (fuot^  hnonm,Ôc  par  ainfi  reputez  héritières  {aiuanr  li 
\oy  ex  fdSto  de  h  dir.insî.L  fi  m  quêta,  de  (ion.   Tertio  ç\\q  adiouftoit  qu'il  y  auoit 
bien  différence  entre  ccluy  qui  de  droid:  eft  incapable  de  fucceder^ou  cc- 
luy  qui<<^/^«o^f<rf/'rs5sabftientde  la  fuccelIîô:Car  au  dernier  cas  qui  fe  peut 
CxampîifierdVne  fille  quia  efté dotée  ,  facit  partem  nec  admitrau^r  adpar- 
tem  :  Cequifedeuoitdircen  celle  caufe  des  tantes  communes  des  par- 
'€  tics. 

Au contraire.Ies intimez  onr  dit  ,  qu'encores  qu'ilfuften  la  puiffance 
desfœursdela  teftatrice  en  feporrans  héritières  de  donner  Heu  à  la  re- 
prcfentation  ,  qu'auant  quelles  euilent  fait  aucune  déclaration  ,  qu'elles 
vouluflTentfe  tenir  àleurslegs,  elles  ell-oient  réputées  héritières  comme 
ayàns  cftéfaiiies  incontinent  après  le  decedsde  [adefun6le,par  la  maxime 
générale  jLemortfailîtlevif:  Neantmoins  contre  fes  premières  rencon- 
tres il  falloitdire^que  lacceptation  des  legs  auoit  euvn  effcdl  retroadif 
au  temps  de  la  mortjainli  qu'il  eftoitrefoîu  d'vne  addition  d'hercdité  de  la 
Lhjeres  quôque.ff.de  acq.!oared.V;xiV3.m  outre, remonftroit  que  la  couftume  de^ 
^  firoitprecifément  pour  rendre  vne  fucceïrionpartagcable^fr^/ri7f^,qu'ily 
cuft  quelque  frère  ou  fœur  qui  fuft  héritier,  ce  qui  ne  fe  rencontroit  point 
en  cefte caufe ;,au  contraire  >  les  fœurs  de  la  defunde  auoicnt  prins  vne 
qualité  du  tout  incompatible  anec  celle  d'héritier  ,&  confequemmenr» 
Dauantage  il  eftoitalFez  communique  par  la  répudiation  du  plus  proche 
des  heritiers:la fuccceiîion  eftoit  toufiour s deuolucV^ caitfd mtejÎAt-t^u  plus 
proche  après  celuy  qui  auoit  répudié  quafirepp^dutto  mortt  aquiparetur^com- 
me  il  fe  voyoit  en  la  l.posî  co?ifdn.^ti,tneos,§.I?tt€rdtim  verf,  proximum.ff.  defuk 
C^lept,  d'où  il  falloit  inférer  que  la  répudiation  des  Tantes  légataires  fai- 
foitfipeu  d'empefchement  qu'elles  ne  pouuoient  en  cecyioiier  aucua 
perfonnage.Plus  clairement  cela  fe  pouuoit  monftrer  par  la  /.  i.§.fedfad 
S^C.Tertd.i.§.  qU'tfemeldefuccedifla.l.^JynodicA.  ^.jcdjifilipt^.  &  autres  no- 
tables textes  de  droid  ,  <lans  Içfquels  life  voyoit  clairement ,   que  ii 
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clairemcn  t ,  que  fi  tous  les  prefomptifs  héritiers  cufTcnt  cftc  légataires,  la  ^. 
fucceffioneuftefté  recueillie  par  les  plus  habiles /W^>^.  Et  ncuft  point 
fallu  en  ce  cas  parler  de  reprefentation  :  pourquoy  pluftoft  au  f^it  qui  £t 
prefentoitJCcnepourroit  eftreàcaufequ»  ksTantesfont  légataires  fer 
formam  qu^ou.car  vn  eftrangerlepouuoiceftre,  lequel  neantmoins  n'euft 
pas  cfté  héritier.  Par  ces  moyens  & autrcs/oufienoientles  intimez,  qu'il  a- 

uoiteftébieniugé. 

^urquoyla  Cour  après  auoir  ouy  Monficur  TAduocat  qui  a  conclud 
pour  l'appellante,a  mis  l'appellation  &  ce  dont  auoir  efté  appelle  au  néant 
&:  ordonné  que  des  quatre  quints  des  propres  ,  moitié  feroit  donnée  à 
k  prrric  appellante  fans  defpenSj&^ans  que  rarreft  fuft  tiré  en  confequen- 
ce, le  Mardy  c>.Iuillet  i^oi.Prefidant  Monfieux  Forget,plaidans  Nauarrot  g 
ôc  Germain, 


ACTION.    XVII. 

Si  en  réparation  adiugee  au  lieu  h  peine  y  a  lieu  de  ccmutation  de  peinei . 

*^p§?^'  lerre  Potier  ayant  tué  Jean  Chafteau,  obtient  lettres  de  grâce 
^ Fid^'^  ^^^^  ^^^^'  ^^^^^  entet inees moyennant;  la  fommc de  cent  efcus  ,  en 
^j^Sr-  laquelle  il  eft  condamné  pour  toute  réparation  enuerskshe- 
ritiçrsdudit  Chafteau. Faute  de  payer  il  eft  retenu  en  prifon  j  &y  demcu-  ^ 
reTelpaee  de  quatre  ans^iu  bout  delquels,  qui  fut  en  Tan  1602.  il  obtient 
lettres  addrefTees  au  Bailly  de  Chartres  pour  eftre  receu  à  la  commuta- 
tion de  peine, l'entérinement  delquclles  eft  empefché  par  Jacques  Cha- 
fteau  (^  conlors  héritiers  du  defunt^i:  homicide  qui  l'en  font  débouter. 
Quoy  voyant  ledit  Potier  prefente  vne  requefte  au  Bailly  d^  Chartres  par 
laquelle  il  r emonftre  qu'il  filloit  de  deux  chofe  l'vne,  ou  que  la  debte  pour 
laquelle  il  eftoit  détenu  prifonnier  fufl  crimineile^ou  bien  qu'elle  full  pu^ 
re  ciuik. Si-criminelle  il  n'y  au  oit  aucune  apparence  de  luy  auoir  par  ledit 
Jugerefufél'enterinemcntdereslettres,partantillafalloit  eftimer  ciuiie, 
&  à  ccfte  occafion  on  ne  luy  pouuoitrefufer  le  bénéfice  de  cellion,  auquel  ^^ 
ilrequeroif  par  ladite  requefte  d'eftrercceu.Cefte  requefte  ayant  aufli  mai 
fuccedé  que  fes  lettres^il  eft  contraint  fe  porter  pour  appeliant  du  refus  qui 
îuy  auoiteftéfâitdcle  receuoir. 

Pour  Tes  moyens  a  dic^que  de  tout  temps  le  miierabîe  remède  delà  com- 
mutation de  peine  auoitefté  receu  &  niefmesautonféparlesloix  des  Ro- 
mains., foit  contre  le  firque,ou  contre  les  perfonnes  priuees.  Pour  le  re- 
gard duiifquele  texte  y  eftoit  exprés  en  la  i,  fiqms  §.i,  Jf.de mnfd.om.md.ôc 
pour  les  particuliers  en  la /.^.§,7.j^.^fp^»./.W/'.ie'/w/^  voc.  Que  fr'onvou- 
îo4tdirequelafommedontil-s'agi(ïbitvenoiten  confequenced'vnhomi- 
cide,pour  la  réparation  duquel  ellcauoit  efté  adiugee  fans  autre punitiort 
cotporelle:La  refponfe  en  feroit  prompte,tiree  de  là  loy  ohfœnm,^,de  adms... 
fHiiQii  kJurifconfuk*  dit  que  le  tuteur  nô  foluable  pourk  teliqua  de  fojo. 
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compte  extTii  ordmem  co'ércebitur:1c.t  plus  particulièrement  en  la  Uqui  ades  de 
/W<r»i.  g/ »-*«/!  Celuy  qui  auoitefté  condamne  pour  incendie,  eft  neanf- 
ipoins  puny  en  Ton  corps,fi  les  biens  ne  fuffifenr.En  quoy  le  voyoit  ouucr- 
tement  que  pour  réparation  adiugee  en  crime  pubiic,on  eftoit  receu  à  fai- 
re cômuer  la  peine  pécuniaire  en  peine  corporelle.  Acela  fepouuoir  adiou- 
fter  i'aagc  ôc  indifpolitiô  de  l'appellantjCe  qui  cftoit eftimé  en  droid  fi  fa- 
uorable,que  bien  fouuêt  fur  cefte  côlîderation  le  condamné  eftoit  eflargy 
comme  il  fepouoit  recueillir  delà  \oy  m  met  dlum.-ff,  de  fœnis.  Et  d  abon- 
dant le  long  temps  qu'il  tcnoirprifon  quiedoitde  quatre  ans  entiers.  Et  à 
ce  propos  les  termes  de  la /.oww^^cftoicnt  excellemment  beaux.  Finable- 
ment  cftoir  cunfiderable  lepeu  de  moyens  qu'auoit  reppellâr  qui  cftoit  vn 
pauure  homme,qui  eftant  en  liberté  auoit  beaucoup  de  peine  à  gaigner  (a 
vie.  De  là  il  fe  voyoit  qu  on  le  vouloir  conrraindreà  vnc  chofe  impofTible, 
Aquoy  perfonnene  pouuoit  cftre  tenu  comme  en  la  /.  vU.  iju^fententta 
Jtne.appel.Pavccs  moyens  &  autres/ouftcnoit  lappellant  qu'il  detioit  cftrc 
receu  à  ladite  commutatioUjà  quoy  il  concluoit;,  u  mieux  les  intimez  n'ay- 
moientcofentir  fon  eflagilTement,  fous  telle  caution  qu'il  la  pourroit  bail- 
ler faifantofFreneantmoins  de  bailler  chacun  anlalommededixefcusà 
laquelle  Tes  enfans  s'obligeroientauec  l^jy.l 

Au  contraire,  les  intimez  après  auoir  fait  vn  long  difcours  fur  lanc» 
Cclïité  des  peines  ont  dit  que l'appellant  eftoit  non  receuable  ,  d'autant 
qu'il  s^agiiToitdVne  réparation  adiugee  iiU  lieu  de  peine ,]  laquelle  l'appel- 

€  lant  mcritoit  aucc  beaucoup  de  raifon.Et  neantmoins  pour  tout  il  n'auoit 
eftc  condamné  qu'en  vne  (impie  fommede  centcfcus^îaquelle  cncores  on 
vouloit  ofter  à  Çts  héritiers  par  vn  moyen  indire6l:&obUque,ce  qui  ne  doit 
cftre  permis.  A  h  vérité  pour  debte  pure  ciuile  on  ne  feroit  pas  re^euablc 
de  trauailler  vn  homme  long  temps  par  la  prifon.  Ne  mefmes  au  remède 
de  commutation  de  peine,mais  celle  dont  s'agilîbit5ne  pouuoit  pas  eftre  de 
ce  priuilege,  5c  proucnar  de  maléfice  la  rigueur  de  la  prifon  ne  deuoit  eftre 
modérée. En  cfFedjqu'il  y  auoit  eu  deux  arrefh  qui  eftoient  interuenus  fur 
pareil  fait  :  LVn  ponr  réparation  adiugçe  en  larcin  ,  l'autre  en  ftellioiiar. 
Neantmoins  en  !  vnd*:  l'autre  la  commutation  de  peine  n'auoit  efté  receue. 
En  quoy  la  queil:ion  qui  le  prefentoit  auoit  efté  iugec.Plulieurs  autres  rai- 

B    fonsfepouuoient  alléguer  en  faueur  des  Intimez. 

^  Neantmoins  !a  Cour  après  auoir  ouyMonfîeur  Marion  quiaconclud 
contre  les  intimez,a  mis  l  appellation  &  ce  dont  auoit  elle  appelle  au  ncât, 
êc  a  receu  Tappcllant  àla  commutation  de  peine, fi  mieux  les  intimez  n'ay- 
moiét  receuoir  la  fomme  de  dix  ef:us55c  d'année  en  année  pareille  fomme 
dont  les  enfans  duditappellant  s  obligeroienr  folidairementauecluy  ,  Ôc 
feront  tcnusles  intimez  faire  ladite  option  dans  htiiélaine,àlaTournellclç 
Samedy  i4,IuiUet  i^oi.Prefidant  MonfieurMoIc. 
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ACTION  XVII L, 

Sien  deniers  prouenfis  de  U  vente  dvn  immeuble  y  a  lieu  àe  priorité  oh 
fofierioritéi, 

E  mefme  iour  fc  prefenta  vtie  queftion,entre  k  Da- 
me d'Efchamps ,  comme  créancière  de  Mondeur 
le  Duc  de  Bouillon ,  &  le  fîeur  Baron  de  Clere.  Le 
feu  (leur  de  Combaut  cftoic  beaupere  dudit  fieuc 
Barô^&eftoitmortredeuable départie  desdeniers 
qu'il  auoit  promis  àfa  fille  en  mariage. Il  aduint  que 
certaines  meftairies,  que  ledit  fi  eu  r  de  Combauc 
auoit  acquiles  du  Roy  ,  à  faculté  de  rachapt  furent 
îfnduës,maisauant  que  les  deniers  fuirentrembourfcz  aux  héritiers  dudic 
fieurdc  Combaur.ils  furent  faifis  entre  les  mains  de  ccluyquieftoit  char- 
gé du  remb  ourfement  à  la  requefte  du  Baron  de  Claire.  Auant  la  deliuran- 
ce  Mpnfieur  deBoaillon,oiidu  moins laDame  d'Efchamps  comme  créan- 
cière fie  auflîfaifir. 

La  queftion  eftoit  de  fçauoir  fi  en  deniers prouenus  delà  vente  dVn  im- 
îneuble  il  y  auoitlieu  de  priorité  &:pofteriorité.  Monfieur  de  Bouillon  & 
la  Damoifelle  des  Champs  l'ontainfirouftenu,&  que  cela  eftoit  commun 
aupalaiSjdepuisrarreftde  Villeboisqui  rauoitainfi  iugé,  carpariceluyil 
fur.ordonné  que  les  deniers  qui  eftoicnt  entre  les  mains  deMôfieur  d'Et 
pçrnon^pour  l'acquifition  qu'il  auoit  faide  de  ladite  terre,  feroient  diftri- 
ibiiez  aux  créanciers  de  Môfieur  de  Monrpenfier  félon  Tordre  &  preroga- 
dpiede  leurs  hypotecqueSj&furalleguéà  mefme  propos  larreft  du  Tilier. 
Par  lequel  il  fut  ordonne  que  les  deniers  prouenans  de  Tachapt  du  greffe 
qa'auoitfait  Monfieur  du  Tillet  feroient  départis  fous  mefmes condition* 
-  Aufli  fut  dit  en  pallât  quepour  faire  (aifir  res  h<£redh^n4s  il  ne  falloir  point 
'^  *re  déclarer  Ton  obligation  executoire,U  çaufc  fut  appaintee  au  Confeil. 
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ACTION   XIX. 

^andileji  permise  exécuter  les  cheuaux  dejlïnez,  a^t  Uhou^ 
rage. 

N  laboureur  fait  compte  aucc  fbncharon  pour  pîuficurs  iour- 
nées  qu'il  luy  deuoit5&  par  iceluy  demeure  redeuable  de  la  fora 
medevnzeefcus  ,  dequoy  il  luy  en  baille  vne  recognoiirance. 
Toft  âpres  il  eft  pourfuiuy  àfaure  de  payement ,  ledit  Charon 
fait  (aifir  vn  de  Tes  cheuaux  de  labour, oppofîtion  de  la  part  du  laboureur, 
Biourpour  en  dire  les  caufespârdcuancleBaillyd'Eftampes,là  ou  il  remon- 
ftrerEdiéldeslaboureurs  ,  cnconfequencc  duquel  il  foufticnt  que  Ton 
cheual  n*aiK)itpeu  eftre  faifyjpuis  qu'il  eftoit  deftinc  pour  le  labourage ,  <Sc 
à  ce  propos  alleguoitla  l.execHrores»C.qu'£  res  ohhaan  poJ^mt,vel  ntn. 

Au  contraire  le  faififTant  remonftroitle  priuilegc  de  fa  dcbte,&(a  quali- 
té qui  ne  luy  permcttoitde  viurc  que  du  iour  àlaiourneeja  faute  dudit  op- 
pofant  qui  l'attitoit  (es  biens  meubles, &  employoit  fon  argent  en  cheuaux 
afin  qu'on  ne  peuft  rientrouuer  furquoyafTeoir  aucune  exécution.  Ainfiii 
difoitque  tous  lesDocSleurs  fur  ladite  loy£Arff»f<?r«,s'accordoient  qu'il  y  a- 
uoit  deux  exemptions  au  priuilege  de  ladite  loy.  La  première  quand  il  y 
auoitditdotourraudedela  part  du  debtcur.Lafeconde  quand  on  nepou- 
uoittrouuerautresmeublespourcxecuter,auquelcasil  eftoii  raefmesper- 
mis  faifirla iblded'vn homme deguerre>comme  ilfevoyoitcn liLl.fil^endia. 
C,de  cxec.ret  lud. 

Par  ces  moyens  fouftenoit  qu'il  deuoit  eftre  pafle  outre  à  la  vcte  du  che- 
ual.Surquoy  le  Baillyd'Eftampes  donna  fa  fentenccpar  laquelle  il  petmec 
de  vendre,  appel. 

Par  arreft  du  Mardy  quinziefme  luillét  mil  fi  ccnsdeux,  fut  dit  bien  iii« 
§c,rappellant  condamné  aux  de(pen&. . 

NN^nn    uj-  \ 
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ACTION    XX 


ACTION    XXL 


liigts  ne  feuuent  donner  lettres  d'anticipation  en  matière  crimi^ 

nelk. 

LE  Samcdy  douzicrme  luillct  mil  fîx  cens  deux,  fut  défendu  à  tous  lu- 
ges de  donner  aucunes  lettres  d'anticipation  en  matière   crimi- 
nelle. 


ACTION   XXII. 


Le  créancier  ifuifarceduie  fait  mettre  que  T argent  prefiê  eji  conuer^ 
ty  enachaptdvnfondafon  hyfotecquedu  iour&  datte  de  [es  cedrh 
les  furie fond^ér  non du>  iourquilaeflé  faJJécomrA^pardeuant 
NotMres, 


y&H  ^^^^^^  ïc  Clerc  &  Antoine  s^affbcicnt  cnl'acliapt  de  certai» 
1^  ""  terres  dependans  du  domaine^  le  Clerc  faid  auancc  desde- 
^  nicrs  ,  &  en  ce  faifant  preftc  audit  Antoine,  la  fommcde  douze 
ccnscrcus,  lequel  luyenfaitvne  recognoillàncc  fous  feing  priué  le  mcf- 
meiour que fe fait lachapt  dudit domaine  ,  &eftporté  par  ladite  reco- 
gnoUlance  que  ladite  fommeae{lé,conuertic€n  î'achapt  de  ce  domaine 


'A 


chanoine  s  ne  feuuent  exercer  leur  ïufiice far  eurictnefme  s, 
Voffcialnefeut  cognoifire  ivnepojjepon  depre/encc  entre  ecclejtajfi* 
ques. 

Emefmeiourfut  défendu  aux  Chanoines  de  Chartres  de  plus 
exercer  leur  iufticc  par  eux  mefmcs.  Enjoint  d*y  commettre 
vn  Officiai  ,  fut  dit  auflimal  &abu/îucmentiugc  fur  vn  appel 
interiettédVnerentcnce&  procédure  faites  deuintluy  fur  vneprefcean- 
cedirputee,entre les MoynesdVne abbaye,,  &lcs  Chanoines  dVn  colle-  f 
gepouralleràrofrrande,&  ce  d'autant  que  la  poilèflîon  eftoit  principa- 
lement difputçee,carvC'eftau  luge  Royalà  cognoiftre.du  poffeiroirc  des 
Eglifes. 


D 
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,.,  Ainfidoncq' Antoine  paya  &  continua  d'anncc  en  année  aadit  le  Clerc 

-  librement  la  femme  de  cent  efcus  de  rente  pour  le  profit  de  ladite  fommc 
de  douze  cens  efcus.  En  IJ93.  on  palfc  vn  contrad  deconftitution  de  ren- 
te pardeuat  Notaires. Peu  après  Antoine  decedc  delaiirefon  fils  mauuais 
mefnager  qui  eftantpourfuiuy  pour  le  payement  de  fes  dcbtcs  fanted'y 
fatisfaire  on  faid  fainr,  vendre  &-  décréter  fes  biens,  &  entre  autre  le  do- 
maine acquis  par  ledit  Antoine  à  faculté  de  rachapt.Comme  on  veut  pro- 
céder à  la  diftribution  des  deniers,  différent  entre  fes  créanciers  faifillans. 
Se  le  Clerc  oppofant  pour  le  principal  ôc  arrérage  de  fa  rente. 

Les  Créanciers  du  fils  difoicnt  que  rhypotecque  duditle  Clerc  n'cftoit 
que  duiour  que  fa  rente  auoitcftérccognuëpardcuanr  Notâires,cc  quie- 

^  ftoit  fculemér  de  1/93. car  pour  le  regard  de  la  cedulle  qui  efloit  du  iour  que 
i*achap  auoi  t  efté  fait  &en  laquelle  mefmes  il  eftoit  référé  que  fargêt  au  oit 
cfté  employé  àlacquifitiô  duditdomaine;Lefdits  creâciers  difoiét  que  c'e- 
ftoit  vne  efcriturepure  priueequi  nepouuoitfaire  de  foy,&  quin'auoit  peu 
auoir  aucun  piruilege  d'hypotequenoin  t  que  quand  elle  en  euft  eu  aucune,  • 
neantmoins  il  auoit  eu  nouation  par  le  fécond  contra(5t  de  conftitution  de 
rente,partantfouftenoient  qu'il  deuoient  auoir  la  préférence. 

Au  contraire  le  Clerc  difoit  qu'il  eftoit  fondé  envn  priuilcge  particulier, 
puis  que  ledit  domaine  auoit  efté  acquis  de  fes  denierSjCe  qu'il  eftimoit  eftrc 
{uffisâment  iuilifié  par  ladite  cedule  quiauoit  efté  paftee  le  mefme  iour  que 
Tachapten  fuft  faid.Qifcncores  que  long  temps  après  fe  fuftpaifévncon- 

^  tradt  pardeuant  Notaires, neantmoins  iln'aiioit  point  innoué  la  caufe  de  fa 
debtCjla  faueur  de  laquelle  demeuroittoufiours.  Aullileditcôtraélnauoir 
efté  fait  quepour  apporter  plus  d'affeurâce  audit  le  ClcrCjôc  non  pas  pour 
faircaucune  nouation.Plufieursraifonseftoicnt  alléguées  de  part  ôc  d'au- 
tre.Surquoy  MeflieursdesRequeftesdu  Palais  adiugent  la  préférence  au- 
dit le  Clerc  fur  les  deniers  prouenus  de  la  vente  &:adiudication  du  domai- 
ne acquis  de  fes  deniers.  De  laquelle  fentence  y  ayant  eu  appel. 

La  Cour  a  mis  l'appellation  auneant^ordonnequecedonr  a  efté  appel- 
lé  fortirafon  plein  &  entier  efïeâ:  ,  condamne  l'intimées  dcfpensde  la 
caufe  d'appel.En  lagrandcChambreleïeudy  iS.îuilletiéoz.prefidâtMon- 
fieur  4e  Harlay. 


i  48  'ABlons  Foun/is» 

\ 


ACTION    XXIII. 

De  detix ArchtYs celuy qmeftdeflus àncknnecreation&  dernier  veceu^ 
ejlfhfioficafjequeceluyqmejiflufiojlrecetié'  donthjlat ejldeflus 
nounelle  credtion. 

E  mefme iourfe plaida  vnccaufe  entre  deux  Archers  d'onr  IVn 
e/loitpluftoft  receu  mais  l'office  de  Tautre  eftoitde  plus  anciêne 
création. La  difficulté  efloit  de  fçauoir,lequel  àç.s  deuxferoit  plu»  5 
doit  callé,la  Cour  iugea pour  ccluy  qui  efloit  de  plus    ancienne  création, 
comme  eflant  le  nouueau  plutlofl  rupernumcrairc  que  l'ancien. 


ACT  I  ON    XxniL 

j^^  hjlat  de  celuy  qui  meurt  en  fk  feancc  efl  conferuêkfes  héritiers, 
^e  h  vefue  bien  qu'elle  donne  quelque  chofepmr  conferucrtd  efrat, 

ny  d  choje  quelconque, 
^e  les  héritiers  du  dtfun6i fe  feuuent  addrejfer  fuhfidiairement  m  C 
iouijfantde  l:efiatj:?un  qu  il  l'ait  payé  à  la  veujue  tutrice. 

E  mefme  iour  iS.Iuillet  i<$02  feprefenta  vne  autre  difficulté, 
de  laquelle  le  fait  foiTimairement  reprefentc  ell  tel.Vn  Lon* 
feilier  de  Bretagne  meurt  en  i;5)5.eflant  àRcnesen  la  feancc, 
fon  eflatTuinant  les  ordonnances  deuoiteike  conleruéaux 
hcritiers.Toutesfois  fîift  par  fraude  ou  aurremeni:  Catherine 
Boileu^  vcufue  de  ce  Confeiller/ut  contrainte  pour  fav-uer  l'dlat  de  don- 
ner vne  fomme  de  quatorze  cens  cfcus. Et  peu  après  elle  vend  l'eftat  àMi 
Me  Charles  Boileuc  fon  frère  pour  la  (ommc  de  dix  mille  îiures.  Elle  (e  O 
xemarie,de  forte  que  la  fille  qu'elle  auoitdu  commun  mariage  d'elle  & 
-du dcfun6t Confeiller/ut pourueue  d  vn  curateur  entre  les  mains  duquel 
elle  eft  mife. Incontinent  après  il  fait  appelier  ledit  Charles  Boilene  qu^  e- 
ftoit  receu  Confeiller  fix  ansyauoit,  pourluy  payerceflefbmme  de  dix 
mille  Iiures  àlaquelle  il  auoitcompofédecefteftar.  De  fa  part  il  fait  auiîî 
appelier  fa  fœur  mère  de  la  mineure  pour  prendre  fon  gariment.Et  toutes* 
fois  nelaille  de  fe  défendre  de  fon  cnef^remonflre  en  premier  lieu ,  qui!  a 
payé  lamere  lors  qu'elle  efloit  encorcs  tutrice;Qinl  en  auoit  eu  quittanse 
€n  laquelle  efl  oit  mefmes  référé  que  l'argent  auoit  cfté  côueity  en  l'acquit 
v&rp  ay  cm  en  t  des  dcb  tes  delà  înineure. 

Inrrciùent 
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Intcruieïîtjamcre  qui  aduouc  le  payemenr,maisrouAicnt  qu'elle  l'a  em^ 
ployc  au  profit  de  fa  fille.  Et  quand  ainfi  ne  feroit,  que  tourcsfois  l'eftatluy 
appartcnoit  comme  l'ayant  confcrué  moyennant  les  deniers  qu'elle  en  a- 
uoit  donné,&:  ainfi  etîéîe  tenoit  en  titre  onéreux. 

Au  contraire  le  curateur  dîfbit  que  toute  ccftc  menée  eftoit  faite  entre  \c 
frère  &c  lafœur  en  fraude  de  (à  mineure.  QueTeftataiioit  crtcconferucà  fa 
mineure  comme  héritière  de  {on  pcre^&ainit  qu'il  eftoir  bien  receuable 
auditnomdes'âddreiTcràccluyqmeftoitiouylïànt  dudit  office.  Sur  ce  k 
caufeayant  efté  deuoluifpaTcuocationàla  Cour. 

Monfieur  Manon  a  did  qu'il  falloir  confiderer  deux  chofcs  en  ccftc 
caufe.  La  première  que  l'officctiedroid:  deuoit  cftreconfcruéaux  enfans 
du  defunâ:,  &  ainfila  mcre  auoit  payé  mal  à  propo<:  vne  fommede  quator- 
B  ze  cens ercas,cela ne  luypouuoiteftre alloué.  La  féconde  efloitdcfçauoir 
fi  ccfte  fommede  dix  mille  liures  etloit  tournée  au  profit  de  la  mincurej^ 
ce  qui  n'eftoit  nullement  iuftifié  en  la  façon  que  les  Aduocatsi'auoîent 
reprefenté.  Mais  il  falloir  que  la  mère  en  rendant  Ion  G-ompteapportî'fl: 
quittances  vallablcs  à^s  payemens  qirelle  auroit  faits  de  lacquiél  de  la  mi- 
neure. Autrement  eftimoit que fubfidiairemcnt  on  fe  pouuoit  addrelTer 
pour  ladite  fomme  contre  ccluy  qui  eftoitiouy (Tant  de  Teft^c. 

Surquoyla  Cour  fuiuantfesconclufions  a  ordonné  que  la  mère  feroit 
recepte  de  ladite  fommcSc  entiendroitcompre,  &oùcllcne  feroit folua- 
ble,  permis  au  curateur  de  s  addreifer  fubfidiairemcnt  contre  M.  Charles 
c     Boileue. 


ACTION    XXV. 

BnfYeflfaut  qu'il  y  ait proteflation  d'ïnterefl ^autrement  n€  kfeutdeman-' 
der  ny  retenir  quand  il  cfi^aji. 

Ij^*"*^-^  N  Gentil-homme  emprunte  la  fommc  de  quatre  cens  efcus 
^Xoyt>  ^'^^  quidam  ,lequel  prend  par  aduance  &  moyennant  le  dclay 
'  '^^^fe^  dVn  an^lafom  me  de  cent  liures  pour  l'interefl:  5  le  terme  eftanc 
^*VTf  ^  cfcheu,  le  créancier  fait  faire  commandement  de  payer  à  ce 
gentil-homme,  faute  de  ce  ,  donne  aflignation  pour  veoir  ordonner  du 
pâycmenr,&  neantmoins  ne  protêfte  point  des  interefts,  faute  de  payer  par 
(ondebteur.  Toutesfoisen  confequencc  d'iceuxilcft  payé  de  Hntcrefl:^ 
ranrcuolunouucaux  commandemens/ans  autre  proteftation  d'interells 
&en  la  forme  que  dcfTuSjfurquoyîc  gentil  homme  paye  encor es  Pinterefi". 
Mais  àlatroifîefmefommationquiluya  efté  faite  vn  arj après, il  s'oppofc 
&  incidemment  fe  rend  demandeur  contre  fon  Créancier  pardeuant  le 
Bailly  de  Blois  ou  îow  Lieutenant.  Pardeuant  lequel  il  met  en  fait  qu'il 
n  auoit  rcceu  que  la  fomme  de  yntz  cens  liures ,  d'autant  que  ledit  quidam 
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fon créancier auoît retenu centliuresd'intcrcft.  Que  neantmoirisil  au'oîr  ^ 
toudours  payé  comme  s'ileuft  cfté  rcdeuable  de  quatre  cens  cfcusacn  . 
qucyllviure  eftoic  toute  apparente. 

Ccft  pourqvioy  il  concluoicà  ce  que  les  interefts  par  liiy  payez  fufîent 
précomptez  au  fort  principal.,  &  que  le  furplus  fuft  conuerty  en. rente 
conftituee. . 

Aceialc  créancier  fournit  de  defenfes  parléfquellesil  fouftienrauoir 
prefté .la  (bmme  entière  de  douze  cens  liurcs ,  pourlaqucUe  de  verirc  ,  il  ar 
lioit  rcccu  les  inferefl;s,mais  que  c'eftoitapres  le  terme  de  payer  efcheu  s  & 
cnvertu  des  commandemens  qu'il auoit  Faits:  Tellement  que  lefdits  inre- 
reftsauoienteftébien&legitimcmentpayez,  ^duconfentement  mefmc 
dugentil-hommejaindquandiln'auroitpointcfté  conftitué  en  demeure,  «  . 
touresfois  NulU  corn^etckat  condiBio  des  interefts  payez  volontairement. 
Surcc  le  luge  appointe  les  parties  à  informerjlçGentil-homme  prouue  par 
la  depofuion  de  deux  Gentils-hommes  que  ladite  fomme  de  cent  liures  a- 
uoitefté  referuec  lors  du  preftdeladite  (omme.  Sur  ce  inreruicnt  la  (en- 
tence  duBailly  de  Blois,par  laquelle  il  condamne  le  Gentil-  homme.à  payer 
la  Comme  de  quatre  cens  efcus  fur  ce  dedui<5te.  feulement  la  fomme  de  cent  . 
liures. 

Appel  par  le  Gentil-horamejOÙ  apresquerappellantàremonflrélano-. 
torietédel  vfure. 

L'intiméfouftientau  contraire  quela  fentence  eftoit  iuridiqurc' . 

MoniieurrAduocat  a  rcmoiiHré  que  par  l'Ordonnance  if  falloir  que  q 
tous  les  commandemens  faits  pour  payement  de  deniers  mutuellement 
preftez,ily  eutvneproteftation  d'interefts,  autrement  on  jic  les  pouuoit  , 
prétendre  ne  les  retenir  iceux efVans  payez. 

LaGour  a  mis  l'appellation  &  ce  dont  a  cfté  appelle  au  néant,  condamne 
ï*appellantàpayerla  fomme  de  douze  cens  liu.Surce  dedui(!^s  les  interefts 
quifç trouueroient  auoir  efté  payez.  Le. leudy  huidiefnxe  d'Aauâ:  i6oi^ 


A  CT  I  ON    XXV I. 

JJherïikrde  celuy  qulseflfouhmis  à  quelque  mrïfdiBïon  &,  a  e(Ieu  domi*^ 
ctkyjeflhienpourptiujfo  . 

Vcîqu  vnvendàvn  autre  vn -office  pourlalomme  de  fix  cens> 
JÏT  efcusdont  le  payement  eftftipulé  en  la  ville  de  Tours  où  le  con*- 
^^'  tradfut  fait,&  y  a  parle  dcbteur  efledtion  de  domicile  pour 
^^  cefteffe<5l  ,luy  decedé  le  créancier  poarfuit  le  payement  de  fa  . 
debtc^j&faitfairefescommandemêsaulieu  où  le  domicile  auoit  efté eflcu. 
Les  héritiers  allèguent  l'incompetance,  &  demandent  eftrcrenuoyez  de- 
uant  leur  luge  qui  eft  celuy  de  Saumur.Et  neantmoins  il  cil  ordonne  qu'ils 
proccderoicnt9&  depuis,ilsibptcpiidamiijez  faute  de  défendre. 


<*> 
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'A  Appel  en  la  Cour,oii  rintimé  a  did  qu'il  n'y  auoit  aucune  difEcuItc  en  la 
caulcjpuis  qu'il  y  auoit  vne  fubmiflion  de  iurifdidion ,  &  efledion  de  do- 
niicile,&:  mefme la  fommc  y  deuoit  eftre  pâyec,auquel  cas  ils  efloient  rrcs- 
bicn  pourfuiuis  ruiuani:  la  dàpofîtion  de  droic^  ea  la  /.  Contuxijfe  de  4B,  g/ 

Surquoy  laCouramis  Tappellarion  &  ce,  ordonne  que  cèdent  cfloit 
appelle  fortiroit  Ton  plein  &  entier  effed.  Le  Lundy  douziefiiic  Aouft, 
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,^e  le foYtilegeeJl'vnddî^t  commun, 

.^'vn  PreHrequïenefiaicuJedoittJiYeYenuoycfaYdeumtfonlHge^  kld 
chaY^edHca^sfYÏiàlegié. 

J  *-C^  N  Preftrc  accufé  de  fortilcgceftadiournéà  comparoir  en  per- 
^j^  Tonne  pardeuant le  luge  ordinaircjOÙil  comparoift,  &  dcman- 
*X^M::5t  dcfon  renuoy  patdeuantle  luged'Eglifejiiluycft  denié^dequoy 
^ ''  ^  ^  il  fe  porte  pour  appcJlant  en  la  Cour.  Où  après  qu'il  a  fouilenu 
quele  crime  de  fortilege  eftoitvn  delid  comnrun^duquel  cncores  n'y  auoit 
aucune  preuue  contre  luy.  En  aonfequence  dequoy  il dciToir eftre  renuoy^c 
pardeuant  le  luge  d'Egli{e3&:  ne  pouuoit  eftre  traidcparPordinairCilequel 
parrantil  fouft^rnoi't  auoir  mal  procédé. 

Aucontrairc^onaditqu'il  n'y  auoit  point  de  crimes  plus  importans  ^ 
énormes  que  celuy  de  forcelerie ,  qui  allant  dire(!^ement  contre  l'honneur 
de  Dieu  ne  pouuoit  eftre  aflcz  griefucmcnt  puny.  C'eft.pourquoy  il  y  auoit 
grand  intereft  pour  le  public  >  àcc  que  ceux  qui  s'en  trouueroient  con- 
uaincus,  nefullentiugez  ailleurs  que-par  le  iugelay^  à  caufe des  grands a- 
busquife  commettoientparlesiugesd'Eglifcjenlacocrtion  &  punition 
<lescrimes,qu'ilsmoderoicntleplusrouuentàvnieurne  ou  abftinence  de 
quelques  iouf  s. 

Monfieur  Marion  a  dit  que  par  l'information  faite  contre  f'appellantail 
y  auoit  charge  fiiffifante  du  crime  de  vcnefice,  meCmes  par  la  depofition  de 
trois  tefmoings^où  tous  trois  auant  que  d'eftre  exécutez  pour  pareil  crime^ 
rauoientaccufc.  Toutesfois  ne  voyoitpointde  fubjed  d'emptfcher  qu'il 
ne  fuft  rendu  au  Iuged'Eglirc,àlachargcdu  cas  priuilegié,  pour  lequel  af^ 
iîfteroitle  iuge  Royal. 

Sur  quoy  laCoura  mis  l'appellation  &  ce  dont  a  efté  appelle  au  neant^ 
&  les  parties  hors  de  Cour  &  de  procezpour  ce  rcgardja  ordonné  que  l'ap- 
pellant  feroit  rendu  à  fon  lugCjpar  lequel  fcroitfon  procez  fait  &:  parfait, 
à  la  charge  que  le  luge  Royal  y  aiîifteroit  pour  le  cas  priuilegié  ,  bièizitr).* 
fcs  à  lOfficial  de  l'cflargir  lans  le  confentemcnt  du  Subftitud  de 
Moniieurle  Procureurgeneral,àla  Tournellcle  dcuxiefme  Septembre 
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mil  lîx  cens  deux  ,  prçfidant  Monfieur  Seguier,  Viâc  ^hertdih.  /.  rmtm   j^, 
mâic.  cd^,6. 


«1».  « 


ACTION   X XVI IL 

Vniuge  ne  feutâeliurer  exécutoire fou^fon  mm  four  tintendgatoire  des 
tnfonniers, 

1E  merme iôur  fu t décerné  vn  décret  d  adiournemcnr  perfonncl  con« 
.  trc  le  Lieutenant  de  Loches,qui  auoir  deliurc  fous  fon  nom  exécutoire 
4elafomme  de  quatre  efcus  pour  l'interrogatoire  dVn  prironnier,^o^/^|?/^r  * 
fardes  O'  ^téArttiamo 


ACTION    XXIX. 

1>€  fexemftioii  des  venfues  des  Çontrollénrs  des  tailles^ 

NticnràlaCourdesAydcsquelcs  vcufuçs  des  CpntroUeurs 
ic.$  tailles  &:  autres  qui  pjitiouy  auantrEdidt  1598.  dçs  exem- 
ptions des  tailles  à  caufe  de  la  qualité  de  le^^rs  maris, continue-  ^ 
jont  de  ioiiyr.nonobftant  la  reuocation  portée  par  l£did,ain- 
fî  uige  pai  pludeurs  Arr efts. 

Cela  iugé  faindement  &  charitabltrment  par  la  Cour  en  faueur  des pau- 
mesycufiLCS,^K£  dicitnmrmiferahles perfon£ ,  &  quant  à  1  Edid  il  n'entend 
partcr  que  des  vcufues  des  Officiers  qui  feront  par  après  &:  non  de  celles 
quieftoientauparauant/./^^r/a(^f%^i".0rdeuantl^jEdi(5blc$vçufuesiom^^ 
rpientàbon  droidderexcmptiondeleiïirsma.riSjtantparladirppritiondc 
dfoi^  que  de  1  Ordonnance  du  Roy  François  i.  de  Tan  ]$2.-.getme7}tenim 
mdiva  dt^nitatem  marit9rumJ,CHmte  CJenuftJ.fœmm£  ffJejemtd^mukfres 
Ctdfdtgmt ol.fi.  çMincoLvtd.  Gmd.J^a^.  deaf.  J7j^  .  B. 
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AQTION  XXX. 

^ut  les  interefls  fmt  de  us  nufdeiuJfmràH  mandataire  ^  bien  quil  ait 
fait  vne  nomelle  ebligatton^^à*.  ^uil  itait  fAii  demande  diceux  en 
iugement* .  .  ' 

E premier  Mars  1581.  fe  païïa  tranfadion  entre  Dame  Aldoii- 
cc  de  Beruny  Carmaing  6c  Foix,  fcaime  authodfGCpar  luftice 
fS  de  Meffirc  lacqucs  Comte  de  Mont-goumery  dV"e  part,& 
JK^  MaiftreLoysderAub'c^maiydcDamoifèlle  Radegonde  Ron- 
nct  d'autre  parc.  Par  laquelle  après  anoir  fait  vne  lupputation 
de  ce  qui  rcftoit  àpayer  du  principal  d Vne  fpmme  decinq  mil  rât  de  liureSy 
leditrcftantàpayer  montant  à  deux  mille  iîx  cens  tant  de  liures,  enlem- 
ble  de  tous  les  interelh, change, rechange,  &^ quelques  defpcns  de  cin- 
quante liuies  :  En  fin  ladite  Dame  de  Mont-goumcry,  promet  payer  dans 
laToulfainds  158$.  ladite  femme  de  dix  huidb  cens  foixante  douze  efcus 
deux  fols.  Le  vingr-quatriefrac  Nouembrei584.àlarequcftedudicde  Lau- 
be,commandementeftfaitàladitcDame,quieftoit  en Gafcongn Cjen par- 
lant à  vn  Clerc  de  Maiftre  Pierre  du  Lac,  (où  on  luy  auoit  fait  cflire  domici- 
le}de  payer  ladite  fomme,  voicy  les  mors  dudit  a6te.Sans  preiudice  dupro- 
^  fit  de  les  deniers  efcheuz  &  à  efchoir  depuis  le  iour  àc  fefte  de  Toulfainds, 
1583.  Que  ledit  ficur  de  Laubc  entend  &  proteftewauoir  fuiuant  1  Ordon- 
nance,(!^  àfautede  payement  defdites  fommes,ilprotefte  faire  faifir  &  de- 
cretrer  fes  biens,  voila  tout.  Nulle  aiîîgnation  donnée  nulle  dem.ande  d'in- 
terefts  derajduenirn'cn  eft  pas  feulement  proreftc.  Depuis  1  Edid:  de  Juil- 
let 85,  fait  contre  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée  (dont ladite 
Dame  a  toufiaurs  faix  profeflion,&  pendant  les  troublesaefpoufé  ledit 
fleur  Comte  de  Mont  goumery)  ledit  de  Laubea  fait  d'autres  pourfuittcs. 
Lefquelles  fuiuant  les  Edi€ls  ont  toutes  efté  calfees  par  la  fentcncedu  22. 
Décembre  1589.  dont  ledit  de  Laube  neft  appellanr.  Tellement  que  tout 
ce  qui  feprefenteàiuger  eftdefçauoir,  file  Preiioft  de  Paris,  aulieudede» 
p  clarer  nulles  leldires  procédures  faites  depuis  le  mois  de  luillct  158;^.  a  peu 
palîer  outre,  &  eneefaifant  condamner  ladite  Dame  àpayer  l'intcreft  de 
ladite  iommededix-huid  cens  tant  d'cfcus,  depuis  ledit  24.  Nouembrej 
84.  comme  il  a  iàir. 

Dirdoncladite  Dame,  qu*en  France  l'argent  ne  porte  point  d'intereft^ 
Çi  ce  n  eft  en  deux  caSjl'vn  en  renteconftitue^,lors  que  le  fond  &  le  fort  ^ 
principal  efthorsdelapuillance  du  créancier,  qui  ne  le  peut  plus  deman- 
der quelque  nccellîtc  qu'il  en  puilleairoir,  non  plus  que  fil  auoit  achepté 
vne  maifon , comme  auific'cft vn  vray  achaptde  reuenu  annuel  auec  con- 
dition derachapt.  L'autre  cas  eft  quand  il  y  a  demande  iudiciairc  de  Tin-^ 
tcrcâluiiiâutlOrilonnancc  des  Eftats  d'Orléans,  Article  foixante»    Par 
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•lequel  on  a  décidé  qu'il  n*y  auoît  point  de  demeure  fuiSfante  pour  en-  ^ 
gendrcr  &  emporter  intcrcfts,  fînon  du  iour  de  radiourncment  parde-    ' 
uant  vn  luge:  Tellement  que  toutes  les  fommations,proteftarions,&: 
adcs  rcmbiablescxtraiudiciairesnefcrucnt  de  rien  po^r  Icsintercfts,ains 
feulement  l'adiournement  pardeuant  le  luge.  Il  y  a  bien  plus:  car  fi  le  de- 
jaandeur  laiiTe  périr  telle  inftancc,  tous  les  intercfts  font  perdus ,  &  ne  les 
'pourra  demander  que  du  iour  de  la  nouuelle  demande  iudiciaire  qu'il 
:  pourra  faire.  Au  fait  qui  fe  prefentc ,  ce  n'eft  pas  vne  rente  conflituee,  ;wi 
.>^o,  on  demande  le  fort  principal,ce  qui  eft  directement  con  traire  à  la  na- 
.ture  de  la  rente.  Pareillement  il  n'y  a  point  de  demande  iudiciaire  faite 
auanc  les  troubles,  &  ce  qui  eft  par  l'Edià  de  luillet  1581.  eftcafTc  par  ladite 
fcnrence,  dont  n'y  a  point  d'appel  delà  part  de  ladite  Damoifelle  Rade*- 
gondeRonnetj&confequeramenc il  n'eft point  deu  d'intereft.Car  quand    g 
àl'adlcdu  24.  Nouembre  1/84.  il  ne  contient  aucun  adiourncrncnt,  i&r 
*con(cquemment  ne  peut  emporter  aucuns  interefts:  Les  mots  de  l'Or- 
donnance d'Orléans  auditarticle  60.  font,  àcompter  du  iour  de  l'adiour- 
nement qui  leur  a  eftcfait.  ^^^f^Wilji-yapointd'adioumeinentj&confe- 
vqucmmentonnepeutadiugerinterefts.  Ilyabienplus,car  parledicadcil 
n'eft  point  parlé  du  tout  des  interefts  de  raduenir,ains  feulement  de  ceux 
qu'on  f'imaginoit  depuis  le  iour  du  payement  efcheu,  qui  cftoit  la  Tout- 
iainâ:s  IJ85.  lefquels  ladite  fentence  dont  ladite  Ronnet  n'tft  appcllantc 
ji'a  pas  adiugé  comme  fans  couleur  ny  apparence.  A  tout  ce  que  delTus^il 
faut  adioufter  que  nous  fommes  en  matière  tres-odieufe  :  car  on  void  que    ^ 
ne  reftant  du  principal  que  deux  mil  fix  cens  liures,  on  a  fait  monter  cela 
à  dixhuid  cens  foixante&douze  efcus,  tellement  que  cefte  fomme  eft  pour 
plus  de  la  moitié  compofecdVfuf  es  &  interefts, changes,  rechanges,  & 
îemblables  drogues  do ntledit  de  Laubcdifoit  auoir  paye  partie.  Mais  la 
vérité  eft,  que  la  partie  eftoit  (îenne,c'cftà  dirc,àRonneifonautheur4^ 
j;î///o,  &  en  tout  cas  deflors  la  paya,  comme  il  eft  très  euidcnî,  tellement 
que  toutes  ces  acceffionsvenoient  à  fon  profit  &  bénéfice,  ayant  fi  bien 
faidlquaulicudedeuxmil  fixcens  liures ,  qu'il  auoit  payé,  il  ftipulc  dix- 
iiuid:  cens  foixante douze  cfcus ,  tellement  que  de  vouloir  encores  dou- 
bler &  plus,cefteibmmc  de  dix  huid  cens  foixante  &  douze  cfcus,comme 
a  voulu  faire  le  Preuoft  de  Paris,  ce  feroit  introduire  des  vfures  monftrueu-    O 
{t%.    Car  en  fin  de  deux  mille  fix  cens  liures,  on  feroit  plus  de  quatre  raille 
cfcus,qui  feroit  quadrupler  le  fort  principal:  Ce  que  la  difpofition  de  droit 
a  eftroidement  défendu,  ayant  non  feulement  rcie6lé.&  abhorre  toutes^ 
ibrtçs  d* Anatocifmes  (  qu'on  feroit  eftranges  en  cefte  caufe)  m  L  vlr.  C,  de 
vfptris.  Mais  qui  plus  eft,  la  loy  a  exprefiement  défendu  que  les  interefts  ne 
puifient  excéder  Je  principal,  /.  vnL  C.de  fent.  qu^froeâ^uodmteresifrfift" 

Contre  ce  que  deflus  de  Laube  a  voulu  citer  du  Moulin  en  fon  traiélé 
■de  vfnris  qjt^fl.gy,n,66à, 

Mais  mal  à  propos,  car  il  a  voulu  dire  qu'en  dommages  &  interefts  le  fi- 
deiuireur  qu  mandataire  peut  demander  raifondc  Tiiitereft  de  Ion  argents 
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ce  qu'il  faut  toufiours  entendre.  Ncantnioins,  au  cas  qu'il  l'cufl:  demande 
^  en  iugement,  5c  ne  fc  pratique  point  autrement,  mais  au  fait  qui  fc  prc- 
fcntc,  nous  n'enrommcspluslà,cartout'ceCy  eftpâlTcenvnc  tranfadion 
qui  a  tout  innouc,&  de  quelque  refte  de  principal  &d'interefl;s  maldcuz 
a  £2.11  farrd^memyôc  a  compofé  vne  fomme  de  dix-huid  cens  foixante  douze 
cfcus.  Teiïement  qu'il  ne  faut  plus  parler,ny  des  foires  de  Lyon,  ny  de  fî- 
deiulTeur,  ny  autre  chofe  femblable.ainsd'vne  conuention  nouuelle  feloil 
Isiloy y fin7i*UrU.ff.  de rek  crédit. qui  vfc de  C^s  mots ,  Qj^d  tgttur  in  danbm 
terfoni4recmtwjiocc^'me4demferfoo^  redpundumejly  z^t  ctitn  ea  canft  man* 
d^ti  fec'AniAm  mthi  dehea^  &  coméenerit  vt  crediti  nomme e4m  fetinéa^  vïdeAtur 
mtht-  dat^fecu^niAy  ^  ame  ad  te  ^rtfefia,  Eftant  neantmoins  toufiours  à  rc- 

-  marquer  que  la  plus  grande  partie  defdits  dix-hui(fi  cens  foixante  douz  e  ef. 
eus  a  procédé  d'interefts,  car  cefte  tache  ne  peut  efFacer  par  contrat:  quel- 
conque, Lvlt.  C.  de  vft*r.  Quant  à  laloy  qui  neg^tu.jf.  mAndm,  Primo,  il  n'y 
auoit  pas  vne  tranfadion,  non  pas  feulement  vn contrat,  ains  vne  iîmpic 

-  pollicitation.i'frî^/î^o, on  auoit  promis  l'intereft.  Au  fait  qui  fep refente  il 
n'eft  point  promis  outre  la  TouiTainds  S^j.rfmo  ,en  cefte  loy  là  ileftoit  que^ 
{lion  dVn  principal  pur^icy  ne  font  quafiqu'interefts/qui  ontja  doublé  par 
Jatranfadion,«5«:  qui  nepouuoientpaiTcr  plus  auant  par  la  difpofition  de 
droidl  D  l.  vni.C,defenr,qti'£ffro  eo  cjuod^Quxrto,  ils  receuoient  toutes  fortes 
d'interefts  à  Romc,ô<:  nouspoint,(Inonefdits  deux  cas  de  rente  conftitueej 

oudemandeiudiciairejaufquclsnousnefommesnullemenr.Parcesmoyés 
_^  concluoit  ladite  Dame  de  Mont-goumery  comme  deiîus,<Sc  demandoit 
defpens,  dommages  6^  interefts» 

Nonobftant  toutes  ces  raifonsJaGourauroitmisrappcHarion  au  neanr,  - 
&■  ordonné  que  ce  dont  eftoit  appelle  fortiroit  fon  plein  &  entier  effedt,  &: 
condamna.  Tappellant.  aux.  defpens  de  la  caule  d'appel,  par  Arreftdu  30,  - 
luin  1601. 
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ACTI  ON     XXX. 

I>e  taccefîntton  des  don  atio?7  s  faites  aux  mineurs, 
X>eîinfi'fmation  des  donations, 

De  la  reuocuîion  des  donations pùurUjurumance  des  enfans. 
Sik  donateurdeUanf^  la  donation  injinueefeut  donner  à  vn  autre. 

'Ncefte  caufeeftoient  âppellans  du  Senefchal  d'Armaignac  à  '^■• 
Ledourc  Ican  Antoine  du  Faut  Efcuyer  (leur de  Pujos&  de 
Sautraille Jacques  de  Verdufan  Efcuyer  fieur  de  Myranjôc  Da- 
moifelle  Françoise  du  Faur  fa  femme,  &  Maiftre  Jacques  du 
FaurAduocat  en  la  Cour  de  Parlement  de  Thoîofe,  intimé. La 
validité  d'Vne  donatiô  faite  à  l'iritimépar  le  /îeurde  Pujos  en  fon  côtraâ:  de 
mariage auec  Dame  Jeanne  de  Mâfencal  mère  duditintimé,  luy  eft  auiour- 
d'iiuy  dilputee&reuoquee  endoiite^pa-r  le  mcfmeiieur  de  PujoydoAateur^  • 
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le  ficur  de  Myran  Ton  gendre ,  &  la  Damoifelle  fa  femme  :  pour  le  défaut  . 
d'indnuation  dudit  Gontra£t  (  dont  l'intimé  a  eftc  releué  eii  considération 
de  fa  minorité,  )  pour  furuenance  d'enfans:  &  ï  caufe  dVne  donation  po- 
fterieurement faite  par iccluy  fieur  de.Pujos  ïl^àiic  Damoifelle  de  Miran 
fa  fille,  &  de  ladite  Manlcncal.  Ccftle  Ibmmairede  leur  difTercnt,  donc 
voicy  les  rencontres  ôc  particularitez  à  remarquer.  En  l'année  ^5.  de-» 
céda  inteftat  Meffirc  Charles  du  Faut  Prelîdent  en  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Tholofe,  lailîant  l'intimé  fonfils  lors  aagé  de  trois  à  quatre  ans 
&:  quatre  filles ,  qui  n'eurent  autre  Tuteur  que  ladiâ:c    de   Manfencal 
leur  mère,  fille  du  feu  ficur  de Manfencaljadis premier  Prefident à Tho- 
lo(ë:  laquelle  en  ccfte  qualité  a  eu rAdminiftration  de  leurs  perfonnes  & 
biens,  a  marié  Se  doté  les  filles:  Mais  quanta  Tinrimé,  il  futpardefun(5t 
Monfieur  de  Pibrac  fon  Oncle,  amené  fort  icune  encefte  ville  de  Paris     g 
pour  efludier. Pendant fonabfence,auantqucdeluyfairecrccraucun  au- 
tre Tuteur,  fans auoirfaiitinuentaireny rendu  compte, bditc Dame  de 
Manfencal  conuole  en  fécondes  nopces  auec  le  fieur  de  Pujos  Gentil- 
homme delà  mefme famille  dedu  Faur,portantmefmenom,mefmesar- 
mes:  &parleursconucntionsdu2o.  Aouft  lySo.  iceluyfieut  de  Pujos  fait 
donation  entre  vifs,  pure,  iimple,  &irreuocable,en  faueur  de  mariage,  de 
la  moitié  de  tous  fes  biens  prcfens  &aduenîr,  au  premier  enfant  maflc  qui 
naiftroit  dudit  mariage:  En  défaut  du  premier,  au  fécond:  du  fécond,  au 
tiers:  ainfi  des  autres  :&aduenant  qu'il  n'y  cuft  que  filles,  il  ne  veut  point 
qu'elles  fuccedenr,ains  qu'elles  foient  feulement  dotées  félon  la  faculté  de 
fes  biens:  Et  en  défaut' d'enfans  mafles  dudit  mariage,  ou  fi  ledit  ficur  de 
Pujos  vcnoit  à  décéder  fans  enfans  mafles  :  En  ce  cas  il  donne  à  l'intimé  fils 
priuilegcdefafemme,  &:coufin  de  luy,  portant  fon  nom  &:  fes  armes  ,  Ja 
fufdite  moitié  de  tous  &:chacuns  fes  biens  prcfens  &  à  venir,  affedcc  ôc 
deftinee  pour  IVn  des  enfans  mafles  c(pcrez  dudit  mariage.  La  donation 
ftipulecÀ  acceptée  par  ladite  de  Manfencal,laquclle  n'a  toutesfois  eu  foin 
de  la  faire  infînuer,  comme  fon  deuoirl'yobligcoit,efl:ant  ou  tenant  lieu  , 
de  Tutrice  à  l'intimé.  Or  de  ce  mariage  il  eft  feulement  venu  deux  filles, 
Françoife&IeanneduFaur:  Frrnçoife  aifnee  mariée  auec  ledit  fieur  de 
Myran  :  En  faueur  duquel  mariage  le  fieur  de  Pujos  Perc  (  oubliant  ou  tai- 
fanthbcralité  par  luyefperecàrendroit  de  l'intimé}  faid  donation  de  tous    0 
fes  biens  prefens  &  à  venir  à  ladite  Françoife  fa  fille  5auec  rétention  d Vfii« 
fruid,(fbrs&  excepté  de  quelque  partie,  dont  il  luy  cedalapoflelîion)^: 
xefcruation  de  la  légitime  de  fa  fille  puifnec ,  enfcmbledecinq  cens  efcus, 
pourendifpofer&fiiireàfonplaifir.  Lecontraâ:eft  du  2.  Aouft  ij'97.  La 
ionarion  acceptée  &  infinuce  dansle  temps  de  l'Ordonnance.  Comme 
l'intimé  eft  aduerty  de  cefte  féconde  donation,  &  d'ailleurs  que  le  contra<5l 
de  mariage  de  ladite  Dame  fa  mère  auec  le  iieur  de  Pujos ,  contenant  do- 
nation en  faueur  n*eftoit  point  infinuee. 

Le  6.  Mars  1598.  il  obtient  lettres  pour  eftrc  releué  du  défaut  d'in- 
iuiuation,  cnconfideration  de  fa  minoritéi&faic  appcllerle  fieur  de  Pujos 

donateur. 
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4onatcur  Ton  beau  Perc,pardeuantleScnerchald*Armaignac  à  Ledoure, 
^  pour  voir  infinuer. 

A  quoy  empefchcmcnt  par  le  (leur  de  Puios/quiremonftre  le  manque- 
ment d  mfinuation:La  furuenance  &la  faueur  de  (es  enfans  ptcfcrables  par 
raifon  naturelle  à  rintimc,qu'il  appelle  eftranger ,  bien  qu'il  foit  Ton  coudn 
portant  fon  nom  &  Tes  armes;Souftenant  d'aillcurt ,  qu'ores  qu'il  yeufl:  eu 
lieudercftitutionpourcaufe  de  minorité  ,  l'intimé  deu oit  s'eftrcpourueu 
dans  les  quatre  mois  après  fa  promotion  auDodoratésdroids:  quoy  que 
Toit  dans  les  quatre  mois  après  fa  maioritc. 

Neantmoins  y  ayant  fort  peu  d'apparence  que  le  fîeur  de  Puios  vint  &in- 
flftaft  contre  fon  propre  faitjpour  appuyer  &  fortifier  fa  caufe ,  inreruien- 
nentlcs  fieur  ^Damoifeilede  Myran,qui  adiouflentaux  moyens  cy-def- 
fusreprefentezjle  manquement  d'acceptation  en  la  donation  de  l'intimés 
&  la  donation  à  eux  faite  par  Contradt  de  mariage,fans  l'efperance  dequoy 
ledit  (leur  de  Myran  n'auroir  recherché  l'alliâce  de  ladite  Damoifelle:Di- 
iant  en  outrc^qu'en  vain  l'intimé  pourfuit  il  cefte  infinuation,  au  prèiudice 
d'vne  donation  acceptee,in{inuee,parfaite,  &  en  partie  exécutée  ,  yeuqnc 
quand  bien  l'infinuation  s'enftiiuroit^elle  ne  pourroitauoir  effc<Sl  retroa- 
ikiÇyCÙm  média  nonfint  ampltm  hâhilia^ç  droitleur  cftât  acquis. Sur  cefle  con- 
teftation  fentence  du  16.  de  luillet  1598.  (dont  appel  par  le  fieur  de  Puios/on 
gendrejôc  fa  fille)par  laquelle  ordonne  entérinant  les  lettreS;,que  le  fieur  de 
PuioSjhui^aine  après  la  fignifîcationjCOnftituera  Procureur  pour  confen  - 
Q  tir  l'infinuation  requife  par  l'intiméiautremcnt  le  contrat  tenu  pour  infî- 
nué,fauf le  droiâ:  du Roy,des  fieur  &  Damoifelle  de  Myran  mentionné  eh 
leur  donation,&:  d'autruy  fans  defpens. 

Cefte refcruation  donna fujér  au  ficur&Damoifellede  Myran  /de  pre- 
fenter,{àns  prèiudice  de  leur  appeljrequefte  en  interprétation  de  iugemeric 
fur  laquelle  pattiesautresfoisouy es  ScreigleeSafentence  rendue  le  dixiefme 
Septembre  1558.  Par  laquelle  le  contradl  de  mariage  des  fieur  &  Dame  de 
Puios  tenu  pour  infinuc^fans  auoir  efgard  à  l'interprétatif  requifciles  fieur 
&  Damoifelle  de  Myran  déclarez  non  receuables  en  leur  rcquefte&  fans 
defpenSjdont  ils  fc  portent  encores  pour  appellans. 

Parle  moyen  des  appellations  la  Cour  de  Parlement  de  Thoîofe  faifie 
p    la  caufe  euoquee  &  renuoyee  en  la  Cour  de  Parlement  à  Paris. 

Lefdits  fieur  &  Damoifelle  de  Myran  obtiennent  lettres  du  fixiefme 
luilletiéoi.  tendantes  à  ce  qu'en  iugeantlefdites  appellations,  lî  (oit  tout 
dVn  train  fait  droi£b  fur  la  prétendue  inuahdiié  delà  donation  de  l'intimé 
comme eftant  pat  icelle  exheredez  les  propres  enfans  pour. gratifier  & 
enrichir  vn  eftrangenoutre  qu'elle  demeure  nuliepar  faute  d^cceptation, 
&infinuation. 

Contre  ces  lettres  l'intimé  àreiTldnftré  pour  fins  de  non  receuoir  &:  dc- 
fenfes,comme  prématurément  contreîe  deuoir&  les  bonnes  mœurs,  on 
le  vouloit  attirer  en  vnedifpute  illicite  de  la  fuccefîion  d'vnviuant,  pour 
captieufement  &:  par  moyens  obliques  le  rendre  indigne  de  fa  liberté: 
&pour  donner  vn  autre  airàla  caufe  3  ou  ileft  feulement  ^ueftion  deiu- 
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ger/i  4'imimé  apcu  ou  non  eftre  rcleué  du  défaut  d'infînixation-.de  mânic- 
re  que  d'entrer  au  fond  de  la  donation,c'cft  vne  difpute  d'autant  plus  inu- 
iiie&vaine,qucreuenementenellinccrtain,i5cqu'ilpeutaduenirquece{lc 

donation  n'aura  point  lieu. 

En  fin  fur  les  appellations  les  parties  appointées  ;lu  Conreil,&:  fur  les  let- 
tres en  droid,  &  ioinct,  bien  qu'il  ne  s'agilTe  que  de  reftitution ,  contre  le 
manquement  dlnfinuation/i  cft»ce  que  les  appellans par  leurs  difcours<5c 
moyens  d  appel,  traittent  le  fond,  ^l'effeâ:  de  la  donation  :  comme  s'il  y 
en  auoit  ouuerturex'eftpourquoy  rintiméa  pr.otcfté  ,  s'il  eil:  contraint  en 
refpondant  d'apporter  quelques  rairons,,qui  aillent  au  fonds  6c  fubftancc 
deladitedonation,  qu'on  ne luypuilFe imputer  d'auoir  querellé  les  biens 
du  Heur  dePuios,  durant  fa  vie ,  quilluy  fouhaite  de  bien  bon  cœur  lon- 
gue &  pleine  decontentement.Doflc  les  appellans  bien  qu  ilsayent  fepa- 
rément  baillé  leurs  caufes  d'appel.  Te  feruenttoutesfois  en  commun  de 
quatre  principaux  may»as,ja déduits  en  caure.principa;le>pour  impugnex  la 
donationfaite  à  l'intimé. 

Le  pre.mier  eft  vne prercnduënuUité  proced.int-jdifent-ilsjdu  défaut  d*ac- 
ceptation-  expreiTemcnt  faite  pour  Ôc  au  nom  de  l'intimé ,  de  manière  que 
îc  fleur  de  Puios  n'ayant  interpofé.perronne^quiftipulaftouacGeptaftpour 
\\xy ^uidetm- fAcere  volmffe iiSlipm intitdem.loinx.  (\\iq\ç:s  Ordonnances  de  Tan 
15  J9.arr,  152..  &  133. Ôc  de  l'an  i;4^.annullent  les  donations  qui  ne  fontpoint 
acceptées.  - 

Le  fécond  moyen  eft  le  défaut  d'ihfinùatioh,quiannulleaufl[î  les  dona* 
tions  fuiuant  les  Ordonnances  de  François  L 15-59. art,i5i.Henry  ^I-  IJ4S.5»:  ^ 
1549.  Charles  IX.  ij^^.art^S.  &  la  difpodtion  de  droiâ:,  m  /.  frnammxAei 
doti'^it. intérim  Ci  mLnhfeiîti,  D.ee.luLcUr,  li.^<k:  âo7%cit.cj^ii.i^i^.TirdquelLm 
tTAftat.de  MUonflir.OcczCion  dequoy  ils  tirent  en  enuie  la  ^qualité  d'Aduoeat 
porte  l'intimé,  qiic  corne  il  fa  minorité  ne  le  doit  excufer  ,  alléguant  qu'il  a 
vpay  femblablementdeufçauoir  lesloix  &  ordonnances,  ô*:  partant  après 
fon  degré  prinsésdroidsr:  du  moins  dans  quatre  mois  après  fa.maioiité;, 
pour  lluure  ladite  infmuarion. 

Le  troifiefme  moyen  eft  tiré  de  la  furUenanee  des  enfans ,  laquelle  par  le 

priuilegc  accordé  aux p«res/w  Lfi.vntjnam  C\ de  re^tQc.dojiur x^^c.ôc  rcuoqiie 

toutes  les  donations.-  £&  là  ^elfus  eftendent  les  appellans  leurs  ^ifcours 

•comme  en  vnc  large  eampagnede  la  faneur  des  propres  enfanS-,  à  l'exclu- 

lion  des  étrangers  ainfi  qu  ils  qualifient  l'intimé.    . 

Le  quatriefme  ôc  dernier  moyen  contre  ladjonation  de  l'intimé  :  c'efl  îà 
reuocation  prétendue  faite  d*ice]le  par  le  moyen  de  fubfequencejen  fa-, 
ueur  de  la  Damoifelle.de  Myran,voulant  qu'il  ait  efté  loifiblc  de  ce  faire  au 
lieur  de  Puios  père,  quod  f^tm]  it  j^.œmters  re inte<rrti^n  ^^diht  eneoresladona-f 
î ion  faite  acceptée  ny  infmuec, 

\i>  Quant  au  premier  moyen  l'intimé  demeura  d'accord  que  le  défaut 
d'acceptation  annule  toutes  donations  '.que  non  fiteii  liber  dit  i(4  nolenti  uc- 
^^W.Le  droi(5l:  ^  les  ordonnances  y  font  formelles  :  mais  il  defnie  qu'ea 
fon  fait  défaille  foitiaftip dation  ,>foit  l'acceptation  3  eftant  exprcilement 
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porté  paie  Iccohtraâ;,  de  rinfinuation  duquel  il  s'agift.  Que  le  fîeur  de  Pu- 
"^  ios  a  donné  par  titre  de  donation  pure  &îîiTiple  ,  &irreu6cableà  iamais 
entre  vifs  à  lacques  du  Faur  (  c'eftHntimé  lors  mineur  en  fort  bas  aage)fils 
légitime  &  naturel  defditsde  Manfencal,&  MefTire  Charles  du  Faur  Pre- 
{ide|nt,ladite  de  Manfencal/a  mère;,  pour  luy  prerente,ftipulante&  accep- 
tante,fçauoireftladitemoitié  de  tous  &chacuns  Tes  biens prefens  &  ave- 
nir donnée  cy-  delfus  à  vn  des  enfans  maflcs  de  ce  mariage.  La  :ftipulation 
ny  l'acceptation  ne  pouuoit  eftre  plus  clair  e  ny  plus  exprclfe.  Que  il  l'efcia- 
ue  peut  ftipuler  &  acquérir  à  Ton  maiftre  abfcnr  &  ignorant,  /.  2.jf.  rem.  fu* 
piU.veladûlef.faLfor.l.Jlqiikmemajicip.Cdedondt,  Le  Notaire  à  qui  que  ce 
ibitrcommcilfut iugéau profit dVn portantmefme  furnom  que  Tinrimé. 
Cmd.Pap.qiKj{^.i22.  c^  Jâj.qmatahHlarif  JïueNofar'jf  [unt  feruifublici,  Vid. 
CouArrmitaA  Uh.i.vArurvCXp,\^.num,n,  O"  abj  VD.Papim,  A  i^lxiS  forte  rai  Ton 
en  ceft  endroitla  mère  &  tutricerquoy  que  foir,  qu^fro tutoreerat  (  il  n*y  en 
auoit  point  d'autre)  a  peu  ftipuler  &  accepterpour  Tin  rimé  forrfîlsabfent 
&  mineur  3  fuiuantlaloy.  Non  q^tdftpar^^.i,^  par^g.  harjc  fi!p}datïonen7,jf, 
/{em.pu-p.fdl.for,  loint  que  l'ordonnance  qui  annulle  ôc  irriteles  donations 
non  acceptées,  nonloqmtn^r  de  mmonbm.  Comme  tient  en  termes  exprès 
Maiftre  Charles  du  Moulin  en  Ton  Confeii  Ix.  quorum  mmoTHm  refpeBu y 
tttAmjint pubères  ^feruMur  anttquÀ  confuetndo  c^  praxù  :fed  ireJ^/rBu  matorutn 
feruarurS^gU  conftitutio.V^t  ainfî  quand ledefaut d'acceptation  fe  rencon- 
treroitjque  non^l'intimé  en  pouuoireftrefortaifémcnt  releué ,  JaCoura;- 
ç    yantenteriné  les  lettres^  obtenues  cncasfemblable  par  Maiftre  Thomas 
Martin  Aduocât,  dont  eft  produit l'arrcft  donné  en  l'an  mil  cinq  cens  fep- 
tanre  cinq.  Outre  qu'icy  le  donateur  eftencores  viuant,  ce  qui  n'cftoit  en 
lacaufe  de  Maiftre  Thomas  Martin.  Etquant  à  ce  qu*adiouftcntles  fleur  & 
Damoifelle  de  M  yran^quc  le  fteur  de  Puios,  volmtfacere  ABum  muttlem,  cela 
cftmal-feantenleurbouchejcar  enetfecSbc'eft  l'accufer-de  fraude  &  mau>- 
uaifeintendon(dequoyrinriméferoitbien  marry  dele  mefcroire  )  ôclc 
mettreen  termesd'ouyrUrefponfe  que  font  les  Empereurs.  Cod.dcreuoc, 
donj.  cumprofite>iiris  mjriiudemte<itleeriu4  dontijfe^profej^ionem  tnhonejlans  centi- 
nere  mtelhgis,  Itaqueft  dûnÀtionem  perfecifii  :  edm  reuocAre nonpotefl  ex  memora^ 
tA (tUegattêne  ^fub  obtcntupœntfenfid.  A\x  défaut  d'infînua tion^fecond  moyen 
^    éts appellans,refpond  l'intimé  qu'ils  nefontreceuables  à  le propofcr.  Que 
ce  moyen  n'eft  pas  bon  en  leur  bouche  :  que  par  les  maximes  du  Palais 
&:  de  l'équité  le  donateur  ,  ny  Ton  héritier  ne  peuuent  alléguer  le  dé- 
faut d'infinaation, Ainfiiugé  en  Arreftjprononcé  en  robbes  rouges.  D'au- 
tant que  rinfinuation  a  efté  introduite  en  faueur  àts  créanciers  ou  autre 
tiers,  &  pour  obuier  aux  fraudes,  qui  ne  peuuent  auoir  lieu  à  l'efgarddu 
donateur  ,  lequeln'eftreceuable  à  alléguer fonignorancetou venir  con- 
tre (on  fait  propre,  u/futh,  c6  decurfum,C,de donat.  d.l,  cumpr0fit€ari<.C.de,re' 
uoc.dmat.  &vn  exemple  fort  conuenable  au  fait  qui  (èpre  fente,  ml.pofi 
mortemffje  ^dopt.    D'ailleurs  il  eft:  certain  que  la  minorité  fournit  de 
Câufc légitime.,  pour  eftrc  reftitué  contre  la  dcfeduofîté  d*iniinuationj, 
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In  l.Mimnhi44 MxîefœminisX,  de  donat.ante  nupt,  Molmdim.d,  Conftl.lx.  ni*.  24, 
Cr  2 s.  ôcCmhl.ContrAf^.ftsjfJe  âmerf  reg.  mr.  nnti([.  ^huff.  fur  Yoïàon- 
nQ.ncçdtsdonztionSy4rr.i.glof.vlr.nti'm,i2.^lexdnd.ConJiL<if.  Câpres  tout 
kCouryapairépar  plufietirs  arrefts;  Ce  qui  tranche  en  peu  de  paroles  la 
diftindioii  que  s'efForcent  d'apporter  les  appellans,  que  quand  il  s'agit  de 
la  reftitutioiides  mineurs, on  regarde,)/ /»  qt^^Jltis.ai^t ^t^^rends^^^f^iam  cer- 
îain  qu'ils  font  reftiçuez  contre  tous  adespreiudieiables  j  F^^^m^^^  lucmm 
tonfeciu.endHmLAit P'rdt:or.§,  hodie.ff'Je/nmorib.L  Nonomma,  ihi^  at^t  ^uoditC" 
amrere  emohimentHm  fotaerunt.ff.eo ,LCu>m  qmd4m§»/i.  pU'pllo.jfMe  vfltrAl  ya 
plus  (&  ceftc  refponfeeft  confiderabl^  )  c'eft  que  quand  ledefaut  d'in- 
iînuationjiuiroit àrintiméjlcs appellans feroicnt  eux-mefmes  tenus  le  ga- 
remir  de  ce  manquement ,  ^partant  ne  le  pourroient  oppcfer  ny  s'en 
preualoir,.  Quem  de  emBione  tenet  ABio^cHndem  Agentem  repelln  exception  Tenus  ® 
enLferoieAi^ilsjd'autantquelefieurdePuiosefpoufantlamere  de  l'intime^ 
&  fa  tutrice,quoy  que  foit  fe  portant  pour  tutriçejauantqu'elle  luy  euft  fait 
pQuruoir  de  tuteurs,  fait  inaentaire&  rendu  c.ompte,deuint  oblige  ^  te- 
nu de  fâ  negligenccjdc  laquelle  aduenanr  que  la  defed:uofifé  d'infinuation^ 
pqrtaft  preiudicejildeuroit  aucunement  la  garentie  :  fes  biens  en  feroient 
lefpo n fables  &: chargez ,  fuiuantlaDceiflon  foriTielle.  i»/,^,  CQ^.mMt.ojf. 
fut.fang.  pot.Bomi  eim pnmitm  qm  tut dum gère ntts  affeB^uent  nnptt(i5^în.  êUi^^S" 
ponem  venire^^  tene>p  ohnoxiA  rdtionsifîi^  V<truu>lorum pr^ciptmpi^^në aitidincH^ 
ia^ne qmdfrtii4'depere4r,  '^  Cetd.fi miiî'£r. Cm qmho  cauf.pig.,  vd Bypoth,tAc,. 
^ontraho  ^ath.  eifdem  ^œnisX .de fecund .nup .c^  paragofi  dutem  ^atff  de  nupr». 
Se  ne  ferc  de^dire  que  l'intime  deuoit  pour  future  rin(inuation<,ou  toft  après  ^ 
auorracquis  le  degré  de  Doâreur  en  droi.6i:ou  du  moins  dans  les  premiers 
quatre  moisdc  famaioritc.  Car  pourle  regard  du  degré  il  eftoitlors  enco- 
f  es  mineur.  Nerua  le  fils  refponditdu  droiôt  en  l'aagede  dix-fêpt  ans  :  Il  né 
s'enfuit  pas  pourtant  qu'il  n'euft  peu  eftre  rtdkac^ex  capite  de  mmonhm  :  s'il 
cuftfait  quelque acfie ou  contraà  àfon  preiudice.  Quant  àTautrciintimé 
a  tpufiours  eliitné  qu'ileftaitaireizàtcmps  d'infinuer^eilâde  (îeur  de  Puios 
plein  de  vie  &  de  vigueur: Que  ledit  fîearde  Puios  ny  les  fleur  ôcDamoifel- 
îedc  Myran  fes  héritiers  ,  quoy  que  foit  donataires  vniucrfels)  cela  equi- 
polie) ne  feroicnt  receuablcs  à  luy  obieûcr  le  défaut  d'infmuafiÔ5&  au  (ur- 
plus fi  roftqailafceuIadefeduofitédifForraeenfon  contrad,  aupar^uant 
îenucaché,il  en  a  recherché  le  reraedc.  Quant  au  priuilegedercuoquerles  ^ 
donations  p(5b:oyé  aux  Pères /»/./^w^^«4w  ,  trpificfmc  moyen  à^i  appei- 
lans^ilcelTeau  fait  qui  fe  prefente)^?*/4  cogttMum  d^li^em  i  qmapîetatts  conte" 
Bura  cejfat  in  eo,qt^emfitis  apparet  extraneum  unie  ferre  liheris,  C'eft  la  re/blutid 
ilc,tousJesPodeurs&  Interprètes  fur  ceftcloy,  Tiraquellus.  i^d.L  sï  vn- 
qi^am.  Valu,  de  reb,  dab.  Cm4cttisJib,zo,oyferi4.  cap.y.deaf.I^f,  i^^.inNouif. 
fextPiifingid.inL  qt4>ilt^re milit.D.de  TeSi.miLLsicî*t,0^ l,si ct*m^el m  vtero^  C, 
^fl^.  Outre  qui!  &  poutroitencpres  difputcr  &  fouftenir  par  raifons  de 
di:9i<f^,quelcpriuilegedcla  loy  Si.  vrhquam  eft  fingulier  pour  le  patron  à 
ïççLdi:oit4e  fon  liberté  ou  âfirançhy.  Opinion  que  femble  auoir  tenuç 


ftngulieresi^remari^uMes.    Liu.    VII.  ^6i 

<^  fainâ  Aiigaftin>f.  vlt.\j.  ^«.4.  Accurfe  la  tient  ouucrtemcnt  en  faglofe^St 
entre  les  Modernes,  Bvpgo  Donellus  fur  cefteloy.  Partant  puis  qu'il  appe*^^ 
cuidemmentle  (leur  de  Vw]o^  yCogitAJfe  de  liherps, voire  auoir  voulu  preferet 
l'intimé  à  (es  propres  filles  (  recours  au  Gontrad  )  (^enfuit  qu'il  n'y  a  lieu 
d'eftimerque  l'etedde  la  loyi"*  vncjuAm,  apporte  oucaufe  quelque  nul<- 
litc  en  cefte  dortation .  A  la  vérité  la  loy  confeille  de  referuer  Tes  biens  à  Tes 
propres  enfans,  plultoft  que  de  les  transférer  aux  eftrangers.  Defai(3f  elle 
n'a  pas  agréable ,  que  ccluy  qui  a  encores  de  la  vigueur,rw/  lex  Vuj^u  Fthuhm 
nonimpofr-ir,  feclioifille  ou  face  des  fuccefïeurs  par  adoption,  qttU  ma^if 
creAtïomltberorHm  fiudere  dehe^tt  :  elle  admet  neantmoins  cefte  exception: 
Nififortèjlt  mftauufi  ahrogundi ,  velanjî  conmn^amjïhi  ferfonxm  veUt  ado- 
Pure,LStparerfamil.§,m4drogattùmkD^deadopt.'çPemanap.  Icy  lefieur  de 

^  Puios  n'apoint  donné  à  perfonne  eûrange  :  Mais  à  Ton  coufin  portant  Ton 
nom  &  Tes  armes.  Confideration  pourquoy  illa  voulu  préférer  à  fes  pro- 
pres filles,  inuité  à  ce  faire  parl'exemplede  tous  ceux  de  fa  famille,  qu'on 
rccognoiftPeftreconferuee  illuftre  par  fefpace  décent  cinquante  ans  & 
plus  par  îa  fubftiturion  graduelle  6c  perpétuelle  en  faueur  des  mafles,  à  l'e- 
clufion  des  filles.D'auantage  ce  n'eft  aux  Sieur  &  Damoifelle  Myran  d'allé- 
guer &:  de  f'approprier(comme ils font)par  leurs  caufes  d'appel, le  priuile- 
gc  de  la  Ifi  vn(fptamyà*2Xita.t  qu'il  cft  perronnel,&  telle  ment  attaché  à  la  per- 
fonne du  père,  qu'autre  que  luy  ne  peut  reuoqucr  i»/e//^î*/w:  Car  quant  aux 
enfans:  donAtionem  reuocxnt  in  foUdu>m  :  fed  ji  donanojït  moffictofa ,  jtu>é  coUd^ 
tit  fit  in  extr^neum  ,  fiue  in  vni^m  ex  liber ts ,  (^mhmfi^us  JaBa  efi ,  refcmdimt 

C  ^mortuûy  nonviuo  Pâtre  ^per  (^uereUm mofficiofie donationis ^pro modo legitmid F(t- 
Bionis.Lfi t0ta4J.fi mAteroC^  demoffic^don4t.LTitiii.S7.§.Imper4tor,c^ tbi  Barf.de- 
leg4t, 2. Nouell.p 2, Y iM^ni  donc  le  fieur  de  Pujos ,  à  quel  propos  la  loy/?  vn- 
q^amy  es  cCcritures  des  Sieur  &  Damoifelle  de  Myran,  à  c^mplufqtum  deln- 
tum  ùofjortimftibfidmm  reUfit*mes{('L^  fille  puiinee  auroit  bien  plus  de  ràifotï 
defe  plaindrecontre  leur  donation  vniuerfelle,  qui  luy  referue  vnefimple 
légitime  fur  les  biens  de  fon  père,  qu'ils  n'ont  pas  d'accufer  celle-cy  com« 
me  inofficieufe  &  immenfe,  eux  à  quile  fieur  de  Pujos  donne  trois  fois 
plus  que  leur  légitime.  Par  la  plufpartde  nos  Couffcumes ,  il  n*y  any  pré- 
férence ny  ainelFe  entre  les  filles,  funteadetn  mterfe,  quafimt  eadem  vni  ter" 
tio,dc  toutesfois  le  lîeur  &  Damoifelle  de  Myran  ne  fe  contentent  pâs^ de- 
leur  aduantage. 

Reftcle  dernier  moyen  des  appellans  qui  eftlareuocation  deîadona^- 
îion  dont  il  fagill:,  prétendue  fâide  paria  donation  poflerieure,  en  la  fa- 
ueur de  la  Damoirelle  de  Myran.  Ou  cefte  reuocation  prétendue  eft  ex- 
prelfejOU  tacite  ou  cachée.  D'exprefieil  n'y  en  a  mo^au  contrac^t  de  maria^ 
ge  des  Sieur  ôc  Damoifelle  de  Myran,  ou  f'il en  eft  parlé,ilatorîdedire 
qu'il  ait  ignoré  la  première  donation,  ôc  que  dkernonfmffet  con^turm  :  que 
(l  la  reuocation  eft  tacite  &  cachée,  elle  n'eft-pasfuffifante,  les  luges  ne 
fydoiuent  arrefter  de  hi^quanon  apparent,  CT' qu£nonfunt tdem  iudicmmo 
Les  donations,  fe  reuoqucnt  feulement  ou  par  furuenance  d'enfans^  ex 

PPpppiij    , 
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fAtÏQne  LJlvnqtutH:  onpoui:  C9L\iCcd'm^v2LÛmdc^  Icy  le  premier  moyen  ne  ^ 
peut  auoir  lieu,  qma  cejfat:  comcBurapet4t^  :  dei*aurre  on  n*en  cotte  aucune 
caufe  contre  Fin  rimé:  hoc  vtftj  unefeiu^y  c^  ^ngucy  odtr.&c  de  prefuppofcr 
qucla  donation  de  l'intimé  n'eftanrencores  ny  acceptée  pariuy,  ny  inii- 
nuee,rfifr4fmfm-/,queconfequemmenr, //V«/r  ^œmterecr  reuocare.  Ceft 
fe  flatter  en  Ton  opinion,  car  pourie  regard  de  rinfinuation,  ilaefté  cy 
deiîSs  reprefenté,  comme  elle  n'eftnynecefîaire  nyrequife  pour  la  vali- 
dité d  vne  donation  à  l'efgard  du  donateur,  &  de  Tes  héritiers:  &  quant  à 
Tacceptcition  ,  CemcU4  ConfiL  so,  ^  Conjtl.  2.  lih.4,colum,l.  ,yCnton,FyU.L  Con- 
ftl.  ii7.num.4.rxuL Caffrenf. Conjtl. i jf.coLi. i/erficHLj^rieterex  non mterefi.Bdd, 
m  Lcnm  àfo<:ero,vnJkt4L<:<iti'ettlph  C.âeîur,  deltb.Vectws  Confit,  jS.colum.^o  ^ 
Confît. 226.111  fin.  ^Iexd7id,  ^ret'm.  ^  Uf.inLqMil^m£.  §,  Flamm  Hermès, 
7'fr4^«<?^.  Etinfinis  autres  anciens  &  modernes  refoluent.  Nomtne  ahfentis  * 
f^ipuUnre  t^otario ,  eftamdnte  vAnhtihtttonem  ,itis  it 4  quart  abfentt,  vt  dondtto 

:  fciiccmnonfoftt^foU  voltmutc  ^owrffflw.Didac.Couarruuias  tient  le  mefme 
Tom.r,  de~tcfl.tertiaI{tt[f,part.ntim.iS,c^lib.i.v4rur,cap,i4.num.ii^Conimc 
fai(5t  âuflî  Molm^m  ConfLSo,  num.  ij.  &  14»  O"  in^lex.  Confd.204.  Ith.  7. 
Ces  deux  derniers  ont  efcrit  depuis  [^ordonnance.  Ainfîles  chofes  n'eftans 

-plus  entières,  ains  ledroi6b  acquis  à  Tintimé  au  moyen  <le  l'acceptation 

ifaiâiepar  fameie  &  tutrice  ,1e  fîeur  de  Pujos  n'a  peu  reuoquer.  De  ce  que 
delTus  Te  recueille  dequoy  refpondre.  à  ceque  les  Sieur  &  Danioifellc  de 
Myran  allèguent  en  particulier. ,  qu'en  vain  eftpourfuiuie  par  Tintimc 

nl'iniînuation  de  fon  contraâ:  5,puis  qu'elle  ne  pourra  donner  efFe<5t  rerro- ^ 

.  ^dif  à  fa  donation,  obftant  le  Medtum  tnhabik  de  la  leur,  acceptée  ind- 
■riuee&:  exécutée,  euxeftant  de-ja  en  polTeflion  d'vnc  partie  des  chofes 

.  données  ::&  au  furplus  créanciers  non  donataires ,  au  preiudice  dcrqucls 
la  donation  précédente  non  infinuee  ne  peut  valoir  >nyrerâbiller  auiour- 

.  d'huy  par  infmuation.  Outre  qu'ilibntenfans  naturellement  préférables 
es  biens  du  pere,&  que  leur  donation  a  efté  La  cauCe,,  fanslaquelle  leur 
mariagcne  feferoitenfuiuy.  A  toutcelarefpond  1  intimé  que  la  donation 
précède  de  dix-fept  ans,  celle  de  la  Darnoifelle  de  Myran  :  Qifileftcrean- 
cier  aiiiîibien  comme  elle, ccfte donation  luy  ayant  efté  faidle  en  faueur 
de  mariage,  &  de  ce  que  fa  mère  &:  tutrice  conuoloit  en  fécondes  nop- 
^ces,fans  luy  rendre  compte ,  fans  faire  inuentaire  ny  luy  faire  pourueoir'B 
de  tuteurs  :  Tellement  qu'elle  fe  peut  appcller  remuneratoire  ^&  fil  faut 
-ainfî  dire,aucunemcntà  tiltre  onéreux.  Ceîie  donation  eftoit  parfaid:c 
auant  celle  des  appellans,puis  qu'à  leur  efgard  elle  n'auoit pas  befoin  d'in- 
fmuation ,  &  qu'au  preiudice  &c  en  fraude  d'icelle,  lefieur  de  Pujos  ne 
pouuoit  plus  donner.îoindt  que  les  'neur&  Darnoifelle  de  Myran  preten- 
dans  vne  donation  vniuerfelle,  ils  tiennent  lieu  d'héritiers  non  de  créan- 
ciers, &  font  confequemment  tenus  de  ladonation  dclintimé,  félon  qu'il 
eftformellement  décidé  m  l.  omnes  para^.  Luciw  Ticm^X.  quiemfiaud.cred» 
£t  ores  qu  ils  fulTent  créanciers  fmtimé  ne  delailTeroit  pas  d'eftre  reftitué 

•contre  le  défaut  d'infinuation,  comme  ilaefté  iugé  par  les  Arrefts  pour 
caufe  de  minorité.  lis-font  devray  en  poirefliou  d'vne  partie  des  chofes 
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r    données:  mais  cela  n'arriue  pas  àla  moitié  des  biens  du  fieur  de  Pujos,  qui 
^  leur  a  donné  ce  qu'il  pouuoit,  &  qui  luy  reftoit  à  donner  fans  prciudicicr  à 
kdonation  auparauant  faidc  à  l'intimé:  de  for  te  que  fils  fe  veulent  con- 
tenter Ivue  &  l'autre  donation  peut  fubfifter. 

La  Cour  par  Arreft,prononcé  en  Robbes  Rouges  par  Monfieur  le  Pre- 
fident  de  Harlay  à  la  prononciation  de  Noël  mil  fix  cens  deux,  mit  l'appel- 
lation au  neant,&  ordonna  que  ce  dont  eftoit  appelle  fortiroit  Ton  plein  & 
entier  efFeét.  Monfigotauoitdodementercriptcnlacaure, 


ACT  ION    XXXIX  ■ 

Cduy  qui  ne f  eut  donner  au.  rereTuteur  ^  ne  fentaufi  donner  au  fis 
duTuteur, 

N  ïtalien  nommé  Gurtio  de  Bombas  auoit  vn  lilsbaftard  qu'il 

f^J^    auoit  eu  d'vne  concubine  nommée  leanneRoumier,  laquelle 
j^^L   il  auoit  entretenue  refpacc  de  quinze  ans  en  fa  maifon ,  ce  ba- 
—  ,  .f  N    flardfappelloit  Valere  de  Bombas  ^auquçl  Ton  Père  decedéj 
fut  créé  TuteuT&  Curateur  vn  nommé  Pagande  Pagani  :  Pagan  voyant 
ce  ieune  enfant  aagé  de  quatorze  ans  &  demy  tant  feulement,  fort  foible 
C  ifScdelicatj  deuored'efperancefa  fuccelîîon,  &  pourparuenirplus  aiféraent 
à  Çqs  pretenrionSjprend  vn  prétexte  de  mener  fon  mineur  au  fiege  de  Cam- 
bray,  pour  faire  feruice  auRoy  3  ce  difoir-il.maisen  effedl  pour  fatiguer  ce* 
panure  enfant,  &  tirer  de  luy  vn  teftament,  par  lequel  il  fe  fift  donner  vne 
riclie  fucGclïion.  Comme  il  l'aùGir  proiediéil  l'exécute,  il  meineceft  en- 
fant flouec  à   la  guerre,  mais  luy  qui  ne  pouuoicpas  feulement  endurer  la 
fatigue  du  chemin,  tombe  malade  à  Paris.   LeCurateur  voyant  l'occaflon 
qu'il  deiiroit,  fait  faire  vn  prétendu  Teftament  par  fon  mineur ,  &  par  ice- 
luy  enconfideration  desplai(IrsreceusdePagan,le  mineur  donne  au  fih 
d'iceluy  Eftiennc  de  Pagani  tous  fes  biens  meubles -&:  immeubles  ou'il 
auoit  au  pays  de  Nitiernois.' 
^  ^     L' Abbé  de  fain6t  LeonardSeigneur  temporel  &  fpirituei  du  lieïi  où  Va- 
lere  de  Bombas  eftoir  né  ,.oùil  auoit  fon-  domicile  ,  où  tous  fes-bien^ 
eftoient  aQis  ,  remonftre  que  par  la  Couftume  cefte  fuccelîron  luy  apparte^ 
noit,  que  le  teftament  cfto-ic  nul  de  toute  nuHité, qu'il  eftoit  fuggeré,  & 
quand  il  feroit  légitime  (que  non)  l'Ordonnance  défend  de  donner  aux 
Curateurs  foit  diredement,  foit  par  perfo4ines  interpofecs  que  Valerc 
de  Bombas  n'auoit  atteint  l'aage  de  vingt  ans,confequemmeKt  eftoit  in- 
capable de  tefter.    Or  de  tous  ces  fai<£l;s5  le  prétendu  Icgaire  n'a  nié  au» 
tre  chofe  que  la  fuggeftion,  demeurant  daccord  de  tout  le  reft^,  &  de 
la  baftardife  du  teftatcur  ^  &  de  la  qualité  de  Curateur  de  Pagaa  fori 
Pere>.&dc  l'aage  au  delTous  de  vingt  ans.  Leiugetoutesfois  quideuois 
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iugerqu'vne  donation  fkiâre  au  fils  dVn  Curateur  en  confideration  «i'ice-  . 
luy  Curateur,  eft  reprouuee  par  le  droid  Ciuil,par  les  Ordonnanccs,&  par 
les  Arreftsdela  Cour, qui  deuoiriuger  qu  vneperfonne  en  France  eft  inca- 
pable de  tcfter  au  delFoubs  de  vingt  ans,aappoiniac  les  parties  contraires, 
L'Abbé  fe  fcroit  porté  pour  appellant,  &  fouftcnueftre  bien  fondé  tant 
en  fon  appel ,  qu'en  la  requefte  par  luy  prefentee,àce  que  ladite  fuc^cflion 
luy  fuft  adiugee.  Car  quant  à  l'appel ,  la  caufe  fe  pouuoit  décider  par  le 
droid.  Quantau  principal,  la Couftume  de  Niuernois,tit*  desTuccelT.  ar« 
îicle  vingî-troilierme  porte  expreiréraent,que  (îles  baftards  décèdent 
fans  enfans  ou  hoirs  de  leurs  corps,  le  Seigneur  haut  iufticier  leur  fuc- 
cede.  Qu'il  edoit  Seigneur  temporel  &  fpirituel,  qu'il  auoit  toute  iufticc 
en  fa  terre.  Valerede  Bombas  baftard  yeftoitjoay,y  auoit  tous  fesbiens^y 
auoit  fon  domicile,  conicquemmcnt  eftant  mort  Çzns.  enfans,  fa  fucceffion  * 
appartcnoit  au  Seigneur.  Or  ce  fondement  eftant  iî  ferme  <S(:  fi  folide  qu'il 
nefepcut  renuerfer,difoit  ledit  appellanr,que  le  Teftament  eftait  nui  pour 
deux  moyens,  dont  le  premier  eftoit,  que  le  prétendu  teftateurn'eftanc 
aagé  que  de  quatorze  ans  &demy,ileitoit  in tcftable<r  Le  fécond  que  le  lieu 
où  le  teftament  auoit  efté  faid  n  a  point  efté  fpecifîé ,  &  partant  nul  par 
difpodtionderOrdonriance.  Quancau premier poind ,  difoit qu'il eftoic 
toutcertain  en  France ,  que  quand  la  Couftume  ne  définit  vn  têps  certain 
pour  tefter,  il  faut  auoir  recours  à  la  prochaine  Couftume  quile  defînift, 
^  non  au  droid  commun ,  lequel  ne  nous  fert  qu'au  défaut  de  la  Couftu- 
me  ou  de  l'Ordonnance^qui  eft  noftre  droid  CiuiL  Laloy  mefmele  dit  en.o 
ces  termes.  De  qmhm cdujîs  fcn^tis  IcgthM  non  vtimury  td  cujioâiri  ofortct  quod 
monùptf  induBi^m  e^^  C7'  hsc déficiente quodproximum  ^  confequem  et  ejiainte- 
•  quam  adlm^manum  deuentiitHr,  Que  û  cela  eft  véritable  es  lieux  fubiedsà 
lEmpireRomainyieyouslailTc  à  penfèr  combien  plus  raifonnable  il  doit 
eftrecs  pais  qui  ne  tiennent  rien  de  Rome,  &  qui  ne  recognoiffent  Ç^s  loix 
fînon  entant  qu'elles  fontconformes  à  noftrenaturel,à  noftrePoliceFran- 
çoife.  Ainfi  l'Orateur  Ifocrates  alaiiré  par  efcrit  que  iamais le  fage  Legifla- 
reur  Lycurgue  n'cuft  emprunte  des  loix  des  Athéniens  fes  voifins,{il  en 
cufttrouuc  quelques-vnes,  àLacedemone.  Oreft-il  que  la  Couftume  de 
Niueruois  où  les  parties  font  demeurantes,  ne  definift  aucun  ^age  de 
tefter, il  faut  donc  prendre  ceft  aage  non  du  droid  commun,  mais  des  D 
Couftumes  de  France  qui  l'a  bornent  &  definillent  à  vmgtans,  &  entre 
autres  de  la  Couftume  de  Paris,  qui  eft  la  capitale  de  France,  laquelle  eft 
compôfee  desreglcmens  &  oracles  du  premier  Sénat  de  l'Europe.  Il  eft 
vray  qu'es  Eftats  de  Rome,  d' Athènes, &  Lacedemone  ,  laage des  Te- 
ftamens  eftoit  k  puberté,  à  caufe  deleur  fierté,  &libert<^  naturelle:  Pour- 
ce  qu'ils  reputoicnt  la  tutelle  à  iniure,&  pour  la  façon  belliqueufe  &  graue 
difcipline  de  la  ieuneftcde  ce  temps.  Et  d'autant  qu'ils  auoient  vne  Ré- 
publique populaire  où  chacun  fçauoirles  affaires  d'Eftat:  &de(îroit4a- 
uoir  toute  puiifance  dedifpoferde  fes  moyens  Mais  à  Rome  ayant  receu 
le  Chriftianilmc  ,  ils  auoient  commencé  de  reftraindte  cefte  grande 

liberté 
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libcrtcdctcftamens,  quand  vint  Tirruprion  barbare  des  Gots  ,  quitc- 
A  noient  pour  maxime  que  la  vertu  feule  leurdonnoiti'aagc  légitime,  ce  qui 
cmpefcha  que  le  droidt  Romain  ne  reformaft  du  tout  ccfte  puilFance  effré- 
née de  tefter.  Mais  nos  maieurs  recogrK)i(rans  le  mal  de  Philautie,  &  l'im- 
pudence de  la  puberté  j  n^onrpas  voulu  que  les  ieunes  gens  peufTènt  diÇ- 
pofer  des  immeublesdeuant  vingt  cinq  ans  ou  vingt  ans  à  tout  le  moins, 
comme  di(J3ofe  la  Couflume  de  Paris  ,  cncores  veut  -  elle  que  Ton  ne 
puifle  difpofcrdespropresauantvingthuidVans.DoncValerc  de  Bombas 
n'ayant  que  quatorze  ans  &  demy  ,  ne  pouuoit  pas  tefter,  Maxime  en  la 
ville  de  Paris  où  il  eftneceiîairedauoirl'aage  de  vingt  ans  accomplis  pour 
faire  vnaûe  il  graue  ,  &  qui  eft  comme  le  miroiier  des  moeurs  &:  des 
complexions,dc  l'homme,  &  faut  en  cela  (fauf  corredion  )  que  les  Niuec- 
nois,quelquc  part  qu'ils  tcftcntjfuiuent  la  loy  de- France  ,  qui  corrige  U 
^  vieille  6<:  non  celle  de  Rome  qui  eft  eftrangere  ,  &  qui  a  cfté  corrigée. 
Concluoit  donc  Tappellant  ce  premier  moyen  de  nullité  contre  ce  préten- 
du tcftamêf,que  Valerc  de  Bombas  n'eftoit  pas  en  aage  de  ttfler.La  fécon- 
de nullité  eft  par  l'Ordonnance  de  Bloisart.  i(j7.  il  eft  exprciïcment  en- 
joint: aux  Notaires  fur  peine  de  nullité  de  fpecifîer  le  lieu&  lamaifon  où 
lesinflrumensauroientefté  fài<5ls.  >^t  qui  en  ce  prétendu  teflamcnt  là 
maifonoù  l'on  dit  qu'il  a  eftéfai^îi  n'eftpoiiîtfpecifiee  :  Mais  fculem.ent 
on  dit  par  vn  terme  vague,incertain  &  indefiny  que  le  teftamenta  eflé  fait 
en  vne  maifon  delaparroiiîcde  faind:  Gcruais,fans  dire  ny  la  rue,  ny  Ten- 
fcigne,ny  t^nansny  aboutiflans,  ny  aucune  particularité  dontla  maifon 
puiiTeeftrecirconftantiee  ourecognuë.  A  cela  il  adiouftoitquelOrdon- 
nance  de  l'an  1545?.    déclare  nulles  routes  les  donations  qui  fraudulcufe- 
mcntfcron^tfaitesdurantle  temps  de  l'adminiftration  à  pcrfonnes  inter- 
pofees,  venant  direékement ,  ou  indir élément  au  profit  àcs  Tuteurs, 
Curateurs,  GardienSjBailliftres  de  adminiftrarcurs.  Ce  qui  eft  donné  au 
fils  du  Curateur:  n'cft-il  pas  donné  au  Curateur  mefme?  quel  plus  beau 
prefent  fçauroit-0n  faire  au  père  ,  que  d'enrichir  6c  augmenter  fo;i 
fils>  , 

Etpuis  que  toutes  les  adièns  du  père  fe  rapportent  au  bien  de  fesenfans^ 
D  qui  eft  celuy  qui  puiffe  douter  quêie  bien  faiâ:  aux  en  fan  s  ne  foitd'auan- 
tage  fai(5tauPere?Le  Poëre  Antiphanes  eftoitdeceftaduis,  &difoit  que 
lebienquonfaifoitàfonfîls  eftoit  faid  à  luy-mefme  q^y'^y^  c^-aTma 
'H  'Qfcil'mv  ^oi  y((ilO'i  Ef^rcv  ïytxku'm}  tVtcv  oi?^/(pgpe<v.  Ceft  pour- 
quoy  le  Philofophe  Pytagoricien  élégamment  appelloitles  enfans  çta- 

iuteurs,  nourriffeurs^  communicans  à  leurs  Pcrcs  leurs  biens  &  fortu^ 
nés.    Ce  qui  eft  il  véritable  qu'Ariftides  Tvn  des  plus  exccllens  Orateurs 
dclaGreceanommé  laDeefTe  Mincrue  laforce  &la  puiftance  de  fon. 
Pereluppitcr  J^ovetfuv  tÇ  Ail$o'7n7i'^  '^  àio!.  îpya  xo]yct->  TV  A;or 
^éii^'TYis  AgjivS^.    Que  c'cftoit  vne  chofc  vulgaire  en  droidl  ,  que  le. 
Pexe&lefils  n'ont  qu'vnc  mefme  voix  ,  vnmeime<jorps ,  vne  m^fmc 
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chaif.Qne  le  fils  cflTimagcla  vic,la  mémoire  ,  &  i'immortalifc  du  Pcrc'    ^ 
chofe  cômc  infeparee  ck  luy  comme  dit  rAriftotc>clans  les  mœurs  duquel, 
les  mxurs  du  Perc  fontinfufes  auec  la  forme  corporelle,ainfiquc  dit  Samt 
Thomas  d  Aquin.Sibicn  qucTcrtuUian  eftime  que  fa  génération  eft  prife 
noQ  feulement  de  tous  les  membres  du  corps,maiscnGorcs  des  puilTancei 
&  facultez  de  l'amc  C'eft  pourquoy  le  Perc  eft  d  auantagc  puny  en  fon  fils 
qu'en  fa  perfonne,  cômc  Paufanias  en  efcritcn  iz%  Corinthiacqucs,qu*A- 
treus  fit  mourir  les  ^nhns  de  Thieftes,po4ar  fe  mieux  véger  de  luy  .Et  corn  e 
l'Efcrirure  dit  en  TExode  trcnzc(\\i2Lti:c.PcHmrfdderânijmr4temp4rmmJiliis 
itcneiKitihu'SymtertUm^  W  qu^rtam-pro^ememiD^oùvicnt  quaux  Nôbres  vingt 
fix,lEfcriture  tient  pour  vn  grand  miracle,  vt  Core  fereu^nre  y  dliH^filu  non 
^mr^-;?/^.!!  eft  donc  indubitable  par  ladodlrine  des  contraires  ,  qucle  fils 
ayant  receudubien,le  Perc  en  eft  plus  oblige  ,  que  fi  luy-mefmesauoit  ® 
receule  bien-fait.    Qu^file  Philofophc  Scncquc  a  dit  fagement  Mfwi 
^e^And^  estdanns.benejicmm  dedtt  cm  à^tu>m  volmt,ï\  eft  du  tout  certain  que 
la  donation  du  tcftatcur  a  eftc  faite  au  fils ,  en  confideration  du  Curateur, 
&des  biens  fai(ltspar  luy  receus  ,  ainfiquele  Tcftament  porte  difertc- 
mtnr.    Oeft pourquoy  laloy  veurque  ce  quia  eftc  donne  au  fils  pour  ■ 
l'amour  du  Pc re,  foit  réputé  comme  fi  le  Perc  l'auoit  donné  luy-mef- 
meàfonfilsy  mL  dotemide dot,  coll.  qtita  offlcmm circa  fiUumex  officio  ctrcd 
tMremfendet,.  Ainfi  donc  que  cefte  donation  n'auoit  efté  faiâ:e  qu'en 
faueur  du  Curateur  ,  auquel  par  l'Ordonnance  l'on  ne  pouuoit  donner 
directement.    C'eft  pourquoy  cefte  donation  ne  fe  pouuoit  aucunement 
fouftenir  pour  eftreraidc  en  fraude  de  l'ordonnancev  vtgemtor  n^n  parma-^ 
frote^mxbiret,  ainfi  que  dit  le  Poète.    Or  quantnous  ne  cognoiftrions  ■ 
àl'oeil,  la  fraude  faitfec  à  l'Ordonnance  par  cefte  donation  ^  dirait  l'Abbé 
appellant  que  ladifpofitron  du  dr'Oi(5trafliftàJtdu  tout  ,  qui  veut  qu'vnc 
chofel  prohibée  en  la  perfonne  du:Perc>Jc  foit  auffi  en  la  perfonne  du 
fils.    Tellementquc  Ula  loy  pouuoit  patlcr  ,  clic  pourroitdire  àlapattie 
aduerle  ce  qui  eft  dans  le  Poète  Aufonc,  IneptCyqmd  mequûd  retufAu-t  rogAs? 
pAtn  ne^^Hi  um  f«*»  VousEftienne,  Pagani^commeofez-vous  demander 
vne  chofe  en  la  face  de  la  lufticed'oùvousfçauez  que  la  loy  du  Royau- 
me a  efconduitvoftrc  Père?  Ainfi  void>on  que  la  loy   qui  prohibe  les' 
donations  au  fils  baftard  ,  les  prohibe  auffiauxenfans  du  baftaid.    Telle - 
mfentquelcDodeurAlex.  auConfi  fcptantc  quatre ',  concl ud  que  cela 
eft  vcrirableytnefmes  quand  le  fils  du  baftard  eft  légitime.    Ainficommc 
la-femmen-cft  point  receuc en  France  à  fucceder  j  a.iï{fi  ne  font  (çs  àtC-^- 
cendans^  car  ce  quieftcaufénc  peut  auoir  plusdcpuiirance  que  fa  cau- 
fe5&  vne  racine  morte  ne  peut  ieûer  vn  rameau  yiiSc  verdoyant.    Ainft 
la  loy  dit  cxpreilement  ^z^/  lihertum  pAtemum  tn  frrmtt*um  jettent  ,  necno*,- 
■mmt  liêferon*mhonorit>m pojfej^ionfm petere poTent.Vnc â,\itlC loy  dJt,que com- 
me la  femme  ne  peut  donner  aumary ,  ainfi  ne  le  peut-elle  air  hls  de  Qon  i 
mary  ;  Il  eft  porte  par  vnd  nouuelle  que  la  defenfe  d'aliéner  s'cftcnd  pour  t 
le  moiûs  ioIcjQes  auquatricfmc  degré.  Et  tout  ainfi  qu'il  n'cftpas  permis 
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en  droicfl  de  léguer  à  l'hcritier,ain{î  ne  Teft  il  pas  au  fils  heriticr^D'ailIeurs 
**  comme celuy  qui  a  tue  fon  fiere  eft  priué  de  fa lucceflion jatflî  cft  bien  le  fils 
de  l'homicidcjainli  que  le  décide  Monficur  le  Prefidcnt  Bohier.  Laloy  qui 
défend  au  curateur  de  (z  mariera  Ta  mineure/ait  la  mefme  defcnfe  au  hls 
du  Curateur:  pour  ce  qu'autrement  il  fecommettroit  fraude  d'vnc  per- 
fonne  à  l'autre. Et  d'autant  que  la  loy  défendant  vne  chofe,  défend  tous  \ts 
moyens  ordinaires  &  extraordinaires  pour  y  paruenir,&defcndarreffc(5t, 
défend  toutes  les  caufes  d'iceluy  :  Ainfi  le  teftateur  ayant  défendu  à  Titius 
fon  heriticr,raîicnation  du  bien  de  fes  anceflres,  ccfte prohibition  s'cftend 
au  fils  de  l'héritier,  combien  que  le  teftateur  ait  apposé  lencm  de  Titius 
exprefscmcnt,&ainfi  le  tient  IcDodteur  Roman  us ,  fur  la  loy  y/  c^utsjîiium, 
de^cq.h^redit.A'mCi  par  la  loy  ^ô,ff^de  bùn.damrjar,  i\  cftoit porté.  Quodtater 
fdcerenonpofejl^id  ettdtn  necfiUusJicet  CTnAnafatuSy&cÇçïUtmzvCCi  à  ce  propos 
lesloix  i, ^.Sc  .y  ,Jf.  de  ituthar.tutor.  Aquoy  nous  pouuonsadioufter.que  com^ 
me  di6t  laind  A  uguftin  parlant  des  mariages  des  coufines  germaines ,  qui 
n'eftoient  point  encores  nommément  défendus  par  la  loy.  fd^um  etiamli" 
chumpropter  vicmitatemhorrchatur  illiati  ,  c^  quodjichat  cpimcf^vfohrmdjpenf 
(umfororejïeri  videhdtur,    Ainfi nous pouuons dire  quequaiïd  ladonation 
fai^e  aux  cnfans  du  Curateur  ne  fer  oit  point  nommément  défendue  par 
rOrdonnance,(i  eft-cc  qu'eftant  défendu  de  donner  auPeie,ceftcprohibi«« 
tion  fe  doit  eftendre  aux  cnfznSyVtfaBu^m  erUm  tllixitum  froffcr  vicinitanm 
honedturtllpàtijC^  qmdjit  cumfiUofene  cuyn  fdtrefieri  v  îdearur..    Et  île  faut 
^  point  dire  que  tous  ces  textes  ont  lieu  ,  pource  qu'anciennement  le  fils 
acqueroit  tout  au  Père  ,  ce  qui  n'cft  pas  auiourd'huy  :  Car  mfrcfoftaj^ecte 
de  la  donation  faide  au  fils  du  Curateur,  il  a  eftéiugé  par  plulieurs  Arrefts 
de  la  Cour  qu'elle  efloit  nulle,  entre  autres  par  vnArrcft  célèbre  du  vingt 
quatriefme  Septembre ,  SS.   donné  au  rapport  de  Monficur  l'Archer 
en  la  grande  Chambre,  entre  François Flechy  &  fafemme  appellans  du 
Preuoûde  Paris,&  Cilles  Pageot  intime  ,  &:  ce  combien  que  le  donataire 
fuft  frère  de  laid  du  donateur, qui  eftoit  vne  confideratiô  pour  faire  valloir 
ladonation.  Ceft  Arreft  notable  ,  &  qui  décide  cefte   caufe  ,    eft  con- 
forme à  vne  ordonnance  de  l'Empereur  Charles cinquiefmc,qui  fut  faidc 
à  Bruxelles  en  l'an  ij'40.par  laquelle  il  eft  nommément  defendu.de  donner 
©  aux  Curateurs  &  aux  enfans  des  Curateurs.C'eft  pourquoy  ledit  Abbé  ap- 
pellant  concluoit  en  fon  appel  &  en  fa  requefte,  à  ce  que  fans  auoir  efgard 
au  te(lament,Ia(ucceiIîon  de  Valere  de  Bombas  luy  fuft  adiugee  auecdef. 
pens  dommages  &interefls. 

Au contraire,on difoit que lOrdonnance ne defendoit de doner  qu'aux 
Curateurs  feulement,  &  ne  faiibit  aucune  mention  des  enfa^is  des  Cura- 
teurs,&partantn'ypouuoient  en  façon  quelconque  eftre  coprins,  eftant 
vne  règle  générale  éc  certaine  en  dxoiôiyVt  tjued  Ux  nonfrohibct,  famitn  in- 
telli^atur^lSîdtuas  C.de reLo^  fumpt.fun.AinCi  combien  que  par  la  difpofitiô 
dedroidlemarynepuifTedonneràfafemme,  PûYAct^oç  vo(uèiTi)<  Oitei* 
^v<Âhc^  MQy<M-i{^\aiÀ^(Xii{rTiiçyiyayLV\Y^^vxç  i  et  dit  Phitarquc 
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&ncanrmoinsparîemcrmedroidlcVitncpeuc  donner  à fon  bcaufiîs. 
/.  virncus.ff.âe  donat  ïnt,  v'tr,  o"  vxor,Cc  qui  doit  auoir  d'autant  plus  de  lieu 
parmy  nous  que  par  le  droid  Romain  le  bien  du  fîls  appartenoic  auPcre  en 
proprietCjOU  à couc  le  moins  par  vfufruid Lcam  ofonet  Cdehon.  qualihertf^ 
Mais  en  France  le  père  n*y  arien  finon  aux  meubles  par  fucceflîon  qui  n*cft 
point  confidcra,h\c,ne  turhettir  ordo  mortAlirarisyCommcû  eftdi(î^  m  l.Nam^ 
Jtftirentibm  Cjemof.t^efixm.'Pimdoc  que  cc  qui  eft  donc  au  fils  ncviét  point 
au  percjce  qui  eft  prohibe  en  rvn,nc  le  doit  pas  eftre  en  l  aurre^Et  à  ce  pra^ 
pos  apportoir  vne  belle  decifion  de  droidb  qui  eft  m  l.^^..vide4mft^ff'.ae  dâ^ 
nat.mt.vir.  c^  vxor.oïih  donMion  que  la  mère  fait  àfon  fîls  lequel  eft  en  la 
puiiFancc  du  perc,eft  nulle,^«/4p4m  ^t«^nfî*r  mais  fielle  eftfai(5le  au  fîls  s*etî 
ollânt  kh gucrreyvalefy^uiajilio qt^aritur,c^  efl c4^renfis  fecuVij .  Ainfi  fouslc 
jiom  d  héritier  h^res  h^iredis  m  turc  non  corner  eh  enditur.Lqm  lthenf.§.final.jf,dc  * 
vtdg  O^  pupill.fî4'[?f{itHt.Aàiou(ïoiz  que  la  donation  n'cftoit  debatue  par  vu 
îicriticr^mais  par  vncftranger. 

EftoitrepHquéparlelîeurdeS.  Léonard  que  cen'eftoit  qu*en  certains 
cas  querouscemotd'hcriticr,r;a;>  contïnetur  heures  hxred^s y  cftani  vne  règle 
générale  en  àxokÔLhiiredem  hxredis  cenferi  ^dicipojfètej^atonf  hdredem  l.fi.Cé 
4e  h£redjnfitt^rJ.fcîendpim  jf.de  verb.Jigmf.  Aufurplusque  là  rai  (on  &  Tin- 
fention  de  l'ordonnance  iugeoit  la  caufe.Car  elle  défend  de  dôncr  aux  Cu- 
îateurs,pour  ce  qu'ils  tiennent  les  mineurs  en  leur  puilTance^ils  leur  peuuéc 
commander^ilspcuucnt  forcer  &:geherner  leur  volôtc.  Voila  pourquoy  la 
îôy  qui  veut  entretenir  la  liberté  de  fesfubieâis  leurinterdif  le  profit  qu'ils 
fe  pourroient  attribuer  par  ce  moyé.Or  qui  doute  que  cefte  raefme  raifon  G 
m'ait  lieuau fait  qui  fe  prefente^car  vn  père  ne  fe  pouuat  faire  donner,cbn- 
îraindra  Ton  mineur  de  donner  à  fon  fïlsjdu  bien  duquel  il  iouïra  pendant 
qu'il  fera  entre  Ces  mains,ou  s'il  n'en  iouïft  il  fera  toufîours  bien  aife  d'en*- 
rickir  fon  fils  d'autan  tau  grand  preiudice  de  ion  mineur. 

La  Cour  par  Arreft  donne  au  mois  d'Aouft  aux  grandsIoursdcLyon  ijcjé 
prefidanr  Monficur  Forger  déclara  le  tcftamêc  nul,&  ddiugea  les  biensdu- 
ilit  Valerc  si]iiieur  dç  S:Leonard,aucc  defpens^moj  plaidant  contre  Foulé. 


fn^ulicres&<  remarquables,    Lm.    VIL         S^^ 
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J)e  lafkccepon  du  Seigneur  haut  lu^icier  aux  biens  du  hajlard  decedê 

fans  hoirs. 
Si  le  Princepourfondroiêtd!  Aubaine  peut  déroger  aux  Cou/fumes. 
^ué  les  étrangers  nepeuuent  tefteren  France. 
Sivn  étranger faf^  goumrneur  à!  vm  ville  far  le  Koy^  ejl  taifbkmem 

naturaitfé, 
jyes  Abbayes  de  fondation  Royale» 
•  Du  don  du  Perefaiâl  au  bafiard. 

Vfrio  de  Bombas  Gentil- homme  Romain,  cftant  cogncu  de 
MonfieurlcDucde  Neuers  pour  homme  de  grand*  valeur,  eft 
\  faiâfondomeftique  5  &  l'ayant  expérimenté  en  beaucoup  de 
grandes  occafions  pou r  homme  de  feruice,  le  prefcnte  au  Roy 
qui  le  recognoift  non  comme  eftrangerjmais  comme  fonbort 
fubie(5k  & feruiteur  ,  kfaid  Gouuerneur  enlaville  deCorbigny,  enla- 
quelle  il  a  commande  durant  ces  troubles  auec  beaucoup  de  fidélité.  Ce 
Gentil-hôme  n'eftant point  maricjauoitvnefcruanre  en  famaifonnoiii- 
Q  mee  leanne  Rômier,qui  lay  feruoit  de  concubine,de  laquelle  il  eut  vn  fils 
nommé  Valere  de  Bobas.Curtio  n'ayant  point  d'héritiers  defîrant  de  faire 
vn  honneftehomcdefon  filsnatureUllefailîftderon  viuant  de  quelques 
meubles,5(: acquiert  pour  luy  Curtio,IeanneRoramier,&  Ton  fils  Vàlcrc, 
pour  le  furuiuât d'eux  Ôcleurs  hcritiers,quelques  héritages  (îtucz  en  la fei- 
gncucie  de  S  Léonard ,  dontMcilîce  Charles  de  Seneterre  cftoit  Abbcj&r 
vn  peu  deuant  que  mourir,fait  fon  te(himent,par  lequel  il  donne  à  fon  fils 
tous  Tes  biens  meubles  &  immeubles.  Eftant  dccedé  leanne  Rommier 
decede quelques  temps  apresjtellementque  Valere  de  Bombas  demeure 
tout  feuliouïflant  de  tout  le  bien  de  Ton  père  ,  gouuenié  par  vn  curateur': 
au  veu  &  fceud'O^laue  Cada,donataire  de  l'aubcine ,  qui  le  laiffant  paid- 
^  blementiouyrdetoutle  bicndeCuitio  ,  fembleauoir  taifiblement  re- 
noncé au  droidt  qu'il  y  pouuoit  prétendre»  Le  curateur  voyant  ce  ieune 
homme  fort  malade  en  cefte  ville  de  Paris  retournât  du  ficge  de  Cambray,  , 
cxtorquadeluyvnpretenduteftament,  par  lequel  il  faifoit  donner  à  l'on  > 
fils  tous  les  biens  meubles  immeubles  de  Valere.  Mais  ledi6^  fîeur  de 
Seneterre  a  fai(5t  déclarer  ce  teftament  nul  par  arreft  donné  aux  Grands 
ioiirs  de  Lyon.'&  s'eil:  fai(5t  adiuger  le  fuccellîon  de  Valere  comme  eftant 
feigneur  haut  iurticier  conformément  à  la  dirpofition  delà  couftume  de 
Niuernois. Et  combien  querarreftaiteftédonnc  non  feulement  auec  le 
prétendu  légataire,  mais  au(fi  auec  Monficur  rAduocatScguierquiplai- 
àoit pour  le  Royjôcn'cuA  manqué  de  conferuer  fon  droid  sùl  en  euft  ea 
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àucun,Toutcsfbisil  fc  trouuc  vn  prétendu  donataire  du  Roy,  qui  prétend  ^ 
la  fucccfliondc  Curtio  de  Bombas,  comme  vacante  par  dràid  d'Aubeine, 
&  ne  fc  conientant  décela ,  obtientnouuellcs  lettres  par  lerquelics  il  s'eft 
auflifaiddonneVics  biens  de  Valcrc  de  Bombas  ,  filsnaturel  de  CurtiOe 
Suiuant  lerquelics  lettres,ayant  obtenu  IVnc  &c  I^autre  fucceflion  _^ar  fetl- 
tencedu  Threfar^cdid  ficnr  de  Sencterrc  en  interiede  appel. 

Pour  les  moyens  duquel  appel  difoit ,  que  le  baftard  Valcre  éftant  de- 
xedérashoirs-proGreezderachaîr  ,le(eigneur  haut iufticier  luy  fuccedfc 
par  la  difpofirion  de  l'article  vingt  troifiefiîiCjtiltredesfucceiîionsde  k 
CouftumedeNiuernois:  qui  leporteen  termes  exprès  ,  &  conformé- 
ment à  cela  TArreft  de  Lyon  auroit  adiugc  la  fuccdlion  du  baftard  au* 
dit  Abbé.Or  eft-ilque  Velere  de  Bombas  cftoit  Seigneur  de  tout  ce  qui 
auoit  appartenu  à  fon  pcre  Currio,&:  de  tout  ce  qu'il  auoit  hors  la  fuccef-  * 
fion  de  fon  père ,  &  partant  que  ces  deux  fucccflions  auoient  efté  mal  ad- 
iugecs à Hntimcpretendu donataire  duRoy  parla  fcntencc  donteftoic 
appel.  <^ontre  Particle  delaCouftume  ,  l'intime  alleguoit  ledroi<5Vda 
Roy,  auquel  on  di(f\  que  iaCouftumc  n*apeupreiudicier.  D'ailleurs  on 
difoit  que  quand  le  h aut  iufticier  pourroit  auoir  la  fucceflîon  du  baftard, 
ce  ne  feroit  qu'en  trois  cas  concurrenscnfemble:  quand  le  baftard  eftnc 
en  fa  iufticc ,  qu'il  y  a  eu  fon  domicile ,  qu  il  y  eft  deccdc,qu*au  fai6t  qui  (c 
prcCèntc  Valeren'cft  pas  mort  en  la  Seigneurie  de  i'appcllant,mais  en  ccftc 
ville  de  Paris. 

L'Abbé  Jefpondoit  au  prciTîier  moyen  ,  quclaCouftumca  cfté  dreftce  q 
aucclcRoy5Confîrmec  .Ârauthorifcc  par  luy  tellement  qucftant  comme 
vnaccord  faid  entre  le  Roy  &  fon  peuplr,  vray  monumentde  la  foypu- 
blique^e  Prince  la  doit  tenir,&  ne  rien  prétendre  fur  ledroiâ;  des  parti- 
culier s.C'eft  la  refolution  de  IeanFaber/»$.  exnonfcrtfto,  infitt,  deiur.nar, 
genu  QJ  cjuiLoù  il  tient  formellement  UfthM^fuis  folutum  €jfe  Tnncifem ,  4t 
tnuniafAUhii4  non  item  regali  nimtrum  fceprro  vetufiiorihni.    Car  le  peuple  a 
toufiours  eu  la  puiflànce  d'introduire  des  Couftumes,  &  ne  furent  iamais 
les  Princes  de  France  fans  leurs  Couftumes  particuliereSjdef  quelles  on 
peut  encjoresauiourd'huy  voir  vntrai^  dans  Cefar  au ^.  de  la  guerre  àet 
Gaules.     Et  cela  cftfî  véritable  que  les  Dodeurs  mefmesquidiftinguent 
(comme Balde&Caftrenf.  ml,  cumde confuetudine.  jf.  deleg.)àtmtuîQntX^ 
d'accord  quelaCouftume  eft  par  fus  le  Prince  ,  quand  elle  difpofe  du 
droi<5tdes  particuhcrs-.commc  icy  elle  difpofe  du  droit  des  hauts  iufticicrs, 
aufquels  elle  attribue  la  fucceflîon  des  baftards.Cela  pofé  pour  vn  fonde- 
ment folide^l' Abbé  difoit  que  ladite  diftinûion  eftoit  impertinente  en  la 
couftumedeNiuernois  ,  qui  donne  la  (ucceftion  du  baftard  au  feigneur 
indefînimentjfans  diftindion  ny  limitation  quelconque.    Partant  vhi  lex 
non  àiji:mgmt,n€c  dtfîmgut  a  nshis  oVûrtercEgo  enim  inleae nuUam  émmaduer^ 
todifferentUm  ,  comme  dit  Quintiliancn  la  déclamation  309. /v/^/Z/Werr^ 
nuU^fint^  an  mceruleges  difoiTlc  mefme  Autheur  en  fa  déclamation  264, 
Eiquand  oresenlacouftume  de  Niuernois  qui  ne  diftingue  point  la- 
dite prétendue  diftindion  auroit lieu,quc  non^h  cft-<c  qu'elle  ne  pourroic 
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(^.prèîûcîicicr,  d'autant  que  Valcrc  de  Bombas  ,  cftnay  dans  le  territoire  de 
faindfc  Léonard,  il  y  a  eu  fon  domicile  ,  &cft  deccdé  comme  il  retour- 
noif  à  fon  domicile,confcquemment  cft  réputé  y  eftre  decedc.  Car  quand 
on  diâ:  qu'il  faut  que  le  baftard  decede  en  Ton  domicile  ,  cela  s'entend 
qu'il  deccde  n'ayant  point  d  autre  domicile.  Et  puisque  toute  dénomina- 
tion fe  prend  de  lapartiepredominâte  ,&:eft  certain  que  ccluyquimeurc 
hors  fon  territOtre,n*y  mourant  que  de  corps  &  dcfîrât  mourir  en  fa  mai- 
fon,il  faut  efli  mer  qu'il  ydecede&nôaulieudc  fon  voyage,comme  a  fait 
Yalcre  en  la  ville  de  VtnSyqt*oma  h^Mat  ammum  reuertëdu  C'cftpourquoy 
4  on  tiét  que  le  Roy  ne  fuccede  point  par  droid  d'aubeine  aux  eftrangers, 
qui  voyagent  &  qui  meurent  en  France,pource  que  n' y  ayans  pas  leurdo- 
micile,ils  nefemblétpasydecedér,mais  en  leurs  pays.  Voyla  donc  corne  il 

«  môftroitquelafuccdlîon  dubaftardluyappartenoit^or  quelaiiicceflîô  de 
Gurtio  appaitinft  à  fô  fils  baftardjille  môftroit  par  deux  moyês.Le  premier  ' 
cftoit  que  du  confentcmét  duditOdaue  donata ire  prétendu ,  le  baftard  e n 
âuoiriouy  entieremêt  fousTauthoritédefan  curareur:Le  fécond  que  Cur- 
tio  auoit  faiâ  ce  baftard  héritier  de  tous  fes  biens  par  fon  teftamenr.  L'on 
difoit  que  ce  teftanient  eftoit  nuljpource  que  Currio  eftranger  ne  pouuoit 
difpofer  par  tefl:ament,lafadion duquel  n'apparrientqu'àvn  citoyen. Sur 
ce poind l* Abbcdid  qu'il  ne  vouloitpoint  difputer,  (îles eftrangcrs  pou- 
uoientteflrerjqu'il de meuroit d'accord  de  la  maxime,  que  l'authentique 
Omnes  VeregnmnçÇi  point  gardée  en  France,&:  que  parmy  nous  vn  eftran- 
ger meurt  ferfjcombien^qu'il  ait  vefcu  en  liberté5Commefaifoientancien- 

O  ntmcnv  Lil^ertmi  Latmïnecnon  deditit'if  ml.i.C.Thcodof.  de  petit,  hared.     Mais 
queCurtioauoiteftérecogneu&faiâ:  parle  Roy  citoyen  ,  quand  il  luy 
auoit  fait  ceft  honneur  de  luy  bailler  le  goUuernement  de  faville  de  Cor- 
bigny^confequemment  qu'il  aeupailFancc  detefter  &  qu'il  n'eftoit  plus 
cftrang€r.IleftcerrainqueIedtoiâ:d  auoirdeî  eftars  eft  la  propre  marque 
d-u  citoyen  ,  tcllementqueronticnten  France  pour  maxime nidubitablc 
que  bcftranger^nc  pent  tenir  ny  office  ny  bcnefi'ce ,  maxime  priie  de  l'an- 
ci^nnepoîicedcs  Atheniens,parmylefquelsilyauoit  des  eftrangersqulls 
appcUoicnr  //J-TçXéi^  participas  de  tous  droidlscommeles^  citoyens  hor-- 
misdescftats,  referuansccdroiâ:  comme  fmgulier  Ôcfpecifiqueà  leur 
^  vray  citoyen.  Le  Roy  ayant  donc  fair  Currio  gouuerneur  d'vne  ville,  l'ayat 
honoré  d'vneftat  dont  il  honore  les  nobles  de  fon  Royaume  ,  ne  luya-il 
pascncefaifantoftc  la  qualité  d'eilranger  qui  luy  eftoit  v  n  obftaele  d'y 
paruenir  ?  Apoeration  Autheur  Grec ,  rapporreque'ies  Athéniens  quand 
ils  vouloient  faire  vn  citoyen  bailloient  leur  voix  auec  des  fueiUes  ,  cVft' 
.  pourquoypourfîgnifier  lapriûationdeccdroi(5t  ;  ils  vfoienr  de  ce  mot 
cJicpuMo(popv!(ot)  ,  ôc  tclsmgemens  dvk  peuple  s'appelloient  :2k|^qt\f^:î>a- 
Qtçy  ce  que  les  Athéniens  faifoiertt  àuec  des  fueilles.Le  Roy  ne  le  pourra- 
il'  faire  auec  ton  iugcmentjfon  ehoi^  (es  lettrés  de  prouifion.  Se  fes  eftars? 
autrement  feroif  attacher  la  pui  (lance  du  'Roy  à  des  lettres  de  naturàh  te, 
&:  a  vne  vieille  routine  qui  ne  peut  auoir^plùî  de  forc^^  que  la  prouifion 
d'vn  eftat  qui  eft  la  vrayc  &  eiïcnticllc  marque  d'vn  cixoy en.    La,  loy  didt 
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.que  Bartole  tient  abfolument  véritable  quand  ils  font  donnez  feeundnm .. 
inrif  communis permifionem  ^  tertio  fion  nocenf.Comme  au  fait  qui  Ce  pre- 
fentc  quand  nous  dirons  Curtio  citoyen  ^oc  ipjo  qu'il  aefté  gouuerncur, 
nous  ne  ferons  tort  àpcrfonne  &  le  ferons  iouïdant  du  droid  commun 
des  autres. Bartole  tien r cela  in L  t. C defent.fajf.L  2.  $,fi  quts àprmcipe.ff'.  Nf 
-quidtrkloc,  fuk  Ceft  vnereiglededroid  que  quiconque  a  le pouuoir  de 
plus,  a  aufli  le  pouuoir  demoins.Si  donc  le  Roy  a  donne  le  pouuoir  à  Cur- 
tio de  difpofer  d'vne  (îenne  villc,qui  doutera  qu'il  n'ait  bien  eu  lapuiflàncc 
dcdirporcrdefoniîienpacteftamcnt?  Ciccron difoit  de  Marc  Antoine 
qu  il  ne  pouuoitpas  eftre  bô  gouucrneur,pource  qu'il  ne  pouuoitpas  feu- 
iemenu  gouuerner  famaifon.  Au  contraire  fi  le  Royauoiteftimc  Currio 
capable  de  gouuernement,  dirons  nous  que  la  difpofition  de  ^cs  biens  par 
teftamenc*iuyaiteftcreftreinteoncmpefchee?Ilyauoitcncoresvneautre  ^. 
qualité  en  Gurtio  qui  le  rendoit  capable  de  faire  tefl:amêt,il  cftoitRomain: 
Car  le  Do  deur  RebufFe  au  traidé  dc%  lettres  de  naturali tc^tiêt  qu'il  y  a  vnc 
chartreautrefor  duRoydumois  d'0<^obrede  l'an  1364.  par  laquelle  le 
Roy  a  donné  à  tous  ceux  de  l'Eglife  Romaine  en  gênerai  &  en  particulier 
pouuoir  de  tefter  en  fonRoyaumej&delaiffèr  héritiers.  Aufli  tient-on  par 
la  difpofition  de  la  Lj.jfM  f^^.que  le  droict  d'aubeine  ne  tient  point  cotre 
les  alliez  &  confederez  qui  demeurent  en  noftrc  territoirc,^ï^w  lUidfudnos 
CT"  lil^ertatem  fuam,  C^  dommuni  rerumft*4rum,vf  Apudfc  rettMnt,  ^  eadem  H9» 
hisaptideos  co»/-/ne«»f.  Or  pofé  le  Casque  Curtio  fuft  dcccdc  inteftat(quc 
non)rAbbé  difoit  qu'il  deuoitauoir  fon  biêpardroi<5bd'aubeine^qui  en  ce  ^ 
casluy  appartiendroit&nonauRoy.   Car  il  difoit  n*cftre  pas  feulement 
haut  iufticier^mais  auiîî  Abbé  de  S.Leonard^qui  eft  vne  abbaye  de  fonda- 
tion Royalle,fondec  par  le  mefme  Roy  quia  fondccclledefaindDenysy^c 
aux  mefm  es  priuilegesparticulierenient  du  droi(5td*Aubeinc,&qu'en  fon- 
dant &  dotant  ces  Abbayes  ,  le  Roy  leur  a  donné  &  concédé  lemblable 
droiâ:  qu'il  auoit  auparauant  en  fon  domaine.  Et  ne.faut  point  dire  que  le 
domaine  h'eft  point  ceuible,car  en  ce  cas  il  Teft.    Tefmoin  le  Roy  Charles 
cinquiefmcjlcquei  par  fcs  edits  de  Tan  i^j8.  &  156:6.  ordonnant  que  le 
domaine  aliéné  (eraitreuoquéjcxcepta  nommément ,  qt*iein  V^um  àuf" 
jueftierdetes  pr» munerecolUta ejfent,    Audi  les  Roys  donnans  cela  aux  E- 
glifes  femblentn'auoir  pas  tant  donné  que  rendu  ce  qu'ils  auoientreccu  O 
de  Dieu.-comme  difoit  Dauid  dans  le  premier  du  Paralipomenon,  £uid 
pojfumHS Domine  tihipromtttere  velditre ,  cumtudfmtomntA^^-  hdc  tppt  qu^e 
de  mant*  tu4  dcceptmus  dedimus  ttlpi.    Ainfi  Bartole  tient  inpro'ém.  dtgef» 
que  quand  le  Roy  donne  fon  domaine  aux  Eglifes  qui  rcprefentent  Dieu. 
Penfetur  dimifife  tnmAnuJuperions  argument^canon,  ah,  exordio  ^/.  diHinEl*  Et 
pour  monftrerquece  difcoursn  eft  point  inutile.  La  Cour adiugea  par 
arreft prononce  àlaTouifainûsen  Tannée  1306.1a  fucceflion  des  eftran- 
gers  aux  Religieux  de  faind  Martin  Dcfcbamps^Â: quelque  temps  après 
«n  l'année  mil  trois  cens  trente  cinq  le  ving  t  neufiefme  Nouembre,    La 
Cour  xeccut  les  Religieux  de  S^Dems  às'oppofer  pour  le  dcoitd'Aubeine, 
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&  commit  ceux  du  Thrcfor  pour  leur  cftre  fai£t  4i'oiâ:.  Sjemblablcment 
'^  combien  que  le  Roy  fucccde  par  droid  d'aubeine  à  vn  cftranger  ^  racime^ 
naturalizéjTourcsfoislaCourparvn  arreftdcPentecofte  en  Tannée  1^6^^ 
adiugealafucceffion  d'vn  cftranger  àrEglifcCollegiale  de  Clcry. L'Abbaye 
de iaindi Léonard eftantauffi de  fondation  Royale  elle  doit  iouyrdefem- 
èlablepriuilcge/aufcorrediondelaCour.  On  pourrôit  icy  alléguer  le 
<lroid d'application  des  àncicas  Romains  &  Athéniens ,  par  lequel  Je  fci- 
gncur  &  Patron  fuccedoitM'eftranger  d>c  non  la  Refublique.On  pourroic 
alléguer  que  la  caufe  du  fifque  eft  odieufe ,  &  que  Bonus  Vrincep  efipfi  omnes 
<&  que  Tybere  dans  Tacite  ^ft  loiic  qmd  infHccejiioiefibl  deUta  patrcnumjîfco 
^r^;w//j[7'fr.On  pourrôit  encdre  dire  que  par  pluficurs  couRumes  le  droi(3; 
d'aubeine  appartient  au  Seigheurmefmes  moyen  iufticicr  fans  aucune  pre- 
rogariue  du  Roy.  £rço  muUo  mAgis  doit-il  appartenir  à  T A  bbe  de  iàind:Leo» 
^  nardfcigneur  fpirituel  &  temporel  ,  Abbc  d'vne  Abbaye  de  fondation 
Royale^à  laquelle  le  Roy  a  tralmis  tout  le  domaine  qu'il  y  pouuoit  preten- 
dre^outainfi  qu'à  l'Abbaye  de  fainiSl  Denis.  Mais  laiflanttout  celadifoit 
que  quand  tour  ce  que  delfus  celIeroit,que  non  ,  il  eft  certain  que  les  biens 
dubaftar4  feparezd'auecceuxde  fonpore  appartenoient  à  luy  Seigneur, 
confequemmenrquil  auoit  efté  mal  lugc.  Et  quanta  ce  que  le  donataire  du 
foitquelebaftardn'auoit  autres  biens  que  ceux  de  fon  père  ,  Pourquoy 
donc,repliquoirrAbbéjauez-vous  obtenu  nouueJles  lettres  pour  le  vous- 
faire  donncr?&  pour  monftrer  que  (1  ce  que  learine  Rommier  fa  mcre  à 
acquis  pour  elle  &  pour  luy  fbn  fils  &  furuiuant  d'eux ,  ayant  furucfcu  fa 
'^  meren'eftoit  ilpasàluyîPareillcment  ce  que  Curtio  a  acquis  pour  luy^fà 
concubine  &:Ion  fils  naturels  furuiuant  d'eux  ks  ayant  iurucfcu,nc* 
floit-il  pas  à  luy? 

Ne  fçait-on  pas  ce  que-dit  élégamment  f  Empereur  en  la  No.foÛti4^e' 
fimxntn<t  lie  ère  filin  rmtHrdihui  lemimps  non  extHentibm  relmquere  fnhHan- 
tt4fnfiii!mtot4m  velpertefiame'attim  y  velperdonationesanc  Jimj>lices  at^t  dnte 
~  nu^tidtSyAut  Ver  dotes  y  aurper  dium.  qucmhhet  modmn  legitimmn  f  Et  de  ce 
l'Empereur  en  rend  deuxràifons  élégantes.  La  première  ,  qmx  licct  ex- 
trAneo  yergomulto  mdgn  nAtHrdi  y  La  féconde.  Nf  indigeant  nAturdes  quibuf. 
d4m  dd impiet4t€ 4ut  j>eriu'rii4m l}r£pAratis ,  pourcc  qtic  l'on  en  veut  toufiours 
©  auxbaftards ,  &:ceftc  feule  qualité  eft  touiiours  en  main  à  ceux  qui  leur 
veulent  faire  iniure,  ^poytipov  tt;^  gAéy::^v»  xa^Xoi^pS  ^QvqCyXo.iô/hs  » 
comme  difoitPlutarque  élégamment (uiuant  le  dire  du  poète  Eun'pides, 

I-edroidtdonc  de  nature  &  d'humanité  a  voulu  qu  onapportaftce  remè- 
de à  cefte  partie  fi  foible3&  ne  fert  rien  de  dire  que  le  concubinage  eft  dc- 
fendu,il  eft  vray,mais  la  donation  n  eft  pas  défendue  à  ceux  qui  en  vien- 
nent ,  ^  ^lAAvJ-pcûTnow  m-iis-  »  <^c^iT»"^c  difoit  Synefms  élégamment, 
^  à  fin  qu'ils  ne  foient  du  tout  miferables.  La  façon  de  leur  généra- 
tion nous  doit  eftre  odieufe,  mais  il  faut  auoir  pitié  de  la  perfonne  en- 
gendrée qui  nepeut  mais  delà  fiiutede  fcs géniteurs  j  comme  difoit  d Vis 
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luif  Sidonius  Apoiîinaris  qu'il  falloir  aimer  faperfonne  ,  &  hayr  Ton  opî- 
nion.On  die  que  les  donations  faites  aux  baftards  fc  doiuent  rcftreindrc 
4dalimenf,p2Lr  la  difpodtion  du  chapitre  ,  chm  h^yeret  deeoqm  duxtnn  m^tr. 
Mais  difoit  TAbbé  que  ce  chapitre  parle  des  adultérins  feuleraencaufqucls 
on  ne  peut  donner  que  les  aliraens.  Mais  à  ceux  qui  font  nez  ex  (oluto  cr/«- 
/w/-^,  comme eftoirt  Valerc  à  ceux-là  par  la  depofiriondc  droid  on  peut        ^ 
donner  route  (a  fubdanceA  par  nos  couftunacs  tour  ce  que  l'on  peut  don- 
ner à  vnE{lran^cr,toutainfi  que  Ton  peut  donner  à  vne  concubine.  Tcf- 
moinlarreftâe  la  Cour  du  dixneufiefmc  May  mil  cinq  cens  cinquante 
trois,  par  lequel  vne  donation  faite  mefme  par  vn  clerc  ,  qui  n'eftoic  pas 
encore Preftre à  Perrine  Filet  fa  concubine,  &aux  cnfans  d'icelle  &  du 
donateur,  fur  déclarée  bonne  &  valable.  Tefmoinvn  autre  arreft  duqua* 
torziefme  Apuril  feptante  neuf ,  par  lequel  la  donation  de  Loys  de  PouUy  ^  * 
faite  à  fon  baftard  de  tous  meubles  &  acquefts,&:du  quint  des  propres  fut 
confirmée.  Tefmoin  encaresvn  autre  arreftdu  vingt/eptiefiTie  Mars,mil 
cinq  cens  nouante  quatre  ,  prononcé  en  robbc  rouge  par  Monfîeur  le 
Prefîdent  Bfiflbnjparlequelladonationdesim.meublesraitc  par  vncme-* 
rc  à  fon  baftard  fur  confirmée.  Arrefts  fondez  fur  l'exemple,  d^s  anciens  . 
Athéniens,  lefquelsbailloientà  leurs  baftards  certaine  fomme  d^argent 
qu'ils  appelloienr-yo^SctîC^îi^UûtQtj  comme  nous  voyons  dans  Dcmofthc'-       ^ 
nes,&: dans  Ariftophancs,  fondez  encore  fur  l'exemple  du  grand  Abra- 
ham, lequel  dans  la  Genefci^»  Chap.  Deditcun^ti  quafojfederutfilio  ifmcji- 
lus Autem  CBneuhmarnm reliqwi: munera.  Or  donGpofélecas que cesacquefts 
faits  au  nom  du  baftard  luy  ayent  appartenu,  il  eftindubitable>qucles  ^  " 
frui£ts&  reuenusd'iccuxluy  ont auffi appartenu,  (Se  confcquemment  au  < 
feigneurqui  luy  fuccede  en  quelques  Ueux  qu'ils  ayent  efté  trouuez.  Car  r 
Içs  meubles  fuiuent  la  pcrfonne  ,  laperfonne  la  demeure,  comme  di6b  : 
Bartole  ml.  Mercatores.C^dc commer.  c^ merattoriy.  6c  Alexand.  au  Conr.51. 
fondez  Çuï\z,l.fiitA leg4tum  eïi.jf.delegat.s .1.  deyitor.ff,  deFignQr.  &'pluficurs  . 
autres  qui  monftrentque  les  meubles  qui  ne  fontque^pourvn  temps  au  lieu,,? 
où  fis  font  trouuez  ne  fonrpas  cenfez  eftre  de  ce  territoire,, 

Le  donataire àcelà difoirque  les  contrants  par  lefquels  Curtio  Sc  leanne 
Rommier  auoienracquispour  cux,Valcre  leur  fils,&  l.efuruiuant  d'eux,sôc 
donarionsàcâufedemortcomparccsaux  tGftamens,&  pourfonargumét, 
difoitjque  ces  mots  y  eftoient  {a  furmnmt  iCeux)  mzis  l'Abbc  reipondoit  î^ 
que  ces  mots-là  ne  faifoient  pas  vne  donation  acaufe  de  mort;  Car  la  dona- 
tion à  caufe  de  mort  cft  conditionnée  /./.cr'  2,ff.de  douAt.  cAufo  mojtts-.  Mais 
cç  contrait  eft  pur  &{împle;En  vne  donation!  caufe  de  mort  ,  E^sprdfens 
^ràifennddti^rl.im^rmortmsjf.et^d.lizm  les  donations  àcâufe  de  mort  ic  font  ;: 
i agit 4tione mort diutis  velpenctiU.l,2.ffaCod.ç.t^%  contra€ls  font  fai^ls  en  pleine 
{zîité.FoJîrtmo  lc&  cffcûs  des  donations  à  cauÊc  de  mor  r  afnfemntmmtemfM 
mortii  Wpo/Î  worf^wien  ces  contra(3;s  les  chofes  eftoient  acquifes  au  perc  . 
Ié  au  fil$,dés  l'hcuredu  contrat. 

Cfscontraélsdoncnefompoint  donations  à  caufe  de  mort  ^  niaijpu- 
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fcsvcnditions^carilcft  permis  d  acquérir  A  ;//^  ^  Titt&l.  é^.jf,  de  ccnfrah^ 
cmftAl  cftvraye^uclavcnditionn'rftplus  valable  peur  la  peticrnc  de  Ti* 
tiiispourcequeIapcrionnedeTujuseftlae{lr£rgerc:m2]sicy  le  peu  5^Ia 
merc  achcpient  pour  eux  &  leur  fîls^auqucl  cas  la  loy  ftiwezMtirififuUri, 
d:nicftneacheptervnechofepouraurruy.Er;;î  l.jtiftrh^fLthccJôX.atjtighcr. 
vùt  militum liherts  Tel cocnatis intere hcetyinio etum cxtraneif, 

Etquantcc  fcroicnt  donations  pour  le  regard  de  Valerc  ,  elles  ne  fc- 
roient  qu^  de  I  argent  dont  Curtio  ôc  Rorr.mier  faifoient  les  ac- 
qucfts  3  &  confcqut minent  des  meubles  :  V  fc  non  {ubic(5les  à  infî- 
nuation. 

La  Cour  par  Ton  Arrcftdn  6.  Feurier  1597.  adiut;ca  les  biens  de  Curtio 
au  donaraire,&  les  biens  de  Valere  à  l'Abbé  de  S.  Léonard ,  moy  plaidant 
contre  Monthclon. 


ACTION   XXXIII, 

si  vn  Médecin  grand  amy  du  malade  ,  f^  qui  durant  la  vie  d'ice- 
luy  na  voulu  recowpen/e  ,  la  f  eut  demander  à /es  héritiers  afres 
fa  nwrt. 

ErundMeflircPierredcrHoftelcurédeMontargis 
&  religieux  de  ladite  Abbaye  ,  &  Ardre  Trandour 
Médecin  de  Montargis  ont  eftc  fort  grands  amis,  & 
liez  cnfemble,detelleaffe€tion  que  Tvn  n'a  peu  lon- 
guement durer  ransrautrc,cc)bicn  qu'ils  fuifent  dif- 
férends d'eftar  &  de  profelîion  ,  de  façon  qu  cftans 
morts  quelqucsMcdecins  en  la  ville  dcMonrargis,cc 
M.  Pierre  de  iHoftelpcnfa  que  Toccafionfe  prelen- 
toitdefàirevenirrintimcpour  exercer  la  Médecine  en  ladite  ville.  C'eft 
pourquoy  ne  celfa  iamais  qu'il  ne  fift  enuoyer  par  lesMaire  &:E(cheuins  de 
ladite  ville  vn  mefTager  exprcsàRoiien,pour  prier  ledit  Tranftour  de  fc 
tranfpor ter  audit  Montargis  pour  y  faire  fa  demeure.   Tranftour  eftant 
arriucà  Montafgis  ,  il  f\it  r^ceu  dudit  dcl'Hoftel  ,  auec  toutleboft^ac- 
cueil  qu'on  fçauroit  attendre  d'vn  entier  amy  :  Auifila  vérité  cfl ,  que 
quand  ledit  Religieux  fut  malade  il  fut  afîiftc  dudit   Médecin   auec 
beaucoup  de  bons  offices  ,  de  diligence  ,  &  d'alTidaitc  ,  comme  aufli 
ledit  Religieux  auoit-il  mis  en  luy  la  meilleure   partie  de  fon  afTeu- 
rance,  &  Tclperance  de  fa  Tante.  Pendant  le  temps  que  ces  dcuxperfon- 
ncsfehantoicntfî  familièrement ,  ledit  Religieux  cognoidant  la  bonne 
affedion  que  Tranftourluyportoit,declara  deuant  plufieurs  perfonnes 
qu'il  luy  eitoitgrandemenr  obligé  de  l'affiftance  qu'il receuou de  luy,  qu'il 

ne  fçaui  oit  par  quel  moyé  le  pouuoir  recognoiftre,  chercha  tous  les  moy  es 
de  luy  faire  prendre  de  l'argent, ce  que  l'intimé  ne  voulut  iamais  faire, 
penfant  faire  rortàfon  amitié,&:  à  l'obligation  qu'il  auoiracquifc  fur  ledit 
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defuna:.Cequreftiuftilié(>arrEaqueftc  mefineduditTranftounComine    ^ 
auffi ledit  Tranftour  rendit  très- volontiers  audit  religieux,  au  premier 
motquilluycndifl;  j  fa  Bibliothèque  qui!  luy  auoi^  auparauant  donnée^ 
D'ailleurs  par  l'elpacede  neuf  ou  àSx  ans  qu'ils  ont  conuerfé  cnfemblc, 
iamais  leditTranftour  ne  d^mandi  rien  audit  religieux  ,  lequel  le  com- 
bartoit  de  Ces  offres  libérales,  &  ledit  Tranftour  de  fou  refus.Tellemcnt 
qu'il  femble  que  ce  n'auoit  pas  cftc  tant  vn  minifteredeMedecin,qu'vn 
office  tres-afFedionné  d'intime  amy  ,  &vne  remife  libérale  ,.qui  n'eft^ 
autre  choie  qu'vne  vraye  donation  ,  ain(i  qu'elle  cil  appellecparles  loix^ 
laquelle  prétendue  remife&donationjleditTranftour  voulut  reuoqucr,& 
pjrefentarequçfteaulugc  de  Montargis,àfîndcluy  taxerfonfalairejtqucl 
feroit  pfins  furies  meubles  du  defun^l:Sur  laquelle  feroitinreruenuë  Çtxv^ 
îence  par  laquelle  itfLitdit,que  Tranftour  feroit  payé  de  les  falaires^pouria  ® 
auoirpeiifé&mcdicamenté  ledit  defund  félon  ce  qui  feroit  arbitré  parEx- 
pers,dont  les  parties  conuiendr  oient  dans  quinzaine^laquelle  palTee^à  fau- 
te de  ce  faircjcn  feroient  pris  d'officej<3<:  la  faifie  faite  par  permilîion  du  lu- 
ge fur  lefdits biens  meubles  du  defunéfc ,  tiendroit  iufque'sàla concurrence 
desfalaires.£tles  ReligieuxduCanuent  de  S.  leande  Sens  fuccefiTcursdiî 
«iefundjCondamnez  es  defpens  de  l'xnftanceoDç  ceftcfcntence  lefdits  reli- 
gieux interiedent  appel. 

Pour  les  moyens  d*iceluy  difoient ,  que  Piiitimé  auoit  efté  intime  amy 
(djudefun6b,auec  lequel  il  beuuait  &mangeoir  tous  les  iours,non  comme 
Médecin,  mais  comme  amy,  ,  chez  lequel  il-  auoit  bouche  à  cour  ,  fans  y 
cftre  mandé  ny  appellé,ne  tenant  ledit  intimé  aucune  forme  de  mefnage  &  G 
<dç  defpen.ce  en  fa  chambre ,  où  il  n'auoit  femme  ny  enfans ,  &  cefte  ami- 
tié recognuë  par  renqueflremefmedudit  intime  ,  recognuëpar  fa  propre 
requcfte , recognuc  encores  par  les  effe^fcimefmes  qui  font  la  meilleure 
prenne  du  monde  ,  pource  que  le  defundt  ne  celTa  iamais  qu'il  ne  fîft  venir 
l'intime  en  la  ville  de  Montargis,  au  mandementdcs  Maire  ex:  Efcheuins 
4^u>à,  quos  mfi  confetti  re  nmiqu'iim  conqmemjfet^Tit  là  s'enfuit  le  premier  moyé 
des  appellansqui  fe  refoult  en  vn  mot  5  ce  qui  eft  fait  en  qualité  d'amy ,  & 
non  en  qualité  de  Médecin,,  procédant  d'vne  pure  &  libérale  volonté^ 
ne  peut  exiger  de  falaire,qui  eft  pour  refpondfe  en  vn  mot  fur  l'excellence, 
iVtiliré,  les  prerogatiues des  Médecins,  tant  parles  textes  de  droict  que 
des  Autheurs  externesiCardeverité,parladifpofîtion  de  laloy  premie-  ^ 
re.jf.de  vxr.  O*  extmordinar.  cogrùt.  Mer  ces  exrruorâmem  medtcpsfi^tuitU'r  y  ve- 
liiufdutps  hum.<tn£  cHracônlfM.  iA^is  entant  que  Médecins  ,  la  mefme  loy 
dit  queles  Philo  fophes&  lurifconfultesnepeuuent  demander  leur  falaire 
comme  les  'hieàQcins,qu>iafii}ienfUft?i^ares  efî  qna  nammario preno  nonpotefi 
/<e/?;w4n,  par  mefme  raifon  on  peut  dire  que  l'amitrc  qui  eft  vne  chofc 
f^nde  &facTee,nc  peut  rien> exiger  ,  &  ne  peut  eftre  rccompenfee  par 
argenr,non  plus  qu'vneperfonne  ne  peut  rien  exiger  de  foy-meûne,  ^ne 
fepeiitrecompenftrioy-mefiTXc,  qî^anUm  dmicmaitendem..  Deiàçon  que 
iivnamyreçoitquelquesfoishonncftcmenr  quelque  choie  de  fon  amy» 
y  ne  s'enfuit  pour  cela  qu'il  puifle  exiger  quelque  ctofe  de  luy.  Qiha  miàté 
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r^honeftè  accij^tmtur  y  qudhjneftè  non  fetuntur^  ainfî  que  dit  k  loy.  L'intime 
'^doncTayant  a(ïi{lc,noiî  tantcn  qualité  de  Médecin  que  d'amy,  comme  il 
cftiuftific  par  foncnquefte^il  cft indubitable  qu'ilne  fçauroit  rien  exiger 
pour  lallîftance  qu'il  luy  a  rendue.  L'enquefte  defcrit  de  telle  forte  les  of- 
fices de  rintimc  àrendcoiâ:  dudefund,  qu'il  ne  peutfembler  par  iccUc 
vn  Médecin  mercenaire  ^  W  ^^r&s  frdtertioUt  vt  mâe  <^HAjlt4mfa,cut,  Mais  va 
Médecin  tres-intime  amy ,  tel  que  le  defcrit  Senequc  en  ces  termes  tres- 
^tz^ns  XX  G,  de  Benef.  Qmplpff  impendit  qt^xmmedico  necejfe  e^ ,  qm  pro  àtgro- 
to  non  Profitmét  arris  exùmmtyqm  nonfmt  contentpn  remédia  monfirarefed admo- 
%nt ,  qm mterea,  foUmtm ajfedit,  dd ft^jfeSlA  tempor^  occU'rritynt^llHm  mtmjlcrmm 
onen  liit  nuUum  faftidio  fmr ,  qm  gemftpps  eiuânmfect^rM  exce^it  ^  cm  m  mrlfÀ^ 
mt4>ltoruminuocAntmm ^gerpotifitmA cn>rÀfmtjqm  tAntî4>mdiii  voc^uit^qimnturrt.- 
^dgniHiMvdetudopermifent.  Lefquels  termes  conuienncnt  merueilleufe.' 
mentaueclesdepofîtionsdestefmoinsde  cefte  enqucfle,par  laquelle  on 
void  que  l'intimé  a  tuaiéVé  le  defun^t^non  comme  Médecin ,  mais  comme 
vn  entier  &  parfaitaray.  Or  quVnc  recompeiife  mercenaire  ne  conuien- 
ne  point  à  tel  Médecin  qu'il  eft  defcrit  par  îbn-e^aquefte,  Seneque  au  mef- 
me  endroit  le  rcfouk  élégamment  en  ces  beaux  mots ,  quAre  adu^rfn^  Me^, 
dicum  emfmodi,  mer  ce  de  no?p  defunq^or?  qmaex  Medice  tn  umtcu>m'trA?iJity  c^  me 
nonartequitm  vendit  ol?h^at yfed  beni^na  c^  famdiari  voUmtMe ,  hudCMo  iion 
tAnqimm  medico  yfed tiinquo-m  amico  oUigiitm  fu>m,  C'eftvne  chofe  contraire 
à  l'amitié  que  la  recompenfe  mercenaire,  &  ceux  qui  n'aiment  que  pour.  , 
le  profit, n'aimentpas,  mais  font  femblam  d'aimer  tant  feulement;  Cum 
Cproprer pecwtum âmes yt.dem  Amoris  '^  l^ei finis  eïîy  difoit  Qinntilian  en  vne 
de  fes  Declamations,aulïi  que  les  offices  que  nous  rendons  à  nos  amis ,  ce 
ne  font  que  Icspayemensdes  obligations  que  nous  leur  deuons ,  famdiari 
de[?etii-r poriPt^  qu'Àm  pr^ieiïetur  4Jfeiiio,,diCon  Symmachu9  enl'epiftre  69.  Ulf.z^ 
C'eft  pourquoy  ils  n'emportent  auec  eux  aucune  aâion  pour  vn  foliraire 
vil  Se  mercenaire,  tel  que  le  demande  auiourd'huy  rintimé,o^f/w^:f  qmfque 
exoptxtùrovr^i'nio  amuttium  l/onorum^iCoit  Symm.en  rcpift.84.1iu.7.'t^/-  tiu-Ud 
dj^i  dmtas  potefi-47timwn  amxntis  explere  cnVepiOi.  79.,  Si  donc  ledefundleftoit 
encores  viuanE,il  pourroit  dire  de  l'intimé  ce  que  difoit  Pline  d'vn  iîen  amy 
en  l'epift  25.duliu.7.  Ci^m k  me  vtfrater  ddigticiw,  non  dehet ah  eo  qucm ego  pA- 
.   rentis  loco  oh^cmo  exigere  officium  qpuodipfepArenttfHo  rcmtfijfet\  Puis  que  l'inti- 
méaefté.tenuparledeffunét  enqualitédefi'ere,  il  ne  peut  exiger  des  ap- 
pellans  queledefFan6lrefpeâ:oitcomme  Ion  père,  vn  vil  falaire  que  l'in-^ 
timé-mefmes  ne  voudroit  pas  demander  à  fon  père.  L'amitié ed  vue  egali*- 
té  faindte,-  vne  facrce  Géométrie,  comme  dit  elegammentl'Euefquc  Syne- 
(iu?;  C'eftpourquoy  vn  amy  ne  peut  non  plus  rien  exiger  'de  (o\^  amy  que 
deluy-mefme.  Symmachus  en  l'epift.  Sjjdu  liu.  5).  difoit  élégamment,  ^'4/;- 
dioremcjfe  amtcit:t£  cAiif^m  qmm grAti£y  Sc  toutestois  on  fçait  dd  référendum 
gratUm  cogl  compellique  poffe  nemmem,  Etàce  propos  les  appellans  fe  con- 
tenteront de  représenter  à  la  Courles  termes  dorez  du  Philofophe  Sene- 
quc au  cinquiefme  de -5^»^.  heneficium^verho  ne  corrupens  creditum  faciendoy 
lex  qti>od  non  mjitprepen  vefmto  CUm  ùono  vir«  benefic'iumdo  ^fic  do  nontanqitAm 
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.refenmrm  nifi  otmneetJfefHmtJed  &fifortuna  C9gM  ttfn  exlgdm  fid  rffetdm,  ^ 
Crnerefftdm ^uidcmfed admoneho ,  ^fifuertttngr4tweumfrdnfi9o,nec  dt^ 
gnnm  tuduaho  qm  gram  ejfc  C6gatt*r.  Et  au  quatricfmc  \iatc,ft*dcat  vllum  vç* 
ftaU  efe  leneficinm  ^  grAtmm  tdhemt^f  Veos,  &  SLuCecond  pollues  t^ a  ft  mate^ 
rUmlïtiumfeceris y  Turpipmd  vsx eîi inhencficio  rr^^r.  Ceftpcurqucylon 
void  trois  belles  maximes  en  la  loytroifîclïïie.  C.  demfdnt,  txtoj,  La  pre- 
mière, McrcedeftetdtU9fficiHmexercenrfondtber€ne  itdedntnr  domines  quafi 
mercimonio  conrra^o  ita pietdtfs  officium  gerere.  L2,Çccondc,grdtuua  tftercedem 
non exigere,  La  ZïoiCitdxityPidmJentenndm  mutdre  nonltcere,  que  lesappellans 
prennent  pour  le  fécond  moyen  de  leur  appel,  car  de  peur  que  Ion  accufe 
ledit  defund  ôc  Tes  heritiecs  d  ingratitude,  on  a  fait  tout  ce  qu'on  a  peu 
pour  faireprendrc  de  l'argent  à  l'inthimc  ,111  a  toufiours  rcfuf€,ainfîmef- 
me  qu'il  appert  par  fon  cnqucfte.  C*cfl:  pourquoy  il  a  donne  à  cognoiftre,  * 
qu«  ce  qu'il  en  faifbir  n'eftoit  pas  pour  en  tirer  recompcn{e,yi"/i  dcnandt 
4w;wo,&  pour  ramifie  qu'il  portoit  au  defun^l:  Tellement  que  quand  \c 
defun^b  auroit  eu  quelque  obligation  à  l'inthimcjpar  ce  refus  eJleauroit 
cfté  cfleinte  &  remifc,  &  cefte  remiflîon  eft  vne  vraye  &c  pure  donation  ir- 
leuocable,  après  laquelle  l'intimé  nepeurauiaurdhnynen  demander  aux 
héritiers  du  defunél-  Etremarquerajfilluyplaift  la  Cour,ceftc  exception 
pertinente  &  peremptoire,  car  le  texte  eft  exprés  ôc  formel  qui  dit,  Ê^mit^ 
tentihuc  aBiones  faa^  non  ejfe  dàndum  reçrejfitmj,2^.  §.Ji  vcnditor.ff,de ^sddif, 
ediB,  l.  S^  'jf'  de pdSi.  I.20.  ^  ^^»ff-  deMtnor.  l.  ij.  §.  f.ff",  de  ddulter,  C'clt 
pourquoy  Senequediroitelcgammcntaufeptiefmeliurc,  deBeneficm'yqui'  q 
bufdumpro  AffeBueHomnid  artentajfe  vt  efficerentyfi  ommajecit  ,vtfandrer  me- 
dtcu6 peregit partes  fu4^,  comme  pour  ne  fortir  hors  de  lacaufe,  rmiimé,ain- 
iiquc  pludeurs  de  fes  compagnons,  qmparum  do  fit  ^  fati^feduU  Unçuidos 
ntultos  effiaojtj^imc  occidunr , comme  di€t  Synciîuscn  rvnede(es  epiftres» 
L'intimc,dis-je,ayantfaittoutcequiUpeu  auprès  de  fon  malade, feroit 
bien  fafchc  qu'on  neluyfceuftauffi  bon  gré  que  Ci  le  dcfun<5t  euft  cfchap- 
pé  de  fa  maladie,  au  cas  pareil  (  ce  dit  Senequc  )gratidm  retulit  enamfttpt'  he- 
nejiciumnon  recepiffi^  CT'  fln4  Uborauit  ^quÀm  cm  ato  referrcgrdtkâm  ccntingit 
imquu4  esfiremdyeoexign  eùm  vtdea^  animum  non  defkijfe.  Sthercnlè^the^ 
nienfes  Hdrmodmmy  CP^  syi'rtj}ogttonem,T)rannicida4  vocAnt  ^  Muc'ij  md?iM  in 
hoMi  ArdrehB-d  inflar  ocaJïPorfennafmtyC^rem^volunratêmpt'aJlittry  qui  D 
vult  cr  condtur.  Le  defuncfl  ayant  donc  fait  fon  deuoir  de  recognoiftrc 
rintimc,il  fc  doit  imputer  fil  ne  Ta  receu,  Ôc  ne  peut  faire  auiourd'huy 
vne  demande  contraire  à  fon  refus,  &:à  fa  remife  libérale  qu'il  a  faite  au- 
dit defund.  Le  troifiefme  moyen  des  appellans  eft  ,  que  les  Religieux 
font  condamnez  par  ladite  fentence ,  combien  qu'ils  ne  foient  héritiers 
dudid  defunâ:,  &  qu'ils  n'^n  ayent  receu  aucune  commodité  :  mais  l'Ab- 
bé tant  feulement.   Le  qua1;riefme  &  le  dernier  moyen  eft,  que  la  de- 
mande de  Tintimé  eft  contraire  à  (a  profeflîon&  quaUté,qui  eft  hono- 
rable ôc  non  mercenaire,  Beai^coup  plus  eflcuee  que  celle  d'vn  Apori- 
quaire  ou  d'vn  Barbier^  op^tmt^  cr'  nohilis  med^cm  (  difoit  élégamment 


-S» 


JtnguUeres  ftj  remarquahles.    Liu .    ^7/.  g  j^ 

-j^rEmpcrcur  luHan)  c^ni mer cedis  fpe  non  cttr^t hommes ^fed  humaniutem  fudm 
ednejt4dm  difapUnamdiqtittminomnes  expliut,    A  quoy  conuient  fort  bien 
le  ferment  d*Hypocrâtcs,  qui  eft  entre  autres  chofes,  d  exercer  la  Médecin 
ne  fans  auarice,  &  defir  de  gain  vil  &  mercenaire ,  comme  luy  mcfme  la 
c(crit  aux  Abderites,qu  il  ne  prit  iamais  argent  pour  faire  la  Médecine, qui 
de  foyefVliberaley&vnvrayprefent des  Dieux:  A  l'imitation  duquel  Au- 
fonne  le  Medecin,PereduPocte,ne  tira  iamais  argent  defon  Eftat,  aind 
quefon  fils  Aufonc  luy  fait  dire,  Eptcedio  ^dpdtrem  ohtuU  opem  cunBifpofcen- 
tibtié  artù  inemptd  officmmque  meu^m  cum  pteutefmt^  Que  h  par  honneur  on 
luy  donne  quelque  chofe^it  lapeutprendrehonneftement^  maisdericn 
exiger  corne  vn  mercenaire  de  fonamy,  notamment  après  auoir  plufieurs 
fois  refufélarccompenfe,  il  n  y  apropos  ny  apparence  quelconque,Al4A;/- 
«  w^5  attendu  le  long  efpace  de  temps  qu'ilalaille  couler  fans  demander  au- 
cune recompenfe  defesvacatiôfis- 

L'intimé  au  contraire  difoit ,  que  toutes  ces  allegarions-Ia  cftbient 
des  raifons  de  pompe  &  d'oftentation  ,  qui  eftoicnt  bonnes  en  termes 
d'honnefteté,.&:  de  Philofophie,mais  non  en  termes  de  Droidt  :  puis 
que  parla  difpofition  de  laloyi.  j^.  ^e'^'^r.  o"  extra^rdm,  Adion  eft  don- 
T\j£^  pour  la  recompenfe  des  Médecins,  à  plus  forte  raifon  donc  à  ceux 
qui  outre  rinduftrie  de  Médecin  ,  apportent  vne  affection  particulière 
d'amy, -comme  les  appellans  recognoiflent  que  l'intime  a  fait.  Et  quant 
à  ce  qu'on  a  voulu  dilputer  quel^amy  n'a  point  d'adion  pour  ce  qu'il  a 
faitenqualit-c  d'amyjtela  eft  bonàdifputer  aux Efcoles, mais  n'a  point 
C'deiicupar-my  nous, qui  auonsplusderaifon&  moins  de  difcours,  eftanc  ' 
du  tout  contre  le  droid  de  Narure, fontaine  de  toute  Iuftice,dene  re~ 
compenfer  ceux  defquels  nous  demeurons  d'accord  auoir  efté  fecourus 
d'vn  grand  foin&  affe£tion.  Et  quant  au  refus  de  recompenfe  Tinrimé 
difoit,  que  de  vérité  il  n'auroit  pas  voulu  incommoder  le  defuncft  du- 
rant fa  vie,  cognoiifant  qu'il  auoit  bien  à  faire  de  fon  argenrt  Mais  que  " 
ce  n'eftpas  à  dire,  que  ce  qu'il  a  fait  volontairement  pour  le  refpc6tdu 
dcfun6fc,roblige  .&  l'empeiche  de  demander  ce  qui  luy  appastient  j  à 
Ceux  qui  ont  eu  l'émolument  de  tout  fon  bien,  ayant  perdu  fon  amy  ' 
pour  le  refpect  duquel  Se  de  peur  de  Pmcommodcr ,  il  auoit  différé  à  de- 
mander  fa  recompenfe.    L'-intuné  difoit  danantage^qu'il  y  auoit  Arreft  ■- 
de  la  Cour,  du  dix-neufîelhieiourd'Auril  mil  cinq  ceias  quatre  vingts, 
par  lequel  il  fut  dit ,  qu'vn  fimple  Apotiquaire  mefme- fcroit  le  pre- 
mier payé  auec  les  obfeques  fur  les  biens  dudcfund:  &  qu^à  plus  for»  ~ 
te  raifon  deuoit-on  recompenler  vn  Médecin  &:  vn  entier  amy  tel  que 
ion  recognoiifoit  l'intimé  auoir.  efté.  Auflj  que  par  fentenceduvinetief- 
me  luin  mil  cinq  cens  quatre  vingts  quinze, auroit  efté  taxé  àvn  nom- 
mé Bouin,  Médecin  ,  la  fomme  de  trois  efcus4j.  fols  pour  ij.  iours  de - 
fes  vacation s,à  raifondcij.  folspariour,&  partant  que Hntimé  ne  deuoit  ''■ 
pas  eftrede  pire  condition,  &  qu'il  amtenréfon  adion  dansran,voire 
dans  vn  mois  après  quil  a  dclaiile.dc  vacqucr  de  fon  Art  enuers  le  defun  A,  . 
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î-cquel  dcfuiKÎl  ainfi  que  par  Tenqucftc  il  fe  iuftific,  auoit  promis  audit  ititî-  ,^ 
me  deleiecognoiftrc  de  tantde  bons  offices  quiiluy  rcndoit.  Et  quand  il 
n'y  auroit  point  de  promeire,rintimé  ne  dcuroitÂ:  ne  pourroiteftre  de  pi- 
re condition  que  les  Aduocats  ôc  Procureurs  qui  peuuent  demander  leurs 
falaires  de  plufieurs  années,  ayans  continue  de  poftuler  en  la  mefme  caufe 
pour  la  partie,  &  ce  dans  deux  ans  après  la  caufe  finie  ,  confîderé  qu'il  n  y  a 
point  de  temps  limité  parles  Ordonnances  contre  les  Médecins.  Et  que 
les  appcllansmefînesplaidans  contre  leur  propre  confcience  ont  fait  dcf 
offres  de  vingt-efcus^que  comme  non  rai{bnnables,rintimc  n'a  voulu  ac- 
cepter. 

-Les  appellans  repliquoient ,  que  la  loy  donnant  recompenfeaux  Me- 
decms,  fedeuoit  entendre  quand  ils  affiftentles  malades,  comme  llmples 
Médecins  mercenaires,  &c  non  pas  comme  amis:  Car  quand  ils  le  font  en  * 
-qualité  d*amy  comme  a  fait  l'intime,  alors  cefte  aiîiftance  eft  gratuite  & 
|)ouricelle  on  ne  peut  exiger  aucune  recompcnfe,ioint  que  le  defun<5l  f'c- 
ftoit  mis  endeuoirderecognoiftre  l'intime,  ce  qu'il  auroitrefufé,  &par 
ce  refus  auroit  remis  tout  ce  qu'il  pourroit  prétendre,  quand  bien  il  euft 
peu  auoir  quelque  a(5lion.  Et  quand  audit  Arreft,  difoient  qu'il  y  auoic. 
bien  grande  raifon  que  la  defpenfe  qu'a  fai6te  vn  Apotiquairc  en  fes  dro- 
gues &:.medecines>qui  font  marcliandifes,  &  qui  tombent  en  commerce, 
luy  foient  rembomlces  fuiuant  laloy^  In  refiittienda.C,  petit. hdred,  ioint 
que  les  Apotiquaires  font  Marchans  ,  &  perfonnes  mercenaires  ,  ÔC 
<im  partant  peuuent  agir  pour  leurs   falaires:Mai$  quVn  Médecin  qui  ^ 
eft  de  qualité  plus  honorable,  qui  n'a  rien  employé  à  Tendroidtde  fon 
amy  que  fon  cGnfeil,  puilfe  exiger,  notamment  apresauoirrefufé,  il  n'y 
auoit  propos  ny  apparence  quelconque.  Que  quand  toutes  les  con (ide- 
rationsfulditesceireroiem,  quenon,  l'intimé  ne  pourroit  demander  fon 
falaire  que  de  la  dernière  maladie  dudeffimdlc'Car  puis  qu'il  appert  par 
i'enquefte  de  l'intimé  que  le  defund;  n'a  pas  toufiours  efté  malade,  qu  il  y 
a  eu  difcontinuation,  qu'il  ne  l'a  efté  que  par  interuallcs  ,que  Timimé  a  eftc 
4ixans  fans  demander  aucun  {àlaire,que  me(mesil  Ta  reflifé;  puis  qu« 
^'ailleurs  il  fe  compare  aux  Apotiquares  ,&  qu'il  veut  cftre  comprins  en 
leur  règlement,  il  faut  quil  foit  tenu  aux  Ordonnances  qui  en  parlent. 
Or  eft-il  que  l'Ordonnance  veut  exprelfémentque  les  Apotiquairesde-  O 
mandeat  leurs  falaircs  dans  demy  an  autrement  En  de  non  receuoir  à 
rencontre  d'eux.   U  f  enfuit  donc  à  toute  cxtremitc,que  l'intime  ne  pour- 
loit demander quefes dernières vacations,quiferoient  fort  peu  déchoie, 
perdant  le  refte  faute  de  le  demander  dans  )e  temps.  Et  quant  à  la  ftntencc 
adiugcanrles(âlaires  au  Médecin  Bouin  ,  difoient  les  appellans  qu'il  n'c- 
/loicpasamydudefunâ:,n*auoitpas  rehifé  de  l'argent, auoit<lemandé  fon 
Salaire  dans  le  temps,cc  que  n*a  pas  fait  rintimc,auqucl  par  confequcnt  ce- 
ilc  fentencc  ne  peut  de  rien  feruir^Et  ne  faut  dire  que  l'intimé  (oit  venu  ex- 
prés à  M  ontargis,  pour  le  defunû:  car iU'fl: porté  par  leselcritures  mef^ 
mes  de  lin  rimé,  qu'il  y  eft  venu  par  le  mandement  du  Maire  de  la  villes, 
pour  y  exercer  la  Médecine.  Auffi  que  fa  longue  demeure»  monfttc  bien 
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^  que  ce  n'a  pas  efté  pour  la  confideration  dudefund,qucrintimc  feroit  ve^ 
nuàMontargis.Ain(l»tf;î/'or«^  kfrmAtoâmanoditb  omnibus  debetur,  MnCi 
que  dit  Qmntil.cn  fa  declam.30^.dc  dire  que  l'intimé  vient  à  temps,  cela  fe- 
roit bon  pour  la  dernière  fois,  mais  ayant  lailTé  paiTer  tant  d'annces  de  la 
maladie  du  defund,tantd'interualles  de  fanté^lansiamaisrien  demander, 
voire  mermerefufant  ce  qu'on  luyvouloit  bailler,  on  ne  peut  douter  qu'it 
n*y  ait  fin  de  non  receuoir  tout?c  apparêtc  cotre  luy ,  à  tout  le  moins  pour  le 
temps  qui  a  précède  la  dernière  maladie  du  dcfund.  Quanta  lapromelfe, 
l'intimé  à  refufc  d'accepter  quand  on  a  voulu  effectuer  cefte  promciTe^con- 
fequemmcnt  ne  peut  agir  en  vertu  d'kelle  ,  Ôc  quand  il  pourroitagir  ,  le 
temps  de  l'ordonnancoîc  forcloft,  à  toutle  moins  pour  le  tempsqui  a  pré- 
cédé la  dcrnieremaladie;^'ailleurson  voidque  cefte  prétendue  promellc 

'B  n'eft  qu'en  paroles d'honnefteté  ,  qu'en  termes  généraux,  <5<:d'vne  chofc 
incertaine.  Or  en  termes  de' droi6t  onfçait  ^faUrium  mcerta  foUimunonis 
nec ordmano  nec extraor dinar lo  ïudicto^eti  Pojfe.l.aïui mutudm ^.JkUrtum.ff'.mdn' 
dat,  l,  ij.Cod,eod,Et  quant  ores  cefte  promelTe  feroit  chofe  certaine,  elle  (c- 
roitnulle,  d'autant  que  toutespromelfcsfaites  par  Icsmalades  a  leursMc- 
;decins,ront  nullespar  difpofitiô  de  droiûytn  l. syfrchiatrix.de  profejf,  ^Mtdr, 
lib,  où l'Emp.Valens dit^p^tife  Mcdicos  capere  quaftnt  offerimtynon ea  qudferi" 
cUtAntes  pro  fdute  prominunt,V\niimi  a  fait  le  contraire,car  ila  rcfufé  ce  que 
le  defundluy  a  voulu  bailler  en  fa  fantc,^  pour  fuit  vncpretêduëpromeiîè 
que  le  defund  luy  auroit  fait  en  fa  maIadie,promefîe  d'hôncftcté,promclTe 

(Q  en  termes gencraux,promc(re  de  chofe  mercenaire,&: non  obligatoire. De 
dire  qu'il  n'y  a  point  de  temps  par  l'ordonnance  limité  contre  \cs  Méde- 
cins, cela  n'eftconlîderable:car  le  règlement  des  Apoticaircs  comprend 
les  Medecins,mefmes  par  l'inteîpretation  de  l'intimé^qui  fefertdes  Arrefts 
donnez  en  faucur  des  Apotiquaires,pour  la  iuftificationdefa  caufe,  &  ne 
peut-on  pas  dire,que  le  reglem et  des Aporicaires  puifTe  eftre  accômodé  aux 
Médecins  en  vne  chofe,qu'il  nele  foit  auflî  en  l'autre  :  tout  ainfî  que  celuy 
qui  fe  fert  d'vne  pièce  en  quelque  chofe ,  doit  en  tout  Se  par  tout  fuiure  fa 
diipofitionjde  mefme  on  peut  dire  que  les  feruiteurs  pcuuent  <iemander 
trois  années  dans  ran,quad  les  années  lontconfecutiues  fans  intermifïîon. 
^tqm  l'intimé  n'a  traid;é  le  defunâ:  que  par  interualles ,  confequemmeiït 

,3^  rien  de  tout  celai  propos  de  la  caule.  Erpour  le  regard  des  offres,  dîfoi^it 
les  appellans  queTAbb^  feul  les  auoit  faits,&:  qu  illcs  reuoquoir/aute  d'à- 
uoir  efté  acceptées  par  l'intimé. 

La  Cour  neantraoins  par  fon  Arreftde  l'année  1595.  mit  l'appellation  au 
neant,&  ordonna  que  ce  dont  eftoit  appelle  fortiroit  fon  plein  èc  entier 
effedjd'autant  que  le  Procureur  des  appellans  ne  fournit  point  de  griefs» 
&futiugéleprocezparforclunon  d'en  fournir,  l'auois  efcrit  au  proccz 

contre  le  Medecin,^ 
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ACTION    XXXIÏII; 


Si  Ufrefcriftion  cetm  contre  la  femme  mariée. 


Ariele  Breton  femme  en  fécondes  nopces  de  Pierre  Ro- 
ger, &feparee  de  biens  d*auecluy,-  &  auihorifee  par  lu^ 
ftice  à  lapourfuitce  de  fes  droiéj;^  ,  appellanre  d'vne  fen-  ^■ 
tence  donnée  du  Senefchal  d'Anjou, ou  fon  Lieutenant  à 
Angers  5  en  darte  du  feptiefme  iour  de  Juin  ,  mil  (îx  . 
cens  &  vn. 

Contre  Dame  Marie  Maliueau,  veufue  de  defunâ;  Mefllre  René  Rbufi 
feau  ,  tant  en  fon  nom  que  comme  ayant  bail  de  garde  noble  àz^  enfans 
dudirdefund.&  d'elle intmiee:  pour  monftrer. qu'il  auoiteftc  en  tout  6c 
pai" tout  mal- iugé,  bien  appelle  par  l'appellante  :  C^en  emendantleiu- 
gement  ,  &  faifent  ce  que  le  luge  i  ^m  deûoit  faire  l'intimée  deuoit 
eftrç  condamnée  de  reeognoiftre  ladite  appellan te  ea  interruption, 
pourraifon  du  lieu  delà Papinicre  ,  quelle  auoit  acquis  des  biens  du- 
«lit  Roger.  Et  ce  faifant  que  partenemenc  de  cinq  ans  ,  ny  autres  q 
îTioindres  que  de  ttente  ans,  ellenepourroit  empefcher  que  ledit  lieii 
delà  Papinierene  dcraeuraft  &  ne  ruft  déclaré  fubjeâ:  afFedé  &  hypo- 
tequc.au  payement  de  la  rente  à  (îx  pour  cent ,  conftituee  par  ledit  Ro- 
ger de  tous  les  deniers  qu'il  ^a  receus  appartenans à  l'appellante,  &qu^ 
^dite intimée  feroit.  condamnée  de  payer  laditerente  à  l'aduenir  ,  en^ 
femblc  les  arrefts  qui  ont  couru  du  paiTé  ,  depuis  ladiournement ,  (i  . 
înieux elle n'aim oit  déguerpir  >  &, rendre  les  fruids  qui  ibnt depuis  ef- 
cheus*  . 

Difoit  qu'elle  fut  coniointeparmariage  auccques  ledit  Roger  le  hui- 
ûicfme  iour  deMay,ran  mil  cinq  cens  foixante  &douzc:&  parle  contrad 
de  mariage  y  aclaufeexpreiTe-que  ledit  Roger  employera  en  acquclb,qui 
ferontccnfez^reputez  le. propre  patrimoincdeladitele  Breton ,  tous  les 
deniers  qu'il  receurad'ellc:&  à  faute  de  faire  ledit  remploy,  luy  conftituë 
rente  fur  tous  :^vn  chacun  fes  biens  pFefcns&  avenir  ,  à  (ix  pourcent*- 
Teilemcnr  qucceftcailîgnationdc  rente  eft  au  lieu  de  l'immeuble,  &diT 
propre  deTappellantc.j&confequemmcm  doit  cilre  ccnfé;&  réputé  de 
Hiefrae  nature^ 

Or  ledit  Roger  mary  de  rappcllànte,aur oit  tonrhé  des  deniers  d'icclle^ 
entre  autres  la  fomme  de  dcuxmil  quatre  censliures,  qui  eftoicnto*  mains 
(de  maiftrc  Icàn  Bouchat,lorsdudit  mariage  ^  ainfi  qu'il  appert  par  vn  long 
spmpi^  qi\i  eft  produit  au  proccz.. 


D 


k  ^^^  depuis  ce  contrat  de  mariagc,&:  en  l'an  mil  cinq  cens  foixante- 

Ârdixoeuf^  ledit  Roger auroir  vendu  le  lieudela  Papinierc  à  Tinrimee, 
dont  elle  iouyftcncorcsauiourd'huy:  lequel  lieu  cftoit  vnde  ceux  fur  Icf- 
quelskdite  rente  cftoitaffigneeà  rappcUantCjlaquclle  lors  de  ccfte  vendi- 
tion,  &depuis,  a  toujours  efté  femme  mariée  ,  en  puiflfance  de  mary. 
Et  partant  n'a  peu  agir  nypourruiureies'dioids/rmon  que  depuis  ta  fe- 
paration  iugee  entre  elle  &  (on  r^ary^qui  fut  le  quatorziefme  lourde 
May  l'an  mil  cinq  cens  quatre  vingts-dix-neuf  :  après  laquelle  fepara- 
tion  de  biens-,  elle  fe  feroir  pouru^iiepar  interruption  ,  fuiuant  la  cou* 
ftume,  contre  laquelle  interruption  i'intimec  auroit  défendu  &  did  en 
premierlieu  ,  queledit Roger  auoit vendu  ^  tanten  Ton  nom  ,  que  foy 
faifant  fort  del'appellantc  fa  femme  ,  à  laquelle  il  auroit  prorais  faire 
B     ratifier. 

En  lecond  lieu  ,  Mcffirc  Pierre  Rourfeau  ,  au  lieu  duquel  l'intimée 
cft  (ubrogeCj  aacquis  le  lieu  de  la  Papiniere  ,  dés  le  huidiefmeiour  de 
Decembre^mil  cinq  cens  foixan te-& dix-neuf ,  Repartant  qu'elle  a  te- 
llement de  cinq  ans  :  B^Jic,  quelle  eft  alTeuree  contre  toutes  perfoi->- 
nés  qui  pourroient  prétendre  hypothèque  fur -ladite  terre  de  la  Papi- 
niere. 

Quant  au  premier  poinâ:  5  l'appcllante  auroit  repHqué  Qu'elle  h*auoit 
point  ratifie,  ny  eu  pour  agréable  ledit  contrad: ,  nyreceu  aucuns  deniers 
d'iceluy5&  qu'elle  ne  pouuoiteftrc  tenue*  des  faits  ^promelfes  de  fondit 
Tg  maryau  moyen  de  la  feparation^qui  auoit  cfté  iugee  entre  eux ,&  répudia- 
tion de  communauté/ondee  fur  caufes  pertinentes  j&deiiemenr  vérifiées 
auprocez,<Sca6tedefeparation:comme  auffiTeuenement  a  bienmonftré, 
qu'il  cftoit  non  fei-ilemnt  expédient-,  mais  aulîi  neceffaire  que  rappellante  fe 
fift  feparcr  d'auec  fon  mary. 

Et  quant  au  prétendu  tenemenrdecinq  ans  ,  que  ledit  temps  ,  nf 
autre  prefcriptionquelconque-iî^a  peu  courir  contre  lappellante  ,  eftant 
femme  maricei&pourcene  ponuant  agir  ,  pour  auoir  toufiours  efté  en 
puiffance  de  mary,quieftoitmaiftrede  fes  aàion-s.  Pourcequeparladi{^  " 
pofition  de  droidjUnlie  prefcriprion  ne  èourt  contre  ceux  qui  ne  peuuent 
agirjcftantla  prefcriprion  ordonneeparla  loy  feulement  contre  ceux  qui 
1^  peuuent  agir  &  pourfuiurc  leurs  droids ,  &  neantmoins  ne  le  font  pas  par 
nonchalance. 

Que  fi  rappellanten'eftoitreceuë  à  fon  interiruption  ,  la  rente  de  fix 
pour  cent ,  qui  luycft  conftituee  fur  tous  les  biens  de  fon  mary  feroit 
perdue  ,  n'ayant  plus  de  recours  ,  pource  que  le  meilleur  &  le  plus  af^ 
fcuré  de  fon  affignation  eft  en  cefte  terre  de.  la  Papiniere  :  Tellement 
que  cela  rend  lappellante  plus  fâuorable  ,  eftanr  queftion  d'euiter  vne 
perte  toute  claire.  Et  quand  il  y  auroit  quelque  difpofition  ou  dedroidt 
oudeCouftume,  contenant  que  la ptefcription  ou  tenement  de  cinq 
ans  ,  auront  lieu  contre  la  femme  mariée  ,  que  non  ,  elle  endeuroit 
cftre  releuec  par  la  dilpofition  dé  Droiét  ,  mL  fenulr.  Cod,  de  luris  c?^ 
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Et  quant  à  ce  que  rintimcc  auroit  allègue  rarticlc  trois  cens  dix-  ^ 
neufiefme  delà  Couftume  d'Anjou,  pourmonftrcrqucrappellantepou- 
noit  agirpourlaconferuariondefon  hypothecquc  ,  ladite  appellantc  au- 
roitrcmonftfé  que  ceft  article  neftoitpas  àproposdeccfte  caufe,  ne  par- 
lant que  du  mary,  diiîipeur&degafteur  de  biens,  Arles  heiirages  duquel 
fontvendus  par  lufticepourcesdebtcs:  car  alors  ,  de  vérité  la  femme  fe 
prutoppofer  pour  fondoiiaire  :  Or  enrceftecaufe  il  n  eft  point  queftion 
dcdouaire^&confequeramentrappellântenepouuoitagir  dcuant qu'elle 
fiift  feparee  d'auec  fon  mary:&  d'ailleurs,dcuant  que  les  biens  fuflfent  ven- 
duspar  luftice,  elle  auroitpourfuiuy  ladite  reparation,&:  dans  les  cinq  ans 
apres>elle  auroit  intenté  Tinflance  d'interruption,  pour  conferuer  les  hy- 
pothèques., gy. 

Finablement,rintimce  voyant  que  les  répliques  de  l'appcllante  efîoient 
lionnes  &:  pertinentcs,auroit  allégué  encoresvn  autre  moyen,<Scdit  que  les 
(deniers  fournis  de  l'achapt  du  lieu  de  la  Papinierc  furent  dés  lors  cit) ployez 
par  ledit  Rogcr,en  l'achapt  dé  la  meftayrie  de  la  Ch6uluiere,qui  vaut  vingt 
îcptiecs  de  bkd  de  rente,&  des  moulins  de  la  Gallicheraye,<5c  autres  hérita- 
g^Sjfurlefquels  partant rappellantcfe  pourroit  vanger„ . 

Mais  à  cela  elle  auoit  re(pondu,premieremcnt  par  la  denegationdu  fai(5b 
aûegué  :  fecondtment  que  cefte  exception  quand  eUe  feroirvcritable,  que 
Hon,  ne  feroit  pas  cxcluftue  de  la  demande  d'interruption  ,  à  laquelle  elle 
dcuoit  eftrc  recogniic  ,  pour  eftrc  ledit  lieu  de  la  Papiniere  affeété  Se  hy- 
pothèque à  fa  rente  ,  &  en  exécution  de  la  cognoiiîànce  :fî  l'appellan-  q- 
£c  pourfuiuoit  le  dcguerpilîement,  en  ce  cas  l'exception  cy-derfùs  fer- 
mroit  d'adiudication  ,  mais  <ju!il  eftoit  preallable  de  décider  fur  la  co^- 
sipilïance." 

Et  quant  à  la  longueur  dit  temps  de  vingt  ans  qui  s'eftoit  efcoulé  depuis 
F^chapt  de  ladite  terre  delà  Papiniere,  qu'il  n'eftoit  aucunement  confî-- 
derabie,voiremcfmesquandil  y  auroit  trente  ans,  puis  que  le  mariage  a 
îoufîours  duré,&:  qu'elle  eRoit  en  pdifance  de  fonmary  ^iufques  au  lour 
de  la  réparation  de  biens» 

Etcombien  que  toutes  ces  confîderationsfuffcnt  forrperrinentes,tou- 
îesfoisjcjuge  dont  eft  appel  ,  par  fa  fentencc  auroit  mis  fur  la  demande  ^ 
d'interruption  les  parties  hors  de  Cour  &  de  procez ,  de  laquelle  fentencc 
î'appellanteauroitinrerjetrcappeljôcencaule  d'appelauroit  obtenu  Ict- 
îrcs,pour  eftrc  relcuce  du  laps  de  rempsduranr  lequel  clic  ne  fe  fèroit  pas  -. 
poutueiieen  Iuftice,pourlaconferuation  de  fcs  hypothèques :lefquelles  ; 
lettres  fqnt  obtenues  fuiuant  l'aduis^c  confeil  d  vn  grand  lurifconfultc 
François,qmeftIôanncsFabcr,cfcriuant  furlaloy  i.  Cododebonumuterni^^  ., 
ouileftditque  là  femme  obtenant  lettres  pour  cftre  releuec  du  laps  de 
temps  quia  couru  CDîître  elle  durantfon  mariage,  fera  facilement  refti- 
tuec  ,  quand  mefmes  par  le  ftatut  k  pre(cription  courroie  à  l'cncontie.: 
d'elle,  que  non. 

Souftient  doncques  Tappellantc  <ju*elle  cft  bien  fondée  tant  en  {on  ap-^ 


ftngtdierest^remarqudUs,    Lîu.  VU.  9S^ 

peî,c}iï'cn  fcslcttresjpourpluficurs  rairons,dont  la  i.  cft  qu'il  cft  bien  cer- 

^  tain  &hors  de  toute  côtrouerfe  par  la  Couftumc  d'Anjou^en  fartic.44j.quc 
le  mary  ne  peut  vendre  ny  aliéner  le  propre  de  fa  femme/ans  Ton  confen- 
tement  &  volonté,  &  f'il  levend  la  prefcdption  ne  court  point  contre  la 
femme  mariée,  pendant  que  le  mariage  dure. 

Or  eft-il  que  quand  le  mary  de  Tappellante  a  laifTc  pafler  tout  le  temps  de- 
puis la  vendition  de  la  Papinicrc,  il  auroit  aliène  le  propre  de  fa  femme ,  li 
tout  ce  temps-là  pouuoit  engendrer  aucune  prefcription  à  Tencontre  d'el- 
le»Nrfw  aliemnonts  verhwn  etum  vf^caponem  cottnet  ytdetur  etiam  aliefiare  qui 
termitnt  lon^o  temj^ore  àUis  <if  ^^^/r/.Comrae  il  eft  di6l,^»  LiS.ff^de  v^rùor.Jiçnif, 
&  comme  lafon  le  traide  abondamment /»L,i///-.C.</<f;î^r.fwp/?/>. 

gn  Ceft  pourquoy  le  lurifconfulte  Paulus  dit  in  Ldienarionlf.ff',  de  verkji^mf, 
eumquoqiie  dieniireyquïnmvtend^  dmift  fermtHtemyfeu  qui ^etenda  ùonornin- 
pojfcèton^  tempora  eU[^i pmturyCommc  il  cft  dit  in  L  uCqui  admittantur  ad  bo-^ 
norptm.  Ccft  pourquoy  il  faut  inférer  ncccllairemcnt  que  c*cftrintention 
delà  Couftume,&  qu  elle  cft  aifcz  exprefle  parle  texte  d'iccUe ,  que  parla 
négligence  du  mary  qui  ne  pourfuitpoint  les  droits  &adionsde  fafcnl- 
me.  Ton  ne  peut  prefcrire  à  rencontre  d'elle,  durant  fon  mariage.  Qmo^ex 
leçe  dicitPtr  ejfe  qiiod  ex  eim  mente  coHi^itt^r, 

La|2.  raifon  eftprifedu  mefme  article  de  la  Couftume,car  pofantpour 
maxime  certaine^  indubirable,que  le  mary  ne  peut  vendre  le  propre  de  fa 
femme  fans  (on  confentemenc,&:  Fil  le  vend  la  prefcription  ne  court  point 

-V  contre  la  femme  marice,pcndantque  le  mariage  dure.  Aufaidtquife  pre- 
fente  le  mary  vendant  le  propre  de  luy,a  en  efFe^  vêdu  le  propre  de  fa  rem- 
rac,pourcc  que  ce  propre  eftoitaïîigné  à  la  femme,  quiauoit  rente  fur  ice- 
luy  au  denier  vingt,  à  faute  de  remploy,  lequel  remploy  eftoit  le  propre  de 
la  femme  par  fon  contrat  de  mariageide  forte  que  le  mary  aliénant  la  Pa- 
pmierc  fon  propre,  alicnoitauflSraflignation  de  la  femme, qui  eftoit  fon  • 
propre,  eftant  fubrogé  en  fon  lieu  fuiuant  la  maxime  vulgaire  Juhrogatum 
fnvere  nAtur>^meimm  awAS  locumJu>lrog<xtiofir.Cç:Oi  pourquoy  M.  Châties  du 
Moulin,veuten  termesexprez  efcriuârfur  laCouftume  de  Niuernois,  aux 
tiltres  des  droids  appartenans  à  gens  mariez  fur  rart.17.  Que  raHignation 
ou  conftimtion  dvne  rente  annuelle  fai<5le  par  le  mary  fur  fon  bien,à  faute 

^  défaire  le  remploy  des  deniers  dotaux  de  la  femme  eft  le  propre  bien  d'i- 
celle,  ôc  que  cela  eft  perpétuellement  véritable.  Non  Untum  rej^e^u  martti^ 
(edettdm  aliomm* 

Celapofé  il  eft  fort  facile  de  refpondre  aux  rarfbns  de  la  partie  aduèrfe,; 
premieremét  à  ce  qu  elle  did  que  par  laCouftume  d'Anjou  la  prefcriprioR 
court  contre  la  femme  mariée  excepte  en  certains  cas  qui  fonrexprimez  es 
articles  deladite  Couftume,  244.  271.  Ôc  445:.  efquels  il  n'eft  point  parlé  du 
tenement  decinqans-&  confequemment  que  nous  ne  fommes  point  aux 
termes  des  cas  exceptez,  &partât  que  la  reigle  générale  de  la  prefcription 
doit  auoir  lieu  en  cefte  caufe,  fuiuant  la  maxime  vulgaire  qui  dit  exce^m 
in  Mterisfirnut  remUmyiT'  ^xfrcj^to  vmttSffî  exdufig  altertp^, 
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Aquoyrefponcirâppellancepremicremenrqu'ilaeftémonftrécy-cîefliis  * 
.<|u'eUc  cft  par  deux  moyens  au  cas  de  deux  defdits  articles  excepteZjfçauoir 
cft  de  rarr.445.ou  il  eft  did  que  le  mary  ne  peut  aliéner  le  biê  de  fa  femme 
fans  Çow  côiencement,pource  que  prefcription  eft  vne  clpece  d'aliénation, 
&  d^illeurs  que  la  terre  vendue  par  le  mary  de  Tappelhnte  eftoit  Tafligna- 
-  tion  de  fa  tête  qui  luy  a  eftc  conftituee  à  faute  de  faire  le  remploy  de  ï^zs  de- 
niers dotaux,  ôcpartantque  Tappellante  eftenlVn  defdits  articles  exceptez. 
Et  outre  de  larticle  244.  fur  la  iîn,qui  porte  par  exprés  que  prefcription  ne 
court  point  contre  la  femme  mariee,K)n  mariage  durant. 

En  i.lieu  qu'oiitre  leldits  articles  exceptezjil  y  en  a  encores  vn  en  la  Cou- 
ftume^quieftceluy  qui  parle  du  tenement  dey.ans^lequel  porte  difertemêt 
que  la  prefcription  de  j.  ans  pour  purger  les  hypothecques  qui  font  fur  les 
héritages  acquis,ne  courr  point  contre  ceux  qui  ne  peuuen  r  agir.  Or  eft-il  g 
que  par  Icditartic.  44y.mefmesde  la  Couftume d'Anjou, femme  qui  eften 
puilîàncedumaryn'a  pouuoir  ny  audorité  quelconque  d'agir,  &  confe- 
quemment  par  la  rai  fonde  ladite  Couftumc ,  la  prescription  de/,  ansnc 
peut  courir  contre  la  femme  mariée  c^mavhi.eadem  efiratto^  idem  auoaue  ius 
Jeritan oportet,  & ^equita^ tdihm m  can-fïs taUamra dejîdcrdt. 

Et  ne  fert  de  rien  de  dire  que  rappcllante  fepouuoit  faire  feparer  pluftoft 
comme  elle  a  faiâ:  depuis,  car  premièrement  l'on  fçait  qu'une  femme  ne  fc 
peut  pas  faire  feparer  d'auec  Ion  mary ,  comm«  ny  lî  toft  qu^ellc  voudroit, 
&:faut  que  lafeparation  fe  iuge  aucc  cognoiffance  de  caufe,telleraent  qu'il 
faut  attendre  les  caufes  légitimes  d'icelle,  &lapreuue  defditescaufes,auec  ^ 
tout  cela  le  plus  fouuent  vne  femme  eft  empefchee  de  pourfuiure  cefte  fc- 
paration,  foit  pour  l'amour  &  reuerêce  qu*elle  luy  porte,foir  pour  la  crain- 
cSte  qu'elle  a  d'entreren  fa  mauuaife  grace,tellemet  que  l'on  ne  peut  impu- 
ta- àrappeliate,de  ce  que  pluftoft  elle  n>i  i'eft  faid  feparer  d  auec  fon  mary. 
lointqu  au  cas  de  l'article  44  r.  qui  eft:  de  la  vendition  des  propres  de  la 
femme  fans  fon  confentcment,la  femme  a  bien  la  m efme faculté  de  fe  faire 
feparer  d'auec  fon-mary,&neantmoins  en  ce  cas  la  Cs-uilume  didque  la 
femme  n'a  pouuoir  n'y  authorité  quelconque  dagirj  &  coulequemment 
cefte  obie6tion  n'eft  aucunement  coniiderable. 

A  quoyondoit  adioufterquerappellantc  eftvneiimpie  femme  qui  ne 
fçait  que  c'efl:  du  tenement  de  cinq  ans,  qui  eft  ignorante  desloix&des  0 
Couftumes,&  partant  qaant  la  prefcription  coun:oit,que  non,elle  deuroit 
eftre  reftituee  contîe  le  laps  de  temps,  Maxime  cUm  agaturde  damno  vitdndo, 
tmic  entm  imis  ignordntU  excU'fat  mulieres  ftcî4>r  o^  mmores^diBd  Lvenult.  Ç,  de  iu,~ 
r^  CT-'fa^iignor.imia.  C'eft  pourquoyen  tout  euenement  rappellaritc  au- 
£oit  efté  confeillee  d'obtenir  l/sttres  pour  £è  faire  releuer  du  laps  de  temps 
qui  f'eft  patfé  durant  fon  raariage,fuiuant  larefolution  de  lomnes  Fal^er^  fur 
la  loy  première  C.  de  ^onis  mattrmé. 

Et  ne  peut  de  rien  feruir  àrintimee,ce  quelle  di6lque  le  mary  de  î'appel- 
laute  a  plufieurs  autres  biens,furlefqncl$  elle  peut  prendre  Taifignation  de 
}arente,carpar  foacontraâ:  de  mariage  l'aflignation  luyefl^  donnée  (ur 
tcus&vuchacuQlçsbicûsdefonmary;  prefens(5c  avenir  tellement  que 
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.^  quandil  feroitvray  quefonmary  euftplufieurs  autres  biens  fur  lefquels  el- 
le fe  peut  vager,  dont  toutesfois  elle  ne  demeure  point  d  accord  pour  eftre 
fondit  mary  obligé  à  plufieurs  creanciers,lefquels  ont  faid  faifir  &  mettre 
en  criees,&  bannies  tout  le  bien  dudit  Roger^la  plufpart  defquels  la  précè- 
dent en  hypotheque,pour  cela  il  ne  feroit  pas  raifonnable  que  ladite  appel- 
îânte  perdiftJrûffignatiô  qu'elle  a  dés  Tannée  72.fur  la  terre  de  la  Papiniere. 
Que  (1  ccfte  railon  eftoit  valablej  appcllantela  pourroit  deftourner  con- 
tre rmtimee5&  dire  qu'elle  fc  peut  addrelFer  (urles  autres  biens  de  fondit 
mary,  &  prétendre  furiceux  fon  recours  pour  fes  dommages  &  interefts. 
Que  il  Tin rliimee  ne  veut  prendre  pour  elle  cefte  raifon^&ayme  mieux  re- 
tenir la  terre  delà  Papiniere  qui  luy  a  elle  vendue,  elle  ne  doit  pas  trouuer 

g.  mauuais  fi  l'appeUantc  defire  retenir  les  affio^nations  de  fa  rente  qui  luy  ont 
cfté  données. 

Ne  fert  pareillemétde.direquele  temps  dcretraidtprefcriptparlaCou- 
flume  court  contre  toute  perfonne ,  mcfmes  contre  les  mineurs  &c  les  fu- 
rieux, car  de  là  il  ne  fenfuit  pas  quele  temps  de  cinq  ans  doiue  courir  con- 
tre l'appellante.pour  ce  qu'au  xtU2\d:  iigitU'r  de  lii-croca^tando^dc  au  faid  qui 
foffre  ^gitar de  ddmno  virando,  tellement  qu'iln'y  a  point  de  proportion 
de  Tvn  à  l'autre,  ioint  que  le  casdiiretrai^teft  (Ingulier,  &  en  autre  cas 
la  Couftume  diipofc  tout  autrement. 

LaCourpar  {oniugemcnt&:  Arrefl  ayant  aucunenienr  eigard  aufditcs 
lettres,du  u. Décembre  fans  f'arrefter  à  celles  du\oJuille£,de  refFed,<Svr  en- 

-j  tcrinement  defquellcs  elleadeboutté&rdeboutte  laditeinrimee,  amis  & 
metTappellationjôc  fentencede  laquelle  a  efté  appelle  au  néant  ians  amen- 
de ôc  defpens,  tant  de  ladite  caufe  d'appel  que  incidcns  defdites  lettres ,  en 
cmendant  ladite  fentence,  fans  auoir  efgard  au  tenement de  cinq  ans,prc- 
tendu  par  ladite  intimee,a  déclaré  «3c  déclare  le  lieu,  meftai rie  ^  ôc  apparte- 
nances delà  Papiniere  acquis  pardcfund  René  RouifeaUjle  hùi(5tiefmc 
Décembre  lyyc;.  afFedé,  ôc  obligé  Se  hypothequé,rant  au  doiiaire  de  ladite 
appcllante  que  i44.1iures  de  rente  à  elle  conftiruee  par  ledit  Roger  par  fon 
contrad  de  mariage  du  huidbiefinc  May ,157 -2.  pK>tir  le  remploy  deiuits  de- 
niers dotaux,&  a  condamné-cSc  condamne  ladite  intimée  payer  les  arréra- 
ges de  ladite  rente  cfcheus  depuis  le -20.  Auril  1600.  icelle  rente  continuer 

|gï  tant  &  fi  longuement  qu'elle  fera  dctemptereffe  ôc  poireiTcrelîe  dudit  lieu 
delaPapi.îiere,  &  en  palier  tiltrenouucl,&ésdefpensdeia  caufe  princi- 
pale: ôc  fur  ladite  fommation , a  condamné  ôc  condamne  ledit  Rocher  ac-' 
quitter  ladite  Maliueau de  la  condemnation  portée  par  le  prefent  Arreft^ 
êc  cs.defpen^^iant  en  demandant,  défendant,  que  de  la  fommatiofî. 
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ACTION    XXXV. 

I)eîinfmuâncndes fuhftïtuùons.  m 

Des  te/moins  des  tefiamefis. 

VeUfuhfiitHt'wnfufillaÏYe. 

.  Bu  îeflamentfaicl  m  temps  defejle. 

y^-w^(5^  Ean  Syluonnctappellant,  &  demandeur  en  rcqucfte  d*cuoca- 
^âl$^  tion  contre  Barthélémy  &  Marie  Perieu  ;  Difoit  que  toute  k .  « 
^^'j^^^^  caufe  ne  confiftoit qu'en  vn  poind  de  Droidt  qui  eftoit  de  fça- 
ACr'n^  uoir,  file  teftamenrdont  les  intimez  fe  vouloient  ayder  cftoit 
bon  &  valable,  ou  non. 

Et  d'autant  que  les  nullitez  d'iccluy  eftoient  vifibles  &  palpables,  les  inti- 
mez tafchcnt  fort  de  le  rauucr,&pour  ce  faire  fe  fondoiét  fur  deux  poin<Sts:, 
dont  les  premier  eft  que  l'ordonnance  qui  requiert  inlînuarion  des  fubfti- 
tutionscftinufitce,  &nc  fe  pratique  point,  éc  qUeles  intimez  ont  ignore 
ladite  fubftitution,  confequemmenr  neftoient point  tenus  de  l'infinucr, 
iointque  Tinfinuationn'eft  point  necelTaire  non  plus  qu'en  matière  bc- 
ncficiale  elle  ne  rend  point  vne  prouifion  nulle,  &  quand  elle  feroit  necef- 
faire,  que  non,ils  ont  lettres  pour  cftrcreleuez  de  ce  défaut.  Le  fécond  eft  ^ 
que  l'adlion  de  l'appelîant,  ne  fe  peut  intenter  que  contre  ceux  qui  po(îc- 
dent  les  fonds  6<:  héritages  hypothéquez  à  la  reftitution  du  Aot^  &  quanta 
eux  qu'ils  ne  poiïedoient  rien  des  immeubles  du  defun6t  tcftatcur ,  fors  & 
excepte  vne  maifon  qu'ils  auroienr  prife  pour  le  droi(5t  delcur  légitime, 
pour  le  regard  de  laquelle  ils  font  préférables  à  l'appellant,  d'autant  qu'elle 
leur  cftoit  deuc  par  ledit  defund  deuant  ladite  reftitution  de  dot ,  &  quant 
aux  autres  immeubles  dudit  defund  ,  difoient  les  intimez  qu'ils  au- 
croient  eftc  vendus  à  perfonnescftranges,  aufquelsilfaudroitentous  cas 
premièrement  faddreffer,  deuant  que  de  prendre  rien  fur  ladite  maifon 
hypothéquée  à  leur  légitime.  © 

Mais  quelaCourcognoiftroit  que  les  intimez  n*yeftoient  aucunement 
;bicn  fondez  ny  en  l'vn,  ny  en  l'autre  de  ces  deux  moyens. 

Premièrement  de  dire  que  l'ordonnance  ne  fepradiquc  point,  c*cft  vne 
chofe  notoirement  fauce ,  fauf  corredion ,  ainn  que  la  Cour  le  peut  trop 
^ieuxfçauoir,qui  iuge  tous  les  iours  fuiuant  ladite  ordonnance  &  la  con- 
ifirme  par  fes  arrcfts. 

loind  que  ladite  ordonnance  eft  de  trop  grande  confequcnce  pourn*c- 
iire  point  vdtcc  &  conceuc  en  terme  s  trop  annullatifs. 

Car  celle  de  MoHns ,  &  celle  de  l'an  i;;^.  porte  exprcflement  qu'à  fau- 
te dcladite  infinuatio^  les  fubftitutions  rerontiîullcs^&  les  fubfli  tuez  per- 
idront  Icurdroi^^. 

Ne  fert 
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^       Ne  fcrt  de  dire  que  ladite  Ordonnance  n'a  cftc  faite  que  poor  cniter  les 
fraudes  des  créanciers  &  que  lappellant  n'eft  point  de  cefte  quaJitéicar 
cefte   prétendue    raifon  de  l'Ordonnance  ,  n'eft   point   e(criptc  en 
icelle  ,    &  par  confequent  il   n*cn   faut  point    faire  aucun   cftar, 
pourcc  qu'il  ne  faut  point  diftingucr  où  la  loy  ne  diftingue  point, 
nihd  intereji  nuUafintAntncertdleges  ,  difoit  Quintilien  eo  la  déclamation 
deux  cens  foixante  &  quatre,»o;?  fcnpumfuttint  tjfe  nifi  quod  cerrum  ap~ 
^roW»w,quieft  en  la  déclamation  deux  cens  foixante  &  quatre  ,  l'Or- 
donnance dit  généralement  &  fans  aucune  diftiniSVion,  que  la  fubftitution 
cft  nulle,   faute  d'inflnuation  iln'eft  donc  pas  raifonnable  de  s'en  difpen- 
fcr  par  vnefriuolle&  imaginaire  diftindion  qui  n'efl:  point  fondée  fur 
l'Ordonnance ,  ex  quaji  qmd  mclmandHmJit,fpeBare  oportet  vt  quàm  minimum 
B     ex L  pere4t  y  comvciQ  dit  le  mcfiiic  autheur  enla  dcclamation  deuxcens 
foixante  <5<:feizc. 

Etpour  monftrcrque  îadidteinfinuation  eft  commandée  par  TOrdon^ 
nance,poureuiter  toutes  fraudes  en  gênerai  ,  tant  des  créanciers  que  de 
J'heritier,afin  qu'il  ne  foit  point  trompé  &:  qu'il  ne  vende  vne  chofe  qu'il 
penfoiteftrefienne.LaCourfe  refouuiendra  s'illuy  plaiftde  TOrdonnan- 
ce  de  Moulins,qui  veut  en  termes  câpres  que  toutes  donations  foienr  nul- 
les à  faute  d'infinuation  dans  quatre  mois,tant  pour  le  regard  du  créancier 
que  de  l'héritier  du  dotiant. 
Quant  à  la  prétendue  ignorance  de  ladite  fubftitution,  c'eftvnmoyeli 
C     bienfoible,  &:defaitpourmonftrer  quclesintimez  n'ont  point  ignoré 
leditteftamentdçpuisledecedsdcspupillesjcfditsappellansonttouiiours 
iouy  de  leurs  biens  tant  paternels  que  maternels  ce  qu  ils  ne  pouuoient  pas 
faire  qu'en  vertu  dudit  teftament. 

D'ailleurs  depuis  Tan  mil  cinq  cens  quatre  vingt  &fept  que  le  procès 
fut  commencé^ls  ne  pcuucnt  dire  qu'ils  ayent  ignoré  le  teftament,  &  tou- 
tesfois  ils  n'en  ont  pourfuyui  linfînuation  que  deux  ans  après. 

Et  ne  peiiuent  dire  les  appcUans  que  la  pefteair  émpefché  l'infinuation, 
car  bien  quellefuftàSain£t  Chaumont,fi  eft-cequony  pouuoitencores 
faire  des  ades  de  Iuftice,joint  qu'on  pouuoit  aller  aux  plus  prochains  gref- 
fes Royaux  Tuyuant  l'Ordonnance,  aufquels  lieux  la contagioian'eftoic 
]l    point. 

Au  demeurant  il  y  a  bien  différence  entre  l'infinuation  xies  fôbftitu- 
tions  &  Celles  des  prouifions  &  tikresdesbenefices  jCarlespremiiérs  font 
neceflaiues',  ôcne  fepcuueritobmettre  fans  nullité  ainfi  que  porte  l'Or- 
donnance :  mais  les  fécondes  ne  font  pas  tellement  requifes  par  l'Ordon- 
nance que  le  défaut  d'icclle  emporte  nullité ,  &:  fuffit  que  rinîinuation  foit 
fai(f^c  deuant  le  procès  commencé  ,  ainfi^ qu'il  a  «fté  iugé  .par  pluHeurs 
Arrefts. 

Et  quant  aux  lettres  des  intimez,  qu'ils  ont  obtenues  pour  eftrereleucB" 
<Judit  défaut  d'infînuition  ,  ils  n'y  font  àucuneiBentbien  fondez,  tant 
pourcc  qu'ils  font  maieurs  ,  que  lefdites  lettres  contiennent  faux  faits  & 
cotïtw  laverité&nyacaufe  quelcoaquciufteny  raifonnablc  qui  les  ait 
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peu  empefcher  d'infinucr  dans  le  temps  de  rOrdonnance.  Quant  à  ce  que 
difentlesappellans  qu'ils  ne  font  detempteurs  d'aucuns  immeubles  du 
défunt  teftaceur,  quand  cela  feroit  véritable  que  non,  il  ne  s'enOiiuroir 
pas  que  pour  cela  ils  fuirent  libérez  ,  pourcequ'pn  nesaddrefle  pas  à  eux 
feutement  comme  detempteurs.mais  aulîi  côme  héritiers  du  défunt  tefta- 
tcur,lcquel  eftoit  obligé  àk  reftiturion  du  dot^heritiers/aî^^/tw,  Ahmeejîat. 
Erquand-oresie  prétendu  teftamentferoit  bo«,quenon,ilne  pourroient 
defnier  queftât  rubftituez  au  pupilles  qui  n'ont  point  eftc  héritiers  de  leurs 
pcres,ils  ne  fulfent  hericiers  teftamentaires  dudit  teftateur  na/nfinenextite-^ 
rit  hares  filim.comt  au  fait  qui  fe  ^iLtÇcmt.tmc  fuyptpttus p4tnfit  hares  Gom- , 
me  ditrEmpereur  aux  inftitutes  dcpi^pillan. 

Mais  palFc  l'appellant  plus  outre, &  dit  que  parla.confeflîon  mefmes  des 
intimez,il  appert  qu'ils  font  dctempteursçl'vftemaiXba  qui  a  appartenu  au-  ^' 

dit  te  dateur- 
Et  ne  fert  de  dire  que  ladite  maifon  eftoit  obligeeà  leur  legi  timc  -,  car  ils 

refont  point  apparoir,ny  qu'il  leur  fuftde^b  aucune  legitime,ny  que ledic 
îeftateur  leur  en  fuft  redeuâble,ny  que  ladite  maifon  y  fuft  hyporecquec. 

Difbitdauâtagel'appellât contre  ceteftamentqu'il'eft  certain  parladif- 
ppfition  de  droi-fb  fous  lequel  viuent  les  parties  qu'il  doit  y  auoir  fept  tçf- 
îïipins  aiîlftans  à  vn  teftam^nt  fur  peine  de  nullité:il  n'y  en  a  que  cinq. 

Par  la  mefmedifpofitionilfautque  le  teftateur  fignelctcftamcnt  auec 
tousles  tefmoins,s'ils  le  peuuent  efcrire:  autrement  il  eft  nulj, h^cLco^iJkl. 
tijiima  Cdeteïîât. 

Icy  le  tcftament  porte  que  le  teftateur  n'a  point  fignc  Combien  qu'il  le  G 
peuft  fairej&r  que  tefmoins  qui  pouuoient  (igncr  ne  l'ont  neanrmoins  pas 
fait  confçquemment  nullité  tou  te  apparente. 

Entroilîtîfme  lieuil  eft  certain  que  ccluyqui  eft  fubftitué  pupillairc» 
ment  ,  comme  les  intimez  prétendent  eftre,  doibtdemander  tuteur  aux 
pupilles,autrementilcftpriuéde  leurfucceiîion,/. /^.  C.  delegiumisharedi- 
im.lcy  les  intimez  n'ontdemandé  ny  fait  créer  aucun  tuteur  aux  pupilles 
qui  font  raors  fans  aucun  gouuerneur,  confequemnientores  que  le  tefta- 
ment  futVbon^que  nonjes  intimez  fe  font  rendus  indignesde  ceftc  préten- 
due fuccelEon. 

En  qaatriefme  lieularubftitution  pupillairc  n'a  force  ny  vertu  quelcon- 
que,/îfe/?'5tfor/i  h£redttas€X  tefiamento  adita  nonfuerit  Lpdfi  vlnrcs  §.Jtexaj]€  ® 
ff',dep'ipill<irifi*l?flitiitioneLz,§.qi*ifqiiis€odemy  icy  les  pupillesin{lituczne  fc 
font  point  portez  héritiers  de  leur  perc  ,  confequemment  il  n'y  2 
point  de  fubftitution  ,  pourcequc  les  pupilles  ne  fe  font  point  portez 
he/itiers,4^  iwfff/4f,&  n'ont  point  eftéiniiitucz  pour  n'auoir  accepté  l'hc- 
seditéjiSc  leur  per^n'eftoitpoint  homme  de  guêtre,  quirontmoiscasde  la 
ioy  efquelsla  fubflitution  peut  auoir  lieu. 

Et  ne  fert  de  dire  que  le  teftamentaefté  fàircn  temps  de  pcfte,&  parvn 
Kommc  frapé  de  CQntagion,con(cquémenrqae  cinq  tefmoins  ne  fufïirenc 
fuiuant  làloy  h\ii(5écCmc.C.d€  tefiamenns,(\ui  porte  que  pour  la  contagion, 
jj  faut  remettre  quelque  chofe  de  foknnité  des  teftanicns. 
CariViie  s'enfuit  pas  pour  cela  qu'on  doiuc  renaettrc  le  nombre  de.?. 
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'§^  icfmoins:  mais  feulement  que  lestefmoins  nefoient  point  tenus  de(î- 
gner  en  prefence  du  tcftateur  &  aUcc  luy  à  caufe de  la  contagion^auflTi  que 
la  mefme  loy  porte  difertement  que  le  nombre  de  fcpt  tefmoins  ne  peut  e- 
ÇilCtç^mis  refies, inquitycitifinodi  tnorlpo  opprejfos  eotemfireiungt  atquefoctarere^ 
mijfmn  efi  non  t^men  conueniendi n um eri eorum  o hferuati ofubUta,  f /r. 
Et ainfi  le  doâ:eurCuiasintcrpretcccfte  loy  auparauant  mal  entendue' au 

vingt  huiâ-icfme  de  Tes  ob{eruations,f<tp.7^.Et  de  fait  par  arreft  prononce 
en  robbe  rouge  à  la  fefte  de  Pentecofte  mil  cinq  cens  quatre  vingt  treize, 
vn  teftament  fait  par  vnpeftifcrc&  vérifié  de  cinq  te fm oins  fut  neant- 
moins  déclare  nul  pour  cuiter  la  fuppofition  des  teftamens. 

Ne  fert  femblablcmént  de  dire  par  les  intimez  quele  teftamtnt  n*a  point 
eftc  fignc  du  teftâteur  \  caufe  de  la  peftc. 

Car  outre  ce  que  le  teflatcur  ne  pouuant  {îgnet  vne  huittiefme  perfon- 

^  ne  deuoit  (igncr  pour  \\xy,l.hac  conjultifima  C.defefîa.Si  le  teftateur  n'a  peu 
figner  on  deuoit  exprimer  par  le  teftament  qu'il  auroit  eftc  femme  de  cc- 
faire  fur  peine  de  nullité  ,  ainfi  qu'il  aeftéiugé  parpluficurs  arrcfts  delà 
Cour,en tre autres  par  vn  donné  en  l'an  mil  cinq  cens  foixanre  Ôc  dix,  Ôc 
autres  années  fubfequentes.Or  eft-ilque  ces  deux  points  n'ontpoint  efté 
pratiquez  au  teftament  dont  il  s'agit,confequcm meut  eft  nul/par  la  difpo- 
ntiondedroid. 
Et  quant  au  défaut  de  foubfcriptiondes  tefmoins  qui  pouuoicnt  figner^il 
ne  fe  peut  couurir  par  la  contagion,  d'autant  que  le  teftateur  n'ayant  point 
figné5de laiîiefme facilité  qu^ilsaiîifterent  au  teftament  5  ils  le  pouuoient 
iigner  aulTi  bien  que  le  Notaircyceftc  forme  ert  efrentiellc,  eftant  doncques 
obmife  elle  rend  indubitablementleteftament  nul. 

AdiouftoitTappellant  qu'il  eftoit  oncle  maternel  des  pu  pilles  dont  il  s*a- 
giftj&lesintimez  héritiers  du  défunt  teftateur  leur  perejde  forte'queledot 
delà  mère  defdits  pupilles  dont  il  eftqueftiôen  ceftecaufe,eftoitnaturcI- 
lementdeu  àl'appellantfon  frère  recogneu  pour  tel  par  tous  les  acStesdu 
procès,  tellement  qu'il  fcroit  vray  de  dire  que  files  intimez  pouuoient  a- 
uoirlcditdotilsnerauroientpaSjCommechofeàcuxdeue  par  droiâ:  de 
nature,combiê  quils  foient  parens  defdits pupilles  du  cofté  paternelrmais 
ils  l'auroient  comme  vn  lucre&  gain  à  eux  aduenarit^qui  eft  pour  monftrer 

D    quel'appellanteft  beaucoup  plus  fauorable  que  les  intimez,  cjm  certmt  de 

lucro  cajfrdndo,  &c  l'appellant  de  damno  vif  ado,  éc  à  ce  propos  eft  forte!egan« 

te  la  loy  hui<5bierme  §.fi  qms  C.de  codicdlisoù  il  eft  dit  no  ^arem  eamd^mmîe  ra- 

tionem  ejfe  itdmittere  dehu,  W  lucrd  non  upere.  • 

Cela  pofé  difûit  qu'il  eftoit  aifé  de  réfuter  les  raifôs  des  intimez. Car  quâd 

à  ce  qu'ils  difent  en  premier    lieuqu'ilfuffiftd'yauoir  cinq  tefmcins  aux 

teftaméts  faits  par  des  peftiferez,  ce  qu'ik  tafchentde  trouuerpar  la  loy  ca^ 

fm  Cdetefidmentis, qui  porte  que  pour  la  côtagion  il  faut  remettre  quelque 

chofe  de  la  folenire  du  teftamêt.  A  cela  il  a  efté  fufîisâmét  refpodu  que  ceftc 

remife  ne  s'entend  fin  on  que  les  tefmoins  ne  font  point  tenirs  à  caufe  de  li 

côtagiô  de  figncrenprcfcncc  du  teftateur  &:auecluy3  cômc  ilseftoiétne» 

celfairement  tenus  par  la  reiglc  générale  des  teftamens  portée  in  Lhac  cm-- 
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Mais  que  îc  nombre  de  feprtcrmoins  ne  foir  point  remis  pour  îa  conta*  ^^, 
gion  ladite  loy  le  porte  en  tctmcscxj^rçs  non  famé  numenteflmm  conuemen" 

Et  qu'ainfi  il  faille  interpréter  cefteloy,&  non  pas  en  knegatiue  defon  . 
aothorité  comme  font  les  intimez:le  Prince  des  lurifconlultes  &lamer- 
ncilledece fieclerenfeigne au  vingt-huaitfme  des fes obieruarions=Cha- 
pkredixierme,quiaeftéfuiuyparvnArreft  célèbre  de  la  Cour  prononce 
en  robbe  rouge  à  la  Pentecoftc  mil  cinq  cens  quatre  vingts  treize ,  par  le- 
quelvn  teftamentfait parvnpeftiferé  &vcrificdecinq tefmoms/eulemêt 

fut  cafleôc  an  nulle. 
Etparcemoyenilnerefautpoints'arrefteràkrefueriede&aneiensDc-- 

£teurs,qui  ont  fait  quelque  difficulté  fur  ce  point,&  moins  encore  s  au  Cha  g 

fkïCyCumeps  deuiîam.  qui  ne  doit  pas  vaincre  laloy  Ciuileeftablieaucc 

îantderage{re&  de  diligence  des  anciens  ,  &eft  certain  que  leDodleur 

Godefroy , des  annotations  duqueUa  raifon  des  intimez,  fur  ccft  endroi(^ 

eft  tirce  neTeuft  pas  couchée  par  cfcrit/ilors  de  Tes  nottes  ladite  obferua- 

doneufteftc  publiée  tant  il  reuere  les  efcrits&refoktioiidvn  fi  grand 

perfonnage»  , 

Au  refte  c'eft  vne  pure  mocquerie  de  dire  que  pour  îa  cogitation  l'on  ne 
ppuuoit  trouuer  plus  de  tefmoins,car  en  premier  lieu  le  teftament  eftoit 
fait  en  vne  grolTebourgadejforrpeuplec,  où  Ton  ne  iailToit  pas  daller  & 
venir  pour  lacontagion,d'ailleurs  quandoreslaneceiTitéy  euft  efté  que 
npnjellcn'empefcheroit  pas  la  nullité  du  teftament,  pour  ce  quelenom-  ^ 
bre  des  tefmoins  eft  de  la  forme  fpecifique  ôc  ciTentielle  des  teftaments. 

Et  ne  fertde  dire  par  les  intimez,  que  par  Icteftament  de  Mathieu  Pc- 
ffieUjil  eft  exprclïèmcnt  porté  que  s'il  ne  valoir  par  droid  ôc  ordonnance 
dederniere  volonté  ,  quil  valeuftpardroi(flde  Codicille  ,  donation  à 
caure  de  mort ,  &:  partoute  autre  difpofîtion  que  Ton  teftament  pourroit 
mieux  valoir  &  fortir  effet.  Par  lefqnelles  claufes  les  intimez  prétendent 
que  par  difpofitiondcdroitSt^lesteftamencsd'ailleursimparfaiâfspeuuent 
sicantmoinsfubiifter.  A  quoy  l'appcUant  refpond  qu'à  la.veritc cefte  dif- 
pofition  de  Matthieu  Perieu  pourroit  auoir  quelque  lieu  en  vertu  de  ce- 
fte claufe  générale,  fi  elle  pouuoit  aucunement  valoir  &  (ubfîftcr  au  pro- 
jfitdcsintimez,oupardroi^de  Codicillcoupardroiâjdedonation  àcau- 
ùdç.  mort,oupar  droit  de  teftament,zwrfr//^É'rtfj  ou  par  Êdeicomniisjcaril 
n'y  a  que  ces  quatre  manières  qui  puiifent  valider  vn  teftament  impar- 
faféi:. 

Or  efir-il  que  la  Cour  trouuerafauf  fà  corre<5lion  que  iâ  di/pofition  du- 
dir  Mathieu  ne  peut  valoir  par  aucunes  de  ces  &çons  ,  &parconfequent 
la^pretenduë  claufc  des  intimez  ,  ne  peut  en  façon  quelconque  appuyer 
ce  prétendu  teftament  qu'il  ne  tombe  du  tout  en  ruine. 

Or  qu'il  ne pajlfe  valoir  par  droidl:  de  Codicille  ,  ileftaifc  à  monftren 
Pfcemierementil  eft  certain  par  difpofition  dedroiden  la  loy  rixiefmc  ^f., 
de.mre  Cadidll,  §o^enu>lt»  inji,  de  Codictll,     Que  per(onne  ne  peut  ûibftituei^ 
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K  dirc(^emcnr,f  fr  Codïcillos,8c  principalement  par  fubftitution  pupilaire^qui 
jîc  peut auoir  lieu  (inon  qu'en  vntcfl:aracnt,comme  tous  les  Dodcursde- 
meureiiid'accordJarefolutiondefquelseftrcciteeparViuius  au  premier 
liurc  aulieucommençantj/er^if^w^  dehett*rynum,ç, 

Etlaraironeneftpourcequcparlafubftitution  pupilaire  vnpcredif- 

Î)prc  dubiend  autruy/çauoir  eft de  fon  fils  pupiilc,&  pour  cefte  occafion, 
Ifautquc  Tade  qui  eonricnt  cefte  difpofitionjfoit  merueilleufement  legi- 
time,parfaide  &  accomplie  plus  que  ne  peuteftre  vn  Codicille. 

sy€tqm^^  difpofîtion  de  Matthieu  Périeu  eft  vne  fublHtution  pupillaire 

dircâ:e  pour  ce  qu'il  inilituc  (es  enfans  Tes  héritiers   &  en  tousfes  biens^ 

&  aucas  qu'ils  mourulfent  en  pupillaritc  il  leur  fubftiruc  les  intimez  li  cela, 

3  n'eft  vue  fubftitution  pupillaire  éc  direde,iln'y  en  apoint  au  monde  ,  & 

confequemment^lle  ne  peut  valoir. 

D'ailleurs  par  difpofîfion  de  droicfbj  non  vdentcodicilli  mfi  qmnque  tcffes 

M  fubfcnffennt  l.vlrXM  Co^^/f.orèft- il  qu'il  y  a  plufieurs  des  cinq  termoins 

^  qui  onralîîûéâupreTendu  tedament ,  lefqucls n ont  point  figné combien 

qu'ils  fceufrentefcrire  comme  le  teftamentmefme  le  porte  ,  ^parconfe- 

quent  il  ne  peut  valloir. 

Etneferrrien  dédire  qu*ils  n'ont  pas  (îgnc  à  caufe  delà  peftcpourcc 
qu'ils  le  pouuoient  auflî  bien  faire  que  le  Notaire ,  &  quand  ils  ne  l'euircnt 
peu  faire  cela  n'empefcheroit  pas  la  nullité  du  Codicille. 

Ne  peut  aulTi  valoir  le  prétendu  teftament  par  donation  à  caufe  de  moi: 
.^^^par  tous  moyens.Le  premier  eft  que  ce  teftament  eft  vne  fubftitution  pu- 
pillaire comme  dit  eft,  or  perfonnenediraqu'vne  fubftitution  pupillaire 
foit  vne  donation  à  caufe  de  mort,cesdeuxchofes  n'ont  alliance  ny  proxi- 
mité'quelconqueenfemble.  ' 

Le  fécond  eft^qu'cn  donationàcaufedemort,  le  donateur  ne  difpo- 
fequc  de  fesbienSjpouTce  que  donner  la  chofc  d'autruy  ce  n'eftpas  don- 
ncnautrement  donatiô  ne  feroitpasliberaHté ,  maisiniuftice ,  or  par  cefte 
difpofition  ^  le  teftareur  prétendu  a  difpofé  des  biens  "^defes  pupilles  qui 
ne  luy  appartenoient  plus  confequemment  cefte  difpofition  nepeut  valoir 
comme  donation  à  caufede  mort. 
Le  troificfmeefi^jque  par  les  dernières  ordonnances  le  drbi£t  ancien  a 
P^efté  corrigé, qui  vouloir  que  les  donations  à  caufe  de  mort  ne  fulFent  point 
fubicttes  àinfmuationjCarelle  veulent  que  toures  donations  mefraes  tc- 
ftamentaircs&:  àcaufcdemortjfoicnt  infînueesfur  peine  de  nullité  dans 
quatre  mois.or  cft-il  que  cefte  prétendue  donation  n*apointcefte  marque^ 
confequemment  elle  fcroit  nulle  &vitieufe. 

Que  cefte  difpofition  ne-puiireauftî  valoir  comme  teftament  fait  inrcr 
l/Wo^J'appellantle  prouuepar  deux  moyens.  Le  premier  eft  que  le  it^ikù.- 
ment mterUber os ^n^p cm  fubfifter  Ci  le  père  ou  les  enfans  n'ont  ftgné,  not!.. 
iS.§.t^uodfape  numéro  ^  or  eft-il  que  le  prétendu  teftament  n'a  efté  ligné  ny 
de  père  ny  des  enfans  confequemment  nul, 

Z?f;w^è,quand  il  pourroit  valoir  quelque  chofè  pour  les  enfans,  îaloy 
derniercau . Cod^  />*wii^  hsrctfc,   dit  cxprc iîcment  qu^l ne  pourroi:  valoir 

TTtttiij 
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ratmie  4.1  termsfêr fond  Wa?^, tellement  que  les  intimez  n'y  pourroisnt  rien  .^ 
prétendre  pour  leur  regard,combien  qu'ilvaluft  au  profit  des  enfans. 

finablementileftaifeàvoir  que  ce  prétendu  teftanient  ne  peut  valoir 
comme  fideicommis  tant  pourcc  quec'eftvne  fubftitution  diredle  que 
pour  ce  que  vn  fideicommis  cft  laifTé  à  la  foy  de  l'héritier  pour  rendre  &  rc 
lU  tuer  à  vn  autre:or  icy  les  intimez  feroient  les  héritiers  du  tcftateur  &  les 
fideicommili'aires  tout  remble^qui  ferait  vnechofeabfurdc,^  ne  peut- on 
dire  icy  que  les  pupilles  foiêt  héritiers  du  teftatcurpourcequ  ils  nefe  font 
iamaisportezheritiers^&partant  les  intimez  demeuroient  toufiours  fcs 
héritiers  <^ri/«/'cj?4f^&:  par  confequét  ne  pouuoicnteftrefideicommifTàires, 
^«/^  w^^;«(?y/^;^/^^w/^ r<?^//-;*/jr Voila  donc  coriimc  la  claufeCodicillaire  géné- 
rale de  ce  prétendu  teftament  ne  fe  peut  valider  en  forte  quelconque.  PafTc 
plus  outre  l'appellant&fouftient  que  quant  ores  le  teftamcntvaudroiten  * 
fvne  defesdifpofitions  ,  neantmoins  que  Icsintimez  ne  s'en  pourroient 
aucunement  fetuir  pour  quatre  raifons,aufquelles  il  n'y  a  point  de  refjpon- 
fe.  La  première  eft  que  la  caufefufdite  n'a  point  de  lieu  ,Jtjuisex  tefîa- 
mentodireSldin  Retient  harediratem  ,  tUo  entm  ele^honis génère  permanente  qui 
ex  teJiiimentQ  daere'vduerity^djîdeicommtjfummtgrtire  nonpotcjî  L  8  ,  C  decod. 
Or  eft'ii  que  les  intimez  quand  on  leur  adcmâdé  le  dot  dot  cft  qucftion,  ils 
•ont  excipe^jK^f^y?.^wd';;fo,lequel  ils  ontfouftenu  bon  &valable,&  maintenu 
qu'ils  eftoient fubttituez,  &  pource  que  leur  {libftitution n'eftoit  pas  infi- 
nuee,  ont  obtenu  lettres  pour  cftre  releuezde  ce  defautrtous  lésantes  du 
procès  iuftifierôt  à  la  Cour  qu'ils  ont  choiii  au  cômencemltla  qualité  d'he-^ 
ritiersteftamcntaires  &par  confequentilsnepeuuent  plusauoir  recours 
à  la  caufe  Codicillaire  ny  au  fideicommis.  Il  y  a  dauantage  y  car  ils  fe  font 
mis  en  pofTefîîon  des  biens  pupillairestât  paternels  que  maternelsjCe  qu'ils 
ne  peuuent  auoir  fait  qu'en  force  de  teftament,&  partant  non  receuables, 
<//i^^/.8.Etnef£rtdedirequilseftoientparensdudefun(5ï:;,&queautremêr 
ils  eulTent  perdu  chofes  qui  leur  cftoient  deucs  par  droit  de  nacur^^commc 
il  (emble  qu'il  foit  dit  en  ladite  loy  hui<5tie{me. 

Carilnes*agifticy  que  de  chofes  maternelles  lefquelles  ne  peuuent  eftrc 
délies  naturellement  aux  intim€Z,pource  qu'ils  font  parens  du  cofté  pater- 
nel feulementjdc  forte  que  ce  dont  il  s'agift  eft  deu  naturellement  à  Tappel- 
lanrquieft  oncle  maternel. La  féconde  raifon  eft  que  ccluy  quieftfubftiruc  © 
pupilîairement  corne  les  intimez  prétendent  eftrcjdoiuent  auoir  demandé 
tu  reur  aux  pupilleSjautrem  cntils  font  priucz-de  leur  fucceflioîi. 

Or  icy  les  intimez  n'ont  detnandény  fait  créer  aucun  tuteur  aux  pupilles 
qui  font  morts  fans  XutcuTîyÔc^TLï  con^cc^uçnïynonpotuerunt  adiré harediratem 
fatni.  Il  s'enfuit  doncqucs  que  quand  le  prétendu  teftament  feroit  bon  & 
valable,que  non5les  intimez  fe  font  rendus  indignesde  cefte  pretédue  fub- 
ftitution. En  troifiefme lieu  la  fubftitution  pupill aire  n'a  force  ny  vertu 
quelconque,/ f  ^y?4fûni  h^redifas  ex  teSiamento  Adiu  nonfî*entl.\ed  o^  f.flures 
§,exaJ]eff'.depivdLfi4>hflitJ.i.§.quSfqii^seodtUtiL 
.  Or  icy  lespupilles  infticucz  ne  fc  fontpointportez  héritiers  de  leur  perc 
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rg.  tmo  ,  ne  l'ont  peu  faire  eftant  décédez  fanstuteur^confequemmentiln'y 
apoint  de  fubfticution  ,  pource  que  les  pupillesne  le  fontpointportez 
hcriders  ny  mefmesj^^ /Wf^4f ,  &  n'on  point  efté  reftituez  pour  n'auoir 
accepté  1  hérédité  &  leur  père  n'eftoit  point  home  de  guerre^qui  font  les 
trois  c  as  de  la  loy  efquels  la  (ubftitution  peut  auoir  lieu.Finablement  quâd 
toureslesraifonscy  defrusce(reroient&:  que  la  fubftitutionfeifoit  bonne, 
quenon,eilenepourroit  auoir  eftéfaite  auprofitd«sintimez,pour  raifon 
du  dot  dont  efl:  qucll:ion,d'autat  que  le  tuteur  n'adifpofé  que  des  biês  qu'il 
lailïoitàfesenfansde  Ton  chefj^cnon  pasde  ceuxqui  leur  appartcnoiét, 
d'ailleurs  côme  du  dot  dont  eft  queftion,  dont  ils  cftoient  feigneurs  à  caufe 
de  leur  merc,^^/^  f^uotiefa^n^ue fuhfiuutiQ  vu^iUuns  Umitata  cfi  ad  honx  tefia- 
toriSjnon ventunt etmm exj^upllari'honii^i^^tllorum  dimide  qukm  ex  fuccef^ioite 
2  ùatrisadeospfrtinentiii^Bdd.Sdicet  (^CûrnanL^realfH^  C.  de  imfH[^.rife?if.  m  L 
Centu^no  jf/de  vulg.Molin.m  ^nnot.dd  ^lex  conf,i2.cr  Declj  confit.  571.  Les 
intimez  difent  que  le  teftament  fut  fait  en  vn  village  plain  de  contagion  où 
l'on  ne  pouuoittrouuer  plus  grand  nôbre  de  tefmoingSjquepartâtle  tefta- 
menr  ne  lai  iFe  de  valoir  par  la  loy  dernière, C.^fZ-^/iFrfw. Mais  premièrement 
le  fait  n'eft  pas  véritable  q  «'il  Rifirimpoflible  de  trouuer   aurre  tefmoins, 
yï-fw/j^o,  que  ladite  loy  ne  s'entend  que  des  ruftiques^w-^l^^i  non  efiliterarum 
feritUjd>c<o^\x\  fom  ttftamensaux  lieuxchampeftrcsoùiln'yàpointdegês 
de  confeibSc  veut  la  mefrae  loy:que  fi  ce  font  des  gens  qui  fçachent  les  let- 
tres qu'ils  appellent  repttermoins,ce  que  la  Cour  notera  s^illuy  plaid.Or  le 
teftament  dont  eft  queftion  a  efté  faitenvncgroirebourgarde^oùil  y  a- 
C  -uoirgensde  confeil  par  vn  homme  non-ruftieque5quirçauoit  lire  ^refcri- 
re^qui  fçauoit  qu'il  falloit  faire  afiiiter fept  tefmoins  en  vn  teftament,com^ 
mcilff  voit  par  la  feule  leduredudit  teftament  ,  &  encorcsaffiftépar  vn 
Notaire  cou (lumicr  d'en  pa(îer,&  qui  tçauoit bien  la  reigle  &  la  loy  des  te- 
ftamens.Ioint  qu'il  n'eft  plusqueftiondedifputer  de  lavalidité  &  inualidi- 
té  de  l'a6ï:e,puis  que  quand  le  teftamen-t  feroit  valable^quc  non  Jes  intimez 
neantmoinsnepourroientrien  prctendreaudotdontil  s'agift  pour  les 
raifons  cydelFus-Quant  àce  que  difent  les  intimez  que  partie  des  tefmoins 
ontfigné5&  les  autres  déclaré  ne  fçauoir  ligner  de  ce  interpellez  par  leNo 
taircjéc  quele  teftateur  a  pareillementdeclaré  nefçauoir-figner  àcaufe  de 
famaladiejl'appellant  refpond  quele  teftateur  pouuoitfigner  après  le  Nch- 
taire, &  les  tefmains,lerquels  pour  cela  n'en  enftent  eu  aucun  m al,d  ■ailleurs 
le  teftaceur  nepouuatfignervnehuidiefmeperfonne  deuoitdonc  figner 
pourluyj/.^^f  confu^ltijitmx  C.detesîam.Si  le  teftateur  nepouuoit  figner  on 
deuoitdoncq  exprimer  par  le  teftament  qu'il  auoiteftéfommé  de  le  faire 
autrement  le  teftament  eft  nul,comme  il  a  eftciugé  par  plufieurs  Arrefts 
oreft-ilqueces  deuxpoint?  n'ontpointcfté  praticquezaq  teftament  dot 
il  s'agift,confequemment  nul  de  toute  nullité. 

Et  quant  aux  tefmoms  le  teftament  feul  iuftifie  que  plufieurs  d'iceux  qui 
fçauoiétbicn  figtier  ne  l'ont  neatraoins  pasfkitconfequémentle  teftaméc 
3iul  par  rOrdonnanceoCar  ilfaut  que  de  deuxchofcs  Tvne,  ou  que  les  tei^ 
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moinsiîgncnt  ou  qu'ils  déclarent  ne  fçauoir  fîgncr ,  &  la  contagion  ne  les  ^ 
peut  auoir  exeufez  de  ce  faire,pource  qu'ils  pouuoiêt  aufli  bien  (îgner  que 
le  Notairc,de  forte  qu  il  ne  faut  point  pretêdre  ny  d'impoflibilitc  n'y  d'in - 
firmitc  ny  d'autres  Gxcufesquelconqucs:(5c  quant  à  l'Arreft  de  la  Cour  par 
lequel  vn  tcftament  vérifie  de  cinq  tefmoins  fut  caiTéjil  eft  fî  notoire  qu'on 
ns  le  peutdefmer(Si:  fi  célèbre  qu'on  ne  le  peutreuocquer  en  doubrc,aufaic 
xluqucl  AiTcft  le  teftateur  n'auoit  point  elle  Ibmmé  de  fignernô  plus  qu'au 

faitquileprefente. 

Pûurlcrecrarddeceque  difentlesintimczque  l'appellant  nemonflrc 
point  que  les  pupilles  edfent  répudié  la  fuccellîondeleurperejrefpond 
rappellant  qu'il  n'a  que  faire  de  monftrer  que  lefdits  pupilles  ayent  répu- 
dié la  fucc€llion,il  fufïît  de  monftrer  qu'ils  ne  l'ontUamais  acceptée  pour- 
ce  qu'ils  fon  décédez  fans  tuteur,&  parconfequentnelapouuoientaccep-  b 
ter^tcllemcnt  que  tant  s*en  faut  quelaprcfomptionfoit  pour  les  intimez, 
que  lefdits  pupilles  ayent  accepte  Theredirc  qu'au  contraire  il  yauoit  pren- 
ne claire  par  le  defautdu  tuteur  qu'ilsnc  l'ontpoint  accepte  &  qu'ils  font 
décédez  fans  l'accepter. 

Pour  fauuerle  dehiutd'infinuatiô;,les  intimez  ont  voulu  dire  que  le  tefta* 
,  ment  n'ert  pas  vne  fubftitution  ce  qu'ils  ont  neantmoins fouftenu  par  tout 
le  procés:mais,vne  donation  à  caufe  de  mortqui  n'cft  point  fubjere  àl'infi- 
jiuation ,  ce  qui  eft  ridicule  &  fi  répugnant  à  i'oy  meîme  qu  il  mérite  plus 
longue;  refponfe. 

Ceft  vne  moc^ueric  de  dire  que  c'eftoit  à  l'appellant  de  faire  eflire  vn  ^ 
:tuteur  aufdits  pupilles  &  non  pas  aux  intimez,puis  que  les  intimez  eftoiéc 
les  héritiers  &  oncles  paternels  &  fubftituez.  De  dire  que  ce  foit  aux  inti- 
mez à  faire  linfinua  tion»&  que  cela  a  eftc  iugc  par  Arreft  ,  l'appellant  dit 
que  les  parties  ne  font  pas  au  fait  dudit  Arreft  ,  ce  qu'ils' iuftinoient  aifc- 
met  fi  ledit  Arreft  auoit  eftc  produit.  D'ailleurs  icy  cène  pouuoit  c- 
ilreauxinftitucz  à  faire  ladite  infinuation,  d'autant  que  lefdits  inftituez  ne 
fe  font  point  portez  héritiers, (Scparconfequentc'tftoit  feulement  au  >ifub<. 
ftituez  à  faire  ladite  infinuation  quifeulsprctcndoient  tirer  commodité 
dudit  teftament.  Au  refte  nefont pas  les  mtimez  maintenant  receuablcs  à 
debatrele  côtraiSt  de,mariage,duquel  ils  font  toufiours  demeuiezd'accord 
au  procès  ny  femblàblement  la  qualité  dlieritier  de  fappellant  laquelle  eft  © 
foute  notoire  &c  n'auoit  point  encoreseftéreuoquee  en  doubte,ny  aulîi  le 
payement  des  deniers  dotaux  duquelles  parties  aacoméccmentduprocés 
font  demeurées  d'accord  auîïique  cela  eft  iuftific  par  l'appellant,  tellement 
que  cela  nemerite autre refponfe. 

Quant  à  la  prétendue  hypotecque  des  intimez  fur  les  biens  du  défunt  te* 
ftateur,c  eft  vne  pure  fantafie;  car  le  defunâ:  n'aiamais  dcu  de  leguime& 
iesintimezn'ontiamaiseu  d*kypotecque  fur  lefdits  biens»  pour  ce  regard. 
La  Cour  pour  l'appel  a  mis  les  parties  hors  de  Cour,&fur  le  priiicipalfans 
auoir  cfgard  au  teftament^à  adiugé  à  Syluonnet  la  fuccefliô  de  lean  Perieu 
cnfans  de  Matlneu&CathérineSyluônetpour  le  droi(5b qu'il  y  a,les  défen- 
deurs condamnez  à  rendre  les  fruids  depuis  le  deceds  dudit  Ican  &  es  deC 
rpens le  /^Décembre  i^oi^i'auois  efcric  pour  Syluoanec.  Jf  cclu^ 
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ACTION  XXXVI. 


Siccltfyqui  baille  fis  deniers  four  rache^terdes  rentes  ^  ejlfulrogé  aux 
hypothèques  spéciales  des  Anciens  créanciers  :  en  la  prejence  dej quels 
le  débiteur  déclare  que  les  deniers  font  haille7j.cejlefn  ^  &  cduy  qui 
les  baille  accepte  U/ubrogat ion  ^Jansneantmoins  auoir  cejion  des 
anciens  créanciers^ 


Villaume&Toufïàin<3:lcs  Alleaume  :  Aiiec  M»  leanMoteler, 
Philippe  EfmeryjM.Ieaii  Michel,Loys  Danis ,  &  François  Soly, 
créanciers,  anticipans. 

Contre  Marie  Trumeau  veufue  de  M.  Jacques  Hardou  :M. 
Jacques  Hardou  Ton  filsj&  côfors  appcllas  d  vne  fcntêce,  dônee  par  le  Prc- 
uoft  de  Paris,  ou  fbnLieurenat  au  profit  defdits  les  A  Heaume  <S<:  confors,  le 
aclanuicr  1(301  .&anticipez,diroicnt,que  les  deux  tiers  delà  maifon  (fur  la 
diftributionduprix  de  laquelle  s'eft  meu  le  diflFcrend  des  parties  pour  la 
préférence  d'ordre)furent  acquis  par  Adrian  delaRuë^^  Marie  le  Valfor 
fa  femme,auparauant  veufue  d*vn  nommé  Duchefne,  par  deux  diuers  con- 
tra<ftsdésiS.Auril74.&i3.  Juin  78.  L'acquifition  faite  moyennant confti- 
tutioii  de  cent  fèize  cfcus  deux  tiers  de  rente  en  deux  parties,d'vne  part,  & 
quarante  vn  efcu  deux  tiers  aufli  de  rentc,d'autrc.Le  tout  racheptable  pour 
le  prix,&  félon  qu'il  eft  plus  particulièrement  declaré^^par  les  contrats  de 
conftitution  :  Auec  hypothèque  fpeciale  deldites  portions  a<:quifes, 
pour  la  feurctc,payement  &  continuation  defdites  rentes. 

Arriué  le  deccz  de  Marie  le  VafTor,  Adrian  de  la  Rue  fon  mary  ^  veuf 
Obibé,efpoufcSebafticnneBenoift,  veufue  endeuxiefme  nopcesdc  Ni- 
colas Cadaire,&  auparauant  de  Nicolas  Alleaume  ,  duquel  mariage  font 
iflusicfdits  Alleaume  auiourd'huy  anticipans,  fils,  &  héritiers  de  ladicStc 
Bcnoift. 

Il  cft  porté  par  fon  contrat:  de  mariage  auec  lediddelaRue,en  dat- 
te du  vingt-troifiefme  Auril  quatre  vingts  neuf.  Qu'ils  fe  prennent  aux 
biens&droidsà  chacun  d'eux appartenans.  Qu'ils  prômettentapporter 
enfcmble,  auant  que d'efpoufer,iùiuant  le  recollement  de  leurs  inucntai- 
res,pour  cftrc  vns  &  communs,  fans  toutesfois  eftre  tenus  des  debtes  l'yu 
de  Tautre,  créez  auant  leur  mariage 

Par  le  mefme  contraiSfc  eft  ameubly  audit  de  la  Rùe^a  fomme  de  quinze 
cens  cfcus  fol,  à  prendre  fur  la  marchandife  mentionnée  au  recollement 
de  Tinucntairc  de  ladite  Benoift,  fil  n'y  auoit  deniers  iulqucs  à  la  concur- 
rence de  ladidle  fomme  :&quantaureft:e  &furplus  de  tous  les  deniers  & 
marchandifcs^vtcn files  d'holtel,dcbtes>^r  &  argent  non  monnoyéj^c  ba- 
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gueSjioyaiiXj&autrcs chofes mendônecsaudirrecolementd^inucntairejcie    ^^ 
la  Rvic  promet  &  s'oblige  l'employef  en  rentes  ou  héritages ,-  qui  doiuem 
fortir  nature  de  propre  à  ladite  Bcnoift  &  aux  (îens. 

Suiuanr  ce  contract  rçcoUemcnt  fait  derinucntaire.de  ladite  Benoift , le 
vingrfixiefme  Aurilquatrevingtsneuf^enlaprefenccdudit  de  la  Racles  . 
meubles, marchandifcs  Vautres  chofes par-dle  apportées,  fe  trouuent 
mc>nter  iufques  àla  fomme  de  cinq  mil  feprcens  tant  d'efcus,  letout  félon 
laprifeeduditinucntaire,c'e(làdire,àtre5-vil  prix:  attendu  le  temps  lors  - 
pleindetroublcsjàcaufedçs  barricades  &  de  la  Ligue.  Ce  que  la  Cour 
nottera ,  s'il  luy  pIaift,racceptarion  &:  recognoilTance  faite  par  de  la  Rue, 
cftauboutdudit  recolement en  date  du  trentiefme.Auril  quatre,  viijgt s 
neuf.  :  g  : 

Esmois  de  Iuin,TuilIét,(S(:  Aoufl:cn(uiuant,anneequatre  vingts n^uf,  de 
laRuc  qui  auparauant  deuoit  infiniment ,  Se  voyant  accommodé  de  grands 
deniers,  par  le  moyen  de  ce  que  Sebaftienne  Benoift  fa  femme  luy.  auoit 
apporténl  fe  delibcrc de  racheptcr  les  rentes  créées  pendant&  Conftant  la 
communauté  de  luy,&  Marie  le  y  affor  fa  defundle  femme.  De  fait  il  em- 
ployé aux  rachaptsd'icelle  iufques  à  la  fomme  de  dix-neuf  cens  foixante^ 
neuf  efcusvingthuictfokneuf  deniers  tournois  en  cinq  parties  ,  félon 
qu'il  eftdeclaré,paFles  quidancesdesvingt-feptiefme  luin  premier,  deu- 
ziefme&douziefmeluillet ,  ^cviBgtlîxiefme  Aouft  quatre  vingts  neuf: 
Auboutdefquellesfansdiuertir  àaurresa<5l:es  >  mcfmes  en  trois  d'icelles 
auant  que  les  créanciers  des  rentes  eulfent  (igné.  Delà  Rue  voulant  reco-  ^ 
gnoiftre  bonne  foydcclare,  que  les  deniers  defdits  rachapts  &  payemens 
d'arrérages  ,  font^prouenus  de  partie  de  la  vente  qui  auoit  cfté  faite  de  la  ; 
m.açchandifc.conrenuc  &  mentionnée  au  recollement  de- l'inuentaife  de 
Sébaftienne  Benoift  lors  fa  femme,laquelle  marchandife  &  tout  le  conte- 
nu audit  recolc,ment(excepté  la  fomme  de  quinze  cens  efcus  foi  )  deuoienc 
eftre  propres  à  ladite  Benoift,<Sc  aux  fiens>fuiuant  leur  contra(îi  de  mariage: 
Pariantyeut  &çonfcptque  les  rentes  akift  rachetées,  prennent  nature  de 
propre  à  ladite  Benoift  &  aux  fi^ns ,  félon  qu'il  eftoit  ftipulé  par  ledit  con-  . 
tra(à  ck-mariagcçe  qui  eft  par  elle  accepté^  :. 

Fergente  Admof^u^àc  la  Rue,  quoy  que  foit.  faifarit  tres-mal  Ces  afFaires,Se- 
bâftiêneBcnoift  eft  contrainde  de  le  prouoquer  à  feparation.il  y  a  fentécé  ^ 
duprcmier  de  luilletquatre  vingts  douze.  Par  laquelle  ils  furent  ieparez 
quant  àuxl>iês:depuis  elle  eft  decedee.&  les  Alleamnes  fes  enfans  luy  ayant 
iuccedé,il  eft  aduenu  que  l'on  a  décrété  for  ledit  de  la  Ruc,la  maiïon  fpecia- 
îement  obligée  &hypothequeeaufdites.renres,pour  raifon  defqucls  leldits. 
Alleaumas,  corne fubrogezésdroids&hypothequesprimitiues d'icelles, 
ont  formé  leur  oppofition,.>^r  ^wc  r;mclc  différent  entre  eux  &  les  appeU. 
lanspouxlapreferenced'ordre.    . 

Voilales  faits  arreftez  ^  conftans  entre  les  parties  ,  dont  il  refulre  vne^ 
feulequeftiortàiuger,  àfçaooiijîle  rembourfement  &  rachapt  fufdites 
rentes  s'eftant  fait  par  de  la  Rue,  des  deniers  à  luy  apportez  par  Sebaftien- 
îie^c;ioiftfa.fexnmei  ainfiqu'ila  dcciari;  /??  ««r/wwf; .,  par  les  mcùncs 
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:'A  âdesS^quidanccsdudit  rembourfem^nt.  Il  y  H  fubrogation  es  adions 
primidues  &  droids  d'hypothèque  fpeciale  des  Anciens  créanciers  ôcpro^» 
prietairesdefditesrenteSjpourauoir  par  ladite  Benoift  &  les  fiens  préfé- 
rence iiiric  prix  de  ladite  maifon:  Attendu  la  déclaration  dudit  de  la  Rue, 
faite  en  prcfence  defdits  anciens  créanciers,  &  Tacceptation  de  ladite  Be- 
noifttfuiuant  &  conformément  à  Tes  conucntions.En  vn  mot,^/  les^lleM- 
mefentât^  Ueu>  o"  ^^o^i^  des  BuilUurs  de  ladite  maifon ,  aufquels  ontefté  coii- 
fti tuées  par  de  la  Ruc,les  rentes  dont  il  s'agit. 

Le  Preuoft  de  Paris  auec  tres-grandc  raifon  a  iugé  pour  les  Alleaumes/& 
ordonne  que  comme  héritiers  de  Sebaftienne  Benoift  leur  mère,  ils  fe- 
ront diftribucz  auant  les  appellans  pour  le  fort  principal  defditcs  rentes  ra- 
chepteespar  de  la  Rué,  des  denier sde  ladite  Benoift,  &  pour  fortirà  cWq  ô^ 
B  aux  iicns  nature  de  propre;  Enfemble  pour  les  arrérages ,,  efcheus  depuis 
leur  feparation.Ceft  dequoy  eft  l'appel. 

Il  eft  vray  de  dirc(&:  les  appellans  en  demeurent  d'accord)  que  il  les  cho- 
resfulTent  demeurées  en  l'eftatiSi  les  anciens  créanciers  propriétaires  dç.s 
rentes  baillées  de  la  maifon,  duprix  délaquelle  il  s'agit ,  non  fmjfent  dimtj^i 
fecimia, delà,  mère  des  Alleaumcs:les  rentes  fcroientencores  deues,  &n'y 
pourroienrlesappellansprctendre  aucun  droitd'hyporheque,  auantlefdi- 
tesrentesdebail  d'héritage. 

i^^/j;Af«r/»«/(^/4,  que  defun(île  Sebaftienne  Benoift  (-Scpar  fon  moyen 
les  AUeaumes  fes  enfans)foient  entrez  a\i  lieu  &  droi<5t  defdits  créanciers, 
:ç:  quosfu^^^ecHma  mijfos  feciti' Attendu  que  fans  les  deniers  par  elle  fournis,lel^ 
dits  créanciers  comme  bailleurs  abforb croient  auiourd'huytoueleprixdc 
ladite  maifon,iufques  à  ce  qu'ils  fuifent  entièrement  fatisfaitsdés  appellans 
n'en  touchcroient  vn  feul  denier, 

lointque  Sebaftienne  Benoift  a  exprcifement  ftipulé  &acceptélafti- 
brogation  defdits  droits  &hypotheques,&:  que  de  la  Rue  débiteur  des 
rentes  en  a  fait  déclaration  à  fon  profit,mefmes  auant  les  rachapts.  ^rgu- 
mente  erunt  le  confentement  &  les  fcings  defdits  créanciers  ,pofterieurs  à 
fadeclaration,commeilfevoidpar  trois  defdites  quiébances  ,  quoy  que 
/oit  elle  a  cfté  faite  &  appofee  m  contmenti  :  m  re  agenda^  ^  fans  diuertir  à 

autres  a<5tes. 
ij  Oéft  vnc  queftion  en  droi(ïl,  ^n  hij<^uortimfecutita,cum  creditores  non  èjfent 
fneres  creditores hjj^othecar'tj  dtmittunttir,tn  locum  eorHmfuccedant:}Aa,is  qui  a- 
preseft  toutcTaColneyin  Li  .o-'  2,C,de  hif  qm  m  fnor,  crédit  do  cfuc,,  vt  haheant 
lurxhy^othecArU'm'.'^  mets j^nuilegiâtemforum  y  qu£  tlli  hahueruntjiin  eosne-* 
fnintittm  tranfmptajtnt  Cenfenfu' dehitons.MolmaèPnm  leBione  i.Vàlan4.  ,:y^dle' 
gem  Mode$îtn»D,de  folu>t:CHUciM  obferuxt.Xt^îII.c^o,  ^  m  Paratitlo  adtit,  C. 
de  hk  qui  in  pnor.credttJac.ftic.  Auquel  lieu  interprétant  Ces  paroles  de  la  loy 
fecondcjdu  mefmc  tittciCum pro patre^in cmpi4 potefiate nm er^,pecumitmJifco 
tntutlensivt  ittre  prtmleg.-etut  fueceJiifîr.CT  eiUf  locti'  cmpecumZ  nt^merajli^cojecu" 
■fus  es:lHrefmcepjii(dit'-i\)ce^mie  O^  tr einjlxtioneptgnom faftd  auth.iudue,  Vel 
€ofeftft4debitoris.  Les  intimez  font  en  ces  termes,defun(îieSebaftiénc  Benoift 
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mercdes  Alleaumes,  par  fésconuentions  n'eftokpoint  tenue  tîcs  'debtcs  ^ 
de  la  Rue  fan  mary,  contractées  auant  leur  mariage:par  fésconuentions  il 
deuoit  employer  en  aequintions,  qui  tbrtiroient  nature  de  propre  à  elle  & 
aux  (îens^tous  les  deniers  des  marchandifes  &  meubles  contenus  au  recol- 
lement de  Ton  inuentaire  (Horfmis  lafomme  de  quinze  cens  efcus:)  Sui- 
uant  ôcconformement  aufditesconucntions,  delà  Rue  5 débiteur  defdi- 
tes  rentes  a  declarc^voulu&confenty,  qu'elle  cntrafl;  au  droit,  lieu  5c  hy- 
pothèque des  cranciers  d'icelles>fatisfaits  de  Tes  deniers  :  Partant  cefte  dé- 
claration neftantquereffed&rexecutiondela  claufeflipulee  parlefdires  « 
conuenrionsJj  n'y  a  rouscorj:e6tion,<:[ue  tenir,qu€  les  intimer  ne  s'en  puif- 
fentpreualoir.qu'ilsn'ayencdroid:  d'hypothecque  fp^ciale^fur  ladite  mai- 
fon^pour  eftre  preferez,&  précéder  en  ordre  les  appellans. ,  ^ 

Vel  eo  m^g  Àr^que  fuiuantrequité  naturelle,  nsn  débet  dterl  fer  dterum  inï- 
qitiiinferri  condino:  Ott3.nt  s'en  faut  que  ceftefubrogation  portaft  aucun 
preiudiccaudefàuantagcaufdits  appellans:Quepar  le  moyen  d'icclleleur 
debteuirdcla  Rneaeftédefchargéducours  ôc  des  arrérages  dcCditcs  rcn- 
les,  tant  &  fi  longuement  qu'a  duré  facommunauté^auec  ladite  Benoift  :  il 
f^ifoitles  frai(fh  liens  comme  mary,&par  ainfi  la  condition  des  appellans 
d'autant  meilleure:'^w/4jî^i'4/'  Ucuflettor ,  diim  Uheraretur.  Ou  au  contraire  fi 
Içurintendon  auoitlieUj&que  les  intimez  fulîent  fimplement  cenfez  &  ré- 
putée Creditores ex cdufa  mHtm^velnegotiorumge^ortimyïQdmx.S2.  prendre &: 
demander  leur  hypothecquc,  ou  du  iour  ducontraâ:  de  Sebaftienne  Be- 
noift,ouduiourqu'elleaconfentide  bonne  foy  ,  (ts  deniers  eftre  baillez  q 
âH^x  créanciers  de  fonmaryjfousefperance  d'eftre  fubrogce  en  leurs  droits 
5<  hypothequesiCe  feroit  pour  vfer  des  termes  de  M.  Charles  du  Mouha 
'vl?ifi'pra,U3iiOi2.iuccCiijcz,duntieSjtmoim<jmi:c!i4.  Carde  dire  que  les  inti- 
mez ont  leur  adion  &  leur  recours,  contre  les  biens  de  la  Rue  ,  c*eft  vne 
pure  mocquerie  ,  vn  vray  dol  :  Autant  que  rien»  Nam  is  nu^Uam  vïde^ 
tu,r  Acltonemhabere  jCHÏ  prof  ter  moftam  adnerfar'ij  ^m4ni^  aêlio  efi,  Ln^m  fi,  D,  de 
d%lomd.' 

.^^^/^,que  le  droit  &  faâ:ion  dts  intimez,efl:  priuiîegiee&:fauorabIc,s  a- 
giflanticy  de  deniers  qui  tenoient  heu  de  dot  à  defunéte  Sebaftienne  Be- 
noift,  c'eftoitfon  bien,  ^t  vero  I{eifMa?}terefi multcres [du^^ Dotes  h^here^ 
L2.V.dem,Vot.O\ltrç  que  muflier  m  dote  emnibmf  rimleiidtk  dfiiônihm  Perfo- 
ndtbus  oj-qHe  redibm  Antéfertur:  quodfnmlegium  tranfmitttt  ad  iiberosiÇuiuzn  r  la. 
loj.^J^%dn'MX,qi*.j)ot.mfig.hab.  Les  intimez  fonten  ces  termes  voire& 
beaucoup  plus  forrs,pouuans  dire,  non  feulement  que  fuapecunia  tottus  fi^ 
^norn.çXf4famfdHdmfeat:xna.is  zuiH  qiicfignits  ,  de  cptms  dïflra^ione  ^fi>«r, 
ptapectmU  emptî^mefî.  Partant  c[uc  f  otiores  frnt inpignore.Sans  les  deniers  de 
Sebaftienne BenpiftJaraAifonneuft point  efté  à  de  là  Rue  débiteur  des  ^ 
appellanso  , 

Nec  mouent  toutes  les  raifons  de  droi (bottées  par  les  appellans ,  pour 
leur  vnique  premiet  &  principal  Grief: fçauoir  que  les  rentes  \  dont  cl^ 
qi^ftion  ,  ont  efté  purement  &  fimplemcnt  amorties  &  cfteintes  au 
ix^yçn  du  lâchapt  fiait  par  de  la  Rue  debiteviç  :  que  folutionc  ans  ^  faod  de^ 
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iettir,  exnngmtt^r  o[;ligittio  :  c^cextin^itinnonremmfctt:  que,  ^J^rmAÙene^ 
à,àhéitu,m  non  efiregreJfi44:Q^  les  créanciers  n'ont  fait  aucune  celîion:  que 
de  la  Rue  n  ayant  point  eu  le  droid  des  créanciers  ny  leurs  hypothèques, 
&a6tionsprimitiuesnc  Us  a  peu  transférer  à  Scbaftienne  Benoift  fa  fem- 
me, w^  nemo  ^Im  luris,  o^c.  ncmo  dat  quod  non  h^ùet. 

Toutes  ces  raifons  &  moyens  &  beaucoup  d*autres,auoient  eftc  alléguez 
pardeuant le Preuoftde  Paris^quineantmoins auoitpaflc  par  delTus, em- 
porté par  les  confiderationsplusfortes  de  la  vérité  &  de  l'équité  cy  delTus 
reprefentees. 

Aulîieft-ilvraydedire  que  toutesallegarions  rontplufloftfubtihtcz  ca- 
ptieules  &vagues,que  règles  dont  on  puilFe  décider  Hndiuiduité  dVn  afFai- 
j,re;  comme  ceft:ui-cy5&  toutesfoispouryrefpondreles  intimez  diront  en 
vn  mot  que  de  la  Rue  eftoit  le  débiteur  des  rentes:  que  fon  intention  n*a 
point  efté  T'en  Hberer  al? foln^tè, comme  aufli  n'enauoit-il  pasle  moyen:miiis 
de  transférer  lobligation^le  droid  &  hypothèque  defdites  rentes  à  Seba- 
ftienne  Bcnoift  (à femme:  rendre  (à condition  meilleure  en  acquérant  Se 
gaignant  les  arrérages  comme  mary,  tant  que  dureroit  fa  communauté 
auec ladite  Benoift ,  &enfomme  auoir  affaire ,  à  vn  créancier  beaucoup  > 
plus  traiâ:able  Ôc  facile,  voImp  verfuramfacere.  Comme  il  iuftifîe  par  Tes  dé- 
clarations faites  aux  mefmc  inftant  &parles  mefmes  ades  de  rachapts  def- 
dites rentes  en  prefence  &  du  con(entsmcnt  des  créanciers  primitifs,  tef^ 
moings  leurs  feings  pofterieurs  aufdites  déclarations^ 
^  Doncq  les  rentes  n'ont  point  edé  cfteintes  ny  amorties,{mon  pour  le  re- 
gard des  premiers  crcanciers:elles  onrrcuîemenr  changé  de  mai(lre5&  p^L* 
parle  moyen  des  déclarations  du  débiteur,  elles  fontdeuenues  Se  ont  forty 
nature  de  propre  à  Sebaftienne  Benoift,  quiauoit  apporté  &  four  ny  les  de- 
niers,non  tant  pour  en  ^ire  le  rachapt,  quelachapt  pour  elle  Se  les  iiens 
fuiuant  fes  conuentions» 

Au  furplus  de  la  Rue  débiteur  dédit  qmdhahmr .  Car  comme  fon  confen-»  - 
tement  eftoit  interuenu  en  lacreation  defditesrenftsrde  mefmes  il  l'a  pre-  - 
fté,pourlatranfi:ationdti  droiddes  hypothèques  &adions  d'iceiksàSe- 
balUennc  Benoiil  la  femme.  C'eftoit  chofe  qui luy  eftoit  ioifible  &qull 
pouuoit  faire,  fuiuâcladifpolition  de  droicfb,  rapportée  m  I.ucp""  2:  C.de  hif, 
j^rqui  mpr.cred.loc.fttc.CT*  ^^*  Cuj^ctj pdramlon.Et  m  l.^rifio.iiiîtt  par  les  appel- 
lans  à  leur  aduatage,bien  qu  elle  face  pour  les  intimez  en  cqs  paroles  pria-' 
{es  k  co7itrAnoJi.ua,  comra^mnfit  vt  antecedens  dimittereti*e,noniUJter  /W  pi^n^-- 
rUfuccedetyniJi  cont^enentvtfihi eadem res  ejfetobligAtm.  D.qpt£ res  ohUg. pojf^  . 

Confentement,auqucl  ny  les  appellans,  ny  les  anciens  créanciers  n'auoiéc 
aucun  intereft.  Cefte  déclaration  ne  leur  portoit  aucun  preiudice  rà  ceux- 
cy,d'autant  qu'ils  eftoicnt  rembourfez  de  leur  principal&arrerages  à  ceux- 
làjd'autantqu'ilneleurimportoirà  qui  les  rentes  fulîèntdeucs.  Voilà  pour- 
quoy  lefdirs  créanciers  ne  firent  point  de  ceflîon  receuant  leurs  deniers; 
Et  neantmoinsilsprefterentleurconfentement  tacite  à  la  déclaration  du^. 
dit  de  la  Rue,  la  fignant  auec  luy  pardeuant  les  mefmes  Notaires.  P^no  aBts 
9fcgotmm^eraâtpmo- . 
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Ce  qui  peut  aucunement  (êruir  de  refponfe  à  l'obiet^ion  des  appelkns^  , . 
que  les  créanciers  n'ont  point  fait  de  ceffion  cxprcdeà  Sebaftiêne  Benoift: 
outre  que  la  déclaration  faite  par  le  débiteur ,  &  fbn  confentement  en  fa- 
,  ucur  de  celti)';,  cmm  ^reantfqmâres  creditores  dimitmntur ,  cquipolle  au  tranC. 
portjquepourroit  faire  de  toyjlc  créancier  (ans  le  confentcment  du  débi- 
teur, &  comme  pûileriores  creditores  offerendo pnonhm fti>ccedunr^'in  eorumU^ 
£um,tffo  imsyàtmt(mc  ex  conuenmne  &  confenfù  de^ieoris  ceux  qui  ne  font 
•  point  créanciers,  qu^Lrido  eorum pecuvtaadprtires  crcdjfores  ^eruemt.  Cela  eft 
rbrmeUementdecis,!»  /.  /-Cr'  2,C,dehtf,qi*itnprtoraredJoc.fu>c,  Non  ommmo^ 
de  td  efi  Protensi^  femjier  &  framifctie  yfuccediint  m  locum  hyjfotecarjj  crédit orif, 
hiquor<t^mpecU'mii  ad  credttorem  trânfit.  Hoc  enim  tune  o^feruatur^  chm  isy  amPC" 
^ti*nUmfoflek  dat^fuh  hocfaSho  credutyVt idem fig^nu6 et  ohligeturyC^in  loci^m  ems 
ft*ccâd^f.  E$inl.2.  C.  eodem,  Commt cncoTGS,m l.2,p ,de cejf.l^onor.Etfon  à 
propos  au  faid  qui  Ce  j^zcCenteinLftJ/fntri.§,fen,3^  vlt.r>,  dereJnu  auâ,  ind, 
fofid. 

Pour  le  regard  de  la  loy  Mode^mué  V,  de  foltir.à' ou  les  appellâs  vciilêt  infe- 
;£er,que  les  créanciers  delarêten'ontpeuceler,efl:anrpayez,r^w  ni^lU  afliê 
/<^^fr/»m>:la  refponfe  eft  prompte  &  fous  corredion  pertinente,  premic- 
rement,que  la  déclaration  faite  au  profit  de  Sebaftienne  Benoift  eftaupara- 
uant  les  feings  defdits  créanciers  :  d'ailleurs  que  le  confentement  du  debi^ 
teur  delà  Rue  equipoUe  &  aautat  d'effeiSt,  que  ia  ccflîon  qu'ils  eu(Ient  peu 
faite ,  fuiuantlesloixcy  defïus  alléguées.  Îom0:<\uefolu'tummnefîjtne  vHo 
j?rfé?a,que  la  glofe  interprete/^i^o  de  ^Bionihu^  cedendif^Qui  eft  le  cas  delaloy  ^ 
Modefimm:  car  en  ce  faiâ:icy  par  les  çonucntions  de  Sebaftienne  Benoift,  "^ 
il  y  auoit  ftipulation  précédente  de  l'cmploy  de  fes  deniers, &  puis  la  décla- 
ration du  débiteur  fait  ci  fon  profit,  auantlcs  rembourfemens  Ôc  quiélan- 
ces  defdites  rentes. 

"Par  ces  moyens  demeure  fiiffîiatnmcnt  refiitc  8c  deftrmd ,  ce  qu'ils  efti- 
ment  leiu:  principal  Grief.  Outre  qu'en  toutes  adions  il  fautreuenir  ad  ve^ 
rww:  Et  feroit-ii  raifonfiable  que  les  deniers  de  Sebaftienne  Benoift  merc 
des  AlLeaumes,euft*cnt'efté  employez  à  libérer  &  defcharger  la  maifon,du 
prix  de  laquelle  il  fagiftdes  rentesqu'clle  deuoit,dont ladite  Benoift n'c- 
ftoit  aucunement  tenue  r*  Et  neantm®ins  qu'elle^quoy  que  foit  fes  enfans 
neuftent  aucun  priuilege  peur  le  recouurement  defdidîs  deniers?  Voire  ® 
qu  ils  luy  tournanent  en  pure  perte,  commeil  .aduiendroit,  ce^^m  le  pri- 
uilege, &  que  cela  vinft  au  profit  feul  des  appellans?  Bocnatura  mi^uum  eff, 
nemmem-  cum  altertm  detnmentofien  locH^lettor.em. 

Quant  aux  confiderations  &  raifons  qu'ils  appellent  fubfidiaires,elles  ne 
tneritent  qu'on  f'y  arrefte,iieur  principal  grief  eftant  deftruit,  ils  difent  que 
laprefence  des  creâciersn'eftoitneceîfaire  que  pour  bailler  qui<3:ance,quc 
H  leur  intention  euft  efté  de  faire  la  ceffion  &  (ubroger  ladi£te  Benoift,  en 
leur  lieu,onn'euftobmisde  le  rédiger  par  efcrir.queleur  feingne  (crtquc 
pour  laquiâ:ance,&nonpourladeclaratiou  enueloppceparmy.  A  cela 
cçfponfe,  qu'en  tant  qu'il  a  efté  aux  creanciers,ils  ont  confenty  la  fubrog*- 
txovu  Ilfe  crouue  auiourd'huy  des  créanciers  fi  difficiles  (Scfcrupuleux^quc 
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A.'  pour  bonne  &  afTeurce,  que  foit  vne  rente,  n'en  veulent  neantmoins  faire 
aucune  ccffion  à  ceux  qui  les  rembourfent,  pour  ne  l'obliger  aux  cas  d'c- 
uidion,  que  meCmcs  ils  ne  peuuent  pas  deriuer,  nedttm,  cottci ftcfmt  homi^ 
nés  effifli  a  natura^vt  etUmtitta  tim^anf^  tant  y  â  que  la  quidance  des  créan- 
ciers, &  la  déclaration  du  débiteur,  vno  ttegoùo  ferdBaJunf  ^c^ui  eft  ce  dont 
veulent  &c  entendent  le  prcualoir  les  intimez. 

Necobefi,  qu'en  deux  defdites  quittances,  la  déclaration  faidicpardela 
Rueeftpofterieureaufeings  defdids  créanciers:  carilfevoid  qu'elle  fut 
âppofce,  vno  eodèmque contexte.  Et  fansdiuertir  à  autres  a6les ,  demanierc 
quelle  eft  de  mefme  force  &  vertu,  que  11  elle  eftoit  enueloppce  dedans  ■ 
lefdits  feings.  ^^md qmdem  fotefl hmgnè dtà  (^CQ  dit  Vlpian  )  dÀ.fiventri,  § .  - 

3  'fin.derey,iiii>th  néd.^of.jlmodo  nonposi  dliquodmteri*allti>m  tdfaÛtim  efi,  ■ 

Les  appellanjadiouftent  que  les  intimez  n€  fe  peuuent  preualoir  du 
contrat  de  mariage  de  Sebaftienne  Benoift,  par  lequel  il  y  a  ftipulation 
d'employer  fes deniers:  auflS  ne  di£l-on pas  queîes  conuentionsde  ladid:e 
Benoift,  ny  la  Itipulation  contenue  en  icelle ,  donne  vn  dtoi(5k  d'hypothe- 
quc  Ipeciale  aux  intimez  pour  la  préférence  d'ordre:  ce  feroitimpofer: 
mais  onveutque  la  declaratia  faite  par  de  la  Rue  débiteur  des  rentes  fufdi- 
tes  rapportées  aufditesconuentions,  Ôc  lacceptation  de  ladite  Benoift  fa- 
ce voir  commeily  aeu  ftipulationpourla  fubrogation  de  ladite  Benoiftj& 
que  dimittens  fuu  nummis  antiqmores  creditoreSy  comtemt  vtfiht  e^dem  res  ejfef 
oUigau:  vt  mtm  eonimfrccederet,  Sum^nt  \3.\oy  y  ^njioydeterfe  parles  ap-; 

-s  pellans  pour  l'accommoder  àleur  intention  D.  qnd  res  pignon,  vel  hypothecàs 
dau  ohU^m  nonpojfimty  Se  cccy  leur  feruira  de  refponfe. 

Ile  difcnt  pour  embrouiller  la  caufe,  que  les  rachapts  des  rentes ,  dontil 
{'agift  n'ont  point  efté  fai(Sts  des  deniers  de  Sebaftienne  Benoift.  Qujls  ne 
le  peuuent  auoir  efté:  mais  ces  faids  font  clairement  iuftifîez  faux  Ôc  es.- 
lomnicux  par  les  pièces  des  intiraez:&:de  fait  la  Cour  n'y  a  eu  aucun  cfgard^ 
carlePreuoftde  Paris  ayantordonne  que  les  intimez  ieroient  diftribuez 
deuantlesappellanspourle  fort  principal  defdites  rentes  5c  arrérages  ef- 
cheus  depuis  la  feparation  de  leur  mère  d'auec  leditdelaRuc,  La  Cour 
par  fon  Arreftduii.iour  de  Ianuierr6o3.a  mis  l'appellation  au  neant&  or- 
donné que  ce  dont  eftoit  appelle  fortiroitfon  efFeâ:,&fansdcfpens:Mon- 

jp  (igot  auoit  dodcmcnt  efcrit  au  procès  ^  ÔC  m'a  aydc  de  fes  mémoires. 
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MO  N  S  I  E  V  R       B  O  I  LÉ  S  V  E 

SeIG'NEVR     BELA      M  A  V  R  O  V  S  I  E  R  E^ 

Cen/etller  duKoy^&  Lieutcmnt  gênerai  m  ftege  prefr- 
dialcCAwers^ 

o 

ÔNSIEVR, 

Entre  les   commoditez  qui  me 
font  regretter  la  demeure  de  ma 
chère  patrie  ,  la   conlîderation 
de  voftrc  belle  prefcnce  &  dou- 
ce compagnie  en  cfl:  la  princi- 
pale y  quand  ie  me  reprefente 
qu'ayant  vntel  Patron  quevcus 
tienne  meferoitimpofTiblej  ne* 
tammctparmy  la  faucur  de  ceux 
qui  font  nez&:  nourrisen  merme 
terre  que  ic  fuis.   DVnautre  coftéiemeremetsdeuantlesyeux 
tant  de  belles  parties  qui  vous  rendent  recom.mandablc  ,  & 
quifontvoftrecouuerfationplaiffante  &:fruâ;ueufe:  vne  Ame 
gc  nereufe&  libérale  qui  faidplaifir  à  tout  le  monde,  &:  qui  fc 
baigne  à  faire  du  bien  à  ceux  qui  l'en  requièrent,  &:  qui  n  a  pas 
mis  en  oubly  la  noble  extradion  de  fesanceftres  :  Bref ,  tout  cô 
qui  fe  peut  dire  de  bien  ,  dlionneur&:  de  louange  d'vn  grand 
Magiftrat  comme  vous ,    quicftes  le  protcûcur  en  cepays-îà 
desMuics  &  des  Lettres.    Mais  puis  que  prefent  ie  ne  vous 
puis  rendre  le  feruicequeievousdois  5  S^:  que  mondeftin  ma 
attaché  a  cède  pénible  ô/:  laborieufeviedu  Parlement  jquieft 
cnrecômpcnfc  la  plus  belle  &c  fameufe  Efcole  de  IVniuers:  il 
cft  raifonnablequ  ayant  les  obligations  fur  moy  que  vous  a- 
ueZpie  vous  ofFievne partie  des  fruids que  iay  recueillis  en  vn 
champfifertillcjà  fin  que  ie  m'acquitte  de  mon  deuoir^&r  que 

mon  Pays  ,  pour  qui  i'aytranaillé,  regarde  mes  trauauxd'vn 
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meilleur  œil^quand  il  leur  verra  fur  lefront  î'inrcjriptîôndcvo- 
ftrenom^quiluycftagrcablecomnic  de  ccluy  qui  tient  chez 
luy  le  premier  rang,  non  feulement  d'honneur  &:dcdignité, 
maisaufSdevertu&dcmcritc.  Ne  mefprifez donc  point  ceft 
ouurageimparfaicb  ,  &: comme  lopiter  prift  fon  fils  Bacchus 
dontSemelcauoicauorté,  &  l'enferma  dans  fa  cuifle  pour  le 
nourrirenfaperfcâion  :  ainfi  ie  vous  prie  de  receuoirceft  en- 
fant nayauant  tcrmc>i&:luy  donner  la  forme  &:  perfedion  de 
foneftreparvoftrcfauorableiugement ,  à  fin  que  fortifié  par 
vousjilpuifle  hardiment  prendre  l'air  ,  &saccouftumerà  touç 
Cj^^quife  pourra  prefentcto 


Vote  trc$-haiî|bîe^&  trcs-affeâionnc 
feruitéur. 


m 


907 


A 


ACTIONS  FORENSES 

SINGVLÏERES  ET    REMARQVA- 

BLES,   EN    MATIERE    BENEFICIALE, 
Ciuile  &  Criminelle. 

1.IVRE    HVICTIESME. 


2> 


ACTION    I. 

De  la  ctfsion  des  biens. 

Sikmary  decUrê  impùiffantpourjuîm  de  rendre  le  dota  luy  bmlUparcon^ 
tra^  de  mariage  peut  eflrereceuâ faire  cejHOf^&abadûm^em^ntd^bienso 

Acqiies Poignant eftant  voifîn  de  Catherine  Martin,  &! 

caule dû  voifinage  la  voyant  tous  les  iours , commença  de 

la  fréquenter  &  de  hanter  en  la  maifon  de  Tes  père  uc  me- 

re^où  il  eftoit  fort  bien  venu. 

Notitîam  primofcjuegradus  Vicimtifecif^ 

Et  voyant  en  la  fille  comme  vn  icunc  homme  afîez  àccott 
beaucoup  de  chofesquilarendoient amiable  ,  vne  grande honneftetc  en 
fes  mœurs  s  vne  modeftie  en  fonvi(àge>&vne  beauté  affcz  agréable,  par 
ie  ne  fçay  quelle  inclination  de  nature  il  commença  d'en  eftre  efpris  &  de 
tefmoigncr  fon  afFedlion  par  toute  demonftration  d'hôneur,de  rcuerence 
&  de  feruicc. L'amour  de  la  fille  eftant  réciproque  ils  fe  trouucrêt  liez  d  vn 
nœud  fi  fort  d'amitic,qu'il  fembloit  que  rien  n*y  peuftadioufter  finô  le  ma- 
riage .Cela  fut  caufe  que  Poignant  ne  pouuant  plus  parer  aux  coups  d'A* 
mour  demanda  (à  maiftrefTc pour  femme  à  fes  pcteéc  mère,  &  obtint  ce 
qu'il  demanda: 

Contientum  tandem^  O^  prté?w^,  ^  ^ûrpfdid  mftr4 
Tempejiate  parantf 
On  drefTe  le  contra<^  de  mariage,  les  conioinds  le  figncnt  en  prefencc  -de 
leurs  parens  &  amisja  maifon  du  fiancé  eft  tapilfee  de  fleurs  ôc  de  fucil- 
îageSjlesparens&antis  enuoyent  leurs  pfêiensàlcfpoutce  ,  lefôir  onk 
meineau  logis  du  mary,le  lia:  nuptial  efldrciré,  où  force  femmes  d  hon- 
neur qui  n'eurent  iamai  s  quvnmar  y  la  couchentàla  manière  accoufta- 
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îïjecpourbon  augurc,efperat  quelemariagc  fcroit  iîngulier  &perpôtucî, 
mais  ce  fur  pour  neant.Car  combien  que  ce  mariage  ne  le  fuftpas  pradi-  ' 
que  fans  amour  des  deux  coftezjroutcsfois  les  DeefTes  Venus  &  Peirhon 
n'y  prefideren t  poinr,&:cefl:e  alliance  fe  tourna  toutincontinent  en  pleurs,  , 
&lavoixd€smu(îciens&:le  Ton  des  inftrumens  en  lamentations» 

Vranv^^A  Thipphone  tfjAUmis  vUUuttm  iHif, 
Bt  cecmtt  mœfiu>m  dema  carmen  ^ms. 
Car  la  pauure&malheureufe  fille  pour  néant  touchée  plufîeurs  foisfut 
delailTecvaide^i:  fans  Tamoureufe  mercy,  &  la  nature  de  Poignantfroi.i 

de  de  mille  morts, 

Inguînis  c^  captls  c^pbnifint  dtfcrinunit  nefclt. 
de  là  vient  qu'entre  les  mariez,  ^ 

Semper  imhet  Utesdferndt^ue  iurgU  leBm 

In  qU'O  mipta  ÏAcetymmimum  dormitar  millo  %  : 

Tiinc  çra>u>is  irlU  vtro^tunc  orha  tignde  peio 

J^heribppsfemPer  Ucrymis,femperqtte  par^tlf 

Infiationefi^A  ^tc^ue  expeBa^ntihm  dUm  . 

Quo  mheAt  mAnare  modo. 
Gcfle  femme  donc  haifFant  d'autant  Ton  mary  qu'elle  lauoirautrcsfoîs 
aimc^declarale  tout  à  Tes  parenSjparraduisderquelsellele  fait  citer  pour 
ircoir dire  que  le  mariagcfcroiteafTé  comme  nui  ,  &  contrad:é  auec  vn 
homme  froid  ôcimpuiUant.UOfficial  ordonne  le  congrez  par  lequel  Poi- 
gnant edant  conuaincu  eft  condamné  fe  feparer  d'auec  ladite  Martin ,  ô:^  Ç- 
(glje^ermisdefe  marier  auec  vnautrejaquelle  incontinent  après,  . 

T^rmutitque domos,o^fl<immcA  co7iterit^0^mBX 
OrndtaiPitulo  Antè  fores ypendentiA  linquit 
TeflAdompi^j C^  ^dhm  vm des  m  limme  YAmos. . . 

Et  après  cefte  fcparationiugeeellele  fait  appellcr  pour  fe  voir  condamner^ 
àluy  rendre  le  dot  promis  par  le  contrad  de  mariage,^  qui  luy  auoitefté 
paye  le  iour  ào-S  efpourailles.  Et  d'autant  qu'il  n'y  auoitplus  de  mariage ,  de 
que  les  feparez  deuoienteftre  remis  en  leur  premier  eftat  comme  li  rien  ^  ' 
îies'eftoitpalleentre'eux.  Poignant  eft  condamné  de  rendre  toutce  qu'il 
ftuoit  reccu  en  condderation  du  mariage^  &  eft  contrain^fc  d'exécuter  ce 
iugcmentpar  rai(ie,criees  &  adiudication  par  décret.  Mais  la  meilleure 
partie  de  ce  dot  ayant  elle  employée  en  frais  de  nopces  >  habits  &ioyaux 
dont  il  s'cfforçoit  d'adoucir  le  cœur  blelTcde  (on  efpoufee;,  &  d'ail- 
leurs n*eflarit  pas -foluablc  pour  payer  de  iî  rudes  ,  &  fafcheux  créan- 
ciers onremprifonne  après  \ts  quatre  mois  ,  &  pour  fedeliurer  delà 
&  auoireUâFgiiïcmcnt de  fa  p^rfonne  il  eftcontrairtétd'auoir  recours  à  la 
ceiîîoo  de  biens  comme  à  vn  refuge  tresaireurédelaprifbn.  L«i  femme 
rQrnperQhê><5c  là  .dd(r\j$>efmeut  vn  grand  différent  ^difputé  de  pan  & 
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r   (i'autrcAfiî^a^l<*"^"^^^^^^^P^^  Arr^ft^prononccparMonfieurlc  Pre- 
^fidcntde  Verdun  perfonnage  de  grande  réputation  ,  qui  cft  maintenant 

tres-digne  pren^ier  Prefidcnt  au  Parlemét  deThoIofCiduquel  laFrance  ad- 
mire la  (Ingulierc  erudition^me  fa  bonté,honore  &  honorera  toujours 
(on  équité  graue  &  '  faindc  à  rendre  la.iuftice. 

Poignant  doncvfadc  telles  ou  fcmblables  raifons  pour  monftrer  que  le 
bénéfice  de  ceiïion  ne  luy  deuoit  pas  eftre  dénié.  Qujl  eftoit  tombé  en 
grande  pàuureté,non  par  fa  faute,ou  pour  crime  qu'il  eull:  faid,  mais  par 
le  vice  de  Naturc,&  par  la  malignité  de  la  fortune,auquel  cas  les  loix  veu- 
lent que  le  fecoutsmiferablc  delà  cclTion  foit permis  au  débiteurs.  Que 
la  pauuretécftoitalTezàcraindre<3c  ridicule  d'elle  mefme  ,  fans  y  adiou- 
fter  vne  peine  plus  griefue:&  queceluy  qui  fait  ceflion  de  biens ,  a  tous  Tes 
«  moyés  affligez^réuerfez^c  perdusj&  eft  redair  à  vne  fortune  vne  trcs-ame-. 
re  ic  mifcrable  finablement  que  le  debteur  eft  alFez  puny  par  vne  publi- 
queprofeffion  de  pauureté/ans  luy  impofer  autre  peine ,  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  fans  vne  extrême  cruauté.  Quelamifere  &Iapauureté  doiucnt in- 
duire leshommesàcompalTion,carfurlaGon(ideration  d'icelle,  les  Em- 
pereurs difent  que  Ton  peut  fair  e  de  nouuelles  loix  ,  6r  que  celles  qui  font 
défia faicesfepeuuent corriger  :attendu  mefme  que  Tadion  eft  inutile 
quand  elle  eft  intentée  contre  vne  perfonne  qui  n'a  dequoy  paycr.Et  puif- 
que  tous  les^iés  font  oftez  à  celuy  qui  fait  celîion,  pour  néant  on  le  retien- 
dra prifonnier  pourdefurplusde  fa  debte.n'ayanc  dequoy  payer  :  attendu  ■ 
qu'il  eft impoffible  de  donner  ce  qu'onn'apas: 

Vît mwKnivm^nmoi  non  io<itbet,vndcpetAt  l 

Se  pourroit-iltrouuervn  autre  Elifee  pour  multiplier  les  biens  decçliij 
quifaitceirion^àfindefatisfaireàfèscreancierSjtoutainfi  quece  Prophè- 
te multiplia  autresfois  par  vne  vertu  merueilleule  l'huile  de  la  femme  dont 
TEfcriturefaid:  mention  ?  C'eftpourquoyles  huloirts  difent  que  le  fage  ' 
Bocchoris  qui  donnades loix  aux  Egyptiens,   ordonna  que  pour  le payc^ 
ment  des  debtes  on  ne  fe  prendroit  que  fur  les  biens  du  débiteur  ,  <Sc  que 
le  corps  ne  feroit  point  abandonné  aux  créanciers,    mais  feroit  referué  au  - 
pubhc  pour  s'en  feruirj&  en  pa.ix  Se  enguerre.N'eflimant  pascegrand  & 
.   diuin  perfonnage  que  ce fuftviiechofe  équitable  que  lesgens    de  rruerre 
qui  fe  lancent  aux  dangers  pour  le  falut  public  fuilent  ietrez  en  prifon  pour 
'^  des  vfiircSjOu  mis  en  peine  &hazard  de  feruïner  pour  lauarice  dVn  ou  ■ 
de  plufieurs particuliers.  Que  le  fage  Solon  lembloirauiîjauo^ir  transféré 
cefte  loy  en  la  ville  d'Athènes,  qu'il  appella  Seifacflie^pour-ce  qu'il  ordon- 
na que  le  corps  d'vn  bôurgeoisne  tiendroitpointprifonpour  desvfures,  .- 
Eftimant  ce  i^zge  perfonnage  eftre  chofe  tres-abfurded'erApefcher  qu'vn  • 
créancier  ne  prenne  des  arm^s  ou  vne  charrue  pour  vne  dcbte ,  &  de  rete- 
nir lescorps  en  vne  prifon  perpétuelle,  combien  qu'ils  foieJ^r  inliniment 
plus  nobles,comme  ceux  qui  fe  feruent  de  toutes  ces  chofeslà.  Ilyalong 
temps  quela  vieille  ôc  barbare  cruauté dg"  ceux-là n'eft  plus  auraonde,qui  < 
m.enoieutleurs.deb.teurs  qui  leur  cftoient  dellurez  en  leur  maifon^comme  .: 


pro  *  \A  cl  Ions  F  or  en/es, 

jenvneprifonpnuceiOupliiftoft  envn  cachot  d'efclaues  enchaifnez  ,  ou  . 
.  bien,  en  vne  gefne  ^  boucherie  de  bourreaux,comme  on  dit  que  les  deb- 
teurseftoient  attachez  à  leurs  créanciers  en  la  ville  d'Athènes.    N  cft-cc, 
pas  eftreefclauc  de  Ton  créancier  pour  de  l'argent  prefté,&  d'eftrc  mis  au 
nerf,au  ceps,oubienàlacadene?N'eft-cepaslàvne  feruiiude  très  mifc- 
rable',  vne  prifon  d'erprit  Ôc  de  corps ,  véritablement  vne  fornaife  de  fer 
beaucoup  pire  que  ne  feroit  la  mprt?Car  de  quel  autre  nom  peut-on  bapti- 
vfer  vne  demeure  rimalheureufejoù  les  hommes  neibnt  fuftentez  que  de 
:paindetribulation<5:d'angoi{re,chafteau  plus  imprenable  que  celuy  ou 
les  enfans  des  Poif  tes  (c  fantafient  que  les  Tyrans  furent  liez  ôc  garrotez? 
Or  (î  a-il  vne  vieille  loy  que  celuy  qui  feroit  ceflîonne  fuft  point  empri- 
-ibnné  :  ^  au  faid  qui  fe  prefente ,  c'eit  vne  chofe  du  tout  inhumaine  que 
l'imbecilitc  naturelle  alferuifTe  vn  mary  en  vne  prifon  éternelle  ,   autre-    g 
ment  il  y  aura  vne  ©bligation  perpetuclle,&vne  feruitudeptecife^à  laquel- 
le vn  homme  libre  ne  fepeutaftreindre  de  droidlciuil.    loint  que  ceftc 
tcrucJle  femme  peut  eftre  déclarée  non  receuablc  en  fa  demande  ,  par  vne 
exception  tres-pertfnentejvous  n'y  auez  point  d'interefL  Car  que  luy  fer- 
uira-ilderetientprifonnicrvn  panure  miferable^ou  nuire  delelai^ferallei' 
quand  après  auoir  abandonné  à  Tes  créanciers  ce  qu'il  pouuoit  auoir,on  \c 
'éjecte  tout  nud  en  vne  prifon?Que  gagnera-elle  de  le  voir  mourir  de  faim,& 
d'ennuyjd'ordure  &  de  faleté  en  vne  prifon  ,  ôc  auecluyfes  plusproches 
parens  pour  chofe  Ci  vile  que  de  l'argent? Au  contraire,il  importe  bien  plus 
aux  creanciers,que  ces  panures  debreursfoienteflargis,  à  fin  d'amaffer  par 
iabeur.induftrie  &:artifice  quelque  autre  chofe  que  ce  qu'ils  ont  abandôné, 
.à  fin  de  s'acquiterquâd  vne  meilleure  fortune  leur  fera  venue.  Caria  debre 
ne  leur  eft  pas  oftee  pour  en  eftre  le  payement  differérau  contraire,la  debte 
fe  perdra^u  les  debtcurs  oifeux  &:faineans  nourris  à  leurs  dcfpés  ne  gagnée 
rien,&  meurent  deuant  que  de  rien  acquérir.  Donc  que  les  créanciers  fe 
contentent  des  biens  de  leurs  débiteurs,  qu'ils  ne  demadent  point ny  leur 
rfang,ny  leur  vie  ,  ny  leuîpriion  qui  ellpire  que  tout  cela:qu  ils  eftiment 
que  laceffic  1  de  biens  entre  gens  d  honneur  eft  pleine  d'infamie,  puifque 
la  pauuretc  diminue  de  l'intégrité  ôc  de  la  réputation  des  pcrfonncs.QujIs 
•fe  mettent  dcuant  les  yeux  qu  il  faut  par  nos  couftumes  que  ceux  qui  font 
celîîon  foient  prefens  en  îufticc  les  plaids  tenans,combiê  qu'autresfois  de    ^ 
difpofition  de  droi«3:  Romain  par  la  feule  déclaration  de  volonréjla  ceuîion 
fe  faifoit  par  vn  melfagCjOU  bien  par  vne  lettre.O  que  ceux  qui  ne  doiuent 
rienfbnrheureuxlilsnecraignent  pointles  cruelsalîauts  des  créanciers 
<5c  n'ont  que  f^iredeceiîîon,  quieîlauxmiferabîes  comme  le  temple  de 
Diane d'Ephefe,auquel  commeàvnafylc  d'aireurâce,  lesdebteurs  louloiét 
:auoir  recours,&:  laquelle  les  miferables  embraflent  comme  la  dernière  ta- 
ble de  leur  naufrage ,i m iians  en  cela  la  prudence  du  Caftor  qui  jette  Ces  te(^ 
moins  aux  chalfeurs  qui  le  pour(uiuenr,fçahant  bien  qu'on  ne  luy  ^n  veut 
que  pour  cela.Ce  panure  ieune  homme  accablé  de  toutes  parts  de  la  fortu^ 
ne,a  pea(c  qu  ilfe  deuoit  jetter  là^c'eft  pour  ce  (ujct  qu'il  vient  enccfte  au- 
dience. 
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Et  vcnit  h  me  Upjts  qu>afitum  o  ractda  rebm- 
Laccflîon  de biçnsquel'humanitcluy  donne  ne  luypeut  eflrc  oflceque 
par  grande  inhumanitc.La  Cour  qui  eftrame  du  confcil  publique  la  mer- 
ucilledumondej&leportafreurédeîalibeité  commune,  ne  déniera  ia- 
mais  à  ce  pauuremiftrable  l'équitable  mifericorde  qu'ellerend  à  tousles 
autres.Elle  qui  tient  tous  les  droids  dans  le  cabinet  de  Ton  cœur^fçâir  trop 
mieuxquelei'aary  quand  on  iuy  redemande  le  dot,  n'eft  condamné  qu'en 
ccquieftenfapui(rance,bienqu'ilfuft  portépar  foncontrad:  de  maria- 
ge qu'il  le  rendroit  entièrement  pource  que  cefte  padio  eft  contraire  aux 
bonnes  mœurs,&  àla  reuercnce  qu'on  doit  porter  aux  maris:  ce  qui  n'a  pas 
lieu  feulement  en  la  répétition  du  dot  ,  mais  en  tous  IcsconrraCls  paiFcz 
3 ,  entre  le  mary&:  la  femme.Et  combien  que  pour  les  conuentions  farresa- 
presle  diuorce  le  mary  comme  eftranger  après  fafeparation  (oit  condâné 
fqlidairementenuers  fafcmme:toutesfoisilnepeuteftre  condamné  outre 
Ton  pouuoir  pour  vnc  caufequi  acommêcc  durant  le  mariage,  comme  eft  ■ 
celle  dont  il  s'agir  à  caufe  de  la  mémoire  ôc  de  Thôneut  de  la  première  con- 
iondtiô  que  l'on  doit  au  raary.  D'auâtage  quand  il  eft  queftion  de  condam- 
ner le  mary,on  ne  Iuy  rauitpas  entièrement  ce  qu'il  a,mais.'on  a  efgard  à  ce 
qu'il  n'ait  point  de  neceftire,on  Iuy  laifle  dequoy  viure  &s'entrcrenir  d'ha- 
billemens.Mais  le  pauure  Poignant  ne  demande  point  cela  à  fa  partie  ad- 
uerfejCar  fans  exception  quelconque  il  abandonne  tout  fon  bien,  il  quitte 
tous  fes  moyens, il  ne  veut  rien  referuer  pourTon  viure,  ny  pour  fa  nourri- 
^turcjpourquoydoncluy  veutonemperchcrlaceffion  ?  Ala  vérité  le  mary 
condâné  de  payer  ce  qu'il  peut5donJie  cautionde  payer  le  tout^quand il  au- 
ra recouuré  vne  meilleure  fortune:mais  celuy  qui  faitceftîon  ne  fait-il  pas 
de  mefme?Car  le  bénéfice  de  ceiTion  eftantdonné  par  la  loy  à  caufe.  delà 
pauureté,&:  non  pas  feulement  pour  le  delay  de  payer,  ^apparoiffant  af- 
fez  que  le  débiteur  en  ce  qu'il  fait  ceflion,eft  deftitué  d'afteurance  Se  d'hy- 
potccque  ,  &auiri  de  cautions  ,  il  s'enfuit  qu'il  n'efttenu  de  bailler  autre 
caution  quela  iuratoirequi  eft  en  fa  puiilance.  Ce  fcroit  doc  vne  chofe  ini- 
que d'empefcher  Poignant  de  faire  ceffion ,  puis  que  la  condiiion  de  ceux 
qui  fontceffion  de  biens  eft  plus  miferable  que  celle  du  mary.  Et  puis  que 
la  ceiîion  de  biens  eft  permife  à  ceux-là  qui  font  trauerfez  parla  fortune^ 
l^pourquoy  ne  fera  elle  a  plus  forte  raifou  permife  àceuxqui  fouffrentdif-  - 
grâce  &  affli6lion.en  leurs  corps?  Les  maux  de  nature  ne  font-ils  pas  plus  ^ 
grands  &  plus  à  plaindre  que  ceux  de  la  fortune  ?  Voilale  pauure  mifera^- 
ble  Poignant  en  vne  prifon,jetté  en  vn  coing  comme  des  ordures  ôc  baî- 
liéurésàl  ne  demade  plus  qu'on  le  garde  d'ignominie  &r  des-honn€ur,mais  - 
feulementd  vne  feruitudc  très- miferable.  Voila  vn  dem.y-kommepriuéde  . 
k  puiirance,pour  l'exercice  de  laquelle  nous  femblonscftre  faits ,'  à  fin  de 
laiiTcr après nou5  des fuccefleurs qui feruent à l'Eftat.Le voila froid&def- 
faiCVpriué  de  la  meilleure  partie  de  foy  ,  ôcdeipouillé  de  la  vertu  qui  rend'  * 
rhôme  par  fuccelîîon  immortcljduquel  il  faut  que  toutes  chofèss'efteignêC' 
auec  fa  miferable  vie.    Lé  voila  expofé  aux  contumelies&moequeries  de 
îoutle  monde  ;  Les  hommes  &  les  femmesPont  en  horroii:  comme  yn^-^ 
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rencontre  mai -hcureufc  :  il  ne  peut  dclaiflèr  à  la  pofterité  aucune  image  ^^ 
ny  remembrance  de  Ton  eftrc.    Le  voila  mourant  fans  efpcracce  d'aucune 
mémoire  de  foy^qu^vn  chacun  de  nous  deiîre  dclaiflcr  par  la  procuration 
desenfanSjCommechofequiconfolelabricfuctcdenoftrcvicpar  l'cipe- 
rance  de  la  pofterité  :  qui  faid  que  nous  foyons  prefcns  en  abfence,  &  vi- 
uionscnlamort,  ôcfemble  que  les  hommes  montent  par  ces  degrczau 
Royaumedes  Cieux.    Le  pauure  homme  a  perdu  ce  beau  chapeau  qui  ne 
ileftrilliamais  ,&:quirerueillc  bienmieuxlamcmoired^Iapoflericé  que 
ne  font  tous  les  prez&  fontaines  de  l'Afie  ,.&  toutes  les  beautez  de  fe? 
teindures. Ce  lieu  où  il  eft  confiné  eil:  plufloft  vn  chafteau  d'oubhance 
quecen'eflvne  prifon  ,  car  la  mémoire  de  ceux  qui  font  condamnez  aux 
priions  perpétuelles  ert  abolie,  comme  s'ils  efloient  renfermez  au  tom- 
beau que  le  Prophète  Royal  appelle  élégamment  la  terre  d'oubliance.  " 
.  La  vie  fans  honneur  eftlaplusfaichcufc  de  toutes,  &:  pire  que  la  mort,  & 
faut  croire  que  c'eft  le  plus  grand  fupplice  qui  foit  au  monde  d'eftre  parmy 
les  hommes,  &d"yefl:re  fans  réputation.  Femme  ,  cftcs-vousflcruellc  de 
n'eftrc  point  touchée  delà  calamité  de  celuy  qui  ne  vous  a  peu  toucher 
pour  la  froideur  qui  luy  glace  les  membres?  Ses  nerfs  eneruez,(5«:fes  rra- 
uauxtantdc  foisinutiles  nepeuuent-ilscfmouuoir voftre  efpritàcômi- 
feration  ?  De  le  voir  abandonne  de  la  nature  Perflque  qui  prefide  à  la  gé- 
nération ôiT  perfedion  des  chofes,&  de  n'auoir  quVn  corps  lequel  cftdef^ 
jamort?Que  fila  vengeance  d'vn  plaifir  imparfait  vous  efguillonBie  ,  ayez 
au  moins  pitié  d'vn  homme  indigent  de  toutes  chofes,(3c  qui  n'a  plus  rien  q 
qu'vne  vie  miferablc  :  Ayez  pitié  d'vn  homme  accablé  delà  neceiFiré  de 
toutcequipeutferuiràfuftcnter  fa  vie.    Contentez-vous  de  voirvo/lre 
mary  dcfpoiiillé  de  tous  moyens^en  cralTe  &  en  ordure^fans honneur,  fans 
reputatioUjfans  bien,qui  pourroit  coucher  en  la  rue  par  faute  de  maifon. 
O  que  la  fortune  luy  a  trouué  de  bonnes  quidances  pour  rexeiiTpterdc 
vosdebtes!  fon  malheur  luy  donne  des  alîeurances  bien  authentiques  ,  il 
ne  luy  refte  plus  rien  que  les  Elemensd'Empedocle^ 

Fdnumfriifîrd  petttjfîon  enfes  A.tquc  Icheîa^: 
JIluyrefte,commedifent les  Hébreux  en  comirrun  proucrbe  vn  long 
chemin  à  faire^mais  de  pitance  point.  Contentez-vous  que  tous  les  ornc- 
mens  de  la  vie  luy  font  ignominicufement  arrachezîNe  courez  point  fi  vi  D 
ftementàcesdroids  de  prifon  extrêmes  &  ennemis  ,  gardez  quelque 
chofedeplusgricf&pluscruela  faire  vne  autrefois  à  l'encontrc  deluy. 
Quc-ind  la  fortune  a  ofté  le  bien  à  quelo^u'vn,  ou  Hniure  &la  violence  à'yjn 
plus  puilîantjîantquefa  réputation  eil  entière  ,  l'honnefleté  confole  ai- 
fémcnt  lapauurcré.  Et  fiquclqu'vn  eftnotéde  quelqueignominic  ,  ou 
conuaincu  de  quelque  deshonneur  ,  pour  le  moins  iouïft-ilde  fon  bien, 
&  ne  s'attend  point  aux  commoditez  d'autruy,  qui  efl  vne  chofe  fort  mi- 
ferablc ,  «Se  en  fon  afSidion  il  fe  confole  de  cela.  Mais  celuy  duquel 
on  a  vendu  le  bien ,  duquel  non  feulement  les  héritages,  mais  aufH  le  vi- 
ure  &:  les  habillemens  font  expofez  en  vente  par  vn  c rieur,  n'effc pas  (eule- 
.jneat  chalFc  du  nombre  de*  vinans^mais  eftpricipité  bien  plus  Ws  que  le^ 

morts 
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A  mortrcar  la  mort  honorable  honore  fouuentvnc  vie  deshonnefte  ,  mais 
vne  vie  honteufe  ne  permet  que  Ton  puifTe  trouuer  vne  mort  honorable- 
Ccluydontles  biens  font  vendus  par  décret  à  toute  fa  réputation  auflî  bien 
que  (es  moyens  en  la  pofTeQion  d'autruy.celuy  duquel  on  met  affiches  es 
lieux  publics,n'â  pas  le  moyen  de  mourir  enfecretque  tout  le  monde  ne 
lefçache.  Celuy  qui  a  des  Maiftrcs  &  Seigneurs  qui  ordonnent  comment 
il  doit  mourir,  duquella  voix  du  Crieur  fc  fait  entendre  ^:  mctles  biens 
à  prix  ,  eft  fcmond  durant  fa  vie  à  des  funérailles  triftes  &  malheu- 
reufcs  ,  s'il  faut  appeller  cela  funérailles  où  les  amisnes'aflcmblcnt  point 
pour  honorer  le  conuoy,  mais  des  Achcpteurs  &  bourreaux  de  biens 
pour  déchirera  arracher  les  lambcanxde  la  vie.  Puisdonc  que  Poignant 
n'a  pas  feulement  veu  -&  foufFert  toutes  ces  chofès,  mais  a  quitté  ce 
qui  luypouuoit  refter  demoyens&  decommoditez  ,  peut-il  rien  man- 
quera ce/le  femme  pour  ralTaiîec  lafoifdc  fa  cruauté  ?  Ne  fe  deuroit^cllc 
pascontenter  que  celuy  qui  neluy  a  peu  deflier  la  ceinture  ,  mette  publi- 
quementla  ceinture  bas  ,  mairqucs  tres-ccrtaines  de  la  mifcrabic  perte 
de  biens  que  les  gens  de  guerre  portoientautresfois  en  leurs  ceintures? 
Cefte  femme,oubefle  farouche  plaiftoft/ait la  fourdc  oreille  à  tout  cela, 
elle  veut  quecduy  qui  a  couché  aucc  elle  en  me  foie  \iù.  ,  foit  jetré  dans 
ct%  ténèbres  àç:s  mefchans  ,  c'cft  à  dire  dans  la  prifon  publique  enui- 
ronneede  larges  &:  fortes  murailles  &  qui  ne  reçoit  qu'vn  ombre  de  lu- 
mière par  de  i^cùis  trous  grillezroù  fe  ùtà  vn  portier  d'vn  cteur  inexora- 

Q  blcjâuquel  les  larmes  d'vne  mcre  n'attendriflcnt  iamais  les  yeux  ,  où  les 
coTpsfont  couuerts  de  faletéj-Â:  les  mains  enchaifnees.  Elle  veut  que  ce- 
luy qui  peu  auparauantjelleauoit  fait  Maiftre  &  Seigneur  de  /on  corps 
roitrenrerméen  cefte  maifon  de  trifteiîe  ,  en  cefte  caucrnc  de  pleurs, 
aueuglee  d'vne  nui6l  eternelle,oùle  criminel  endure  maintes  gchenneSj& 
cft  retranché  dc<:eux  qui  viucnt  fui*  la  terre  deuantlafin  de  (es  iours  :  où  la 
crafle  compaignc  mes  fers  tourmente  Tefp rit  dVne  triftefle  abominable;^ 
les  pleurs  &  lamentations  d'autruy  troublent  Touyc,  les  longs  ieufhes  af- 
foiblilîentleg^ouftjlapefanteutdes  chaifueslafTentle  touchera  les  yèiix 
csblouïs  parmy  les  ténèbres  s'obfcurciircntrBref  en  laquelle  les  pàuures  re- 
fermez ne  meurent  pas  vne  fois,  mai  s  endurent  rousles  iours  ctnt  mi\\Q 

^    morrs.Cepauuremary  donc  fera  confiné  par  la  haine  d'vne  cruelle  femme 
en  ce  lieu  de  larmes  eternelles,où  le  pauurcPromethee, 
Sdp'tHf  atque  aqmUm  redeuntemPe^l&re  pafcit. 
Déficit  haud  vnju<im,nam  quantum  luce  vêlucrU 
Carfferitjomc  mifero  tantwn  nox  vdx  rep»mtc 
Quelle  indignité  eft-cclà?Tenez- bien,  tenez-bien  voftrc  pri(bnnier,Q 
parensles  plus  cruels  du  monde  ,  ôc  le  menez  en  voftre  maifon  d«  peur 
qu'il  ne  s'echappe,attachez-le  en  vn  liâ;,plu5  barbares  que  bourreaux ,  'car 
la  prifon  ne  reçoit  point  de  tellcsgens  que  luy,&  l'exadeur  des  impoiitiôs 
ne  leur  fçauroit  que  faire.  Que  l'on  permette  donc  à  ce  pauure  hômed'v- 
fêr  du  dtoiâ:  commun,&<leiouyr  du  bénéfice  des  \oh  félon  la  couftitrric 
denosPetcs,  quonluypernicttc<l'^uoîr  k<:oi:pshbre  après  àuoiraban» 
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dpnné  Ion  bien  :  Car  il  n  a  point  failly  par  volonté ,  mais  par  imprudence,  ^  , 
&  par  erreur  tant  feulement:  &  l'obligation  Jdont  il  fagiftneft  point  cri- 
minelle mais  ciuile,n'y  ayant  aucun  crime  ny  deli(5l  qui  ait  donne  caufe  à 
ceiugement,mais  la  fcu^e  répétition  du  dot.  Et  quand  bien  l'adion  de  la 
partie  aduerfe  fefoit  criminelle  que  non^toutesfoisil  y  a  vnc  Ordonnance 
'  del'Empereur  Charles cinquiefme^queceluy  qui cft  condamné  pour  cri- 
me à  payer  l'argent  pour  le  dommage  qu'a  rcceu  fa  partie  ,  pourra  faire 
ceilion  de  bienSj&  par  ce  moyen  fortir  de  prifon  ,  tout  ainiî  que  s'il  dc- 
uoit  de  l'argent  par  vnc  obligation,  -Se ainli  la  Cour  l'a  fouuentiugé,  com- 
me nos  luriCconfultes  François  l'ont  laiifé  par  efcrir.  Lelquels  Arrefts 
conuicnnenrfortauec  la  refponfedes  anciens  Iurifconfultes,car  lamcn- 
dé  pecuniairequi  eftoitautr-esfois  mefme  appliquée  au  pârti,culier ,  conte- 
3ioit  enfcmble  &  la  vengeance  publique,  tî^reparoitle  dommage  parti-  5 
culier:  Mais  l'amende  de  laquelle  nous  confolons  les  iniures  failles  aux 
particuliers  n'eft  pas  pour  la  vengeance  publiques  mais  feulement  pour 
le  dommage  deia  particiEt  poutce  en  l'amende  pécuniaire  laquelle  fe  don- 
ne comme  aurresfois  au  fifque  ou  à  la  partie  au. lieu  de  lapeine  publique, 
ilpe  fautpas  de  vérité  receuoirlacefliôn,  mais  en  ce  cas-là  pour  lapau- 
iar>çté  du  condamné,  il  la  faut  ekanger  en  peine  corporelle,  ducaux  pri- 
foiis.Mais  la  peine  que  l'on  adiuge  à  la  partie  pour  le  dommage  receu  ne 
doit  pas  eftte  ainli  changee,ains  doit  auoir  lieu  le  bénéfice  de  ceifion-Si  ce- 
la eft  veritable:comme  il  eft:,cc  remède  ne  doit-il  pas  eftre  pluftoft  appliqué 
aU'pauure  Poignant,canîr^lcqueliln'yanullepeine,nulIeamendciugce, 
&qui  eftfeulemenrcondamnéde  reftituer le  dot  par  luy  receu?  S-ilpîaiftà;  G 
kiCbur-de  confiderer  toutes  \qs  caufes  pour  lefquelles  on  perd  le  bénéfice 
de-eelIîon,ouparlaloy,ou  parles  Ordonnances,  ou  par  les  Arrefts-,  qWq 
rrpmieraqu'il  n'ya  vne  feule  d'icellequipuiffe  apporter  preiudice à  Pôi- 
gnant-Carla  debte  n'eft  point  neceiraire,ny-rargentp|^fté  afin  d'obeyrà 
quelque  Edid  du  Prince,il  n'eft  point- obligé  au  fifque  #y  à  la  Republique 
aii^fi  que  l'on  dit  de  Miltiades  qui  mourut  en  prifon  pout  ce  fubjeâ::  Il  n'a 
point renuerfé  de  banque5&  n'a  trompé perfonne  fouspretexte  delà  foy,- 
commeil  n'a  point  mangé  ny  prodigué  d*augent  publique  :  il-  ri'eft  point 
obligé  de  faire  faire  quelque  choie  qui  ne  fe  peut  erfe^^uer  po»r  par-- 
îiepar  difpofition  dudrôid.D'auantage  il  ne  fut  iamais  marchand  publi- 
que, &  ïiz^  point  icy  queftion  demarchandife,  ny  de  frais  de  prifon  -,  ny  O 
de  reliqua  de  compte. Semblablement  il  nes'agiftpointd'vn  depoft,  il  ne 
fut  iamais  fequeftre  ny  gardien  de  iuftice,ny  receueur  de  pcrfonne,  ny  fer-  .  - 
micr.&n'apointatfaireà  caution  quelconque.  Iln'a point  deniéiadebte, 
ëc  ne  s'eft  point  rendu  indigne  de  faueur'&  de  grâce  pour  mentir  :.bref 
ilneluyeftpointdeferklu  depoifederdes  biens  en  propriété,  6^  la-  cou-^ 
ilumeny  l'ordonnance  en  ces  cas  n'empefchepointla  ceiîion.  -ÎPoignanr 
n'eft  point  eftranger  confiné,ny  banny  aufquels  cas  feulement  les  Airefts* 
delaCour  oftentla  faculté  défaire  ceftîon.  Ce  ieunc  homme-là  pourroit- 
donc  faire  cefli on  quand  mefme  il  fe  feroit  obligé  par  -emprifonne- 
mentjdcXapcrfonnc^ôcnepoiirroit  renoncer  à  ce  bénéfice.  Car  il  a  efté' 
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A  introduit  plufVoft  en  la  faueur  de  la  condition  des  hommes  que  àcs  parti- 
culicrs,cnforte,qa  ils  ne  le  peuuentny  forcer  ny  ployer  ,  &  y  renoncer: 
mais  il  fe  doit  appliquer  à  eux  malgré  qu'ils  en  ayent  :  tout  ainil  que  Ton 
cmpefche  de  mourir  celuy  qui  le  veut,  &  appelle-on  pour  celuy  qui  a  eftc 
condamne  à  la  mort  bien  qu'il  vueille  quant  à  luy  que  la  fentence  foit  exe- 
€Ute€;Ecne  Ce  faut  en  ceft  endroit  arrefter  au  ferment,  car  ce  n'efl:  point  vn 
lien  d'iniquité  &s'en  vont  en  fumée  les  ferments  de  ceux  là  qui  iurent 
qu'ils  ofteront  le  fecours  que  l'humanité  nous  doit  faire  rendre  hs  vns 
aux  autres.  Et  d'autant  moins  doit-on  coupper  le  chemin  de  la  cclîion  à 
Poignant  qu'il  n'eftaftraint  par  aucun  ferment ,  que  la  cciîion  n'empef^ 
che  point  la  fubftancc  de  l'obligation ,  mais  feulement  l'effeâ:  d'icellepcn' 
dant  la pauureté:cllearrefteraieulemcnt  l'exécution  d'icelle  &  la  tiendra 
enfufpenstoutainfiquclaremifedelafermequeronfaitau  fermier  pour 
^  ynt  fterilité  s'efteint,&  fe  renouuelle  le  payement  d'icelle  quand  la  fertilité 
reuient.  Etnefcruiradc  rienàlapartieaduerfede  retenir  Poignant  cter- 
«ellement  en  prifon,eilantabandonné  de  parens  &  d'amis,où  s'il  en  a  quel- 
ques-vns,il  n'efl:  pas  vray-femblable  qu'ils  vutillent  payer  pour  luy  .Et  pour 
comble  de  tous  ces  moyens  Poignant  difoit^que  ladite  M?.rdnauoit  confu- 
méla  plus  grande  partie  de  fon  dot  durant  fon  mariage  ,  en  beatilles  de 
femmcSjCC  que Iepauuremary,recognoiiIântfon défaut  3  n'ofoitpas  tn\^. 
pefcher. 

Prtdi^a  nonfentit^ereimtemfœminit  cenfutn 

^c  Valut:  exhaufh  redmtum  fullulet  ArcA 

NHmmiiS,0^  è  plenojemper  toUarur  acerno 

Non  vniju4m  repHtAt  qu'annjil?içrau'iiia  cùnjient. 
Lafemme  offenfce  de  ces  reproches  fe  plaignit  que  l'on  vouioit  enuc- 
lopper  la  fraude  la  plus  impudente  du  monde  d'vn  fard  &:defgui(ementdc 
belles  paroleSj&que  tous  ces  difcours  inutiles  fc  pouuoient  couper  par  vue 
feule  refponfe  ,  que  la  caution  de  Poignant  auoitbefoind.'vne  autre  cau- 
tionjcomme  dirle  prouerbc,&:  qu'il  falloit  apporter  vne  démon (iration 
poureftayer  fesfoibles  argumens.  Quepeut-eftre  il  tftoit  de  la  ville  de 
Phonbaclire,où  Ton  dit  que  les*hâbitans  fontpafîer  vn  Eléphant  par  le  trou 
d'vne  eguille:mais que  pour  néant  il  auoireflallc  toutcscesineptiesàlafa- 
D    ce  d'vne  Cour,  laquelle  auoit  toujours  feuerement  vengé  les  impoftures 
des  faux  maris  faites  aux  panures  femmes.  Ellefuppofa  doncpourferme 
fondement  de  fon plaidoyé,qu'ileftoitloifible  de  repeter  fon  dot,  le  ma- 
riage diffolu  pour  lequel  on  dote  les  filles,pource  que  la  caufe  cefTànt ,  fait 
quand  &  quand  celfer  l'etfed:.  Ainfi  quand  on  dift  ^  l'Empereur  Antonin, 
qu'ilrepudiaftfafemmeFauftine  qui  s'en  donnoitaucœur  ioye,re{pondit 
à  ce  qu'on  dit,ques'illaiiroitfa  femme  il  falloitaufli  quitter  fon  dot;,en  par- 
lant de  l'Empire  qu'il  auoiteu  par  le  moyen  de  fon  mariage.  Aind  ce  grand 
hommed'ArhenesSolon,fuiuantla  vieille  couftume  de  la  Grèce  ordonna, 
que  celuyquiauroit  quitté  fa  femme  ,  luy  rendroitfon  dotauecHntereft 
d'vne  dragmciSc  demie.    Et  véritablement  on  fçait  alfez  par  les  efcrits 
des  anciens  que  le  mariage  ellyne  cfpecc  de  vente  &d'achapt ,  &  pour  le 
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monftretjîesancicnsfcrcruoientderasoudelaliure  en  leurs  coemptions  ^ 
de  mariages  qui  Ce  rraittoientpar  vne  vcnditionimaginaire:&  lors  l'hom- 
me &  la  femme  sMchepran  s  rynlautrc  par  certaine  cérémonie  ,  s'appel- 
loientCayens  Se  Gayennes.  Etfi  nous  voyons4ans  ks  loix  des  Bourgui- 
gnons «Se  des  Saxons ,  que  ces  peuples  là  auoient  accouftumc  d'achepter  • 
leurs  femmes  de  leurs  parcns  ou  tuteurs  ,  &pourtans  celles  quieftoient 
tenues  en  la  paiirartce  du  mary,  s'appclloiêt  matrones  ou  mcres  de  famille. 
De  là  s'enfuit  que  l'aiStiô  redhibitoire  a  lieu  en  matière  de  nopccs ,  ôc  qu'il 
faut  remettre  toutes  chofes  en  leur  Eîlat ,  tout  aind  que  s'il  n'y  euftiamais 
cu-de  contra61:,en  forte  que  le  vendeur  reprenne  ce  qu'il  a  liuré ,  Se  rende 
auffi  l'argent  qu'il  a  touche  de  l'achepteur.  Au  refte  que  Poignant  fc  trom- 
poit  grandement  de  dire  que  le  mary  n'eftoit  point  tenu  outre  fa  puilTance^ 
cai*  en  deUâ:s,ou  qua(îdehâ:s,la  pauuretc  n'exculè  pas ,  mais  il  faut  exige!  ® 
vnepeirie  extraordinaire  de  ceux  qui  éludent  la  pécuniaire  par  leur  pau- 
wr^té^c'cftpourquoy  la  partie  aduerfe  doiteftre  condamne  folidairement, 
iàns  attendre  aucun  bénéfice  de  ceflîon .  Or  difoit  la  fcmmc^qu'il  ne  falloir 
^oint  douter  que  cène  fufticyvngriind&  lignalédelidt ,  delcfentir  im* 
puifïànt^  incapable  du  mariage ,  Se  neantmoins  n'auoit  point  eu  de  hoa- 
îedc  yiolcr  Se  de  proftituer  le  mariage  qui  eft  lachofe  la  plus  fainte  Se  fa- 
crée  qui  foitdeirousleCiel.Ilyavneautregrande  raifon  pour  empefchcr 
laçeflion,pourceque  Poignant  nefutiamais  mary  ,  Se  n*y  eutiamais  de 
vraydotnydc  mariage  ,  c*eft  pourquoy  quand  le  mariage  eft  nwl,  on  n'a 
qu.efair^d'ad^ionpour  repeter  le  dot  ,  il  fufiEt  vne  fimple  condition  pour 
caiçife,  pource  que  le  mariage  pour  lequel  le  dot  s'eft  donné  n'en  eft  pas  en>  ^ 
fuiuy  ny  contra(5t,é,&:  la  caufe  de  donner  à  tout  le  moins  prochaine ,  doit  e- 
ftrepluftoftccnfee  nulle  que  deshonnefte  ,  ce  qui  a  mfffmes  lieu  quand  le 
mariage  s'eft  contradc  entre  gens  ignorans  de  leurs  qualitez.  A  cela  e\\ç 
adioufta^q^ie  la  femme  mefme  peut  repeter  fon  dot  de  Celuy.qui  a  efté  (oh 
mary,entiercment  Se  fans  aucune  diminution  ou  rétention  de  partie ,  bi^n 
qu'ilyaitdcs  enfans  du  mariage  ,  &: quelle  fe  foit  feparec  la  première, 
quand  le  diuorce  s'eft  fait  par  la  faute  du  mary.  Or  en  cefte  caufe  peuf-on 
doubter  après  vnArreft  5  lequel  des  deux  a  donné  fubjc(îl:  à  la  diftblution 
du  mariageîPoignant  n'a  il  pas  efté  le  feul  autheur  de  ce  garbouii  ?  Sa  froi- 
deur irrémédiable  n'a-elle  pas  excité  les  flammes  de  (i  grands  maux  f  Ee 
puis  qui  eft  ccluy  qui. ne  fçait  que  ce  mary-là  eft  indigne  ^'«ftre  gratifié 
d'aucune  diminution  ou  ceffion ,  qui  diminuedoleufement  fon  bien  Se  Ta 
fiibftanceîledoln'exclud-ilpas  tout  honneur  Se  toute  reocrence  ?  Poi- 
gnantaura-il  le  courage  fi  lafche  de  dire  que  fans  doi-&  (ans  fca*idc  il  ait  en 
fi  peu  de  temps  diftipé  vn  (i  honnefte  dot.  Il  faut-  par  neceflîtc  qu'il  con- 
fetieeftreynprodigue,vnfaifrartier  &  vndiffipeur  de  bierts  s'il  n'a  caché 
fon  argent^oojie  l'a  mulF^chez  Tes  amis,ou  ne  l'a  employé  en  achat  d'héri- 
tages tous  noms  interpofez^ou  ne  l'a  paye  à  Tes  créanciers  :  &:  en  ce  cas  il 
vous  a  luy-mefme  confefte  qu'il  n j  âpointhea  de  ceiTion.  Car  qu'eft-il  bc- 
fçindeniercequin'eftpasvray-femblable  ,  que  ladite  Martin  parmy  les 
aoifcsêc  contentions  iournailisres  q«'clk  attoiç,a««c  Poignant  au  eu«  , 
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-.îemanicmentdefon  dot,  &  quelle  Tait  employé  en  perles  Se  ornemens 
de  femme?  Ce  font  prodiges  que  tout  ccla,dont  le  difcours  nemeritepas. 
d'eftre  eftoufFc  parvn  Aduocat,mais  pluftoft  par  vnCenfeur.  Qiioy?les 
loix  ne  difent  elles  pas  ouucrtemcnt,  que  le  mary  ou  celuy  qui  a  promis  de  > 
rendre  le  dot,  doit  eftre condamne  pour  le  tout  fans  aucune  dedudion 
filfçaiioit  n'eftrc  pas  foluable  au  temps  qu'il  contradoit  ?  Ceftuy-là  pen- 
foit-il  eftre  foluabley.qui  eftoit  C\  endetté  qu'il  cuft  aif^ent  coniuré  con- 
tre Teftat  f*il  en  euft  eu  le  moyen,  ôc  qui  cnnemy  des  nopces  n'en  euft  ia- 
mais  approché,  (1  parle  moyen  d'vn  dot  il  n'euft  cfpcré d'auoir  treues  de 
quelques  iours  defescreanciers^Perfbnne  ne  peut  douter  que  les  ftellion* 
nataires  comme  frauduleux  ôc  trompeurs  ne  doiuent  eftre  déboutez  de  la 
celTion,  &  partant  que  Poignant  cft  indigne  de  toute  commiferation, 
^  pour  auoir  vendu  ce  qui  n'auoit  iamais  efté  en  fa  puiflance,  Ôc  qui  n'y 
pouuoit iamais eftre,  d'où f enfuit  qu'il  n«  f'eft  marié  qu'en  cfperance  de 
faire  cclIîon,&  pource  qu'il  a  en  ce  faifànt  perdu  ce  bénéfice  de  la  loy ,  On 
peut  donc  refpondre  en  vn  mot  à  toutcequiladit  aucctantdc  paroles 
pourlacelîîon  de  biens,  que  ccdroi(5ln'eftpasle  refuge  destrompeurs, 
mais  le  fccours  écs  miferables,  ôc  partant  neluy  peut  eftre  applique  aucu- 
nement. Qujl  mette  donc  au  nombre  de  ceux  qu'il  a  recogneu  indignes 
delacellîon,lesouuriersdefraude,5<:lesimpofteurs,  ôc  recognoiffant  fa 
tromperie ,  qu  il  exécute  l'Arrell,  &  fe  delifte  â^yne  demande  laplus  iniu-^ 
îte  qu'on  puilFe  imaginer. 
Car  quelle  plus  grande  fraud'c  fçauroit-on  machiner,  qu'après  auoir  env 
C  prunté  de  l'argent  de  tous  coftez  de  ietter  fcs  créanciers  en  raifere  Ôc  pau— 
ur£té>  quitter  la  maifon,&f'en  aller  vagabond  deçadelà  pour  la  quanti-  ' 
té  de  fcs  bcbtcs?  Quel  Palamcdeou  Sifiphe,quelEuribates  ouPhrinon- 
das  pouuoit  plus  finement  tromper  &amorccrleshommes<]uifefioienr 
en  luy^Les  autres  fins  matois  trouuent  les  inuentions  de  tromper  en  ca- 
chette fans  tefmoiîis  ôc  fans  cognoilîance  deperfonne:  mais  ceftuy-cy 
fçauanten  lafciencedesiîmulations  cachées  a  recherché  le  facrement  le 
première  le  plus  ancien  de  tous  les  autres,  ôc  qui^ft  vne  tres-fainCte  Or- 
donnance de  Dieu  pour  cacher  fous  ce  voile  fa  mefchanceté  defguifec,., 
&:  abicneulahardiefTe  de  tendre  audeuanrde  Ces  mcfchantes  rufes  la  Co^ 
lennitéd-es  nopcesla  plusilluftre  quifoirentreles  hommes,  ^rrailêmblee 
honorable  dès  parens  &:.amis  de  tous  les  deux  coftez.  O  tromperie  d'au- 
tant plus  déteftable- qu'elle  a  cfté  forgée  ouuertement  Ôc  fous  vn  faind 
prétexte  ,  ôc  qu'il  a  efté  plus  difficile  de  s'en  donner  de  garde  !  L'on  dit 
quePeau  d'Arcadie  bien  qu'elle  foi t  mortelle  ne  donne  pourtant  aucun- 
foupçon  de  danger  ny  par  fon  odeur  ny  par  fongouftiles  poifons  de  ces 
grands  maiftres  Se  aunriers  de  fineife  luy  reftemblent,  qui  nefe  defcou- 
urent  que  par  vne  mort  ôcvnc  ruine  miferabIe»Que  le  grandChryfoftome 
difoitfàgement  que  l'homme  trompeur  eft  plus  barbare  qu'aucune  beftc 
farouche  qui  fc  puiiTe  trouuer  :car  tel  qu'il  eft  on  la  voit  par  les  yeux  mais 
ceftuy-cy  cache  fon  venin  fbubs  le  voile  de  douceur  &de  bonté,  de  for- 
^  qu'il  eft  mal  aile,  d'appereeuoir  fes  embufches  finement  préparées  ef- 
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«quelles  il  faiî  tomber  les  hommes  Jcs  plusaduifcz  fans  ypenfer.  Ileftfaft$ 
doute  que  Poignant  quand  il  alla  pour  palTcr  le  contrad  de  mariage,  dit  ^ 
^n  Çoxï  cœur  telles  paroles: 

'  Hiiuci  dormtta,ndum  eff^efl  opH^  aur9  chryfdo, 
^dibo  h  Ane  c^ua-mqu^idem^  ego  hodtefacUm  hic  artetem 
rhryxi  dtque tondeye  UHro  vj^t^edd  VMdm  cutem. 
Ce  mefchantProtee,  ce  vendeur  de  fumées,  fallacieux  en  variété  de  paro- 
les fceut  bien  venir  à  boutdufoiblc  cœur  d'vne  fille  ,&  de  fes  faciles  pa- 
xcr\s  par  (a  langue  de  renard,  &  fa  parole  trompcrelïè,  ainfî  que  l'on  force 
;  les  villes  par  machines  de  guerre,&;  fît  comme  ceft  Autolyque  fils  de  Mer- 
cure dans  le  Poëte: 

QmfAcere^jfiicrdtfAtrlàimndegcnerdrt'n,  '  j 

Candida  de  mvris  o"  de  aindentiba^  atrd. 
Auparauant  quand  il recherchoitcefteieunc  fille  cnmî|riage:ilfembloit 
cftre  du  plus  fimple  naturel  du  monde,  &  dVn  cœur  fort  ouuert,il  ne  feraf- 
.bloic  couuert  d'aucune  diflimulation,ny  defguifé  de  fard  malicieux:  mais  la 
fraude  fe  gagne  de  la  créance  en  petites  cho  (es,  afin  de  tromper  auec  vn 
grand  profit  quandil  en  ferabefoin.  Il  a  voulu  Faire  «Se  eftablir  fes  affaires 
par  vn  bon  mariage,  tout  ainfi  que  les  perdrix  cherchent  leur   en  bon 
point  par  la  compagnie  des  femelles.  N'eft  il  pas  vray  qu'il  n'afai^t  ce 
mariage  que  pour  nous  defpouiller&pourrcnuerfer  de  fond  en  comble 
les  biens  Se  moyens  de  noftre  maifon?La  panure  fille  penfoitauoir  vn 
mary  qui  feroit  comme  la  (ourcc  de  fà  félicité,  mai  s  helas  elle  a  rencon-  C 
tré  l'authcur  de  fa  calamité.  Toute  iniure  eft  bien  detcftablc ,  &  tout  ce 
qui  fe  fait  contre  lesloixefti  bon  droiâ:  condamné  :  mais  pourtant  c'eft 
':  l'extremitéde  tout  mal'heuF  de  receuoir  du  dommage  du  lieu  d'où  vous  ef- 
periez  tirer  du  fecours  &  de  l'amitié.  Caria  cruauté  tournée  au  contraire 
de  fefperance  amplifie  d'auantage  le  crime,  ôc  la  deceprion  inopinée  don- 
ne le  poids  plus  pefant  à  la  mefchanceté.  Mais  laiifonsàpart  Its  biens  & 
les  fortunes  de  la  maifon,  le  mariage  dVn  impuilfant  n'cft-ce  pas  vne  lor- 
te  de  chofe  la  plus  indigne  &  mefchante  du  monde?  Falloit  il  ainfi  ic 
moquer  d'vne  fille  qui  l'aimoit  tant  ?  FaLloit-il  ainfi  changer  la  douce  ef. 
pcrance  qu*auoit  vne  panure  fille  devenir  es  embraficmens  de  Ton  ma- 
ry  en  vne  fin  toute  contraire  à  Ton  attente  ?  Ne  rien  faire  de  ce  qu'il  auoit 
promis?  &  de  la  quitter  lafchement  fans  rien  faire,  &  ne  la  remplir  que 
de  pleurs  &  de  l'armes?  Solon  n'auoit  il  pas  faitvne  loy  fort  feuerecon- 
tre  ces  morfondus,  &  permis  l'adion  diniures  tout  ainfi  que  contre  des 
impofteurs&desaffironteursîn'eft-ilpasaiféàcognoiftre  par  le  feulfaidt 
qui  f'eft  palTé  fil  y  a  eu  du  dol  &  de  la  fraude  ?  Que  fi  l'on  prelume  que 
hs  hommes  fçauent  bien  les  forces  &  mérites  de  leurs  moyens  qui  ne 
leurs  touchent  que  par  dehors:  combien  moins  doiuent-ils  ignorer  les 
imperfedions  naturellesdu  corps  qui  tiennent  à  leurs  entrailles?  Eft-il 
polîible  qu'vn  homme  aagé  de  trente  ans  après  .auoir  pafle  la  plusgran- 
rde  ardeur  defaieuneffeaitpeu  ignorer  qu'il  ne  pouuoit  pas  faire  ce  doux 
Se  gratièux  labourage,  ny  toucher  vne  femme  .^  Comme  à  dire  qniï  ne 
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r.  fçâuoîtpas  bien  que  Cupidon  luy  auoit  noiic  Te^guillettê^,  8c  qu'il  n'a- 
uoit  iamais  porté  le  mot  du  guer  de  la  merc  deYenus  en  la  guerre  d'amour: 
comme  à  dire  qu'il  ne  cognoilFoitpas  bien  fapàralificjluy  qui  vouloir  mar- 
cher fans  aucuns  nerfs. L'on  dit  que  le  petit  pafîercau  que  l'on  appelle  Srru- 
thion  a  quelque  apparence  dévoiler  >&  neantmoinstie  voile  pas  en  veri- 
té,ôc  que  leionc  Ôch  flambe  de  riuiere  font  bien  vertsdc  couleur,  &tou- 
tesfois  ne  Ceruentpoinrà  la  nourriture  des  hommes,  &  que  le  rofeau  qui 
cft  beau  par  dehors  ne  porte  rien  au  dedans  qu'vnc  vaine  mouiTe  pour  Ton 
frui6tj&  que  la  raulpe  qui  naturellement  eft  aueugle  a  neantmoins  quelque 
apparence  de  veue:  tout  de  mefme  ce  morfondu  caualier  Se  ce  piqueurdc 
fantaifiescouuantla  malice  Se  la  fraude  au  fecret  de  fon  cœurjfe  monftrc  à 
le  voirie  meilleur  mary  du  mondcjbien  qu'il  foir  plus  froid  que  la  gelée  des 
g  ^IpeSjOU  que  la  Salemandre  qui  fait  mourir  le  feu  qui  la  €©uche,  ôc  propre 
pour  refroidir  les  baings  de  Néron, 

atate  volentem^    , 

IntAB^mtotAno^e lÀCcrepnir,    . 
Tout  contraire  à  la  fortune  Hannie,laquelle  ell:  froide  de  iour<Sc  bouillon'» 
teianuid, 

heit'jlrmior  Annis^ 

Exjlicco  c^  U?ieri  fumfociMd  viro. 
Epiphanius  cfcrir qu'il  f'efleua  en  A rabie  vne  certaine herefie  de^  Valefiens 
publiée  parvn  Arabe  nommé  Valcfien-,  quifutrurnommeerhcrefiedes 
Eunuques,pource  qu'ils  fe  faifoient  tous  chafl:rer:0  que  volontiers  ce  pau- 
C  uremiferable  embrafleroircefte  herefie  &  fouhaitteroit  que  tout  le  mon- 
de fufi: frappé  de  cefte  fureur,  &  voulufl;  eftrc  Eunuque,  pour  n'eftre  con- 
traint de  venir  en  cefte  audience,  receuoir  la  peine  de  fa  fraude  !  Peut-eftrc 
qu'en  lifantrEfcriturefainûe  il  aveu  que  l'eftat  de  mariage  eftoit  appelle 
repos ,  de  que  de  là  il  T'eft  perfuadé  qu'il  ne  falloir  point  labourer  au  champ 
de  mariage.  Mais  s'il  pcnfe  cela' il  eft  grandement  trompé,  carie  mariage 
eft  appelle  repos,  pource  que  comme  dit  Abnezcra,  la  femme  n'a  point  de 
repos  qu  elle  ne  foit mariée,  &  qu'elle  ne  foitfaiûemaiflrcired'vne  mai-, 
fon,  &  qu'elle  ne  iouylFe  en  repos  &  à  (on:i\(t  des  labeurs  de  iour  (Se  de 
nui<5t  de  fon  mary.  Puis^donc  qu'ainfi  eft,  fe  peut-il  faire  que  l'on  puilîe 
douter  que  Poignant  ne  foit  vn  trompeur? 

llU  dolos  diràmmte  nef^i  m  Pecïor'e  verfcf, 
Qinl  ne  foir  toutcompofé  de  fraude  Se  de  mcnfonges,&  qu'il  n'ait  prepa-^ 
ré  les  vices  qu'il  auoit  de  nature  par  vne  eftude  &  artifice  de  malice  ,  &  que 
toutes  les  rapines  5e  tromperies  ne  fe  foiènt  efcoulees  en  luy  comme  en  vn 
goulft?S'eftonnera-an  fi  ceftefemme  filafchemêt&m.efchamment  trom- 
pec,en:^efche  ceftimpuiffant  afïronteurfi  courageufcmer^tde  faire  cef^- 
ilon  &  abandonnemenr  de  biens? 

Erepmmqtic  dolo  reMi  fihi^oÇcAt  hoficremi,  ^ 
Teftime  qu'il  eft  tres-raifonnable  queceluyqui  a  efté  finguîicr  à  trom- 
per ccftcpauurefemme  foit-auiourd huy  leprincipal  àporter lapeine  que 
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mcrite  ccfte  fraude  &  tromperie.  Poignant  a  mcfchamment  affronte  vne 
fîmple  fille  &  feftluy-mermc  afFronté  :  car  TEfcriture  fainde  nous  tef- 
moigne  que  les  afFronteurs  feront  touiiours^en  maledidion  &  feruitude. 
Car  tout  ainïlque  fi  quelqu'vn  prend  de  fa  main  vn  fcrpend  en  ('efforçant 
de  l^ietter  en  haut,  il  en  eft  premièrement-mordu,  oufi  qu  elqu  vn  tenant 
du  feu  en  fa  main,  il  fefent  incontinent  bruiler  deuant  qu  il  en  puifFe  of- 
fenfer  Ton  cnnemy  :  ainfi  la  fraude  &  lamalice  combat  contre  Tes  propres 
ouurier^j&bleiFe  beaucoup  dauantage  ceux  qui  s'en  (êruent,  que  ceux 
contre  lefquels  elle  eft  employée. Ceft  donc  pour  néant  quePoignanta  fait 
vn  (i  long  difcours  desmiferes4ela  prifon,  &  f'eft  plaint  de  fon  malFheut: 
^  car  fil  fe  conlldere  luy-melme  diligemment,  il  trouuera  que  toutes  les 
cruautez  de  toutes  les  prifons  font  de  beaucoup  inférieures  à  fa  fraude. 
Timocratesauoitfai(^  vne  loyà  Athènes,  que  fi  quelqu'vn  eftoit  con- 
damné pour  debtes  à" tenir  prifon,il  luy  fuftloifible  d'en  fortir,en pro- 
mettant payer  de  bonne  ^ojy  &  donnant  trois  cautions i>onn es  &  folui- 
hles:  ques'il  ne  pâyoit,oubienfesGautions,ilfun:derechefmisenprifon 
&  que  les  biens  de  fes  cautions  fulFent  mis  en  criées.  Et  toutesfois  le 
grand  Orateur  Demofthene  fe  banda  fagement  contre  ccfte  loy,  com- 
^  bien  qu'elle  n'abolift  pas  entièrement  la  prifon  des  débiteurs,  &  ne  fifl: 
que  la  relafcher,  &:  bien  que  la conftitution  des  pleiges  femblaft  auoir  vne 
.  do uceur^vne  alFeurance  biengrande: toutesfois  il  monftra  par  vn  difcours 
très  éloquent  qu'il  en  alloit  bien  autrement,  &  que  cefte  loy  retranchoit 
;  les  cho fes  iugees,  renuerfoitîauthoritc  des  luges ,  abolilToit  les  amendes, 
bref  qu'elle  troubloit  ^  effaçoit  toute  la  cbofe  publique.  Qu^eftimez- 
^.vous  donc  qu'il  en  puifTeaduenir,  fi  après  auoir  voile  mefchamment  tout 
le  bien  decefte  panure  femme.  Poignant  trouuc  moyen  de  {brtir  de  pri- 
fon par  vne  feule  ceflion  de  biens  qui  ne  font  point,  &  fans  auoir  donné 
fideiuircurs  ny  cautions  quclconqucsfNe  fera  il  pas  ce  que  ce  grand  Soleil 
delà  Grèce  difoit  de  Tymocrates,  de  monftrer  le  chemin  d'euader  aux  af- 
fronteurs  &  charlatans  qui  ont  tendu  àcs  pièges  aux  biens  &  moyens  des 
femmesj  de  leur  donner  vne  efperance  d'impunité  ,  &  de  ietter  le  defir 
d'entreprendre  lamefmcchofe  àceux  qui  viendront  après  lu»y?  Ainfi  par 
fon  mauuais  exemple  il  entretiendra  cous  les  mefchans  de  tous  les  fier 
des,  &  les  maintiendra (ains  &  faunes, en  forte  qu'ils  fe  mocqueront 
de  tousleshommes  après  les  auoir  ruinez.  Et  parce  moyen  laliaifondcs 
nopces,  les  délices  du  genre  humain,  l'honneur  des  nations,  &  le  remè- 
de delâfoiblelFe  humaine  ne  fera  plus  pra^biquee  comme  elle  a  efié  au- 
tresfois  pour  engin  de  l'immortalité,  mais  pour  vne  pièce  de  batterie  de 
fraude,  à  fin  de  ruiner  &  faire  perdre  le  dotdes^lles  de  maifon.  L'autre 
Prince  de  l'éloquence  appelloit  élégamment  la  ruyne  &  la  cheute  des 
fondemcns  d'vn  eftac,  quand  les  debtes  font  rcmifes  auxdcbitems,  & 
que  l'on  faidl  de  nouueaux  efcrirsen  leur  libération  &  defcharge.  Et  la  co- 
lonne de  fageiFc  appelle  les  nouueaux  efcrits  des  Bénéfices,  la  chofe  la  plus 
pernicienfe  qui  fc  puifFe  imaginer  :  que  fait-on  autre  chofe  en  la  ccfllîon  de 
tiens^ne  fait-on  pas  de  nouueaux  efcrits  de  bénéfices^  effaçantÔc  aboliflant 
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Icsprcmiersr'C'eftpourquoyleshiftoires  noustefmoignent  que  les  prin- 
cipaux &  les  plus  illuftres  qui  n'eftoicnt  pas  foluables  ,  comme  Cornelie, 
Scipion  r A fiari que  furent  emprifonncz  à  Rome  par  le  commandemcnc 
desConfuls,lors  que  les  loix&les  iugemcns  eftoienr  en  leur  Iplendeur.îl  eil 
donc  raifonnablejMeflieurs,  que  vous  aydicz,  non  pas  à  ceux  qui  (bnr  bien 
inftruits  à  deceuoir,  mais  à  vos  panures  citoyensqui  font  iniurieufcmenc 
trai6tez:Etquoyfaifant  vous  ordonnerez  le  bien  de  vouimcfmesjaufqucls 
lesmefmesimpofturcspcndenrdeirusla  teftc  ,  &  oftercz  à  tous  les  mcA 
chansaffi:onteurs<3<:  charlatans  tous  les  pièges  &  filets  de  cauiilatian  & 

tromperie. 

Poignant  grandement  offènféde  ces  mots  de  fraude  ^  d'impofturcfè 
fçruitdc  ces  vers  d'Eurip.en  la  Tragœdod  Oreftes: 

9 

lacefilens  tu>o  mtfelid  in  leSlulo^ 

Nthd  Vides  verè  vt  videns  cerner e^ 

L'on  ne  peut  dit-il,remarquervne  feule  trace  de  fraude ny  de  tromperie 
cnnosconuentionsdemariage,fînonpeut=eftrcdc  celle  là  qui  faittrom- 
pcr  vne  perfonne,eftimantplus  de  bien  de  foy  qu'il  n'y  en  a, 

I  lie  ^  Arum  cahÙ  feBoris  egit  op  hs, 

g  Mais  il  n'y  eut  iamais  homme  qui  fiift  fage  à  toutes  les  heures  duiour.  Se 
*  les  plus  aduifez  font  tous  les  tours  trompez  en  leurs  opinions.  Cefta^e 
dupauure  Poignant  n'eften  effeét  quVn  défaut  d'vnc  prudence  impar- 
faire; &;  non  pas  vn  crime  qui  vienne  d'vne  malice  obftmee ,  &  (era  bien 
feant  à  tout  homme  d'en  rendre  comme  quelque  pudeur  reucrentiellc  à  la 
pauure  nature  morcelle  &  fubjcde  aux  paillons  de ccftc  vie.  Femme,  vo- 
ftremary ne vousapastendudesru(cs&des  pièges,  ôcncvousapas  mis 
desembufchcs  ,  c'eft  luy-mefme  qui  s'eftforgé  Ion  mal  &  qui  a  foufflc 
dans  le  nid  des  fourmis  comme  l'on  di6t.  C'eft  luyqudeft  le  miferablc 
Penthee  fâge  par  fon  mal-heur  ,  le  pauure  homme  apprend  à  viure  à  fon 
domniage:c'eft  Touiirier^aflis  dans  le  cep  qu'il  a  faiâ  de  fa  propre  main; 

9K  helas  que  c'eft  vne  chofedangereufe  de  fe  tromper  foy  melme  ?  Car  (i  rc- 
cognoiftant  bien  (a  froideur  &foiblefre  il  euft  eu  quelque  deifein  de  vous 
rromper,fe  fuft-il  précipite'  en  vn  Ci  grand  danger  de  fa  réputation  ,  euft-il 
appreftc  vn  tel  fubiedlde  rire  àtousfescitoyens,fefuft- il  jette  de  luy-mef- 
me aux  foufris  &  à  la  mocquerie  de  tout  le  monde ,  le  fuft-il  expofé  comme 
vn  ioiiet  aux  enfans  mefmcs  courans  parmy  lesruès?Bref  euft-il  vou- 
lu pa(ïcr  le  refte  de  fa  vie  aucc  ignominie  &  def-honneur  ?  femme  ne 
croyez  pas  cela: 

P/g»4  mirPM  miferonon  meliore  vir§, 
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Cefti  âueugîement&rin>prud^nce(iele  confefTc)  qui  a  conduit  ce  pair-  ^, 
ure  homme  à  clos  yeux>  comme  rondid^de  faire  vnechofe  dont  s'enfuit 
vn  repenrir-.ilneftimoitpas  eftre  deftitué  de  la  faculté  commune,  &:donc 
la  nature  enrichir  tous  les  autres,  iln'apeu  vcoir  de  l'efprit  les  forces  de 
fon  efprit  mefmeSjil  a  failly par  vne fnuplicitc  de  cœtu-,&  n'a fceu acquérir 
quVne  prudence  miferable  que  l'on  apprend  par  les  dommages  &  mal- 
heurs. Le  pagre  eft  vne  forte  de  cancre  ,  qui  fe  fentant  tous  les  ansdef- 
poiiillé  de  fon  teft,defesaiguilions,&  de  fon  armeare  ordinaire  ,  fe  tient 
renfermé  dansf^n-cackot  durant  le  Printemps,  iufquesàxc  qu'il  luy  loit 
reuenu  vne  autre  ôc  nouuelle  couuerture  ,  &  n'ofepasdeuant  attaquer 
:auan4  poiirôh  j-p^^wc  crainde  qu'il  a  de  fa  folbleife  ,  ainfi  deuoir  faire 

Poignant,-  ...  B^^ 

"•^—verfare  dm  qmd  ferre  rectdfenty 

Qmd  vÀeAnt  hipmem 
Se  prifer  (by-mcfmejfc  charger  félon  fa  portee,&:  fe  dôner  le  fardeau  com* 
njel  on  dit  félon  le  chamcau.Mais  combien  aduient-il  de  fois  que  les  plus 
fàgcs* nont  au  oonttmrëiôc  (uiuen  t  l'erreur  au  lieu  du  confeil,  Ùltis  auoir  fait 
l'efpreuue  de  leurs  forces?  Vrayment^e  pauurc  homme  a  dequoy  excufer 
fon  imprud-nGCjC'eft  l'ignorance  dVne  chofe  aueugle  &  enueloppce  d^  te^ 
nebrcs  efpailfeSjC'efl:  queiamais le  bon  entendement  ne  vient  àperfonnc 
deuantlemauuais.  Ilfautpardonner  àla(impHcité,pourcequelanarureâ 
beaucoup  de  nouneautcz^Sc  que  la  difficulté  de  Ces  caufes  ne  nous  doitim- 
piiceraucune.faute.  q 

Et  qui  s'eftonneraH  nous  ignorons  quelques  fcintilles  «Se  tiammefches, 
puifque  le  grand  ouurier  mefmes  de  l'vniuers  nous  cft  caché?  La  mère  na- 
ture ne.nous  hure  pas  tout  àlâ  foisfcs  myfteres,  nous  nous  y  trouuôs  tous 
iesiours  nouiceSjnous  nous  tenons  à  j'entree  defon  Temple ,  Ces  merueil- 
iesne  fojntpas  defcouuerts indifFeremmentà  toutle  raonde,ils fontcachez 
&  renfermez  en  vne  intérieure  Sacriftie.  L'entière  cognoiiranee  des  cau- 
fes naturelles  nous  défaut  ,&  de  toutes  choies  les  biens  lontinccrtains,cô^ 
medesnopces  principalemétjde-nianrerequecc  n*eO:pas(ans  caufe  que  les 
Hébreux difoient  en  commun  proucrbe  que  les  efpoufez  montent  au  Ii(5t, 
mais  qu'ils  ne  fçauent  pas  ce  qui  ieuraduiendra.îlfautdonc  condamner  ce 
pauure  homme  d'imprudence,&  non  pas  de  tromperie,car  d'argumens  de 
dolilne  s'en  peutîrouuer  en  luy.  Lés  loix  veulent  que  Ton  prouuele  dol 
parindices  maniSeftes^que  l'on  ne  vague  point  quand  on  articulera  le  dol^ 
&  ne  lalkguer  qu'en  vne  grande  &  manifefte  tromperie  qui  dcftruife  la  ■■ 
bonne,  foy^^laquelle  il  faut  pluftofl:  prefumer  aux  hommes ,  (Scrprincipale-i- 
ment  en  chofe  quia  efté  faite  dèuant  toutle  mondcj&en  vne  perfonne  qui 
faitvn  a6te  conuenable  à  Nature,laquelle  cft  mieux  coniîderee  que  l'acci- 
dcnt,pource  qu'en  cas  de  doute  Ton  confiderepluftoft  la  caufe  naturelle^ 
que  la  contingente  &:  fortuite* 

Ëtqni  eutdoncquesreuoqué  endoutclaforccde  (a  nature  j  puifqùe  la 
faculté  d'cngendjfer  fon  femblable  eft  donnée  aux  animaux  ?  Car  le  plus 
fçauant  de-  tous  les  Philofophçs  efcrit  qucla  pulifance  nouriicia:e.  a  trois . 
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cffeAs,  iVn  de  nourrir,!  autre  de  croiftre  ,  &  le  troifîefme  d'engendrer ,  le 
^  dernier  defquelsfemble  quafi  tenir  la  fin  des  autres, Car  la  Nature  n'a 
point  de  fi  très-grand  defir  que  de  femer  vne  autre  chofe  telle  qu  elle  a  efté, 
&:de  fe  patronner  en  ce  faifant  àHmage  ôc  femblance  de  lim  mortalité ,  à 
fin  que  ranimai  qui  eftdeftiné  à  la  corruption  ôc  qui  ne  peut  perfeuerer 
en  mçrme  eftat^puilfe aucunement  fecourir  facondicion  infirme  ,  &  s'af- 
franchir de  la  mortalité.  LâloyditqueTonprefumeledol  quant  on  faiâ: 
quelque  chofe  contre  la  nature  de  l'adej  que  peut-on  dire  de  femblable  dt 
Poignant?Ccluy  a-il  fait  quelque  chofe  contre  la  nature  de  l'acfbe,  qui  a 
contraûé  mariage  félon  le  droidt  ôc  les  loix,  qui  a  vfé  du  droidt  commun  à 
tousles  hommes,qui  eftantmunydcsparticsfaites  pour  engendrer  a  ef- 
poufé  vne  femme  en  intention  d*en  auotr  des  enfans^cSc  quis'eftimantpro*' 
j  prepourengcndrerjdefiroitdelaifTer  vn  fuccefieurpourferuirlarepublû 
que?Celuy  qui  prétend  qu'il  yaeudolje  doit  iuftificr  :  Où  font  donc  les 
preuu  es  de  ce  dol.'^A-il  celé  la  moindre  chofe  du  monde  par  maliceî-^ -il  dé- 
nié la  dcb  te?  A-il  aliéné  quelque  chofe  pour  tromper  autruy?Mais  il  n'a  pas, 
cedit-on,dcfcouuertlevicetenanf  à  ces  entrailles  ,  ilateufon  froid /il  à> 
vendu  vn  homme  qui  n'eftoit  pas  entier-,  Jareftitution  en  eft  fai(fî:e.  Com- 
me à  dire  qu'on  ne  puilTe  pas  bien  contraindre  vn  vendeur  de  reprendre 
fa  marchandifes'iln'eften  dol  ,  Ôc  que  l'on  ne  face  pas  bien  calfer  vne 
venditionfansqu'il  y  aitdudoloudelafraude..  Mais  on  aiugéla  fepara* 
tion  auec  cognoifiancede  caufej&l'eucnementamonftréque  le  panure 
Poignant  eft  bien  froid  aux  vallces^combien  qu'il  neportepasla  neige  fur 
le  mont: 

— careatjuccej^ihpif  epto^^ 
Qu'tfqii>is  ah  euentufmfld  notmda jj^taî". 
Il  ne  faut  pas  iuger  les  confeils  par  les  euenemens^au  fait  qui  s'offre  on  n'a 
rien  faiâ;  en  intention  Ôc  volonté  de  tromper  ,  le  (cul  euenement  s'eft 
trouué  dommageable:  Car  Poignant  ne  pouuoitauoir  mauuaife  opinion 
de  fes  forces  communes  à  tout  le  genre  humain  ,  il  fçauoit  bien  qu'il  ne 

pouuoit  viurc  faHS  chaleuncar  toute  viande  fe  deuant  digerer,&  la  chaleur 
taifantladigeftionjàbondroi^teftimoit-il  auoir  de  la  chaleur.  Or  laloy 
veut  que  la  fraude  contienne  deux  chofes,le  confeil  ôc  refFed,  ôc  que  celuy 
qui  ne  fçauoit  pas  vne  chofejne  pouuoit  lêmbler  i'auoir  faite  par  dol,  Ôc  a- 
uoir  aucunement  forfait:&  quand  il  eft  queftion  de  iuger  la  fraude  ,  qu'il 
faut  fur  toutconfidererraffe61:ion6<:  la  volonté  quelque  chofe  qui  puiiïe 
furucnir.  Si  Poignant  s'eftoitchaftré  luy-mefme,  ou  par  le  fer,  ou  par  les 
herbes,pour  faire  defpiter  fa  femme,peut-eftre  qu'il  fembleroit  I'auoir  fait 
par  fraude  ou  par  malice. Mais  luy  quineiçauoit  que  c'eftoit  que  de  Venus 
ny  des  femmes,&:  qui  n'auoit  pas  encores  recogneu  en  luy  ccfte  langueur, 
il  n'eftimoit  pas  que  le  froid  qui  eft  en  luy  fuft  vne  priuation  de  nâture,mais 
pluftoft  vne  tempérance  naturelle,c'eft  pourquoy  ce  feroit  vne  chofe  fort 
abfur  de  d'imputer  à  ceft  homme  ignorant,  le  dol  &  fraude  qui  font  rou- 
fîours  accompagnez  de  certai  ne  fcience,&  de  là  s'enfuit  que  ce  n'eft  pas  luy 
^ui  a  failly  mais  que  c'eftfon  engin. 
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L'AdUocardeîafemmeadkqu'ilneft  pasloifiblcà  pcrfonnc  é^ignorct   ^ 

ce  qui  le  touche,  &  que  1  ignorance  de  ce  qui  nous  concerne  doit  cftre 

attribuée  non  feulement  à  faute:mais  auffiàmaliccMaisquel  malade  fon- 

geaiamaisvnereliierie  fi  prodigieufe  ?  Au  contraire  ,  les  loix  nous  di- 

lent  que  les  hommes  ont  tant  de  vanité  qu'ils  ont  vncopmion  bien  plus 

grande  de  leurs  facultez  &  puilTances  quelles  ne  font ,  Ôc  que  mçfmes 

vne:pei?ronncpeut  en  [on  propre  faiâ:  manquer  d^  la  mémoire  ,  efti- 

mant  auoir  promis  quelque  chofc  à  IVn  ou  à  l'autre  ,  ce  qu'il  n'a  faid. 

Combien  doncqucs  dauantage  doit  feruir. à  Poignant   pour   excufe  , 

i'obfcurité  de  fa  nature  enueloppee  ,  comme  de   quelques  voiles  &: 

CQuuertures  f  L'Oracle  d*Apo!lon  aduifoit  vn  chacun  de  fe  cognoiftre 

foy  meCme  j  non  feulement  pour  rabailTer  noftre  arrogance  ,  maisaulîî  ^ 

pour  recognoiftre  ce  que  nous  auons  &de  bien  &de  mal  ,  ôc  parce 

moyen  monftroit  aiîez  la  difficulté  qu'il  y  a  de(é  fçauoir  cognoiftre.  Car 

l!e{prir  de  l'homme  tout  aiuilque  l'œil  qui  ne  fe  voit  point ,  apperçoit  bien 

l^s  autres  chofes^iSc  commence  lors  à  iuger  de  foy-mefme  quant  la  partie 

de  laquelle  iliugedeuienrmaladëimais  aux  affaires  d'autruy  il  trauerfcfub- 

^leraentjvoyageantaufurplusv,  &  vagant  comme  vn  eftrangerencc  qui 

le  concerne  ,  il  fefouuient  fort  bien  des  imperfcdions  d'autruy,  mais 

quand  aux  fîennes  il  les  oublie.  Pauures  miferables  que  nous  fommes.' 

Nous  ne  voulons  ou  ne  pouuons  appcrceuoir  nos  vices,  tant  la  nature 

npus  a  collé  l'amour  &la  charité  denous-mefraes,  de  laquelle  enchaifncz 

&  ramollis,  nous  contredifonsd'vneaffcdion  corrompue  à  nos  (aindes  ,  q 

intentions  ôc  àcelles  de  nos  plus  grands  amis  :  d'où  vient  que  nous  fai- 

ibns  la fourde  oreille  àceux  qui  nous  aduertiifent  de  la  honte  des  noftres, 

îant  la  nature  des  hommes  eft  douce  flâterefTe  de  foy-mcfme.  Le  Soleil  (S«: 

laLune,&laiTier,  les  arbres  5c  les  herbes  ,  iufqu'aux  lanternes  fenrenr 

feicnlatempefte  :  lefeul  homme  ne  peut  preuoir  fesmaux.  Les  cerfs  en 

prenant  du  dicèarae  s'arrachent  les  traidtsdu  C0rps,&  picquez  deTaraigne 

venimeufe  fe  guarilTent  en  mangeant  des  cancres.  Le  laifart  frappé  du  ier- 

pentrecouure  fa  fan  té  par  le  moyen  de  certaine  herbe  ,  bref  il  n'y  a 

créature  animée  fur  la  terre  qui  ne  recognoilïe  fes  remèdes  ,  il  n'y  a 

que  l'homme  qui  ne  cognoift  point  la  mcdtcine  de  fon  corps  ny  de 

fon  efprit,  il  porte  le  ma)  pour  le  bien,  ôcs'en  cour-t  de  route  affedion 

à  fa  ruine  tout  ainlî  qu'àfon  falut,entout  ôc  par  tout  femblable  à  la  matie- 

le-desPhyiîciensquifemble  tenir  toutes  chofes,cGmbien  qu'elle  ne  tienne 

îien,ou  bien  au  .vieil  i£fope  lequel  entendant  le  langage  des  bcftesn'en- 

tcndoitpasie  fien.Ceftpourquoy  lesfagesdifent,que  deuant  toutes  cho- 

fe^ilfefautfonderfoy-mefme  5  car  ordinairement  noftre  pouuoir  nous 

femble  plus  grand  qu'il  n'eft  en  vérité; Lvn  s'en  fait  tropàcroive  ,  fe  fiant 

plusqu'ilne  doit  en  fon  bien  dire,  Tautre  charge  plusf-»n  bien  quil  ne  le 

peur  porter,  l'autrefetuc  entreprenant  vn  trauail  où  la  foiblciîe  de  fon 

corps  ne  fçau  toit  plus  fournir, &:  de  ces  derniers  on  ne  doute  point  que  ce 

Poignant  nefoit.  Et  de  là  fon  Aduocat  inferoit  que  fignorance  de  fa 

ftpidear  ^fp.iyeirençpGuuoiteftre  marque  ny  arguiiient  de  doL  Et 
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A  adiouftoitqueroutainfique  c'eftvne  chofc  tres-difficilc  dauoir  quelque 
cocnollfance  de  Tame  &  de  Tes  facultez,  comme  eft  cefte-cy  d'engendrer: 
aulli  qu  elle  doit  eftre  entièrement  recherchée  de  fes  adions  &  de  fes 
Œuures.  Car  les  facultez  naturelles  ne  font  pas  acquifes  de  nous,  mais 
font  nées  naturellement  auec  nous,  &  faut  que  nous  tirions  toute  leur 
force  &  vertu  de  l'ade  qu'elles  deuancent,  c'eft  pourquoyceft  adleeft  la 
fin  &  la  cognoilTance  de  la  puifTance  naturelle.  De  là  vient  que  Ton  co- 
gnoift  bien  plusaifément  rad:c  que  la  faculté,  &  que  la  faculté  ne  fe  co- 
gnoift  que  par  l'ade.  Pour  exemple,  quand  vne  quantité  eft  aduelle- 
ment  diuifecjles  Mathématiciens  trouuent  &  comprennent  aifémenr 
les  figures  Géométriques  ,  lelquelles  eftoient  comme  cachées,  &:  ne  fe 

g  prefentoient  pas  d'elles-mefmes,  lors  quelles  nefubfiftoient  que  par  la 
force  de  l'imagination,  &  non  fanscaufe:  Car  l'intelligence  <îk:lacognoif- 
fancedel'efprit  eft  vne  efpece  d*a6le  ,&  partant  il  faut  que  ce  qui  Te  co- 
gnoiftfoit  aâ:uellement&  par  efFed:,&:  que  la  force  &  la  faculté  foit  ti- 
rée en  action  ,  d'où  vient  que  le  vray  &  le  faux  fecognoilFent  mieux  par 
efFeét (que par  la  puilFance  feulement, attendu  qu'ils  confiftenten  com- 
pofition  Ôc  diuifion  de  fentendement,  qui  four  certains  ades  d'iceluy. 
Comme  donc  vnechofe  (e  comporte  à  fou  a6i:e,ainfi  fait-elle  à  la  co- 
gnoilIance,carra6leeftleprmcipede  lacognoilfance.  Et  tout  ainfi  que 
ce  qui  n'cft  que  par  puilîance,  comme  tel ,  approche  de  la  nature  à^ct  qui 
n'eft  point, &  pour  ce  ne  peut  aucunement  tomber  en  cognoilfancer 

^  Ainfi  ce  qui  eft  aduellement,en  tant  que  tel  ,donneà  l'efpiit  la  fplen- 
deur&:  la  lumière  de  fcience.  Et  par  ceft  argument  tiré  du  plus  fecret  de 
la  Sagetfe, Poignant vouloit  inférer, que  n'ayant poinrcogneu  les  fem- 
mes iufquesau  iour  defesnopces,  &  n'ayantpointeiTayécequ'ilauoitde 

■  forcesauec  autre  que  la  partie  aduerfe ,  il  ne  pouuoit  iufques  à  ce  iour  là 
cognoiftre  fa  foibleire.  Car,  qui  euft  peu  dcuiner  finon  par  l'acftion  de 
par  l'expérience,  que  cefte  vertu  d*engendrereuft  efté  corrompue  com- 
me vn  bafton  naturellement  tortu  ?  Or  que  Ton  dcuft  prefumer  qu'il 
auoit  apporté  Ton  pucellageàfa  femmeilleiuftifioit,  àcct  que  nous  au- 
tres Chreftiens  tenons  pour  tout  certain  ,  que  toute  accointance  de  fem- 
me ,  hors  le  mariage  ,  eft  contre  la  loy  de  Dieu,  d  où  f'cnfuit  quil  n'eft  pas 

1^  loifibiedefoupçonnervne  perfonne  de  cefte  fournication  &  paillardife. 
Et  d'ailleurs  difoit, que  c'eftoit  vne  chofc  inutile  de  f'enquerir  plus  lon- 
guement, fil  auoir  fondé  fesforces  deuantque  d'eftre  marié, attendu  que 
mefmesauiourd'huy  Ton  void qu'il  eft  du  tout  incapable  de  fe  prefentcr 
en  la  lice  d'amour.  Au  demeurant,  qu'il n'eftoit pas  raifonnable d'attri- 
buer cefte  iîenneabftmence  &conftanre  pudicité  à  vne  froideur  &  im- 
puilTance  naturelle,  pour  fe  trouuer  atlèz  de  telles  gens,  qui  muniftentdc 
toutes  parts  la  place  en  laquelle  ils  tiennent  renfermé  le  threfor  de  cha- 
ftete,depeur  que  l'efprit  de  fornication  ne  rompe  toute  la  muraille  en 
paifant  parla  cauerne  cachée  de  laconcupifcence:  gens  qui  gardent  eux 
fleurs  âmes  foigneufement,  &  qui  fe  referucnt  purs  &:entiersà  vne  fi 
fainélcfocietéqueiemariage^encdâfortdillèmblables  aux  habitans  de 
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Hcliopolis, qui  fimpofoient  comme  vne  neceffitc  de  fornication  deuant  ^ 
leur  mariage ,  &  bailloicnt  leurs  filles  à  defpuceler  deuant  que  les  faire 
coucher  au  lid  de  leurs  maris.  Et  quoy?  nos  filles  font-elles  miracles 
quand  elles  apportent  leurs  pucelages  à  leurs  maris?  Ce  qui  eft  le  deuoir 
^  la  couftume  ordinaires  des  femmes,  fera  ce  vn  prodige  en  la  perfonne 
■  des^  hommes, de  venir  au  mariage  fans  aucune  pollution  depaillardife? 
Combien void-on de  pcrfonnes  de  rvn&  raurrefexe,  ayant pafTé le  foi- 
xantiefme  &foixan te  &  dixiefme  de  leur  aagc,lefquels  nourris  dés  l'enfan- 
,ce  en  la  difcipline  Chrétienne,  ont  gardé  non  feulement  vne  virginité 
dequelques  annees,maisdetourc  leur  vie,  f'abftenans  de  tous  embraffc- 
mens  &delicateires  delà  chair?  Qui  ont  entrepris  vne  vie  Angélique,  ex- 
cellensen  blancheur  de  chafteté,&  en  ardeur  de  charité,  refplendiiTans  en 
vne  belle  intégrité  de  mœurs  en  l'honneur  de  leurs  corps,  &  en  pureté  de    B 
ileur  fang:  à  qui  les  nopces  de  la  terre  ne  font  que  peu  de  chofe,quimefpri- 
fent  les  mignardifcs  decefte  baffe  vie ,  Se  ont  foulé  aux  pieds  ce  fiecle  mifc- 
rablc  ?  Qui  font  efleuez  à  vne  dignité  trop -grande  pour  fe  meiler  de  la 
Republique  des  hommes,  de  qui  eftans  citoyens.&habitans  du  monde, 
font  guindez  par  fur  toutes  les  chofes  qui  tombent  en  nos  iens5&  fcn 
:font  allez  dés  ceftevie  au  monde  intelligible,  où  ils  ont  transféré  leur  do- 
micile, &  fc  font  faits  enregiftrer  en  la  citédes  Idées  incorruptibles  ,imi- 
tans  par  ce  premier  moyen  cefte  diuine  Se  bien-heureufe.  elîènce  ?  Bref, 
qui  après  auoir  fermé  Se  eitouffcics  fentimens  du  corps  f  efleuent  par  def* 
iùs  toute  chair,  Se  fe  refferrent  en  eux  mefmes  :&  viuans  encores  fur  la    g 
îterre,  abandonnent  la  terre.  Se  font  placez  de  Tefprit  dans  les  Cicux,  où  ils    " 
jfbnt  heureufement  enyurez  des  délices  infinies  delà  Religion  Se  delà 
Charité  ?  AinfiTertullian  efcrit,que  de  fon  temps  il  y  auoit  des  hommes 
.d'vne  virginité  voiiee,  &dVne  vieillelTe  pucelle,  que  l'on  appclloit  Ç^p- 
Tivfom'  Etbien  quefaind:Athanafeaitefcrit,  que  c'eft  vtî  grand  miracle 
d'induire  vne  fille  de  demeurer  pucelle ,  Se  faire  qu*eftant  leune  elle  viue 
en  continence  ,  toutesfois  il  f  eft  trouué  beaucoup  de  tels  miracles.  Car 
jrious  lifonsdansfaind  Hierofme,  queDemetriaslVne  des  plusnobles& 
plus  riches  Dames  Romaines,  eftantdes-ja  engagée  àfon  fiancé, changea 
quant  Se  quant  fon  habit  Se  fa  vie.  Se  f'alla  rendre  Rehgieufe:  Se  dans 
Euagrius,  qu*en  la  feule  ville  de  Thcbes  il  fe  trouua  dix  mille  Religieux ,  Sc    ^ 
vingt  mille  Vierges  Se  Rehgieufes:  Et  ce  qui  iurpaflc  toute  créance  hu-' 
maine,  les  quatre  Roines  mefmes  filles  de  TEmpereur  Archadius,  Pul- 
cheric,Flacille,  Arcadie ,  Se  Marine,toutes  d'vn  vœu  lemblable,  menèrent 
vne  vie  Angélique ,  Se  confacrerent  leur  virginité  à  Dieu  ;  de  forte  que 
Von  voyoii  ces  Rehgieufes  en  la  Cour  de  l'Empereur, comme  dans  vn 
Monaftere:  Se  Pulcherie  Augulte  la  première  de  fes  (œurs  en  prudence 
&faind:eté, leur  feruir  comme  d'Abeuè  en  ccùc  façon  admirable  de  vi- 
uxe.    Qujsft  il  befoin  de  mettre  en  auant  cefte  noble  vierge  Thecla,  la- 
quelle eflant  ja  fiancée  quitta  fon  Accordé,  pour  Fembraferde  famour 
^Vne  virginité  Chreftienne?Qifeft.il  befoin  de  parler  delà  Martyre  Eu- 
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•^genia,  laquelle  eftant  fiancée  auConful  Aquilius,&nc  voulant  appro- 
cher du  mariage,  fut  longuement  cachée  entre  les  Religieux,  deiFoubs 
rhabic  d'vn  homme?  Mais  Taiiranc  à  part  ceux  qui  ne  furent  iamais  ma- 
riez, &  qui  n*ont  peu  eftre  lurmontcz  de  la  concupifcence,les  mariez  raef- 
mes  ne  font-ils  pas  le  plus  fouuent  demeurez  enfemble  en  gardant  neant- 
moinsvne  virginité  inuiolable?  Grégoire  de  Tours  tefmoigne,  quedeuîd*^ 
mariez  demeuirans  en  Auuergne  ,  &  dormansenmefmelid,  gardèrent 
neantmois  vne  virdnirc  perpétuelle.  Et  Cedrenus ,  que  Pulcherie  Au- 
gufte  fut  femme  de  l'Empereur  Marcian,&  neantmoins  qu'elle  demeura 
toujours  vierge  ,  &  n'eut  ianfsis  fa  compagnie  :  tout  ain/i  que  Theodoret 
efcrit  que  Pelagiusperfuadaà  %  femme  qu'il  auoit  erpoufèe,  fort  ieunc 
homme,  &  dés  lepremier  iour  de  fon  mariage ,  de  palTer  leur  vie  en  virgi- 
nité, fans  fe  toucher  l'vn  l'autre.  Et  pour  apporter  d'autres  exemples  que 

des  Chrefl:iens,lesReligieufesVcftalesn'ert:oient-elles  pas  tenue  de  garder 
certain  temps, &:pourfabftenir  &:pour  fe  marier?  Les  hommes  voliez 
à  Dieu,  n'auoienr-ils  pas  commandement  de  fe  contenir  des  femmes,  & 
d'en  efpoufer  en  certains  temps?  Les  Pharidens  ne  gardoient-ils  pas  vir- 
ginité d'vne  grande allegrefïe  iufques  à  certain  nombre  d'années?  Et  le 
vœu  de  continence  perpétuelle  n'eftoit-il  pas  tnvÇ-igç,  mefmes  deuant 
noftrc  Seigneur?  QÔediray-jedesPayens,  &  notamment  des  Allcmans 
qui  ne  commençoient  àfaire  l'amour  que  bien  tard ,  &  pour  ce  en  auoient 
vne  puberté  plus  forte,  &  ne  hafloient  pas  le  mariage  de  leurs  ^Wç.si  Corn- 

*^' bien  de  gens  voyons-nous  aux  Hiiloires,  ignorer  Tvfage  des  femmes  de- 
uant  leur  mariage, 

Qm,  non  c on cnùitti indulgent ,  7iec  ccrtordfegnes 
In  yeneremfolwAnt ,  necfœtm  nixihpis  edimt? 
Combien,  en  voyons-nous  chez  lefquels  il  n'entra  iamais  de  fem- 
me de  ioye,  non  plus  que  chez  Gracehus,  &  qui,  comme-  le  Porphi- 
rion  mourroient  f'ils  en  auoient  veu  vne?  Ne  liions-nous  pas  que  Belle- 
rophon  mefprifales  amours  de  toutes  autres  femmes^tant  qu'il  cuft  clpou- 
féla  belle  &chafte  Philonoe?  Et  le  grand  Caton  ,  ce  grand  homme  mou- 
le très  accomply  de  grauité,  n'eû-il  pas  vray  qu'il  ne  fçauoitqu^  c^eftoit 

^^de  coucher  auec  les  femmes,  iufques  aa  iour  de  ks  nopces?  ErL^elms 
cet  aucre  ornement  de  Rome,  neft-il  pas  vray 'quelcsHiftoiresdifent^ 
qu'il  n'eutiamais  que  la  compagnie  d'vnê  femme  tout  le  temps  de  fa  vie? 
Il  n'y  a  que  trop  de  tels  exemples,  &  /ion  les  vouloittous  mettre  en  a- 
uant,  le  iour  nous  faudroit  pluftoft  que  la^  parole.  Donc  ceflre  femme 
n'at-el!e  point  de  honte  de  dire  publiquement, que  la  feule  forblefTe  & 
froideur  impuidàiite  ,  eft  caufe  de  la  continence  que  Poignant  a  gar- 
dée iufques  au  iour  de  Tes  nopces,  veu  que  tant  &  (i  grands  perfonna- 
ges  de  fvn«Sc  de  l'autre  fexe  fe  font  rangezà  cefte  belle  abftinence,non  ' 
feulementiufques  à  leurs  mariages,  mais  atilTi  durant  iceux^,  &  tout  le 
temps  de  leur  vie  honorable  ?  Mais  cefte  femme  mefme  n'at-elle  gar- 
dé fon.  pucellagedeuant  que  d'eftre  mariée,  fm on  pource  qu'elle eftoir  - 
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froide,  &-naimoit  poîntles  hommes  fil  faut  donc  ofter  toute  la  louange 
de  la  pudeur  &  de  la  temperance,lî  tout  le  moyen  de  modérer  la.  concupi(l 
ccnccjconfifte  au  froid&impuiirancc  des  parties  genitales.Commefi  Tim- 
bccillité  de  la  nature  auoit  autrcsfois  chafle  Melanion  en  folitude ,  &  non 
pluftoitle  mefprisdafexefeminim^ou  fi  le  chafte  Hippolyre  Feltoit mis  au 
■^ruicc  de  Diane,  pour  fe  fentir  vn  foiblc  querelleur  en  amour  ,  &  non  pas 
pour  auoir  à  defdain  tout  le  genre  des  femmes  De  tout  celà,Poignant  con- 
ciuoit  qu'il  n'auoit  peu  recognoiftre  fes  forces  qu'en  faifanc:  que  de  faire 
dcuant  Ton  mariage  ilneTauGir  point  voulu,que  (ans  la  froideur  il  pouuoic 
fabftenir  de  l'vfage  des  femmes,  &  partant  qu'il  n'auoit  point  contradc 
par  dolny  fraude  aueccefte  femme,  &  qu'il  ne  deuoit  point  eftre  déboute 
de  la  celîîon  de  biens.  Et  quand  il  fe  fuft  fcnry  vn  peu  plus  froid  &  plus  lent 
au  déduit  de  Venus,  ce  qui  n'eft  point  toutcsfois ,  il  n'euft  pourtant  b 
peu  viure  fans  le  defir  des  femmes,  pour  ce  que  le  plus  fouuent  la  nature  des 
hommes  tendà  ce  qui  luycft  détendu,  &  affede  Texcez  pour  là  honte  de 
lbndefaur:&  d'autant  qu'elle  eftplusimbecille&amoinsdepuifîance  d'a- 
gir, d'autant  elle  defire  plus ardammeiit  de  f'efleuer  gifante,  èc  de  le  rcucii- 
icr  comme  d'vn  profond  fommeil: 

Tum  vero  drdemmjcitan  cr  qujsrere  cdufas^ 
J^ndrifcelerum  tnntoniin<, 

Etc'eftceque  Arii1:oteavouludire,qu'ilyâdcs  cupiditez  efloîgnees  de 
raifon,  &  les  autres  raifonnables,  &  que  le  dcfîr  eft  delà  chofe  abfente ,  <Jc 
que  les  hommes  fouhaiten^le  plus  du  monde,  ce  dont  ils  ont  je  plus  affaire:    g 
Que  la  concupifcence  nous  tend  les  pièges  pour  nous  furprendre,  &quc    " 
Venus  nous  prépare  des  embufches  tous  les  iours,&:  quepour  ce  fubie<^ 
Homère  luy  donne  vn  baudrier  contenant  force  finefles&tromperiestquc 
la  volonté  eft  bien  fouuent  des  chofes  quinc  peuuentarriucr  àperfonne, 
com  me  pour  exemple,  de  1  immortalité,  &  de  celles  que  le  fouhaittant  ne 
fçauroit  accomplir,  comme  quand  quelqu  vn  defire  qu  vn  farceur  cmpor-r 
Ce  le  prix  par  fur  les  autres.  Donc  que  ce  defîr  de  mariage  ne  fe  pouuoit  au- 
•cunemcnt  attribuer  à  dol  &  à  fraude,  mais  à  ignorance  ou  témérité  de  na- 
tiireûl  nous  eft  impofîible  de  le  changer, 
I<!on  noû-rivûjp^nt  mutare  Ulfores 

NecfiB'igonhm  medtts  Udfrilmque  hiùamuê  © 

ScytoniAp^ue  mues  hyfmsft^ùeamm  a>qw)fa, 

Equant  à  ce  que  la  femme  auoit  dit ,  que  Poignant  auoit  diminue  {on 
bien  par  dol  &  par  fraude,  il  dit  que  cela  n'eftoit  pas  feulement  faux  &ca-  ^ 
lomnieux,  mais  auffiauancé  impudemment:  d'autant  que  les  deniers  do- 
taux n  auoient  pouit  efté  baillez  à  fes  créanciers,  mais  partie  employez 
aux  frais  de  mar iage,  &  pa rtie  auflî  en  bagues  &ioyaux,& autres affiquets 
de  femmes,  en  qiioy  l'on  ne  peut  remarquer  apparence  quelconque  de 
dal.  Car  la  loy  ne  cotte  aucun  dolpourpreiudicieraumary  ,queceluy 
dont  il  a  vfc,  pour  faire  que  tout  le  dot  ne  fuft  rendu  à  la  femme,  ou  que 
le  fonds  dotalàl^ybailléoucreiargeni,  tonibaft  enruine.  Que  n'y  l'vn 

tiy  l'autre 
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A  tiy  l'autre  ncfepouuoitdircde  luy  ,  &que  c'cftoit  vne  chofe  tres-f^lfe 
d'auoirdid  ,  qu'il fçauoit  bien  enrcceuant  les  deniers  dotaux,  quiln'e- 
floitpasfoluablcjpour  ce  qu'il  eftimoit  auoir  plus  de  bien  qu'il  n'en  auoit 
fuiuant  la  commune  erreur  des  hommes.  Et  quand  bien  Poignant  feroit 
tenu  de  droiâ:  de  rendre  tout  le  dot,toutesfois  cela  fe  deuroit  entendre  ci- 
uilement  ,  (île débiteur  n'aimoit  mieux  auoir  recours  au  refuge  delà 
ceflîon,qui  n'eftiamais  fermé  aux  miferables  ,  &rend  toutes  les  adions 
&pourfuitcs  inutiles.Car  il  ne  faut  point  adioufter  d'aigreur  ôc  d'acerbité 
aux-ruinesdefquelles  les  pauuresdebteurs  font  accablez:  c'eftalFezde  ne 
leuer  pas  les  hommes  quand  ils  tombent ,  c'eft  inhumanité  de  charger  les 
tombez,  &  de  hafl:er<:eux  qui  fe  précipitent.  Ceft  àfaireà  mefchantes 
genSjd'outrager  les  afflictions  deles  amis,  defquels  les  plus  cruels  démons 

B  auroicntpitiéx'efl  vne  affection  commune  à  l'humaine  nature  de  fetaire 
en  Tes  calamitez,&  fe  condouloir  en  celles  de  l'aurruy.  Mais  celle  mauuai- 
fefemme  furpalTe  tant  le  genre  des  hommes  en  cruautés  calomniejqu'cl' 
Icn'apointeu  de  honte  de  tourner  à  crime  (5*:  à  vitupère  ce  qu'elle  mefmc 
auoit  baptifé  du  nom  d'infortune.  Tu  es  vrayement  vne  femme  cruelle 
taillée  d'vn  rocher,forgce  de  marbre  née  du  tronc  d'vn  chefnej&compo- 
fee  d'vne  humeur  Thracienne  ôc  barbare  :  Tu  veux  repaiftre  ta  veue  delà 
captiuité  miferable,&  de  la  feruitude  indigne  de  ton  mary.  La  vipère  fait 
rortirfon  venin  pour  la  reuerencedefcsnopces  :  &:toyne  veux-tu  point 
quitterla  fierté  de  ton  courage  ,  tadureté&  ta  cruauté  pour  l'honneur  de 

^     ton  mariage? 

FUmen^aS^ent  Clcontsquodpottimptxeareddk 
yi[cer<ij(^uodta[ltsmducitmarmorarehusi 

Uopinion  qu*aconceucefte  femme  du  mal-heur  de  fon  mary  eft  fem^ 
blableàcefleuue,  poutce  qu'elle  a  efïàrouché  fon  ame  douce  &pai(îble^ 
&  l'a  endurcie  comme  de  quelque  rocher  d'immaniré.  Premièrement  au 
lieu  d'attendre  quelque  temps  le  payementdefes  deniers,  ^de  n'exiger 
pas  importunément  de  celuy  qui  auoit  efté  fon  maryjCefte  fafcheufe  criar- 
de a  importuné  ce  pauurehomme5auectouslesafFronsdu  monde,  amis 
£cs  biens  en  crieesyadifïipé  tous  Ç^s  moyens,&  après  auoir  tiré  de  luy  tout 

U  l'argent  qu'elle  a  peti,fa  rage  toutesfois  n  eneftjpointaflbuuie ,  elle  demâ- 
delavie&lefangdecepauuremiferable,  oucequieftencorespire  ,  que 
tout  cela  de  le  réduire  en  vne  indigne  &  miferable  feruitude:  elleCafche 
de  rendre  odieux  celuy  à  qui  la  mifericorde  deuoit  donner  confort.  N'e- 
{koit-cc  pas  aiïez  que  ton  maryjà  qui  ru  donnoisles  affections  de  voionrez 
(6  femme  tres-ingrate<3«:  duquel  tu  as  toufiours  efté  la  maiftrelTe  t,  fuft  no- 
té d'infamie?Neftoit-ce  pas  aflez  de  l'auoir  banny  de  fa  maifon,  en  laqucl- 
ilauoitreceula  nailfancc  &  ia  nourrirure.>  N'eftoit-cc  pas  affez  d'auoir 
fait  mohteir  lefaiig  au  Vifage  de  ton  mary,poUr  la  honte  qu'il  auoir  de  voir 
vendre  fes  bieiis^  vû^Mrithxy  faifois  perdre  ce  qui  luy  refte  de  fang  par  vne 
peine  très -cniHid?  Quelle  brutalité  de  nature  eft-ce  là?  de  vouloir  alTcr- 

,     uir  vn  homme,  &  l'attacher  à  vne  prifon  perpétuelle  ,  que  tuauois  faid 
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ii*aguereslagar(îe,voirelefeigncurdetoncorps  j  &  qui  t'a  cftc  meilleur  ^ 

ma.ry  que  n'euirent  efté  dixenfans, 

Qm  àomtnm,c^m  vir^e^mtihifr'iter  erAt? 
Qui  eft  celuy  qui  fe  foitiamais  tant  efchappç  de  foy  mcfmc&qui  ait 
îamaistantderpouillérhommederhommcfQuifutiamais  fi  bandé  eon- 

ttre  le  naturel  &  les  mœurs  de  tout  le  monde  f  ou  qui  fut  iamais  (i  endure  y 
contre  les  inclinations  delà  nature  &  de  la  police  des  hommes  f  vnefem-- 
me  qui  a  mangé  dupain.de  fon  mary5&  beu  dans^ Ton  verre  ,  qui  a  dormy 
entre  Tes  bras,quia  cilé  comme  (a  rîll?,qui  a  eftc  compagne  de  Tes  penfees, 
folicitudes  &  trauaaXjVne  femme  dure  comme  du  fer,non  feulement  perd 
îefouuenir  defon  mariagcymaiselle  per(ècutcà  toute  outrance  fon  mary,  . 
<?<: comme  vne  colombe  qu'il  auroit  receucen  fon  fein  ,&  transformée  en 
viperej'offenfe  morrclIement,non  pas  tant  pour  fon  argét^quc  pour  auoii'x  Jl 
]^ité.  de  l'eau  trop  froide  fur  vn  .vailfeau  boiiillant. 

Credamm  TrAojas  ^imc^md  de  ColchiàeHruâ,  , 
VicitM^Tj^jr'  Proi^ne^ml  contre  conor, ^  tildC 
GrandunoJ^rxfiipSÀudehmp  temVonhu>sJ^cÀ 

Et  quand  bien  elle  auroit  receu  quelques  iniures  de  Ton  mary  ,  toutes-^  - 
fois  elle  nedcuroitpas  troubler  la  fontaine  de  courtoifie&demifericordc  . 
ny  rengr  egcr  la  maladie  d'vn  pauure  maladçjny  enuier  la  médecine  à  celuy 
oui  en  auroit  granAbefoin,celle  qui^auoit  prefté  de  l'argent,deuoit  d'autant  C5 
mcjins  tourmêter  fondebixeur,quellenepouuottpas  faire  cela  à  vnhom'- 
me  indigent  &  miferable/ans  fairevne  grande  iniuflice:ilfaut  fecompor- 
ter  doucement  aucc  les  {ieiis,i5cenplu(kurs  autres  chofes  ,  3cprincipale- 
ment  en  cefte  atTaircOndonnoit  anciennement  VcLÛionrei  vxondi^ç.Y\  for- 
K  qu'en  la  formed'icelle  onymettoitces  paroles  folennellesinuenteespa^c 
les  Iuri{confukes.^/*<i»/'^w ac^mm  meUuâJïfd^n:  par  lefquelles  on  doniK)it 
vntres-amplepouuoir  aulugedeprononcer  cequiluyfembloit  de  meil- 
leur &  plus  équitable  ,  touchant,  la  f  eftitution  que  deuoit  faire  le  mary  à  . 
la  femme  de  routes  les  chofes  quiluy  appantenoienr. 
La  Cour  qui  tient  en  fa  main  la  puiifance  fouuetaine  des  iugemens  ^  qui 
cftleTcmple  d  équité  5^  l'Oracle  d'vn  très-grand  Se  treibon  Prince ,  qui  a  d 
toudourscôpofélesaffairesde  la  guerre  &  delà  paixjparvntfingulier  rem- 
pcramét  d'humanité.pefera  cefte caufe  en  la  balaee  de  Iuftice>&:d'equiréj&: 
ne  contentei'apas  la  cruauté  de  cefte  fcmme^^delapeined'Yne  pnfonper- 
pctuelle. 

L'Aduocat  de  la  feiTfime  refpondit  à  toutes  cesraifbhsfubtilemenrin- 
nentees,  que  ceux  qui  auoient  gardclcurvirginiré,  &  s  eftoient  mainte- 
nus entiers  contre  les  voluptez,  ou  bien  pour  vn  tempfi  pu  pour  toute 
leurvie,n'eftoient  pas  venus  à  fi  grande  vert»  fins^poudte  &fans  fueur^ou 
bien  comme  parjeu&par  faineantife-:  mats  qu'ils  auQieht  vaillamment 
Surmonté  les aftauts-iScefguiUpnfcde.Uciuir,,  enpaiTaurpar  de  grs^ndesr 
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,^irdcurs,par  des  flammes  cuifantes  &  furieux  combats ,  que  ceux-là  que 
la  grâce  del'Efprit  de  Dieu  auoit  tant  affiftezjii'auoient  pomt  efté  froids  & 
languiflànsde  foibleiïetmais  aufli  fufceptibles  des  pafTions  d'amour  com- 
me les  autres^iufqucsà  (entir  en  leurs  membres  vue  loy  contraire  à  celle 
dena^re, 

^'-ejt  mollis  jî^mma  tneduUas^ 
Interea,  ^  tacitum  vimtfuhfeBore  vulnm, 

Ilcnproduifoit  Vn  tefmoin  encre  plu  (leurs  autrcS;,quieftoit  S.Hierofme, 
les  efcrits  duquel  déclarent  alTez  combien  il  a  f uppotrcii'aflauts  à^s  efprits 
malins  ,  quels  combats  de  la  chair  il  a  eombatus)  3  5ô  qu'il  luy  fallut  en  fin 
s*armerdeieufnes,&  dVnc  aflîduitc  continuelle  de  le(5lure,pour  rcpoufîer 

'*  lesviolents  efforts  de  la  concupifccnce.  Que  ces  grandes  âmes,  cherchées 
&  defirees  à  la  mort  eternelle,s'eftoient  toujours  tenues  fermes  au  com- 
bat, &auoientfaicHa  guerre  auec  le  vieil  ferpent ,  reftreignans  &  cei- 
gnans  les  par  tiesbruflees  de  la  cdncupifcence,&tenans  en  leurs  mains  les 
flambeaux  de  continence  &  charité ,  &  releu  cqsà^  Tefprit,  auoient  réduit 
leur  chair  en  vne  feruitude  tres-eftroitc.  liy  a  vue  certaine  pierre  que  les 
Grecs  appellent  A;^ctf/7BV  qui  a-cefte  propriété,  qu'elle  ne  fepeutiamais 
fouiller:car  le  feu  ne  la  peut  iamais  vaincrejÔr  quand  on  la  met  dans  le  feu, 
il  femble  qu'elle deuienne  en  feu  &  fe  tourne  en  charbon ,  &  quand  on  la 

—  'tire  du  feu,elle  deUient  plusnètte,cdmme'(î  on  l'auoit  blâchie  âuec  de  l'eau 
ainfîlc  feu  de  concupilcence  &  depaillardifen'a  point  fondu  ny  amolly 
ces  grandes  &diuin es  âmes ,  mais  il  les  a  gardées  entières  &  fans  aucune 
foiiilleurertoutesfois  auec  quelle  peine?  Il  eft  indubitable;que  puis  qu'il  n'y 
arien  fi  vehemêt  que  la  fureur  delà  côcupifcêce ,  il  n'y  a  qu'vne  fagefFepar- 
faitc  &  accôpliejquipuifle  retenir&brider  ceftebefte  farouche,laquellc  en 
rage  dans  nos  os,&  réplit  noftre  intérieur  de  mille  momiemcs  téméraires. 
Car  tous  les  autres  péchez nousaflaillenr par  dehors,&  cequi  n'eft  point 
dedans  eftaifcmcntcaché:la  feule  concupifcéncc  eft  née  auec  les  hommes, 
par  vneloy  de  namre  tafche  de  s'eflancer  fur  le  fubjetaimé:  tellement  que 
c'eftvnemerueilîeufe  vertu  &  diligence  admirable  ,  de  fiirmonter  ce 

^  parquoy  Ton  efl  nay,&  demeurant  en  lachair,de'iic  viure  point  charnel- 
lement. Car  ie  vous  prie,pourquoy  dir-on  que  le  grand  Hercules  feruit 
(îviîaniemenrk  Romedes  Lydiens  après  routes  fesvidoires  ,  après  tant 
de  trauaux  fuppdrtez  &  fur  terre  &  fur  mer,apres  tant  de  voleurs  tuez,  & 
tantdemefcnans&fcelerarstyransdebellez&vaincUsrN'eû-cc  pas  poufl 
nous  af>prendre,qu*il  eft  plus  dangereux  de  (è  lailFer  piper  auxblandices 
de  la  volupté,  que  d^eftic  accablé  foubs  lapcfan^tcur  des  accidcns  hu- 
mains. 

Les  beautez  3es  j511es,comme  les  fleurs  riantes  àt$  Samien's ,  inuitent 
les  plus  chaftes  du  monde  à  fornication  :  Venus  a  de  grand eis  forces ,  & 
fe  tiouuequafi  toufîours  Yi<5loricufe,  comme  dit  élégamment  le  Poète 
Sophoclcs, 
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Car  tout  ainfi  que  nous  voyons  en  rAimant,qui  eftvne  pierrc  dVncpro-. 
prieté  forcrecrerre,qu'ellc  ne  s'approche pasdufer  mais,  quelle  Tattire à  , 
ioy  pluftoll::  Ainfi  le  corps  d'vne  femme  a  receu  de  la  Nature  vne  force  in- 
dicible defTùs  rhomme,par  laquelle  le  puisbien  dire,que  fans  le  fceu  de  l'a- , 
me  qui  eft  en  luy, le  corps  fe  laiiie  rirer  de  luy'mefme  à  l'cmbrairemenr  de 
la femme,parie ne fçay quelle  douceur &:ioye  chatoiiillante quelle  pro- 
duit:ce  qui  a  fait  dire  à  Ariftotc^que  tous  les  animaux  ont  cela  de  commun, 
que  le  àeCii  de  fe  ioindre  les  cfguillonne  le  plus,&  les  fait  quafi  faukerd'al  - 
îegrcire..C'eft  pourquoy  i'cftime  que  le  feu  conuient  fort  bien  aux  Vierges 
pource  que  la  chaftcté  reluit  parles  flammes  ardantes ,  &  qu'on  n'empor-  g 
te  pas  grand  honneur  de  là,(i  on  nccombat  eteinellemcnt  aucc  la  concu- 
pifcenceo  "^" 

Etquoy?ces Philofophes mcfmeSjqui  fe  difêntmaiftrèsde  tempérances 
n'ont-ils  pas  àfairede  Segue,  pourdeuenir  chaftes  quelques  heures 
îant  iculement  ?  <Sc  1  honneur  des  Eghfes  fainâ:  Hierofme ,  n'efcrit-il  pas 
luy-n^fmejqu'il  n'auoit  peu  gaigner  la  couronne  de  la  virginité?Lavirgini^ 
îé  eft  i^dmirable  ôc  diuinejic  le  confc(re5&:  fe  peut  abftcnir  des  voluptez  du 
cqrps^mefmcs  (ans le  froid  &rimpuiilance  genitaleimais  clleafes  difïi- 
cultez;i&  fes  a{rautS)&  beaucoup  plus  grands  que  le  vulgaire  des  hommes 
ïi'a  ds'çouftume  de  fouftcnir. 

yntur  o^  r^ptd^s  ignem  exeruntihm  Euni^  ^ , 

Fertdis  accenfis  mejlibtis  drdet  Aqer. 
Mais  qu'eft-cc  que  Poignant  fçauroitdire  de  tel  de  foyrpourroit-il 
bijen  fe  vanter  dccefte  continence  &fobrieté5luy  quiamangé  tous  fcs 
Ibiens?  oferoit-ilbien  parler  de  favieauftere  reformée,  fans  ris  &  fans  jeu, 
pleine  de  foing  &de  labeurs  ,  ardanteen  contemplation,  mefprifantl'ar- 
gent^lagloire  ,  &:les  deUces,&afpirant  à  vne  temperence  parfaite, luy 
qui  pour  ne  trauailler  point,aconfumé  tout  ion  bienenlîpeudetempsf 
pourrâril  bien  fe  vanrer,fansrougir,d'auoir  eu  quelque  vidtoire  contre  la 
eoncupifcencç ,  luy  que  Venus  ne  daigna  iamais  regarder, pour  la  lafchetc 
&  paraly  (ic  miferable  de  fon  corps  f  En  tous  les  autres  la  tempérance  a  fait 
la  continence  y  mais  en  Poignant  il  n*y  aeuquelefroidquiaiteftccaufe 
de  cefte  miferable  &  contrainte  chafteté.  Gar  eftant  deflitue  de  toute 
chaleur, il  ne  peut  pas  dire ,  qu'il  ait  iamais  eu  aucune  cnuie  de  faire  l'a- 
mour  y  ny  qu'il  ait  fenty  aucun  effort  de  eoncupifcence ,  nyqu'il  aitia- 
snais  foufpiré  à  vn  feul  efguillon  de  la chair:d'où  f'enfuit  qu'il  eft  conuain- 
cudedol<5<r  de  fraude,  non  feulementpar  leiugementdc  toutlemondcs 
snai^par  la  confciencede  fon  propre  défaut,  &  partant  qu'il  doit  eftrc 
débouté  de  fon  bénéfice  de  cefîion  :car  quand  il  pourroitprendrcpour 
conuert^re  d'auoir ignoré  fa  foiblefTe  deuant  fon  mariage  (que non)  la 
îoft  qii'il  fe  fentit%impuifranT,4S«:  fcmblabîe  à  vne  ima^e  de  marbre,  ne 
<deuoit-il  pas  fe  feparer  d  auec  fa  femmc,dire  adieu  au  mariagc,&  rcftituer 
1&  dot,&:nonpaslcperdre  ten^erairenienc  &  uns  aucun, propos,puis  qu  il 
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^M'fçâuoit  bien  qu'il  n  cftoit  pas  foluable  pour  le  rendre  ?  Puis  donc  qu'après 
auoir  cogneu  Tes  forces ,  après  les  pleurs  de  la  fille,  il  n'a  pas  laifTé  de  dillî- 
per  Tes  deniers  dotaux,de  manger  tout  Ton  bien ,  &  d'employer  fon  argent 
fe  pourra-il  iamaislauer  de  fraude  &  decalomnieîNe  s'eft-il  pas  caché  fous 
le  manteau  de  mariage,  pour  racler  toute  la  fubftancc  de  cefte  pauure 
femme,  Sc'pour  Tabuler  par  vnc  ceflîon  de  biens  méditée  long  temps  an- 
parauant?  Car  quant  à  ce  qu'il  l'appelle  cruelle  pour  traider  fi  rigoureufe- 
ment  Ton  mary:En  premier  lieu  ces  noms  fpecieux  denopces,  de  femme 
&  de  mary  fe  font  efuanoiiis  quand  le  mariage  s'eft  calFé  par  fentence  de 
TEglifc^puis  après  quelîecruautc  cft-ce  qu'vne  pauure  femme  demande  en 
iufticelareftitutiondefondot,contrevna{fronteur  &  charlatan?  il  n'y  a 

B-point  de  rigueur  &  de  cruauté,  quand  on  procède  par  les  lo  ix  &  par  la  iu- 
fticeiAuconttairc  il  mcrite  autant  plus  de  peine  qu'il  atrai(^c  infidieufe- 
ment  &  mefchamment  vne  fimple fille à'snt  plus  couuerte  fimulation  d'à 
raour,&  d'vne  afliduité  iournaliere  dont  il  l'a  recherchée,  il  n'a  rien  lailfé  à 
cefte  femme  que  les  facs  vuides,&  a  tranfporté  l'argent  où  bon  luy  a  fem- 
blé,on  luy  a  donné  pluiïeurs  lours  pour  chercher  de  rargent,&:  toutesfois 
après  auoir  eu  délais  fur  delais,il  n'a  iamaisYoulupayer,voire  mefmes,il  n'a 
iamais  trouué  homme  fi  fot,quiluy  ait  voulu  prefter  vn  fol ,  quand  onl'a- 
uoitlai{Tc,ilne  fefouuenoitplusdp  riê,quadon  le  tcnoitil  trêbloit  de  peur 
d'cftre  mis  en  prifon  tantoft  il  difoit  l'yn  tantoftil  difoitl'autre,&:  fe  trans- 
formoiten  diucrfcs  figures  femblableàla  Pierre  Pandia,  en  laquelle  vne 

|g;, lueur  ne  fe  peut  contenir,mais  flotte  de  mille  regards  tremblans,bien  que 
la  pierre  foit  tenue  immobile.  C'eft  pourquoy  après  tant  de  tromperies  il 
doitimputer  à  fa  fraude  s'il  a  maintenantde  la  peine.  Et  puis  qu'il  eft  notoi- 
re que  fon  bien  n'eft  pas  foluable  pour  reftituer  le  dot,  n'ayant  point  d'ar- 
gent pour  le  rêdre,il  faut  qu'il  tienne  toufiours  prifomcar  il  a  eftéiugé  plu- 
iîeurs  fois  que  les  afFronteurs  &  voleurs  ne  foiit  pas  foulagez  du  bénéfice 
de  ce{Tion,il  n'y  aquelesmiferablcs,&quifont  traucrfezparl'aduerfitéde 

y  la  Fortune; 

La  Cour  dcbou  tta  Poignant  de  la  ceflîon  de  biens  par  luy  requife,^:  or-  - 
donna  qu'il  tiendroit  prifon  iufques  à  l'entière  reftitutiô  dudot,par  ArrcI^ 
du  vingt-huidiefme  iour  d'Auxilmil  cinq  cens  quatre-vingts  dixngu£ 
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ACTION   IL 


.Desmiures  réciproques  entre  vn  Curê&fes  Parroi/iens  yji  elles fe feu- 
uentexcufer  de  colère  y  comf  enfer  J^vneauecCnutrej&JiceJi'vneap 
feT^randefAtisfA^iondek  recognoiftre four  homme  de  hien. 

LaudeMarchandjRcnee  Bourreau  fa  femme  ,  &  Renée  Mar- 
chand leur  fîlle,accufez  &  appellans  d Vne  fentence  de  la  Pre-  "^^ 
uoftcd'Angersduy.Decembre,  mil  cinq  cens  nonantedeux, 
contre  Maiftre  Vrban  Hodemon  Curé  de  la  Trinité  dudit  lieu 
^intimc,difoicnt:Quevoyât  ledit  intimé  la  diligêce  dudit  Claude  Marchad 
:  à  pourfuiure  le  procès  dVn  nômc  VaiTdangcon,duquel  il  cftoir  Procureur» 

&cognQiirantl«ditintiméquilncpouuoit  faillir  de  perdre  fon  procès 

pour  la  prcuuemanifcftcdespicecsfoignculement  recherchées,  ilauroic 
womyplufieursiniures  atroces  &  fcandalcufcs  cotre  lefdits appellans,  def- 
.quelles  ayant  peur  d'eftrc  recherché  il  feferoit  aduifé  de  feplaindxelcprc* 
.mier&dc  faire informatiô  GÔtre  Icfdits  appellâs,&  d'obtenir  décret  de  pri- 

fe  de  corps,en  vertu  duquel  il  auroit  fait  empriibnncr  ledit  Marchad,&  en  ^ 
*iîn  condamnera  faire  réparation  audit  intimé  de  plufieurs  iniures  dont  les 
.  appellans  fc  difoicnt  calomnieufcment  accufez,&  ce  en  laChabre  duCon» 

feil,prelens à  ce  quatre  de5  parroi(îkns,r€querans  pardon  àDieu&  iiufti- 
iCe  &  audit  Hodemô  intimé,&  outre  en  4  .elcus  vers  ledit  Hodemô^vn  efcu 
■Vers  le  Roy,&  vn  autre  efcu  vers  les  pauurc-derHofpital  S.Icâ,  &  aux  def- 
j)ensduprocés.En  quoy  ils  difoicnt  qu'il  auoit  eftémal  ^iniquement  iu- 
gé.Premierementla  qualité  de  PalteurÂ:  de  Curé  cftoit fort  confiderablc 
du  prétexte  de  laquelle  il  veut  abuferà  la  ruïne  de  (espauures  parroifliens 
Icfquelsauhcuderecueilhrde  luylesfruids  de  charité  paternelle  d'auoir 
paix  &  amitié  entr*  eux ,  à  fon  exemple  fontperpetuellement  embrouillez 
.&  ruinez  de  procès  par  fes  pourfuittes,luy  qui  prefche  taus  Itsiours  lapa-  D 

^rolede  S.  Pauî,que  les  Chi-e(l:icns,&  principalement  les£cclefiaftiquesde- 
mroient  mourir  de  honte  d*auoir  procès  en tr*cux,con/îderé  qu  vn  iour  ils 
riugerontles  Anges.  Ques'ilefldefendu  par'lcsconliitutions  Apoft-  aux 
^téki^^^CuYA  c^mljm  diuHm  effigies cr  tefU  tuen^àc  fttncfler  des  choies  fecu- 
iieres  fur  peine  de  depofition  aind  que  nous  voyons  aux  Canons  des  Apo- 
flres  &:  fi  les  loix  ïj.Ôc^G.CJe Epifc.cr  C/mr.dcfendêt  expreffemét:;?t'C/fr/- 
a  mterfint ludiciis  aliâque  cïmlu  negotufraBem. Et  lî  nous  liions  da^.Cypria, 
.qu'vn  Preftre  futdepofcpour  s'e%re  chargé  d  vne  tutellejcharge^qui  d'ail- 
leurs cft  pleine  de  charité  Chreftienne,  il iemble  qu'il  n'y  a  pom t  d  appa- 
rencedefauorifervnCuréàruïzier  en  procès  &  chicaneries  fes  parroif- 
^  £ens^6càleurimpofcrCAloranieufcmentde5crim€s,pour  les  rendre  pluf 
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n»  odieuxaux  Iuges,&  parce  moyen  tafcher  aies  efcarter  de  la  cognoiiFan- 

^  cedeleurboiidroid.Cenefontpasdeuoirs  dVn  bon  Curé,  &  partant  fa 
q^ualité  ne  luy  doit  point  eftre  en  cela  fâuorable:Nf  ^^f  ^  Ecclefia  dictfotefi  q^a 
cruenns morfihm pAfatttryO" S^nHorutn  fin^mne  ç^  urmhm  optmatur,  difoit 
Optatus  au  liure  fécond  Au  contraire  cefte  qualité  honorable  dont  il  abu- 
£c  à  la  ruïïie  d^autruy^le  doit  faire  condaner  plus  rigoureuremêr,^»/4  FrxUtir 
cr(immvumediAi,c^.S,c.Vr^ci^uè.2j,c^j.c.nulltf4s:îtedeiHrem,c.cu>mc^mda 
fnnc.Cc  qui  eft  côforme  à  la  parole  du  Sage  qui  dit  au  6  .ch.de  laSagelïe:7:/or 
ri^de  mdicmfiet  in  eos  qmPrejttntytniHriaemm  vt  mdigmorèjtcetix  nonore  cUn- 
tM  mfgretis  facit^ainCi  que  ditSidoniuS  Apolinaris  en  quelque  cndroiék/ecïl^ 
do,Q^à  ores  les  appellas  auroict  dit  quelques  paroles  iniurieufes  cotre  Hn 
timé,ciles  feroiét  excufablcs  po^r  plufîeurs  raifonsw  La  première,  pource 

«  que  fe  voyacruïner  de  ce  peu  de  biês  qu'ils  auoiétpar  les  chicâries  de  l'inti- 
méjC'eft  à  dire  fevoyatefpuiferlefangdclaviCjilsauroiéteugraderaifon  ■ 
de  fe  lailfe r  trâfporter  d  vne  iuftc  cholere,&  feroit  à  excufer  en  ces  cas  /«* 
^r/cîf //«^î*^,ainnqueditlaloy.Lacholere  eftvne  brefue  fureur  ce  difoit  vn  • 
grad  Poète, e^  ^r/w;  wtffw  »ô^/'^/-/»^(>f<f/?rf/-£' ^o»»^»«,difoit  lOrateurQuintil, 
auli.  ^.  &  l'Orateur  Cic.-eicriuant  à  fon  frère  Quintusdifoit5^o^wd,^fr:*r/«^ 
mediocris  efi  ingen'if  ,fed perfeB^f^pientiaiCed  le  naturel  delà  cholere  de  ietter 
toujours  quelques  paroles  à  la  trauerfe  cotre  celuy  qui  ofîéfe,ainfi  qiie  di- 
foit l'O  rat.  Demoft.  en  Torailon  cotre Timocrates,  -^Qpyil^o.côilm  '^  ^o- 
^èclù^  7i'<5t>c<3i' T5  \î\u7ni:C0'^  \pyà(TôL(Q-^-  C  eft  pourquoy  l'Homère  au 20, 
de  l'Iliade  voulât  excufer  beaucoup  de  propos  eftranges  difoit 'vo\:^  ^  t^^ 

<C  ')(^'^KjèAiyf.i^3.  cholere  le  cômadejCÔme  s'il  vouloit  dire  qu'vnc  perlonnc 
trâfportee  de  cholercn'apointdevolôté,  laquelle  eft  principalemét  eôfi* 
derable  en  matière  d'iniures.Quâd  les  appellas  fedefendroiét  donc  dece- 
fte  raifonprifcduvrayfondlanaturc.ilsmonftreroiét  auoireftéà  tort& 
fans  caule  accufez,&plus  iniuftement  encores  condamnez. Diloienrdonc 
pour  la  concluHô  de  cefte  raifon  l' OracledeCharondas  Catanean  m  pree* 
mm/c^^î*»/jOÙilditqu'ilnefautaccuferperfonnedecequ'on  dit  pat  mef- 
cognoifTinccains  de  ce  qui  eft  ofFenfé  de  certaine&  manifefte  p  rcuoyan- 

7)ù//otp7ct  uû  nv^  Tertio j\e  texte  dit  queradbion  des  iniures  tfiex  hono  cr  <«- 
,qmLii.f,demiuriif.  Qu^y  a-il  plus  équitable  que  Cehiy  reçoiue  la  mefme 
monnoyedont  il  veut  payer  autruy  p'^ti  dehet  cjms  qmâ  ipfe  feot^  difoir  1  O- 
rateur  Quintilian  en  vnedeclam,  Etlaloy  nous  met  à  tous  propos  cefte 
maxime deuantles  yeuxj^^c^  qmfque lunsin dltermn flammt ^  ipfe  evdem  lure 
vtati^r  j  c'eft  la  defcnfe  de  plus  fages  que  l'Hàmere  introduit  ,  telle  parole 
tu  entendras  que  celle  que  tu  as  prononcée  o'^T'^To^'le  yjjiQacQ-xÎ7n>'.  TJsTof 
^  ^TraL^yacLii  On  difoit  à  l'Emp.Vefpafiâjainfi  que  rapporte  Suctone,  qu'il 
uefalloitpasmefdired'vn  fenaîcurjCÔmenncimé^lit  auiourdhuy  qu'il  ns 
faut  pasiniuricr  fon  Curé:Et  toutesfois  bEmp.pronôça  fagemét.iVf?»  opop- 
Ure.  maie dici SendCorthits  yremdedicï  amle.fdfji^e  eJe:Laloy  ali?Heta,§.i.jf.4eii^ 
ler.homm,  exih.ipt\kX  rendre  raifon  de  ccl^é^'iolètiam  etemm  qms  ex  contUrme^ 
l'ùs^Ui  diàpHry4rt^t*etf4  vim  expmnére  non  vet^tfr:  Qms cmnum^etum  cdcitMÏ 
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j^/rif*^/É'rri'/,diroitlcSâgeauxProuerbes27.Tite-Liuei/^.  ï.dehcUo  MAce*   j^ 
domco^diCoit  clçg^mmçnt  ^U'^nandum  eji  interdum  non([uïa>  veltsfed  t^uU  hojlit 
cogAty  Que  les  appellans  n  ayent  rcceu  desiniuresdcl  intimé,  outre  ce  que 
delFus  ils  employcnt  les  informations  faides  à  leur  requcfte.    Tellement 
que  l'intimé  ne  dcuoit  point  accufer  les  appellâs  de  ce  dot  luy-mefme  pou- 
uoit  eftreaccuré,a.:deuoit faire  côraerOrateur  Demofthcnc  en  fon  Proe- 
.  me  1 2. TT^v^oD^iÇ l'Acte*  c^Tsm  o'vi'Ttiç,  'QmîizZ/jÀ]7nx.^èlvaLV7Di'OU biê  luy 
qui  eft  Curé  deuoit  regarder  de  ce  que  leSeigrieur  dit  aux  accufateurs  de  la 
Pechere{re  dans  S. 1,8.  ^w  veHmm [me  j^ecuto  e^yUcUt frimm  m  eAm  Uptdem, 
^irfo,bien  qu'il  ne  fuft  licite  aux  appellans  defe  retrancher  en  iniurcs, 
quand  il  s'en  leroiet  repêtis ,  ôc  qu'ils  ne  les  auroiêr  voulu  fouftenir^ils  n'en 
deuroiér  p  oint  eftre  rcch.cr:chcz,qi^iaferiraf4B4  no  f  nus  rau  h/iberur ,  (^uafi 
ams  defernetï  iniferfôi^erauertt l  .qmcqmdjf .  de  ^g.m l.  dmoMno  ejiff.de  dt-     j 
mrrlif  l.fi  in  nxa,Jf.ad  L  C9rnd.deficants.Et  puis  c'eft  vne  chofe  véritable  que 
dit  Sydonius  K^o\\m^nsEp.ç.Uh.6.vicmatHrinnocetttsifeJlmata^orreflio,dccc 
que  ditCaflîodore  ep.^^Mh.y.ftrisfitBioCT^fœmretta  dunj^im^  e^uaque  dijfolait, 
■De  façon  que  les  paroles  d'vn  homme  en  cholere,  qui  puis  après  fe  repent 
decequ'iladitnedoiucntpas  eftre  tirées  en  iugement.  C.Jiqmstratm.2,(f. 
j.Etmoinsencores  celuy  quia  ofFenfc,&  qui  ne  veut  fouftenirjdoit-ileftrc 
condamné  en  amende  honoraire  ôc  pecuniaire,d'autant  qu'il  n'cft  pas  per- 
anisparceftepourfuittedefùggerer  infamie  à  vn  homme  de  bien, pour 
ce  que  fans  aucundouteceftematiered'iniures  eft  infamante /.^w  imuna^ 
ru>m  a^ionew.jf.de  inmnis.Et  ainfi  fut-  il  iugc  par  arrcft  de  la  Cour  pour  Vi-    ^ 
talBeiTan  intimé  &  demandeur  contre  Maiftrc  Denys  Timel  appellant    "^ 
&  dcfendcur,cn  Tan  mil  cinq  cens  quarante  neufjPar  vn  autre  Arreft  don- 
né es  grands  lours  de  Moulins  du  leudy  i5.d'0(2:obre,i534.  Pourcc  que  le 
Senefchal  de  Lyon  auoit  appointé  contre  vnc  femme  conuenue  par  vn 
Marchand  qu'elle  auoitappllé  larron  ,  que  ledit  marchand informeroit, 
non obftant  ce  que  la  femme  auoit  déclaré  qu'elle  ne  le  vouloir  mainte-     ^ 
nir ,  &  qu'elle  s'en  defdifoit  :  Furent  les  appellations  &  ce  dont  auoit  cfté 
appelle  mifesau  neânt5&  les  parties  hors  de  Cour  fans  defpens.    Qmnto, 
quand  les  appellans  ne  fefèroientdefdirs,  fi  eft-ce  ,  quec'cftvn  comman- 
dement aux  Chreftiens  d'oublier  les  iniur  es  ,  qtiomamjîdludexlcmpatepro- 
cej^ityContemnendtim  ejlifi ex  mfdnid  m^feratione  digni(itmum:fi nh  iniuna  remit"    9 
tendpt'jdiCoicnt  les  Empereurs  /.  vni<,C.Jî  qms  Imp.maled.Effqtie  inpnmis  Chri- 
fiuni^mpropna^  inmriAs  remitfereyCT'  vkione  Veo  relmquereyCa,interqHerelM,2^\ 
qo^.Si  donc  les  Empereurs  de  tout  le  monde  les  remettent  en  leur  particu- 
fier,que  doit  faire  vn  Curé  qui  veut  qu'on  le  croye  grand  homme  de  bien 
6c  digne  de  fa  charge Jl-e  Philofophe  Mufonius  dont  l  es  Hift.font  fi  grâi 
cftatja  cfcrit  vn  hure. Par  lequel  il  môftr e  quVn  Philo,ne  doit  intéter  actiô 
d'iniures  cotre  perronne,pourceque"luyquidoitmefpriferlamort,  doità 
plus  forte  raiso  mefprifer  ce  qui  eft  biê  moindre  comme  les  iniures  y  Si  J/- 
ffai7T)?rœYe4yàv7îii/o'^oyiMct'7^  TTOveiVAtaMoy»  Une  doit  pas  cftimer 
xhofe  dclhônefte  d'édurer  des  iniurcs^mais  bié  d'é  faire  aux  autres^  Et  quaç 
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^  àpenfcrlcsmoyensde  rendre  les  iniuresreccuè"s,cc  grand  perfonnage  dit 
que  c'cft  pluftoft  à  faire  aux  beftes  brures,que  non  pas  aux  hommcSj&qu'tn 
plaidant  ^caccufantatilicude  cevanger^il  fe^monflre  contre  route  dignité 
contrarier  à  foy  &àresparoleSjp?.rlcrqucllesil  cnrcignequ Vn  home  de  bié 
ne  peurreceuoird'iniured'vn  merdiant-CcPhilorophcbienquePaycn  de- 
iiroit  faire  rougir  rintimc  qui  comme  Pafteur  qu'il  cft^deuroitcdrcparfa 
vie  l'exemplaire  à  Tes  Parroi/îîens  <1  vneperfed:ionChreftiennc,  laquelle 
voile  bien  plus  haut  que  la  Philofophc  des  Payensqui  a  neantmoins  ab- 
horré la  pourfuire  des  iniures  en  iugement.  Mais  tant  s'en  faut  qu'il  vueil- 
le  remettreles iniures  reccucs  qu'il  a  accufc  auiourd'huy  les  appellans  qui 
neluy  en  ontiamais  fait.- 

Les  appellans  en  plein  iugement  ont  dit  leprcmieriour  de  Septembre 
1590. n'auoiriamais entendu  iniurier l'intimé,  l'ont recogneu  pourhom- 

®  me  de  bien  &:  d'honneur,  comiTie  ils  ont  fait  en  leurs  interrogatoires  &: 
r^rponfes^^-'lesdcfenfes  que  l'intimé  prétend  auoir  eflé  faites  aux  appel- 
lans, ont  efté  faites  refpeâiuement  auxvns^-^  aux  autres  de  s'entre  iniu- 
rier^ce  qu'ils  difoient  eftre  àremarquer,à  fin  que  l'intimé  nViitendift  fe  pre* 
ualoir  d'aucun  preiugé  contre  les  appellans^ainfî  qu'il  a  fait  en  Ton  libelle 
accufatoire.  Bien  recognoiflantles  appellans  auoir  dit  quelques  paroles 
auditintiméqui  l'ont  figneesdudit  Marchand  en  ce  procez  j  non  pas  eh 
volonté  de  l'iniurier  5  mais  par  manière  de  remonftrance  Chrétienne  & 
charitablcjtellement  que  non  coitfdio  con utc'ij  diHum excufat  ah  mmria ,  fed  ^ 
lUud  <^uodcorrigendKCr'emc7idkindidnimo  diflumefLl.yC.de  tnturii^.l.j s .^.adu ci^ 
tur.ff.eod.  Et  quant  aux  iniures  que  l'intimé  prétend  luy  auoir  cftc  faites  par 
lefdits  appellans,  il  n'eft  point  receuable  en  ra(5lion  d'icelles.  Trimb,  quand 
elles  feroient  véritables ,  que  nô  ,  on  fçait  aflez  que  Taûion  d'iniures  tntra, 
dnnum  dedu>a  débet  in  iudicium.l.sX  deinmr'ijs.  .yfd  qpn  rintimé  n'a  fait  fes 
informations  que  du  y.ïuillet  1592.  n'a  obtenu  fon  décret  de  prife  de  corps 
que  du  feptiefmjeduditmoys  audit  an;,5cen  vertu  d'iceluy  n'a  fait  emprifon- 
ner  Claude  Marchand  que  duhuidiefmc  duditmois:  Etfespretendus  tef- 
moinsdcpofans  de  Ççs  prétendues  iniures>  '^oubien  ne  marquent  aucun 
temps, ny  lieu  certain,ou  bien  depofent  depuis  trois  ans ,  depuis  deux  ans , 
depuis  vn  an  &  demy.  Il  eft  vray  que  Icanne  Fauereau  depofe  depuis  l'hy- 

D  uer  dernier,<3i:Ieanne  Monteneau  depofe  depuis  vn  an,  mais  ce  font  deux 
feruantes^qui  pour  cefte  occaiîon  &  beaucoup  d'autres  ,  ne  font  condde- 
rablcs,^^a^«^o,quant  aux tcfmoins qui ant efté  produits  par  l'intimé  ,  ils 
ont  efté  fuffifamment  reprochez  par  \çs  appellans  ,  &  nonobftant  cqs 
reproches  fuffifantes,  &dedroiâ:  ,  &  fans  y  auoir  efgard  ,  les  appellans 
ont  efté  condamnez  comme  deiTus,  qui  eftvn  grief  trop  apparent.  Car  de 
tous  ces  tefmoins  là  >  au  moins  de  la  plus  part:  on  peut  dire  mgcnne  ,  & 
âuec vérité  qu'ils  Çontfedentar'i^jhumircpenteSj^  j/rorjm  reic^c£conditicnis  ho-- 
mines,  ain Ci (]uç  dit  Iiiftinian  prolet^nf,  afite Ctjîjï , reflues  CT"  exptiUtu  turba 
fumfti,  dioboUrcs,  fuj^e^t ,  ^'  cemici  ,  cy-  aui  fArti^tiitnr  luter  fe  mendacia^ 
ainfi  que  difoit  l'Orateur  Demofthenc:A  tout  le  moins  qu'ils  ne  font  pas, 
emni cxcepttone maiores ,  &:partanr  non  aadundi.^.  q.2.  c  fUcuit  verL  o"  vt 
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^«iw^w^ f. 7. ^^^f0/^^,qu'ils  ne  rendent  aucune raifon  de  leur  dire, -&■  par-  ^^ 
l2LmnonïccQUàh[es  4.q,2.C.vlnmHm.§.foUml,^.Cjetesïiùti4,  Que  le  temps 
fur  lequel  depofent  les  tefmomseftfaux  y  pourcc  qu  alors  Claude  Mar-. 
cUand  n'eftoit  en  fa  maifon.  Il  y  a  bien  d'auanrage,car  les  appellans  ont  fait 
de  bonnes  informations  pour  la  preuue  des  iniuresque  ledit  intimé  leur  a 
faites,  lefquelles  font  d'autant  plus  énormes,  quelles  ne  taxent  pas  feule- 
ment l'honneur  des  appellans,mais  de  toute  leur  race,  dont  ils  doiuente- 
ftrejaloux  defenfeurs  ,  iufqujesà  s'eftendrcaux  rrepaflez  .dont  toutes  les 
plus  barbares  perfonnes  fefont  abftenués  fort  religieufemenr.  Et  pour 
monftrer  combien  ces  iniuresfontatroGes^fcandaleufes  ,  les  appellans 
difoient  employer  leurs  informations:defqueUes  ils  inferoient  qu'en  tout 
euenementlesiniucesdVne  part  &  d'autre  deuoient  eftrccompenfees,  & 
que  lê~Iugeit^^o  n'ayant  eu  efgard  à  cela,tant  pour  cefte  raifon  que  celles  * 
de  defÏÏiSjles  appellans  concluoient  à  ce  qu'il  fuft  dit  qu'il  auoiteftémaliugé 
bien  appelle  par  eux>&  qu'en  emendantleiugementils  feroicnt  renuoyez 
abfous^&  l'intimé  condamné  en  leurs  defpens dommages  <Sc  interefts,&:en 
rep^irarion  d'iniures  à  eux  faites. 

L'intiméau  contraire  dilbit,  que  tant  s'en  faut  quela  qualité  de  Pafteur 
5c  de  Curé  rendiftlafautcdes  appellans  plus  excufable,qu  au  contraire  el- 
le y  apportoit  plus  de  granité  pour  la  condamner  ,eftant  bien  certain  que 
ièsiniurescroiifentpar  laconfideration  des  circonstances  des  perfonnes 
des  lieux^tSc  des  temps. Si  donc  par  toute  difpofirion  de  droi(5l:  les  Parroif- 
iiens  font  tenus  d'honorer  leurs  Pafteurs>  comme  ceux  qui  leur  donnent 
la  vie  fpirituclle,&quiibntinterce(feurs  entre  Dieu  &:eux:&firiniure  qui  ^ 
eft  faite  à  vn  Paileurjmefmes  à  quelque  perfonne  Ecclefiaftique  que  ce  foir 
redondc  à  Dieu, qui  veut  eftre  honoré  &  glorifié  en  telles  gens  qui  lerepre- 
fentent,eftante[crit,j2i«  vos,(]}ermrme]fcrnit  ,  il  eft  bien  certain  que  cefle 
iniure  ne  fe  peut  aucunement  excufer,  nyparcholere  ,  n'ayantpoint  efté 
prononcée  pour  vne  fois, mais  à  plufieurs  fois  &  en  pludeurs  endroits ,  6c 
dé  propos  deliberé,ny  par  la  prétendue  facisfadion  noUemfdflum  ^02.1:  la  fa- 
tisfadion  doit  eftre  pubhque  d'vne  iniure  publique  :  quela  compenfa- 
tion  n'a  point  de  lieu  es  iniures  atroces,&  principalement  quand  il  n'y  a  de 
l'inégalité  grande  ccm:imeaufaitqui  feprefente,il  nefe  trouucra  pointque 
l'intimé  ait  dit  autre  chofc  aux  appellans  que  pourfedefendi:edelacalom^ 
nie,ou  par  manière  de  remonftrance,de  forte  qu'il  n'y  a  aucun  lieu  de  com-  O 
penfation.  Er.ne  pouuoirferuir  de  direparles  appellans  qu'il  euft  mieux 
valu  fupporter  les  iniures  que  d'en  pourfuiure  la  iuftice:  Cela  feroit  peur- 
eftre  bon  à  dire  en  vn  particulier,  combien  que  la  voy  e  de  la  iuftice  ne  foit 
défendue  à  perfonne,m,ais  non  pas  en  vaCurc  ,  lequel  endurant  les  iniu- 
res de  fesParroiilîens,  feroit  tort  à  Dieumefme  ,  & d^ailleurs  fe  rendroit 
raefprifable  ôc  coutempcible  à  tout  le  monde  ,  ce  qui  rourneroit  au 
grand  dommage  des  Parroilîîens  meftue  ,  qui  mefprifans  leur  Curé  ne 
tiendroient  compte  de  fcsaduertiilèmens,&  par  ce  moyen  dcuiendroienr 
arrogans  &c  fuperbes  &  incapables  de  la  dodrine  Euangelique.  Mais 
quand  ils  veî:ronr.pa.f  la  punition  des  appellans  qu  il  n'eft  pas  loiftble 
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K  pasloifîbled'iniurierleurCuré^ils  en  feront  plus  modeftes  ôc  plus  ploya- 
hlcs^lcur dcuoiï'.DeHS fuperhi^ rejtjlityhumilihpii  dutcm  dat^ratiam. El ^ourlc 
regard  des  prétendues  informations^difoit  que  ce  n'eftoit  qu'vne  récrimi- 
nation à  laquelle  il  ne  faloit  pour  lors  auoir  efgard ,  êc  que  fi  hs  appellans 
la  vouloient  puis  aptes  approfondir,  il  leur  feroit  permis  ,  &leur  refpon- 
droit  bien  en  temps  &  lieu. 

La  Cour  par  Arreft  donné  en  t55>5.mitrapellation  au  neanr^  ordonna 
que  ce  dont  cftoitappellé  fortiroit  fon  plein  &  entier  effed:  ,  condemna 
les  appellans  aux  defpens  de  la  caufe  d'appel.  M.  François  Cupif&moy 
auions  efcritauprocez. 


ACTION     IIL 

D  e  lapei  ne  de  ceux  qui  vfent  defaufes  me  Cure  s. 

Si  le  droit  de  mefuredesfeigneurs  1  ujlicier  s  fef  eut  entendre  delà 

jauge  &  me  fur  e  de  vin  en  tonneaux j&  s  *ilpeut^reiudicier  aux 

laugeurs  duRoy^ 
De  lapreuention  du  Roj. 
Impofition  des  mejures  droicfâela  Couronne, 
il  n'y  a  point  depriuilege  contre  le  Roy. 

E  Roy  fuiuant  les  traces  de  (ts  predecelTcurslefquels  auroient 
tafché  de  mettre  vn  bon  ordre  en  la  police  àcs  marchandifes, 
auroit  fait  vn  Ediâ-,  par  lequel  pour  remédier  à  la  confufion  de 
la  vente  des  vins  &  autres  liqueurs  quicft  (î  grande^que  tel  qui  eftimea- 
uoir  acheté  dix  muyds  de  vin  ou  autres  breuuages  y  trouue  grande  dimi- 
nution,auroit  créé  &  érigé  en  titre  d'Offices  certains  Eftats  de  laugeurs 
mefurcurs  de  vins  &:  vailïeaux,où  fe  mettent,  vendent  &  débitent  tou- 
tes fortes  de  breuuages  es  lieux  &  endroits  oùilferoir  trouué  plus  com- 
mode &  neceiraire  pour  IVrilitéde  fesfubieds,&: félon  le  département 
qui  en  feroit  fait  en  fonConfeil,  pour eftre par  lefdits  melureurs6<:  lau- 
geurs marquez  les  vailîeaux  &  fuftailles  de  pipes,muids,  tonneaux,  ba- 
nques &  autres,  foit  qu'elles  fuifent remplies  de  vins  ou  autres  breuua- 
ges, ou  qu'elles  fe  trouualfent  vuydescn  boutiques  deMarchâds.  Etpour 
ol\er  tout  l'abus  qui  s'y  commettoit  par  le  paflé,il  auroit  ordonne  par  le 
mefme  Edicl  que  tous  Tonneliers,  auât  que  faire  leurs  fuftailles  neûfues 
ou  vieilles,  fuiîent  tenus  prendre  du  laugeur  du  lieu  où  il  feroit  demeu- 
rant, efchantillon  fclon  l'anciennejauge  duditjieu,  qui  feroit  marqué  de 
fa  marque,  lequel  en  leur  baillât  les  aduertiroit  du  jable  que  les  vailTèaux 
deuroiencauoir  (elon  leur  grandeur  Autrement  quelcs  Tonneliers  ne 
pourroientbefongner,  tellement  que  les  fuftailles  par  eux  faites  nefè 
trouuans  de  jauge,  bouge  &:jable  raifonnable,cllesferoientconfi(quees3 
&  le  Tonnelier  condamné  en  Pamende. 
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Adioufteencoresl'Ecîiâ:,  quelefclits  laugeurs  pourront  aller  es maifons  ^ 
defdits  Tonneliers  où  fe  feront  faftailles  pour  les  vidterfî  exadement 
qu'il  ne  s'en  puiire  en  fuiure  aucun  abus,  à  peine  de  s'en  prendre  àeuxea^ 
leur  propre  &"priuénom.Cen:  Edi(îl:auroitefté  vérifie  en  la  Cour  des  Ay- 
des  le  15.  ioiir  de  Mars  dernier,  fuiuant  lequel  Adrian  Grandin  ayant  obte- 
nu fa  prouifion  de  l'eftat  de  laugeur  au  reirort  de  Chinon,ilauroit  vifitéles 
cftaliers  de  quelques  Tonneliers  demcurans.en  la  Baronnie  de  Bourgueil , 
&  trouuant  que  leurs  tonneaux  n  eftoient  pas  de  jauge ,  &  qu'il  y  auoit  vne 
fauiïeté  toute  euidente,ilfâit  faille  delditsvaiireaux,  &  donne  allignation 
aux  Tonneliers pardeuant le  luge  deChinon,  pourveoir  confifquer  lef- 
dits  tonneaux,<?c  fe  veoir  condamner  en  l'amende  fuiuant  i'Edidt  du  Roy 
dont  eftfaitcy-defTus  mention. 

Les  Tonneliers  qui  voyoienc  quiln*y  auoit  moyen  quelconque  de  s'e- 
xempter de  la  peine  qu'ils  auoient  méritée  pour  leur  mal-façon  &fauf- 
fçté 5  s'adreirent  aux  Religieux  de  Bourgucil,les  fupplientinftammentde 
lesvvouloir  exempter  de  ccftepourfuitte-j  leur  remonftrant  que  tout  cela 
feroit  fort  facile  ,  fous  prétexte  d'vn  droit  de  mefurage  par  eux  prétendu. 
Les  Religieux  qui  pour  leur  qualité  deuroient  cftre  zélateurs  de  la  luftice, 
s'aduifentau  contrairepourcouurir  la  faulfeté  de  fes Tonneliers  ,  defor- 
mercompîainte  aux  Requeftcs  du  Palais  pour  le  trouble  qu'ils  djfoienc 
îéureftre  fait  en.lcur  droit  prétendu». 

Le  défendeur  Grandin  qui  ne  les  cognoiiroit  point,  qui  ne  penfa  ia- 
mais  à,lèstroLibler,mais  qui  vlbit  feulement  de  fes  droi£i:s,  eiquels  il  eftoit 
fondé  par  rEdi(ftcy  delïus^nelaiitèdepoutfuiure  les  Tonneliers  pardeuant, 
le  TugedeChinon,a(rill:édu  Subftiturdc  Moniieur  le  Procureur  General, 
QÙles  demandeurs  comnarans  demandent  leur  renuoy  en  la  Cour ,  difant 
queleur  Abbaye  eftoitde  fondation  Royalej&pourcefteoccaiîoli  auoient 
e,nF;Vertti  de  leur  ComvTkittimus,  leurs  caufes  commifes  aux  Requcdes  du 
BalaiSjOÙ  ils  demandoientlacaufeeftrerenuoyee. 

LeSL>bltirudaucontrairc,monftraquonne  pouuoit  former  complainte 
contre  le  Royjçquel  ne  trouble  perfonne,  que  contre  luy  il  n'y  a  point  de 
ptiuilegCyqu'il  eftoiticy  queftion  d'vn  fait  de  police ,  dontlà  cognoilTance 
appartient  au  luge  du  lieu, «Se  non  à  la  Cour  des  Rcqueftes  ::  D'ailleurs  qu'il 
cdoit  queftion  d'vn  crime, &  que  ladite  Cour  ne  recognoift  des  cauff  scri- 
rninelles.Et  furces  remonftrancesle  luge  de  Chinonaurojt  ordonné  que  ^ 
îeproccz^verbalferoitcommuniqué  au  Subftitud  deMonfieurle  Procu- 
reur general,&  le  tout  mis  paçdeuers  le  luge  pour  eftre  fait  droit  ainii  quil 
appartiendroitpar  raifon.De  celle  fentence  les  demandeurs  auroient  inr 
îerjetté  appel. 

Pour-les  moyens  duquel  ilsauroientremonftté  que  depuis  ladite  fenten- 
qe  ,  la  Cour  auroit  retenu  la  caufe  de  complainte ,  auroit  caflé  toutes  Ics; 
procédures  faitesau  preiudice  du  renuoy  requis,  que  le  défendeur  mefme, 
auoit  fourni  de  dei^enfes,  &  en  cela  il  auroit  approuué  la  iurifdidion  de 
k  Cour ,  que  les  parties  auroient  efté  appointées  en  droidtà  efcrire  par  ad- 
Tk^ertilîement  «5c  produire  ;>  de  façoAquepar  ce5  moyens  ils  djfoiçnt  qu'il 
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.  n*y  auoir  apparence  de  les  auoir  déboutez  de  leur  renuoy  requis,  t'intime 
au  contraire,  difoit  que  la  Gourdes  Requeftes  ne  pouuoir  cognoiftrc  de 
ce  fait  cftanr  dePolice^d'ailleurs  qu'il  eftoit  icy  qucftion  d'vn  crime,  fça- 
uoireftde  faulIeme{ure,quclaloy  le  nomme  ainfij^c  punift  d'exil  &  de 
bannilTemét  ceux  qui  en  lont  eoulpables,que  Cafliodorc  autheur  de  gran- 
de authorité  le  nomme  ainfi  quand  \\_dit,Gratiefcel^tncfjfiiras  modmn  exce^ 
dere,8c  en  autre  endroi^k^Non potejîty  nomiru  mtegrïutu^m  da.reCT'fceleflas  men- 
fura^  efficere^  dc  pour  ceftc  occafion  la  mefme  loy  did ,  Unc^uurn  modmm  lun 
ejfemodum^  &  que  ceux  qui  le  font  font  punis  comme  faulfaires,  &;  com- 
me mcfchans  font  ieueremet  battus  par  la  loy  Georgique  de  Inftinianjpar- 
lant  de  ceux  qui  ne  gardentlcs  anciennes  mcfures  q\  fj^^éu  oi\M  xs^/Oiv't^ 

R  Tçviaii'  Et  ne  faut  point  dire  qu'il  n'eft  pas  queftion  d'vn  crime,  mais  de  fça- 
uoir  à  qui  appartient  le  droit  de  cognoiftrc  du  ctime,carpourIe  regard  du- 
dit  d  efendeur  il  ne  s'agift  poinrde  cela  :  Que  fi  les  demandeurs  prétendent 
eftrc  troublez  enlaiouyirance  de  quelque  droidt  à  eux  donné  par  le  Roy, 
c'eft  àluy  àquion  s'en  doit  prendre,  pour  le  regard  du  défendeur  il  eft 
fondé  en  Ediâ:,Ediâ:  qui  ne  porte  limitation  nyreftriâ:ion  quelconque» 
Edicb  qui  ne  fait  aucune  exception  du  droiâ:  prétendu  par  les  demandeurs. 
Et  quant  à  tout  ce  qu'ils  allèguent  pour  le  moyen  de  leur  appel,diroit  le  dé- 
fendeur que  tout  cela  c'eftoit  fait  après  la  {entenced^ntonauoitappellé, 
comme  les  dattesleiuftifient.  Et  pour  le  regard  des  defenfes  fournies  pa^r 
le  défendeur, elles  n'auroient  efté  fournies  que  pour  empefchcr  quele  de- 
G  faut  nefuft  iugé  contre  luy.  Au  refte  qu'il  auoir  toufiour s  demandé  Ton  rcn. 
uoy  pardcuant  le  luge  de  Chinon,<Sc  que  les  defenfes  auroient  efté  fournies 
fans  preiudiced'iceluy,au(quelles  le  défendeur  n'auroirconclud  qu'aux  pé- 
rils &  fortunesde  monfieur  le  Procureur  gênerai,  qui  eft  la  vraye  &  feule 
partie  en  ceftecaufe>  lequcllaCouriçait  ne  deuoir  &  ne  pouuoir  plaider 
pardeuant  elle,d'autant  qu'il  n'y  a  pointde  complainte  contre  le  Roy  com- 
me dit  eft,  non  plus  que  de  priuilege.  Et  combien  que  ces  moyens  fuifent 
trop  plus  que  fuftitans  pour  faire  débouter  les  parrieS/aducrfes  delcur  ap- 
pel, lieft-ce  que  le  del-cndeuray  niant  autant  pour  Ton  regard  plaider  aux 
Requeftes  du  Palais, qu'ailleurs, pour  y  eftrelaiufticcaulHKien  rendue, il' 
auroirvolontairemenc  palfé  vnappointement  auecles  demandeurs,  par 
.  lequel  il  auroitefté  èiz  l'appellation  &c  ce  mife  au  néant,  de{pens  refcr- 
uez  en  difïïaitiuc  ,  &  fur  le  principal  les  parties  renuoyees  en.ccfte 
Cour. 

Pour  (atisfaire  auquel appoinrcmenr,  le  défendeur  fouftenoi-r  auxperils^ 
&  fortunes  dudit  fieur  Procureur  gênerai,  que  les  demandeurs  n'^ftoient 
receuables  en  leur  complainte,  pource  que  premièrement  ils  ne  fçnU" 
roient  iuftifierquils  ayentledroiddejaulgc  &  mefure  de  tonneau^c  de 
vin  en  leur  Baronnie.  Secimdô  quand  ils  iuftifieroient  auoir  aucundroiâ: 
de  mefurage,cela  ne  fe  pourroit  entendre  que  des  petites  mefures,  com- 
me de  pintes,  cliopines,boifteaux&  autres  femblableschofes  qui  fe  ven- 
dent  en  détail ,  éc  non  pas  de  la  jaulge  &  mefure  des  tonneaux  &  pippes 
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devinquifevandenten  gro^,  laquelle  mermes  appartient  auRoy  feul,&  i^ 
<ioi  c  eftre  vniformc  par  le  Ro  jaume,  à  tout  le  moins  par  chaque  prouince, 
à  fin  que  les  vendeurs  &  acheteurs  devin  ne  foicnt  point  trompez,  comme 
i^s  le  font  tous  les  iours,  (îles  particuherspouuoientauoir  le  droidde  tel- 
lesmefure?^.  En  troifiefme lieu  le  défendeur  difoit  que  quand  ores  les  de- 
mandeurs iuftifîcroient  auoir  le  droicft  de  bailler  la  mefure  aux  tonneaux 
àvin,  &:delcsvifiter,  que  non,  ce  droi<^  ne  fçauroit  preiudicier  au  Roy 
ny  au  défendeur  Ton  officier,  d  autant  qu'en  baillant  ce  droiét  aux  deman- 
deurs, il  ne  fe  feroit  en  façon  quelconque  lié  les  mains,  que  comme  fouuc- 
rain  maiftrc  de  la  poHce ,  il  né  fe  fuft  gardé  ccfte  puilîànce,  ôc  en  vne  façon 
beaucoup  plus  excellente  &plus  augufte  qu'ilne  lauroit  départie  aux  de- 
mandeurs: Tout  ainfî  que  le  Soleil  qui'dep^rtant  fa  lumière  aux  corps  in- 
férieurs ne  la  pert  point  pour  cela,  mais  la  retient  beaucoup  plus  parfaite  * 
&  plus  entière  qu'il  ne  la  départie  à  cefte  région  élémentaire.  Ou  tout  ain- 
lî  que  l'Océan,  qui  arrofant  la  rondeur  de  la  terredefesfleuues,ne  perd 
rien  pour  cela  de  ion  im  menfe  grandeur,  ne  fe  tarin:&  ne  f'efpuife  aucune- 
ment 5  mais  fe  conferue  en  fa  plénitude  admirable  à  ceux  qui  la 
regardent.  Le  Roy  eft  la  viue  fource  des iurifdi(ftions5'pui(îànces  &  digni- 
tez5f'il  auoit  fait  ceft  honneur  aux  demandeurs  de  leur  en  deriuer  quelque 
petit  ruilTeau,  ils  nedeuroientpascftimcrpourcelaquelaviue  fource  fuft 
tarie,f  ils  Teftimoient  ils  fe  rendoient  indignes  d Vn  tel  bienfait  par  leur  in- 
gratitude. Ainfi  la  Cour  voit  que  le  Roy  faifant  ceft  honneur  à  quelques 
vns  de  (es  fubied;s  de  leur  donner  le  droid  de  battre  la  monnoye,  ne  laiffe  ^ 
pas  pour  cela  de  la  pouuoir  faire  battre.  Ainfi  le  mefme  Seigneur  départant 
la  iurifdidion  à  fes  (ubieds^  ne  lailFe  pas  pour  cela  de  l'auoir  fur  fes  fubiets 
par  droidl  de  prcuention  ,  d'autant  qu'il  a  grandintercft  de  cognoiftrc 
des  affaires  par  main  fouueraine  ,  &  par  vne  diligente  préoccupation  de 
,caufesmettre  fin  aux  difFerens  des  hommes.  Ainfî, 

— -nec  dum  régit  emma  Cafir, 
Incolu>mî6  tdnto  pr£jîde  raptor  ent. 

J^ec  Deui  htc ganter Jtacem  intra  mœnidjinif, 
^uxilium  tdnto  fpiirjït  m  orhefuum. 
Au  contraire  (î  le  Roy  f  attendoit  à  fes  fubieds  pour  rendre  la iuftice  fans 
y  auoir  l'œil  luy-mefme,  leur  conniuence  &  profit  partieuUer  feroient  0 
qu'elle  ne  fe  rendroit  gueres  fouuent, comme  au  fait  quife  prefente,  la 
Cour  voit  que  les  demandeurs  qui  dcuroienr  eflre  zélateurs  delaiuflice, 
tafchent  de  couurir  la  fauceté  de  leurs  fubieds,  &  les  exempier  de  la  pei- 
ne qu'ils  ont  bir-n  méritée.  Le  Roy  donc  en  l'Ediâ  auquel  le  défendeur 
eft  fondé,  eft  ce  grand  œil  de  iuftice  qui  voit  &  pénètre  toutes  chofes 

%9  7ri.vr  \<Pqç^  >9  Traj^r  gyrajc^eis  qui  ne  donneiamaisvne  prerogatiuc 
ïfds  iubieàs,  quil  n'en  retienne  beaucoup  d'auantage  pour  luy,  comme 
dit  élégamment  de  foy-mefrae  le  Pape  Boniface  m.ca^,  âu^âum.deprdh.  It^ 
Ito  ^.Combien  donc  que  le  Roy  eufl  donné  la  cognoifTance  &  vifîtation 
des  tonneaux  aux  demandeuts,  que  non,  fieft-ce  qu'il  ne  f'enfuiuroit  pas 
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f    que  les  officiers  du  Roy  comme  eft  le  défendeur,  n'euiïent  ccfte  cognoii^ 

■  fance  &  vifiration  par  preuention  ,  comme  nommément  il  ell:  décidé  en 
l'article  7^.  delaCouftume  d'Anjou voiiine  de  celle  deTouraine.  Si  donc 
vne  choie  neftant  point  décidée  par  vnecouftume,  il  faut  prendre  la  voi- 
fîne  pour  la  décider  ,ain{î  que  dit  laloy  de  c^mha^.ff.  deleg,  il  eft  indubitable 
pari  article iufdit que  pofé le droid  des  demandeurs, le  défendeur  feroit 
bien  fondé  en  fa  vifiration  contre  eux  par  preuention.  Quefionditquil 
faut  en  ce  cas  fuiure  le  droid  commun,  la  Cour  remarquerai  luy  plaid 
qvieparladifpofitiondu  droid  commun  Timpolîtion  des  mefures,  &  la 
cognoifFance  d'icelles  eft  vn  droid  de  la  Couronne&  vnepartie  delà  puif- 
fance  Royale  5c  fouueraine,  cela  fe  void  m  Lml?emm.  Cod.  de  defenf.cimt,  ïn  L 
modïos.C.defvi'fce^t,<cr'  tnl.hodie.jf.xdl.Cornel.  dcfdf.  fans  laquelle  cognoif- 

j  fance  la  police  générale  &  publique  qui  appartient  au  Roy  feul,  ne  fçau- 
roitfubîifter.  Ceftpourquoylefçauant  &  diuin  dodcur  faind  Thomas 
au  fécond  liure  de  regimme  Vrinà^um^  efcript,  M^nfu>ra/s rct^ .coîiferMxitiojù  ap-^ 
primé  necejfaria^ ,  qnwpi^fides  m  commerc'ij.s  '^ pA^iomhm  conferuetur.  Et  pour 
la  mefme  raifon  les  Ediles  à  Rome  qui  tenoicnt  en  leur  charge  la  place  du 
peuple  fouuerain;auoienrx:efte  cognoiirance  àcs  mefures  :  c'elt  pourquoy 
le  Poète  difoit, 

F  ranger  et  h  emtnaos  ^rretp  ^dilis  tni  auM, 
Et  pour  cefte  occafîon  Dionyfius  HalicarnafFeus  cfcrit  qu'ils  Pappelloient 
à  Rome  Céréales.  Aind  Suidas  &  Arpocration  efcriaent  qu'il  y  auoit  à 
Athènes  certains  magiftratsnômezitçj^ov^/^oijdixauportde  Piree,«5ccinq  \ 

G  enla  ville  qui  auoient  cefte  cognoilIancé.AinG  à  Rome  du  temps  des  Em- 
pereurs il  y  auoit  certaines  compagnies  inftituecs  par  eux  qui  auoienrcefte 
cognoiiFinceauecgrandspriuileges  &immunitez,comme  dit  la  loy  dix- 
iefme,  f.  de  vacap.  muner.  Ainfi  es  autres  Eftats  &  Républiques  y  auoit  cer- 
tains Officiers  nommez  t\jy>çTi^gLh  Kegijspondenhppsac  me}ifurif^erfe^t,  qui  • 
auoientcedroidde  vifirations  de  mefures.  C'eft"  pourquoylefio-e  Salo- 
mon  enfesProuerbes  rccognoilfant  Texcellence  de  ce  droid,  &:  comme 
il  eft  infcparablemenr  attaché  à  la  Couronne,  cfcrkjPondpié  c^  fiateram  ejfc 
/W/f/^Pow/w/^n'appartenant  qu'à  ceux  a  qu'il  a  pieu  au  Roy  de  le  donner: 
Eftantdoncvn  droid  Royal  appartenant  à  la  police  &:difcipline  publique, 
il  eîl  fans  douce  que  quand  le  Roy  l'auroit  donné  aux  demâdeurs,  que  non, 
il  ne  feroit  point  encelapreiudicié ,  que  fes  Officiersà  qui  il  l'a  donné  ne 
le  deuifcnr  auoir  &  en  iouyrà  tout  le  moins  par  preuention  comme  dit  ' 
eft.  Car  les  pièces  iuftificatiues  qu'en  pourroicnt  auoir  les  demandeurs  ne 
feroiént  en  tout  euenemec  qu'vn  priuile^e.  Or  eft-il  certain  qu'on  ne  peut 
interpréter  vn  priuilege  contre  celuy  qui  la  donné  yautrement  ce  feroit 
en  abufcr.  D'ailleurs  il  eft  certain  qu'vn  priuilege  n'a  pas  tant  de  force 
qu'vn Edid bien  vérifié, auquel  la  Courvoidquele  défendeur  eft  fondé, 
&  les  demandeurs  en  tout  cas  ne  feroienr  fondez  qu'en  priuilege,  quand 
ores  ils  pourroient  iuilifier  quelque  chofedeîeordroidpretendu  (  que 
non. "Par  ces  moyens  ledit  défendeur  concluoit  comme  dcffiis,ôcdeiTia n- 
doit  defpens. 


5^44  ABîonsF  or  en/es 

Ecponrle  regard  de  IeanNandin,ilpcrfiftoit  en  Tes  defcnfes  par  luy  four-  a 
nies^qui  font  en  vu  mot^qu'il  a  faifi  &  faidt  le  deu  de  fa  charge  en  vertu  de 
commiiîion  du  luge  de  Cliinon  n'eftârdefaduolié:  mais  ayant  trauaillcàla 
Requefte  du  fubftitut  de  monlieur  le  Procureur  gênerai  èc  dudit  Grandin 
qui  fontparties  en  ce  procès. Partant  fouftejioit  qu'il  auoit  efté-  follement 
appelléjdemandoit  eftred"enuoyé  auec  defpens,  &  en  tout  cas  que  c'eftoit 
audit  ficur  Procureur  genergl pour  fonfubftitut ,  audit  Chinon  ou  à  Gran- 
din, à  la  requeftexlerqueis  il  auoit  faifi  à  l'acquitter^à  quoy  il  ûÔcluoit  &:  de- 
mandoit  defpens^dommagc^&interefts. 

Ceftc  caufc  n'a  poinreftciugce5&  s'en  font  le«parties accordées  furlci 
grandes  raifons  du  iaugeur  du  Roy. 


ACTION    IIIT, 

^^"vn  te/mo'm  quide^ofe  vn^cho/efauce  qu  ileftime'vmîahlen^Jtfoïnt 
faujjaire» 

Nl'an  1589.au  mois d'Aouftvntcfmoin  fut  ouy  par  informa- 
tion par  maiftre  Martin  Boil efue pour lor s  Confciller  auSiegc 
Prefidial  d'Angers,à  la  requefte  du  ilcur  delà  Fuye  par    vertu 
d'vn  monitoircparluy.public  :  fur  ce  qu'il  auoit  veuvn  corps 
mort  18.  mois  ou  enuiron  deuant^'^fa  dcpofition  au  bortdelariuierede  q 
Loyre  qu'il  difoit  eftrc  le  corps  de  la  Damoifelle  delà  Belotiere  belle  mè- 
re delà  Fuye.Etpeu  de  temps  deuantcefte  information  il  y  auoit  procès 
criminel  pourfuiuy  par  le  mary  de  cefte  Damoifelle ,  contre  laquelle  pour 
vn  adultère  commis  auec  vn  fien  feruitcur  il  y  auoit  fentence  de  mort  par 
contumace.De laquelle  le  fieur  delà  Fuyefon  gendre  fe portant  pour  ap- 
pellant,prefenta  requefte  incidemment  àlaCour  ,  afin  qu  il  luy  fiift  per- 
mis d'informer  delà  mortdefab^llemere  ,  quelcbruitcommun  tenoit 
pour  morte  &  noyée  il  y  auoit  long  temps.    Le  fufdit  tefmoin  eftant  donc 
ouyparinformation  ,  laCour  fansyauoir  efgard,ordonnale26.    Aouft 
ijSc^.quelesparticsferoientenquefteJefieurdelaFuyedclamort  ,  &  le 
mary  de  la  vie  de  cefte  Damoifelle.Surceft  arreft  les  parties  tranfigerent^  D 
6c  paya  le  (leur  de  la  Fuyeau  mary  neuf  cens  efcuspour  fcsdefpens,  dom- 
mages &:interefts,&  autres caufes  portées  par  la  tranfa6i:ion.    Toutes- 
fois  fuiuantl'arreft  ledit  tefînoin  fut  ouy  tout<lenouueaupar  forme  d'en- 
^ucfte,  &  dit  qu'à  fon  aduis  s'eftoit  le  corps  de  la  Damoifelle  de  la  Belotie- 
re qu'il  vit  au  bord  de  la  riuierc  de  Loyrc.    Depuis  la  Damoifelle  s'eftant 
îrouuce  viuante  à  la  Rochelle  d  où  fon  procès  fut  apporté  en  cefte  Cour, 
ilfutdiâ:  par  arreft  que  ledit  tefmoin,  &vn  autre  nommé  Metiuicraufli 
tefmoin  ,  feroientadiournez  à  comparoir  pardeuant  le  Lieutenant  Cri- 
minel d'Angers,  pour  eftre  de  rechef  ouys  fur  leurs  depofitions.    Etpar 
autre  arreft  iubfequent  il  fut  dit  que  les  décrets  donnez  côtie  hs  tefmoins 

feroient 
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j^  feroient  exécutez.  Et  combien  que  ces  ArreftsneportafTent  quVn  fimple 
adiournemcnt  perfonnehtoutesfois  adiourner  ledit  tefmoing,  ôc  luy  faire 
aucunement  (Ignifier  cesarrefts,eftanttrouuc  à  Angers ,  le  Preuoft  des 
Marefchaux  le  conilitue  prifonnier^&voyant  que  ledit  termoin  ne  vouloit 
refpondre  deuantluy^l  le  mit  entre  les  mains  d'vn  fergent  qui  auoit  eftc 
autresfois  Ton  feruiteur, lequel  après  l'auoir  gardé  quatre  iours  en  la  mai- 
fonlemitenvnca^hot  es  prifons  Royaux  d'Angers.  Eftant  encores  ouy 
par  leLieutenant  criminel  tant  fur  la  dernière  depofltion,en  laquelle  ilper- 
îifta,  que  fur  fa  premiere^en  laquelle  il  auoit  dit  ces  motSy^îmon  adms,2.uC^ 
Cl  bien  qu'en  la  derniere,combien  que  par  la  faute  du  Greffier  ils  ne  fe  trou- 
ualTent  pointenrinformationiayantdir-ierefponduà  tous  les  interroga- 
toires àluy  faits  à  la  rcqucfte  dudit  maryjil  prefenta  trois  requeftes  les  vues 

3  après  les  autres  au  Lieutenant  crimincl,àiîn  d'eftre  eiîargi  ôc  remis  en  l'e- 
ftat  de  l'adiournement  perfonncl.  Sur  la  troifiefme  rcquefte  les  parties 
plaidansje  mary  pour  empefcher  (on  eflargidèmétjs'infcriuit  en  fauxcon- 
tre  fa  depoiîcion  première  ôc  fecondej&pourfesmoyensdc  faux  employa 
le  procez  qui  eft  en  laCour.Surquoy  le  luge  au  lieu  d'eilargir ledit  tefmoin, 
ordonna  qu*il  feroit  mené  à  la  Conciergerie  à  Tours^pourlàlny  eftre  faid: 
droid  fur  Ton  eflargifrcment.De  celle  fentence  appel  par  luy  interjette  ôc 
menéà  Tours. 

Souftient  queiniuftement&à tortonTacmprifonné  ôc  rraaaillé  delà 
façon.  Car  difoit-ilifilaCour  qui  cftoitbien  inftruiteeuftiugé  qu'il  euft  eu 

'C  grande  apparence  au  crime  dontileftoitaccufé^ellen'  cuft  pas  feulement 
décrété  vn  adiournemêt  perfonelà  l'encôtre  deluy,  fî l'intimé  mefmes  euft 
iugé  en  fa  confciencc  l'appellant  coulpable ,  il  eufl  fait  exécuter  contre  luy 
le  décret  de  la  Coutjmais  voyant  que  par  ce  moyen  fespourfuitteseuircnt 
cflé  inutileS;,il  a  eu  recours  aux  violences^Sc  fans  aucunes  charges  ôc  infor- 
mations,fans  décret  deprife  decorps,preallables  toutesfois  dVn  empri- 
fonnement  ,  lefaitprendrc  parle  Preuofl:  des  Marefchaux,  lefait  jetter 
dans  vn  cachot  après  Tauoir  laifTé  quatre  iours  entre  les  mains  dVn  Ser- 
gent. Celuyqui  eft  conflitué  prifonnierpour  n'auoir  comparu  au  iour 
qu'il  eftoit  adiourné  pour  comparoir  en  perfonne ,  peut  eftre  incontinent 
cflargy  en  payant  les  fraiz  du  décret  deprife  de  corps.  A  plus  forte  raifon 

p  Tappellantn'ayant  point  efté  adiourné,  &  ne  fe  trouuant aucun  decrcttic 
prife  de  corps  à  Tencontrede  luy  deuoit  eftre  eflargi.  Pour  empefcher  foii 
cflargiffement  l'intimé  s'eft  infcript  en  faux  contre  les  deux  depo(îtions,&: 
pour  fes  moyens  de  faux  5  il  employé  ce  qui  eft  au  procez.  Mais  le  Lieute- 
nant criminel  qui  auoit  tant  de  fois  interrogé  l'appellant  furfesdepofîrions 
cognoiiïoit  bien  que  cefte  prétendue  faucctén'auoir  couleur  ny  prétexte 
quelconque.  Et  par  le  procez  on  ne  trouuera  autre  chofe  contre  lappeliar, 
finon  qu'il  depofa  premièrement  que  c'eftoit  le  corps  de  la  Dam^oifelle,  ôc 
pour  la  féconde  fois  que  c'eftoitle  corps  de  la  Damoifelle  à  fbn  aduis.  Pre- 
mièrement l'appellant  difoitque  tant  en  fa  première  qu'en  fa  dernière  de- 
pofîtionil  auoitdit  &  entendu  dire  ^r^/2  aduts,  &(î  ces  mots  ne  fe  trou- 
uentcnrinformation^ccn'cftpasfa  faute ,  mais  ccDe  du  Greffier.  Adiou- 
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ftoient  que  quand  ces  mots  ,  ^mm  aduk,  n'auroient  eftc  dits  en  la  pre-  ^^, 
mieredcpofirion,  eftansenk  féconde  ilsdonneroient  vne  claire  in rcr-t 
pretationdelapremierej&monftreroicnrqucs'ils  ontefléobmis  ,  ce  n'a  • 

efté  par  malice  du   dcpofant ,  mais  feulement  par  omiflion  ôc  ou- 
bliance... 

CommedifoitlePocteEuripidesdansrHippolite.[Tout  ainfî  que  celuy 
qui  portcvntefmoignage  vcritabIe,toutcsfoispeuteftre  faux  telmoing, 
comme  s'il  tefmoignoit  contre  les  loix,ainfî  que  dit  élégamment  rOratcur 
DemoftheneenToraifon  contre  Steplianus:aufiî  celuy  qui  dit  vnc  chofc 
faufTe  qu'il  eftime  eftre  véritable  ,  encore  qu'il  ne  dife  point  ^mon  dduùy 
n'eft  pas  fauiîaire  pour  cela,  pour  ce  qu'il  eft  le  premier  trompé,  Etopmio^  g  , 
nfs  va?ût^  tmbeci!hutema?umi'f6r<ji4'er,<yfleflit  quocu>nqtie  f(Z'^fr//-,commedit  ■ 
Ciceron.Le  Poète  Sophocles  en  la  Tragédie  d'Aiax  y  difoit  fort  bien ,  que 
nousnefçauons  rien  de  certain,(S(:  que  nous  ne  faifons  que  flotter  tout  ainfi  i 

que  les  ondes,  ;'o-/^ÈV<);^^%7Ç'a*è5  aM*  cûshâfJUc^cL-  CcH^omç^woyzW' 
cienncment, qi^odmfcii'mt'iifnu'kaverptrefptr  adhommtd'm-vna  ,  qm  tefltrm>- 
niHmdtcel:fat,4rhurt!tnfe  dice(/at  yCtiUmquo-d  ipfe  vidfjjet y  qu^qtte  inr^tt  mdices 
coynouijfent  ea  non  ejfe  f^iî-d  yfedviderij^ronU'nttAbiine  y  ce  dit  Ciceronenfes  A- 
cademiques.  Ce  qui  a  occaHonné  le  Pôcte  Licophronen  fa  CalTandre 
d'appeller  les  Furies  Nj^jcTo^  "^tôp^s  les  filles  de  la  nuid ,  àcaufedc  l'imbe^ 
cillité  de  nos.efprits6«:derinlirmité  de  non:recognoiiIànce,quiembraf 
fêles  ombres  au  lieu  de  la  vcriré,l'opinionaulieudela  fcience  &  l'erreur  q 
au  lieu  de  la  fagelTe.  Tellement  que  Tappellant  pourroit  refpondre  à  Tinti-, 
me  les  mefmes  termes  qui  font  dans  Symmachus  en  quelque  tnàtoitjiet  vt 
miht  de  ommhiis  qu^faofacde  crédita jCum  videoô  me  nec  m  hi^falfhm  elfe  qn>àt  neÇ- 
ài.Qo,  n'eil:  pas faufîeté  dédire  vne  chofe  fauffe  quand  on  la  penfe  véritable^ 
ca.hom.cx.is an,tem.ca.primM,m.i2.q.i.S.  Bernard au.fermon  17. furies  Canti-^ 
ques,refute  excellemmentces  prétendus  moyens  de  faux  allcî;ucz  contre 
l'appellant.  ^Imd  eJ^yCC  dit-ilydii^l^ifarf  de,veritat'eyaUuAfi^e^refalJtt4tew.refi- 
fn£  quddem  ignordn/iie,peJ?;m£  di4'àifmit:filuyfiilfita^y  C^_  duhiet46'jllA  miferioryiûd 
mifer4klionperniciojïor  iuayi[îiimoleJî:ior:q}it  fe  quod  crédit  y  credere  diat  y  verum 
dicityetumfihocverumnonfitqi^od  frf^//',Suetonne  rapporte  que  iTmpc-  .^ 
reur  Auguftedonnar  latroifiefme  tablette  aux  luges,  vt  'tjsignofceretur  qm 
fraude  cr  errore  fignumjfent: Ôczce  propos  Qmnrilicn  dilbit  au  feptiefme  li- 
urCyEt  fcriptsrquidcmfemper  tuen  ftgnoLtorem  necejje,  h(ibet'.fiçrna.tor  fcnptorem 
nmfemper,?ixm  a^  decifipotvnt.W  n'y  a  donc  quc^cluy  qui  fçait  la  choie  f  aul- 
fe.^i  qui  trompe -en  le  fçachant  qu'on  puiife  accufer  de  ce  cnme,lequel 
comme  dit  S.  Auguftin  ?.u  trente-huiéiiefme  liu.^i"  verk.^pofi.fdfam  hubet 
fignificaticnem  voa^  mm  voluntittefaliendiy^J  f Altère femper  efi  volmitatis yfM 
Autem vei infirmititti^ ^vel temeritAîM .'Lç:l\xnÇcon£\AxQ  Paulus  confirme  cela 
quand  ilrefpond,/^^  CorneUatenen cum  qm  chiroarAphum  alienum  immutaty 
vd  imitAtmyAut  Lbellnm,  vel  rati.ones  intercidir^âHtMfcrjbitiN.on  Autem  qm  alioi 
in  .cotnpMtAttone^vel  m  ratione  mentï.tur^ 

..,  j^Lùnùmçdoncdcuantqued'accufed'appelhiîr  d  Auoir  efté  trompé  en. 
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.'j^  fon  opinion,qu*il  aecufe  premièrement  la  renommée  publique ,  qu'il  s  ac» 
€ufe  foy-mcrme  de  ce  qu  iladitàplufieurs  gens  d'honneur  ,  que  fa  femme 
cftoit  morte,  &  qu'il  fc  vouloir  remarier,commerinformation  en  fait  foy, 
Doi;icle  Lieutenant  criminel  d'Angers  cognoilfânt  bien  qu'il  n'y  auoit  au- 
cune apparence  en  ces  prétendus  moyens  de  faux ,  ne  deuoit  faire  difficul- 
té d'cflargir  l'appellant.  Et  quand  ores  la  faulTeré  cuft  eftc  palpable ,  (1  eft  ce 
que  nous  pouuons  dire  que  comme  l'Orateur  Demofthene  difoitque  le 
tefmoignage  de  Micias  ne  touchoit  point  à  l'adion  de  tutelle^de  laquelle  il 
s'agiiroitiauiriladepofition  de  l'appellant  ne  portoit  ny  n'a  porté  aucun 
preiudice  à  rintimé,ny  à  Ces  pourfuires  qu'il  a  fai^tes  contre  la  femme.  Car 
laCourvoyantlapremieredepofition  de  l'appellant,  fans  y  auoir  aucun 
cfgard,adiugeapar  prouifion  a  l'intiméjlaiouy  (Tance  des  biens  de  fa  fem- 

B  me.  Depuisily  euttranfadionentrelefieurdela  Fuye  ^l'inrimé  par  la- 
quelle5il  toucha  neufcensefcus  pour  Tes  dommages  Scinterefts.  Secundo^ 
il  n'a  iamais  eflé  chargé  par  ladepoiîtion  de  l'appellant  de  l'homicide  de  fa 
femme,  &  moins  encores  empefchc  en  Tes  pourfuites  contre  elle  :  Car 
la  déposition  efl:  du  commencement  du  mois  d'Aouft ,  quatre  vingts  neufj 
&  Hntiméauoit  obtenu  fentence  par  contumace  dés  le  dix-hui(îliefme 
Feurier  précèdent.  Au  contraire  ,11  a  tiré  du  profit ,  &  touché  deniers  en 
vertudelatranfaâ:ion  ,  après  laquelle  la  féconde  depofirion  ne  luy  peut 
auoir  preiudicié,  ncftant  que  poux  vne  folennité  requifc  par  rintimé, 
&  pour  fonaduantagc  ,  penfant  que  cela  luy  fcruiroit  mieu.^  à  iê  rc- 

^    marier. 

L'intimé  donc  n'ayant  point  d'intereft  en  ces  depofîtions  ,  combien 
qu'elles  fuifent  faulTes  ,  que  non,  iln'eftoit  point  receuableà  s'infcrire 
en  faux  contre  elles,  ainfî  qu'ilaefté  iugépar  Arreft  ,  ôf-par  ces  moyens 
concIuoitàfoneflargifTement,  &dcmandoit  que  l'emprifonnement  fuft 
declarétortionnaire,&rintim4 condamné  en  tous  fes  defpens  domma- 
ges &interefts. 

La  Cour  auparauant  que  faire  droidfiircefl  appel  ordonna  qu'elle  ver- 
xoit  le  procez^moy  plaidant  contre  M.  Anne  Robert  en  5^5. 


D  ACT  ION   V. 

.  S  lia  rançon  payée  far  deux  EfcoUers  fortis  de  Taris  durant  les  trouble  s  ^ 
envertudvnArreJtdu  ConfeildebVnion  ^qùonaffelloit^fe  put 
repeter. 

Si  cefai^  eflr  couuert  &  aholypar  les  Ediâîs.  j 

Interprétation  de t Authentique  Habita. 

LOys  &  leandulay  eftoicnt  appcUans  dVne  fentence  du  Preuoft  des 
Marchands  ,   &:  demandeurs  en  requefteciuile',  contre  vn  Arreft  du 
confeil  de  rVnion,par  lequel  il  auoit  eflé  ordonné  qu'ils  pay er oient  ran- 
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çon  à  Martin  Chuby  5  Michel  Gamare&:  Pierre  Payen,  &  difoientfotir  ^^ 
leurs  moyens  que  les  parties  eftoient  d'âGcord,qu  il  apparoilïbirpar  le  nar- 
ré de  la  requefte  prefentee  par  Chenac  cy-deuantpreceptcur  des  appellans 
produire  par  lefdits  intimcz>quc  dés  Tannée  1588.  qjKTy  que  ce  Toit  aupara- 
uant  les  troubles,ilsauroienteftécnuoyez  par  leur  dcfunâ:  père  en  l'Vni- 
uerfité  de  Paris  pour  yeftudier»  En  laquelle  ayans  feiourné  par  quelque 
temps  en  toute  feureté,^iurquesaucommencementde  l'année  rail  cinq: 
censnonante.  Il  appert  au/H  par  ladite  requ elle  que  les  intimez  eflans  de 
retour  de  pnfon,  &chcrchansles  moyens  de  fe  receimpenfer  d^  la  ran- 
Çon  par  eux  payée  >  allans  &furetans  par  les  Collèges  de  leur  quartierj 
en  lin  âuroientdefcouuertquelesappellansy  eftoient^illesauroientpre- 
mierement  arreflezentrelesmainsdudit  Chenac  leur  Précepteur  ,  pour  « 
dem-curer  leurs  prilonniers  de  guerre  par  droi6i:  de  reprefaillc.  Ce  qui  in- 
timida tellement  lefdits  appellans ,  lors  ieunes  cnfanSiqu'ils  aduifercnt  en- 
îç'eux^de  s'euader,commed€  fait  ils  fortirent  deccfte  ville,  6c  fe  mirent  en 
cheminpour  s'en  retourner  en  leur  pays.  Donc  ledit  Chenac  Précepteur 
ayant  eu  aduertifTement  &  craignant  d'eftre  pourfuiuyde  les  prefenter, 
courut  luy-mefrae  après,  6c  en  fin  les  t'atteignit  à  Louurc  en  Pari/îs.  Du« 
quel  lieu  les  ayant  ramenez  en  ccfte  ville  de  Paris,  àlorspour  fa  defchar- 
geil  les  rendit  luy-mefme  entreles  mains  du  Curé  de  fainà  lean  en  Greue, 
pour  lors  grand  maiftre  de  Nauarre,  qui  à  l'inftanr  les  conduit  dans  les  pri- 
fonsdel'Hofteldecefte  ville  de  Paris.  Dont  lefdits  intimez  ayans  euad- 
uertiffement  alors,&  pour  plus  grande  feureté,  ils  les  firent  arrefter  à  leur    q 
rcquefte  comme  leurs  prifonniers  par  ledit  droiéb  de  reprefaille.    Or 
parce  que  delfuSjiuflifié  par  les  pièces  mefmes  des  intimez,  il  appert  nom- 
mément quecequiaefté  baillé  par  mçmoire,  &  qui  eft  couché  par  le  plai- 
doyé  des  infîmez,n*efi:  véritable  que  lefdirs appellans  s'eftoient  euadez  de 
celle  ville  fans  palTcport,  qu'ils  auoicnt  efté  rencontrez  à  deux  oa  trois 
îiuesdecellediâie  ville:Quefeumonfieurde  Nemours  en  auoit  eftéaduer- 
ty  ,&:  qu'on  les  vouloit  mettre  à  grand'  rançon:Qne  le  fieur  de  Gybercourt 
pria  les  intimez  de  les  prendre  en  leur  garde,&  de  fe  contenter  d'vne  mé- 
diocre rançon,  pour  les  fauuer  d'vne  plus  grande  qu'on  leur  vouloit  faire 
payer:Que  tous  ces  faits  efloient  purs  faux,  &calomnieux,apparoiirantdo  ^ 
contraire  par  lefdites pièces,  &  (îgnamment  par  ladite .requefte  ,  que  lef- 
dits intimez  ont  efté  les  premiers  &vniques  quife  font  aduifcz  de  ladite 
prife,qifiontarrefté  les  appelkns  ,  lors  qu'ils  eftoient  encores   enfer- 
mez audit  Collège  ,  fous  la  charge  &  conduire   dudit  Chenac  leur 
Précepteur.  Et  partant  il  ne  refte  que  de  iugcr,  fi  en  guerres  Ciuilcs  Us 
Efcoliersés  Vniuerfitezpeuuent  cfl:rearrcftezpardroi<51:dc  repî:efaille,& 
lî  la  fenîence  par  laquelle  ils  ont  efté  déclarez  de  bonne  prife,&  comme 
tels  abandonnez  à  payer  rançon  ,  eft  bien  &  iuridiqueraent  donnée» 
Surquoy  les  appellans  fupplioyent  la  Cour  de  remarquer  la  decidon  for- 
fnclle  decefte  difpute,en  la  conftitiTtion  de  Fcderic  quieft  en  l'authen- 
ïique  luhita,  ^  inférée  fous  le  Code  de  luftinian  nefiUpt^fro^atre^  par  la- 
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A  quelle  il  déclare  non  feulement  les  Efcoliers  exempts  delà  rigueur  dudit 
droid,  mais  auflî  il  punift  du  quadruple,  &  d'infamie  celuy  qui  auroit  vou- 
lu actenter  à  rencontre  d'eux.  Ce  que  les  Dodeurs  &  fignammcnt  Bar  tô- 
le ont  eftendu,«on  feulement  à  la  propre  perfonne  des  Efcoliers^niais  auf- 
(là  leurs  parens,leurs  alliez ,  &  autres  qui  les  vont  voir&vifitcr.  Comme 
de  vérité  il  eft  bien  raifonnable  que  tels  enfans  en  aage  d'innocence,  qui 
commencent  à  prendre  peine  d'eftudier,  pour  fe  rendre  vniour  capables 
de  feruir  au  public,foient  exempts  &  affranchis  de  la  rigueur  de  nos  guer- 
res ÔcdilTentions  ciuiles,àfin  queftans  finies  &  allbupies  ils  fe  puilfent 
trouucr  capables  de  pouuoir  feruir.  Aufîi  les  intimez  par  leur  plaidoyé  onc 
paffé  cefte  queftion  fous  filencc,ainsièulement  ont  allégué  quelques  exem- 

^  pies  des  enfans  de  Maiftre  Loys  Buiifon&Thomas  Martin  qui  ont  efté 
prins prifonniers.  Mais  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  IVne  &  l'autre  des 
prifes.  Caria  prifcdes  enfans  defdits  Maiftre  Loys  BuifTon  <5c-Thomas 
Martin ,  aduint  au  Plefîis  lés  Tours  proche  de  la  ville  de  Tours,  en  laquelle 
iln'yanalie  Vniuerfité.  Mais  celle  defdits  appellans eft  aduenue  en  pleine 
Vniueriité  dans  l'enclos  du  Collège  de  Nauarre,  au  preiudice  de  la  foy  pu- 
bhque,  &:dudroi6ldcgens  ,  qui  con férue  les  Efcoliers  en  vn  droidt  de 
neutralité,  pour  ne  pouuoir  eflre  déclarez  de  bonne  prife,ny  d'vn  cofté  ny 
d'autre.  Do^ncques  cefte  prife  en  foy  eftant  mauuaife,  contraire  aux  loix  & 
au  bien  vniuerfelde  tous  les  Eftats ,  il  refte  feulement  de  fçauoir  fi  depuis 
icelleileftaduenuchofcquilapui(revaHcieE,ouquoy  quecefoit,  on  em- 

ç  pefche  la  recherche  &?  répétition  des  deniers  que  les  intimez  ontreceu  de 
ladite  rançon. 

-  Surquoy  les  intimez  fe  veulent  prcualoir  de  deux  Ediéls ,  l'vn  fair  lors  de 
la  redudion  de  cefte  ville  de  Paris,  en  l'obcyflance  du  Roy  en  rart.3.  L'au- 
tre fair  lors  de  la  réduction  de  Monficur  le  Duc  de  Mayenne  fous  l'obeYf- 
ÇsLWcç.  de  fa  Majefté  en  l'art.  15.  par  eux  produits  à  ceft  efFed.  Par  le  premier 
defquels  il  y  a  véritablement  article  qui  porte  que  tout  ce  qui  a  eftéfait  pen- 
dant les  troubles,  foit  en  vente  de  biens  meubles,  couppes  de  bois  taillis  - 
&  haufte  fuftaye,  amende,  burins,  rançons ,  &  tous  autres  ades  d'hoftihté 
demeureront  efteints  «Scaffoupis..  Mais  la  limitation  appofce  parle  pro- 
pretextc,  mcfmc  dudiâr  Edid,monftre  bien  qu'elle  a  efté  l'intention  du 

^  Roy,  fçauoir  eft  d'efteindre  «ScaboUr  les  chofesfufclitcs  en  ce  qui  concer- 
nelesades  d'hoftihté  tant  feulement  faits  contre  ceux  qui  tenoient  lor.ç' 
party  contraire,  &non-pas  pour  efteindre  &c  abohriesadcsqui  auroient 
efté  faits  entre  gens  de  mefme  partis,  viuans  fous  m.cfmes  loix ,.  &  punifïà- 
bles  par  ceux  duparty  mefmc,lefquels  ont  efté  nommément  refêruez  par 
kteneur  dudit  Edid  en  l'article  troifiefmepouren  pourfuiurela  iuftice, 
foit  en  interiedanr  appel  àts  iugemens  donnez,  ou  autrement  fe  pour- 
uoyant  par  les  voyes  de  droid.Et  quanr  à  l'Edid  fait  en  faneur  deMonfieur 
le  Duc  de  îilayenne,ilfemble  à  la  vérité  plu5  précis  en  ce  que  par  l'art.  ly, 
il  eft  porté  que  tout  ce  qui  a  efté  fait  en  vertu  des  iugemens  ou  ades  pu- 
blics cftablispar  ledit  fieutde  Mayennepour  râçons,enterinementdegra- 
ces&  pardons  3  aura  lieu  fans  aucune  reuocation.  Mais  quelque  pouuoir 
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&  authoritequiaîcefté  baillée  parle  Roy  aux  prétendus  Arrcfts,cîone2-aii- 
dit  Confcild'Eftat,  fi  nepeuuent-ils  tourcsfoisauoir  plus  de  force  que  les 
Arrefts  qui interuiennentiournellement,  tantauGonfeilpriuc  qu'aux  au- 
tres Cours  &  lurirdidions  Souuerainesde  ce  Royaume ,  contre  lefquels 
iicft  permis  de  fe  pouruoir  par  requeftc  ciuile  es  cas  de  l'Ordonnance, 
quand  il  fe  irouue  qu'il  y  a  de  la  furprife  &  précipitation^ ou  qu'ils  ont  eftc 
donnez  contre  mineurs  non  défendus.  Et  c'cft  pourquoy  les  appellans  ont 
efté  confeiliez  de  fe  pouruoir  par  requeïle  Ciuile  contre  ledit  prétendu  Ar- 
reft.  Leur  requeftc  Ciuile  indubitable  fondée  fur  leur  mino rite,  &  fur  ce 
qu'ils  n'ont  point  efté  ouys  ny  défendus  lors  que  ledit  Arreft  a  efté  donne, 
leur  Procureur  en  Parlemêt  auquel  Taftignation  auoit  efté  donnee,n'ayant 
iamais  voulu  comparoir  audit  prétendu Confeil,  ^infi  qu'il  appert  mef- 
me  par  la  feule ledure  d'iccluy.    De  manière  que  ledit  Arrcft  eftant  fujet    ^ 
,àca{ration,.enentermantla  requefte  Ciuile  obtenue  par  les  appellans,  il 
refte  feulement  l'appel  à  iuger,&  de  fçauoir  comme  il  a  efté  touché  cy-deC- 
fuSjH  les  Efcolicrs  de  treize  à  quatorze  ans  enfermez  dans  vn  Collège ,  ont 
peu  eftre  mis  à  rançon  par  droi6fc  de  reprefaille,foubs  ombre  que  leur  Perc 
tenoitlorsvnparty  contraire.  Ce  qui  ne  reçoit  difficulté  quelconque  au 
profit  defdiîs  appellans ,  la  queftion  ainfî  qu'il  a  efté  monftré  cy-delTus 
eftant  décidée  en  ladite  Authentique^  C.  ne  filiwpre  V^tre,  Et  partant  relie 
feulement  à  refpondre  à  ce  que  le5  intimez  ont  voulu  mettre  en  fait,  que 
les  appellans  lors,  &  au  temps  deleurprife,cftoientaagezdedix-huiâà 
vingt  ans,  ce  qu'ils  confirment  par  deux  ades.  Le  premier  defquels  eftla    ^ 
coppie  du  relief  d'appel  interiedté  par  les  appellans,  de  ladite  Ç^nicnct 
donnée  par  le  Preuoft  des  Marchans&Efcheuins  de  cefte  ville,  dont  en- 
cores  eft  à  prefenrrappel,&par  eux  releué,en  laCour  feant  en  cefte  ville  en 
ranneei59o.-par  lequel  àlaverité,il  appert  qu'ils  ont  releué  Tappel  en  leurs 
noms.  JMLais  cela  n'inferc  pas  pourtant  qu'ils  fuftènt  aagez  de  vingt  ans , au 
contraire  il  appert  par  ledit  relief  qu'ils  eftoient  encoreslorseftudiansau 
Collège  de  Nauarre,foubs  la  charge  &  conduite  de  Maiftre  Pierre  Che- 
nac  leur  Précepteur,  par  l'aduis  &  confeil  duquel  ils  auroicnt  releué  ledit 
appel,  ne  pouuans  lors  eftre  aiîiftez  de  leur  Père  qui  eftoit  recogneu  pour 
feruiteur  de  Roy,&  lequel  ainfi  qu'il  appert  mefme  par  lelcrouc  &  Arreft 
fait  à  la  requefte  des  intimez,  on  tenoit  lors  pour  ennemy,  comme  ayant    *^ 
^enduau  RoylavilledeChauny,ainfique  l'on  en  parloir  en  ce  temps  là, 
iointqu'eftansprifonniers  abandonnez  de  tout  le  monde,  &  leur  procès 
ieur  eftant  fait  extraordinairement,  il  falloit  bien  qu'ils  fe  defendiiFent  de 
leur  chef,  ores  qu'ils  n'euftent  atteint  que  l'âge  de  dix  ans  Et  quant  à  la  qui- 
ttance par  laquelle  il  appert  que  le  plus  ieune  des  appellans  a  en  l'an  mil 
cinq  cens  quatre  vingt  feize,  pris  qualité  d'Eileu  pour  le  Roy  à  Chauny, 
dont  Ton  veut  inférer  parce  moyen  .qu'en  Tan  1J90.  il  auoit  atteint  Page  de 
dix-neuf  ans,  cela  ne  feroir  pas  precifement  concluant.  Premièrement 
pour  ce  qu'il  eft  notoire,&:  fe  pratique  iournellement  en  la  Cour  des  Ay- 
des,  qu'en  la  réception  de  ceux  qui  font  pouiueus  d'Eftat  d'Eileus,  on  ne 
pxa£biqu€  point  la  rigueur  qu'ils  ayent  attcinc  1  âge  de  vingt-cinq  aws-M^âs 
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^  ks  reçoit-on  ordinairement  en  l'âge  de  vingt,vingt yn,vingt  &deux  vingt 
trois  ans.  Seconderaent^pour  ce  que  telle  enonciation  &  qualité  prife  par^ 
ledit  du  lay ,  ne  feroir  pas  fufïirantejains  faudroit  que  l'on  fîft  apparoir  de- 
lade  de  réception  faite  en  la  Gour  des  Aydcs,  ce  que  touresfois  ne  fe  iufii- 
fie  aucunement.  Comme  aufli  la  vérité  eft  telle,  qu'en  ladite  année  mil  cinq 
cens  quatrevingtsfeize,  ledit  Ican  du  lay  n*eftoit  point  encores  receu. 
Mais  ce  qu'il  fe  qualifie  Efleu  pour  le  Roy,  à  Chauny,  eft  d'autant  que  fon 
defundPere,ayantfaitde  grand  feruices  au  Roy,  Ârenrecompenfedl- 
ceux  fa  Majefté  ayant  gratifié  fa  vefue&  héritiers  duditEftard'Edcu,  dont 
leur  defund  Perc  eftoit  pourueu,  &  iccluy  Eftat,  ayant  efté  refigné  fous  Ton 
nom,&:  les  lettres  expédiées  à  fon  p  rofit,il  prit  deflors  qualité  d'EfleUjdont 
B-*  a  la  vérité  il  eftoit  pourucu,  mais  toutesfois  non  encores  receu.  Maisquâd 
ainfi  feroit  que. lors  &  au  temps  de  ladite  prife,  les  appellanseulTcnt  ledit 
âge  de  dix- neuf  à  vingt  ans,  ce  n'eft  pas  à  dire  pourtant  qu'ils  peuiTent  eftre - 
déclarez  de  bonne  prife, leur  qualité  d'Efcolierrccogneucpar  lesprocés^ 
les  exceptant  nommément  du  droit  de  reprefaille. 

Lefdits  défendeurs  difoicnt  au  côtraire,que  Loys  &  lean  du  lay  eftoicnc- 
£ls  de  feu  Maiftre  Ican  du  lay,  Efleu  pour  le  Roy  en  la  ville  de  Chauny  :  Et- 
en  Tan  mil  cinq  ces  quatre  vingts  neuf,leditdu  lay  Père,  eftoit  Maire  en  la- 
dite ville  de  Chauny,  &  eftant  bon&affedlionné  feruiteurduRoy, ilau-> 
roit  en  facharge.de  Maire  fait  tout  ce  qui  luy  eftoit  poftîblc  pour  la  ruine 
de  ceuxde  la  Ligue,  defquels  il  eftoit  ennemy  iuré.  Cela  fut  cau-fe  qu'ayant- 
ç/Cncefte  ville  leTdits  Loys  &  lean  du  lay  fes  deux  fils,  en  IVn  aagé  déplus  de 
vingt  ans,&  l'autre  de  dixhuid ans  ou  enuiron,il leur  demada  qu'ils  culFent 
à  fe  retiretjfçachant  bien  que  fils  eftoient  dcfcouuerts  par  ceux  du  oarty  d& 
la  Liguc,ils  feroient  fans  doute  arreftez&  mis  à  rançon ,  &  neantm  oins  ils 
n'eurent  pas  le  moyen  &  la  commodité  de  fe  retirer  fi  toft,  &:  demeurèrent 
en  cefte  ville  iufques  au  commencement  de  l'année  mil  cinqcens  quatre 
vingts  èSx,  Tant  y  a  que  lors  &  audit  temps  lefdits  Loy  s  &:  lean  du  lay  for-' 
tirent  de  cefte  ville,  &  clandeftinement  fcfchappcrent  fans  auoir  aucuri-  '- 
pafte-port,  &  eftans  à  vne  heue  ou  deuxd'icy,  ils  furent  rencontrez  &  ar- 
r&ftez&:  depuis  amenez,  &  en  fut  le  feu  fieur  Duc  de  Nemours  aduerty^'  . 
par  aucuns  qui  les  vcailoient  mettre  à  vne  grofle  &  excefiiue  rançon.  C'eft  ' 
P'chofetres-veritablequelefeufieurde  Gybercourt  Maiftre  des  Comptes^ 
qui  eftoit  lors  ^  Paris,  auoit  lefdits  Loys  <Sc  lean  du  lay  en  grande  recom- 
mendation,  comme  eftantleur  proche  parent,  &  auquel  le  Perc  aucit  ef- 
crit  depouruoir  àlcur  feureté  ô^dehurance:  &  c'eft  pourquoy  ledit  fieur» 
d^Gybercourt  luy-mefme  donna  r^duertifiement&  Timiention  aux  inti- 
mez de  faire  ce  qui  depuis  a  efté  pourfiiiuy  par  eux,à  fin  que  lefdits  Loys  &';  ' 
lean  du  îay  eulFentmayen  de  fortir  à  meilleur  marché  de  la  perplexité  & 
captiuité  en  laquelle  ils  eftoiênCar  les  intimez  en  la  prinfe  des  Fauxbour^s 
de.Paris,  auorentfoufFert  plufieurs  grides  pertes,  auoient eftéarreftez  pri— 
fanniers,  &  auoient  payé  rançon,&  à  telles  perfônnes,  lors  il  eftoit  permis .  - 
&trouuéhon  de  chercher  quelque  occaficm  de  reeompenfe,  laquelle  leur   ' 
eitoit  facilement  accordée  ,quand  ils  en  faifoientdemande  au  Confeii  de  la  a 
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Ligue  (quifappelIoicConfeild'EftatderVnion)  ^ccfteoccafionfcmbla  ^ 
très-bonne,  Jcàpropos  au  fleur  de  Gybcrcourc,  parce  que  le  perc  defdits 
dulay  eftoitleplusrichedela  ville  de  Chauny,  &  cela  eftoit  caufe  que 
l'on  demandoit  trois  ou  quatre  mille  efcus  pour  rançon  à  fes  enfans:De 
forte  qu'il  eftoit  à  propos  &  commode  pour  eux  que  Ton  cuftà  faire  aux 
intimez  perfonnes  d'honneur,  &  qui  aifément  fe  conrenteroient  d'vne 
fomme  médiocre  «Scraifonnable.  Les  intimez  recognoilfent  qu'-^yans  eu 
aduertilîementdefdits dulay  qui  eftoicnt  détenus  iScarreftez  prilonniers, 
ils  auroienc  prefèncéfeu'r  requefte  au  Confcil ,  aopellé  le  Confeil  d'Eftat  de 
iVnion  ,  «Se  auroient  requis  &  demandé  lefditsdu  lay leur  eftre  baillez, 
pour  tirer  d'eux  &  de  leur  rançon  recompenfe  des  pertes  quils auroient 
fouftertes,  &  cela  leur  eft  accordé  &  ordonné  audit  Confeil.  Mefmement 
fautremarquerqu  il  y  eut  du  commencement  quelque  conteftation  pour    • 
ce  regard,  &  quelques  appellations  in  teriedees,  mais  ranc  y  a  que  par  Ar- 
refts  donnez  audit  Confeil ,.  lefdits  du  lay  furent  déclarez  de  bonne  prin- 
fe ,  idc^Hc  après  informations  faites ,  <5e  grande  cognoiiïànce  de  caulc,  & 
ayant  cfté  leur  rançon  iugee,  les  intimez  en  ont  tiré  quelques  fommes  de 
deniers  pour  leur  rançon.  En  quoy  routesfois  les  intimez  fe  font  compor- 
tez auecqucs  toute  la  douceur  6c  modération  qui  pouuoit  eftre  apportée 
en  telles  matières  ,  &  de  fait  ils  onttoulîour^  negotié  auec  ledefunà  fîeur 
de  Gybcrcourt  Maiftre  des  Comptes,  &  depuis  fon  decés  auec  fa  vcfuc ,  & 
l'appellantc  Mcre  defditsenfans,  &  ^ux-mefmcs  ont  eu  telle  ment  agréa- 
ble tout  ce  qui  a  cfté  fai-t,  qu'il  fe  trouuera  qu'ils  en  ont  cnfcmblc  compofc    g 
j&  tranfigc  long  temps  xlepuis  la  redudion  de  cefte  ville  de  Paris,  Sc 
qu'ils  ont  approuué  ôccuagreable  toutce  quiauoit  eftc  fait  pendant  les 
troubles. 

Ce  neantmoins  depuis  quelque  temps  en  ça  les  parties  aduerfes',  par  vn 
iiouueau  confeil,  &  contre  la  foy  publique  qui  a  interdit  &  défendu  telles 
recherches  des  avions  paflèeSjl'appellante  foy  difant  Tutrice  de  ks  enfans, 
aintericdé  quelques  appellations  en  cefte  Cour,&aprins  requefte  Ciuile 
contre  \ts  Arrefts  du  prétendu  Confeil  d'Eftat  de  f  Vnion,&  en  fomme  ce- 
fte pourfuitte  tend  pour  tafcher  à  repeter  des  intimez  les  fommes  de  de- 
niers payées  &c  defbourcees  pour  la  rançon  defdits  Loys  &  îeandu  lay, 
La  feule  &  principale  raifon  fur  laquelle  ladite  appellante  fonde  cefte  re-  ^ 
cherche,eft  qu'elle  dit  que  lors  &  au  temps  des  tzoub\cSy{GS  enfans  eftoient 
EfcoUers,&  que  cefte  qualité  d'Efcolier  empcfchoit  qu'ils  ne  fti(fent  décla- 
rez de  bonne  prife. 

Les  intimez  fondent  leurs  principales  defenfcs&  fins  de  non  receuoir, 
fur  les  deux  Edidsjl'vn  dclaredudion  de  cefte  ville  de  Paris ,  articl.  5.  l'au- 
tre de  la  redu(5èion  de  Monfîcur  le  Duc  de  Mayenne  en  robeïifance  du 
Roy,  article  quinze.  Carl'amnyftie  &  oubiiancc  du  paiTé  ayant  efté  pre- 
mièrement pradiquee  à  Athènes,  &  depuis  à  Rome  ,  pour  empefcher 
cnfcmblables  occurrences  les  tumultes  &  troubles  du  patïe  pendant  vnc 
rguerre  ciuile:  la  clémence  du  Roy  a  eftiméfort  à  propos  de  pratiquer  le 
femblable  pour  appaifcr  &  cnlcuelir  la  mémoire  dc«  animoficezpairees 

fEdiéfe 


(îngulieres  &  remarquables  Liu.  VI IL  953 

^L'Edid  de  Monfieur  de  Mayenne  contient  vn  article  decifîf  de  ceftc  eau- 
fe^car  il  eft  porté  par  exprès  que  toutce  qui  aura  eftéiugc  ,  arrcfté  &  or- 
donrtéauConfeiljappellé  leConfeild^EftatderVnion  ,  ne  pourra  eftrc 
r€chcrché,&  defenfes  à  Taduenir  d'en  faire  aucunes  pourfuitcs  ny  deman- 
des. Or  c'eft  chofe  qui  ne  peut  eftre  reuoquee  en  doute  que  le  faitdont  cfl 
queftion  ,  a  efté  iugc,arrefté  &  décidé  au  Confeil  prétendu  de  IVnion  èc\z 
queftiondelarançonderditsdulay  ,  iugee  après  informations  Zi  auec 
cognoilïancedecaufe.Etde  faicftcelaeft  tellementveritable,  que  meimes 
les  parties  aduerfes  ont  obtenu  requefteciuile  contre  les  Arrefts  donnez 
audit  Confeil  de  rVnion  :  en  quoy  il  recognoiflent  non  feulement  que  la 
difpute  auroitefté  iugee  audit  Confeil  de  la  prétendue  Vnion,  mais  mcf- 
me  que  tel  iugementauoit  force  d'Arreft  puis  qu'ainfi  eft  qu'ils  fe  font 
pourueuspar  requcfteciuile3<S<:  ceUcftgrandemcnrconfîderable.  Silfal- 
loit  entrer  en  conteftation  fur  le  fait  dont  il  s'agiftjlcsintimez  en  premier 
lieu  fuppiieroient la  Cour  de  confiderer  1  aage  de  ceux  qui  furent  arreftez 
mis  à  rançonicar  l'vn  eftoit  aagé  de  vingt  ans  &  plus,  &  l'autre  de  dix  liui<5t 
ans,&  cela  ne  peut  eftre  dénié  ny  reuoqué  en  douteicar  les  intimez  feront 
apparoir  d'vn  contrad du  neuficfme  Auril  ij^^.par  IcquelMaiftre  Ican  du 
Tay  qui  eft  puifné  des  deux  qui  furent  arreftezprifonniers,eft  qualifié  Efleu 
pour  le  RoyàChauny.OrilnepeutauoireftéEflcu  qu'il  n'ait  vingt  cinq 
ans:  defortequefiauparauantran  ijcj^.ileftoit  Efleu  ,  il  eft  vray  de  dire 
qu'en  Tan  i590.il  eftoit  aagé  de  vingt  ans  pour  les  moïns.Veinde^W  faut  côfi- 

ç  derer  que  lorsque  les  intimez  fe  font  faitadiuger  leur  recompenfe  fur  la 
rançon  defdits  du  lay  par  Arreft  du  Confeil  de  la  prétendue  Vnion,lefdits 
du  layeftoient  défia  prifonniers  ,  &encores  eft  à  remarquer  qu'ils  furent 
pris  hors  decefte  ville  comme  ils  feretiroient  en  la  ville  de  Chaunyleur 
patrie  qui  eftoit  lors  de  contraire  party ,  &  de  cela  refulte  double  confide- 
rationjPvne  qu'ils  furent  arreftez  hors  la  villc&:  non  en  qualité  d'Efcoliers, 
l'autre  que  les  intimezne  lesontpointfaitprêdre,&:defaitcelan'a  iamais 
efté  articulé:mais  eux  ayans  efté  prinsjes  intimez  font  interuenus ,  &  ont 
demandé  que  leur  rançon  leur  fuftadiugee  pour  recompenfe  de  leurs  per- 
tes, &  en  cela  tout  le  tort  qu'ils  ont  fait  aufdi<5lsLoy  sa  leandulay,  c'eft 
que  feu  Monfieur  de  Nemours  en  euft  tiré  trois  ou  quatre  mille  efcus  ,  à 

'^  caufedesgrandes richeiresdeleur père,  &aulieu décela  ils  en  ont  efté 
quittez  pour  vne  modique  fomme  de  deniers.  Les  intimez  ne  veulent 
point  disputer  fi  les  Efcoliers  peuuent  eftre  déclarez  de  bône  prifejOunon, 
mais  il  leur  (uftîra  de  dire^que  cela  &  plufieurs  autres  mauuaifes  chofes  ont 
eu Heu,(5*: ontellé pratiquées pendantlestioubleSj^fionvouloit  difpu- 
ter  auec  raiion  tout  ce  qui  a  efté  fiic^t,ce  feroit  cum  rationemfanire  :  car  c'eft 
chofe  notoire  que  le  fils  de  M.  LoysBuiftbn  quin'eftoitquefimpîeEfco- 
lier  futprins  pri(onnicr  Papaye  rançonne  omme  pareillement  vn  des  en- 
fans  de  M.Thomas  M  artin,&  plufieurs  autres,  dont  toutesfois  la  recher- 
che &:  la  répétition  a  efté  interdite  5  ôc  n'eftpasloifibleparlesEditsdere- 
dudtion.  Il  y  aparticuHerement  vne  fin  de  non  receuoir  conrre  cefte  re- 
^cherche:  carilaeftéditqueccluy  quipourchaflbit  la  deliurance  defdits 
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Lûys  &  Ieân-ciuTay,c>ftoitIe  feu  fieiir  deGybercourtM.aes  Comptesje-    f^. 
quel  negotioit  pouc  eux,&  en  faifoir  Ton  fait  auec  grande  affedlion.  Or  eft- 
ilqueparconrraa(iu9.Aurili596.laditeappellâteatranfigé  auee  la  vefue 
dudit  fleur  de  Gibereourr,  &  aapprouué  tousks  payemens  faits  pour  rai- 
fon  de  ce  que  delTusA  neantiTioins  la  principale  defenfe  des  intimez  cort- 
fifte  en  TEdidl  de  rcdudion  de  cefte  ville,&  en4'Edi<St  de  reduaiô  de  Mon- 
fleur  leDuc de  Mayenne cy-deifus  reprefentcz.  Au  refte  les appellâs  fe  trô- 
pent  fort  de  dire  que  l'Arreft  du  prétendu  Cbnfeii  d'Eftat  tenu  en  ceftc 
ville,ait  efté  donné  fans  cognoiltance  de  caufe,veu  qu'il  a  cftc  donné  après 
aiîoirveu  les  informations  qui  auoiét  efté  faites  de  laprife&  fuite  Acs  par- 
ties aduerfesj&r  après  auoir  ouy  le  ficur  de  Gibercourt,qui  a  moyenne  leur 
dçliuranceienfemble  le  précepteur  des  appellans.Quantau  long  difcours  g 
du  droiddeReprefailles  faitpar  lesappellans-.ileft  fort  inutile ,ioint  aufli 
que  l'on  f^ait  a(fe^  que  le  droid  de  R  reprefailles  eft  entre  nations  eftran- 
geres.Et  quant  à  T  Aucentique  habita  dont  les  appcllans  font  vn  fi  grand  A- 
chilleSjelleditdcveritéquefîvnenâtioneftrangere  nous  fait  quelque  tort, 
les  Efcolier  s  d'icelle  ne  pcuuét  eftre  pris  parReprefailles;mais  ladite  autêti- 
que  eft  vneloy  faite dutemps  depaiXj&quinc  fait  aucune  mention  delà 
guerrex'eftpourquoy  il  n'y  a  point  d'apparence  de  s'en  vouloir  feruir,  en 
matière  des  chofes  qui  ont  efté  faites  duran  r  les  guerres  &  les  troubles^  ^f*^ 
in  P^ce  Uta  funt  le^es  bellum  ahrogdtjt^u^  m  helloffax,  vtm  nnuis  admmifirdtione 
édta  infecHnd^^dia  m  aducrfi  tempe^îare  vffrntjCommc  difoit  elegammêt  vn 
Ancien.Et  quand  ores  celle  Authêtiquc  (croit  militaire, &qu  elle  (eroit  du    q. 
^it  delà  guerre, que  nô:iîeft-ce  pour tât  qu'elle  ne  rédr oit  pas  iniufte  la  râ- 
çon  payée  par  les  appellanSjpource  qu'il  eft  tout-notoire  qu'en  France  l'on 
n  obferue  pas  les  règles  6cmaximcs  militaires  des  Romains^pour  la  pF  parc 
Gomme  pour  exemple  par  le  droid  Romain  en  guerre  ciuile  y  il  n'y  auoit 
point  d'cnnemiSjde  captiuite^  ny  de  rançons,)^  quts  ingenuam, jf.de  atpr.  ^ 
fûJlUmoEx  toutesfois  en  France  il  eft  certain  qu'en  guerres  ciuiies,  ceux  qui 
dennentdiuers partis  font  tenus,&reputez pour  ennemies, &"  ainilfutiu^ 
gé  dernièrement  par  vn  Arreft  célèbre  donné  aux.Grands-Iou^rs  de  Lyon, 
parlequelceuxde  la  Ligue  furent  déclarez  pour  ennemis  conformraémêt 
auxconcludôsde  MonlieurjcPrefidentdeV'illierSjlors-AduocatdaRoy. 
C'eft  pourquoy  les  râçons  font  toutesvulgaires  parmy  nou  s  en  nos  guerres 
ciuiles,&:  ceux,  qu  i  font  pris  en  telles  gucrrcs.font  tous  les  iours  déclarez  de 
bonne  prife,<Sc  payent  raçô;,  lefquelles  on  ne  reuoque  point  cndoîJte,com- 
bie  que  la  loy  Romaine  y  foit  côtraire.  AinCi  côbié  que  rAuthê tique  ^4^/frf 
dift  qu€  les  Efcoliers  ne  font  point  de  bonne  prifeentêps  de  guerre  eftrâ- 
gere  ou  ciuile,ce  que  toutesfois  elle  ne  dit  point  neparlant  que  du  droit  de 
Reprefaille^qui  ne  fe  pratique  qu'en  temps  de  paix^neatmoins  il  faudroit 

pluftoft  regarder  auxdroids  de  la  guerre  qui  fe  pratiquent  en  Francc,que 
Bon  pa^^à  la  lay  Romain ejaque lie  n*y  eft  pasobfcruee.  Or  ce  n'cft  pas  v- 
ne  chofe  nouuelle  en  France  que  de  prendre  &  retenir  des  Efcoliers  en 
guerres  ciuilçs,.  Xacice  en fçs,  Annales  en  rapporte  vn  exemple  finguliex 
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.  àVn  Seigneur  François  nommé  Sacrouir  qui  voulue  remuer  en  Bourgon- 
gncjjlequel  s'empara  de  la  ville  d'Autun,  &detoutelaieuneITe  des  Gaules 
qui  eftoit  là  eftudiant  aux  bonnes  lettces^-z^f^i?  f  ignore  parentes  erpropmqnos 
éidiungeretyQç.  dit  THiftoricn  :  ce  qui  fut  auffi  pratiqué  par  le  fage  Capitai- 
ne Sertorius,lequel,comme  dit  Plutarque,prittous  les  nobles  enfans  en  k 
ville  d'Ofcajà  fin  de  s'alfeurer  de  leurs  pcres/ous  prétexte  de  les  faire  in- 
ftruire  aux  bonnes  lettresitellement  que  pour  fe  vanger  de  la  rébellion  des 
pcrcs  il  tua  partie  deccsEfcoliers,  &  vendit  les  autres  comme  efclaues: 
AulTi  que  de  ces  mefmes  troubles  plufieursEfcoliers  ont  efté  pris  &  payé 
rançons  qui  n'ont  iamais  efté  reuoquees  en  doute,comme  le  nls  deJMaiftre 
LoysBuiiron,  &ce!uy  de  Maiftre  Nicolas  Martin  Aduocats  en  cefte 
Cour  (Scplufieurs^utreSjmefmesdouze  ou  quinze  petits  Edoliers  qui  fit- 

6  rentprmsioiians  dans  les  Cloiftres  des  lacobins  ,  &  menezàCheureufe, 
&  lelquels  ont  paye  groffcs  tançons. Et  ne  fert  rien  de  dite  que  les  enfan» 
de  Maiftrc  Loys  Buillbn  &  Thomas  Martin  furent  pris  près  de  Tours ,  ou 
iln'y  a  point  d'Vniuerfité:  car  quand  les  parties  demeurcroient  d'accord 
du  lieu  où  ils  furent  ptisjaditc  Authentique  ne  parle  point  àts  Vniuerfi'- 
tez^aufli  que  toute  cefte  confidcration  ne  fert  de  rien ,  toute  la  force  eftant 
en  la  qualité  d'Efcolicr  qui  eftoit  audits  enfans  :  Et  combien  que  Tours  nfe 
foit  pas  vniuerfiîé^fieft-ce  pourtant  qu  il  y  a  vn  beau  Collège  ,  où  durant 
les  troubles  les  enfans  des  feruiteurs  du  Royeftudioient ,  ioint  que  cefte 
confiderâtiondel'Vniuerfiténepeutarrefterles  appellans,  lefquels  par 

,^  leur  propre confeflion  recognoilient  n'auoir  point  efté  arreftez  prifon- 
niersenrVniuerfitédeParis  ,  mais  àLouureen  Parifis  :  ioint  que  les 
enfans  de  Maiftre  Nicolas  Martin  Receueurdela  Ville  furent  pris  près 
Paris  &  menez  à  Corbeil  ,  l'vn  defquelseft  mort  dans  les  prifons  du- 
ditCorbeil.  Paftentplus  outre  les  intimez  &  fbuftiennent  que  quand 
ores  la  rançon  des  Efcoliers  ne  feroit  permife  par  les  loix  de  la  guerre 
de  France  comme  elle  eft,  &  que  Ton  en  peuft  faire  reclierche  en  purs 
termes  de  luftice^comme  de  chofes  faites  contre  les  loix  ^neantmoins 
quayantcftéfaitepar  authorité  publique  &:  confirmée  par  la  volonté 
du  Roy  par  fonEdid  pour  la  paix  &  tranquillité  publique  ,  cela  ne  de- 
oroitplus  receuoir  controuerfe  ny  difpute  quelconque.    Y  eut-il  ia- 

^  mais  au  monde  chofe  plus  mefchante  &  abominable  que  les  cruautez, 
tyrannies  & profcriptions  de  Sylla  &  de  fes  partiians  ?  Et  neantmoins  le 
Sénat  Romain  ,  cfmetts  pMic^  ca-ufa  a^4  Syliaferuanda  cenfmt.  Tout  de 
mefme  y  a  il  forte  de  barbarie  qui  n'ait  efté  commife  durant  la  dominatio 
deCefarîEt-neantmoinsleSenatpar  fa  prudence  après  la  mort  dlccluy 
confirma  tous  fes  a6tes,  &  ne  voulut  pas  qu'on  en  fift  recherche  de  peur 
de  donner  fojet  de  nouueaux  troubles  à  fes  partifans^c^wwr  magnum  exem^ 
pUtm  hahet  dtqmd  extniqt^o  quod  vnlitate  publicn  compenfitur, AinCi  combien. 
que  tous  les  crimes  foientpuniirables  par  la  rigueur  des  loix  neantmoins 
ils  font  remis  à  ceux  qui  ont  fuiuylepartyduDucde  Mayenne  generale- 
menr,exceptérairâ/finarcomniisenUperfonncdufeu  Roy&  les  déiâs 
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punilTabres  en  merme  parryparrarriclccmquiefÎTietlei'Edid^rk  redii- 
dion  dudic  fieur^s'il  n  y  a  que  ces  deux  cas  exceptez   tous   les  autres  font 
conwtïSyexcebtio  m  cdtcnsfirmdt  regtiUm»  Scmblablement  combien  que  ce 
foicvn  grand  crime  que  le  racrilcge,bfu{lement&  démolirions  d'Eglifes, 
fi  eft-ce  pourtant  que  tout  cela  eftre  mis  à  ceux  qui  ont  efté  du  par  ty  de  la 
Ligue  par  1  arr.^,du  mefme  Ediâ:.  On  void  donc  que  c^eft  folie  de  difputcr 
en  cefte  caufe  fi  Ta  rançon  dVn  efcolier  cft  prife  contre  les  loix  ou  non:car 
les  intimez  demeurent  d'accord  que  tout  ce  qui  a  efté  faidpar  la  Ligue  eft 
vnepureimpieté)Vfurpafion  &<:onfu(îô  detousdroidsdiuins  &humains 
&  que  la  guerre  ciuile  mefmenc  contient  en  foy  que  toute  confuGon  & 
anarchie,attendu  qu'elle  eftentreprife  contre  la  partie  qui   comprend  en 
foy  toute  forte  de  coniondion    &  de  pieté  :  mais  fouftiennent  &  difent 
qu'il  fulïi  t  de  monftrer  que  telles  chofes  font  couuertes  par  les  Edidis,  en 
forte  qu'il  eft  défendu  à  toutes  pcrfonnes  que  ce  foit d'en  taire  recherche  6c 
pourfuite quelconque  ,  mefmeà  Monficur  le  Procureur  gcneraL     Statm 
CÀtif^nonefl  mridicdis  ^  fed  djfttm^tiuus  ,  comme  parlent  les  Rhetoriciens^ 
totvpfqpte  m  dementU  fnnnfdifofnm  efLOx  il  ny  arien  fi clair  que  l'art. 15. de 
l'Edidtdu  fleur  Duc  de  Mayenne  5   qui  porte  en  termes  difcrts&  exprès, 
que  tout  ce  qui  a  efté  excuté  en  vertu  des  iugemês  &c  adfces  publics  du  Côfeii 
eftabli  parle  lîeur  Duc  de  Mayenne  pour  rançons   &    enterinemens 
<le  grâces,  pardons  ,  remiifions  &abfoIutions  ,  aura  lieu  fans  aucune  re- 
uocation  paurlesdifferens  quiregardent  les  particuliers,  il  ne  fe  peut  rie. 
dire  de  plus  clair  pour  monftrer  que  toute  la  diipute  du  dtoidt  faid:e  par  les 
appellansen  leur  plaidoyé  eft  du  tout  inutile,  &ne  ferrlarefponfeque  raf-  ^ 
chentd'apporrer  lefdits  appellans  en  ceft article d'Edi(5t, qui  eftqu'encorès 
que  tous  les  iugemen^  duditConfeilfoientconfîrraez  pariceluy.Si  cft-ce 
toutcsfois  que  telle  approbation  ne  leur  peut  donner  plus  de  force  que 
pourroient  auoir  les  Arrefts  donnez  aux  autres  Cours  Souueraines,  cotre 
lefqucls.ron  fepeutpouruoirparrequefteciuileXar  ileft  certain  que  les 
Arrcftsconcre  leiquels  on  fcpouruoitpar  requefte  ciuile  ou  propofition 
d^erreur,nefab{iftentque  d'eux  mefmesj&  n'ont  point  d'autre  appuy  que 
ceux  qui  les  ont  donnez.  C'eftpourquoyaifémentils  fepeuuentreuoquer 
par  les  moyens  ordinaires  de  droiâ:,Mais  les  Avrefts  qui  font  confirmez 
par  les  Edits,&qai  font  déclarez  irreuocables  par  les  ordônances  &par  la 
bouche  du  Prince  ,  il  n'y  a  chofe  quelconque  qui^kspuiire  rcnuerfer  que  0 
îePrince,auiriquelesrequeftesciuilesmefmesn'auroJent  point  de  force 
files  Edits  ne  leur  en  atrnbuoientjtant  s'en  faut  qu'elles  puiflent  rien  eon- 
treies  Edids  &  chofes  qui  font  confirmées  par  iccux.Ioint  que  les  A  rrefts 
contre  lefquels  on  obtient  requefte  ciuile  font  reuocables  de  leur  nature, 
mais  ledit  article,  porte  que  lesiugemcns  du.  prétendu  Confeil  d'Eftat 
de  la  Ligue  auront  heu  fans  aucune  reuocation  ,  ôc  parconfequent  il  y 
a  fin  de  non  receuoir  toute  notoire  contre  les  requeftes  ciuiles  obte- 
nues pour  les  faire  caiFer ,  ôc  partant  il  n'eft  point  de  bcfoin  de  refpondrc 
plus  amplement  aux  moyens  de  requefte  ciuile  déduits  par  les  appellans. 
Suppiioiem  au^çftç  lesintimezia  Cour  leur  faire  faire  réparation  de  ce 
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jrqu'c  les appellans  contre TEdid  du  Roy  lesappelloient  brigands  &vo- 

'  leurs  par  leur  plaidoyc.  Ils  n  ont  rien  fai6t  que  par  authorité  publique,  & 
pour  le  remettre  de  partie  delà  grande  perte  qui  leur  eftoit  aduenuc  par 
la  rançon  excelTiue  qu'il  leur  conuint  payer  enleur  prife  des  Faux-bourgs. 
Et  combien  que  cefte  rançon  ait  icmblc  apporter  quelque  mcommoditc 
aux  appcllans ,  (1  eft-ce  qu'ils  en  doiuêt  fçauoir  gré  aux  inrim ez, parce  que 
fans  leur  intcruention,  il  en  euiTcnt  payé  deux  ou  trois  fois  d'auantage  au 
lieur  de  Nemours  qui  fit  tous  fes  efforts  pour  les  auoir.  En  quatriefme 
lieu  les  appellans  s'efforcentdé  tirer  par  les  cheueux  l'article  troificfme  de 
l'Edid  touchant  la  redudion  èi  Paris,&  difent  que  par  vne  didion  taxati-- 
ue  feulementjil  n'y  a  que  les  ades  d'hoftilité  qui  foict  abolis  par  ceft  article 
&:  nô  pas  les  ades  entre gês de  mefme  party,côme  ils  difêt  qu'eft  ccluy  dôC' 

^  il  s*agit,pource  que  les  appellans  eftoient  en  la  ville  de  Paris,  &  partant  on 
ne  les  pouuoir  prendre  à  rançon.    Mais  il  fecognoiftraque  les  appellans 
vfentdedeuxfuppofitions  faulTes.    Premièrement  il  n'y  a  apparence  de 
dire  qu'il  n'y  ait  que  les  ades  d'hoftilité  couuertspar  ceft  article:car  de  ^\- 
ùXon  taxatiue  il  ne  s'en  trouue  point  en  rEdidt*^    Il  eft  bien  vray  que  tou5 
ades  d'hoftilité  font  abolis  par  l'article^mais il  n'eft  pas  vray  qu'il  n'y  ait 
quelesades  d'hoftilitétcar  généralement  tout  ce  qui  s'eft  pafte  en  ladite- 
ville  de  Paris  &  es  enuironspour  le  regard  de  ce  qui  peut  concerner  lefdits 
habitans  &:  autres  qui  fe  feronttrouue^z  dan  s  ladite  ville  eft  cfteint  &airou-' 
py:&:  particulièrement  toutes  rançons  c^  tous  adesd'hoftiUté,  après  lef^ 
quels  mots  il  faut  noter  la  claufe  générale  répétée  pour  plus  grade  lumière 
O  ÔcperCpicuitéences  termes.Etgeneralementtoutesautrcschoresqui  ont- 
efté  faites.gerecs  &  negotiees  en  quelque  forte  &  manière  que  ce  foit  ,  en 
public  ou  en  particuher  durant  les  prefens  troubles,<3(:ài'occaiiond'iceux 
fans  que  lefdits  habitas  n  y  aucun  d'iceux,enpuiirentàl'aduenireftre  pour-^ 
fiiiuis,moIeftez3înquictez  ny  recherchez  "en  quelque  forte  &  manière  que 
cefoif.voulons  à  cefte  fin  qu'ils  'en  demeurent  quittes  <5c  defchargez,im- 
pofantfur  ce  filence  perpétuel  à  nos  Procureurs  généraux  &  à  toutes  nu- 
rresperfônes.Par  iefqueJs  mots  il  eft  aifé  avoir  que  les  ades  d'hoftilité  fôt 
vne  partie  des  cho^ts  remifes  par l'Edit,  &  non  pas  toutcsies  chofescom- 
pnfes  en  iceluy.La  féconde  fauife  fuppolition  eft  de  dire  que  le  fait  dont  eft 

,  queftion  eft  vn  fait  ty^ct^xi  par  l'Édid  &  entre  gens  de  mefme  party.  Car 
il  les  appellans  efl  oient  en  îa  ville  de  Parisjil  ne  s'enfuit  pas  poiu'tant  qu'ik 
fuftent  du  paîty  de  la  ville  de  Parisjl'on  fçait  qu'il  y  auoitplufieurs  bons  fer- 

uiteurs  du  Roy^îefquels  yf  auoier  leurs  perfonnes  &  leurs  biês,  ce  que  l'eue- 
nementa  bien  monftré  au  grand  bien  de  toute  la  ville  &del'Eftar:  àe'inds 
lesappellas  recognoiiîènt  que  leur  père  eftoit^nnemy^ielaLigue,  &-^u'ii. 
aaoitliuré  la  ville  deChaulny  entre  lesmainsduRoy.C'eftpourqiroyiffaut 
que  les-appellansconfefFentdedeux  chofesl'vne  ,  ouqu'cftant  à  Paris  ils 
aboient  la  mefme  volonté  ^-intention  que  leur  pcred'eftre  gens  de  bien 
&  fcrukeuss  de  Roy,ou  qu'ils  fuirent  extrêmement  lafches  &  degenerans 
de  la  vertu  paternelle. .  • 
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Et  quand  ils  âuroicnt  eu  autrevolonté  que  leur  père  ,  ce  que  pour  leur- 
honneur  melme  li  ne  failoit  pas  prefumer^loindt  qu'ils  s'en  eftoient  fuis  de 
la  ville  de  Paris,neantmoins  les  intimez  quipour  lors  eftoient  emportez 
par  le  torrent  de  la  Liguc,n'auoient  pas  occahon  de  l'eftimer ,  pour  ce  que 
le  perc  &  le  fils  ne  font  quVne  mefme  perronne,n'ontqu'vn  raefme  corps, 
mefme  chair,&  mefme  voix: tellemct  qu'eftans  aiCftez  de  cefte  prefomptiô 
violéte^ron  ne  les  peut  accufer  d'auoir  rien  cômis  cotre  les  appellans  com- 
me gens  de  mefeieparty>attendumefmes qu'ils  auoienteftéiugez  ennemis 
par  Arreftdu prétendu Confeild'EftatjC'eft à  dire  par  Tauthorité  publi- 
que,laquelle  feule  feroitfuffifante  pour  les  exempter  de  coulpc  &  de  peine 
Mais  il  y  a  bien  vne  autre  plus  grande  confideration  ,  &  qui  monftre  que 
quâd  la  première  fuppofitiô  des  appellans  ieroitvraye,que  nonmeârmoins 
le  fait  dont  il  s'agit  (croit  vnvray  ade  d'hoftilitc  ,  car  le  père  des  appellans  B 
eftantennemy  àts  intimez  &  delà  ville  de  Paris,comme ils  le  recognoilïe, 
les  intimez  n'auoicnt  point  meilleur  moyê  d'offenferle  père  &  de  (e  vâgcr 
de  luy,  que  s'adretlant  à  Tes  enfans  &  tirant  d'eux  rançon  qu'il  faJloit  que 
le  père  payaft,puis  que  la  loy  dit  que  le  père  eft  beaucoup  plus  tormenté  &C 
affligé  e  n  la  perfonne  de  fon  fils  qu'en  la  (îcnne  propre,tout  ainfî  qu'au  re- 
bours ce  qui  eft  donné  au  fils  en  contcmplationdu  pcre ,  c'cft  le  pcre  qui  le 
reçoif.de  façon  que  de  quelque  cofté  que  l'on  Te  vueillc  tourner,  le  fait  doc 
«ftqueftion  eft  vnvrayadedhoftilitc,&confequeramentau  dire  mclmc 
des  appellans  couuert  par  l'Ediâ:* 

La  Cour  en  la  grand  Chambre  fe  trouua  premièrement  partie  fur  ceftc    g 
.c[ueftion5quicn  finfutdcpartieen  la  première  Chambre  des  Enqueftes 
par  Arreft  donne  le  feptiefme  Septembre  159p.  par  lequel  les  parties  fu- 
rent mifes  hors  de  Cour  &  dcprocez.L'oyfei  &  moy,  auions  ckn^t  en  la 
^aufe« 


ACTION  vr. 

si  *vmfommt  de  deniers  donnée  en  mariage  far  vne  mère  kfafUe  en  ad-' 
uancement  de  drotdlfuccepf maternel ,  &  four  tous  droits  fucçef- 
Jtfs  dti  pere^de  laquelle  Un* y  a  que  partie  ameublie  en  certain  cas ,  eft 
réfutée  meuble  ou  immeuble  entre  les  héritiers  du  Mary  qui  a  eu  les 
meubles  du  fils  frouentêdu  mariage  ,  &  les  héritiers  de  lajilk 
mariée. 

Si  \a  s^ere f eut  ameublir  U  bien  de  fa  fille  en  la  mariant. 


V  mariage  de  michel  Bellemothc  &  de  Rofe  Chafteau  nafquit 
Yuonne  Bellemothe,à  laquelle  ledit  Michel  Bellemothe  par  ion 
deccds  lai^a  plufieuis  biens  confiftans  en  terres  6chcritagc5^def« 
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A  quels  ladide  Rofe  Chaftcau  touyt  comme  mère  &  tutrice  de  ladide 
Yuonnejaquclleeftoit  mineure  lors  que  fon  père  deccda  ,  &reroitde- 
cédée  deuant que  paruenir  à l'aage  de maiorite(ce qui  efl: notable  en  ccflc 
caufe)  De  forte  qu'en  la  qualité  de  Tutrice  ,  ladite  Rofe  Chafteau  auroic 
marié  fa  fille  à  lean  du  Cymetiere ,  &  par  le  Contrad  de  mariage  ,  au  lieu 
de  luy  bailler  les  biens  immeubles  qui  luy  appartenoient  de  la  fucccflion 
de  Ton  pere,elle  luy  auroit  baillé  la  tomme  de  deux  mille  liurcs,tant  en  ad- 
uancement  de  fucceirion  maternelle  ,  que  pour  tous  droids  fucceflifs 
de  Ton  Père,  Se  ftipulle  ladite  Chafteau qu  elle  iouyradudidt  patrimoine 
&des  acqueftsde  la  communauté  ,  fans  que  lafilleluy  puifTe  demander 
aucun  partage  ,  .finon  en  rapportant  la  fomme  de  mille  liures  ,  &  veut 

»^^4adide  Chafteau  que  cefte  fomme  de  deux  mille  liures  tienne  telle- 
ment lieu  de  patrimoine  à  fafiile,  quelle  n'en  ameublift  que  la  fomme 
de  deux  cens  cinquante  liures  ,  &ceen  vn  cas  tantfèulemenc.  C'eftà 
fçauoir^ques'il  aduenoit  que  la  fille  decedaft  dans  l'an  &iour,  que  la  com- 
munauté s'acquiert  en  Anjou  &  fans  auoir  enfans  de  Ton  mary  &  que  fon 
mary  la  furuefquift,laquelle  condition  n'eft  aduenuë,car  la  communauté  a 
cfté  acquife  ,  &y  a  eu  des  enfans  ,  d'où  il  s'enfuit  que  toute  ladide 
fomme  de  deux  mille  liures  eft demeurée  perpétuellement  immeu- 
ble &  patrimoniale  ,  &  donna  feulement  ladidte  Chafteau  vn  trouf- 
feauà fa  fille  ,  &  quelques chofes  raobiliaires  qui  font  foecifiees  parle 
Contradb. 

0.  De  ce  mariage  feroit  ilTu  lean  du  Cymetiere  le  fils  ,  lequel  par 
lamortde  ladide  Yuonne  Bellemothe  fa  mère ,  auroit  recueilly  fa  fuc- 
ceffion  quiconfiftoit  en  cefte  fomme  de  deux  mille  liures  de  propre, 
&:  en  vne  grande  quantité  de  meubles  ,  ainfi  qu'il  appert  par  i'In- 
uentaire  produit  au  procès  ,  defquelles  fommes  de  deniers  ledid  lean 
du  Cymetiere  fon  Père  qui  fut  crée  fon  Tuteur  après  le  deccds 
de  fa  mère  iouyt  par  l'efpace  de  quatre  ans  entiers  ,  pour  ce  que 
la  vérité  eftquele  mineur  ,  fa  Mère  decedce  ,  fut  nourry  ôc  entre- 
tenu par  kdidle  Chafteau  fon  aycule  fans  aucune  diminution  de  fon  > 
bien  :  Tellement  que  ladidte  fomme  de  deux  mille  liures  ,  &  des  ■ 
autres  deniers  prouenans  des  meubles  du  mineur  ,  ledid:  lean  du  Cy- 

j^  mitiere  Ion  Père  ,  pouuoit  ôc  deuoit  faire  près  de  quatre  cens  liures 
de  renrcjeftant  bien  certain  que  l'Ordonnance  l'aftreignoit  de  conuer- 
tir  czs  deniers  pupillaires  en  achapt  d'héritages  ou  conftitutions  de 
jente  ,  de  forte  que  durant  ces  quatres  annees-là  ,  que  le  mineur  fur 
chez  fon  ayeule,il  pouuoit  èfpargner  de  fon  reuenu  fcul  quatorze  ou 
quinze  cens  liures  y  qui  eft  vn  autre  poin6t  fort  confiderablc  en  cefte 
caufe. 

Apres  CCS  4.ânnees  feroir  decedee  ladite  Rofe  Chafteau  ayaukjpar  le  dé- 
cès de  laquelle  le  bien  dudid  mineur  augmenta  de  foixante  &  dix  ou  qua-  - 
rre-vingts  liures  de  reuenu  ,  fans  compter  cent  efcus  des  meubles  &de   - 
jetDur  de  partage  qu  il  en  tira  defquelles  commoditez  auroit  auifi  iouy  le-  -  • 
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dit  tuteur  par  Tefpace  de  dix  autres  annees^carladidle  Yuonc  Bellemothe^ 
mère  du  mineur  eftant  decedcc  en  l'an  mil  cinq  cens  feptante  trois ,  le  mi- 
neur reroitpareillcmentdecedéenran  ijSy.deforte  que  la  Tutelle  auroic 
duré  quatorze  années  entieres,qui  eft  vn  autre  poind  à  remarquer,  pour 
monftrer  quel  profita  tiré  ledit  Ican  du  Cymetierepere,du  maniement  & 
adminiftration  du  bien  duditmineur.Lequel  mineur  eftantdecedéfon  pè- 
re lean  du  Cymetiere  a  efté  vfufruidier  de  resimmeubles,&  heritierdc  Tes 
meubles  par  la  dirpofirion  de  la  Couftume  d'Anjou,  de  forte  quependanc 
que  ledit  Père  a  vefcUjil  n'y  a  point  eu  de  contention  pour  le  regard  delà 
fuccefTionduditmineurjmais  après  Ton  decedsrce  procès  eft  commécc  en- 
tre les  intimez  qui  font  héritiers  àt^  propres  &  des  immeubles  d  udit  mi- 
neur,&  les  appellans  qui  font  fes  héritiers mobiiiaires  ,  aufquels  àts  deux 
doit  appartenir  ladide  fomme  de  deux  mille  liures,car  les  intimez  preten-  * 
dent  quelle  eft  patrimoniale  &  quelle  tient  lieu  du  patrimoine  de  ladidc 
Yuonnej&  confequemment  quelle  leur  appartient. 

Ec  les  appellans  au  contraire,direnrqu€  ce  n'eft  qu'vn  mcuble,&  partant 
qu'elleleur  appartient,comme  reprefentans  ledit  lean  du  Cymetiere  héri- 
tier mobiharc  de  Ton  fils,auquel  procès  les  parties  ayans  efcrit  &  produit, 
eftinteruenuèlafentencedonteft  appel  auprofit  des  intimez  ,  par  la- 
quelle les  appellans  auroicnt  efté  condamnez  à  rendre  6<:reftituer  aux  in- 
timez comme  héritiers  propriétaires  du  feu  lean  du  Cymetiere  fils  de  la- 
dite Yuonne  Bellemothe,quatre  femaines  apresla  lignification  de  la  fen- 
tenceja  fomme  de  dix-fept  cens  cinquante  liures  faifans  partie  de  ladide  q 
'fomme  de  deux  mille  Hures  baillées  parladide  Rofe  Chafteau  audit  lean 
du  Cymetiere  pcre  en  faucur  du  mariage  de  luy  &  de  fa  fille  ,  &en  aduan- 
cementdedroidt  fticcefllfàelle  efcheuparledecedsde  feu  Michel  Bel- 
lemothefonPcrejCommceftant  ladide  fomme  de  dix-feptcenscinquan- 
îe  hures  le  propre  patrimoine  de  ladite  Yuonne^pour  partie  de  payement 
de  laquelle  fomme,!!  eft  di6t  que  les  intimez  auront  &  prendront  les  héri- 
tages euz  par  retraidlignager  par  ledir  feu  du  Cymetiere  comme  père  & 
tuteur  naturel  duditdu  Cymetiere  fon  fils/ur  vn  nômé  PierreBellemothe, 
&  ce  pour  les  prix  principaux,ventes  &  autres  frais  payez  pour  l'exécution 
dudiâ  retrait  ,  qui  viendroienr  en  déduction  aux   appellans  fur  ladidle 
ibmmc,dontferoitfaid calcul pardeuant le    Rapporteur  du  procès  hui-  I> 
Plaine  âpres  Pexccution  de  la  fentence  :  Etlefquels  héritages  retirez,  au- 
roient  eftéadiugez  aufdids  intimez  comme  leur  propre  à  eux  apparte- 
nant ,  &  ordonné  à  cefte  fin  les  appellans  leur    en  laliferoient  la 
polIèiTion  libre  &  vaque  dedans  leldid:es  quarres  femaines,  &reftitue- 
roient  les  fruits  defdi(5lsheritages,&:  payeroientles  mterefts  de  ce  qui 
rcfteroit  à  payer  ladidte  fomme  de  dix-iept  cens  cinquante  liures  ledit  cal- 
cul faid  à  la  raifon  du  denier  vingt,  le  tout  depuis  ledecedsdudidt  du  Cy- 
metiere Pere,&  au  pardeftus  auroient  cfté  les  parties  renuoyees  fans  deA 
pens  de  laquelle  fentence  eftoit  l'appel  qui  fe  prefentoit ,  auquel    les  inti- 
mez fouftenoient  les  appellans  eftre  non  receuables  pour  pluiîeurs  rai- 
/jpns.Lajprejtîiiçreeftjqu  il  eft difertement porté  par  le  Concrad  que  les 

deux 
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£^  deux  mille  liures  font  baillées  aux  futurs  conioinâ:s,rant  au  lieu  des  droids 
fucccflifs paternels 5  quenaduanccment  de  la  fucccflion  maternelk  ,  de 
forte  que  voila  vnefubrogation  de  l'argent  au  lieu  du  patrimoine  ,  faidc 
en  vn  contrat  palTé  auec  ledit  lean  du  Cymetiere  Père,  laquelle  oblige  in- 
dubitablement, &:  le  mary& tous fes héritiers 3  en  forte  que  sils  veulent 
prétendre  que  lefdits  deniers  lubrogez  foient  d'vnc  autre  nature  que  de 
propre,  ils  doiuent  eftredeboutez^fAffé'^f/owf^rf^/  <■ft;7«^îf/,quicftvnerai- 
fon  fans  refponfe ,  &  qui  eft  bien  à  noter.  Car  il  eft  bien  certain  que  h  vé- 
rité a  plus  de  force  que  la  fidion  :  Or  eft»il  que  don  auoit  baillé  à  vne  fîlle 
enlamariant,ccrtainefoiTime  de  deniers  qui  ne  vint  point  de  Ton  propre, 
&  qu'on  euft  ftipuléque  cela  feroit  cenfé  &  réputé  Ion  propre  délie  Se 
desfiensde  foneftoc&ligne^il  eft  indubitable  que  les  héritiers  des  meu- 
bles n'y  pourroicnt  rien  prete-ndre  ,  &:  que  les  collatéraux  mefmes  de  la 

^    femme  emporteraient  ces  deniers-  là5priuatiuemcnt  à  tous  les  autres:Donc 
à  plus  forte  raifonjtéftefomme  de  deux  mille  liures  qui  vient  en  vérité  du 
propre  de  ladite- If uonne  Bellemothe ,  &c  qui  par  ftipulation  exprcfie  z 
efté  lubrogec  au  lieu  d'iceluy,  doit  eftreccnfef  &:  réputée  propre  &:  patri- 
moniale, attendu  melmes  quelamercdejadite  Yuonneaftipulé  expreffé- 
ment  par  ce  contraéljquedeladite  femme  Ton  n'en  pourroit  ameublir  que 
deux  cens  cinquante  liures,&:  (pus  vne  condition  qui  n'eft  point  aducnuc, 
eftant  vne  maxime  vu\^a.iïe3ful>re^atumfapere  naturam  ciw  in  cutpus  locumfuh'- 
rogatum  efi,  Lesintimezdifentbicnplus,carils(ouftienncnt  que  quant  la- 
'    due RofeChâfteau  Mère  d'Yuonneeuft  voulu  que  cefte  fomme  cuft  eftc 
ameublie,elle  nel'euftpeu  faire,  &  n'cuftpeu  changer  ny  altérer  la  nature 
du  bien  de  fa  fîlle,ny  d'immeuble  &  propre  qu'il  eftoit,  le  rendre  meuble. 
Car  il  eft  bien  certain  de  difpofition  de  droicîi,  que  ladite  Chafteau  qui  c- 
ftqit  tutrice  defafîlle,ne  pouuoit  aliéner  fon  bien  fans  authorité  de  lu- 
ftice,(5(:  cognoilîàncc  de  caufe:Or  fi  cefte  fomme  qu'elle  baiiioit  au  lieu  du 
biendefanlle,euftpeu  eftre  ameublie  par  ladite  Mcre&  tutrice  ,  elleeuft: 
efté  obliquement  &  indireétement  aliénée ,  pour  ce  qu'elle  fuft  tombée  en 
la  communautéjde  forte  que  le  mary  &  ^^s  héritiers ,  quand  mefme  ladi- 
te Yuonne  euftfuruefcu,eneuftent  eula  moitié  :  Et  au  cas  que  la  merc 
predecedaft,  &  laiflaftdesenfans  comme  elle  a  fait ,  Ôc  que  le  Père  leur 

^  cuftfuruefcu,  lePerel'euft  toute  emportée  ,  car  le  père  hérite  des  meu- 
bles de  fesenfans  par  la  Couftume  d'Anjou  :  Oreft'cevne  maxime  indu- 
bitable en  droi(9:,  qnod direfîè  non Itcef  nec  mdtreBè quoque Uccre.  Tellement 
que  ce  qui  eft  dit  par  TAriftote  au  liurc  de  mterpreratione,  cr'  m  l.  ^f. 
fumVtio.jf,  ad  mHmc4p4lem  propfer  nosîrum  affirmare  a.ut  negdre  nïhd  muta-^ 
tur  m  rcy  fe  peut  proprement  dire  de  ladite  Gi^afteau  en  ceft  endroiâ:, 
que  pour  tous  les  contrats  qu'elle  pourroitauoir  faits  auec  qui  que  ce 
foit,  elle  n'euft  peu  changer  ny  altérer  la  nature  du  bien  de  fa  fîlle ,  g/  vice 
verfa  ^  (a.  Çillc  ne  pouuoit  valablement  confentiràcefte  altération  ou  in- 
nouation,  qui  eft  vn  autre  point  grandement  confiderable  en  cefte  caufe 
comme  il  fera  dit  par  cy-apres  :  Tellement  qu'il  a  fallu  par  necelîité  ,  que 
ces  deniers foient  toufiours  demeurczpropres&patrimoniaux,car  Ci  au 
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lieu  d'iceux  ont  euft  baillé  le  bien  paternel  à  ladite  Yuonnc  Se  Ton  marjr,  ny  j^.^^ 
lé  marynyfes  héritiers  n'en  eulTent  aucunement  profité  ,  ainseuft  appar- 
tenu aux  intimez  héritiers  de  ladite  Yuonne ,  tellementque  la  feule  équité 
nous  fait  iuger  que  cefle  femme  appartient  aufdits  intimez  priuatiuement  : 


-à  tous  autres. 


Dauantacre,  difent  les  intimez  que  quand  le  bien  de  ladite  Yuonne  euft 
peu  eftre  châgé  ^  aliéné  par  ladite  Chaftcau  &  fa  fille,que  nô  ,  fi  eft-ce  que 
celle  fomme  de  deniers  ne  pouuoit  eftre  cenfee  ny  réputée  mobiliaire.Puis 
queMafuerlVn  des  plusdodesdenos  liirifconfult^s  François  a  efcritau 
titre  defo cietate.  §Jrem  n omina, ?ecwît4m  ex ftando ^AtrïmomAUredaBAm ,  etum 
nondum  connerfdmm  em^nonem^rddicrpim,cenf€ndume]}efatrtmomalcm,i^2il  la 
réglé  générale  qui  dit ,  que  ce  qui  eft  fubrogéau  lieu  dVne  chofe ,  tient  fa 
nature  (5c quaUté.  Il  y  a  vntexteformelàce  propov'w/.y'ïCT"  rem.jf.de f  et i-  ^ 
rsonehderediuincn  ces  termes.  Q^iUfotefi  exifitm^ri-  m  locum  haireditand  rei 
'uendptdt  frettum  er4'sjiiccel^ijfe,c^  qttodxmmodo  h^redttdritfmfaB^m.  Sicelareft 
donc  véritable  en  vue  védition  fimpleoùil  n'y  a  aucune  ftipulation  de  fub- 
TOgation  jil  cft  indubitable  qu'au  fait  qui  fc  prefente  cela  doit  auoir  plus 
de  lieu  où  ladite  fomme  a  efté  bailla  au  maryjà  la  charge  qu'elle  tiendroit 
iieudés  dtoids  fuccelTifs  de  fa  femme.  Il  ya  vn  autre  texte  qui  prouue  la 
m^i^iTic  choCe- [nl.fèdetji le^e.§,i.ff',depetitionehdsredttdti^ oùi\e(ï dit  ,  ft  rem 
difirAxtttT'  ^ xVrcjfe  dia,mcompiirdmt:  fretîtim  tn  penmm  hAreditAtPi,  Gomme 
au  lait  qui  fe  prefente  quand  ladite  Challeau  euft  peu  retenir  le  bien  de  (a 
iilie  pour  de  l'argentiCeft  argent  baillé  au  lieu  deuroit  eftre  cenfé  &  réputé 
choÊ  propre  &  héréditaire.  Dauantage,c'eftvne  maxime  indubitable  par 
tout  le  dr-oid:  que/;?  rehm  vmuerfdibm  pvetmmfuccedit  loco  ret.  Comme  il  eft 
êitmLvenditor  ex fj^redttate.f^de hared.vendifa.  Et  de  cefte  diftindlion  tous 
les  Dodeurs  ôc  interprètes  de  droiâ:  font  dcmeurezd'acc  ord ,  laquelle  di- 
ftindion  a  lieu  notoirement  au  fait  de  cefte  caufc,  car  ladite  fomme  de 
deux  mille  liures  n'a  point  cfté  baillée  par  ladite  Chafteaù  pour  vn  fond  ou 
droid;  particulier  appaj'tenant  à  ladite  Yuonne  fa  fiilejmais  pour  les  droits 
facccft] fs  tant  paternels  que  marcrnrels:  Gr  ce  mot  àt  [mcej^mn  cft  fans 
dxîute  gênerai  ik  vniuerfe]5&  partanril  n'y  a  point  detîoiue  que  ccftefom- 
me  de  deux  mille  liures  ne  foit  de  mefme  nature  qu'eftoientlefiits  droi<3:s 
luccelîîfs.EtCombien  qu'en  quelques  cas  dgdroi£l  m  rebvui  péLrncuUnhm 
■ftetium  no?ifuccedéi.t  loco  rei  ,  toutesfois cefte  exception  n'a  point  de  lieui  ® 
£uand» pretmm  m  locum  reijjihroffdtur  exprejsèvel  tacite  i.fi  donAtdres.^.fi  jhon'^ 
fi46.ff.de donittionih.  inter  virum  ^vxorem.  îafûn.mLfiare^e.ff.  de  le^at.i. 
Ce  quedeftlis  eft  confirmé  par  les  Arrefts  de  la  Cour  ,  ôc  mefmes  par  la' 
Couftume  du  pays  d'Anjou  ,  quant  aux  Arrefts  il  y  en  avn  gênerai  don^ 
né  en  vérifiant  l'Edid  du  rachapt  des  Rentes  d'Eglife  duy.  FeurJenj^^. 
par  lequel  il  a  efté  ordonné  que  quand  du  viuant  d\n  mineur  on  fait  le 
rachapt  d'vn  fond  qui  luy  appartient,  les  deniers  du  rachapt  fonrcenfcz 
&:rcputez  immeubles  3  encores  qu'ils  ne  foient  point  conuerys  ôc  em^ 
l^layezpar  les  tuteurs  cnachapt  de.  choTes  immeubles  ,.&  ccaucc  vns 
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-=A  grande  raifon,  car  fi  lefdits  deniers  n'eft  oient  employez  par  le  tuteur  en 
choresimmeubles,&  que  pour  cela  lePcrc  tuteur  scmparaft  de  Targent 
comraeheritierdcfonfîlsoudc  (afîllc  ,iltircroit  profîtdefafî*ute&  né- 
gligence, cequin'eftpas  raiïbnnablc  /.  rf.jf.de  negot'tjs  geHn.  Quant  à  la. 
Couftumc  d'Anjou  elle  dirpofedifcrtemenr  en  l'article  91.  que  les  deniers 
qui  viennent d*vn fond d'vn  mineur  quia  eftéracheptc  ,  partent  comme 
les  immeubles  aux  fuccclTeurs  des  immeubles  en  ces  termes.  Et  fi  le 
predeceileur  dumincurafait  acqueft  fubic^t  à  grâce  dercmeré  qui  dure 
encores  au  temps  du  dccedsdupredecelTeurdu  mineur,  &  \ts  deniers 
font  rapportez  durant  ledit  bail  ,  iceux  deniers  appartiendront  aux  mi- 
neurs pour  telles  portions  qu'ils  font  héritiers  du  trepafTé.  Car  fi  ces  de- 
niers-là n'eftoientimmeublesjacouftumenediroitpas  qu'ils fulïent  par- 
tagez entre  les  heritiersjmais  elle  les  donneroit  tous  à  l'aifnc,  auquel  par  la 
mermc  Couftumc  article  235.  tous  les  meubles  appartiennent.  Outre  tou-r 
tes  ces  raifons  de  droidl  il  y  a  l*equité  qui  veut  que  cefte  fommc  foit  cenfee, 
&  réputée  immeuble,  d'auiant  que  fi  cefte  fiabrogation  nauoit  lieu,  les  in- 
timez héritiers  de  ladite  Yuonne  Se  deleandu  Gymetiere  Ton  fiisferoient 
entièrement  fruftrez  de  leurs  propres  &  héritages ,  qui  palîcroien t  en  vnc 
maifoncftrangere.  Ce  qui  eft  notoirement  contre  Tintention  &  volon- 
té de  la  couftume  ,  quincveurpasquVn  homme  puilFc  difpofer  entière- 
ment de  Ton  bien  à  perfi3nneseftrangeres,6<:  veut  quVnc  partie  en  foitlaif^ 
fce  aux  héritiers  de  reftoc&  ligne  5  pour  la  conferuation  des  maifons  & 

^  familles  defquelles  l'cftat  cft  compolé,  qui  eft  vne  confideration  fort  nota- 
ble en  cefte  caufc.  Or  eft-il  que  fi  cefte  fomme  de  deux  mille  Hures  n'cftoit 
c<mfee&  réputée  propre  &  patrimoniale  de  ladite  Yuonne  i&:de  fon  fils? 
Il  ne  demeureroirchofcquelcoqucdcleur  bien auxintimezlcurs  héritiers: 
Car  par  le  moyen  de  la  communauté  de  ladite  Yuonne  Se  de  (on  mary  ,  & 
de  la  fuccciîion  mobiliaire  de  lean  du  Cymeriere  Pcre ,  tour  yroit  aux  ap- 
pellans  héritiers -^uditmaryj&parce  moyen  il  feroit  fait  fraude  à  la.  Cou- 
ftume &loix  du  pays. 

Lesappellânsfedoiuenc  donc  contenter  d*auoir|ouy  des  fruicfts  de  ce- 
fte fomme  de  deux  mille  liures,  par  l'efpacede  quatorze  ans  entiers  qu'a 
duré  la  Tutelle  du  mineur,  d'auoir  emporte  toute  la  fomme  de  deniers 

^  prouenans  de  lavente  des  meubles  &:  marchandifes ,  Jaquclle  fomme  eft 
grande  &  notable.  Et  d'auoir  iouydesfruidis  de  ladite  fomme  vn  Ci  long 
temps,&  généralement  de  tous  les  biens  dudit  mineur,  qui  fe  raontoient 
à  plus  de  quatre  censliuresderéte,  comme  il  eft iuilifié  au  procez.  Quant 
aux  prétendus  moyens  àcs  appellans,  il  eftfort  aiféd'y  refpondre:  En 
premier  lieu,  ils  difent  que  cefte  fomme  de  deux  mille  liures  ne  peut  eftre 
que  meuble  ,pour  ce  que  l'argent  de  fa  nature  cft  meUble,  qui  ne  fc 
peutconuertir  en  propre  &  immeuble,  que  par  vne  conuentione^^p^:e{^ 
fe  des  parties  ,  ou  par  la  deftination  &fidion  delaloy.Etqucpar  le  con- 
ttad  de  mariage  de  ladite  Yuonne ,  il  n'y  a  aucune  ftipulation  d'em- 
ploy  en  héritages  de  ladite  fomme  ,  pour  eftre  cenfee  &  réputée  fon 
propre,  Acclarcfpondcntles  intimez,  quaufairquifeprefentcily  acon- 
E  E  t,  e  e  e    ij 


j^^4  AEiions  F  or  en/es  ^ 

uention  cxprcffe  y  ôc  dcftinarion  de  la  loy,  Cônuention  ,  d'autant  qu'il  à  . 
cilé  exprelîémentftipulé,  &conuenu  que  ladite  fomme  de  deux  mille  li- 
ures,  tenoit  lieu  des  droits  fucceffifsde  ladite  Yuonne  ,  tant  paternels 
que  maternels,  claufe  qui  emporte  vne  realité  du  fond  Ôc  vne  fubroga- 
tion  exprelFe, laquelle (ubrogation  conucnuc  erïam  in  famcnUnl^m  faiâ: 
indubitablement  que  ladite  fomme  eftde  nature  de  propre  <S(:  d'immeu- 
ble, comme  il  a  eftémonftrécy-deiïus  par  le  texte  delà  Lfi  donau  res.  §.fi 
Jponfrs.ffide  donAtiombvis  mter  virum  et  vxorem,   Scmblablemcnt  il  a  efté 
mpnftré  par  les  autres  textes  alléguez ,  que  ladite  fomme  eil  propre  &:im- 
îneublepar  ladeftination  6c  fî6lionde  laloy.  Et  partant  la  première  fup^ 
pofîtion  des  appellans  n'a  ny  fond  ny  riue ,  comme  l'on  dit.  Ce  qu'ils  ad- 
iouffcent  par  après  n'a  pas  plus  d'apparence  de  dire  y  que  non  feulement 
les  parties  n'ont  pas  conuenu  que  cefte  fomme  demeuraft  propre  &  im-  8 
meuble,  mais  au  contraire,  qu'ils  ont  eu  intention  &  volonté  qu'elle  en- 
îraft  en  la  communauté  ,  pour  ce  que  par  ledicft  Gontrad  il  eftxonuenu, 
qi,ieau  cas  que  ladite  y  uonnedecedaft  auparauant  l'an  &:  iour  ,  &  qu'il 
n'y  euft  point  d'enfans  ,  &que  le  mary  luruefquift  la  femme  y  il  auroit 
«cndondenopceslafomm.e  de  deux  cents  cinquante  Hures.  Mais  tants'en 
faut  que  de  là  on  puiffe  inférer  que  ladite  fomme  deuft  entrer  en  la  com- 
munauté ,  qu'au  contraire  cefte  claufemonftreencores  d'auantage,  que 
Fip.tention  des  parties  a  eité  de  faire  cefte  fomme  du  tout  propre  &im- 
m^euble^j-puisqueronn'eii  aameublyque  deux  cens  cinquante  liures,  &\ 
encoresen  certains  cas,  &:  auec  tant  de  conditions  qui  ne  font  point  ad- 
uçnncs ^exfrej^io  vnim  efi exclufio  altenm^^  excevtio  tn  c^teris firmat  reauUmy  G 
commeditla  maxime  vulgaire.  Car  dédire  que  ladite  Chafteau  &  fa  iîlle' 
ont  eju  intention  de  faire  plus  d'auant'age  aumary  encas  de  communauté, 
qu'autrement,  pource  que  la  continuation  duraariage  a  des  charges  ôc 
desdifficultcz  beaucoup  plus  grandes,  &  partant  qu'il  efl  à  prcfumcr  que 
il  auparauant  la  communauté  acquife  le  mary  pouuoit  difpofer  des  deux 
cens  cinquante  liures  ,  encas  de  communaute,toute  ladite  fomme  y  de- 
uoit  entrer  comme  meuble  :  attendu  mefme  qu'il  n'y  a  aucune  ftipula- 
tiend'employ  en  achapt  d'héritages  pour  eftre  cenfezle  propre  de  îafu- 
rure  efpoufe,  cefte  interprétation  &  prefumptioneft  dutoutabfurde  & 
impertinente.  Car  outre  ce  qu'elle  eft  contraire  à  la  vrayeraifonôc  inten- 
tion dés  parties  rcprefentees  cy-deiTus,  le  contrat  n'en  porte  rien ,  auquel  D 
il  ne  faut  imaginer  autre  chofe  que  ce  qui  a  efté  accordé  ôc  efcrir.  Au  con- 
traire il  porte  difertemejit  que  la  fomme  tiendra  lieu  des  droids  fuccef- 
lif^  de  ladite  Yuonne,  qui  eft  vne  fubrogation  exprefte  :  d'ailleurs  il  ne  fauc 
pbint  imaginer  que  ladite  Chafteau  ait  vaulu  que  ladite  fomme  fuft  meu- 
ble,puis  quelle  ne  le  pouuoitfaire,ny  changer  la  nature  du  bien  de  fa  fille, 
&  puis  qu'elle  a  ftipulé  tout  le  contraire.  Et  quant  à  la  prefomption  des   - 
appellanselleeft  vaine  &contc^aire  à  k  vérité,  car  il  eft  certain  que  le  ma- 
ry' au  cas  de  la  communauté  auoitafte^  de  recompenfe  ôc  de  commodité 
auxdenicrs  dotaux  de  fa  femme,  &en  la  iouyft*ancc  de  fon  bien  :  mais 
^'eiilt  efté  vng  chofe  fort  rude  &  inc^uile  qu'vn  homme  euft:  cfpoafç  vne 
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r.  femme,  faid  grandes  defpenfes  aux  nopccs^noiirry  &  entretenu  fafern- 
me.  Ton  mefnage  près  d Vn  an  entier,  &  qu'il  ne  rcmportaft  vn  feui  denier 
de  bien  de  fadite  femme,  voila  pourquoy  deuant  la  communauté  acquife, 
&  au  cas  qu'il  n  y  euft  point  d'enfàns,ôc  que  le  mary  furuefquift^on  a  âmeu- 
blyde  cefte  fomme  deux  cens  cinquante  liurc  fenlemçnr,  il  faut  necclFai- 
ment  conclurre  qu  ayansles  conioints  eu  des  enfans  &  accoiiaply  la  com- 
munauté, &:  Icfdites  conditions  n'eftans  point  aduenuës,  toute  ladite  fom- 
me  de  deux  mille  liures  eft  demeurée  fubrogee  aux  droidsfuccefîifsde 
ladite  Yuonne,&  confequemment  Ton  propre  &:  patrimoine, combien 
qu'il  n'y  ait  point  de  ftipulation  d'employ,car  ladite  fubtogation  a  au- 
tant de  force  &  vertu  quv ne*  ftipulation  d'cmploy  en  achapt  d'héritages. 
Lesappellansdircntd'auantageque  parlecontrad  de  mariage  Renée  de 

^  Clermont  mère  du  mary  luy  dosnnaen  faueur  dnceluy  la  fomme  de  dou- 
ze cents  liures,  outre  laquelle  il  auoitencoresplufieurs  autres  meubles  & 
marchandires,eftoitaulIi riche  &:  d'aufli  bonne  parenté  que  ladite  Yuon- 
ne,  &faifoit  traffic  de  marchandifes,doncq comme  toutes  ces  commo- 
ditez  du  mary  entroient  en  la  communauté  de  laquelle  profitoit  ladite 
Yùonne,au{Ii  eftoit-il  raifonnable  q^le  cefte  fornme  de  deux  mille  liures  fuft 
commune  entre  les  conioinârs.  A  quoy  les  intimez  refpondent  que  les  pa- 
rlions font  appellees  en  droit,  leges  contra^uum^  pource  qu'elles  règlent  \cs 
contrats  des  hommes  ,  tellement  que  tous  les  meubles  dumary  font  de- 
meurez meubles,  pource  qu'il  n'a  point  efté  ftipulé  qu'ils  luy  eftoient  bail- 
lez au  lieu  dc-fes  droiârs  fucce{fifs&;  partant  ils  font  toujours  demeurez  en. 

C  leur  nature  de  m-eubles,  le  contraire  a  efté  ftipulé  pour  ladite  fomme  de 
deux  mille  liures,  &:  qu'ils  ont  efté  baillez  à  ladite  Yuonne  pour  fes  droids 
fùccellifs  tant  paternels  qucmaternels,  qui  eft  vne  fubrogatfon  indubita- 
ble :  c'eft  pourquoy  les  partions  eftans  di^erenres,  le  droi£t  en  eft  du  tour 
différent.  Les  appellansdifent  que  cncores  que  ladite  fomme  ait  efte  bail- 
lée pour  les  dToiâ:sfucceSifs  tant  du  père  que  de  la  mère,  ilne  fcnfuit  pas 
pourtant  qu  elle  foit  immeuble,  pource  que  le  mot  de  fuccefÏÏoti  comprêd 
rant  les  meubles  que  les  îmraeubles,&  que  parle  contrat  de  mariage  il  ap-  • 
pert  que  ladite  fomme  auroir  efté  donnée  feulementenconfideration  des 
meubles  &c  à^s  frui6ts  des-jâ  pcrceuz  de  la  fiicccflion  parernelle,<Sc  à  ce  que 
ladite  Çhafteau  en  demeuraft  quitte,  &  pour  mo'nftrer  que  ce  n'eftoic  que 
pour  les  Fruids  feulement,  il  eft  dit  que  ladite  Cliafteau  ioiiiraduditpatri- 
moine  &des  acquefts,'  d'où  Fcnfiiit  que  la  propriété  apparrenoit  à  ladite 
Yùonne,  &  de  faidjapres  le  decedsde  ladite  Chaftean,lvfufruiâ:  ayanteftc 
confolidéauec  la  propriété  defditsfïsheritageç,  ilsauroient  efté  partagez 
entre  les  enfans  &  héritiers  de  ladite  Çhafteau.  Refpondent  les  intimez 
que  c'eft  vne  pureimpofture  de  dire  quepat  lecontraâ:  il  foit  diti  que  ladi- 
te fomme  de  deux  mille  liures  ait  efté  bainecpour  fruids  ,caril  n'y  en  a  vn 
feul  mot  finon  qu'en  gênerai,  au  lieu  defqiiels  la  mère  Foblige  de  payer  lei: 
debtesde  fa  fille,  (5<:  pource  que  les  meubles  n'ont  point  de  fubfiftance^f^?- 
rum  vAis  eJÎ^  ^  momenUnea^oJJe^iff^    . 
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Quand  oft  parle  des  droites  fucceflîfs  on  entend  principalement  les  im-  A 
meubles,w4;i;;wf  quand  on  ne  monftrc  point  qu'il  y  euft  des  mcubles,com- 
me  icy  lîcs  appellans  n  en  iuftifîentrien.  Et  quant  à  ce  qu*on  die  que  lapro» 
prieté  des  immeubles  demeuroit  à  ladite  Yuonnc,&que  fa  mère  ne  f'en  rc- 
feruoitquelaiouyirance:  c'eftvne  autre  impofturc  (  (auf  corredion)  d'au- 
tant que  le  contradt  porte  en  termes  exprez^  que  la  mère  iouyra  dapatri* 
tnoine  &  des  acquefts  de  la  communauté,  fans  que  ladite  Yuonne  en  puif- 
fedemander'partagcyfinon  enrapportantlafommedc  mille  liures.  Il  faut 
doncquesnccerfairementconclurre,  puis  que  ceftefommena  point  efté 
rapportée  >  que  la  propriété  en  cft  demeurée  à  ladite  Chafteau,  laquelle 
auoirbaillélafommc  de miJleliurespour  tous ^roidsfucceiiirs paternels: 
srgonon  feulement  pour  l'vCufruicSt,  maisauflî  pour  la  propriété.  Et  pour  le 
regard  du  partage  qui  a  efté  fai<ft  defdirs  iranjeubles  paternels,  il  n'a  point  - 
efté  faid:  comme  de  la  fucceiîion  paternelle,  mais  feulement  comme  delà 
fucceffion  de  ladite  Chafteau  ,  &  ne  les  a  ei^  le  fils  de  ladite  Yuonne  que 
comme  héritier  defon^yeulcreprcfentant  fîmercFinablementilne  faut 
point  dire  que  la  fucceflion  maternelle  de  ladite  Yuonne  côfîftaft  en  meu- 
ble,  car  il  y  en  auoit  (î  peu  qu'il  n'en  faut  point  faire  eftar:  car  il  fe  monftrc 
par  le  procez  qu'ils  ne  fe  montent  qu'à  la  fomme  de  deux  cens  cinquante 
liures. 

Les  appellans  voyans  que  la  mère  ne  pouuoit  changer  la  nature  du 
bien  de  fa  fille  fà  mineure  ^defnient  la  minorité  d'iccUc,  feâfruffra^^ouï' 
ce  que  Xtxuziù.  du  papier  Baptiftaire  eft  produit  au  proce2j  &  eft  affez  iu-  q 
ftifiee  d'ailleurs  3  &  quand  la nlle  euft:  efté  maieure,la  mère  n'euft  eu  puif- 
iànce  quelconque  de  difpolèr  du  bien  de  fa  fille.,  il  faur  doncques  bien 
qu'elle  en  ait  diipofé.en  qualité  de  tutrice,  &  par  confequent  que  la  fille  fuft 
mineure. 

Supplioientles  intimez  la  Gourde  remarquer  la  recognoiftance  qnc 
faifoieru  les  appellans, que  quand  tout  le  bien  d'vne  mineure  mariée 
•  çonfifte  en  meubles,  la  loy  veut  que  la  moitié  foit  lonpropre  «Scl'autre 
moi rié  demeure  meuble,  car  par  cette  recognoiftance  les  appellans  fc 
contredifent  à  eux-mefmes*  Et  par  la  vérité  de  ceile  propofition  font 
contraints  de  confelfer  que  nayantladite  Yuonne  quand  elle  fut  mariée 
autres  biens  que  ceftefomme ,  la  moitié  pour  le  moins  deuoit  eftre  cenlec  I> 
&  réputée  fon  propre,  méfiées  quand  il  n'y  auroit  aucune  fubrogarion 
i^ipulee.  Etnefcrt  de  dire  que  cefte  appropriation  delà  moitié  n  eft  in- 
troduite qu'en  faueur  delà  mineure  &  des  enfanç  yftiis  d'elle  ,  &  que  ce 
priuilege  non  extcnditur  ad.^xtrunees  haredes.  Car  la  loy  nelediét  &  nVfc 
de  cefte  diftindiion,  vbilex  non  diflmgmt y  nec  nos  diR-'tnguere deyemm^  Ne 
fertfemblablement  de  dire  que  cefte  appropriatiô  n'a  point  de  lieu  quand 
la  femme  &  fcsenfans  ont  pris  la  communauté,  comme  les  appellans 
prétendent  que  le  fils  de  ladite  Yuonne  a  fait.  Car  outre  que  cefte  di- 
ftindionn'eft  point  appuyée  fur  loy  ny  rai fon  quelconque  par  les  appel- 
lans, les  intimez  fe  fondent  fur  la  fubrogation  expreflcment  ftipulee  par  le 
aovkiïSL^k  ,  laquelle  a  conferué  les  biens  à  ladite  Yuonne  &  à  fes  heri- 
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TA. tiers  comme  il  a  efté  monftrc  cy*  deflas.  Et  quantàkclaufe  particulière 

'  de  don  de  nopces  de  deuxcens  ciiK^uante liijres,elle  eft  indabitablc  pour 
monftrerque  tour  le  reftedcladitc  fommeeftimtneublejCarfî  toutela 
fomme  de  deux  raille  liurcs  euft  eftc  meuble,  ç  euft  efte  vne  pure  fottifc 
deftipuler  quelafomme  de  deux  cens  cinquante  liuresferoit  meuble  aux 
cas  fpecifiez  pat  le  contrat,  car  il  eft  certain  que  la  partie  d Vn  meuble  eft 
auffi  meuble.  Les  appelions  adiouftcnt  que  quand  onpourroir  prétendre 
par  fidion  de  droi<5t  que  ladite  fomme  de  deux  mille  liures  euft  efté  p  ro- 
pre  de  ladiâ:eYuonne,cefte  fidion  eftant  vn  droiâ:  fpeciai,  il  nedeuoit 
pas  eftre  eftendu  à  d'autres  perfonnes  qu'à  ladite  Yuonne  defnommee 
au  contra(5t:  de  forte  que  la  fomme  feroit  retournée  en  fà  nature  à  la 
perfonne  du  fils,&  a  plus  forteraifon  des  intimez,  pour  ce  que  mv^tA- 

^rtoneberfon£mi*UtU'r qu-aUr^rei •  Ljin.  Cod.  de  inojf,  tefiament.  Ez  alleguoient 
pour  coniiTraationde  leur  dire ,  le  premier  Arreft  recité  par  Gallus.  A  ce 
larefpondoientiesintimez  que  les  argumens  des  appellans  ne  peuuent 
militer  au  faicfl  qui  fe  prefentc,  car  la  ftipulatiou  de  fubrogation  faille 
auecque  le  mary  J?^^^^^^^  &  mdijim^è  ver  a  est  aduerfat  m'irirtim  C7*  eim 
h^redes  y  qui  j^etentes  ^ecurmdm  tllam  vimoldem  excepùone  p4,fii  conuenti  re- 
peilendi  f^nt y  comme  dit  du  Molin  en  fes  additions  fur  la  Couftumede 
Niuernois  ,  pour  ce  qu'il  a  efté  ftipulé  auec  le  mary  que  ladite  lomme 
cftoit  au  lieu  desdroiâsfuccc(ïîfs,par  laquelle claufe  il  feft  lié  les  mains 
pour  ne  rien  prétendre  en  ladite  fomme,  autrement  il  viendroit  contre 
fa  propre  promefTe,  de  laquelle  les  appellans  fes  héritiers  eftans  tenus, 

O  il  n'y  a  point  de  doute  que  cefte  fomme  ne  doiuc  demeurer  perpetuel- 
lemenr  immeuble  pour  leur  regard,  propter  fd^u^m-  conuentum  cmm  of?- 
ferniitio  larti  efi  etUm^naturalis-c^ geittiumy  lege pnmA digesîis de bn^is ,  Il  eft 
vray  que  fî  c'cftoit  vn  autre  que  le  mary  ou  fes  héritiers  qui  pretcndif- 
fent  cefte  fomme  comme  meuble,  il  y  auroit quelque  apparence  en  ce  ' 
que  difent  les  appellans,  mais  rton  pas  auec  ceux  defquel s  ladite  fub- 
-rogation  a  efté  ftipulee  ,  &  quant  à  l'Arreft  de  Gallus  il  ne  peut  feruir 
aux  appellans  d'autant  que  la  queftibn  d'iceluy  eftoit  de  fçauoir  fi  la 
fomme  de  deniers  quauoit  domié  vn  mary  pour  récompense  à  fa  fem-  - 
me  de  laquelle  il  auoit  vendu  le  propre ,  feroit  partagée  entre  les  héritiers  > 
d'icelle  comme  meuble  ou  immeuble.,  la  Cour  de  vérité  la iugea  meu- 
ble  combien  que  Gallus  fe  fondant  fur  Tequité  fuft  de  contraire  aduis, 
&  toutesfois  il  fut  fort  bien  iugé,  d'autant  qu  il  n  y  auoit  paint  de  ftipu- 
lation  d'(^iîipioyjny  de  fubrogation  au  lieuduproprc  véndu^  &  partant  Ce 
n'eftoit  qu'vne  pure  recompenfc  du  prix^maisicy  il  eft  cxpreiféraent  dit  5c 
ftipulé  que  les  deux  mille  francs  tiennent  lieu  des  droids'  fuccelîifs  pater- 
nels &  maternels.  D'ailleurs  en  l'efpecc  dcGallus&  le  mary  &  la  femme" 
pouuoit  aliéner  le  propre  vendu,  &  en  faire  de  l'argent  qui  fuft  purement 
meuble,  mais  au  faiift  qui  feprefente  nyk  Tutrice  ny  la  fille  mineure  ne 
pouuoientalterernychangerles  immeubles  ,  ny  en  faire  des  meubles. 
Se  partant:  nepeur  d£  rien  feruir  ccft  Arreft  de  Gallus- 
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Et  quanta  l'Arreft:  d' Antoinette  Regnault  mentionné  pairies  appellans,  x 
ilnepeutnon  plus  nuire  aux  intimez,  d'autant  que  les'appellans  mefmes 
difen  t  qu'il  ne  décident  pomt  la  queftion,<5(r  que  la  Cour  appoin  da  les  par- 
tics  au  Confeil,  &  quant  à  ce  qu'ils  difen  t  qu'il  n'y  a  point  icy  de  ftipulation 
d'employ,il  y  a  defia  efté  refpondu  cy-de{Ius,caril  ya  vne  ftipulation  de  fub* 
rogatiô  aux  propres,qui  eft  fuffifantc  pour  faire  les  deniers  patrimoniaux 

par  les  textes  cy-defllisalleguezjfînablement  les  rapports  produits  au  pro- 
<:ez  ne  peuuent  fetuir  aux  appellans  pour  empefcher  la  répétition  de  ladite 
fomme,  poucce  qu'il  y  a  letcresau  procez  pour  les  faire  calTer,  lefquelles  & 
ce  qui  a  e{lécrcrit&:  produit  à  ce  propos  les  intimez  employentpour  ref- 
pondrc  à  ces  prétendus  rapports.par  lefquels  les  appellans  pretendentiu- 
-ftificr  qu'ils  ne  doiuentplus  rien  rapporter  que  la  fonime  de  feptcens  qua- 
tre vingts  neuf  liures  quinze  fols.         .  .  , 

La  Cour  par  Arreft  du  quinzicfrae  iourte  Feburier  mil  fix  cens  &•  trois 
mit  l'appellation  &fentencc  dont  eftoit  appelle  au  néant  fans  amende,  <Sc 
defpens  de  la  caufe  d'appel,  ôc  en  eraendant  ladite  fentence,  mit L^s  parties 
hors  de  Cour  de  de  procez  fans  defpens.  Defchamps  &  moy  auions  efcrit 
au  procez. 
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J  quelle  ejlimation  il f dut  raf porter  njn  ejlat  vénal  ejlimi far  vn  ^ 
contraâl  de  mariage  en  dot  y  lequel  e/tat  efioit  en  lafuceefsion 
d'vn  defm6l ,  ou  au  pris  qu'il  a  tfiéhailli^  ou  au  prix  qutlvaut 
lors  du  partage. 

Sftienne  Cordelle  décédant  laifîà  plufieurs  enfans,  defquels 
Nicolas  Cordelle  fut  tuteur.  Eftienne  auoit  laifTé  foneftatdc 
CommilTaire  au  Chaftclet  de  Paris  en  la  fucceffion  par  le  moyen 
d*vne  furuiuance.  Le  tuteur  craignant  que  Teftat  ne  fe  perdift 
marie  vne  des  ^Wts  à  vn  nommé  Comperot  en  foixante  &  dix-lept,  &  luy 
donne  l'Eftat  en  mariage,  lequel  par  le  contradeft  eftiméàla  (ommedc  D 
miilcefcuscnlaprefencedes  parens  qui  fignent  lecontra<5t.  Les  enfans 
cinq  ans  après  viennent  à  partage,  &  d'autant  que  par  l'article  304.  delà 
Çouftume  de  Paris,  les  enfans  venans  àlafuccefliondepere  ou  mère  doi- 
uent  rapporter  ce  qui  leur  a  efté  dôné,<^w^>^^^4^;^r  à  quelle  eftimation  Com- 
perot deuoit  rapporter  ceftEftat,  ou  bien  à  la  fomme  de  mille  efcus,  à  la- 
quelle on  le  luyauoitcftimé  par  fon  contrat;  de  mariagejou  bien  au  prix 
qu'il  valoit  lors  du  partage  qui  eftoir  plus  dé  deux  mil  efcus. 

Les  enfans  &:  héritiers  dudit  Cordelle  difoientque  par  la  Couflume  arti- 
cle trois  cens  trois,  Tvn  des  enfans  ne  pouuoit  eftre  avantagé IVn  plus  que 
il'autre  en  façon  quelconque.Si  donccefte  cftimation  demeuroit,la  femme 

de  Com- 
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\  àt  Comperotejnporteroit  mille  efciis  par  deflÀisfescoheritierSiCcq^uinc 
reroitpasraifonnablcjnwrff //^fro;  aquaiisgnitiâ  quos  lunxit  ^^uaIis  ncttura , 
cedifoitfaind  Ambroife.  Que  par  la  mefmeCouftume,  Article  trois  cens 
cinq,quan(i  il  eft  queftion  de  rapporter  vn  héritage  que  l'on  a  eu  en  aduan- 
cernent  de  droid;  fucceflifjil  le  faut  rapporter  félon  l'eftimarion  qui  eft  au 
rempsdepartage:querOfficedeCommi(raire  eftvnimmeuble,&vn  héri- 
tage ,  ou  pour  le  moins  cenfé  &■  réputé  pour  tel,  tout  ainfi  qu'à  la  Rochelle 
vn  nauire  eft  réputé  immeuble^Sccomme  tel  le  cohéritier  eft  tenu  de  le  rap- 
porter. Etquantàl'eftimationquiauoirefté  faite  parle  conrrad  de  ma- 
l:iage,qu'elle  n'cftoit  aucunement  confiderable  i  d'autant  qu  elle  eftoit 
faite  parvn  tuteur  qui  ne  pouuoit  pas  faire  vne  telle  ePiimarionj  car  il  eft: 
bien  certain  queletutair  ne  peut  pas  vendre  ny  aliéner  le  bien  de  fonmi* 

B  neur  fans  Taduis  &confentement  des  parens^fans  décret  d-c  aurhorité  de  iu- 
ftice.Or  eft-ilque  l'eftimationeftvnevendition,»^;??  quircm  dat  Ahmardm 
vendit jC^  dffimatio  vendttto  eftLi.jf.  de aijlitnatt.l.vn.  §.  l^.mjî.  C  derei  vxor, 
acl.ttajue pericU'li^m  rei  ^Jî-nnara  tranjit  in  acctpentem l.  pUrwjt-que ff'.de iii-r.dot. 
l.  cmn  du ohi^ ,§.ddmnii. jf.fr 0  fe c,Kui^\  eft-il  bien  certain  que  le  tuteur  ne  peut 
ameublir  le  bien  de  Ion  mineur.  Le  tuteur  donc  ne  pouuoit  eftimcr  cqz 
eftatjattendumefmequel'eftimationa  efté  faite fansle  confentement  ex- 
prez  des  parens  qui  n'eft  point  porté  par  le  conrraâ:  de  mariage  ,  fembla- 
blement,difoit  que  de  folemnité  pour  appretier  l'eftat  on  n'en  auoit  point 
gardé,&  quccelle qui  eftprefcrire parla Couftumedeuoireftre  gardée  de 
faire  failîrl'eftatjle  mettre  en  criecs,«Sc  Tadiuger  par  décret  au  plusoftrant 
&  dernier  encherifteur ^ce  qui  n'auoit  point  efté  faiét  con  fequemmcn  t  que 
ccfteeftimation  eftoit  nulle  &  contre  la  dilpofttion  de  la  coullume  ,  ^fic 
qu'il  falloit  eftimcr  l'eftat  ce  qu'il  valloit  lors  du  partage . 

Au  contraire  Comperotdifoitjquel'eftatluy  auoit  eftévendu  lorsdefon 
mariage  ,  &  partant  qu'il  eftoit  entre  fcs  mains  ,  &n'eftoit  plus  demeure 
en  la  fucceftîon ,  &  partant  qu'il  n^eftoit  noint  fubjeâ;  à  rapportjmais  l'ar- 
gent feulement,  l'article  trois  cens  cinq  de  la  Couftume  ne  parlât  point  des 
chofes  vendues  mais  feulement  de  celles  qui  auoient  efté  baillées  à  Tvii 
des  héritiers  par  le  père  ou  la  mcre.IointqueTart. parle  des  héritages  ,  & 
vn  office  vénal  n'eft  qu'vn  fimple  meuble  <Sc  n'efteftimé  immeuble  que 
pour  la  folemnité  de  laventefeulement:&:  ce  qui  eftoit  en  la  fucceflionn'e- 
ftoitpasen  vérité  vn  office,  dontla  femme  de  Comperot  eftoit  incapable, 
&  dont  le  Roy  feul  pourueoit,  mais  c'eftoitla  valeur  ou  la  recompenfe  à'i- 
celuy  en  argent  qui  appartenoit  à  ladite  hérédité .  De  là  Comperotinferoit 
puis  que  ce  n'eftoit  qu'vne  recompenfe  d'argent,les  parties  n'eftoiét  point 
au  terme  de  rar.30j.de  la  Couftume  &  que  le  Tuteurpouuoit  appretier  ce- 
tte recompenfe. 

Difoit  plus  que  (î  l'eftat  euft  efté  perdu  après  l'auoir  pris  ainfi  appretié, 
indubitablement  il  euft  efté  perdu  pour  luy  :  ceferoit  donc  vne  iniuftice 
bien  grande  ,  fi  l'eftat  conferué  par  fon  moyen  ayant  haufte  de  prix: 
on  luy  en  arrachoitlc  profit  d'entre  les  mains.  Et  pour  monftrer  que  ledit 
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Office âuoitcfl:c vendu  fon  iufte  prix,  il iuftifioit que  lesEftats  de  Com-  /t\ 
miirairesdu  Chafteler  n'auoiem  pas  eftc  vendus  plus  de  mille  efcus,  &  dc- 
uanc  &  après  fon  conrraâ;  de  mariage.  Et  quant  àla  folemnité  ordinaire 
pour  vendre  les  Eftats,  difoitquelle  n'auoit  paseftéobfcrueepourn'c- 
llrepasneceiraireiCarfilesEftatsfepeuuenr  décréter, ce n'eft  pas  à  dire 
qu'ils  ne  fe  puiiTenc  vendre  autrement  que  par  décret:  d'ailleurs,  qu'il  ne 
6  pouuoit  décréter  s'il  n'eftoit  premièrement  faify,  de  le  failir  il  n'y  auoit 
aucuns  créanciers,  &d'auantage  pour  le  décréter,  il  euft  fallu  attendre  fix 
ou  fept  moi5,auquel  temps  aduint  la  catîation  des  furuiuances  de  laquelle 
on  parîoit  defia,tellement  que  l'eftat  euft  eftc  perdu  pour  la  fucceiîion  ,  au 
lieu  que  parce  mariage  il  a  cfté  conferué,ce  qui  s'eft  allez  fai<^  par  lad- 
uis  des  parens,  puisqu'ils  ont  ligné  le  contraâ:  de  mariage.  b  • 

LaCourpar  Arreftdu  14.  d'Auril,76o3.di(lqueComperot  ne  rapporte^ 
roit  que  la  iomme  de  mille  crcus,plaidan  s  Dolé  *3c  le  Noir» . 


ACTION    VÎIL: 


Si  les  adidten  s  I e  peuueiït  es  fou  fer. 

Si  les  adnlfmns  Je feuuent légitimer, 

Sï  le  comperage  peut  empe/lherle  mariage .  . 

Silefe  candparrameftçonjiderahlepiîremfefcher  k  mariage,' 


Ci 


^^^^^^^^^— "- ^ i--^--/^^-i .•   -  au^iî- Meftrar, 


leantm oins -par 

leregiftce  Baptiftairconledit  fiisd'vne  aucrefemmeque  de  ladite  leanne. 
Meilrar  l'appelle  Çon  fils/metleiour-de  fanaduité  ,  àc  ce  qu'il-auoit  em- 
ployé pour  luy  en  Ton  papier  ioarnal,illc  nourrilt  &rcnrreùent-,  le  nom- 
me fon  nisparfonrcftamenrjobrientpcHJ-r  luy  lettres  deîegitimation  ,  en- 
fïiities  frais,lerqnclle.sîerrres  font  vérifiées  en  la  Châbre  des  Comptes  ,  & 
ailChaftelet»  Apresle  deced^de  Mcftrat-resheEitiers  debattentxes  lettres  ^ 
de  legitimationA'difent  qu'elles  font  rubreptices,&  que  l'on  n'a  pas  don-, 
né  à  entendre  par  icelles  queMeftrat  &  leanne  le  Gros  ne  pouuoient  ^d- 
poufer,  a^parconfequentquc  les  enfans  qui  en  venoientne  pouuoient 
cftre légitimez  qmnuim  legitnnAtio  naturxm  imitAtur.  Qu^iîy  auoit  double 
empefcbement  du  mariage,,  le  premier  pourceque  Meftrat  &  leanne  le 
Gros auoisnt-commis adultère. enfcrable  :  lors  qu'elle  eftoit  encore;  ma- 
riée à  Pierre  Bauuet  :  L'autre  pource  que  Meftrat  auoit  te^iu  furies 
fondsle  fik  de  ladite  leanne  ,&  par  confequencil  y  auoit  cntr'cux  vnc 
ê^gnation  fpirituelk  qui  empefclioitle  mariage ,  J^mnihdalmdftc  indu- 
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'A  CêYefoteïl^nternam  ajfeSlionem  O^nufttxrttmfrohihiuonati  qua  huiufmodi  ne- 
xHfyper  quem  Veo  medunte  animifeonmi  copuUt^funt ,  comm e  il  cft  dit  w  l.  sl 
qùps alumn amende nupt,EtSi\iCa.non  55. du fixierme  Concile  de  Conftanri- 
nople  tenu  au  grand  Palais dii  Truie:  cefte  cognation  s'appelle  oiyjèU^^ 
iQ}  7i  '^^uvfJLoL  &eft  porté  par  iceluy  jufcej^toremnon  pjfc  hâberein  matn* 
momummatremfttfceptiquinmcurrat:.  f^g  crciVi^JCvg  et;  iy>t?\y]fjioii  conime  il 
y  a  dans  Cedrentis  mNtcephor.Phoca.cçld.  eftaufli  décide  in  ca^.ude  cognât,  J^i- 
TitdAoniiX  eft  rédu  vnc  très-belle  raifon  audit  Canon  de  ce  Concile  que  le 
lien  deceftecrogn^tion  fpiritucllc  eft  plus  grand  que  celuy  de  la  corporelle. 

Puis  donc  qu'il  nV  auoitque  deux  fortes  de  légitimation, l'vne^fry^^yf^wewf 
jj  matnmonium  quelesPoctes  ont  voulu  iignificr  quand  ils  ont  dit  qu'Her- 
cules auoit  fuccé  du  lai(5t  de  Iunon,c'eft  à  dire  du  mariage ,  Ôc  l'autre  par  le 
refcript  du  Prince^la  première  n'ayant  point  eu  de  lieu,&  la  féconde  eftant 
fubreptice,elle  ne  fepouuoit;aucunementfouftenir3  &  partant  que  la  fuc- 
cclîîon  de  Meftrat  ne  pouuoit  appartenir  à  ce  baftard. 

Au  contraire  pour  le  fils  légitimé  on  difoitqûe  fa  mère  auoitpromeires 
de  mariage  de  defunét  Meftrat  qui  l'auoit  tenue  comme  femme,  que  c'e- 
ftoit  vn  faux  fait  de  dire  que  Meftrat  l'auoit  entretenue  dés  le  viuanr  de  fon 
mary ,  qu'il  n'y  auoit  que  le  mary  qui  peuft  l'accufer  de  cela  par  la  difpofi- 
tion  de  la  îoy  Confidnteff.ad  leg.IuL  de ddult.  Trohatdm  enim  à.  martto  vxvrem 
C^  qmefcem  matnmomttm  non  débet  a,ltm  turhare  Atque  inqmetare  y7iijt^rim  le- 
-  nocm'jj  mdrttïi.  rf^fw/it^mr.  Auiourd'huy  doc  que  ladite  le  Gros  eft  rem,arieej& 
qu'elle  fait  bon  mefnagc  auec  fon  maryjdeluy  vouloir  obieder  ce  vitupè- 
re,!! n'y  auoit  point  d'apparence.  loindt  que  c'eftoit  vne  chofe  indigne  de 
voir  des  gens  fi  aucuglcz  d'auarice,  que  pour  ?.uoir  la  fucceflion  de  Meftrat 
ils  ne  font  point  de  confcience  de  charger  fa  mémoire  d'vn  fale  ôc  vilain  a- 
dultere>cequi  les  rend  du  tout  indignes  de  fa  fuccefiion /. /.j^.  de  hisqua  vc 
/7>rt/^'.  Difoitdauantage  que  ce  fai(5t  d'adultère  non  feulement  n'eftoit  pas 
véritable  &  receuable  ,  maisaufîi  impertinent  &  inutile  ,  d'autant  que 
Edme  Meftrat  n'eftoit  point nay  ex  aduherio  ^  maisapres  Ic-decedsduma- 
ry  de  (a  mere,«Sc  d'ailleurs  quand  il  en  feroit  nay,que  non,  ^dultenm  legi- 
ttmani?oJfpint,cap.perl>enerabilem,qtiiJîlll.Jtntlegit.ôC  y  a  Arreft  delegitimatio 
^  de  l'an  15(^3. donné  au  rapport  de  Monfieur  Perrot  :  cr  l^cet  ducerepiiutam 
cap. 6.0^  vh.de co  qui  duxit  m  mMrim.  fînon  endeuxcas  nifi  j/romijjum  prapo- 
fierè  datmnjst ,  ^  machmatio  contra  comugem  ^  aufquels  cas  nous  ne  fem- 
mes point  ,  &non  pas  mefmes  articulez  ,  confequemment  il  eft  vray 
de  dire  que  Meftrat  &  ladite  le  Gros  fe  pouuoient  efpoufer.  Et  quant 
à  l'autre  prétendu empefchement  pris  delà  cognation  fpirituelle  ,  difoit 
qu'elle  auoit  efté  inuentee  &  trop  eftenduè  en  lEglife  d'Orient  :  la- 
quelle, comme  dit  le  dodte  Cuias  fmt  phanatica  ,  cerebrofa  ,  contumax  ^ 
fuperba ,  ^' mfenjif^imavcctdentahfemper,quam  ^J tanquAm hdiYcticAm condem^ 
nabat  jquAtxmencondemnAtio  ad  extrenmm  recidtt  m  ipfam.  C'cft  pourquoy 
cefte  alliance  a eftc  reftreinteparleCon.de Trente.  Et  combien  aufli  que 
parle  Cha.  quamittsâc  CQgn^t.J^int.in  (?.il  foitloifibled'y  auoirdeux  parrains 
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toucesfoisil  ne  fe  doit  point  garder,  parce  qu'il  y  arnrcgiftre  à  k  Cour  par  ^ 
lequel  le  fixiefmedesDecrerales  fait  parle-Pape  Bonifaceeft:condamné,& 
puis  cefl:  vfagc  touchanrles  deux  parrains,a eftércuocqué  &  corrigé  ,  no- 
tamment parie  Concile  de  Trente.  Que  Mcftrat  n'ayant  donc  efté  que  le 
fécond  parrain  du  fils  de  ladite  le  Gros  pource  que  lenfant  fut  nommé 
Baltafar  du  nom 4c  Baltafar  Gobelin  premier  parrain  ,  il  n'auoit  point 
d'alliance  ny  de  coniond^ion  fpirituellc  aucc  elle  qui  peuft  empefcher 
leur  mariage. 

La  CourparArreftdu  ij.iour  d'Auril  1^03.  a  maintenu  Edme  Meftrat 
enlafuccclîïonde  fonpere,&  a  condamné  les  prétendus  héritiers  aux  def- 
pjenSjPiaidans  Garnicr  &  Choarto 

B 

A  CT  ION    IX. 

J)ela'  âûnatt(mfaï6lea,  vn  sdicïteur  fendant  qu il  aies  fkce^  entre  - 

fe  s  mains, 
T>ela  re^ompenfcdes  Solïdteurs. 

L  eft  notoire  que  le  fieur  de  Vezins  a  eu  de  grandes  trauerfes  de  îa 
fortune,&;  n'apastoufîourseftérecogneu  pour  tel  qu'il  eft  ,  &  a 
efté  contraint  de  viure  fort  long  temps  en  habit  d'vn  autre  hom-    ^ 
me  que  de  faqualité.Lorsqu'ilauoitce  grand  proccz  où  il  s'agitroitde  fon 
eftat,il  pria  vn  certain  Marchand  de  prendre  le  foin  de  fcs  affaires,  ce  qu'il. 
fit,de  forte  que  de  marchand  il  deuint  fon  foliciteur,&;  le  feruit  dix  ans  à  la 
pourfuitte  de  ce  procez^qu'en  fin  il  gaigna.  Pour  rccorapenfe  de  Ç^s  fcrui- 
ces  illuy  fit  vne  donation  de  la  fomme  de  huid  mille  liures,  mais  depuis 
ayant  eu  des  enfan  s  il  la  voulut  faire  calferj&ob  tint  lettres  à  cefteffedr/on- 
dees  fur  fa  prétendue  imbécillité  d'efprit^^fur  force  &  violence, fur  lafurue- 
nancede-senfans,&  fur  ce  que  le  Soliciteur  auoit  routes  les  pièces  entre  fes 
mains,  de  forte  que  fi  on  ne  luy  euft  donné  ce  qu'il  demandoit,  ily  auoit , 
crainte  cju'il  ne  les  voulu ft  rendre»  ^ 

La  veufue  du  Soliciteur  difoit  que  c*eftoit  vn  infigne  ingratitude  faide  à  • 
celuy  qui  par  fa  diligence  auoit  remis  le  fieujj  de  Vezins  en  fon  eftat,  de 
panure  incogneu  qu'il  eftoit  auparauant  :  qu'il  auoit  quitte  fon  traffic  de 
marchandife  pour  s'éployer  du  tout  à  fon  feriiice^oùil  auoit  efté  dix  années 
entières,  qu'il  ne  pouuoit  pas  anoirm^^insdegagesparan  que  deux  cens 
efcus,qui alloient àdeux  mille  elcus en  dix ansjqu'outre cela  il  iuftifioitpar 
kttres du fieurde  Vezins, comme  il  luy  mandoir  qu'employai!:  pour  luy 
plus  de  trois  mille  hures,ce  quilauroitfait,tellementquele  toutenfemble 
lîipntait  plus  que  la  fomme  portée  par  la  donation.  Que  le  pauure  SolicU 
Kêur  eftoit  decedé  j  &aupitlaifïçyn6yeuûic.  chargée  de  pluÛQurs  pctics 
(ÇJGfânSs , 
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^  Qnelâ  prétendue  imbécillité  d'efpriccftoitvnechofe  faufre&controu-. 
uee,  &  qui  d'ailleurs  eftoit  réfutée  par  les  lettres  obtenues  parlefieur  de 
VezinSjCar  elles  portent  que  la  donation  fut'faite  pour  plus  aifémenr  en  re- 
tirer Tes  pièces,  qui  n'eftpas  vn  trai<ît  d'vn  homme  imbecille  defprir. 
D  ailleurs ,  que  le  faid  de  force  &:  de  violence  n'eftoit  pas  vray-fembk- 
ble>  d'autant  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence,  quVn  panure  Solliciteur  eufi; 
forcé  vn  grand  Seigneur  en  fa  maifon  &  ckafteau  où  futpafîee  la  do  na- 
tion, attendu  mefmes  qu'il  n*auroit  iamais.fait  de  proteftation  au  con- 
traire. De  dire  aufli  que  le  Solliciteur  auoit  des  pièces  entre  Tes  mains, 
il  n'y  auoit  point  d'apparence  ,  d'autant  qu'il  n'auoit  que  àçs  informa- 
tions qu'il  auoit  fait  faire  à  Tes  de/pens,  leîquelles  eftoientau/îlau  Gref- 

B  fe,  de  forte  que  le  iieur  de  Vezinslespouuoittoufîoursauoir  quand  bon 
luy  euft  femblé.  Finablement,quandàlaloy/ z/;;^«rfw.  C^r^-^^of.  ^^^^4^, 
qui  parle  de  la  furuenancedes  enfans,  Balde  &  tous  les  Do(5èeurs  qui  ont 
efcrit  fur  cefte  loy,  tiennent  d'vn  commun  confentement  qu'elle  n'a  point 
de  lieu/»  donAthne  remuneratondy  c^mtt  non  efî  verè  CP^ propriè  donatio^  fed  bene~ 
ficij  accepn  compcnfano  quàidém^Cr'  quxxfi  debitifolutio^ioint  que  cefte  donation 
n'efl:  faite  que  dVne  fort  petite  partie  des  biens  du  (leur  de  Vezins. 

Surlaremonftrancc  de  mondeur  M arion,  qui dict  qu'il  eftoit  demau- 
uaisexemple,qu'vnSoliciteur  tiraft  vne  donation  pendant  qu*il  a  les  pie- 
ces  d'vne  partie  entre  fesmains,comme  vn  Médecin  pendant  la  maladie 
d'y  ne  malade. 

^     La  Cour  ayant^efgard  aux  lettres,  callala  donation,  modéra  les  frais 
faits  par  le  Solliciteur  à  la  pour  fuite  de  ceprocez  àlafommedetrois  mille 
liures,  &  ordonna  qïiie^îes  parties  viendroient  à  o«^ppte,  pour  les  fermes . 
que  le  Solliciteur  auoit  tenue,  &  l'argent  qu'il  auoir^refté:  par  Arreft  da 
quatorzielmc  May  mil  cinq  cens  trois,  plaidans  Bédé,  6^  Morin. 


A  C  T  I  ON    X. 

,^e  le  mary  pajjant  tïltre  nouvel  £  vne  rente  con/I^ttiieeparfafcm— 
^  me  feule ,  n  byfothec que  f  oint  (m  bien  y  &  nefi  tenu  que  ter- 

fonnellement.des  arrérages  dicelle  y  ejchem  durant  J on  ma-- 
riage. 

^^&ix)r^  Ne  femnïe  eftant  vefue  d'vn  premier  m^ry,  conftîcuc  à  Ge^ 
'^Mfi'lP  tieuiefue  d'Elbeinc  vne  rente  de  cent  liures,  eftant  rema- 
^Çé^-  rieea  yn  nommé  Charpentier,  ellepalîeauecce  fécond  mary 
^"^  »  *S  vn  tiltre  nouueldecefte  rente:  depuis  le  mary  &  la  femme 
palient  conftuution  d'vnc  autre  rente  à  Eftieim^  Bidaur,:;  La  premiè- 
re créancière  fait  faiflr  le  bien  de  la  femme  ,  pour  les  arrérages  ef- 
cheus  durant  ce  fecondmariagej&difcuiîion,  faite  voyant  qu'il  aefboit 
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pas  foluable^demande  eftrc  preferce  au  créancier  de  la  féconde  rcnte^d'au-  :^ 
tant  que  le  mary  auoit  iouy  des  biens  de  la  communauté,  &  qu'en  effedfc 
c'efloiduyquieftoitdebireur  des  arrérages  efcheus  durant  Ton  mariagCaôc 
queluy-mcfme  auec  fa  féme  auoit  paflc  tiltrenouuel  de  la  première  ren- 
te deuant  la  conftiturion  de  la  féconde:  &  partant  que  la  première  créan- 
cière eftoit  auffi  la  première  en  hypothèque  fur  les  biens  du  mary.  Le  fecôd 
créancier  difoic  au  contraire,  que  quand  le  mary  auoit  paffé  tiltre  nouuel 
de  la  rente  que  fa  femme  feulç  auoit  conftituee ,  il  n'auoit  point  entendu 
f  obliger  pour  fon  particulier,  car  ce  n'eftoit  pas  luy  qui  deuoit  la  rente,  & 
Tes  biens  n'y  eftoient  point  affeûez  ny  hypothéquez,  ce  n'eftoit  donc  qu'v- 
ne  nouuellerecognoiiTance,  faite  de  la  debtc  de  fa  femme  en  qualité  de 
mary  feulement,  qui  ne  TobHgeoit  point  en  fon  particulier,  non  plus  que 
le  Tuteur  ne  f  ^oblige  quand  il  Tait  quelque  chofe  par  la  necelîité  de  fa  char-  * 
gç.l.cmiqî^iecUm.  Cod.de  admmifir,  f«f.&  le  facteur  quand  il  fait  quelque 
chofe  pour  fon  maiftre,  l.vlt.jf.de  mjin,  a3.  Et  quand  à  ce  qu'on  difoit, 
que  le  mary  doibt  en  fon  nom  les  arrérages  efcheus  durant  fon  mariage, 
il  eft  vray,  mais  cela  eft  bon  à  dire  pour  auoirvneadion  fîmple  contre  le 
mary  ,&  non  pas  pour  prétendre  vne  hypothèque  fur  [ç$  biens,  de  forte 
que  le  fécond  créancier  pretendoit  qu'à caufe.de  fon  hypothèque  il  de- 
uoit eftre  le  premier  payé,  ce  que  la  Cour  ordonna  par  vn  Arreft  célèbre, 
donnéle  feiziefme.iour  de  Mars  i6oz^  tomes  les  Chambres  alfemblees. 


ACTION   XL 


VBdiBdes  Notaires  &  TabeUhns  nefrïuefas  les  Seigneurs  hauts  luJU- 
ciersde  leurdroicidc  Tahellionnage. 


A  Dame  Chaftelainc  d'Arfya  des  adueus  &  dcnombrcmens 
faifans  mention  duTabellionnage  de  (a  luftice ,  &  eft  fondée 
mS  en  longue  &  immémoriale  poifeiTion  d'en  auoir.  Le  Roy 
^  ayant  en  l'année  mil  cinq  cens  nonante  fcpt.,  créé  des  Tabel- 
'^^  lions  &  Notaires  Royaux,  on  contraignit  ttois  particuliers 
d'Arfy  de  prendre  prouiHon  du  Roy,  &  de  financer ,  &  ce  par  cmprifon- 
nement  de  leurs  perfonnes.  La  Dame  fe  plaint,  de  ce  qu'on  la  priue  de 
fon  droi<5t  de  Tabellionnage,  auquel  elle  dit  que  le  Roy  n'a  pointprciu- 
dicié  par  fon  Edi£l,  &  n'a  point  entendu  preiudicier,  ayant  excepté  le 
droidl  d'autruy  ,  aind  qu'il  eft  toufîours  entendu  faire  par  tous  les  Edids 
&  Ordonnances:  car  le  Roy  qui  conferue  &  maintient  les  droiéh  de  tous 
fes  iubieéls,  comme  vn  Père  de  les  enfans ,  ne  fera  iamais  creu  les  vouloii: 
renuerfer  :  Et  quand  il  a  donné  à  la  Dame  Chaftelainc  le  droidk  de  Cha- 
ftellenie,  &  de  la  luftice  d'icelle  ,il  luy  a  pareillement  quitté  le  droi£t  de 
Tâbcllionnage ,  qui  a  de  tout  temps  eftc  exercé  en  fa  luftice.  Que  le 
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V'Roy  par  fonEdidn'a  feulement  entendu  qu'apporter  remède  à  1  abus  que 
les  Notaires  commcttoient,  de  mettre  des  Clercs  &  des  Commises  lieux 
de  leurs  Tabellionnages,  &  non  pas  d'ofter  aux  Seigneurs  hauts  lufticiers^ 
le  droid  que  luy-raefme  leur  auoit  donné. 

Au  contraire,  les  pourucus  parle  Roy  dîfbient  qu'ils  auoient  cfté  con- 
traints par  emprifonnementdcleurs  perfonnes,  de  financer  &  de  pren- 
dre prouifîonduRoy  5  ce  que  ladite  Dame  n'auoit  point  empefclic,  ôc 
d'ailleurs  qu'elle  ne  faifoit  point  apparoir  d'aucun  tiltre  de  Chaftellenie, 
&  qu'il  n'eftoit  pas  neceliairc  d'auoir  le  Tàbellionnage  ,  pour  auoir  la 

luftice. 

Par  Arreft  du  treiziefme  May  i<$o3. les  concluions  de  Monneurl'Aduo- 
cat  furent  fuiuies ,  ôc  la  Dame  maintenue  &  conferuee  enfon  droiddc 
Tabellionnage. 


b: 


D' 


ACTI  ON    XII. 

£/!  criées  des  Coufiiime s  doïuentefire gardées yJil'OYdannance  n y  déro- 
ge particulièrement, 

Ar  Arreft  du  douziefme  May  ic^05.  fut  dit  qu'en  la  Couftume 

d'Auxerre  &  de  Sens,  les  criées  eftoienc  bonnes,  bien  qu'elle? 

^^  ^.^^  fuirentfaidesàlaTortiedeVefpreSjbienque  l'Ordonnance  dife 

qu'elles  fedoiuentTàire  à  la  forricdela  MelFede  Parroille.  V'd,  R^huf.in 

Confi^tPit,  B^^,j^r£f4t.  nMm.i4S  ,cr'  traçât  Je  p'xcon.fr^fAtMum.i^. 


ACTION   xin. 

La  Confejîion  i  n  cr imi n  al i b u s,  n'ejl-  eftimee  condcmnation  ^Jîmn  es 
crime  s  de  M  oîe fie  ^  &  repecandarum. 

L  fiiriugé  en  îa  caufc  àts  Bermondets  de  la  ville  de  Li^ 
mogcs  lefcizicfmede  Mars  léoo.queleperc  Jean  de  Ber- 


priions,  n'eftoitpas  fait  pour  cela/cTwr^^c^yî^^ny  _ 
né, pour  le  priuer  des  fucccllîons  qui  lors  luyeftoient  cf- 
cheues,  combien  que  depuis  il  efteflré  condamné  à  mort,  &  exécuté:  Sin- 
gea la  Cour,  qu'il  pouuoittranfmettre  à  Çç^s  héritiers  le  droiâ:  defdites  fuc- 
ceffions,  qui  leur  furent  adiugees  par  prouifion,  &  fut  dit  en  plaidant^ 
que  la  confelïîon  n'eftoit  eftimee  condemnation  m  cnmmAihm ,  fiuoncn 
deux-ças^en  crime  de  leze  Majeftc  ^  cr  mmmme  re^enmdamm»  ■ 
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EtdepuisàlaprononciationrolennelleclePafquesdel'ani^o3.  fe  donna  ^ 
Arreft ,  par  lequel  la  prouifion  demeura  pour  deiînimie,  lequel  Arreft  fut 
prononcé  par  îyloniîeur  lePrefîdent  Moléjperfonnage  vénérable  pour 
fes  grandes  &  rares  vertus,  car  on  peut  dire  en  verité,que  les  ornemens  de 
l'ancienne  preud'hsmmie  &  granité  de  nos  Majeurs  reluifent  tous  en  luy^ 

Premièrement,  Texheredation  du  père  ne  l'empefclioit  point  de  fuc- 
céder  à  fes  frères,  en  ce  qu'ils  auoient  eu  de  leur  père,  /.  fofi  legAtum.  §.  qui 
Accufxuit,  CtL  qm  Tit'ij.jf.  dehis  qmL  vrindiz-  SemblablemeHt  l'accufation 
ducrimenelerendoit  pointincapablede  fuccedcr^pourccqu'il  n'y  auoit 
point  de  condemnation,  C^  valet  tdpshomm>s  tejlàmentum  Ante  conàemnA- 
tïonem.  l.Imperatores.  §'i-jf-  de  bon.  eorum  qm  Ante  [entent,  morte  fiht  confcM, 
Semblablemcnt  ne  luy  peut  nuire  la  confeilîon  par  luy  faite,  tum  quia,  el- 
le n'eft  pas  volontaire,  mais  'îoxcztytum  quiA  la  règle  qui  dit  Conftjfu^pro'm' 
dicAto  hahetur  i  n'a  lieu  qu'en  matière  ciuile,  &:nonpas  en  mgnKtt  cnmi" 
ncllQyqmA?îon  AM'ditîirperire  volenSy  Ftde^nftot.mPjpet.AdTheodeft.cojjtrA 
qu^fitoneSy  &  mBjnetor.Ad  ^lexAnd.cA^,  ij,  Semblablement,  quand  Ican 
de  Bermondetauroitbriféles  ^riCons,  quod tamen non  co?ifîaty  neantmoins 
on  ne  pourroit  induire  autre  chofe,  (înon  qu'il  feroit  réputé  pro  confejfo, 
quin'eftpas  vue  condemnation.  Car  comme  il  eft  dit  m  L  ex  mdiciorum. 
ff,  de  AccufAt.  ex  tudiciorumAccufAtiomhmAdmi^is  non  aUas  tranfeunt  aduerfm 
heredesj^dne  honorum  adempttoms^  qtikmjtlis  conte/J-Ata  c^  condemnAtio fuent 
JuhfecHtA,  Ettdeo  [aB^  j?o^  contraBwn  CApitale  crtmcn  donAtiones  valent  y  ntfi 
condemnAtio  fecii't  A  fit,  L  fojl  contrASlttm,  jf.  de  donAt,  (X  reu/s'  tnteart  jldtm  e^î   Q 
4w/'É'^rfwwrf/'/(?»^w, exceptez lefdits deux  crimes,/.  Aufertur,^.  tnreAtu,  jf.  de 
.iur.fifc.  Quant  à  ce  qu'on  dit  que  Ican  de  Bermondet  auoit  forcé  fon  frè- 
re ,  &c  partant  qu'il  eftoit  indigne  de  fa  fucceiïion,  c'eft  vn  faiâ:  qui  n'eftoit 
bien  aueré.  Dédire  que c'eftoit/^^^c^/'^w/wff/ï/'fw,  qui  le  rendoit  indi- 
gne de  toutes  fuccefïîons ,  cela  feroit  bon  à  dire .  fil  y  euft  eu  fentencc  con- 
tre luy:^/M^  pour  la  faute  du  père  long  temps  depuis  aueree  ,  il  ne  faut 
pas  punir  les  cnfans  :  ioint  que  les  parties  aduerfes  font  enfans  d'vnc  merc 
qui  a  renoncé  aux  (ucceflîons  de  fes  frères,  &  partant  eft  non  receuable  à 
remuer  ceftequeftion:  (a renonciation  allant  au  profit  non  feulement  des 
héritiers ,  mais  de  tous  les  enfans,  etiam  des  pofthumes.  Nauarrot,  &  Ma-     ^ 
refcot  plaidoient  en  la  caufe^ 

Dtuerfes 
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ACTION      XÎIII.      ^^ 

T>iuer/esl>edjlûns  en  matière  féodale. 

L  futiugc  leneufîefme  iour  de  Décembre  mil  cinq  cens  no- 
nante-fept ,  qu Vn  bas  luflicier  qui  ne  peut  iiiger  que  iufques  à  ' 
Coixante  fols,ne peut  faire inuentaire.r/^.c/? o^.UhÀe Iu>rifd,cd^, 
Sp.num.ç.o"  10. 

Vne  Dame  au  pai's  d'Onis,qui  auoit  droid  de  complant  fe  fondoit  fuir 
la  Coiiflume^qui  veac  qu'à  faute  que  le  vaflal  fera  de  tailler  Tes  vignes  à  la 
B  fainâ:  lean^le  Seigneur  s'empare  de  la  vigne  ,  &  pretendoit  par  ce  moyen 
la  propriété  d'icelle3&:  s'aidoit  de  la  Couftume  de  Poiâ  ou  prochaine,  qui 
veut  que  le  Seigneur  tienne  en  ce  cas  ladite  vigneen  domainemcantmoins 
elle  perdit  fa  caufe^Sc  fut  condanee  aux  defpêSjlauf  à  elle  fon  recours  pour 
fes'dommages&interefts-.Par  Arreftdu  penultiefme  de  Décembre  mil 
cinq  cens  quatre  win^tdix-Cc^t.Ve ho^iur-eFid.eunJtmChop,  L  i.delunfd. 
'   cdjf.io.nt^m.y. 

Ilfutaufliiugélc  vingt-feptiefme  Nouembre  155)4.  en  la  mefmc  an* 
nee,quclefieurduhaut  &  bas  lorcau  en  Anjou  ,  valFal  dufieurde  Milly 
Br€zay5hautluflicier&  feigneur  Gaftelain  lequel  vafTal  auoit  faiit  baftir 
-,.  vneforterelTeenfaterre^mermecntemps  de  guerre  ,  &  qui  auoit  feruy 
^  pour  retirer  les  tailles, &  ce  fur  vne  (impie  permiffion  du  Gouuerneur  de 
Saumurjl'intimee  pour  fa  conferuationjôc  fans  prciudice  des  droits  du  Sei- 
gneur,&:  fur  vn  certificat  du  Gouuerneur  d'Anjou  ,  par  lequel  il  alTeuroit 
kiyen  auoir  donné  permiflion-.leditVaflTaljdy-ie/eroit  tenu  de  la  defmo* 
lirj&remetrre  la  maifon  en  tel  eftatqu  elle  eftoitdeuant  ladite  forterelTe; 
&  toutefois  que  l'exécution  de  l'A  rreft  furferroit  tant  que  les  lieux  circon- 
uoiiins  fulfent  réduits  au  feruice  du  Roy.  Fid.eundem  cho^  Jth.de  lurtf^u^. 

Il  futaufli  iugc  au  mois  des  MaxsiJpJ.queracquereurquiauoitdeguer- 
D    py  quatre  mois  après  fon  acquifitioujàcaufc  des  hypotecques  ,nedeuoic 
point  delots  éventes. 

Il  fut  iugé  le  22.iour  de  lanuier  i(Î04.que  Celuy  qui  auoit  payé  lots  &  ycx.cs 
pour  vnecompenfationcnla  Couftume  d'Anjou  où  elles  fontdeuës,  & 
qui  auoit  commencé  à  les  payer,n'eftoit  pas  bien  fondé  à  la  répétition  d'i- 
cclles,combien  que  depuis  le  contraâ:  de  compen fation  euft  efté  refolu  :  à 
caufc  d'vne  hypotecque  ccleerpource  que  l'on  difoit  que  le  côtrad  n'auoit 
pas  efté  nul  nblnitto^m-ûs  qu'il  auoit  feulement  efté  annuUé  ex  caufa  o^^ro- 
■perculpAm£ernutt<intts,ypd^  Cfjop.Uh.i.demor.Parif.tit.j.arr.f. 
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ACTION    XV. 


Du  domicile  d'vn  Cardinal  qui  a  vn  Euefchêen  France ,  files  meuBles  de 
France  qui  luy  appartenaient  Je  doiuent  régler fuiuant  la  Coufia^ 
me  de  France  ou  d Italie. 


Êi^âf  Es  frères  puifnez  du  dcfunél  Cardinal  de  Raboiiillet  deman- 

\éÈ^'  dolent  à  laiCné, fleur  duditlicu^que  les  meubles  dudit  deRind 

'^'^^'i0  qu'il  aiioit  en  France(pource  qu'il  auoit  dilpofé  de  tous  les 

biens  qu'il  auoit  en  Italie) fulTent  partagez  également  çntre 

les  parties,&r  qu'à  chacun  fuft  baillé  fa  part  &  portion. 

Led^efendeur  dil'oit  que  les  meubles  fe  règlent  fuiuant  la  loy  du  domicile, 
que  ledit defun 61  fleur  Cardinal  auoit  fon  domicile  au  Maine  dont  il  eftoit 
£uefque5&;  où  il  auoit  maifon  &  famille  in{lruitej6£  confcquemment  que 
touslefdits  meubles  luy  appartienncntcomme  frère  aifné,pourcc  que  par 
la  Couftame  du  Maine  article  léi.tousJes  meubles  appartiennent  à  l'aifné, 
taiit  en  fucceiîîon  directe  que  collatérale.  . 

Les  demandeurs difent ,  queledefuncflfieur  Cardinal  n*auoirpasfon 
domicile  au  Maine,  mais  à  Rome ,  à  caufe  de  fa  qualité  deCardinal^&r  par- 
tant qu'il,  faut  fuiui:elaloyR.omaLn£jquidiuife  également  les  meubles  en- 
tre les  cohéritiers. 

Et  pour  monftrer  que  ledit  ficurCardinaFaucir  fon  domicile  a  Rome, 
ïlsdifent qii'ily  auoitloiiémaifoni&àCornette  5  lieiiproche  de  Rome, 
qu'ilamonftrépar  fes  lettres  qu'iln*aimoit  pas  les  Manceaux^qu'il  n'eftoit 
point  allé  en  Iialiecomme  AmbalTadeur  ,  qu'ila  lailTéfes  baftimensdu 
Maine  imparfaits,qu'il'auroit  emporté  i'es  meubles  précieux  ,  qu'il  tiroit 
fon  reuenu  de  France,qu'ilferoitdecedé  en  Italie:  &quil  auroir  pris  des 
exécuteurs  de  fon  teftamentjl-taliens. 

Au  contraire  le  défendeur  dit ,  que  quand  ledidJteur  Cardinal  auroit 
eu  fondomicile à  Rome(que  non)laloy  Romaine  ne  pourroir  régler 
les  meubles  dontil  s'agift,lefquels  font  en  FrancejOÙ  ladide  loy  n'a  point 
depui{rance,pourccquec'cfthorsfon  territoire  &iurildidion  :  Tellemét 
qu'il  fiutnecelïâirement  régler  les  meubles  fuiuant  le  domicile  de  Fran- 
ce,qui  ne  peut  anoireftéailleursqu'au  Maine  ,  oùildeuoitnecefîaire  re^ 
fidencc  à  caufe  de  fon  Euefchi^de  laquelle  refidence  on  ne  faidt  point  ap- 
paroir quilai^eftédifpenfé:6c.quand  c^laferoit(quc  non)cefl:e  difpcnfe 
BevaudroitrieniCftant  contreledroi(5tDiuin,  qui  veut  que  lesEuelques 
lefident  fur  leurs  Euefchcz  :  &  ne  pourroit  la  difpenfe  prçiudicier  au 
iroid  acquis  audcfendcar  ,  par  la  loy  du  domicile  que  le  defund  a  eu 
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*  pârnecefÎJtéen  France,aurrementtouslesbien$jqu'ilauoircn  France  fuf- 
fent  tombez  en  Aubenage,  <C7  fcy  les  dcmandeursneleroiencpas  parties 
capables  pour  les  demander. 

^  Dit  d'auantage  le  défendeur,  que  le  defund:  fleur  Cardinal  ne  peut  a- 
uoir  eu  domicile  à  Rome  ,  (înon  que  domiciIe,dedignité,quicft  impro- 
prement domicile,/.'i>7^'^/'orfiCû£^.  demcol.  l.  Se»itrores,ff.  de  fe?iai\  Telle- 
mentquc  les  Sénateurs  &:les  Cardinaux  qui  font  venus  en  leur  placcjpour 
auoirvn  domicile  de  dignité  àRomejnelailTent  pas  d'auoir  leur  vray  do- 
micile en  leur  païs.  Ce  qui  eft  d'autant  plus  vray  au  faicqui  ie  prefente-^que 
le  defundt  ne  s'eft  iamais desfaid;  de  fon  Euefché  ,  &.  qu'il  auoit  au  Mans 
&Touuoye,mai{b#s,meubles,familles  entretenues  ,  &yfai(oit  accom- 
moder des  iardinsfomprueufement,  pour  y  prendre  plaiiir  à  fon  retour, 

B  auoit  Bureau  eftably  au  Mans  :  tellement  qu'il  faut  confelFer  ,  que  fon 
Euefché  erat fumma fortunArum etuSy  ôc par confequent  ion  domicile.  At- 
tendu mefmes  qu'il  appert  par  fes  lettres  produites  ôc  rccogneues  au  pro- 
cés,qu'ii  auoit  très  grande  volonté  de  retourner  en  France, &qu  il  n'eftoit 
allé  en  Italie  que  pour  fa  fantéj&r  n'y  demeuroit  qu'en  attendant  la  fin  des 
troubles  de  France, <Sc  partant  fon  vray  domicile  eftoitcn  Frauce,/.f/«fj.C 
de  in  col. 

Et  quant  aux objeilions  des  demadeurSjdit  le  defendeurque quand  me(^ 
mcsil  auroitacheptéà  Rome  vnemaifon  au  lieu  quil  n'a  fait  que  lalolier 
Simplement,  foU  domus  comparatio  nonfaat  domicdtum  qu,od  rc  ^  fuBo  non 
ni'ida.  contejÎMionetransfertHY'.  Et  quant  auxcommoditez  qu'il  a  retirées  çvi 
ItaliCjCe  n'ae-ftéquepourferuir  pendant  fon  voyage. 

-Adioufte  encorcs  le  defendeur,que  le  domicile  d'origine  dudi(5tdefundb 
qui  eft  Mont-  fort  n'eft  point  con(îderable,pource  que  la  Couftume  géné- 
rale de  France  ,  qui  dit  que  les  meubles  fuiuentle  domicile  ,  s'entend  du 
domicile,de  demeurcj&  non  d'origine. 

Outrcceftcraifon  tireede  laloydu  domicile,  le  défendeur  en  a  deux 
autres  fi fortes  qu'il  n'y  apointde  reponfe  :Dontla  premier  cft^que  lede- 
fundt  fieur  Cardinal  par  îon  teftamentinftituc  fes  frères  héritiers  es  biens 
qu'il  a  en  France, félon  les  loix  des  lieux  où  ils  font  firuez.  Cries  meubles 
de  France  font  fîtuez  au  lieu  dudomicile^quieftleMainejOii  la  Couftumc 
les  donne  tous  à  TailnéiLa  (econde  raifon  eft,que  par  fenrerice  arbitrale  de 
gens  d'honneur  dont  les  parties  auoient  conuenu,ain(l  qu'il  appert  par  Fin 
terrogatoirc  des  demandeurs,lcs  meubles  ont  efté  adiugez  à  Faifné,  de  la- 
quelle fentcnce  arbitrale  il  appert  affez  par  ledit  l'interogatoire. 

Etne  (ertdc  dire  par  les  demandeurs  ,  quil  n'y  .luoit  point  de  peine 
compromife,  W fie  ,  que  la  fentencc arbitrale  eftnulle  ,  pource  que  la 
fentence  arbitrale  eft  bonne  mefmes  fans  peine  ,  quand  après  icelle  l'on 
ne  protcftc  point  à  rencontre  dans  dixiours,  comme  il  tQiàxdiini.jxJe 
reccpf,  .xrhitr^cr'ficy  les  demandeurs ayans  eftéplus  de  (îx  ans  fans  n'en  dire, 
contre  la  fentenceimefmes  quelques-vns  d'entreeux  ayans  dit  que  la  cho- 
feefl:oitiugec,&:  qu'il  n' en  falloic  plus  parlcr,le  défaut  de  peine  n  eftaucu-' 
nementconfîderable. 


C 
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La  Cour  ordonne  que k  fentcnce  arbitrale  fortiroitfon  effed  >  ^fansT 
defpens.  rauoisçfçxitau procès.. 


ACTION   XV L 


B'vne  Emfhiteofe pri/efourfoy  ^fafemmejvn  des  enfans  &Jmui^^. 
UAnsàeux* 


Acques  DoifTeau  fit  vn  contrat  auec  les  Doyen,  CRanoines, 
&  Chapitre  de  TEglife  d'Angers  ,  le  quinziefmede  Noucm- 
bre  mil  cinq  cens  trente-cinq ,  par  lequel  il  prit  pour  luy  & 
'  pour  {a femme 5  &  i'vn  èi.t%  enfans  d'eux  deux,  &le  furuiuant 
(d',eux>qui  feroient  deux  teftcs,leulemêt  Icfdits  mary  &  femme  pour  l'vnc, 
(&  i'vn  de  leurs  enfans  par  l'autre,  fans  qu'il  y  euft  autre  reprcfentation 
d'iioirie,fors  de  ces  deux  tefte«îjpnft,dis-ie,par  ce  contraâ:  vne  maifon  fize 
cnlaparroiCedefaindt  Maurille  d'Angers  dont  eftqucftion  aux  charges 
portées  par  la  conueniion  des  parties , par  manière d'emphyteofejainiî 
que  l'appelle  mefmela  ratification  du  Chapitre  du  quinziefme  Nouem- 
bjre  mil  cinq  cens  trente-cinq.  Suiuant  ce  contra(Sllcsdefunâ:siouïrent  , 
de  cefte  maifon  ,  &  Faugmenierêt  au  poflible ,  &  par  leur  deccs  lean  Doif- 
f^auleur  fils  aifné  mary  de  Tinthimee lequel fe voyant  bien  accommodé 
dans  ce  logis  fimagina  qu'il  feroit  ctoire  à  fes  cohéritiers  quelcdroid 
d'Emphitcofe  finiiîoit  en  luy  fous  vmbredVnemalicieufe  interprétation 
de  ce  contra6t  qu'il  mettoit  en  auant,  &  parce  moyen  les  defraudroit 
de  cefte  iouyifance  qui  leur  eftoir  acquife  par  ce  bail,  "El  de  faid^il  re- 
prend au  mefrae  tiltre  d'Emphiteofe  la  maifon  pour  luy,  fi  femme,  & 
fes  deux  enfans:  &:  pour  colorer  Ion  faid,  y  faitappofer  cefte  claufe.Et 
furuiuant  d'eux,  laquelle  eft:  aufti  au  premier  contrat, &  parla  tranfa- 
^ion  qu'il  fit  depuis  auec  les  Chanoines  de  ladite  Eglife  d'Angers  ^  il  fait 
mettre  exprelïement  que  le  temps  de  la  première  Emphireofe  ne  finira 
qu'après  fondeceds.  Ce  decedsarriue,&  celuyde  deux  autres  fiens  frè- 
res, François,  &  lacques  les  Doifteauxjde  façon  qu'il  n'eft  refté  que 
ràppellante  à  laquelle  feule  eft  deuolu  le  droid  d'Emphiteofe  en  faueur 
de  la  claufe  appofee  ,  pour  tous  les  enfans  fubftituez  les  vns  aux  autres, 
fans  rcDrefentation  d'hoirie.  EJlea  déduit  ces  moyens  pardeuant  le  Se- 
nefqhal  d'Anjou  ,  &  demandé  la  continuation  de  cefte  Emphiteofe,  en 
vertu  de  ce  premier  contra6t,  Sur  laquelle  demande  les  parties  furent- 
mifes  hors  de  Cour;&  de  procez  fans  defpens;  Par  io^wX-^nQ^  ducinquiefmç 
de  May  1590^  . 

.  L'appcllante  commença  Ton  plàidoyé  par  îê.dire  d'Euripides,  en  la  Tra- 
gédie d'HippoIytc^  : 


■o 
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Pourquoy  les  chofes  mefmes  n'ont-ellc  vne  voix  pour  fe  faire  bien  enten- 
dre à  fin  que  les  inuentions  artifîcieufes  des  paroles  fuiîènt  oftees  f  II 
n-y  a  ambiguité  quelconque  lors  que  la  lignification  naturelle  des  mots 
nous  apprendceque  nous deuons  entendre.  Ces  mots  icyl'vn  desenfans 
&  furuiuant  d'eux  font  termes  généraux  Se  indéfinis  qui   ne  font  bornez 

B  d'aucune  circonftance particulière,  &  par  confequent  qui  fc  doiuent  c- 
ftendreitousles  enfans ,  IVn  après  l'autre  fucceffiuementrpuifque  cha- 
cun desenfans  pouuoitdire,ie  fuis  vn  desenfans  &  furuiuant  à  mon  père 
aufli  bien  que  l'aifué-Mais  pource  que  les  enfans  y  venoient  fucceilîuemêc 
&  chacun  en  leur  ordrCjileftoit  raifonnable  que  l'aifné  iouïft  le  premier, 
ôc  non  pas  (eul  priuatiuement  à  tous  les  autres.  Que  le  terme  indefiny  c- 
quipolle  au  gênerai  tous  les  Philofophes,&:  nos  Do(5î:eurs  mefmes  en  font" 
d'accord^excepté  lamatiere  de  prcuue  &  des  fiefs. Que  ceuxqui  font  appel- 
iez par  quelque  difpofitiôfousvn  termeinclefiny&  gênerai  comme  icy,ne 
▼iennêt  par  ordre  fiicceffif il  n'ya difficulté  quelconque,recognoi(Toit  tou- 
tesfoisquelesDocfteurspar  laloy  Boues  de  ver Ljigmf,  tient  pour  maxime, 

-,  que/^Two  Jimphciter  j?rolatus  de  pnmo  taittum  intdligitur  de  façon  que  ces 
mots  iVn  de  leurs  enfans, &furuiHans  d'eux  ,  fembleroient  defigncr  feu- 
lem-ent  Taifné  &  que  pour  cefte  occafion  l'Emphiteofe  finift  en  luy.  Ainfi 
le  lurilconfulte  parlant  des  nopces  diiSt  qu'il  faut  feulement  entendre 
les  p  rem  iere  s  dum  nu-pta  erit  depimis  rantum  ?iuptus  tnteUtgitur. 

Mais  aulîî  dis-ie  que  cefte  maxime  n'eft  pas  véritable  es  matiè- 
res fauorables  telle  qu'eft  l'Emphiteofe  pour  le  regard  des  enfans, 
Tite-Liucjpailant  du traidté  d'accord  matière  fauorable  d'entre  Afdrubal  ' 
Capitaine Cartaginois  &Luâ:atiuslecontul,  pourl'vnÂ:  l'autre  peuple 
&  leurs  confederezdi^- que  far  le  débat  qui  s'efmcut  entr'eux,  fçauoirfi 
lesSagoncinsconfederezpofterieursàce  traidéy  deuoiêteftrecomprins 

ppource  qu'il  n'auoit  rien  eftédidrde  ceuxqui  feroient  par  après  alliance  a- 
uec rvn&: l'autre  peuple j^o^^«fyû?^frf^r7w?»  erdtvtt  Sa^tmtmi  med'ij  fo" 
rc^r.L'hiftoriendis'je  efcript qu'il  fut arrefté  que  nonobliant  qu'il  fuf- 
fentpofterieursilsy  feroient  comprins.  Tout  de  mefme  en  cefte  matière 
fauorabled'Emphyteofe,  combien  que  d'ailleurs  fous  le  nom  d'enfans 
ceuxdu  fécond  mariage  ne  font  point  entendus  ,  routesfoispar  Arreft 
rapporté  par monfieur  de  rOngueil,Confeiller  en  cefte  Cour  il  fut  did 
quel'Emphyteofeprife  par  deux  conioinds6<:  leurs  enfans  seftsbdroic 
iufques  aux  féconds  enfans  &  du  fécond  mariage:  lesDD.  font  d'accord 
qu'en  matière  de  conU2idiS  Mafculmum  concipit  fœminiuum  ^  ai n fi  qu'ils 
difent'.Et  toutesfoisfi qu'elqu'vn. apris  vne Emphyteofepourluy  &pour 
fes filles  elle  s'elkndra  iuf<^ues  aux  filles  ainfiqueLudouicus  Romanu^-» 
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cnronconfèilj4,arerponcîu.  Toutlemefmec'cftvne  «îâxime  certaine:  ^ 
'întcntraBil'Us 71071  effe lo mm luri accrefcendi:vï\3.is  (îquelqn'vn  apris  vneem- 
phiteofepourluy  (8c  pour  fescnfans,  cedroi<ia  lieu  entre  les  defcendans 
depuis  le  premier  inuefti,ainfi  que  le  Do<SleurCorneus  en  Ton  confciî  ^Sy, 
a  rcfpondu.Voyla  donc  comme  ces  mors  généraux  &  indéfinis  ne  iere- 
ftraignenr  pas  au  premier  enfantainfi  que  1  intimée  veut  faire  croire^^mais 
s'ertendcntauxaurresenfans  que  lappellanre  a  furuefcu  ,  encores  que 
nous  rapportions  ce  mot  de  furuiuant  d'eux  au  père  <^  à  la  mère  ,  &non 
aufditsenfans.LaCopulatiueoubienioinAenremblechofes  diuerfes  on 
icrtde  difiundiue,  ou  bienavne  force  de  remplir  ,  ou  eft  appoi'eepar 
manière  d'interprétation. 

LVn  des  cnfans,n'ell:-ce  pas  raifné  qui  eft  mort  deuatfesfrcres?Ie  furui- 
uant  d'eux  n'eft-ce  pas  l'appellant^jvoy  la  donc  le  fensparfaiôlen  la  copu- 
latiue.Parladi(iunàiue,rvn des enfans(î?cleruruiuant d'eux  ,  c'eftàdirele 
prcmietdesenfansouceluyqui  lefuruiura,  par  manière  de  fubltitution.  B 
Par  bexpletiuejiVn  desenfans,&:  le  furuiuantd  eux^comme  s'ildiioit  mef- 
meslefuruiuanrde  tous,commeeftrappellante. 

Quant  à  laderniercfîgnificarion  elle  ne  peut  icyfubfîfter,  carl'vn  à.cs 
cnfans&le  furuiuantdesenfansne  font  pas  mcrmechole,  pource  qu'il 
fe  peut  faire  que  le  premier  enfantnefuruiue  pasfes  frères.  Car  de  dire 
que  ces  raots^lefuruiuant  d'eux,  fe  rapportent  aupcre  &  à  la  mère,  cela 
({aufcorre6tion)ne  peut  eftre. Car  ils  enfuiuroit  vne  abfurdité  pour  le 
regard  de  l'intime  qu  vn  defunâ:  mary  n'eftoit  pas  plus  fondé  en  ce  droiâ: 
quel'appellante^pource  qu'elle  a auflî  bien  furucfcufcs  pere&  mereqne 
ion  frère  defunét.  Et  toiuesfois  on  ne  luy  a  iamais  reuocqué  ce  droidl 
en  d'^te.D'auantage  s'il  falloir  ain(i  prendre  ces  paroles  comme  Hntimec 
cnrêd,ellesreroicntotieures5&  pour  neancappo-lees  pour  deux  raifons.La 
première  que  c'eft  vne  chofe  naturelle  &  ordinaire  que  les  enfans  furui- 
uét  leurspere  &  mère  ceft  pourquoy  le  bon  père  fc  plaignoit  dans  TOra- 
feur  Qinntilian,  O  quagrane  efl  mon  y  qua7Jto  crrÂUts  quod  ego  vmo  fuverJiesfÀ'tj 
wei:la  féconde  raifon  eft  qu'il  eftoit  tout  clair  que  les  enfans  nepouuoient 
continuer  ce  bailjfmon  qu'après  les  deceds  de  leurs  père  àc  mère.  Or  eft-il 
que  lesclaufesd'vncontradtprincipalemenc  celles  dont  les  autres  depen- 
dcntjComme  les  ruiifeaux  de  leur  fontauie  ne  doibuent  point cftrc inutiles 
mais  emporter  auec  foy  quelque  necelïau-e  lignification. 

Or  puifque l'interprétation  de i  intimée  ne  pouuoit  fubfifter  ;  il  s'en- 
fuit qu'il  faut  prendre  celle  de  lappeilante  ,  attendu  qu'elle  (e  iuftifie  ex 
ftiperiore  veimferiorefcriPtura:  ainh  que  dit  l'Orateur. Pour  monftrer  donc 
queccfte  claufe  ne  defigne  point  particulièrement  aucun  enfant  ,  mais 
les  appelle  tous  lesvns  après  les  autres  ,  ilya  vne  claufe  iubfequente  la- 
quelle interprète  ce  mot  l'vn  des  enfans  par  ce  mot  gênerai  d'enfans.  Or 
c*cft  vne  cliofe  régulière  quVne partie  de  I'slÙc  s'interprète  par  l'autre 
remUnter  enim  prefumitur  eamjwjje  difpcncntis  menttm  m  vna  parte  qu£  fuit 
i7i  AÎin  ^comme  en  matière  de  teftament,s'il  y  auoic  donc  vn  certain  enfant 
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^  foecifiépourquoy  les  termes  font  ils  demeurez  fi  gtnci^LUis.  non  fuit  grauc 
Aut  âtjfaiefcnùtoneAm  cdPtfam  excifere  qi*4m  aduerfanj  profemnt  fi  qmd  qu^m 
excipiendum  pitt^Jfet  comme  difoit  Ciceron  &  à  bon  droid  pourrait-on  di- 
re ce  que  difoit  Sc^uoU  dans  le  mefme  qn^tm  atpnofrm  efi  poptdo  qmdfcrip-' 
tptm  efinegligi  ^  (jpimo?te  qu<£n  veluntateSjCr  interpretAUoJHdifertommfcn^u 
fimplicmm h ominHm peru>ertcre,  ■_.  \ 

Au  contraire  5  co  mbien  cQ:  fauorable  la  caufe  de  1  app  ellanre,£f^4w  nnU 
104  Ce  uptAre  vcRe  ProfitetU'r infidus  cum  liheros  bixhere  CQntr<iBii'S  confianrer  af' 
/f^^^fjCommeilyadansCâiîîodorc.L'Orateurdetellelamalicieufecalom- 
niedeceby  lequel  ayant  fait  treuesauecTcnnemy  de  trente  ion  rs,N<?i?/* 
topttUhxtur  a^roSjquod  dierumfitBd  effent non noSlmm mduci^.Qom^Çûo.  mot 

j;  de  iours  ne  comprenoit  pas  en  foy  les  nuidls.Et  Valere  le  grand  a  notté  j^ 
Fabms  Laheo  de  ce  que  deuan  t  receuoir  du  Roy  Anthiocus  la  moidié  de  Cç&- 
ïï2i\xnQ.s,Medix6omnes  fccuerit  vt  eumtota,  cUjfe  prmaret.    Ainfi  l'intimée  par 
vnemaligne interprétation  veuffairedefcbeoirl-appellant  de  ce  droid,, 
ledifantfiny  cnfondefundmary,  comme  fi  ces  mots,   hvn  des  cnfans 
Cr  le  [nruiuôint  d'eipx  n'appelloient  pas  fuccefiSuement  tous  les  enfansà 
cedroidd'Emphiteofe.  Faut  donc  ofter  toutes  ces  mauuaifes  interpreta- 
rions^autrcmentil  faudroid  à  tous  propos  eftre  de  l'opinion  de  Chnfip- 
pus,lequel  difoit  dans  Agellius.Owwf  verbum  ambignum  nantira  ejfe  quomam 
exeodcmÀiiê  velplurx  4rr/^/^ij//i*wr;Toutesfoisaucasqueron  vouluft  fou- 
ftenirl'ambiguité  de  ces  termes  ,  toutes  les  reigles  de  droi<fi: pour  le  iuge=^ 

g  mentdeschofes  doubtcufesferoientpancherlaCourdu  cofté  del'appel^. 
Jantej& rendre  fa caufe  beaucoup  p!usrecommandablcj^«/««  rau^nonmi- 
flettfrmanifefîispulcf^riorparseîU'SinocctdtPs»  ainfi  difoit   Scneque    en  quel' 
que  endroid;  S  il  nous  falloir  doc  prendre  cefte  claufe  ambiguéjrappclJare 
diroirque  toutes  les  c'aufes  employées  en  vncontracf^^fedoitienr  inter- 
préter félon  la  nature  fubiede^,  &  nature  d'iceluy  ,    &  parrantquerEra- 
phiteofcfe  pouuant  bailler  à  longues  années  iufques  àla  troifi<;fme  ^e- 
ncration à perpetuitéjfepouuant  déférer  auxheritiers  extcrncss  fi'cll?- 
cftfai«5leauecfolcmnirczrequifesillafaudroit   eftendrc  en  cas  de  dou- 
te à  la  plus  longuecommodiré  de  toure  lami^ifon  &  des  enfans. qu'il  feroic 
pofiible.  QjLielafaucur  desenfans  eft  bien  grande  ,&  par  confequene 

j^  qu'il  faudroitiuiure  la  plus  humaine  interprétation  ,  qu'es  termes  ambi-. 
guslaloy  nous  apprend  de  nous  arrefter  à  l'interprétation  j2i^^  T^ind'Otrefy 
côme  lanoftre,d'oii  ne  s'enfuit  aucune  abfurdkéjainfi  que  de  celle  de  lin-* 
tiraee  ,    Qjt^aerendxrei  aptior  eftcommecelle-cy  qui  cônuienr mieux au^^ 
contract  d'Emphiteofe  que  l'autre  qui  le   rend  lemblable  àvne  fimple-^ 
location:  Que  l'Emphiteofe  cftant  introduit  en  faneur  des  cnfans.iln^- 
le  faut  pas  interpréter  conireeux  :  Que  fi  le  defund  acceptant  a  vie  de 
termes  ambiguu  ££/o^  vtiliyAeifnertt  dccipiendum  ejl.  Dit  le  lurifconfultc:  ■ 
que  lapadlion  ambiguë  fe  doit  interpréter  contre,  vendncrem-  cr  hcdrorem- 
m  quorum potejlMefmt  legemdpertins  fcrihere  ,  Qujl  faudroir  en  cela  pren- 
dre quodminushaheAtinrqmtatkyConxm^:  de  maintenir  les^enfans  en  leurs'  - 
droits:  Qujrfaudroitauoirefgardà  laphis  grande  apparence  ,    &  à- 
ce  qui  fe faict lepba.s fouuent comme deprcodrepour  foy  &  fes  enfansen  ^ 
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titre  d'empKiteo{é,qu*en  cas  de  doubte  il  faut  régler  les  contra^ls  ftlon  la  ^ 
permiiîîon  de  la  loy  ,    que  par  la  loy  ,  vne    ehofe    Ecclefiaftiquc 
fc  peut  bailler  en  empitheofe  en  la  perfonne  de  Tacceptant  ,  6c  deux 
de  Çts  heritiers,puis  après  de  Tes  enfans  mafles  ou  femelles,  &  nepueux  de 
Tvn  &  l'autre  fcxe,encores  qu'il  ne  foitfaiâ: aucune  mention  d'eux  au  con- 
trat, ainfi  que  di(51:  l'Empereur ,  en  la  N0U.7*  Sa^è  enïm  ram  hxreàthpi4  qukm 
npiifmefiffis  cdu>emt4^ ,  ainfi  que  Çelfus  a  refpondu  ,  difoit  d'auantage  que 
la  loy  nous  apprend  Jn  conu>entiomhm  contrtnhentium  voluntAtem  Potim  fi 
certiijlt  cjium  verh'ijfcSlAn  oportere.   Neque  emm  almd  dici  vtden  dehet  quxm 
qmdje  dicerefentit  is  qui  diar,cç  difoitDiodore  dans  Ageliius.Qne  lavolon- 
té  du  preneur  àîendroid  de  tous  Tes  enfans  eft  euidente,&  par  confequét 
qu'il  ne  fe  faut  point  atrefler  aux  paroles  qui  fembleroient  d'ailleurs  auoir 
quelque  ambiguité,^.W'?.t  omnts  aflm  m  qiidirattepropojtti  efi  ,  comme  dit  Ca{^ 
iiodore.  Quant  à  la  preuue  de  favolonté  elle  eft  toute  euidente  outre  la  di- 
ction gcne  raie  des  enfans.    L'afFedtion  paternelle  la  demonftrejCedicft  la    g 
loyjlaquelleprefumequelePerepouruoitàtoute  fa  pofterité  comeEiurA 
pietÀtts  fiCpe  que  mtnus  fcriptum  aukm  difltimfuerat  mterpretdtm yCc  dit  élégam- 
ment Papinian,fi  bien  que  iî  la claufe  de  ce contraâ:  ne  fembloit  alfez  ap- 
parente pour  tous  les  enfans ,  illafaudroitplainementeftendre  en  la  ra- 
ueur  d'eux  tous.Si  on  doute  de  la  volonté  dVn  difpofant,  le  lurifconfultc 
dit  en  la  \oy  fi  fer  uus  plu>nvtm^^finnl. jf.de  legciu  i,  ffe^andam  ejfe   regtoms  con^ 
fuetudinem-jin  qtvA  verfdtm  cfl  ^pratereA  âudUtdtem  ferfonxrum  ,  cfjarttatem  iff 
necefiitU'dinem  ,  Quant  àlaCouftume  du  pays  elle  défend  expreiTémentd'a- 
uantager  de  fes  biens  vn  enfant  plus  que  l'autre.  Parconfequentjilnefaitt  q 
pas  interpretercesmots,  iVn  des  enfans &:  Icfuruiuant  d'eux, feulement 
du  fils  3.ïCn.é.Nam  m  dubio  id  acctpiendumefîy  quo  res  de  quA  agitur  magis   valent 
qmmpere^tycommc  dit  la  loy.    Qu  e  TEmphiteofe  vienne  fous  le  terme  de 
.biens,P4«//^j  C^ffrf/zy/i  l'a  refpondu  quand  il  a  di(5i:  que  le  tciiTioing  depo- 
rfcfaux^difantjque  le  preneur  d'Emphiteofe  n'a  point  de  biens.  'Quant  à  la 
qualité  de  la  perfonne  c'eftvn  Père  que    la  loy  prefume  vouloir  garder  e- 
galitécntrefesenfanSjCommecftant  la  fource  commune  de  leur  eiîcnce,^ 
imitantencelale  Peredervniuetsquirjes'eftpas  contenté  de  créer  tou- 
teschofcsqui  y  font  contenues  ^tnais  auffi  les  nourrift,  lesmaintient=& 
conferue  également  en  leur  eftre.  Auffi  eft-ce  vne  chofe  très-  raifonnable  ^ 
que  les  ft ercs  iouyffent  efgalement  de  ce  droid  dont  eft  queftion  ,  pource 
qu'il  faut  s'afFe(5l:ionnerefgâlement  aux  choies  que  nature  a  fai<5t  efgales, 
ainfi  que  difoit  rEmp.Antonin  aux liures  de  fa  vie  eftant  l'égalité  la  pre- 
mière <3c  principale  partie  de  i'equité,fans  laquelle  les    contradls  ne  (çau- 
roient  fubfifter, comme  dit  l' Ariftote  au  liure  *<le  laiufiicc.  Fratermt^^  diui^ 
fm  efi  SpiritiiSjfrÂtres  halpcn-t  nAtdium  fu-omm  fticrum  venerandumque   confor^ 
tmm'iNon  h  Aient  difcnmen  Uhen^mfi  de  CAÏAmitAte  vtmter  hommes  quos   natur* 
fietéLtts  dqiiAmt  differentia,m,nifi  de  dolor£  nonexpUceSy^dnCi  que  ditelegament 
Qnintxlian.Oeftpourquoyl*Efcrituremeûne  nous  apprend  en  la  Gène- 
,CcChap.37.  que  les  autres  enfans  de  lacob  furent   tres-defplaifans  6çcc 
^ue  loieph  leur  frère  eut  en  don  vne  robbe  de  fon  pcre .   Surquoy  Saind 

Ambroifc 
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A  Ambroife  a  fort  bien  àii Jungat  Uberos  tequalifgt^dtUyquos  iunxit  dic^ualii  natu- 
ra,Lttcrt*mpefas  nefcit  fectinU  in  quo  fietdtis  dijfendium  efl^  quià  miraris fi frop^ 
terfundum  onuntitrinter  fr4tres  iurgta,quando  prof  ter  tunicam  mterfanHi  Uco^ 
fiUosexdrfit  muidia^Yoilz.  donc  comme  la  caufe  de  cecontraâ:  eft  rrcs- 
manifeftepour  tous  les  enfans  du  preneur,  &:  quand  elle  fcroit  ambiguë 
comme  il faudroit  necefTairement  encliner  par  inrerprctation  du  codé 
del'appellante  ,  comme  on  ne  peut  douter  de  l'intention  &  volonté  du 
difpofant ,  ôc  commeilnepouuoitlaifTer  à  l'vn  defesenfans  feulement 
cedroidd'emphitheofe  ,  tant  pour  ce  que  la  Couftume  le  défend  ,  que 
pource  qu'il  eft  acquis  à  tous  les  enfans  bien  qu'ils  ne  fu(Ient  expri- 
mez, (Scque  Tegalité  entre  les  frères  eft  vne  choretres-equitable,&:prin- 

g  cipalement  entre  roturiers.  Et  quand  tout  ce  que  dcilus  cciferoit  ,  que 
non,  il  yaencoredcuxpoinds,  lefquels  ,  fauf  corredion  ,  emportent 
gain  de  caufe. 

Le  premier  eft,  que  defuftdtTeanDoifteaumary  de  l'intimée  a  recogneu 
parvn  partage  du  14. Feurier  63.  ledroiâ:  quefcs  cohéritiers  prétendent 
en  ceftemaifon  dont  eft  queftion,l'autrequ'ila  efté  iugé  par  Arreft  envn 
cascncor  plus  eftrange  ôc  plus  particulier  que  ceftuy-cy  ,  quelcdroi(5t 
d'emphiteofe  s'eftendroit  aux  enfans  furuiuans,  encores  qu'ils  femblaiîent 
n'auoir  efté  aucunement  entendus  par  les  claufes  du  Contraét.  Le  fait  de  la 
caufe  eftoit  tel.  Vne  Abbaye  auoit  baillé  vn  fond  àTitius  en  titre  d'emphi- 
teofe pourluy  &pour  l'aifnc  de  ùs  enfans ,  qui  eft  vn  terme  fpecial  Se  non 

^  infîny,  comme  au  cas  qui  fe  prefente.  Titius  meurtlailfant  quatre  enfans 
comme  le  père  de  rappellante,defquels  l'aifné  meurt  quelque  temps  après, 
Occalion  pourquoy  les  Religieux  redemandent  leur  fond ,  comme  l'em- 
phiteofe  eftant-finie  en  ce  dernier  defund,&  qu'il  faloitconfiderer  exadle» 
ment  les  mots  del'emphiteofcjàfin  d'entendre  que  les  enfans  du  preneur 
en  deuroientiouyr. 

Les  enfans  au  contraire-,  difoient  que  leur  père  commun  auoit  égale- 
ment ftipulé  pour  eux  tous. Que  par  la  \oy  Guilpi^§,i. de  lii^.c^  pofi h. Içinot 
d'aifné  auoit biê  efté  misauCôtract  pour defigner  IVn  des  enfas,à  fînd'eftrc 
folidairement  obligé  de  payer  cefte  rête  au  bailleur, mais  non  pas  pour  pri- 
uer  les  autres  enfans  du  droit  d'emphy  teofe.  Car  en  l'emphiteofe  patcrnel- 

D  le  &  de  l'ayeul,//^fr/  vrnntur  mutuo  lure  accrefcendt ,  &c  les  vns  par  le  moyen 
desaurresrctiennentcedroid  comme  héréditaire  du  Père  <S<:derayeul.En 
cefte  caufe  du  tout  reffembiante  à  cefte-  cy,  voire  bien  plus  douteufe ,  il  fut 
ditpar  Arreft  folemncl  à  la  prononciation  générale  delà  Pentecofte  le 
troifiefmeiourde  luin  i588.que  les  Religieux  n^eftoicnrreceuabies,  &  les 
cnfms  furent  maintenus  en  la  continuation  defemphiteofe.Ct;  qui  don- 
na grande  hardiclfe  de  conclurre  à  l'appcUante,  ioint  les  railons  cv-def. 
(us  alléguées  ,  qu'il  auoit  efté  mal  uigé  bien  appelle  par  elle  ,  ôc  qu'en 
cmendant  le  iugement  elle  deuoit  continuer  le  bail  fait  à  fon  feu  Père,  auec 
defpens. 

Refpondoit  rintimee,que  fi  l'appellanre  eftoit Tcceuablc  ,  ilyauroit 
trois  teftes^l'vne  du  Pcre  ôc  delaMere^la  féconde  du  fils  aifné  ,  latioi(ie& 
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me  de  Pappellânte  contre  les  termes  du  Contrat  qui  n'en  met  que  deux*  a 
l'appellanrerepliquoit, (^difoitquelean  DoifTeau  &  lappellante  n^fai- 
foieutquvnetefte  (accedans  Tvn  arautrc,non  plusquele  Père  &  la  Mè- 
re par  le  contrad  n*en  font  qu  vne  autre ,  non  plus  que  l'intimée  difoit  par 
fon  fécond  prétendu  contraâ: ,  que  Ton  fils  ^Ta  fille  ne  doiuent  faire  qu V- 
ne  tefte.  Combien  que  pour  le  regard  de  la  première  tefte  ilfembleya- 
uoir  moins  de  raifonrcarla  femme  n'efl:  point  capable  de  l'emphiteofed- 
ellen'eil:  nommément  exprimée  par  le  bail  ,  &  les  cnfans  au  contraire 
fans  aucune  mention  faite  d'eux,  amhqu'ilaefté  reprefcntéàla  Cour  par 
la  No. 7.  înîelli^is  ergo  qaam  mdiim  c^tifam  lotibcas  ,  cmm  'çp  vntx  c^  mcredih- 
Ips  defenfio  efl  ,  ainfi  que  difoit  l'Orateur  Qumrilian*  Et  quant  au  fécond 
contrat:,,  difoit  l'appellan  te  ^  qu'il  ne  luy  pouuoitJiuire,  &qu'iine  pou-  « 
uoir  eftrc  au  preiudice  du  droid:  qui  luy  eftoir  acquis  par  le  premier. 

La  Cour  par  fon  Arreft  dcTan  1595.  mit  l'appellation  au  néant,  de  con- 
demna  rappellanrcauxdefpensdela  caufe*d'appel,  moy  plaidant. contre 
M  Jfaac  Arnauta. 


ACTION    XVII.. 

Vh  Priiùlegedc  U famille  de  chAlloS.  Mas, 


^^  Terre  PoilTon&:  Fiacre  Luette  ont  prétendu  contre  les  habirans 


, ^py  dePuirfeauXjCommedefcendusdeChaloS.  Mas,  eftre  exempts 
.^fa  detous  Peages,b.irages,porrs,  pa{rageS3hui6tiefmc,douzicfmej& 
viiigtiefme  de  vin  jcnlemble  d£sTaiilcs5tail]on5crué"S;^ponrSjtrauers,<Sc  au- 
îres charges  <?c  fubuentions. 

Au  contraire,  îéfdits  habirans  ont  fouftenu  qu'il  n'a  eftc  aucun ement^ 
quoy  que  ce  foit  valablement  iuftifié  que  lefdits  particuliers  fulfent  de  la. 
famille  dudrt  EudeleMaire,&quand  ils  en  feroient  qu'ils  ne  pcuuent  iouyr 
de  lapretenduè  exemption, ny  pour  le  tout,  ny  pour  partie ,  pour  plufieurs 
moyens.Lepremieredoit  quecepriuilege  eftoir  odieux  contre  le  droiti 
commuujcontre  l'égalité  publique  àladcfcharge  de  quelquvn  pour  char- 
ger &  fouler  le  gênerai  ,  confequemment  comme  odieux  il  doit  eftre  re- 
ftraint  au  petit  pied  le  plus  qu'il  fera  po-flible.  Etncfertde  rien  la  maxime, 
vulgaire  que  les  Bénéfices  du  Prince  fe  doiuent  interpréter  fort  largement, 
car  cela  s'entend  es  chofes  qui  font  vrays  bénéfices  ,  &  qui  ne  bleilcnt 
perfonne,5cnonpasaupriuilege  dontil  s'agift  qui  eftà'iafoule. du  peu- 
ple, cela  s'entend  contre  le  Prince  qui  l'a  donné  ,  &  non  pas  contre  vn 
tiers  qui  y  a  grand  &  notable  interefl:  comme  \ts  appellans  ,  contre  lef- 
queîs  par  confcquent  il  faut  donncrA'ne  interprétation  de  ce  priuilegela 
plus  eftroite  que  faire  fe  pourra.  Lespriuileges  eftoient  fi  odieipt-aux  an- 
ciens,  que  laloy  des  douze  Tables  dtfçndmzFrimle^ixne  trre^anto  ^  la- 
'leelioitprife  des  loix.de  Solon  3  comme  tefmoigne  ^^Jieas.  Gan^m  m 
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^    -^eBfhAJîo  tn  ces  tctmes  ,  o  ^;  tÇ  SoAcbvo^  QPceôL  vo^juci  e^*  cw'J^e) 

Audi  que  les  priuileges  fonten-nemisde  lifonomie  Se  derequaliré  pu* 
blique  en  laquelle  nos  Pcres  ont  mis  la  félicité  dVneftat,  font  caufe  des 
difcordes  &:feditions  qui  ruinent  les  Republiques  ,  dequoy  nous  auons 
pour  garend Tacite  l'Hiftorienen  Tes  Hiftoires  l<lon  codem  honore  hahiri^ 
qtiiddm  etiamfimhu^  iidemftis^dn  dolorc  comoda  aliéna ac Çudi iniwia^ njctiehan- 
tur.  Et cnyn^iiMtc  tndroidi,  F'icmari^im  amtafum  fràimu  qu^irenrcs  accende- 
hiint  animos iVnde  amuUtio  c^  imndta  c^  vno  amnc  difcretis  cénncxnm  odium, 
Ccîapofé  quecepriuilege  eftodieux^il  s'enfuit  indubitablement  qu'ilnc 
repeutcntendrederexemption  des  tributs  &c  impofitionsqui  eftoientdu 
temps  queleprimlegefutdonné^confequemment  il  ne  fe  doit  eftendre 

B  aux  Tailles  qui  n'eftoient  point  encores  pour  lors  en  vfage.  Et  quant  les 
Tailles  eurent  en  ce  temps-là  efté  prattiquees,  que  non ,  elle  deuoient  eftre 
fpecialcment  dénommées  au  priuilege  ,  autrem.entfous  le  mot  gênerai 
d'immunité  elle  ne  pouu'v^ient  eftre  entendues.  Car  s'ileftvray  ce  que  dit 
Y EmDci^uï m L^X.de munenh i imnmmtate  concejfa  non  cenferitufela^  remijfa^ 
mfij]^ea4irer  remituntur,  que  doit- on  eftimer  des  tailles  ôc.dc  femblables 
{iibfides  qui  ne  font  pas  charges  perfonnelles  comme  la  tutelle ,  mais  char- 
ges réelles ,  qui  fuiuent  la  chofe  ainfi  qu«  Tombre  fait  le  corps  î  II  eft  tout 
certain  en  droidl,que  les  mineurs  font  exempts  des  charges,  c'eft  la  loyS. 
<^f  w^«<?r/^.  O^  ^tfw.ceft  la  loy  féconde  ^c  vaut,  CT  cxcufat.îiu^m.  Et  toutes- 
fois  s'il  eft  queftiondVne  charge  patrimoniale  (comme  eft  la  taille)  il  eft 
certain  que  les  mineurs  n'en  font  point  exempts.  Laloy  6.  §.  fciendmn  de 
minorihXt  dit  en  ces  termes.  Qu^^fnPinera^atnmon'ijs  inmngtmtur  tdiâ  funt^vt 

C  neaueaUts  ea  excufet^numerm  libcrorum^nec  alid pr^crogattua  qu^folet  àverfo?î^^ 
lihu^ mimeriLeximere.Et  la  raifbn  de  ce  eft  rendue  en  la  loy  féconde  au  Code 
de mn>ner,j}oîmm,(mtd pMcd  vtihtarîs grdtia mdtctmtur^  confequemment  ne 
pouuoit  l'exemption  des  tailles  eftre  comprife  en  ce  priuilege  tum  e^ma  elles 
n'eftoient  point  en  vfagCjfww  ^w/^  quand  elles  y  cuft'enteftéil  falloit  qu'el- 
les y  fuftent  f  pccialemcnt  comprifes. 

Le  fécond  moyen  des  appeilanseftoitjqu'iln'eftoit  point  iuftifiéaupro- 
cez  que  les  intimez  fuflent  de  la  famille  d'Eude  le  Maire^pour  ce  que  quand 
Icsa^^rohamus  desiniimezneferoient  fubiedsàaucuns  contredits  confiât 
par  iceux  que  les  intimez  ne  prétendent  eftre  de  cefte  famille  qu'à  caufe 

^  d'vne  nommée  Poiilonjlaquell^  on  dit  eftre  defcenduë  d'vn  nommé  Mer  - 
cierjmaisil  n'eft  point  dit  par  lefdits^/^^ro^^wiwmefme  que  ce  Mercier  fuft 
de  la  famille  d'Eude  le  Maire,  confequemment  par  leurs  pièces  mefmes  il 
appert  que  leur  prcuue  eft  manque  Se  infuHifante,  &c  que  leur  origine  n'eft 
pas  afTcz-iuftificc  pour  l'efFed:  de  ce  priuilege. 

Letroifiefme  moyen  eftoit^quc  quand  bien  les  intimez  feroient  defcen- 
dusd'Eudc  le  Maire ,  que  non ,  toutesfoisils  auroient  perdu  ce  priuilege, 
d'autant  quils  font  traftic  de  marchandife  ôc  prennent  des  FcrmeSjluiuant 
l'Ordonnance  du  Roy  François  premier  article  12.7.  ^de  Henry  ^.art.t^ 
quipriuent  toutes  fortes  de  gcnsdeleurspriuiieges.poiu-  cefte  occafion, 
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Le  quatriefmeertoitjqueîepriuilcge  prétendu  quand  tout  ce  que  dcfTus  ^ 
eefleroit ,  que  non  ^  feroit  prefcript  contre  lesintimez  par  temps  fuffi-* 
fantpour  acquérir  prefcription  ,  d  autant  que  les  intimez  par  tant  d'an- 
nées nefe  fontpointaidezdece  priuilege,  ont  fait  aâes  contraires  àice- 
luy,  &  parce  moyen  auroicnt  perdu  toute  feiemption  qu'ils  eufTentpeu 

prétendre. 

Remonftroientdauantagelesappellans,  que  le  nombre  de  ces  priuile- 
giezeftoit  (i grand  partout  ce  Royaume  ^  qu'ils  ruinent  tous  \qs  autres 
contribuables  fur  lefquels  on  rejette  ce  que  ces  priuilegiez  deuroient 
paycr^dbienquele  panure  peuple,  ruinéd'ailleurs  par  le  maMieur  de  la 
guerre ,  ne  peut  plus  refpirer ,  hc  eft  contraint  de  tout  quitter,  ou  de  mou- 
rir inû'hQmeuCcmentyCdHendtimeJlenecHmopinionij^r^Ji-are  vulumm  vtilita-  g 
tem pMicitm Udere  videami4r,.   Quenonobilant  toutes  ces  condderations 
Meflieurs  des  Requeftes  del'Hoftel  auroient  donné  là  fentence  dont  eftoit 
appel,  par  laquelle  ils  auroient  déclaré  lefdits  intimez  comme  y  (Tus  &def- 
cendusdudit  le  Maire  ,  &ruiuant  le priuilege  accordé  àiceluy,  &  fa  po- 
fterité  exempte  des  taillesjtaillon  ,  &  (ubfidcsimpofezen  ladite  Parroillc 
de  PuylTeaux, qu'ils  fc.roient  rayez  des  Roolîes  defdites  Tailles  &  iouyroiét 
de. ladite  exemption  jCauf  pour  les  Fermes  qu'ils  tiendroient  ou pourroiêt 
ffenir  par  cy-apres,&  traffic  qu'ils  exerceroient,pour  lefquels  ils  demcure- 
rpient  cottifez  efdites  tailles:ont  ordonné  d'auantage  que  les  deniers.leuez 
furleQitsindmez  en  vertu  defdites  taxes  depuisle  21.de  Feurier  1595".  leur 
foroientrendus^&lesappellanscondamnezauxdefpens  de  l'indance/en- 
teJîcequeles  appcllans  auroient  fouftenue  iniufte.Carles  tailles  ne  font  q 
point  comprifes-en  ce  priuilege,  &:nelepouuoient  eftrepour  n'eftre  pas 
encoresinuentees. 

Ainfi  fut-iliugé  par  Arredle  ly.iour  de  Mars  ' 578.  que  les  defcendans  du- 
dlr  le  Maire  payeroientrimpon:duvin,toutainfi.que  les  autreSi  Ainfi  ce 
priuilegc  comme  odieuxjfutreftraint  par  le  Roy  François  premier  le  19. 
dçlanuier  i^-^o.  auxchofesqu'vn  chacun  des  priuilegiez  feroit  porter  ou 
conduire  à  fa  maifonpour  fonv{àgc.  Ainfien  cas  pareil  la  Cour  iugea 
parfon  Arreftduquin^iefme  Iuilleti5'74. contre  vn  Frantaupinqui  fevou- 
îoic  exempter  des  tailles  en  vertu  d'vnpriuilege  eftablypar  Ediâ:  du  Roy 
Charles  neufiefme  au  mois  de  Septembre  mil  cinq  cens  foixante  fix  ,  iu- 
geant  que  telles  exemptions  d^s  tailles  toèr-nent  à  la  foule  du  pauure 
peuple.  .  " 

A  cela  les  intimez  ont  refpondu  qu'il  y  a  eu  depuis  ces  arrefts  quelques 
refcrits  6c  déclarations  du  Roy  au  contraire  contcnans  l'exemption  des 
tailles,  fuiuantlefquelles  déclarations  y  a  euplufieurs  Arreftsdcla  Cour, 
par  lefquels  les  defcendans  dudit  le,  î^laiïe  font  exempts  de  payer  les 
îàilles. 

Pour  le  regard  des  refcrits  &:^eclarationsduRoy,  repUquoient  les  ap- 
pcllans qu'on  n'y  doit  auoir  aucun  efgard,  d'autant  que  telles  déclarations 
S'obtiennent  du  Roy  par  furprife  &imprellîon  ,  &  font  contraires  au 
kien public, 5  UdmtPHkliC4m.çau>fcim^^d4mnûfafHmfifc9^  o'  idfg  tmprolfa, 
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'^  comme  ditrÉmpereur  de  fcmblables priuileges,/» /./. C.ficonfu m  vel  vtti 

Or  il  eft  certain  par  difpofition  de  droiâ:  que  Icpriuilege  donné  à  quel- 
quVnne  doit  redonder  au  dommage  d'vn  tiers/,  mfrmdem^ff.  detethm» 
mdit.ScnQ  doir-on  pas  tolérer  les  priuileges  qui  en  font  riches  quelques 
vns  pour  rendre  les  autres  mifcrablcs  ca?î.Ji.  zj.  <^.7.c*eft  pourquoy  il  eft  dit 
in  cxn.fiiZZ^e^um  de  dea.fnmlegium  m  totum  amttttft  rncï^ut  enormiter  làidere 
im  dtenm.  Ceftc  exemption  des  tailles  ne  nuifant  donc  pas  feulement  à  vn 
tiers  ny  à  quelques^  vns  :  mais  à  tout  le  pauure  peuple  ,  il  eft  certain  qu  elle 
doit  eftre  rechangee,  le  priuilege  conferué  pour  le  refteen  ce  qui  con- 
cerne Tintereft  du  Roy  tant  feulement.  De  façon  que  les  premières  décla- 
rations du  Roy  doiuent  demeurer  à  Texcludon  des  dernières  n'y  ayant 
pointdeiufteoccafîoH  de  changer  &damplifier  les  premières  par  ladif- 
B     pofition  du  droid  Canon  premier  du  C^non  jfnuilegia ,  &  du  Canon  pofi^ 
edquÂ.m 2^,^.2.  Au  contraire  il  y  a  grande  occafion  de  fupprimer  toutes 
ces  immunitez  tant  pour  lalongueur  du  temps  qu'ils  en  vfentjque  pour 
le  nombre  effréné,  de  gens  qui  fe  font  glillez  en  cefte  famille  d'Eude  le 
Maire ,  qu'aulîî  pour  la  ruine  6c  mifere  publique  laquelle  veut  quVn  cha- 
cun contribue  à  ce  qui  eft  neceftaire  pourlaconferuation  de  TEftat.  Et 
parauenture  en  vne  bonne  paix,  lors  que  le  peuple  eft  à  fonaife,  ce  Priui- 
lege feroic-il  tolerable,  mais  en  ce  mal'heureux  temps  où  tout  le  monde 
eft  enueloppéenla  confufion  des  guerres  ciuiles  6c  eftrangeres,où  tout 
le  peuple  eft  ruiné,  où  il  a  (l  grande  difette  Se  necelîité  de  finance  que 
Q  chacun  (çait,  qu'on  doiue  prattiquer  les  dernières  déclarations  du  Roy 
(faufcorredlion  de  la  Cour)  il  n'y  a  propos  ny  apparence.  Quant  aux  Ar- 
.  refts  de  la  Cour  qui  portent  Texemption  des  tailles,  lesappellansdifenten  • 
^premier  lieu  qu'ils  n'ont  point  efté  donnez  auec  eux,  qu'ils  ont  beaucoup 
de  moyens  en  cefte  caufe  qu'on  n'apas  eu  lors  qu'ils  ont  efté  àonwQZySec un- 
do  que  ces  Arreftconfirmatifs  de  tels  priuileges  nepeuuent  auoir  plus  de 
force  que  les  loix  &  les  ordonnances  frmilegmm  emmnon  itaextenditttr^ 
vttî^  commiine.fiiciUufquetolliturl.etm.^.Jî mihtiA.ff.de  ff/?4.w//.  d'autant  que- 
les  priuileges  fontfaicspour  les  ^^ïùcxxMzts lura autem non  in  fim^ults  perfo- 
n^fedgeneralirer  con>lifu>î4ntitr  L  8.jf.  de  1er,  c*eft  pourquoy  les  loix  ont  plus 
d'alfeurance  ôc  de  fermeté  que' les  priuileges,  «Se  toute  s  fois  on  fç  ait  que 
les  loix  ayans  pour  leur  viiîercl'VtilitépubHque,fe  changent  diuerfemenc 
^    pour  f  y  accommoder  fuiuant  l'occalîon  diuerfe  des  temps  qui  fe  prefen- 
rent.  Ainfi  difoit-fagement  vn  ancien  leges  mortdes  ejie  ^  tpjïs  remporibn^ 
mtttAhdes',  qHdinVAceLtticftintflerumqHe  belium  abroznt y  qu^^m  bellopax ,  vt 
inn4ms a-dmimfirdttone  alituïnfecimday  dlum  aduerfi  tempefît/tte  vji  funt.  Qçs 
priuileges  donc  qui  eftoient  confirmez  par  Arreft  en  temps  de  paix  6c  d'a- 
bondance, fe  doiuent  auiourd'huy  fupprimer  en  temps  de  trouble  ,  de 
guerre,  &  de  neceiîîté  publique,  J^//W  tempm  alios  mores  pofiuUt,  altiste- 
geSydmd  tr4nqiiillit<M  y  aliud  necejittas  pMicA  dejîderatytntcm^s  de  paix  ces 
priuileges  ne  nuifoient  point,  maintenant  ils  apporteroient  auec  eux  la 
ruine  du  peuple  3  cin  temps  de  paix  ils  fcruoicnt  de  marque  &  d'ornemens 
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àlapîete^^deuotionde  nos  Rois,  auiourd'huy  f'iîs  demcuroient  ils  cC-  ^ 
puiferoient  les  finances  publiques  fans  lefquelles  il  ne  demeurera  non  feu- 
lement aucune  vertu  Françoife^mai^  aucune  trace  ny  fouuenance  du  nom 
François,  pource  que  defgarnis  dcnerfs-dcla  guerre,  il  nous  faudra  par 
neceffité  tomber  en  iaferuitudcdc  TEipagnol:  LaCour  donc  considére- 
ra fil  luy  plaift  ce  poind  par  fa  prudence,  poinû  qui  n*efl  pas  de  petite  im- 
portance ,  car  il  eft  queftion  en  cefte  caufe  d'exempter  dix  mille  perfonnes 
-  de  contribuer  aux  tailles ,  &  de  fecourir  le  Roy  aux  affaires  de  la^^g^ierre  en 
vn  temps  ii  miferable  que  la  Cour  fçait.  Et  pour  monftrer  que  ce  poindcft 
de  très  grande  confideration  ,  y  a  il  depîus  grand  &  de  plus  lignalé  priui- 
lege  que  ceîuy  des  Ecclefiaftiques  ?  Ettoutesfois  le  Pape  BonifaceS.  en  Fan 
1198.  le  dernier  iour  de  luillet  enuoyavne  Bulle  en  France  pour  la  con- 
feruation  de  ceft  Eftat  par  laquelle  il  demandoic^cr/^^  bojiis ^arccndum  ma 
€Jfe yUS leuitict^ imnttmïtat^ obda^a  velofxcerdotes  eti4m  i^fi  vnk  aim  cà:terisjln' 
BihuA  tmmergdntHr,  Pour  clorre  ce  moyen  adiouftoient  les  appellans  que  cz 
priuilcge  eft  vn  bénéfice  du  Prince.  J/Ctqui  nemo  m  necejiitAtibm  Uùerala  ext- 
fia,ty  c^  beneficium  non  eîl  cUm  pitres  luunt  quod  vni  vel  quilpufdam  concedjtur. 
Or  quan|d  l'origine  feroit certaine, il  eft  certain  par  difpofition  de  dioic^ 
que  celuy  perd  fon  priuilege,  qui  fait  quelque  chofe  contraire  à iceluy  I.21, 
ff.dereiU'dic.Lôj.ff.frofoc,  &c  mefme  fil  afait  vne  feule  fois  cap.  cùm  accefif" 
fent,§.fin.  de confîit.c. pro  illormn  de pr^.  Quant  àceluyquia  eftédixans  fans 
vfer  de  fon  priuilcge,il  eft  certain  qu'ilieperden  laloy  i.ff'.  de  nund.  Ainfi 
les  Chanoines  priuilegicz  du  l?apc  frper  4:erto numéro ji  f^onte  receperunt  ah- 
auemfuprx  numerum  contra,  impétrantes  k  Vdpx  exceptionenumen  vti  non  poJJUnt, 
c4p,pro  l'Iomm  deprAen,  o"  dignit.  Aind combien qu'vne perfonne  ait  vnc 
cxcufe  légitime  d  Vnc  tutelle  h  eft  ce  que  fil  p  tomber  au  père  du  pupille  qu'il  C 
prendra  la  tutelle  il  ne  peut  plus  vfer  de  fon  excufe.  ^.itemfiprcpterinfiit.  de 
excuf.tut.  Etnepeuucntdire  les  intimez  qu'ils ayent  promis  de  payer  la 
taille,  irno  qu'ils  l'ayent  payée  par  erreur,  qui  eft  le  cas  où  ce  payement 
ne  leur  pouuoitpreiudicierpar  le  texte  de  la  loy  17.  ^.error,  admmnc.  Car 
les  intimez  ayans  obtenu  leur  prétendue  approbation  ils  ont  eu  intention 
def'en  feruir  pour  l'exemption  des  tailles  ^  ce  qui  eftiuftifiépar  leurs  Com- 
mirrimus  qu'ils  en  ont  obtenu  de  Meilleurs  les  MaiftresdesRequeftes  de 
J'Hoftel,  par  lefquels  il  eft  mandé  les  faire  iouyr  de  l'exemption  dérou- 
tes couftumes  Se  fubuentions  quelconques  lefquels  mots  comprennent 
auftîles  tailles,  pource  qu'elles  eftoient  envfage  lorsdefdits  Committi- 
mus. 

Ayant  donc  les  intimez  payé  de  leur  bon  gré  les  tailles  &  fai<St  parce 
moyen  ade  contraire  à  leur  priuilege  fans  oppofer  excufe  quelconque 
if  ne  fe  peuucnt  preualoir  de  leur  prétendu  priuilege  par  la  difpofitioîi 
de  laloy  j.  §-fijf»  deiur.  immunit.  Attendu  qu'en  payant  la  taille  ils  n'ont 
fait  aucune  proteftation  n'y  accord  de  garder  leur  immunité  qui  eft  le  cas 
de  la  loy  1.  ff,  de  Mrjmmtiniùt.  Et  de  laloy  première  C\  de  hu  quijfunte.  Ace 
propos  eft  élégante  la  loy  leptiefme  C.  de  appellat.  où  il  eft  dit  en  cqs  beaux 
Qiocsi  £j^  VQC^ntî-ir dd  munem,  hcèt  vocationem  aprmcipthut  accepehntJïappUti'- 
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^  tiom  Auxiliù non  vtmtUfyf-ùnfenfufu'Q  nomtnittionem  cenjirm4nt.  AinCilesinti- 
mez  couchez  au  roole  des  tailles ,  ne  f'eftans  point  oppofezXayans  appel- 
lé  de  cède  charge  confenfi^'pio  nommanonem  conjîrmxrunt. 

Et  de  cela  le  ludrconfulte  rend  vne  belle  raifon  /.  i^ff-de  vaut.num,  où  il 
eft  ait ji^A^im fine  temporU ^r^finitisne,  front  cmcj^nelihuerit fermijfum fuerit.  Ce 
excu/fiire y  no-a  eru^nt  qm  mu>nera  neceffciruinrebm fah,  créant,  c'eft  pourquoy 
dans  1  c  temps  deiîny  pour  appeller ils  doiuent  interietter  appel  ôc  Poppo- 
{çr^  dtoqmnmeritb  prxfcriftione  rej^eRitntur  y  ce  font  les  termes  delà  loy,  car 
quand  vn  feul  ade  ou  pluiieurs  contraires  au  priuilcgc  ne  fcroient  fuftîfans 

,  pour  le  faire  perdre,cc  que  les  textes  cy-delTus  mon  Itrenteuidemmentjles 
derniers  mots  de  cefte  loy  dernière  monftrent  que  lespriuileges  fe  prefcri- 
B  uentcariln'yarien  (i  raifonnablejCedickloy,  que  demefmefaçonquV- 
nechofe  acfté  liée  elle  (oit  difiToulte  &delliee,  or  il  eft  certain  en  droicfb 
que  lespriuileges  font  acquis  parla  prefcription  ^ileftdonc  aulîi  indubi- 
table qu'ils  fe  perdent  par  la  prefcription.  Et  de  fait  contre  le  priuilec^e  de 
l'Eglife  mefme  on  preîcript  par  l'efpace  de  trente  ans  Cfi  de  terra,  de  prim- 
leg.  où  le  Pape  dit  dej^nmlegio  mdultoj^er  ^o.annos  voùts  detrahere  volinlips.  cùm 
tiberumfit  vnicm(^t4>e luri.  fuù renunture. h\nÇ\  ceuxquircmettenr  leursaélions 
n'ont  plus  de  recours  àicelles  l.  qu£ntm.^.fiven£tor.jf.  de^ddit.  edi^l.  car 
vne chofe retourne  facilement  afon  n2.x.\xï:t\  Ifi  vntn^ ,§,ij^md  ft  non  totii'm,^^.  ■ 
defati, 

Aind  les  loix  mefmes  qui  font  plus  fortes  que  les  priuileges  font  ab- 
^  rogees  par  vne  defacoutumance  comme  dit  la  loy  en  plufieurs  endroits 
fous  le  tilrre  de  leg.   Que  ii  on  met  en  jeu  le  ca^  ad  aiidientiam^  de  pref- 
cnpf. 

IPar  lequel  on  vueillc  inférer  que  le  priuilegencfepert.point  par  le  non 
vfage  de  50.  ans,  il  cft  aifé  de  refpondre  quelàil  eft  feulement  parlé  des, 
droiclsappartenans  à  l'Eglife  Romaine  in  qm!?^  carrit  foU  centenari.i  frccf- 
crift,  Etc'efl:  peut  eftrela  raifon  pourquoy  on  dit  que  lespriuileges  recoi-^ 
lient  interprétation  ducommun  vfage  de  la. Coutume  &  de  lapratrique  h 
^î^jfitam,  jf.de  reh^iiîi^thorjud.poji/d.- 

Ayantdonc  tenu  aux  intimez  qu'ils  n'ayent  iouy  de  ce  priuilege  par 
re(pacedc5o.  ans  &  plus  il  y  ont  renoncé,  les  textes  cy  deifusle  difent  ^ 
p  formellemenr ,  &- ne^font  receuablcs  d'alléguer  erreur  ou  ignorance 
car  outre  ce  qu'ils  n'ont  point  ignoré  leurs  priuileges  comme  dit  eft,  il 
eft  certain  en  droictltcet  pcr  ignorant  mm  vel  able?3.tiam  aclor  no?j'egerlt  en^K- 
m^n  ohsîar^  ^0.  annormn  prefcrïptionemp3.ï  ladiCpoiidon  de  la  Nou.  -iiç.^.Cct' 
tertbm  Scdc\2  loy  troiflefme^Wj^.  C,  depr^fcnpt,  ^0.  annor.  Que  fi  cela  eft  vé- 
ritable/^j/^r^/'^r/p/'.  sa,  a?mo,  àplus  forte  raifon  en  la  prefcription  de  40,  ans 
ÔC  de  temps  immémorial  qip^e  hxbet  vtm  confiitiUi  o^  l^gi^y  qu^hdhetur  pro 
veritate,  habet  eandem poteïhitem  quam  Imperator  ^  vtm  feruuutis,pafl}y  '^^  pn^ 
hlià  /;^^mwf,W,ain{iquedifent  les  Do6^eurs.  Ore(l-il  qne  lesiutimez  & 
leurs  anceftres  ne  iouyrenc  iamais^  de  l'exemption  des  tailles,  ils  les  ont 
toufiours  payées  <3c  ne  font ianuis  oppofez  qu'en  l'année  1590.  comme  k 
Cour.verraau  procez.. 
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La  Cour  voit  donc  vnc  prefcription  contre  eux  non  feulement  'de^o,  ou  . 
40.  ans,mais  encore  immemorialejde  forte  qu'on  leur  peut  dire  fort  à  pro- 
pos le  trait  de  Calîiodore,  [ufficut  vohps  tuntHmgerere  e^uantum  decejfores  vt- 
firos  confinent  rànonMliter  ejfecijie. 

Les  intimez  fevoyans  preflez  de  cefte  prefcriptiô  allèguent  deux  moyens 
le  premier  de  Terreur  qui  n'cft  confiderablc  contre  la  pre(cription  comme 
dit  eft,  l'autre  que  le  priuilege  ne  fert  poin t  non  ytendo,  ôc  pour  le  monftrer 
ils  âllegucntlsiloy ,  viam  puhltcam.ff'.de  vta^ulplica,  où  il  eft  dit,  vumfuhli' 
campop.nonvtendoTTonamitnt.Mais  {ÙL\ifcortc{ïiondc  la.  Cour)  ce  texte 
eftautant  mal  à  propos  qu'autre  quelconque,  caril  eft  queftion  en  ceftc 
caufe  d Vn  priuilege  qui  eft  vn  droid  Iingulier  ôc  particulier ,  &  la  voye  pu- 
blique eft' vndroidt  commun  appartenant  à  tout  chacun.  Or  on  fçairbien  B 
quece  qui  eft  public  ne  fe  prelcript  point,  mais  ce  qui  eft  du  particulier, 
comme  les  priuilegesfeprefcriucnt  par  trente  ans,  ainfî  que  les  textes  cy- 
dellus  alléguez  monftrent  formellement.  Et  ne  feruenr  les  Arrefts,par 
lefquels  ceux  de  la  lignée  dudit le  Maire  ont  iouy  du  priuilege,  nonobftant 
le  payement  des  tailles,  car  alors  nulle  mention  de  prefcription  contr'eux, 
&puisilyaplufieursdiuerfitezentreeux&  les  intimez.  Ne  feruent  aufli 
lesiugemensparlequelPoiftbneftrccogneu  de  ladite  famille, car  lors  fa 
généalogie  ne  luyeftoit  point  debatuc,  d'ailleui's  lefdits  iugemens  n  ont 
point  efté  dônczauec  les  appellans,confequcment  cefte  queftion  de  famil- 
le n'a  point  encoreseftéiugee  puis  qu'elle  n'aiioit  iamais  efté  controuer- 
fee.  D'ailleurs  ne  fert  ce  que  difentles  intimez,  qu'en  priuileges  donnez 
aux  perfonnes  fuccelîiuement ,  le  père  ne  fait  iamais  preiudice  au  fiis,  & 
que  la  non  vfancedu  père  n'acquiert  point  de  prefcription  contre  le  fils* 

Car  quandlesappellansdifent  qu'il  y  a  prefcription  contre  les  intimez, 
ils  ne  prennent  pas  cefte  prefcription  dclaperfonne  des  pères  des  inti- 
mez, mais  de  leur  propre  perfonne  ,  difans  que  les  intimez  mefmes  ont 
fiouiiours  payé  les  tailles,  fi  bien  qu'ils  ont  renoncé  à  leurs  priuileges, 
quand  bien  leurs  pères  auroient  iouy  de  rexemption,&  par  ce  moyen  que 
de  leur  propre  chef  il  y  a  prefcription  contre  eux.  De  dire  que  deuanc  l'ar- 
reft  l'exemption  des  railles  auoit  toufiours  efté  debatuc,  il  n'y  a  point 
d'apparence, car  lesintimez  mefmes  recognoiftcntque  long  temps  de-  jj 
uant  ledit  Arreft  les  lignagers  dudit  le  Maire  auoient-iouy  de  l'exemption 
des  tailles ,  ôc  puis  ledit  Arreft  n*a  pas  donné  ladite  exemption,  mais  l'a  feu- 
lement déclarée ,  ce  qui  fe  pouuoit  aufli  bien  faire  il  y  a  40. ans  qu'auiour- 
d'huy,  &fi  cela  n'a  efté  fait  c*eft  la  feule  faute  des  intimez,  tellement  qu'il 
leur  eft  impoflible  de  fe  défendre  âl'encontre  de  ladite  prefcription  ,  la- 
quelle(  faut  correction  de  la  Cour  )n'eft  aucunement  alléguée  parl^Arreft 
dont  les  intimez  fe  veulent  ayder.  Au  refte  ce  qu'ils  ont  voulu  dire  pour 
i*excufer  que  pendant  la  queftiô  du  priuilege  il  n'ya  point  de  prefcription, 
n'eft  aucunement  à  propos,car  durant  r  out  le  temps  qu'ils  ont  payé  les  i.  al- 
lesils  ne  fçauroient  monftrer  que  iamais  leur  piitiilege  leur  ait  efté  vif- 
puté  ,   f'il  y  en  auoit  eu  procez  ils  pourroient  bien  dire  que  duiant 
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;^  kcluyiaprefcriptionn'auroit  point  couru  ,  mais  n*y  en  ayant  eu  aucun 
pour  leur  regard  puis  qu'eux- mefmes  volontairement  ils  ont  paye  fans 
contreditjC'eft  parlé  mal  à  proposdedirc  que  durant  la  qucftion  dupriui- 
lege la  prefcription  ne  court  point,  &  par  ces  mots  toutesfois  la  Cour  re- 
marquera en  paiTant  qu'ils  recognoilTcnt  que  les  priuilcges  Ce  p  refcnuenc 
ce  que  toutesfois  ils  dénient  en  vn  autre  endroidl.  Que  fi  quelqu  Vn  durant 
ledit  temps  que  les  intimez  ont  payé  les  tailles  adifputé  ladite  exemption 
des  tailles  à  quelque  autre  lignager,ccla  ne  peut  leruir  aufdits  intimez  pour 
n'eftre  fait auec eux, car ceft-e  queftion  a efté  incontinent  termineCjOu  au 
profit  dudit  lignager,&  ainfi  il  n'y  a  plus  eu  de  difficulté  en  l'exemption^,  ou 
contreleditlignager,&celanepouuoitpreiudicicr  aufdits  intimez  ,  tan- 
quxm  res  mter  dios  aSl^  ,  qu'ils  ne  remonfiralFent  particulièrement  leur 
droitj&qu'ils  n'obrinflent  Arreft  à  leur  profit.De  dire  donc  que  telles con- 
teftations  font  autant  d'interruptions  &:  d'empefchemens  de  prefcription, 
cela  eft  bon  à  dire  pour  ceux  qui  font  lefditcs  côteft:ations,les  intimez  n'en 
ayant  donc  fait  aucunc,ils  ne  peuuent  dire  auoir  m  tcrrompu  ladite  prefcri- 
ption. Au  refte  iamais  en  l'arreft  dont  on  fe  veut  feruir,on  n'allégua  de  pref^ 
cription,car  le  payement  des  tailles,<5c  la  prefcrip  tion.ce  font  deux ,  car  en 
cela  les  intimez  tafchcnt  de  furprendre  pour  monftrcr  que Jes  appellas  n'al- 
lèguent aucun  moyennouueau.A  toutes  les  raifonsdefduitescy-dcfiiis  les 
appellans  adiouftoient  quelques  confiderations  pour  monftrer  que  les  in- 
timez ne  doiuent  iouyr  de  l'exemption  des  tailles.  La  première  eft  que  pat 
la  différence  de  droid:.  m  Iji.^queties  jf.  demmonb.  les  priuilegiez  mefincs 

^  ne  iouy (Tent  de  leur  priuilegc.  Quando  penuru  ejï  eorutH  cfui  mun^afufiinent. 
Or  laCour  fçaitquedeceuxquipayoient  les  tailles  dcuant  ces  troubles 
vne  grande  partie  eft  morte^l'autre  eft  deuenuè  fi  panure  qu'il  eft  impoflî- 
ble  de  rien  tirer  d'eux,de  forte  que  les  prifons  du  Roy  en  font  routes  rem- 
plies, c'eftpourquoy  fi  les  intimez  demeurent  exempts,  ou  il  faudra  que  (î 
peuqu'ily  adcreftefoitruync  ,ou  que  le  Roy  ne  rcçoiue  plus  rien  de  fes 
railles  quormn  aberum  miferabiU,alterum perictdojtjsimu'm ejfe compertetfî,h3.]oy 
vnique  au  Code,-://-  nemini  bcear,  dit  qu  il  n'eft  loifible  à  quelque  perlonnc 
i\\iQ  et  ïoix.  fi*y  cutU'fcunque  ^friuikg'tf  ^^ccajtone de  ^rtxcndre  aucune  excufè, 
quottes  vrgentc  ncce^tute comf(ira.ndif}ume7itï  abammque  ^ecierum  munm  in^ 

j)  lungitm.  La  Cour  void  qu'il  n'eft  pas  maintenant  queftion  d'amaffer  du 
bled  (S<:dcs  prouifions,mais  de  conferuer  nos  vies,nos  biens,noshonneurs> 
nos  femmes,  nos  enfans,  nos  eftats  contre  l'vfurpation&  tyrannie  deTe- 
ftranger  qui  nous  alfaut  de  tous  coftez,leque]  exécutera  facilement  fesdef- 
feins  fi  nous  n'auons  toutes  les  munitions  ncceftàires  pour  faire  la  t^uerre, 
qui  s'efpuiferont  fans  doute  par  ce  nombre  effréné  de  priuilegiez  qui  font 
plus  de  yoooo.en  France  de  cefte  prétendue  lignée ,  &  cela  n'eft  point  ca- 
lomnie comme  difentlesintuncz^c'eft  la  propre  vérité,  tantcepriiiileo^ea 
fait  foifbnner  cefte  race.La  loy  4.au  C  ode  àc^nmbg.Domu^  ^nr^ifi^^mon^ 
ftre  que  les  priuilegiez  ne  font  point  exempts  quâdil  eft  queftion  de  viavté- 
Htca^pontiim^vel  operibw  j/nUici^ pzJinfendis.Mamtcnam  il  eft  queftion  d'em- 
pcfcher  que  tout  l'eftat  qui  nous  a  efté  acquis  parlavertu  de  nos  anceftrcs 
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ne  Toit  perdures  intimez  donc  ne  contribueront-ils  rien  pour  fa  confertia^ 
rionj&pourleurconferuationiîîefme  ?  La  lo  y  féconde  au  CodedeqmhM  ^'' 
muncr.àn  que  les  priuilcgiez  ne  font  pas  exepts,y?f»  trAnfimlm^erutom  opM 
fit  mun€ribi4^.  Noftre  Prince  palTe  &  repalFe  tous  iesiours  pour  empefcher 
les  efforts  de  lennemy,il  a  fi  grand  befoin  d'ârgcnt^&toutesfois  ^es  intiaicz 
veulent  demeurer  fculsàjeuraifeaffranchis  de  toutes  chaiges  &  incom- 
nioditez.  S'il  eft  befoin  de  faire  des  murailles  en  vne  ville,la  I0y5.au  Code 
«(e/icr^/^^fJp/]  dit  que  priuilegié  quelconque  n'eftexceptc:&  toutesfoisau- 
iouid'huy  qu'il  eft  queftiond'empefcherqiAC  toutes  les  villes  de  France  ne 
foientruyneesjles  intimez  ne  veulent  rien  contribuerpour.aiderà  les  de- 
fendre  contre  les  ennemis. . 

La  Cour  qui  a  l'incereft  principal  enceft  afFaire,con(iderera  s'illuy  plàift^ 
s'il  y  a  de  l'apparence. , 

Les  intimez  au  contraire,difoiênr  que  comme  les  Roysde  France  ontac^ 
quislenomde  tres'Chreftien,6<:  portent  la  couronne  de  gloire  &  de  pieté 
fucrous  les  autres  Princes:  Auffi  ont-ils  monftré  en  tous  leurs  deporrcmês 
vneferueurdedeuotion  &depictéquine  fe  trouue  en  autres  Princes  de 
U  terre.  Entre  autres  Philippes  L  monftra  fa  deuotion  ,  notâment  par 
racçomplilîemcnt  d'vnveu  qu'il  auoit  fait  d'aller  ou  d'enuoyervififer  le  S. 
Sepulchre  en  Hicrufalem.  Car  n'y  pouuant  aller  luy-raefme  pour  les  inu 
portans  affaires  del'onRoyaume^jilyenuoyavn  nommé  Eude  le  Maire  dit 
GhaloS.Mas  (on  domcn:iquej&  prit  en  fa  garde  la  femme  ^  lescnfans  de 
:Cj?iien  r^ruireur,auqueleftantderetour,pourrecognoilTàncede  cefignalc     _ 
fçruicC;lny  odroyapour  luy  &  toute  fa  pofteritévnpriuilegeconiirmé  de- 
puis par  tous  les  Rpys  (qs  fuceifeursd'eilre  exemptsde.toutesimpofirions 
^.fubfîdesgenerallement  quelconques  Difoicnt  donc  qu'ils  méritaient  e- 
flce  maintenus  en  leur  priuilegepour  ce  regard,  d'autat  qu'il  leur  a  eftédor 
né  pour  vnfignaléferuice,plein  de  pieté  (Se  d'extrême  affedlion  au  fcruice 
dii  Royje  commandement  duquel  l'Eude  le  Maire  p^'ppofa  à  fa  femme,  fes     . 
enfans,&  à  toute  îa  maifon  qu'il  abandonna  pour  entreprendre  vn  vovagc . 
loingtain  plein  de  trauai.l  &.de  dangers  extrêmes ,  &  qui  tourcsfois  impor- 
Toit  beaucoup  àlacmfciece  defonPrincepour  leyœuqu'ilauoitfair.One 
ce  foit  vne  cliQfepieufe  que  ce  voyage  S.  x^mbro-ife  nous  l'apprend  en]  o- 
i:.4ifonfunçbrede  l'Empereur  Theodofe  où  il  recommande  grandement 
îapietéd^Hcleine,  quod  rclijrionif  c^ufâ  Hierofcljm4m  ..adiùijfet..  Èufebe  nous 
hpprend  au  6  liurede  fon  hiftoire,oij  il  faitgiâd  eftatdela.pierc  du  martyr     ' 
Aîèxandr-e  qnod  Bier^folyma  adoraridi  c^  locafinfh  vidédi  cauU  propsramffeN  . 

Le,  Concile  deChaalons  afïemblé  fous  Charlemiagne  au  Canon  4j.nous  • 
apprend  demtionem  ommbM^i proh^i  debere  quhpœmtcijtia  canfa  ad  limma  ^00-. 
^6lvr^m,vel aliafan^a  locdpererrinanfur.  Et  pour  ne  m'eftendre  dauantacre 
CiitCQ  fujetjl'Efcriture  nous  l'apprend  au  Dcmer  .i6^vyt  V  ms.  mffjtuit  vt  om-* 
nçsjii'ij  IjrAcl  ter  m  anno  ad  tem^lum  Voynim  fereanturentur,  $c  aux  acStes  des  A-, 
ppftres  S.  vbi  yyfefhiops  EtinU'ckpi^  ex Ungmqua.rreaione.ventehAt.4dorJrre in. H le^. 
r^f4le>n,&c  au  i&.vhi  Paalm  tpfe  feilmaLip  m  itmere  ,  vttn  Bierufalem  faceret 
/^^^rcfo/i-w^paiTage  allégué  fur cçfujet  par,  S.^Hier.ofme  en  l'Epiftre  17.  ad 
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/A  MdrceSdm,  Etceqnerontrouueraplusadmirabîe^lcs  Anciens  Payons  pra- 
^iquoicntmermcscesvoyages,rf^rf//^/oy^  locayconme  nousvoycns  dans 
les  Verrines  de Ciccron^où parlant  despelerinages  quiie  failoient  dt  tous 
coftcz  au  Temple  de  Ccrésydic^unta  eratauthonta^  g/'  vttu^iusihim  religion'ps 
vt  cum  illtéc  trent, 71971 4d  ademCererfs^fed  adCerercm  ^'rofic^fci  vtdcretui  :puis  pal*- 
•lant  de  l'image  de  laDeelTej^xoi/^wwWjdit-il ,  omnes  p  opter  ^ulchntuamem 
iifereypropterrelîgidncm  colère  foleyAnt.vU. Cmadi.  23. olpj. Cap,  26. 

Au  rcfte  ce  n'eft  pas  vne  chofe  nouuelle  que  le  mérite  d  vn  feruice  fignalc 
s'eftendeàtoutelapofteiirc  de  ccluy  qui  l'a  fait.  Les  Hiftoires  anciennes 
&lcsnofties  en  font  tomes  pleines,nosloixme{mes  nous  en  donnent  in- 
finis exemples  trop  vulgaires,  le  me  contenteray  de  vous  remettre  deuant 
3  les  yeux  le  priuilege  que  Iç^s  Athéniens  donnerentà  Hcrmodius  &  Arifto- 
giton  pour  eux  &  toute  leur  pofteritc  ,  duquel  Demoftheneen  lOraifon 
contre  Leptinesparloit  en  ces  termes  ijuhyet  mom  aTtAw  TctAhv  'jp^F  à<p 
A*ppuihy  ^  ^piqr>yinzyos'  Ce  priuilege  fut  eftimé  fi  railonnabieparcc 
grand  Orateur,qu'ii  s'oppofa  à  la  loy  queLeptines  mettoit  en  auant  que  dé- 
formais on  nebaillallplusde  telles  exemptions^pourcequ'vn  tel  priuilege 
inuitoit  les  braues  courages  à  faire  femblablcs  feruices  à  la  chofe  publique, 

yéu^ydifoit-il  aux  Athénien s.Et  quantàlaneceflité  du  temps  &  confidera- 
tions  particulières  reprcfentees  par  les  appellans  qu'il  n'y  faîloit  auoiref- 
gard,d'aurant  qu'il  y  en  auoit  eu aurresfois déplus  grandes^  Se  neantmoins 

,ç  que  ce  priuilegelà  n'auroit  iamais  peu  eftre  aboly,quelques  efforts  que  l'on 
y  euft  fceu faire.  Et  parles  Arreftsde  la  Cour  ilauroit  toufioursefté  confir- 
mé;, n'eftant  véritable  que  le  nombre  des  priuilegiczfuft  fi  grand  que  les 
appellans  vouloientfairecroire.D'ailleurs  que  fionfaifoitbrecheàcepri- 
uilege^ce  feroit  vnc  ouuerture  pour  abolir  tous  les  autreSjlefquels  deuroiêt 
aufii  bien  cefler que ceftuy-cyji  les confiderations  des  appellans  eftoicnt 
receucsjchofe  qui  pourroit  eftre  caufe  d'vn  grand  rcmuémêt&d'vne  gran- 
de confufion,de  laquelle  nous  n  eftions  pas  cncores  (brtis.Que  les  merueil- 
les  que  Dieu  auoit  faites  par  la  main  du  Roy  nous  deuoient  donner  elpc- 
race  certaine,quc  fans  rien  innouer  il  remettroit  en  bref  Teftat  en  Ion  en- 
tier, maleté  les  deffcins  de  tous  (es  ennemis,6c que  toutes chol es  deuoient 

^    cftre  maintenues  félon  la  forme  ancienne. 

La  Cour  par  fon  Arreft  confirma  le  priuilcgejequcl  routesfois  par  Ediâ 
vérifié  en  la  Cour  des  Aydesj  fut  quelque  temps  après  ofté  fur  lesconfide- 
rations  reprcfentees  par  les  appellans.  rauois  efcrit  en  la  caufe. 
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A 

ACTION    XVI IL 

Si  on  feut  ddluger  da  4'mensà  celuyquife  ditjils  d'vn  Moine  ^furies 

biens dîceluyyqii on  ditaiioirdit  hailkT^tn  depflfour  ccfk]tt. 
Siledc'pofiencecasfe  peut  fïOHuerpar  te/moms. 

Ducnulédecedsdu  Pere&metccîedefand  Pierre  Bouchard 
en laville  de  TroyeenChampagne^defundl  M.  lean  Bouchard  3 
Rehgieux  en  l'Abbaye  de  Millenais  près  de  la  ville  de  la  Flèche 
parent  duditdefun6t,fît  venir  le  dcfund  âgé  feulemêt  de  neuf  à 
dix  ans  auprès  de  luy  pour  lefâireinftruire^tat  es  premières  let, 
très  qu'en  la  pradique.  Pierre  Bouchardy  cftant  demeuré  iufqu  a  faage  de 
diXrhuidà  dix  neuf  ans^il  s'en  rerourne à  Troyes  pour  feruir  rEuefquc  du- 
ditlieu,ce  qu'il  fit  auec  tant  de  fidélité  qu'il  acquift  la  bonne  grâce  de  fbn. 
Maiftrequiluy  fitdubien,  «Scluy  donna  des  moyens,  de  partie  defquels  il 
acheptavnEftat  de  Sergent  Royal  à  Baugé,  puis  fe  mefla  de  prendre  des 
Fermes  où  le  bon -heur  l'allifta  de  telle  forte^iointlescommodirez  &  ad- 
îjaDtagesq;u'ilauroiteuesdelapartdera  femme,  qu'il  amafia  dequoy  vi- 
orehonneftemenf,&:entretenir  fa  petitefamille.  Ces  biens  &  moyens  de 
I^ierre  Bouchart  ont  engendré  celle  enuie  au  cœur  de  Perrine  Bouchard  g 
îtiere  des  appellezlesEftourneaux,&luy  ont  apporté  vn  fi  grand  dcfir  d'y 
pacticiper^qu'elle  fe  feroitdide  fille  du  Moine  (ufdiâ;,^  fœur  dudit  Pierre 
Bouchard>,<&:  mit  en auant  que  les  biens  dudit  Pierre  venoient  àcct  frère 
lean  Bouchard  &  d'Yfabeau  Bellangcr  fa  garce  &  concubine  ,  enfemblc 
d'vn  autre  Rehgieux  nommé  Gerbier  rucceifeur  de  lean,rant  à  fa  concubi- 
ne comme  en  tous  Tes  bénéfices  qu'il  luy  auoit  delaiiïèz.  Tellement  que  cc- 
fte  Perrine  Bouchaidauroit  mis  en  fait  que  ces  moyens  auoicnt  efté  don-  ■ 
nez  audit  Pierre  Boucharf,à  la  charge  d'en  faire  part  tant  à  elle  qu'àvne  au*- 
trefiennefœur  nommée  Renée  Bouchard.  Elle  auroitdonc  enuoyé  An- 
ceau  Eltoarneau  Ton  fils  aagé  pourlorsde  vingtcinqans  ,  &  plus  en  celle 
ville  de  Paris,  comme  elle  difoit  pour  eftudier  &  pour  y  attirer  Pierre  Bou- 
chard. Anceau  Eftourneauarriuéà  Paris ,  fait  incontinent  appeller  Pierre  ^ 
Bouchart  pourluy  bailler  fa  part  &:portion  commeceflionnairedcfamc- 
re  derdirs  prétendue  droiâ:s,&  auec  luy  fe  feroit  iaint  en  cefte  adion  Pier- 
re Eltourneau  Ton  frcre  auiîi  prétendu  ceflionnairejaufqucls  pourla  vahdi- 
îçdes  proccdures,attendu la  minorité, auroitefté crée  Curateur  en  caufc 
Maiftr.e  Nicolas  Colin.  Contre  cefte  demande  Pierre  Bouchard  ,  après 
dénégation  faite  des  faits  de  proximité  &  de  depoft  alléguez,  auroit  fouftc* 
nUjtarvt  par  finde  non  receuoir ,  que  non  valoir  ,  les  demandeurs  deuoir 
cftre  déboutez  d'icelle» .  Surquoy  les  parties  pour  la  contrariété  de 
leurs  falits  auroientetté  appointées  à  efcrire  par  aduertiirement  ,  qui 
ieroient  comnauniquez  poux  y  refondre  ^  &  iafbiiDer  à&^  faits  contenue  . 
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en  iccux.  Auquel  appôincSlement  ledit  Pierre  Bouchard  auroit  obey, 
^  (ans  preiudice  de  fes  fins  de  non  rcceuoir5&  en  fin  tant  procédé  en  la  cauie 
qu'il  fe  feroitdonné  fentence  diffinitiue  par  le  Preuoft  de  PariS:,  par  laquel- 
le il  auroit  adiugé  aux  intimez  la  fomme  de  quatre  cens  efcus  pour  alimens. 
De  cefte  fentence  la  vefue  &c  les  enfans  de  Pierre  interiedent  appel,  non- 
obftant  lequel,  &  fans  preiudice  d'iceluy ,  les  intimez  font  dirc,ians  y  faire 
appellerlesappellans,queparprouifion,  en  baillant  caution, la  fentence 
feroit  exécutée  pour  la  fomme  de;o»efcus*,attendu  qu'il  eftoit  queftion  des 
alimens  d'vn  Eicolier, 

De  cefte  fentence  les  appellansauroicnt  appelle  en  adhérant,  enfemble 
de  tout  ce  qui  s'eftoitenfuiuy  en  exécution  d'icelle,comme  d'attentat  faic 
au  mefpris  &  preiudice  de  leurs  appellations  dont  la  Cour  eftoit  faifie. 
-   Pour  leurs  moyens  difoient  que  n'y  ayant  au  procès  aucune  lumière  par 
efcrit  des  faids  mis  en  auant  par  les  intimez  &  du  prétendu  depoft,Ie  Pre- 
1     uoft  de  Paris  ne  pouuoit  &  ne  deuoit  appointer  les  parties  à  informer  par: 
tefmoings  dechofcs,  le  prix  defquelles  paifoit  cent  liures, comme  il  eft 
porté  par  l'Ordonnance  de  Moulms,  laquelle  a  efté  interprétée  &  eften- 
duë  par  les  Arrefts  de  la  Cour  aux  déports  mefme.  Outre  cefte  fin  de  non 
receuoirprife  de  l'Ordonnance,  les  appellans  enauoient  encore  vneprife 
dVne  tranfadion  faide  entre  Pierre  Bouchard  ,  &' Anceau  Eftourneau, 
Pcre.  Car  Anceau  Eftourneau  voyant  qu'il  ne  pouvoir  tirer  aucune  rai- 
fon  de  ce  prétendu  depoft  de  pierre  Bouchard,  il  excéda  de  telle  (orte  ledit 
Bouchard  qu'il  fut  en  granddanger  defaperfonne  l'efpacedeplusde  dix 
^  mois  entiers  qu'il  fut  entre  les  mains  des  Chirurgiens,  prefque  fans  aucune 
cfperancedefalut, &:rauroit  tellement  matré  cefte  blelîure  >  qu'enfin  il 
en  feroit  mort.  Sur  ces  exceds  le  fait  vngros  procez  criminel  entre  les  - 
partieSjfur  lequel  les  deux  parties  tran  figèrent  le  quinziefraeioqr  d'Odo- 
brc  IJ75.  &:  par  cefte  tranfadion  ils  (e  quittent  l'vn  l'autre  de  toutes  &  cha^ 
cunes  les  chofes  defquelles  ils  pouuoient  fe  faire  queftion  de  demande, , 
par  quelque  moyen,  prétexte  <3c  occafion  que  cepeuft  eftre,dupa(ré  iuf^ 
quesauditiour:  Et  feroit  tenu  ledit  Anceau  payer  l'Apoticaire  pour  dro- 
gues &  autres  chofes  par  luy  fournies  durant  lableftnre  de  Pierre  Bou^' 
chard.    A  la  vérité  contre  cefte  tranfadion  on  auroit  voulu  dire  quelle 
ne  parle  point  dudifterend  du  depoft,  que  l^ierre\Bouchardàquiapparre~- 
D    noit  ce  droi<fî;,n'y  auoit  poinuefté  prefent,«Sr  qu'elle  n'auoit  rien  quitté  par 
cefte  tranfadion.  Que  par  la  difpolition  dedroid:  tnmfaB^oîion  exîenditur- 
adeadeqm^i^^non  eji  C6git>itt4>mLj,^»  de  tranfacl  ^  tranpiciio  qU'tsscMiquefit  de 
his  tant^m  de  qmbi-i'S  mter  conftfitientes  pUcuit  interpôjîrit  credum'l.g,  .§,  î.  eod» . 
-Mais  à  ces  arguiieens  les  appellans  refpondoientque  ce  droi<St  prétendu 
par  les  intimez  eftoit  meuble,  confequemmentencores  qu^ilfuft  ducofté  . 
delà  femme  d'Anceau  fi  eft-ce  qu'il  eftoit  en  la  pleine  &  entière  difpofi- 
tion  d'iceluy,  &  le  pouuoit  perdre  &alerner  au  preiudice  de  fa  fem  m  e^^r 
fansconfeiitement,parladiipofition  delà  Couftume  d'Anjou  où  le  Mary 
eft  maiftre  de  la  communauté.  Quant  au loix  alléguées  elles  s'enrende^jj^ 
q^uand  aux  traiâdioias.  il  ay^  a  que  claufcs  Ipeciales  ,  &  de  rehm  ccrt^i , 
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Maisquandilyaoutrecesclaufesipeciales  vne  claufe  générale, comme  ^ 
encefterranfacSbionilya  ces  mors.  De  toutes  W  chacunes  leschofeid^ntUs 


qui  n  ont  point  elte  particulièrement  exprimées 
parlatraniadion.  Ainfilelurifconiultea  refponclu.  Nvn  ejfeferendum  eum- 
qiH  gêner  dit  erind  PS  c^uài  tefl  ornent  0  a  reiiBa,  funt  tranfegerat  ,fipofîea  cenjetur 
de  ee  fclo  ce^itajfe  quod vrim^  fArte teflamenti  Àcnen  etiam  quodpojleiiore  legatti 
fit.  L  2.ff,  detranftB.  loind:  qu'il  cft  aifc  à  veoir  que  les  parties  ont  entendu 
tranfiger  fur  ce  prétendu  droid  de  depofi:,attendu  qu'il  auoic  donné  caufe 
aux  excès  commis  en  la  perfonne  de  Pierre  Bouchard,  pourlelquels  auoic 
eftépourfuiuy.Ie  procès  criminel  fur  lequel  cefte  trantadion  eft  interue-  îl 
nue.  Delà  Icsappe!lansmGnnroient,que  quand  bien  les  intimez auroicnc 
cfté  fondez  en  quelque  a<5l:ion,quenon,pourcedontils  faiioient  demande 
elle  feroit  pal  ceft  accord  remife  &  quittée,  confequemment  fer  oient  non 
receuables  en  ladidc  demande»  Toutesfois  le  Preuof}  de  Paris  n'auroit  eu 
aucun  efgard  aux  fins  de  non  receuoir,ains  appointe  les  parties  à  informer 
■furlesfaicts  alléguez,  enquoy  les  appellansdifoient  qu'il  y  auoit  contra- 
vention à  l'Ordonnance.  Car  par  Ediâ; du  defund  Roy ,  de  l'an  mil  cinq 
censfeptante  neuf,article  i/4.il  eft  porté  qu'il  fera  pr^lablcmenr  fait  droit 
fur  les  hns  de  non  receuoir  propofees  par  le  défendeur  auparauant  que  ré- 
gler &  appoindter  les  parties  en  contrariété  &  prenne  de  leursfaids  (ans 
çn  faire  aucune  referuation,&  en  cas  de  contraueniion  pourront  les  lugej 
cftre  intimez  &  pris  à  partie  en  leur  propre  &  priué  nomXe  procez  &  dif- 
férend des  parties  fepouuant  donc  iugcr  par  les  fins  de  non  reccucir,  les 
appellans  fouftcnoitnt  que  le  PrcuoftdeParis  les  auoit  mal  appointczà 
informer.  Quant  à  Tappel  delafentencedifïînitiue,Ies  appellans  difoknt 
y  cftre  encorcs  mieux  fondez.  Car  le  PrcuoftdeParis  a  condamne  les  ap- 
pellans à  payer  aux  intimezla  fbmmede  quatre  cens  efcuspour  alimens. 
.^r<^«/ il  fe  void  par  Texploid  des  intimez,  Ôc  par  toutes  leurs  efcritures, 
queiamaisles  intimez  n'ont  demandé  d'alimens^mais  ce  qui  leur  pou- 
uoit  appartenir  delafuccelîiondu  defun<5t  maiftre  iean  Bouckard  Reli- 
gieux de  l'Abbâyede  Mellinays  enAnjGU,qu'il  prête ndoiétauoir  tfté  bail-  q 
leeendcpoftaudic  Pierre  Bouchard  pour  bailler  à  Perrine  &  Renée  les 
Bouchard  s,  que  l'on  difoit^ftre  fesfœurs,  Delàfenfuitquele  luge  leur  a 
plusadiugé  par  cefte  fentcncc  qu'ils  n*auoientiamais  deiTiandé.  ^tqui 
par  la  difpofition  de  droiû  fententia  débet  ejje  conformi^  Ithellù^  Cela  eft 
monftré^n  laloy  Cum  quidam  C.  de fideicommifi  lihert,  vhi  dicitur  finit um  ejfe 
tudicem  qm  cum  rcsfetiturm  aJîtmdîtonem  eondemnÀtfi  resprtifîari  fotej}  fx  ^f-* 
het.  Ainfi  les  intimez  demandoient  la  fuccellion,^  le  îugc  leur  a  donncdes 
alimens. 

Or  lesappellansdifenrcnvnmot,quant  ores  tous  les  faidits  pofez  par 

les  intimez  (croient  véritables,  que  non,&:  que  les  parties  en  demeureroiét 

d'accord ,  ii  eft-ce  que  Perrine  Bouchard  niere  des  prétendus  Elcoliers 

-certionnaires  ne  feroit  pas  reccuablc,  &  feroit  deftituec  de  qualitékgi- 

^imc  pour  faire  cefte  demande»  Car  ou  clic  la  feroit  ejc  çmfdjucceftmis,  vH 
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HCCMpi  donitionis  -y  vel  ex  cah^a  depofirt,vfl  ex  uuft  dimentomm.  tx  CÀP^fafuc^ 
h-cepion'pi  y  comme  baftarde  elle  ne  le  peut  pour  deux  raifons.  La  première 
pourceqa*en  France  les  baftards  ne  mccedenc  point  qmxnonfum  de  d»mo , 
âxrnmone  atitfxmiliA parentum.  Vyn,  in  l.ci4mpatr.§.miiter,ff.dele^,2,Gmd.Pap. 
fina,  897.&98o.Ceft  pourquoy  Pericles  fit  vnc  loy  à  Athènes,  Nrwo/^^/  cen- 
ferentt^r  c'mes  athénien  fesser"  e  génère  pkrentHm.C2.JL  les  baftards  font  eftimez 
perfonncs  viles  &  deshoacftcs,  félon  Taduisde  Balde  in  Lùon^fdei  Cde  ta- 
remr,  &  auConf.  2.07.  &  375-&:  entre  les 'ttieologiens  d'Alexandre  Haies  5» 
^4r^  ÇHmmji  ^.  4<?.  De  forte  que  le  raefme  Balde  tient  cela  eftre  véritable,  . 
mcfme  en  celuy  qui  eft  légitimé. 

j^dmfimdif  efïhomnuHrato  àvtilnere  cmt4^ dhquaremanet  cicatrix.  Eurivide 
j»P^fl?»/j'?^appelloit les  baftards  fjutTtA  \ouvfÀoL  jUaclo-ihûl  marçhç  le  des- 
honneur, IcÈartoleatenu  cefte  opinion  tnLtefla.menn.ff.  de tejUment,  ôc 
Decius  en  fon  Conf  171.  Non  vdereJÏAtutum  vt  fpurtpti fuccedAt  qmA  fr^heret 

B'  wrff^nrf;»^(?rf4;î^/.Carfirirapunitéeftcaufedela  multitude  des  crimes  & 
mefchancecez, que  pourroitfaire la recompenfe  qui  feroit  toute  certaine 
aux  baftards,  fils  eftoient  recensa  la  fucceflî-on  de  ceux  qui  les  oiu eus  de 
leurs  amoureux  aqucfts?  Les  Romains  n'ont  peuplé  leur  grande  ville  que 
parles  loix  qui  recompenfentla  qualité  des  enfans.  AulTi  tout  feroit  plein 
de  baftardife  fi  iamaiscefte  raceparticipoir  àlafuccefiion  de  fes  parens. 
Perrine  Bouchard  nepeut  donc  demander  ce  prétendu  droidt  ex  ca.ufA  fuc^ 
cefilonis.  Secundo,  quand  comme  baftarde  elle  pourroitfucccder, que  non, 
elle  ne  pourroit  fucceder  à  vn  Moyne  qui  n'a  rien  de  propre  &  de  particu» 
p  liQUiflcM  CAt4tum  ejf  Cûnfdio  Lxteranenfîne  Mojzacfju  CQnceddtiir pemlium  hahen- 
dipotejfjscap.i.  desîar.monach,  qpnfecusfaxit  Chrifluf.na  feptdtur^  priututury  cjt*' 
fepditui' mflerqyAimo  cAp,fuper  q.avd  W  cap. ad  monaîlenuni^od.  De  façon  que 
fil  a  quelque  defpoiiille  comme  eft  le  pécule  des  {èrfs,  elle  retourne,  ^d 
ddmmicitm  xr^riHm  monâfterij ,  Specd.m  tit.de jia,t.moniich,  Innocent.mcup.  cmn 
alim  deprUiilei.  Sic '^efldibm  intefÎAtis  nemofuccedebat,  fed  earum  hona  mpnhlt' 
cum  redi^chxntur .  ^indo^wç  àix.  Labcodans  AgeW.ldj.csip.iz.  Pour  ces  rai- 
fons  Pecxins  Bouchard  ne  pourroit  demander  ce  prétendu  depoft  ciccaufA  - 
fuccef^ioms  ny  confequemment «"a;-  cdufA  depçfiti  jpour  ce  qu'il  n'y  a  que  The- 
mierreceuable  à  demander  le  depoft  d'vn  derutid:  Sembkblcmcnr  file 
ne  feroit  pas  receuableà  le  demander  ex  eau  fit  donationp^  ^  car  il  faudroit  " 
.qu'elle  fift  apparoir  ou  d'vn  legs  teftamentaire,ou  à'wie  donatio  entre  "vifs 

*'  couchée  par  efcrit&  infinuee,encores  quaitoutcela  feroir,rien  r\ç.n  vau» 
droit,  pource  que  par  les  Arrefts  delà  Cour  donations  faites  par  les  Prè- 
ftres  &  Moines  à  leurs  baftards  ontroufioursefté déclarées  nulles.  Refte 
donc  qu'elle peuft  demander  quelque  chofctf a;  «:.tM/4  dimentorum.QQ  qui  ne 
peut  eftre  pour  trois  raifons. 

PnmOj  les  alimens  ifonr  donnez  aux  perfonnes  qmhvt^  protùderi  nec^Jfe  -■ 
«fï ,  7iein  vitapencidum  incidxnt ,  comme  aux  malades  &:  les  enfans  Se  autres  • 
imbecilles,  qui  feroient  en  danger  de  leurs  perfonnes  fils  n'cftoicn  t  fecou- 
rus.  Perrine  Bouchard  n'eft  point  relie,  elle  eft  aagee  de  cinquante  ans^ 
elle  avn  maiy  qui  luy  gaigne  U  vie,  elle  a  dubiea&du  moyen  de  viure^  , 
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il  n*ef\:  pas  queftionde  reileucr  comme  fi elle  eftoit  en  bas  aagc,  confe-  ^ 
quemment  elle  ne  peut  demander  d'alimens. 

Secundo,  1  e  baft*ard  qui  demande  alimens  dehetefemfoJfeponefilUttmii  Sa 
monftrer  qu'il  eftenfantdcceluy  fur  les  biens  duquel  il  demande  alimens, 
autrement  il  Ccroit  loifible  au  premier  facquin  &  beliftre ,  en  fe  difant  en- 
fant, d'auoir  des  alimens.  ^tqtn  on  fait  dénégation  à  Perrine  Bouchard 
qu'elle  foit  fille  de  Moine,  on  luy  veut  couurir  fa  turpitude,  enquoy  ifenefi- 
cuimmnoUntemettamconferfur.    * 

Terno ,  combien  qu'il  Ibit  dit  par  le  Chapitre  cùm  haberet  de  eo  qui  dmitin 
fftatrim.qitam polLi^er  adiilt,ç[uc  le  Père  &  la  Mère  doiuent  des  aHmens  à  des 
cnfans  qu'ils  ont  euz  en  adultere:{î  eft-ce  que  cela  a  eftc  introduit  par  équi- 
té Canonique  &  miséricorde  feulement  en  laperfonne  de  Père  &deMcrc  » 
qui  pour  la  longue  habitation  quiisauoient  euèenfemblc  penibient  pou- 
uoir  contrader  mariage;  Mais  que  cela  puilPe  anoir  lieu  en  autre  perfonne 
que  les  Perc  &Merc  le  fufdit  chapitre  n'en  dit  rien,moins  qu'il  pm(fç  auoir 
lieu  aux  enfansinccftueux  telle  que  Perrine  Bouchard  feditcftre,ileftâifc 
a  voir  que  ce  n*eft  pas  l'intention  de  ce  Chapitre. 

Lesenfansinceftueux  ont  toujours  tantefté  en  horreur,  que  comme 
on  a  retranche  toutes  les  femences  derinccdequ'onapeupariagrauitc 
des  fupplices  qu*on  a  eftablis  contre  ce  crime:  auflî  on  a  priué  cefte  lortc  de 
baftards  de  toutes  commoditez,  mefines  des  alimens  qu'on  donne  aux  cn- 
fans  fîmplemcnt  naturels  ,  à  finqueles  parens  qui  font  dauantage  punis 
en  la  perfonne  de  leurs  enfans  qu'en  laleur  propre,  voyans la miferablc 
condition  de  cefte  fentencc  inceftucufe,feretiranentd'vne  coniond:ionfî 
honteufe  3c  abominable.  ParticuUerement  en  rinceftefpirituel  des  Eccle- 
(laftiques  ,  que  les  Théologiens  ont  appelle  facnlege,  les  Romains  punif- 
foientlesVcftalesinceftueufeSjde  telle  forte  qu'ils  les  cnterroient  toutes 
viucs  ,  ôc  tant  fen  faut  qu'ils  donnalFent  nourriture  aux  enfam  qui  ve- 
noient  de  ceft  incefte,  qu  aucontrairc  ,ils  les  ictcoient  dans  l'eau,  comme 
vue  chofe  monftrueufe. 

Ainfi  fit  on  de  Rhea  Siliiiala  Veftale,  &  de  fes  enfans  Romulus  &  Rc- 
mus  qui  furent  laiflez  fur  le  bord  de  l'eau  par  celuy  qui  de  pitié  ne  lesvoulut 
noyer  Que  il  on  donnoit  des  alimens  à  telle  Ibrrc  d*enfans,ce  fcroit  pol-  ^ 
lucr  la  Religion  &  la  Preftrife,  qui  doit  eftre  plus  pure  &  plus  nette  que  le 
Ciel,&  fcroit  faite  entrer  l*inceftc&  le  facrilege  dans  lc{àn£tuairede  Dieu, 
qui  n'y  eft  defiaquc  trop  auant,au  grand  fcandale  de  TEghfe.Sile  Chapitre 
Cum  loaheret  ydonnQ  desahmens  aux  adultérins,  cela  ne  fe  doit  pas  eftendrc 
auxinccftueux.  Car  comme  dit  faind  Auguftin  ,  mlibro  deadiùt.  conmg,  vt 
adu^ltcrij  mdum  vmcu  formcAdonem^fic  virtathr  ahttîcefîi^.AinCi  voyons  nous 
que  ce  qui  a  lieu  aux  autres  baftards  par  la  difpofition  de  droiâ:,ne  fe  prat ti.- 
que  pasauxinceftueuXjCÔmele  Baftard  eftantmorc,la  merc  ôc  parens  tua.- 
tci:ncUÇiicccàoientLhac parte l,modeJ}mffs.  ff,  vnde  co^nati.^.NouiJiimèin'' 
J}it,  de  Scorjic.  Toutesfois  les  parens  d'vn  inceftueux  ne  luy  fuccexient  pas, 
co  m  me  {llinceftueuxnauoit  point  de  parens,  $,  vif.  mHu,qhib.niod,  nar,- 
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A  Ainfi  combien  que  lesf  autres  baftards  puiiïcnt  cflre  légitimez  toutcsfois 
lia efléiugc  par  arrcft,enAorili/62.que l'enfant  d'vnPrcftrene  pouuoit 
par  lettres  royaux  quelconques  eftre  légitimé.  Oeft  pourquoy  iTmpcrcur 
tn\'2^^ûitnx.ïç^&excGmfl€xu.C.d€wcefi,nuft.  décidant cefle  qucftion  di^ 
ex\c6mflext*nefiirio  incejiofcu  damriAto  lihennecnaturalesjuntncnîinandi  cmnif 
fuh fi AUtta  paterne  indif m  lenrjjcio  vt nec aUntur  kfatre.  Autant  en  eft  il  dié^ 
enla^o.85.r4p.i5&  en  l'authent.//W  cM  naturalMb,  Et  de  vray  ileftrai- 
fonnablcdelespriuerde  tout  bénéfice  d'humanité  c^utaiiulU  to?.fcquen- 
tUpeteft ejfe légitima  ex tllicito  ndfcendiprmcipio  de  rddice  corvufta  caf.j)rin(ifa^ 
fus.i,q,i.O^  exmfeB^  roÂicefruBus  non productturyneque  hmoftrdguntur  cxtru 
quemalofunnncheaufnrjafio^fuiusLnilzCcnXcnccdn^ottcEuïij^idestnccs 
B    beaux  vers. 

O'p^càç*cu^aLyxA]S\j<ïU^dujT0vçC'Ky>y^Ç' 
AinCi  par  la  Loy  de  Dieu  dans  l'Exode  Chap.13.Nfl»  ïngredietur  mdnfer  in 
EcclefixmVomim  etum  decimuLgeneratione  non  tngredietur  ecclejîa  Pommi.Aitiû 
dans  le 5. chap.de  la  SagelTe  il  eft  diù  aI  iniquo  thorofemen  extermindhitur  etfi 
longa  vitdjil'tj  erunt  in  mhilum  comvut4[?untur ,  ^  fine  honore  erit  rjouipmdje"^ 
neHm  eorum  etjî  celerius  defunSlifuerint  non  h  dhehuntjfem  nec  m  die  cogmtio„ 
nisydUocutionem.  Puis  donc  quePerrine  Bouchard  n'eft  en  façon  quelcon-  . 
que  perfonne capable  pour  faire  ccfte  demande  les  intimez  fesenfansqui 
ne  font  que  fes  ceflionnaires  ne  fontreceuables  àTintenter  fuiuantla  ma- 

-,  xime  du  dïoi^k.Nemo^lus  turis  in  almm  trdnsferreptejl  quant  tpfe haheat.Tous 
ces  moycs  ainfi  deduids  les  appellâs  refpôdoiét  à  ce  qu'auoit  cfté  mis  cn- 
auat  pour  les  intimeziPremiercmêt  le  difcours  de  l'amitié  fraternelle  &  du 
depoft  eft  inutile. j^4  negatur  cjfefr<iternitatis,negatur  effe  depsJîtuni.Quzt  aux 
Ce(moings,/^r/7wo  Ton  dit  qu'il  eft  défendu  par  ÏOrdonnance  de  faire  en 
quefte  en  telle  caufe  qu*en  cefte-cyj/êfww^èqu'ils  font  fufïifamment  arguez 
&  reprochez  au  procès.  Pour  le  regard  de  ce  que  di{oient  les  intimez  que 
Pierre  Bouchard  auoitmoyennéle  mariage  de  Renée  Bouchard  &  baillé 
en  faueur  d'iceluy  la fomme  de 25o.Iiures  qu'il  auroit ftipulé deuoir  retour- 
ner à  fon  profit  au  cas  qu'il  n'y  euft  point  d'enfans  de  ce  mariage,  dont  ils 
inferoientquc  Pierre  Bouchard  auoitefté  frère  de  ladite  Renee^  qu'il  n'y 

t)  auoitpoint  de  confequencevaIable:car  ladite  sôme  auoitefté  baillée  audit 
PierreBouchardparlaDamed'AchonJaquelleauoit  ordonnéceftereuer- 
fiÔ5d'au tant  que  Pierre  &  Renée  les  Bouchardsauoiétdemeuiéloguemer 
chez  ladite  dame  auec  tant  de  familiarité  qu'ils  s'entr'appelloient  frère  Ôc 
fœur.  Que  ficeretoureuft  efté  ftipulé  à  caufe  de  la  fraternité  Anceau  E- 
ftourneau  beau- frère  de  Renée  qui  eftoitprefent  au  conrra6t  de  mariage 
n'euft  pas  enduré  que  Pierre  Bouchard  euft  ftipulé  cefte  reuerfionpour 
luyfeul.  Que  ft  Pierre  eft  nommé  frère  audit  contradt,  c'eft  pour  y  don- 
ner plus  d'authorité  ,  &  d'ailleurs  pour  l'amitié  fraternelle  qu'il  portoità 
ladite  Renee.Cat  Anceau  Eftourneau  quiyaftîfta  ne  fe  nomma  pas  frerc, 
pour  ce  que  le  mariage  n'en  euft  pas  eftéplus  authorifé.  Et  quand  lediâ: 
Pierre  feroit  frere,que  non,«c»  confUt  de  defofito ,  les  intimez  n'en  font  rie 
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apparoi]r,&' quant  il  en  feroicnr  apparoir  encores  feront-ils  non  f  cceua-  ^ 

bleSjCommelesappellans  onrrcmanftré. 

Pour  le  croifiefiiie  appel  interjette  delà  fentence  par  laquelle  ileft  di(^ 
que  non  obftant&  fans  preiudicederajjpel,  la  fentence  diffinitiue  feroit 
exécutée  pour  la  fomme  de  cinquante  efcusparprouifion  en  baillant  cau- 
tion enfemble  de  tout  ce  qui  s'en  feroit  enfuiuy,difoient  que  cefte  fenten- 
ce  dernière  eftoit  fondée  fur  vne  fauiTe  eau fe/uppo (an t  quil  eftoitqueftiô  : 
dcsalimensdVn  e(colier,fçauoir  eftd'AnceauEftourneau,  lequel  s'eftoit 
retiré  de  ceftc  ville  il  y  a  plus  de  fept  ans  ,  &  depuis  auoit  efté  Cordonnier 
àla  fleche,de  là  s'en  feroit  allé  vagabond  porter  les  armes  pour  la  Ligue^en 
forte  qie  1  on  ne  (çait  où  il  eft^mcûnes  s'il  eft  mort  ou  vif.  Et  toutesfois  on 
fuppofe  par  cefte  dernière  fentence  que  c'eft  pour  les  alimens.  dVnefco-  g 
îieE,L'orclonnancedu  Roy  Loys  u.del'an  549S.article  premier  ,  porte  que 
ceux  qui  voudrôtiouïr  du  priuilege  d'efcoHer  foient  vrais efcolier^eiludias 
cnYniuerfîté  fameufe  ôc  fans  fraude. Et  par  l'article  dcuxiefm  e  il  eft  dit  que 
fclVfcolier  eft  absét  parTefpace  de  fix  mois  il  ne  iouïra  dudit  priuilege  du- 
rant fon  abfencertellementqu'on  ne  pouuoit  adiuger  desalimês  à  Anceau, 
Eftourneau  commeerëolierpour  eftreabfent&  vagabond  depuis  tant  de 
temps  &  eftre  aagé  de  trente  ou  tréte  cinq  ans  pour  le  prefent  s'il  eft  envie» 
£iii  nonjludent  nec  tntrÀnt  fchoUs  fin  dent  tum  ^ramm  non  hal^enf.^lcxjn  Lfcri^ 
>  nUnosX.de  tesîatn.miL  Barfolj  in  /.  quifulppr^textu.  C.  de  facrof.  Ecclefjtem 

fchoUris  Vi^its  y  amA  nunqu>am  efficttur  m^igiflcr,.  Bald,in  d.  L  qm  frotte j(tUo 
Ainli  voyons  nous  que  le  priuilege  des  gens  de  guerre  touchant  les  der- 
nières volontezeft  feulement  donné  àceux-là  quiin  expedttiondus  occufati  q~ 
fiint.Lvenu>ltX,detefitim.miLimquum  qmppe  eïi  dejîdes  k  frofriji  mun'ijs  dih- 
err4>npes^quos  ejfe  conu-enit  (tj^idiios  mimer  An.  Lfic^ms  m  fi»C.de  dom-ejlo  lily.  J2, 
Itfm.qmfuent  qu'inqnenniunt'  dni<tgAtU6  ipjts  lampnuileaiis  fpdliandu4  efé,  ^art. 
in  U.a,nte- fA^'^^Jemppt^.ff.de  tœn.  Demqpte  qmfiu>dmt pofi 2 s . annos ,  qmanon 
tr^afumnntur  profit  ère.  ^lexJn.  i.  C,  de  dïgmt.  li(?r,  12.  A  celafe  rapporte  vnc 
belle  Ordonnance  quieft  dans  le  Code  Theododen  hure  14  .tit.  9.  Quod  'jjs 
4amfed24'l6  ProfeJ^toml?mniii4>antopcrAmvJhue<id  20.  tttatis  annum-  UceAt  I{cfnx 
commordn.  loindtque  cefte  dernière  lentcnce  de  prouidon  cil  donnée 
lànsouyr  les  parties,  aupreiudice  de  Tindancc  des  defenfes  particulic- 
rcs,&  la  caution  de  la  perfonne  dVn  procureur  receuë  contre  l'Ordon- 
îî^nce  &  après  vne  fentence  diffinitiue  dont  il  auoit  les  mains  lii^es,  ^dde 
^«tf^la  fomme  contenue  en  icelle  doit  élire  prife  fur  tous  les  biens  meu-  ® 
bie^delaiiïezpar  leRehgieux^commeilapperrpar  ladite  fentence*.^/-  qui 
en  vertu  de  cefte  dernière  fentence  on  s'eft  attaché  par  faifie  aux  biens 
Bieubles  cV  immeubles  delà  vefue  de  defun6fc  Pierre  B"ouchard.  Car  ce 
qui  cft  faifi  eft  acquefl:  d'elle  &  de  fon  defun(Si  mary,pour  le  moins  les  ba- 
ftimen^Str/eparations,  confequemment  par  l'article  deux  censquatre- 
YingttroiSjdeUcou.ftume  d'Anjou  5  elle  eft  fondée  d'en  iouyr  moitié  en 
propriété  &moitié  par  y  fufruiià.n'ayantconuolé  en  fécondes  nopces  ,  & 
àè^ufçdefon  douaire  &defes  deniers  dotaux, pour  affeurance.  deiquels 
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^  îcfonddcccftemairon  luy  efthyporcquc. 

Les  intimez difent  au  contraire  que  les  chofesfaifies  font  des  biens  de 
feuBouchard  Rcligieux.Tanty  aquecelagill  enccgnoidanccde  c^ufc, 
par  confequent  on  ne  poDuoit  faifir  ladite  maifon  que  ce  différend  ne  fiift 

.  terminé.Ils  difent d'auan rage  que  la  faifie  a  cftefaiûe faute  dereprcicrter 
par  la  vefue  les  meubles  du  defun(5t  Religieux.  Ce  qui  eftfauf  coïKâion, 
vnecaprioneuidente  Caria  vefue  a  toujours  déclaré  quellen'auoitia- 
maisrien  eu  de  CCS  meubles, &:  eft  vnfaidcontrouvié  à  prcposque  ctluy 
de  la  ioiiiflancede  ces  meubles  5cautres  ccmmoditez  de  ce  que  delîus  s'en- 
fuit que  la  faific  &  tout  ce  qui  a  eftc  faid  en  confcquencede  cefte  fentcncc 
cftoit nuIjConfequcmmentreuocable comme  attentat  :  par  Arrcft  delà 
Cour  derani55)5.1esappellansgaignerenc  kurcaufe.  lauois  cfcrit  en  la 
caufc* 


ACTION    XXIX. 


^mndlecmtrAci de  marine  eflfai6i  aulku  m  le  domïrepcfix  fcttt 
excéder  le  Coféfiumier^  comment  Je  réglera  il  es  Ucux  ou  Une  le  jeuf 


V  mois  de  Septembre  en  l'année  1588.  Catherine  Fournierfuc 
coniointacparmariageadefuniflmaiftre  Charles  lumcau  ,  & 
parle  côtraâ:i  fait  à  Paris  fut  ftipulc  pour  elle  entre  autres  chofes 
la  fomme  de  quatre  cens  efcQS  pour  doiiaire  prefix  à  prendre 
fur  tous  &  chacuns  les  biens  meubles  &  immeubles  prcfcns^'aduenir,  du 
futur  efpouxaffei^ez  &  hypoteqnez  à  fournir  &  faire  valoir  ce  douaire. 
Fut  encoreaccordc  qu'au  cas  que  Ivn  defdids  conioin^fls  furuefquifl  fans 
cnfansjc  mary  auroit  par  preciputîafomme  de  deux  cens  efcus&fafem- 
mes  pareille  fomrae  fur  les  meubles  de  la  communauté,^  outre  cela  fom- 
me  de  4oo.efcus  cncores  par  forme  de  preciput.Et  au  cas  que  la  fem me  rc 
nonçaRà  la  communauté.il  fut  accordé  qu'elle  reprendroit  franchement 
&  quittement  tout  ce  qu'elle  auroit  apporté  auec  Ion  doiiaire  ^  preciput 
5^auîres  chofes quiluy  feroientaduenucs par  donation  ,  fucctflion,  ou 
autrement.Six  ou  fept  mois  après  C€  mariage  confommé  M.  Charles'iu- 
mcaueftantcontraind  de  faire  vn  voyage  cnPicardiefut  alTafliné  par  des 

meurtriers  fortis  de  cefle  ville  de  Paris ,  qui  peur  eftre  auoicnt  dcfccur  ert 
fon  deirein.Sa  pauurc  vefue  après  auoir  ouy  la  trifte  nouuelle  de  ccft  alTaf- 

fmatfe  cache  en  vnc  petite  chambre  efcàrtép  fçachant  bien  la  haine  qu'on 
portoitàfondcfunamarymorrauferuiccduRoy  ,  elle  cache  <5clatite  le 
mieux  qu'il  luy  futpoflîble  chez  ^^s  amis  les  meubles  de  fon  àd^Q^  niary  & 
d  ellexela  fait  n'ayat  rie  tât  en  horreur  c]uc  la  viile  ou  fe  rcti roiet  les  meur- 
triers de  fon  mary  qui  l'auroièntpriuee  de  fout  lebien  &  contentement 
queUeauoit  en  ce  monde  ,  elles'en^ic  fccrettement  de  Paris  à  faindl 
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Denis  comme  le  plus  proche  ôc  plusafTeuré  refuge  des  feruiteurs  du  Roy  l  ^,^ 
où  elle  continua  ton  vefuage  iufques  après  la  réduction  de  la  ville  ,  qu  elle 
eftanc  de  retour  fît  premièrement  inuentaire  le  cinquiefme  iour  de  luillet 
mil  cinq  cens  nonâte  quacre,puis  après  rccognoilFant  la  portée  de  la  com- 
munauté elle  y  renonça  le  neufîerme  du  mefmemois.Nereftoit  plus  qu'à 
demmder  Tes  conuentios  macrimoniales,comme de  faic^ielle  les  auroit  de 
maniées  pardeaant  le  Preuoil  de  Paris  ,  lequel  les  luy  auroit  adiugees  en 
la  forme  cy  de  (fus  declaree,&en.outre  auroit  ordonné  quàiaute  de  paye- 
ment des  fufdid^s  Tommes  les  biens  meubles  demeurez  &iinicntoriez  a? 
près  le  decedsdudi^tdefund  (croient  vcndus,&  les  deniers  prouenans  de 
la  vente  auec  deniers  deubs  àlaruccelîiondudi6k  defun6t  arrcftez  à  la  re- 
quefte  de  Tintimee  luy  feroient  baillez  iufques  à  la  concurrence  desfom-  g 
mes  cy-deirus,profîc-s,frais,&  defpens  fai6ts  en  lapourfuitte,  &  à  en  vuider 
leur  mains:feroient ceux  quiauroient  &  deburoient lefdits  deniers ,  Secs 
mains  défquels  les  arrefts  auroient  efte  Faiâ:s,contrain(3:s  d'en  vuider  leurs 
mains  en  celles  de  Tintimee  ^partant  defchargez. De  celle  fcntence  Titus 
Regnault  &cofors  interjettent  appel. Les  appcllan  s  difoicnt  que  le  defun<îl 
ÎUmea''.irauoit  quelques  biens  en  Touraine><5c  que  le  doiiaite  prefix  porté, 
par  ce.contra(îi  de  mariage  ne  pouuoit  eftre  pris  fur  les  biens  qui  font  en 
ccfte  prouince,par  la  couftume  de  laquelle  il  eft  porté  que  le  douaire  prefix 
ne  peut  excéder  le  couftumier,  que  ces  mots  (ne  peut)  fontannullatifs  ôc 
prohibitifs,  &  partit  que  Ton  ne  peut  aller  au  côtraire,  tellement  qu'il  faut 
réduire  ce  doiiaire  prefix  au  couftumier  auquel  fi  l'intimée  s'arrefte  il  con- 
uiendra  faire  vne  grande  diminution,  pource  que  le  tiers  des  biens  que  le-  q 
dit  lumeauauoiten  Tourainenepeutmonter  àla  lomme  dequatre  cens 
cfcus  Hntimee  refpondoit  que  de  vérité  file  contradfc de  mariage  auoir  efté 
fait  enTouraine,&  que  le  mary  euft  fimplement  pr-omis  quatre  cens  efcus 
de  douaire  pr  jfix  à  fa  fé.me  alors  fur  les  immeubles  deTouraine  l'on  n'cufl: 
peuprendreles  qiiarrecens  efcus  fi  1-e  tiers  defdits  biens  qui  eft  le  doiiaire 
eulteftc  au  deifoubsdefdits quatre  cens  efcus,maislecontra6beftantfait.à 
Paris  &  tous  les  biens  dudit  mary  eftâs  afïedezaufdits  quatre  cens  efcus,  il 
e|[l  certain  que  ceîl  article  de  couftume  ne  peut  empefcher  que  tous  les  qua 
tre  censefcus,nefoienLpris  fur  les  biens  affis  en  Tour;iine  .  ,  Car  les  ter- 
mes prohibitifs  &  aonullatifs  de  la  eouftume  ne  peuuent  pas  cftrc  eliendus 
outre  la  dilpo(ltiond*icelle  ,    &  quant  on  dit  que  le  doiiaire  prefix  ne  peut 
«•xcedcrlecoudq-mier  ,  cela  s'entend  mvimfolim  (^jifi^etadink  velflittuti,  ^ 
mais  ceft  article  n'a  pas  voulu  ofter  la   liberté  des  çontradls  &  c on u en- 
tions des  hommes  qu  il  n'ait    laiGTe   à  leur  difcretion   d'accorder    tel 
doiiaire  prefix  que  bonleur  fembîcroic  ,    <5c.par  ces  mots  la  difpofition 
deshommes n^eifc aucunement reftrainâie.    Etçela   feruira  de  refponfe 
à  ce  que  l'on  allègue  de  la  loy.  7Jon  efi  du'hmm  G.  de  leg,  à^où  les  doôeurs  ti- 
rent cefte  maxime. i2it^»^^  ^^^  "^^^  ïîntut^m^rdhthetfien  afinm  vd  cêntrxtluttt 
licknoj-f  ^rocedit  vltrk  annuïlAndo   tAmen  iiclu>mejfe  nu>llum.   Car  icy  la  Cour 
voidque  l'articlene    défend  point  de  faice  vn  contradl  au  contrairç. 
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•Al  &  partant  il  faut  dire  que  ceft  article  en  dirant(ncpeut)pâr  le  n  9  ?%  permipi^è 
&non  p^s prohilfitit^iOc  eftil que  les  Doâ:2Urs  comme  sdicetjn  L  fi.  C.  de 
fent,ex pencrecit.ùciinQnz  cefte  maxime  indubitable.  QjMndo  ex  veliî^um 
hqmtt^rnonVcrmif^niètAntkm  ,  exprejfe  nonj^rohihendo  tune  non  mtellt^itur  an^ 
niéllare  aSli^m  mfi  exprefè dicat,   Sc  aind  le  tient  CalTan.  ftir  la  couftume  de 
Bourgongne,tilt.desrucce(rions,§.5.ruiuantfonMaiftreUfon  ,  md.Lnon 
dpihmm.Dt  façon  que  le  fondement  des  appellans  eft  nul  fuppofant  queles 
termes  de  ccfte  article  font  annullatifs&prohibitifs.PalToit  plu  s  outre  l'in- 
timee,&:  difoit  que  quand  ces  termes  feroient  annullatifs  ôc  prohibitifs ,  (î 
eft-ce  qu'il  auroit  cfté  libre  aux  contradans  de  faire  vne  padiô  au  contrai- 
re, d'autant  que  ccfte  padion  ne  concerne  point  la  lefion  publique  ,  mais 
feulement  la  chofedomeftique&  familière  j  &  partantileftloifibleen  ce 
cas  de  faire  paction  contraire,comme  dit  le  Ixirifconfulte ,  in  l.îtinfgentium 
Bii  j.yî^^f/yf^r.^.^Ê'/^rf'^.oùilfaitvnereigle générale  fans  exception  quelcon- 
que en  CQS  moiSyln  ommhns  xdedp^um  Vrdtorps  fertmentihy^  qu£  no»  dd^Mi^ 
cum  UfisnemSed (tdremfdmiiurem rejjficiuntpaafà  Ucet.  La  loy  dit  w  omnibus 
pour  monftrer  qu'ilnefaut  point  diftinguer  fi  les  mots  de  la  loy  font  pro- 
hibitoires  oa  non/uffirfeulement  fi  cela  ne  côcerne  le  publiqxomme  icy 
il  n'eft  qucftion  que  de  quatre  cens  efcus  de  doiiaire  prefix  qui  ne  concerne 
que  rintereft  piirticulier  dudit  Iumeau,&  partant  y  a  peu  renoncer  parce 
contract  mU  reguU  luns  Antic^m  efi  omnes licetum habere^'ijs  qu£^rofè  introdit- 
[l A p/^ntreniincictrej, 2 p,C,depiiB.Ezntfa.\it  point  dii'ec^u'ktontle  moins  ce  ' 
la  ne  pourroit  nuire  à  fes  héritiers  ,  pource  que  l'autre  reigledir,^*^/);^^ 
-,  a  tu  cotrxxeru>nt  0  hfliit^o^  fucc  effort  bm  eorum  0  blfa^bit»  LiSf.jf,de  S^g.lnr,  Et  n  'y  a  '- 
en  toutledroi6tqu'vne  feule  exception  quand  la  Padion  eftperfonnelle./.  • 
j y .§  fi  cjuis .ff^,de paB,Oï  cède  pz'^ion  par  laquelle  Iumeauobligeoit&:  hy- 
pothequoic  tout  fon  bien  au  payemêt  de  ce  doiiaire  de  quarrecens  efcus,  , 
n'eftpasfimpleperfonnelle  mais  réelle  ,  &:oblige  lesheritiers.    Or  pour^ 
monftrer  d'auanta^e  que  non  obftant  ceft  article  de  Couftumeje  douaire 
prefîx  de  l'intimée  fe  peut  &  doit  au(Ii  bie  prendre  fur  lesbiens  qui  font  en  ; 
To'uraine  que  furies  autres  bienSjdifoit  que  le  co!itra6t  de  mariage  auoit  •: 
cftcfâid  àParis,oàles  douaires  prefix  font  libres:fait/?î^rM?;î,  du  commun  . 
confentement  des  parcies,vS:  confequemment  le  douaire  prefix  porté  par 
iceluy  fe  deuoit  prendre  mefme  furies  biens  de  Touraine  bien  que  rcï^is 
d'ynecouftume  ditf>!iente,d'auranc  queles  Arre'fts  de  la  Cour  ont  deci  dé  0 
^    que  les  contrants  de  mariage  fereiglentfuiuâtlelieuoùilsonteftéfaitSj  &  : 
fuiuât  le  Ueu  du  domicile  des  partieSjbienqœil  y  ait.  des  biens  afiis  en  Cou-' 
ftumes  toutes  différentes. 

Et  ces  Arrefts  fon  fondez  fur  vn  grande  raifon  Se  fur  hloy, fi  fufidus:f 
de  emci.  laquelle  eft  élégante  &  finguliere  à^ce  proposicar  elle  dit,  fifundpn 

ventent  ^  (j^Uta'aturyM  pro  emctioîie CÀH€res)jyorteAty^elm  qucintum  .Z'   cjuomo-  - 
do  ex  confiietudim regioms  m  c^t4iA  negotiumœeflum  efi  pro  fuiBioye  caiien  opêrtere 
La  loy  dit  m  qi^4  negotiu>)n  g-e^nm  efi  7ion  m  qîixfundui  fitm  eïl.  De  merm  e  icy 
on  difpute  s'il  faut  prendre  le  douaire  prefix  fel#n  lacouîliime  du  païs,où 
ilaeftcconilituéoufelonlacoUiLunle  deTouraine  ,  où  (f^^,  biens  immeu.=  ~ 
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blés  font  fitucZjil  n*y  a  point  de  doute  que  le  lieu  où  le  contrat  a  cftc  fai^  A 
ne  l'emporte  par  deffus l'autre  ,  &  ainfi  Bartolc  l'a  rcirolui»  iM^tuius  CT 
Titius .fm-ag.AlteroffM adm'mifi.tut, g/ /. / .jf.de tt'tn.  aSlu^jue prtuat.  Ainfi fiit- 
iliugépar  Arreftl  an  mil  trois  cens  vingt  neuf,au  mois  de  NoucbrequV- 
nefemme  mariée  à  Paris  auroit  Tes conuentions  matrimoniales  félon  la 
couftume  de  Paris  où  elle  auoit  eftc  mariée ,  bien  qu'elle  fiift  allée  demeu- 
rer en  Pcrigucux  de  que  làelleeuft  d'aurres  biens  acquis.  Ainfi  fuft-iliugé 
par  le  célèbre  Arrell  de  faindc  Maure  du  mois  de  mars  niilcinq  cens  qua- 
rante neuf,par  lequel  les  acquefts  faits  à  Paris  par  vn  mary  furent  reiglez 
lion  par  la  couftume  de  Paris  où  ils  cftoicnt  fituez  ,  maispar  celle  de  Lyon 
où  les  parties  demeuroient  &  auoient  eftc  marica^  Ainfi  nit-il  iugé  par  au- 
tre Arreft  du  grand  Confeil  du  vingt  dcuxicfme  luin  mil  cinq  censfoixan-  1 
te&douzejContrelavefuedeVillebon&lesheritiers^queles  conuentios 
matrimoniales  fe  deuoient  payer  félon  le  lieu  du  contra<5L  Pareil  Arreft 
delà  Cour  entre  lavefue  du  fieur  de  rArchan,&  l'héritier  du  u.  May  ij^f, 
Ainfi  a-il  efté  iugé  par  autre  Arreft  que  quand  par  le  concrad  de  mariage  fi 
cft  conuenuque  lefuruiuantiouïrade  tous  les  meubles&acqucfts^il  le  doit 
auoir  mefmes  es  autres  lieux  où  telle  couftumeii'eftobferuee. 

Les  appellansau  contraire  fouftiennentquelesbiens  fc  gouuement  fé- 
lon la  Couftume  des  lieux  où  ils  font  aflîs  62  n'a  vne  couftume  force  &  ef- 
feéthorsfon  reftbrt  &c  territoire  pour  donner  loy  à  autre  païs  qui  fuit  fa 
Couftume  j&  à  bien  dire  nos  couftumesefcrites  font  dçvrayes  ioix  ciui- 
les  que  cbacun  peuple  a  receucs  ôc  c(^ah\ics,Lomnes  popult.jfje  lufi.o^it^J.  ^ 
cerufornu.  Cod.de  lur.fif ML  10. Tellement  que  les  biens  d'vn  homme  affis 
en  diuers territoire  &;Prouince5font  repurez&  eftimezdiuers patrimoi- 
nes ,  &  eniceuxTonfuccede  diuerfcmentjX'rno/-4/-.m/.  Papnuntis  p^rag» 
fed  nec imft*herts.jf,de  meffjejiam.Lfatris  g/  til'ij  de  vulg.^ fupU.  g/  ita  cerp' 
fet  Bdd.m  Lfiad  rogAtonff.de  adopt.Et  cefte  opinion  eftii  commune  que  nul 
ne  doute qu'ilne  faille  fuiure  pour  l'acquifition  des  biesl'afBetre  d'iccuxôr 
iuger  (elon  iccllcdaCouftame  eftant  donc  locale  qu'elle  ne  paife  point  fes 
bornes. v^^ exemplum  interdiR,deitmer.ctBu'au^cprihat,c^uod lulmnus  ait^com^ 
petete  c^uo  adt^fque  qms  inçreffm  W?^ 

Acelarefpondoitrintimee  que  tous  cestextesn^eftoicnt  à  propos,  d'au-  g 
tant  que  ces  cla-ufes  de  contrat  &cefteconftitution  de  douaire  n'eftpas 
feulementfonde^sfurlaCouftumemiaisfurle  confentcment  des  parties, 
lequel  peut  déroger  àla Couftume  ,  &difpofer  au  contraire,  ainfi  qu'il  fc 
pradique  tous  lesiours,d'aurant  que  cefte  padion  matrimoniale  n'eft  pro- 
hibée ny  défendue  parle  droid  de  nature  ^desgtns  ,  fondée  en  équité 
naturelle  ,  qui  veut  que  toutes  payions  qui  ne  lont  contre  les  bornes 
-mœurSjOu  extorquées  par dolou fraude,  {oicntgardees,  mefmes  quand 
il  n'cft  qucftion  que  desbiens  priuez  &:particuliers,comme  l'on  void  ^IvL' 
iîeurs  telles  padions  fous  le  riltre</e^it«^.É/of4/.^fr^i(rr4fM  valet  dctiun:  con^ 
fitrutioetum  ftuUaJ^tpuUtionemteruemente  1.6.  CftdMdot.  picmijf.  Eodemqife 
modo  ^^fimutUtterf^HiifirfltpHUtiaL  vmc.  purag,  1.  Cod  dereivxsr,  aB.sie 
fAter.fti^mfifdfo£xipm<ms[efiUafu^  â^b^êrem  eje  dstempromijerii  ohUgditur 
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A,  l.jfé.Pdrdg.ft.fJe.titJot,  combien  qu'il  femblc  inique  de  payer  vne  chofe 
qu'onapromifepar  errcur.Pour  néant  donc  allegue-on  au  cas  qui  fepre- 
fentejadiuerfité  delaCouftumc^d'autantque  ccftcconuention  n'eft  fou»' 
dee  en  la  Coul\ume  du  lieu  où  le  contrad  ed  palFé ,  mais  elle  dépend  de  la 
volonté  de  ceux  qui  ont  contradc  mariage  auec  telle  padion&:  condition, 
laquelle  volonté  n'eft  bornée  ny  reftreinte  par  aucuns  lieux.    D'ailleurs 
làcouftumedeTouraine  différente  de  celle  de  Paris,ne  défend  pas  expref- 
{cment  de  faire  telles  conuentions,&:  par  confequent  cUeS  font  légitimes 
pout  la  grande  faucur  du  mariage,  &desconuentions  d'iceluy.    Et  eftce 
confentement  qui  donne  force  à  telles  côuentionsfi  fort  &  puiflantque  la 
prefomption  d'iceluy  faitqu'on  cftimc  laCouftumeeftrc  dansle contrad. 
Se  que  le  conrrad  eft  faid  félon  la  Couftume^quand  ceux  qui  concradent 
n'ont  rien  difpofé  au  contraire, 
3:       Pour  refoudredonccefte  qucftion  auec  du  Moulin  an  Confeilj5.  L'inti- 
mée dit  que  fi  Taéte  dépend  de  la  feule  Couftume  fans  le  fait&  mmiftere  de 
Miôme,àlofsde  vtritéil  faut  garder  l'vne  ôc  l'autre  Couflume ,  &  fuiuant 
icelle  il  faut  reigler  ks  biens  :  Mais  fi  outre  la  Couftume  il  y  a  du  faid  &  du 
confentement  des  pïirties,comme  au  faid  qui  s'offrcjalors  ce  confencemêt 
s'eftêd  par  toutes  les  Couftumes,&  n'a  qu  vn  mcfme  effcd  par  rout,&:  ain- 
iî  Ta  refolu  Mafuer  l*vn  des  plus  Dodes  ôc  plus  Anciês  Pradiciés  de  Frâce* 
Atoutcequedellusadiouftoitrintimeequc  la  couftume  de  Paris   où  ce 
contrad  de  mariage  a  efté  faitparlant  des  conuention-s  matrimonialeSjn'eft 
pas  réelle  maisperfonnelle,pour  ce  que  premièrement^  perfonnellemêc 
^,  elle  difpofe  des  perfonnes  &  des  ades  d'icelles  ,   &  non  des  choies  &  des 
biens  finon  en  confequence. 

Eftantdonc  perfonnellcjelles^eftend  par  tous  les  biens  appartenans  aux  . 
perfonnes  doiit  elle  difpofe  en  quelque  territoire  qu'ils  puiffent  eftre   affis  ^ 
ôc  fituez.   Or  quand  l'intimée  ne  feroit  bien  fondée  en  cefte  thefe  généra- 
le décidée  par   tant  de  textes  &de  raifons  &d'Arrefts,  eHe  fouftenoit 
que l'hypothcf£&  concurrence  des  circonftanccs^  particulières  luydon^ 
noient  indubitablement  caufc  gaignee.      Car  en  premier  lieu  tous  les 
biens  du  maryprefens&  aduenir  font  affedcz  &hypotcquez  par  le  con- 
trad au  payement  de  ce  doiiaire.    Si  tous  les  biens  ,  Ergo  ceux  Paris 
de  de  TourainCjCar  cefte  didion  de  tous  ne  laiiTe  rien  après  Iby  v<(^ap'  p5 
ii}U,a>  Wcuf'^  (^ipi'j-ojil'ldiiinu^  delega,j.qui  eft  pour  rcfpondre  en  paf- 
^    faut  à  ce  que  les  appellans  ont  voulu  dira  que  les  conrradans  n'ont  rien  re- 
gardé autre  chofe  (^iMtn (^uod^rojstncidi  L^ge ^rdce^tum  fît  i,  hxred.  metparag. 
y       cptm ira  ff.iid ScTrebelLêc  qu'ainfiilauroitcfté  autrefois  iugéauConfeil  pri- 
uédu  Roy,cnrrela  vefuede  Meftirclean  de  Gauuay  Chancelier  de  Fi:an=* 
ce  &  fes  heritierSjdu  temps  du  Roy  Loys  XILainfi  que  rapporte  du  Mou- 
lin,Pa»f{eileft  expreftcment  porté  par  le  contrad^que  les  parties  renon- 
cent à  toutes  Couftumes  à  ce  contraires.  Erpartant  leur  intêtion  eft  claire, 
comme  il  ont  voulu  que  leur  conuention  fuft  exécutée  par  tout,  non  ob- 
flant  la  diuerfité  àes  couftumes.Or  quand  toutes  les  claufes  cy-delTus  cef- 
fer«ieBt,que  non,il  eft  en  la  puiifance  d^l'intiniee  de  prendre  fon  douaire 


100  6  ji  SI  ion  s  F  or  en/es  ^ 

fur  les  biens  de  Paris  qui  font  affez  fuffifanspourceft  effeâ: ,  &lc  rcftcdc  ^ 
fcs  conucntions  fur  les  biens  aflis  en  Tourainc ,  cela  fut  iugc  par  Arreft  le 
troificfmeiour  de  Décembre  mil  cinq  cens  quatre  vingts  &pt  ,  tellement 
.que  la  Cour  void  que  tour  ceftcqueftoin  a  eftc  inutilement  trauaillee  par 
lespartiesaduerfes,&  pourempefcher  feulement l'executiô  de  la  fcntéce. 
L'on  fait  vne  autre  objcdiô  à  l'intimec^que  par  le  contrad  de  mariage  clic 
a  ameubly  douze  cens  efcus,confequemment  qu*elle  les  doit  apporter  en 
lacommunautc. 

Elle  refpond  qu'elle  n'a  pas  feulement  apporte  douze  ccnscfcus  àfon 
mary,mais  tout  f  on  bien  entieremêt  de  la  valeur  de  quatre  à  cinq  mille  cf- 
cus:que  doleufemét on  luy  demâde  celle  fommede  douze  cens  efcus,d'au- 
tant  que  fi  elle  l'auoit  baillée  en  argent  à  fondefun(5l  mary  ,  Ces  héritiers 
là  luy  deuroient  auiourd'huy  reftituer,pourcc  qu'il  y  a  claufe  exprelfepar 
le  contradt  qui  porte  qu'au  cas  quelle  renonce  à  la  communauté  comme 
el(c  y  a  renonce,elle  remportera  franchement  ôc  quidcmêt  tout  ce  qu'elle 
y  auroit  apporté  à  fon  mary.  Volofacit  qmfettt  ^uodejlrej^iiurus  ,  ce  dit  la 
reigle  de  droid.Les  appellans  repHquêt  &  difent,quc  Tintimee  eft  demeu- 
rée commune,d'autant  qu'elle  n'a  point  fairinuentaire^&  n'a  renoncé  à  lâ 
communauté  que  cinq  ou  C\\  ans  après  la  mort  de  fon  mary. 

L'intimée  refpond  que  la  conlequence  de  ceft  argument  eft  mauuaife  & 
vitieufe,CarlacouftumcdcParisarr.  237.  porte  en  termes  exprès  que  la 
femme  peut  renoncer  à  la  communauté  apresle  decés  du  mary^la  chofe  e-  ^ 
ftant  entiere,&  faifant  bon  &  loyal  inuenraire.EtPart.24T.  porteque  popr 
la  difTolutionde  la  com.munauté  Tinuentaire  doit  eftre  fait  ,parfai(àj&  clos 
dans  trois  mois  après  qu  il  aura  eftéfaidl,autrement  la  communauté  con- 
tinue fi  bo  femble  aux  enfans.Par  ces  deux  articles  la  Cour  remarquerais*!! 
luy  plaift^deux  chofes.La  premiere,qu'il  n'y  a  point  de  certain  temps  après 
le  dccés  du  mary  pour  faire  inuentaire^lequelpaffé  on  ne  loirplus  receua- 
ble  à  le  faire-La  {econde,que  la  cômunauté  dure  faute  d'auoir  raitinuétairc 
quand  il  y  a  des  enfans  i'eulement>&:  quand  bon  leur  femble^ce  qui  môftre 
difertement  que  cefte  article  n'eft pas faidt  qu'en  faueui  des  enfans  feule- 
ment,&:  non  des  héritiers  collatéraux. Or  au  faidb,  quifeprefente  il  n'y  a 
point  d'enfâs.fr^o  pour  auoir  efté  cinq  ou  fix  ans  fans  faire  inuctaire,  pour  I> 
cela  elle  ne  laiiTe  pas  de  pouuoir  renoncer  à  la  communauté ,  quand  ores 
elle  neferoitafliftce  comme  elle  eft d'vn  empefchcment&excufe  légitime 
L'erapefchement  eft  le  temps  des  troubles  qui  auroit  tué  ion  mary  ,  la  fu- 
reur des  Seize  qui  efclairoient&recherchoient  exactement  les  biensdes 
feruiteurs  du  Roy,de  forte  qu'elle  auroit  efté  contrainte  de  mufter  &  lati- 
ter  les  meubleSjôc  de  peur  qu'ils  ne  fuftentdefcouuerts.  paire  doncvn  in- 
tientaire  c'euft  efté  publier  les  meubles  ^lesperdre. 

Quantàrempefchement,ellenaquefairedeleprouuer ,  ilcftaiTez  no- 
toire,que  fon  mary  fuft  (eruiteur  du  Roy,il  a  efté  tué  à  ion  feruice,  elle  a  de 
jneuré  à  Cainô.  Denis  durant  ces  troubles.  Ce  p  rotefter  de  et  ft  empefchc- 
inent ,  elle  ne  pouuoit,car  la  proteftation  luy  euft  efté  aufli  dommageable 

que 
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que  Tinuen taire. Il cft  donc  toiitcertain,qu  ayant  roufiours  eftéabfent  de 
cefte  ville  iufques  à  la  venue  du  Roy,tant  s'en  faut  que  par  vn  inuen  taire  el- 
le deuft  publier  les  biens  defonmary,  qu'aucontraire  elle  les  deuoit  ca- 
cher ,  cpmme  elle  a  fait  le  plus  fecrettement  qu'il  luy  a  efté  poflible,pour  la 
conferuationd'iccux,  il  eft  certain  qu'elle  n'a  point  befoind'excufc  de  ce 
qu'elle  a iailTé  couler  quelque  tempsdeuantque  renoncer  àla  communau- 
té desbienSjcUe  qui  n'arenoncc  que  malgré  foy  à  la  communauté  de  la 
perfonne.Hifrf^^É' que  s'il  y  auoit  quelque  temps  pour  faire  inucntaire  & 
renoncer,il  ne  pourroit  courir  contre  l'intimée  ,  pourcequepar  ladi(po- 
(îtion  de  l'Ordonnance  &des  Arrcfts  de  la  Cour  ,  les  prefcriptions  lé- 
gales &couftumieres  ne  courent  point  durant  les  troubles.  Pour  le  regard 
dupreciput,  leContradeftoit  (1  clair  que  l'inrimee  n'y  adiouftarienda- 
g     uantage. 

La  Cour  mit  l'appellation  au  neanr,Ô<:  ordonna  que  ce  dont  eftoit  appel 
fbrtiroit  ion  c^e(5l ,  condamnaies  intimez  aux  deipens.  l'auois  efcric  au 
procez. 

•> — ^^-^ — ^*^ 

A  G  T  I  O  N    X  X. 

^uand  quelque  cho/e  eJUaiffèe  aus  m/ifle  s  dr  aux  femme  s  au  défaut  de 
mafîes^le  majie  defcendantde  ï aifnee femme  ^  ejl^referahle  à  la  femme 
fuifneefa  tante. 

Nrani49r.defun^GuillâumeMacéen  foft  viuantEfcheuin  de 
PoidtierSjparfon  Teftament  palféen  la  Cour  del  Ofïîcialiré 
I  duditlieu,fait  vne  fondation  deplufieurs  Mciïes  pour  le  dot 
\  &entretenementde{quellesil  lègue plufieurs héritages,  ren- 
tes &  deuoirs  au  long  déclarez  par  ion  teftament. 
Entre  autres  charges  &  conditions  il  y  a  claufe  exprelfe,  que  Icfdits  héri- 
tages &  autres  chofes  par  ledit  Macé  delaillèes  pour  renrretenement  de  ce 
legSjferont  régies  &admini{lrees  par  Hylaire  Macé  héritier  inftirué  par  le- 
dit Guillaumeibn  Pcre^tant qu'il  viuraj&  après  Ton  deccz  par  l'aifné  mafle 
des  héritiers  defcendus  de  luyjfâns  quclefdits  héritages  puilFenr  tomber  en 
partage  entre  les  cohéritiers  dudit  ailné  ,  déclarant  le  tedateur  Ton  inten- 
tion eftre^que  lefdits  biens  foient  regis&rgouuerncz  par  ledit  aifnc  héritier 
mâfle  dudit  Hylaire  &ceuxquidercendiontdeluy,pourcn  cuciUirJeuer, 
&  amalîcr  les  frui<5ls,  <S.:  iceux  employer  à  faire  &  accomplir  les  chofes  or- 
données par  le  Teftamcnt. 

Plus  8ft  dit,qu  aduenant  que  la  ligne  dudit  Hylaire  defaudroit  dhcririer 
maflcoùqu'ilyeuftfemmeà  fucceder,au cas  qu'elle  foitmariee  ,  fon  ma- 
l'y  aura l'adminiftrationdefdits  biens  s'il  eft  homme  de  bon  gouuernc- 
ment, mais oiulferoitprodigue,oudi(îîpateur  ,  Les  Curé  de  S.  Porchai- 
re  &  Prieur  des  Auguftins  dudit  Poiéliers  ,  commettront  vn  homme  de 
bien  au  régime  ^gouuerncment  defdites  chofes,  &  à  l'entretenemenc 
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defditeschargeSjluy  aiïîgnântlarommede  vingt liures par  chacun anpour  ^. 

fcs  gages. 
Depuis  1er  decez  dadir  Guillaume  Ton  fils  aifnéy  &  après  luy  conlecutiuc- 

menc  tous  les  enfans  raafles  ylTus  de  luy  fuccefliuement  d'aifné  en  aifnc  onr 

eu  radminiftration  de  ces  chofes  iufquesà  Philippe  Macé  inclufiuemcnt 

fans  aucun  conrredid. 

Apres  le  deceds  dudit  Philippe  mort  fans  enfant,  de  ces  héritages  la' 
iouy irance  & adminiftrarion  eft  difputec  & debatue  en tre  lean  Foreftier  & 
Claude  Morant  mary  de  Damoifelle  Icanne  Macé. 

Foreftier  pour  fes  moyens  dit  eftre  fils  aifné  de  dcfunde  Damoifelle  An- 
ne Macé  fille  aifnce  de  lacques  Maçé.laquelle  Anne  t^oii  aifnee  deladitc 

leannefafœur»  B 

M  orant  au  contraire.dit  que  ladite  leanne  fa  femme  eft  préférable  à  Fo- 
reftier fonnepucUjd'autanr  qu'elle  eftraifnee,,&  la  plus  proche  dudit  Phi- 
lippes  Ton  frère  décodé  fans  enfans,attendu  qu'au  pays  de  Poidou  confor-^ 
rncmcntàladifpofitiondudroitpc^^_/7'^fmy?-4fr«w^«f///ox,reprerçatatiaîi 
n'a  point  de  lieu,la  tante  exclud le  nepueu,veu  principalement  qu'elle  por- 
te le' nom  de  Macé,<?<:  non  pas  Foreftier  fon  nepucu  ,  &  qu'au  fait  qui  s'a- 
^^ift^eftant  queftion  d'vn  droid,defcré  aux  femmes  par  fubftitution,  en  dé- 
faut de  mades^reprefentation  n'a  point  de  lieu. . 

Aces  raifons  Foreftier  pour.ces  répliques  dit  ,  que  radminiflrarion  d^s 
b^ns; léguez  n^eftant point  par  le  teftament  donnée  par  pteference  à. ceux 
de  la  ligne  qui  portent  ce  nom  de  Macé  ,  fruftratoirement.  Morant  veut 
infifter  (ur  ce  point,aulli  bien  que  de  dire  qu'au  pays  de  poidou  reprefen-  c 
ration  n'a  point, de  liçu^  au  £asdelafubft:itutionj£o//7/^  3  que  la  Gouftume 
b'çoî  dit  rien. 

Car  puis  que  ladite  Couftumc  ne  dirpofe  aucunement  for  ceftc  repr^fèn- 
tation  j  il  efl:  certain  qu'il  faut  regarder  les.  Couftumes  de  la  plus  proche 
I^ouincefur  ce  poin(5t,âuparauantqu'auoir  mefines  recours  à  ladifpou- 
tion  de  droi<^  R.oniain  qui  n'a  forçeen  France  quc.de  raifon  ,  &  non  d'au- 
thorité. 

Or  eil'il  que  par  les  Couftumes  de  Touraine ,  Bretaigne  &  d''An|ou,qui 
font  ProLiinces  contigues  ^  adiacent es  au  pays  de  Poidpu  ^  en  tous  ca&re- 
prefentation  a  lieu  comme  en  plufieurs  autres  de  la  France  :  au  moyen  de- 
quoy  fe  daitdire  que  par  conséquent  elle  doit  auoirheu  çn  Poidlpu  au  fait: 
qui  s'agift.     - 

Et  quand  ccftç  raifoh  ceiTeroirydit  For.^ftier ,  que  l'intention  du  teftateur. 
oimertement  déclarée  par  fon  teftamentjexcluftentierementladite  leannc 
Macé  femme  deHntiroé,  parce  qu'ayant  exprelTement  ordonné  qu'àHiç- 
rjr^er  maflefuccedantvnefiilejfou-maryauraradminiftration  defdits  he- 
îitagesjau  cas  feulement  qu'il  foit  bon  mefnager ,  &  non  autrement  ;H  a 
appelle  àcefte  admmiftration  les  hommes  feulement ,  &:  nonles  femel- 
les. Donc  s'enfuit  que  l'appellantdoiteftre  préféré  àladite  leannc  Ma» 
çç  fa  tante  >  &.à  fon  mary  qui  n'y  peut  rien  prétendre  que  de  fon 
çtvçf  3  veuque  parlempy^n  dudit  appeilaacfubfîfte  encorcs  à  prefent. 


jtnguUeres^ remarqualles.    Liu.  VllI.        1009 

A  la  ligne  mafculine  du  teftateur,combien  que  ce  foit  du  chef  des  femmes. 
Plus  eft ,  que  ladite  leanne  Macé  n'ayant  qu'vne  fille  iugee  inhabile  à 
procréer  lignée,  emportant  ce  legs  le  trouueroit  lors  de  fon  deceds  &  de 
fadite  fille  jtrouble  Tordre  cftably  parle  teftatcur,  par  ce  que  plufieurs  fil- 
les &ma(lesdeparelle  fètrouueroicntyfîusduditHylaire,  qui  touspre- 
tendroient  part  en  ce  legs  par  voye  de  rétrogradation  qui  naiftroit  au  cas 
duditdccez  contre  l'intention  dudit  teftattur.  Sur  ces  raifons  Foreflier 
fondéjvoyant  ledit  Philippesfon  Oncle  mort  fanscnfans/emctenlapof- 
felïion^adminiilration  defdireschofesimais  toutauflî  roft  Morant  pre- 
fente  requefteaux  luges  PreficliauxdePoi<5liers,rcmonftre  qu'au  preiudi- 
cedcrmilânce.pendante  pardeuant  eux,  Foreftier  s'efforce  de  le  troubler 

rj  &:empefcher  eniaiouyfTancedefditescho  fcs,&furce  qu'il  rcmonftre  qu'il 
adroiôid'cniouyrduchefdefafemme^ohtient  defenles  contre  Forefticr 
deTcmpefcbcr  &  troubler  en  ladite  iouylTànceiufques  à  ce  qu'autrement 
eneufteiléordonnéjÔcdeceftedefcnfcForeftieren  auroitappellé. 

LaCouramisrappcllation&  cedonteft  appelle  au  néant  ,  a  ordonne 
que  radminiftration  des  biens  deftinez  à  la  fondation  demeurera  à  Tappel- 
lant,  &  fans  delpens,par  Arreftduquatorziefme.  Feurieriéoi.  Plaidaus 
Gillot&Dolé. 


ACTION    XXI. 

De  legs  desfiuicts  iufques  a.  certain  temps  ,  &  le  légataire  mort 
deuant  ce  temps  ,  à  qui 'appartiennent  les  jruicf s  mcdij  tem- 
poris. 

N?annee  i55?(j.aux  grands  Jours  de  Lyon  ,  îl  futiugc 
qu'vnayantdonnéàlon  beau  frert:  \ts  fruids  d'vnc 
terre,iufquesàccque  certains  enfans  eurfenr  vin^t- 
cinq  ans^aufquelsillcguoitlorsla  propriété  d'icclle 
terre,&vouloit  que  le  légataire  dcsfruids  la  mift  en 
bonîie&fufhfante  reparationiEïlant  arriué  que  de- 
uantlefditsvirgtcinqans,  ledit  Icgataire  êit^  fruids 
mouiutiil  futdif-ie  iugé  que  ny  l'héritier  duteftateur 
(d'autant  qu'il  auoit  eftépriué  de  rout^ny  l'héritier  de  Tvfufruiâiier  ne  pou- 
uoient  prétendre lesfruiâ:swf^/yfm;/7cm3&  qu'ils appartiehnentaux  lega-»  *v,    Jif. 

taires delà propricré,d'autant que l'vfufruid  eftoit  confolidé  à  la  proprie-  '^ ,'-  S^' 

té.Et  fut  dit  que  le  fruidb  &  l'vfufruid  ne  fe  pouuoient  tranfmettre  à  Thcri*  'f 

tier.r/^r.  l,j€mbigmtM€mXod,de  vfitjruB.^  habit, 
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ACTION    XXII. 

He  la  de/confiture» 

L  fur  diraux  mefmcs  grands  Tours  de  Lyon  ly^^.quc  defconfîta- 
re  auoitlieuenBerry.combien  qu'il  foitdir  par  ladite  Ce uftii* 
me,que  meubles  n'ont  fuittepar  hypothèque,  car  on  remon- 
r«'«ira>^.:«Aw»  ^^^^^  que  ladite  regle(nicubles  n'ont  fuittejn'eftoit  pas  fpecialc* 
en  Bcrry,mais  générale  de  FranceaConfequemment  que  la  defconficure^ex- 
ception  de  ladite  reglc,e(toitaulIi  générale.  On  difoitqu  Orléans  &  Bour-  B 
bonnois  auoicnt  ccftc  defcon  fiture  .Item  h  ville  de  Paris3&  quand  cela  ceC 
Içroirjle  droidV commun  des  douze  t^LhlcSyPeinde in  tnbufonaaBione y  quia 
grande  co.nuenance  de  nom  &  d'efFedt  auec  ladefconfîturc.ro//r^w<7^e'f///- 
mifil.pro  debito  ^  LJinaLCod.de  l^Qn.mthotud^pJItd.deni^He à fimdi.ferLjin 
^mbçn.ced.pojf,  >      ■    . 


ACTION    XXIII. 

FABeiirohligépurementynefitenu  enfin  nori% 

V'x  mefmes  grands lours  de  Lyon  ij5>(3.il  fut  ditquVn  ÇAs  de  fa- 
mille qui  eftant  fadteur  de  fon  Père,  auoit  receu  au  nom  d'ice- 
luy  certaine fommc&puispar la  mefmecedule  s'eftoit obligé 
parement  &  fîmplement  de  la  payer  ou  faire  payer,n'ell:oit  tc- 

Bu  que  comme  fa(5leur,&  ne  Teftant  plus  n'en  pouuoit  eftre  ïcn\x,rtdLf-ffi . 

àçmsîit.dB.L  ^s.§,i.de adfntmfijHtoC^  Lj.f.qt^and.exfa^JM. 


ACTION    XXÏIlî: 

De  la  cefion  de  biens  o 
De  la  donation» 

J^-N  debteur  n*e(lant  receuable  à  la  cefîîon  ex  cmfa  dejfofttïôc  le  pou- 
'"^  uant  eftre  ex cAvtfa  rm^tm^xtriocz  indcfînimêt  à  la  ceffion^Sc  s'eftant 
f^  obligé  comme  depofîtaire  de  luftice  fut  receuàlaceffionf;^  c^»- 
j^?;2iî*r#*/>iQonobftant ladite  renonciation  &  qu'il  fe  fiiftobligé  comme  de- 
pofitâire  de  luftice, &qu'il  euft  donné  tout  à  tes  enfans  auparauant  les  obli- 
gatîo^is  des  créanciers ,  laquelle  doaation  fut  déclarée  bonne  5cyâUabk« 


A 
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ACTION   XXV. 
Des  Barbiers. 


N  Barbier  pourucu  dVn  eftat  à  caufc  du  ioycux  aduenement  du 

Roy  à  k  ville  de  Neucrs ,  non  iuree  &  fans  maiftrife,  après  le 

yj^  confentement  desBarbiersqui  dirent  n'auoir  rien  pour  empet 

J^  cher  fa  réception  &rauoienc  laiflé  iouyr  quatre  mois,futreceu 

par  ArrcftdesGrandsIours  de  Lyon  ij5)é.  fans  examenny  expérience,  & 

^  fut  dit  qu'vn  Barbier  eftoit  comme  le  Ma^ator  à  qui  on  difoit  ferrt  lnHimam. 

rtd,  cho^ÀiLz.m  conftiet.j^mfjit.S ,4rt.iuc^  i^rtjzj .cor^et»Fanf.  qn^eos  intcr 

viles  artifices  connumer^t^ 


ACTI  ON    XXVI.     ^^ 

Si  la  t  aille fe  doit  payer  pour  la  rançon  du feigmur pris  parla  Ligue  ^ 
Ceux  de  la  LiguedeclareT^nnemis. 

Lfut  iugé  par  Arreft  aux  Grands  lours  de  Lyon  en  Odobrc  i J5)(î. 
QujenlaCouftume  d'Auuergne  les  fujeds  eftans  tenus  de  payer 
trente  fols  de  taiilepourtefte,  pour  la  rançon  du  Seigneur  pri- 
fonnier  entre  les  mains,  des  ennemis,  les  habitans  ^-^  Sabafac 
eftoienr  tenus  de  payer  la  mcfme  taille  pour  leur  feigneur^prisi  .  ceux  de 
Mont-pender  &  la  BourIaye,combien  qu'on  alleguaft  le  ftarut  odieux  que 
les  Ligueurs  ne  fu(Tent  enncmisains  rebelles,  la  grande  confequcnce  àts 
fraudes  qui  f  y  commettoient  par  les  Gentils-hommes  qui  fe  feroient  pren- 
dre de  gayeté  de  cœur. 

Au  contraire  on  remonftroit  que  le  (îeur  de  Sabafac  eftoit  in  dijfofitione 
îtArunin  verbi^^  in  mente,  rapportant  qu'il  auoir  efté  faiâ:  durant  la  cruerre 
du  bien  public  ,  qu'il  n'eftoit  point  odieux  pour  le  nom  de  taille,  laquelle, 
eftneceflairc&n'yaquefon  excez  qui foit  odieux,  auconriaircfauora- 
blepour  la  recompenfedela  vertu  affligée  &  du  (eraice  duRoy.  FidjChep. 
hki.mconfi^euPanfisnfntd.s.micitLzs,  Dole  &  Bernard  plaidoient  enk. 
caufe», . 

LLLIU   iiî 
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ACTION  xxvir. 

r 

!>  es  enfans  mineurs  d'vn  condamné  par  defauiç  &  contumace  ^  &dela 
fUYgation  de  fa  mémoire, 

Ar  Arreft  des  Grands  loursdeLyon,  lyp^.fut  ditquelcsenfans 
mineurs  d'vnGenril-homme  condamne  de  meurtre  par  fentencc 
^,^^^„^,  de  defaux  &  contumace  &  qui  cftoit  dccedédans  les  cinq  ans, 
cftoientreceuablcsdixans  après  beaucoup  de  procédures  pour  la  répara- 
tion ciuile,  faiiic:,  criées,  à  purger  la  mémoire  de  leur  père  lans  configner, 
la  faific  neantmoins  tenant. 


B 


ACTION    XXVIII. 

jyurachapd'vne  rente  dotale  receu far  le  mary, 

Èj   Lfutiugé  par  Arreft  à  Lyon  le  vingt-neufiefÎTie  0<fl:obrc  15^^ 
QuVn  Hiary  ne  pouuoit  receuoirle  rachaptd'vne  rente  dotale  C 
fans  l'aduis  des  parens  de  la  femme,  &  (ans  fon  confentement 
fuiuanrvneancienne  ordonnance  de  Charles  6.  del'an  1421.  car 

c*eft  vne  efpece  d'aliénation  que  lemary  nepeut  faire  de  fa  feule  authorité, 

comme  il  eft  vulgaire, 

ACTION      XXIX. 

Tourîe  regard  de  la  communauté  Ja  mort  cinile  à  me  [me  effcB  que 
la  naturelle.  D 


N  lanuier  mil  cinq  cens  quatre  vingts  feizc,  il  ftitdit  par  Ar- 
^^  reft  qu*vn  mary  eftant  condamné  à  mort  pour  lacnic  ^t  par  de- 
1^  ^  W^-  ^^^^  ^  contumaces  fa  vefue  auroit  diftradion  des  immeubles, 
^^^^^r-^^-:  ^  Je5  meubles  qu'elle  auoit  apportez  par  fon  contra<5t  de  n-  a- 
riagc.Ircm  que  le  pcrc  de  cefle  vefue  qui  en  mariant  fa  fille  auoit  donné  les 
biens  à  fon  gcndrej&r  les  auoit  tranfportez  en  famaifondontil  auroit  fait 
inuentaire,enauioitdi{lrad:ion:&pour  le  regard  du  doiiairepretendu  par 
ladite  vefue,il  fut  dit  qu'elle  demeureroit  créancière  attendant  la  n-  ort  na- 
turelle de  fon  mary  pour  après  icelle  en  iouyr,&  cependant  prouiilon  luy 
fut  adiugee  de  la  fomme  de  vingt  efcus  à  prendre  fur  les  biens  du  mary. 
Comme  au  lemblable  mefmc  prouifio  fut  adiugee  àvne  fille  du  pccmiei  iiO^ 
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dudit  mary ,  de  forte  que  ladite  vefue  fut  receuëappcllantc  êisnt  faific 
quiauoiteftéfaidc  de  tousles  biens  faifis  pour  le  payement  dVncfommc 
de  deux  cens  efcus  en  laquelle  ledit  mary  auoit  eftc  condamne.  De  façon 
queparlàilfutiugéquelamortciuileeftequiparee  àla naturelle,  pour  le 
regard  delà  focieté  laquelle  eft  efteinde  par  la  mort  ciuile.  rid.cLpM.  2. 

U9.S.  Qj*dflion.caf.iS. 


ACTION   XXX. 
J)ek  Récrimination. 


^]  TL  fut  dit  par  Arreft  en  Fcburier  mil  cinq  cens  quatre  vingts  feizc,  qu'il  ; 
1  eftoir  permis  d'informer  e»Recriminantj  quand  la  Récrimination  eft  ; 
plus  atroce,  mxta.  l.  i.jfM  accuf 


ACTION   XXXL 
Des  Treuofis  des  Marefihaux^.: 

EN  Febiirier  milcinq  cens  quatre  vingts  feize,  il  fut  faidè  defenfes  aux^ 
Preuoftsdes  Marefchaux  de  décerner  exécutoire  de  defpens  pour  les 
vacations  de  leur  Greffier  &  Archers. 


D 


ACTION    XXXÏL 

I>e  hpreuue  en  m  atiere  de  depofi,  . 

Ar  Arreften  Feburier  mil  cinq  censquatre  vingts  {èi*ze  il  fut  dit 
l'appellation  au  néant,  fur  vn  appel  interiedé  par  vn  débiteur 
'N^tjiiJ^  d'vne  Comme  lequel  alîeguoit  quil  auoit  baillé  endepoftà  Ton 
fon  créancier  des  armes,  vn appel dis-jeinterie6téd*vn  appoindcmcntde 
contrariété encores  qu'on  alleguaft  rOrdonnance&  TÂrreflde  foixante 
&  quinze,  prononcé  par  Mondeur  le  Prefident  Seguiercn  matieredc 
depûft,  d'autant  que  l'appoin^^ement  auoit  efté  exécuté  par  les  parties,  §C 
cnqueites  failles,  ôz  que  la  femmeducreancicr  auoit  dit  qu*elie  ne  fçauoic 
pas  (lies  armes  auoient  eftébaillees&  queiîcela  eiioit,  elles  auoient  efté 
perdues durantîa contagion  ou k guerre.  . 


1014 
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ACTION     XXXIII. 

Delà  Munition. 

Ar  autre  Arreft  en  Febtiricr  159^.1!  fut  iugc  que  la  Monition  pu, 
bliec  par  l'Official  des  exempts  de  faindt  Denis  en  ladite  Abbaye 
&  décernée  par  rEuefque  de  Paris  député  par  la  Cour,  durant 
les  defcnfcs  d'aller  à  Rome  cftoit  bonne  &  valable  nonobflant 
les  grands  priuileges  de  faind  Denis. 


^    A 


A  C  T  I  O  N   XXXIJIL 
De  Refref Aille. 

N  Feburier  ijc)^,  il  fut  dit  par  Arreft  l'appellation  au  néant,  tcc, 
DVne  fentence  par  laquelle  i\  auoit  efté  dit  àPontoife  quek 
marchandifedvn  marchand  feroitfaifie  &  vendue  nonobftaiit 
fon  paireportpardroia  de  Reprefaille.Pourcequ'àfainâ;  Denis 
©n  auoit  violé  vnpalleportdvn  marchand  de  la  Ligue,  &auoit-on  vendu 
fa  marchandifc,  faufle  recours  du  marchand  contre  ceux  qui  auroientprig 
fa  marchandife. 


ACTION    XXXV.  C 

Df  taffel  de  la  queflion. 
DeUrecuJation* 

'Ar  autre  Arreft  en  Mars  ij-c?^.  il  futiugé  depuis  que  vn  appel 
.eftoit  formé  de  la  quelHon  il  n  eftoit  plus  loifible  au  luge  de 
■prendre  cognoifTance  de  la  caufe,  &  fut  faid:  defenfesà  tous  lu- 
ges  âcce  faire.  Combien  que  lapartie  condamnée  renonçai  à 
Ion  appel,  car  es  caufes criminelles  l'appel  exnngmr  tt^dicai^i^mM^is  es  cm-  D 
U%fu§enàt  unrttm.leg.  i  .ffM  Turfd.  ^  Fejim  did  de  faind  Panl,^(f?.  ^^oÛ. 
26,Poter4t  ^yfolm  mfi  Cafaremdpfeli^jfer.  Il  fut  cncores  dit  quvn  luge  fen 
deuoitabftcnirfansrecufation,  contre  lequel  la  partie  aduerfe  auoit  tcf- 
moigné  en  caufc  Criminelle  fans  receuoir  lexcufe  d'oubliance  dudit  luge. 
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ACTION  xxxvr. 

Vn  Banquier  choi/y  par  le  père  tuteur  de  fe  s  en  fan  s  nefi  tenu  bailler 
caution^  hkn  qwvn  autre  la  vueille  haiUtr, 

NMars,i5s*<>. Ilfutditpararrcftqa'vn  Italien  naturalifé Ban- 
quier demeurant  à  Lyon  choily  par  vn  ficn  amy  par  (on  te- 
ftaraent  tuteur  de  Tes  enfans  ,  &  approuuc  par  Iciuge  ducon- 
fentement  des  partns  &mermes  dclavtfec,  demeurcroit  tu- 
ceurfansbaiikr  caution,  combien  que  ladite  veuiue  alleguaft 
que  le  banquier peuft  faire banqueroute,qu'il ne poifcdoit point  d'immeu- 
b)es,(S(:  quela  vcufiic  ofFritl  caution  de  dix  mille  cl'cus,  voire  de  tout  le  bien 
des  mineurspour  eftre  tutrice* 


ACTION    XXXVII. 

Delemfhiteo/e^ 

Ar  autre  arreft  du  «icrme  moisil  fut  dit  quVn  vn  bail  d*Ftn-. 
phiteofeiln'yauoit  que  ceux  comprinspar  le  bail  qui  cm 
iouyflenr,&toutesfois  que  le  profit  quiauoit  eftérecucilly 
par  le  bail  fcroit  communiqué  à  tous  les  héritiers  da  pre- 
^ neur,d'autantqucpat  la  Cou ftr.me  d'Anjou ,  il  cft  défendu 

d'auantager  vn  héritier  plus  que  l'autre,  ioit  en  ligne  dircde ,  foit  en  ligne 

collatérale. 


ACTION    XXXVIII. 

De  ta  Donation  de  la  mère  a/es  enfans  fuifnez>, 

Jt  V  mffme  mois  de  Mars  '/^^  il  fut  dit  qu'en  la  couftume  de  Poi- 
(ftou  vne  mère  ne  pouuoir  donner  à  (es  puifnez  le  tiers  des  pro- 
pres de  Ton  mary  qui  luy  eftoimr  acquis  par  donation  mutuelle 
.  ^  -"5  d'autant  qu'il  y  a  prohibition  par  ladite  couftume  de  faire  ad- 
uantage  du  patrimoine  à  l'vn  des  enfans,^  que  ce  qui  eft  diredement ,  Se 
pour  le  regard  des  meubles  &:  acquêts  dupere  &  delà  mere,il  fut  ditqu'ils 
pouuoient  eftre  donnez  àl'vn  des  enfans. 

MMMmmm 


^oiC  Avions  Forenfis 


ACTION    XXXIX. 

Confideiuf/eur  cond^mnépour  fa  part  de  faire  le  rachaft  de  la  rente ,  l 
laquelle  il  fefi obligé auec  vn  autre.. 

Varre  s'eftoient  obligez  pour  vue  rente  de  cent  efcus ,  deux  def- 
quels  auoient  conrrelcttre  de  leurseompagnons ,  vn  de  ceux  qui 
auoic  contrclettre  ayant  vendu  vn  fond  affe^lc  àladitc  rente ,  eft 
condamné  défaire  le  rachapt ,  &:fait  appeller  l'autre  quiauoit 
auflx  contrelettre  poiir  contribuer  au  rachapt  pour  la  4.  partie.  IJ  dit  qu'il 
n'eft  point  pour  le  regard  du  demandeur  que  cGnfîdciuireur,qlie par  difpo- 
fîtion'  de  droid:  le  fideiu(reur,quia  tout  payé  n'a  point  de  recourscontrele 
Confideiulleur^qu  il  n'eft:  correm  delpendt,  qu'au  regard  du  créancier ,  que  le  . 
rachapt^i  efté  iugé  par  la  faute  du  demandeur  qui  auoir  vendu  ledit  fond.Lc 
demandeur  au  contraire  difoit  qu'il  auoit  peu  faire  qu'il  eftoit  o  bligé  pour 
troismilleefcuSjqueledefendeur  n'cftoit  obligé  que  pour  fa  part  d'vnc 
rente  dccentefcuSiquefilerachaptncrefaifoitilferoit  ruyné  ,  luyquie- 
lloit mineur. Par  ArreftenMars  9(j.le dcfcndeur.futcondamne.de  contrit 
huer  au  rachapt  pour  la  quatriefmc  partie. - 


AC  T  ION    XL. 

Sit  Àidamea  lieu  contre  ceux  de.  BeT^ncon  de  la  Franche  Comte,  q 

Lfutdit  en  Aurilj'59<^- que  les  héritiers  d'vn  Bourguignon  qui 
eftoitderneurantà  Lyon,&:  qui  y  auoit  des  immeubles,  lefqucls 
héritiers  eiloientdemeurans  àBezançonenlaFranche  Comte 
n'eftoient  receuablesàdemander  lefdits  immeubles ,  ^  furent 
adiugezau  Roypardroi^d'Aubeine  ,  combien  qu'on  alleguaftJcpriuile- 
ge  duRoy  Loys  XI.de l'an  1480. par  lequel  ceux  deBezançon  fontrecognusî  ; 
originaires  durant  la  protection  duditRoy,&  le  priuilege  de  ceux  qui  han-  • 
îent  les  foires  de  Lyon  dont  n'eftoit  ledefund,  ainsefpingUer,  &:  lequel 
priailegc  n'eftoit  que  pour  les  meuble Sjlefquels  on  accardoit  aux  heritiers^.P  ' 
f  jaidaus  Amariton  &  de  la  Place. 
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ACTION    XLI, 


B 


Des  criées. 

1)1   Lfutdifputé  en  Auril,^)^. qu'en  criées  la  contcftatron  eft  depuis 
le  congé  d*a(liuger,&  fut  iugé  que  les  criées  pendantes  parde» 
uantlePreuoftdcParisnepouuoicnt  eftrc  renuoyees  aux  Re- 
quelles  du  Palais  pour  vn  qui  auoit  àtoiCc  d'vn  oppoGint ,  com- 
bien que  ce  ceflîonnairc  fuft  priuilcgic. 


ACTION     XLII. 

Dtla  recâmfen/è  {Cvn  Officier fupfrimL 

N  Auril  i59^.ilfutiugcqu'vnPrcuoftdc  Riom  duquel  l'eftat  a- 
uoiteftc  fupprimé  à  caufe  du  Prefidial  eftably  à  Clcrmontjquia- 
uoit  eu  èits  pertes  pour  le  feruice  du  Roy ,  À:  qui  en  confîdera- 
tion  auoit  obtenu  deluy  qu'il  feroit  inftallc  en  l'vn  des  cftats  de 
C  Confeillers du fiege, feroit  receu  combien  qu'on luy  ofFrift  le  rembour- 
sement. 


ACTION    XLIIL 

Del'aBion  reuocatoire, 

Lfut  dit  en  Auril ^^,  prononçant  monfieur  Forgct  enrobbe 
rouge,qu'vne  femme  qui  deuoit  à  fes  créanciers  7 6o.e(cus,&  qui 
cftoitnonfbluablene  pounoit  renoncer  à  vne  fiicceiîion  à  die 
efcheuc  au  prciudice  de  fes  créanciers,  combien  qu'on  alleguaft 
que  Tadion  reuocatoire  n'auoiteftéiuftifiee  que  contre  ceux  qm  dimmuif- 
fe?it  fAtnmonium^&c  non  contre  ceux  qui  n'eufPent  acquis  de  nouueau.  Tou- 
tesfois  il  fut  dit  par  mefme  moyen  que  les  créanciers,  bailleroicnt  bonne  & 
fuffifante  caution  à  la  femmejdel'indemnifer  de  toutes  les  pourfuittes  que 
l'on  pouuoit  faire  contre  elle  à  canredeceft:efiicce{rion5&  faut  remarquer 
quel'on  eftimoitqu'ily  euftde  la  ff  aude  &  de  l'intelligence  de  la  femme 
auec  fes  enfans  qui  par  la  renonciation  de  la  mciQ.,ln  vim  rep-^fcnutionis  fe 
portoientpour  héritiers, 

M  M  M  m  m  m    i j 


t/iBions  ForenfeSy 


ACTION    XLIIIK. 

Duj?rmlege  df^feel de  Paris, 

gj^v^tvH  Vmefme  mois  d'Auril  ij9^.il  futiugcquelepriuile^e  àç^con- 
W^^%'  trads  pafTez  fous  le  Ceci  de  V avisas' entendait  feulcmfntpour  les 
"^'^^^  obligations  peiConncllesôc  non  pour  les  hyporhequaircs.  Telles- 
•  '     mentquvn<jui  auoic  vne  terre  à  Montmorency  pairye  y  fut 
rfênuoyépar  arreft,  pour  quelques  confîderations  à  ce  mouuans  la  Cour* 


Av 


ACTION    XLV. 

De  la  rejlitution.  contre  la  communaate  acceptée.. 

V  mefme  mois  d'Auril  i^^G.  il  fur  iugé  qu'vnc  femme,  laquelle 
mineure  auoir  appréhendé  la  communauté,  &  depuis  majeure 
s'eftoit  obligée  en  confequence  d'icelle  n  eftoit  receuable  à  de- 
mander la  reftitution  contre  céfte  obligation  ,  attendu  que  cc- 
lt\y  à  qui  elle  s'^ftoit  obligée  en  confequence  de  cefte  obligation  nonfihi  ca^ 


B 


ACTION     XL  VI. 

Si  onfai^  cepan  contrevnfidciuffeur,. 

V  mois  de  May  lyp^î.il  fut  iugé  quVn  débiteur  n'eftoit  rccc^ 
uable  à  faire  celïion  contre  (on  fideiuffeur ,  combien  qu'il  y 
euft nouationauec  fondit  fidciurfeur  auecclaufe  tourcsfois 
que  file  débiteur  nefatisfailoitdans  vn  temps  à  ladite  obli- 
gation derniereja  première  demeureroit,  ce  qui  efloitad-  -. 
uenu.  Et  en  ce  plaidoyé  il  fut  remarqué  qu'on  ne  laiffoit  à 
ire  ceflion,  pour  y  auoir  renoncé.   Le  contraire  n'agueres  iugé  confultis 

iUpl^m,  par  arreft  fort  célèbre  ôc  notable,  donuéau  rapport  de  Mon- 

iiçur  JradeL . 
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B 


ACTION    XLVII. 

Bu  rapport  des  biens  enpartage. 

Av  Arrcft  prononcé  en  robW  rouge  le  dernier  èc  May  159^.  fut 
'j^%  '  ^^^  qu'vne  petite  fille,  à  qui  l'ayeulauoit  donne  mille  efcus,  tant 
^Ê^  pour  la  marier ,  que  pour  lariiftancc  qu'elle  luy  auoit  faite  en  fa 

vieiilcircn'eftoit  tenue  le  rapporter  en  partageant.  La  raifon  de 


ce\3,ei^tenàué in L.îi.jf  décollât, honori^my  qmanontdm  ex  donattone  qu^àm  ex 
CAuf^deBin  e4  pojitdere  videntur,  I{emttner4tori<i  emm  donattones  non  confemn- 
tur^  attU  cenfentîtr  expecttlio  lidptentkio  O^  mdufîrta  qudejttdsglof,  tn  l.  fi  donario" 
ne  i^  ihil^f.  de  collet,  ficutt  nec  oAuentlna.  conferp^ntur.Lfi.C.ettdMUVtde  c^^ut 
reUmm  de  teflxmtnt.Fide  Corrafan  Centt^ria  Se»  Uf.  6  6. 


AC  TI  ON     XLVIIT. 

\Quvnlegs fait  aux  enf ans  s' entend  de  ceux  qui  font  au  temps  dudecés 
dutefiateur^  &  non  de  ceux  qui  viennent  après, 

Ar  autre  Arrcft  prononcé  en  tobbe  rouge  le  mefme  iour  der- 
nier de  May  1/96.  futiugé  quVn  komme  ayant  deux  enfans  na* 
\  rurelsjvn  fils  &vne  fille,  le  fils  eftant  légitimé,  le  père  luy  donne 
par  contrait  de  mariage  tous  Tes  bicns:&  accorde  qu'aucasque 
ce  fils  meure  fans  enfans,  ou  que  Tes  enfans  mourufient  enpupillâritc,lcs 
enfans  légitimes  de  la  fille  naturelle  eufient  tout  fon  bien.  Arriue  que  ce 
donataire  meurt  fans  enfans,  &  que  lors  du  decésla  fille  naturelle  ne  fut 
pas  mariée,  quelque  temps  après  elle  fe  marie,  de  ce  mariage  nàiirent  deux 
enfans,  qui  fe  mettent  en  iouyiîance  du  bicu  de  leur  oncle  natureh  L'héri- 
tier ^^/wréyf-^f  vient  à  la  traucrie,  qui  demande lefdïtsbîens,qui  luy  fontad- 
iugez  par  ledit  Arreft.  Nampar^ajknr  decefitjfe  o"  nondum  ejfe.  Or  celuy  qui 
efl  deccdé,  temporemort'vs  tefiatorls  amktit legatum nectranfmtttit^d  heredem.L 
j.  infnnc,  ff.quand.dteslegdt.ced,Lsç.ff,de légat, 2.c^\n  parle  mcfoie  en  laper- 
fonnedelimperatrice,  Lvmcf.cr'  cumtriplià.Cod ,de cadac.ull.L  idem  eft.ff, 
de reb. dirth. Lj7.ff.de  codu.Cr'demonfir.At.l, i i.§ficfideicom,m  fi-fflde le^at,s .  Auf- 
fî  par  la  difpofition  de  Droi6t,  tit.  qumd.  aies  légat, cedit.  Ce dwit levât é-k  morte 
tefiatorU,ïdefi màpmnt  deherr.  Donc  quand  lors  dudecrerdu  teftateur,  il  n'y 
a  perfonnequi  puilfe  receuoir  ces  legs-là,  il  eft  bien  certain  qu'ils  ne  font 
point  deubs^&  qu'ils  font  entièrement  efteints,  en  forte  que  parla  furue- 
nance  ils  ne  peuuenr  reuiure^  fuiuant  la  maxime  ^mdab  tmtio  nuHum  efl  ex . 
pQfîfaBo  conmlefcere  ne^mf. . 
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ACTION    XLIX. 

7€j}amentfaitpar  vn  François  en  pays  enmmy^  déclaré  nui. 

Lfut  iugé  en  luin  îS9é*  quVn  teftamcnt  fait  par  vn  François  en 
BrcHe  pays  de  Sauoye ,  bien  que  proche  de  Mafconnois,  auquel 
v^ajsKw  Itfshabiransont  la  plus  grande  partie  de  leurs  biens:  BrefTedif-jc 
^i^*^@  pour  lors  ennemie  à  la  France,  &  le  tcftateur  y  eftanr  demeu- 
rant, ce  tcftamcnr  fut  déclare  nul,  par  Arrcft  donné  en  l'Audience.  TrAm^ 
fW^  cmmturA  cimumAmïttHnt^  ^ taeà necJirfdterintpoJ^limimo^4i*denr.Lpofl~ 
iimm'iHm.ff, de upp.  Hofltum  emm  numéro h^hetur  qmpAtnam relinqmt.  l, pofî- 
iiminmm.iJrAmfug£yO^  §.feq.f,de  captjàtem  ei.f.quUf.ex  catif  mAi.itemis  <^ui 
)^dtmureft44  dPudfjo fies mAnJltA.Jt.cdptmM.jf.de  captiu. ^ Jolm  4nimHi  ad  j?#- 
^Jîemredeiindihoji:€mfAcptA.poHUminij.^.Jî.ff.cod. 


B 


ACTION!.^ 

Des  mariages  desfrotefians  qui  ontefiéFrefires^ou  Diacres. 

N  luin  1596'  il  ^^"^  di{puté  qu'il  y  auoit  pareille  raifon  aux  maria- 
ges des  reformez, qui  auoient  efté Diacres, qu'es  mariages  de 
ceux-là  qui  auoienteftéPreftres,  pour  le  regard  delà  (ùccefîîon 
àzs,  enfans  à  leurs  pères  &  mères  dont  parle  lïdiéi ,  &  fut  plaide 
par  Monlîcur  Seguier  Aduocat  du  Roy,que  ceftc  exception  prife  defEdi<5è 
ne  pouuoit  valoir  contre  vn  reforme  parla loy,/,  C.àchàiret.&  Mxnïch.  & 
principalement  au  profit  de  celuy  quieft  aufîî  reformé,  pour  ce  qu'il  n'eft 
pas  raifonnable  qu'il fefcrue  d'vne  exception  queluy-mefmc  napprouue 
pas:  Comme  en  lacaufequif'ofFroicil  n'eftpas  raifonnable  qu'vn  reforme 
dire,que  le  mariage  d Vn  Diacreoud'vn  Preftre  foitillegitime,vcu  que  luy-  ^ 
mermepar  fa  religion  l'eftime  légitime,  fe  feroit  aller  contre  la  pieté,la  re- 
ligion, &  fa  confcience.  Et  puis  qu'il  eft  de  la  religion  prétendue,  &  qu'il  a 
demandé  auec  les  autres  de  fa  fe6te  que  ce  priuilegeluy  fuft  donné,  que  les 
enfans  des  Diacres  &  Preftresdeuenusproteftansfurfcnt  tenus  pour  iegi- 
timeSjil  cfl:  certain  que  ce  priuilege  doit  auoir  lieu  cotre  luy, tout  ainfi  qu'il 
i'tn  pourroit  fcruir  a  l'encontre  dVn  autre,  fuiuantla  maxime  du  droid  di- 
jain  &  n3.zu.ïc[yqU'od  qmf^ue  lurps  m  almm  fÎAfmtjtpfe  eodem  iure  vtatur.-^Ez  a  ce 
propos  eft  élégante  hloyy. Cod.  de  refcmd.vcndir.où  il  eftdit,£'ww  quitus  tni- 
qurAm  impctrduiT  k  Pnncipe,yt  qm  refcnpto  principis  ohUtopretio  venditienem  àfe 
faBAmrefandi peft'uUutty  ftmiltferji  quam  emptionemfecertfy  pati  debere  vt  eam- 
Aîithorfum  qmlibet  refcindar  ohUto  pretio.  Et  n'eftpas  requis  que  celuy-Ià  foie 
éolyfApi^ejlfiipfetm  uotmm  O"  mit^Hum  impetrauerit ^vt  reBenoîdp.  s^ccurf. 
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inL  r.  ff.^imd  qmf^itiemr,  enamjieoiHrc  nondum  vt4fm\l,s*fod.  Ht  à  ce  propos 
on  allègue  ce  beau  vers  d'Hefiode, 

Et  ce  beau  mot  de  Ciceron  à  Quintus  Ton  frère,  Si  qmd  in  Mdgtjiratn  miu^ 
riose  decretumy  eodemipfis prtuaris  eratuérepurendum,  Vid.l.fi  dhe<»  Cod.de  Icgit,, 
heredd.vlt .de fii>mpt, ^  ltt,expenjll.^,§.fiis pr»  qno^,  qnod  c^mf^ittr. 


KQ  TI  Q  N   LI. 

Il  an  du  rtnaiU  court  contre  lesprotefians  ah/èns^à  caufe  de  s  trou- 

Nluillct  mil  cinqcens  quatre  vingts  fcizCjilfut  iueé  par  A"r^ 
reft  qu'vn  reformcjdoncle  Pcreauoir  vendu  fa  maifon  au  Prin- 
cipal de  Pigarreau,  de  Poi6bicrs,  &  qui  auoit  cfté  abfcns  à  eau* 
fe  des  troubles,n'eftcit  point  reftituable  contre  la  prefcription 
couftumierede  Poidtou,  touchant  le  retraidlignagcr.  Apres 
laquelle  prefcriptioivmefmelesinfenrez  &abrensne  peuuenrefperer  au- 
cune reftitucion^nonobftantquerEdididesreformczlesreleue  de  toutes 
prcfcriptions  couftumieres,  pource  que  cet  Edid  ne  defrogc  point  aux 
Couftumes  particulières  des  lieux.  F'tdJuprÀ  x^du 


A  CTI  ON    LU. 

DtU  donation  faite  par  le  Fere^U'XenfansdtifecondltS\ . 

E  mefmemoisdeIuilletTj5)y^.ilFutiugéque  la  donation  qu'vn'i 
père  auoit  faite  aux  enfans  du  fécond  liét  en  Poidou,  de  toits  ' 
(ts  meubles^ acquefts  &:  conquefts  eftoit  nulle ,  bien  qu'on  diii 
9    ^yp^^ifequc  le  Père  auoit  héritages  de  la  valeur  de  dix  liures,pour  ce 
""  que  foubs  prétexte  de  ces  dixliures,  e'eftoit  en  efFeûexhcre- 
dér  les  enfans:nonobftant  que  par  la  Couftume  de  celuy  qui  ades  propres, 
puilïe  donner  tous  fes autres  biens.  La  raiion  de  cet  Arreft  me  femblc 
eftre  fondée,  partie  fur  la  faueur-du  premier  mariage  a  partie  fur  ce  que  la 
difpofition  des  Loix^Ordonnances  &  Couftumes,  n'eft point  confîderar 
blei»  re^m  modtcis,  de  forte  qu'en  ce  cas  farta  fimt  nihd  et  modiaim  hahere, . 
Ain/î  en  Droi(St,  ^amparxtHr  is  qm  non  fu^cee^fit ,  ^   qmm  modica  parte 
fuccefiit.  l.  2.jf.  quod  cu>m  eo  Sic  y  hcet  pojîidens  res  hereditari^v^  prjfurrratur  adi-^ 
ttiJfeherediupent.L  ,/.  C  dere^ud^  Toutesfois  cefte  prefumptionn'a  point: 


loiz  AEiions  Foren/es 

de  lieu  ineo  quires  modicas  fojsUet ,  comme  tient  le  Do<5tcurSalicetus  înl,  . 
non  hoc.  C.  vnde  lerit.  De  mefme  Innocentius  in  cdp.  vit.  extr.  de  donar,  tient 
quelaloy  Si  vnquam de ret^oc. donat,  n'apoint  de  lieu  ref^eSiureimodica^  ce 
qui  eft  fort  notable  5  comme  a  remarque  Corncus  conftL^.  cr6.  Ith.  s.& 
lafon.  m  LgeneraUrer.  §.  /.  C  deinfi'tt.  ^pfuhjiit.  Vid,  TtrAq,  md,  l.  fi  vnquxm. 
Par  mefme  raifon,  combien  que  régulièrement  on  ne  prefumepasvnc 
donation./.  cHmdemdebito.ff,  de proîtat.  toutcsfois  le  contraire  a  licu/w  re 
modica  dof.  in  L  eti>m  qmd.jf.fi  cert.fet.  BurtoLtn  Lfifilif.C.de  donar,inter  yir.^r 
vxor,  ^  Corn.  conf.  8i.  Itb.  i.  Finablement  Balde,  qui  eftoit  grand  Philofo- 
phe ,  de  qui  auoit  leu  dans  le  fécond  liure  des  Physiques  d'Ariflote ,  deejfe 
mhil  iJiden  quxndo  modicum  decff,  tient  par  la  loy  qp^amH/4,ff'.  decondit,  CT'  de^ 
pj.onfîrar.PitrU'm  <C7"  nthd  £qiiip(ir4n,ôcip3.ïtznt  que  l'authentique  Vraterfk,  C.  _ 
vnde  VIT  c^  vxor.ç^ii  parle  de  vxore  indotMci  a  lieu  en  celle  qu,è  h(nbet  partiam 
dotem,  à  quoy  f'accorde  Paul  Caftrcnf.  m  L  dmortio.jf.fûL  matrim.  CT  .-^/e- 
xdnd»cdnfiLi  ^.liLj.  ^ 


ACTION    LUI. 

De  tadiudicntaire  à^vne  mai f on  licitee four  partage, 

Vmefoie  mois  il  fut  iugé  qu  vne  ieune  femme,  qui  fut  appel- 
lee  par  fon  cohéritier  à  partage  d  vne  mailon  pourquoy  elle  tut 
licitec,  &fut  ditquelafommedccinq  ccnsliures  feroit  baillée 
au pcrc  de  fon  mary ,  qui  promit  la  remployer ,  ce  père  eilant 
deuenu  mfoluablc,  &  fon  fils  par  après  ayant  fait  ctflion,  ne  fe  pouuoit 
prendre  ài'adiudicataire  quiauoit  acquis  debonnefoy ,  mis  ton  denier, 
fairbaftir,  &  achcptcparvncotirra^non  volontaire, mais  contraint,  & 
paraiithoritcdclufticcrcarclle  n  auoit  aucune  hyporhecquefur  la  cho* 
fc^lacquercur  l'ayant  bien  payée,  n'en  pouuoit  efire  inquiété.  Si  le  de* 
pofiraire  duprixeftoit  deuenu  inioluablcjcefloit  à  elle  àcnlupporter  le 
péril. 


ACTION    LIIÎI. 

Du  ^ubrogé  au pôurfuiuant  criées. 

N  luillet  iy9(?.  Il  fîitdit  par  Arreft  ,qiie  ceîuy  qui  eftoit  fubro- 
gé  au  pourlbiuant  criées ,  n'eftoit  tenu  de  garantir  les  fautes 
palfees  par  le  luge  en  faifant  le  décret,  comme  quand  iuftfaif 
en  la  Chambre  du  Confeil,  maxtmè  eftant  mincui  ,6c  en  cela 

fait  la  maxiiTiCyfdclum  l^^dtciffÀBam  parfff^ 

sien 
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ACTION   LV. 

Si  en  lâCûufttme  i^n)Ou  UfYefmpion  court  contre  la  fenme 

mariée. 
De  [ aôfion  de  garendie^dren  quels  cas  elle fe^rd^ 
De  la  péremption  itnjlancc. 

Ar  Contrad  de  l'an  1/37.ÎC  feu  fieur  d' Arquenay  Perc  de  la  Da- 
me de  Rembouillet,en  contre  ekhagedes  propres  de  la  Dame 
du  Plantisjuy  tranfportc  &  au  feu  Seigneur  de  Sanfay  Ton  ma:- 
ry  Perc  &Merede  Claude  de  Sanfayjla  terre  &  fcigneuriedc 
Vau-Chrefticn  (îtuec  en  Anjou  fans  charge  de  rentes  quelconqucs,&  auec 
promeiTc  expre^c,d'icelle  garentir  &defchargerde  toutes  rentes.  Si  bien 
queladite  terre  appartenoit  à  ladite  du  Plantis  Ftce^ermutatt  ^atrimonij, Ce 
la eft  conftant  entre  les  parties. 

En  l'année  1597  .ladite  du  Plantis  lors  veufue,&pourfuiuie  par  Romai- 
ne de  la  Chapelle  Priepre  du  Lay  en  AnjoUjpour  raiion  de  huidt  leptiers 
de  bled  de  rente  qu'elle  prétend  eftre  deuc  audit  Prieure  iur  ladite  terre  de 
Vau-Ghrc(licn:Laquelie  pourfuiteellefommeau  fieur  ^damede  "Rcm- 
boiiillet  par  exploid  du  vingt  neufîefme  Mars  1/97  .à  ce  qu'ils  ayent  à  y  de» 
^  fendrecômefesgarads  par  ledit  côtraâ:,&par  le  mefme  exploit  ellecon^ 
clud  c  tre  eux  à  ce  qu'ils  defchargent  ladite  terre  d'autre  réte  de  S .  leptiers 
de  bleddeuë  fur  ladi(5te  terre  à  l' Abbelfe  du  Perray  ,  &  au  paycmcntde  la- 
quelle ledit  (îeur  de  Sanfayfonmaryauroiteflc  condamné  par  fentence 
donnée  au  fiege  d'Angers  le  ii.May  1556. &  outre  la  rembourler  des  paye- 
mens  qui  en  auroicnteftéfaitsà  tout  le  moins  depuis  l'an  i;83.quefonma- 
ry  feroitdccdé. 

Sentence  du  4.1uin  i(?oi.par  laquelle  l'appeîlant  fon  fils heririer,^: ayant 
reprisle  procès  en  fon  lieu,  eft  condamné.comme  Seigneur  de  ladite  terre^ 
payer  la  rente  demandée  par  ladite  Prieure  du  Latay.  Et  eft  débouté  de  (à 
D  fommation&demandegarentie  pour  raifondefdites 2. rentes,&  condam- 
né es  defpcns. De  laquelle  fentence  l'appeîlant  ainterjetré  appel, tant  con- 
tre ladite  Prieure,  que  contre  lefditslieur&  Dame  de  Remboiiiilct  fes 
garands. 

Toutes  lesdefenfes  defdids  garands  fonr,quel'a(flion  de  garantie  pro- 
cédant dudit  Contrad  d'efchange  de  l'an  ij-37.eftoit  pîeiciipte  ledit  vingt 

fixiefme  Mars  mil  cinq  cens  nonantefept  qu'elle  fut  intentee,queleidires 
rentes  n'ont  iamaiscftédeucs  fur  ladite  terre  en  tous  cas  prelcripteslors 
dudid  Contrat. 

A  cela  on  refpond  pour  l'appellante  que  lefditesdcfenfcs  fontimperti- 
nantes  pour  raifon  de  ladite  rente  prétendue  par  ladite  Prieure.    Frimo 
p  aria  nature  de  i'adion  dcgarentie  qui  ne  prend  fa  naiflancc  que  par 
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Yt\\\Gtio\'\.L74.i-2.fJe  emtlton.l.s.  cU.  eoL  Or  eft-il  que  ladite  du  Plantis  ^ 
ny  fon  maryn'ontiamais  payé  ladite  reiitc,&  fi  ladite  Prieure  nyJes  précé- 
dentes n'ont  iamais  formé  inftance  contre  eux  pour  raifon  de  ladite  rente, 
finon  audit  an  1597.  Partant  il  n'y  a  eu  pluftoft  ouuerrure  à  l'action  de 
gareiitie  ,  &  par  canfequcnt  à  la  prefcrîption  d'icellc  /.  cumjioufmi.j.. 
lllnd,  Cod,  de.^r£fcnj^ti6,so.  vel^o.annon 

Et  ne  doit-on  prendre  pour  demande  deuëment faire.  Se  interruption 
légitime, ce  quieft  porté  par  les  Bail  à  ferme  iudiciaire  ,  ôc  iugementdes 
2.o.Fèurieri56o.&i7.Aoufti5/36.produitsparladirePrieure.D'autâr  qu'en, 
cffed  ils  n'ont  efté  donnez  aueclefditsdefunds,  ny  eux  appeliez  pour  le 
fai  £i  de  ladite  rente.Et  ne  leur  ont  eftéfignifiez, ils  n'en  ont  iamais  eu  co- 
gnoiirancc.-  Aulîi  il  ne  fe  voie  point  au  procési<Sc  kdite  Prieure  ne  le  mec 
point  en  auau t  qu'auparauant  lefdits  a6tes;ny  depuis  iceux  ledits  defundls 
ayent  fait. aucun  payement  de  ladite  rente.  Et  defquelsades^entantque  - 
befoin  reroitrappellant  en  a  interjette  appel  comme  de  nouueau  venus 
àfacognoilTancc.  Tellementquil  fautiuger  le  procès  entre  toutes  les 
paniescomme  (i lefdits aélesn'ciloientinteruenuSj^fcw;?^^,  quand  lesin- 
cirmezvoudroientpretcndrelaprefcription  deladjâ:c  adlion  depuis  IcC- 
ditsadleSjils  y  fcroiét  malfondez,&:  d'autant  que  ladite  du  Plantis  à  qui  la- 
dite terrede  Vau-Chreflien  appartenoit,  eftoit  en  la  puiflance  dudit  fijur 
déSanzayfon  mary,&  y  eil:  demeurée iufques en  l'an  1585. qu'il  deccda:  Et 
eftcertain  par  le  droid  commun,  mefme  par  la  Couftume  d'Anjou  que 
iâ  prefcription,  voire  celle  de  30.  ans,ne  court  point  cotre  ceux  qui  ne  peu- 
uentagir.,  au  nombre  defquels  ladite  Couftume  met  la  femme  mariée  ,& 
la  compare  aux  mineurs,furieux  «Se  infen fez  es  Art.  272.  &  445.  &  comme 
par  Arreft  de  l'an  1602.il  a  eftéiugé  au  profit  de  l'appellant  parluy  produit. 
Tmto,  quand  cela  ceiTeroitjquc  non,  dcduifantle  temps  des  premiers  & 
derniers  troubles ,  fuyuant  l'Ediâ:  de  Melun ,.  &c  Edids  derniers >  Ôc  Arrefl' 
de  vérification  d'iceux,  il  ne  refteroic  pas  12,  ans  de  prefcription  qui  eft  re- 
quifc  de  50.  ans  en  badion  perfonnelle  de  garantie  procédant  de  Côtra£t,., 
partant  lefdits  intimez  vrais  garads  de  l'appeîlant  vers  laditePrieure.Et  au 
cas  qu'elle  obtiennepar  Arrcft ,  ils  doiuentl'acquitter,  ôc  iudeninifer  en. 
îoutÔ.:  par  tout. 

Relie  l'autre  rente  deuë  àladite  AbbeffeduPerray  :  pour  raifon  dequoy 
ladite  adion  de  garantie  eft  pareillement  en  fon  entrer. 

Etnefepeuuenclcsintimez  feruir  de  ladi6te  fentence  contradictoire  D 
dudit  21.  May-md  cinq  cens  cinquante  iîxpar  laquelle  ledit  defundda 
Sanzay  auroiteftécondamnépayerladitc  rente  à  ladite   AbbefTe,  pour 
içfererpar  euxqi^c  depuis  ledit  temps  h  prefcription  .de  ladidc  âdioti-a 
eftéacquifco 

I>autaut  queladide  fentencç  fut  feulement  donnée auec  ledidl  de  San- 
zay^&ne  pourroit  fon  fait  preiudicier  à  ladite  du  Plantis  fa  femme,  pour 
lè  regard  dç  fespropres  ,  attendu  mefi-nes  qu'elle  a  renoncé  àlacommuT^ 
nauîé.loinâ:  que  par  ladite  Couftume  prcfcriptioanc  court  point  contre 
îfç.mrne  mariée,  ôc  fi  d'ailleurs  ilfaudroii:  touuours  déduire  le  temps  dç§ 
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troubIcs.En.oiCc  qu'ilnerctrouueroitiS.ansdcprefcription,  comme  il  a 

cftcditcydeirus. 

Quant  il  faudroirprcndrclaprcfcription  depuis  ladite  fentence  ,  ilcÇi 
certain  qu'elle  n*e(toitcoraplette  lois  de  l'exploid  dudit  25).  Mars  1597, 
D'autât  qu'il  fe  voit  par  ladite  fentence  que  ledit  d^  Sanzayauroit  appelle 
en  fommation  de  recours  de  garantie  ledid  defundfieurd'Arquenay 
père  des  intimc2,&  qu'ily  auroit  cuconteftation  entre  eux  fur  ladite  fom- 
mation. EtpâT  le  difpoiîtif  de  ladite  fentence  eft  referué  audit  de  Sanzay 
de  pourfuiure  ladite  inftance  contre  ledit  fieui  d' Arquenay. 

Or  c'eftvne  maxime  de  droi€t  indubitable  es  a^SVions  perfonnelles,  que 
par  la  conteftation  leur  durée  qui  ell:  de  rren  te  an  s,eft  prorogée  &  perpe- 
g  tueeiurquesà40.ans,parlaconftitutiondeIuftinian/7ï/.  vit,  Ccd,deprdf' 
€rtVt^3o.veL^o,Anmr,  Quodjf^tmm  j^o .  anjiorum  ex  eo  numeran  decernimmex 
quo  nouipmaj^roce^it  cogmHo,    Poji  quam  vtraque  jtars  ceffxmt ,  c'eft  à  dire,  de 
puisles  dernières  procédures,  comme  le  traître  amplement  Bartole,  <Sc 
tous  les  Douleurs  mLcumlire  mQrtudff.  ludicutumjoiui,   Of  les  dernières 
procédures  de  ladite  inftance  de  fommation  qu'on  a  peu  recouurer,  l'ont 
du  zuMayijjô, datte  deîaJite  fentence. Depuis  lequel  temps  iniques  au- 
dit 25).  Mars  1/97  datte  dudit  exploit^iln'y  apas4o.rms.  Et  quand  ils  y  fe- 
roient^ilcft  très  certain  qu'il  en  faudrait  touiiours  déduire  le  tempsdes 
troubles. Pendant  lesquels  mefmes  des  derniers  ,  nulle  prefcription  foit 
légale, ftaruraire  ,  ou  conuenrionnclle,nijlIe péremption d'inliance  n'a 
^  couru. 

N*e il:  confiderable l'Ordonnance  deRoufîillondcran  1/(53.  qui  porte 
que  linftance  conteftee  &  di{con:inuce  par  trois  ans  n'aura  aucun  efFedt 
de  perpétuer  l'adion,  ains  quelapreTcriptionaura  fon  cours  comme  (i 
ladite inftance  n'auoitefté formée '.d'autant  que  ladite  Ordonnance  n'a 
traid:  que  pour  laduenir,^  n'a  prciudicié  aux  conteftations  précédantes 
comme eft  celle dontcftqueftion  parla  nature  detousEdids  &  ordon- 
nance./»/./^^^iC^^W/^. Et  ainfi  a  eftciugé  pour  les  conteftations  d'aupa- 
rauant  ladite  Ordonnance  Perpetuo  f^word' des  arrefts,  l'vn  folemnellement 

prononcéie  12. May  î/70. Autre  Arreftdonné  eîî  la /.Chambreau  rapport 
de  Mon/ieur  Bouin  le  15.  Mars  i/So.  Autre  donné  en  la  grand' Chambre  le 
p  j.  Auril  1j85.au  profit  du  Seigneur  de  Tour  Landry,ct3tre  le  Seigneur  d'Au- 
môt,autre  au  profîtdes  Boudcts  au  rapport  de  Môiîcur  M  olé. Autre  du  18. 
Aou(lij84.pourlelîeurdcs  ArpcntiSjCÔtreMeiîire  François  de  Beaumôr. 
Ne  peuucnt  les  intimez  dire  que  ladite  rente  n'a  iamais  efté  deuc,d'autanr 
que  par  ladite  fentence  le  tiltre  d'icclle  fut  veu  &  qui  cft  de  l'an  1393. &  por- 
te aflignat  d'ictlle  fur  ladite  terre  de  Vau-Chreflien  ôc  difmes  inféodez  qui 
en  dépendent  ,  fuiuant  lequel  ti.tre  ladite  fentence  porte  qu'elle  fera 
payée  fur  lefdires  difmes  êc  terre  de  Vau-Chrefticn.  loin^t  queledidfeu 
fieur  d' Arquenay  a  recognu  la  vérité  de  ladite  rente  par  les  pièces  cy  .après 
apportées. 

Encores  moins  peuuent  Icfdits  intimez  dire  ,  que  lors  dudit  contrad 
d'efchange  de  Tan  i537.mcfnKS  lors  du  procès  fur  lequel  ladite  fentence 
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f-udonncejiîy  euftprefcription  de  ladite  rente,  en  forte  que  ladite  terre 
enfucdefchargce.  D'autant  que  l'appellant  a  iuftifié  par  pièces  de  nou-  ^ 
ueau  recouaerres&produices  que  ledit  fieurd'Arquenay  par  accord  fai€t 
auecleCuréde  Vau-Chreftien,  illuy  auroirlaiflelesdiûnes  inféodez  ,  h 
la  charge  de  demeurer  quitte  du  gros  quilluydcuoit  ,  &:  outre  que  IcàiÔL 
Curébacquiteroirdeladi-de  rente  ,  mefme  de  l'autre  vers  ladite  Prieure? 
ierdi-tes  pièces  des  années  1 510.1527.  &  ij40.en  forte  que  ladite  AbbelTe  du 
Perray,eftant  payée  de  ladite  rente  par  le  Curcjledit  fieurd'Arquenay ,  ny 
ledit  defundt  ne  pouuoient  acquérir  aucune  prefcription  exemption  de  la< 
dite  rente  fur-  ladite  terre. Eftant ladite  rente  payée  for  lefdires  difmes^qui 
faifoi-entpartie  de  ladite  terrCjne  pouuant,raccord  faid  auec  le  Curé^preiu  g 
djcier, à  ladite  AbbeifecreancierCjpar  lesatt.478.  6«:488.  delaCouftume. 
Ylx  qu'en  effed  les  payemens  fe  faifoient  par  eux,puis  que  c'.eftoitfur  la  par- 
tie de  ladite;  terre  &  en  leur  acquit  fuiuantledidl accord. 

Ccftpourquoy  quelques  defcnfes  que  fîll:  ledit  feufieut  de  Sanzay  de 
n'auoir  acquis  ladite  terre  à  la  chnrge  de  ladite  rente  ,  de  n'en,  auoir  co- 
gnoiirànee^&ne  l'auoir  payée. Il  fut  condamné  par  ladite  fentencc^quiallî- 
2^nQ  par  exprès  le  payement,&  fur  lesdifmes  &  fur  ladite  terre. Et  quand  le- 
dit d'Auqucnayeuft  pris  lacaufcpourledit  deSanzay^commeil  deuoit ,  il 
n'euft  peu-empcfcher  ladite  condemnation. 

Maisil  pauuoitindemniler  ledit  heur  de  Sanzay  en  fommant  le  Curé 
fuiuantleurditaccordde  payer  ladite  renre,&  le  faifant  condamner,  <5ccn 
celafe voitledol  perfonnelduditd'Arquenay  d'auoir  celé  ledit  accqrd  q 
lors  dudidcontradtmefmes  lors  dudir  procès  auquel  il  fut.  appelle  ,  &:au 
lieu  de  la  garentie  quiluy  eltoit  facile  par  le  moyen  dudit  accord^il  s'amufa 
àde-fr^iuoTes  defenfes,  comme  font  après  luy  les  intimezquiontlcdiâ;  ac- 
cord en  leur  po(rellion,&:quideuroientpourfuiure  ledit  Curé.  - 

Et  ce  qui  meut  ieditd'Arquenayde  refuferla.garanticduditde  SanzayjCe 
futqu'ilvoyoitdeflarsledcfordrede  la  maifon  de  Sanzay Jes^rerres  failles 
&en-crie^S5qui continuent encores.EtfçauoitbienqueJcdirfieur de  San- 
zay ne  pourfuiuroit ladite  inftraice  de  iomraation,s*eftansluy  &  ladite  du- 
PlantisiàfemmerefugiczauChafteaude  nantespour  fe  mettre.à  couuert 
de  leurs  creanc-iers'.cela  eft  notoire. 

Tellement  qu'on  ne  peut  dire  queparmyces  mif^respriuees^&le  maria- 
ge de  ladite  duPlantis,auecvn>ii  mauuais  mefnager,d:  qui  a  duré  iniques  ^ 
CXI  l'an  i5S3.parmy-tâtde  miferespabliquesdes  rroubîes,&attêdu  ledol  du- 
dit  d' Arquenay  &  de.  fes  héritier  s^aucune  prefçriprion-aitpeu  courir  con- 
tre ladite  du  Plantisquiarenoncéàlacommunaiuéde  Ion  mary,  ^v:4'ap- 
pellant  à  l'hérédité  de  fon  Père.  Et  fur  ces  mefmes  confideracions l'appel  ' 
lant  à  obtenu  Arreden  l'an  K^oz.côtreles  héritiers  d'vn  nommé  du  Tour, 
qui  ail eguoicnr pareilles  prefcriptions. 

Au  contraire  ,lefieurdc  Rembouillet  difoitque  touteladifpure  de 
îa  preCcription  eftoit  inutile  en  la  caufe  ,  pource  que  fans  elle,  le  fieur  de. 
Sanzay  fe  trou-uer  oit  non  rcccuable  en  fa  demande  de  garantie ,  d'autant 
q^uepirfafauteil  auoit  obmi§  d'alléguer  de  b^^nes  6c  .pertinentes de. 
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fenfeSjparle  moyen  defquelles  les  dcmanderelTes  originaires  euflfent  cfté 
A  déclarées  non  receuables.Car  quant  à  la  Prieure  du  Laray  ,  il  appert  qu'el- 
le a  faict  faifir  Vau-Chreftien  fur  le  Père  &  mcre  de  l'appellât  en  l'an  ij6o. 
&  que  Bail  en  fut  fait  auec  eux  dés  le  20.  Feurier  de  lamermeannee:Plus, 
que  lefdits  (leurs  laiiïèrent  donner  par  défaut  vne  fentence  dés  le  17.  d'A- 
ouft  ij^ô.parlaquelleladite  Prieure  fît  ordonner  que  ladite  rente  feroit 
payée jau  lieu  qu'ils  deuoient  faire  appellcr  le  ficur  d' Arquenay,  ^le  fom- 
mer  d'apporter  des  defenfes  contre  cefte  demande.  Si  auparauant  que  d© 
laiirer  donner  cefte  fentence  contre  la  Prieurcjledit  (leur  d' Arquenay  cuft 
efleitppellc^il  fe  fufl:  pertinemmét  défendu  par  la  prefcription,atendu  que- 
ladite  Prieure  ne  môftre  paint  encore  auiourd'huy  au  procès  qu'elle  ait  ia- 
mais  efté  |)ayee  de  cefte  rente  deuant  ladite  fentence^confequemment  norf 
efi  locm  em^hom  c^mA  res  ctd^x  rei  emBii  efiproptcr  omtjf^  legitimAs  defenfiones. 
La  \oy  iCmpn  cdcemftAonnc  ladlion  d'eui^ion  à  l'acquéreur ,  feJL  qu^ndo 
prrfcnprio  allegan  nonpoteJ}jComn\c  dit  la  gloCe y  ^quatido  denimtiatiofdtla  efl 
comme  la loy  le  requiert  exprelTement ,  or  eft-ilque  d'alléguer  de  foy  la 
prefcriptiô  ou  de  fommerledit  d' Arquenay  pour  l'alieguer  on  ncl'apoint 
faid,mais  aulieu  de  cela,on  a  laiifé  iaifir^^baillerà  ferme,donner,ladite  fen- 
tencepar  le  moyen  defquels  adesla  prefcription  aeftécouuerte.K/^^^f /g-;- 
tnr  non  eïl  locus  eml^iomi.1  quant  à  la  rente  prétendue  par  laDame  dii  Per- 
rayilappertparlafentencederani55(3.que  dés  ce  temps  làle  fieur  d'Ar-- 
quenay  fouftint aupere  de l'appellant  qu'il  eftoit  non  receuable  en  fa  fom- 
matiô  contre  luy  pour  auoir  payé  neuf  années  ladite  rente  fans  Tanoircou^ 
^uertdelaprefcnptionquiautremétpouuoiteftre  alléguée^  carladiteAb- 
bclFe  ne  moftroit  point  que  depuis  le  14. d' Odob.  159)'. quixftoit  le  titre  de 
larenreiurquesaupaycmenrqu'enauoitfaicleditSanzay  l'AbbelFecn  eud 
cité  payee.Et quant  au  Curé  chargé  parvn  des  fleurs  d'Arquenay  de  payer, 
cefte  rentejOJine  fçauroit  monftrer  qu'il^n  ait  iamais  rien  payé.  De  dire 
auflî  que  le  fieur  d'Arquenay  en  ladite  année  rjjô.faftendol  de  n*auoir  fait 
appeller  ledit  Curé  il  y  a  encore  moins  d'apparence^,  d'autant  que  le  Con- 
trait fiidauec  luy  n'auoiîpas  efté  faiétauec  ledit  d' Arquenay  qui.  plaidoit 
en  i55a.maisauec  fespredecelfeurs dont  partant  ilauoitcogoifTmceaoinîr 
qu'il  n'elloit  point  neceiraired'appeilerieCurépuis  qu'il  fuHifoir  d'allé- 
guer la  feule  prefcription. Par  arreft  de  la  fentence  a  e* 
)y  ft:éconfirmée  'U  aleditilcur  de.Remboiiilletga^né  fa  caufe  ,  i'au-ais  efcris 
au.procés.  . 
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ACTION    LYL 

De  la  fîihfiituîion perpétuelle  des  enfans  majles  dr  defcendans  des  majles, 

à  hsclujîon  des  filles  &  defcendans  de  s  filles, 
La  bonne foy  de  la  femme  luyfai^  adtuger/es  conuentions  matrimoniales 

^ fait  déclarer  les  enfans  légitimes  four fuc  ce  àer. 
"Du  Compromis  fait  par  njn  tuteur  du  bien  de/on  mineur* 
X>e s  mariages  illicites  &€landeflws,  ,  ^ 

Siceluycjuiferoit  illégitime  Ji fa  mère  nejloit  en  bonne  foy  ,  efl  capable  de  ^ 

fubjlitution. 


N  ce  procès  il  y  a  deux  princlpaics  difputes,  La  première  eft, 
fur  les  lettres  obtenues  par  le  fkur  de  Myer  ,  pour  la  refciilon 
d  vn  prétendu  contrat  fait  en  forme  de  tranfadion,  en  Tan  mil 
cinq  cens  foixante  &  dix-huiâ:  ,  auccle  tuteur  dudit  fîcur  de 
Myer  ,  par  lequel  on  luy  fait  quitter  la  moitié  des  terres,  qui  luy  apparte- 
noient  entîcrement,par  le  droid  de  fubftitutions  faites  parMoniîeur  mai- 
£b:eFrâçoisdeMycr,Côreiller  enccfteCour,&:parMeflire  leâdeMycrfon  ^ 
Xîepueu,&  ayeui  cômun  dcsparties:Et  celle  dilpute  cofift  e  en  ce  feu!  ^om€t 
de  fçauoirfi  les  fubftitutions  font  bonnes  &  valables  ,&  iî  elles  font  ouuer- 
tes  au  profit  dudit  fieur  de  Myer.La  féconde  difpute  eftjfur  la  demande  in- 
<:idente  faite  par  Meiïîre  Georges  de  la  Rocque  Bouilhac:Sur  ce  qu  il  veut 
reuocquer  en  doute^'eftat  &  la  qualité  dudit  fieur  de  Myerjôc  fous  ce  prc- 
;fexte,  prétendre  j  que  les- fubflitutions  font  ouuertes  àfon  profit,  ôcceftc- 
queftion  dépend  de  la  qualité  du  mariâge,contra(3;é  entre  defi-md  Meflirc 
François  de  Myer^Â:  dame  Marie  de  Palas  ,  pere&  mère  dudit  ileur  de 
Myer. 

La  vérité  du  fâitefl:,que  de  defund  monfieur  M  -François  de  Myer^Con- 
fèillcx  en  la  Cour  ayant  elle  tureur  de  Meflire  lean  de  Myer  fon  nepueu 
il  rend  compte  de  la  geition  &:adminiftration  de  la  tutelle  ,  &  le  compte 
cftant  clos  &  examiné  par  authorité  de  iufticc  ,&  en  la  prefencc  de  plu- 
fîeurs  desparcns,ilfetrouuc  par  lacloftureducomptejque  leande  Myer 
deuoif  audit  fieur  deMyer  fononcle,Iafommede  fixmil  tant  de  liures. 
D'auantage  ledit  lean  de  Myer  deuoit  encores  audit  fieur  de  Myer  fon 
onciejtous  les  droids  de  légitime ,  &c  enlcinble  les  fruids  de  ceflc  légiti- 
me 5  quipouuoicnrmonter  àvnegrande  fommede  deniers. En  l'an  mil 
cinq  cens  trente  huidljfe  faid  vne  donation  par  ieldjfs  monfieur. M.  Fran- 
çois de  Myer  ,&  lean  de  Myer  fon  nepueu,  pour  la  quelle  ledit  monfieur 
M.Fran^o'"s  de  Myer  donne  àvn  des  enfans  mailes  dudit  lean  de  Myer 
fonnepucu  ,  les  fix  milliurcs ,  qui  luy  eftoient  dcuës  ^  &  cnfenible  fes 
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^  droi(5l:sderegirime,auecvnerubftitutionperperuelle  des  enfans  mafles, 
^dcfccnclans  des  mafles  à  l'excluflon  des  filles  ,  &  defcendansdes  filles. 
Pareillement  ledit  lean  de  Mycr,  en  confideration  de  cefte  gratuite  li- 
beralitéj(?<:  aulîi  pour  conferuer  la  grandeur  de  fa  maifon,  fait  vne  pareille 
donation  de  tous  Tes  biens ,  à  vn  de  Tes  enfans  mafles  auec  fubftitutions  de 
fes  autres  enfans  mafles,& defcendans  des  mafles^à  l'cxclufion  des  filles,& 
dv^l'cendans  des  filles.Par  cefte  donation  Tvn  &  l'autre  des  donateurs  fe  re- 
feruent  le  pouuoir  de  difpofer  par  teftamcnt,iurqucs  à  la  fomme  de  deux 
ccnsefcus. 

Auiîien  ceftedonationjilya  eu  tradition,acceptation  ,  &:  toutes  les  au* 
tresformes  ôcfolennitez  quipeuuenteftre  requi(es^n  telles  &:  fcmbla- 
bles  donations  &  fubftitutio ns.En  l'an  mil  cinq  cens  quarante,  ledid  lean 

j  de  Myerayantatteintl'aage  de  vingt-cinq  ans  ,  faitvnautre  adeparde- 
uant  Notaire,par  lequel  il  ratifie  ladite  donation  ,  ^  choifit  de  Tes  enfans, 
François  Ton  fils aifnéjau  profit<luquelladonationdeuoit  auoirlicu  ,  a- 
uec  les  fubftitutions  de  fes  enfans  mafles  ,  &  defcendans  des  mafles.  De- 
puis ledit  lean  de  Myerayeul  des  parties  ,  decedc<?c  delaifTe  trois  enfans, 
François  fonaifné,Iean,écClaire  de  Myenmais de  ces  trais,Tean  cftdecedc 
fansenfanSjde  forte  que  fa  perfonne  n'eftpluscondderee.Enl'an  mil  cinq 
cens  cinquante  quatre,ledi<5i:  monfieur  de  Myer  Confeillet  en  cefte  Cour, 
faiâ:  fon  tf"ftamét,par  lequel  il  inftituë  fon  heritiervmuerfel,ledit  François 
de  Myer  fon  arrière  nepueu,  &;fubftituc  fes  enfans  mafles,  &  defcendans 
des  mafles  ,  «Scexclùd  généralement  de  fa  fucceflion  Claire  de  Myerj, 
&les  defcendans  des  fiUes,& ledit  teftamentconfirmé  par  vn  codirilefait 
en  l'an  mil  cinq  cens  cinqu  te-cinq.Voyla  pource  qui  eft  du  faid  des  fub- 
ftitutions qui  les  rend  fort  claires  :  cardudit  François  de  Myer  héritier  in- 
ftituéjcft  ylFuledit  (îeucGuy  de  Myer  feul  fils  vnique  6(:hcririer,&:  de  ladite 
Claire  de  Myer,exclufe  par  ladite  donation,&:par  le  teftament^efi  yilu  le- 
dit fleur  de  la  Rocque-bouilhac. 

Quanta  ce  qui  eft  dumariage^  il  faut  remarquer  qu*en  Fan  cinq  cens 
foixantc,  ledit  François  de  Myerlors  mineur  ,  comme  ileftconfe^é  au 
procezjutmispar  ^q,%  tuteurs  en  pcnfionchez  vn  procureur  du  Chaftcl- 
îetnomméBelaray,où  ily  auoit  vne  fille  deflaaagee,., nommée  Pliilippes-^ 
Belamy. 

Cefte iîlle ayant  toufioursvefcu  auec  vne  impudicitccogniie  publiquemlc 
a  la  mère  pour  attirer  ledit  François  de  Myer  en  l'amour  de  fa  fille ,  les  fai6b 
tous  deux  coucheren  vne  mefme  chambre,  &  par  ces  artifices  impudiques 
&:des-honneftes,extorque  dudir  François  de  Myer  lors  mineur,  quelques 
pretenduëspromelFesdc  mariage,au temps  qnc  ladite  Philippes Belamy  e- 
ftoit  defla  fortgrofl*e:car  tout  cela  a  efté  ainfl  recogneu  au  procès  par  ladite 
PhilippesBelamy,lors  qu'elleaefté  ouyc&rinterrogeeLefdites  prtcendues 
promefles  de  mariage  extorquées  dvn  mineur, fans  authoriîe  de  tuteur  013 
curateur-,&  fans  qu'il  euft  demandé  raduis,ay  le  confentemenr  d'aucun  de 
fes  parensjdefquelsilauoit  vn  grand  nombre  ^  «5£  rncfme  en  ceftc^ilie  de. 
Pari&>. 
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SurEelles  prétendues  promcffcs de  mariage  ,  lamcfc  de  ladite  Bclamy^^ 
veutpaïachcucrlemariaue  clandefl;ii>cmentj&  fansaucune publication 
de  bans,  &  pourceftefFcdtsaddrcffeaucurédefa  pânoiffc,  qui  cftoitlc 
CurédeSaind  Scuerin,  îcquelrefufedefolcnnifervu  clrap^.dunonidc 
mariage.  Depuis  la  mère  de  ladite  Belamy,  sadd  cflcparciiJerrent  à  p  lu- 
fîeurs  autres  Curez,qui  tous  larefulcnt,&  enfin  elle  trouue  le  Cure  dVa 
village  :  auquel  ny  elle  ny  fa  fille,  n'au oient  iamais  demeuré ,  &  ayantprar- 
tiquc  ce  Curé,  parle  moyen  de  quelque  argent  qu'elle  li>y  donna  ,  elle 
luy  fait  fairepublier  vn  feulban  ,  car  en  toutle  procezil  n'y  a  apparence 
detnariage  entre  ledit  François  de  Myer ,  &  ladide  Belamy ,  que  celle  feu- 
le publication  d'vn  ban.  Telle  coiundion  illégitime,  fut  quelque  temps 
tenuç""  fecrette,  parladite  Belamy,  &  par  fa  mère.  Et  fi  toft  qu'elle  eut  elté  5 
defcouuerte,  ily  euft  inftancederapt,  intentée  par  le  tuteur  dudit  Fran- 
çois de  Myer  &  informations  faitescontrc ladite  Belamy  ,contrefa  mère, 
&  contre  les  autres  complices  du  rapt,  En  ce  procès  criminel, il  y  eut 
quelque pourfuitte  faiteenfoixante&:  deux, «ScmeCmes ladite  Belamy  fut 
interrogée  ,  qui  recognut  &confe{ra  Icsfaits  qui  ont  eflc  reprefentez: 
mais  en  fin  le  procès  fut  delailTé ,  d'autant  que  ladite  Belamy  &  fa  mere,fe 
dcfiftercnt  voluntairementdeleurspretcntions,  afin  d'euirer  la  punition 
qu'elles  auoicntiuftement  méritée  pour  vnrapt  fiqualifié.  Et  de  fait  ledit 
François  deMyers'cn  retourna  quelque  temps  après  au  pays  oeQuercy, 
oùilauoit  la  plus-part  de  fon  bien,Ô^  y  demeura  long  temps  fansquela-  - 
dite  Belamy  fiftaucune  pourfuitte  deceftccon»on6tion  illégitime,  qu'on, 
%  eut  auiourd'huy  appellcr  mariage.  En  l'an  foixante  quatre ,  ledit  Fran- 
çois de  Myer  eftant  paruenu  en  plaine  maioritc  ,  recherché  d'auoir  en 
mariage  Dame  Marie  de  Plas,  qui  eftoit  fort  riche  ,  yfluc  de  très- grande 
mdfon,  &:  alliée  des  plus  illuftres  familles  de  Quercy*  Apres  plufieurs  re- 
cherchés il  y  a  conrrad  de  mariage  fait  folemnellement:  Ladite  Dame  Ma- 
riedc  Fias,  eftan  taflifiee  de  fcs  père  &  mercj&cn  laprclencede  plufieurs 
desparens,  &;  depuis  le  mariage  fut  célèbre  &foltmnifé  publiquement. 
De  ce  mariage  eft  yduvn  fcul  fils  qui  cft  ledit  fieur  Guy  dcMyer.Ce  ma- 
Tiage  dura  depuis  l'an  foixante- quatre,  iufquesau  deccds  duditPrançois 
de  Myer  qui  fut  en  Tan  foixante  &  treize,  ou  foixante  ^quatorze.  Et  en  D 
tour  ce  temps  ladite  Belamy  n'a  iamais  fait  aucune  pourfuitte  de  fon  pré- 
tendu mariage  contre  ledit  François  de  Myer  ,  &  contre  ladite  de  Plas  fa 
femme,  encore  qu'ils  eufPent  toufioursvcfcu  publiquement  commema- 
îy  &  tcmme,  &  demeuré  à  Marigny  en  Champagne  à  deux  iournees  de 
Paris 

5eulcmenten  l'an  foixante  8r  quatorze  apresle  deccds  dudit  François  (Je 
<le  Myer  dadite  Belamy  veut  renouueller  cefte  difpute,  non  pas  en  fon 
nom,  car  le  rapt  eitoir?Vop  qualifié,&'Ia  pcrfonnc  trop  odieufermais  el- 
le pretédauoir  eu  vn  fils  dudit  François  de  Myer,  &  veut  demander  pour 
4uy  Ci.  mmc prétendu fi'sailnc, la  fliccefiion  vmuerfelle  dudit  François  d« 
"Myer,  en  verru  des  fubfiiturions. 

Sa  ce  procez  la  principale  è^x^^MXç,  eftoit fuf  l'eftat  ^  \^  qualité  du  ïi\^ 

de  ladite 
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^  de  ladite  Bclamy,careftant  premier  nay  s'il  cufteftélegitiitic  ,  il  cftoit /îJs 
aifnc  dudit  François  de  Mycr ,  &  confequcmment  la  (ucceflion  vniuerfelle 
luyappartenoit  en  vertu  defditeslubftimtions.  Car  quant  audit  iîeur  Guy 
de  Myer,  on  ne  pouuoit  auec  raifon  difputer  qu  il  ne  fuft  légitime  :  car  k 
-bonne  foy  de  ladite  Dame  Marie  de  Plas  qui  pouuoit  iuftement  ignorer  Ia 
conionélionclandeftine&  illégitime  de  ladite  Belamy  ,  rendoit  Ton  ma- 
riage légitime  en  quelque  forte  que  ce  fuft,  d>e  hac  quafî,  Fid,  Ciceron  /. 
de  orar.  o^  l^ouell,  117,  ca,ii.  cumnotis.  Sur  telle  difpute  ,  la  caufe  ayant 
eftc  plaidec  en  cefte  Cour  entre  ladite  dame  Marie  de  Plas,&:  ledit  fieur 
Guy  de  Myer,d'vnepart,&: le  fils  de  ladite  Belamy  d  autre  :  interuient  ar- 
rcftqui  a  efté  produit  parlVne   &par  l'autre  des  parties  ,  &   auquel  il 
B  faut  remarquer  trois  chofes  principalement.  La  première  jC'eftq^e  ladite 
'    Philippes  Belamy  n'ofaiamais  demander  fes  conuentions  matrimoniales, 
&  parce  moyen  cWo.  recognoilîoit  que  fon  prétendu  contrat  de  ma- 
riage eftoit  nul,  &  qu'elle  ne  pouuoit  prétendre  aucun  douaire  comme 
femme  légitime  dudit  François  de  Myer.  Lafecondeeft,quedefun<SlM,  le 
l^e/îdentdcThou,  eftantlors  AduocatduRoy  ,  parlant  en  la  caufe  ,  &: 
ayantentierementveu  les  informations^l'interrogatoire  de  ladite  Belamy, 
&  ce  qui  eftoit  du  procez  criminel,  remonftral'indignité  5  &la  qualité  diE 
taptcommispar  ladite  Belamy:&:  dit  que  filadite  Belamy  euftentrepris  de 
demander  fes  conuentions  matrimoniales,comme  femme  légitime  du  de- 
fun6t  il  euft  prinsde  rudes  &:  rigoureufes  concluions  à  i'encontre  d'elle. 
^  En  troifîefmelieuilfaut  remarquer  ce  qui  eft  ordonné  par  l'arréft  ,  car 
d'autant  que  l'cftat  Ôc  la  qualité  du  fils  de  ladite  Belamy ,  dependoit  des  in- 
formations &  du  procez  criminel  qu'il  eftoir  befoindevoir  :  La  Cour  ne 
voulut  pas  iuger  {urlechampjCequiconcernoitlafuccelïiondudit  Fran- 
çois de  Myer.-mais  cependant  elle  adiugeavneprouffîon  dehui<5t  censli» 
ures,  audit  fieur  Guy  de  Myer  comme  nls  légitime  :  &  adiugea  feulement 
vne  prouifion  de  deux  cens  liures ,  au  fils  de  ladite  Belamy ,  comme  à  ccluy 
qu'elle  preiugeoit  eflr^  baftard  &fils  illégitime.  Comme  aufiî  la  Cour  ad- 
iugea à  ladite  Marie  de  Plas  fes  conuentions  matrimoniales ,  comme  à  cel- 
le qui  ne  pouuoit  eftre  réputée  autre  que  femme  legitime,par  le  moyen  de 
fon  ignorance,&  de  fa  bonne  foy,  Cefte pourfuitte  a  efté  depuis  delaiiïee 
IP  par  ladite  Belamy,&  par  fon  fils  :  &  qui  que  ce  foit  le  fils  de  ladite  Belamy 
eftantàprefentdecedé,ledit  fieur  Guy  de  Myer  eftrecogneu  fcul  fils  dudit 
François  de  Myer,&  n'y  a  plusperfonnequiluyreuoqueen  doute  lafuc- 
ceffion  dudit  François  de  Myer  (on  père.  Or  pour  examiner  ce  qui  a  efté 
fait  auecledit  fieur  de  la  Rocque-boiiillhac  ,  &  ce  dont  il  eft  maintenant 
queftion,il  faut  remarquer  que  M.  Flotarddela  Rocque  boijilbac  ,  père 
dudit  fieur  de  la  Rocquc-boiiilhac  a  voulu  demander  au  tuteur  dudit  fieur 
de  Myer  partage  des  biens  de  lean  de  Myer,  qui  eftoient  fous  fubftitucz 
auprofit  dudit  fieur  Guy  de  Mycr.   Le  tuteur  dudit  fieur  Guy  de  Myer 
ignorant  ^oupourlemoinsmefprifant  les  droits  de  fon  mineur,  ac- 
corda la  demande  dudit   Mcfiîre  Flotard  de  la  Rocque- bouil-hac  ,  & 
iaitvn  compromis,  fuiuant  lequel  fe  fait  vn  partage  en  Tan  1J7 8.  dcft^uifé 
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du  nom  de  trânfadion ,&  ccfl:  le  cotra.â:  de  la  rcci(îon,daqncl  il  cft  à  presêt 
queftion.ParleditcôtradIedirficurdciaRocquc-bouïlhaCj&le  tuteur  du^ 
die  (leurGuy  de  Myer  partagent  par  moitié  les  biens  qui  eftoient  fubftitucz 
de  lean  de  M.yer,&  de  M.Maiftre  François  deMyer,fans  faire  aucune  men- 
tion  des  fubftitutions:&  par  vn  tel  partage  ledit  (leur  de  la  Rocque-bouïl- 
hac  entr'autr^s  terres  prend  la  moitié  de  la  terre  deMyer.Depuis  ledit  fieur 
de  Roque-bouïlhacvend  fa  part  de  ladite  terre  de  Myer  à  ladite  Dâmc 
Marie  de  Plas,&  reçoit  vne  partie  du  prix  conuenu  pour  la  vente  de  ceftc 
terre,&:  quelque  temps  après  à  faute  de  payemêt  du  refte  du  prix,ledit  (leur 

delà  Roque-bouïlhae  fait  adiourner  ladite  Dame  Marie  de  Plas>&:  y  a  pre- 
mierementprocez  entr'eux  au  Parlement  de  Thouloufe. 

En  ce  ^roGez  ledit  fieur  Guy  de  Myer  interuient  &dcmande  tous  les  biés  . 
contenus  aux  fubftitutions,  &pour  ofterrempcfchement  dudir  prétendu 
contradyil  prend  lettrespour  le  faire  cafler ,  &  demande  qu'en  ce  faifànt 
tous  les  biens  fubftitucz  par  la  donation  de  l'an  1538.  &  par  le  tcftament  de 
l'an  i554.1uy  foientadiugez.Les  lettres  de  refcifion  obtenues  par  ledit  fieur 
Guy  de  Myer,font  fondées  fur  trois  moyens.  Le  premier  que  lepartagc 
contenu  parce  prétendu  contra6tauoitefté  fait  fans  aucune  mention  des 
iùbftitutions.Le  fecondjcft  la  minorité  dudit  fieur  deMyer,^:  la  lezion  qui 
îuya  efté  faite  par  tel  contrad  ,  auquel  onluy  ofte  la  moitié  des  biens 
fubftituez  à  fon  profit. Le  troifiefme  moyen  eft ,  que  tel  partage  eftoitfait 
en  confequenced'vn  compromis  fait  de  s  biens  d'vn  mineur  ,  &  qu  il  n'e- 
ftoit  pas  loifible  à  fon  tuteur  de  compromettre  de  fes  droidts.  Meflîre  Flo- 

tard  de  la  Rocque-bouïlhac  voyant  cefte  demande  fi  légitime ,  fait  interuer 
nir  le  fieur  de  la  Rocque-bouïlhac  fon  fils^qui  veut  remuer  cefte  vieille  dif- 
pute  qui  auoit efté  contre  le  fils  de  ladite  Belamy  fouftenir  que  Jcdit  fieur 
Guy  de  Myer  n'eft  point  filslegitime.Etqiiele  filsdeladite  Belamy  eftant  ^ 
decedé,qu'il  dit  auoir  efté-feul  fils  légitime  dudit  François  de  Myer  >  la  fub- 
ftitution  de  tous  les  biens  luy  appartient.  Ce  procez  a  efté  premièrement 
pendant  au  ParJementdeThouloufe,&depuiseuocquéen  ce  Parlement 
à  la  r^quefte  dudit  fieur  Guy  de  Myer  :  <9c  ce  qui  fc  prefente  à  iuger  eft  la 
nullité  du  prétendu  contraârdefeptan te  hui<5t,fait  en  forme  de  tranfadlion 
&  la  validité  defditesfubftitutions-,  ôc  auprofît  de  qui  elles  fe  trouuentà 
prefentouuertes.  En  celles difputes,  il  faut  principalement,  examiner  trois 
poinds.PnwOjfi  ledit  fieur  Guy  de  Myer  eft  fils  légitime  &c  capable  des  fub- 
iVitutions.^^n^^^ô^ilfautmonftrer  que  le  contratftdc  partage  de  l'an  ijjS  E 
eft  nul  &  ne  fe  peut  fouftenir.  Tfmojedit  contrat  eftant  calf^il  faut^e'Ta^ 
derfitoutesles  fubftitutions  contfnucsen  la  donation  del'anjjjS.  &aa 
teftamcntde  Tan  i;54.ne  font  pas  valables,&fi  elles nedoiuentpas  eftreerir. 
îretemiës. 

La  queftion  de  reftat&  de  la  qualité  dudit  fieur  Guy  de  Myer,  a  cftére- 
muec  la  derniereau  procez/eulement  pour  embrotiiller  les  autres  deman- 
dçs^maistoutesfoisc'eft  la  principale  ,  <5c  de  laquelle  depcndcnc  toutes  les 
autr«s:c3r  filedit  fieur  de  Myer  eftoit  fils  illegitime,ilnepotH:roit  rien  pré- 
tendre aufditcs  fubftitutions.  Mais  en  ce  point  ledit  fieur  Guy  de  M  ver 
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^  avncfin  dcnonrcccuoirtres-pertincnte,d'autant  que  ledit  fleur  delà  Ro- 
che-bouïlhac  l'a  toufiours  recogneu  pour  fils  légitime  ,  &  confequem- 
ment  ne  peut  plus  rcuocquer  en  doute  foneftat  &  (a  qualitc:Cela  tdiXtQi* 
de  par  la  Glofc,m  c,  cum  tnhihttto  ex.  de  cUndJefionf.^efrohan  nonfotefiJetneL 
froharuml.  Pemfon'mfJenegotMtfiis.  Cotnmc par  exemple,^/  quiffua manu 
fe  cxharedemfcnf>fent  de  exhareJuttone  csnquen  nonpote^,Lnon  futamt  ^,Si  quù 
fuamann^jfJe  hon.lf&fcontr,tay.  Et  cela  doit  auoir  pluftoftlieu  tn  é^u^ftione 
fiatM  y  où  la  prefomptionefttoufiours  pour  les  cnfans.  Ledit  fie ur  Guy  de 
Mycr  peut  monftrer  fort  clairement  qu'il  a  efté  recogneu  fils  légitime 
par  ledit  fleur  de  la  Rocque-boiiilhac.Pnw:^m  ,  ledit  fieur  delà  Rocque- 
que-boiiilhac  i  produit  au  procez  des  procédure?  qu'il  dit  auoir  tflé  faiiSVes 

B  par  Meffire  Flotard  de  la  Rocque-boiailhac  Ion  père  contre  le  tuteur  dudit 
fleur  Guy  de  Myer,  pour  auoir  fon  partage  de  la  iucccfîion  de  leâ  dcMyer, 
qu'il  recognoilToit  pour  fils  &  héritier  légitime.  Veindè,  par  le  prétendu 
contradduyS.  fait  auec  le  père  dudit  fleur  de  la  Rocquc-boiiilhac  ,  ledjt 
fleur  Guy  de  Myer  eft  recogneu  pour  fils  &:  héritier  légitime.  Vojlr(m6  ,  les 
concluflonsprifes  par  ledit  (leur  de  laRocque  bouilhac,  montrent  qu4l 
fe  recognoiflbit  fils legitimeicar  ledit  fleur  de  laRocque- boiiilhac  ,  mon- 
flt*ent  qu'il  le  recognoifTo.tfils  legitime:car  ledit  fieur  de  la  Rocque-bouïi- 
hac  demande  que  le  prétendu  contrad  de  78.  foit  cntretenu3&:  parce  con- 
tradbleditfleurdelaRocque-boiiilhac  prend  la  part  de  la  luccutfïîon  de 
lean  de  Myer  qu'il  dit  appartenir  à  Claire  de  Myer  fa  mère,  Ârlaille  audit 

^  fleur  Guy  de  Mycr  l'autre  part  delà  fucceflîon  comme  fils  légitime  &  hé- 
ritier dudit  François  de  Mycr,&  fl  ledit  ficur  de  laRocque-bouilhac  pou* 
uoit  prétendre  auec  raifon  ledit  fieur  Guy  de  Myer  efh^e  illégitime  ,  il  le 
voudroitdeclarerparmefme moyen  inhabile^  incapable  de  rien  pren- 
dre aux  biens  &  en  la  fucceflîon  de  Françoisde  Myer  fon  père,  Â:  ceftefin 
de  non  receuoir  efl  grandement  confiderable ,  mais  quand  telle  fin  de  non 
receuoir  neferoitpasfuflïfante  ,  ledit  fieur  Guy  de  Myer  fouft;ient  que  le 
mariage  dudit  François  de  Myer,&de  ladite  Dame  Marie  de  Plas  Ç^s  père 
&mcrc  e{loitlegitime,comme  ayant  cHé  contradc  publiquement  &  fo- 
lemnellement  après  vn  contra<îb  de  mariagc,&  après  toutes  les  autres  for- 
mes &  folemnitez  ordinaires? Aufli  la  feule  obiexàion  efl^qu'on  dit  que  Fr$- 

^  çois  de  Mycr  eftoit  auparauant  marié  auec  ladite  Philippes  Belamy^^  con- 
fequemmen  t  que  le  fécond  mariage  ne  peur  eflre  légitime,  &  c'efl  la  difpu- 
te  principale duproccz.  A  cefbe  obiedion  double  refponfe  Primo ,  que  I2 
coniondtion  illégitime  de  ladite  Belamyn*efloit  point  mariage  ,  mais  vn 
rapt.  i'frî*w<iô, qu'encore  que  la  coniondion  de  ladite  Belamy  fuft  valable, 
ce  neantmoins  l'ignorance  &  la  bonne  foy  de  ladite  Dame  Marie  de  PJa« 
rend  fon  mariage  IcgitimCj  &  fait  que  les  enfans  qui  font  y  ffus  de  ce  maria- 
ge fontenfanskgitimes.Pourlcprcmierpoindb  ,  toutes  les  circonftances 
dclaconionéliondelàdite  Belamy  demonflrcnt  que  c'cfl:  vn  rapt,  &  non 
point  mariage:  &faut  confiderer  la  minorité  dudit  François  de  Myer, 
quicftantlogc  chez  vn  Procureur  de  Chaflelet  ^  efl  attiré  par  moyens 
impudiques  ôc  dcshonncflcs  àvnc  çonion<^ion  impudique  auec  ladiûc 
Belamy.  O  O  6  o  o  o    ij 
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Dauantâgc ,  îes  prétendues  promefîes  de  mariages  faites  par  rn  mineur,  ^ 
fans authoriréde  tuteur  oucurateur,&rfan5raduis  nylcconfcntcmêt d*ai^. 
cundes  parens,  &  cela  ne  peut  eftre  appelle  vu  vray&  légitime  confcntc- 
ment.Ilfautau(ïîadioufter,quau  procezonne fait pointapparoir d'aucu- 
ne (olemnifation  de  mariage,ny  d'aucune  publication  de  bans  qui  aye  efté  ^ 
iegitimemcnt  faite  pa*  le  curé  de  1^  parpoi{ïe,&  tout  ce  qaonmonftre  c'eft 
vne  prétendue" publication  dVn  feul  ban ,  public  par  le  Curé  d  vn  village, 
auquel  ledit  François  de  Myer  &  ladite  Belamy  n  auoien  t  iamais  demcitté: 
&celaraonfl:requ'iî  n'y  auoitaucuneapparencedeniariage.il  y  auoitauf-^ 
£vne  grande  inégalité  de  qualité  &  de  moyens  entre  ledit  Fraçois  dcMyer 
êc  ladite  Bekmy.attendu  que  ledit  François  de  Myer  eftoit  vnGentiMiom- 
me  de  fort  grande  &  illuftre  maifon  riche  de  quinze  ou  vingt  mille  liu. 
«lerenre:&  au  contraire  ladite  Belamy  eftoit  fîlkd'vn  Procureur  du  Cha- 
ôelet  dénuée  de  tous  moyens,&:  qui  pour  fa  pauureté  s'eftoit  addonnee  à 
vne  vie  impudique  &  des-honnefte. 

Telle  inégalité  ne  fuffic  pas  à  la  vericé,eftant  feulepour  rendre  le  mariage 
Bul:maisfîeft  ce  qu'elle  donne  vne  grande  prefomption  de  croire  que  le 
fnariageeft  illégitime, fcc'eftpourquoypar  ladifpolition.de  droi<5t,ileftre- 
quisdcplus  grandes  Iblemnitez  pour  la  preuue  d'vn  mariage  contradé 
encre perfonnes inégales,/. t^ow^r/flWÉ'^.jf.  de donat.  Scie  Pape  Iules  parlant 
(dVnlemblable  mariage  dit  qu'il  peut  eftre  v^lsJoie^finihiUmpit^m  w  legi,- 
h^s  contra,rm?nym  t<iU  cobnUtione  dia pojiit,  canji  qui^  anciUdm  zp.  quafl,  2,  de 
forte  que  le  moindre  defautqui  peut  eftre  en  tel  mariage^fait  qu  ilnepeut 
cijre  eftimé  vallable.  Toutes  ces  Jiulîitez  font  fort  claires   3c  fuffifantes 
pour  mouftrer  que  la  coniQn<3:ion  illégitime  de  ladite  Belamy  eftvn  rapt, 
si  non  pointyn  mariage:&  ce  neantmoins  ledit  (leur  Guy  de  Myer  ne  s'ar- 
re,fte  pornt^rincipalement  fur  ce  moyen  ia,pour  ce  qu'il  faudroitiuger  le  ^ 
procezcriminel,&rinftance de  rapt  intentée  contre  ladite  Belamy.  Car 
fon  principal  moyen  eft,que  fi  la  coniondion  de  ladite  Belamy  eftoit  ma- 
îiage^touresfois  Hgnorance  &  la  bonne  foy  de  ladite  DameMarie  de  Plas  a  , 
rendu  fon  mariage  legitimejÔ*:  a  fait  que  ledit  (leur  Guy  de  Myer^qui  eft  yf- 
fu,  de  ce  mariage,  eftifiay  legitim.e,  l^ourefclaircir  ce  poin(5fc  ,  il  y  a  deux 
chofes  qu'il  faut  mGnftrer.-l'vne  eft  de  fait  que  ladite  Dame  Marie  de  Plas  a 
igjioré  telle  coniondlion  ,  &  aeuiuftie^caure  de  rignorer  :  l'autre  eft  de 
droi(5t  quela  bonne  foy  de  l'vn  des  conioin(^sfufHtpour  rendre  le  maria- . 
ge  légitime.    Quant  à  ce  qui  eft  du  fai<^  confiât  au  procezque  la.con^  q 
iorw^ti-on  de  ladite  Belamy  a  efté  faite  elandeftineipcnt  j  fans  aucune  pu- 
bUcarion  de  bans  ,  du  moins  qui  aye  efté  faide  en  cefte  villede  Pa- 
lis. De  forte  que  ceux  mefmes  qui  eftoient  demeurans   en  cefte  ville 
(de  Paris  pouuoient  auoir  iufte  caufe  d'ignorer  telle  conion^lion.  Si 
telle  coniondion  euft  efté  yn    mariage  folemnellemcnt  ôc  publique- 
ment en  cefte  ville  de  Paris  ,  ladite  Dame  Marie; de  Plas  le  pouuoit 
iuftement  ignorer  demeurante  au  pays  de  Quercy  ,e{loigné4e  deux  cens 
|içucs,  &n'eftantiaraaisvennc  en  cefte  ville  de  Paris  ,  lors  quelle  con- 
fiSada  fon  rnaiiâge.  Ladite  Belamy  n'eÛ  iamais  veauëaupaysdeQucrcy^, 
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'\.  6^n*aiamais  demeuré  auec  ledit  François  de  Myer  publiquement  côme  fa 
^  femme.  Il  ne  fe  peut  dire  qu'il  y  aye  eu  aucun  ade,  duquel  on  puifTc  conic- 
durer  &  foupçonner  que  ladite  Dame  Marie  du  Plas,ny  mefme  aucun  de 
fès  parens,ait  eu  quelque  cognoiiTance  de  ladite  coniôdtion.  Ledit  fieur  de 
iaRacquebouilhacnefçauroit  monftrerqueiamaisauparaiiant  le  maria- 
ge de  ladite  Dame  Marie  de  Plas,  il  y  euft  eu  aucune  procédure  faite  con- 
tre ledit  François  de  Myer,  pour  raifon  de  telle  coniondlion  illégitime  de 
ladite  Belamy,ny  depuis  le  mariage  de  ladite  Dame  Marie  de  Plas,  qui 
fut  en  /^4.  iufques  en  74.  aptes  le  deceds  dudit  François  de  Myer.  Etne  fc 
peut  monftrer  que  ladite  Belamy  ait  fait  aucune  pourfuitrcou  contre  ledit 
François  de  Myer,oucontreladire  Dame  Marie  de  Plas.  Toutes  ces  par- 
ticularitez  &  circonftancesmonftrent  euidemment,  que  ladite  Dame  Ma- 
il rie  de  Plaseft  toujours  demeurée  en  bonne  foy,&  n'a  point  eu  aucune  co^ 
gnoilfance  de  la  copulation  illégitime  de  ladite  Belamy,  (înon  après  le  de- 
ceds dudit  François  de  Myer.  Telle  ignorance  &  bonnefoy  de  ladite  Da- 
me Marie  de  Plas,  fait  que  Ton  mariage  eft  légitime,  ôc  que  ledit  iieur  Guy 
le  Myer  quieneftyiru.  Se  pareillement  n*ay  légitime,  d'autant  que  ignoran- 
/■/4|l<??^fArf«t/'rf/-,  &  principalement  au  mariage  qui  doit  eftre  touliourspre- 
fumelegitime.  Et  en  cela  les  textes  y  font  fort  exprès,  cap^rcferente^  cap, 
extenore ext,  Qhi  fil'ij  fint  legit.  ôc  l'a  Glofe ,  tn  cap.  cUm  mhi^itto,  exr.  Je  clan^ 
défi,  dej^onf.  dit  que  l'ignorance  &  la  bonne  foy  des  deuxconioimsn'ed 
pas  necefTaire,  mais  que  ulterMnu^  fufficito  Au  tiltre  deeo  qmdi4>xitinmatri-' 
montum  quamprip^s  po!Jmf  peradultermmy  il  eft  fait  vne  àidinôiion^  cjuando 
fecundavxori(^a.iî  le  premier  mariage:  carlors  elle  commet  adultere,Mais 
Jt  mfcia fit,  çllc  ne  commet  aucun  adultère,  &  les  enfansqui  en  viennent 
fl,  fontjegitimes,c<</y.  /.  ^  f<<^.  vemens  exc^m,,  de  eo  qm  duxttm  ma.tnm.  Vue 
fenflKqui  par  quelque  conic6ture  cftime  que  Ton  mary  eft  mort,  ^  vi-' 
ue?îm^mo  manto^  Ce  icm3.ne  a.  vn  autre,  ne  commet  aucun  adultère,  du:. 
cumiellicdm  cUdem  3^.  qudïl.i.  'çP  2,  Et  pareillement  faind  Auguftin  dit  ■ 
c^efivtrfonefciensvironu/pfenfaUenommqHitmex  hcc  erit  adultéra  can,fivir~ 
go  3^.  qujefi,  /-.Cr'  2.commeauiIipar  la  difpodtion  du  Droid  Ciml, fi  vtâua 
niihat  intra  AnnumluBmj  cela  mérite  punition,  &  rouresfois  Vlpiaii  dit  que 
fo^norantia  excttfatt4'rnon  lurisfiedfaftuL  liberorfim.§<.fi  jf\  de  hii  qui  not»  mfa.  dc 
eft  vne  reigle  très  certaine  en  Droid,  que  l'ignorance  &  la  bonne  foy  de 
IVn  t'es  coniointsexcurc,& rend  le  mariage  légitima,  l  fugnorAns  Cod.foL 
®  matnmA,  qiu  contra^  Cod,  deincefîls  cy^jputd.  nupt.  L  miles.  §.  pcnult.  W,  adl, 
IhL  de  ad^lr.  L'eftat  des  enfans  eft  (îfauorable ,  que  pour  les  faire  déclarer 
légitimes ,  nsn  folum  ignorant ufa^i  excttfat  yfed  etum  mns ,  comme  tous  les  • 
Dodeurs  le  remarquent,  fuiuant  le  texte  exprés  delà  io  y, /j;^^/./»  ^romti^ 
sÏA.  §.  i,ff,  de  ritu>  ni^^t.  c'eft  pourquoy  en  Droi<5l,  vir^^o  excufttur  ft  fecuta 
fit  nuptKvs  tlliàta^y  vtfi  nupfient prtzfeBo  promnd<A.  L  aufiertur.  §.  hxredttaSo  ff.  de 
his  qmb,vt in. LpT/sfe^ti^o  ff.de rïtunu>pt.  Tous  les  Arrefts  donnez  enfem- 
blables  cas, ont  fuiuy  en  celala  difpofttion  de  Droi6t,  ôc  ontdcxlaréies 
enfans  légitimes  &  capables  à  fucceder.  Et  outre  l'Arreftde  Martin  Guer- 
xe,qui  eft  fi  noioite^Benedidi  furie  chapitre  Raynurius  rapporte  pluficurs 

QOQoQQ    iij 


ÎO38  .Avions  Foren/es 

autres  Arrcfts  qui  ont  iugc  le  fcmblable.    Ily  a  eu  vn  Arreft  donne  le  j^ 
vingt-huidicfmc  luillet  quatre  vingts  douze,  le  Parlement  lors  feant  à 
Tours ,  par  lequel  les  enfans  d'vn  nomme  Moreau ,  qui  eftoit  Préftrc, 
furent  déclarez  légitimes  ,  &  receus  à  la  fucccflion  de  leur  père.    Au 
procès  qui  eft  entre  les  parties,  il  n'y  peut  auoir  de  difficulté,  d'autant  que 
celaeftiugé  par  l' Arreft  de foixanted: quatorze,  donne  contradidoirc- 
ment  contre  le  fils  de  ladite  Belamy,  par  lequel  la  Couraadiugéàladitc 
Dame  Marie  de  Plas  Tes  conuentions,  iugeant  qu'elle  cftoir  femme  légiti- 
me, car  lî  elle  n'euft  efté  femme  legitime^elle  ne  pouuoitauoirnydoiiaire» 
ny  fcs  autres  conuentions  matrimoniales.  Parle  mcfme  Arreft,  la  Cour 
adiuge  200.  liuresde  prouifion  au  fils  de  ladite  Belamy,  comme  ceJuy  au- 
qaeU'eftât  eftoit  difputé,  &adiugevneprouifion  de  800.  liures  audit  fieur  - 
Guy  de  Myer,  comme  eftantrecogneu  fils  légitime.  Ledit  fieur  de  URoc- 
quebouilkac  dit  deux  chofes  contre  ce  moyen  :  Il  prétend  en  premier 
lieu,  que  le  niariage  de  ladite  Marie  de  Plas  a  cfté  clandeilinementcon- 
tradé,  ôc  confequemment  qu'ilne  peut  eftrecxcufc  parle  moyen  de  l'i- 
gnorance &  de  la  bonne  foy.    Au  contraire,  il  f'eft  iuftific  auprocez, 
comme  tel  mariage  a  eftc  publiquement  &  folennellement  célèbre  après 
vn  Contradtde  mariage,fait  par  l'authoritc  du  père  &  de  la  mère,  &  de  la- 
dite Dame  ,&  en  la  prefence  de  plufieurs  des  parens.  Vemde,\ois<iui\  eft 
parlé  en  Droidl  que  la  clandeftinité  empefche  l'effedt  de  l'ignorance  & 
de  la  bonne  foy ,  ce  qui  eft ,  c4p.  cum  tnhihitto  extr»  comnu  de  cUndeflinti  dc" 
jfonf.  laraifon en  eft  rendue,  qMO.  tune  ajfeSlata.  tgnorantU  vidctur.  Or  ce-    > 
la  ne  fe  peut  dire  au  faid  dont  eft  queftion ,  d'autant  qu'on  n*a  point  affc- 
<Stc  de  contrarier  clandeftinementlc  mariage  ,  à  fin 'que  ladite  Belamy  ne 
le  peuft  empefcher,  parcequ'auantleditmariage,  ny  tant  qu*il  a  durg.  el- 
le n'en  a  fait  aucune  pourfuite  ,  &  n'y  a  donné  aucun  ernpe^MBnt, 
cncores  que  pendant  tout  ce  temps,  ledit  François  de  Myer,  oc^Bitc 
Dame  Marie  de  Plas,  publiquement  au  veu  &  fceu  de  tout  le  monde,  a'^ent 
toufiours  vefcu  enfemble, comme  mary  iSc femme.  Tanry  a  quilne  (c 
rrouueraaucun>aâ:e,  par  lequel  on  puiireprefumer  que  ladite  Dame  Ma- 
rie de  Plas  ait  fceu  la  copulation  illégitime  de  ladite  Belamy,  finon  après 
le  deccs  dudit  François  de  Myer.  En  fécond  lieu,  ledit  fieur  de  la  Roc 
quebouilhac  dit ,  que  l'ignorance  de  la  bonne  foy  de  ladite  Dame  Marie 
de  Plas,  peut  bien  légitimer  par  fidion  ledit  fieur  Guy  de  Myer  :  mais 
non  pas  le  rendre  abfoluëment  légitime  ,  pour  faire  qu'il  foir  compris 
aux  fubftitutions  foubs  le  nom  d'enfans  mafles ,  naizen  loyal  mariage. 
Pour  refpondreà  cefte  obiedion ,  il  faut  confiderer  qu'il  eft  queftion  de 
l'interprétation  d'vn  fideicommis,  &  d'vnc  fubftitution  où  les  doreurs 
dientque,  mmu  fcru^uUJita/s  verhorum  non  attendttur:  cela  eft  remarqué 
inL  c^mddicittir ,  inl.fil'tj.ff.  delth.  (X  foHhum.  tT  "^  cùndïtiùiiîbus  ufiamen" 
torî*m  vohmrutem  y  ^fttit^  c^ukm  verha  confiderdn  oj^ertety  l.  fenulr^jf^  de  lef, 
j,  l.^ater.jf,  de  condttion,  (X  demonjlrMion-  L  hdredes.  §.  cum  fta.  ff".  ad  TrC" 
heRun.  L'intention  de  ceux  qui  ont  fait  les  difpofitions ,  a  eftc  de  con- 
feruer  les  biens  à  ceux  qui  confcrueroienc  le  nom  &  les  armes  de  It 
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'^,  maiCon  de  Myer ,  &  ont  mis  la  claufe  commune  d*enfans  naiz  en  loyal 
mariage,  comme  en  Droid  la  claufc  vulgaire  eft ,  fi  fme li[>erif  ^pout 
appelles  tous  ceux  qui  fcroient  capables  de  leur  fucccder ,  comme  en- 
fans  lesitimes.  En  droi6t ,  nomme  liberort^m  comprehendnjitHr  nsn  tan^ 
t^mnAturdes ,  fedetUm  adoûtiui.  l.  i,  ff.de  leg,  fr^fi.  L  i.ff.dehon.fojf.con^  . 
trd  tAb,  L  I.  §.  liberês.  jf.  de  tabnU  refiam.  nu>lla  extr.  Si  ce  n'eft  que  l'a- 
doption foit  faice  en  fraude,  comme  il  eft  dit  par  le  lurifconfulte  ,  /. 
fideicommijfitm.  ff.  de  condit.  O"  demonfi.  où  il  vfe  de  CCS  termes ,  comment» 
adt^tion^  non  excUditHr.  Les  Dodeurs  difputans  de  cefte  queftion,  an 
le^tttmAti  ventant  A^pellAtione  legitimorttm ,  a.ppoitent  vne  diftin6tion  ,  i«- 
ter  legitimAtos  à  principe  ,  CT*  legitimAtos  à  lege.  Car  pour  ceux  qui  font 
légitimez  feulement  par  le  Prince,  les  Docteurs  fe  trouuent  en  diuer- 

^  fcs  opinions  :  mais  pour  le  regard  de  ceux  qui  font  légitimez  par  la  loy,. -. 
la  plus  grande  part  des  Dodeurs  tiennent  comme  vne  maxime  certai- 
ne ,  qu'en  toutes  fubftitutions  ,  veniunt  appelldtione  legitimorum  qmA  lex 
fAcit  im.  Bartolelè  traiéle  inL2.CoÂStqmdinJyAHdempAtroni,  ^yflexAnd.  m 
l.fedfi  h£c.§.  pAtronum.ff.de  m  tus  voc,  ôcBûde tn L eam  qM>àm  Cod.dcfidei- 
commif.  Semble  vouloir  .décider  l'cfpece  qui  Ce  prefente  ,  vfant  de  ces  • 
termes.  Item  ,  fmt  qn^fitum  k  me  ^  An  fi  fiatu-tum  dicat  quod  fœmmA  non 
fuccedat  CHmmAfctilis porrigAtar  AdlegitimAtos  y  O^  dixi  qmdfic  ^uu  legttimA- 
tio  €xte7%dit  fe  Ad  fintutum  :  &  Tiraqueau  in  Lfi  vnquAm  ,  fouftient  auec 

Î^lufieurs  z^^iÇoxisc^QyleçritimAtionefil'ij  nAtitrAlis  rtimpiti^r  te^Amentttmve-' 
Hti  AdgnAtione  legitimi.  En  Droid ,  legitimAti  ventant  appellAtione  legiti- 
morum,  Ôc  ont  les  mefmesdroi(5ts&  les  mefmespriuileges  que  lesfegi^ 
times:  Les  textes  y  font  ekprés.  §.fin.lnfi.  dejinpt.APtth.  qmmodo  nAtur.  ef^ 

^  fie. fin,  %.fii  quïs  tglmr  dotAÎiA.  l,  cùm  qi4>is  tfii  Cod.  de  nAtiw.  liher,  cap.  i.  exr, 
comment,  qui  fil'tj  fint  legit.  Et  au  Chapitre  TAnta^dc  ce  mefrae  tiltre  il  efl: 
di^ ,  Tanta  efi  vis  moinmonij ,  vt  qui  Antea  fivmt  gentîipoïl  contraftum  matn- 
momum  Icgitimihaheantur.  Pareillement  en  Droidt  ileft  diift  ^.que  ceux  qui  > 
font  légitimez  <c;^  liberi  fiunt  ^J  fui  c^  m  potesiate  patris  funt.  §.Sm  autem 
inSi.  de  h^redit.  Ah  int .  Et  ceux  qui  font  légitimez  perfuhfequens  nutrifno^ 
nmm  nonfolumim  cimtaris  récupèrent,  fed  etiam  tn^  adç-nationi^  authent.  de  na- 
tur.  Uher.cc  qui  eft  la  différence  d'auec  ceux,  qui  font  legirimez,pfr  ohligatioT 
?iemcun£^  quiAiitâ  cimtatis  tantum  Adipifcimtur ,  L  communium,  Cod^  de  natur.  - 
liher.   S'il  falloir  confiderer  ledit  iieur  Guy  de  Myer  tAnquam  icgitimA- 

3-  ttimyCe  ne  pourroit  eftre  tAnquxm  Ugitimatum  À  Principe  :  mais  tanquam  À 
lege  y  &  confequemment  parladiftindion  des  Docteurs  3ilfer0it.com- 
pris  foubs  le  nom  des  enfans  naiz  en  loyalmariage.  Dauantage  ,  ceux 
qui  font  légitimes  par  le  moyen  deTignoranceôc  delà  bonnefoy,oudii  ■ 
père  ou  de  la  mère,  ne  font  point  appeliez  legitimati,  mais  les  Chapitres 
dicnt ,  que  nAfcuntnr  vel  mdicAntur  legittmicapi  i.extrem„  qmfiLfint  legittmi.  ^ 
habentur  legitimicdp,  ckm  intereod^  ttt.  Comme  aufïî  ceux  qui  font  légiti- 
mez ,  il  faut  qu'ils  ayent  eftéquelquesfois  baftards  &  iliegitimez':  &c 
de  faid  ,  ils. acquièrent  le  droi£t  de  légitimation  aBh,  aluquo  fuperue-^ 
niente^OM  par  le  referitdu  Prince  vel  per  fHbfequens  mAtrimanium  y  ou  put 
quelque  autre  a£te  introduit  ôc  autliorifé  par  la  loy  ;  mais  kdit  fieus  ■: 
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de  Myer  eftanc  iugc  Icgitime ,  il  faut  que  namrafit  lezittmay  de  qu*il  foit  nay  ^ 
légitime,  damant  que  depuis  qu  il  eftnay,  iln'eft  {uruenu  aucun  aiSèc  qui 
luyaitchangc  fa  qualité  &  fa  condition.  Ledit  fieur  Guy  de  Myer  eft  rc-  ' 
cogneu  légitime  pour  fucceder  audit  François  de  Myer  fon  père ,  il  faut 
donc  quil  foit  audî  légitime,  pour  eftre  compris  foubs  le  nom  d'en- 
fans  naiz  en  loyal  mariage  ,   car  nemo  nafatur  fawm  légitima  ,  fdrttm 
ilieçrlumm^Hof'  tn  ca^p»  cum  inhibitio  m  VU  St  Amho  farentcs  extr.  commune 
de  cUnd.deJ^ùnf  comme  en  Droid  il  eft  didt  que  nemo pêtefî ejfe  fartimferuHf^ 
crp^rtimù^er,  l,  fi  dnobtii.  jf,  de  jiMi^ltl?.  Et  ne  faut  point  i'arrefteràces 
mots  ,  n4t^  enloyd  marUge  :icar  ledit  (leur  Guy  deMyereflantnay  Icgiti- 
mcjil  faut  qu'il  foit  nay  en  loyal  mariage,  cz^ex  adulfeno  vel  cû7ituherni6,')>el 
fit^bro  non^otefi  nc^ifalegitimm,  Etaulfi  lesconftitutions  Canoniques  dient,  ^ 
que  l'ignorance  &c  labonnefoyatelefîe<5t,  vt  non  commirtat  adultemmi  ^an^ 
fi  virqo  s^.c^uxfl.i.  'çp  2.Ç\  cen'eftadulrere,  il  faut  que  ce  foit  vn  légitime 
mariage.  I^em^jwe,  ilfaut  confidercr  que  telle  claufe  ne  peut  eftre  confî- 
derable  pour  les  fubftitutions  faites  par  le  teftament  d«  defunâ:  Monfîeur 
maiftre  François  de  Myer ,  d'autant  qu'en  la  claufe ,  par  laquelle  il  exclud 
ladite  Claire  de  Myer  &  (qs  defcendans,  il  ne  répète  pas  la  claufe  d'enfans 
naiz  en  loyal  mariage:  &ainfîledit  fieurde  la  Rocquebouilhac,&  les  de 
ffcendans  de  ladite  Claire  de  Myer,  fontpcrpetuellement  exclus ,  tant  qu'il 
y  aura  enfans  mafles  defcendans  àts  malles.  Quant  au  prétendu  Contrat 
del'an  foixante  &dix  huid,  leditfîeurGuy  de  Mycratroismoyens  très- 
pertinents  pour  le  faire  calfer ,  qui  fe  iuftiiîent  par  la  leiSlure  dudir  con-    ^ 
;trad.  Le  premier  moyen  eft,  que  ledijcpretendu  Contraâ:  eft  accordé  en 
confequence  d'vn  compromis  fait  des  biens  d'vn  mineur,  d'autant  qu'vn 
Tuteur  qui  a  feulement  kfimpie  adminiftration ,  &  non  pas  la  libre  8>c 
.entière  difpofition,  ne  peut  pas  compromcrtre  des  biens  de  fon  mineur 
&ae{l;é  fouuenr  ainfi  iugé  parles  Arreftsdela  Cour.  Le  fécond  moyen 
.de  rcfcifion  eft,  que  le  Tuteur  dudit  fieur  Guy  de  Myer  a  partagé  des 
îbiens  rubftituez  ,  ignorant  les  fubftitutions  faites  au  profit  de  (on  mi- 
neur, ou  fîi  le  Tuteur  les  a  fceus,illes  a  cele2,&  par  le  Contrat:  il  n'en  eft 
/ait  aucune  mention,  &  ne  feroit  pas  raifonnable  que  la  fraude  du  tuteur 
app or taft  quelque  preiudice  au  mineur.  Le  troifiefme  &  le  principal  ^ 
moyen  de  la  refcidon  eft  la  minorité  dudit  iîeur  Guy  de  Myer,  &  la  lezion 
grande  qui  luy  a  efté  faite,  &  ce  feul  moyen  fufïît  pour  faire  cafTer  ledit 
prétendu  contra(5t ,  encorcsque  cefuftvne  tranfaàion  folemnellement 
faite,  comme  ledit  fieur  de  la  Rocquebouilhac  Ta  voulu  mettre  en  auant: 
d'autant  qu'en  tous  contrants,  &  mefmes  en  tranfadions,  il  fuffit  de  mon- 
ilrer  que  le  mineur  ait  efté  lez.é  &circonuenu  La  lezion  eft  claire  en  ce  que 
par  ledit  prétendu  Contrat,  leditfieur  delà  Rocquebouilhac prend  vnc 
partie  des  biens,  qui  eftoientfubftituezau  profit  dudit  fieur  Guy  de  Myer, 
Scconffat  3.i\  procès  que  ce  font  biês  qui  auoient  appartenu  à  lean  de  Myer, 
ayeul  commun  des  parties.  Et  confequemment  compris  en  la  fubftitution 
faite  par  la  donation  de  l'an  1j38.Il  a  efté  iuftific  que  ledit  fieur  Guy  de  Myer 
^ftoit  fils  légitime  de  François  de  Myer  fon  père  Se  confequemment 
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capable  desfubftitiuions.Pailadonation<îe  l'an  1/38. &:  par leteflamenc 
^    del'an  jj4.lcs  fubditutions  font  faites  au  profit  des  cnfans  maflcs  &  à^C- 
cendans  des  ma{lcSj&  toutesles  filles,^  defcendans  des  filles  en  font  ex- 
clu fes,'tant  qu'il  y  aura  des  maflcs.  Ledit  fieiirCuy  de  Myer  efl  mainte- 
uantreftcfeuldes  cnfans mafles  ,  &  defcendans  àts  maflcs,  capable  de 
confcruer  lafplendeur  du  nom^»^  des  armes  de  la  maifon  de  Myer.  Au 
contrairc,leditfieurdelaRocquc»bouïlhac,cfl:defcendu  d  vne  fille  )flii 
d'vne  maifon  eflrangere.  Et confcquemmentfe  void  que  la  volonté  & 
l'intention  de  ceux  qui  ont  fai^  celles  difpofitions,a  efté  dappeller  plu- 
ftoft  à  leur  fucceffion  vniuerfelle  ledit  fieurGuy  de  Myer,  qui  porte  le  no 
&les  armes  de  Myer^que  non  pas  ledit  fleur  de  la  Rocquebouilhac,qui 
cft feulement defcendud'vnefille. Toutes lefditcs  difpofitions  font  eu 
®     bonne  forme,&:  ne  s'y  peut  remarquer  aucune  nullitc,corrme  auffi  elles 
ont  efté  couflours  fauoràblementreceucs,pourla  conferuation  des  gran- 
des &  illuflres  familles. 

LaCour  fans  auoir  efgard  auxlettreSjOrdonne  qu«  la  tranfâdion  de  \*in 
ijyS.fera  entretenuëj&  que  la  fucceffion  du  fils  de  ladite  Belamy  fera  par- 
tagée entre  le  fleur  de  Myer  &  ledit  de  la  Rocque  bouilhac,  difansdef^ 
pcns,  pararreft  du  i3.Mars5i6oi.  Contre  cet  arrefi:  il  y  a  requefte  duile 
obtenue  <|ui  eft  encore  pendante  &  iudecife  en  la-Cour,  l'auois  eflé  pre- 
mièrement chargé  delà  caufejôc  fait  la  première  confukation  d*icclleo 
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Si  cduy  qui  a  efié/poïiê  par  vn  Gouu^erfteur  en  Bretagne  ;&  de  puis  ci-^ 
nikment  obtenu  arrefi  contre  le  fpoliateur  ^  Jera  préféré  fur  les 
biens  cïiceluy^  contre Ja  vefue  mariée  deuant  tarrefi^  mais  après  k 
crime  commis, 

N  Tan  i577.MacéGuillebaut,PierreRouireau,&  François  Cail- 
leau  marchands  de  la  ville  de  Namtes  ,  ayans  achepté  grande 
quantité  de  bledsjorges  &chanures  en  la  ville  de  l'Antiiguet 
en bafle Bretagne  5  donnèrent  chargea  vn  maiftre  de  Nauire 
d'en  char^erleurvâiiîeau  pour  le  rendre  enla  ville  de  Nantes.  Suiuant 
cefte  charge  le  maiftredcnanirefaidvoikayantpafle-portde  Monfleur 
deMontpenfierlorsGouuerneur  pourleRoyen  Bietagne  ,  au  retour 
la  tempefte  jette  le  nauire  au  port  de  )Brefl:oii  eiioit  lorsau  Chafleaudu- 
dit  lieu  CapitainCjle  Comte  de  Sagonnedequel  contre  toutdroiâ;  &:  e- 
quiténeferefouuenantdu  ferment  qu'il  atfoit  faidt  lors  qu'il  fut  hono- 
noré  de  cefte  charge  parle  feu  Roy  de  conferuer  tous  fesfubjcds ,  fai<5b 
ârrefler  le  vaifleau,emprifonnerceux  qui  eftoien  t  dedans  &:  enleuertous 
ks  grainSjchanurcs  Vautres  marchâdifes.  Apres  la  plainte  faide^tâtau 
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Preuoft  àtî  Marefchauxquauxiuges  ordinaires,  on  fait  informer  de  îa 
prife/orce  &  violence,&  d'autant  qu  on  ne  pouuoit cfperer iuftice  de  ce  ^' 
cofté-là  pour  la  grande  faueur&  authoritédudic  Comte  de  Sagonne,oiî 
cutrecousàM.leI>ucdeMôtpenfiergouuerneurdclaprouince,lequel 
en  efcriuit  auRoy  qui  defaduoiia  la  prinre,&  commanda  audit  Comte  de 
Sàgonne  d'en  faire  reftitution.  Or  les  marchands  après  vnc  longue  atten- 
te,recognoiirans  que  le  Compte  de  Sagonne  faifoit  peu  d'eftat  de  rendre 
lesmarchandifeSjnonobftant  les  commandemensàluy  faidts  par  le  feu 
Roy,&  par  le  gouuerneur  du  pays. Us  font  confeillez  de  fe  pourueoirau 
priuéConfeilpour  en  demander  la  reftitution.  A  Taffignation  ledit  Com- 
te de  Sagonne  n'ayant  comparu^l  cft  readiournc,tantque  par  arreli  don- 
né enijSi.  les  défauts  font  declarez-bien&deuément  obtenus,  pour  le 
profit  d'iceuXjle  iieur  Comte  de  Sagonne  efl:  côdamnc  à  rendre  les  mar- 
chandifes  parluy  prifesfi  elles  fe  trouuent  en  nature,  finon  le  iuftc  prix 
&  valleur,&:en  tous  defpens  dommages^ interefts.  L'arreft  ayant  cftc  (w 
gnifiéjlè  Comte  de  Sagonne  recognoiiïànt  en  fa  confcience  querarrefi: 
eftoitdeiuftice,  n'ofe  venir  au  priué  Confeil  pour  fe  pourueoii  contre 
iceluy.  Au  contraire  il  recherche  d*accordfcsparties:teUemenc  qu'il  y  a 
tranûdion  pallee  en  Tannée  ijS/.par  laquelle  les  marchandifes  ain/i  pri* 
fes,6il€S  defpês  dômages  &:  intercils  font  liquidez  à  lafomme  de  mil  neuf 
cens  quarâte  cinq  efcus,dont  cent  efcus  font  payez  côptans,ôc  au  cas  que 
îès  neuf  cens  quarante  cinq  efcus  reftans  ne  fuiTcnt  payez  dans  fix  mois,il 
cftditque  les  parties  feront  remifesentel  eftat  qu'elles  eftoientaupara.- 
uant,  ily  aaumvneclaufe  qui  porte  que  le_fieur  de  Sagonne  eft  defcen-  ^^ 
duàceft  accord  pour  conferuer  &  maintenir  (on  honneur. Ceftetranfa- 
6tion  eftoit  fort  aduantageufe  pour  le  Sieur  de  Sagonne, qui  pour  vneiî 
petite  fomme  demeuroit  q^uitte  de  fept  à  huiâ:  mille  francs,  toutesfois  il 
ne  tient  conte  des*acquitter  de  fa  promeire,  &  de  payer  dans  les  <>.moisj 
de  forte  que  fes  parties  pouuoientvenir  àTeftimationdes  mar^^handifes? 
(Se  à  la  liquidation  des  dcfpens,dommages  6cintere/ls,fuiuaHt  l'arrcftde 
quatre  vingts  deux,mais  depuis  ilfefont  eux mefmes rendus  aon  rcce- 
uablespar  6.  ou  7. au  es  qui  ont  efté  faids  en  exécution  de  la  tranfadion, 
ces  ades  font  plufieurs  exploits  de  commandemens  de  payer  les  neuf 
cens  quarante  cinq  efcus  reilanSjpluiieurs  exploidsde  faille,  &  en  con- 
fequenceplafieius  fentencesdu  Preuoft  de.Pavis,fousle  feel ,  duqnella  ^  ' 
tranfàdion  auoit  efté  patrce. Depuis  eft  aduenu  le  deceds  de  Fr.tcois  Cail» 
îeau  ay^int  droidl  par  tranfport  des  deux  autres  parties,îa  veufue  comme 
tutrice  de  fes  enfans  s'eft  oppofee  aux  criées  de  quelques  maifon  &  héri- 
tages (ituez  à  Paris  &  es  enuirons,ayans  efté  faifis  par  les  creâciers  du  feu 
lîeurde  Sagonne  delà  fuccelTiôduqueleftoiétlefditsheritageSjkvefue 
duijeur  deSagône  s'eft  aufîî  oppofee  pour  Tes  côuentions  matrimoniales 
quoy  que  fait  fes  créanciers  fe  font  oppofez  pour  elle^il  y  aaufïi  plufieurs 
creâciers  du  feu  ficur  de  Sagône^Depuis  les  biés  faifis  font  adiuee2,le  de-» 
cret  leuc,les  deniers  côfignez,lè  Cômilîaire  procède  à  rordre,la vefue  du 
iieur  de  Siigomie  où  fes  cjre  Ici  ers  font  mis  en  prdredu  iour  du  cotra<5t  dff 
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tnariâgc  du  feu  ficur  de  s  agonneje  contrat  datte  du  huidiefmc  Dcctra- 
'*  brcfoixante  &  dix-neuf,la  veufucduditCailleau  cR  mile  après ,  &  du  iour 
dcl'arreftdupriucConfeildonnéenijSi.  les  créanciers  du  feu  fieur  de 
Sagonne  font  mis  après  :  aindla  vcufue  Cailleau  n  a  rien  à  delm  efler  au  ec- 
ques  eux,ains  feulement  auec la  veufucdudit  feu  ficur  de  Sagône&ceux 
quife  font  oppofez  pour  elle  iouïdans  de  fes  droids. Il  eftoit  donc  que- 
ftion  entre  elles  qui  deuoit  eftre  préféré  furies  deniers  confîgnez.  i^m- 
quoylaveufue  Cailleau  auroirfouftcnudcuoireftre  préférée  à  la  veuf- 
ue  du  feu  (leur  de  Sagonne  pour  plufieurs  raifons.  La  première  d'autant 
qucleditfeu  fîeurdeSagonneauoithypotecqucfesbiehs<luioiir  dude- 
li(5t,quieftde^annee,I577.^hipotecqueentclcasayantli€U  par  ladifpo- 
fîtiondelaCouftumcdeBretagnefoitancicnne^oitreformeejraciennô 

^  en  parle  au  chap. trois  cens  cinq,&  lanonu-eBey  eftconformee,art.  178. 
l'ancienne  dit  que  quand  aucun  reçoit  rien  derautruy  ,  le  fîen  y  cft  obli- 
gé,6c  knouuelle  àiù.  expreirément  que  rhypotliecque  court  du  iour  diï 
delid>ceft  hypotecque  ell  donnée  par  laloy  du  païSjqui  doit  iuger  le  dif- 
férend,puifque  le  deli<5t  y  a  efté  commis  par  l'argument  de  l'authentique 
e^uuin ^rouïncU.Cvhi  de crimtne agi oporteat.  SihD^mQ  de  Sagône  penfe  fc 
preualoirde  ce  que  les  héritages  faifis  font  hors  deBrecagne,  elle  fctrô- 
pe,telle  exception  n'eftât  pas  fufïifànte  pour  éluder  les  prétentions  de  fà 
partie,&  de  fait  la  veufue  Cailleau  eft  aflîftee  deladifpofition  delaCou- 
ftume  de  Paris,où  les  héritages  font  (îtuez,il  eft  porté  par  la  Couft.article 
ity.  quei'hypotccque  court  du  iour  delà  dénégation  deladebte  ,   fi 

C  par  après  elle  eft  veriffiec. Contre  ccfte  allegatiô  de  la  Dame  de  Sagône 
on  peut  oppofer  vne  autre  plus  forte  raifon  dedroid  ,  fçauoireft^que 
p'tn  mod»  quU  chltgatur  delitlo  ,  quB  ^  centraHt*  ,  cum  obltgetur  quatuor 
modiS'^autemm.ex  eontraSlu  vel  quaft  aut  ex dehBoyVel  quaf^o^  obïigatio  ^  cen» 
traBt^ partdfunr  y  C^  omnts  oUiganebro  centraBtihabendaeffl.  Omnem  ff.  de 
tudicOr  eft-il  que  le  (ieur  de  Sagonne  par  obligation  paffee  en  la  Breta- 
gne auoit  obligé  tous  Ces  biens  il  eft  très-  certain  que  ceux  qu'il  auroic  en 
France  feroient  obligez  du  iour  &c  datte  de  cefte  obligation,  ores  qu'elle 
ne  fuftpaiïee  par  la  Cour  où  fontlcfditsbiensfituez.il  s'enfuit  donc/?4r> 
pror/Wr4r/o«f  que  neceffàirement  tous  fes  biens  font aft'edez  &  hypote- 

j)  quez  quelque  part  qu'ils  foient  fituez  du  iour  qu'il  a  commis  ledit  déliât, 
quand  pour  raifon  d'iceluycondemnation  s'enfuit,  tel  eftantle  vray  fens 
de  la  loy  Pojl  cmtraEinm  capitale  crimen^jfM  dmatiomb.Ot\%àLthlG  fe  trouuc 
très-bien  iuftîfiee  au  procez  &:auant  depuis  la  dénégation  ,  fçauoir  par 
la  tranfàdion  à&^  f.par  Tarreft  de  82. par  les  informations  &  déclarations 
desiugesdeslicux,mefmesparlesdcfadueusdugouuerneur  dupaïs,  & 
celuy  du  Roy,ainfi  qu'il  appert  par  deux  lettres  dattees  de  77.  &  -jt. 
qui  feruentencores  pour  monfirer  la  dénégation  deladebte  ,  laquelle 
par  confequencc  eft^auant  le  contrad  de  mariage  de  la  Dame  de  Sagône 
qui  n'cftque  dVn  an  après  le  dernier  deiâducu.  La  réplique  nevaudroit 
rien  de  dire  que  la  Couftumeeft/r/i^/im;,par  confequent  qu'elle  ne 
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doit  pioint  eftre  cntenc!ue,mais entendue  feulement  en  cas  de  cedule  ^-pro- 
Die(re,don telle  parlc.caril eft certain  de  dirpofirion  de  âïoidciueNonpo/-  ^ 
fiint  omnes  amatUftgilldtnn  atit  te^t^t^^aiit  Senxmfconfultps  comprehendfjed  'cum  ■ 
tn<ilt,ju9CAft^fe?itcnn4  eomm  mdntfefla.efî  ,is  qm  iw-tfdiBtont  fr^eft  adftmilU 
procedere^arqite  tta  tm  dicere  deber^Nam  vt  Ait  Pediti4,  qudttes  lege  vnum  vei  aU 
temmmtrûduthtm  efî^bond  ocufio  eH  cater4  qud  tendunt  ad  emdem  vtdttatcm.^ 
vel  tnterpretdtione^vel  cercè iurtfdiBionefitppleri, Encoies  l'inteipretation  de 
laCouftumeell  receuablejcftantfortfauorable  auxaô]igez,&  en  haine 
(des  voleurs  &  brigauds,donC  il  eft  équitable  que  les  biens  foient  eftiniez 
obligez  (Se hypothéquez  du  iourdudelid:,  afin  quclc peuple  fçnchc  Ôc 
cocrnoiife  qu'après  les  efFcdbs  d'vue  mauuaife  volonté  on  a  perdu  toute 
créance:  Ioin<5t  que  (lia  Couftumea  voulu  cela  in  odtwn  Mendactj  ,  il  eft  «, 
plus  raifonnable  qu'il  aicicy  lieu^r»  o  iïum  de  la  force  publiquejqiii  eft  plus 
griefucquele  menfongc.  Attendu  m efmc  que  quand  il  eft  queftion  de 
jpunir.  vn  vpalfai(5leur,on  ne  regarde  pas  fa  condition,  lors  que  la  fenten- 
cè  a  efté  donnee,mais  lors  que  le  deli6l  a  cfté  commis  l.i.jf.de pœmipUcuif 
r€um^cc  dit  elegaramentVlpian  c^m  pœnam  fuhiredeb^re^non  edmqunm  co- 
diphcms  admtttit  eo  temporequo  fcntentu  de eo fertur^fed eam quam ft4>flineret ,fi 
(gotempbre fententUm ejfet fdjfm  qmdehquiffet^h\x<^Mt\}^)LO^os  difoit  élégam- 
ment en  la  déclamation  514.  N<?»  eH  mtu,endum  quo  temporc  dpemeritfe  culpa^ 
fedquo  tempore  commtffkjît:  fîanm  ergo  vtfdàt  facnlegmm  demtus  huric  pœn^ 
(ffl,C7'antè  tpfa  bond  ad  Dcum  pertmere  cœperwit  qukm  lex  ddmndret,  E  t  de  fait 
pour  exemple  au  crime  d'vfure  taàte  hypothcca  competttAdt^rfîi4  vfi^rarmm 
fro  reîîitiiejuiis  vfurUyComme.  tiennent  la  glofe  &  les  Douleurs  rapportez 
par  yimpt^liy.ioComm^niumOpmioan  v^rb.vJUr4nt0.Q3.v  la  glofe  dilertemét 
îe;refout/wf'<^^M:i»u5^  v/^r.iufques  à  là  que  les  biens  de  l'vfurier  eftans,: 
venus  ç.nn'ï^dnti^tc^  vendtinturprarejlitiifendls  vjurù,ca.p.cum  tu-  eod.  tit.  ÔC 
Balde  tnl.  exectitorrm  Ç.de execi^torei mdiCoCr'  inL  vit. C^de féru. pigTV.  dut.  ma^ 
ntfmiJf.O"  ^Iberic.m  l.pro  Officio  C .de admmt^r.  ti4t,(y  K^penfts  m  L  Senâtufcon- 
fulto  NHm.ç.jf,qmh.ui*l'.ptgn.tdcit,contrAhïtury  tiennent  mefme  opinion. Si 
cela  eft  dôc  véritable  en  vn  vfurier  à  plus  forte  raifon  le  doit-ii  eftre  en  vn 
Homme  violentj&quiau  lieu  de  gouuerneur  de  Prouincc  exerçoit  vne 
pgratique  notoire  &  publique:car  il  eft  bien  vray  que  l'on  reçoit  dom- 
mage dei  viurier,mais  auiîLonencft  accommodé  d'argent  cnia  neccdîtc 
mais  de  celuy  qui  rauitle  bien  d'autruy  vous  n'en  auez  que  Hniure.  &  du 
dommage,dçlaperte,  &  de  la  ruine. 

La  féconde  raifon  qu*alîcgue  laveufuè  Cailleau,cftquc  eeftant  ladi-  ; 
ip/ofitionde  la  Couftume,"  il  faut  toujours  reuenir  à  la  difpolition  du 
droite  quand  on  ne  peut  cftre  foulage  des  couftumesvoiiînes  ,  comme 
il^atriueau  casquifeprefertte,orparlâdifpofitiondedroi6t,il  eft  certain 
qge  cejuy  qui  a  delinquc,(bn  hypothèque  cour  duiour  du  delid  fi  la  cô- 
denatioii  s'enfii^,/.  ex  mdtaoru>m.ff^,de  dcctéfat^omb.Lqm  à  Utrcn^farag.Ji  quk 
incapitdi.Jflqmtejfdfnenta  fdcerepojf.  L  pof(  cmtrdBum  capitale  cnmen  dond- 
mnesfx^^  vdent^tft  cond^mnatiopctitdjît.  Or  en  ce  cas  ie  fea  fieur  de  Sa* 


jîmulteres^ remarcjuahles.    Liu.  VIIL         1045  > 

gonne  a  efté  condamne  par  T  Arreft  de  Si.l'Arreft  donc  a  Ton  cffeâ:  retroa- 
A  dif,mrqucs  au  iour  du  delid  commis  en  6j,  deux  ans  auant  le  mariage  de  la 
Dame  de  Sagonne,  on  ne  peut  defnicr  que  ce  ne  foit  vn  delid,voire&tres- 
grand  delid,  fi  on  confiderelepaiTeport  deMonfieur  deMonr-penficr 
Gouuerneur  du  pays,  les  informations  faitStesfur  la  déprédation ,  enfem- 
blc  les  déclarations  des  PreuoftsdcsMarerchaux&  autres  luges  des  lieux. 
Imo  le  delid  cft  d'autant  plus  grand,  que  par  ccfte  prife  &  déprédation  fai- 
de  violemmcntA  infradion  de  brieu  quiporte  fauuegarde  du  Roy,eftant 
ce  brieu  deliuré  parla  Chambre  des  Comptes  audit  Cailleau,  vn  droiâr^ 
Royal  portât  pleine  &  entière  fauuegarde  du  Roy  pour  tous  les  marchâds 
traffiquans  fur  mer.  Si  les  informations  n'ont  efté  decrettêes ,  il  n'importe 
Ci  doiuent  elles  eftre  tenues  pour  décrétées  d'autât  que  ledit  defund  Corn- 
3     tcdeSacronneaempefcbélcdecrct&lecoursdclaluftice,  par  crainte  &: 
force,partie  par  faueur.  Et  pour  monftrer  que  c'eft  vn  deliâ  que  la  prinfe 
du  vaifïèau  &  des  marcliandifes,&  qu'elle  doit  porter  hypothèque  du  iour 
de  la  prinfe,  c'eft  qu'il  n'a  tenu  compte  de  la  première  midîucqui  luy  fut 
rendue  de  la  par  t  de  fon  Chef  Gouuerneur  du  pays,  qui  fçauoit  bien  les  ne- 
ceflitez  de  la  ville  de  Nantes,oùle{dits  bleds&marchandifes  deuoient  eftrc 
menées,  ny  de  la  feconde,par  lefquelles  fe  iuge  de  la  defobeylTance  :  Peut- 
on  donc  doubtcr  que  ce  ne  foit  vn  deUd  après  ces  deux  mandemens-cy, 
ayant  encores  vn  defaducu  du  Roy,  auquel  il  a  autant  defobey  ,  qu  il  auoir 
0.  auparauant  au  Gouuerneur  dupais?! 

La  Dame  de  Sagonne  ne  peut  fe  preualoir  delà  grâce  que  le  feu  Roy  a  fai  t 
a  fon  feu  maryjTayant  condamné  ciuilement,&  non  criminellement.  Le 
Roy  en  fon  Confeilluya  remis  la  peine,ayantpeudeleguer  des  luges  pour 
luy  faire  fon  procez  comme  a  vucriminel  rmaispar  telle  grâce  le  Roy  n'a 
cntédupreiudieier  audroiârdes  parties  ciuiles,enuers lefquelles  le  defunâ: 
fut  condamné  en  tous  delpens  dômages  &:  intcrefts,ce  qui  fert  pour  mon- 
trer que  le  Roy  a  tenu  pour  vndeli<5t  le  fait  du  feu  (leur  de  Sagonne,  que  il 
l'Arreft  ne  le  déclare  &ne  le  condamne  comme  criminel,  il  n'y  a  point 
d'autre raifon,{liK>n  qu'au  priuéConfeil  on  ne  fait  point  de  procez  crimi- 
nel. Aulîi  ne  faut- il  pas  toujours  iugerlattroeitéd'vn  fait  par  la  qualité  des. 
iugemcns,qai  font affez  fouuent  trop  remis, il  faut  remontera  l'origine. 

La  troifîefme  &  principale  raifoneft,  que  les  biens  des  Gouuerneurs  des 
Prouinccs,&  Capitaines  des  places  fonrobligez  &  hypothéquez  au  Roy 
&  par  confequent,  à  fon  peuple  du  iour  qu'ils  entrent  en  leurs  gouuerne- 
mens,ncplus  ne  moins  que  les  biens  des  tuteurs  font  hypothéquez  dés  le 
premier  iour  qu'ils  entrent  en  Tadminiflration  de  la  Tutelle.  ApparoiiTant 
donc  de  la  maluerfarion  du  defundl  parles  trois  defadueus^  on  ne  peut  def- 
nier  que  la  vefue  Cailleau  ne  foit  préférable  à  laDàme  de  Sagonne  dont  le 
mariage  eft  fubfequent,&  au  deli(5t,&  àTentrec  du  Gouuernement. 

De  vérité  les  femmes  font  fort  fauorablcs  pourleursconuentions  matri- 
moniales par  la  difpofîtion  du  droid  en  la  loy  ^^idm.  C,  ^mtoùores  i  mais 
îeile  loy  n'eft  point  auiourd'huy  en  vfage. 
il  CCS  trois  raifon&oiîpeut  adiottfler  deux  coniidcrations,  IVnequeles 
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grains  &  marchandifcs  aîtifi  mal  prifes  ont  eftc  vcndiics  par  le  cîcfund',qni  ./^ 
en  a  employé  \qs  deniers  à  lachapc  de  quelques  bagues  &  ioyaux  qu'il  don- 
na à  fa  femme  au  nom  de  mariage:  L'autre  confidcration  eft,  que  (î  la  vefuc 
Caiileau  eft  préférée,  elle  retire  vne  grande  commodité  pour  la  nourriture 
&  erttretenemenr  de  dix  pauures  petits  enfans  que  fon  feu  mary  luy  a  laiflc 
cftans  prefque  reduitsà  la  mendicité, &cefte  preferencen'incommode  pas 
beaucoup  la  Dame  de  Sagonne,qui  pourra  tirer  plus  de  fept  mille  cfcus 
cftant  la  féconde  créancière,  car  il  y  a  huid:  mille  tantd'cfcusconfignez. 

Au  reftcjil  n'y  a  point  eu  de  nouatiô  d'hypothcquc,d'autanr  que  la  tranf- 
a£tion  8y.  a  efté  faidt;  en  exécution  de  T Arreft  ^i.  feulem  en  t  pour  la  liqui- 
dation des  marchandifes  aind  mal  prifes,& des  defpens  dommages  &  intc- 
rcfts:  Tellement  que  ce  n'cftqu'vne  no uation  fur  la  rigueur  de  Texecution, 
&  non  pour  l'hypothèque  qui  demeure  toufiours  par  la  loy  Tutorps  h^res  cu>  B 
h^rcdepHpiUt tranfuBionefaBa cum  eyeA  m^torctartemfolMjfef  m rejïdua  juan- 
titittem  fiqnm  Qhligtimt ^  c^t*i£fitum  e^  an  tnveterem  contra^am  titre  res  obligatÂ 
ejfetyKejfonâifccunditm  ed  qua  j/ro^cnerentur  oyii^atdm  ejfe.jf.  ex  caufisvign.  Et 
ne  peut  on  dire  quelatranfâdbion  ne  porte  ces  mots  ,  jam  ^rcitùice  de  U 
fremiere  hjpothequ-e.  Car  c'éfl:  allez  qu'on  n'y  a  point  defrogé,  exprepim^ 
ccntynQnexpreJf4ynonnoccnt,  Mefmcpeut-on  dire  qu'il  n'y  a  point  eu  de  no- 
liation  par  la  loy  dernière.  cM  nouAttomb.  qui  porte  qu'il-n'y  a  point  mfiex- 
frej^è  diElumfit, 

Contre  tout  cela  la  Dame  de  Sagonne  âpportoit  la  faueur  de  Tes  conuen- 
tionsmatrimoniales:que  le  iugement  contre  fbn  mary  n'eftoit  point  cri-  ^ 
minehfinablement:  que  par  l'Ordonnance  de  Moulins  art.  54.  condemna- 
tions  données  en  dernier  reflbrronthypotheque  du  lourde  la  prononcia- 
tion. Depuis  &  au  mois  de  luillet  enfumant  ceft  article  fut  eftendu  aux  i^tn- 
tcnces  dont  y  auroit appel  &quiferoientpar  exprès  confirmeespar  Ar- 
reft^  qu'après  T  Arreiî  donnc,l  hypothèque  commcnceroit  du  iour  de  la 
première  fenterice.  Que  tout  ce  qui  auoiteftédidde  la  granité  du  deli^, 
n  cftoit  bon  que  contre  celuy  qui  l*auoitcommis,&jion  pas  contre  de  pau- 
ures créanciers  qui  n'en  pouuoient  mais,  tant  y  a  qu'il  n'y  auoit  hypothè- 
que ny  légale  ny  conuentiôneHe  ny  iudiciaire  que  pat  ledit  iugement  de  81. 

Par  Arreft  du  14.  Peburier  1(303.  de  releuee,  la  vefuc  Caiileau  fut  préférée 
pour  aucunes  bonnes  confiderations  à  ce  mouuans  la  Cour,&neantmoin$  9 
îans  tirer  ài;anfcquencc,plaidansAmaut,Robcri,&  Dolc.Vtd^U'fràhk^.. 
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ACTION  LVIII- 

Si  les  parties  efians  enprocez.  four  les  vems  anciennes ,  laJtifuUtion  des 

njeués  nouuelle  s  peut  inférer  les  anciennes  rien  e(tant  point  parlée 
Vu  temps  en  matière  deferuitudes, 

Aiftre  lean  Morin  Prcfîdent  en  TEdedion  de  Loches ,  cflroit 
propriétaire  dvnc  maifon,  court  &  appartenances  aflîfcs  en 
la  ville  de  Loches,appellee  k  maifon  de  la  Monnoye,  comme 

B:  W<^^*^  auflî  Tite-delon  (Scfa  femme  ontcftc  jn'agueres  propriétaires 
de  la  maifon  ioignant  la  court  dcMorin,Uquellc  maifon  ils  auroiét  eue  par 
le  dcccs  dé  defund  Grégoire  le  Boiteux,&  laquelle  ils  auroient  depuis  ven- 
<iiic  à  lean  Gaultier  Notaire  à  Loches.  Or  ledit  Grégoire  le  Boiteux ,  à  qui 
appartenoit  la  maifon  acheptee  par  ledit  Gaultier,  pria  plufieurs  fois  Ma- 
rin de  luy  permettre  de  faire  des  veties  &  feneftres  en  fa  maifon.  Ce  qus 
Morin  ne  luyauroitiamais  voulu  permettrejfçachantia  confequence  que 
cela  luy  pour  roit  apporter,  &  que  les  veuès  des  murailles  font  bien  dange- 
reufes ,  puifque  leurs  oreilles  ont  apporté  la  ruyne  à  beaucoup  de  perfon^ 
j,  nés,  tefmoingle  prouerbe  qui  àii  fArtetes  habenr  du>res.  C'eftpourquoy  le- 
dit Grégoire  fe  feroit  aduifc  d  vnc  nnelfe  extraordinaire  &  de  vérité  la  plus 
fubtile  pour  le  faire  paruenir  à  fes  intentions.  Car  fçachans  qu'vn  nommé 
Merigon  auoit  vne  dixiefme  partie  de  la.maifon  dudic  Morin,  ledit  Gré- 
goire auroit  tant  irapotuné  Merigon  i  qu'en  fin  il  fe  feroit  fai6t  ccdder  la 
dixiefme  partie  à  riJtre  de  rente  qu*il  en  promift  payer  audit  Merigon. 
Eftant  donc  ainiî  fcigneur  de  cefte  dixiefme  partie  de  maifon  il  commença 
à  faire  mille  indignirez&  fafcheries  à  Morin,  quine  f  en  pouiioir  exempter 
pour  ne  fepouuoir  celle  dixiefme  partie  commodémeni!^liuifer:d'otFrir 
de  l'argent  audit  Grégoire  poind  de  nouuelles,  pour»cequilnc  l'auoit 
acheptee  que  pour  rrauailler  Morin  ,  auquel  il  fit  dire  qu'il  n'auroit  ia- 
mais  de  luy  cefte  partie  de  maifon,  fil  ne  luy  promettoit  de  faire  quelques 

3>-  nouuelles  veiies  en  fa  maifon  fansaucuncmenrparler  des  veties  anciennes, 
pour  la  reformation  defquelles  il  y  avtoit'procez  cntr'eux.Morin  donc  ain- 
iigefnéfaiârvn  contraint  en  Tan  mil  cinq  cens  foixante  &c  fept ,  auec  lediâ: 
G4:cgoire,duquelfeul.dependla  decifion  de  cefte caufe:  par  lequel  il  ache- 
tardudit  Grégoire  cefte  dixielme  partie  de  la  maifon,à  la  charge  de  payer  la 
icnte  promife  à  Merigan,  ôc  les  autres  charges  contenues  au  contrad 
d'icelle,  Ôc  outre  moyennant  que  ledidt  Morin  auroit  permis-  audit  Gr&- 
gçire  de  faire  ou  faire  faire  telles  ouuerturesqu  il  voudroic  en  fa  maifon, 
fçauoircft  en  la  première  chambre  regardant  fur  la  courtde  ladite  maifon 
de  Moiin  de  la  hauteur  d'vnefeneftre,cftant  au  coing  delà  chambre  du- 
di(îit  Grégoire  du  cofté  vers  la  maifon  de  Morin, ^  aux  chambres  hautes 
&  grenier  regardant  fur  ladite  CQurt,  ledit  Grégoire  pourroit  aufli  faite 
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faire  telles  veucs  que  bon  luy  fcmbleroit,  neantmoins  delà  hauteur  de  ^ 
deux  pieds  &demy&:vnpoulcc,  à  prendre  depuis  le  dclToubsdu  /oliueau 
contre  bas,  &  quant  aux  deux  veucs  qui  cftoientpour  lors  giillees  par  le 
bas^ qu'elles denicureroientainfi qu'elles  eftoientfans  lespouuoir  par  le- 
dit Grégoire  croiftre  ay  augmenter,  &  outre  à  la  charge  de  porter  par 
Morin  les  eauës  dudit  Grégoire  qui  tomberoient  par  lapluye,  fans  toutes- 
fois  que  ledit  Grégoire  peuft  iettcr  aucunes  eaues,  immondicitez  &  au- 
tres ç)cio{ts  qiie.ce  (oit  en  la  court  de  Morin  intimé^  &  que  l'ouucrturedef^ 
dites  feneftres  fe  fcroit  par  le  dedans  de  la  maifon  dudit  Gregoire,&  en  ou- 
îtrepromilt  Morin  ne  baftir  aucunement  en  ladite  "court  pour  empefcher 
les  eaucs dudit  Grcgoire/mon^u'il  pourrait  baftir  &  edilier  vnegallcric 
pareille  &:  femblablc  à  celle  qui  y  eftoit  anciennement  &  enineimelieu 
ledit  contrad  datte  du  lixiefme  Aouft  1607.  les  héritiers  dudit  Grégoire  S 
ayans  vendu  la  maifon  à  vn  nomme  Gaultier,  ce  Gaultier  auroit  fai€l  ap- 
peller  Morin  poiu:  veoir  dire  qu  il  luy  feroit  permis  de  faire  plufieurs  nou- 
iielles  veucs  en  fa  maifon  fuiuant  ledit^ontraâ:,  &  que  plufieurs  anciennes 
veucs  qui  eftoient  en  laditemaifon  qui  ne  font  aucunement  mentionnées 
danslecontradldemcureroientainll  qu'elles  eftoient,  &  que  ledit  Morin 
fcroit  tenu  de  foufFrir  l'efgouft  delà  pluye  tombant  en  fa  court,  &  fînable- 
mcntquedcfenfeslny  feroic^tfaidesde  faire  aucun  baftiment  qui  peuft 
empefcher  fes  veucs.  Morin  cftant  appelle  auroit  confenty  que  pour  le  re- 
gard de  l'efgouft  &  des  veucs  nouuelles  qui  eftoient  à  faire,  le  contrat  fuft 
•entièrement  exécute,  Equant  aux  baftimens  il  n'en  auoit  faidt  aucun,  (î- 
jion  vne  gallerie  laquelle  eftoit  Ipecialement  rcferuee  par  ledid  contradt, 
&  laquelle  il  auroit  fouftenu  n'eftre  point  plus  haute  efleuee  que  celle 
c[ui  y  eftoit  âuparauant,ce  qu^il  auroit  iuftifiépar  vnevifiraiion  &  rapport 
d'expers.  Mais  quant  aux  veuës  anciennes  auroit  fouftenu  qu'il  n'en  eftoit 
aucunement  parlé  dans  le  contrat,  que  iamais  ledit  Grégoire  n'auoit 
<lemandé  qu'elles  demeuraflent ,  que  ce  n  auoit  iamais  efté  l'intention 
dudit  Morin d#les  accorder,  mais  feulement  vne  veuë  grillée, ïpecifiec 
par  le  contradjji'expreflîon  de  laquelle  xeicttoit  toutes  les  autres  qui  n'c- 
îloieiît  point  fpecrfiees.  Que  lors  du  contrat  les  parties  eftoient  en 
procès,  pour  la  reforraation  defdiâes  veué's anciennes,  &  neantmoins 
par  lediâ:  contrat, il n'eft  faid  aucune  mention  dudit  procès  ,  auquel  j| 
partant  les  parties  qui  contradoient  nont  aucunement  entendu  preiu- 
<licier,ny  Morin  accorder  lefdites  veiies  anciennes  pour  lefquelles  il  c- 
iftoiten  proçez.  Au  rcfte  qu'il  ne  falloic  point  faire  force  fur  le  temps  que 
lefdides  veiies  auroicnt dure  ,  pour  ce  que  quand  elles  furent  faides  la 
înaifonappartenoitàvn  Lieutenant  de  Loches,  auquel  pour  fa  puiftance 
.& (on authorité  Morin n'auroitdefobey, qu'après  fon  deceds  Morin  les 
auroit  toUerecs  quelques  temps  craignantd'auoirprocez  auec  fesvoifîns: 
depuis  {^en  fentant  par  trop  incommodé  auroit  efVe  contraint  de  faire 
appeller  ledit  Grégoire  pour  la  reformation  defdites  v^iics  ,  d  ailleurs 
^U'il  eftoitbien  afleuré  que  par  la  difpolîtion  de  la  CouftumedeTourai- 
nç, ,  il  n'y  a  temps  <|uelconque  î,vfage  nepofleffion  ,  qui  puifle  engen- 
drée 
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^  (3rcTvncfcruitudc,fanstiltrc&adionou  contrad  ,  Ôc  confequcmment 
que  ledit  contrat  ne  faifant  aucune  mention  de  CCS  veucs  anciennes  ,  il 
n'y  auroit  propos  ny  appiirence  quelconque  en  la  demande  dudit  Gaultier 
pour  ce  regard.Gaultier  voyant  fa  dcmade  concédée  faiiftappeller  en  fom- 
mation  les  héritiers  de  Grégoire  le  Boiteux  ,  partie  defquels  prennent  la 
caufe  &:garédic  pour  luy,lcs autres  fc  ioignentaucc  Iuy,&tant  eftpioced- 
dé  pardeuant  le  Preuoft  de  Lochesyqu'en  fin  par  fa  fcnrence  il  eft  did  que 
lesa^ncienncs  veucs  dont  le  contrad  ne  parle  point  (cront  reformées .  De 
laquelle  fentencc  ayant  eftcpar  eux  appelle  pardenant  le  LieutenaniGene» 
rai  de  Loches,pâr  fa  rentcnccderonziermedeMay^milcinqcensnonan- 
tc-riXjfaifantdroid  tant  fur  l'inftance  principale  que  fur  la  caufe  d'appeljil 
B  auroit  débouté  lefdidsgarands  de  leurs  caufcs&  moyens  de  garandie  5  & 
IMiis  ioinds  en  caufe  de  leur  ioind  par  eux  faide  auec  Icdid  Gaulric  r,  ca 
cefaifant  auroitditqu'i  a^fiébi^ingéparle  Freuoft,mal&:fâs griefs  ap-» 
pellc,lesappellans  condajîinez  en  ramendej^  en  confequcnce  de  ce  Mo- 
rin  abfous  de  la  demande  de  Gaultier  demandeur  originaire^en  ce  qu'il  au- 
roit  requis  que  les  veucs  qui  font  de  prcfent  en  laditemaifon  duditGauîtier 
dcmeurcroient  en  la  mcfme  forme  &  grandeur  qu'elles  font  fans  aucune 
reformation,o rdonné  que  lefdides  veucs  (croient  reformées  fuiuât  la  fen*. 
tence  du  Prcuo(l:&  quand  aux  egoufts  aufli  mentionnez  au  procez  il  auoit 
ordonné  qu'ils  dcmeureroicntfuiuant  ledit  côrrad  de  foixârefeptj&auoit 
-condamné  Icfdits  Delon  &  fa  femme  appellans  vers  ledit  Moïinintimé  es 

C  defpens  de  la  caufe  d'appel  &pour  le  regard  de  la  caufe  principale  il  auoit 
compenfé  les  defpens  faits  depuis  l'introdudiondc  la  caufe  iufques  au  iour 
de  1  offre  faide  par  l'intimé  par  rappoindcment  du  vintg-vnieime  luin 
mil  cinq  cens  nonante  quatre  inclnsj&r  condamné  lefdirsDclon  &:  fa  fem- 
me garends  ioinds  en  caufe  es  defpens  faids  en  ladite  caulc  principale  le 
recours  duditGauîtier  referué  contre  lefdids  Delon  ^  fa  ftmme,&  lefdits 
ioinds  en  caufe  ,  &àeuxleursdefen{csaucontraire5delaqueIl«  fentence 
lefditsappellansinteriedent  de  rechef  appel  &lereleuent  en  la  Cour.  Et 
pour  leurs  moyens  premièrement  ils  auroient  mis  en  auant  la  qualité  àts 
parties  &  dit  que  l'intimé  cftoirvn  homme  riche  &  opulent,  qui  auoit  vn 
bel  eftat  en  la  ville  de  LocheSjôc  qui  auoit  la  faueur  de  tous  les  grâds<^'  mef- 

^  mes  des  officiers  de  la  luftice.Difentd'auantage  les  appellansq  u'encores 
qucparappoindementduiuge  dufeizielmc  Mars  SJ96.  Gilles <?<:  Rachel 
les  Boiteux  fcfulTcRtioinds  en  caufe  auec  ledit  Gaultier  ,  toutcsfois  parla 
fenréce  dont efl appel lefdits  Gilles  &  Rachel  ne  font  aucuneméc  dénom- 
mez, n'aeflé  rien  dit  ny  prononcé  contr'eux  foit  pour  le  principal  foit 
pour  les  defpens.  En  troifiefme  Heu  que  par  la  demâdc  originaire  dcGau- 
tier,il  fe  remarque  qu'il  y  a  quatre  chefs  fur  tous  Icfqucls  l'intimé  a  conte- 
ftéj&ontles  parties  cité  appoindees  en  droid  ,  &  toutcsfois  le  iuge  i 
qm  par  fa  fentence  n'a  prononcé  que  fur  deux  chefs  &  de  ladide  demande, 
fçauoireflfur  le  chef  concernant  leveuès  anciennes  ,  &  fur  l'efgoufl. 
Mais  pour  le  regard  du  premier  chef  concernant  les  ouuerturesôc  veucs 
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que  ledit  Gautier  cîeman<loit  à  faire  cle  nouucau  A  p^^r  le  troifîcfmcchcr^ 
ou  il  aaoïr  requis  que  l'iatimé  ny  les  r^ens  ne  peuflent  baftir  en  la  court, 
pour  empelcher  les  veaësd- la  maifon, (mon  faire  la  gallerie,dontilêft  par 
lé  par  ledid  contrail  de  foixan  te  <5c  fe  pt,le  iugc  4  ^î*o  n'a  fur  ce  did  ny  pro- 
jioiicéiucunecbafe.EnquarricimcUeuqaeparlecontiraddeôy.faiden- 
îïe  rintimé  &  ledit  Grégoire  le  Boiteux  ,  l'ancien  procez  qui  elloit  auec 
ledit  Grégoire  poLîirailon  des  anciennes  veuès&ouuertures  a  efté  vuidc^ 
4k  terminé  que  le  premier  chef  de  leur  demâde  eftoitraifonnable  &  fondé' 
auconrrad  s$:  quencoresque  par  ledidcôtradtilnefuftpoincft  dictquc 
les  anciennes  veucsdemeureroient  ainfi  qu*elles  eftoient,  toutefois  que 
î'inrcnrion  les  parties  cll:oitceile,d'autant  que  l'intimé  auroit  promis  par 
ledidcontra£t  de  n'erapefcher  point  les  veucs  dudit  Grégoire ,  que  lediâ:- 
Cregoire  n'euftiam.'^is  voulu  quitter  la  dixieime  partie  qu'il  auoit  en  la 
maifon  lil  intÛTié  ne  luyeuft  accordé  que  les  anciennes  veuës  demeuraf- 
fcat  on  leur  efVat ,  que  par  les  vidtations  des  experts  ,   il  fc  voyoit  que  les 
veiies  anciennes  cftoient  toujours  demeurées  comme  elles  font  depuis 
fort  long  temps  ,  &  mefmes  deuant  que  l'intimé  fuft  feigneur  de  la  mai. 
fon.  Difoicnten  outre  les  appellans  qu'ils  cftoicr^  es  termes  de  l'article 
cent  douze  de  la  couftume  de  Touraine,qui  porte  vne  exception  &  refeir- 
5|ation,(înon  que  par  padtiô  fai^te  entre  les  parties  il  ne  foit  t^nu  porter  ou 
fpuffrir  les veiies de  l'autre. Plus  remonftroient^que  (î  les  veiies  anciennes. 
4e ladite  maifon  eftoient  reformées  ,  elle  feroit  rendue  ini^tile  &:  de  nulle 
"Valeur,pourcc  qu'elle  ne pourroitauoiriourny  lumière  d'ailleufs^,que du, 
(Cofté  de  la  court  de  rintiméj&  encores  que  les  veiies  anciennes  demeurent 
^ind  quelles  fontjtoutesfoislcschambres  de  ladite  maifon  font  fort  bru- 
nes obfcures,&:  cil  necelîairc, pour  les  rendre  plus  claireSjde  faire  encores  -,. 
d'auantagclefdiétes  Mouueilcs  veucs. En  outre, que  fi  par  lesvifitationsqui 
font  auprocés,i!  Appertquel'onauoitdefjacômencé  à  boucheries  veues 
a,nciénes,&  que  (loua  fai6t  mettre  quelques  pierres  à  l'endroicl  de  k  croi- 
lee  de  la  première chainbre,ç  a  eftéfeulemcntpour  leurcommodité  ,    èc 
pourfecouurirdc  la  vcuederintimé  5c  des  litiis  qui peuu^nt  regarder  & 
vcoir  de  leur  gallerie  ainfî  qu'elle  eft  de  prefent  tource  qni fe  faiâ:  en  ladi- 
îcchambBe,maisquelefii6ï-es  pierresn'yontiamaiscftc  mifes  pour  y  dc- 
3ixçurer,ainsqu  elles  ont  efté  incontinent  oflees,   &  li  toft  quiis  ont  veu 
<Jju'elIesdiminuoient  Icursveues. 

Au  contraire  difoitrintimc,premicremcnt  qu  iin'y  a  pas  grande  inc^a    D 
îité  entre  les  parties  ,  car  l'intimé  cil  Efleu  à  Loches,  &  les  appellans  font 
Notaires,  &  d'autres  femblables  quaîirez  qui  ont  tous  alTemblé  leurs 
mayens^  crédit  pour  fe  faire  perdre  la  caufeàrintimé.En  fecôdlicu^quât 
il  feroit  de  plus  grande  qualité  que  les  appellans  ,  que   les  luges  qui  ont- 
donnéladite  fentence  en  (ont  d'autant  plus  loiiables  ,  de  n'auoir  eu  ef- 
g^arden  cefte  affaire  qu'à  la  iufticc  de  lacaufc.    Que  le  moyen  dont  fc 
iieruent  les appelknseft  par  trop  captieux^car  la  fentéCe  porte  notammét^. 
<^ue  par  rapoinâ:emenr  du  ^. Mars  lefdidis  Gilles  &  Rachelfcfbnt  ioinâ:s 
«açâufcparla  naefmçfenteace  les  autres  qui  s'eftoieat  aufli  ioinâ:$<:ia 
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^   caufe  ont  cftc  condamnez.Et  fi  lefdits  Gilles  &  Rachel  n'ont  cftè  mis  en  la 
qualité  delafentencexen'eft  que  roublianceduGrcfficriEtpourlc  inon- 
ftrer,lcfditsGiUes&:  Rachel  s'eftiment  aufli  bien  condamnez  par  ladide 
fentcncc  que  les  autres,^  eux  mefraes  ont  conclue  au  procès  comme  les 
autres,  &  font  dénommez  aux  griefs  comm^  Tes  autres  ,  d'où  il  fe  peut 
iugcrque  ce  moyen  eft  purement  captieux  &:  non  confiderable.    Dit  ou- 
tre rintimé,que  le  luge  a  bien  prononcé  fur  les  deux  chefs  c^ue  les  appel- 
lanspretcndentauoir  eRéobmis,pourcc  qu'ayant  veu  les  offres dt  Tin ti- 
méjComme  il  confentoit  que  ces  deux  chefs  fuilènt  cxccutez,&:  qu  il  nele$ 
a  iamais  empcfché,  ny  bafty  aucune  chofc contre  Icditl  Centrait ,  n'tflant 
ragalicrieplushaurequeranciene^ccmeilacflémonnrécy-dcnusleluge 
g  les  a  condamnez  aux  delpcnspour  auoir  plaide  mal  à  propos  après  le  s  of- 
fres de  lintimé. Il  eftvray  que  rmriméauoit  picmieiemtntconteflé  mais 
depuis  il  auroic  rabiJlé  fa  fâutc,<5c  faid:  Tes  ofïresjiufques  aux  dc/peiis  par  la- 
dite fentence^Et  quant  à  ce  que  les  appellans  difoient  que  par  le  Contraét 
de  6j.  l'ancien  procès  qui  cltoit  entre  Grégoire  le  Boiteux  &  rintimépouc 
raifon  des  anciennes  veiics  &c  ouuertures  cftoitfiny. 

L'intimé  refpondoit  quec'eftoit  vne  fauiîc  fiippofuion  qui  n'auoit  cou- 
leur ny  apparence  quelconque,  carledi<5t  ContracSl n'a  aucune  forme  de 
tranfaûion^&par  ictluy  n'efl:  parlé  dauci^n  procès  ny  différent,  >&  moins 
cncores  que  les  parties  s'en  dcpartentaucuncmient ,  ctii  vne  pure  &  (im- 
pie venditio,par  laquelle  ledit  Grégoire  vendoir  à  Tin  timé  ladixicfmepar- 
^  tiequ'ilauoitenfamaifon  ,  aux  charges  portées  par  le  Contraâ:^  de  forte 
qu'il  fc  voidquece  Contrat  n'a  fait  aucun  prtiudiceau  procez  quiefloit 
cntrcIefditesparties.Etquandoresce  Contra<2:   auroit   quelque  forme 
de  tranfadrioUji!  cfl  c  ertain  de  difpofition  de  droid,  que  la  tranla^lion  ne 
peutpreiudicicr,  iînon  que  pour  les  chofes  dequiLm  aButn  eji  vel  cogitA" 
f  timide  que  aBu^  datntjum  non  cperanrur  vitra  eorum  tntenîtonem.  Au.  refte^quc 
c'eftoit  vne  chofe  controuuee,de  dire  par  les  appelles  que  Gaultier  auroit 
acquis  ladite  maifon  contre  la  volonté  de  lintimé  ,  ôc  qu'il  auroit  prié  &: 
fait  prier  ledid  Gaultier  de  ne  l'achepter  point  pour  le  defîr  qu'il  auoit  de 
s'enaccommoder,<^dcrauoir  àvilprix,&que  voyant  que  Gaultier  l'a- 
uoitacheptée,il  ie  feroit  bandé  contre  luy^  &  fe  feroit  vanté  d'incom.mor 
E;  der  tell€mentfamairon,qu ilicroitcontrainddel abandonner , que  tout 
celaeftoitvnepurcimpofturejfic  dcfaitcefeioit  Gaultier  quiJe  premier 
auroit  traiiaiJJc  &  mis  en  procez  Tin  tjmé.    Con'meaufïi  pour  Jefecond 
chef  touchant  les  egoufts  ,  bien  qu'ils  ayentefté  adiugez  aux  appellanSjfî 
cft- ce  qu'ils  fepleignent  de  ce  que  le  luge  a  compenlévne  partie  des  dcf- 
pens. 

Mais  il  eftbien  certain  queTintimé  ne  les  dcuoit  point  depuis  (on 
ofFrcmais  feulement iufques  à  iceluy.  Et  fier  chef  n'aeflé  fitoftiugéquc 
icsappcUansrontdemandéleur  ayant eftéfai^bdroiâ- parla  fenrence,  ils 
n'ont  occaiîon  de  feplaindre.Semblablement  dit  l'intimé  ,  qu'il  n'y  a  au- 
cune appaicne»  d'appelkrpour  ie  regard  du  troifleime  chef  de  ladite  de- 
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mindccarîclagcaveuquclagallerie   baftic   par  Hntimc  mcdoit point  ^ 
baffcie  coîitre  ledit  Contrat,  &  confèquément  quelesappellans  n'au- 
roient  aucune  occafîoii  de  fe  plaindre  pour  ce  regard  -,  &  que  l'in  timé  n'a- 
iieiciamaisconteftc  contre  ce  chef,de  façon  que  de  plaider  pour  cela  s'e- 
ftoit  en  etfcd  luitter  contre  les  efprits  &  les  ombres.     Dauantage,  qu'il  c- 
ftoit  aifé  de  refpondrc  à  ce  que   vouloicnt  dire  lès  appcUans  ,  qu'eneorei 
que  par  le  GOn tradil  ne  fufl:  poinc  did  que  les  anciennes'  veucs  dcmciî- 
ïcroienten^'eftat qu'elles  eftoicnt ,  toutesfoisquc  Tincenrion  des  partiel . 
ciloit  tcllcjd'autant  que  l'intimé  auoit promis  par  le  contrad,  de  n'cmpeC- 
cherlcs  veucs  dudit  Grégoire.  Car  quant  Tintimé  la  promis  il  n'a  entendu  - 
parler  (inon des  veuësquielloientlicites  (ScpermifeSj&dcfquellcsileftoit 
parlé  dans  le  Cent ra6t,  fç^^ioir-eft  les  veuës  qui  pourroient  eftrc  faites  de 
nouueau,(S<:  la  veuc  griUce  dont  il  eft  parlé  par  le  Contrat.  N'y  ayant  donc 
que  ces  veiies  fpecifiees  <3c  accordées, toutes  les  autres  doiact  eftrc  ccnfees 
prohibées  tai(iblemct  quU  expr-ejiio  <y'yermi{^io  vnïus  esJ prohibitto-dlterim  l. 
w4rrMj.C.t/f  pr(9r«n(ron/»;*f.Tellementquela  maxime  des  appellans  efttres 
faulleeii matière  de  Contrac^s^de  dire  que  ommA  fant licita  qnàinojpfuntvro- 
Wf/'rf.-Gar  les  Contrants  font refpe(5Viuement  obligatoires, &  ncreçoiuét 
leur  forme  fmon  que  du  mutuel  confentement  de  ceux  qui  contraâ:ênt,&: 
ne  fe  peuuent  cftendre  finon  qu  àce  que  l'on  y  met,&rien  d'auanta^c.Ileft 
viayquén  matière  de  Loix&d'Ordônances  beaucoup  de  chofesTemblét 
dire  permifesquandelles  ne  font  poiiK  prohibées :Et  toutesfois du  Mou- 
Un  dit  vn  bon  mot  fur  les  règles  de  la  Chanceleric,M«/M^4/'/f»/ fr/-o/tfr4»r«r 
qHtKfi^emrent  in  ludicmmexigentemliicu  n^n  deberen-t'  tolerdn.Et  ne  fautpoint 
que  les  appellâs  difent queGregoifen'eultiamais  quitté  fa dixiefme partie 
dé  maifouyli  l'intimé  ne  Uiyeuft  accordé  que  les  anciennes  veiies  demeu- 
ralFenten  leur  cftàt.Car  premièrement  on  ne  peutiuger  derintëtion  dudit  ^ 
Grégoire  linon  que  par  les  paroles^,  qui  ne  parlent  aucunement  des  veucs  ^ 
anciennes. 

En  fécond  li^UjGregoire  auoiteu  ce  (le  di'xiefine  partie  demaifon  pour- 
vne  rente  (èûlement,  «Se  ncantmoins  pour  achepter  cefte  dixiefme  par- 
îie,l'intimé  ne  s'efl:  pas  feîilement  chargé  de  ladite  rente  ,  maisencores  il 
ajmpofé  vne  fcruitude  fur  fa  maifon,  (S: a  donné  perm iflTiô  audit  Greo-oi«  . 
rçde  tenir  ladite  veuc  grillée  comme  elleefl:oit,&:  d'en  faire  d'autres  nou- 
uelles.    Cetl  pourquoy  il  a  beaucoup  gaigné  au  marché,  ôc  ne  faut  point 
qu'il  induife  de  là  vne  permiflion  de  lailFer  les  anciennes  veucs  commecl-  q 
les  eftoient.    Et  d'autant  que  les  appellans  fe  veulent  feruir  mal  à  propos- 
delâîoy  veterih^s,fJep4[Hs,(pipQrzcccî  termesfort  clegans&deciiîfs  de  - 
cefte  eau fc;  yetenhi4s  fUcuit  pa^tonem  ohjcu>rAm    vd ^^mhiçru>.im   venditori^ 
Q/  et  <::^m  locAiiit  nocerem  e^mrtimfmt potejiitte  legem  :iper[im  confcrih^re,  L'în- 
îipftémonftrera  en  peu  dé  paroles  que  le  contracft    ne  peut  eftrc  interprc- 
cé  delà  façon  que  prétendent  les  appellans.    Car  il  eftbien  certain  qu'en 
ce  Çontraâ;  ledit  Grégoire  cftoit  vendeur  qui    vendait  ladiiStç  dixiefme- 
|>^r;t^ede  ,maifon,l'intimé  cftoitrachepteur  ^  ç'eftoit  Grégoire  qui  defiroiç  - 
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'^,  âuoîiTeriiitudcfur  lamaifon  de  Morin  au  lieu  d'argent,  laquelle  feruitu- 
decfl:oicodieufc,&nonfauorable,c'cftpouiquoyceftoità  luy  à  expri- 
mer toute  fa  côception,&  à  déclarer  quelles  feruitudes  il  vouloit^&quel- 
les  il  ne  vouloit  pas,comme  aulïî  fit-il  lors,&  s*il  viuoit  auiourd'huy  il  ne 
feroit  pas  la  difficulté  qu'en  fontlesappellans.Tantyaques'ilyaaucune 
difficulté  en  ce  contrad,elle  doit  eftre  prife  &  tournée  contre  les  appela 
ians,ayans le  droiûdudit  Grégoire  qui  eftoit  vendeur,  &  qui  deuoit  par- 
ler plus  appertcmcnt  qu'il  n'a  pas  fait/uiuant  la  difpofition  delà  loyî/fre-. 
Ttlu^^  Ne  lay^nt^as  fait,la  loy  prefume  qui  l'ait  fait  par  dol  &  par  trom- 
p  erie,car  l  oblcurité  eft  vn  piège  pour  prendre  celuy  auec  lequel  on  a  af- 
faire. C'eftp.ourquoy  la/,  ea ^U'a§,vlnmt^.jf.de contrah.empt,  dit  elegammêt 
que  c  eft  vn  dol  quant  le  vendeur  parle  obfcur^ment,  &  la  /.  qm  hhertatis. 

jj,  §.pentflt,f.de  emHromhtis.difp.  Delumeffe in  eo  qmfferfufortè loe^ttttt^r.  Par  mef- 
me  raifon  la /.  sS.^.^n  HifvkUtione.jfMverbdriémMigMiomyn^.éxK.  qu'en  tou- 
te^ ftipulatrons  l'obfcuritéou  ambiguitc  fe  doit  prendre  &  tourner  con- 
tre celuy  qui  ftipule,  &  non  pascontre  celuy  qui  promet,pource  quey?-t- 
fiéUtorpo^tîik  dpertitis  dicere. 

Or  eft-il  qu'audit  Contraifl  Grégoire  le  Boiteux  a  ftipulé  la  féruitude,^, 
rintiméîa  promifejc'eftpourquoy  s'ilya  eu  de  robfcurité  au  contra  dVj 
.ceft  contre  ledit  Grégoire  qu'elle  doit  eftre  interprétée  ,  &:  au  profit  & 
aduantage  de  riatimé,lequel  palfe  bien  plus  outre,  &  dit  qu'il  n'y  a  point  ' 
d'obfcurité  audit  contradjCarcômeditledoiftèGuiaSjirn'y  a  point  d'ob- 
fcurité  quand  la  veri(îmilitude  peutiuger  les  atïairesX)reft-il  qu'il  n'eft 
vray-femblablé  en  façon  quelconque  que  par  ledit  contra â:  l'intimé  ait  • 
'Voulu  permettre  les  veuè's  anciennes  pour  deux  raifons  ;  La  première" 

^    eft,quepermettantvnereruituderurramairon,quieftvnecbo(efafcbeu- 
re'&imporcune,il  eft  à  croire  qu'il  a  eu  intention  de  lachargerlé  moins  - 
qui  luyaefté  poiliblcjattendu  mefmcs  qu'il  permettoit ladite  feruitudc 
par  contrainte, nepouuantautrement  cheuirauecledit  Grégoire,  c'eft 
pourquoy  d'eftendre  Ton  intention  plus  auantque  ne  pôrî^^nt  les  termes 
duditcontra^,  il  n'ya  apparence  quelconque.  La  féconde  raifon  eft,  que  ^ 
les  appellans  demeurent  d'accord,  quelorsdudit  contrat  l'intimé  eftoit 
cnprocezaaecGregoire  pourlareformation des  veuës anciennes  ,  dur 
quel  procez  il n'apoint parlé  nytranhgé parce  contra£l,6<rconfequem- 
ment  fa  prétention  eft  toufiours  demeurée  en  fon  entier  pour  ce  regard»  • 

3"'' Aquoyfaut  adioufter  pourconclurre  ce  poinéè  ,  que  de  toutes  les 
veues  anciennes,  il  n'a  point  efté  parlé  par  le  contrat:  que  de  celle  • 
qui  eftoit  grillee^laquelle  feule  eft  permife ,  ii  l'intimé  cuft  voulu  per° 
mettre  toutes  les  autres  anciennes,  n'en  euft-il  pas  aufîi  toft  parlé  com- 
me de  la  veuc  grille'e,laquelle  eft  feule  nômee  &fpecifice  par  ce  contrario 
Quanticequelesappellans  veulent prouuer  par  les  vificatious  des  ex- 
pers  queles  veuës  anciennes  onttoufiours  efté  comme  elles  font,&mef^ 
mesdeuantquerintimcfuftSeigneurdefâmai(bn,ilyaeftéreipondu  cy 
dcirus,&ditqu'iln'yatemps,poirefTîon,ny  vfage  quelconque  qui  puilîe 
iuduire  vneferuitude,à  quoy  la  Couftume  de Touraine  eft  li  precife  qu'il  - 
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.n*eftbcfoin  d'înfîfter  d'auanrage  fux  ce  fai<5t.  Et  ne  fautdire  que  Tarricle  ^ 
Ii2.dc  ladidcCouftumc porte vne  exception  ^referuation,  fînon  cjuc 
par  padion  faidc  Tvn  foit  tenu  porter  les  veues  à  lautrciCar  les  veuës  an- 
ciennes n'ont  point efté  fpecifîees  par  le  Coiitrad^ainfi  qu'il  a  eftc  àiù.  cy« 
deiTus.Dit  daaantage  rintimé,que  ce  que  les  appellans  remon ftrent  que  û 
Je  ^veucs  anciennes  eftoient  rcfoimeesJaJTsiicn  feroit inutile &; de  nulle 
valeur,que  tout  cela  n'eft  qu'vn  fait  inné  tCjpour  dôner  couleur  à  vnc  mau- 
uairecaureX>«»^^,que  quand  les  nouuellesvcucSjpermifes  par  leContraâ:, 
feroiét  faites,  ladite  maifonferoit  auflî  claire  ou  il  eft  de  beJbin.En  troiiîef- 
jnc  lieu,quand  tout  cela  feroit^quc  non^ceux  qui  ont  fai£t  baftir  la  maifon, 
dcuoient  coniîdcrer  qq'ils  n  auoient  auKun  droiâ:  de  leruitude  fur  rintimci 
^  partit  fe  detioient  imputer  s'ils  ont  bafty  mal  à  propos,car  il  eft  bien  cer-  « 
taui  queparladilpoiitiôdc  droidciuil,^:  mcdnedela  mature yOtr.nesJibt  he^ 
7ie  ejfe  malntit qukm  altert.Et  n*y  a  apparéce  quelcôque  en  ce  que  lesappellâs 
difent:car  par  les  vifîtations  il  appert  que  Ton  auoit  commence  à  boulchcr 
les  veuës  anciénes,^  ne  leur  len  pour  couurir  ce  faiâr^de  dii  c  que  s'ils  ont 
faiâ:  mettre  <ies  pierres  à  rcndroi<5t  de  la  croifee  de  la  première  chambre. 
C'a  cftc  feulement  p  our  leur  commodité  ,&  pour  cmpelcher  la  veuè  de  l'in- 
time ôcûcs  fîens  par  fa  gallerie.Car  ils  côtredifent  à  ce  qu'ils  ont  dit  de  l'ob» 
fcuritcdc  leur  maifon ,& puis  qu'elle eftoitfiobfcure  ,  iln  yapointdap- 
parence  que  de  leur  bon  gré  ils  eulîcnt  voulu  boufcher  les  veucs,efrat  clai- 
rement veriific  au  procès  que  la  gallcrie  n  cil  pas  plus  haute  que  de  coutu- 
me* Et  ne  faut  point  que  les  appellans  tafchcnt  de  reje<51:er  la  nouuel:  e  vir  q 
fîte  faite  à  la  requefte  de  TintimcjCar  ce  n'eft  point  vne  chofe  nouuelle  que 
fùrnouucUes  occurrences  en  vn  proccsonfecenouuellcs  vifitcsipourueu 
qu'elles  foienc  faites  par  expers  &la  partie  appelleejainfi  que  Ion  fait  en  la 
visite  dont  les appellansfe  plaignent.  Etfiiefdits  appcllansTont  cmpcf 
chce,il  ne  s'enfuit  pas  qu'elle  ne  (oit  bonne  &  valable 

La  Cour  par  fon  arreft  du  7  .Septembre  mil  f  x  cens  deux,a  mis  l'appella- 
tion au  néant  fans  amendc5&  ordonné  que  la  rcntencefortJroitfon  plein 

Rentier  etfedjà  condamné  les  appellans  auxdcfpcnsde  la  caulc  d'appel, 
i'auois  efciic  auproccs. 


fngulierest^remarquahles , Liure  VI IL         ïo jj 


<3 


ACTION   LIX. 


Celuy  qui  a  obtenu  hreuetdu  Roy  Svn  bénéfice  e/î-anî  à  Ta  collation 
le  doit  faire  enregiflrer  m  Roolle  au  Secrétaire  d\Ji:at  ^  qui  cfi 
tnferuice  y  autrement  il  fera  de  nul  ejfe6i.- 


Ar  ledeceds  de  feu  Maiftrc  Guillaume  Qucrre  aduenu  en  06l:o- 
bre  ij97.vaquavne  Prébende  en  l'Eglife  de  noftre  Dame  de  Fol- 
-»y-—  gouer  en  Bretagne  àla  Collation  du  Roy  ,  de  laquelle  fa  majeftc 
^^'^^^^  voulut  gratifier  vnnommédelaTliibaudiere,«5cluy  endonnavn 
Breuetdes  lei.iourdeNouembreijpy.eftantàVilleroy,  expédié  pour  le 
fîeur  dudit  lieu  qui  eftoir  pour  lors  en  mois  pour  l'abfence  de  Moniieur  de 
Gefvres  qui  elloit  àTrerme,5c  n-arriua  à  laCour  que  le  ij. dudit  mois  Le  25, 
Tn  nomme  Mazeas  obtint  du  Roy,en  faueur  du  fîeur  de  la  Varenne  vn  au- 
tre breuct  de  la  mefme  prébende  expédié  le  mefmc  iour  par  M.  de  Gefv  res 
MaisayantentenduquelaThibaudiereenau0itvndu2.il  trouue  moyen 
par  amis  d'auoir  vn  blancllgné dudit  fieur  de  GefvreS;,  fur  lequel  il  fe  faidi: 
expédier  &  antidater  vn  breuet,(ousle  nom  de  Michel  Mathisdu  premier 
deNouembre.LaThibaucli€reauoitfaid:pourueoirMilon,q^uiauroitdeT 
puis  refignéàLoysIacobinqui  s'infcript  enfaux  contre  le  breuet  de  Ma- 
zeas, &  pour  Tes  moyens  dit  qu'il  ne  fe  trouera  par  aucun  roolle  ny  rcgiftrc 
deMeilieurs  les  Secrétaires  d'Eftat  que  le  i<oy  ait  fait  aucua  dôle  laour  de 
Nouembre,i/97-leiourde  laTou{rain(fls  qu'il  communia  ôcreceutToa 
Crearcur,ioin6tque  le  breuet  porte  qu'il  aefté  figné  à  Paris,&  Môlieur  de 
Gefvres  eftoir  en  fa  maifon  de  Trefme,&  que  le  breuet  femble  eftre  efcrir 
de  deux  mains,&que  le  roolle  dudit  (ieurdeGefvrcs  ne  cômence  que  du  i/. 
fur  lequel  Roolle  le  breuet  de  Mazeas  n'eft  quedu  z3.ce  qu'il  n'eufl  pas  fait 
coucher  fur  leroolies'il  euilobtenavnbrcuetfouslenomdeMathis  des» 
lei.ioundumois. 

Or  lacobin  fift  apparoir  au  Confeil  par  certificat  du  Secrétaire  de  Mon- 
teur de  Villeroy,que  le  breuct  de  la  Thibaudieredu  j .  lourde  Nouembrc 
&  ïj5)7.eftoit  couché  dans  le  Régi  ftrediidit  fleur  de  Villeroy  :&ofFrir  à  Ma- 
zeas fedepartir  de  laprttention  du  Bénéfice  s'il  poiuioit  rapporter  vn  • 
femblable  certificat  du  Secrétaire  dudit  (leur  de  GefvreSjpar  lequel  il  peuft 
monftrerquele  breuet  expédié  foubs le  nom  de  Mathis dur.  iour  de  No- 
uembrefuftau  Roolle  du  fîeur  de  Gefvres:  ce  que  n'ayant  peu  faire  Jaco- 
bin pour  plus  grande  lumière  prit  vn  certificat  du  Secrétaire  dudir  fieur 
de  Gefvres ,  par  lequel  il  eftoit  certifié  qu'il  n'y  auoit  aucun  breuet  furie 
Rcgiftre  du  fleur  de  Gefvres  du  I.  iour  de  Nouembre  mil  cinq  censno- 
nantefèpt.  CequeleConfèilayantveu  ,  auroit  maintenu  &  gardé  ledi6b^" 
làcobiiî  enlapoiTefïiQn  dudk  benefice:par  lequel  An elliifaut  tenir  poi^ 
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maximcque  ponr  refaire  vallablcment  pourueoirc!'' s  bénéfices  qui  font 
en  la  nomination  &  collation  du  R  oy,  non  feulemcntil  en  fautauoir  k 
breuet  dudit  Seigneur  fîgnc  par  vn  Secrétaire  qui  eft  en  Moisdefcruice,cc 
qui  cft  ànotter  ennoftrcpracciquc  beneficiaic^Mallàc  auoit  cfcritau  pro^ 


ACTION   LX. 


B  e  la  CAufe  co  die  fil  aire,  &fieEe  valide  vn  tejtament  inofjîcicieux,       ^  - 

jAthicuLippidcîavilIexIeLyonapIufieurscnfans  ,  trois  maflcs 
'&  plu(îcursfilles,les filles  Acce^tk  dote  rcnoncenràla  fucceflîon, 
tlesmalles font inftituczheriricrs  par  le  père  en  l'an  mil  dnq  cens 
foixante  neuf  f;c  xqulspornonfl^iis^ôcporte  le  tcftamêt  valloir  com- 
jme  codicille  ,  ou  comme  donation  ,  ou  de  telle  autre  façon  quemicuxil 
pourcoitvâloir.  Pierre  Lippi  lors  du  teftament  n'ayant  point  d'enfans  ilfc 
maria,&en  eui,de  forte  que  Pierre  eftoitemâcipc  par  le  mariage,^:  encore 
parvn  ade  iudiciaire.    Quelque  temps  après  Pierre  decede,delaiflàntfcs 
cnfans,qui  neftoient   par  le  moyen  de  l'émancipation  de  leur   Perc  en  la 
puidance  de  leur  ayculjequcl  dccede  aufli  après  lans  faire  autre  teftament    ^ 
que  celuy  de  6  9. de  forte  que  les  deux  fils  reftan s  s'emparent  de  la  fuccefliô 
paternellejlaquelle  fis  prétendent  leur  appartenir  toute  entiere,d'autat  que 
la  portion  du  premier  decedc  leur  eftoit  aduenuc  eftantfaiîe  caduque  pour 
vcftre  decedc  deuant  le  teilatcur  fon  Perc 

Au  contraire  les  enfans  de  Pierre  pretcndans  qucletcftamcnr  eftoitnul 
quU pretentio  liheroru'm  rumpit tejlamfnttimyàcmzndcnt  côme  reprefentans 
leurpcre,la  troifiefme  partie  de  ccfte  fucccllîon  ah  intefUr,h(\\xc\\e\tur  eft 
:adiugeéeparfentenccduSencfchaldeLyon,  dontlcs  cnfans  inftituez  fc 
portent  pour  appeUans  en  la  Cour,&  difent  pour  leurs  moyens. 

Premièrement  ,  que  la  portion  de  raifnéeftant  faide  caducquepour  D 
xftre  decedc  deuant  le  te  dateur,  toute  la  fuccelîîon  du  perc  leur  appartc- 
nok  ex  teflamentQ,  Et  combien  que  par  la  di(pofition  dçdzoiùtnl.Jiauus 
Cde Uyf7:,PrxrentJ.T j,jf,de infl.§,2. Infiit.de  exh<£red,  Uh.  Hepospr^terkw  ad^ 
^ndfcendo  ri4mpat  tefiamentum  4»i.toutesfois  cela  s'entend  s'il  c(l  w  ptteflate 
4«/,cc  qui  n'eft  point  au  fiiid  de  cefte  cau(e,d'autant  que  les  enfans  de  Pier- 
re émancipé, n*eftoicnt  point  en  la  puiilance  de  leur  ayeul&  partant  la  prc- 
tcritiond'iceuxac  rompoitpointle  teftamentd'iccluy. 

En  fecondtieudifoient,que  quand  la  preterition  des  arrîere-fils  auroit 
rompu ceteftament ,  que  non  ,ilfubfifteroit  toufiours  par  la  force  delà 
claufecodicilliairejlaquelica  tantde  force  qu'elle  peut  mefme  couurir  la 

f  rctcruio»  - 
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A   pretcntion,n  ayant  efgard  la  loy  en  ce  cas  à  vne  folcmnité  trop  curieufe^ôc 
(crupulc  trop  rechercné-.mais  regardant  pluftoft  aux  caufes  ôc  railons  de 
lavolontéjqu'auxmiferables  &  luperditieufes cérémonies  de  lafolemnité, 
&ainfile  tient  le  DodeurDecius  en  Ton  conrcili23.//^.5.  &4Z.  //^.2.ioin<5J: 
que  par  ladite  çlaufejequipoUant  àcelleque  les  noftrcs  appellent  Ommme- 
liore  modoyicrc.Lc  teftament  eft  fouftenu  ex  eo  captte  quofotifl  c^  eo  modo  qu9 
foff/ïjComme difent Balde  Ôc  ImoUin i.cumf<tter^§JiliPi^ matremjf,de légat,  2^ 
en  telle  forte  que  quand  le  fils  au  teftament  paternel  ne  feroit  inftitué  com- 
me il  eft  requis  en  ce  quiluyeftiîmplemenriaiiréparicciuy;  toutcsfois  au 
moyen  decefte  claufele  teftament  feroit  fouftenu  4f^  hmuÇmoài  legatum 
exprej^è  iwe  injiitHtimis  rdtH»m  fmjfet,  Bald.m  L  qnotfesC,  de  hared,  mfti" 
B  tPtend. 

Au  conrraire,les  enfans  de  Pierre^difoient  qu'encores  que  leur  père  fiifl 
emancipé,&  qu'ils  ne  fufl'ent  pas  en  la  puitlance  de  leur  ayeul^fî  eft-ce  tou- 
resfois qu'ils  deuoienteftre  nommément  inftituez  ou  cxheredez  altoqmn 
PermtttiteU  P-'^tor  contra  tabulM  tejUmenti  honorum  pojfej^i'onem  §.  Emancipatos 
Cr§.fedh£C  qmdempjiîit.deexheredat.ltheror.   C'eft  pourquoy  il  eft  dit  ml, 
amdemfilium  C.defideicommijf.Etiam  emancipoitos  k  pâtre prt&tentos  affici imundj, 
^  ideo  legAta  o^  Jideicommijfi  al?  illpspratentts  relilla  ne?i  deherty  vt  dicitur  m  L 
^,jf.^^/ff4r.;j.&  partant  que  leur  prétention  auoit  rompu  le  teftament.  Et 
quant  àla  claufe  codicillaire^difoient  les  intimez  qu'il  n'y  auoit  point  d'ap- 
parence que  le  teftateureuft  voulu  qu'elle  retint  fa  force  au  fait  qui  fepre- 
ç  fentoit  pour  deuxraifons5dont  la  première  eftoitquélors  que  cefte  claufè 
codicillaire  fut  appofce  en  ce  teftament  qui  fut  en  l'an  15(^5).  les  intimez  n'e- 
ftoient  pas  encore  nais,  &  s'ils  enflent  efté  naislorSjil  eft  bien  certain  qu'il 

ncreuftpasappofeeauteftamêr,&parrantlafuruen2ncc  des  intimez  auoit 
retranché  toute  la  force  de  cefte  ckufe  codicillaire  parlaloy^;  z/«^:*4m  C 
de  rem  c.  donat.  Et  faut  neceftairement  eftimer  m  génère  [dtem  de  futHris  pofi-» 
humis  cogttajfetejlatorem  L  qm  lurts  jf,  demiUt.teJ}am.quodnohu  wnatufjtc  affe- 
Biis  quo  liberts  confultt4>m  volumm  etiam fi futur ipoflhutntftntcomvnt  difbit  Ci- 
ceron  lïh.s.definibAonc  depuis  cefte  claufe  appofce  les  intimez  eftans  nais 
ilsauroient  entierementaneanry  cefte  claulè codicillaire. 
La  féconde  raifon  eftoit,qu'encores  que  cefte  claufe  appofee  en  vn  tefta- 
©  ment  imparfait  &:  moins  folemnelle  face  valoir  ,  comme  dit  le  texte /;? 
l.vlt.  cdecodtcili.  Çi  eft-ce   tontesfois  que  c'eft  vne  maxime  indubitable 
c^ç.etharnfi exprej^e adiicitur  hdic  cUufuUyte'ilarnentummoffictofum  non  valet  L 
2^. jf.de  tnojf.teflam.NAm  claufula  codictlUrps  mmuapotefi  adtefU  mofficiofo  quàm 
tmperfe^Q  testament 0 1  quia  cmu/s  ted^mentum  tanquam  moffctofum  condcmna-' 
tttrypro  démente haùetur  y  démens  autemteflamenttfaBionem  nonhabetl.jà.  ff.de 
delegat.s,  Eftant  donc  ce  teftament  inofficieux  par  la  preterition  des  inti- 
mezjileftfans  doute  q-»je celle  claufe  ne  l'a  peu  faire  valoir.  Adiouftoiét  que 
ct^z  claufe  en  France  ne  deuoit  eftre  confiderable,  d'autant  qu'elle  ne 
parloit  point  tant  dc^'intention  /&  volonté  du  îcftateur  q?je  du  ftyle 
ordinaire  de  Notaires  ;,'tout  amii  qu'il  auoit  eue  iugépararreft  ,^ue  la 
;,  RRRrrr 

à 


>, 


lo  y(î  iL/^Bhns  F  or  en/es  ^ 

claufe  pour  !ay  &  les  {îens,n'cmportoic  point  de  fubftitution  ,  mais  eftoit  g 
du  ftyle  ordinaire  des  Notaires. 

.  Par  Arrefl:  du  (j.  lourde  luinic^Oj.Ia  Cour  mit  rappellarion  au  néant  fans  . 
amendc,ordonna que  ce  dont  eftoit  appelle  fortiroitfon  plein  &  entier  ef- 
feâ:,&condamnalesappellansauxdeipens  delà  caufe  dappjel ,  piaidans 
Choart  &  Dulac  le  ieiineo , 


ACTION    LXI. 

il 

I>e  la  reformAtion  des  Monajleres^  &  fi  elle  fi  f  eut  faire  far  Ficai^ 
res  eflranges  &eiitioye7j)ar  efirangers.  6 

Si^armanïtredefeïneonfeuttranjforter  vn  Religieux  hors  defonMo-.  - 
nafim&  hors  k  Royaume^ 

^^^^  Reres  Edme  Guyart  &:  Claude  Mole  ,  Religieux  dé  Tordre  ■ 
^*^  faind  Guillaume,  appelians  comme  d'abus  d'vnecommiffioa  = 
/'M^  donnée  de  leur  Prouincial  pour  les  chairerde  leur  Monafte- 

^.S^  re^fentence  du  prétendu  Vicaire  ,  &  .de   tout  ce  qui  s'tn 
cftoit  cnfuiuy  ,  contre  ledit  Prouincial,  Vicaire  ,  Prieur  <S<:  Religieux 
des  .Blancs-Matttcâux   diloient  que  la  maifon  des   Blancs- Manteaux 
dccefte  ville  de  Paris  ne  contenoitque  douze  Religieux,  &neantmoins 
cftoit  riche  de  plus  fix  mille  liures  de  rente  :  mais  depuis  les  troubles 
le  defordre^  laconfufions'yeftanf,gli{ree,cebieneftoit  fî  mal  me  (nagé  ^ 
que  les  titres  s'crgarentjes  édifices  tombent  en  fuyne  ,  les  Religieux  lont 
mal  nourris  &:veftus,lesviuress'achcpten  ta  crédit  ,  onnefait  prouiiions 
aucunesjonfaittouslesiours  desdebtes  fans  nombre,le  toutpourfcruirà 
ladiirolution&desbordemensdu  Prieur ,  ôc  de  trois  ou  quatre  autres  an- 
ciens  de  la  maifon  qui  iont  defacordelle.  Et  d'autant  qu'ils  venoienr  à  la 
Cour  pour  auoir  le  remède  des  maux  quilesafxiigent,il  eftoir  de  be/oin  de 
luy  en  faireeiitendre  la  fource  &  l'origine  c^nomAm  mcognitis  m.&T^M  meden 
tihIIa  medecmxf>ûteJl.To}Mcsfois.  l' Aduocat  des  appellausdifoit  qu'il  fe  trou- 
woit  empefehé  en  ceft  endroit,car  d'vn  cofté  il  craignoit  que  1  es  parties  ad-  d 
uerfesn^eftimafrent  qu'il  vouluftplaidcr  fa  caufe  parinuediues&  par  iniu- 
re5j& d'autrecofté,qu'ilauoitdes  mémoires contenans desfaids  ileftran- 
ges  5c  fcandaleux,queny  la  pudeur  ny  l'honneur  du  lieu  ne  luy  permet- 
taient de  les  dire  :  qu'il  apportcroit  donc  vn  tel  tempérament  en  telle  ex- 
rremité,qu'il  cmploycroit  Ces  mémoires  pour  toute  dedu^fèion  de  ces  faits- 

îàjlefqûelsilmettoitauG'refFeouentrelesmain^.de  MeiÏÏeurs  les  gens  du  . 
Roy ,ain(î  qu'il  plairoîtà  la  Cour. 

Difoit  donc  que  fes  parties  eftoicntdeux. bons  Religieux  bien  verfcz 
auxTain6lcslfetrreSj&enla  prédication  de  la  parole  de  Dieu ,  quine  pou^ 
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uans  fupporter  telles  difTolutionSjS'opoferent  à  Tadion  de  telles  gens  ,  & 
^  protefterent  de ncleur  obeyr  que  pour  euiier  rcandale,&  iulqucs  au  temps 
delà  reformation  dekmaifon.  Pour  baduancementde  laquelle  ilsprelen- 
terent  requeftc  à  la  Gour  en  l'année  py.auec  quelques  autres  Religieux ,  à 
ce  qui  luy  pleuft  députer  certains  perfonnages  pour  vilîter  &  reformer 
leurmaifon  ùm  m  caf.  ^uàm  m  memins  ^o\xz  l'ablencc  de  leur  Prouin- 
cial. 

LaCourparfon  Arrc(ldui8.îuillct,97.  ordonna  que  la  reformation  fc 
feroit  par  les  Prieurs  de  S.  Germain  &  desCeleftins  ,  félon  les  ftatuts  de 
Tordre  pour  cefte  fois,  &  fans  tirer  àconfequcnce  ,  &:fans  preiudice  de 
leurs  Statuts.  Mais  cet  arreftferoir  demeuré  fans  exécution  &  fans  fruid: 
B  par  les  menées  des  parties  aduerfeSjqui  craignans  lalamicrc  ont  empefchc 
route  reformation. 

Lesappellansapres  les  auoir  aditioneftez  fratctnellemét  de  quitter  leurs 
ordures^qu'ils  eulîrentàdemander"compte  àlcur  Procureur,  faire  vn  eftat 
du  rcuenu  de  des  titres  de  la  maifon ,  fçauoir  ce  que  l'on  auoit  fait  de  5400» 
liurcsvcnans  de  fondations  de  McfTeSjquel'on  fiftvn  fommairc  des  deb- 
tes  pour  les  acquitter  :  voyans  qu'ils  perdoient  leur  peine,  prefententvnc 
autre  &  féconde  requefte  à  la  Cour,àcequ'illuy  pleuft  députer  les  Prieurs 
de  S.  Vi(flor,de  S.Germain  &  des  Celeftins  pour  reformer  la  maifon.  Les 
parties  aduerfes  craignans  cela,<5:  en  haine  de  ce  qtie  les  appcllans  s'cftoiéc 
oppofcz  à  leur  e{le6l:ion,&  vouloient  chafTer  delà  maifon  leurs  ordures  <Sc 
Q  diiro]utions,(S<:  y  remettre  l'ancienne  &  religieufe  difcipline:qu'ilsappellêt 
troubler  la  pai^gie  la  maifon  ,  enuoycnt  Gérard  Preuoft  l'vn  des  confi- 
dens  du  Prieur  à  leur  prouincial  demeurant  en  Flandres,  &:  donnent  à  en*- 
rendre  à  ceft  homme  vieiliSrcaduc  ,quelesappellans  eftoientdes  feditieux 
&  perturbateurs  du  repos  de  la  maifon  ,  crimes  dont  Tertullian  efcrit  que 
les  anciensChreftiens  eftoientcalomnicz  ordinaïiement  comme  du  temps 
àcTihcïçMdieJldtfs mtnutiserat  vmcum  crimen  eorum  qm  crimme  vacahant. 
Ce  bon  homme  fansautrecognoifTance  decaufèquefurleiîmplc  rapport 
de  Gérard  Preuoft  «Se  du  Prieur  nos  capitaux  ennemis  Ôc  parties  aduerfes,^ 
cnuoyevnccommifîionfanspcrmiiTion  du  Roy  ny  delà  Cour  à  vn  nom- 
mé Remy,eftranger  &  Flamand,  par  laquelle  il  luy  mande  quilchafte  ôc 
C>  &  relègue  Frère  EdmeGuyarten  Bcrnaphange,qui  ell  en  la  foréft  d'Ar- 
denneS)<S<:  frère  Claude  Mole  à  Valencourt,  qui  cftauffi  hors  de  ce  Royau- 
mcjOU  bienauMonaftere  du  Pré,  comme  cftans  mes  parties  autheurs  de 
la  difcorde  de  la  maifon, 5c  mande  qu'il  [es  mette  en  prifon  s'ils  ne  veulent 
obeyr  ,  de  forte  que  vous  voyez  que  nos  parties  aduerfes  ôc  capitaux 
ennemis  ,  font  enfemble  parties  ,  tefmoins  ôc  iuges  à  Tencontre  de 
nous. 

Or  pour  nionllrerTabus  de  routes  ces  procédures  ,  il  eft  de  befoin 
que  la  Cour  entende  quel  homme  c'eftque  ce  Remy  prétendu  Vicaire 
&  reformateur  des  Blancs-Manteaux.Ce  Remy  eft  vn  Moync  du  pays  de 
Cambrefis,ennemy  mortel  du  nom  François,  &:  comme  tefmoignelalet-; 
tre  dcMoiifîeur  de  Balagny  ,  dont  ie  fuis  porteur  ,   le  plus  irreguliet 
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qui  repuifTetroimer, qui  porta  les  armes  contre  defun£b  Mon/îéur  îe  Duc  ^ 
d'Anjou  quâd  il  fut  en  Flandres,  &paur  ce  en  auoitcfté  bannydu  Câbre- 
fis  par  le  mefme  Seigneur  de  Balagny,  &  durant  les  guerres  dernières  fut 
enuoyé  prifonnier  par  la  garnifon  de  S.  Quentin ,  pour  trahifons  brafîees 
auecTETpagnol  qu'il  vouloit  introduire  es  places  de  fa  Majefté.  Cefthom^ 
me  ed:  donc  demandé  par  le  Prieur  noftre  ennemy  pour  vifiteur ,  (cachant 
la  haine  qu'il  portoit  à  frère  Edme  Guyart  l'vn  des  appeUans  ,  pour  auoir 
prefché  en  ce  pays-là  le  (èruice  du  Roy ,  ôcl'auoir  recommandé  en  toutes 
£qs  predications,,&:{êrerouuenantqucle  mefmc  Remy  auoit  dcpoféig- 
iiominicutemcnt  Guyart  du  Prieuré  du  Pré  pour  fevanger  de  luy.  Les  Re- 
ligieux, &  notamment  les  appellansjrefcriuentau  Prouincialque  Rdmy  ne 
pouuoiteftreleurreformateurjdeduifent  leurs  caufes  de  recufation  qui 
font  par  lefuperieur  admifes&receucSjneantmoins  Remync  laide  de  fe 
îranfporter  aux  Blancs-Manteaux.  Mes  parties  s'oppofent  à  favifitation, 
proteftentde  nullité,mais  il  force  mes  parties,leur  met  luy- mefmc  la  main 
fur  le  coUetJeur  ofte  le  chapperon  de  fur  la  te^e  ,  finablcment  afîifté  àcz 
Prieurs  de  S.  Vi^or,  S,  Germain ,  &  àcs  Celeleftins  (es  afTelTeurSjil  donne 
iàfenrencefansaccufation  d'aucun  certain  crime,  fans  information  aucu- 
2ie,raoins  encore  de  recolemensny  confrontation  de  tefmoinsfàns  ouyr 
aiyinterroger  mes  parties, par  laquelle  executantlaCommiffion  àluy  doB- 
mee  il  relègue  Mole  en  la  maifon  du  Pré ,  Se  Guyart  en  la  foreft  d' Ardent 
Siors  du  Royaume. 

Les  appellans  interjettent  appel  delà  commilTîon  exécutoire  donnée 
fans  recognoifTance  de  caufe,&  de  la  prétendue  fentence  de  Remy,  mais 
nonobftant  cet  appel  ils  font  honteufement  menez  prifonniers  auec  fcan- 
dalede  tout  le  per;^îe, auec  coups  de  pieds  &de  poing  qui  leur  font  don-^ 
nez  par  leurs  confrercs,font  mis  en  descâchots,font  tenus  en  plein  hyuer, 
iâns  feu  ny  fans  lumière,  an  les  refufe  &  de  liures  &  de  facremcns,  mefmes 
au  feftes  folcmnelles,on  les  appelle  mefchans,  excommuniez.  &  ApoflatSo 
Trufant  qu'ils  ont  depuis  fait  Prieur^duquelle  compagnon  fut  pendu  àk 
porte  de  Paris  pour  auoir  voulu  tuer  le  Roy,Trufant,dif-ie,difoit  que  Mo- 
le n'cftoit  pas  Catliolique,pour  ce  qu'il  auoit  tenu  en  fa  chambre  le  tableaa 
du  Roy,&duRoydcfunâ;:brefilsont  fait  à  ces  deux  pauures  ReHgieux, 
toutes  les  cruautez  &  barbaries  qu'il  en:po{ljbled*ima^iner,dont  en  adhé- 
rant à  leur  premier  apppel,ccs  pauures  Religieux  fe  font  portez  pour  ap- 
pellans comme  d'abus»  Di 

Le  premier  abus  eft,que  par  l'article  (^.de  l'Ordonnance  d'Orléans  la  vi- 
iîtation  ne  fe  doit  faire  par  Procureur  <Sc  Vicaire  ,  mais  en  perfoisne  pro- 
pr^e.  Le  fécond  abus  eft,  que  le  Prouincial  eftranger  a  entrepris  d'enuoycr 
vri  Vicaire  en  France  pour  reformer  vn  Monaftere  François  fans  la  per- 
miflîorïdu  Roy,  car  il  eft  certain  qu'vn  eftranger  n'a  ny  pouuoir  ny  îu- 
riÇiidionquelcanquelile  Roynela  luy  donne:  cela^ft  indubitable ,  & 
aabefoin  de  preuuea  voila pourquoy  nous  tenons  qu'vn  eftranger  eft  in- 
^apab le  d'office  &  de  bénéfice  W4;  m^gùlrati^m  omnjsm  cmem  ejfe  necejfe  eff  ^ 
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X,  comme  dit  T Ariftote  en  îz^  Politiques.Ne  faut  point  dire  que  le  Prouincial 
aireupermi{îianduRoyen99.carquandcequel'onm'a  communique  fe- 
roit  en  bonne  forme,  comme  ce  n  eft  qu  vne  coppie,  cefte  pcrmilîîon  pré- 
tendue n*eft  que  pour  venir  by-meûnc  enperfonne,  cen'eftpasd  y  en» 
aoyer  vn  Vicaire. 

Le  troiriefme  abus  eft,  quand  ores  U  Prouincial  euft  eu  permiiîîon  dy 
cnuoyervn  Vicaire,  que  non,  il  nepouuoity  enuoyerRcmy  Flamand  <5c 
cftrangcr ,  cela  eft  contre  les  Arrefts  de  la  Cour,  &:  notamment  contre  vn 
(donné  fur  la  reformation  de  l'Ordre  Sainde  Croix  du -25.  Décembre  1/50» 
par  lequel  la  Couftume  ancienne  de  prendre  les  Reformateurs -au  Liège 
fut  reformée,  &  ordonné  que  le  Vicaire  reformateur  fcroit  François  & 
Rcgnicole» 

5  Vn  autre  Arreft  donné  l'an  pafTc  au  mois  de  luillet  en  la  caufe  des  Car- 
mes, par  lequel  il  fut  did  que  le  Vicaire  du  General  ne  peur  eftre  que  Re- 
gnicole.  Car  comment  vneftranger  ignorant  &  ennemy  de  nos  Loix  & 
Couftumes  pourra-il  faire  quelque  chofe  au  bien  &  contentement  des 
François?  C*eft  pourquoy  l'Ordonnance  de  l'an  i^s^-  veriffiee  en  la  Cour 
le8.  d'0(-lobre  enfuiuant,  il  eft  dit  que  les  Euefques  cftrangers  ne  peuuenf 
cftablir  aucuns  Vicaires  en  France  qui  ne  foient  Regnicoles  &  François. 
Et  ne  faut  point  dire  que  les  Prieurs  fufdits  donnez  par  Arreft  pour  viii- 
teurs,eftoicnt  compris  en  la  Commiflion.  Car  par  Arrefts  ils  eftoientvi- 
fiteurs  en  Chef,  &  lors  n'exécutèrent  point  l' Arreft,  &  par  la  Commiiîion 
ilsnefontqu  AirellèursduVicairejftdoncleVicaireeftabufifjleuralîiftan- 
ce  ne  fe  peut  fouftcnir^  Ne  faut  aulfi  dire  qu'il  n'y  a  que  deux  maifons  de 
Blancs-Manteaux  en  France,  car  le  Prouincial  pouuoitprendre  vn  Vicai- 

^^  re  de  l'autre  maifon:  Et  quand  il  ne  l'euftpeu  faire,  il  eft  certain  par  les  Ar- 
refts de  la  Cour  que  l'on  pouuoit  prendre  des  Vicaires  d'vn  autre  ordre, 
fans  tirer  à  confequence,&  fans  preiudice  desdroidts  appartenansaux 
Blancs-Manteaux. 

Le  quatriefmeabus  eft,  que  cefte  Commiftîon  eft  donnée  non  pour  co- 
gnoiftre,mais  pour  exécuter  vne  peine  contre  les  appellans  &  les  Reli- 
gieux hors  de  leur  monaftere  ,  eftant  lapeineprefcripte  par  le  Prouincial 
fans  aucune  cognoilfance  de  caufe,  &  fur  le  fimple  rapport  du  Prieur  &  de 
Gérard  Preuoft  nos  ennemis  &  parties  aduerfes,  Fc^h^s  innocens  enr  fi  accu^ 
farefu>fficiet  f  Nifi  çaupi  coq-nofcâtî>ir  yCmdcmnarirem  quamhfs  noce?is  nonpoteffj, 

©  :  comme  dit  Ciceron  élégamment. 

Au  mois  de  luillet  mil  cinq  cens  quatre-vîngrs[dix-neuf,plaidans  Mor- 
nac  Se  Gouttière  ,  fut  dit  qu'il  auoit  efté  abufiucment  procédé  par  vn 
Abbc  qui  auoitoftéfliabit  à  vn  Religieux,  fans  auoirpris  cognoillance  fî 
la  profeiîioneftoit  bonne,  &  après  Tan  deprobation.  Sam6t  Bernard  di- 
narddifoit  élégamment  EccUfia  cultrix  &  auÛyix  mïlni^^mn  ^atitur  contra 
in>ihtiam ,  diqmâ  m  fefieri  vel  in  alterum .  Or  qu*y-a-ir  (1  contraire  à  la  lu- 
fticc  que  de  punir  vn  homme  fans  Totiir  &  (ur  le  (impie  rapport  de  fo^n  en* 
nemy,  qui  encore  ne  Taccufe  qu'en  l'air ,  &d'vn  crime  vagUe  ôc  incertain 
de  troubler  la  paix  de  la  maifon^  argument  tres-ccrtain  de  l'innocence  des 
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appellans  5  aufquels  on  ne  peut  obie^ter  de  certain  crime,  ^Xtqrntn  cmm  ^ 
dcmfmene  certum  cnmen  oy'tjadehetLj.jf.deàcct^fat,  Appeliez  vous  trou- 
*  blerlapaixdclamaifonjdclavouloir  nettoyer  de  vilennies&  d'ordures, 
parray  Icfquelles  refpnt  derhommc.  ne  peut  auoir  la  paix  ?  Um^ndemP.  C 
"^^er^  vocAhuU  remm  âmifimu4.  Or  quand  eft  de  chalTer  les  appellans  hors  de 
leurMonafterc  par  fentence^par  forme  de  peine  6c  de  corrcdion,c'cft  fauf 
corredion ,  le  comble  de  tous  abus.  Il  eft  bien  permis  au  fuperieur  d'em- 
uoyer  vn  Religieux  en  vn  autre  Monafterepar  manière  d'obédience  pour 
vn  temps:  pource  que  vous  ne  notez  point  Ion  honneur,  &  il  e(pere  de  rc- 
tourncr-.mais  par  manière  de  punition  de  le  cha(reT&:  reléguer,  cela  ne  fc 
ncutzucvincmcnt  Couiïcnir,  Ne ffilfi^ frojli^arm  dej^ermone  vem£  ,  detenorà 
molUturyCJi^.vlt.dereguUr.cAn.Ayytites  iS.q.z.  Etcomme  difoit ce  grand  Hil- 
debcrt  Archeuefq.  de  Tours  en  l'Ep,  25.  .yffpenras legis  moUienda  efi  virtute 
Pietamy  Ac[\ioy  faccordeS.  Bernard  en  TEpidre  519.  où  il  conclud  Mond» 
chî^m  att^nmmlihct  reumreBiuimfu>o  Monajîen»  fœmtentiAm  Agerc^  ^uàmfo* 
■f-r^  vaçrxndo  Prâmncia^  circumire^  enam  ^Uperegrinattonls  nomme.  Cela  eft  con- 
firme par  le  Concile  de  Bourges,  tenu  en  l'an  i;84.en  ces  termes ,  vt  nemo 
eucfattérèmonafleno  qitanttimcn.mtfU'e  cnmcn  Admifentyfed^nmtitU'r  ^  corrigi^* 
tmnem  ^poffAftam  mcidar.  C'eftpourquoy Theodofe  EuefquedeSynade 
qui  auoit  chalfé  de  la  ville  6c  du  territoire  d 'icelle  les  Macédoniens  héréti- 
ques en  fut  blalmé,  &  luy  mefme  chaftc  de  Ton  Siège  Ecdejîafîict^m  hac  mre 
morempr<£tergreff4é,comttic  dit  Socrates  hiSî.Ecclef.lih.  j.cAf.s-  L'abdication 
Àits  Grecs  eft  condamnée  par  laloy  Romaine/»  Là,C.de  p^rr.porefLqHemÂnt 
■liher»s pUnèreddehiit  extrAneoSyCum  dioe^umnAtt^ralia  agnAttonis  mraneqHe  di" 
U^Oyneqiie^A^openmAntu>ryCommci\c(ïditinLEos,ff^,de  cApit,dim'm.  ^  in  L 
im AgnAmni4yDigeflis  de  fA^,  Lesappellans  font  enfans  du  Monaftere,dc 
les  en  chaflTer  donc  par  manière  de  corredion ,  il  n'y  a  propos  ny  apparen- 
ice  quelconque,  f'ils  ont  failly  5  il  y  ad'autres  peines  pour  leur  faire  porter, 
vous  auez  iugc  cela  par  vn  Arreftcelcbrcpour  vn  nommé  Piednu Reli- 
gieux de  fainét  Lazare,  lequel  par  fentencedesvifiteurs  auoit  efté  s^bdicA^ 
tti>s  MonAJi-eno,  pour  ce  qu'on  Vaccufoit  d'eftre  fuperbe,  arrogant, contu- 
max  &  rcfradaire  à  Tes  fuperieurs ,  feditieux ,  de  de  troubler  la  paix  de  la 
iîîairon,&  dauantage  détenir  vn  bénéfice  qui  n'eftoit  pas  de  Tordre,  &  de 
n'y  refider  pas.  D 

La  Cour  dit  qu'il  auoit  efté  mal  nullement  Se  abufiuement  iugc ,  permit 
au  Religieux  de  demeurer  au  Monafterefibon  luy  fembloitj&enioigniraii^ 
Supérieur  de  l'y  receuoir,&  le  traitter  doucement  commeles  autres.  Vous 
i'auez  ainfi  iugé  par  vn  autre  Arreft  célèbre  du  3.iour  de  lui  n  74.  Car  Frcrc 
NicolasBoutrinayanteftéenuovcpar  le  General  des  Jacobins,  &  de  l'ad* 
uis  du  Conuent  &âuec  grande  cognoilTance  de  caufe  au  Conuent  des  Jaco- 
bins de  Compiegne,  qui  n*eft  point  hors  de  France,  &  qui  eft  le  Monaftcre 
où  Bourrin  auoit  pris  l'habit,  vous  diftes  qu'il  auoit eiîé mal  &abufiue- 
ment  iugé,  pour  ce  qu'il  n'y  a  que  le  luge  feculier  qm  tm  habeAt  frofcnbendî 
in  terrUono  qu-o  cArent  EccleJtAjiici  mdtces  ,  vt  enAmfifcBy  cenfuy  ^  tribtito ,  c'eft: 

pourquoy  le  Chapitre  r/*/»JE:^/yf<>p«^  de  ojj\  &rdin.m  G,  qui  dit  que  TEueique 
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f^  pcutîugerpar  tout  fou  Diocefe  frotnhi^ndi  n*cft  point  garde  en  France, 
commeditMonfieur  lePrelidentle  Maiftreen  Ton  craitté  des  appellations 
Chapitre  j.Si  vous  aucz  donc  iugc ,  Meflieurs,  que  c* eftabus  de  transférer 
par  peine  vn  Religieux  en  autre  Monaftere  du  Royaume ,  où  mefmes  iî  a- 
uoit  pris  rhabit,que  iugerez  vous  en  ce  fait  icy  où  mes  pauures  parties,  qui 
n'ont  rienforfaià,pour  ne  pouuoir  fupporter  les  dilTolutions  des  intime'^ 
font  reléguez  hors  du  Royaume,  leur  chère  patrie,  fur  le  feul  rapport  de 
leurs  ennemis, &  fans  cognoilTance  de  caufeîEf  qmmodo  unuhunt  canticitm 
J>omint  m  terra,  alima^  comme  difoientles  Preftres  Hébreux  tranfportez  en 
Babyloneau  Pfalme  136.EUX  qui  font  nez  &nourris  fous  le  Soleil  François 
comment  pourront-ils  viurc  en  vn  Orizon  E(pagnol,&parmy  les  deferts 
delaforeftd*Ardene?Lesappeilans  finiront  ce  poind  par  les  termes  des 

gj  Hébreux  au  I. liu.  des  RoisChap.zS.  Teregrmm  ne  vrdteturnohifcum^ne  arma 
in  nos  conert4tjijt4omodâ  emmj^oteritfUcxre  Domtnïifimm  mjiin  CAptihw  no  fins? 
Il  eft  donc  de  la  prudence  de  la  Cour  de  nepermetrre  point  que  ces  deux 
Religieux  qui  font  haïs  des  Flamands  pour  auoir  recommandé  le  Roy  en 
toutes  leurs  prières  &  Sermons,  ne  foient  poinrexpofez  à  la  mocqucrie, 
feruirude  &  ioiiet  de  leurs  ennemis,lefquels  ne  trouueronr  pas  de  meilleur 
moyens  d'auoir  la  bonne  grâce  de  leurs  Supérieurs  qu  en  molellan  t  &  tra- 
uaillant  ces  pauures  gens  icy. 

Pour  le  dernier  âbusilsdiibientqueRemyrecufé,  après  fa  recufarion  ac- 
ceptée a  condamné  les  appellans  fans  information,  recollement  ny  con-. 
frontation  de  tefmoins,  les  ouyr  n'interroger,  &  outre  a  iugc  en  fa  propre 
caufe,  car  par  vne  rcquefte  prcfentcc  à  la  Cour,  il  narre  que  les  appellans 
lauoient  battu  &  outragées  il  pretendoit  cela,il  ne  pouuoit  eftre  leur-îijae.. 
renerali  lege  decernïmmj  nemmcmfiÎHeJfe  Iwdiccm  vel  imjtùi  dicere  dekere  m  re 
tmm^rê^ru  iniquiimefi  admodumt  Aicuilicentiam  tnhu^erefententriA  l.vnir.C.Ne^ 
qufs  infu4  c4nfiitd.  Concluent  à  ce  qu'il  foit  dit  qu'il  a  efté  mal  Se  abufiuc- 
ment  iugc,  &  à  fin  qu'on  n'eftime  que  les  appellans  vueillentcouurir  leurs 
fautes,  lupplienr  la  Cour  deleur  donner  Commilîaires  autres  que  ceux 
dont  eH:  appel  pour  reformer  la  maifon  tammcapite  qHdmmmem^ris  ^  ^ 
pour  ouyr  les  comptes,  &  faire  faire  eftatdes  biens  &debtes  de  la  maifon 
c  eft  le  vray  moyen  de  fçauoir  ceux  qui  font  les  plus  coulpables. 

Cefte  cauleefl:  encore  pendante  &indecifecn  la  Cour,  qui  nous  a  pro 
wis  audience  après  la  faind  Martin. . . 


^    Gênera 
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ACTION    XLII. 

Si  vn  fArticuUer  qui  a  loge  le  GouueYneur  dvne  ville^eutdemAnderle 
Uuage  de  fa,  mai f on  au  gênerai  dicelle. 

EfieurdelaMothe-Ferchautauroit  efté  rsceuGou- 
uerneur  en  la  ville  de  Chaftcau-Gon ticr  au  commen- 
cement des  troubles  derniers  du  confentemenides 
habitans  &  fut  logé  enla  maifon  de  Renée  le  Clerc, 
qui  par  ce  moyen  fut  contraindtc  de  quitter  fa  mai- 
fon &  Tes  meubles,  ^  rcceuoir  feule ccfte  incommo. 
ditCjtous  les  autres  habitas  demeurans  en  leurs  mai- 
fons.Pour  celle  occafîon  ladite  le  Clerc  feferoircon- 
•ftituec  demandere(Tè  contre  le  General  des  habitans  de  Iadid:e  ville,  ace 
qu  ils  eulFeritàluy  payer  le  loiiagc  de  ladide  maifon  où  auoit  logé  lediét 
Gouucrneur  pour  neuf  mois  de  Tannée  i;8p.  &  depuis  le  ij.  May  ij^i.iuf. 
qucs  au  iour  qu'il  en  feroit  forry  à  raifon  de  cinquante  efcus  par  an,  6c  à  luy 
rendre  la  maifon  en  bonne  réparation  fuiuantla  monftre  ,Â:iuy  payer  fes 
jdommages  &  interefts  p  rocedans  de  la  détérioration  de  its  meubles.  Or 
yauoit-u  vneviiitation  faide  9i  vn  rapport  d'cxpers  qui  viiitans  ladite 
maifon  auroient  affermé  qu  ily  r.uoit  àz%  réparations  à  faire  pour  cent  cinq 
cfcus  trente  (bis. 

Lademanderefle  difbit  poî  Tes  moyens  que  le  Gouuerncar  eftoit  de- 
meuré en  la  ville  du  conlcntenentdes  habitans, &  pour  la  conferuation 
du  General  de  ladite  ville  ,  &  confequemment  que  la  charge  de  le  loger 
cfloit  publique  &:  commune,  &  que  ce  qui  eft  fait  pour  le  bien  de  tous,doit 
eftrexecognu  pattou^^,  &ydoitle^eneral  apporter  fa  contribution  L  2, 
i-O'' 4.jf^(idLBj7ûd.  hahendam  ejfcratiojiem  eiHS  qi^iodm  captptm  communemero^ 
g^tu^m  es%o^  tllud oneris  noji k  fingHlis fed  ah  omnihm  ejfe  pr^fî^andum,  O"  contrx 
legem  effe  vt  vnti6  ex  vicariels pro  dehito  conueniatitr.  Que  ceflecaufe  auoit  eflc 
iugee  &  décidée  par  Arreft  du  Parlement  de  Bretagne  entre  la  Dame  de  la 
Mulfe  Bruflon,  qui  auoit  logé  en  fa  maifon  le  Seigneur  de  faind  Luc,<5<:lcs 
habitans  de  la  ville  de  Rennes  qui  auroient  efté  condamnez  à  luy  payer  les 
loiiagesdela  maifon  &les  dommages  Ôc  interefts  quelle  auoit  Ibuiïèrts 
pour  raifon  de  ce. 

Les  habirans  au  contraire,  difbient  que  leâk  fîeur  de  la  Mothe  n*auoit 
point  efté  eftably  comme  Gouuerneur  par  les  habitans  de  la  ligue,  Ôc  pat 
rant  qu'ils  n'en  eftoient  point  tenus.  Que  le  fîeur  de  Bois-Dauphin  auoit 
jcfté  Gouuerneur,  ôc  demeuré  dedans  la  ville  deuana  les  guerres,  dans  la 
plus  belle  maifon  de  la  villeappartenantaufieur  de  la  Barre,  qui  pourcc 
n'auoit  iamais  rien  demandé.  Que  ledid  fieur  de  laMothenccomman- 
doit  à  Châfteau-Gonticr  qu'en  lablencc  &  comme  Liçutenant  du  fieur 
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*  de  Bois-dauphin.  Que  les  habitans  ne  doiuenr  pas  cftre  garends  de  la  for- 

^  ce  &  violence  de  la  ligue  qui  a  grandement  ruyiic  leur  ville,  6^  qui  s  cft;  tou- 
fîourslicentieulcmenç  portée  à  l'endroit  de  routes  perfonnes,  d:  principa- 
lement contre  ceux  qui  eftoient  du  partycôtraire  ,&  contre  leur  s  femmes 
^enfans:&  partant  que  la  demande  reiTe  deuoit  s'imputera  elle  mefmc 
vne  bonne  partie  de  l'occupation  de  fa  maifon  ,  eftant  veufue  d  vn  qui  no- 
toirement eftoit  de  la  Religiô  prétendue  reformee.Qu^vnc  bône  partie  des 
habitas  ont  bien  fait  de  plus  graiides  pertes  que  la  demanderciIè,ont  perdu 
leursmairons&  leursmeubles,&lesfiuiâ:s  &  reutnusde  leurs  heiir?ges, 
d:  qu'il  n'eft  pas  raifonnable  que  ladcmandercfTefeuleen  vne  perte  com- 
mune demeure  (ans  dommages  &  incommodité  quelconque.  Qu'il  y  a 
tres-grandc  apparance  que  ledit  ûeur  de  la  M  othe  ait  prins  la  maifon  de  la. 

®  demandereiTc  par  vne  animofiré  particulierc,pour  ce  que  le  logis  ordinaire 
des  gouuerneurs  cft  la  maifon  de  la  Baronnicjd  d'auenrure  ils  ne  prennent 
le  logis  de  quelqu  vn  de  leurs  amis  &  feruiteurs.  Que  ceux  des  habirans  quî 
quitfoient  leurs  logis  eftoient  beaucoup  plus  heureux  que  ceux  qui  les  rc- 
tenoient,pourcequeccux-cy  dcmeuroienrà  l'abandon  ik  mifericordcdes 
gens  de  guerre  qui  fe  faifoient  traitter  àdifcrction^  &  confommoicnt  touc 
le  bien  &  fubftance  de  leurs  hoftes. 

Au  contraire 3 la  demanderefle  a  fl  bien  feeu  fe  comporter  qu'elleâtiré 
pludeurs  faaeurs  du  gouucrneur icaufede  famaifon,n'a  point  efté  chaftec 
côme  beaucoup  d  autres,s'eft  retirée  en  vne  maifon  où  elle  nepayoit  aucutt 
loiiage,&demcuro  t  route  fcule,n'alaiirc  que  de  gros  meubles  au  gouuer- 

C  neur  oc  a  emporté  le  plus  beau  &:  le  plus  précieux  auec  elle.  Sa  maifon  des 
champs  a  eftc  confcTuee  &  les  autres  abbatrues  ,  bien  qu'ellesfuflentplus 
cfloignees  par  le  moyen  de  laquelle  con(eruation  elle  a  gaigné  plus  de 
hui(5tccnse(cus.  Que  toutes  fes  terres  ont  cftécultiuees,  les  autres  non, 
qu'elle  n'cftoitfubjette  aux  gardes,qu'on  la  rabaiOoit  aux  tailles  ,  &  ygai- 
gnoittouslesansphivde  cinquante  efcusiFmablement qu'ils n'auoient  Ja- 
mais rien  promis  à  lademanderé(re,&:  qu  vn  mal  commun  deuoit  eftrc 
également fupporté par  touslcs  habirans.  Que<:eux  de  Ghafteau-gontier 
n'ont  accouftuméd»auoirvngouuerneur,  &  ne  (ont tenus  d'en  loger,  Ôc 
n'ont  iaraais  payé  leur  logis  :  Et  s'il  le  falîoitpayer,ceferoit  fur  toute  l'ele- 

0    dion,toutainfi  que  leurs  gages.Que  11  elle  fuft  demeureeen  (a  maifon  elle 
n'cuft  peulouerTautte  petite  maifon  que  quatre  ou  cinq  e(cuSj&  quant  à  fa. 

qualité  de  veufue,difoient  les  défendeurs  qu'eîien'eftoitcon(iderable,pour 
ce  qu'il  n'y  en  auoit  que  trop  d'autres  qui  ont  beaucoup  plus  perdu ,  èc  mé- 
ritent bien  plusdecommiferàtionquelademanderefie. 

La  Cour  par  fon  Arreft  infirma  la  fentence  du  luge  de  Chafteau-gonticr 
qui  auoit  mis  les  parties  hors  de  Cour  6c  de  procez,  &  condemnales  habi- 
tans>i'auois  efcrit  pour  la  femme. 
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ACTION     LXIIt 

La  donation  efiant  déclarée  nulle  les  heritiers/ont  condamneT^ exécuter 

les  charges  pies  portées  par  icelle. 
De  la  nullité  des  donamns. 

N  homme  ayant  vnefîllecîotine  au  fils  de  Ton  frcre  ce  qa*il pou-  Bi. 
^  upit  donner  parla  Coun;ume,&:ce/^/i(»r^y?î*^/<>m,  &àlacharge 
^  de  faire  dire  des  MeiTeSjmaisjl  rericncla  minute  de  la  donatio 
pardeuers  luy ,  fi  bien  qu'après  (on  dcceds  la  fîllc  du  donateur  iouyfi:  touC 
jours  des  chofcs  données. La  fille  eftantdecedee  le  donataire  demandera 
donation.  Co?^triidicitur,Sc  dit-on,  donner  &:  retenir  ne  vautjitem  on  allè- 
gue défaut  d'infinuation,  ôc  qu'on  ne  pouuoitdoanerpar  laCouftumedc 
Touraine  ny  à  rheritier ,  ny  au  fils  de  l'héritier  prefotnptif,  comme  efloic  : 
le  donataire. 

A  cela  on  refpondoitquele  donataire  efLoirmineur,<5<:  qu'il  y  auoit  let- 
tres pour  le  faire  releuer  de  l'infinuarion  obmife,5«:  que  lors  de  la  donation 
y  ayant  vncfille,le  donataire  n'eftoit  pas  fils  de  l'héritier  prefomptif. 

Aumoisdeluin  J598.  par  Arreft  la  donation  futinfirmee,  &  néant-  01 
moins  ordonné  que  les  héritiers  feraient  dire  les  MelFes  portées  par 
icelle. 


ACTION    LXIIÏI. 

De  Hn/inuati&n  des  donations >  . 

Nhommeayant  donnéà  fon  fils  par  contraâ:  de  mari^^e  la 
tierce' partie  defon  bien,  (Scpairéprocurarion  pour  infinuer: 
yo^  le  donataire  meurt  après  les  quatre  mois  fans  faire  Tinfinua-  ^'■'' 
J  ^  tion.  Les  créanciers  du  donataire  prétendent  hypothèque 
fur  les  chofes  données  contre  le  Père  «Se  donateur  ,  lequel  fe  défend  ^a:  eo 
que  la  donation  n'eft  infinuce  dans  les  quatre  mois  , voire  mcfmeduranr 
îavie  du  donatairej&pairtantqu  elle  eftoit  nulle  par  FOrdonnancc;  Ve- 
iW^jqu'eftantlachofc  donnée  frofe^iti^k  p^rrf.ellc luy  deuoit  retourner. 
Oii'kvyrefpond  que  la  donatio  h'eftdide  nulle  par  défaut  d^infinuation, 
{înon  pour  Le  rgard  de  Theritier  ou  du  créancier  du  donant  :  Mais icy  qu'il 
n*y  auoit  ny  héritier  ny  créancier  du  donnant  qui  s'en  plaignifl,  «5e  que 
le  donnant  ne  pouuoit  venir  contre  ion  propre  fai€l,iugc  par  Arreft  où  le 
donateur  rut  condamné  palier  nouueau  canlentement  pour  infinucr  :  Et 
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-quant  à  ce  qu'on  difoit  que  cela  deuoit  retourner  au  père,  cela  s'entendoic 
'^    quand  le  donataire  nauoit  point  d'enfans  >  ce  qui  n'eftoit  au  fait  pre- 

fenc- 

Onrepliquoitquc  laraifonde  l'Ordonnance  donnant  temps  pourinU- 
nuer,cftoit  aufli  pour  le  donateur  ,i  fin  de  (e  refondre  s*il  vouloit  changer 
dcvolôtéounon  ,vtfjfef pœnitenri^  Ioch^  velnouo  ^f;?r^ae  comme  Tacite  dit 
i^.^wwrf/i.parlantdela  manumiflîon:quc  la  donation  cftant  vn  grand  a- 
€te  jilcftoit  raifonnable. qu'elle  Te  fift  à  pluficurs  fois  ,  <&  partant  qu'elle 
n'eftoit point  parfaite  ,  mcfmespour  le  regard  du  donnant  ,1e  donataire 
eftant  deccdc  deuant  l'infinuation,  &^qu^  ce  cas  foterat  fœnitere  :  qu'il  y  a 
descas  aufquelsle  àonsiizui  fotefi  fœnirereno?}  h  ares  y  vtmlj  ci^mhtc  fiarns 
jf Je  dcnat.tnt.vir.&vxor.mcimcs  que  par  h  Couftnme  de'Paris  Icsdona- 
^  tions  mutuelles  ne  fontreuocâbies  fi  elles  Tontinfinuces  deuant  la  mort 
du  donateur  ou  donataire,  donc  à  contrario  fenfi  elles  font  reuocablcs, 
iVn  des  deux  eftantdeccdé  dcuantlinfinuatiGn  ,  &  quant  à  l'>\rreft  allè- 
gue ,  on  refpondoit  qu'au  cas  d'iceluy  le  donateur  ôc  le  donataire  vi* 


-uoient. 


La  Cour  appointa  les  parties  au  Confeilaplaidans  Nauarrot  &  Foulée 


ACTION    LXV. 

<2  ^elaConfifcÀÙûiP, 

V  mois  de  Mars  mil  cinq  cens  nouante  fept  il  fut  iugc  que  les 
I  biensde  Louchartquifut  exécuté  par  le  commandement  du 
Duc  du  Mayenne  commandant  au  parti  de  la  Ligue  ,  fansfen- 
tencenyformcdeiuftice,  pourauoir  fait  mourir  Monfieur  le 
PrefidcntBri(ron,cftoientconfifquez  au  Roy, combien  qu'on 
alleguaft  que  l'afiaflinat  commis  par  Loucharden  la  perfonne  dudit  Sei- 
gneur Prefident  ,  neftoitpar  crime  de  lezeMajefté  au  premier  chef ,  Se 
quand  illauroiteftéqunl teroitcouuertpar l'Edidl  du  Duc  de  Mayenne 
"O  que  l'cxecurion  de  Louchart  auoit  efté  faite  par  le  commandemét  de  celuy 
qui  tenoit  le  lieu  du  Prince,chole  indigne,tefmoing  Mecœnas  qui  mauda  à 
Auguileiugeantlescriminclsy^ir^f  f4^»//>Ar,&  Seneque  qui  dit  que  les  fou- 
dres cnuoycz  afolo  loue  ne  font  nuifibles:quecefte  exécution  auoit  efté  fai- 
te Bôno  maqts  exemplo  (juàm  concejfo  ture^vt  ait  quidam  ^rAeBw  dpud  Tacitumi 
que  cefte  exécution  n'auoit  point  eu  fes  formes  de  luftice  ,  ôceftoir  nulle 
comme  la  monnoye  qui  ne  porte  point  l'image  du  Prince  ,  ôc  parconfè- 
quent  ne  pouuoit  produire  vn  efl^ed  de  luftice  comme  la  ccfifcation:D'ail- 
leurs  que  les  héritiers  de  plufieurs  exécutez  pour  mefme  crime ,  n'eftoient 
pasrecherchez,&que  l'héritier  de  Louchart auoit  toufiours  efté  homme 
de  bien  &feruiteurduRoy. 
AucontraircmonfieurTAduocatremonftra  la  grandeur  &  Tindienitc 
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ducrirae,enexhaîtata  laflice^bien  que  faite  parler  mains  cîc  la  ligue  ,  5^ 
xnonftraqu'ileftoiccxpedicntpouf  dcftourner  les  hommes  de  tels ai^es, ^^ 
quelaconfifcationeuftlieu.  , 


ACTION    LXVI. 

^"vn  eftat  Je  Notaire  f  eut  eftrehjfothecqui  en  n/n  cmtYàU  dt . 
martA^e  à;  vendf*  ,  mmhfiant  la  prohibition  porUe  par  uelujy 

N  mat  y  parc  outra  £1  àç  mariage  afleure  lesconuentionsma-  g 
fïimoniales^de  fa  femme  fur  vn  eftat  de  Notaire  qui  eft  venal,ic- 
Iji  quel  il  oblige  &  hypothèque  àceft  effed  ,  &  accorde  qu'il  ne  le 
"^  pourra  vendre  fans  le  conientcment  de  quelques  parens  S>c  amis^  ^ 
afemtne.  Eftant  marié  il  s  oblige  à  quelques  autres  créanciers  lef- 
quelsfont  faiGr  l'eftaï ,  &  le  veulent  faire  vendre  pour  cftrc  payez  de  Icuf 
deub,pretendant  que  par  la  couftume  ce  n'eft  que  meuble»  &  comme  pre- 
jQiers  faififans  ils  en  deuoicnt  emporter  les  deniers,  &  quant  au  con- 
tera^ de  mariage  ,  difoient  qu'il  ne  leur  pouuoit  preiudicier  ,  5c  quit 
jii'auoif  peu  altérer  la  nature  de  l'eftat,  meuble  de  foy,5c  fu  jet  à  contribu- 
tion par  laçouftume  ,  &  par  confequent  qu'il  ne  pouuoit  auoir  faite  par 
îkypotheque, 

La  femme  au  contraire  ,  remonftroit  laconuention  dcfon  contcad  de  ^^ 
mariage jque  fans  Taireurance  fes parens  n*eu(ïèntpascontradé,que  roffi- 
€ç  n'eftoit  pas  purement  meuble,mais  que  félon  les  circonftances  tant oft  il 
prenoit  naturede  meuble  tan rofl: d'immeuble  ,  &  que  quand  il  cft  hypo  * 
jchequé  fpecialcment  &"  principalementen  vn  contrait  de  mariage  fi  fauo — 
rablcjil  eftfottraiConnable  que  l'hypothèque  ne  foit  point  inutile  en  vn  a- 
<£bc(îgra«d,(inece(îaire>  &quicoacerneja  conferuarion^delafocietcpo. 
îicique. 

Le  Preuoft  de  Paris  ordonna  que  l'edatferoit  vendu  ,  nonobfl»int  la 
prohibition  du  confra(fl,  &  que  (urlcs  deniers  de  la  femme  feroit  pré- 
férée ,  laquelle  fcatencefiit  confirmée  par  Arrcft  dw  douzicfmc  luin  mil 
C€ns  trois. 
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ACT  ION    XLVII. 

p»priuilege'  é-ftdtutdes  WÂYchands  Drapiers  de  la  ville  de  Para. 
Di€  a  teinture  des  Draps  de  la  ville  de  F  arts  y  &  fi  les  Marchands  Forains 
ypeaucntfaire  teindre  &  apprejlerks  Draps. 

Arrentencc  duPreuoft  de  Paris  jTofeph  Corabaut  Marchand 
deTroyes,auoitcfté  condamne  en  quatre  cfcus  d'amende  pour 
auoircontreuenu au  ftatui  des  Drappiersdclaville  de  Paris, & 
priuileges  d  iceux  portans  que  nul  M  archand  Forain  ne  peur  ap- 
prelter  ny  faire  apprefler  Draps  en  blanc  pour  eUrcrranfporrczhorsIavil- 
le.  <^-ombaut  s'eftanr  porte  pour  appellant  de  ccfte  fenrcncCjdifoitquc 
^  c'cdoïc  vn  Monopole  condamne  par  les  loix  empefchant  la  liberté  &  faci- 
lité du  commerce  dVne  chofe  (î  necelîàire  que  la  teinture,  à  laquelle  les 
Empereurs  Romains  auoieut  pourueu  par  tant  de  belles  conflritutions: 
quiln  eftoit  pointliéàceftaturquin'obligeoit  queceuxduconfentemcnt 
defquels  il  eftoit  fait,  &.quand  il  y  feroit  obligé,  que  non,  ce  mot  d'appre- 
fter  Draps  ne  fe  pouuoit  entendre  de  la  teinture» 

Les  Drappiers  aucontratrejdifoientque  ceftc  police  cftablie  à  Paris,ville 
Capitale  du  RoyaumejConferuoit  la  bôcé  ^  loyauté  de  lateinturc  par  tou- 
m  te  la  France,car  (^il  fe  trouuo.t  delà  faute  en  quelque  teinture,lc  Marchand 
q^ui  auoit  achepté  le  Drap  ayant  le  plomb  &  la  marque  du  Drappier  de  Pa:- 
ris  le  fairoitcondamner,&:leDrappier  cour  auflîtoftauoit  (on  recours  con- 
tre le  Teinturier,&' pat  ce  moyen  les  Teinturiers  cftoient  ref^nus  en  leur 
deuoirjlefquels  autrement  y  commettroient  beaucoup  de  fraudes  &  de 
tromperies.  Que  les  teinturiers  auoicnt  fufcité  ce  Forain  pour  renuerfcr 
cefle  police  à  fin  de  faire  leurs  affaires  Revendre  de  fauces  teintures  impu- 
nément parmi  le  defordre  Scia  confufion,  a^ml  npertè  non  4udent  cpiniculis 
ùpfff^j^nant.Çl^Cilc  ftatur  eîloirnegligc  l'on  verroir  incontinent  pour  tout 
le  Royaume  ks  teintures  falfifiees  Se  abâtardies,  &  les  Drappiers  de  Paris 
ville  maiftceire du  Royaume,qui  iniques  icy  les anoicnrconleruees  en  îeu£ 
;     excellence nediffereroienrplus^ des  efl:rangers:&  neantmoins  les  Fmpe^ 
^'-  reurs  difoienrelegammenr,m  /.  /.  C.  Theodof.de prmiUg  cor^or^tt.vrb.B^om.EA 
prmdeiix  qmhii^  bro  rcuercnnct  vrhu  <^ernie  varia  corpûrahûmmU'm  yd  pnfcarunP 
legHn  c4i*tiQ^vcl  antccedentiU'm  pnncipum  foml  humanité  magBiJîc<i  (incentif 
ttixifciAt  vel  c  infirmât  iiejje  ArhitnoferemtiXti^  noflr^^  veljîm  diqua  parte  tituba" 
»f^r/nf,rf/?/r;*t4.QuelesForains  edansà  Paris  eftoient  fiijedlsauxftatuts  de 
Pads,&  ne  pouuoient  rien  faire  aux  priuileges  accordez  aux  Marchands 
de  Paris,  &  que  ce  mot  d'apprefter  notoirement  &  fuiuantles  termesde 
Part,  comprenoit  les  trois  façons  que  l'on  donne  ordinairement  aux 
Draps  qui  lourd -les tonJre. aplanir, éteindre.  Par  Arrcftdonéie^.iout 
d' Aurii/éo4,  plaidaas  Qouxciere  <Sc  Choart  la  fcntence  fur  confirmée. 

SSSiïf  iij 
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ACTION    Lxvirr. 

Ce/ujf  quifojftàefa  chofi  na  que  faire  de  soffo/eràjin  de  difimre, 

l.  N  héritage cftanradiugcparidecretpartic duquel appartenoitàvn 
nomme  Challopin  duquel  pendant  les  criées  il  ne  fut  iamais  depo- 
fcdccômeiirouftenoitilorsqueradiudicatairc  l'en  voulut  depoC- 
feder  pource  qu'il  ne  s'eftoit  oppoCé  affin  de  diftraire  obtint  requefte  ciui- 
lecontrelc  décret  fonde  fur  ce  qu  il  maintenôitn'auoir  iamais  eftc  dcpo{^ 
fcdéj&eftre  demeuré  en  la pofTeffion  &iouy(ranccdece  qui  luyappartc* 
noit  «&:  partant  qu'il  n'auoiteu  que  faire  de  foppofer,  quomam  Ittps  cmtcfïa^ 
ftonem tmiraturifia detenrio commeileftditclegamment  &  fortàpropos/» 
l,cùm  notiÇimt  C.depr^£jcript,^o,vel  ^û»<ifin,tmopLM  operatur  qti^Àmlittsconteftd" 
t'ioycommc  di6l  Accurfe  fur  la  mcfmeloy.  Maillard  défendeur  denioit  qu'il 
,  çuft  toujours  pûiredéjC'eftpourquoy  k  cour  par  Arreft  du  25.  iour  de  Mars 
plaidans  Baullan  &  le  Roy  appointa  les  parties  à  informer.  Le  fcmblablc 
auoit  autresfois  efté  iugc  par  Arrefts  des  grands  iours  de  Clermont. 


A  CTI  ON    LXIX. 

S't^arlafrocuraùûn  de  compromettre  la  peine  nejt  définie  le  mandaîenr^ 
ri  en  fer  a  tenu^^C^  ne  laiffera  l'arbitrage  de  tenir, 

'L  efl:  bien  certain  de  difpoiîrion  de  droid  qu  vn  compromis  ne 
vaut  f'il  ne  porte  vne  peine,  &neantmoins  vne  mère  qui  auoit 
donnccharge  àfon  fiîsde  trafiger  &  coitipromettreiîiTipIemét 
fans  définir  la  peine  fut  defchargee  de  la  demande  de  la  peine  de 
iOQ.efcus  compromife  par  fon  fils  en  vertu  dcqnoy  fen  eftoit  enfuiuie  (ttï" 
tencç  arbitrale  dont  elle  eftoit  appellante  par  Arreft  du  1.  iour  d'Auril 
1604.  par  lequel  fur  la  requefte  pour  auoir  la  peine  les  parties  furent  mifes 
hors  de  Cour  &  de  procès,  &  fur  l'appel  appointées  auConfeil  il  y  auoit  jj 
£\x  peine^maispour  n'eftre  mifcen  la  procuration  elle  n'en  fut  ten-uif. 


jr-nst*»' 


singulières  ^remarquâmes y  Lîu.  VI II.         io<Î5? 

ATCÏÔ^N~LXX^  ~ 

Dcsteflamens  é*  Codicilles,  Des  tcfiamensfaitsà  Gencuc^  on  ne  peut  k  - 
guermx  enf^ns  adultérins  qmles  alimens, 

loléEfcollicràGcncuecnran/jSi.faitfon  teftamcntpar  lequel 
il  lègue  iSoo.Iiures  pour  enrrctcnirvn  efcollicr  cftudiât  en  Théo- 
logie pour  feruir  a  l'Eglife  de  Chafteaudun,OrIean$&  païs  Char-, 
train  >  &ordônc  que  ceftefomme  feroit  mifc  entre  le  mains  des 
minières  de  Geneue  pour  la  mettre  en  fonds&  en  eftre  le  rcucnu  employé 
à  ccfl:  efFed»  Le  tcftamét  eftoit  (îgné  par  le  Notaire  feul  iSc  non  parle  te  da- 
teur ny  par  fept  tefmoings  qui  auoicnt  adifté  à  iceluy ,  Le  Notaire  eft  atte- 
fté  ^certifie  parle  Secrétaire  de  la  Seigneurie  de  Geneue  Jequel  outre  cer- 
tifie que  la  Couftume  de  Geneue  eft  telle  que  le  teftareur&:  les  tefmoings  ne 
fxgnentpoint.  L'Eglife  prétendue  reformée  de  Chafteaudun  demandece 
®  legs  qu  elle  dit  eftrc  pieux  pour  feruir  à  l'Eglife,  &  d'ailleurs  qu'il  y  a  claufé 
codicillaireau  teftament  pour  le  faire  valoir  wrf  codiallomm  ou  en  toute 
meilleure  façon  que  faire  ce  pourra. 

Les  Héritiers  de  Riolédifent  que  le  legs  eft  n ul, d'au tdnt  quil  eftoit  fait  à 
vn  corps  qui  n'eftoit  point,  lors  n'y  ayant  Eglife  à  Chafteaudun,  &:  que  le 
tranfport  de  l'argent  hors  de  France  eftoit  dcfendUj&puis  que  le  teftamcnc 
eftoit  nul  n'eftant  ligne,  &  quant  à  la  Couftume  de  Geneue  qu'il  lafilloir" 
prouuer  par  efcrit  ou  par  turbe,&  le  certificat  d'vn  Secrétaire  n'eftoit  ftif- 
Q  fisat  pour  cefte  preuue  là^^cquc  par  la  Couft.de  Blois  il  n'eftoit  permis  dô  - 
ncrquele  quart  en  fenfiue&le  quint  en  fief,que{i  ce  legs  auoit  lieu  tout  le 
biê feroit  abforbépource  quele  teftamétportoit  beaucoup  d'autres  legs.- 

Eftoit  répliqué  que  le  Secrétaire  eftoit  perfonne  publique, <?<:que  le  tefta- 
ment eftoit  bon  eftant  fait  félon  la  Couftume  du  lieu  où  il  eftoit  fai  t /.  jî//^??- 
dm.ff.de etii^,Molin.conJll,^l.Gcili.  lih.2.oyf'erita,T2S'<:i7'  l2^.n,io.  Mifiiger  /o  ."<, 
ûùfer.  xo.  ntt^n.  4.  cu>.njecj.  ce  qui  a  efté  confirmé  par  plufieurs  Arrefts  de  la 
Cour:  qui! y  auoit  Eglife  à  Chafteaudun  bien  qu'elle  fuft  cachée ,  comme 
anciennement  celle  des  Cbreftiens  ne  lailîoir  pas  d'eftre  durant  laper  (ecu- 
tion,puisilyaalternatiuc,oad'Orleans,oudu  païsCharrrain,  Equant  au 
tranfport  d'argent  quela  Courle  regleroit  par  Li  prudence. 

Eftoicdupliquépar  les  héritiers  que  quand  le  teftament  feroit  bon  &fait 
^  '  félon  la  Couftume  du  lieu  où  le  teftateur  auoit  refté,  qu'il  nepo-iuoit  pas 
eftrecxecuté  au  cerritoiredcsCouftumes  contrelctir  exprelFc  dirpoliiicp» 
Par  Arreftfiu  51.  Mars  i{;o4.pîaidans  Bernard  de  Chafteaudun,  &  S- Marthe 
futditquelespartiesinformcroient  de  la  Couftume  de  Geneue  dans  deux 
Irtois  pour  ce  fait  eftre  fait  droi6Vaux  partit  s. 

Catherine  Preuoft  donne  par  Ton  teftament  à  Hclie  &  Anne,  tant  pour 
euxquepouT  leurs  héritiers  chacun  la  moitié  de  fes  meubles.  Hehe  eftant 
deceddé  deuant  la  teftatrice  elle  fait  vn  codicille  qui  ne  porte  point  qu'il  ait 
efté  did-é  Se  nommé  fuiuant  l'article >2.^8.de  la  Couftume  de  Poidou,.^  par 
ccft  acfbe  elle  déclare  qucc'eft  fon  intention  que.  Charles  fils  d'Helie  ai:  \% 
tîîoitié  de  (es  meubles. 


i  o  7  o  t/iSfions  For  en/es  y 

Les  héritiers  de  la  teftatricc  difoient  que  le  tcftamcnt  n'auoic  aucune^ 
force  pour  le  regard  d'Hclie  mort  deuant  la  tcftatricc,dcxnc  que  pour  don- 
ner valablement  à  Charles  fils  d'Helie,  il  faloit faire  vnc féconde  difpoiî- 
tion  parfaite  &accomphe,  &ncantmoins  que  le  Codicille  qui  eft  vn  vray 
teflamentenpaïscouftujTiier  n  eftoitpas  fait  fuiuant  la  Couftumc  ^confc- 
queramcntnul.  Charles  au  contraire,  difoit  qu'il  nefalloit pas  defîrervnc 
fi  grande  folennitc  en  vn  Codicille  y  ayant  vn  tcftamcnt  duquel  le  Codicil- 
le n'eftoitquvne  interprétation  (5(:dcclaration,&  que  la  dilpofition  du  tc- 
ftamcnt n'eftoit  pas  cfteinte  pourcc  que  ia  part  d'Helie  accroilToit  à  Anne» 
Ce  qui  cftoitdelnié  par  les  héritiers  qui  maintenoicnt  que  Anne  Se  Helic 
cdoi^m  dijiun^tre  8/ ï/fr^«-,la teftatricc leurayantdonnéàchacun lamoU 
tié  de  fes  meubles:  &  quand  bien  ils  auroien  telle  conioints,  quenon,/«#  s 
dccrefcendi  alloit  du  tout  à  Anne  où  Charles  ne  pouuoit  rien  prétendre.  Par 
Arrefl:  du  29.de  Mars  1^04.  plaidans  Germain  &c  JeTiUiex,  le  Codicille  fut 
declarénul. 

Vn  pcre  ayant  leguc  par  vn  Codicille  à  fon  fils  aduirerin  outre  fes  alim& 
la  moitié  de  fes  meubles  &  acquefts,  bien  qu'ils  ne  peufTent  valoir  quejoo. 
liurcs,le  Codicille  ne  portant  point  qu  il  auoiteftc  di<fic&  nommé  leu& 
leleu  fuiuant  la  Couftumc  de  Paris  fut  déclaré  nul,  par  Arrelldu  fo.  Mars 
jjlaidansChoart  &  Girard. 


ACTION    LXXL 

^SiUrachAptefl  deuh  peur  chofè<jui  vient  a  la  femme miiriee  après  U 
/cparation  iugce  deliedf  dejbn  marj  cnUC oujum t de  Bioià  &  dti 
Maine. 

Vprocezmeu  &  pendant  pardcuantnoftrcdit  Baillyde  Bloif 
ou  (on  Lieutenam,  entre  Marie  Grondeau  Damoilelle  femme 
feparee,  quant  aux  biens  de  François  de  Merhn  (on  mary  de- 
mandcrelîe  en  main  leucc  d'vnc  part  &  Loys  de  C  harrres  ficur  3 
du  Plciîîs  faind  Martin  &  Françoife  de  Beauuilcr  Damoifellefafen^mc 
défendeurs  d  autre,  fur  ce  que  ladite  dcmanderelTe  difoit  que  lefdirs  dc- 
fend^-urs  par  faute  de  foy  èc  hommage  non  faits,  &  profits  de  fiefs  non 
paycz,auroiét  fait  procéder  par  voyc  de  faifie  fur  vingtfepticptrecs  de  ter rc 
à  elle  cfcheucs  par  lafucceflionde  {espere&  mcre,laque]leiieantnioin$ 
fouftenoit  dcuoir  eftre  déclarée  iniurieufe  &  tortionnaire  d'autant  que 
pour  les  quinze  feptrees  &  demie  de  terre  faifant  partie  des  vingt  fept 
laifies,  la  foy  &  homage  en  auroitefté  faite  parles  profits  de  fierofferts 
&:  payez  fuiuant  &  audefir  de  laCouftumc  de  Bloisoù  Icfdits  héritages 
fonc  (îruez,  &  pour  le  regard  des  vnze  feptrees  Se  demie  reftans  diloit 
h.àht  demandcJclTe  n'en  deuoir  aucun  profit  audit  Sieur  &  Dame  du 
J^k^is  S*  Martin ,  au  moy^ii  dek  fe|)arauon  des  bien*  d'entre  elle  Se  ledit 

^e  Merlin 


% 
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pn^ulieres&*remarf]uahles ,  Liure  VlIL  1C7Î 

He  Merlin  Ton  mary,iugée  6c  confîimce  par  Arreft  auparauantquelcf- 
dits  vnzcfeptrces  &  demie  de  ten'e^liîyfulîent  ercheués  parla  fuccciïiQ 
dedefundeleanneleRoyfamere  ,  6c  combien  que  parla  Couflume 
deBlois  ,  où  lefdides  parties  font  deraeuranteSjla  fille  ne  doit  aucun 
profit  pour  héritage  feodalà  elle  efcheu  en  ligne  diredlejfice  n'eft  qu  el- 
le fe  marie  ou  que  ledit  héritage  luy  efchce  pendant  Ton  Mariage,auqueî 
^asle  maryd'icelledoibt  ledit  deuoirrneantmoins  parla  feparation  de 
biens  j  la  femme  eftant  faiiSle  iouïiîànte  de  fes  héritages ,16  marycefïc 
d'aucir  aucun  droid  en  i'dtux,foit  de  priorité,  foit  de  polleffionôc  nefe 
peut  remarqueraucune  mutation. Laquelle  feule  donne  caufe  audit pro 
fitde  fief,tendans  6c:concluansàcequeles  offres&defoy  &: hommage 
faidesaufdids  défendeurs  ,  le23.Auril5  mil  cinq  cens  quatre  vingtsfeize 
pour  raifon  defdits  vnze  feptrées6(:,demie  de  terre,  (oient  déclarées  bô» 
nés  &:  vallables,  <Sc  ce  faifantquemainleueeluy  fuft  faide,  &  demâdoit 
defpcns,  &:queparlefdits  défendeurs  euft  eftédid  quelefdidcs  offres 
faidesparladidtedemanderelTen'eftoient  fuffifantes,àfaute  d'offrir  le 
profit  de  rachapt  deu,  à  caufe  du  Mariage  d'entre  elle  &  ledit  de  M erlin 
lonmary^fuiuantladiteCouftumedeBlois&ladiéle  feparation  debiés 
depuis  aduenuë,  il  eftoitconfidcrable  attendu  que  le  mariage  ne  laifToit 
d'eftre parfait  enfoy  nonobftanticelle,  qu'ilneferoit raifon nablc parle 
moyen  de  telle  feparations,  lefquellesfouuent  fe  font  en  fraude  &  auA 
quelles  les  feigneurs  de  fiefne  sot  appeliez  leur  faire  perdre  leurs  droits 
lefqueisfontdcfoy  fauorables,  tendâs  &:concluansà  ce  quefansauoir 

^  efgardaufditsoffresjlafaifîe  faite  à  leur  requefte,  fûitdeclarcebonne&: 
vallable,àtoutle  moings pour  les  vnze  feptrees  &  demie  de  terre, ef^ 
cheues  àladidedemandeffepar  la  fucceiîionde  ladite  le  Roy  fa  mère 
nonobîlant  ladite  feparation  &  demandoit  dcfpens,  là  delfusfentence 
du  vingt  &vniefme  Juillet  lôoo.par  laquelle  le  Bailly  de  Bloisoufon 
Lieutenant,auroit  déclaré  les  offres  de  foy  Ô<:  hommage  faides  par  ladite 
. demandereffeaufdicts  défendeurs  le  vingt  troi/iefme  Auril,  mil  cinq  ces 
quatre  vingts  feize,  bonnes  &  vallables  fuiuant  les  Coutumes  des  Bail- 
liages de  Blois  5c  d'Vnois,  &  ce  faifant  auroit  donné  mainleuée  à  ladite 
demandeueire  des  faifies  de  Tvnziefme  luillet quatre  vincrts  quinze,  6C 

D  drx-neufiefme  luin  quatre  vings  dix-huid,  faides  à  la  requefle  def- 
dicls  de  fendeurs  par  faute  de  foy  non  faide,en  payant  par  icelle  deman* 
dereife  les  frais  &  defpens  defdites  fai{îes,(ans  qu'elle  fuft  tenue  payer 
aucun  profit  de  rachapt  pour  les  vnze  feptrées&demie  de  terre,efcheues 
delafuccelliondeleanneleRoyfamere,  6c  neantmoins  auroit  déclaré 
fuiuant  les  offres  de  ladidedemanderefîe,  les  fruids  recueillis  es  quatre 
feptréesde  terre  mentionnez  au  procès,  pour  Icfquels  laditedcman* 
dercflen'eftoit  en  foy  ,  acquis  en  pure  perte  aufdids  défendeurs  de- 
puis la  laifîe  faide  à  leur  requefte  le  vnziefme  luillet  ,  quatre  vingts 
quinze  ,  iufques  aux  fécondes  offres  i3.iu.ts  par  ladide  demandc- 
relfe  le  vingt  troifiefmeAuril,quatre  vingts-feize  ,  fans  defpensdom- 
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mages  &int^refts/url'appcl de  laquelle  fentcncc,  arrcft ,  parîcqucl  ilcft 
dir  qu  il  a  e  fté  bien  iugc  par  le  bailly  de  Biais  ou  Ton  Licutenant,mal  «Se  fans  ^' 
grief  appelle  par  lerdusap^îcUâsj&Pamendçrontd'vne  amende  feulement 
a  condamne  &  cor  damne  iceux  appellansésdefpens  de  lacaufe  d'appel  le  ^ 
vingrfeptiefmeiour  deluilletianmil  fixcensvn. 

En  confequcttçe  duquel  /^rrefl:  lefemblable  a  eftciugécn  la  Coutume 
(duMansDOUt  Antoinette  de  Bauge  contre  le  fleur  deCongnec  au  rapport 
de  raôdeilr  le  Camqs  en  la  chambre  de  l'Edid  le  (>  .iour  de  Mars  rail  fix  ccnj 
<c^tiq,Stuart  &Oirefticn  auoienc  efcrit  en  la  caufe» 


tj 


A  C  T  I  ON    LXXV. 


c. 


'^tn^nÂge  des  Prejtr'esy  des  canuemhns  de  km  s  femme  s  ^(^  de  te- 
fiât  de  s  enfans  qnien  viennent 


Nia  caufc d'entre  Marie  TE uefqùe femme  de  François^  Girard 
SommellierdcpanereriedelaRoynemereduRoy  ,  &:aupara". 
laant  vefue  de  feu  M.  Guillaume  Preuoft  en  fon  viuant  Aduocac 
"  au  (îege  prefldial  d'Orleans,tanten  fon  nom  que  pour  Miilippes 
<S^  Florent  Prcaoft  enfans  mineurs  dudit  defund  &  d'elle  6  laudoritc  da- 
4it  Girard  fonmary  tuteurjordonné  par Indice  auldits  mineurs  demande- 
;re(Feen  requefte  &  Adrianne  Boy  vin  vcufue  de  feuM-Sima  Preuoft.Loyfc 
Preuoft  veqfuede  feu  M,  Pierre  Bernard^en  fon  viuant  Procureur  au  iîegc 
prefidi»l,M.Rencle  Vaircuraulfiaduocat audit ûege,Caihèritic  Preuottla 
femme,M.Françoisde  la  Braze  Procureur  en  laditeCpur  de  Parlement  <5ff  , 
Claude  Preuoft  fa  femme  deffcndeurs. 

Moniîeur  BrilTon  pour  Monfieurlc  Procureur  Général  du  Roy  dit  que 
ceftecaufepour  l'importance &nouiieautceftoit  digne  de  1  audience  Se 
cognoi(rancedcîaCour,&afin  que  les  auditeurs,  ne  dcmeurailcnt  imbus 
<de  quelques  mauuatfesimpreflîonSjdift, qu'il  n'y  a  Edid:  qui  ayi  approuué  ^ 
écvahdéles  mariagesdes  Preftres,&:  ne  fe  peut  l'approbatiàn  &:  valida-^ 
îion  infei-er  par  ce  qui  eO.  porté  en  rarriclencufiefme  de  VLàiO:  de  paci- . 
lEqation  faiâl  ^  foixante  feize  qui  contient  feulement  yne  prouifion  aux 
encans  nez  de  tels  mariages,  <3cnoiik  à  rendrpi<Sl4es  veofijes  pom  leurs 
coniiejorions  matrimoniales. 

Car  «rKorcs  que  telles  conion<^i6sayêt  toii{îourscftéreprouuc€Sc^mc 
elles  ieMontnofculemetpar  le  Cocillede  Niee;maispar  tradition  ancien- 
ne de  jEgife,&  fi  on  vouloit  la  rechercher  ilfaudroit  venir  aa  premier 
ii;empsd'içeile:can;iaftçau(Gcciu<^uicn  on(  €fcricie$  presmci:s  cm  diift 
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ancfecundii  antiquamPdtritmtradinofjè,i\  sitouGouïS  eftc  défendu  auxFccIe 
*'^  ^aftiquesdcfemaricrvficft-cecjuona  ti>u{iourscilimé les cnfans  quieti 
fontprouentis  dignes  de  quelque  (ccours,pourlcur  nourriture  Ôc  alimens 
du  droiâ:  maternel  font  obligez  ceux  qui  iesont  engendrez  en  contem- 
plation de  laquelle  nourriture  y  aulîilEdiiSl  porte  que  les  tnians)  (lus  de 
tels  raariages  auront  feulement  les  meubles  ac<]uefts  &  conqucOs  inmeu- 
meublesdeleurspcrc&fuercjcnquoyonaconlideréqucctncftoitlairc 

^     iiniure  aux  parens. 

Orceftegracenereçoitpoii>â:d'extenfîon,&:par!celIen*ya  au^oiifa- 

tion&:  validation  de  tels  mariages  i  auconrraire  ils  lent  ei  imez  illicites 
-&reprouuc2:cariln'yaaucuncproui(î0naux  veufues  de  peur  de  faire 
planche  à  la  validité  d'iceux,  auiîil'arciclcnes'tnttnd/înon  pour  lesma- 
®     riagesdesPreilres,Moines&  Reîigieufcs,  contraétez  (cKiTrmcnr&  pru- 
demmenti&didlademanderclîèqiv'ellen'eften  cccas  ,    &  que  lors  dti 
mariagecontradc,elleefloitjcune  fille  aagce  de  quatorzeans  ,  laquelle  de 
bonne foy  aefpouzc  vn  homme  qu'elle  cftimioir   e'Are  lay  Se  leculier, 
tellement  que  pour  fou  ignorance  abonne  foy,  iEdi(à  ne  l  exclud 
poindt  de  demander  icsconuentions  matrimonîâlles.     D  autre  coftc  les 
dcfFendcurs  dict  que  fi  cefte  couuerture  efl  receuc  on  ouurira  la  porte  aux 
proccs,&  n'y  aura  veufue  de  telle  forte  qui  ne  s'en  vucille  ayder,toutesfoî$ 
fansqu'ily  euftEdi<StaupaTauantqu'il  fuft  mention  des  troubles  en  ce 
Royaumc,ils»eft  prefentc  des  plaintes  pour  mariages  contractez  parper- 
fonnes  Ecclefiaftiqucs,&:7  en  a  eu  des  arreftsdonnez:  mefmement  vn  ati 

^  profitd'vne  femme  de  Lyon,  &  par  lesConftitutionsCanoniqucs,labon* 
ne  foyd'vne partie  feule  fuffiftpour  iouftenirle  mariage,  &:  pour  pouuoiir 
demander  par  les  enfans  la  fucceiîion  Se  par  lesveurueslcs  conuentions 
matrimoniales.  Au  faid  qui  s'offre  on  met  en  auant  vne  bonne  foy ,  &  vne 
ignorance  accompagnée  de  quelques  circondances  :  car  la  dem? nderedc 
ditqu'ellcaefpouzéle  deffuné^quiauoit  auparauant  efpouzé  vne  autre 
femme  de  laquelle  il  auoit  des  enfsn^ ,  qu'il  eftoit  en  habit  Laïcal,  -Aduo- 
carpoftula«tau  (lege  d'Orléans  qu'il  a  cftc  admis  par  les  «défendeurs  Ces 
parens  au  partage  d' vne  fucceflîôà  eux  aduenue  non  point  comme  Pref  rc 
mais  comme  Aduocatà  Orléans  3  &  que  es  contra(Sl:$  de  mariage  premier 

:©  Se  fécond  aucuns  defdits  parens  y  font  rnreruenus:  aufli  qu'elle  eftoit  lots 
jeunefîlle  ,^'ellcaeftë  en  iufte  caufe  ,&  que  fa  faute  mérite excufe  ayant 
eftc  induide  àcc  mariage,  parce  qu'cllevoyoitledeffijnd  qui  vcnoiten 
plaine  liberté  laïcallcment,  &  n'auoit  parla  occafion  d'eftimcr  qu  ilfeufl 
Prcftrcrcn  qu<!yy  v^ritablemét  l'ignorâce  eft  à  prefumer  s'il  n'appert  du  cô- 

traire.Et  pour  le  réfuter  diétlesde'ffédeurs  que  le  dcflfundn'eftoitfeulemét 
Preftre^mais  aufîî  Cure  d  vneparr^snflc  à  Orléans  que  luy  Se  la  demandeïef^ 
feeftoicntdVnc  mefmevillc  alliez  ,  &parcnsquinc  pouuoieiitpartant 
ignorer  la  qualité. 

Mais  tout  cela  ne  font  que  prefomptions  ,  Se  faut  venir  à  la  vérité 
|K)ur  la  cognoiffancc  de  laquelle  ,  Se  auant  que  le  différend  fe  puilîe 
itigcr,ilieurfcmblc qu'il  cftbefoing  d'appointer  les  parties  àinformcr 
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deleursfaiâ:s.Etcepen(^antaclaireraIaCoar  s'il  luy  plaift  de  les  reîglcr 
en  CQucrarieréidadiugcrquelqueprouifion  aux.  enfanspourleurnour-  ^^ 
ritiu'e  &aîimensqiu.ront  faiioiables,<Sc  commcV on  dit n t car evidetur  qui 
dlmentii  denegxty  T3.y  c^  c\w'\\s  ontlesmeubles,&:  acquefts  immeubles  du 
defundimaisileftmoitfaifi  &veftu  des  propres  à  luy  aduenus  par  parta- 
ge faidlauec  les  deffendeur?  Tes  cohéritiers,  rurlefquelslaCourpouuoic 
iuger  s'il  y  auoit  lieu  d'alfeoir  prouifion. 

LaCoLir  auantque  faire  doi6t  furie  différend  des  parties,  ordonne 
qu'elles  articuleront  leurs  faids  ,  informeront  fur  iceux  refpecfliuement, . 
produiront  ce  que  bon  leur  femblera.Seront  leurs  produdions  commu- 
niquées pour  baijlcrcôtredidts  <Sc  faldations  dedans  le  temps  de  l'Ordon^ 
iiâce,pour  ce  fait  fure  droiâ:  ain fi  qu'il  apparriêdra,&  au  ConfeiljCepcn-  •, 
dantparprouilion  fans  preiudice  des droi6Vsderdiiesparties,au principal 
a  adiugé  &adiuge  aux  deux  enfans  la  fôme  de  40.ercus  par  chacun  an  pour 
leur  alimentjà  prendre  fur  tous  les  biens  qui  ont  appartenu  au  de ffunâ:,&: 
faufà leur  faire  plus  ample  prouifîon:s'il  y  efchet  le  7.d'Aoufti;79.  depuis 
ladi^tel'Euerque  ayant  iuftific  la  bonne  foy.  La  Cour  faifantdroiâ:  furie 
tout  a  adiugé  éc  adiuge  à  ladite  l'Eucfque  es  noms  qu'elle  proccde,à  fçauoir 
cnfonnom  Tes conuétions  matrimoniales  fur  tous  &  chacunslesbiésdu- 
diddefund  Guillaume  Preuofl:  fon  maryj&aunom  ôc  comme  tutrice  de 
fej[cji6ts  enfans,comme  héritiers  dudidt  defund  Preuofl:  leur  pereja  fuccef- 
iion  yniucrfellede  leurditpere,ordonnc  qu'elle  iouira  audit  nom  des  biés 
cfcheus  audit  defi^ncl  Preuofl:  par  le  partage  de  l'an  mil  cinq  cens  foixante 
&  trois  produit  au proccs^enfemble  de  lacontingenie  part  &  portion  cf-  ^" 
«heue  àfefdidsenf^nsenlafucceflion  de  Adriane  Bouinleur  aycullej«Scea 
toutes  autres  à  eux  efcheuëstat  en  ligne  directe  que  collateralle,acoridam. 
né  &  condamne  Icfdits  défendeurs  rendre  &  rcftituerà  ladiétc  rEuefque 
les  fruidts  de  fes  parts  ^  portips  par  eux  pris  &:  perccus  cfdides  (uccetliôs 
depuis  le  jour  qu'elles  font  efcheuesfauf  à  defduire  ce  qu'ils  monftreront 
auoir  eité  receu  par  ladite  démâderefTe  audit  nom,tant  en  vertu  dudit  Ar- 
teftde  75?  que  autrement  deucment  fans  defpens  de  rinfl:ancc  ,  attendu  la  . 
quahtédes  parties,  &  fans  que  le  prcfent  Arreftpuitreeftietiréenconfer.  - 
(qU;enceenautrescaufesle24.iourd'Auril,i6oo^ 
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ACTION   LXXIII. 

Belle  réparation  a  des  innocens  exécutez,  a,  mort,&  notable  'Règlement  • 
pour  les  Preuoflsdes  Mare/chaux, 

Haiîcs  Ruet  &  fa  femme  auoicnt  cftc  voilez  par  vn  nommé 
Marin  Marais  dit  la  Ramee  aucc  vn  nommé,  la  Vigne  comme 
l'eucnementramonftféj&neantmoins  Androuin   &    Houf- 
farrronraccufcZiiagezàmorcparlePrcuoft:  des  Marcfchaux 
de  Vandomois,puis  exécutez  nonobftanti  qu'ils  euflent    de- 
mandé leur  réuoy,<5c  qu'ils  fe  fufTent  portez  pour  appellâs  de  ce  qu'on  paf^ 
foitoutre  au  preiudice  deleur  declinatoirc,duquel  appel  ils  fe  feroiét  depuis 
defiftez.Les  veufues  des  defunéls  fe  fcrôient  portées  pour  appellâtcs,cômc 
de  luge  incompétent  de  toutes  les  procédures  faites  contre  leurs  maris  tât 
pourelles  que  pour  leurs  enfans,  furquoy  par    Arrcfl;  delaJCour  dit  a  efté, 
failantdroidfur  les  appellations  qu'il  a  cfté  mal,  nullement,  incompe- 
^^  tcmmcnt  &  iniquement  iugé  &  exécuté  contre  lefdits  defunds  Androuin 
&Houirartiaordonnc,&  ordonne  que  la  fcntêcede  morrcontr'  eux'don- 
nee,&execuciôd'icelle,rerontofl:ces,  biffées  ,  &  rayées  de5  Regiftresde 
ladite  MarefchâulTee  de  Vandomois,&:  la  potence  &  les  teftes  defdits  de- 
fundsyappofeesenvertud'icellejofteesj&lefditcs  teftesdeliureespourles 
faire  inhumer  où  bôfembleraaufditesveufucs^a  faicinhibitios  &  deféces 
à  toutes  perfônes  de  reprocher  «Scimproperer  pour  raisô  de  ladite  fcntécc 
&cxecutiô  àlamemoire&  pofteritéde(ditsdcfun(5ts  Androuin  &Houi- 
fartjlefquels  icelie  nodredite  Cour  ,a  remis  &  remet  dn  leur  bonne  fame& 
renômce,a codamné  ledit  Ruet  rendre  &  reftituer  aux  veufucs&  enfans 
defdits  defunârs  les  deniers  (î  aucuns  il  a  rcceus  &  àlcur  faire  rcdrc  les  amé- 
àts  (1  payées  ontefté  en  vertu  de  ladite  fentêces^c  pour  le  lurplus  en  ce  que 
^'   touche,leditRuctamis&  met  les  parties  hors  de  Cour  &  de  procès- A  no- 
ftredite Cour  fufpendu  &fufpend  lefdits  Taffu  Lieutenant  dudit  Preuôft 
desMarefchaux,Londebertafleireur5&  Rigourreau  BaillifdeVandomois  ^ 
de  l'exercice  de  leurs  Eftars^:  Offices  pour  le  reps  de  fixmois.  Etquatauf- 
dits  Vauraouretpere  &  fils,Menards  freres,Dupont  Delocqucs,  èc  le  Bre- 
ton &Laboureau,Aduocats,s'abfl:iendrontdepoftuler  pour  trois  mois.  Et  ■ 
tous  lefdits  officiers  &  Aduocats  en  femblemét  &  IVn  feul  &  pou  r  le  tou  t 
âumofnerontlafommede  cent  efcus,  appliquablespour  le  pain  des pri- 
fonniers  de  la  Conciergerie  du  Palais  ,   &  outre  les  a  condamnez  5:  con- 
damne à  fçauoir  lefdits  Tafïu,Hondebert,&  Rigourcau,chacan  en  la  fem- 
me de  quatre  ces  efcus  faifàns  la  fomme  de  douze  cens  efcus  ,  &  l'vn  pour 
l'autre  feul  &  pour  le  fom  à  payer  ladidle  fomme  de  douze  censcfcus 
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EtlcfditsVaumouret  ^caforts  Aduocat$,chacun  cnlarommcdcccntcf-  .^ 
xus  le  tout  pour  réparations  dommages  <5dnterefts  enuers  lefdires  veufues 
&  cnfansparmoitic,&  es  dcrpcnsdcrditcscaufcsd'appeljau  payement  de 
toutes  lerquelles  fommescy  deifus  adiugces  IcfditesTafFudc  autres  intimez 
feront contrain(Sls par  emprifbnnemcrdc leurs prerfonnes,  &  icrala  parc 
derditscnfansmife&depofec  es  mainsdvn  notable  Bourgeois  qui  s'c» 
chargera  d'en  faire  profit  &  interefts  auldids  enfans  à  raifon  de  l'ordon- 
nance, &  de  faire  ladeliurance  duditintereftaufditcs  veufues  pour  rem- 
ployer àla  nourriture  &  entrctenemcnt  de  Icutfdits  enfans  iufquesàcc 
.qu'ils  foient  en  âagc  de  maiaritc. 

A  fait  en  outre  inhibitions  &defeîifesaîiditTâfful.iciirenâtduditPrcuoft 
des  Marcfchaux  de  VendomoiSi&:  à  tous  autres  Preuofts  è.ç,%  Marefchaux 
&  leurs  Licutenants,dc plus  prendre  cognoidàncenciugcrlesproccsauf-  t 
quels  y  aura  declinatoire  propofc  par  les  accurez,que  îa  competancen'ayt 
«ftc  premièrement  vuidce  au  plus  prochain  (îege  Prefîdial  des  lieux  {liiuat 
l*Ordonnance,&oùyauroitappeldes  procédures  qui  feront  tai€tcs par 
deflus  declinatoire. 

Anoftredite  C  ourauiïî  fai^  inhibitions^  defenfes  à  tous  lefdits  Prc- 
tuofts  dcsMarclchaux  &  leurs  Licisrenas  de  receuoir  les  iccnicz  à  fe  defiftcc 
tan  t  des  appellations  que  du  renuoy  par  eux  requis ,  &  de  palîcr  outre  iuC» 
ques  à  ce  que  la  côpctace  foit  iugee.  Ny  de  iuger  les  acculez  ailleurs  qu  aut 
dits  (icgcs  Prciîdiaux  ou  Royaux,reiorti{ran$  nuèment  en  icclle  Cour ,  6c 
par  l'aduis  de  nos  ofiicicrsdcfdiisiiegesou  à  leur  défaut  desanciens  &  fa-  _ 
«neuxAduocats. 

Et  fera  leprcfcnt  Arrefl:  leii  en  Taudiance  de  ladite  Chabre  de  TEdi^V,  6c 
public  au  (îege  tat  du  bailliage  que  de  laM  arefchaufrce  deVadamoi$,à  iour 
de  pIaids,&pour  ceft  cffcd  a  enioin<!>  au  fubftitut de  Mofieur  IcProcureui: 
gênerai  audit  Vandomois  d'en  faire  lesdiligenccs,^  de  ladite  publicatioR 
^n  certifierlaCour  au  mois^  peine  deiulpcnûon  de  fonEftatlc  dixicptief- 
«ifi  d'Aouft  lé^oi. 
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ACTION    LXXim. 

Sivnafnfknejf  tenu  de  reprefemer fin apfrentif  quia commù  vn 
Urcin  hm  dejamaifon. 

NMenuificr  de  ccftc  viîlrde  Paris ,  cft  requis d^aller  en  la  mai^ 
Ton  d'vnkomme  de  qualité  pour  refaire  quelque  chofe,  lequel 
*     *S3È^I^^'y  eftant  rranfportc  vit  qu'il  y  auoit  peu  déchoie  à  fairc,&pour 
lîS^lff^  ce  $*en  retourna  en  fa  maifon  &  y  enuoya  Ton  apprétif,  lequel 
trauailla  en  la prcfence dVne  feruante  du  logis,laqucllc  luy dit  qu'acheuafl: 
(a  berongne,&qu*ellc  le  reaicndroit  trouuer  incontinent,^  quand  elle  fut 
en  bas  elle  di  taux  autres  feruiteursdelamaifonjque  file  garçon  du  menai- 
iicrdelcendoitilsluy  diircntquiirattendiil  &nc  s'en  alîaft  pas  fans  parler 
àellc.Incontinentaprcsiêgarçondefcendir&fortit  delà  maifon,  &dc- 
puisonnel'apasvcuny  chez  fonmaiftrcny  en  ceftc  ville  de  Paris.  La  fer- 
uante ayantapprisdequelqu'vndela  maifon  que  le  garçon  du  menuifier 
s'en  eftoit  aile  s'efcriaqu  elle  efl:oiryolee,&  tout  incontinant monta  en  la  ' 
chambre  où  auoit  elle  ce  garçon  &:foiiilla  en  la paillaiîe  du  lit  qu'il  auoit 
^^  racouftrc,&  n'y  ayant trouuc  aucun  argent  qu  elle  diloit  y  auoir  cache  iuf- 
ques  à  la^fommc  de  quarante  cfcus   fe  lamenta  grandement ,  puis  ayant 
couruapres  le  garçon  <Sc  ne  l'ayant  trouuc  ny  chez  fonMaiftrc  ny  ailleurSs 
lemaiftrc  melrac  ne  s'eftant  lors  trouuc  en  fa  maifon,on  fait  appeller  le- 
dit maiftre  pardeuantlcPreuoftdePariSjpour  voir  condamnera  rcpre- 
fentcr  fonapprentif ,  furcequ'on  remonftroit,  que  parla  police  de  la 
villedc  Parislesarrifans  ne  deuoient  point  prendre  d'apprentifs  dont  ils 
n'euflcnt  bonne  obligatio  (Sccautionjpour  eftre  chofc  de  tref-grandc  im- 
portance au publicjnon  feulement  pour  ra(reuf'ance  desanifàns  en  leurs 
maifbnsparticuUeres,  maisaulli  pourlafcureté  deceuxquifeferuentde 
leur  artifice  &indullric,lcfquels  laiflent  entrer  en  leursmaifons  les  apprc- 
^^.-  tifs  fansfe  mefficr  d'eux  pour  la  confiance  qu'ils  ontaux  Maiftresquidoi- 
uenteftrerefponrables^deleurfdirsdomeftiques.Queparladifpofîtiondir 
droiiSt  Romain  le  Maiftre  eftoit  tenu  de  payer  le  dommage  faià  par  le  icr- 
uiteur,ou  le  liurer  à  celuy  qui  au  oit  rcccu  le  dommage,&  que  par  la  mefme 
loy  Romaine  les  hoftelierscftoientrefponlables  des  fautes  commifés  par 
lei  domeftiques,ce  qui  doit  d'autant  plus  airoir  de  lieu  cncc  faict  iey,quele 
Menuifier prenoitleptofitdulabeur de  fonappreîitif. 

Le  Menuifier  au  contraire,  di  foi  t  qu'il  n  auoit  peu  prendre  obligation 
ny  caution  de  fonapprétif, qui  cftoitvn  pauure  enfant  qu'il  auoit  pris  pour 
l'honneur  de  Dieu  en  fa  maifon  ,  &:quelaloyde  là  police  ne  deuoit  pas 
e^eil  force  en  fon  endroiél  que  kloy  de  Di&u>  ny  empçlcher  lesceuaics 
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de  Mifericorde  &  de  Charité  ,  que  nous  ne  fonnmcs  piusaux  termes de§  ^ 
ferfs  &des  efclaues  du  droiâ:  Romain ,  &  que  tous  les  Chrcftiens  font  li- 
bres &quentr'eux  les  delids  font  pcrfonnels  ,  &  n'obligent  point  ceux 
qui  nelescommertét,&  qu'au  fait  qui  s'offre  il  ne  s'agiffoit  pasd Vndelidl 
faidenhoflelerieny  meunesen  lamaifondumenuiliermaishorsde  fon 
logis,&  partant  qu'on  nes'enpouuoitaucunementprendrcàluy  ,  atten- 
du mcfme  que  depuis  onn'auoit  point  veu  fonapprentif  ^neTçaucit- 
on  qu'il  eftoit  deuenu  qui  eftoit  vn  argument  indubitable  pour  monftrer 
qu'il  ne  pouuoit  en  façon  quelconque  auoir  participé  au  crime  s'il  yen  a- 
uoit.Diloit  qu'il  auoit  grande  occafion  d'en  douter,pource  que  la  feruantc 
n'auoit  point  informe  qu  elle  euft  mis  de  l'argent  en  fon  \iÙ.  ,  ny  com- 
bien ny  que  ledit  apprenryTeuft  emporté  ,&  n'y  auoit  qu'vne  (Impie  con- 
âedurecontreluy  fondée  fur  lafuitte.  Adiouftoitpour  dernière  confide-  S 
nation  qu'illuy  eftoit  impoflible  de  le  reprcrenter,&  qu'à  faute  de  ce  faire 
iln'eftoitpasraifonnablelecondamner  en  aucune  fomme  d'argent,  pour 
n'auoir  ladite  feruante  rien  prouuê  de  ccrtain^ôc  d'ailleurs  pour  la  pauur  été 
notoire  dudit  Mcnuifier  qui  n'a  pas  en  tout  fon  vaillant  la  fomme  dcman- 
dce,&  qu'il  feroit  contraindV  de  tout  quitter  fî  on  le  contraignoit  au  paye- 
ment d'iceile,(5<:  de  mandier  fa  vie,luy  fa  femme  &(ix petits  enfansquila. 
Le  Preuoft  de  Paris  l'auoit  condamné  par  fa  fentencc  à  reprefenter  l'ap- 
prentifdontayantinterjettéappel.LaCourparfon  Arreft  du  troifîefmc 
iour  d'Auril  1604.  mit  lesparties  hors  de  Cour  6c  deproccsplaydans  De- 
;lauille  &  le  Tiller. 


ACTION    LXXy. 

Siles  regraîtieres  ^ui  ne  font  mercières  teuuenî  ^vendre  auxn^illes ,  d^ 
t effice  en  cornet  ô"  en  àetail^du  filet  O'^^tttre s  menues  àenree s jOuft  oe-* 
U  appartient  aux  merciers  priuatiuement  à,  tous  autres. 

Si  les  chandeliers  ^euuent  vendre  aucunes  merceries  en  détail ,  ^ 

Es  maiftres  Cardes  lurez  des  Marchands  Merciers  ,  Grofîîers 
loiialliers  ,  Quincaliers  &:Efpiciersde  la  ville  &  fa uxbourgs  de 
^._  Bloiseftoient  appeilansd'vnefentence  ,par  laquelle  il  auoit  efté 
permis  à  lacquette  Pautonnier  &confors  de  vendre  toutes  forres  de  den- 
rées comme  elles  auoient  accoullumé  ,  Se  difoientquela  fentence  eftoit 
incertaine, prononcée  fans  certaine  quantitc,&  qu'elle  remettoit  les  par- 
ties en  plus  grande  incertitude  &confullon  queiamais  ,  &  que  ficeftc 
fentence  demeuroit  il  feroit  permis  auxintimecs  de  vendre  toutes  fortes 
de  merceries  fans  nulles  excepter,  &  (îlesappellanslevouloientempei^ 
<:h€rils  feroient  contraints  de  fouftenir  autant  dc^procés  que  les  intimées 

veridtoient 
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vendi'oient  de  diucrfesefpeccsdeMarchandifêj&fous  couleur  que  les  inti- 
mées prouueroientauoir  vne  fois  vendu  dyne  forte  de  niarchandife  elles 
gaigneroient  toujours  leur  caufc. 

AlaqucUe  première  obiedfonjcs  intimez  refpondoienr  que  (ï  lafenten- 
cecontenoit  la  faculté  de  vendre  pIufîeursfortcs<ie  marchandife,elle  n'e- 
ftoitpas  pour  cela  incertaine,  les  difpofitions  qui  font  de  leur  nature  ge- 
nerales,ne  font  pas  pour  cela  incertaines,  &ne  peuuent  cftre  autrement 
exprimées  que  par  leur  généralité.  Et  tout  ainli  que  les  chofes  fingulie- 
res  ne  peuuent  eftre  que  dVne  ckofe.ainfi  il  ne  fe  peut  faire  que  les  gênera* 
Usncloicntdeplufieurs  chofes,  &:pour  cela'clles  ne  fontpoint  incertai- 
ncs,&  partant  puifque  les  intimées  l'ont  en  poflefîion  de  temps  immcmo- 
B  rial  de  vendre  plusieurs  fortes  de  petites  denrées ,  difoicnt  qu'il  eftoit  bien 
iugé  de  leur  permettre  de  vendre  de  toutes  fortes  de  denrées  ainfi  qu'elles 
ont  accouftumérlefquels  mots  limitent  la  faculté  que  les  appellans  cftiment 
eftre  vague  &  incertaine,  (Scia  rcftraignentàceqiiieft  de  la  couftume  la- 
quelle n'cft  pointincertainc,n'incognueaux  luges  des  licux,quc  fi  les  ititi- 
mez  entreprennent  plus  qu'il  «eleur  appartient  3  il  ne  les  fçache  tref-bien 
xetrancher. 

Doncquesces  mots  comme  elles  ont  accoutumé  rendent  ces  rrtarchan- 
-difescertaineSjCÔme  s'il  euftvoulu  dire  que  les  intimez  ne  vendront  point 
les  marchandifes  pretieufes  &:  en  gros,comme  font  les  Merciers,  mais  feu- 
lement les  petites  denrées  ,  &  en  detaihcar  ainfi  ont-elles  accouftumc  de 
,-,  faire  tellement  que  cefte  circonftance,de  couftume  rend  la  chofe  certaine 
&definie,&  par  làil  ne  fera  pas  permis  aux  intimez  de  vendre  toutes  fortes 
de  merceries  indefiniment:maisfeiilcmentlcfdites  petites  denrées  accou- 
ftumees,&  en  détail  comme  dit  eft  ,  à  la  différence  des  merciers  Icfquels 
peuuent  vendre  en  gros,<S:  en  détail  &  mefmes  aux  intimées  toutes  fortes 
demarckandifespretieufeSj&nonprecieufcs. 

Au  refte  qu'il  n'yauoit  apparencede  direquequand  les  intimez  mo'n- 
ftrerontauoir  vne  fois  vendu d'vne  marchandife ,  il  leur  fera  roufiours  loi» 
fibledelavendre,carvnefois  n'eftpas  Couftume  &  ne  leur  fera  loifiblc 
-de  rien  vendre  finon  ce  qu'elles  auront  de  tout  teinpsaccouftumé  de  dé- 
biter, 
p        En  fécond  lieu  les  appellans  difoicnt  que  4e  luge  n'auoit  point  fai€t 
droit  fur  la  faifie  du  filet  &  des  pateHoftres  ,  qui  appartiennent  priuatiue- 
ment  à  tous  autres  aufdits  Merciersràquoy  les  intimez  refpondoient  qu'il 
appartient  aux  Merciers  priuatiuemcnt  à  tous  autres  de  Vendre  les  pate- 
noftres&:  fîlet  en  gros  ,  &  en  détail  aufli  conioinâement  fi  bon  leur 
femble:  mais  qu'elles  font  en  poireflfon  immémoriale  de  vendre  du  filet 
&  des  oatenoftres  de  peu  de  valeur  en  détail  feulement ,  &  que  iamais  iuf- 
quesauiourd'huy  onne  leuraenuié  cela,  attendu  mefincs  qu'elles  achè- 
tent lefdites  marchandifes  des  appellans  qui  ks  leur  vendent  ce  que  bon 
îeurfemblè:tellement  qu'il  n'y  au  oit  apparence  de  dire  par  les  appeijan^ 
qu'ils  ne  font  pas  cefte  pourfuitte  par  enuie  ,  mais  par  nccelîité:à  fin  de 
ne  iaifier  à  leurs  fuccefieurs  leur  meftier  comme  ils  l'ont  reccu  ,&  afin  de 
V  VVVuuu 
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netomber  en  indigence  perdantce  qui  leur  appartient, 6c d'ailleurs que^^ 
ks  in  timees  n'ont  d'autre  meftiers  pour  gaigner  leur  vie. 

Car  du cofté des  appellans  quiibnt  riches  marehansgroilîers,  &qiii: 
font  vn  grand  rrafHc,  eft  le  bien  ;,  l'opulence  &:la  richelTe,  &  du  codé  àcs 
intimées  qui  (ont  panures  regratticres,  &  neviaent  qu'au  iour  laiour- 
nee ,  elles,  &  leurs  pauures  en-Fans. 

Au  refte  quand  les  appellans  fouffriront  les  inthim^es  faire  leur  petit 
exercice;,  ils  ne  perdront  rien  du  leur  :  car  de  toute  ancienneté  les  intimées 
font  en  poiîelîion,  &iouy(ïance  défaire  ce  petit  traffic ,  &  perfonne  iuf- 
ques  auiourd'huy  ne  les  en  auoit  empefchcesrde  forte  que  ce  n'eft  pas 
conferuer  ce  qui. leur  appartient,  mais  vfurper  ce  qui  appartientà  au- 
rruy. 

De  dire  que  les  intimées  aycnt  autres  meRiers,  cela  ne  fetrouiiera  point: 
il  eft   bienvray  qu'aucuns  de  leurs  mariz  ont  quelques  autres  meftiersy. 
mais  cela  n'épefche  pas  qu'elles  ne  puilîent  aulli  gaigner  leur  vie  jenquoy' 
elles  trauaillcnt  forty  (îk:  il  elles  faifoient  autrement,  il  faudroit  qu'elles- 
allalTentmandier. 

Au  refte  difoient  que  c'eft  vne  cliofe  ridicule  de  comparer  les  conten-, 
rions. des-Magiftrats,&  des  compagnies  fonueraines^auecla  difpute des 
parties;  car  celicslàle  font  pourliconleruation  deleurdignitéj&cefte- 
cy  fe  fai(^par  les  appcllans  pour vfurpcr le  bien  d'autruy  ?  de  pour  empef- 
cher  de  pauures  femniesdegaigner  leursvies,  6c de  leurs  petitsenfans. 

Si  les  appcllans  ont  faiâ:apprenrifrage,&. s'ils  ont  enduré  (oub s^ les -mai- 
flres,  ils  en  retirent  de  grands  frui(fts  en  recompenfe  de  leur  mcftier,  mais 
les  intimées  ont  toufiours  efté  pauures  ^  de  le  feront  toute  leur  vie  ,  &:  ne 
fontquefegarentirde  la  mort  feulementpar  le  moyen  de  leur,  petit  exer- 
cice, pénible  <Sc.miferable, 

C'eft  doncq  pour  néant  que  les  appeîîansdifent  que  les  meftiers  doi- 
iienteftrediftinguezj  les  intimées  ne  le  font  que  trop  des  merciers,  pour 
ce  qu'elles  ne  vendent  que  de  petites  denrees,<5(:  bagatelles,  pour  la  com- 
modité du.public,  &  en  détail leulem en t:c'eftpour<]uoy  elles  font  indignes 
d'cftre  miefme  au  rang  des  meftiers  tant  elles  fontpeudechofejC'eftpour- 
quoy  en  ce  cas  tirer  cLi:gumcnz dh  mcorporatis  vrùis  i^om^:  ,  il  n'y  a  (auf  cor- 
rection point  d'apparence  fa,rtmiunt  mant&s^  nAfcetumdi-cuhls  musintnàt 
côparaifon  entre  Rom e&Blois,/»f<'r/;;f#r^(?r^rci  vrhîs  Kom£y&c\cs  pau-, 
m'es  intimées  qui.nefont  que  vers  déterre.  Nulle  Uconec  numéro.  ,  d,  ;- 

SilavilledeBloisa  l'honneur  de  receuoir  fouuent  la  perfonne  du  Roy 
Se  fa  fuitte,  d'autant  plus  le  panure  peuple  a  befoing  du  Minifterc  des  in- 
timeespour  procurer  l'abondance  déroutes  menues  denrées, lefquelles 
autrement  enii  grande  quantitéde  peuple  feroient  extrêmement  chères., 
ce  qui  appauurir oit  grandement  le  fimplepeuple,(5c  banderoitdauanta- 
geraii^rice, ôc  le  monopolle  des  appellans,lefquels fansrefpe6t,6ccon- 
Sderatit>n  quelconque  vendroient  leurs  marchandifes  ce  qu€  bon  leur  ; 
içmbleroit. 

Qa..faiA  yn  grand  ;difc.Qui:s  de  l'efpiccrie  qui  doibteftre  bien  préparée: 
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*^par  gensquf  ontfaid  apprenrKîàgerrefponceJesinrhimecsne  v^ndéc 
qu'en  péris  cornets,  &  ce  qu'elles  védent  elles  l'acheptcnt  premièrement 
^desappellans,  de  forte  que  s'il  y  a  du  vice  il  vient  d'eux  indubitablement: 
s'il  fe  trouuc  que  malicieurement  les  intimées  y  meflcnt  d'autres  maii- 
uaifes  graines ,  il  y  abon  remède  il  les  en  faut  punir. 

Am  refte  fi  les  intimées  ne  font  vn  corps  comme  les  appellans,elles  ne  laif- 
fent  pas  pour  celad'eftrefubjedesàla  police  &;vi{îtadoncommecs  les  au^ 
tres,6c  d'argumenter  desMcdecins«S»:Chirurgiens  aux  panures  in  timcc'eft 
eftre  ridicule  &  fc  faire  mocquer  de  foy-mefme.car  aux  Médecins  ô^Chi- 
rurgiens5il  faut  vne  grande  fciencej&experience,^  aux  intimez  il  n'en  faut 
point  du  tout. 

S  Si  la  chair  &  le  poiironefloîhir  vendus  par  autres  que  par  bouchers  & 
poiironniers,ilen-arriueroitde  l'inconuenient  :  mais  quand  les  intimées 
vendron  t  leurs  denrées  qu'elles  ont  acheptees  des  appellanSjil  n'en  peutar- 
riuer  accident  quelconque:commeauffi  les  appellans  ne  fçauroient  cotter 
qu'il  en  (oit  iamais  aduenu.  De  dire  qu'elles  entreprennent  fur  les  Merciers 
il  a  eftémonftrécydeirus  que  nonj&:  partant  de  s'amufcr  fur  leheu  com- 
mun que  \ç.^  artifans  we  doiuenr  rien  entreprendre  l'vn  fur  l'autre,  celacfè 
impertinent,  &  ne  mérite  refponfe. 

C'eft  pour  néant  que  les  appcUan  s  difent  que  fi  par  corruption  è<.  irapu 
recé  des  marchandifes  ôc  merceries,  il  arriuoit  quelque  accident,on  ne  szrv 
prendroit  pas  auxintimez'.maisaux  Merciers;  &  partant  que  les  intimez 

C  ne  doiuent  rien  vendra,  la  confequence  eneft  impertinente:  car  on  s'en 
prendroit  de  vérité  aux  appellans  pour  ce  <^u'ils  apportent  la  marchandife 
en  la  ville,^  la  vendent  auxiniimecs,&:  à  tous  autres  qui  en  veulent  &  par- 
tant s'il  y  a  du  mal,c'eft  à  eux  d'en  refpondre:  mais  que  de  là  ,  on  puifTe  dé- 
fendre aux  intimées  de  reuendre,  ainfi  qu'elles  ont  accouftumé  ,  on  ne  le 
peut  faire  non  plus  qu'aux  Chandeliers ,  aufquels  cela  eft  permis  par  arrefi: 
de  la  Cour.  Les  appcllans,difen  t  que  la  pluraHté  iS^:  multiplicité  de  ceux  qui 
vendent  mefme  marchandife,  ofte  l'ordre  &  poHce,  &  la  diftindion  des 
ellats,^:  engendre  confufion,&  s'il  n'y  auoirdes  meftiers  certains  il  n'yau- 
-roit  le  plus  fouuent  point  de  marchandife  en  la  ville,  ou  s'il  y  en  auoit  el- 
le fcroit  plus  chère  qu'autres, 

P  Les  intimez  rcfpondent  &  demeurent  d'accord  qu'il  faut  que  les  mc- 
ftiersfoientdiftinguez,&feparez:maisdifent qu'il  faut  retrancher  le  plus 
qu'il  eft  polfible  l'auarice,  &:le  monopoledcceuxd'vn  meftier  qui  vou- 
droicnteftre  en  petit  nombre  pour  efcorcher  le  peuple,&  que  pour  empef^ 
cher  cela  il  eft  befoin  de  tolérer  plufieurs  petits  reuendeurs ,  &  regrattiers 
qui  fe  contentent  d'vn  petit  gain  pour  la  commodité  des  fimples  gens  ,  & 
principalement  ceux-là  qui  lont  approuuez  de  tout  temps  par  la  police, 
comme  fontlespauuresintimccs,  lefquelles  vendans  ne  diminuent  rien 
aux  appellans  ,  car  elles  ont  premièrement  acheptç  d'eux  ;  mais  par  la 
commodité  qu'elles  font  au  peuple  contraignent  les  appellans  de  débiter 
leurs  marchandifes  à  meilleur  marché  qu'ils  ne  feroiét, ôc  voila  la  V  raye  eau- 
fe  de  ce  proccz  quelque  dcfguifemêt  que  leur  Aduocat  y  ait  voulu  apporter . 

VVVuuu  \] 
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Les  appclîans  dïfent  dauantage  que  tous  les  marchands  merciers  nereit-j^  ^ 
denrpasengios^&quepour  vnquivendengios,  il  y  en  a  vingt  qui  ven- 
dent en  detailj&confequemmcnt  les  intimez  emportent  toute  la  ûibftancc 
des  MercierSjàquoy  les  intimez  rerpondent  que  (îles  Merciers  ne  ven- 
dent en  gros,il  ne  tient  qu'à  eux^ils  en  ont  le  pouuoir  &  la  faculté,  &par  ce 
moyen  les  intimeesn'emportétpointleurlubftancejppur  ce  quelles  n»ont 
point  de  marchandifesqu  elles  n*acheptent  premièrement  àzs  appellansc  ._ 
Dauantage  il  y  a  enc.ores  vne  autre  grande  différence  entre  les  appellans  & 
les  intimez,poar  ce  que  lefditsappellans  vendent  toutes  fc^rtes  de  Merce- 
ries, généralement  <5c:  fans  limitation  quelconque  ,  pree4eures&  non  pre- 
cieufes,&les  panures  intimez  ne  vendent  que  de  petites  &  menues  denrées 
oùileftup.poirîble  qu'elles  puiirénts'enrici^r ,  &parconfequent  elles  ne 
peuuent  en  façon  quelconque  en  apauurir  les  appellans  qui  font  tous  de 
grandes  &:  riches  maifons^comme  il  eft  tout  notoire^de  forte  que  ce  n'eft 
qii  vne  enuie,auaricç,  ôc  monopole,  qui  les  fait  bander  coritreces  panures. , 
femmes». 

Carde  divGqucfrohihro  v?io  cenfcnn^r  ommaprohihiuper  qu£  potej}  pente- 
nm  4d td qmd prohibitHm cjl.   Celaeîlvray  ,  ^,  ne  faut  point  de  textes  de 
(droidtpour  le  confirmer,  i't'^/ /^/^/^r/^w?  Donc  puifque  les intimezne  ven- 
dent point  en  graSjil  ne  leur  doit  eftreloiliblede  vendre  en  détail,  il  n'y  a. 
point  en  cela  d^coiifequence'.car  par  le  moyen.-du  détail  on  ne  paruient  . 
pas  à  vendre  en  gros, ce  font  chofes  diftindèes  &  feparecs  dont  iVn  n'a  rien 
de  commun auecl'autrc&rpluficurs peuuent  vendre  en  détail  quinepeu- 
ïiçnt  pas  vendre  en  guos,côme  tous  rcuendeurs,  ôc  principalemétceux  qui . 
jreuendentde  menues denreesilleft  bien  cçrtainqu  ils vendenten  détail  ôc 
neantmoins  ils  ne  pcuuentpas  vendre  en  gros.Ceftdoncvneconfequenga 
iiiîpertinete&faulle  de  dire,ileft  défendu  aux  intimez  devédre  en  oroscr.rc, 
il  leur  dciieftre  defendude  vendre  en  détail,  car  les  re^ratiers  &  vendeurs   , 
dcpecites  denrées  Cont  dits  [crut ar}f  <cr  ^céTmmX^  ^  comme didHoracCo 

ViliA'^iUentci  ttinicatofcrutii  popello. 
côme  font  les  pauures  intirnez  qui  ne  vendent  point  autrem  et  qu'en  detaiL   . 
Apres  toutes  ces  obiedions  vaines  &  impertinen^t es,&  qui  ne  concluent   ' 
aucunemenîjs'cfforcent  les  appellans  de  refpondreàl'arreft  dont  les  inti- 
rq.ezfe  ferucnr,&alleguentpremierementle  brocard  çommun,rfi/«;fr4-  , 
lios  a^aalif  nonprodef}yôc.pâr:t3.nt.c[ucce(k  arreftn'ellant  point  donné  auec 
les  intimez  ne  leur  peut  aucunement  preiudicier.  g 

En  fécond  lieu  que  ledit  Arf.efteft  donné  au  profit  dVn  Chandelier  & 
^ercierquifouftenoit par  manière  de  prefcriprion  ou  polTeiîîon  immé- 
moriale qu'iledoitloifible  aux  Chandehers  de  vendre  les  denrées  ipeci- 
Becs  par  l'arreft,  &  partât  qu'encores  que  par  c^ft  arreft  il  aitefté  iugc  que 
les  Merciers  n'cftoi^ent  receuables  de  vouloir  cmpefcher  que  ledit  Mo- 
rillon qui  eftoit  Chandelier  Se  Mercier  ne  vendift  les  denrées  mention- 
nées auol't  arreft,pourcelailne  doitpas  eftrc  lo^fible  aux  intitnees  d'en 

Ikire  autantjpour  ce  qu'eMes  ne  lontpoint  de  la  qualité  des  Chandeliers,  & 
4'ailieurs  les  Chandeliers  Qnt,4cquis,çedrpir par  laprefcription ^îe  te mps 
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\    5c  IVfâgc,  ce  que  l'on  ne  peut  pas  dire  des  intimez. 

A  cela  les  intimées  reipondcnt  premièrement  qu'elles  n'ont  point  allé- 
gué ceftArreft  à  la  fin  que  difcnt  les  appellans,  pour  monftrer  qu'il  ieur 
cft  permis  de  vendre  les  denrées  fpecifiees  parl'Arreft  ,  &  pour  monftrer 
qu'elles  font  de  la  qualité  des  Chandeliers  ^rquel' Arreft  a  efté  donné  auec 
elles:  elles  n'ont  pas  tant  perdu  defens  queccla,mais  elles  l'ont  mis  en 
auant  pour  renuerfer  le  prétendu  fondement  des  appellans  qui  ont  fup- 
pofé  par  tout  contre  vérité  qu'il  n'appartenoit  qu'aux  MercierS:,priuatiue» 
ment  à  tous  autres  de  vendre  &  débiter  toutes  fortes  de  merceries  &  de 
marchandireSs^:  particulièrement  celles  que  vendent  les  panures  intimées 
Ipecifiees  par  l' Arreft  donné  en  faueur  des  Chandeliers. 
Et  pour  monftrer  que  ce  fondement  eft  faux  &  du  tout  ruineux,  il  cft 

j.  bien  certain  que  les  Chandeliers  qui  font  bien  fales  ^grelTeux  fontvn 
corps  diftind&feparéd'auec  les  Merciers  qui  fe  difentfîriiignons  &  Ci 
propres:  il  eft  donc  vray  de  dire- que  fi  telles  denrées  appartiennent  aux 
Merciers,priuatiuementà  tous  autres,ellcs  ne  feroient  aucunement  com- 
muniquées aux  Chandeliers  fi  puants  &  fi  deshonneftes, &  neanrmoins 
toutes  lefditesdenreesque  vendent  les  intimées  5  &  bien  cncores  d'autres  ^ 
qui  font  fpecifîecs  par  ledit  Arreft  font  communiquées  &:  attribuées  par 
iceluy  aux  Chandeliers  5  d'où  f'cnfuirquelerdites  denrées  ne  font  pas  pro- 
pres aux  Merciers  feulement,  &  partant  ils  iontdeftiruez  de touteappa- 
rence  de  felcs  vendicquer  &  attribuer  comme  propres,  &  d'en  vouloir 
priuer  les  intimées  comme  appartcna4is  par  leurs  priuilegés  au  meftier 
de  Mercier  feulement,  voila  la  vraye  intention  de  îa  produ<ftion  de  cefL 
Arreft. 

^,^  Dedirequec*eil:àcaufeclel*vfage(5c:  de  la  lôguepoffclîion, que  les  Chan- 
deliers ont  emporté  lepouuoir  de  vcndi'e  telles  denrées,  fiufcorredion 
de  la  Cour  cela  n'efî:  point:la  vraye  conteftation  d'entre  les  parties  a  eflé 
que  les  Merciers  parles  mefmes raifons donc  ils combatentauiourd'huy 
les  intimées,  ont  fouftenu  que  relies  denrées  leur  appar  tcnoien  r  priuatiu^-- 
ment  à  tousaurrcs,&:  qu'il  n'appartenoit  pas  auxCkandcliers  fi  gras  &  def- 
honnefteSjde manier  chofes  fi  exquiles&prctieufcs  que  icscipiceries  jqui 
cntrentdanslc  corps  de  rhomme,  au  contraire  les  Chandchers  onrfôulle- 
Bu  que  cela  eftoit  de  leu^*  meftier  de  les  vendre  en  détail,  là  deifus  la  Cour 
les  a  adiucrces  aux  Chandeliers. 

®  Et  quand  bien  les  Chandeliers  euffent  lo!>s  allégué  le  temps  &  la  lon- 
gue iouy  flan  ce  les  intimées  en  onr  allégué  &alieguent  autant:  car  elles 
àxÇznx.  ôc  ont  dit  pardeuant  le  Baiily  de  Blois  ou  fon  Lieutenant  qu'elles 
ont  accouftumé  de  tout  temps  immémorial ,  elles  Se  les  regrartiers  qui 
ont  vendu  deuant  elles  ,devcndre&debiter  telles  petites  denrées- &  ba- 
gatelles pour  gaigner  leur  vie  ôc  de  leurs  enfans:  Se  de  fait  le  1  uge,  qui  fçait 
mieux  que  nul  autre  la  police;  ôclu  Couftumedela  ville  ,  a  ordonné  qu'éi- 
lesvendroientlefdites denrées  ainfi  qu'elles  auoienr"accouftumé  :  fi  dong. 
l'Arreft  des  Chandehers  auoit  efté  do'nnéfurla  confîderarion  du  temps> 
il  n'y  apoint  de.douce  qu'il  n'en  falluft  donner  vn  femblable  au  profit  des 
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intimées  ([uu  <^quit,tffdnhpî6 in  uitjts  varU mm  defderat,  ^ 

Et  ne  faut  point  dire  que  l'Arreft  ayant  permis  de  vendre  ces  denrées  auf- 
dits  Chandeliers  la  défendu  à  tous  autres ,  car  lediâ:  Arreft  n'eftoir  donné 
qu'entre  les  Chandeliers  &  les  Merciers ,  tellement  qu'il  ne  pouuoit  pas 
faire  mentioti  des  intimées ,  mais  tant  y  a  qu'il  fuffit  de  iuftifier  par  cet  Ar- 
reftque  les  denrées  y  mentionnées  ne  font  point  propres  aumeftier  de 
Mercier,  puis  qu'elles  font  communiquées  aux  Chandeliers  mcfmes  qui 
fontfiords&fales. 

Et  ne  veulent  pas  direpour  cela  lesintimees  qu'il  foit  loiiîbleindifferem- 
xnentàtousmeftiersde  vendre  lefdites  denrées:  mais  qu'il  leur  eft  loifible 
à  elles  qui  font  regrattieres  &:  qui  font  leur  profit  fil  leur  eft  poffible  après 
les  Merciers^tout  ainfl  qu'il  eft  permis  aux  Chandeliers  &  aux  Merciers  qui 
ont  cela  de  commun  enfemble,  comme  il  eft  certain  que  plufieurs  autres  ^ 
meftiers  fraternifenr  enfemblement  à  quelque  chofe. 

Au  refte  cela  fait  contre  les  appellans  de  dire  que  les  Chandeliers  ontau- 
tantd'intcreftcncefte  cauie  que  les  appellans,  caries  Chandeliers  neant- 
anoins  recognoilfans  la  longue  polfeiriondes  intimées  ne  les  ont  iamais 
troublées  ny  empefchees  en  Texercice  de  leur  petit  traiEc^&r^eco^noiifent 
aiîez  qu'ils  y  feroicnt  mal  fondez. 

Cela  fait  iemblablemet  contre  eux  de  dire  que  les  intimées  diminuent  de 
leurs  profits  h^c  demum  efl  vera,  confejlio,'^  comHd  confcicnna  >o.v,comme  di- 
fûitSeneque.' voila  la  vraye  caufe  du  mal,  c'cftlauarice  qui  fait  faire  cefte 
pourfuitte  aux  appellans:  ils  font  marris  que  la  iuftice  maintient  ces  pau- 
lares  femmes  en  ce  petit  exercice  pour  fe  nourrir  6c  leurs  petits  enfans:  ^ 
Mais  la  Cour  qui  par  fa  prudence  &  bote  maintient  en  vne  excellente  pro- 
portion toutes  fortes  de  gens,  n'enrichira  pas  tellement  les  -appellans  que 
elle  contraigne  ces  panures  femmes  d'aller  hôteufemcnt  mandier  leur  vie 
'  fed  omiïil?t{4  £jii><i lance diuidetinraj  ôc  regardera  principalement l'vtilité pu- 
blique qui  eft  la  vifiere  de  fes  confiderations  laquelle  eft  d'autant  plus  gran- 
de qu'il  fe  trouue  de  gens  en  chafque  forte  de  mcfticr  Ôc  de  marchandife 
quifontletraffic&:  la  manufacture,  au  contraire  il  n'y  point  de  meilleur 
moycpour  cmpefcher  le  monopole  de  ces  riches  grolTiers  qu'en  donnant 
moyêauxregrattiersdereuêdrelesmarchandiies  qu'on  achepted'eux,car 
par  ce  raoye  ils  font  côtraints  en  defpit  d'eux  de  les  vendre  à  bon  compte,  D 

On  dit  que  les  Chandeliers  fefont  feulement  défendus  &  maintenus 
par  exception ,  mais  qu'ils  n'onr  point  d'ad:ion:  ils  ont  bien  adlion  puif^ 
que  l'Arreft  porte  que  lefdites  denrées  font  du  meftier  de  Chandelier  :  & 
fi  on  veut  parler  d'exception,  les  intimées  ne  font  qu'excepter  &:de  fc  dé- 
fendre, elles  n'attaque  perfonne:  on  a  faifi,ona  voulu  confifquer  leurs 
marchandifes,  elles  fe  font  défendues  ôc  ont  dit  qu'elles  n'auoicnt  rien 
entrepris  que  ce  que  le  remps,rvfage,&  la  police  accouftumee  delà  ville 
leur  donnoit:  il  y  a  donc  lieu  de  les  maintenir  de  garder  en  la  iouyflance  de 
leur  petit  exercice. 

Dauantagc  lesappellansdifenrqueles  Chandeliers  peuuent  bienauoir 
.^ç  droict,6c  que  les  intimées  ne  Tayent  point  comme  vn  vfager  en  vne  pro- 
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'h  prictc5<: en vn  autre, nommais c'eft nous  renuoyer  aux  ModdUiM  defquel- 
les  rvne&rautre  peut  eftre  véritable  comme  difent  les  LogicienSjCar  som- 
me il  peut  cftre  vray  de  dire  il  fe  peut  faire  que  les  Chandeliers  ayans  ce 
droidt  les  intimées  nel'ayenr  point,  auffiilpeut  femblablementcftre  vray 
de  dire, 41  fe  peut  faire  que  les  intimées  ayent  ce  droi(ffc  au(îî  bien  que  les- 
Chandeliers  Ncw^è,  à  caufe  de  la  longue  pofTefTion^  iouyflance  qu'elles 
en  ont. 

C*eft  vn  autre  cfchapatoirc  de  dire  que  lors  que  T  Arreft  fut  donné  \q.s  fta- 
tuts  des  appellans  nauoienr  pas  encoresefté  vérifiez,  car  parles  pièces  il* 
appert  ducontraire:  &  quant  cela  feroit  vray ,  que  non ,  la  vérification  ne 
pourroit  nuyre  ny  preiudicier  aux  intimées  pour  auoir  efté  faite  fur  rcque- 
fte  Se  fans  ouyr  ny  appcUer  les  intimées:  ioint  comme  dit  eft  qu'elles  n'en- 

jl     treprennenr  point  contre  les  ftatuts,  d'autant  qu'elles  ne  vendent ,  rien  en 
gros,  (Sccequ'elles  vendent  ce  font  des  petites  denrées  feulement  qu'elles' 
ont  premièrement  acheptees  des  appellans,  ce  qui  n'eft  pas  pourtant  fuffi- 
(ant  pour  appaifcr  leur  enuie  &  maltalent. 

La  Cour  a  mis  d<.  met  les  appellations  &  ce  dont  a  eftéappellc  au  neanr, 
fans  aii;iende,&en  emendantle  iugcment  a  fait  inhibitions&  defenfes  auf- 
dites  intimées  de  s'entremettre  de  vendre  &  débiter  aucunes  marchandi- 
.fes  de  Mercier  fur  pein^  d'amende  arbitraire&confîfcations  defdites  mar- 
chandifes,&  neâtmoins  ordonne  que  les  marchandifes  fur  elles  faiiies,fiel- 
les  font  en  nature,feront'venduës  elles  appellees,&les  deniers  à  elle  baillez- 
&  dehureZjfans  defpens  tant  de  la  caufe  principale  que  d'appel,  defpens 
dommages  &  intereAs le  18.  Feburier  1604.  M.  Buiiïbn  &  moy  auions  cf- 
critauprocez. 
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ACTION  LXXVIIi: 

Si  vne  mineure  peut  efire  rekuee  de  ce  que  fin  pen  U  manant  o^ 
luy  donnant  vne  fomme  â^  deniers  pour  tau^  droiBs  fuccej^ifs  qui 
conjîft oient  en  meuble  s  &  immeubles  ^  na  point  fait  mettre  aucu- 
ne claufe  de  remploy  au  contracf  l^  ny  la  claufe  commune  qu'en  re* 
nonçant  a  la  communauté  elle  reprendroit  tout  ce  quelle  auoit  appor- 
féàfbnmary. 

De  la  fameté  du  contrat  de^  mariage  ,  (k  des  pacfions  dke- 
luj, 

Acques  Hardy  Marchand  contra6tant  mariage  auec  Elizabetlc 
Comte  fjlledeMarchand  &:mineure  de  vingt-cinq  ans  Icperc  de  - 
?  la  fille  luy  baille  en  dot  la  fomme  de  mille  liures  pour  to'^droids^ 
•  fucceiîifsde'fa'meredefun61:e&  enaduâcement  delà  faccelfionj 
lefquels  droi(^s  fuccelîifs  confiftoient  en  meubles  &  immeubles  iefumr.. 
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efpoux  (Sr  ne  porte  ledit contrad  aucune  claufe  de  rempîoy,  ny  femlîlable-  j^ 
ment  la  claufe  vulgaire  ÔC  commune ^qu^l  ferait  lotfible  a  Ufutwe  e^ou^fede  r^- 
noncerk  U  communaméj  <!y^  y  renonçttiit  de  reprendre  jrdnchement  g/  qmttement 
^€  qu'elle  4itroit  apporté  à foT^mary.Aniuéîlcs  troubles  qui  apportent  degran- 
des  incommoditez  au  gênerai  de  leftat ,  Se  notamment  audit  Hardi,  lequel 
fait  &  crée  plufieursdebtes  qui  font  caufe  que  fa  femme  fc  fait  feparer  d'a- 
uec  luy  de  biens  par  fentence  du  Preuofl:  de  Paris,  en  confequence  dequoy 
elle  renonceàlacomramiautc.ApreslaqucUerenonciationles créanciers 
^u  mary  font  mettre  Ces  biens  en  criées  aufquelles  Elizabet  f'oppofe  pour 
^eftrc  payée  de  la  fomme  de  dix  mille  liures  qu'elle  auoit  apportée  en  dota 
fon  mary  &  qui  luy  cenoient  lieu  de  tous  droids  fucceffifs  qui  conflftoient 
comme  dit  eit  tant  en  meubles  qu'immeubles. 

Lei  créanciers  fouftiennent  qu'il  n'y  auoit  aucune  apparence  en  ceftc  ^ 
oppofitionjd'aurantquetoutecefteromraen'eftoit  que  meuble  n'y  ayant 
aucune  ftipulation  de  rcmploy  par  le  contraî3:,fansiaquelle  ou  autre  con- 
ucntion  femblable ,  les  deniers  ne  pouuoient  changer  de  nature  :  ôc  d'ail- 
leurs qu'il  n'eftoit  point  accordé  qu'en  renonçant  pat  elle  à  k  communau- 
té elle  peuft  reprendre  ce  qu  elle  apportoit  à  fon  mary,  d'où  Oenluiuoit  que 
les  deniers  eflansentrezenderemétcn  lacommunautéà  laquelle  elle  auoit 
renoncé  rien  ne  luy  pouuoit  jappartenir  en  ladite  femme  ,  ôc  ne  pouuoit 
rien  prétendre  fur  les  biens  de  fon  mary,  que  fon  douaire  prefîx  qui  eftoic 
de  trois  mille  trois  cens  trente  liures,  pour  le  regard  duquel  n'cmpefchoict 
Jes  créanciers  qu'elle  n'euft  fapenfionfur  ladite  fomme.  Remonftroient 
encore  les  créanciers  qu'elle  auoit  tiré  commodité  de  leurs  deniers  preftez  ^ 
,  à  fon  m.ary  deuant  fa  feparation  ,  qui  n'cftoit  faite  que  pour  les  fruftrer 
comme  il  arciue  tous  les  iours,  &  fil  cftoit  permis  à  cède  femme  de  pren- 
dre ceftefomm.e  fur  les  biens  de  (on  mary  outre  fondoiiaire,  ils  feroienc 
entièrement  fruftrez  &  ruinez, 

La  femme  auconttaire,  alleguoitiafaueur  de  fa  dot  qui  doit  eftre  rcfti- 
îuce  à  la  femme  après  la  feparation  de  di{po(Itiondedroid:quela  fom- 
me qui  luy  auoit  efté  baillée  en  mariage  luy  tenoit  lieu  de  tous  droids  fuc- 
celTifscSc  partant  deuoit  eftte  cenfee  &  réputée  fon  propre, mefme  fans 
aucune  ftipulation,  e^uUmvnmerfdibm  fretmm  fiucedtt  locerei,  fuinantla 
raaximevulgairedcsloix  &:  des  Do6keurs,&: pour  conforter  cefteraifon  0 
auroit  obtenu  lettres  pour  eilre  releuee  de  ce  que  fon  père  en  contraâ:ant 
fon  mariage,n'y  auroit  employé  les  claufes  communes  de  remploy ,  &de 
reprife  du  dot  en  cas  de  renoniation  à  la  communauté, lettres  fondées 
îantfur  la  minorité  que  fur  lagracnde  lelîon  qui  Pen  cnfuiuroit,  qui  fcroit 
telle  qu'elle  feroi:  entièrement  prîuee  de  tout  fon  bien  fans  le  bénéfice  de 
reftitution,^  que  c'eft  vne  chofe  ordinaire  de  rcleuer  les  mineurs  des  con- 
trads  faits  par  leurs  tuteurs  qui  leur  font  preiudiciables,&  qu'à  cela  tout 
letiltre  ^e  w/wtfr;^?weftoit  formel,  &  la  prattique  de  la  lufticc  commune  & 
ordinaire» 

Contre  ces  moyens  les  créanciers  difoient  que  de  vérité  le  dot  deuoit 
cftrciendu  par  la  difpofition  du droid Romain ,  après  la  dilTolution  du 

mariage 
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tnariage-.mais  qukyil  n*y auoit point  Ac  diirolution, le mary demeurant 
tel  &  eftant  encore  plain  de  vicid'ailleurs  c^ue  par  le  droidt  Romain  le  dot 
fc  rendoit  mfi  diter  A^nm  effet ,  pour  ce  que  cela  n'empefchoit  pas  la  liber- 
té des  padions  dotalcsparle  moyen  defquellesle  mary  pouuoitgaigner 
&  emporter  entièrement  b^doc  ou  partie  d'iceluy  ainfl  qu  il  appert 
par  tous  les  titres  des  Padedes  &  du  Code  de ^d^is  dorMt^s.  Qujn  Fran- 
ce nous  auons  vn  moyen  de  faire  gagner  le  dotau  mary  par  le  moyen  de 
la  communauté  en  laquelle  entrent  tous  les  deniers  dotaux  s'il  n'yaftipu- 
lation  au  contraire,  laquelle  cellan tau  fairqui  s'offre,  difoictles  créanciers 
^uiln'y  auoit  point  de  doute  attendu  les  arreflsquiTont  tant  de  fois  re^ 
ïolu  que  toute  la  fomme  n*ait  appartenu  au  mary.  Se  à  Ces  créanciers, 
attendu  la  renociarion  faite  par  la  femme  à  la  communauté.  Et  pour  le 
regard  des  lettres  difoient  qu'elles  eftoient  deftituées  de  toute  apparêce, 
d  autât  que  Ci  on  rcftituoit  les  mineurs  cotre  les-côtraifts  de  mariage ,  il  les 
faudroirquafi  tous  cafîer,  pour  ce  quel'ô  fçaitque  l'on  marie  quafi  toutes 
les  femmes  &c  filles  eftans  mineures  de  vingt  cinq  ans  :  que  les  c^trads  de 
mariage  deuoient  bien  eftre  plus  fermes  &  ftablesqueles  autres  d'autant 
que  le  mariage  eft  vnc  coniondion  indiiFoIuble  de  la  vie,  &:  partant  tou- 
tes les  padions  qui  y  font  appoféesdoiuent  imiter  fa  nature  Ôc  ferme- 
té, comme  il  eftdit  m  l.le^aff.  dereh.  creditts  ,  faSla  imitdn  naturam  contra.^ 
Buum  in  c^mhus  djrponptnrur:  le  contrat  de  mariage  eft  vn  engin  deTim- 
mortalitc  ,le  feminaire  de  l'eftat  politique,  ôc  la  bafe  de  la  focicté  hu- 
maine, qui  ne  pourra  iamaisfub(ifter{i  Ton  n'entretiêt  conftâment  telles 
conuentions.  Et  quand  à  la  pretêduelefîon  difoiêt  qu'elle  n'eftoït  point 
confiderable  d'autant  qu'elle  ne  paroilToit  que  par  l'euenement,  ôc  non 
aucômencemeut  ^lorsque  le  contrad  fut  fait,^wo^  mitium  m  contraBi- 
Ùhs maxime  ffe^4ndiim  efi.Oi  cii'il  que  lors  du  contrad  (î  ladite  Elizabec 
apporta  ^ix  mille  francs  en  la  communauté  ,  fon  mary  n'y  en  apporta 
pas  moins,  voilapourquoy  eftans  égaux  en  moyens  qui  tomboicnren  la- 
dite communauté, il  n*y  eut  point  deftipulation  du  propre,  &  de  rem- 
ploy,  pour  ce  que  le  profit  de  tourcekdeuoit  venir  également  aux  con- 
ioinds.  Si  donc  par  après  il  eft  venu  du  malheur  cela  n'eft  considérable, 
pour  eftre  aduenupuis  après  :  les  mariages  fe  fontàTaduenture ,  &auoiêt 
les  Hébreux  bonne  grâce  de  dire  en  commun  prouerbe  que  quand 
l'homme  Ôc  la  femme  montent  au  lidconiugal,  ilsjie  fçauentpas  ce  qui 
leurdoibtarriuer.  Tant  y  a  que  s'il  en  fuft  venu  du  bien  ,  la  femme  y  euft 
voulu  participer,  en  eftant  donc  venu  dumal,quia  efté  foulage  aucune- 
ment des  deniers  des  créanciers,  il  n'eft  pas  raif  onnable  qu'elle  fe  fauue  à 
leurdommage,ains  qu'elle  participe  à  l'incômodité.  Le  Preuoft  de  Paris 
auoit  débouté  par  fa  fentence  ladite  Elizàbét  derenterinemér^e  feslct- 
treSj&ordônéqu'iiferoit  pris  fur  les  biens  du  mary  la  fôme  de3550.1iures 
feulement,  &  mifc  à  profit,  fur  lequel  elle  auroit  fa  penfion  viagère ,  (a 
propriété referuee  aux  eîifans,&condânee  aux  defpens:  de  laquelle  fen- 
tence ayant  ladite  Elizabet  interictté  appel  ,par  Arreft  la  fentence  fut 
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confirmée  >Arreftnorablç  &fingulier  tant  pour  la  beauté  de  laquefHo» 
quepourla  perfonne  de  Monsieur  le  Prefîdentde  Jarnbeuillequi  lepror 
nonçaenRobbetouge  à  Pafques  1^04.  auec  infinis  beaux  traits  d'erudi- 
tion&  d*eloqucnc€,  &  1  admiration  de  tous  ceux  qui  Tentendirent^en  la 
fe^caâion  duquel  ie  fuis  fort  ioyeux  &  cornent  de  foir  ceft  ouurage. 


F;   I    N 


&fBLfOTHECA    j 


T   A   B    L   E 


FORT  AMPLE 

ET     SVC  C  I  N  C  TE 

NEANTMOINS: 

Drcflec  par  lieux  communs  de  toutes  les  Matière» 

contenues  en <:etœuuie. 


-^ 


si  b^Xiè  vtH^nt  en  corn- 
tnnn  4»eç  les  B^l'tgieHX 
les  Peut  ohltger.  Pênr  des 
fromjfons  fans  leur    conjentement 

^hùeJfiifiJfent  le  temforel  de  leurs 

Trieurs  faute  d*exhiher  leurs  titres, 

i6x,d 
Ve  b  Aliénation  faite  fÂr  b^hhé  O^  J{e» 

ligteux  qui  ont  menfefçfaree.   I42.d 
^bbé  de  Cijleaux   voy    xArtljedia- 

cre. 
Des  droits  loyaux  donne-^  à  b^hhé 

O^  Conuent  de  S.  Germain  des  Treu^, 

VroiBs  de  by^hhè  deS,    ùenetùefue. 
28s,y 

Abbaye. 
Des  ^hhayes  de  fondation  Italie, 
téç.a 

Àbfence 
sÀofensfourle  bien  ^Mic  famrahUs, 

SS,d,s9^*    . 

Achapt. 

Quândoresvcnditàficâccipicntis|  | 


Vcnditor  dbnec  fôlutus  fit  >  rem 
venditam  retinere  poteft    417.* 

Inpeticulo  euidliônis  emptor  fo- 
luerenontcnetur.  5^7.* 

Delà  vente  à  la  charge  du  décret, 

Verba  obfcura  contra  venditorem 

&locatorem  lojo.d 

Adultère. 

Df  lafèine  des  femmes  adultères  ^O"  dt^ 

monafîere  qui  les  reçoit,  S^S*^ 

Pe  b  adultère  C^^eine  d'iceluy. 

637'C,'ê^feq. 

si  lemary  tuant  fa  feinme  furprinfe  en 

adultère  ayant  remijiion  fert  ce  qui 

luy  fer  oit  acquis  par  laloyoufar  la 

conuention  637»^ 

Voy  legs, 

Aduocats 
Louange  des  aduocats,  A^S*^ 

aduocats  nepeuuent  efîre  coUeBeurs^ 

47p.c.d 
^duocatf  eut  acquérir  defa^arttCjfar^ 
ferfonne  mterfofee, 
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JEquitas  par  eft  in  paribus.      §7  A 
Aliéna  &fua, 

Satit  eJîaUir  lefiçn  détint  qpte  refor- 
mer autruy  i2S  .A 


Aliment.:. 
htifiard, 

AmlpatTade- 
Içgatio  di uino  &  huraano  praefî- 
diovallata  S  9^^ 

Amy 
VoyfdA'ne^,, 

Antichrcfe 
FoyjrmBs, 
Peùfiijte  desfimfls  de  l* s^ntichrefe 

703J 

X>es  conPra^s  d'^ntichrefe        70s  d 
Appel 

î^endedmt  en  première  mfîarpcefe^euf 
déduire  en  cAîife  d'appel       s^ioA.l? 

BxemPts  var  a^pd  ne  le  font:  en  matière 
criminelle  3A^'  ^ 

QuAndilfmt  déférer  à  baffd  d'vne 
fentence  du  ?remjt  // J.  d 

Pe  U  péremption  de  lUjifeLcT'  ^e.  bin- 
Jl-ance  yifJ 

laut  déférer  à  l'appel  comme  d'^ahm  ex- 
cepté   en  matière  de   difcipUne^ 

Tterre  de  Cugneres  mtroduit  les  appel- 
lations comme  d"*  ah  t4^  50, a 
J.e  fait  de  for  ce  efî  receuahle  ctiam  en 
caufe  d'appel                           S4p*a 
Apprentif. 
fûjartifan» 

Arbitrage, 
Sentence  arhktale  s'exécute  ,  hien  que 
les  arbitres  ayent  excédé  le  compromis 

S36> 
apport  eur  ^'  vn^ro  f  ^  ^  ne  peut  eflre  ar- 

vitrt  '         35^*^ 

femme  ne  peut  ejire  arbitre  .^otammet 

en  çhofe  c^m  la  concerne  4-7 S *^ 

Archediacre 
J?»  dr(^iB  d'in^allation  cr*  du  marc 
*  d'ê/  ^retendu par  l'archidiacre  de 


Table  des  Matières. 

Sens  contre  les  ^hhei^  26 8 et. 

Archer 
Gao-es  d'vn  archer  du  Treuoïî  ne  feu- 

uent  ejire  faijl'^  414.4 

pela  négligence  de  b^rcher  laijfant 


efchappervnprifonnier  472.d 

Archeucfque 
FoyiurifdiBien,  ,^    „      ^-^ 

Argument 
argument  ab  officijs  ad  bénéficia 
vaut  5.d 

^rgumentum  à  contradibus  ad  te- 
(lamenta  iS.c.d 

Argumcntumab  autboxitatc  non 
concluditncgâtiuc  6âe^ 

A  r  ri  fan 
si  vn  artifan  eft  tenu  de  reprefenterfin 
apprentif  qui  a  commis  vn  larcin  hors 
defamaifon  171*^ 

Arts&fcicnees 
Qui  non  intelligunt  artes  non  mi- 
rantur  artifices.  i^^A 

Aubeine 
Vel'auheine  de  ^e\an(^on  101  é,c 

si  le  Vrince  pour  fon  droiSi  d'anhe'me 
peut  déroger  aux  coujiumes      SâÇca 

Auiuofne 
Foycheualiers 

Bàncd'Eglife. 
E^integrande  d'vn   Banc   d'FgUfe 

chofes  notables  des  Bancs  des  Eglife 

20  3. h 
du  Banc  en  bEglife   ,  70 S -b 

du  Banc  ùu  Chapelle  d'Eglife  de  ceux 

quiy  ont  donné  de  leur  bien     266*0, 
Banquier. 
Perquiratur  ny  regijire  de  Sanauier  ne 

faitfoy  quand  il  s'agiFî  de  ta  datte 

desjtgnatures^^prouijîons     2^7  o4 
Barbiers. 
Foy  chirurgiens: 
des  Barbiers  29iï,4 

Baftard. 
de  laprouifîon  pour  nourrir  vn  Sajfard 

e»ntr€  le  fere  gretendtt  ^fnr  l'ofjif^ 


Table  des 

'f»ititonàeU',nere  68  6, c 

j}ts  altmens  de  celuy  efuî[e  ait  fils  de. 

Moine  994-'^ 

Baftiment. 
dit  B^sîlment  in  alieno  fundo  jio.d 
Bénéfice. 

^oy  vxunce,  refigrmtion^  colibri  on,  re- 
ffle,  fermHUthon 

JSUijfmt  ^ar  trois  ms  vn  Bénéfice  le 
t,ert  loâ.Cviaj-A^ 

TdîUes  dimlteri^font  tncomf^tiyiei  8o,a 

Cwe  incomfml'le  atnc  vn  Ettefché 
7p.d  ^ 

somment  fefartitgens  les  firmes  'desSe-  ' 
nefices  entre  les  fuccejfeurs  ^  les  hé- 
ritiers dî4>  Bénéficié  202 .  a 

quand  les  créanciers  pet^uentfaîfir ,  les 
frmÛs  dn  Bénéficié  decedé         17  S>'* 

fruits  dî4'  Beneficté  decedé  comment  fe 
tart agent  entre  f es  héritiers  ^  lefiuc» 
cejfettr,  "  ijp.afej. 

'  fromejfe  de  donner  Bénéfice  non  va- 
quant ahufine  i^f.d 
différence  entre  les  bénéfices  eleSiifs  col- 
Utifs  ^  confirmatifs  13. a 
Qui  iiis  ad  BeneficiûhabetjBene- 

fîdumhaberecenfètur.  61. c 

fi  les  vrieure'^  conventuels  comprennent 
les  feculiers  comme  les  monafitques 

Bénéfices  eleBifs  C9 Hâtifs  quels        2S,c 
que  ce^  que  Bénéfice  Curé,  67  .h-c 

quefî  ce  qu^entrere»  vn  Bénéfice  parla 

torte'^  far  la  fente fire  iii.b 

Bénéfices  eieBifs  quels  28.yoC 

faut  fltùfiofi  f  rendre  les  religieux  de  la 

maifon  qutd*vne.  autre  au>x  bénéfices 

S8.b 
Bénéfices  deùendans  de  V^hbaye  d^E- 

itron  2^d 

Bien  &  mal. 
Bien  public  préférable  au  particulier 

2()3,C 

Bona  facienda  non  fuat  nifi  benè 
î67*cÀ 


Matières^ 

Bled. 
Vente  de  bleds  ne  fe  peut  faire  lors  qu'ils 
font  encores  pendans  far  les  racines  y 
mefmes  entre  marchands  fi^.b 

Boulanger. 
I^glement pour  les  Boulangers  de  quel» 
le  importance  ézj^c 

Canonsc 

yoy  Loy. 

Car  dînai. 
Cardmaux   s^Cbbet^  Commendataires 
reçoiuent  la  prof ef ton  des  B^eligieux 

lyç.d 
Cdrdmaux ne  font,tenm  iurer fidélité 
au  Pape  SooC 

Pour  faire  la  promotion  au  Cardinalat 
-  -s  il  faut  afitgnation  de  tiltre         7Çcd 
Cardinal  ne  peut  T/fer  de  f  on  induit  de- 
uant  lapnfedepojfefton  62.b 

Cardinal ftmple non  deffice  79od 

Le  Cardinal  c  fi  prouueu  du  tout  de}^  ac- 
ceptation JÇX 
Cardinalat  fans  tiltre  imompMible  duec 
fvnMuefchè                    '  8o.a 
Car  dmauxfe  proclament  le  tour  des  I{ois 

7ç.b 
Cardinal  plm  grand  quvn  Eue  f  que - 
80. a 

Grandeur  des  Cardinaux  lôo^aM^ 

Induit  des  Cardinaux  -  23 .  b 

Cardinal  homme  duPape  So,a 

Ceflîon  de  bienSo 
Ve  la  ce  f  ion  de  biens  1019^.828.714.  d 
Si  onfaiBccfian  contre  vn  fidciujfeur 

J018, 
Vêla  cef ion  de  biens  chofe  notable 

po7M.4.o4.b 

CefÎTondedroi^t. 
Ve  celuy  qui  a  receu  bargent  d'vn  au^ 
tre  rendant  l'obligation  au  débiteur 
duec  vnefaulce  cef  ion  $22.a  CT  feq^ 
3  2  8. a 
De  la  cefiion  des  rentes  $70*0, 

Sienfimple  cef  ton  de  debteyalieude^ 
garandte  J17.C 
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Cens. 

.  foy  ^refcrijtion. 

Chandelier. 
SUes  chandeliers  peuuent  vendre  qi*eL 
ques  merceries  en  détail  107 SA 

Chanfon. 
Nonac  camilena  maxime  proban- 
tur  «^SS.r 

Chanoine. 
sites  chanoines  de  S.  Martin  de  Tours 
.,peuuent  auoir  drù}^s  ïEptfcûpaHX,  de 
vifttation  de   certaines  Bgtifes  ,  (^ 
d*excommwitcation  au  fremdtce  de 
tl'^rcbeuefque  a  catife  d'vne  ancien- 
nefoffepon  ^oj.fec^. 

^  sites  chanoines  de  S.  Martin  de 'Tours 
feuuent  fermer  la  forte  de  leurEgli- 
fe  à  leur  ^rcheuefque  allant  frocef- 
fionnaUemesit  2oy.feq. 

si  vn  chanoine  enfaueur  de  fes  ejludes 
peut  demander  Penjt on  ou  les  gros 
fruits  nonobjlant  la  non  refiÂence 

213'* 

chanoine  Confciller  de  la  Cour  ou  qui 
Mcomfagne  fon  Euefque  gaigne  les 
fruits  durant  fon  ahfence  2oi.d 

Vn  Impuherefeut  efîre  chanome  en  vne 
^glife  Cathédrale  (^  métropolitaine 

J20.C 

Du  droi^de  cotation  prétendu  far  ceux 
de  nofre  Dame  de  Paris,allans.en  tro~ 
cejiion  à  f Ain  fie  Geneuieft^       j^^^^a 

Pes  difrilutions des  chanoines  tn  argent 

Toy  clergé. 


-Chanoine  de  Chartres  exempts  de  loger 

le  Couuerneur  de  la  ville  2Sé.d 

Chapitre . 
■Chapitre  dc'zimoges  ne  reco^oift  que  le 

^afe  2 S, h 

Chapîtreûe peut mul^er  chanoine  par 

faife  de  fon  temp  orel  j  S  Sr.a 

Epifcopus  nihil   adminiftrat   fine 

xourcnfu  Capituli  iSy.d 

J^u  luge  de  chapitre  S^2iA 


Tables  desWatiercsT 

chapitre  peut  admettre  les  Yejtgnâthn} 
ex  caufa  permutâtiônis  8i.^ 

Charité. 
Nul  neft  tentî  de  préférer  autruy  afoy 
mefme  10  ^,d 

charité  fe  dùit faire  fans  deJ}oiiiller  <(u- 
ticuy  167*1 

Chcualiers  de  fainâi  lean 
deHierufalcm. 
Cheualier  de  S,  lean  de  ffierufalem  con* 
trihuent  aux  aufmofnes  générales  de 
leur  domicile  ipyx 

Cheudiers  de  S.  feanfomt  les  trois  vœux 

Nepeuuentefiremarie'^  47^* 

Difentieurferuice  cemmegens  Ecclefi^ 

fiiques  47'h*C 

jC ordre  de  Malthepayé  les  dehtes  du  J^- 

Ugteux  commandeur  iufques  a  fa  def^ 

pouille  214.^ 

Les  commanderies  de  tordre  de  S,1ean  de 

Hierufalem  ne  peuuenteiîre  donnei>k 

gens  À* autres  familles  4.7,4 

L'ordre  deS^  Jean  non pluf  priudegié  que 

les  Ecclefîajîiques  J4,€ 

Bénéfices  Je  l'ardre  de  S,  lean  de  Bieru^ 

falem  ne  font  donnet  qu'à  certain 

temps^O^nefont  pas  proprement  he^ 

nefices  46. Â 

DuteHamentdes  cheualiers  deUalthe 

2b7,h 
Le  grand  maifrc  de  tordre  de  S,  le  an  de 

Bierufalem  ne  peut  eïîre  Vreslre  46  À 

Si  les  cheualiers  de  l'ordre  de  S,  Jean  de 

fiierufalem    font    Ecclefia^iques 


I 


I      A6,d 

Mahthe  atenup-our  laiigue  jfi,d.S4.d 

Grands  Prieurs  ne  prennent  fojfe^ion 

fans  lapermifiion  du  Kjty  //.^ 

Grands  Trieurs  de  S,,  lean  eleSlifs  s^Â 

S4,a.h 

Chirurgien. 
Foy  VreflreyBarbier, 

Si-les  herbiers peuuent  faire  le  haume,(p' 
comfojiticm  mrans  au  corps  de  l^hom^ 


Tabledes  Matière^!! 


Centre  TtgnorMce  des  chimrgiens 

227.  fe^' 
jOeU  faneur  du^  chirurgien  qui  a  feruy 

entemps  deconugiùn  ^jS.a 

si  vn  chirurgien  ejl  tenu  des  ac ci  dois 

fur u€nam  afin  maUde  jâ^^a 

chirurgiens  ne  peuuent  fîipuler  quils' 

nabpelleront  au  eux  aux  malades 

469- 
chirurgien  trouué  capable  Pour  la  pre- 

Ui^e,  doit  cfhe  efiimétefpour  la  ville 

Citoyen; 

Sivn  étranger fai^  go  uuerneur  d*  vne 
ville  e^  taijiilement  naturaliKj, 
SSç.a 

T^m  lesfuiets  ne  fini  cafahles  d^eJîatsCT" 
charges  jj^.a.kc 

leine  de  ceux  qui  vfurpentfaucement  le 
nom  de  Citoyen  271. d 

Catacitéde  charges  ^  honneurs  vrayes 
marques  d*vn  citoyen  271..C 

Transfuga  non  habet  ius  poftlimi- 
nij  274*c 

Viuers  degrc^  ^priuileges  de  Citoyens 
l^omatns  17.^  m  d 

si  vn  haut  Nauarroistfl  capable. de  bé- 
néfices en  la  bajfe  Nauarre  fans  lettres 
de  natur  alité  269 'd 

Naturali'^é  quejî^ce  272.b.c 

Sil'Ejpagnol fils  d'vn  François  demeu- 
rant en  -^Ej^agne  fera .  rep  uté  Citoyen 

22,C 

^rip^ilege  de  Cytoyen  donné  aux  e^ran^ 

eers  demeurans  a  Bordeaux  z8  2^ 

français  ayant  demeuré  s  0^  ans.à  Fenife 

ne laifc d*eflre  François.:-.  Z2»c 

Clçrgc. 
clergé  doit  contribuer  à  l* entrée  des  B^ if 

j^2.afeq. 
Cens  marieT^^  bien  que  tonfurei^  ne  ioffyf^ 
'  fent  dufrmilege  de  clericature    2â2,a 
yty  FtefireyB^U^eufs^  Chanoine ,  J^li'^ 

geufe.^  ^      -—^ 


Cloches. 

Que  les  cloches  font  chofes  fainBes  <(^ 
bienmïlituees  iç2.c^feq. 

Si  les  cloches  Peuuent  efîrc  vendues  pour 
payer  le  créancier  qui  a  fourny  le  métal 
iâ2^c 

Codicille. 
Pela  claufe  co  di  ci  II  aire  Sç2.  cfeq. 

Collation  des  Bénéfices. 

Serment  de  fidélité  que  doit  faire  le  Fre-m 

latnempefcheles  collations  necejfaires 

IS'C 

Si  les  grands  Trieurs  des  Monafteres  peu* 

ue?it  conférer kdc  y siCàntQ  J7,cjo.c 

2Kd 

VorUtnaire  ne  pouuoit  lors  des  defenfes 

pourueotr  des  bénéfices  dont  le  Pap£ 

pouruoit  yfinon  en  vertu  de  commîf- 

Jion  de  la  Cour'  S 9'  d 

Défendu  obtenir prouifion  deuant  la  va^ 

cation  i4-^ 

La  claufe  etiamfiper  ceflïonem  efi  dit 

sîile  ordinaire  de  lor  chancellerie 

2p. 

Ante  poUeflionem  nemo  confert 
in  preiudicium  eius  qui  eft  in 
quâfi  "  polTelTione   conferendi 

é2,b 
Tape  feul  peut  admettre  vne  reflua-' 

tien  in  fauorem  32.d 

Le  Pape  n'a  la  dijfoftion  des  bénéfices 

purement  eleSlifs ,  mais  des   coUeflifs 

feulement  ^9  S 

Si^gnatures  fuieBes  a  efîre  falffees    j .  d 
De  la  claufe  en  laprouifion  des  ^ligieu-* 

fes^  ,dammodo  confcnfus  maiori's. 

partis  s6A 

De  quafipofleifione  conferendi //,<: 

^robdtionduPapecouurele  défaut 

93,c 
p  fia  claufe  d\im  modo  tempOre  da- 

tagiusindi^opriQratu^àc.  2^:d 


V 
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B^Vtgleux  ne  feut  tenir  bénéfice  qm  n'efi 
de  fon  ordre  f^ns  dtj^ence  duVit^e 

Pe  lu  repznatiên  d'vn^Ettefché^uec  re- 

firue  des  cellanons  202.C 

Vu  jfOHruei*  comme  frofex  ne  l'efiant 

fomty  &  qml'a  de^m  ejîe       22S,d 

■l^exeVtion  du  HltreinudtdefutH  dehoti- 

ter  le  demandeur  çi,h 

■Xlanfe  touchdint  le  confentement  des  B^ 

liç-tetifesfi  elle  efl  dn  fiyle  jç.d 

Qm  donne  vn  bénéfice  efi  frefttmc  co - 

gnêtfirelcfouni>eu>  ^2,c 

Le  Pape  A  vn  mon  pour  fourueoir  àt4iX 

.  bénéfices  vdqti4ns^en  Cour  de  ^ome 

SçJ 
Euefque  ne  confère  deuAnt  U  confirma- 
tion  73,  A,c 

Prouifiis  ftatim  porefi:  conferre  bc- 
neficia  âï.c 

Tupcfeulfeut  recevoir  la  refignAtion  in 
faiiorcni  iS3.d 

jCellatloncxc^nHa.  permutationis  ne^ 
xeffairc  Ss-b 

^fiandnt  f  eut  conférer  À  qui  les  bulles 
du  refign4t4ire  n^nt point  efiefigni- 
fiees  62  n 

Papa  diifpenlat  confer^ndo ,  quand 
la  qualité  efl  exprimée,  jg.c 

Trouifion  contre  vn  poffejfeur  Annal  ne 
vaut  3^.a 

claufe  tti^imÇi^ztohiiMVCi  7j,b 

I'4£^  peut  déroger  au  droiEl  du  patron 
Ecclefiafiique  laS.b 

Muefque  de  Ch artr es  ne  peut  conférer  in 
{ciivtiSymait de  viue  voix       loj^.a 
si  on  ne  peut  conférer  deuant  U  prife  de 
fojfefiion  fJl.cn.a.b 

Collations  du  Pape  nulles  en  ce  B^aume 
durant  les  troubles  2f.c 

si  vnDoyennteleBifconfirmatifrefigné 
in  fauo  rem ,  fexonfereparle  Pape 
ii2,d 

yôy  Secrétaire  des  commandemens. 


uifiion  le  genre  de  vaunce  ^  U  Tdufe 

de  l'iniufiepojfejitono^  le  nom  dupoU 

fejfet^r,  c^2,4 

Pourueti  durant  les  defenfes  dcftpren-- 
dre prouifion  du  Pape  y^^J, 

Différence  entre  collation  o^  iuscon- 
rerendi  7^.^ 

Quafi   pofTcfîîo  conferendi  ly.c, 
22. 

Du  titre  coloré  Ç2Â 

Collation  expecmutatione  necejfaire, 
io8,a 

Pape  ennemy  du  R^  ne  peut  conférer 
les  bénéfices  de  France  i^,  d^  4^.  4 
6o,a 

Signature  delaijfeep^r  troif  ans  efî  mU" 
tile  r2j.d 

Collationesfuntinfrudu  6ç.  ciu 

Papa  concurrit  cum  quolib  et  colla- 
tore  ll/.i< 

Collège. 

yoy  Fniuerfité, 

Coinmande. 

Contre  les  commendataires  iéd,tÂ 

CommiflaireSo 

Voy  excufe. 

Communauté. 
Des  debtes  de  la  communauté  O^file 
maryy  efî  tenu  ôio.a 

Inuentaire  moms  folennel  À  force  de  dif 
foudre  la  communauté  ^  Cr"  des  formes 
del'muentaire  SJo^a.feq, 

De  la  femme  renojiçanta  la  commu?iau~ 
té  jSojd 

De  la  reflituti^n  contre  la  communauté 
acceptée  joiS.b 

De  la  communauté  ioi2.d 

Femme  ne  renonce  a  la  communauté 
qu'yen faifànt  bon  muentaire        11  j, 4 
commune  chofc 
f^oyhypd^theque. 

Cohipenfation. 
Delà  compenfation 

Compromis. 


S2oi 


^on  nece faire  de  déclarer  par  vne  fro-    Des  nnîlkt'Xji'vn  compromis^     3 S 4** 

Duc6rnfrom» 
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Pu  Tôn^ffàrnU  0*  de  îa  frocuration 

pour  compromettre  ,  CT*  ^ttand  U 

'  mandat eur  en  eft  tenu        io68.c,d 

Corps 
Corfs  nefi  ^ue  Ite  de  PhommeO^  U four- 
ce  de  fon  mal  3  66  ta 
Concordat  dc§  parties 
yoyfenfion* 

Que  le  concordat  d^ynefefio  ne  yaut  sùl 
nefi  omologué  enCourdeE^me  m, a  84 

Condition 
Veîa  condition,  cùm  libcroshabue- 
rit  381.^ 

X>es  conditionsO^de  lafotejiattue  jSi^d 

Confefïîon 

Confepon  in  crirainalibns ,  qnandefi 

efitmeecondemnation  975'd 

Congres 

Contre  le  Contres  4S^'^ 

Confentemerit 

Silentiu  quaRdocôfenfuseft  32 7. a 

Confignation  I 

tyf  quelle  l/aleur  doit  eftre  la  cofignatio 

^m  fe  deuQitfAire  devant  l'£dt3  des 

monnoyes  40  8. a 

Vêla  conftgnàtion  four  purger  la  me-^ 

moire  d'yn  défunt  condamné  par 

contumace  y  02. a 

Ledroiâ  de  conjignation  du  J{eceueur 

S98.C 
Vu  perd  des  deniers  confignel^en  adiu- 
dicationspuhliaues  Soj^a 

Voy  monnoyes. 

Continence 
^Exemple  de  grande  continence  Ç2^.p2ç 
Continence  ne/}  f as  fans  grande  peine 
Crajfaux  de  I4  chair  pso .  d 

yoy  pudicité^yirginitffi 
Contrats 

ContraB^  pignoratifs  $79 

A6tu^  agentium  non  operantur  vi- 
tra corumintcntionem  II. c 
On  ne  contraEhe  de  chofesfacrees  iu.l 
N'efloiJîhledecotraCerdeheneJi.iii.c 

Contumace 
Contumaxc^uis  42^  >a 


Couftume 

f^oy  ^ulteine. 

Faut  premièrement  regarder  cejuefoni 

nos  Ifoifins  deuant  jue  ')>oir  ce  ^ui  fè 

faitkkome  iSS.h 

Confuetudo  in  rcbus  Ecclefîae  fem- 

perpraeualet.  i88.c.d,i8p.tt 

y  [âge  le  meilleur  interprète  de  bonnes 

ordonnances  o^fupprimeles  mauuai" 

fespar  dix  ansfeulement  44.* 

ComparaiÇon  de  la  loy  O*  de  la  coujlu" 

me  44'd 

Claufe  dérogeant  aux  couflumes  parti-' 

culieres  des  lieux  S02.S 

Confuetudo  plus  poteft  quam  prin- 

cipis  auc  Paps  gratia  ^^f^c 

Créancier 
yoy  hypothèque. 

Criées 

En  criées  les  couflumes  dciuent  eflre 

garde  es  fe  b  ordonnance  n'y  déroge  par-^ 

ticuUerement  97  S  J^ 

Quand  la  difcution  des  meubles  d*'\ne 

mineure  n^efi  point  necejfaire     3  $7. à 
Mineur  fe  doit  oppofer  aux  criées  des  he^ 

ritages  dejon  tuteur.  3  S  4. h 

Subrogé  au  pourfuiuant  criées      1 02i.d 
Des  criées  6o6<,c  îoij.A 

De  la  certification  des  criées  613,^ 

Crime 
Nya  lettres  d'anticipation  en  matière 

criminelle  846.6 

Pronuntiandum  priusde  criniinali 

quàm  de  ciuili  33  8,  e 

On  ne  procède  criminellement  pour  con-- 

traBsfaiBs  auec  mineur^  quelque  lefeù 

quecefoit  jfçy^a.b 


Curé  primitif  ne  perçoit  lesfruiBs  que 

iingulari  bénéficia  lùf^.d 

Mettre  '\n  Vicaire  perpétuel  ^  marque 

d'y  n  Curé  primitif  çç,^ 

Curé  fondé  de  droiB  a  demader  les  chx" 

mes  9S,a,97*c.d 

Foy  offrande, Treflre, 

YYYyyy 
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^Dattes  petites. 
fetltts  Vdttes  fourfet^etuer  >»  henejî- 

Defconfîtureo 
De  U  defcottfture  loioji 

Décret. 

QnnepeHtadiugera  U  baguette  ^  ny  à 

la  charge  des  droits  de  U  Chapelle 

4Si,c 

Vil*  appel  J'y  n  décret  d'adiournement 

ferfonnel d^'\n  homme d'EgUfe  37 s -d 

des  décrets  cr  adtudications  publiques 

4i6.d.4i7.feq, 
Des  HHllitel(Jici  décrets  6si»c 

des  Décrets  Ssj.a^soS.A 

Différence d'iill^r  à  Rome 
StceHX  qm  eftoient  a  l{pme  deuant  les 
deffenfes  auec  l*  ^mh^ijfadeur ,  pou- 
uotent y  prendre  des  promfiorjs  du 
henejîce  c.d 

durant  les  deffenfes  d'aller  a  F^me  co- 
rnent fefatjoient  Icspromftons  des  he- 
nejîce s  70.C 
Deffences  d'aller  a  I{pme  ont  effeftre- 
troaBifjC^  depms  quand  elles  doiuent 
effreprtfes                                    41, d 
CoUaiton  faite  par  le  Pape  nulle  durant 
les  deffences»                             ^T.d 
Çuandle  Parlement  c^  le  ConfsiLfiret 
deffences  d'aller  a,  B^me                 40. c 
frouifions  de  ^ome  depuk  les  deffences 
nulles  -                                      4^.d 
fromfions dishehejices  durant  les  def- 
fences                                       5  2. a 
four  qui  faites  deffences  daller  a  2^me 

Depod 
yoypreuue. 
Dndepoji  $97 'd 

Du  deuoîutaire. 
Peuolutaire  qm  le  premier  aprU  poffef" 
Jion  i%eji  tenu  hatller caution     S  8  .d 
Deuolut  plam  de  haine  o*  d'auarice 

Jio.d 
DmoltU  <^  lîsH  aux  benefces  de  Mo- 


niales, SS'^ 

du  V  euolutfitr  confidence  i22c^ 

Deuoîutaire  prenant  les  fruits  pertfon 

drot^  fi,c. 

Défaut  de  Ungite^CT grande  incapacité 

I      de  bénéfice  472.c,d 

I  Di(5lion&  parole 

Le  mot ,  ^omi'^yjigmfier  le  casaduenir 

Se  faculratcm  non  acSïum    40^.^ 

Repetitioninon  eftldcuscùmver- 

ba  iîmplici ter  proferunrur  i^7.<< 

In  gencrali  fermonc  non  comprc- 

henditurperfonaloquentis.  7é,4. 

Mafculinne  comprend  le  femininin  o-^ 

diofis  6ppA 

De  la  defmnBiue 

Parole  monftre   le  caraElere  de  l'a-me  : 
Spà.b 

Difcution 
yoy  rentes, 

acquéreur  par  contrat  pignoratif  5V- 
dreffe  au  détenteur  fans  dtfcutton  jii.a  ■ 
D  e  la  difcution  du  principal  oblige  610,  , 
De  la  difcution  en  matières  de  rentes  ; 
S  p  à,  es  S  y. a 

Diuorce  ; 
Foy  feparation  - 

Dtmrce  iugepar  cotumace  ^2 p .a»h^c.d  i 
Du  Diuorce  ^ji.df^sS'^'b-c 

Dixmcs 
si  yn  homme  lay  peut  bailler  titre  des  :< 
difmes  kgens  d^Eglile  ç8,d  '. 

Les  difmesjont  deues  au  Curé  en  la pa^ 
roiffe  duquel  le$  terres  font  ÇS.a 

Dû  degusrpiffement  dts  dijmesponr  vn  ^ 
temps  pour  payer  la  penjion  d*yn  Cu- 
fé'  S7p.d 

Terres  des  Celefims  labourées  par  leurs 
matnSjexemptes  de  difmes         jyi.a 
fayemh  des  dtfmesfaiHJlorir  îeshomr- 
mes  pj.d 

si  l'Euefquepettt  prefcrire  U  difme  co- 
tre les  Cure'^defon  diocefe         pj,^ 
£glife  contre  MgUfe  frefcrit  Us  dtfrnm 
95'^ 


^ 


Table  des  Maticrë$]^ 


^UrimiÏHefmes  feuuent  frcfcrire  les 

âymes  ç6.h 

Quand  lesdifines  Appartiennent  à  l'E- 

tythbayesp4yerif  difmesâu  Curénonoh- 

fiant  toute^hùUes  çj.d,ç6,c 

Vn  Curé  ne  feut  f  retendu  les  diurnes  de 

l'autre  9^*d 

Do  «fleur 

Si  >»  DoS^eur  dejfd  dpfrouué par  le- 

çoni^dijfutes  publiques  peut  eftre  re- 

'  cen  AU  nombre  des  poseurs  I{egens  sas 

réitérer  la  dijfute  igi.crfe^. 

DtÛeur  en  drotfi  n'efi  moindre  pour  a* 

Hoirenfeignela  Grammaire  cr  la 

Kjfetorifue  2çS.d\ 

Pu  nombre  des  Poseurs  en  droi^  de' 

V  F niuerftté  d' Angers         ^gS'^*  ^ 

pifciple  d'yngrand  Poileur^argument 

d*y  n  grand  fçauoir  2ç^,a 

poBeur  Ce  Àe^laifi  fans    auditeurs 

^dur^uoy  efi  infiitue  la  dij^ute  O^Ve- 
jcamen  des  Doreurs      2p6.a,b^d. 

S00.4 

DoSleurendroiflna  que  faire  de  pra- 

Ûi^epour  fi  charge  ^99*^ 

De  la  place  d'^n  Poseur  Itaquant 

2pS,C.â 

Dgyen 

yoy  ele^ion 

Domicile 

jpu  domicile  d^^n  Cardinal  qui  a  Ifn 
Euefche^en  France,  o^  eommentfe  rè- 
glent fes  meubles  ç7S,a 

si  Paris  efl  le  domicile  des  rr^nds  Sei- 
gneurs c^  officiers  de  la  Couronne 

'  37o.a 

Don,Donatioîi. 

Voy  Eglife 

Styndonfaiêl  a  l'Eglfe peut  efire  re- 
uoquédeuant  l'acceptation  C^fulmi- 
natton  ïjfô.d.crfiq 

Ponataire  mejmes  en  ligne  dirctle  ne, 
peut  accepter  le   don  par  l^enejice\ 


d'inuentaire  47êM 

Donation  du  père  duit  enfam  du  fécond 

UB  1021,(1 

Cens  de  main  morte  doiuent  eflre  ac^ 

quitte\'\ers  le  Seigneur  du  fief  pat 

l'héritier  du  donant  377 'et 

Mineur  non  releuéd'l'ne acceptation  de 

donation  nulle ^c^ qui  n'a  efiejignee 

par  [on  tuteur  3  pi 

De  la  donation  faite  hors  C^deuant  '\m 

contraB  de  mariage  S^S^d 

Donatiê  réciproque  de  mineure  encon» 

traB  de  mariage  fans  authorité  de 

lufiice.  267,6 

'  De  l'euiSlion  C^garandie  desdonations 

certaefpeciei  749.d 

Efiranger  ne  donne  qu'entre  l'ifscr  non 

partefiament  32s.e 

De  la  reuocation  de  donation  pour  U 

furuiuance  des  enfans  370,4, 

Donation  faite  à  If  n  gendre  àla  charge 

de  nourrir  le  donateur  569, a 

il  faut  donner  aux  pauur  es  O^  non  aux 

riches  i6s»a.^ 

Delà  nullité  des  donations        îo6±,4 
De  l'mfmuatton  des  donations     837X 

iâ^.d 
De  la  donation  mutuelle  ^37»e 

Quand  il  efl  defen  du  de  donner  au  Me^ 

decin  il  efi  défendu  de  donner  à  fort 

P\     ,  A37*à 

Donation  imparfaite  deuint  l* accepta» 

tton  i^é.c  O^feq, 

Par  quelles  conflitmesil  faut  régler  les 

donations  éçf,^ 

De  la  donation  à  la  charge  de  porterie 

nom  de  donatrice,,  jlio.^ 

Comment  les  nouicespeuuent  donner  er» 

U  co  uflume  d'  ^njon  uç  ,^ 

Delà  donuion  différée  après  la  mort  du 

donant  82g,ék 

De  l^nfinùatfôn  des  donations.  373,0, 

oijfofitions  ne  l'aient  au  profit  de  ceux 

qui  tiennent  les  dtjfofam  en  leur  puif- 

f^nce  ii6,t$ 
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Dftdâohdtion faite  kvnfaRiciteur  W 

de  U  recompenfe  des  [ollmteurs  ç7i.(^ 
j^m  ne  peut  donner  dU'  père  tuteur  ne  le 

f  eut  ^uJlU  S6S'  ^fij  » 

Si  le  donneur  deuantU  dondtton  tnji- 

nui€;e peut  donner kvnautre  -  S^^^d 
Donation  ne  vaut  fans  accept4tiozfp,d. 
Vehnfinuation  des  donations  Sjj,d 
<^cceptaiion  de  donations  failles  aux 

mineurs  S^s»d 

Delà  reuo cation  des  donations  pour  la 

furuenance  des  enfans  ^i  J»^ 

\/€nctennement   défendu  d^aliener  les 

chofes  données.  SJi^e 

Debmfinuati&n  des  donations  mutuel- 
les s^4'>d 
Mêtc  captus  donare  nô  poteft  117. c! 
De  la  donation  a  caufe  de  mort     7 26. y 
Delà  donation  de  la  mère  a  ps  puifne'^ 

roiS'd 
Delà  donation  lojo.d 

Des  donations o" de  lamutnelle  60 s x 

Dot  &  douaire 
Voy  pere.,maruge,B^flttution  démineur 
Dt^  rachaptderentereceupar  lemary» 

loii.h 
Du>doiiaire  cou^umier  éjz.a 

Des  deniers  dotaux  donnet  pour  tous 

droits  fuccefsifs  ffj^.cMoe 

Mary  confifejuant pour  crime  deMajefîé 

ne  coffaue  le  doUaire  de  lafeme  jzp.d 

si  après  la  delturance  divn  douaire  en 

rentes, la  reduBion  des  rentes  faite  au 

d  enter fei%j, le  créancier  du  doiiaire 

peut  demander  le fupplement, quand 

le  rachapt  de  Ut  rente fe  fait       753' 

jyçheïiimation  d'vnef:at  vénal  baillé 


Eïiu  de  vie 


De  beau  de  vie  cornent  elle  \efaif 
Cr  i^Welle  n*efii>as  vin  .         sç2.c.d.  . 

Eglifc. 
yoy  temple 
^dsudicat ions  des  hiens  deh'Eglifemm-- 

valables  pour  Vilité de  prix       2oo.d 
Nefdutdonner  aux  temples  aupreiudi- 

cedefesparens  118  M' 

CathedralcSjColîegiatae&regulares  ; 

Ecelefia^non  cadunt  fub  pracuê- 

tioncmnec  vacant  in  curia  iij.b 
EgUfes  de  Bretagne  fondées,  deuant  les 

B^ps  de  France  64.4 

Donner  aux  EgUfes  C*eft  rendre    872.  d 
hedn 


endotpar  contraB  de  mariage  f^  6  8.  c\ 
Delà  io t^yjfan cc^ d'^vne terre  attendant  le  ■ 
payement  du  dst  4^Ji.,c.d 

Dtido  iiaire  S^^*^, 

Drappicrs 
Dtiprimlege  W  flatut  des  drappiers  de 
Taris  loôj.a 

Droits  Seigneuriaux 


EgUfes  cathédrales  autresfois  monade- 

res  iJS.h.c 

Louange  de  ceux  qui  donnent  aux  tem^ 

pies  113,120,4 

Bhens  d'EgUfe  faiBs  pour  donner  hau- 

mofne.  JÇpÀ 

Faueur  de  l'EgUfe  ne  doit  engendrer  im- 
piété .  iiy.d 
Fondation  de  famêi, Martin  d*^ngers 

R^yde  ç8,a 

Priuileges  de  h-Eglife  de  So  Martin  de 
Tours  ■  2io»a,b 

Efledtion 
si  le  Doyen  d^vne  Eglife  fe  peut  ef! ire  par 
vne perfonnefeculiere  lop,  a,  'ç^  du 

deuelut  contre  tceJle>  ^ 

^bbejfe efleu'é  CT  nommée  par  le  J{oy 

préférable  à  celle  quia^neflmple  nomt- 

j  natio  bien  qu'elle foit  la  première  j6,  b 

De l'elefiion faite kmâiori  parte  jeu 

d,302. 
Les  abfens  du  Chapitre  nepeuuent  eflt^ 

reparprocuratiori  I2z.â 

Si  b archidiacre  de  LaonadroiB  d'efli- 

re  bofficialCedcyçLC2inte        ^fp-éi 
anciens  ^bbe\de  S. Uoneré  deLeruif 

excellens  a  cnufe  de  h/leBton     43  S 


Table  des 

Ss  ejïeBtifU  des  K^îigleufes  m  gAr^e  U 
forme  dti  chdfitre  indemnitatibus 

J^lmettfesfeferoient  flujloji  Sarra'^ines 
..  aue  d'eflire  vue^Ay^effs  non  aggre^ble 

"EfleElionfe  doihfdire  de  Uferfonneflu^ 

ctifahle  33.C 

Colktionis  nomine  non  venit  cle- 

6tio  113.C 

Nec  fub  claufula  gencrali  mandat! 

115.C 
Ptjference  entre  hJleBion0r  nommatUn 

dhI{oy  si.e 

Emancipation. 

Empefchemenr. 
CefTante  impedimento  ccflat  cfl^- 
dkus  eius  41.C' 

Quod  impeditindulgendum  bcncfi- 
ciumnontollitindultum       501.  C? 
Impeditum  haberctur  pro  impleto 
joi.a 

Emphitheofe. 

V'emfhiteofejfrtfe  fomfoyjafeme^  hvn 

des  en  fans  ^  fm  muant  d^eux    ^SoA 

]^mfhtteofe finie  hEgltfe  ne  remhaurfe  les 

améliorations  37^-^ 

VebEm^hiteafe  loij.c 

,  Eraphyriques. 

*    J?es Em^hj/ri^ues  226oO"feq. 

Enchère. 

Si  depuis  l^enchere  faiBe  les  frmSis  font 

rectietUiSybenchenjfeU'rnefebetit  defi- 

Her  SIC. a 

Coi  OH  onfe  feutdefijfer  de  fon  enchère 

B29.A 

Enfans. 
Voypere^  mere^ 

De  pado  faûo  fîliae  vt  fîliae  vel  vt  has- 
rcdi  i44'^ 

Enquefte» 
DeU  nMtédes  Enquefîes  7^8 ,4 

Entrée  de  Roy, 

^ihlt^l^^. ^  ^^ >  ^  î^^  ^^'  ^*^ 


Matiercs^^ 

txemftd^y  contribuer  )i&j^,îaS, 

EfcoIHcr. 
roy  rançon 

VeUfaueurdes  efcoUiersc^  des  efiudes 
213,214.  21S.216, 

Eftât  &  République. 
L'authorité de  bEHat  doit  efre  conferneg 

J2.C 

Efl:at&  condition» 
yoy  mariage. 

Ve befiat de celuj qui eft nay'en  mariage 
76o.y 

De  befiat  des  enfanr  qui  viennent  dit 

mariage  des  Prêtres  107 2, c 

.   Eftranger, 
yoy  dcnatton,fuccefton 
Fruits  deuhs  au  bénéficié  eflranger  de- 

funB  ne  vont  au  Z^y  s'ily  a  àes  repa-^ 

rations  k  faire      ~  200.0 

On  ne  reçoit  enFrance  les  loïx  d'vn  efiran-^ 

ger  S3'd 

Etrangers  incapables  de  bénéfices  ijcCo 

do2âç.d 
Efiranger  ne  peut  infiituernybefire  3240 

a.ç2^. 
Si  les  hauts  I^auamis  prejfe^^  de  laferui^ 
,/ude    Ej^agnole  font   étrangers 

26^. d 

Euenement. 
Cafusinuolutus  declaratur  cx  cucn» 

tu  6o,b 

Euefque 
f^oy  Fdbriciers  ou  Mar^uiliiers  ^Dixmeo 
Euefquès  nomment  c^  choifijjent  Mef 
fleurs  de  la  Cour  pour  leurs  vicaires  102.0, 
si  deux  en  mefme  ville  peuuent  aueir 

l'authorité  Epi fc opale  2i&.b. 

C.d.2I2. 

Emfques  eîîrangers  doiuent  efiablir  vi- 
caires dans  le  B^yaume  jjo^a 
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Voy fiuj^enfion^t  Kefiitution  de  Maieur, 
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ritier SI  S,  h 
Exemptions. 

Exemptions  données  aux  chapitres  par  le 
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maintenue  efl  receuable  263  a 

Voy  gouverneur, 

Fuir  tes. 
Fuyardfem  hla  ùle  au  conda  mné     ^3.1:.  a  - 
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pece  Jy.a 

Gouuerneur. 
Ve  la  force  O^  violence  faite  par  vn  gou- 
verneur en  fa  prouince  lo^.a 
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La  prohibition  d'aliéner  du  père  confira 

meepar  les  enfans  nul  créancier  n'y  a 

hypothèque  468.^ 
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Ve  la  tranflation  ^hypothèque  qui  ejioit 

fur  vnfond  vendu  pour  ejire  employé 
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tatis                                    lôy^a.y 
Des  R^ligieufts  des  Hôpitaux      i^S^a 

Hofteliers 
Ves  hofteliers 
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empefche  continuation  de  communaU'* 

té  3i2.h 

De  l'inuentaire  empefchani  continuât io 

de  communauté  piâ.d 
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s' dirent  y  auoir  plufieurs  officiauxen^n 
diocefe  ijy.a 

VOffictal  doit  efire  Prefre  O""  non  dia- 
cre feulement  471. a. h 

Des  caufes  d'^n  Confeiller  d'yn  fiege 

chanoines  nepeuuent  exercer  leur  Ju- 

fiicepareux  mefmes  ^46. a 

DeU  lurifdi^ion  duluge  d'Eglife  471. a 

luge  d'Eglife  ne  peut  impofer  aucune 

peine  pecumaire  ^  ny  décréter  prife  de 

corps  c.d 

luge  d'Eglife  peut   décréter  prife  de 

cor^s  non,emprifonner  106. d 

OÙVon doit iuger les  exceds  des  fergens 


Table  des  Matières. 

[  De  l'héritier  de  celuy  qui  s^eJtfoulmU  a, 
quelque  iurifdiBion  Sjo.d 

lurifdilîion  de  l'EueJque  non  attachée 
au  territoire  mats   aux  perfonnes 

I02,d 

V élégant  iuges  peut  exercer  C^  enper^ 
fonneo" par  autres  102.CÂ 

N*y  a  que  l'Euefque  quipuijje  cognoiftre 
du  mariage  4S^»a.h,e 

Delà  iunfdiclioH  de  ï*  officiai  chofes  no- 
tables 26o.CyÇeq.264'846,a, 

Vicarij  prouinciarum  habebant  iu- 
rKdiàionempropriam         io5.a 

luge  d'Eglife  na  iurifdiBion  ny  terril 
toire^CP^  pourqnoy  183.^ 

si  l/n  Euefque  ayat  mis  Im  yicairepeut 
delegH:r  autre  iuge  pour  faire  le  pro- 
ce\  101.102 

Confunditur  ordo  ecclefiac ,  non 
feruata  iurifdidione  cpifcopi 
189.  a 

officiai  n'efipas  ')>n  ftmple  iuge  dele- 
gue"  103  A 

DeUiurifdiBion  ^27  A 


\ 


Labourage 

DE  l'exécution  des  cheuaux  de  la» 
hourage  S4S*é 

Larron 
Bienfait  de  LarronSjdoncr  ce  quils  n'^O" 
fient  point  çp,4 

Légat 
Delà preuention du  le?at  JO j,C 

Prouiffon  du  Légat  durant  la  ligue  nul- 
le joj.h 
Légitimation 
Delà  légitimation  d^l>n  prétendu  ha^ 
fiard  jio,a> 
Si  les  adultérins  fepeùuent  légitimer 

97^KC 
Delà  légitimation  pJOiC 

Legs 
Foy  tefiament^mary, 

ZZZzzz  ij 


Sih'^eufut  dominer  e  doit  payer  le  legs 

annuel  fait  f  ar fin  mdry  822.C 

Du  legs  fait  par  lin  nouice  Capncm 

four  hafiir  l^ne  EgliÇe  des  Capucimii$.c 

Le  legs  fait  par  lefcoliere  d'iine  ^hhef 

fe  deuant  mator'Xe  ans  au  Monaflere 

nel/aut  J2i,a 

Êegata  pia  non  fubfunt  folemni- 

Dusiurisi^.ccontra  uo,b 

I^H  légataire  y muerjel-  àoo,d 

Dçlcgarispijs  ^00. b 

I>tffait  de  fraude  pour  auoir  >/?  legi 

Onnefeut  léguer  aux  enfans  adultérins 
^uelesaltmens  ioàp'4 

Licitation 
yo^partageo 

Lien 
Foymiiruge,rentes,donattorj, 


Ligue 


lOTI, 

J3-C 


ligueurs  declare7  enn em h 
M^ge  des  Ligueurs 

Contraires  partis^  ennemie  en  guerres  ci' 

uiles  çs4.e*d 

déclarations  du  F^y  contre  la  Ligue 

S4'd 
D.e  l'edifi  sonfirmatif  des  prouijlons  de 
la  Ligue  p^j,c.d 

Loy 
Foy  canon. 
Contre  l'mterpretMio  cerehnne  desLoix 

S94'd 

Ne  faut  interpréter  malignement  les 

Loix.rnaiifainement  2çS.a 

^  non  à  la  lettre  th. 

Poftenoraiura  deroganî  priodbus 

S7'à 
Inreecclelîafticaleges  carionibus 
contrarias  non  feruantnr  142. b.c 
$\uthenti^ne\v2h'n^  expliquée  ^47.^ 
Marguillier 

VOy  femme, 
EueJ^ue  nepeutouyr  les  comptes 
desfahricHTS  220.C 
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ProcHreursfahriclers  perfonnes  pmeme$ 

feculieres  220.C 

Diacres  ejîdierft  anciennementMarguil- 

liers  i24J,i2f.a 

PesMarguilliersdes  Egiifes  10^,10^ 

20J 

Majefté 
Crime  de  maiefiepunijjal^le  en  laperfon- 

ne  du  f  ère  du  criminel  j  bien  qu'il  ait 

d^fiourné  76  3. h, 

Gradeur  du  crime  de  ma  je  fi  s  763,0^ 
fef,  Malthc  . 

Foy  Cheualiers» 

Mandats  Apoftoliques 
Viuerfes fortes  de  madats  ^pojîo^iyj, 
Of dinarius  confert  vfque  ad  cxhi- 

bitionem  mandati  12.  d 

Grâce  expeBatiue  ne  fe  donne  ad  va* 

cantia  fed  vacantura  lo.d 

Mandataire plHi  primlegié que  le  gra^ 

duc  177'A 

Mandat  air  e^rùdjtient  bénéfice  d'yn  4u° 

tre  ordre  hieque  de  mefme  regUiyé.a 
Doit  reprefenter  la  huUe  du  mandement 

Cr  la  huile  executoriale  17 8. a. h 

Mandats  odieux  ^  C^  contre  les  canons 

176. d  Contra  177.0.4 

Dignite\  eleBmes   font  exceptées  in 

mandatis  apoftolicis  2,8. c 

Mary  Foy  a  du  Itère 

Silemaryef:  indigne  du  legs  pour  na- 

uoir  hiengardee  fa  femme  enjiehure 

chAude  s^9*d 

Si  ■>«  mary  impuiffant  pourfimu  de  ren- 

\     dre  le  dot  peut  faire  cefiton  ç  0  p. 

De  l'acquiJJtion  faite  par  le  maryfou^  le 

nom  de  fa  femme .  333\C 

LUccomtance  des  Dieux  rend  lesfem^ 

mes  mortelles  immortelles        37i.d 
Du  mary  pajfant  titre  notmel  de  rente 

confiituee  par  fa  femme  feule  P73.d 
Contre  les  mariiimpmjfans  Ç07.h.feq, 
De  r amour  des  maris  aux  femes  ^Sua 

Mariage 
Foy  imm^uhiejreJ}itëtto  de  mineur^  doi 
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PcIa  dijfolmo  àa  YUArUgefmte  de  tef- 

moins  non  Aj^ftirem  663.0 

Qmnà  lefiew  à*  argent  on  a  efiéomerp 

onÀm  A  trovtiiédes  tefmoms  Ai*  dedAm 

ainfi  atiUl  auoit  fou^Hent*. 
Sllefome  d^effrit  nefovtuAntfArler  AUèc 

imementy  fem  contrA^er  mAriAge^ 

BPS'A 

MAuAge  chofe  mdi^JfolMe  4^4-^ 

^2S.A.h.c. 
Comment  fe  régler  a  le  contrat  de  md- 

rU^e  OU' par  le  lieu  oii>  d  efl  faiSiy  ou  par 

le  lieu  GPt>  font  fivuees  les  chofes 

looi.c 
£uand  lefM  de  force  efireceuaUefour 

Li  nullité  du  m  An  Age  4/  6«  d 

Du  fils  fe  mAnmt fans  requérir  la  volon- 
té^ du  père  33^ -A 
fromejfes  demAriAgesnefepretiuent  pAr 

tefmoms  660.A! 

Qmnd  l'impuïjfance  rompt  le  mArug-e 

^zj.h.c.d 
Vu  mArlAve  ine/r Al  entre  vne  Princejfe 

(^  vnfimvle  Gentil -homme         40^ 
Veda  citAtion in  caufa  matrimonij  cô- 

fummari  408. d 

X)  es  m  Art-Ages  des  PrefiresCT'  co7iuentioîis 
\  de  leurs  femmes  lorz.c 

MtirU'je  emAncipe  enpA^s  de  droi3  efcrit 

S33À 

PeS  promejfes  demAridge  ^S.c.d 

promettant  mAriAgepeut  estre  contrAint 

de  le  célébrer  joo.a 

V es mariAges  cUndeftms  12 8. h 

De  Ia  bonne  foy  de  U  femme  pour  fes  con- 

uenti  0  ns  (X  l'efÎAt  des  enfin  s    102S.A 

Si  on  fe  peut  départir  d'vn  manaç-e  fous 

prétexte  que lejiAnce  A  celé  jes  ajf aires 

àfon  accordée  30S.A 

Des  parlions  contraires  ^  déroge Antes 

au  contrAB  de  mariage  323.1 

UtumariAge  de  la  pupille  par  letti^teur 

S 24'^  . 

Frefcription  nj  chofeiugeenont  lieu  en 

mAr/Age  43-2*cJ 


MAriAges  des  VroteflAns  qui  ontefié  Pfe^ 
flres  ùuVtAcres  iô2o,c 

Copule  nefl  le  prmcipAl  du  mari  Acre 
42S.A.h,c,d 

M  An  Age  neHpointAuec  vn  impuiffant 

42j,C,d.426*A.h:C,d.42J,A 

Despromejfes  de  mariage  Szjth 

4pS.A 
Contre  les  fécondes  nopces  43  6.  d 

J<lulltté  des  mariages  532.d 

Vierge  donnée  a  Dauid  en  fa  vieillejfe  en 

perpétuelle  vïrnnité  iii.c 

Dejfens  des  marieT  en  degré  prohibé 

837.C 
aliénation   des  biens  d*vne  mineurs 

faiBe  ^n   contrat  de  mariAge 

S37.C 
Mariage  pour  faire  des    enfans  426. A 

b.c 
Sk  les   adultères  fe  peuuent  ef^oufer 

pyo.c 
Comment  fe  doit  entendre  le  triennium 
pour  efj^rouuer  les  conioinfls        431.  d 
Matrimonium  non  fit  inter igno- 
rantes 7. h 
Tachons-  Clandeflmes  en  fraude  d!vrh 

contrafl  de  mariage  font   nulles 

373^A 

yCbfence  ne ronjpt  vn  mariage'      432. h 

Femme  fe  remanant  àfon  me^al,  ne  di- 

j^ofedefesdebtes  f33,b,£ 

Sile  co  mp  erage  p  eut  emp  efcher  le  m  aria- 

\    g^  P70M 

De  la  fermeté  du  cojitraB  de  mariage  c^ 

des  canue?itions  d'iceluy  joSj.d 

Des  mariages  clandefims  77r.A. 

786 

Delà  proclamation  des  bancs -necej^aire 

aux  mariages.  jyf.a.feq. 

Dufacremeiit  demanage      ,         78  6. d 

Si  le  Concile  de  Trente  doit  efire  entendu 

en  hordètmance  de  7^.  des  mari'aaes 

ySô.d 

Si  les  quefions    de  mAriaq-e  fe  doiuent 

traitter  pAr  les  ordonnAnces  Rpjiau^v 

ZZZzx^  iij 
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786d 
les  quefftons  de  marUge^ji  elles  Je  feuuet 
faffer^4r  {ifjointement  ou>  tranjiger 
7^6.  d 

Matthieu  le  Grand. 
Erudition  deM.Matthiett.le  Grand jpp. 
y.^ûi,a.b,c 

Médecin. 

\^utres  Médecins  CT"  chirurgiens  t^^e 

les  mre'^  du  chaflelet  feuuent  faire 

rapports  c^vijîtat^ioî^  en  mffice  C^ 

apprectutïon  des  pilaires  ç^  medtcd- 

ments*  477,  a 

Medecm  grand  amy  du  malade  ^  qm 

n  a  voulu  recommence  de  luy  la  peut  de- 1 

mander  afes  héritiers  ^7/-^ 

Si  les  femmes  peuuent  eïlre  médecines 

JEpitaphe  du  Médecin  Syliiius 

Médecins  ne  font  chirurgiens       470. 

h  .c.d 
sAuarice  des  Médecins         2jS'240.a 

Médecines. 

Médecines   naturelles  c^  diurnes 

23Z. 

Menfonge. 
Deodiomendacij  s^h.d 

^pres    des  faux  faiBs  on  nen  peut 

all.^guer  £  autres  i62.d 


Mère. 
l^Voy  donation. 
Si  la  mère  peut  ameublir  le  bien  de  fa  fille  i 

enla  manant  pjS.d\ 

MalediBion  d'vne  mère  grandement  k 

craindre  357-^ 

La  mère  répète  ce  quelle  a  frayé  pour  fes 

enfans  auec  proteftation  Î14.C 

Mère  demandant  remhourcement  de  ce 
quell  e  .a  cmploy  é  p our  fes  enfans 

J27.d 
si  vne  mère  peut  exomerf on  fils  en  l'au- 


Mercier.      _ 
sila  vente  des  menues  denrées  en  deUil 
appartiennt  aux  merciers  priuatme" 
ment  dtix  regrattiers  et  regratticres 
1078Â 

Mérite. 
'Beaucoup  de  chofes  fe  remettent  pour  le 
mente  d'vneperfonne  2^7*0 

Mefurc. 
N'y  a  îaugeurs  &/  mefltreurs  de  vins 
Boyaux  es  terres  des  feigneurs    662.6 
Impofition  des  mcfures  droiB  de  la  cou- 
ronne 639X 
Du  droifi  de  mefure  des  feigneurs  haut 
lufiiciers  6  3  p. h 
Desfaucesmefures  63gSi 
Vêla  lauge  des  tonneaux               é3^,b 

Mcfle. 
Quand  il  eîî  loifihle  a   Cure    de   dp* 
re  plufteurs  mejfes  en  vn    iour 
2S3^b 

Meubles. 
yoy  domicile,  hypothèque 
Des  meubles  quand  il  n'y  a  point  de  propre 

ôoy.a 
Des  deniers  baiïlet^  en  mariage  en  aduan^ 
cément  de  droi^  fuccej^if,  ^  pour 
tous  droiBs  fuccejiifs  ^  ejl  meuble  on 
immeuble  ç^jS.d 

Mineur. 
Voy  Donation^  Restitution, 
De  la  vendition  du  bien  d*vn  mineur 
fans  décret  ^3 4. a 

Des  mineurs  re^ute'^mdieurs  par  le  fia- 
tut  474d> 

Monaftere. 
N'est  loifihle  faire  i%ù}%ueaux  monasîeres 
fanspermifiion  du  Pape  lé^.d 

Ce motlÂonaiïena  comprend  ceux  des 
Keligteufes  37*'^ 

Monition. 
DelaMomtion  1014.A 

Delamomtion  pour  informer  d*vn  fait 
d*vne  promejfe  de  mariage       jlà^d- 
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X>4i  lettres  monitoires  y  O' fi  ayAnt  vne 
foisnhufiiiement  froceàéfOnfeut  re- 

comtn^ncer  4^3*'^ 

Monnoyes. 

Voy  configndtion 

l'» Ordonnance  des  monnoyes  itheti  en  vn 

trefl  qui  efloit  frinci^dement:  vn  de- 
fosî  4So.d 

Exemption  des  M'onnoyeurs  çij.d 

Monopole. 

Contre  les  Monopoles  470.^.^ 

Mort^ 

Mortc'mile  &  nMwelU  ont  pireilejfet 
en  U  règle  de  publicandis  263  .a 

Ve Umon  cïmle  o^nct rtf relie       J2i.[? 

De  U  mort  cimle  cr  naturelle       ioi2,d 

De  U  mort  amie  o^  naturelle  S2p, 

D.ecommorientibus-  S99'd 


Naturalizé. 


VOy  citoyen.  Ndnarre 
De  bvfurpiitton  du  B^ydume  de 
^KauarrefaiBfpitr  l'Ej^^^mol      26^,  d 

*:  />.^.?  Neceirité. 

i^^'c^^itén-^xpomt  deloy  107. c 

J^îeceiïitâteindudtanontrâhenda  in 
confequentiam  31.C 

Nom. 

Delà  mîUâttm  du  nom  410, 

j>Jom  a,uec  vn  autre  ndioinfi  ne  conuient 
f>;is  proprement  ^y.h 

Nomination  du  Roy.  , 

Voy  Koy 

J^no}tctationfaiflep4r  le  I{oy  Benry  lU 
aux  nomvnAthns  des  chefs  d'ordre^ 
moniales  C^  dimite'^des Eglifes Ca- 
thédrales j  Collégiales  ou  conuentuel- 
les  37  d 

7<!îdle,y€hh4ys  de  Mojuales  ne  peut  efîre 
tenue fmshreuet de nominmorh  /^.^ 


Nominatio,  non  eft  perfedas  titu- 
lus,  fed  tanrum  pr*Eparatio  ad  tim- 
lum  30.3i.d.32.cl 

Les  Vneuret  de  l'ordre  S.  Jean  de  Hieru- 
falem  ne  font  fubie^s  k  la  nomination 
dutoy  4<^.r. conrra  4c.  c,  d.jo.a.h, 
^  feq.  j/.  a,  cr'feq. 

V^^haye  du  Val  des  Efcoliers  qui  e^ 
chef  d'ordre  neflfubieUe  k  la  nomina- 
tion du  Koy  jj.  h,  les  prieure'^  non 
item  yS.a.b 

StleF^y  ne  nomme  perfonne  capable  dans 
les  7ieufmoisy  le  Pape  pourneoit  k  plein 
droiEl  31 A 

Monafleres  de  S,  Claire  non  fuheBs  a  U 
nomination  du  I{oy  3 6, a. 3  7, h 

yîhhayes  de  S.  Cïprïan  de  PoiHiers^  ^  de 
S,  Benoifl  de  Quin^ay  fubiefîes  a  la  no- 
mination du  B^y  jj.B 

LeI{oy  ne  peut  varier  en  fa  nomination 
36.c.j7,a  ■ 

Breuet  de  la  nomination  du  B^y  prefcrit 
après fix  mois  s'il  n'efieJfeBué,       32.0, 

La  nomination  du  B^y  na  lieu  auxprela- 
tures  temporelles  comme  celles  des. 
£U}ics-Ma?îteaiPX  4s.c,^6.>t 

Les\^hhayes  dépendantes  du  Mont-Caf- 
finnefontfuhieBes  k  U  nomination  dvè 
Boy  43-^<t 

Des  induits  de  nomination  aux  mona- 
fieres  des  B^ligieufes  obtenus  par  les 
B^is   Frafj-çois  I.  .^,  Henry  II... 
3j.d 

Quels  mmafieres font fubiefts  k  la  nomi- 
nation di4  I\oy  3à.d- 

Mondfleres  aufûtiels  on  a  conferuéle  pri- 
uilege  d'efleBion  ne  font  fubieBs  k  U 
nommattonduBoy  J7.d 

Le  Nommé  par  le  B^y  doitefire  de  mefme 
ordre  3S,b. 

Breuet^n'efi pas  titre  îiyprouijlon  ,  yc.e 
77.d 

Nouation. 

DsUnothition  1044.^,4 
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Notoîre.^ 

Notorium  elle  poteft  non  notum 

iudici  6t. 

Notum  iudici  vt  iudici  62,4 


Dblats, 


CElefiins  exemfts  des  &bUts 

Jneurelde  Cluny  exemfts  des  obUts 

I72,a.a^feq. 

Monajlere S^  Germain  le-^  Paris  exemft 

des  oblats  17 3 ^d 

TJournture  des  vhlatshien  infliti4>ee  Cr' 

■ùourquoy  17  2, d 

^aUfesfecu>Urifees  ne  Uijfent  de  recevoir 

les  oblats  12 3. a 

Obligation. 
Voyl^eme. 

ïnobligationibus  initiura  fpedan- 
dum  321. 

'Oeconomes. 

I>es  Oetonomes  ff>mtneU  qui  conferoient 
durant  les  troubles  ly  ,d 

_Quand  les  Oeconomes ^Intuelsfment  re- 
uoqueT  iç»d 

J{et4>ocation  des  Oecenomats  frattique\ 
.durant  les  troubles  70.d,77.a 

Office  &  feruice  àimn, 

S.Hterofmc  dlfimgue  le  Pfaultierfar  Fe- 
rles i8ç.d 

iUymnes  çy^  Pfdmes  commencèrent  à  fe 
chanter  k  Milan  dn  temps  de  famB 
vyfmbroife  i8p,d 

Theodulphu^  comfofa  des^rojes  0*  ver- 
fefs  chante'^  en  l*EgUfe  içe.a 

St  l'Euefque peut  neji  changer  de  l^ office 
Cr  feruice  dimn  obferué  en f on  dtoceje 
18  6.  c 

Couïlume  doit  ejîre  gard.ee  en  matière 
â' office  ç^  de  fneres  ipo.b.c 

Ch&fes  danger eufes  de  changer  les  Prières 
MC9ufiumte$  jSp^b,c 


MatieresT 

s,  tlierofme  adioufta  mjc  pjklmes  U 
Gloria  Patri.  iZçJ 

Incommodité'^  de  l*vfage  I[omain  obferui 
es  autres  Viocefes  •  i8p,b.c 

Seruice  dtmn  n  admet  rien  de  pellit 

35'C 

Vrouifion  ^fchet  en  matière  de  feruice  dt^ 

mn  ^y^l 

Verfets  de  S,  Ephrem  chante^  parles  E- 

glifes  18  pj 

\  Prières  anciennes  les  meilleures       188  A 

i8ç,a 
S.  Ignace  a  mjlitué  Us  deux  chœurs  en 
l'EglifeJes  S€ntiphones  C^les  Bjmnes 
jSç.d 
Prières  del'Eglifegrande^nent  important 
tesabeflat  1S7.C 

Hymnes  de  fainB  Hiîaire  fe  chantaient 
par  toutes  les  Eghfes  -occidentales 
i8p,d 
V^nge  Vnel  enfciona  les  trières    k 
j    ^dam  rpo.a,B 

\  S,  ^mbroife  infitua  le  premier  en  l'Egli-* 
'     feLatme  les  ^ntiphones  iço.a 

Jnuenteurs  des  Hymnes^  I^rofes-,  ^  Ver-- 
fets  dans  l'Eglifc  2  go. a 

ChafqueEgltpafaforme  de  Prières  4^ 
déchanter  \%g,cÂ 

Prières  O""  offices  la  plufpart  de  l'infiitu- 
tïon  des  Papes  ipi.c.â 

Seruice  fe  peut  transférer  d*Eglife  en  au^ 
trepardrotSl  d'annexé  i^o^é 

Office  &eftat. 
foy  dot, 

Vel'efîat  d'vn  Confeiller  qui  meurt  en 
fa  feance  (X  ^ue  fa  vefue  nj  a  rien 
84S.b.c 
P^compence  £  office fupprimé        joj7.h 
Cajfatton  d'eflats  d'archer  8^8,^ 

Sil'efîat  de  Notaire  efl  meuble  ou  im- 
meuble 726.h 
si  l'empefchement  iniurïeux  formé  à  U 
réception  preiudicie  a  vn  tiers  qui 
ce  vendant  s'efl  faiB  recemiro 
po,a, 
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VeU  defiltuùon  â*'\n  officier       6i4>c 

office  de  Notaire  peut  efire  hypothèque 

en  contrat  de  mÂriAge  c^  '^endu 

nonohfixniU  prohibition  portée  par 

iceluy  loéô.a 

Officiai 

Foy  luge  d' Eglïfe  ^tunfdiBion. 

Offrandes 
VeUtrÂnfaBion  parUjHelle  Ifn  Curé 
quitte  les  ehlations  jui  luy  appartien- 
nent 2i6»c 
il  faut  offrir  a  Dîeule  fien  O"  non  ce- 
luji  de  l'autrtfjf            ip^,a>hj2o6.a 
Oyfcaux 
De  auibus  euolantibus  jfor» 

Opinion 
De  l'incertitude  de  l'opinion  O^cognoif- 
fance  des  hommes  ^4^, 

Oppofition 
Voy  pofepen. 

Paix 

DES  ediBs  de  pacification       613 .  d 
Interprétation  de  l'EdtÛ  de  paci- 
Jîcatton  S2^4-a 

Pape 
Voy  collation. 

Contre  les  ennemis  du  S.fiegetP^  du  Ta- 
pe 177. 
Tape  a  toute  puijfance  aux  bénéfices  10  S 
Papa  claufls  oculis  diligentiorem 
ditat                                    lyyj 
PrimammdatumPetro  adviranda 
fohifmara                            j8ç,a 
Pareiîs6<:  parenté 
Parent  de  defurB  efi  receuable  a  re- 
prendre l'accufation  d"\n  que  la  l^ef- 
ue  a  laijfeab  foudre                    6p^ 
Minus  fauendum  extraneo  quàm 
propinquo                           16^, c 
Pares plm fauorables  que l*Edife  ii-jA 
VeJ^o'ùillerfes  frères  impieté  m. 
Parensny  fin  tuteur  ne  peut  accuferfa 
p4rente  d'impudicité              Sit^.c 


Rjlipeux  doiuent  fremieremem  la  cha- 
nte a  leurs parens  117, c 

Démence  de  préférer  lès  efirangers  aux 
fient  iiy.c 

I{euerence  des  parens  j  loy  de  nature 

3S7'h 
Quad  "^n  frère  peut  répéter  ce  quil  a  fait 
pourfon  frtre  ii^^b 

Troteflation  de  repeter  ce  quon  employé 
pourfesparens  IJ4M 

Parlement 
La  face  de  la  Cour  fupplet  aux  défauts 
31S-C 

Partage 

Ve  la  licitAtion  ç^sr  partage  îoi^.t 

De  l'aliénation  d'yne  portion  tndiui^ 

fie  S77>-^ 

Patronage 

L'affranchi  ne  peut  rien  remettre  au  fre^ 

tudice  de  fin  patron  lôScéC 

Prefinté par  l'^bbeffe  efieue  tfiprefe^ 

re  k  ccluy  qui  efi prefinté  par  l'.^b-* 

heffe  nommée  par  le  I{oy  bien  que  l'efi 

lue  quitte  l'abbaye  778. ff 

Tatronpeut  reprefenter  deuant  la  prifi 

depoffefiion  de  l'her édité  i^.d 

Collation    nulle  y    (prétb   pâtronô 

io8»c 
Patron  peut  'Varier  en  fa  prefintatioK 

S6.c 
Tatronage  des  Eglifis  refirué  aux  Ducs 
de  Bretagne  63^ 

Paumiefs 
Voy  ferment, 

Pâaureté 
Tauureté excufè  de  lapromeffe  iS2,a,h 

mcfmefaitea  Dieu 
Caufa  pauperum  templo  potior 

Temples  dej^o'ùillel^our  fubuenir  aux 
panures  118  ^ 

Peculat 
DupecuUt  S2j»b.Crfiq^ 

si  les  Efiheuins  de  chafleaudun  peu^ 
AAAAaaa 
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ml  rifiMîfde  leur  duthoriteUpftne 

diijdut  des  bouUv^crs    ,  ^07. b 

j9e  U  peine  durant  des  hmUngcrs  a 

Chi.fl-ea.Hdim.  -  4^7'^ 

Velineommuîdition  de  peine  ///. 

Ohli^ation  ciuile  ne  peut  eflre  commuée 

en  peine  corporelle  S3f-  ^ 

Sp  en  réparation  adiugeedyâ  commuta' 

tion  d'argent. en  peine  S  42. h 

foy  B^eligieux, 

Pçlerinages 
Des  fàlnÛs  pelerwd^es  <zj^'^py4g£}  5?  8^0 

Pcnfion 
Voy  Concordat 

De  Upenfionfitr  les  bénéfices  curej(88U 
P'Aine pcnfpon  promtfe  pour  l'annexe] 
d'y  n^  cure  ^4S'^) 

Père 

rq>  mere^pxrenSydon,pABion, 
Ji  ynp^re  ayant  change  de  religion  peut 
empefcher  fa  fille  d'efire  J{eligieufe 

si  le  père  doit  nourrir  le  fils  naturel  de 

jonfils-  4^6.c 

Enfans  fetment    empefcher  le^r  pcre 

d'entrer^  en  y n£  .alliance  deshonne- 

Jle  53è^,h 

X>u grand  amour  du  père  au  fils  O"  ^ue 

ce/jui  efifaiLaufiU  efi-  faiB  au  père 

S6S'd.866 
Talion  de  ne  demander  ^faiBe  aupere 

profite  au  fils  non  dénomme     48  ^.d 
Pare^^s  ^e  dotuent  rien  faire  au-  preiudi^ 

ce  de  leurs  enfans  3^7"^ 

Vere  naturd  niefl,  tenu  jue  de  nourrir  fà~ 

fille  (Crnon  delà  doter  s%8.h 

Vere.plm  pnny  en  fan  fils  qu^nfoy  ■  mef- 

mf  Sôâ.a 

Grande  conianBîoni  du  fere  0^  du  fils 

S63Â 
In  p^irrem  datur  aéjtio  de  pcculio 

€X  fiiftQ  fili j  II     * 


Péremption  d'inïlance. 
De  U  péremption  4^  mfiancc  entre  les  re-^ 
formel  4ço,d 

Delà  péremption  d^in fiance       1023^4 

Perfidie 
Gardien  du  henfice  cmdemné  yers  les 
refignant  pour  fa  perfidie  I2zic 

Perfidie  touftours  exceptée  des  EdiBs 
d'ouhliance  ^30. h 

Beaucoup  de  chofes  toUereeszà  vitan- 
damperfidiam  izi»^ 

Permutation 
Foy  chapitre  yCoUat  ion 

Qi£yne  permutation fiauduleufeadmi- 
fe par  l* ordinaire  ne  preiudicie  a  yn 

gradue  nommé powueu  de  mefine  he- 

«^yfccper  obitum  127, h 

De  U  permutation  frauduleufe  fat^e 

parynprochedela  mort  jp^c 

152.0 
La  permutation  efiant  nulle  le  bénéfice 

retourne  au  refignant  107. d 

K£C\uiCuo  ^cLtïono  l'Eue fauef  eut ap- 

prouuer  U  permutation  io8.d 

permutation  ne  yaut  fans  refiHrir  le 

patron  laïc.  107, d 

Des  permutations Jraudtileufes      127. h 

DeïemB:iQnenelchan^^  ^zi.nt 

Permutation  ne  yautfit  elle  nefl  omo- 

logueeen  Cour  de  B^me  '    lux 

De  U  permutation    des  .  bénéfices 

$4^a.d    . 

Petiroire  &c  pofTefToire 
Quand  le petitoire  crie pojfejfo ire  fie  ton 

loignent     .  Ii4.d2iô,d^ 

Pieté 
Foy  Médecin^  legs 
Pie  taris  gratia  roîiitum  repcti  non 

poteft    .  ii4.b> 

Des  charges  pies  10  6^. m 

Pignoratifcontraâ: 
En  contrat  pignoratif  le  yendeur  fè, 

départant  de  la  grâce ,  lUchepteur  efi, 

contréint  f  rendre  U  terre  tn  Pay^^ 
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Bncontf^^ifignôYÂtlfs  comment  on  co- 
traint  le  yendeur  de  rendre  lur^ent 
k  l*4C^Hereur  '  §79-^'^ 

Poiflonjpcfcheric 
jç'efi  loiftbUfourfumre  O'  fefcher  fin 
foijjon  efcoule  dans  l'^ang  yoijfn 
jfOo,d 

Polïeilion. 
Pojfefion  doit  efire ^nfè  in  vim  Colins 
fignatur^  à.d 

V  €Hx  cho(es  necejptîres  pour  prendre  ^of- 
fifioniAnimus  ôc  Corpus         âA 
Poireffio  Se  dominium  non  acqui- 
runrurpérnegôtiorugeftorê  ly.b 
Quand  on  peut  prendre  pvijff^ton  deuat 
leviùi  107. h»c 

l^eUprifeC^  publication  de  pofefion 
f  félon  U  regale  de  pubiicandis  24^.4 
Poj[/^;o»claulisianuis^  «&  adin(pe- 
^  <£tum  Baiîlicse.  30.  a 

PofTeflio  acqiùritur  pernegotiorû 
geftorêfidominus  ratûhabeat.  7.c 
Aliud  poflîdere ,  aliiid  in  pofTeflîo- 
neeirecuftodiaECaufa  72. c 

Tourueufknsle  confentement  de  patron 
laïc  efiajfeuré par  lafojfepon  trien- 
nale 10%. c 
fojfej^ion  ne  peut  efîreprife  ^uen  yertu 
dej^romfion  éi.c 
Ve  la  fofepon  prife  à  l'in^eBion  d'^n 
clocher                                       ^S.a 
Longue  pofepon  ne  peut  habiliter  yn 
incapable                                  C2.c 
Ve  U  pojfepon  triennale             107, d 

leS.c.d 
De  la  yrdyepofejion  s^.c.  60. b 

De  triennali  polTefTore  2^.b.c 

Le  décret  de  pacificis  na  lieu  aupojfef- 
fïur  inhabile  c)2.c 

Mn  empefchement  comment  Hfantpren^, 
dre  pojfepon  84.d 

Ve  deux popf  ions  prifesen  mefmetour 
103 

VeUfn[e  de  pofepoj^des  henefcfs 


7.c,d 
Detentio  plus  operatur  quainlitîs 
conteftatio  ioé8.b 

Quipojjede  fa  chofe  na  ^ue faire  de  iop- 
pofer  afin  de  difraire  J068A 

Précepteur 
Bien  fiant  mxgem  d'Èglife  d'infiruire 
Uieunejfe  iSjÀ.i^ô.aJf 

Fatueurcr  mérites  des  précepteur  s  deU 
ieunejfe  18  s.c.dASé.a\h 

Preceptoriale 
De  la  prébende  preceptoriale         18  S'i4 

Prélats 
Voy  ÊueÇ(^ueSyCuré 

Que  lespafteurs  ne  doiu-ent firuir  par^t^ 

c  air  es  I37.b.<crfe^» 

Contre  les  pajleurs  ^ni  deUtJfent  leurs 

EgUfis  is7^^'Crfef. 

Prescription 

Delà prefcription  de  20. ans  en  matière 

criminelle  ,//  elle  court  contre  mi' 

neurs^C^Ji  l'accord  de  leur  mère  leur 

preiudicie  S^p-jt 

Gens  imprefcriptibles  en  pays  de  droi^ 

efcrit  404o<t 

xyipres  20.  ans  mineur  peut  demander 

réparation  ci  mie  j  6  3. a 

VeU prefcription  en  matière  Cnmine-Uc 

jf.^2,a.4S3-b 
Ve  la  prefcription  contre  la  femme  m4^ 
née  1013.^ 

Titre  necejfaire pour prefir ire        122  d 
Ve  U  prefcription  des  rentes  au  pays 
d'Anjou  '  Afôi.a, 

Vrefcription  ne  court  contre  les  enfans 
^m  ont  a  faire  demandes  à  Uurs  pères 
CT'mcres  356\^   . 

Si  les  Procureurs  fabricters  d'yneEgl^Çe 
peuuentprefcrire  lesfo'ùagesO"  obla- 
tions  cotre  le  CuréjZ::^^  comment  2ié^c 
j  Qui  ne  prend  pofejlion  dans  trois  ans,  a, 
i       le  bénéfice  "^ioèititXidiQ        4-^-5^ 
Si  prefcription  court  contre  femme  mÀ-- 

%j€^^^y€ a aa  u 
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Tempus  non  curritignoranti  107.^ 
Ve  U  prefiription  du  femice   dinin 
looi 

VeUprefcrlption  S3SÀ 

Ne  faut  que  40,4ns  pour  prejcrtre  If  ne 

annexe  loe.a 

Prefeance 

Jl^eUpreJeance  JS4 

Prefîdens 
V^sefairnot  des  anciens  prejldens  112.C 

Prefidiaiîx 
FoyiHnfdiSlt&n^îHges, 

Prefomptioîi 
Trefonkptton  de  la  loy  a  autant  de  force 
melestefmoim  AS4'^ 

Preftre 

Foy  BielmeuXyEtufque ,  Freîat  ,  Mejfe 

Si  yn  Curé  peut  remhotter  les  os,  remet- 

ire  les  men^hres  ,  c^  guérir  les  nerfs 

ireffailiii  226.iTfe(\, 

Contre  les  fornications  Ct  concubinages 

des  Prefires  (CT  -^oi  nés  çç>4.a 

TreJ^re  bien  j^uUl  traffi^ue  ne  peut  eftre 

emprtfonnepour  debtes  2-4.1. b 

Mn  quoj  Cr"  comment  la  chirurgie  efl 

défendue  aux  gens  d'Eglife  22.6.  O* 

fef.23SA36'Ji7' 
Z^auarice  des   clercs  Cr  des  Préfères 

iiy.aod 
Iniure  faite  aux  Preflres  efifacrilege  cr 

lefe  maje^édiuine  11  f, a 

Contre  les  clercs  abbayeursde  t  eflamens 

216À 
^^rche diacre  doit  efre  Diacre       ég.b 
Contre  le  trafpc  des  Preflres  ,  2^1 

Pu  mariage  des  Prejîre s  O;"  conuennos 

dj^liurs femmes  io72.c\ 

Pjreft^ 
X>upreJ}  d'argînt âéiXcÇcù.ior\tm  m- 

uisi4j.a.b 

Preuoft  des  Marc(chaux 
P«  Preuôfis  des  Marefchaux       101  j.c 
^glement  notable  four  les  Premfis  des 

Marefchaupc  .  107 j a. 


Prétexte 
yoy  Jlmulation, 

Prcuue 
yoy  tefmoins. 
St  on  peut  informer  par  tejmoins  de  la 

depojition  des  pièces  f^tH-tnire  les 

mains  d^^n  Procureur  ^62,h 

Vn  homrne  y  ne  fois  ef^rouuéne  le  doit 

plm  eftre  2f6j^2Ç7.ab.  d 

Adore  non  probante rcusabrolui- 

rur  etiam  in  beneficialibus  20. cd 
Si  le  regiftre  baptiftaire  eflJuffifaHte 

preuue  de  minorité  ^6 3 À 

Emdence  très-bonne  preuue         2p7,a 
^Hei  d'yne  caufe  oii  ne  font  preuue  en 

yne  autre  qu'entre  mefmes  parties 

Adore  non  probante  reus  ab/blui- 

tur  —  51. b 

Vêla preuu e  du  depoft  loij.d 

De  la  preuue  par  tepnoms  du  payement 

4IÎ.C 
Dela^reuuedudepoJ}  994»^ 

Preuention 

De  la  preuention  df  s  ordinaires  contre  le 

Leg^t  i)'4.a,d 

Si  les  i uges  des  Seigneurs  feuuent  pre- 

uenirenca^derefl'it  jo^.a 

De  la  preuention  du  R^y   ^  2S  ^.h 

Prieur 
Foy  ^bbe^]{eiifieux 
Inftnuation  itele^ion  d'yngrad  Prieur 
d'abbaye  non  necejfairé  21À 

Prifonjprifonniers , 
Voy  Vreflrc, 

De  l'obligation  par  corps  331* 

De  bemprifonnement  des  débiteurs  ^0^. 
Del'empnfannement  éjy.a 

Pour  quelles  debtes  les  Ecclejiaftiques 
feuuent  eftre  contraints  far  carp 
lj8.b 
De  hxecutoire  du  lugsfourhnterrQga- 
taire  des prifonmcrs  882,éL., 

De  l'aliment  O"  ^^i^ort  des  frifonmeri^ 
5  96  A 
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Vi^gediige  à*vn  àehteur 

De  Ufrifan  cr'fnfdnniers 

Piiuilege, 
yoymeritâyOtoyen 
^rmleqiet  perdent  leur  Jriuilege   en 

f  ayant  fans  proteftation  171. à 

Exemptions  des  vefues  des  controolleurs 

des  taille  Sjz.c 

faûe  donnant frimlege ne fe^re'mdtàe  À 

luymefme  11 3. c 

DiAprimlegede  la  famille  de  challo  S. 

Ma^  984.1 

Tour  c^  contre  les  ^ands  ^rmtleges 

çS^feq, 
Prititle^es  font  les  villes  grandes  C^flo- 

riffantes-  28  3. a 

Procez. 
Si  un  peut  faire  tPi>ger  vnproce'^  eîîant  en 

ej}at  les  parties  decedees  ssi^a^b 

On  ne  fait  proce\par  efcript  d'appel  de 

frife  de  corps  O'  d'adiournement  per- 

fonnel  S76.a 

On-  nefaitpro cel^par  ejcritfurfn  de  non 

procéder  66  2. a 

Celuy  qui  plaide  fait  des  frais  malgré  luy 

ijS.d 

Voy  Chanoine, 

Procureur,Procurarion. 
Voy  B^ fanât  ion 

Femme  ne  peut  ejlre  procuratrice  cniuge- 

ment mais  hors, f  t26.c 

Procureur  fans  procuration  fpectale  ne 

petH  obliger  par  corps  S^o^h.^s^  ' 

Morte  mandantis    finitur  manda- 

tura  30J 

Deraandato  5^7-d 

Delà  rem  cation  des  procurations  2/7. 

Profeffion. 
M^gifires  des profcj^ions  des  religieux 

I2.d 
^nftnuation  de  tonfure  C^  de  profef^isn, 
non  absolument  neceffaire  in  cafu  frau- 


Faut  que  Ufrofeponfoit  ex j^YeffeO" cou- 
chée par  efcrtt  82,h 
Tenu  de  faire  profej^ion  s'il  ne  Ufait  nefû 
peut  ayder  de  UpoJfeJ^ion  triennale 
90, b 
L'habit  Apres  ï'andeprohation  n  induit 
pas  vne  profefion  82^h 
De  l'infinuation  de  laprofej^ion       çi.i 
L'habit  fans  prof e^ion  ne  fuffit  pour  four- 
nir bénéfice  régulier  ç^.a, 
Prohibiton  d'ailicner. 
Voy  hypothèque                   ' 

Propres/ 

si  les  deniers  fîipulet^propres  par  la  fem^ 

me  par  le  premier  contrat  de  mariaoCy 

le  feront  aufsi.  a  l'endroit  du  fécond 

mary  34-7-  ^'€t feq^ 

Quaîid  Us  deniers  font  propres  aux  co  Ua^ 

ter  aux  de  la  femme  41  p.  c 

Des  deniers  fhpule7  propre  5i6*'X> 

Pronincc, 
Bretagne  pays  d'obcdien  ce  Papale      64..C 
Bretagne  faite  tributaire  par  Charlcma  « 
gne  âj.d 

Bretagne  ancienjlcf de  Id'rouronne   62.d 
\Brctagnc  quand  vnie  a  la  couronne 
62,d 

Prouifion. 
Des  fentences  de  proutfton  6j7<,a 


Pudicité. 
Foy  virginité'. 
Pudicité perdue  ne  fe peut  reparer      3  j"  a^ 

Pargation  de  mémoire. 
De  la  purgation  de  la  mémoire   d^vn 
Condamné  par  défaut  O*  contumace 
loii.a 

Queftiono 

DE  l'^appel  de  la  queflion    "    joi^^t 
Condamné  a  la  queflion  fou  inno^ 
xence  auerée  ne  demande  dépens  dom-^ 
mages  ^  interefls  483,4^ 

AAAAaaa  iij    . 
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Quidance. 
Vtifdt  d'vne  (^m^itncefonhsfeinçfrmé^ 
ferdtië  é32*c 

Rançon» 

y        Des  obli^ittions   four  rdn^on, 
lib,3. 
VeU  r4nçm  d'efcollters  9^7'd 

Rachapt. 

Rapport  de  biens. 
V  lé  rat>P  0 rt  de  ht ens  en  partage        ij ^» a 

Rapt. 
Vu  K4^to  ii^.d.jS2,d 

Sp  vne m^ieare  fem.cjlre rxuie         40 p. 

Ratification. 

ilatihabitio  mandat©  -asquiparatur, 

çi.d 
Ratihabitio  retrotrahitar.  Ji.rf 

Rébellion. 
\Arnotil  ^rcheuefc^ue  de  B^ims  depofé 
pour  fit  reùellion,  86^c 

Receueurs  des  Confîgnations. 
Voy  confiç'nMton. 

Recompence. 
f^oy  fdiiire. 
Virtusperitfîpraeraiatolas.         sS'd 

Recreance. 

J{e€re4ncefe  doit  la-^er  par  ûtr&sjans  s^nr- 

reâerk  aucuns  fm^s  lOjf.d 

Récrimination. 

Velarecnmmanon.  loT^, 

Recufation. 
Delarecufation  loi^.d 

Regale. 

Les  bénéfices  Jlmp Us,  chargei!^  de  fermée 

(^  qm  font  en  U  prefentation  des  Vre- 

UtSyfont  neantmoms  fiiieBs  À  U  Régale 

67.C 

,si4e  hrmet  des'^^gaU  expédié  ah  profit 


d'vn  refigndUire,dok  eîîrefignifar^ 
Secrétaire  des  Commandemens  7é.4.h^ 
éà.b.c 

Sp  le  ferment  de  fi  délité  fait  par  l'Huefque 
au  K^y^clofi  la  Kegale,  les  bulles  n*efians 
receuës  éofeq. 

Bégaie  s  efi end  iufques  aux  ^Jfhes,    jr.A 

Tape  ne  peut  p^urueotr  au  pretudice  de  la 
Ksgale  77\à 

Bégaie  a  heu  en  pays  d'ohedtence  Papale. 

Si  les  firmes  donne-^  psr  leB^y  la  Bégaie 
eïîremife  6ç.c 

Regalia  habet  locum  donec  Epifco- 
pus  légitime  intret  çuc 

T 6 jfefiion  ^triennale  na  heu  en  la  Bégaie 
qui  dure  s 0. ans,  66.  c 

Bégaie  n'a  autres  bornes  que  la  Couronne 
63,a 

Que  par  la  feule  prometion  au  Cardinalat, 
etiam  fine  aflignatione  tituli,z/j  a 
ouuerture  en  f^egale,  ÔC  acccptatio  rc- 
trahitur  78.^.  'é^feq. 

Souffrance  ne  clafl  la  S^^ale  j2.d.7S,b 
J4.c.éi.a 

Vrgifi  de  F^gale  imprefcriptible 
63.C 

Bégaie  ne  fie  peut  qu'iMter  par  le  K$y 
au  preiudice  de  fes  fucceffeurs 

63>y 

Comment  le  I{oy  pourueoit  en  Inégale  des 

bénéfices  qui  font    en   patronage. 

67  <d 
Del' ouuerture  en  Bégaie  pour  la  rébellion 

dehEuefque  Sâ.a.b.C 

Du  ferment  de  fidélité  pour  elorrela  ^e^ 

gde  73'd,74..a.b 

Ducs  de  Bretagne  ne  prirent  iamais  les 

fruiBs  des  Eglifes  vacantes  éf^.4 

Ragaliainarca  retenta  pofttrienniu 

nihil  operatur.  âf. 

VO  économat  ne  peut  clorre  U  Bégaie  68, 

a.ay^feq. 
B^nonciation  des  B^ii  k  U  Bégaie  de  Bre<^ 

Ugne,  ^  â4,d.6$.4 


Utegde  a  lieu  enBretdgnefow  les  fruits 

du  temporel  Sâ»d 

J^g-dlenereçHtfi^iofi'  ^^'^ 

St%  B^gde  A  lim  aux  Sgli'f^s  de  Bretagne 

62.A 
Parlement  de  ?ark  cognotfl  de  la  Bégaie 

partout  7  à.  a 

le  I^oyne purueoitdes  bénéfices  curen^en 

H^gale  ^  67-^ 

l{egale  vient -du  droifl  de  patronage  âs.d 
la  a^gale a  lieu  à  ^nzers  ^^.i.S^.c' 
£j4and  le  Utige  peut  faire  ouuerture  k  U 

K^gale  sp.cJ.  6o.a 

Vu  don  deI{eo-ale  obtenu  par  vnEuefque 

deuantfes  huiles  79-^ 

Tromfion  enKegale  mn  fuhieSle  k  infi- 

nuarion  7^ -h 

Çuatre  chofes  requifes  p-our  clorre  la  Bé- 
gaie  .  7J'^ 
l  empefchement  de  prendre  pojfepon  rup 
'  peut  cmpefcher  l'ouuerture  de  la  Régale 

8o,d,conxï2i  Sj.y.c.d 
J{egale  marque ffcciale  de  loyauté'    63.0 
St  le  pourueu  en  Bégaie  fe peut  ferutr  de 

fon  titre  après  trois  ans  Sz.d 

Toffefsien par  Procureur  ne  clofi  la  Régale 

77'^ 
Vauphm  ne  peut  conférer  enKegale  7S.d 

Si  la  Régale  a  lieuin  caurapcrmurotio- 

nis  Ss.a,S4.b 

En  Kfgale  ny  apreuennon  contre  leS^ji 

67'C 
J{egale nefi ch efe  f-fcale  .   -  6 3. a 

Cdufe  du  droifl  de  Ksgale  éi.a 

J?ela.I{egale  2S7.a 

Règle  de  Chancelleries,  ; 
Jîff/f  de  in^ïmis  a  lieu  au  bénéfices  qui 

Jçntk  l* entière  dif^ofttion  du  i^j  32.  c. 

34,3oJ 
Les  20.  ioursfe  coutmth.dis^dmi[Cx  re- 

iignationis.  31.^ 

Si  la  règle  de  infirmis^  lieu  en  l'ordi- 
naire JSo.c.feq,ij3.c 
DAlaregkàc  fnhlic^ndis  106^^,107,4, 
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Rcgrattier. 


y oy  mercier. 

Religieux* 
Toj  ^bhé,  monafierejVifitation. 
StvnMonaïîerepeut  efire  chîtramfi  dé 

haïUer  penfmi  k  vn   religieux  efcoUier 
pour  acheuer  fes  efludes  en  Fmuerfité 

fameufe  264.P 

Cueillant  auec  lettres  quelconques  nepe»- 

uent  ofler  le  gouuernement  des  Hoffi- 

taux  aux  anciens  feruiteurs        166^^ 
B^lm-eux  doi^etitfmr  les  nchejfes  cy  ïa- 
uarice  i66.c.d  - 

B^Ugieux  rebelles  k  luffice  ne  peuuent 

efire  mul^ctpar fa^fie  dufojid  du  con- 

u>ent  i^-ç.d 

Difcipline  monaîîique  perdue  172, 

c  .d 
Deuant  laprofefsion  exprejfe  chacunpeut 

difpofcr  de  fes  biens  82.b,c 

Religieux  ay as  des  biens  ne  laijfent  d' efire 

W'endians  '^  den  auoir  le  p nulle g^e  . 

32.b- 
Blanc-Manteaux  font  de  l^ondrefain^Be- 

noifl  8.b.2o.b,leur  origine  78. <^ 

Keliaions gaîfees par  l'auarice  O"'  l* ambi- 
tion ii7.ail? 
office  du  Religieux  pleurer  ^n.onpa4  en- 

fe'imer  '     gS^h 

Si  le  Prieur  doit  payer  les  po  ur fuit  es  fait  ts 

contre  le  meurtrier  de  fon  Religieux  par 

le  frère  d'iceluy  114, a 

Si  vn  nouice  deuant  laprofefsion  esî  en  la 

puiffance  d'autruy  liç.a.b  ' 

Pauureté  des  Religieux   efchcUe   pour 
monter  plus  alaigrement  au  Ciel 
Ii7.a 
Les^bbe't^  du  Mont  Cafsm  nefontperpe^ 

tuels  ^S.b.d 

De  Van  de  probatio-n.des-Relio-ieux 
\     82.a 
Vray  deuoîr  deReligieux  deferuirlespau-- 

ares  C^  malades  i67.bs 

Si.  on  peut  donner  du  bien  d*Eglifek  des 

Religieux  chafféX^  lô^.b.^fei^^ 
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:  ^ul  nefl  ^hhi au  Mont  Cafsm  t^t^f  les 
B^Ugteu>x  du>  Mon^fiere  ^3.^ 

Ve  hjleflion  des  chefs  des  MonaFîeres  de 
t ordres,  cUire  ^  continent  des  Corde^ 
tiers       ^  38.C 

Tneure\jLe  Cluny  redeuaùles  k  X^hbé 
de  auArmte  Urnes  tomn^a  de  rente 

195'  ^  . 

Qmifiedfort  bien  Au>x  ^ligteux  deferuir 
AUX  Bofpitnux  j^ç.a.y 

St  par  manière  de  Peine  tn  fent  tranj^or- 
ter  vn  I{eligieux  hors  de  fon  monajiere 
C^  du  Royaume  ioj6.h 

Religieufes. 

Des  monUles  irreguiieres  O'  ^t4i  chan- 
gent d'habit  ç^  retournent  ai4  monde 

SS'^'SS'^ 

Mendiât é h  ont eufe  en  des  B^ligteafes 
38. d 

,Vrieures  efleues  par  les  I{ehgiet4'fes préfé- 
rables aux  nommées p(tr  l'^hbéde  Clu- 
ny  195'C 

Défendu  a.uK  hommes  d'entrer  attx  Ma^ 
naHeres  des  B^ligieufes, 

Religion. 
'foy  pereyheritier,  profefsion. 
VourUfoy  ç^  doêlrine  tl  fitut  tv»JtoUrs 

recevoir  à  B^me  O^  pourqU'oy       iSp  .a, 
De  ]^ exercice  de  U  Religion  prétendue 

326,c 
Caufa  Dei  publica  eft  ii5.b 

I^Iefdut  ejîre  négligent  aux  ch  ofes  diuines 

97'd 
Qu[d  fit  pietatis  causa  facerc     ii4.b 
:Communis  iniuria  efl  ofïenfà  religio 

115.  b 
Religionis  caufa  fempcf  praecipua 

180. b.c 
Religio  noniiiîperat  ur 

Remércr« 
^oy  pignoratif 

De  U  faculté  de  réméré 

Remiflion. 

Deskttm  de  remifsio»  êiç,c 


6i,c 

fol.s79' 
■io3.a 


Remploya 
Du  remploy  fîipulé  en  contraB  de  tH4^ 

rUge  &  intereji  dUcelu^  687,c,62o.ti, 

308  J 

^Renonciationc 
De  larenonct/ittonfaiElepar  vn  mineur  a, 

fon  ienfjice  Autrement  que  in  tnanu 

Ç\l^Cxion%»fi elle feiit  ejire  reuoqttee 

132À 
Optioneconfumptâ  variare  non  li- 

cet  36iA 

Renunciatio  fît  adu  contrario 

361.C 
Renunciat  qui  tempus  elabi  finit 

430'd 
De  \U  renonciation  des  filles  mariées 

319'* 

.Rentes. 
Foy  difcufsi  on,  Garen  die^  Cefsion^MariJim 

deiuffeur^R^ltgieux. 
Qm  acquitte  fa  part  d'vne  rente  ne  teu^ 
contraindre  fon  cohéritier  de    rache- 
pter  fa  part  en  payant  Us  arrérages 
^66.a 
Religieux  ne p eut  fe faire  conflituer  rente 
de  fon  reuenu  au  preiudice  de  fon  yy€hbé 
i67,d,feq. 
Des  arrérages  des  rentes  confîituees  S? 9-^ 

Far  quel  lieufc  règlent  les  rentes  eonjiù- 
tuées  jzS.cd 

Réparations* 
Des  réparations  faites  par  l'admdication 

4fi,c 
Réparation  faite  a  vn  innocent  exécute  i 
mort  107J.4 

Reprefaille. 
DeR^prefaiUe  Iûi4,lt 

Reprefentation. 
yoyfuccefsion.  Héritier. 

Requefteciuîie. 

Requeïîe  'ciuile  ne  fouhfiient  contre  vti 
^rreft  confirmé  par  Vn  Edi^     456. 

Refcripts 
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îlefcripts. 
Poftcrius  refcriptum  fpccialc  dcro- 
gat  priori  gcnerali  44.C 

pe U  cUt^ftmom  proprio  17  7-^  '\ 


R^fanint  ne^ent  efire  mterrogèfur  lefrrt 
de  confidence  entre  luy  O"  ^^  repgn^ui^ 
re  N  7iS'^ 


Quimentimrinlitteriscarerc  débet  1  Kefign^tiong^irdee  fÏMi   pansne  v^ut 


impctratis  ^ij.b 

Oraniarefcriptafuntannalia         j.f 

•  Refîdeiîce. 
DeU  reftdence  des  chanoines  en  leurs  Cu- 
res iST^^'Crfe^, 


Rcfignation. 

Procuration  âd  refîgnandum  cr  fign^ 
ture  fur nnnee de  nulle  vdeur  J.C  d.  6. 
A.h 
J{efignataire  tenu  défaire  dpp'irotr  des  til- 
tres  ^  cap4Ctte7^  de  celujf  dont  tl  a  le 
drot^  ç.c.2$.d 

Ji  les  procurations  ad  refignandiim  fe 
teuuentpajferpar  Notaires  h^yaux  cr' 
fans  tefmomgs  ^4S- 

^fyejîgnatairc  ignorant  fa jîgnature  prenant  ^ 
pojfej^ion  du  viuant  du  refignant  ne^ 
perdfon  bénéfice  après  trois  ans. 
^^gnattonde  bénéfices  confisîoriaux  com^ 
ment admife ^  iCTvomment  on  procède 
furicelle  pag.z.b 

Procuration  ffeciale  nccejfaire  pour  acce- 
pter vn  bénéfice  pue 
K^bbè  refignant n'efi que  fimplc  Mo'me 
2.  d 

Velarefignationfaifle  après  vn  meurtre 
Cr  admife  après  la  fentence  de  mort 
SS.a 

Pr^Iarum  fola  polîulacio  non  facit 

fedacceptario  yç,c 

Sileconjentement  neflprejlé  la  refiana  ■ 

tionneft.p oint  admife  ^2,d 

RerignansanteadmiflionGmreiigna- 

tionis,nec  titulum  necpolTellionem 

amittit  so.d.SS.b 

Refignans  poft  admiflam  refignario-  | 

nem  non  pœnitet  is,d\ 

9e.la  refignation  auec  regiHres  CT'  claufc  I 


eT'  retourne  le  drot^  au  refignant    S 7. 
a.b.c 
De  U  fa'ifie  fur  les  Ecelefiafiiques    ijo, 

a.b 
Refignant  ne  peut  prendre  les  fiuiBs  finon 

vfquead  refignationem  admiffam. 

i4.b 
Refignant  peut  refigner  deuant  U  fentence 

de  condemnation  SS»c 

Le  refignant  naplm  rien  après  la  refigna- 

tien  admife  par  le  Roy  a"  p^r  le  Pape^ 

Refignataire  tenu  de  continuer  le  bail  de 

fonrefiiniant  S.4> 

Refignation  nulle  netnpefche  vne  féconde 

refignation  ^4S'^ 

De  l'acceptation  des  refignattans 

2^7,  a 
Quelles   chofes  valident  la  refignation 

6.b 
Del' acceptation  des  bénéfices  ip.4 

Refignant  demeure  titulaire  le  refignatat* 

rené  prenant  p^ffe filon  47. 

d^ 
La  refignation  d'vne  abbaye  n'efiant  ad- 

■mifeduviuantdu  refignant  vacatpcr 

obitum  s^'^ 

Refignario  non  admiiïa  nullam  vaca- 
.  tionem  inducit  ^2.c 

Comment  fe  doit  entendre  que  U  eoncef-' 

fie?i  du  Rvy  n'efi point  reuoquee  par  U 

mort  du  refignant  $5'^ 

Reftitution  de  maieur. 
Voy  Communauté. 

Delà  refiitution  après  les  ^j.  ans  de  l'or^ 

donnance  834.0, 

Vn  Curé  (^m  a  refigné fa  èure  condamne  k 

ace  faire  k  peine  d'excommunicatim  en 

feut  efire  relcué  H^»  h 

BBBBbbb 


! 
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Reftitution  de  mineur. 

^flitution  de  U  femme  s'oUt^eantpour 

fin  maryjyten  qu'elle  Ait  f ai  Si  aSle 

contraire%  C  3T2*d 

Ml  n  on  té  nîfy^  flderMe  éshenejîcesii  /.  d 

^i  le  mi fieur  réputé maicur  l^ar  U  cotffiu- 

me  Peut  efire  relené  d^yne  enchère 

Qt£yn  mineur  hien  que  marte  c^  rnav 

chand  peut  e^re  reftitué  contre  "y ne 

cert(fic4tian  ymefme  contre  lefij^ne 

362. A 

ïïemme  mineure  s  obligeant,  auec  fon 

mary  quad peut  eftrerejlituee,  ^âo.a 

Mtneur  pour  le  mariage  ne  Uijje  d'être 

veflitué  4  ^6. a 

Msfcifeon  d'yne  yent^  faite  par   y  ne 

mineure  pour  elle  c^Jes  enf ans  41  ^ -h 

Mnla  Coupume  d^i^miens  y  ne  maieu- 

re  de  yjngt  ans  ne  peut  eflre  refituee 

Mineur  en  âage  militaire  eft  efiiméma- 
ieurpour  contratler  dejei  armes  O^ 
chenaux  S97'^ 

J?elarefitution  du  mineur  jjS.c 

De  la  rellituiion  contre  lUdiiion  d'hé- 
rédité ^^S'd.SjS.d 
J)e  la  reflitution  de  mineure  lefee  en  co- 
trA^l  de  mariage  loSj.d 
Retraiâ:» 
De  l'offre  en  matière  deretrAtSi^  0^  du 
deuoir  des  Procureurs  30S^c 
SlUprome[fe  du  mary  en  retraiB  preiu- 
dicte  a  la  femme                       4c  i  >d 
£hofe  retirée  du  coflé  de  l'yn  des  con~ 
ioinBs  efl  fon  propre  o^  nejl  obligée 
four  les  dehtes  de  l'autre,           SSS-a 
J)e  l'an  du  retraifi,                     491, d 
Du  retrait                                 lo2i.h 
si  chùferetiree'par  la  femme  efi  propre 
oUAC^uefî                                 49  T. d 
Dureèrait  lig^ager  6^9,h.6so»d^6i4o . 

R  euocatoire  adioji . 
i>*4BionAs,H064teire  .  ioi/,d 


Roy, 

P^oy  nomination.      Entrée. 

R^oisàe  Fr^wff  quodammodo  Sâceri 

dotes  so.cJ 

Prince j  l'ame  de l'Mflat  3io.d 

Patriarche  de  Conjlantinopîe  confirmé 

pari'' Empereur  éi,a. 

Delapreuention  duR^y  63^^ 

L'Euefqu^  Cr fin  Eglife  font  tn  la  gar' 

dedulipy  61. A 

Solio  Régis in{îdere,capicaîe  apud  / 

Perfas.,  63.C 

Pieté  de  nos  B^U  entiers  les  Eglifes, 

Regîconcefïa  ab  Adriano  Inucfli- 

turabenefîciorum.  30.a.b  . 

On  ne  peut  accepter  le  Cardinalat  fans 

perm ijii on  du  F^oy.  7p.c 

^^ patron  de  toutes  les  EgUfes  Cathe--  . 

draîes  6  3. A 

Ny  a  point  de  priuiUge  contre  le  I{oy, 

ô^ç.c 
yoy  preuention. 

I{off donnent lesgrands bénéfices.  S 4-^ 
Le  j^y  n'entreprend  la  coHattor^  des  he  - 

nefices  72,d 

Non    ambigendcm    de    ele<5lo  à 

Principe  3o\.h 

Toutes  les  Eglifes  Cathédrales  n'onta  u- 

treproteBeur  que  le  j^oy  63.0, 

Kots  dif^ofoient  anciennement  de  tom 
les  gands  bénéfices  de  leur  ^yaume^ 

S0.h.c,j2.d 
Four^uoy  les  femmes  ne  fenuét  fucceder 

en  France  iio.c 

Bénéficia  Principuïn  ftridè  acci- 

piuntur,quando  fijnt  in  derri- 

menrumaltciius  32.7. h 

Princeps  inaugurabatur  omnibus 

Sacerdoris.  yo.d 

Le  ^y  nomme  C^prtffenteaux  h  eneâces 

confiflauriau^  ^o,d 

]^  perfonneEcclefiafiique  ^j,a 

Que  le  ferment  defideUtéfaiB  aul^  efl 

Il   [oninupfiimri  éJ,4 
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Xeformdiioti  del'EgUfe  ou  chofes  Eccle- 

ji^fiiq  'es  nefe  dottfairefansfermtf- 

ftonduB^y  iSy.d.h.cd 

Le  E^y  ferÇonne  EcclefuJii^HS       7  s -à 

teB^y  efi  Eccleftaflt^ue  loç^a 

Rofny. 

l^nohlejfe  C^  maifon  dn  Seigneur  de 

I(ofny,fei'^ertuao"mente$^fe$gradi 

Efiats,  fon^rcenttî  0^  ^rttUerie  ^ft 

diligence  a  fûre  U  guerre  O"  l^  paix 

en  Sauoye  539-^,  C^/f  j. 

S^^Q.  femme. 

Contre  le  rapport  des  Sages  femmes 

Vu  rapport  des  Sages  femmes  43  4,a»h.  c 

^Sainéls. 
Tour^Hoyon  honore  Umemeire  desSS. 

Saille 
Toy  hypothèque 

Quandfaijiejur  [kiftepeut  '\4oir  SSS-^ 
Salaire 


Foy  recQmpenp^Medecin 

Salarium   incertae  poUicitationis 

nonpetitur  88i.h 

si  pour  ce  qui  eflfai^  en  qualité  d'amy 

on  peut  demander  recompenfe  Zjé.b 

Science 
roy  opinion. 

Secrétaire  d'Eftat. 
J^e^ifireduSecreuire  d'Eflat  compulfé 
3^^h 

Le  hreuetdu  J(<vy  d''\-n  bénéfice. eflant  kjâ 
colUiiondoit  eftreenregiftréau  rooUe 
du  Secrétaire  d'EJlat  qm  efi  enferui- 

^^  lOfSo4 , 

"Seeî. 
Priuilege  dufeel  de  Paris  laiS.a 

Semçncc 
foy  iuges 


I D  erreur  cognu'e  l^n  luge  peut .  •    b^uer 

fafentence         ,  jSâ.x 

Sentence  peutfe  iretraBer^^'fft  cogne» 

l'erreur  d't  ce  lie  >  4S^-d 

S^paratioiji. 
Foy  hypothèque  %') 

£>e  l'obligation  de  la  femme  feparee  ék 
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